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BRY 

Dry  (Théodore  de),  habile  dessina- 
teur et  graveur,  né  à  Liège  l'an  15!28.  On 
le  met,  pour  l'ordinaire,  au  rang  des  pe- 
tits madrés.  Théodore  a  surtout  excellé 
dans  le  petit.  Cet  artiste  mourut  à  Franc- 
fort-sur-le-Mein  en  1598.  Il  a  gravé  les 
caractères  dont  se  sont  servis  tous  les 
peuples  du  monde,  Francfort,  1596,  in-ii.", 
et  la  plus  grande  partie  des  figures  qui 
•se  trouvent  dans  la  collection  que  l'on 
appelle  Grands  et  Petits  Voyages^  Franc- 
fort, 1590  à  1654  ,  7  vol.  in-fol.  qui  con- 
tiennent 5  parties  pour  les  grands  ,  et  12 
pour  les  petits.  Presque  tous  lesouvi'ages 
de  Jean-Jacques  Boissard  sont  ornés  de 
ses  gravures,  particulièrement  le  Thea- 
trum  vilœ  humanœ  et  Topographia  ur- 
bis  Romœ.  Il  y  a  beaucoup  de  netteté  et 
.<le  propreté  ,  mais  quelquefois  un  peu  de 
sécheresse  dans  son  burin. — Jean-Théo- 
dore et  Jean-Israel,  ses  fils,  ont  exercé 
le  même  art.  C'est  à  l'aîné  qu'il  faut  attri- 
buer ces  jolies  copies  réduites  en  petit , 
d'après  d'autres  estampes,  et  qui  sont  sou- 
vent plus  estimées  que  les  originaux. 

BRY  (Jeatw  de),  royez  DEBRY. 

BRY  DE  LA  CLERGERIE  (  Gilles  ), 
fut  lieutenant-général  au  bailliage  du  Per- 
che, sa  patrie,  au  commencement  du  17*^ 
siècle.  On  a  de  lui  :  |  Histoire  du  comté  du 
Perche  et  du  duché  d'Alençon,  avec  des 
additions,  Paris ,  1620  et  1621,  in-4",  esti- 
mée pour  les  recherches  curieuses  qu'elle 
contient;  |  Coutume  du  bailliage  du 
Grand  Perche^  avec  des  apostilles  du  cé- 
lèbre du  Moulin,  Paris,  1621 ,  in-S*^. 

*  BRYAXT  (  Jacques  ) ,  antiquaire  et 
auteur  anglais  ,  né  vers  1724  ,  se  rendit 
célèbre  par  son  érudition,  et  fut  successi- 
vement précepteur  et  secrétaire  de  lord 
Marlborough,  fils  du  général  de  ce  nom, 
qui  lui  fit  obtenir  une  place  à  l'amirauté. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  |  Observa- 
tions et  recherches  relatives  à  différentes 
parties  de  t histoire  ancienne^  Cambridge, 
1  vol.  in-4°,  1767;  |  Nouveau  système, 
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on  Jnalyse  de  la  mythologie  ancienne^ 
Londres,  1773-76 ,  3  vol.  in-4°,  ouvrage 
sur  lequel  est  surtout  fondée  la  réputa- 
tion de  l'auteur  qui  pense  que  les  histoires 
des  patriarches  dans  l'ancien  Testament 
ont  été  l'origine  d'une  grande  partie  de 
la  mythologie  payenne.Les  académiciens 
de  Calcutta  ont  pleinement  confirmé  ce 
qu'il  dit  à  cet  égard  des  mythologies  in- 
diennes :  I  Traité  de  l'authenticité  de 
l'Ecriture  sainte ,  et  de  la  vérité  de  la 
religion  chrétienne,  Londres,  1795,  in-S", 
ce  livre  obtint  onze  éditions  dans  la  même 
année.  |  Dissertation  sur  la  guerre  de 
Troie  ^  décrite  par  Homère  j  montrant 
que  cette  expédition  n'a  jamais  été  entre- 
prise^ et  que  cette  prétendue  ville  de  Phry- 
gie  n'a  jamais  existé^  Londres,  1795, 
in-4®.  Bryant  a  fait  insérer  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  des  antiquaires  des 
recherches  sur  la  langue  des  Bohémiens 
(  Gypsies  ).  Il  mourut  à  l'âge  de  quatre- 
vingts-ans,  en  1804,  des  suites  d'une  bles- 
sure produite  par  la  chute  d'un  volume 
de  sa  bibliothèque  qui  lui  tomba  sur  la 
tête. 

*  BRYANT  (  BIiCHEL  )  est  auteur  d'un 
Dictionnaire  biographique  et  critique 
des  peintres  et  graveurs^  Londres ,  1813- 
1815 ,  2  vol.  in-4°.  Il  a  aussi  travaillé  à  la 
formation  de  la  belle  galerie  de  la  maison 
d'Orléans,  et  est  mort  à  Londres,  en  1821. 

BRYDAINE.  Ployez  BRIDAINE. 

*  RRY'DONE  (  Patmce)  ,  né  «n  Ecosse, 
l'an  1741,  membre  de  la  société  royale  de 
Londres ,  et  de  celle  des  antiquaires  d'E- 
dimbourg ,  obtint  la  place  de  chef  de  l'ad- 
ministration du  timbre  qu'il  exerça  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  en  1819.  Après  avoir 
terminé  ses  études ,  il  avait  voyagé  avec 
Bukford  de  Somerly ,  dont  il  était  précep- 
teur. A  son  retour  en  Angleterre ,  il  pu- 
blia une  Relation  de  son  séjour  en  Italie  et 
à  Malte,  en  2  vol.  in-8°,  où  l'on  trouve 
malheureusement  des  attaques  contre  la 
révélation.   Campe   a    refondu   cet  ou- 
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vrage  qu'il  a  destiné  à  l'instruction  et  à 
l'amusement  de  la  jeunesse;  son  travail  a 
été  traduit  en  français  avec  des  notes, 
Paris ,  1802 ,  2  vol,  in-18 ,  et  fait  partie  de 
la  bibliothèque  géographique  à  l'usage  de 
la  jeunesse.  Le  comte  de  Borch  a  fait  pa- 
raître à  Turin ,  en  1782",  des  Lettres  sur  la 
Sicile  etl'ile  de  Malte ^  2  vol.  in-8"  ,  avec 
figures,  pour  servir  de  supplément  au 
voyage  de  Brydone. 

BRYEi\î\E  (Nicephore),  né  à  Orestia 
dans  la  Macédoine  d'un  père  à  qui  Alexis 
Comnène,  général  de  l'empereur  Nice- 
phore Botoniate ,  fit  crever  les  yeux  pour 
avoir  fait  quelque  entreprise  sur  l'empire. 
Alexis  ayant  pris  du  goût  pour  le  fils  lui 
donna  en  mariage  sa  fille  Aiine  Comnène , 
et  l'honora  du  titre  de  César ,  dès  qu'il 
fut  monté  au  trône  impérial.  Nicephore 
Bryenne  ne  fut  pourtant  pas  son  succes- 
seur ,  malgré  les  sollicitations  de  l'impé- 
ratrice Irène  et  les  intrigues  de  sa  femme. 
Ce  prince  ayant  tenté  de  prep.dre  Antio- 
che  sur  les  Latins,  fut  obligé  de  se  retirer 
sans  avoir  réussi.  Il  mourut  à  Çonstanti- 
nople  vers  1137.  Il  nous  reste  de  lui  des 
Mémoires  historiques  s\ir  Alexis  Comnè- 
ne ^  entrepris  à  la  prière  de  sa  belle-mère. 
Ils  comprennent  les  règnes  de  Constantin 
Ducas ,  de  Romain  Diogène ,  de  Michel 
Ducas  et  de  Nicephore  Botoniate ,  depuis 
40S7  jusqu'à  1081.  L'auteur  étant  remonté 
aux  empereurs  qui  avaient  précédé  Alex is. 
n'eut  pas  le  temps  de  finir  son  ouvrage. 
Le  jésuiteToussines  en  a  donné  une  édi- 
tion grecque  et  latine ,  avec  une  version 
et  des  notes ,  en  1661 ,  et  enrichie  en  1G70 
des  Remarques  historiques  de  du  Cange. 
Nicephore  écrit  en  historien  qui  a  été  à  la 
tête  des  affaires  et  des  armées. 

BRYKIVIVE.  T^oyez  BRIENNE. 

•BSxlG  (Pierre),  éyêque  deSébastc, 
né  dans  la  Grande- Axménie ,  assista  à  un 
concile  national  tenu  à  Romgla ,  en  1179 , 
et  a  laissé  |  un  Traité  sur  les  Fièvres  ;  \  une 
Traduction^  du  syriaque  en  arménien, 
des  0Euv7'es  de  saint  Ephrem  d'Edesse  ; 
j  \  Histoire  de  l'inventiçn  de  la  croix  de 
Jérusalem. 

BUACIIE  (Philippe),  gendre  de  Guil- 
laume de  Lisle ,  naquit  à  Paris  eu  1700  ;  il 
hérita  des  talens  de  son  beau-père  ,  et  il  a 
publié  beaucoup  de  cartes  qui  ont  deman- 
dé bien  des  recherches  et  des  soins  ;  c'est 
ce  qui  lui  mérita  le  titre  de  premier  géo- 
graphe du  roi  de  France.  On  a  encore  de 
lui  I  Essai  de  géographie  physique  ^où  l'on 
propose  des  vues  générales  sur  l'espèce 
de    charpente  du  globe  j  composée  des 
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chaînes  de  montagnes  qui  traversent  les 
mers  comme  les  terres.  Ce  mémoire ,  in- 
séré dans  ceux  de  l'académie  de  1752 ,  a 
servi  à  plus  d'un  faiseur  de  systèmes ,  et 
peut  être  utile  dans  l'étude  de  la  géogra- 
phie naturelle.  L'auteur  a  publié  en  1757 
un  recueil  de  cartes  et  de  tables  sur  cette 
manière  d'envisager  la  géographie.  |  Con- 
sidérations géographiques  et  physiques 
sur  les  nouvelles  découvertes  au  nord  de 
la  m^rdu  Sud^  avec  des  cartes  relatives 
à  cet  objet ,  1753 ,  in-i".  Les  découvertes 
de  Xopk ,  Banks,  Solander ,  etc.,  n'ont  pas 
ajouté  beaucoup  de  lumières  à  celles  qu'en 
y  trouve  sur  cette  partie  de  l'hémisphère. 

I  Mémoire  sur  la  comète  de  1531,  1G07, 
1682,1757,  in-i".  Cet  habile  géographe 
est  mort  le  37  janvier  î775.  On  estime  gé- 
néralement sa  Carte  pQur  servir  à  l'intel- 
ligence de  l'histoire  sainte ^TpuhViéc&prts 
sa  mort.  Elle  réunit  à  la  beauté  de  l'exé- 
cution les  lumières  puisées  dans  les  xueil- 
leurs  interprètes,  elles  hommes  les  plus 
versés  dans  la  géographie  sacrée.  On  es- 
time aussi  la  carte  qui  contient  le  Paral- 
lèle des  fleuves  de  toutes  les  parties  du 
monde  ^  une  des  plus  ingénieuses  de  l'au- 
teur, insérée  dans  l'Histoire  de  l'académie 
des  Sciences ..  année  1753. 

*  BUACUE  (  Jean -Nicolas  ),  ne  en 
1740  à  la  Neuville -au -Pont  (Marne) ,  et 
mort  en  1825,  neveu  et  élève  duprécédent, 
acquit  de  bonne  heure  une  réputation  qui 
le  fit  admettre  au  dépôt  des  cartes  et  plans 
de  la  marine ,  où  il  remplaça  d'An  ville , 
comme  premier  géographe  du  roi.  Il  fit 
ensuite  partie  de  l'académie  des  sciences, 
du  bureau  des  Longitudes ,  et  enfin  de  la 
commission  chargée  de  recueillir  les  ob- 
jets d'arts,  livres,  ca.rtes,  qui  se  trouvaient 
dans  les  couvens  et  autres  établissemens 
devenus  propriétés  nationales.il  devint  de- 
puis professeur  de  géographie  à  l'école  nor- 
male, membre  de  l'institut  et  conservateur 
hydrographe  en  chef ,  au  dépôt  de  la  ma- 
rine ,  place  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort. 

II  était  chevalier  de  la  légion-d'honneur. 
On  a  de  lui  :  ]  Géographie  élémentaire  aft- 
cienne  et  moderne^  1769,  1772,  2  vol.  in- 
12 ,  encore  estimée.  |  Mémoire  sur  les  li- 
mites de  la  Guyane  française  du  côté  de 
la  Guyane  portugaise  ;  \  Différens  mé- 
moires insérés  dans  les  Recueils  de  socié- 
tés scientifiques,  parmi  lesquels  on  re- 
marque les  E clair cissemeyis  géographi- 
ques  sur  la  Nouvelle-Bretagne  et  sur  les 
côtes  septentrionales  de  la  Nouvelle-Gui- 
née ,  1787  ;  et  les  Recherches  sur  Vile  An- 
tilia  et  sur  l'éjwque  de  la  découverte  de 
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l'Amérique  j  qui  amènent  l'auteur  à  con- 
clure que  le  Nouveau-Monde  était  incon- 
nu avant  le  premier  voyage  de  Christophe 
Colomb. 

.'  BUAT-]\ANÇA.Y  ( Louis- Gabriel  ) , 
dievalier  de  Malte  et  historien  érudit , 
estimé  surtout  des  Allemands,  était  fils 
d'un  gentilhomme  normand  et  naquit  en 
1732.  Le  chevalier  Folard ,  auteur  de  com- 
mentaires sur  Polybe,  lui  donna  une  édu- 
cation distinguée.  Il  remplit  jjlusieurs 
charges  importantes  et  devint  successive- 
ment ministre  de  France  à  Ratisbonne  et 
à  Dresde.  Buat-Nançay  se  maria  en  Alle- 
magne et  mourut  à  Nançay  dans  le  Berry, 
le  18-  septembre  1787.  On  a  de  lui  :  |  Ta- 
bleau du  gouvernement  actuel  de  l'empire 
d'Allemagne  j  traduit  de  l'allemand  de 
Schmauss ,  175S ,  in-12  ;  |  les  Origines  ^  ou 
l'ancien  gouvernement  de  la  France ,  de 
l'Italie^  de  l'Allemagne  ^\sl  Haye,  1757 ,  4 
vol.  in-12;  {Histoire  ancienne  des  peuples 
de  l'Europe,  Paris,  1772,  12  vol.  in-12; 
c'est  le  meilleur  de  ses  ouvrages;  on  y 
désirerait  cependant  un  plan  mieux  conçu 
et  un  style  plus  soigné  ;  |  les  Elémens  de 
la  politique ,  ou  Recherches  sur  les  vrais 
principes  de  l'économie  sociale^  1773, 
6  vol.  in-8°  ;  ]  les  Maximes  du  gouverne- 
ment monarchique  j  pour  servir  de  suite 
aux  Elémens  de  la  Politique  1778 ,  h  voL 
in-8°.  On  reproche  à  cet  écrivain  de  n'a- 
voir pas  donné  assez  de  soin  au  plan  de  ses 
ouviages. 

*  BCBENBERG  (  Adrien),  avoyer  de 
la  ville  de  Berne ,  à  la  fondation  de  la- 
quelle avait  présidé  son  aïeul  Conrad. 
Après  avoir  exercé  dans  sa  jeunesse  la 
profession  des  armes  ,  il  occupa  divers 
emplois  dans  le  gouvernement  ;  mais  il 
fut  ensuite  écarté  des  conseils  à  la  suite 
des  dissensions  qui  divisèrent  les  pre- 
mières familles  de  Berne ,  par  un  patri- 
cien dévoué  aux  intérêts  de  la  France  ;  il 
se  trouva  attaché  au  parti  de  Bourgogne  , 
ayant  été  député,  en  1470,  au  duc  Charles 
qui  lui  avait  donné  des  témoignages  d'es- 
time, et  avec  lequel  il  désirait  conserver 
la  paix.  Charles,  contrarié  dans  ses  vues 
par  l'éloignement  de  Bubeuberg,  qui 
avait  été  obligé  de  quitter  sa  patrie,  vint 
avec  60,000  hommes ,  en  1476 ,  assiéger 
Mo  rat.  Les  Bernois  rappelèrent  leur  avoyer 
exilé  -,  et  Bubenberg  vint  généreusement 
se  dévouer  au  service  de  la  patrie.  Sa  va- 
leur ,  sa  sagesse ,  son  activité  sauvèrent 
la  ville  investie ,  au  sort  de  laquelle  pa- 
raissait attaché  celui  de  la  Suisse,  et  Louis 
XI  lui  attribua  la  plus  grande  part  de  la 


victoire.  Bubenberg  fut  député  l'année 
suivante  à  la  cour  de  France.  Voyant  avec 
indignation  les  tentatives  qu'on  faisait 
pour  le  corrompre  ,  et  par  lesquelles  so8 
collègues  s'étaient  laissé  séduire ,  il  re- 
vint ,  en  1468 ,  à  Berne ,  déguisé  en  mé- 
nétrier ,  et  y  mourut  en  1479. 

*  BUBNA,  (le  comte  de)  né  en  Bohème 
vers  1770  ,  d'une  ancienne  famille  ,  em- 
brassa de  bonne  heure  la  carrière  des 
armes ,  et  fit  dans  l'armée  autrichienne 
les  campagnes  d'Italie  et  celles  du  Rhin.  Il 
fut  chargé  de  régler  les  conditions  de  l'ar- 
mistice de  Stasdorff ,  et  s'éleva  ensuite  au 
rang  de  chambellan,  puis  à  celui  de  feld- 
maréchal-lieutenant.  En  1812  et  en  1813  , 
Bubna  fut  chargé  de  inissions  diploma- 
tiques auprès  de  Bonaparte ,  et  il  reçut 
ensuite  le  commandement  du  corps  au- 
trichien destiné  à  pénétrer  par  Genève 
dans  le  midi  de  la  France.  Il  se  distingua 
dans  ce  posle  par  la  prudence  et  les  mé- 
nagemens  qu'il  mit  à  réprimer  les  soulè- 
vemens  qui  s'opposèrent  à  sa  marche.  Le 
comte  de  Bubiîa  se  trouva  en  présence  du 
maréchal  Augereau ,  devant  Lyon  ;  les 
deux  armées  restèrent  quelque  temps  dans 
l'inaction.  Mais  Bubna  ayant  été  soutenu 
par  le  corps  de  Bianchi ,  et  par  celui  du 
prince  de  Hesse-Hombourg ,  qui  prit  le 
commandement  en  chef,  la  viUe  de  Lyon, 
à  la  suite  de  plusieurs  combats  très  vifs 
fut  occupée  par  les  Autrichiens.  De  retour 
à  Vienne ,  Bubna  marcha  de  nouveau  sur 
Lyon,  en  1813,  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Frimont.  Il  était  chargé  d'opérer  contre 
le  maréchal  Suchet  qui  le  repoussa  jusque» 
dans  les  gorges  de  la  Maurienne.  Après 
la  bataille  de  Waterloo  et  l'abdication 
de  Bonaparte,  le  maréchal  s'étant  retiré 
par  Lyon ,  Bubna  occupa  sans  résistance 
cette  ville  où  il  déploya  une  grande  sévé- 
rité. Il  partit  pour  l'Autriche ,  au  mois  de 
septembre  suivant,  et  reçut  de  l'empe- 
reur, en  récompense  de  ses  services,  de 
magnifiques  propriétés  en  Bohème.  En 
1821 ,  il  fut  investi  du  commandement  en 
chef  des  troupes  autrichiennes ,  destinées 
à  agir  dans  le  Piémont,  pour  étouffer  l'in- 
surrection qui  venait  d'y  éclater.  H  était 
gouverneur  -  général  de  la  Lombardie  , 
lorsqu'il  mourut  à  Milan  en  1823  ;  Bubna 
passait  pour  un  des  généraux  les  plus  dis- 
tingués de  l'Autriche  ,  surtout  dans  le 
commandement  des  troupes  légères;  et 
il  possédait  les  qualités  d'un  négociateur 
habile. 

*  BUC  (  Je Aiv- Baptiste  du),  né  à  la 
.Martinique  en  1717,  appartenait  à  une 


BtJC 

famille  noble  de  Normandie ,  qui  s'était 
établie  dans  celte  colonie  en  1647.  Ayant 
été  nommé  en  1761  député  d'une  des 
chambres  de  cette  île ,  il  vint  à  Paris  ,  où 
le  duc  de  Choiseul  le  choisit  pour  chef  de 
ses  bureaux ,  puis  intendant  des  colonies. 
Il  mourut  à  Paris  en  1795 ,  avec  la  ré- 
putation d'un  des  hommes  les  plus  spiri- 
tuels ,  et  des  plus  habiles  économistes.  On 
lui  doit  des  Mémoires  sur  l'administration 
des  colonies  ;  il  se  prononça  pour  l'adou- 
c^ement  des  lois  prohibitives. 
njUCELIX  (  Gabriel  ) ,  né  à  Diessenho- 
fen,  dans  le  bailliage  de  Thurgaw  en 
Suisse  ,  le  SO  décembre  1599  ,  se  fit  béné- 
dictin dans  le  monastère  de  Weingarten 
en  Souabe ,  où  il  mourut  le  9  juin  1691.  Il 
est  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  ; 
les  principaux  sont  :  |  Annales  benedic- 
<im.  Vienne,  1655,  in-folio;  Augsbourg, 
4656 ,  in-fol.  |  Menologium  benedictinum^ 
Vôld-Kirchii,  1655,  in-fol.  |  Aquila  im- 
perii  benedictina^  Venise,  4651 ,  in-4".  Il 
y  parle  de  la  gloire  que  son  ordre  s'est 
acquise  dans  tout  le  monde.  |  Benedictus 
redivivt'^j  Augsbourg,  4679;  il  y  prouve 
par  une  chronologie,  depuis  l'an  1500 
jusqu'ù  Tri irie  1872 ,  que  l'esprit  de  saint 
Benoit  continue  à  vivre  dans  son  ordre, 
j  Germants!  to230-chror.o-siemmato-gra- 
phica^  sacra  ei  profàra  ^  i665  et  4678,  k 
vol.  in-folio  •  les  i" ,  ?*  et  k'  ont  été  im- 
primés à  Ulm^  et  le  ''  à  Francfort;  ou- 
vrage plein  de  recherches ,  qui  cependant 
n'est  psLS  à  l'abri  de  quelques  inexacti- 
tudes. I  Constantia  Rhenana^YvdSicton, 
4667,  ia-40,  qui  doit  d'autant  plus  être 
recherché,  qu'il  y  a  peu  d'auteurs  qui 
aient  écrit  sur  la  ville  et  territoire  de 
Constance.  |  Rhœtia  Etrusca  Romana^ 
etc.  Augsbourg,  4666,  in -4°;  c'est  une 
description  savante  du  pays  des  Grisons, 
j  Sancti  Romani  imperii  majestas  ^  etc., 
Francfort ,  1680 ,  in-12.  |  Nucleus  histo- 
riœ  universalis,  4654  et  4658, 2  vol.  in- 
42.  Si  ces  ouvrages  ne  sont  point  toujours 
assaisonnés  d'une  critique  exacte ,  au 
moins  attestent-ils  que  l'auteur  est  un  des 
écrivains  les  plus  laborieux  qui  aient 
illustré  l'Allemagne. 

BUGER  (  Martin  ) ,  né  à  Schelestadt  ou 
à  Strasbourg,  en  4494  ,  d'abord  domini- 
cain ,  ensuite  ministre  luthérien  à  Stras- 
bourg. Il  professa  pendant  20  ans  la  théo- 
logie en  cette  ville,  et  ne  contribua  pas 
peu  à  y  répandre  l'hérésie.  Le  fameux 
archevêque  Crammer  l'appela  en  Angle- 
terre, pour  enseigner  la  théologie.  Il  ne 
l'enseigna  pas  long-temps ,  étant  mort  en 
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4551,  à  60  ans.  Bucer  ne  voulut  jamaiè- 
souscrire  l'Intérim.  C'était  un  homme 
ardent  pour  son  parti,  savant  dans  les 
langues ,  les  lettres  et  la  théologie.  Il  res- 
pecta plus  que  Calvin  l'ordre  épiscopaL 
Il  laissa  13  enfans  d'une  religieuse ,  qui 
mourut  de  la  peste.  Quelques  écrivains 
ont  assuré  que  Bucer  était  mort  juif;  mais 
leurs  preuves  ne  sont  pas  bien  convain- 
cantes. L'abbé  Bérault  en  a  tracé  le  por- 
trait suivant.  «  Apostat  de  l'ordre  de  saint 
»  Dominique ,  et  de  la  réforme  de  Luther, 
»  aujourd'hui  zuinglien  et  demain  sacra- 
»  mentaire ,  tantôt  luthérien  et  zuinglien 
»  tout  ensemble,  tantôt  d'un  raffinement 
»  de  croyance  qui  faisait  passer  sa  foi 
»  pour  un  problème  dans  tous  les  partis  ; 
»  toujours  complaisant  néanmoins ,  pour- 
»  vu  que  son  amour  infâme  pour  une 
»  vierge  consacrée  à  Dieu  fût  transformé 
»  en  amour  conjugal,  et  que  les  saints 
»  vœux  qu'il  n'avait  pas  le  courage  d'ob- 
»  server  fussent  mis  au  nombre  deà 
»  abus.  »  On  a  de  lui  un  Commentaire  sur 
les  PsauTnes ^  StraishouTg ,  4529,  in -4", 
sous  le  nom  d'Aretius  Felinus^  et  un 
grand  nombre  d'ouvrages  de  controverse. 
BUCHANAN  (  Georges  ) ,  né  en  4506 
à  Kilkerne ,  dans  le  comté  de  Lcnox  en 
Ecosse,  vint  à  Paris  pour  apprendre  les 
belles  -  lettres ,  en  fut  chassé  par  là  mi- 
sère ,'  et  y  revint  ensuite  pour  se  livrer  à 
l'enseignement.  ¥n  seigneur  écossais,  son 
élève,  l'ayant  ramené  dans  son  pays,  le  roi 
Jacques  V  lui  confia  l'éducation  de  son 
fils  naturel.  Des  vers  satiriques  contre 
les  franciscains  le  firent  passer  de  la  cour 
dans  une  dure  prison ,  d'où  il  se  sauva 
par  la  fenêtre.  D'Ecosse  il  se  réfugia  en 
Angleterre  ,  et  de  là  en  France  où  il  ré- 
genta à  Bordeaux  et  à  Paris.  Il  passa  en- 
suite, en  1547,  en  Portugal,  avec  André 
Govea,  qui  lui  procura  de  l'emploi  dans 
l'université  de  Coïmbre.  Ce  savant  étant 
mort ,  le  poète  écossais  fut  accusé  d'im- 
piété ,  et  mis  dans  un  couvent  pour  ap- 
prendre sa  religion.  Buchanan  délivré 
de  celte  prison  revint  à  Paris ,  et  entra 
chez  le  maréchal  de  Brissac ,  en  qualité  do 
précepteur  de  son  fils.  Cinq  ans  après  iî 
repassa  en  Ecosse,  et  y  fut  chargé  de  l'é- 
ducation de  Jacques  VI.  Il  professa  pu- 
bliquement la  religion  prétendue  réfor- 
mée, quoiqu'il  ne  fût  attaché  à  aucune. 
Il  mourut  dans  cette  indifférence  à  Edim- 
bourg, en  4582.  C'était  un  esprit  ardent, 
volage ,  indépendant  ;  sa  vie  fut  un  tour- 
billon :  il  ne  cessa  de  courir  de  pays  en 
pays,  et  ne  trouva  le  bonheur  dans  au* 
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cun.  Ses  meilleurs  ouvrages  sont  :  I  Sa 
Paraphrase  des  Psaumes  en  vers  latins , 
aussi  estimée  pour  la  beauté  du  langage 
et  de  la  versification ,  que  pour  la  variété 
des  pensées,  mais  énervée  par  de  lon- 
gues périodes ,  qui  ne  rendent  jamais  la 
force  et  l'énergie  de  l'original.  Son  style 
est  quelquefois  inégal  ;  et  Bourbon  avait 
apparemment  fait  plus  d'attention  aux 
beautés  qu'aux  défauts  de  cette  version, 
lorsqu'il  la  préférait  à  l'archevêché  de 
Paris.  Elle  fût  faite  dans  sa  prison  de  Por- 
trigal.  I  Quatre  tragédies  :  Médée  et  Al- 
teste ^  traduites  d'Eurypide,  assez  bonnes 
pour  le  langage  ;  Jephté  et  saint  Jean- 
Baptiste  ^  tirées  de  son  propre  fonds,  et 
fort  inférieures.  Les  règles  n'y  sont  pas 
observées ,  et  le  style  tient  plus  souvent 
de  la  familiarité  de  la  comédie ,  que  de 
l'élévation  de  la  tragédie;  |  Le  poème 
delà  Sphère,  en  5  livres,  placé  parmi 
les  bons  ouvrages  didactiques ,  quoique 
négligé  dans  plusieurs  endroits.  |  Des 
Odes ,  les  unes  dignes  d'Horace ,  les  au- 
tres d'un  poète  du  dernier  ordre  :  des 
Hendécasyllabes ,  quelquefois  délicats , 
souvent  obscènes  ;  des  Epigrammes  sans 
sel  ;  des  Satires ,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue son  Franciscanxis  et  ses  Fratres 
Fraterrimi;  productions  pleines  d'em- 
portement contre  les  ordres  religieux  et 
l'Eglise  romaine.  Elzévir  recueillit  en 
1628  toutes  les  Œuvres  poétiques  de  Bu- 
chanan.  Cette  édition  in-24,  est  très  élé- 
gante. Parmi  ses  ouvrages  en  prose  ,  on 
remarque  son  Histoire  d'Ecosse  en  -12 
livres,  Edimbourg,  1582,  in-folio  :  Ge- 
nève, 1585,  et  Leyde  ,  1643,  in-S";  ces 
deux  dernières  éditions  sont  recherchées, 
parce  qu'on  y  trouve  les  Dialogues  De 
jure  regni  apud  Scotos  ^  remplis  de  maxi- 
mes pernicieuses.  Cette  histoire  est  écrite 
d'un  style  poli  et  élégant ,  mais  trop 
souvent  mêlée  de  plirases  copiées  servi- 
lement dans  Tite-Live.  Ses  réflexions 
sont  triviales,  les  fréquentes  citations  en- 
nuyeuses ,  et  les  descriptions  de  son  pays 
trop  longues.  Le  savant  Nicholson ,  dans 
sa  bibliothèque  historique  d'Angleterre, 
dit  qu'il  semble  que  Buchanan  a  eu 
dessein  d'écrire  une  satire  et  non  pas 
une  histoire  ;  qu'il  n'est  pas  instiuit  des 
antiquités  de  l'Ecosse ,  etc.  Les  honnêtes 
gens  lui  reprochent  encore  plus  de  s'être 
déchaîné  contre  Marie  Sluart  sa  bien- 
faitrice, pour  flatter  la  reine  Elizabeth. 
Buclianan  encensa  Marie  sur  le  trône 
et  la  dcclûra  dès  qu'elle  fut^malheirrcuse. 
'^QnMhtUc  De  Maria  regina   Scotorum^ 


S  BUC 

totaque  ejus  contra  regem  conspirattona, 
le  fit  mépriser  et  détester  de  tous  les 
partis  ;  mais  ce  qui  mit  le  comble  à  son 
infamie  ,  c'est  d'avoir  fabriqué  des  lettres 
de  Marie,  prétendument  adressées  au 
comte  de  Bothwel  ;  imposture  aussi  eié- 
crable  que  pleinement  démontrée,  puis- 
que jamais  ni  lui  ni  personne  n'a  pu  pr»>- 
duire  les  originaux  de  ces  lettres ,  quel- 
que intérêt  qu'eût  la  cruelle  Elizabeth 
d'en  faire  constater  l'existence.  Le  recueil 
de  ses  ouvrages  offre  des  écrits  qui  ne 
valent  pas  mieux  que  le  libelle  dont  nous 
venons  de  parler.  On  peut  voir  l'édition 
en  2  vol.  in-fol.  qui  en  a  paru  à  Edim- 
bourg en  1713,  et  à  Leyde,  1725,  2  voL 
in-r. 

*  BUCHE  (  Christian  de  ) ,  secrétaire 
de  l'empereur  Frédéric  Barberousse  et 
archevêque  de  Mayence  ,  mort  vers  la  fin 
du  12^  siècle  ,  passe  pour  être  auteur  de 
la  iTie  de  ce  prince ,  ainsi  que  de  Lettres 
et  Sermons. 

BUCHE  (  Henri-Michel  ),  qu'on  sur- 
nomma le  Bon  Henri  ^  cordonnier  du 
duché  de  Luxembourg ,  mort  en  1666 ,  fut 
l'instituteur  des  sociétés  des  frères  cor- 
donniers et  des  frères  tailleurs.  Ce  sont 
des  ar  tisans  rassemblés  pour  vivre  chré- 
tiennement ,  travailler  en  commun ,  et 
employer  le  surplus  de  leur  nécessaire  au 
soulagement  des  pauvres.  Renti  ,  gentil- 
homme normand ,  et  Coquerel ,  docteur 
de  Sorbonne  ,  dressèrent  les  règlemens 
de  cette  société  philanthropique ,  qu'ils 
observent  encore  aujourd'hui. 

BUCHERIUS  ou  BOUCHER  (Gilles), 
jésuite  né  à  Arras ,  se  distingua  par  ses 
connaissances  dans  la  théologie  et  dans 
l'histoire.  Il  mourut  à  Tournay  en  1663  , 
à  89  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
remplis  d'érudition  :  |  De  doctrina  tem- 
jJorum  j,  sive  Commentarius  in  Victoris 
Aquitani  et  aliorum  Cano7ies  paschales^ 
Anvers  ,  1634 ,  in-fol.  Dans  cet  ouvrage, 
il  y  a  un  Calendarium  Romanum\,  qu'on 
croit  être  du  4*^  siècle  :  il  avait  été  com- 
muniqué au  Père  Boucher  par  M.  de  Pei- 
rèsc.  I  Disputatio  Historica  de  primis 
Tungrorum  seu  Leodiensium  Episcopis; 
una  cum  Chronologia  Historiée  Leodien- 
sis.  I  Belgium  Romanum^  ecclesiasticum 
et  civile^  Liège,  1633,  in-fol.  Cet  auteur 
savant  et  judicieux  commence  au  tempa 
de  Jules-César,  et  finit  en  511.  Tout  co 
qui  regarde  l'ancienne  Gaule  Belgique,  y 
est  amplement  discuté,  j  Plusieurs  ouvra- 
ges manuscrits ,  conservés  autrefois  au 
noviciat  des  jésuites  à  Tournay. 
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*  BUCHET  (  PiERRE-FnANÇOis  ),  abbé, 
né  à  Sancerre  dans  le  Bcrri ,  le  19  décem- 
bre 1679  ,  mort  le  30  mai  1721 ,  fut  charge 
long-temps  du  Mercure  de  France.  Il  le 
reprit  en  janvier  1717 ,  et  lui  donna  le 
litre  de  ]S ouveau  Mercure ^vp::\S.  conserva 
jusqu'en  mai  1721  ,  époque  de  la  mort  de 
Buchet.  Ses  Mer  cures  sont  encore  fort 
recherchés.  On  a  aussi  de  lui  un  Abrégé 
de  la  Vie  du  czar  Pierre  Aleximvitz, 
Paris,  1717,  in-12.— Un  autre  BUCHET 
a  publié  en  1762 ,  sous  le  voile  de  l'anony- 
me ,  les  Finances  considérées  dans  le 
droit  naturel  et  politique  des  hommes,  ou 
Examen  de  la  théorie  de  l'impôt ,  Ams- 
terdam (  Paris  ),  in-12. 

*  BUCHnOLZ  (  Guillaume-Henri-Sé- 
pastie:*  ) .  r«iédecin  st  conseilier  des  mi- 
nes à  Weimar,  né  à  Bernbourg  en  1734 
et  mort  en  1798 ,  fit  ses  études  à  Magde- 
bourg,  et  exerça  long-temps  d'une  ma- 
nière honorable  !a  profession  d'apothi- 
caire. Il  s'établit  à  Weimar,  et  fit  en  chi- 
mie et  en  médecine  des  travaux  utiles  et 
intéï-essans.  Ses  principe  ux  ouvrages  sont  : 
I  Tractatus  de  sulphurc  minerali,  léna, 
1762 ,  m-k°  ;  |  Essais  sur  la  médecine  lé- 
gale et  son  histoire^  en  quatre  parties, 
in-8°,  Weimar,  1782-92;  |  Sur  le  Rheum 
palmaium  ^  dans  le  Nouveau  Magasin  de 
Baldinger,  t.  VI,  p.  5;  ]  Sur  les  bains 
deRuhla,  Eisenach,179o,  in-4°.  Les  jour- 
naux de  médecine  et  de  chimie  de  ce 
temps  renferment  un  grand  nombre  de 
dissertations  de  Buchbolz. 

*  BUCIIHOLZ  (  CHRÉTIE\-FRÉDÉniC), 

fils  du  précédent ,  se  fit  recevoir  docteur 
aux  universités  de  Rinteln  et  d'Erfurt, 
et  devint  professeur  de  philosophie.  Il  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  allemands  : 
!  Manuel  des  chirurgiens  ^  m.édecins  et 
pharmaciens  ;  |  Elémens  de  pharmacie 
et  de  chimie;  \  Manuel  du  chimiste  et  du 
pharmacien;  \  Théorie  et  pratique  des 
opérations  chimico-pharmaceutiques.  Les 
journaux  scientifiques  de  son  pays  ren- 
ferment de  lui  plusieurs  Mémoires  es- 
timés. 

BUCHNER  (Auguste  ),  poète  et  huma- 
niste, naquit  à  Dresde  en  1S91.  Son  mé- 
rite lui  procura  la  place  de  professeur  en 
poésie  et  en  éloquence  à  Witlemberg,  où 
il  mourut  en  1661.  On  a  de  lui  des  Pré- 
ceptes de  littérature ,  des  poésies  latines, 
des  notes  sur  plusieurs  auteurs  :  un  Re- 
cueil d'oraisons  funèbres  et  de  pané- 
gyriques. 

BUCIIOLTZER  (Abraham^),  pasteur 
de  Freistadt  en  Silesie,  naquit  à  Sckonaw, 
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près  de  Wittemberg  en  1529 ,  et  mourut 
dans  la  ville  oîi  il  était  ministre,  en  1384. 
Il  est  principalement  connu  par  son  Isa- 
goge  chroyiologica.  id  est ,  opusculum  ad 
annorum  seriem  in  sacris  Bibliis  con- 
texendam;  accessit  index  chronologicus 
a  mundo  condito  ad  annum  Christi  1580. 
La  première  partie  de  cet  abrégé  contient 
les  discussions  chronologiques  les  plus 
imporlantes  ;  elle  est  rangée  dans  un  bel 
ordre ,  fort  méthodique.  On  a  encore  de 
lui  :  Chronologia  ab  orbe  condito  usque 
ad  exilium  Israelilarum  in  Babylone , 
Gorlitz ,  1584 ,  in-fol  ;  ouvrage  moins  es- 
timé que  le  précédent.  Il  a  donné  aussi 
les  Fastes  consulaires,  et  Catalogus  Con- 
sulum  Romanorum  ;  Epistolœ  chronolo- 
gicœ  ad  Davidem  Pareum,  etc.  Admoni- 
tio  ad  Chronologies  studiosos  de  emenda^ 
tioneduarum  quœstionum  chronologica- 
rum  annum  nativitatis  et  tempus  ministe- 
rii  Christi  concernentium. 

*  BUCHOZ  (  Pierre-Joseph  ),  né  à 
Metz  en  1731 ,  fut  reçu  avocat  à  Pont-à- 
Mousson  en  1750;  mais  son  goût  pour  l'his- 
toire naturelle  le  porta  à  étudier  la  méde- 
cine. Il  fut  reçu  docteur  à  Nancy .  en  ■1759, 
et  obtint  le  titre  de  médecin  ordinaire  de 
Stanislas,  roi  de  Pologne.  Il  se  voua  prin- 
cipalement à  la  botanique,  et  mourut  à 
Paris,  le  30  janvier  1807,  presque  dansl'in- 
digence,  après  avoir  publié  environ  300 
volumes  in-fol. ,  in-8^'  ou  in-12,  outre  un 
très  grand  nombre  de  dissertations.  Toutes 
ses  productions,  qui  ne  sont  que  des 
compilations  rédigées  à  la  hâte ,  sont  or- 
dinairement remplies  de  fautes,  souvent 
d'erreurs  grossières  et  presque  toutes  ou- 
bliées ;  les  seules  qui  aient  conservé  quel- 
que valeur  sont  ses  grands  ouvrages  in- 
fol.  ornés  de  figures  coloriées,  parce  qu'ils 
se  rencontrent  rarement  dans  le  com- 
merce. Nous  citerons  :  |  Histoire  univer- 
selle du  règne  végétal,  Paris ,  1772, 25  part, 
in-fol.  qui  se  relient  en  8  ou  12  vol.  in-fol. 
Elle  parut  aussi  dans  le  format  in-8". 
I  Collection  précieuse  et  coloriée  des /leurs 
les  plus  rares  et  les  plus  curieuses  qui  se 
cultivent  tant  en  Chine  qu'en  Europe,  Pa- 
ris, 1776,  2  vol.  in-fol.  |  Herbier  colorié 
des  plantes  m,édicinales  de  la  Chine ,  Pa- 
ris, 1788-1791,  in-fol.  |  Dons  merveilleux 
et  diversement  coloriés  de  la  nature  dans 
le  règne  végétal,  Paris ,  1779  ,  2  vol.  in-fol. 
I  Dons  merveilleux  et  diversement  coloriés 
de  la  nature  dans  le  règne  animal,  Paris, 
1781,  2  vol.  in-fol.  |  Dons  merveilleux  et 
diversement  coloriés  de  la  nature  dans 
le  règne  minérale  Paris ,  1782  ,  2  vol.  in- 
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fol.  I  Collection  des  jjIus  belles  variétés  de 
tulipes  que  l'on  cultive  dans  les  jardins 
des  fleuristes  s  Paris,  1781,  irt-fol.  |  Le 
jardin  d'Eden,  ou  le  paradis  terrestre 
renouvelé  dans  le  jardin  de  la  reine  à 
Trianon^  Paris,  1783,  2  vol.  in-fol.  |  Le 
grand  jardin  de  l'univers,  Paris,  1783- 
1785 ,  2  vol.  in-fol.  avec  200  planches  co- 
loriées. Ses  autres  principaux  ouvrages 
sont  1  une  Histoire  des  plantes  de  la  Lor- 
raine, 13  vol.  dont  les  dix  premiers  pa- 
rurent à  Nancy,  1762 ,  format  in-8°  ;  et  les 
trois  derniers,  dans  le  format  in-12,  à 
Paris ,  où  l'auteur  était  venu  s'établir. 
/  Manuel  médical  ou  usuel  des  plantes ,  2 
vol.  in-12;  |  Dictionnaire  raisonné  uni- 
versel des  plantes ,  arbres  et  arbustes  de 
France,  k  vol.  in-8°  ;  |  Dictionnaire  vété- 
linaire  et  des  aJiimaux  domestiques, 
G  vol.  in-S";  |  Recueil  de  secrets  choisis  et 
expérimentés  à  l'usage  des  artistes,  2  vol. 
in-12;  \  l'Art  alimentaire , '2  vol.  in-8°; 
I  Méthodes  sûres  et  faciles  pour  détruire 
les  animaux  nuisibles,  in-12. 

BUCRELDIIJS.  royez  BEUKELTS. 

BUCRINGHAM  (  Georges-Villiers, 
duc  de),  originaire  d'une  ancienne  famille 
de  Normandie  dont  un  de  ce  nom  passa 
en  Angleterre  l'an  1066,  avec  le  duc  Guil- 
laume ,  naquit  à  Londres  en  1592.  C'était 
le  seigneur  de  son  temps  le  mieux  fait,  le 
plus  vain,  le  plus  galant  et  le  plus  magni- 
lique.  Ses  grâces  et  ses  talens  lui  gagnèrent 
l'amitié  des  rois  d'Angleterre.  Jacques  I 
l'envoya  en  Espagne  négocier  le  mariage 
de  l'infante  avec  le  prince  de  Galles  ;  mais 
ayant  été  soupçonné  d'une  passion  pour 
la  duchesse  d'Olivarès ,  femme  du  pre- 
mier ministre,  il  fut  contraint  de  se  reti- 
rer sans  avoir  pu  réussir  dans  sa  com- 
mission. Il  s'en  vengea  en  faisant  déclarer 
la  guerre  à  l'Espagne.  En  1625,  étant  venu 
en  France  pour  conduire  en  Angleterre  la 
princesse  Henriette  qu'il  avait  obtenue 
pour  Charles  \",  et  ayant  vainement  tenté 
d'inspirer  de  l'amour  à  Anne  d'Autriche, 
illit  déclarer  la  guerre  à  la  France,  comme 
il  avait  fait  pour  l'Espagne.  Jacques  l" 
étant  mort  la  même  année,  il  conserva  le 
même  empire  sur  son  fils.  Le  père  avait 
accumulé  sur  sa  tête  les  honneurs  et  les 
dignités.  Chevalier  de  la  Jarretière  en 
4616 ,  comte  et  marquis  de  Buckingham  , 
garde  du  grand-sceau,  grand-trésorier, 
amiral  d'Angleterre,  d'Ecosse  et  d'Irlande, 
il  avait  à  sa  disposition  toute  la  marine 
d'Angleterre.  Il  vint  secourir  en  1627  la 
Rochelle,  assiégée  par  Richelieu,  avec 
vmc  flotte  de  cent  vaisseaux  de  transport. 
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Battu  par  Thoiras  après  sa  descente  danî 
l'ile  de  Rhé,  et  forcé  par  Schomberg  à 
lever  le  siège  du  fort  Saint-Martin,  il  fut 
obligé  de  se  rembarquer,  après  avoir  perdu 
la  moitié  de  ses  troupes.  L'année  d'après 
il  y  envoya  une  autre  flotte  ,  qui  revint 
encore  sans  avoir  rien  fait.  On  a  attribué 
son  inaction  à  une  lettre  que  le  cardinal 
de  Richelieu  engagea  la  reine,  dit-on,  à  lui 
écrire.  Ce  ministre  haï  des  Anglais  et  mé- 
prisé des  Français,  fut  assassiné  la  même 
année  le  25  août  1628 ,  par  un  nommé 
Felton,  qu'il  avait  mécontenté. 

BUCKINGHAM  (  Georges-Villikrs  , 
duc  de  ) ,  fils  du  précédent ,  né  à  Londres 
en  1627,  mort  en  1687,  après  avoir  été  am- 
bassadeur en  France.  Parmi  ses  ouvrages 
on  distingue  sa  comédie  intitulée  La  ré- 
pétition. Il  y  tourne  en  ridicule  les  poètes 
tragiques  de  son  temps  ,  et  en  particulier 
Dryden ,  qui  ne  manqua  pas  de  le  lui 
rendre.  On  la  trouve  dans  le  recueil  de 
ses  Œuvres,  à  Londres,  1715,  2  vol.  in-8°. 

BUCKINGHAM SHIRE  (Jean  SCHEF- 
FIELD  duc  de).  Voyez  SCHEFFIELD. 

*  BUCKLAIND  (  Ralph  ) ,  missionnaire 
catholique  anglais,  né  en  1564,  à  West- 
Hatch,  dans  le  comté  de  Sommerset,  mort 
en  1611,alaissé  :  |  J^ies  des  saints,  ivaL.A\ù\.QS 
de  Surius  ;  |  Argumens  contre  la  fréquen- 
tation des  églises  protestantes;  |  de  la 
Persécution  des  Vandales,  traduite  du 
latin  de  Victor  de  Vite  ;  |  Sept  étincelles 
de  l'âme  enflammée ,  avec  quatre  lamen- 
tations, composées  dans  les  temps  fâcheux 
de  la  reine  Elixaheth. 

BUCKLIN.  Voyez  FiVGE  et  BEUC- 
KELTS. 

BUCQUET  (  Jean-Baptiste  ) ,  savant 
médecin  et  chimiste  de  Paris,  mort  à  l'âge 
de  33  ans ,  le  25  janvier  1780.  On  a  de  hii 
I  Introduction  à  l'étude  des  corps  natu- 
rels ,  tirés  du  végétal ,  ill"!»,  2  vol.  in-12; 
bon  ouvrage.  |  Dissertation  sur  l'asphyxie 
et  sur  la  manière  de  préparer  l'opium . 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  des 
sciences,  dont  il  était  membre.  Une  étude 
trop  constante  abrégea  ses  jours. 

*  BUCQUET  (  CÉSAR  ),  meunier  de 
l'hôpilal-général  de  Paris ,  s'occupa  du 
perfectionnement  des  moutures ,  et  ima- 
gina, pour  les  maisons  de  charité,  la  mou- 
ture des  pauvres,  dite  à  la  Lyonnaise.  11 
en  résulta  un  pain  de  meilleur  goût ,  plus 
substantiel,  avec  une  économie  de  douze 
cents  livres  de  farine  par  jour ,  qui  font 
au  moins  seize  cents  livres  de  pain.  Buc- 
quet  est  mort,  dans  les  premières  années 
de  ce  siècle,  laissant  les  ouvrages  sui- 


vans  :  |  Manuel  du  charpentier  des  moiir 
linset dumeânier,  1  vol.  in-8",  1773,  rédigé 
par  Edme  Bcguillet.  Il  fut  réimprimé  en 
i791.  I  Traité  pratique  de  la  conservation 
des  grain^^  des  farines  j  et  des  étuves  do- 
mestiques^ par  Bucquet,  ancien  meunier, 
iri-8°,  1783;  |  Mémoire  sur  les  moyens  de 
■perfectionner  les  moulins  et  la  mouture 
économique ^  Paris  ,  in-12,  178G.  Ce  mé- 
moire, mis  au  concours  obtint  l'accessit. 

'  BUCQUET  (  JEAN-Louis-BvpriSTE  ), 
procureur  du  roi  au  présidial  de  Bcauvais , 
membre  de  l'académie  d'Amiens  et  de  la 
société  d'agriculture  de  Paris,  naquit  à 
Bcauvais,  le  10  mars  1731,  et  mourut  en 
4801,  dans  sa  soixante -onzième  année, 
au  château  de  Margucrie,  près  de  cette 
▼ille.  L'académie  de  Cliâlons  ayant  pro- 
posé en  1783  cette  question  :  «  Quels  se- 
»  raient  les  moyens  de  rendre  la  justice  en 
»  France  avec  le  plus  de  célérité  et  le 
»  moins  de  frais  possible  ?  »  Bucquet  rem- 
porta le  prix.  Son  mémoire  imprimé  à 
Beauvais,  1789,  in-i°,  fut  considérable- 
ment augmenté  depuis  par  l'auteur ,  mais 
ne  parait  pas  avoir  été  réimprimé.  En 
4787  ,  Bucquet  obtint  encore  le  prix  à  l'a- 
cadémie d'Amiens  qui  avait  donné  cette 
question  :  «  Quel  est  le  moyen  le  plus 
»  simple  et  le  moins  dispendieux  de  pré- 
»  venir  et  d'éviter  dans  la  généralité  d'A- 
»  miens  les  incendies  des  campagnes  ?  » 
Son  mémoire  a  été  imprimé  à  Beauvais , 
4788 ,  \nrk°.  Il  a  laissé  en  outre  :  |  Essai 
sur  la  souveraineté  et  sur  le  droit  de  jus- 
tice qui  y  est  attachée  ou  SIémoire pour 
les  officiers  du  bailliage  et  siège  présidial 
de  Beauvais.  Paris,  1767,  in-8°;  |  quelques 
autres  Mémoires  sur  des  intérêts  locaux , 
et  différens  manuscrits,  parmi  lesquels 
on  cite  une  Dissertation  sur  la  position 
de  Bratuspantium^lne  à  l'académie  d'A- 
miens ,  en  1762 ,  |  une  Histoire  du  Beau- 
voi sis j  jusqu'à  l'an  1022;  |  des  Eclaircisse- 
mens  sur  les  mesures  itinéraires  des  Gau- 
lois ^  et  sur  le  mille  dont  parle  César  ^  etc. 

BUCQUOr.  f^oijez  BUQUOI. 

BUCY  (Simon  de) ,  est  le  premier  qui 
porta  le  titre  de  premier  président  du 
parlement  de  Paris ,  par  ordonnance  de 
Philippe  de  Valois ,  en  1344.  Il  fut  em- 
ployé au  traité  de  Brétigny,  et  mourut  en 
1368. 

BUDA  y  frère  d'Attila ,  régna ,  dit-on , 
avec  son  frère,  et  gouvernail  la  Hongrie  , 
tandis  que  le  Fléau  de  Dieu  dévastait  l'Eu- 
rope. Il  bâtit  la  ville  de  Bude,  capitale  du 
royaume.  Les  Chroniques  de  Hongrie  ne 
«ont  pas  bien  authentiques  dans  cb  qui  se 
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rapporte  relativement  à  celte  époque  "de 
lliistoire  du  pays. 

BUDD/EUS  (  Jean-François),  né  à 
Anclam  en  Poméranie,  l'an  1667,  fut  pro- 
fesseur de  grec  et  de  latin  à  Cobourg ,  de 
morale  et  de  politique  à  Hall,  et  enfin  de 
théologie  à  léna ,  où  il  mourut  en  1705.  On 
a  de  lui  |  Elemcnta  Philosophiœ  practicœ^ 
instrumenlalis  et  theoreticœ^  3  vol.  in-S", 
que  la  plupart  des  professeurs  des  uni- 
versités protestantes  d'Allemagne  ont  pris 
durant  quelque  temps  pour  texte  de  leurs 
leçons.  I  Une  Théologie  ^  estimée  par  les 
lutliériens,  en  2  vol.  in-4°.  |  Le  grand  Dic- 
tionnaire historique  allemand],  imprimé 
plusieurs  fois  à  Leipsick  et  à  Bàle  en  2 
vol.  in-fol.  I  Un  Traité  de  l'Athéisme  et 
de  la  Superstition^  VI il,  in-8°,  dont  nous 
avons  une  traduction  française,  Amster- 
dam, 1740,  in-8°.  I  Plusieurs  ouvrages  sut 
l'Ecriture  sainte  :  Miscellanea  sacra  ^  3 
vol.  in-4°.  Uistoria  ecclesiastica  Veteris 
Testamenti,  Hall,  1720,  2  vol.  in-4°.  Cette 
histoire  est  assez  bien  faite  et  estimée: 
I  Dissertalio  de  Ludovico  IV,  imperor 
tore ^  léna,  1G89  ,  in-4°,  curieuse  et  sa- 
vante. I  Selectorum  juris  naturœ  et  gen- 
tium  dissertatio  ,  liâil ,  1717.  Le  but  de 
l'auteur  est  dé  soutenir  les  droits  de  la 
maison  d'Autriche  sur  le  royaume  d'Es- 
pagne, contre  le  testament  de  Charles  IL 
En  1719,  on  publia  sous  son  nom  :  Ecclesia 
Romana  cum  Ruthenica  irreconciliabi- 
lis;  mais  cette  diatribe  fanatique  est  d'un 
archevêque  de  Nowogorod,  luthérien  dans 
l'âme,  qui  cherchait  à  empêcher  la  réu- 
nion que  le  czar  Pierre  semblait  souhaiter 
alors  entre  les  deux  églises. 

BUDDvt:US  (Augustin),  né  en  169S, 
médecin  du  roi  de  Prusse  et  conseiller  de 
la  cour ,  professeur  d'anatomie  à  Berlin  ^ 
et  membre  de  l'académie  de  celte  ville» 
mourut  en  1733,  après  avoir  donné  diffé- 
rentes Dissertations  dans  les  Miscellanea 
Beroli7iensia. 

BUDÉ  (Guillaume),  jurisconsulte  na- 
quit à  Paris  en  1467 ,  d'un  secrétaire  du 
roi.  Sa  jeunesse  fut  si  dissipée  ,  qu'il  ne 
fut  pas  possible  de  lui  faire  faire  ses  étu- 
des Le  goût  pour  les  lettres  ne  lui  vint 
que  lorsque  les  feux  du  premier  âge  se 
furent  amortis.  Il  commença  tard,  mais 
ses  progrès  furent  rapides.  Les  langues 
grecque  et  laline  lui  devinrent  aussi  fa- 
milières que  sa  langue  maternelle.  Il  fut 
bientôt  l'oracle  des  sa  vans.  Son  traité  De 
Asse.Xenise,  1522,  iii-S",  sur  les  anciennes 
monnaies,  dans  lequel  brillent  les  con- 
naissances de  ranti'iuiic    la  plus   téné- 
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brcuse,  lui  fil  beaucoup  d'admirateurs  et 
de  jaloux.  Erasme,  qui  l'appela  dès  lors 
le  prodige  de  la  France^  ne  put  se  dé- 
fendre d'un  mouvement  d'envie.  Budc  est 
le  premier  savant  français  qui  ait  écrit 
avec  succès  sur  celte  matière  difficile. 
Paucton  et  Rome  de  l'Isle  ont  depuis 
couru  la  môme  carrière  avec  un  succès 
qu'ils  ont  dû,  en  grande  partie ,  aux  avances 
faites  par  Budé.  François  T*"  connut  son 
mérite.  Il  l'honora  de  sa  familiarité,  le  fit 
maître  des  requêtes  ,lui  conlia  sa  bibiio- 
tlièque,  et  le  nomma  ambassadeur  auprès 
de  Léon  X.  Ce  fut  à  sa  persuasion  et  à  celle 
de  du  Bellay  que  ce  roi  fonda  le  collège 
royal.  Budé  mourut  en  1340  ,  à  73  ans , 
après  avoir  ordonné  qu'on  l'enterrât  sans 
pompe.  Cette  simplicité  de  ses  funérailles 
jeta  quelque  soupçon  sur  sa  croyance  : 
on  l'attrDjua  au  mépris  des  cérémonies 
de  l'Eglise ,  que  les  novateurs  improu- 
vaient; mais  il  est  plus  juste  d'en  cher- 
cher le  motif  dans  un  sentiment  d'humi- 
lité chrétienne.  Ce  savant  ajoutait  à  son 
mérite  littéraire  les  qualités  de  chrétien , 
de  citoyen  et  d'ami.  La  femme  de  Budé 
lui  servait  de  second  dans  l'étude  ;  elle 
lui  cherchait  les^  passages  et  les  livres, 
sans  oublier  les  affaires  domestiques.  Budé 
ayant  été  averti,  tandis  qu'il  était  dans 
son  cabinet,  que  le  feu  venait  de  prendre 
à  la  maison  :  Avertissez  ma  femme ,  ré- 
poi>dit-il  froidement  ;  vous  savez  que  je  ne 
me  mêle  point  du  m,énage....  Jacques  de 
Sainte-Marthe  prononça  son  oraison  fu- 
nèbre, et  Louis  le  Roy  écrivit  sa  Vie.  Ses 
ouvrages  furent  recueillis  à  Bàle  en  1557 
en  4  vol.  in-folio,  avec  une  longue  pré- 
face de  Celius  Secundus  Curio.  Ce  recueil 
renferme  la  traduction  de  quelques  Trai- 
tés de  Plutarque  ;  des  Remarques  sur  les 
Pandectcs;  des  Commentaires  sur  la  langue 
grecque  ,  imprimés  séparément ,  Paris , 
4548,  in-fol.;  un  Traité  de  l'institution  d'un 
Prince,  adressé  à  François  1"',  et  d'autres 
écrits.  Le  style  en  est  dur  et  scabreux.  Il 
semble  que  l'auteur  ait  ramassé  les  termes 
les  plus  singuliers  de  la  langue  latine  pour 
se  rendre  inintelligible;  il  ne  manque 
pourtant  pas  de  force  ni  d'énergie.  Quant 
aux  miaximes  répandues  dans  son  Insti- 
tution, elles  sont  assez  communes  ;  a  mais 
»  c'est  toujours  beaucoup ,  dit  l'auteur  des 
»  Trois  siècles,  de  savoir  s'attacher  à  celles 
»  qui  sont  avouées  de  tout  le  monde,  et  de 
»  se  garantir  de  la  démangeaison  d'en  ha- 
»  sarder  de  nouvelles,  dont  souvent  le  pre- 
»  mier  effet  est  d'étonner  par  la  hardiesse, 
»  et  le  second  d'abuser  par  Terreur.  » 
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*BUDER  (Chiustian-Gottlieb),  savant 
professeur  de  droit,  naquit  à  Kitlliz,  dans 
la  haute  Lusace  en  1G93,  et  mourut  à  léna 
le  9  décembre  1705.  On  lui  doit  plusieurs 
ouvrages  remplis  d'érudition.  |  Bibliotheca 
juris  Struviana  adaucta,  léna,  1720,  in- 
8°,  réimprimé  pour  la  7^  fois  en  1743  et 
pour  la  8*=  en  1756,  in-8°.  |  Vitœ  clarissi- 
morum  j'urisconsultorum  selectce .  1722,, 
in-S".  I  Tableau  abrégé  de  l'histoire  mo- 
derne de  l'empire,  depuis  1714  jusqu'en 
1730,  in-8°,  en  allemand.  |  Recueil  utile 
d'écrits  non  imprimés,  de  pièces  justifica- 
tives ,  etc.,  relatifs  à  l'histoire  du  droit 
naturel  et  public  de  Vyillemagne ,  Leip- 
sick,  1755,aussienallemand.  \Bibliotheca 
historica  sclecta  in  suas  classes  dislribula^ 
cujus  primas  lineas  daxit  B.  G.  Stru- 
vius,  emendavit  et  copiosè  locupletavit 
C.  G.  Butler,  etc.,  2  vol.  in-8",  Leipsick, 
1740.  C'est  une  édition  considérablement 
augmentée  de  la  Bibliothèque  historique 
de  Struvius.  On  y  trouve  de  grands  dé- 
tails sur  l'Allemagne.  Cet  ouvrage  a  été 
refondu  et  complété  par  M"".  Meusel ,  qui 
l'a  porté  à  11  vol.  grand  in-8°.,  Leipsick, 
1782  et  suiv.  |  Bibliotheca  scriptorum  re- 
rum  germanicaru7n  easdem  universim 
illusti'antium,  in-folio,  ouvrage  estimable 
pour  la  méthode  et  l'exactitude  des  re- 
cherches. 

BUEIL  (  Jeax  de),  conseiller  et  cham- 
bellan du  roi  et  du  duc  d'Anjou  ,  maître 
des  arbalétriers  de  France,  était  seigneur 
de  Montrésor  et  de  plusieurs  autres  lieux, 
et  descendait  d'une  famille  noble  et  an- 
cienne. Il  se  distingua  par  sa  valeur,  et 
fut  tué  à  la  bataille  d'Aiincourt,  en  1413. 
Jean  de  BUEIL,  son  fils,  amiral  de  France 
et  comte  de  Sancerre,  fut  appelé  le  fléau 
des  Anglais,  il  mourut  en  1480. 

BUEIL.  Voyez  RACAN. 

*  BUETTNER  ( Chrétien-Guillaume  ), 
naturaliste  et  philosophe  allemand,  na- 
quit à  Wolfenbultel,  le  26  février  171G,  el 
suivit  d'abord  l'état  de  son  père  qui  étaii 
pharmacien.  Il  étudia  ensuite  les  scieii"^- 
ces  naturelles,  et  fut  pendant  25  ans  pro- 
fesseur à  Gœttingue  à  dater  de  l'année 
1748.  En  1773  il  vendit  son  cabinet  à  Tu 
niversité  de  Gœttingue,  et  sa  bibliothèqu» 
au  duc  de  Weimar  qui  lui  en  confia  la  sui-i- 
veillance,  et  il  se  livra  uniquement  depuij. 
à  la  culture  des  lettres.  Ses  principauj 
ouvrages  sont:  |  Observations  sur  quelques 
espèces  de  tœnia ,  illh.  :  \  Liste  des  nomi 
des  animaux  usités  dans  l'Asie  méridio- 
nale; I  Sur  les  Chinois,  inséré  dans  le 
Mercure  de  Jfieland;  \  Explication  d'uti- 
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almanach  impérial  du  Japon j  1S73  ;  |  Ta- 
bula alphabetorum  hodiernorum ,  Yll^  ; 
I  Tableau  comparatif  des  alphabets  des 
différens  peuples  ^  1771-79  ,  resté  incom- 
plet. II  travailla  pendant  510  ans  à  son 
grand  ouvrage ,  Prodromus  linguarara, 
manuscrit. 

*  lîUELER  (FrsANçois-Mir.HEL),  savant 
jurisconsulte  ,  administrateur  de  la  chan- 
cellerie du  bailliage  de  Baden  ,  et  secré- 
taire catholique  des  diètes  de  Fravenfcld, 
né  dans  le  canton  de  Schwilz  en  Suisse  , 
a  composé  en  allemand  :  |  Traité  de  la 
souveraineté  et  de  l 'indépendance  du  corps 
helvétique^  Baden,  1G80,  in-S";  |  Remède 
pour  la  conservation  du  corps  helvétique^ 
Zug  ,  1G90,  in-8°;  |  Traité  politique  et 
iliéorique  sur  la  Suisse^  Zug ,  1G92  ,  in-8". 

BUFFARD  (  Gabriel-Ciiakles  ) ,  célè- 
bre canoniste ,  chanoine  de  Bayeux ,  na- 
quit en  1683  au  Fresne,  près  de  Condé-sur- 
Noireau.  Aptes  avoir  professé  la  théologie 
durant  quelques  années  en  l'université  de 
Caen  ,  il  fut  obligé  de  quitter  sa  chaire  , 
pour  son  attachement  aux  opinions  con- 
traires à  la  bulle  Unigenitus.  11  se  retira  à 
Paris,  où  il  mourut  le  7  décembre  1763. 
On  a  de  lui  :  |  Défense  de  la  fameuse  dé- 
claration du  clergé^  traduite  du  latin  de 
Bossuet,  1756,  in-4°.  |  Essai  d'tme  disser- 
tation où  l'on  fait  voir  l'inutilité  des  nou- 
veaux formulaires:,  1738,  in-4°. 

BUFFET  (Maugueritte),  dame  pari- 
sienne du  17''  siècle,  s'est  fait  un  nom  par 
ses  Eloges  des  illustres  savantes,  tant  an- 
ciennes que  modernes,  et  par  des  Obser- 
vations sur  la  langue  française.  Elle  fai- 
sait profession  d'enseigner  aux  personnes 
de  son  sexe  l'art  de  bien  parler  et  d'é- 
aire  correctement. 

BUFFIER  (Claude,  le  Père),  né  en 
Pologne,  de  parens  français,  l'an  1661,  se 
fit  jésuite  en  1679.  Après  avoir  fait  un 
voyage  à  Rome,  il  se  fixa  en  France  dans 
la  capitale.  Il  mourut  au  collège  de  sa  so- 
ciété à  Paris,  en  1737.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Les  princi- 
paux ont  été  recueillis  dans  son  Cours  des 
Sciences  par  des  principes  nouveaux  et 
simples, pour  former  le  langage,  l'esprit 
et  le  cœur ,  1752,  in-fol.  Ce  recueil  ren- 
ferme sa  Grammaire  française  sur  un 
plan  nouveau,  éclipsée  par  celles  de  Res- 
tant et  de  Wailly,  qui  lui  doivent  beau- 
coup ;  son  Traité  philosophique  et  prati- 
que d'Eloquence ,  semé  de  raisonnomcns 
jnétaphysiques,  autant  que  de  préceptes  ; 
sa  Poétique,  monotone  ,  froide ,  languis- 
6antc,  eslurie  des  preuves  qu'on  pi-ul  rai- 


sonner sur  la  poésie ,  sans  être  animé  du' 
feu  des  poètes  ;  ses  Elémens  de  métaphy- 
sique ,  son  Examen  des  préjugés  de 
Bayle.  son  Traité  de  la  société  civile,  son 
Exposition  des  j)reuves  de  la  religion .  et 
d'autres  écrits  mêlés  de  réflexions,  la 
plupart  judicieuses.  Les  encyclopédistes 
ont  tiré  de  ce  Cours  des  sciences  plusieurs 
articles  auxquels  ils  n'ont  pas  jugé  à 
propos  de  citer  le  nom  de  l'auteur.  On  a 
encore  de  ce  jésuite  |  Y  Histoire  de  l'ori- 
gine du  royaume  de  Sicile  et  de  Naples, 
in-12  :  ouvrage  dont  on  se  sort ,  parcd 
qu'on  n'en  a  pas  de  meilleur.  |  Pratiqué 
de  la  mémoire  artificielle ,  pour  appren- 
dre la  chronologie  et  Vhistoire  univer~ 
selle,  en  2  vol.  in-12  :  livre  où  la  ma- 
tière est  peu  approfondie,  et  qui  n'est 
presque  plus  d'aucun  usage.  L'auteur  a 
resserré  dans  des  vers  techniques  les 
principaux  événemens  ,  et  les  noms  des 
grands  souverains ,  méthode  qui  n'a  paru 
bonne  qu'à  des  instituteurs  peu  instruits 
de  la  marche  et  du  développement  des 
facultés  intellectuelles  :  elle  n'est  réelle- 
ment propre  qu'à  rebuter  la  jeunesse  qui 
au  lieu  des  attraits  de  l'histoire  ,  n'aper- 
çoit qu'un  grimoire  de  vers  barbares , 
bien  plus  difficiles  à  comprendre  et  à 
retenir  que  l'hisloire  même.  «  En  géné- 
»  rai,  »  dit  un  auteur  qui  possédait  la 
méthode  et  l'expérience  de  l'enseigne- 
ment, «les  vers  techniques  sont  un  mau- 
»  vais  moyen  d'apprendre  ;  on  doit  l'em- 
»  ployer  tout  au  plus  dans  l'enseigne- 
»  ment  des  langues  ;  le  mot ,  le  genre,  le 
»  régime ,  etc. ,  faisant  tout  l'objet  de  la 
»  leçon ,  elle  peut  être  tout  entière  ren- 
»  fermée  dans  un  vers.  De  plus ,  cette 
»  science  n'ayant  aucune  règle  naturelle , 
»  mobile,  arbitraire,  et  dépendant  uni- 
»  quement  des  caprices  de  l'usage  :  arido 
»  par  elle-même,  et  dénuée  des  ressources 
»  de  l'imagination  comme  de  celles  du 
»  jugement,  elle  ne  perd  rien  à  être  con- 
»  signée  dans  de  mauvais  vers ,  dont  la 
»  cadence  connue  sert  à  placer  dans  la 
»  mémoire  une  multitude  de  préceptes 
»  sans  suite  et  sans  lien.  Il  n'en  est  point 
»  ainsi  de  la  géographie,  de  l'histoire,  et 
»  d'autres  sciences  qu'on  a  voulu  asser- 
»  vir  à  des  méthodes  ingrates ,  squelé- 
»  teuses ,  inutilement  et  déraisonnable- 
»  ment  pénibles ,  et  totalement  découra- 
»  géantes  pour  la  jeunesse.  »  Il  faut  con- 
venir cependant  que  dans  toutes  les  scien- 
ces, il  y  a  certaines  énumérations  et  no- 
menclatures ,  dont  des  vers  techniques 
peuvent  faciliter  le  souvenir  exact,  et  lo 
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récitation  mélliodique.  |  Une  Géographie 
universelle  ^  in-12 ,  avec  des  vers  de  la 
môme  espèce,  et  des  cartes  inexactes.  On 
en  a  donné  une  cdilion  cnlièrçment  re- 
fondue ,  et  assortie  à  l'état  géographique 
et  politique  actuel  du  globe  terrestre  ,  à 
Lîége  ,  1786 ,  avec  de  nouvelles  cartes  , 
j  Introduction  à  l'Histoire  des  Maiso?is 
souveraines  de  l'Europe^  Paris  ,  1717  ,  3 
vol.  in-12  :  ouvrage  peu  correct.  On  a 
encore  de  lui  quelques  poésies  ;  la  Prise 
de  Mons^  le  Dégât  du  Pai-nasseAes  Abeil- 
les^ etc.  Le  style  de  Buffier,  dans  ses  vers 
et  dans  sa  prose ,  est  plus  facile  que  châ- 
tié. C'était  un  homme  laborieux  et  plein 
de  vertu. 

BUFFON  (  George-Louis  LECLERC, 
comte  de  ) ,  intendant  du  jardin  et  du 
cabinet  d'histoire  naturelle  du  roi  de 
France ,  naquit  à  Montbard  en  Bourgo- 
gfnc  ,  d'un  conseiller  au  parlement  de  Di- 
jon ,  le  7  septembre  1707.  Il  eut  pour  di- 
recteur dans  ses  premiers  débuts  le  célè- 
bre Réaumur ,  et  fut  puissamment  proté- 
gé par  madame  de  Pompadour.  Après 
avoir  publié  plusieurs  Mémoires  sur  dif- 
férens  objets,  mais  particulièrement  sur 
la  physique,  il  se  lit  la  plus  grande  répu- 
tation par  son  Histoire  Naturelle,  publiée 
successivement  en  .plusieurs  volumes 
in-k°  et  Jn-12.  Jl  mourut  à  Paris  le  16 
avril  1788,  à  81  ans.  Comme  physicien,  il 
a  pu  essuyer  des  critiques;  comme  écri- 
vain ,  il  ne  mérite  que  des  éloges  ;  et  c'est 
avec  raison  qu'un  juge  impartial  a  dit  en 
parlant  de  sa  mort  :  «  C'est  une  vraie  perte 
»  nationale  ;  perte  d'autant  plus  sensible, 
»  qu'elle  ferme  la  chaîne  de  tous  lesécri- 
»  vains  de  génie  que  la  France  a  produits, 
»  sans  interruption,  pendant  près  de  deux 
»  siècles ,  depuis  Malherbe  jusqu'à  M.  de 
»  Buffon.  Quelles  tristes  réilexions  se  pré- 
p  sentent  à  l'esprit ,  quand  on  songe  que 
»  celui-ci  non-seulement  n'est  pas  rem- 
»  placé ,  mais  qu'il  se  trouve  un  inter- 
»  vallc  immense  entre  lui  et  presque  tous 
»  les  auteurs  actuels  !  Quel  modèle  vivant 
»  pourra-t-on  désormais  opposer  à  cet  es- 
I»  saim  de  barbares  qui  inondent  la  lilté- 
>  rature  et  les  sciences  !  »  Cet  éloge  n'est 
pas  exagéré  dès  que  l'on  ne  considère 
dans  M.  de  Buffon  que  son  éloquence , 
8on  ton  élevé,  noble ,  imposant;  ses  ima- 
ges si  vivos  ,  si  brillantes  ;  ses  descrip- 
tions si  vraies  ,  si  naturelles  ;  les  formes 
heureuses  de  son  style.  Les  systèmes  qu'il 
a  imagines  ou  adoptés  ont  pu  diminuer 
sa  gloire  ;  ses  Epoques  de  la  nature  sur- 
tout on*  paru  refroidir  l'enthousiasme  de 
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plusieurs  de  ses  partisans;  cependant 
dans  le  fond ,  ces  Epoques  se  trouvaient 
déjà ,  à  quelques  variations  près  (  car 
M.  de  Buffon  y  était  fort  sujet),  dans 
l'Histoire  Naturelle;  et  c'est  peut-être 
faute  d'avoir  lu  avec  attention  la  partie 
systématique  de  ce  grand  ouvrage,  que 
tant  de  personnes  ont  été  étonnées  des 
paradoxes  contenus  dans  les  Epoques. 
Une  considération,  peut-être  plus  propre 
à  faire  oublier  les  torts  de  l'auteur  que 
toute  espèce  d'apologie,  est  la  tranquillité, 
on  peut  dire ,  la  docilité  avec  laquelle  il 
a  vu  les  réfutations  qui  ont  paru  de  cet 
ouvrage.  M.  de  Buffon  n'avait  pas  cet 
égoïsme  inquiet  et  irritable  de  la  plupart 
des  écrivains  modernes  ;  il  supportait  la 
critique ,  s'en  servait  quelquefois ,  et  ne 
s'en  offensait  jamais.  Plus  d'une  fois  il  a 
désavoué  ce  que  ses  écrits  contenaient  de 
contraire  à  une  science  bien  plus  sûre 
que  toutes  les  connaissances  humaines*, 
et  sa  mort  vraiment  chrétienne  prouve 
que ,  si  dans  le  jeu  de  ses  hypothèses  il 
s'est  quelquefois  écarté  des  vérités  étroi- 
tement liées  avec  une  religion  divine , 
son  cœur  n'eut  jamais  de  part  aux  écarts 
de  l'imagination.  Voici  comme  le  Jour- 
nal de  Paris  (  1788 ,  n"  123  )  s'exprime  au 
sujet  de  cette  mort,  a  Je  ne  parlerai  plus 
»  que  de  l'un  de  ses  plus  constans  atta- 
»  chemens ,  celui  qu'il  avait  voué  au  Père 
»  Ignare  Bougault ,  capucin ,  qu'il  était 
»  parvenu  à  faire  nommer  curé  de  Buf- 
»  fon.  Cette  liaison  a  duré  plus  de  cin- 
»  quante  ans.  Pendant  le  séjour  que  M.  de 
»  Buffon  faisait  à  Montbard,  le  Père 
»  Ignace  ne  manquait  jamais  de  venir 
»  deux  fois  par  semaine  dîner  avec  son 
»  ami  ;  et  M.  de  Buffon,  quand  il  se  portait 
»  bien ,  allait  à  son  tour  dîner  quelquefois 
»  chez  le  Père  Ignace.  En  un  mot  c'était 
»  le  Père  Ignace  qui  avait  la  confiance 
»  tout  entière  de  M.  de  Buffon.  Aussi , 
»  lorsqu'il  est  accouru  à  Paris  dans  les 
»  derniers  momens  qui  ont  précédé  la 
»  mort  de  ce  grand  homme  ,  M.  de  Buf- 
»  fon  qui ,  depuis  plusieurs  jours ,  ne 
B  parlait  presque  plus  ,  a  repris  ses  forces 
»  en  revoyant  son  ancien  ami.  Après  s'ê- 
»  tre  enlreterm  quelque  temps  avec  lui, 
»  il  a  commencé  à  lui  faire  ,  d'une  voix 
»  élevée ,  et  sans  s'inquiéter  des  specta- 
»  teurs  ,  la  confession  de  toute  sa  vie  ;  il 
»  a  été  le  premier  à  lui  parler  des  devoirs 
»  de  la  religion  qu'il  a  tous  remplis  en  ! 
»  présence  de  plusieurs  personnes.  »  Une  ', 
fin  si  chrétienne  affaiblira  sans  doute  un 
peu  l'enthousiasme  que  la  secte  ph^loso- 
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phlque  a  constamment  montré  pour  la 
gloire  de  cet  habile  écrivain  ;  mais  les 
^ens  de  bien  en  honoreront  davantage  sa 
mémoire.  Les  causes  qui  déterminent  au- 
jourd'hui lés  éloges  et  l'admiration  des 
trompettes  de  la  célébrité  ne  sont  pas 
celles  qui  sont  les  plus  chères  au  cœur 
de  l'homme  vertueux.  Peintre  et  secré- 
taire de  la  nature ,  M.  de  Buffon  eût  été 
moins  célébré,  si  contre  son  intention  il 
n'avait  dessiné  des  pl^ns  de  création  où 
le  matérialisme  et  le  fatalisme  ont  cru 
tiouver  des  appuis  à  leurs  systèmes  :  mo- 
tifs d'applaudissement  que  l'éloquent 
écrivain  eût  détestés ,  s'il  les  avait  soup- 
çonnés. Il  n'aimait  point  Voltaire  ,  et  ne 
pouvait  souffrir  les  éclats  et  les  intrigues 
des  philosophes  de  son  temps.  On  dit  qu'il 
ne  paraissait  plus  à  l'académie  depuis 
qu'ils  y  devinrent  dominans.  Indépen- 
damment de  ce  que  nous  avons  dit  des 
grâces  de  son  style ,  des  tableaux  pittores- 
ques et  animés,  qui,  malgré  plusieurs 
inexactitudes ,  dureront  autant  que  les 
choses  qui  en  font  l'objet,  on  ne  peut  lui 
refuser  d'avoir  étendu  les  recherches  sur 
les  objets  de  physique ,  et  d'avoir ,  en 
quelque  façon,  généralisé  le  goût  de  l'his- 
toire naturelle.  Mais  si  d'un  côté  ce  goût 
a  servi  à  répandre  du  jour  sur  des  ma- 
tières intéressantes,  on  ne  peut  discon- 
venir qu'il  n'ait  enfanté  des  imitations 
gauches  et  indignes  du  modèle ,  des  er- 
reurs sans  nombre,  des  spéciilations  quel- 
qiiefois  monstrueuses,  quelquefois  ridi- 
cules, toujours  étrangères  au  véritable 
état  des  choses  et  à  l'état  physique  du 
monde.  De  là  celte  multitude  de  jeunes 
gens  et  d'écrivains  superficiels  qui ,  pour 
me  servir  de  l'expression  d'un  homme 
célèbre,  ont  osé  manier,  avec  des  mains 
impures  et  profanes ,  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  sacré  dans  les  mystères  de  la  nature. 
«  L'histoire  naturelle,  dit  un  écrivain  mo- 
»  derne ,  entre  ici  dans  l'observation  gé- 
»  nérale  qu'on  peut  faire  sur  les  sciences 
»  et  les  lettres  :  dès  qu'elles  deviennent 
»  un  objet  d'occupation  ou  même  d'arnu- 
»  sèment  et  de  prétention  pour  la  multi- 
»  tude ,  il  en  résulte  des  inconvéniens  et 
»  des  maux  sérieux  de  plus  d'un  genre.  Et 
D  pour  ne  rien  dissimuler  ,  l'étude  de  la 
»  physique  et  de  l'histoire  naturelle  est 
»>  peut-être  plus  dangereuse  que  toute  au- 
»  tre  pour  les  esprits  frivoles  et  présomp- 
»  tueux ,  par  les  faux  systèmes  auxquels 
»  elle  donne  particulièrement  lieu  :  systè- 
»  mes  qui  ne  sont  rien  moins  qu'indiffé- 
hfQns  à  la  science  religieuse  et  morale 


»  qui  fait  le  bonheur  des  particuliers* 
i>  ainsi  que  la  tranquillité  des  empires.  » 
A  cette  observation ,  on  peut  joindre  l'ex- 
trême licence  qui  règne  dans  quelques 
descriptions  de  V Histoire  naturelle  ^  et  qui 
ne  peut  produire ,  dans  de  jeunes  lecteurs 
surtout ,  que  des  impressions  défavorables 
aux  mœurs.  «  M.  de  Buffon,  »  dit  un  homme 
qu'on  ne  peut  taxer  d'excéder  en  scru- 
pules, «  savait  bien  qu'il  n'écrivait  pas 
»  un  traité  de  médecine  ;  il  savait  bien  qu'il 
»  travaillait  pour  les  gens  du  monde ,  et 
»  que  cette  indifférence  philosophique  ne 
»  serait  pas  la  vertu  de  la  foule  de  ses  lec- 
»  teurs  :  il  est  plus  que  probable  qu'il  au- 
»  rait  été  bien  fâché  de  n'être  lu  que  par 
«des  philosophes.  La  nécessité  supposée 
»  d'entrer  dans  ces  détails  n'empêchait  pas 
»  qu'ils  ne  fussent  susceptibles  de  quelques 
»  modifications  ;  mais  au  reste ,  quelque 
»  jugement  qu'on  porte  de  cette  partie  de 
»  son  ouvrage ,  s'il  y  a  des  excuses  pour  la 
»  naïveté  de  l'écrivain ,  il  n'y  en  a  pas 
»  pour  la  sécurité  des  parens,  des  mères 
»  surtout.  i>  On  a  recueilli  les  OEuvres  du 
comte  de  Buffon  en  55  vol.  in-i"  et  66  vol. 
in-12.  Cette  collection  renferme  la  Théorie 
de  la  terre  ^  V Histoire  de  l'homme^  celle 
des  animaux  quadrupèdes  ^  celle  des  oi- 
seaux ^  continuée  par  Guénaud  de  Mont- 
béliard,  celle  des  minéraux;  ses  recher- 
ches sur  les  bois  ;  ses  Epoques  de  la  nature  t' 
ses  Discours  à  l'académie.  On  a  publié 
depuis  plusieurs  éditions  des  œuvres  de 
Btiffon,  in-S",  in-12  et  in-18,  rédigées  e* 
mises  en  ordre  par  divers  auteurs,  et  aug- 
mentées de  plusieurs  parties  qui  y  man- 
quaient, telles  que  les  reptiles,  les  mol- 
lusques, les  crustacées ,  les  insectes,  le» 
poissons,  les  cétacées,  etc.  L'ouvrage  de 
Buffon  a  été  abrégé  et  classé  par  M.  Castel , 
en  26  vol.  in-18.  On  y  a  ajouté  les  miné- 
raux ,  les  poissons,  les  reptiles,  les  insectes, 
etc. ,  ce  qui  porte  cette  collection  à  60  vo- 
lumes. M.  Bernard  en  a  aussi  publié  un 
abrégé  en  11  vol.  in-8°,  grand  papier.  — 
Parmi  ceux  qui  ont  redressé  les  erreurs 
de  l'illustre  naturaliste ,  il  faut  distinguer 
l'abJbé  de  Lignac  dans  les  Lettres  d'un 
Américain;  le  monde  de  verre  de  l'abbé 
Royon  (  quoique  tous  leurs  raisormemens 
ne  soient  pas  exacts)  :  les  Lettres  Hel- 
viennes  de  l'abbé  Barruel  ;  les  Réflexions 
sur  les  époques  de  la  nature  par  l'abbé 
Viet.  Je  n'ose ,  sans  m'exposer  au  reproche 
d'égoïsme,  renvoyer  aussi  à  V Examen 
impartial  des  époques  :  mais  je  citerai 
avec  confiance  les  Lettres  sur  la  structure 
actuelle  de  la  terre  {Journ.  hist.  et  UU- 
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15  décembre  1787,  pag.  531),  dont  l'au- 
teur est  M.  Howard,  d'une  illustre  fa- 
mille anglaise,  domicilié  à  Tours.  On  a 
publié  sa  T^ie  en  1  vol.  in-12, 1788.  —  Ceux 
qui  voudraient  toujours  voir  le  mérite 
réuni  à  la  modestie ,  n'ont  pas  approuvé 
que  de  son  vivant  il  se  fût  laissé  ériger 
une  statue  dans  le  cabinet  d'Histoire  na- 
turelle, dont  il  était  intendant,  et  qu'il 
eût  laissé  donner  son  nom  à  une  rue  qui 
aboutit  à  ce  cabinet.  On  doit  encore  à  M. 
de  Buffon  la  Statique  des  végétaux ,  tra- 
duite de  l'anglais  de  Haies,  1755,  in-i°, 
et  2  vol.  in-8",  1779,  et  la  Méthode  des 
iluxions  et  des  suites  infîiiies,  traduite  du 
latin  de  Newton ,  1740,  in-4°.— -Le  miroir 
ardent  qu'il  a  exécuté  avec  succès  n'est 
point  une  invention  qm  doive  lui  être 
attribuée ,  parce  qu'on  en  trouve  une 
description  très  détaillée  dans  la  Vagia 
catoptrica  du  Père  Kircher.  Voijez  AR- 
CHIMÈDE. 

*  BUFFON  (  PiERKE  LECLERC ,  cheva- 
lier de),  fière  du  précédent,  maréchal- 
de-camp  ,  né ,  en  175i ,  à  Buffon ,  près  de 
Montbard,  et  mort  en  1823  à  l'âge  de 
quatre-vingt-onze-ans ,  entra  comme  vo- 
lontaire dans  les  grenadiers  du  régiment 
de  Navarre ,  infanterie  ,  et  obtint  pendant 
la  guerre  de  sept  ans ,  les  grades  de  major 
et  de  lieutenant-colonel  dans  celui  de  Lor- 
raine. Louis  XY  le  nomma,  en  1770^  che- 
valier de  Saint-Louis  et  marénhal-de-camp 
En  1814 ,  il  reçut  de  Louis  XVIII  la  déco- 
ration de  la  légion  d'honneur. 

•  BUFFON  (  H.-M.-L.-M. ,  comte  de  ) , 
fils  du  célèbre  naturaliste  de  ce  nom ,  né 
à  Montbard,  en  1764,  périt  sur  l'échafaud 
le  20  juillet  1794.  A  l'époque  de  la  révolu- 
tion ,  il  était  major  eti  second  dans  le  ré- 
giment d'Agenois  ,  et,  entraîné  par  les 
instances  de  sa  femme,  il  embrassa  le  parti 
du  duc  d'Orléans ,  qu'il  abandonna  dès 
qu'il  connut  les  motifs  secrets  qui  l'a- 
vaient porté  à  l'y  faire  entrer.  Il  di- 
vorça et  épousa  la  nièce  de  Daubenton. 
En  1793,  il  fut  arrêté  comme  suspect,  en- 
fermé au  Luxembourg,  et  ensuite  impliqué 
dans  la  prétendue  conspiration  des  déte- 
nus. Traduit  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire ,  il  fut  condamné  à  mort.  Il  s'é- 
cria en  montant  sur  l'échafaud:  Citoyens, 
je  me  nomme  Buffon  !  mais  ce  nom  n'eut 
aucun  pouvoir  sur  la  foule.  Quoique  Buf- 
fon n'eût  pas  hérité  du  génie  de  son  père, 
il  n'était  cependant  pas  dépourvu  de  ta- 
lent. Mais  la  réputation  du  père  a  fait  tort 
au  fils.  On  disait  de  lui  qu'il  était  le  j^etit- 
filsde  son  grand-père  j  et  il  avait  le  bon 
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esprit  de  rire  le  premier  de  celle  plai- 
santerie. 

*  BUGATI  (  don  Gaetaîwo  ) ,  savant 
ecclésiastique,  né  à  Milan  en  1745,  fut  reçu, 
en  1773 ,  membre  du  collège  des  docteurs 
de  la  bibliothèque  ambroisiennc,  et  publia 
des  Mémoires  historiques  et  critiquas  sur 
les  reliques  et  le  culte  de  saint  Celse, 
On  a  aussi  de  lui  une  traduction  en  latin 
d'un  ancien  manuscrit  syriaque  de  la 
Bible  ,  dont  le  premier  volume,  contenant 
les  prophéties  de  Daniels  fut  favorable- 
ment accueilli  ;  ainsi  que  la  traduction 
des  Psaumes,  enrichie  de  notes  précieuses. 
Bugati  a  encore  laissé  d'autres  ouvrages. 
Il  possédait  en  mathématiques  des  con- 
naissances très  étendues ,  et  était  en  cor- 
respondance avec  un  grand  nombre  de 
savans.  L'empereur  d'Autriche  venait  de 
le  nommer  censeur  des  livres,  lorsqu'il 
mourut  le  20  avril  1817 ,  dans  sa  soixante- 
doiixième  année. 

*  BUGATO  (Gaspard),  dominicain  mi- 
lanais du  16^  siècle ,  est  auteur  de  j  StO" 
ria  universale  ;  \  Istoria  e  origine  délia 
terra  di  Meda;  \  I  fatti  dellà  ciiia  di  Mî~ 
lano ,  contra  la  peste  degli  anni  1376 , 
e  1377. 

BUGENHAGEN  (Jean)  ,  ministre  pro- 
testant, né  à  Wollin  dans  la  Poméranie, 
en  1483  ,  d'abord  prêtre  et  adversaire  de 
Luther,  fut  ensuite  son  partisan  et  un  de 
ses  missionnaires.  Il  répandit  ses  erreurs 
dans  une  grande  partie  de  l'Allemagne.  Il 
mourut  en  1538,  ministre  de  Wittemberg 
et  marié.  On  a  de  lui  des  Commentaires 
sur  l'Ecriture  sainte  ^  en  plusieurs  vol. 
in-8°;  et  d'autres  ouvrages,  où  l'on  trouve 
les  erreurs  de  son  maître,  sans  y  rencon 
trer  son  emportement.  On  distingue  son 
Histoire  de  Poméranie  ^  1728  ,  in-4°. 

'  BUGLIO  (  Louis  ),  jésuite  sicilien, 
missionnaire  à  la  Chine  ,  né  à  Palerme, 
le  26  janvier  1606 ,  entra  chez  les  jésuites 
en  1623 ,  âgé  de  dix-sept  ans.  Après  avoir 
achevé  son  noviciat ,  il  fut  envoyé  au 
collège  Romain,  où  il  enseigna  jusqu'en 
1634.  Son  goût  l'appelait  aux  travaux  de 
l'apostolat,  et  il  obtint  du  Père-Général 
d'être  destiné  aux  missions  de  l'Orient.  Il 
se  rendit  à  Lisbonne  ,  où  il  s'embarqua 
pour  les  Indes,  et  arriva  à  Macao  en  1637. 
La  Chine  était  alors  livrée  à  l'anarchie  et 
à  tous  les  désordres  qu'entraîne  un  chan- 
gement de  dynastie.  Les  Tatars  avaient 
commencé  la  conquête  de  cet  empire.  Dfs 
aventuriers  chinois  s'étaient  emparés  de 
quelques  provinces  qu'ils  dévastaient.  Les 
PP.  Buglio  et  Magalhaens,  tombèrent  dans 
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un  de  CCS  partis,  cl  les  deux  missionnai- 
res furent  condamnés  à  moil.  Cependant 
ils  échappèrent  àce  premier  danger.  «  Mais 
«  ils  tombèrent  bientôt  dans  im  autre  ,  » 
dit  le  P.  d'Orléans,  qui  a  consif^né  ce  fait 
dans  son  Histoires  des  deux  Conquérants 
iartares;e.  car,  ayant  pris  la  résolution 
'>  d'aller  se  présenter  au  général  des  Tar- 
»  tares,  comme  ils  approcbaient  de  son 
«camp,  quelques  troupes  avancées,  qui 
)!  n'entendaient  pas  leur  langue,  les  ayant 
)»  pris  pour  des  espions  ,  les  percèrent  de 
«  flèches  ,  et  les  laissèrent  tous  deux  pour 
»)  morts.  Le  P.  Buglio  avait  dans  le  corps 
»  le  fer  d'un  javelot ,  que  ni  lui  ni  son 
»  comjîagnon  ne  pouvaient  arracher,  lors- 
»  que  le  P.  de  Blagalhacns  tiouva  une 
»  sorte  d'outil,  dont  il  se  servit  avec  suc- 
»  ces.  Pendant  que  les  deux  pères  étaient 
3>  ainsi  occupés  à  se  soulager  l'un  l'autre  , 
>' leurs  yilaics  étant  déjà  bandées,  ils  vi- 
i>  rent  venir  à  eux  un  autre  escadron  de 
»  Tarlares.  Le  traitement  qu'ils  venaient 
»  de  recevoir  leur  lit  mal  augurer  de  celui 
y>  qu'on  allait  leur  faire  :  mais  ils  furent 
»  agréablement  surpris ,  quand  le  chef  de 
i>  la  troupe,  ayant  appris  leur  accident, 
»  et  ayant  bien  deviné  qui  ils  étaient,  les 
«aborda  civilement,  leur  témoigna  le 
»  déplaisir  qu'il  avait  de  leur  aventure, 
»  et  les  fit  porter  dans  son  camp.  Il  pour- 
»  vut  à  tous  leurs  besoins  et  les  fit  tous 
i>  les  jours  panser,  jusqu'à  ce  qu'étant 
»  cnlin  guéris,  il  les  mena  avec  lui  àPé- 
«  kin,  où  ils  trouvèrent  le  P.  Adam  Schall, 
»  déjà  très  en  faveur  auprès  du  jeune 
1)  empereur  Chun-lchi.  »  Le  P.  Buglio 
travailla  pendant  quarante-cinq  ans  pour 
la  conversion  des  Chinois.  Il  eut  part, 
avec  les  PP.  Yerbiest  et  Magalhaens 
a  la  réformation  du  calendrier  chinois, 
et  mourut  à  Pékin  ,  le  7  octobre  1682  >  âgé 
de  soixante-dix  sept  ans.  Il  parlait  et  écri- 
■\ail  le  chinois  avec  une  étonnante  facilité, 
et  il  a  publié  en  celte  langue,  pour  le  ser- 
vice des  missions ,  un  très  grand  nombre 
d'ouvrages  tels  que  les  traductions  chi- 
noises du  Missel  et  du  Rituel  romain, 
iyripi-imées  à  Pékin,  un  Abrégé  de  la 
somme  théologique  de  saint  Thomas,  un 
Recueil  de  décisions  de  cas  de  conscience, 
une  Apologie  de  la  religion  chrétienne , 
etc. 

*BUGA'OT  (don  Louis-GAimiEi,),  bé- 
nédictin delà  congrégation  deSaint-Maur, 
prieur  de  Bernay,  mort  en  1073  ,  a  donné 
I  Vitaet  régula  sancti  Benedicti  versibus 
reddita,  Paris,  1662, 65  et  09,  in-12  ;  [  Sacra 
elogia  sancti  Bcnedicli  versibus  j-eddila. 
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On  lui  doit  les  belles  éditions  latines  de 
V Argenis  de  Barcklay,  et  de  YEuphor- 
niion  ,  qui  se  joignent  aux  variorum. 

IîlJG\VO:\  (Philibeiit),  né  à  Màcon, 
avocat  du  roi  en  l'élection  de  Lyon,  mou- 
rut vers  IfjyO.Il  a  donné  quelques  poésies 
cl  un  livre  intitulé  Leges  ahrogalœ  .  dont 
la  meilleure  édition  est  de  Bruxelles,  1702, 
in-folio  ,  réimprimé  en  1717.  Voyez  la 
liste  de  ses  ouvrages  dans  la  Bibliothèque 
des  Auteurs  de  Bourgogne ,  par  l'abbé 
Papillon. 

*  BUîîVN  (J.  M.  Pascal),  bâtonnier  de 
l'ordre  des  avocats  de  Bordeaux  ,  mort 
dans  cette  ville  au  mois  de  février  1822, 
était  membre  de  plusieurs  sociétés  litté- 
raires de  cette  ville  et  de  Paris,  entre  au- 
tres de  la  société  philotechnique.  On  a  de 
lui  :  I  Revue  des  auteurs  xmans  ,  grands 
et  2ietits  j  1796,  in-8°  :  |  Réflexions  sur 
l'étude  de  la  législation ,  et  sur  la  meil- 
leure manière  d'enseigner  cette  science  . 
1799,  in-8°. 

*BIJIÏLE  (jEAX-TnÉOPiïiLE  Goltlieb), 
célèbre  philosophe  et  philologue  alle- 
mand, né  à  Brunswick  le  27  septembre 
1763,  fut  professeur  de  philosophie  à  l'u- 
niversité de  Gœtlingue  dès  1787.  Il  alla  , 
en  1804,  remplir  les  mêmes  fonctions  à 
Moscou,  et  reçut  en  même  temps  lo  titre 
de  conseiller  de  cour.  Il  a  publié  de  nom- 
breux ouvrages  :  |  Observations  critiques 
sur  les  monumens  historiques  de  la  civi- 
lisation des  Celtes  et  des  Scandinaves, 
Gœttingue  ,  1788  ,  in-8";  |  Histoire  des 
7'oses-croix  et  des  francs-maçons ,  1805, 
in-8°;  |  Preuves  de  l'histoire  des  peuples 
qui  ont  traversé  la  Russie  avant  le  9"^  siè- 
cle,  en  latin  ,  Moscou,  1806,  in-4";  |  Sur 
Voriqine  de  l'espèce  humaine,  et  le  sort 
de  l'homme  après  la  mort.  1821;  |  Ma- 
nuel du  droit  naturel,  1799,  in-8°;  |  Précis 
de  la  philosophie  transcendante ,  1798, 
in-8";  j  Manuel  de  l'histoire  de  la  philo- 
sophie et  d'une  littérature  de  la  même 
science ,  il^'o-imh.,  8  vol.  in-8";  j  Histoire 
de  la  philosophie  moderne  depuis  latiais- 
sance  des  lettres  jusqu'à  liant ,  précédée 
d'un  abrégé  de  la  philosophie  ancienne 
depuis  Thaïes  jusqu'au  H*^  siècle ,  1806  , 
ouvrage  traduit  en  fiançais  par  Jourdati, 
Paris,  1816,7  vol.  in-8'\  C'est  l'ouvrage 
de  Bulile  qui  a  obtenu  le  plus  de  succès. 
Il  a  donné  en  outre  une  traduction  alle- 
mande de  Sextus  Empiricus ,  et  des  édi- 
tions très  estimées  AAratus ,  grec-latin, 
1793-1801,  2  volumes  in-8'';  et  d'Aristote^ 
groc-latin,  1800,  5  vol.  in^",  non  ache- 
vés. Les  journaux  d'Allemagne  conliciv 
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neal  un  grand  nombre  d'arltcles  de  cri- 
tique de  Bulile.  Il  est  mort  le  10  août  1821. 

*  BUÏIY  (Fki.ix)  ,  né  à  Lyon  en  lO^/t, 
entra  dans  l'ordre  des  carmes  en  iOul, 
fut  docteur  de  Sorbonne,  et  le  premier  , 
soutint  publiquement  les  dix  articles  de 
doctrine  publiés  en  108'2,  par  le  cler{];é  de 
France ,  louchant  la  nature  et  l'étendue 
do  la  puissance  ecclésiasiique.  Il  mourut 
en  1(387,  àyé  de  ciruiuanle-trois  ans.  On  lui 
attribue  un  Abrégé  des  conciles  géné- 
raux,  Paris,  1099',  2  vol.  ïn-l2,  estime. 

*  lîlIIL  ou  BOYL  ou  BUEIL,  catalan  , 
bénédictin,  religieux  à  l'abbaye  duMont- 
Serrat,  vivait  dans  le  15'''  siècle.  La  grande 
réputation  dont  il  jouissait  dans  son  ordre 
lit  jeter  les  yeux  sur  lui  pour  accompa- 
gner Christophe  Colomb,  dans  son  se- 
cond voyage  dans  le  Nouveau-Monde  ,  et 
y  porter  la  lumière  de  l'Evangile.  Chargé 
de  cette  mission  par  Ferdinand  et  Isa- 
belle, il  reyut  du  souverain  pontife  la  qua- 
lité de  vicaire  apostolique  dans  les  livdes 
occidentales  et  fut  décoré  du  pallium.  Il 
fut  suivi  de  dou7,e  religieux  de  son  or- 
dre et  s'embarqua  en  l/i9ô.  Il  est  regardé 
comme  le  premier  patriarche  des  Indes 
occidentales;  mais  il  n'y  produisit  pas  de 
grands  fruits,  son  séjour  y  ayant  été  très 
court.  Il  eut  plusieurs  démêlés  avec  Co- 
lomb et  retourna  avant  lui  en  Espagne 
pour  yjuslilîer  ia  conduite  qu'il  avait  te- 
nue à  l'égard  de  l'airùral.  lî  ne  parait  pas 
qu'il  soit  retourné  aux  Indes.  Philoponus, 
bénédictin  allemand,  a  publié  l'histoire  de 
son  voyage  sous  ce  titre  :  Noi>a  na^>igalio 
novi  orbis  Indice  occidenlalis  II.  P.  D. 
Buclli ,  catalani ,  abbalis  Blontis-Serra- 
fi,etc. ,  Wli  ,  in-fol.  L'auteur  se  trompe 
en  donnant  à  iîuil  le  litre  d'abbé  de  Mont- 
Serrât;  et  ce  n'est  pas  la  seule  inexacti- 
tude qu'on  puisse  lui  reprocher.  Son  but 
principal  a  été  de  prouver  que  les  reli- 
gieux de  Saint-Benoît  ont  été  les  premiers 
qui  prèclièrent  l'Evangile  en  Amérique. 

BUL\.\:VD.  royez  BUYNAND. 

BUISSON  (Jea\  de) ,  ou  BUBUS,  né  à 
Ville,  près  d'Ath  en  Ilainaut,  docteur  de 
l'université  de  Douai ,  où  il  mourut  le  11 
avril  Io95 ,  nous  a  laissé  :  |  Une  Version 
de  la  Logique  d'Arisiote  .Cologne,  1572, 
in-k'*  ;  j  Ilisloria  et  hannonia  evangelica^ 
Liège,  ly93,  in-12,  qu'Antoine  Arnauld 
retoucha  et  publia  à  Paris ,  W.'yh.  On  l'a 
fait  entrer  en  latin  et  en  français  dans  la 
Bible  de  Saci ,  Paris ,  1715  ,  in-fol.  tom,  5. 

*  BUISSOx\  (  Mattuieu-Fuaxçois-Re- 
ras),  médecin,  né  à  Lyon  en  1776,  était 
élève  ,  cousin  et  collaborateur  de  Biclial, 


qui  le  fit  connaître  avantageusement.  Il  a 
publié  sa  thèse  inaugurale  :  De  la  divi- 
sion la  plus  naturelle  des  phénomènes 
j^hysiologiques  considérés  dans  l'homme, 
avec  un  jrrécis  historique  sur  M.  F.  X. 
Bichat ,  in-8",  Paris  ,  1802.  Il  travailla 
avec  M.  Roux  aux  5  premiers  volumes  do 
VAnatomie  descriplive  de  Bicliat ,  et  fiî 
seul  le  li!^.  Il  s'occupait  d'un  Traité  com' 
plet  de  physiologie  ,  lorsqu'il  mourut  au 
mois  d'octobre  1805. 

BUISTER  (  P'hii.ippe  ) ,  sculpteur  ,  né  à 
Bruxelles  en  1595,  et  mort  a  Paris  en  1688, 
enrichit  la  France  de  plusieurs  de  ses  ou 
vrages.  Un  des  plus  remarquables  est  la 
Tombeau  du  cardinal  de  la  Rochefou- 
cauld ^  qui  ornait  l'église  de  Sainte-Ge- 
neviève. Il  lit  pour  le  parc  de  Versailles 
un  groupe  de  deux  satyres  j  une  Flore . 
un  joueur  de  tambour  de  Basque  cl  le 
poème  satyrique. 

RUKE^TOP  (IlExr.i  de),  savant  ré- 
collel  d'Anvers  ,  né  vers  l'an  1654,  s'ap- 
pliqua à  l'étude  des  langues  savantes  et  à 
l'Ecriture  sainte  ,  fut  élevé  à  différentes 
charges  dans  son  ordre  ,  et  mourut  à  Lou- 
vain  le  27  mai  1716.  On  a  de  lui  beau- 
coup d'ouvrages  en  laliu  sur  lEcritxu;; 
sainte  ;  les  principaux  sont  :  |  Diclion- 
naire  oit  l'on  explique  les  termes  les plas 
difficiles  de  lu  Vxdgale  ^  Louvain  ,  1700  , 
in-8"  ,  utile  et  savant  ;  |  Règles  pour  l'in- 
telligence de  l'Ecriture ,  tirées  des  saints 
Pères  ^  1706  ;  |  Traités  sur  les  sens  de  l'E- 
criture ^  i70!i..  Il  traite  cette  matière  fort 
méthodiquement,  et  démêle  avec  saga- 
cité les  équivoques  ;  |  Lux  de  luce  ,  Colo- 
gne ,  et  dans  la  réalité,  Bruxelles,  1710 
in-4° ,  ouvrage  divisé  en  trois  parties; 
dans  la  première  il  emploie  les  textes  ori- 
ginaux pour  lixer  le  sens  dos  expressions 
ambiguës  ou  équivoques  de  la  Vulgate  ; 
dans  la  seconde  partie  il  examine  les 
variantes  de  la  Vulgate,  et  y  prouve  lu 
justesse  du  choix  qu'on  a  fait  pour  les 
éditions  de  Sixte  V  el  de  Clément  VIII  ; 
dans  la  troisième,  il  compare  ces  deux- 
éditions,  et  en  marque  exactement  tou- 
tes les  différences  qui  sont  peu  impor- 
tantes, et  réfute  ainsi  par  ime  preuve  do. 
fait  le  Bellum  papcde  de  Thomas  James 
(  Voy.  ce  mot).  Il  fait  ensuite  des  remar- 
ques judicieuses  sur  les  variantes  de  ces 
deux  éditions ,  el  sur  les  difCérences  qui 
se  trouvent  dans  celle  de  Clément  VIII, 
de  l'an  1592,  et  celle  de  1595,  de  même 
qu'entre  ces  dernières  et  celles  de  Plan- 
tin.  Il  a  encore  fait  plusieurs  écrits  con- 
tre la  traduction  flamande  des  Psaumes 
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et  du  Nouvcan-Teslamcnl ,  imprimée  à 
Emmerick  .  où  il  relève  les  infidélités  cl 
les  aulrcs  défauts  du  traducteur  Gilles  de 
Wilte.  Tous  les  ouvrages  du  P.  Bukentop 
sont  d'une  latinité  nette  et  facile. 

BULCOLD.  r^oj/ez  JEXN  DE  LEYDEN. 

BULENGERUS.  roijez  BOULENGER 
(Jules-César). 

*  BULGARIS  (EcGÈXE  ou  Ecgéxios)  , 
prélat  {rrcc ,  archevêque  de  Slaviuie  et  de 
Chcrson  ,  né  à  Corfou  en  i 7 16,  et  regardé 
comme  un  des  hommes  les  plus  sa  vans  et 
les  plus  distingués  des  temps  modernes. 
Après  avoir  professé  dans  les  collèges  les 
plus  célèbres  de  sa  nation ,  il  visita  les 
universités  d'Allemagne.  Il  savait  le  latin, 
l'hébreu  ,  la  plupart  des  langues  de  l'Eu- 
rope, et  était  versé  dans  les  mathémati- 
ques. Sa  l'éputation  étant  parvenue  jus- 
qu'en Russie  ,  l'impératrice  Catherine  l'y 
appela  et  le  nomma,  en  1773  ,  à  l'arche- 
vêché de  Slavinic  et  de  Clierson.  11 
s'en  démit  en  1779  en  faveur  de  Nicé- 
phore  Theotoki ,  et  se  relira  à  Pélers- 
bourg ,  où  il  mourut  en  180G.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  ,  et  notam- 
îucnt  :  I  un  Traité  historique  (le  la  dis- 
pute de  l'émanation  du  Saint-Esjvit.,  in- 
séré dans  rédition  qu'il  donna  des  œuvres 
de  Joseph  de  Brycnne  ;  |  une  Traduction 
des  Questions  théologiqucs  d'Adam  Zœr- 
nicevius^  contre  les  sentimens  de  l'église 
latine  ^  avec  des  notes ,  Moscou  ,  2  vol. 
in-fol.  ;  I  des  Jmusemens  théologiques  ^ 
en  grec  moderne  ;  ]  plusieurs  traductions 
d'ouvrages  de  mathématiques  ,  de  géomé- 
trie ,  de  métaphysique ,  etc. ,  aussi  en 
grec  moderne  ;  |  une  Théologie  dont 
Alhanasius  de  Pezos  a  donné  une  édition 
accompagnée  de  Notes  curieuses  ;  j  une 
Traduction  en  vers  grecs  héroïques  de 
Y  Enéide  et  des  Géorgiques  de  Virgile . 
dédiée  à  l'impératrice  Catherine;  |  une 
Traduction  en  vers  du  JHemnon  de  Vol- 
taire, etc. 

BL'ÎJS.  Vogez  EGYPIUS. 

*  BCLRLEY  (Gershom)  ,  ministre  au 
Connecticut,  mort  en  1713,  âgé  de  78 
ans ,  était  à  la  fois  théologien ,  avocat , 
médecin,  chimiste  et  sa\ant  dans  les  lan- 
gues. —  Son  fds  Je-vx,  ministre  de  Col- 
chester  au  Connecticut,  mort  en  1751, 
s'appliqua  à  la  théologie,  à  la  jurispru- 
dence, à  la  médecine.  On  a  de  lui  :  |  De  la 
nécessité  de  la  religion  dans  la  société , 
iTik  ;  I  Essai  sur  le  droit  des  Aborigènes 
d'Amérique  à  proportion  des  fonds  de 
terre. 

*  BULRLEY  (  Charles  ) ,  ne  à  Londres 


16  BUL 

en  1719 ,  étudia  sous  le  docteur  Doddrige, 
devenu,  en  17/tO,  prédicateur  dans  le 
Northamptonshire  ,  vint  ensuite  à  Lon- 
dres, y  embrassa  le  parti  des  anabaptis- 
tes ,  et  mourut  en  17'J7-.  Il  a  publié  ;  |  des 
sermons  ;  |  Vengeance  de  lord  Schaftes- 
burg  ;  \  Notes  sur  B'olingbrocke  ;  \  Obser- 
vations sur  la  religion  naturelle  et  sur  le 
christianisme;  \  Economie  de  l'Evangile; 
I  Discours  sur  les  paraboles  et  les  mira- 
cles; \  Exercices  catéchistiques  ;  |  Notes 
sur  la  Bible  avec  une  préface ,  8  vol. 
in-8°.  Et  des  discours  sur  divers  sujets. 

BULL  (Geouges),  né  à  Wels  dans  le 
Sommerset,  en  163/t,  mourut  en  1710, 
évêque  de  S  t. -David  ,  avec  la  réputation 
d'un  théologien  profond.  Il  défendit  la  foi 
du  concile  de  Nicée  sur  la  divinité  de 
J.-C. ,  par  les  écrits  des  Pères  qui  ont  vé- 
cu avant  ce  concile.  Il  fit  voir  contre  les 
ariens  et  les  sociniens ,  que  depuis  la  nais- 
sauce  du  christianisme  jusqu'alors ,  il  n'y 
avait  eu  dans  l'église  qu'une  même  foi  et 
un  même  langage.  Son  principal  ouvrag;.' 
sur  cette  matière  asiiuiilulé Defensio /id<^i 
Nicœnœ .  etc.,  Oxford,  i(J83,  in-4".  En 
1694,  il  donna  au  public  un  autre  ouvrage, 
sous  le  titre  de  Judicium.  Ecclesiœ  Catho- 
licœtriumpriorum  sœcidorum  ,  etc.  Cette 
production  estimable  fut  envoyée  aujjrand 
Bossuet,  par  Nelson.  Ce  prélat  écrivit  une 
lettre  à  celui-ci,  pour  cire  communiquée 
à  Bull.  Il  l'emcrciait  ce  savant  dans  les 
termes  les  plus  flatteurs,  de  la  part  de 
l'assemblée  du  clergé ,  des  services  que 
son  livre  rendait  à  l'Eglise  et  à  la  religion. 
Le  5"  écrit  de  Bull  sur  cette  importante 
matière,  est  intitulé  ApostoUca  etjjrimi- 
tiva  tradilio\,  etc.  Tous  ces  ouvrages  ont 
été  rassemblés  par  Grabe  ,  et  donnés  au 
public  en  1703  ,  à  Londres ,  in-fol.  Ce  sa- 
vant éditeur  a  ajouté  à  la  fin  de  chaque 
chapitre  bien  des  passages  des  Pères,  qui 
avaient  échappé  aux  rechercJies  de  Bull. 
On  voit  aussi  dans  ce  recueil  XHairmonia 
apostolica  ^  où  l'auteur  montre  l'accord 
qu'il  y  a  entre  saint  Jacque-;  et  saint  Paul, 
sur  la  foi  et  les  bonnes  œuvres.  On  pu- 
blia en  1715  sa  Vie  par  Robert  Nelson , 
in-S";  et  ses  Sermons  en  5  vol.  in-8**. 

BULL/VÎVDE  (  GABuiELde),  capucin  de 
la  province  de  Paris  ,  se  fit  un  nom  parmi 
les  mathématiciens  de  son  temps,  et  ]iu- 
blia  sur  l'astronomie  un  ouvrage  intitule 
Tabulœ  Ambianenses  in  quifrus  datur 
nova  methodus  suppulandi  motus  planeta- 
7vm,  Paris  ,  1648  ,  in-h". 

*  BULLART  (ISAAc),  né  à  Rotterdam 
le  5  janvier  lo99,  de  parons  catholiques. 
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fut  envoyé  à  Bordeaux  pour  y  faire  ses 
études  ,  et  vînt  ensuite  à  Bruxelles ,  où  il 
se  maria.  Ses  qualités  et  son  désintéresse- 
ment lui  mérilèrent  la  place  de  préteur 
de  l'abbaye  de  St.-Waast ,  et  après  la  réu- 
nion de  la  province  d'Artois  à  la  France, 
la  décoration  de  l'ordre  de  St.-Michel,  Il 
mourut  le  17  avril  1G72 ,  laissant  impar- 
fait un  ouvrage  auquel  il  avait  travaillé 
plus  de  trente  ans ,  et  qu'il  chargea  son 
ûls  (  Jacques-Bénigne  )  de  terminer.  Cet 
ouvrage  est  intitulé  :  Académie  des  scien- 
ces et  des  arts  ^  contenant  les  vies  et  les 
éloges  historiques  des  hommes  illustres 
de  diverses  nations^  Paris  ,  1682,  2  vol. 
in-folio.  Il  est  orné  de  249  portraits  ,  gia- 
vés  par  Larmessin  et  Boulonnois  auxquels 
Bullart  faisait  une  pension. 

BULLET  (  Jeax-Baptiste  ) ,  mort  à  Be- 
sançon en  1773  ,  à  76  ans,  était  doyen  de 
i'iniiversilé  de  cette  ville  ,  et  professeur 
eu  théologie  depuis  1728.  Sa  vaste  mé- 
moire ne  laissait  rien  échapper  ;  el  quoi- 
que livré  à  des  éludes  rebutantes,  il  était 
d'un  caractère  doux  et  d'un  accès  facile. 
Ses  ouvrages  sont  de  deux  genres;  les 
uns  roulent  sur  la  religion  ,  les  autres  sur 
des  recherches  d'érudition.  Les  princi- 
paux sont  :  1  Histoire  de  V établissement  du 
christianisme^  tirée  des  seuls  auteurs 
juifs  et  païens  A'i'ôh  ,  in-4°.  «  On  n'y  trouve 
«pas  tout-à-fait,  dit  un  critique,  l'éié- 
»  pance ,  la  noblesse  et  la  vivacité  du  style 
»  convenables  à  l'histoire  ;  mais  ces  qua- 
»  lités  ,  qui  ne  dépendent  peut-être  pas  de 
»  l'auteur,  sont  remplacées  par  la  mé- 
»  thode  ,  la  bonne  critique  et  l'érudition.  » 
Le  Père  de  Colonia  l'avait  devancé  dans 
cette  recherche ,  qui  a  aussi  occupé 
H.  Lardner  (1^0?/^::  ces  deux  articles); 
1  L'existence  de  Dieu  démontrée  par  la 
nature  j,  2  vol.  in-S"  ;  |  Réponses  aux  dif- 
ficultés des  incrédules  contre  divers  en- 
droits des  Livres  saints .  3  vol.  in-12.  Ces 
deux  écrits  sont  très  estimés.  Dans  le  der- 
nier ,  il  fait  disparaître  bien  des  préten- 
dues contradictions,  que  les  esprits  forts 
avaient  voulu  trouver  dans  l'Ecriture.  On 
vient  d'en  publier  une  nouvelle  édition 
en  k  vol.  in-12,  augmentée  d'im  volume. 
I  De  aposloUca  Ecclesiœ  Gallicanœ  ori- 
gine,  1752,  in-12;  |  Mémoire  sur  la  lan- 
gue celtique^  175/i.  à  1759,  5  vol.  in-fol. 
C't'St  l'ouvrage  qui  a  le  plus  contribué  à 
sa  réputation;  |  Reclierches  historiques 
sur  les  cartes  à  Jouer  _,  17o7  ,  in-8"  ;  |  Dis- 
sertations sur  l'Histoire  de  France  ^  Be- 
sançon ,  1739 ,  in-8°.  L'auteur  propose  des 
rues  nouvelk-s  sur  dilTérens   points  de 
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celte  histoire  ;  mais  la  plupart  ne  sont 
fondées  que  sur  des  élymologics  tirées  de 
la  langue  celtique  ;  |  Dissertations  stcr  la 
Mythologie  française ,  et  sur  plusieurs 
points  curieux  de  l'histoire  de  France, 
Paris  ,  1771 ,  in-12.  Elles  sont  au  nombre 
de  neuf.  Les  trois  premières  concernent 
Mélusine^  la  reine  Pédauque  .  et  le  chien 
de  Montar(jis.  Les  autres  ont  poiir  objet 
principal  de  prouver  que  Hugues  Capet 
est  monté  légitimement  sur  le  trône;  que 
Home  a  été  prise  deux  fois  par  les  Gau- 
lois, etc. 

BULLET  (Pieure),  habUe  architecte 
français ,  né  en  1699 ,  étudia  son  art  soua 
François  Blondel,  et  l'exerça  avec  succès. 
La  porte  de  Saint-Denis  à  Paris  a  été 
élevée  sur  ses  dessins.  On  a  de  lui  Archi- 
tecture pratique^  1G91;  livre  utile,  sou- 
vent réimprimé.  L'auteur  mourut  au 
commencement  du  18*^  siècle. 

*  BULLET  (Jacques),  dominicain, 
né  à  Besançon ,  dans  le  17*^  siècle ,  fut 
grand-péuilencier  à  Najjles.  On  a  de  lui  : 
I  Vie  dujicre  Dominique  de  St.-Thomas ; 
j  Histoire  d'Ottoman^  fils  d'Ibrahim^  em^ 
pereur  des  Turcs ,  Besançon  ,1719,  in-12. 

*  BULLïAIlD  (PiERUEj,  botaniste  né  à 
Aubepierre  en  Earrois  vers  1742,  mort 
à  Paris  en  septembre  1793,  apprit  à  gra- 
ver de  François  Martinet.  On  lui  doit  plu- 
sieurs ouvrages  utiles  et  estimés  sur  la 
science  qu'il  cultivait  :  |  Flora  parisiensis. 
Paris,  1774,  Didot,  G  vol.  iu-8",  lig.  co- 
loriées, devenue  rare.  |  AviccpLologie 
française ^ow.  Traité  général  de  toutes  les 
ruses  dont  on  peut  se  servir  pour  prendre 
les  oiseaux _,  in-12,  plusieurs  éditions, 
I  Herbier  de  la  France  ^  ou  Collection  des 
plantes  indigènes  de  ce  royaume _,  Paris, 
1780  à  1796 ,  loi  cahiers  in-foL  avec  602 
planches  coloriées.  ]  Dictionnaire  élément 
taire  de  botanique^  Paris,  1783,  in-fol. 
revu  et  entièrement  refondu  par  Richard, 
Paris,  1799,  et  1802,  iu-8°.  |  Histoire  des 
plantes  vénéneuses  et  suspectes  de  la 
France,  Paris,  1784,  in-fol.,  et  1798, 
in-8°.  I  Histoire  des  champignons  de  la 
France,  Paris,  1791  et  1812 ,  in-fol.,  avec 
des  planches  imprinnées  en  couleur.  Bul- 
liard  faisait  lui-même  les  dessins  et  les 
gravures  de  tous  ses  ouvrages,  et  il  est 
le  premier  qui  ait  employé  des  moyens 
économiques  d'imprimer  les  plantes  en 
couleur.  Ces  procédés  ont  depuis  été  per- 
fectionnés, eu  aujourd'hui  ils  sont  géné- 
ralement en  usage  à  Paris. 

BULLL\GER   (Hexri),  né  en  1304  à 
Bremgartem  en  Suisse,  résolut d'abor:!  de 
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se  faire  chartreux.  Il  cliangca  de  dessein 
en  li-sanl  Mélanchtiion ,  devint  /.uinglien , 
professa  à  Zurich,  eut  part  aux  querelles 
excitées  dans  cette  église  par  les  opinions 
nouvelles,  et  mourut  en  1573,  à  71  ans. 
On  a  de  lui  environ  80  Traités  différens 
sur  des  matières  théologiques.  Il  dit  dans 
sa  préface  sur  V Apocalypse  qu'il  n'y  aura 
certainement  pas  d'autre  antechrist  que 
le  pape,  et  que  saint  Jean  ayant  voulu 
adorer  l'ange ,  pensa  tomber  dans  un  acte 
d'idolâtrie, 

BULHO\  (Claude  de),  surintendant 
des  finances  en  1632 ,  président  à  mor- 
tier au  parlement  de  Paris  en  1G56 ,  mort 
d'apoplexie  en  1640,  fut  employé  dans 
diverses  négociations  et  affaires  impor- 
tantes. Il  passait  pour  l'un  des  ministres 
les  plus  liabiles  de  son  siècle  ,  et  pour  l'un 
des  hommes  les  plus  généreux.  C'est  lui 
qui  fit  frapper ,  en  16i0 ,  les  premiers 
louis  qui  aient  paru  en  France. 

*  BULLIOUD  (Sv3ipnoRiE\),néàLyon 
en  14S0 ,  fut  successivement  évèque  de 
Glande ves,  de  Bazas  et  de  Soissons.  Louis 
XII  le  nomma  gouverneur  de  Milan ,  et 
l'envoya  en  ambassade  auprès  de  Jules  II. 
II  fut  un  des  aumôniers  de  François  \", 
»;t  grand-maltre  de  son  oratoire ,  charge 
([iii  équivalait  à  celle  de  grand-aumônier , 
i»on  encore  créée.  Apres  avoir  assisté  au 
roncile  de  Pise  tenu  contre  Jules  II ,  il  y 
renonça  au  nom  de  l'église  gallicane,  dans 
celui  de  Lalran.  Il  mourut  le  5  janvier 
1555,  après  avoir  publié  des  Staluta  sijno- 
dalia  j,  pour  le  diocèse  de  Soissons,  Paris , 
in-lC  et  in-S"* ,  4352.  Ce  prélat  aimait  les 
sciences  et  protégeait  les  savans.  Henri- 
Corneille  Agrippa ,  qu'il  avait  produit  à  la 
cour  de  Fiance,  lui  fit  en  reconnaissance 
Vépitaphe  suivante  : 

Pax  populi  citrique  decus,  patriaeqtie  patroDUC, 
Symphorlanus  ,  amor  Gatlix  et  orbis  ,  obit. 

Quisquis  adcs  ,  memorare  ,  precor  ,  dilecle  Tiator  , 
Alors  quod  ccrta  ,  brevis  gloria  ,  vila  vapor. 

—  Son  cousin  Maurice  BULLIOUD,  lui 
succéda  dans  la  place  de  conseiller  au  par- 
lement de  Paris,  et  mourut  le  27  mai  1541 , 
doyen  du  chapitre  de  Saint-Marcel.  Béné- 
dictus  Curtîus  lui  dédia,  en  1538,  son 
commentaire  sur  les  Arresta  amorum. 

—  Pierre  BULLIOUD,  procureur-général 
du  parlement  de  Bombes,  parent  des 
deux  précédens,  était  très  versé  dans  les 
langues  hébraïque,  syriaque,  grecque, 
etc.  Il  mourut  à  Paris  en  1393.  Le  plus 
connu  de  ses  ouvrages  est  intitulé  :  La 
fleur  des  expUcalions  anciennes  et  nou- 
velles sur  les  qua'.  c  Evangélistes^  Lyon , 


1390,  in-4".  —Pierre BULLIOUD,  jésuite, 
fils  du  précédent,  né  à  Lyon  en  1388, 
mort  dans  la  même  ville  en  Î661 ,  a  donné 
I  des  Notes  sur  ta  vie  de  saint  Trivier,  \  une 
Vie  de  Symphorien  Bullioud,  intitulée  : 
Symphorianus  de  Bullioudè  tenebris  his- 
torice eductus  inlucem^Lyon,  1645, in-4": 
I  Lugdanuni  sacro-profanum,  Lyon,  1647, 
in-4'*.  C'est  le  prospectus  d'une  histoire  de 
sa  patrie,  qui  est  restée  manuscrite. 

*  liULLOCIl  (Henri),  savant  théolo- 
gien ,  né  dans  le  Berkshire  ,  mort  en  1350, 
écrivit  contre  Luther,  sous  les  auspices 
du  cardinal  Wolsey.  Selon  Erasme  ,  avec 
lequel  il  avait  une  correspondance ,  c'é- 
tait un  savant  helléniste.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  |  de  Captivilate  babylo- 
nicâ  ;  \  Epislolce  et  orationes  ;  |  de  Ser^ 
pentibus  siticulosis^  etc. 

BULOADE  (Henri),  jésuite,  prédica- 
teur de  la  reine  de  France ,  quitta  ce 
royaume  à  la  suppression  de  sa  société  en 
1762,  se  retira  à  Dmant  dans  la  princi- 
pauté de  Liège ,  pour  y  vivre  dans  l'état 
qu'il  avait  embrassé,  et  auquel  il  était 
très  attaché.  Il  y  mourut  vers  l'an  1772 , 
après  avoir  publié  des  Serrnons  ^  Liège , 
1770,  4  vol.  in-l2.  Les  raisonnemens  y 
sont  bien  développés,  les  principes  lumi- 
neux ,  l'éloquence  douce  et  naturelle  ,  les 
tableaux  gracieux  ;  mais  on  désirerait 
plus  de  mouvement  et  d'élévation. 

MUJLOW  (Henri-Guiixaume  de),  né 
à  Faîkcnberg  en  Prusse  de  parens  riches , 
en  l'an  1738 ,  fut  élevé  à  l'académie  mili- 
taire de  Berlin  et  entra  dès  l'âge  de  quinze 
ans  dans  le  régiment  de  Thièle ,  infan- 
terie. Le  caractère  bouillant  et  inquiet 
qu'il  avait  reçu  de  la  nature  ne  lui  permit 
pas  d'y  rester  long-temps.  Croyant  les 
exercices  d'équilation  plus  conformes  à 
ses  goûts  et  à  ses  dispositions ,  il  passa 
dans  la  cavalerie.  Bientôt  il  se  lassa  de 
cette  agitation  perpétuelle  et  il  chercha 
dans  la  lecture  une  occupation  phis 
agréable.  Polybe,  Tacite  et  J.  J.  Rousseau 
occupèrent  tous  ses  momens.  Les  Pays- 
Bas  s'étant  insurgés  contre  Joseph  11 , 
Eulow  se  hâta  de  demander  son  congé, 
et  s'engagea  dans  im  régiment  belge  : 
mais  il  n'y  trouva  pas  les  occasions  qu'il 
cherchait  de  se  distinguer;  et  le  renvep- 
se:nent  du  gouvernement  insurgé  le  força 
de  revenir  dans  son  pays.  A  ses  rêves  de 
gloire  militaire  succédèrent  bientôt  d'au- 
tres illusions.  Une  tragédie  qu'il'  vit  re- 
préscnlei-,  lui  inspira  le  désir  de  devenir 
directeur  d'une  troupe  de  coméditîns. 
Plem  de  celte  idée ,  il  rassemble  à  graiids 
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frais  tout  ce  qui  est  nécossairc  à  l'ouvcr- 
luro  d'un  Ihcùlre;  mais  au  moment 
d'exécuter  son  projet  il  est  tout  à  coup  ar- 
riMé  par  la  crainte  de  flétrir  son  nom. 
Tournant  d'un  autre  côté  son  imagination 
mobile ,  il  s'embarqua  avec  son  frère  pour 
l'Amérique  septentrionale,  où  il  comptait 
trouver  chez  un  peuple  nouveau  le  bon- 
heur etlaliberté.  Déçu  encore  une  fois  dans 
SCS  espérances,  il  revint  bientôt  en  Europe 
dans  un  état  voisin  de  la  pauvreté.  L'ou- 
vrage récemment  publié  par  Baerenhorst, 
sur  l'art  militaire ,  lui  étant  tombé  entre 
les  mains ,  il  en  fit  le  texte  de  ses  médi- 
tations, et  se  formant  de  nouvelles  idées 
sur  la  science  de  la  guerre  il  les  publia 
dansun  ouvrage  intitulé  :  L'espril  du  nou- 
veau système  de  taclique.  Distinguant  la 
stratégie  et  la  tactique,  Bulo\v  y  réduit 
Joutes  les  opérations  militaires  à  la  forme 
du  triangle,  et  tiïe  de  ce  principe  des  con- 
séquences bizarres.  Cet  ouvrage  traduit 
en  français  par  BI.  ïrancliant  de  Saverne , 
Paris,  1805 ,  in-S" ,  a  été  réfuté  par  plu- 
sieurs tacticiens,  et  entre  autres  par 
le  général  Jomini.  Bulow  désirait  être 
employé  dans  l'état -major  de  l'armée 
prussienne  ;  mais  ses  demandes  furent 
rejetées,  et  il  se  vil  obligé  de  vendre  sa 
plume  à  un  libraire.  Il  écrivit  d'abord  sur 
X argent,  d'après  ua  auteur  suédois;  il 
traduisit  ensuite  en  allemand  le  voyage  de 
Mungo-Parck ,  et  composa  une  histoire  de 
la  guerre  de  1800,  qui  a  été  traduite  en 
français i)ar M.  de  Sevelinges,  1  vol.  in-8", 
Paris,  1804.  L'aviteur  venait  d'achever  cet 
auvrage  lorsque  son  humeur  aventureuse 
hii  lit  prendre  la  résolut  ion  de  passer  en 
'  Angleterre.  Il  publia  à  Londres  les  trois 
premiers  numéros  d'un  journal  qui  ne 
put  être  continué  faute  de  lecteurs.  Bu- 
low, dès  les  premiers  temps  de  son  séjour 
dans  ce  pays,  s'était  vu  obligé  de  faire 
des  dettes  pour  vivre,  et  il  finit  par  être 
conduit  à  Kimjsbench,  où  il  fut  déleim 
quclfpies  mois.  Rendu  à  la  liberté ,  il  vint 
à  Paris ,  où  il  passa  plus  de  deux  ans  ,  se 
disant  chargé  d'une  mission  diplomatique 
par  l'ordre  équestre  germanique.  S'étant 
lié  avec  des  personnes  suspectes,  il  reçut 
de  la  police  l'ordre  de  quitter  la  France  et 
roi)arut  en  ISO'i.  à  Berlin.  Il  signala  son 
riUour  dans  sa  patrie  en  publiant  un  ou- 
vrage en  faveur  des  Français.  Les  éloges 
qu'il  y  donnait  à  Bonaparte  le  rendirent 
suspect  à  ses  concitoyens.  Dès  lors  il  s'en- 
sevelit dans  la  plus  profonde  solitude,  et 
composa  pour  vivre  plusieurs  écrits  qui 
se  succédèrent  rapidement.  \Pnndpesdc 
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la  guerre  moderne,  on  slralégie  théorvpxe 
et  appliquée .  absti-aile  du  système  de 
guerre  actuel ,  Berlin,  1805  ,  in-8".  [  Nou- 
velle  tactique  des  modernes,  comme  elle 
devrait  être,  Leipsick,  1805,  2  part. 
in-8".  I  Le  prince  Henri  de  Prusse,  his- 
toire crtique  de  ses  camparjnes  .  Berlin , 
1805,  2  part.  in-8".  |  Campagne  de  1803, 
2  part.  in-8".  Bulo^v  ayant  mal  parlé  dans 
ce  dernier  ouvrage  de  quelques  hommes 
puissans,  fut  arrêté  par  ordre  du  gou- 
vernement prussien  et  jeté  en  prison. 
Des  médecins  chargés  d'examiner  l'état 
de  son  cerveau ,  déclarèrent  «  qu'il  n'y 
»  avait  pas  folie  ,  mais  un  grand  érétisme 
«  qui  rendait  l'air  et  la  liberté  nécessaires 
»  au  prisonnier.  »  Celte  consullalion  ne 
fut  i>oint  écoutée.  Les  Français  appro- 
ciiaient,  Bulow  fut  transféré  dans  la  pri- 
son de  Kœnigsberg ,  puis  dans  celle  de 
Riga,  où  il  mourut  au  mois  de  juillet  1807. 
Il  a  paru^à  Cologne  (  Berlin  )  1807 ,  une 
brochure  intitulée  :  Henri  de  Bulow  peint 
d'après  ses  grandi  talens ,  son  sublim-e 
génie  et  ses  aventures .  ai'ec  une  Jiotice 
authentique  de  l'arrestation  de  cet  homme 
éfo}inant .  et  de  son  procès  criminel. 

*  IîULO\V(FnÉDÉuic-Gt'iM.jVUME,  comte 
de  DENNEWITZ),  naquit  à  Faikcnberg  , 
dans  l'ancienne  Marche,  le  10  fé  vi  ier  1753. 
Etant  entré  en  176'J,  comme  cadet ,  dans 
un  régiment  d'infanterie  ,  il  devint  offi- 
cier en  1773.  Bulow  n'clait  encore  que 
capitaine,  lorsqu'il  fut  nonuné  en  1795, 
gouverneur  du  prince  Louis-Ferdinand. 
Il  reçut  avec  cet  emploi  le  grade  de  major, 
et  fit  en  cette  qualité  la  campagne  da 
Rhin.  Il  se  distingua  au  siège  de  Mayencc, 
et  sut  prévenir  à  Marienborn  une  sur- 
prise dont  le  résultat  pouvait  être  funeste 
à  l'armée  Prussienne.  Après  l'assaut  du 
fort  de  Kalbach ,  où  il  fit  preuve  d'une 
brillante  valeur  ,  il  fut  décoré  de  l'ordre 
du  mérite,  et  en  1795,  il  reçut  le  comman- 
dement d'un  bataillon  d'une  brigade  de 
fusiliers,  nouvellement  organisée  à  Ber- 
lin. Lors  de  la  guerre  de  180(5,  Bulow  ser- 
vait dans  l'armée  de  réserve,  et  se  signala 
à  la  défense  de  la  place  de  Thorn  ,  où  il 
fut  blesse  au  bras  gauche  et  où  il  reçut  le 
titre  de  lieutenant-colonel.  Nommé  peu 
de  temps  après  colonel  dans  le  corps  d'ar- 
mée nouvellement  organisé  en  Poméra- 
nie ,  il  devint  général-major  et  chef  de 
brigade  après  la  paix  de  Tilsitl.  En  1812, 
il  fut  gouverneur-général  de  la  Prusse  ,  cl 
l'année  suivante,  il  dirigea  sous  le  prince 
d'Yorck  ,  le  blocus  de  Steltin.  Elevé  au 
grade  de  Ueulenant-géncral,  il  sauva  doux 
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fois  Berlin  par  les  victoires  qu'il  remporta 
à  Luckau  le  U  juin  1813,  et  à  Grossbeeren 
le  24  août  de  la  même  année.  Bulow  battit 
encore  le  maréchal  Ney  à  Dennewitz,  le  G 
septembre  suivant,  et  contribua  beaucoup 
à  la  victoire  de  Leipsick.  Pet:  de  temps 
jprès,  il  occupa  avec  son  corps  d'armée 
tout  le  royaume  de  Westphalie,  lui  donna 
une  organisation  nouvelle,  cl  repoussa  les 
Français  jusqu'à  WescL  II  pénétra  ensuite 
en  Hollande,  et  après  avoir  occupé  quel- 
ques places  de  ce  pays,  il  franchit  la  fron- 
tière du  nord  de  la  France,  et  enlra  le  13 
février  1814,  à  Soissons,  où.  il  arriva  pré- 
cisément à  temps  pour  recueillir  les 
fuyards  de  Champaubert,  de  Montmirail, 
de  Château-Thierry ,  et  pour  réparer  les 
désastres  de  Blucher.  Ce  fut  dans  cette 
N-ille  qu'il  reçut  le  titre  de  comte  de  Den- 
newitz ,  en  mémoire  de  la  bataille  de  ce 
nom.  A  la  paix  ,  il  fut  nommé  général  de 
linfanterie,  et  il  reçut  le  comniandement 
niililairc  de  la  Prusse  orientale  et  occi- 
dentale. Lorsque  l'invasion  de  Bonaparte 
eut  rallumé  la  guerre  en  iSlîi,  Bulow  com- 
manda le  4*^  corps  d'armée  sous  les  ordres 
de  Blucher,  et  se  distingua  à  Waterloo , 
en  opérant  sur  le  flanc  droit  de  l'armée 
française  un  mouvement  qui  contribua 
puissamment  au  succès  de  cette  journée. 
Bulow  mourut  à  Kœnigsberg  le  23  fé- 
vrier 1816. 11  joignait  aux  talens  d'un  bon 
général  des  connaissances  étendues  et  le 
goùl  des  arts;  il  cultivait  particulière- 
ment la  nmsique ,  et  il  a  laissé  dans  ce 
genre  plusieurs  compositions  estimées. 

*  BULSTRODE  (Bien.  ),  auteur  anglais 
du  17*^  siècle  ,  d'abord  avocat  à  Londres  , 
prit  ensuite  les  armes  pour  la  défense  de 
son  roi  et  mérita  le  grade  d'adjudanl- 
général  de  l'armée  royale.  Après  la  res- 
tauration ,  Charles  II  l'envoya  comme  ré- 
sident à  Bruxelles,  emploi  qu  il  garda  sous 
Jacques  II ,  dont  il  suivit  la  fortune  en 
France.  Il  y  composa  des  Traités  .sur  la 
Rclraite ,  le  Bonheur ^  les  Femmes,  la 
Religion,  l'Education,  la  Vieillesse  ^  etc, 
publiés  par  son  lîls  ,  Londres,  1715  ,  in-S". 
Bulstrode  pouvait  écrire  un  Traité  sur 
la  vieillesse,  car  il  vécut  jusqu'à  l'âge  de 
101  ans. 

BULTEAU  (  Louis  )  naquit  à  Rouen 
sn  1623.  Il  posséda  pendant  quoique  temps 
la  cliargede  secrétaire  du  roi,  quil  quitta 
pour  se  faire  clerc  et  commis  de  la  coa- 
j;régalion  de  Saint-Maur  (  ces  coininis  ou 
oblats  étaient  des  agrégés  à  la  congrégation, 
qui  font  deux  ans  d'épreuve  cl  ne  portent 
point   riiabit   monastique  ).    Il   passa  le 


reste  de  ses  jours  dans  ral)bayc  de  Salnt- 
Germain-des-Prés,  et  mourut  en  1G93.  On 
a  de  lui  :  |  Essai  de  l'histoire  monastique 
de  l'Orient,  1680,  in-8".  C'est  un  tableau 
fidèle  de  la  vie  cénobititiue ,  telle  qu'elle 
était  dans  les  premiers  temps.  Il  décrit 
l'instilul,  les  règles,  la  vie  des  solitaires 
de  l'antiquité  ,  et  prouve  que  les  congré- 
gations et  les  chapitres  des  moines  ne  sont 
pas  des  institutions  nouvelles.  |  Ahrèyé  de 
l'Histoire  de  l'ordre  de  Saint-'Benoit.2  vol. 
in-4'',  1684.  Il  y  rapporte  l'établissement 
et  les  progrès  de  l'état  monastique  en 
Occident ,  comme  il  l'avait  fait  pour  l'O- 
rient. Cette  Histoire  exacte,  et  aussi  cir- 
constanciée qu'il  le  faut,  ne  va  que  jus- 
qu'au 10^  siècle.  I  Traduction  des  Dialo- 
gues de  saint  Grégoire  le  Graïul .  avec 
des  notes,  1689,  in-12.  |  Défense  des  sen- 
timens  de  Laclance  sur  le  sujet  de  l'u- 
sure contre  la  censure  dhm  ministre (Gà\~ 
liens  ), Paris,  1671,  in-12.  On  a  encore  de 
lui  une  traduction  d'un  petit  livre  de  mo- 
rale de  Jean- Louis  Vives  ,  intitulé  Intro- 
duction à  la  sagesse ,  et  d'un  autre  qui  a 
pour  titre  Cura  pastoralis ,  imprimés 
en  1670. 

BULTEAU  (  Charles  ) ,  frère  du  pré- 
cédent^ est  auteur  d'un  |  Traité  de  la  pré' 
séance  des  rois  de  France  sur  les  rois 
d'Espagne,  Paris,  1674,  in-4'' ,  et  a  publié 
I  Annales  Francisci  ex  Gregorio  Turo- 
nensi ,  ah  anno  438  ad  annum  391 ,  Paris, 
16139,  in-fol.  II  était  aussi  savant  dans  lej 
matières  profanes ,  que  son  fière  dans 
les  matières  ecclésiastiques.  Il  mourut 
en  17 lO,  à  84  ans. 

*  BUx\DEllEi\  ou  BUNDÈRE  {  J.  ),  do- 
minicain,  prédicateur  et  inquisiteur  gé- 
néral de  la  foi  pourle  diocèse  de  Tournai, 
né  eu  1481  à  Gand  .  où  il  mourut  en  1337, 
combattit  avec  ardeur  les  opinions  des 
prétendus  réformés.  On  a  de  lui  :  |  Com- 
pendium  dissidii  quorurnlam  lutrettcO' 
rum  atque  theologorum ,  Paris,  1340, 
1345,  1343,  in-8";  léiniprimé  sous  le 
titre  de  Compendium  concerlatiouis  hu- 
jus  sœculi  sapientiuni ,  etc.  Paris.,  1349; 
Venise,  1332;  Anvers,  1333,  in-8";  cl 
encore  sous  le  titre  de  Compendium  re- 
rum  theologicarum  ,  Anvers  ,  1362  .  itK 
12;  Paris,  1374  ,  in-8",  1377  ,  in-8";  dans 
ces  trois  dernières  éditions,  on  a  inséré 
Colleclio  quatuor  doctorum  Ambrosii, 
Hieronymi ,  Augiistini  et  Gregorii  super 
triginta  articulis  ab  hcereticis  mode  mis 
dispntatis.  recueil  qui  n'est  point  de  Bun- 
dère ,  mais  de  Nocl  Taillepied.  IJetectio 
nugarum  Lutherij Lou\ n'in  ,  1331,  in-8"; 
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j  de  f^ero  ChrisU  baplismo  contra  Meii- 
nonem  anàbaplislarum  principem ,  Lou- 
vain,  1555,  in-S",  Paris,  157/i;  \  Sculum 
^dei,  Ganà,  looG;  Anvers,    d559,  1574. 

BU]\EL(  Pierre  ) ,  né  eu  1499  à  Tou- 
louse d'un  père  normand ,  fut  attaché 
d'abord  à  Lazare  Baïf,  ambassadeur  de 
France  à  Venise,  et  à  Georges  de  Selve, 
évcquc  de  Lavaur,  qui  le  remplaça.  Il 
r.il  ensuite  gouverneur  des  fils  du  prési- 
dent du  Faur.  Il  conduisait  ses  élèves  en 
Italie ,  lorsqu'il  mourut  d'une  fièvre 
cliaude  en  154G ,  à  Turin  ,  âgé  de  47  ans 
Bunel  était  un  de  ces  savans  sans  passion, 
sans  ambition,  qui  se  bornent  à  vivre 
avec  leurs  livres  et  leurs  amis.  On  a  de  lui 
I  Des  Lettres  latines  très  curieuses  et  écri- 
tes purement.  La  meilleure  édition  est 
celle  de  Gravcrol,  in-S"  ,  en  lC87,avec 
des  notes,  j  Défense  du  roi  (François  r'""  ), 
contre  les  calomnies  de  Jacques  Ompha- 
lius,  Paris,  1544,  in-4".  On  voit  le  buste 
de  Bunel  à  l'hôtel  de  ville  de  Toulouse  , 
parmi  ceux  des  hommes  qui  l'ont  illus- 
trée. 

BUNEL  (  GuiM.AUME  )^  professeur  de 
médecine  à  Toulouse,  publia  en  1515  un 
Traité  sur  la  peste ,  in-4".  —  Il  y  a  eu 
aussi  un  célèbre  peintre  de  ce  nom,  Ja- 
co-B  BUNEL,  né  à  Tours  en  1538  ,  qui  vint 
à  Paris,  et  fut  premier  peintre  de  Henri 
IV.  On  assure  que  sa  femme  le  surpassa 
dans  l'art  de  la  peinture.  On  remarque  à 
Paris  Y  Assomption  aux  Pères  feuillaris , 
et  la  Pentecôte ,  aux  Grands-Auguslins  , 
qui  sont  de  lui. 

BUKON  (  Robert  ) ,  né  à  Châlons  en 
Champagne  ,  l'an  1702  ,  chirurgien  den- 
tiste à  Paris ,  cl  dentiste  de  Mesdarne?, 
de  France ,  mourut  dans  cette  capitale  en 
1748,  à  46  ans.  On  cstiine  les  ouvrages 
tpi'îl  a  publiés  sur  son  art.  |  Dissertations 
sur  les  dents  des  feinmes  grosses.  \  Essai 
sur  les  maladies  des  dents.  \  Expériences 
et  démonstrations  faites  à  la  Salpétrière 
et  à  Saint-Côme  ^  in-12. 

BUîVOU  (  Philippe  ) ,  jésuite  ,  né  à 
Rouen  vers  1680 ,  mourut  recteur  du  col- 
lège de  Rennes,  le  11  octobre  1759.  On  a 
de.  lui  I  un  Traité  sur  les  baromètres^ 
R  !uen,  1710;  |  Abrégé  de  géographie , 
suivi  d'un  Dictionnaire  géographique 
français  et  latin  A^ouen  ,  1716 ,  in-8°,  bon 
et  fort  méthodique  ;  |  Traduction  en  vers 
français  de  deux  pièces  du  Père  Commire 
intitulées  :  l'une ,  Descî'ijJtion  des  fontai- 
nes de  Saint-Cloud;  l'autre,  le  Théâtre  des 
Ndiades  ^  imprimées  à  la  fin  du  tome  l*^"" 
des  poésies  du  Père  Commire. 


BUNTING  (  Hexui  ),  saxon  né  en  1545 
à  Hanovre,  florissaLt  sur  la  fin  du  16"  siècle, 
et  s'est  fait  connaître  par  |  une  Chronique 
universelle,  Magdebourg,  1608,  in-fol. 
en  latin;  elle  va  jusqu'à  l'an  1599  :  peu 
estimée;  \  Itinéraire  de  l'Ecriture  sainte; 
I  Chronique  de  Brunswick  et  de  Lune- 
bourg  ,  que  Henri  Meibomius  a  corrigea 
et  continuée  jusqu'en  1620, Magdebourg, 
1620,  in-fol.;  |  Oratio  de  Musica,  1590. 
in-4". 

*  BUNYAN  (  Jean  ),  né  en  1G28  près 
deBedford,  était  fils  d'un  pauvre  chau- 
dronnier, et  continua  l'état  de  son  père 
jusqu'à  ce  que  les  troubles  de  l'Angleterra 
ayant  éclaté ,  il  se  fit  soldat  dans  l'armée 
du  parlement.  En  1655  il  fut  reçu  mem- 
bre de  la  congrégation  des  anabaptistes  de 
Eedford;  il  se  fit  tellement  remarquer 
par  l'exagération  de  son  enthousiasme, 
qu'après  la  restauration  il  fut  jugé  comme 
fauteur  de  troubles  et  condamné  à  un 
bannissement  perpétuel.  L'arrêt  ne  fut 
pas  exécuté;  mais  il  demeura  12  ans  en 
prison,  et  n'en  sortit  que  x>ar  la  protec- 
tion de  l'évêque  de  Lincoln.  Il  voyagea 
ensuite  en  Angleterre  pour  maintenir 
dans  leur  foi  ses  frères  non-conformistes; 
ce  qui  le  lit  sur  nommer  l'évêque  Bu- 
nijan.  Il  mourut  en  1688.  Bunyan  était  sans 
instruction  et  avait  un  extérieur  grossier; 
cependant  il  possédait  beaucoup  d'ima- 
gination et  de  talent  naturel.  Ses  ouvra- 
ges ont  été  réunis  en  2  vol.  in-folio ,  Lon- 
dres, 1756-57.  Le  plus  connu  est  son 
Voyage  du  pèlerin  ,  1660  ,  qui  a  obtenu 
en  Angleterre  plus  de  50  éditions,  et  a  été 
traduit  en  plusieurs  langues ,  notamment 
en  français  par  Robert  Etienne  ,  libraire, 
sous  le  titre  de  Pèlerinage  d'un  nominé 
Chrétien,  écrit  sous  l'allégorie  d'un 
songe,  Paris,  1772-1795,  in-8",  depuis 
I)lusieurs  fois  réimprime.  Le  traducteur 
nous  apprend  dans  sa  préface  qu'il  y  avait 
une  seconde  partie  à  cet  ouvrage ,  mais 
qu'il  ne  l'a  pas  traduite,  parce  qu'elle  a 
paru  rentrer  dans  le  même  plan.  Il  pa- 
raît que  ces  deux  parties  forment  l'ou- 
vrage annoncé  dans  la  Francerlitléraire 
de  Quérard ,  sous  ce  titre  :  Voyage  du 
chrétien  et  de  la  chrétienne  vers  réter-^ 
nité  bienheureuse ,  traduit  en  français, 
Neuchàtel,  1716,  in-8°,  souvent  réim- 
primé ;  la  dernière  réimpression  est  de  Va- 
lence, 1825,  in-12.  Cette  édition  ne  con- 
tient que  le  Voyage  du  chrétien ,  qui  dans 
quelques  endroits  offre  un  esprit  de  pro- 
testantisme. 

BUOi\ACORSI  (  Pierre  ) ,  connu  sous 
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le  nom  de  Perrin  ciel  Vaga^  naquit  à  Flo- 
rence ,  en  1500.  Une  chèvre  l'allaila.  Ses 
heureuses  dispositions  pour  la  peinture 
se  perfectionnèrent  à  Rorne  et  ensuite 
dans  sa  ville  natale  ,  qu'il  quitta  pour  re- 
venir à  Rome.  Jules  Romain  et  le  Fattore 
l'employèrent  dans  les  grands  ouvrages 
dont  ils  avaient  la  direction  depiiis  la 
mort  de  Raphaël.  Buonacorsi  imita  heu- 
reusement (vC  dernier  peintre  dans  plu- 
sieurs parties ,  et  ne  l'égala  j)oint  dans 
l'invention,  ni  dans  l'exécution.  Il  réus- 
sissait surtout  dans  les  frises,  les  grotes- 
ques ,  les  orncmens  de  stuc  et  dans  tout 
ce  qui  pouvait  servir  à  la  décoration.  Ses 
dessins  sont  pleins  de  légèreté  et  d'esprit. 
Ce  grand  maître  avait  commencé  par  pein- 
dre des  cierges  chez  un  misérable  bar- 
bouilleur. Il  travaillait  au  plafond  de  la 
salle  des  Rois  au  Vatican,  lorsqu'une  mort 
subite  l'enleva  le  19  octobre  1547. 

BII0.\AC0RS1    (  Philippe  ).     T^oyez 
EvSPERIENTE. 

*BUOA'A.FÈDE  (P.  Appiaxo),  philosophe 
et  publiciste  italien  du  18*^  siècle  ,  profes- 
seur de  théologie  à  Naples  et  abbé  des 
célestins,  né  en  1716  à  Commachio  dans 
le  Ferrarais  ,  et  mort  à  Rome  en  1795  ,  a 
pul)lié  :  I  Ritlralipoelici,  storici  e  cniici 
di  varj  nomini  di  lellere ,  Naples,  17/i.5  , 
ia-S"  ;  I  Istoria  délia  iiidole  di  ogni  fdoso- 
phia,  Venise,  1785,  7  vol.  in-8'%  et  un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages  de  philo- 
sophie, de  critique  cl  d'histoire,  publiés  de 
47/tO  à  1790  à  Lucques  ,  Bologne  et  Venise. 
*  BIJOAAMICI  (  Philippe),  théologien , 
né  à  Lucques  en  1705  ,  devint  secrétaire 
des  brefs  de  Clément  XIV  ,  et  agent  de  la 
république  de  Lucques  près  du  saint 
Siège.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  dont 
le  plus  important  est  inlilulé  ; />6^c/rtm 
pontificiarum  epistolarum  &criploribus  ^ 
1755.  Sa  Vie  d  Innocent  XI ,  qu'il  lit  pa- 
raître en  177G,  déplut  aux  jésuites,  à 
cause  de  quelques  passages  relatifs  au  jan- 
sénisme. Les  ouvrages  de  Philippe- Buo- 
namici  en  latin  et  en  italien  ,  en  prose  et 
en  vers,  ont  été  réunis  avec  ceux  de  son 
frère  à  Lucques  ,  1784  ,  4  volumes  in-4° , 
sous  le  titre  de  Philippi  et  Casiruccii  p-a- 
irum  Bonamicorum  Lucensiimi  opéra 
oninia.  Il  mourut  le  30  novembre  1780. 
BUOAAMICI  (Castruccio  ),  né  à  Luc- 
ques en  1710,  d'une  honnête  famille,  em- 
brassa d'abord  l'état  ecclésiastique.  Ses 
études  finies,  il  se  transporta  à  Rome, 
dans  l'espoir  d'y  avancer  sa  fortune. 
Après  un  séjour  de  quelques  années  en 
cette  ville,  où  il  se  lit  connaître  du  ear- 
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dinal  de  Polignatqui  voulut  se  l'attacher, 
mais  qu'il  refusa  de  suivre  en  France , 
ne  trouvant  point  dans  l'Eglise  les  avan- 
tages qu'il  s'était  promis ,  il  y  renonça 
pour  prendre  le  parti  des  armes  au  ser- 
vice du  roi  des  Deux-Siciles.  Ce  change- 
ment d'état  ne  l'empêcha  pas  de  se  livrer 
à  son  goût  pour  les  belles-lettres.  li  écri- 
vit en  lalin  l'histoire  des  opérations  mi- 
litaires aux  environs  de  Vellétri  en  1744, 
entre  les  troupes  autrichiennes  et  napo- 
litaines ,  dans  lesquelles  il  fut  employé. 
Cet  écrit  ,  imprimé  en  1746,  111-4°,  sous 
ce  titre  De  rébus  ad  Velilra  gestis  corn- 
rnenlarius ,  lui  mérita  de  la  part  du  roi 
de  Naples  une  pension  et  le  grade  de  cnm-' 
uiissaire-général  de  l'artillerie.  Mais  son 
ouvrage  le  plus  considérable  est  l'histoire 
de  la  dernière  guerre  d'Italie,  qui  parut 
en  1750  et  175 1 ,  sous  ce  litre  De  bello  ita- 
lico  commentarius^  in-4",  en  8  livres,  dont 
il  dédia  le  1'='"  au  roi  de  Naples  ,  le  2*^  au 
duc  de  Parme,  et  le  5*^  au  sénat  de  Gènes. 
Le  duc  de  Parme  récompensa  cette  dédi- 
cace en  conférant,  par  un  diplôme  très 
honorable  ,  le  titre  de  comte  à  l'auteur  et 
à  ses  descendans.  Ces  deux  histoires,  dont 
la  narration  passe  pour  être  aussi  exacte 
que  la  latinité  en  est  pure  ,  sont  fort  esti- 
mées et  ont  été  imprimées  plusieurs  fois. 
On  les  trouve  en  latin  et  en  français  dans 
les  Campagnes  de  Maillebois^^ds  le  mar- 
quis de  Pé7,ai,  Paris,  1775  ,  5  vol.  ia-4", 
avec  iig.  Le  comte  Buonamici  a  encore 
composé  un  traité  de  Scientia  militari^ 
mais  qui  jusqu'àprésenl  n'a  pas  vu  le  jour. 
Il  mourut  en  1661  ,  à  Lurques  sa  patrie, 
où  il  était  venu  respirer  l'air  natal  pour 
rétablir  sa  santé.  Il  avait  reçu  au  baptême 
les  noms  de  Pierre-Joseph- Marie,  et  ce 
ne  fut  que  lors  de  son  entrée  au  service 
de,  Naples ,  qu'il  imagina  d'y  substituer 
celui  de  Castruccio,  nom  célèbre  dans 
les  fastes  de  Lucques. 

BLOAAMICO  ou  BUONAMICI  (  La- 
zare ) ,  né  à  Bassano  en  1479  ,  enseigna 
avec  réputation  dans  le  16*^  siècle,  à  Rome, 
à  Bologne  et  à  Padoue,  et  mourut  dans 
cette  dernière  ville  le  11  février  1552  ,  à 
75  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  écrits  qui 
furent  bien  accueillis  dans  leur  naissance, 
entre  autres  des  poésies  latines,  in-8°,  Ve- 
nise, 1553,  qui  se  trouvent  aussi  dans 
différcns  recueils,  entre  autres,  dans  les 
Deliciœ  poelarum  Ilalorum  .  de  Gruter. 

BUO-\AA-\I.  Voyez  BONANNI. 

BÏIOA APARTE.  Voyez  BONAPARTE. 

BUOAARROTI  (  Michel- Axge).  Voy. 
BONAROTA. 
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•BUOXGIOVAAJM  (  Thomas),  domini- 
cain de  Palerme ,  au  1//  siècle ,  professa 
avec  succès  la  philosophie  et  la  théologie 
dans  les  couvens  de  son  ordre.  On  ne 
connaît  de  lui  qu'une  Dissertation  intitu- 
lée :  De  jerum  Prcjn-ietale ,  estimée  d(; 
son  temps. 

BUOAO,  fameux  architecte  du  12*^  siè- 
cle, bâtit  la  célèbre  Tour  de  Sainl-iVIarc 
à  Venise,  et  le  Château  de  r(2£"u/àNa- 
ples. 

lUJPALE,  scidpleur  de  Vile  de  Chio, 
ayant  représenté  le  poète  Hipponax  sous 
une  figure  ridicule  ,  le  versificateur  lança 
contre  lui  une  satire  pleine  de  méchan- 
ceté. Bupale  n'y  trouva  pas  de  meilleure 
réponse  que  celle  de  se  pendre.  C'est  du 
moins  ce  que  rapportent  quelques  auteurs, 
quoique  Pline  ne  soit  pas  de  leur  senti- 
ment :  cet  historien  lui  fait  faire  encore 
de  beaux  ouvrages  après  la  satire  d'flip- 
I)onax.  Biipale  llorissail  hkO  ans  avant 
J.-C. 

BUQlîOI  ou  BUCQUOY  (  Charles  de 
LoxGUEVAL  ,  comte  de  )  ,  étudia  l'art  de 
la  guerre  dans  les  Pays-Bas ,  sous  le  duc 
<le  Parme ,  qui  l'aimait  à  cause  de  son 
père,  tué  au  siège  de  Tournay  l'an  lo81 , 
à  qui  il  avait  été  attaché  par  les  liens  de 
l'amitié,  et  qui,  pour  lui  continuer  la 
même  marque  d'affection,  le  mil  à  la  léte 
du  régiment  de  Wallons ,  la  même  année 
de  celte  mort,  lorsqu'il  n'avait  encore 
que  douze  ans.  Ses  talens  et  safidéUté  lui 
firent  confier  le  commandement  des  ar- 
mées par  le  roi  Philippe  111  et  l'empe- 
reur Ferdinand  II.  En  161,8  ,  il  fut  envoyé 
en  Bohème  contre  les  méconlens.Il  y  dé- 
iil  complètement  avec  une  petite  armée 
le  8  juin  de  l'année  1619 ,  le  comte  de 
Mansfeld  qui  se  sauva  avec  peine  ,  dan- 
{jereusement  blessé.  La  même  année  il 
repoussa  les  ennemis  devant  Yierme.  Il 
contribua  ensuite  au  gain  de  la  bataille  de 
IVague  le  18  novembre  1620  ,  qui  ruina 
sans  ressource  les  affaires  de  l'électeur- 
palalin,  que  les  rebelles  avaient  appelé 
en  Bohème.  Les  mécontens  de  Hongrie 
avaient  suivi  l'exemple  de  ceux  de  la 
Bohème,  et  avaient  mis  à  leur  tète  Be- 
thJem-Gabor,  prince  de  Transylvanie. 
Buquoi  le  défit  en  1G21  avec  une  armée 
beaucoup  inférieure ,  emporta  Presbourg 
et  plusieurs  places  importantes ,  a])rès 
quoi  il  alla  mettre  le  siège  devant  JXeu- 
haeusel,  que  les  impériaux  furent  obligés 
de  lever  après  cinq  semaines  de  tranchée 
ouverte.  Le  comte  de  Buquoi  fut  tué  le 
10  juillet  1621 ,  dans  une  petite  aclio»  qui 
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se  passa  entre  quinze  de  ses  cavaliers  et 
pareil  nombre  de  Hongrois.  L'auteur  de 
VEiat  présent  de  la  Hongrie  assure  que 
c'est  devant  Neuhseusel  que  Buquoi  fut 
tué.  Il  paraît  qu'il  se  trompe.  Larrey  et 
Moréri  donnent  mal  à  propos  le  nom  de 
bataille  à  cette  rencontre. 

*  BUQUOI  ,  BUQUOIT  ou  BtJCQUOY 
(  Jeaa-Albert  d'ARCHAMBAUD,  comte 
de  )  ,  plus  connu  sous  le  nom  d'abbé  de 
Buquoi,  s'est  rendu  célèbre  par  la  sln- 
giUarité  de  ses  aventures.  Né  en  Cham- 
pagne vers  16S0  ,  il  entra  d'abord  au 
service,  puis  à  la  ti-appe,  où  il  poussa 
si  loin  la  rigueur  de  ses  austérités  que 
sa  santé  s'en  liouvant  fortement  altérée , 
l'abbé  de  Rancé  fut  obligé  de  le  renvoyer. 
Il  se  revêtit  des  haillons  d'un  mendiant , 
et  résolut  de  vivre  en  ermite  au  milieu 
du  monde.  Après  deux  ans  de  séjour  à 
Paris ,  il  se  rendit  à  Rouen  où ,  sous  le 
nom  de  Le  Mort^,  il  tint  une  école  gra- 
tuite pour  les  pauvres.  Ayant  été  re- 
connu par  un  officier,  avec  lequel  il 
avait  autrefois  servi,  il  revint  à  Paris 
où  il  forma  le  projet  de  fonder  un  nou- 
vel ordre  ,  et  prit  même  alors  l'habit  et 
le  litre  d'abbé.  Il  voulut  aussi  faire  des 
miracles ,  et  l'on  prétend  que  le  dépit 
qu'il  éprouva  de  n'en  pouvoir  venir  à 
bout  acheva  de  lui  tourner  la  tête.  Il 
allait  rentrer  dans  le  service  militaire, 
si  des  propos  politiques  irréfléchis  qu'il 
se  permettait  à  toute  occasion,  ne  l'avaient 
fait  enfermer  au  Forl-l'Evêque.  Il  par- 
vint à  s'évader,  et  se  déroba  i-«ndant 
neuf  mois  aux  perquisitions  ;  mais  il  fut 
repris,  en  1707,  et  mis  à  la  Bastille, 
d'où  il  s'échappa  encore  en  1709.  Il  passa 
en  Suisse ,  d'où  il  essaya  vainement  d'ob- 
tenir la  restitution  de  ses  biens  confis- 
qués, et  de  là  en  Hollande.  C'est  alors 
qu'il  proposa  aux  alliés  de  réduire  la 
France  en  république.  Le  général  Schu- 
lembourg  le  mena ,  en  1714  ,  à  Hanovre , 
où  Georges  F''  lui  fit  une  pension.  Ce  prince 
s'amusait  de  la  conversation  pleine  de 
sailUcs  de  Buquoi ,  et  l'invitait  souvent  à 
sa  table.  Celui-ci  revint  dans  ses  dernières 
années  à  la  vie  érémitique ,  laissait  croître 
sa  barbe  et  affectait  dans  tout  son  exté- 
rieur un  grand  désordre.  Il  mourut  su' 
bitement  à  Hanovre  ,  en  1740 ,  laissant 
ce  qu'il  possédait  à  l'église  catliolique  de 
cette  ville.  L'abbé  Bu(iUoi  écrivit  surdi- 
vers  sujets  de  morale  et  de  politique;  ses 
]uinci])ales  productions  sont  :  |  Evénement 
des  j)}us  rares  ^  ou  l'histoire  du  sieur 
abbé  comte  de  Bncquoy  ^  siagulièrcîïv.nt 
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son  évasion  du  Fort-l'Evéque  et  de  la 
Bastille  ^  avec  jilusieurs  de  ses  ouvrages  ^ 
vers  et  prose  ^  et  particulièrement  la 
game  des  femmes^  1719.  Le  titre  poi-tc 
pour  épigraphe  :  avec  mesure;  l'ouvrage 
est  dédié  «  au  prince  le  plus  généreux  et 
»  du  cœur  le  mieux  bâti ,  de  la  part  de  la 
«franchise  mèir.e;  »  avec  cette  souscrip- 
tion «  le  plus  poli  et  cependant  le  plus 
»  sincère,  M.  de  Buquoi.  »  On  l'a  tra- 
duit en  allemand;  ]  Lettre  sur  l'autorité; 

I  Pensées  sur  l'existence  de  Dieu;  \  de 
Dieu;  de  la  vraie  et  fausse  religion  (en 
vers  ) ,  Hanovre ,  1732 ,  in-S"  ;  ]  l' Anti- 
dote à  l'effroi  de  la  mort  ;  \  Préparatifs 
à  l'antidote  à  l'effroi  de  la  mort  jXra.- 
duit  en  allemand  ,  1754  ,  in-i"  ,  ainsi  que 
le  suivant;  |  le  Véritable  esprit  de  la 
belle  gloire  ;  \  Essai  de  méditation  sur 
la  mort  et  sur  la  gloire  ^  173G  ;  |  la  Force 
d'esprit  ou  la  belle  mort;  récit  de  ce  qui 
s'est  passé  au  décès  d'Antoine  Ulric  ^ 
duc  de  Brunswick  ^lAmëboViVQ,  1714,  in-8''. 
Ces  divers  ouvrages  annoncent  des  con- 
naissances positives  dans  l'auteur,  mais 
en  même  temps  un  jugement  peu  sain. 

*  BURCIIARD  (  saint  ) ,  premier  évo- 
que de  Wurtzhourg  né  en  Angleterre,  alla 
en  Allemagne  l'an  732  ,  lorsque  saint  Bo- 
niface  commençait  à  y  prêcher  l'Evan- 
gile ,  et  il  le  seconda  si  bien  qu'il  ne  tarda 
pas  à  acquérir  une  grande  considération. 

II  fut  ensuite  envoyé  par  Pépin  le  Bref 
auprès  du  pape  Grégoire  III,  et  plaida 
avec  succès  auprès  de  ce  pontife  la  cause 
du  nouveau  roi  de  France.  A  son  retour 
Pépin  lui  donna  le  siège  de  Vurtzbourg. 
Burchard  gouverna  sagement  son  diocèse 
et  le  convertit  entièrement  à  la  foi  chré- 
tienne. Use  démit  ensuite  de  son  évêché 
et  se  retira  dans  une  solitude  appelée 
Iloymbourg  ^  où  il  mourut  saintement  le 
9  février  752.  Le  Martyrologe  romain  fait 
mention  de  lui  le  14  octobre.  Sa  J^ie  a  été 
écrite  par  Egilword,  moins  de  Wurtz- 
hourg. 

BURCIIATlî)  ,  évêque  de  Worms  l'an 
4000  ,  avait  été  précepteur  de  l'empereur 
Conrad  dit  le  Salique  ^  et  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Liège ,  puis  il  s'était  retiré 
dans  l'abbaye  de  Lobbes,  où  il  s'élait  fait 
moine.  Devenu  évêque,  il  lit  venir  de 
Lobbes  le  moine  Olbert ,  qui  fut  depuis 
abbé  de  Gembluurs  ,  pour  travailler  avec 
lui  à  un  recueil  des  canons  pour  adminis- 
trer le  sacrement  de  pénitence.  Il  mourut 
le  20  août  1025.  Ce  Recueil  des  canons, 
en  20  livres,  a  été  imprimé  en  1549,  in- 
folJo. 


•  BURCHARD,  55'  évêque  de  Meaux, 
promu  à  ce  siège  en  1120  ,  eut  recours  au 
pape  Honorius  II  pour  faire  rentrer  dans 
le  devoir  les  monastères  de  Jouare  et  de 
Rebais  ,  qui  prétendaient  se  soustraire 
à  son  autorité ,  et  n'omit  rien  pour  rétablir 
la  vie  commune  dans  son  église.  Il  obtint 
de  Thibaut ,  comte  de  Qiampagne  ,  l'abo- 
lition de  l'usage  odieux  où  étaient  les 
soldats  d'entrer ,  après  la  mort  des  évo- 
ques ,  dans  le  palais  épiscopol  pour  le 
piller;  il  fut  réglé  qu'à  l'avenir  lorsque 
ré vêque  mourrait  ahinstestat,  son  mo-, 
bilier  reviendrait  aux  religieuses  de  Fon- 
taines ,  maison  de  fontevristes  près  de 
Meaux ,  et  que  si  cette  maison  ve- 
nait à  être  supprimée ,  ce  profit  revien- 
drait aux  hospices  de  Meaux.  Des  dé- 
bats s'étant  élevés  à  l'occasion  du  droit 
de  battre  monnaie  que  possédaient  les 
évêques  de  cette  ville  ,  il  parvint  à  le 
conserver  à  ses  successeurs.  Burchard 
mourut  l'an  1154 ,  à  l'abbaye  de  Saint- 
Victor  de  Paris ,  et  y  fut  enterré  auprès 
du  prieur  Thomas  de  Villeneuve  ,  que  les 
neveux  de  Thibaut, archidiacre  de  Paris  , 
avaient  assassiné  l'année  précédente  près 
de  Gournay-sur-Marne ,  Sur  une  pierre 
placée  à  côté  de  leurs  tonabeaux  on  lisait 
ces  vers  : 

Prjcsul  hic,  iste  Prior,  Confessor  hic,  isleque  IWarlyr, 

Hic  minor  est  merilis ,  ordinis  isle  gradu. 
Burch.irdus  Mcidis  pater  exjlitil  ,  et  Prior  hujm 

Ëcclesis  Thomas  ;  moribus  ambo  pares  , 
Juris  amatorcs  ambo,  morumque  magistri  i 

Cum  pictate  grave»,  cura  gravitate  pii. 
Quos  ratio  ,  quot  religio  ,  quos  jungit  hooestac 

Hos  titulus  jungit  et  situs  ipse  loci. 

Saint  Bernard ,  dans  ses  22"^  et  42*^  lettres, 
parle  de  Burchard  avec  éloge. 

♦BURCHARD,  abbé  d'Ursperg  ,  né 
dans  le  12"^  siècle ,  à  Biberach ,  en  Souabe, 
entra  dans  l'ordre  de  prémontré;  il  lit 
ses  vœux  à  Schussenriedt  (  Sorethum  ) , 
abbaye  de  cet  ordre,  située  à  quelques 
lieues  de  Biberach,  et  quelques  années 
après  fut  élu  prévôt  ou  prélat  de  ce  mo- 
nastère. En  1215  ,  son  mérite  l'éleva  à 
la  dignité  d'abbé  d'Ursperg ,  maison  du 
même  ordre ,  entre  Uhn  et  Augsbourg. 
Il  eut  la  douleur  de  voir  son  nouvel  éta- 
blissement devenir  la  proie  des  flammes , 
en  1226.  Il  mourut  la  même  année, 
pendant  qu'il  entreprenait  de  relever  do 
ses  ruines  son  abbaye,  qu'il  avait  gou- 
vernée onze  ans,  et  qu'il  avait,  en  payant 
une  grosse  somme  d'argent ,  libérée  de 
droits  onéreux  envers  le  comte  Albert  de 
Niemjjurg.  On  a  de  fortes  présomptions 
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que  Burchard  est  le  vérital)le  auteur  de 
la  partie  de  la  Chronique  d'Ursperg  ^  qui 
renferme  l'histoire  de  Barberousse  et  des 
I)rinces  de  sa  maison ,  et  qu'on  a  attribuée 
à  son  successeur  Conrad  de  Lichtenau 
(  Voy.  ce  nom  ).  Il  paraît  au  moins  certain 
que  la  Vie  de  Frédéric  T"",  dit  ]fiai~berousse, 
contenue  dans  cette  chronique,  est  tout 
entière  de  Burchard ,  à  l'exception  des 
deux  deinières  pages ,  tout  ce  que  l'auteur 
y  rapporte  de  lui-même  convenant  par- 
faitement à  ce  dernier ,  tant  pour  les  faits 
que  pour  les  dates. 

'  BURCHARD  (  Jean  ) ,  né  à  Stras- 
bourg dans  le  lô*^  siècle ,  fut  pourvu  de 
la  charge  de  clerc  des  cérémonies  ponti- 
ficales ,  le  il  décembre  1483 ,  nommé 
dans  la  suite  évêque  de  Città  di  Castello , 
et  mourut  le  6  mai  1505.  Il  est  auteur 
du  Journal  ou  Diarium  d'Alexandre  VI , 
ouvrage  curieux  ,  écrit  d'un  style  simple, 
naïf  et  barbare  ,  et  qui  n'a  point  encore 
clé  publié  en  entier.  On  a  encore  de 
Jean  Burchard  ,  un  livre  intitulé  :  Ordo 
pro  infornialione  sacerdotum  ^  Rome  , 
4509 ,  in-i° ,  et  Venise  ,  1572  ,  in-S".  Il  a 
aussi  contribué ,  avec  Jacques  de  Lutiis , 
à  la  correction  du  Liber  pontîficalis  ^ 
Rome,  1497,   in-folio. 

BURCIIIELLO  (Dominique),  poète 
bizarre  et  obscur,  plus  connu  sous  ce 
nom  que  sous  celui  de  Giovani  di  Domi- 
nicoj  qui  était  son  nom  véritable.  On  ne 
s'accorde  guère  sur  sa  patrie ,  ni  sur  le 
temps  de  sa  naissance.  L'opinion  la  plus 
suivie  est  qu'il  naquit  à  Florence  vers 
1580.  Quant  à  l'époque  de  sa  mort,  elle 
paraît  plus  assurée  :  on  le  fait  mourir  à 
Rome  en  4448.  Ce  poète  était  barbier  de 
Florence ,  et  sa  boutique  le  rendez-vous 
ordinaire  de  tous  les  gens  de  lettres  qui 
vivaient  alors  dans  cette  ville.  Ses  poésies 
qui ,  pour  la  plupart ,  consistent  en  son- 
nets souvent  fort  libres ,  sont  d'un  genre 
bouffon  et  burlesque ,  mais  tellement  ori- 
ginal que  quelques  poètes  se  sont  imaginés 
ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux  que  de  l'i- 
miter,  en  composant  des  vers  alla  Bur- 
chiellesca.  Elles  sont  d'ailleurs  pleines 
d'obscurités  et  d'énigmes.  Quelques  écri- 
vains se  sont  évertués  à  les  commenter , 
t'I  entre  autres  le  Boni;  mais  le  commen- 
taire n'est  guère  moins  obscur  que  le  texte. 
Burchiello  néanmoins  tient  une  place  dis- 
tinguée parmi  les  poètes  italiens.  On  lui 
reproche  avec  raison  d'avoir  très  peu  res- 
pecté les  mœurs  ;  la  nmse  de  ce  poète- 
barbier  ne  connaissait  aucun  genre  de 
bienséance.  Les  meilleures  éditions  de 
3. 


ses  poésies  sont  celles  de  Florence  chez 
les  Juntes,  en  1552  et  1568,  in-S".  Ses 
sonnets  furent  imprimés  pour  la  première 
fois  à  Venise ,  1577 ,  in-i". 

*  BURCRIIARDÏ  (  Louis  ) ,  célèbre 
voyageur ,  né  à  Bàle  en  Suisse ,  vint  en 
Angleterre,  au  retour  d'un  voyage  qu'il 
avait  fait  en  1815  dans  l'intérieur  de  l'A- 
frique ,  et  y  offrit  ses  services  pour  contir 
nuer  les  découvertes  qu'il  avait  commen- 
cées. Après  avoir  achevé  les  études  né- 
cessaires pour  une  expédition  de  cette 
nature,  il  alla  en  Egypte,  et  poursuivit 
sa  route  jusqu'au  Caire  ,  avec  l'intention 
de  joindre  la  caravane  qui  y  arrive  chaque 
-année  de  Tomboclou.  Il  prit ,  avec  l'hahit 
musulman ,  le  nom  de  Sheik-Ibrahim.  La 
caravane  était  arrivée  ;  mais  avant  l'é- 
poque fixée  pour  le  départ,  une  fièvre 
violente  l'emporta  en  1817.  La  Société 
africaine  fit  imprimer  ses  voyages  sous 
ce  titre  Travels  in  the  ititerior  of  Nord- 
Castern  Africa  performed  in  4813^  by  J. 
L.  BurcJihardl ^  Londres,  1819,  in-4**.  Ce 
voyageur  légua  ses  nombreux  manuscrits 
orientaux  à  l'université  de  Cambridge. 

*  BURCKHARDÏ  (  Jean-Charles  ) , 
savant  astronome ,  né  à  Leipsick  en  4775, 
se  livra  dès  son  jeune  âge  à  l'étude  des 
mathématiques.  La  lecture  de  Lalande 
décida  sa  vocation  pour  l'astronomie.  Il 
étudia  toutes  les  langues  de  l'Europe, 
pour  lire  les  auteurs  des  différentes  na- 
tions qui  ont  écrit  sur  cette  science,  et 
s'occupa  aussi  des  calculs,  principalement 
de  ceux  des  éclipses  du  soleil  et  des  étoiles, 
pour  la  détermination  des  longitudes  géo- 
graphiques. Le  professeur  Kindenburg, 
avec  qui  il  avait  travaillé ,  le  mit  en  rela- 
tion avec  le  baron  de  Zach  qui  le  reçut 
dans  son  observatoire  situé  sur  le  mont 
Seeberg ,  près  de  Gotha ,  et  l'associa  à  ses 
travaux.  Burckhardt  put  alors  se  familia- 
riser avec  tous  les  instrumens  modernes, 
n  fut  nommé  membre  de  l'académie  de 
Mayence,  par  Charles  Dalberg,  coadju- 
teur  de  cette  ville,  et  publia  dans  les  actes 
de  cette  société  un  Mémoire  sur  l'usage 
des  lignes  trigonométriques  pour  les  stm- 
mets  d'angles^  au  moyen  de  l'analyse 
combinatoire.  En  1797,  après  deux  ans 
de  séjour  à  l'observatoire  de  Seeberg ,  il 
vint  à  Paris,  où  il  fut  accueilli  par  La- 
lande ,  dont  il  partagea  les  savantes  études 
à  l'observatoire  de  l'école  militaire.  Les 
membres  du  bureau  des  longitudes  le 
nommèrent  astronome-adjoint  à  ce  bu- 
reau, et  il  reçut,  en  1799,  des  lettres  de 
naturalisation.  En  4800,  le  prix  aradé- 
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mique ,  propose  pour  la  théorie  de  la  co- 
mète de  1770,  dont  la  marche  avait  em- 
l)arrassc  les  suvans ,  et  qui  consistait  en 
une  médaille  d'or  du  poids  d'un  kilo- 
{îramme ,  lui  fut  décerné.  Son  Mémoire 
fut  publié,  en  1806,  dans  le  recueil  de 
l'institut  qui  lui  ouvrit  ses  portes  la  même 
année.  Il  succéda  à  Lalande  dans  l'obser- 
vatoire de  l'école  militaire ,  et  devint ,  en 
4818 ,  membre  du  bureau  des  longitudes. 
Burckhardt  est  mort  en  1823,  laissant  plu- 
sieurs ouvrages  dont  les  principaux  sont  : 
I  Melhodus  combinatorio-analylica  evol- 
vendis  fraclionum  continuarum  valoribus 
maxime  idonea  ,  Leipsick ,  1794 ,  in-4°  ; 
I  la  Mécanique  céleste  de  la  Place,  traduit 
en  allemand ,  Berlin ,  1801-1802,2  vol. 
in-4°  ;  |  Table  de  la  Lune^  ouvrage  faisant 
partie  des  Tables  astronomiques  publiées, 
en  4812,  par  le  bureau  des  longitudes, 
Paris ,  in-A.°  ;  |  Tables  des  diviseurs  pour 
tous  les  nombres  des  premier  ^  deuxième 
et  troisième  millions,  avec  les  nombres 
2iremieri  qui  s'y  trouvent,  in-4*. 

*  BUllDOi\  (  Williams  ) ,  écrivain  an- 
glais, né  à  Newcastle  sur  la  Tyne  en 
4764,  mort  à  Londres  le  50  mai  1818 ,  fit 
ses  études  au  collège  d'Emmanuel  a  Cam- 
bridge, et  a  publié  nombre  d'ouvrages 
dont  les  principaux  sont  :  |  trois  Lettres 
à  l'évêque  de  Landoff,  179S;  |  Examen  de 
la  littérature ,  de  la  tendance  et  des  pro- 
grès de  la  littérature,  1799,2  parties 
in -8**  ;  |  Justification  de  Pope  et  de  Grat- 
iam  contre  les  attaques  diffamatoires  d'un 
anonyme;  même  année.  |  Pensées  diverses 
sur  la  politique,  la  morale  et  la  littéra- 
ture, 1800,  in-8";  |  Matériaux  pour  penser, 
i803  et  1812,  2  vol.  in-^^ilAvis  au  peuple, 
4805;  I  Vie  et  caractère  de  Buonaparle , 
4804  ;  \  Lettres  sur  les  affaires  d'Espagne, 
4809;  I  Introduction  à  l  histoire  de  la  révo- 
lution espagnole,  traduite  d'Estrada,  1810  ; 
I  Examen  des  contestatiotis  entre  l'Espa- 
gne et  ses  colonies  américaines,  4811; 
I  Examen  imj)artial  de  Cobett  et  des  ré- 
formateurs , 1815. 

«URE  (  Guillaume -François  de  ) ,  li- 
braire de  Pa>ris ,  sa  patrie  ,  s'est  distingué 
par  ses  connaissances  dans  les  livres  rares 
et  s'est  acquis  beaucoup  de  réputation 
parmi  les  bibliomanes.  On  estime  :  |  sa 
Bibliographie  instructive ,  ou  Traité  des 
livres  rares  et  singuliers,  1765,  7  vol. 
in-8°  ;  |  le  Catalogue  des  livres  de  M.  de 
la  VaUière,  17G7,  2  vol.  in-S";  |  Catalo- 
gue des  livres  de  M.  Gaignat ,  1769,  2  vol. 
in-8° ,  qui  sert  de  supplément  ù  la  Biblio- 
giaphie^  |  son  Musœum  lypogiaphicum , 
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1773.  M.  Née ,  autre  libraire  de  Paris ,  a 
donné  un  Supplément  à  la  Table  dans  la- 
quelle il  indique  quelques  fautes  échap- 
pées à  M.  de  Bure,  et  fait  connaître  quel- 
ques auteurs  qui  n'ont  point  trouvé  place 
dans  cette  Bibliographie,  et  qui  méri- 
taient cependant  d'en  trouver;  auresie, 
il  faut  convenir  que  la  plupart  des  livres 
sont  désignés  avec  exactitude,  et  les  vé- 
ritables éditions  marquées  de  manière  à 
les  distinguer  des  contrefaçons.  L'auteur 
est  mort  à  Paris  le  43  juillet  1782,  à  50 
ans. 

;BURE4UX  de  PUZY  (  Jean-Xavier  ), 
né  à  Port-sur-Saône,  le  7 janvier  1^30,  entra 
en  1771 , comme  sous-lieutenant  dans  l'arme 
du  génie  ,  et  devint  quelques  années  plus 
tard  capitaine.  Elu  député  aux  états  géné- 
raux en  1789  parla  noblesse  d'Amont,  il  fut 
nommé  trois  fois  président  de  l'Assemblée 
constituante ,  et  se  vit  tour  à  tour  chargé 
par  les  comités  diplomatique,  militaire, 
colonial ,  des  divisions  territoriales ,  des 
finances,  de  la  marine,  de  divers  rapports 
sur  la  nécessité  d'une  nouvelle  division  du 
royaume,  sur  l'uniformité  des  poids  et 
mesures  ,  sur  le  classement  des  places  de 
guerre ,  sur  l'état  de  l'armée,  etc.  Il  était 
du  nombre  de  ceux  qui  désiraient  les  ré- 
formes ;  cependant  il  réclama  contre  l'a- 
liénation des  biens  du  clergé,  et  il  s'op- 
posa aux  restrictions  qu'on  voulait  impo- 
ser à  l'action  de  l'autorité  royale  sur  la 
force  armée.  Chargé  de  répondre  dans  la 
séance  du  4  février  1790 ,  au  discours  de 
Louis  XYI ,  il  le  fit  avec  tm  esprit  de  sa- 
gesse et  un  sentiment  des  convenances 
qui  satisfirent  le  prince  ,  la  cour  et  les  lé- 
gislateurs. Après  la  session ,  il  reprit  son 
grade  de  capitaine  du  génie ,  «t  fut  em- 
ployé à  l'état  major  du  général  Lafayette. 
Peu  de  temps  après,  Guadet  l'accusa  d'a- 
voir négocié  entre  ce  général  et  le  maré- 
chal Luckner  un  accord  qui  devait  opérer 
la  réunion  des  deux  armées  pour  marcher 
sur  Paris  et  venger  les  outrages  faits  au 
roi  dans  la  journée  du  20  juin  1792.  Un 
décret  le  manda  à  la  barre  de  l'assemblée  ; 
il  se  défendit  avec  beaucoup  d'énergie  et 
fut  acquitté.  Après  la  journée  du  40  aoilt 
il  quitta  la  France  avec  Lafayette,  Lameth, 
Latour-Maubourg,etc.  et  cherchait  à  passer 
aux  Etats  Unis  ;  mais  il  fut  arrêté  avec  ses 
compagnons  par  les  Autrichiens,  et  conduit 
dans  laforteressed'Olmut7,,oà  il  resta  pri- 
sonnier jusqu'en  1797.  Le  traité  de  Campo- 
Formioluirenditlalibcrté.  Alors  il  exécuta 
sonprojel  de  se  rendre  eu  Amérique.  Après 
le  18  brumaire ,  il  rentra  en  France,  et 
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fut  nommé  successivement  parle  premier 
consul  préfet  à  Rloulins,  à  Lyon  et  à 
Gènes  ;  il  sut  se  concilier  les  esprits , 
éteindre  les  divisions,  étouffer  les  baines, 
particulièrement  dans  la  dernière  de  ces 
villes ,  où  le  mécontentement  était  au 
comble.  Les  Italiens  du  voisinage  s'effor- 
çaient d'augmenter  la  discorde.  Déjà  une 
multitude  de  Parmesans  s'étaient  répan- 
dus dans  les  montagnes  de  la  rivière  de 
Gênes  pour  soulever  les  habitans.  M.  de 
Puz,y  accourut ,  se  mcla  parmi  les  insvu- 
gés ,  les  harangua ,  et  parvint  à  étouffer 
cette  révolte  sans  qu'aucune  goutte  de 
sang  fût  répandue.  Peu  de  temps  après  il 
fut  atteint  d'une  fièvre  maligne  à  laquelle 
il  succomba  le  2  février  1806.  On  a  de  lui 
des  Considérations  sur  le  corps  du  génie. 
4790  ,  in-S" ,  et  il  a  laissé  en  manuscrit  des 
Mémoires  sur  les  événemens  de  la  révo- 
lution. M.  Guerre  a  fait  son  Eloge  histo- 
rique^ Lyon,  1807,  in-S". 

BURETTE  (  Pieure-Jean  ),  médecin 
de  la  faculté  de  Paris ,  pensionnaire  de 
l'académie  des  inscriptions,  professeur 
de  médecine  au  collège  royal ,  naquit  à 
Paris  en  1063  ,  et  mourut  dans  cette  ville 
eh  17/t.7.  Il  possédait  les  langues  mortes  et 
une  partie  des  langues  vivantes.  Les  Mé- 
moires de  l'académie  des  belles-lettres 
sont  pleins  de  ses  morceaux.  On  y  trouve 
des  dissertations  sur  la  danse  ,  le  jeu,  les 
combats,  la  course.  Il  enrichit  ces  Mé- 
moires de  la  traduction  du  traité  du  PIu- 
tarque  sur  la  musique .  avec  des  remar- 
ques qui  sont  répandues  dans  plusieurs 
volumes  de  cette  savante  société.  (  Ployez 
PHÉRÉCRATE  ).  Il  en  a  été  tiré  quelques 
exemplaires  séparément,  qui  forment  1 
vol.  in-i°,  1735  ,  rare.  Ses  dissertations 
sur  cette  dernière  matière  furent  atta- 
quées par  le  père  Bougeant,  qui  s'amusait 
quelquefois  de  la  musique.  L'académicien 
avait  dit  que  «  les  anciens  avaient  connu 
»  le  concert  à  plusieurs  parties  ;  »  l'illus- 
tre abbé  de  Chàteauneuf  se  déclara  pour 
lui ,  et  Burette ,  fort  de  l'autorité  d'un  tel 
homme,  soutint  vivement  son  assertion. 
Sa  bibliothèque  était  des  mieux  compo- 
sées. Le  catalogue  en  a  été  donné  en  1748, 
3  vol.  in-12.  n  travailla  long-  temps  au 
Journal  des  savons. 

BURG  (  Aduiev  van  der  ) ,  peintre  né 
à  Dùrdrecht  en  1693,  élève  d'Arnauld 
Houbraken,  excella  dans  le  portrait.  Il 
réussissait  aussi  très  bien  dans  les  petits 
tableaux  de  chevalet.  Ils  sont  d'un  fini 
précieux  et  peuvent  se  soutenir  auprès 
de  bonnes  productions  de  ce  genre  ;  mais 


ils  sont  en  petit  nombre  ;  Burg  ,  adonné 
à  l'intempérance  et  à  la  débauche ,  ne 
peignait  que  quand  il  y  était  contraint 
par  la  détresse.  Les  excès  auxquels  il  se 
livra  avancèrent  le  terme  de  ses  jours.  Il 
mourut  le  50  mai  1753. 

BURG  (  Lambert  van  der  ) ,  doyen  du 
chapitre  de  Ste-Marie,  frère  du  précédent, 
naquit  à  Malines  en  1S42 ,  et  mourut  à 
Ulrechtenl617.  Il  adonné  :  |  Sabaudorum 
ducum ,  principumque  historiée  gentilitift 
libri II ,  Leyde ,  1599,  et  Anvers,  1609, 
in-  k"  ;  I  devitâ  Guidonis^  comitis  Flan" 
driœ,  Utrecht,  1613  ,  in-8°. 

BURGEIVSIS,  BOURGES  ou  BOUR- 
GEOIS (Louis),  né  à  Blois  vers  l'an  1482, 
et  mort  en  1552,  devint  premier  méde- 
cin de  François  r*".  Il  hâta,  dit-on,  la  dé- 
livrance de  ce  prince  ,  lorsqu'il  était  pri- 
sonnier à  Madrid.  Bourgeois  persuada 
adroitement  à  Charles  Y  que  l'air  du  pays 
étant  mortel  pour  son  prisonnier ,  il 
fallait  désespérer  de  sa  guérison.  L'em- 
pereur, craignant  alors  de  perdre  sa 
rançon  ,  traita  promptement  avec  Fran- 
çois T"",  à  des  conditionsqu'iln'auraitpas 
acceptées  sans  l'artifice  de  Bourgeois.  Les 
historiens  espagnols  ne  conviennent  pas 
de  cette  anecdote. 

•  BURGEPi  (  GoDEFKOY- Auguste  ), 
poète  allemand  ,  né  le  1"  janvier  1748,  à 
Wolmerswende,  village  de  la  principauté 
de  Halberstadt ,  où  son  père,  luthérien, 
était  pasteur  ,  se  livra  de  bonne  heure  à 
la  poésie,  et  ses  premiers  essais  de  versifi- 
cation furent  des  imitations  de  Psaumes. 
Il  se  distingua  surtout  dans  les  romances 
et  chansons  du  genre  qu'il  appelait  lui- 
même  épico-lyrique.  La  corruption  de  ses 
mœurs  nuisit  à  son  génie  ,  qui  s'éteignit 
avant  l'âge.  Les  chagrins  domestiques  et 
le  dénùment  absolu  qui  en  furent  le 
triste  résultat  précipitèrent  sa  mort  qui 
arriva  en  1794.  Ses  pièces  les  plus  estimées 
sont  une  traduction  du  Macbeth  de  Sha- 
kespeare, Mœnnerkeuschheit  (  la  chasteté 
de  l'homme  )^  etc.  Ses  œuvres  ont  été 
réunies  en  2  vol.  in-S",  en  1778  et  en  1779; 
et  en  4  vol.  1796-98.  Burger  fut  l'éditeur 
de  X  Almanach  des  Muses  de  Gottingue 
de  1779  à  1794. 

BURGH  (Jacques  ),né  à  Madderty, 
dans  le  comté  de  Perth  en  Ecosse  en  1714) 
s'adonna  particulièrement  à  l'éducation 
de  la  jeunesse  ,  et  fit  paraître  plusieurs 
pièces  ingénieuses,  relatives  aux  événe- 
mens dont  il  était  témoin,  qui  furent  d'a- 
bord accueillies  ;  mais  comme  ces  pièces, 
quelque  bien  faites  qu'on  les  suppose ,  in- 
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téressent  prîncipalemeni  par  les  circon- 
stances du  moment,lcur  succès  fut  éphé- 
mère. Il  n'en  est  pas  de  même  des  sui- 
vantes qui  lui  ont  surTccu  :  |  Hymne  au 
Créateur  du  monde,  17S0  in-8°;  |  Dignité 
de  la  natui'e  humaine,  1754,  in-A."  ;  1767, 
?  vol.  in-8**.  I  Le  christianisme  démontré 
raisonnable,  1760.  (  Relaiioti  d'un  peuple 
de  l'Amérique  Méridionale .  1760 ,  in-8"  , 
dans  le  goùlde  VUtopie  de  Thomas  Morus. 
j  V Art  de  parler ,  1782,  in-8^  |  Recher- 
ches politiques,  5  vol.  in-8°.  Cet  auteur 
ingénieux  et  savant  mourut  le  26  août 
1775. 

*  BTJRGH  (William),  membre  du  par- 
lement anglais,  né  en  Irlande  en  1741, 
et  mort  le  26  décembre  1808 ,  à  Yorck , 
où  il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie, 
a  laissé  Réfutation  d'après  l'Ecriture,  des 
argumens  contre  la  Trinité,  ouvrage  sa- 
vant et  solide  dirigé  contre  Y  Apologie ,  de 
Théophile  Lindsey ,  et  contre  tous  les  uni- 
taires qui  attaquaient  le  dogme  de  la 
Trinité,  Yorck,  1778,  et  des  Recherches 
sur  la  foi  des  chrétietis  dans  les  trois  pre- 
miers siècles  de  V Eglise ,  Yorck,  1778.  On 
lui  doit  en  outre  le  commentaire  et  les 
rvites  du  Jardin  anglais  de  Mason,  1781, 
in-4°. 

*  BURGIUS  (  Jean  ),  né  à  Colata-Gi- 
rone  en  Sicile ,  fut  d'abord  médecin  dans 
sa  patrie ,  prit  ensuite  ITiabit  ecclésiasti- 
que, devint  évêque  de  Sipponto  en  1449^ 
et  archevêque  dePalermeen  1467.  Il  mou- 
rut l'année  suivante.  On  lui  attribue  un 
manuscrit  intitulé  :  Sécréta  verissima  ad 
zarios  morbos  curandos. 

BURGIIAUSEIV  (  Clément  de  ) ,  né  en 
Bavière,  entra  chez  les  capucins  et  se  dis- 
tingua par  ses  taleiis  pour  la  prédication. 
Il  mourut  à  l'âge  de  36  ans ,  laissant  5  vol. 
an  fol.  de  Sermons  pour  les  dimanches  et 
fêtes  de  l'année. 

*  BURGOS  (  AivTOixE  ) ,  né  à  Salaman- 
([ue  en  Espagne  ,  passait  pour  un  des 
hommes  de  son  temps  le  plus  profondé- 
ment versés  dans  la  jurisprudence  civile 
et  canonique.  11  alla  en  Italie ,  et  professa 
un  grand  nombre  d'années  à  Bologne , 
dans  le  collège  de  Saint-Clément  des  Es- 
pagnols ,  fondé  par  le  cardinal  Albornos. 
léon  X  l'appela  à  Rome  pour  le  consulter 
sur  des  affaires  importantes ,  et  l'y  retint 
par  une  charge  dans  la  signature ,  en  lui 
donnant  celle  qu'on  appelle  de  grâce. 
Burgos  l'exerça  sous  ce  pape,  et  sous 
Adrien  VI  et  Clément  VII  ses  successein-s. 
Il  mourut  le  10  décembre  1323 ,  âgé  de  70 
ans.  On  a  de  lui  Traité  super  uiili  et  quo- 


Udiano  tttulo  de  emplione  et  vendîtîone 
in  decretalibus ,  Pavie^lSU,  réimprimé 
à  Parme  en  1374 ,  à  Venise  et  à  Lyon  en 
1373.  Il  a  aussi  écrit  De  constitutionibur 
de  rescriptis ,  et  sur  plusieurs  autres  ti- 
tres de  décrétales. 

*  BURGOS  (  Jean-Baptiste  ),  savant 
religieux  auguslin  ,  était  né  à  Valence  en 
Espagne.  Il  se  distingua  dans  son  ordre 
par  son  zèle  pour  la  discipline  régulière, 
et  par  ses  connaissances  en  théologie.  Son 
mérite  le  fit  élever  à  la  dignité  de  pro- 
vincial, et  il  dut  à  son  savoir  d'être  ap- 
pelé en  qualité  de  théologien  au  concile 
de  Trente.  Le  5*  dimanche  de  l'avent  de 
1362 ,  il  y  prononça  un  éloquent  discours 
sur  Quatre  moyens  qu'on  peut  employer 
pour  extirper  les  hérésies.  Depuis,  il  pro- 
fessa la  théologie  à  Valence  ,  et  y  mourut 
vers  l'an  1573.  —  Deux  autres  BURGOS 
(Alphonse  et  Jean),  médecins,  se  dis- 
tinguèrent par  leur  habileté  dans  leur  art. 
Le  premier  l'exerçait  à  Cordoue  au  17* 
siècle,  et  était  médecin  de  l'inquisition. 
Le  second,  aussi  espagnol,  a  écrit  un  traité 
De  pupilla  oculi,  in-8°. 

*  BURGSDORF  (  Frédéric-Augbste- 
Loris  de  )  ,  savant  naturaliste,  grand- 
maitre  des  forêts  de  la  Marche  de  Bran- 
debourg, membre  de  l'académie  des  scien- 
ces de  Berlin ,  où  il  professa  les  sciences 
forestières  ,  naquit  à  Leipsick  en  1747, 
et  mourut  à  Berlin  en  1802.  Il  publia  en 
langue  allemande,  sur  les  forêts  et  l'éco- 
nomie rurale,  plusieurs  ouvrages  qui  sont 
devenus  classiques  :  ]  Essai  d'wie  histoire 
complète  des  natures  de  bois  les  plus. 
avantageuses,  B^lin  1783-87,  in-4'',  avec 
planches  ;  |  Instructioii  poxir  cultiver  tes 
arbres  tant  indigènes  qu'exotiques  qui 
réussissent  en  Allemagne  ,  Berlin  ,  1787, 
deux  parties  en  8  vol.  ;  |  Manuel  du  fo- 
restier, Berlin  et  Leipsick,  1788,  2  par- 
ties in-8'';  ]  Introduction  à  la  dendro- 
logie ,  1800,  in-fol.  On  trouve  dans  les 
Actes  de  la  société  des  scrutateurs  de  la 
nature,  tom.  5  et  6 ,  plusieurs  mémoires 
ou  observations,  quL  sont  de  lui. 

•  BURGIINDIO,  ou  BORGONDIO 
(  HouACE  )  ,  savant  jésuite  italien ,  né  à 
Brescia  en  1679  ,  se  dévoua  à  la  carrière 
de  l'enseignement ,  et  professa  tantôt  les 
belles-lettres,  tantôt  les  mathématiques, 
dans  lesquelles  il  s'était  rendu  également 
habile.  11  fut  recteur  du  collège  romain  et 
bibliothécaire  du  Musée  Kircher.  Il  était 
sorti  de  son  école  d'excellens  élèves ,  par- 
mi lesquels  se  trouvait  le  père  Boscowich, 
qui  lui-même  a  acquis  tant  de  célébrité  » 
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et  qiii  dans  ses  poésies ,  fait  l'éloge  de  son 
maître.  On  a  du  père  Burgundio  :  j  Mo- 
tus tellun's  in  orbe  annuo  ^  ex  novis  ob- 
servatiotiihiis  impiignatus ,  Rome,  ilik, 
\n-k°;  I  Nova  hydromatis  ideaÀh\A.,iTVJ', 
\  Mappanim  constrnctio  in  plants  sphe- 
ram  tangentibas,  ibid.  1778  ;  |  Antliarum 
leges,  ibid.  1722.  |  Usu5  normœ  in  cons- 
truction e  œqiiationum  planarum  et  solida- 
rum^  ibid.  1727  ;  |  Teïescopium  geodeti- 
CMW^ibid.  1728;  |  De  coherenlia  calcidias- 
ironomica  cum  a  quationibus gregortanis^ 
ibid.  173/1 ,  in-i";  |  des  Observations  astro- 
nomiques dans  les  Mémoires  de  Trévoux, 
années  1727  et  1729  ;  |  des  Poésies  ;  |  un 
grand  nombre  dOjmsctdes  mathémati- 
ques. Il  a  donné  une  édition  du  traité  in- 
titulé De  vita  occulta ,  par  le  père  Gri- 
rhaldi.  Burgundio  est  mort  à  Rome  le 
1"  mars  17il. 

BURGUIVDIUS  ou  BOURGOIGNE  (Ni- 
colas ) ,  né  àEnghien  le  29  septembre  1S86, 
se  distingvia  dans  les  belles-lettres  et  la 
jurisprudence.  Maximilien  de  Bavière  lui 
donna  la  première  chaire  de  droit  civil  à 
Ingolstadt  en  1G27,  et  depuis  l'honoia  du 
litre  de  conseiller  et  historiographe.  L'em- 
pereur Ferdinand  II  lui  donna  les  mêmes 
titres,  et  y  ajouta  celui  de  comte  palatin. 
En  1659  ,  ayant  été  nommé  conseiller  au 
conseil  de  Brabant ,  il  revint  dans  les 
Pays-Bas.  Il  vivait  encore  à  la  fin  de  16i8. 
Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  ; 
les  principaux  sont  :  |  Ad  consuetudines 
Flandrice,  Leyde,  165/i,  in-12.  |  Commen- 
tarius  de  evictionibtis ,  Cologne  ,  1662  ,  in- 
12.  1  De  duobus  ?r?s^Louvain  ,  1657  ,  in- 
J2.  Les  ouvrages  de  Eurgundins  sur  le 
droit  ont  été  recueillis  et  publiés  à  Bru- 
xelles ,  1674 ,  en  1  vol.  in-i".  |  Poemata  , 
Anvers  ,  1621 ,  in-12.  |  Jlistoria  Belgica  , 
Ingolstadt ,  1629 ,  in-/i.°.  Elle  commence  à 
l'an  15^)8,  et  se  termine  à  l'arrivée  du 
duc  d'Albe  en  io67.  Elle  est  exacte  et 
fidèle.  On  y  admire  surtout  les  portraits 
qu'il  a  faits  de  ceux  qui  tiennent  un  rang 
distingué  dans  son  Histoire.  |  Histoi'ia 
Bavarica^  ab  anno  1315  ad  annum  15/i7. 
Il  y  dévoile  en  habile  politique  les  diffé- 
rens  intérêts  des  princes  d'Italie.  —  Son 
frère,  Gilles BURGUNDIUS,  cultiva  aussi 
avec  succès  Ja  poésie  :  ce  qu'il  a  donné 
in  ce  genre  a  été  imprimé  à  Gand  en  1642. 

BUUI.  yoyez  BURY. 

BURIDAIV  (Jean),  natif  de  Béthune, 
recteur  de  l'université  de  Paris,  fameux 
dialecticien  ,  se  rendit  moins  célèbre  par 
ses  Commentaires  sur  Aristote ^  Paris, 
151&,  in-fol. ,  que  par  son  Sopimme  de 


l'âne.  \\  supposait  un  de  ces  animaiR  sfiï- 
pides,  également  pressé  de  la  soif  et  de  la 
faim ,  entre  une  mesure  d'avoine  et  un 
sceau  d'eau,  faisant  une  égale  impression 
sur  ses  organes.  Il  demandait  ensuite  : 
Que  fera  cet  âne?  Si  ceux  qui  voulaient 
bien  discuter  avec  lui  cette  question ,  ré- 
pondaient il  demeurera  immobile  :  — 
donc^  concluait-il,  il  mourra  de  faim  et  de 
soif  entre  l'eau  et  l'avoine.  Si  quelqu'autre 
lui  répondait  :  Cet  âne  ,  monsieur  le  doc- 
teur ,  7ïe  sera  2}as  assez  âne  pour  se  lais- 
ser mourir  :  —  donc ^  concluait-il,  il  se' 
tournera  d'un  côté  plutôt  que  de  l'autre  : 
donc  il  a  le  franc-arbitre.  Ce  sophisme 
embarrassa  les  logiciens  de  son  temps,  et 
son  âne  devint  fameux  parmi  ceux  de  ses 
écoles.  La  dialectique  de  Buridan  lui 
coûta  cher  :  comme  il  était  de  la  secte  des 
nominaux^  il  fut  persécuté  par  celle  des 
réaux,  et  obligé  de  se  réfugier  en  Allema- 
gne, dans  le  quatorzième  siècle.  Avantin, 
qui  rapporte  cette  querelle  ,  ajoute  que 
Buridan  fonda  l'université  de  Vienne. 
Plusieurs  critiques  regardent  ce  trait  d'his- 
toire que  Jean  Avantin  rapporte,  comme 
très  peu  sûr.  Il  est  constant  que  l'uni- 
versité de  Vienne  fut  fondée  en  1237  par 
l'empereur  Frédéric  II,  et  tpie  Buridan 
était  encore  à  Paris  en  1358  :  donc  il  n'en 
est  nullement  le  fondateur;  de  plus,  en 
1358,  il  était  âgé  au  moins  de  70  ans  ;  est- 
il  croyable  qu'à  cet  âge ,  usé  de  travaux , 
il  eût  pu  se  résoudre  à  aller  enseigner 
dans  im  pays  aussi  éloigné  que  l'Autri- 
che? 

BURIDAN  (Jeax-Baptiste),  professeur 
de  droit ,  avocat  de  Reims ,  né  à  Guise , 
et  mort  en  1633,  a  donné  un  Commen- 
taire sur  la  Coutume  du  V^ermandois , 
qu'on  trouve  dans  le  Recueil  des  Com- 
mentateurs de  ce  comté ,  2  vol.  in-folio, 
et  séparément ,  1651 ,  in-4°.  |  Commen- 
taire sur  la  Coutume  de  Reims  ^  1665, 
in-fol. 

BURÏGNY  (Jean  LÉVESQUE  de),  né 
à  Reims,  en  septembre  1602,  est  mort  à 
Paris  en  septembre  1785.  Les  nombreux 
ouvrages  de  cet  écrivain  fécond,  mais 
froid,  verbeux  et  peu  exact ,  ne  sont  re- 
marquables ni  par  la  disposition  des  ma- 
tières ,    ni  par   les   agrémens  du   style. 

1  U Histoire  de  la  Philosophie  païenne , 
1724  ,  2  vol.  in-12,  imprimée  à  la  Haye, 
dont  il  donna  une  seconde  édition ,  sous 
le  titre  de  Théologie  païenne^  1754  ,  2 
vol.  in-12.  I  h' Histoire  générale  de  Sicile. 

2  vol.  in-4°,  la  Haye,  1745.  |  VHist.  des 
révolutions  de  l'empire  de  Constantinoiile^. 
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Paris,  1730, 3,vol.  in-12.  ]  Trad.  du  Traité 
de  Porphyre,  touchant  l'abstinence  de  la 
chair  des  animaux^  etc. ,  VJkl.  |  Vie  de 
Grotius,  2  vol.  in-12,  17o2;  celle  c^J?- 
ra^me^  2  vol.  iu-12,  1757;  de  Bossuet , 
1761;  et  celle  du  cardinal  du  Perron^ 
1768.  I  Traité  de  l'autorité  du  pape.  Ce 
dernier  ouvrage,  qui  n'est  qu'une  com- 
pilation sans  choix  et  sans  goût,  publié  en 
1720  ,  4  vol.  in-12 ,  lui  a  fait  quelque  ré- 
putation parmi  les  gens  d'un  certain  parti, 
qui  n'ont  pas  eu  de  peine  à  voir  qu'on  n'y 
laissait  au  pontife  romain  qu'un  vain  titre 
d'honneur ,  en  lui  ôtant  l'autorité  néces- 
saire à  l'union  et  au  gouvernement  uni- 
forme de  l'Eglise.  Aussi  en  ont-ils  fait  en 
1783  une  nouvelle  édition,  augmentée  d'un 
S''  volume.  On  en  a  publié  une  Réfutation 
succincte,  etc.,  Liège,  1787,  in-8°  {Voy. 
lejourn.  hist.  cl  litt.  i""^  décembre  1787, 
p.  i87).  Tout  le  contenu  en  est  amplement 
réfuté  dans  l'excellent  traité  De  l'Auto- 
>itû  des  deux  Puissances.  M.  de  Burigny 
était  au  reste  honnête  homme  et  bon  ci- 
toyen; sa  paisible  vieillesse  a  fait  oublier 
en  quelqpie  sorte  ce  que  ses  ouvrages 
avaient  de  défectueux. 

*  BURKE  (  Edmond  ) ,  orateur  et  publi- 
ciste  célèbre,  était  fils  d'un  avocat  distin- 
gué de  Dublin ,  et  naquit  dans  celte  ville 
le  1"  janvier  1750.  Sou  père,  qui  était 
protestant,  confia  le  soin  de  sa  première 
éducation  à  un  quaker  pour  lequel  le 
jeune  Burke  conserva  toute  sa  vie  le  plus 
grand  attachement.  H  entra  ensuite  au 
collège  de  sa  ville  natale,  et  alla  terminer 
ses  études  dans  celui  des  jésuites  de  Sainl- 
Omer.  Cette  circonstance  explique  l'opi- 
nion de  ceux  de  ses  compatriotes  qui  ont 
cru  qu'il  avait  embrassé  le  catholicisme. 
Burke  arriva  en  1753  à  Londres  et  s'y  fil 
recevoir  avocat.  Son  goût  et  ses  connais- 
sances le  portaient  vers  la  littérature  et  il 
prit  l'engagement  d'écrire  dans  les  jour- 
naux et  les  recueils  périodiques.  Ayant 
épousé  la  fille  du  docteur  Nugcnt,  son 
médecin,  qui  était  catholique  ,  ce  mariage 
fortifia  encore  l'opinion  déjà  établie  qu'il 
avait  un  penchant  pour  cette  religion.  En 
1756,  il  publia  un  ouvrage  intitulé  :  |  Ré- 
clamation en  faveur  des  droits  de  la  so- 
ciété naturelle,  ou  coup  d'œil  sur  les 
maux  qu'a  produits  la  civilisation  .  ou- 
vrage posthume  de  lord***.  Burke  se  pro- 
posait de  prouver  qxietous  les  argumens 
dont  Bolingbrocke  s'est  servipour  attaquer 
Ja  religion  pouvaient  également  être  em- 
ployés contre  toutes  les  institutions  civiles 
et  politiques.  Cependant  cette  intention 
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échappa  aux  yeux  vulgaires,  et  plusieurs 
fois  on  a  réimprimé  son  livre ,  comme 
ayant  pour  objet  unique  de  contribuer  à 
la  réforme  radicale  de  l'ordre  social.  Son 
Essai  sur  le  sublime  et  le  beau  publié  en 
1757 ,  fixa  sur  lui  l'attention  de  plusieurs 
personnages  célèbres  ,  tels  que  Reynolds 
et  Johnson.  En  1758,  Burke  conçut  le 
plan  du  recueil  intitulé  :  Annual  Régis- 
ter.  et  se  chargea  d'en  écrire  la  partie 
historique  qu'il  continua  avec  succès  pen- 
dant plusieurs  années.  En  1761 ,  il  partit 
pour  l'Irlande  avec  son  ami  Hamilton, 
seciétaire  du  vice-roi,  lord  Halifax.  De 
retour  à  Londres  en  1763  ,  il  fut  présenté 
au  marquis  de  Rokingham  ,  premier  lord 
de  la  trésorerie  qui  le  prit  pour  secrétaire 
particulier.  Vers  le  même  temps  le  bourg 
de  Wendover  ,  l'élut  pour  son  représen- 
tant, et  lord  Rokingham  lui  fit  don ,  sous 
une  forme  délicate  ,  d'une  somme  consir 
dérablc ,  avec  laquelle  Burke  acquit  la 
jolie  maison  de  Beaconsfield.  Aussi  dès  lo 
début  de  sa  carrière  politique ,  la  recon- 
naissance l'engagea  dans  le  parti  minis- 
tériel, ce  qui  ne  l'empêch".  pas  toutefois 
de  se  montrer  favorable  aim  mesures  po- 
pulaires. Les  troubles  d'Amérique  com- 
mencèrent alors  à  fixer  l'attention  du 
gouvernement  Anglais.  La  discussion  sur 
la  taxe  du  timbre  offrit  à  Burke  l'occasion 
de  son  premier  discours  qui  fut  admiré 
comme  un  brillant  morceau  d'éloquence. 
On  révoqua ,  d'après  son  avis ,  la  loi  en 
question ,  en  proclamant  néanmoins  le 
droit  qu'avait  la  grande  Bretagne  de  taxer 
l'Amérique.  Sur  ces  entrefaites  le  minis- 
tère de  Rokingham  fut  obligé  de  céder 
la  place  à  celui  de  lord  North.  Burke  fit 
alors  paraître  son  tableau  du  dernier  mi- 
nistère, et  se  plaça  dans  l'opposition.  A 
la  même  époque  il  publia  un  écrit  poli- 
tique ayant  pour  titre  :  \  Réflexions  sur  la 
cause  des  mé contente m,ens  actuels .  qui 
protluisit  une  grande  sensation.  Il  y  pro- 
posait pour  remède  aux  maux  générale- 
ment sentis ,  de  placer  le  pouvoir  dans  les 
mains  des  grandes  familles  whigs,  qui 
avaient  soutenu  la  révolution  de  1688. 
C'était  indiquer  assez  le  parti  de  Rokin- 
gham. Dans  son  opposition  parlementaire, 
Burke  employa  toute  sa  pénétration  poli- 
tique et  toutes  les  ressources  oratoires  , 
d'abord  à  prévenir  la  séparation  des  co- 
lonies américaines  ,  et  ensuite  à  ménager 
un  rapprochement.  Le  parlement  avait 
offert  jusques  là  peu  d'exemples  d'une 
éloquence  aussi  animée  ,  aussi  puissante. 
L'imagination  et  le  sentiment  s'alliaient 
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dans  ses  discours  toujours  pleins  de  force, 
et  quelquefois  empreints  d'une  naïveté 
piquante  et  originale.  On  y  trouve  des 
discussions  instructives  sur  les  plus  hautes 
questions  de  l'ordre  social,  et  souvent  des 
portraits  historiques  bien  tracés,  et  des 
narrations  intéressantes.  En  177i,  les 
whigsde  l'opulenle  cilc  de  Bristol  lechoi- 
Siiren:  pour  leur  représentant.  Cependant 
Burke  sembla  perdre  quelque  chose  dans 
l'opinion  publique  en  s'opposant  à  la  guerre 
qui  devint  bientôt  populaire ,  et  quand  il 
eut  sollicité  dans  le  parlement  la  liberté 
du  commerce  pour  les  Irlandais,  et  des 
lois  favorables  aux  catholiques,  il  vit  se 
refroidir  à  son  égard  les  bonnes  dispo- 
sitions des  habitans  de  Bristol.  Il  fut 
néanmoins  réélu  dans  la  session  suivante. 
Nommé  en  même  temps  par  une  autre 
ville  que  Bristol,  il  prononça  en  présence 
de  ses  nouveaux  électeurs ,  un  discours 
regardé  comme  son  chef-d'œuvre  ,  et  où 
il  rendit  compte  de  sa  conduite ,  en  dé- 
clarant qu'il  refusait  l'élection.  Le  fameux 
bill  de  réforme  qu'il  proposa  relativement 
aux  mesures  fiscales,  introduites  en  fé- 
vrier 4780,  lui  fit  recouvrer  la  faveur  du 
peuple.  Lord  North  ayant  été  remplacé 
au  ministère  en  1782 ,  par  le  marquis  de 
Rokingham  qui  y  rentra  avec  tout  son 
parti ,  Burke  obtint  le  poste  lucratif  de 
payeur-général  de  l'armée,  et  fut  admis 
au  conseil  privé.  Il  s'empressa  de  repro- 
duite son  bill  de  réforme  qui  précédem- 
ment avait  été  rejeté  ;  et  cette  fois  le  bill 
fut  adopté  en  subissant  quelques  modifi- 
cations. Le  marquis  de  Rokingham  étant 
mort,  et  lord  Shelburne  ayant  été  désigné 
pour  le  remplacer  comme  chef  de  la  tréso- 
rerie, ce  changement  décida  la  dissolution 
du  ministère  dont  le  premier  était  l'âme , 
et  Burke  se  retira.  Mais  bientôt  arriva  au 
pouvoir  le  ministère  connu  sous  le  nom 
de  coalition,  dont  le  projet  avait  été  conçu 
par  Burke  lui-même.  Cette  association 
d'opinions  divergentes  fut  rompue  par  le 
bill  sur  l'Inde,  de  Fox,  que  Burke  appuya 
fortement ,  mais  qui  déplut  également  à 
la  cour  et  à  la  nation.  Pilt  prit  alors  le 
timon  des  affaires ,  et  plus  d'une  fois  il 
trouva  dans  Burke  un  adversaire  redou- 
table. Le  fameux  procès  du  gouverneur 
des  Indes  orientales  Hastings  fut  un  des 
événemens  les  plus  remarquables  de  la 
carrière  de  Burke  ,  et  lui  fournil  l'occa- 
sion de  signaler  de  la  manière  la  plus 
éclatante  un  talent  d'oi-ateur  déjà  célèbre. 
L'établissement  d'une  régence  ayant  été 
proposé  à  l'occasion  de  la  maladie  du  roi, 
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en  1788  ,  Burke  s'éleva  avec  force  contre 
la  proposition  de  limiter  les  pouvoirs  du 
régent,  et  attaqua  le  principe  posé  par  le 
ministre  que  la  régence  était  élective  ,  et 
non  héréditaire.  Mais  s'étant  laissé  entraî- 
ner à  des  expressions  peu  respectueuses 
pour  la  personne  du  roi ,  il  subit  une  cen- 
sure particulière.  Bientôt  retentit  en  Eu- 
rope la  première  explosion  de  la  révolu- 
tion française.  Burke,  quoiqu'il  eût  montré 
beaucoup  de  sympathie  pour  les  Améri- 
cains insurgés,  loin  d'applaudir  aux  efforts 
d'une  démocratie  qui  s'annonçait  par  de 
sanglans  désordres ,  s'en  déclara  l'adver- 
saire le  plus  constant ,  le  plus  irréconci- 
Uable.  En  1790,  Fox  ayant  émis  l'opinion 
qu'on  devait  témoigner  une  confiance 
entière  dans  les  nouveaux  régulateurs  de 
la  France,  Burke  déclara  hautement  qu'il 
rompait  dès  ce  moment  avec  lui.  Ce  fut 
dans  la  même  armée  qu'il  publia  ses  Ré- 
flexions sur  la  7-évolution  française  ^  ou- 
vrage où  il  prédit  les  suites  désastreuses 
des  violentes  commotions  qui  venaient 
d'ébranler  la  France.  Ce  livre  produisit 
une  profonde  sensation,  et  eut  un  débit 
immense  ,  en  Angleterre  ,  en  France  et 
dans  plusieurs  autres  pays  de  l'Europe. 
Cependant  ce  livre  fut  l'objet  de  plusieurs 
critiques.  Payne  y  répondit  en  publiant 
son  livre  :  Des  droils  de  l'homme^  écrit 
bien  inférieur  à  celui  de  Burke  sous  le 
rapport  du  talent ,  comme  sous  celui  de 
la  raison.  Il  est  probable  que  l'opinion 
exprimée  par  Burke ,  dans  son  ouvrage 
sur  la  révolution  de  France  ,  contribua, 
par  l'impulsion  qu'elle  donna  à  l'esprit 
public,  à  faire  décider  la  guerre  qui  bientôt 
embrasa  tout  le  continent.  Burke  publia 
successivement  sur  le  même  îKijet  :  |  Lettre 
à  un  membre  de  l'ylssemblée  nationale, 
1791;  I  Appel  des  ivhigs  modernes  aux 
whigs  anciens;  \  Lettre  à  un  lord  sur 
une  discussion  avec  le  duc  de  Bedfort  ; 
I  Pensées  sur  la  paix  régicide.  L'horreur 
qui  lui  inspirait  la  révolution  française 
s'accrut  tellement ,  qu'il  ne  pouvait  en 
entendre  parler  sans  éprouver  la  plus 
violente  colère ,  et  que  les  succès  obtenus 
par  celte  révolution  devinrent  le  chagrin 
le  plus  amer  de  sa  vie.  Le  projet  d'éman- 
cipation des  catholiques  en  Irlande  l'oc- 
cupa beaucoup  sur  la  fin  de  ses  jours ,  et 
il  écrivit  sur  ce  sujet  en  1792  ,  utie  lettre 
à  sir  Hercule  Langrishe.  Burke  avait  un 
lils  unique ,  qui  donnait  les  plus  grandes 
espérances  et  qui  le  remplaça  au  parle- 
ment lorsqu'il  se  retira.  La  mort  préma- 
turée de  ce  fils,  arrivée  bientôt  après,  lui 
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porta  un  coup  terrible ,  qui  avança  le 
terme  de  sa  vie.  Burke  mourut  le  8  juillet 
1797,  dans  la  68'-  année  de  son  âge.  Affable 
et  bienveillant  dans  la  vie  privée,  il  aima 
cl  encouragea  les  beaux-arts  et  l'agricul- 
ture. Sans  cesse  occupé  de  projets  de 
bienfaisance,  il  s'intéressa  vivement  aux 
victimes  de  la  révolution  française  ré- 
fugiées en  Angleterre,  et  il  fonda  pour  les 
enfans  des  français  expatriés  une  école 
qu'il  surveilla  lui-même  avec  une  af- 
fection toute  paternelle.  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  entre  lesquels 
nous  citerons  particulièrement  les  sui- 
vans  qui  ont  été  traduits  en  français  : 
I  Recherche  philosophique  sur  torigine 
de  nos  idées  du  sublime  et  du  beau ,  tra- 
duite sur  la  T  édition,  avec  un  Précis  de 
la  vie  de  l'auteur,  par  L.  Lagentie  de  La- 
vaisse, Paris,  1805,  in-S";  ]  Réflexions  sur 
la  révolution  de  France^  et  sur  les  pro- 
cédés de  certaines  sociétés  à  Londres 
relatifs  à  cet  événement  j  traduites  sur  la 
3^  édition  anglaise,  Paris,  1790,  in-8°.  Il 
parut  en  1790  et  1791 ,  à  Paris ,  cinq  édi- 
tions de  cette  traduction.  Lally-ToUendal, 
dans  ses  lettres  à  Burke,  appelle  ce  livre 
un  ouvrage  innnortel .  en  regrettant  seu- 
lement que  l'auteur  se  soit  laissé  entraîner 
quelquefois  au-delà  des  bornes  de  la  vao- 
déralion.  |  Discours  sur  la  monnaie  de 
jtapier  et  sur  le  système  des  assignats 
en  France  (Paris)  ,1790,  in-S"  ;  1  Lettre 
aux  Français  ,  Londres  (Paris),  1790, 
«1-8°  ;  I  Discours  sur  la  situation  actuelle 
de  la  France  ^prononcé  dans  la  chambre 
des  communes  j  le  9  février  1790  ,  lors  du 
débat  sur  les  estimations  de  l'armée 
(  Paris),  1790  ,  in-8".  1  Lettre  d'Edmond 
Burke  au  traducteur  de  son  Discours  sur 
la  siltiation  actuelle  de  la  France {rtxrh, 
mai,  1790  ),  in-8",  deux  éditions;  |  Lettre 
à  M.  l'archevêque  d'yiix  (  Boisgelin  ) ,  et 
réponse  de  M.  V archevêque  d'Jix  à 
M.  Burke  (  Paris,  1791  ),  in-8°  ;  ]  Discours 
improvisés  par  MM.  Burke  et  Fox  dans 
la  chambre  des  communes,  le  6  mai  1791, 
sur  la  révolution  française.  Vanis,  1791  , 
jn-8°  ;  I  yij)pel  des  whigs  moitenies  aux 
ïvhigs  anciens .  traduit  par  M""^  de  Ri- 
varol,  Paris,  1791,  in-8".  |  Lettres,  à  un 
moinbre  de  la  chambre  des  communes . 
sur  les  négociations  de  paix  ouvertes  avec 
le  Directoire .  trad.  par  J.  Pelticr,  Lon- 
dres et  Paris  ,  1797,  in-S".  Quelques  per- 
sonnes ont  attribué  à  Burke  les  fameuses 
Lettres  de  Junius.  Voy.  ALMON,  BOYD, 
(Hugues  )  BUTLER  (.Jean).  Mais  la  pu- 
blication de  ce  livre  est  lui  mystère  litîé- 
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raire  qu'on  n'a  pas  encore  pénétré.  Sa  Tî'e 
écrite  par  Robert  Brisset,  écossais  ,  pu- 
bliée en  1798,  a  été  réimprimée  à  Lon- 
dres en  1800.  M.  Formil  a  aussi  donné 
des  mémoires  de  Burke. 

BUIILAMAQUI  ( Je ax-Jacqces),  ori- 
ginaire de  Lucques  ,  naquit  à  Genève  en 
1694.  La  chaire  de  droit  de  cette  ville  ac- 
quit beaucoup  de  lustre  pendant  le  temps 
qu'il  y  professa.  Le  prince  Frédéric  de 
Hesse-Cassel,  son  disciple,  l'emmena  avec 
lui  en  175/i. ,  et  le  garda  pendant  fjuelquea 
années.  De  retour  à  Genève  ,  il  fut  nom- 
mé conseiller  d'état,  et  mourut  en  17i8. 
Ses  Principes  du  Droit  naturel  et  politi- 
que. Genève,  1754  ,  in-/t.°,  et  3  vol.  in-12, 
l'ont  fait  connaître  avantageusement  dans 
la  république  des  lettres.  Il  a  fait  entrer 
dans  son  ouvrage  ce  qu'il  a  trouvé  de 
mieux  dans  les  écrits  de  Grotius  ,  de  Puf- 
fendorf  et  de  leur  commentateur  Bar- 
beyrac.  C'est  une  suite  d'idées  justes,  in- 
téressantes ,  fécondes ,  nettement  déve- 
loppées, heureusement  liées  et  exprimées 
avec  précision;  c'est  dommage  qu'on  y 
remarque  des  préjugés  de  secte.  On  a 
cru  aussi  y  voir  des  maximes  contraires 
à  l'autorité  et  à  la  sûreté  des  souverains. 
«  Le  droit  qu'il  attribue  au  peuple  ,  dit  le 
»  comte  d'Albon,  de  déposséder  un  souve- 
»  rain  lorsqu'il  abuse  extrêmement  de  son 
»  pouvoir,  est  une  opinion  qui  heurte 
»  évidemment  la  raison ,  et  qui ,  si  elle 
»  était  adoptée  ,  serait  la  source  de  mille 
»  révoltes.  Eh  !  quel  est  le  peuple  consti- 
»  tué  juge  dans  une  cause  qui  est  la  sienne, 
»  et  qui  en  même  temps  est  si  impor- 
»  tante?  c'est  un  assemblage  d'individus 
»  pour  la  plupart  ignorans  ,  dévoués  a 
»  leurs  intérêts  ,  remplis  de  passions  et  de 
»  vices.  Comment  pourrait-il  décider  équi- 
»  tablement  et  avec  lumière  du  degré  de 
»  tyrannie  nécessaire  pour  établir  son 
»  droit  ?  Ces  objections  ,  Burlamaqui  ne 
»  les  a  pas  passées  sous  silence  :  il  y  a  ré- 
»  pondu,  mais  d'une  manière  à  ne  pas  en 
B  diminuer  la  force.  Un  roi  méchant  est 
»  un  fléau  du  ciel ,  que  lui  seul  peut  ar- 
»  rêier  ou  détruire  :  c'est  aux  sujets  à  le 
i>  supporter  avec  courage ,  jusqu'à  ce  qu'il 
»  vienne  ce  temps  marqué  par  les  ven- 
»  geances  divines ,  où  le  sceptre  se  brise 
»  entre  ses  mains,  où  son  pouvoir  s'cva- 
»  nouit  avec  lui ,  et  où  il  ne  lui  reste  que 
»  le  chagrin  dévorant  d'avoir  fait  un  peu- 
»  pie  malheureux  au  préjudice  des  lois 
i>  et  de  ses  devoirs.  »  Burlamaqui  n'ayant 
pu  mettre  la  dernière  main  à  la  seconde 
^ariie  des  Principes  du  droit  naturel,  etc.  > 
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M.  de  Félice ,  qui  obtint  son  canevas ,  a 
donné  du  tout  une  édition  complète  ,  et  a 
I  augmenté  de  près  de  trois  quarts  l'ou- 
vrage du  professeur  de  Genève  ,  sous  le 
titre  de  Principes  du  droit  de  la  nature 
!  etdeagens  ^  etc. ,  in-8° ,  8  volumes.  Cette 
édition  se  trouve  déparée  par  quantité 
d'erreurs.  M.  de  Félice  exhale  sa  haine 
contre  la  profession  religieuse  ,  raisonne 
très  mal  sur  le  droit  de  nécessité  ;  ensei- 
gne que  tous  les  hommes  sont  obligés  de 
se  marier  ;  attaque  indécemment  le  céli- 
bat ecclésiastique  ,  etc.  Il  serait  à  souhai- 
ter pour  l'honneur  de  M.  Félice,  autant 
que  pour  le  succès  de  l'ouvrage ,  que  la 
continuation  et  l'édition  fussent  tombées 
en  d'autres  mains. 

'  BUULE  de  CURBAN  (Balthazar  de), 
né  à  Sisteron  en  1701 ,  mort  en  1774  ,  est 
auteur  d'une  Dissertation  sur  le  vrai  nom 
de  famille  de  la  maisoii  de  Bourbon^ 
1762,  in-i".  Il  donna  l'édition  de  la  Science 
du  gouvernements  176/». ,  8  vol.  m-h",  par 
Real  son  oncle. 

BURLEY  (  Gautier)  ,  prêtre  et  théolo- 
gien anglais ,  né  à  Oxford  en  1273 ,  et 
mort  en  15S7,  a  laissé  des  Commentai- 
res sur  Aristote  j  imprimés  dans  le  13' 
giècle  ;  et  un  livre  De  vitâ  et  moribus phi- 
losophorum j  Cologne,  1472,  édit.  rare. 
Cet  ouvrage  manque  de  critique ,  et  four- 
mille de  bévues ,  au  rapport  de  Vossius. 

BURMANN  (Fraxçois)  ,  né  à  Leyde 
en  1628 ,  fut  professeur  de  théologie  à 
Utrecht.  Il  fit  fleurir  l'université  de  celte 
ville  et  mourut  en  1679  ,  après  avoir  pu- 
blié I  un  Cours  de  théologie  _,  en  2  vol. 
in- 4°,  qui  jouit  de  l'estime  des  protes- 
lans  ;  |  des  Discou?-s  académiques  ;  \  des 
Dissertations  sur  l'£critu?-e^  Rotterdam, 
1C88 ,  2  vol.  in-4°  ;  et  plusieurs  autres  li- 
vres. 

BÏJRM.VNÎV  (François)  ,  fils  du  précé- 
dent ,  né  à  Utrecht  et  professeur  de  théo- 
logie comme  son  père  ,  mourut  en  1719  , 
à  58  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I  Tlieologus ,  sive  de  iis  quœ  ad  verum  et 
eonsummatum  Theologum  requiruntur , 
in-4°.  I  De  persecutione  Diocletiani ,  in- 
4°  ;  I  Diverses  Dissertations  sur  la  poé- 
sie ,  in-4° ,  en  latin.  Il  n'était  guère  que 
compilateur. 

BL'RMAIXIV  (  Pierre  ) ,  frère  du  précé- 
dent, professeur  en  éloquence  et  en  his- 
toire à  Utrecht,  puis  en  grec  et  en  politi- 
que, mourut  en  1741 ,  avec  la  réputation 
d'un  savant  laborieux  et  d'un  commenta- 
teur infatigable.  On  a  de  lui  plusieurs 
éditions  d'auteurs  latins,  accompagnées 
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de  notes  :  Vell.  Paterculus,  Quintilien, 
Valère-Flaccus ,  Virgile  ,  Ovide ,  Suétone, 
Lucain ,  etc.  Les  plus  estimées  sont  celles 
de  Phèdre  et  de  Pétrone  ;  mais  le  texte 
est  noyé  dans  les  remarques.  On  a  aussi 
de  ce  savant  |  un  Traité  des  taxes  des  Ro- 
m.ains^  Utrecht ,  1694,  in-8°  ;  ]  des  Disser^* 
talions,  des  Discours,  des  Poésies  latines. 
Il  a  continué  la  grande  collection  du 
Thésaurus  antiquitatum  Italicarum,  com- 
mencée par  Grevius ,  depuis  le  T  vol.  jus- 
qu'à la  lin,  c'est-à-dire,  jusqu'au  43*^; 
mais  on  reproche  à  Burmann  de  l'avoir 
fait  sans  choix.  Il  avait  plus  de  savoir  que 
de  discernement.  —  Il  ne  faut  point  le 
confondre  avec  un  autre  Pierre  BUR- 
MAN,  qui  a  donné  Anthologia  vetei-um 
latinorum,  Amsterdam,  1739,  2  vol.  in- 
4°  -,  —  ni  avec  Gaspard  BURMAN,  de  la 
même  famille  et  de  la  même  ville ,  auteur 
des  ouvrages  suivans  :  |  Trajectum  eru- 
ditum,  Utrecht,  1738,  in-4'*.  On  fait  cas 
de  cet  ouvrage ,  et  avec  raison ,  dit  Prosper 
Marchand  ;  mais  il  serait  à  souhaiter  qu'il 
fût  plus  complet",  et  que  l'auteur  n'y  eût 
point  omis  de  célèbres  écrivains  que  son 
plan  y  admettait.  |  Adrianus  IV ,  sive 
Analecta  historica  de  Adriano  Trajec- 
tensi,  Papa  Romano,  Utrecht,  1727,  in- 
4°.  Il  n'en  est  que  l'éditeur,  mais  il  l'a 
chargé  de  notes. 

BU  RM  AN  \'  (  Jeaiv  ) ,  professeur  bota- 
niste et  médecin  à  Amsterdam,  né  en 
1707 ,  et  mort  en  1780 ,  a  donné  deux  ou- 
vrages de  botanique ,  l'un  intitulé  [  Raria- 
rum  africanarum plantarum  décades  X, 
Amsterdam ,  1758  et  1759 ,  in-4'' ,  figures  : 
l'autre,  ]  Thésaurus  Zeylanicus,  ibid. , 
1757 ,  in-4" ,  fig.  Ils  sont  recherchés  et  peu 
communs.  C'est  encore  à  lui  que  l'on  doit 
la  publication  de  Yllerbarium  Amboi- 
nense,  1741  à  1730,6  tom.  in-folio.  Il  a 
laissé  les  matériaux  d'aune  Flore  des  Indes 
que  son  fils  Nicolas-Laurent ,  qui  lui  avait 
succédé  dans  sa  chaire  de  botanique ,  et 
qui  moiu"ut  en  1793,  publia  sous  le  titro 
de  Flora  Indiœ,  in-4°,  avec  67  planches. 
Cet  ouvrage  est  très  incomplet. 

*  BURIVIAMV  ( Nicolas-Laurent)  ,  mé- 
decin et  professeur  de  botanique,  né  en 
1734  ,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  estimés 
sur  cette  science  ;  les  plus  connus  sont  : 
I  Florula  coi'sica  aucta  ex  scrijjtis  Donu 
Jaussin,  qui  se  trouve  dans  le  t.  4,  ap- 
pendix ,  des  Nova  acta  sociclatis  upsa- 
liens)^  ;  \  Flora  Indice  :  accedit  séries 
zoophijtot'utn  indicorum ,  nec  nonprodro- 
mus  Florœ  capensis,  Leyde,  1768,  in-4°, 
avec  67  planches.  H  trouva  les  matériaux 
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de  cetle  Flore  duns  les  collections  de  Gar- 
cin  et  dans  celles  de  son  père.  Il  succéda 
à  ce  dernier  dans  sa  chaire  en  1C80 ,  et 
mourut  en  1793.  Burmann  proté{jea  con- 
stamment tous  ceux  qui  avaient  des  ta- 
lens  pour  les  sciences  naturelles  et  le 
désir  de  voyager  ;  ce  fut  lui  qui  engagea 
M.  Thunherg,  aujourd'hui  professeur  à 
Upsal ,  de  s'embarquer  sur  les  vaisseaux 
de  la  compagnie  des  Indes,  pour  aller 
ciiercher  de  nouvelles  espèces  au  cap  de 
Bonne-Espérance  et  au  Japon. 

*  BURM.VNxX  ouBORMANN  (Gottlob- 
GuiLLAUME  ) ,  poète  allemand ,  né  à  Lau- 
beau  dans  la  Haute -Lusace,  le  18  mai 
1737,  mort  le  5  janvier  1805,  étudia  d'a- 
bord le  droit,  qu'il  abandonna  pour  se 
livrer  à  la  poésie ,  métier  peu  lucratif  et 
qui  ne  le  conduisit  qu'à  une  triste  indi- 
gence. Ses  poésies  cependant  ne  man- 
quent pas  d'esprit,  de  grâce  et  de  natu- 
rel. Il  avait  surtout  du  talent  pour  im- 
proviser, mais  peu  d'ordre  dans  les  idées. 
La  vivacité  de  son  imagination  n'était 
point  réglée  par  un  goût  pur  et  sûr. 
Quelques-uns  de  ses  ouvrages  eurent  du 
succès  dans  leur  nouveauté  ;  mais  ils  sont 
aujourd'hui  oubliés.  Les  principaux  sont 
I  quelques  Poésies^  1764,  in-8°;  |  des  Fa- 
bles,  Dresde  1769,  réimprimées  en  1771 
et  1775  ;  |  Journal  pour  la  littérature  et 
pour  le  cœur ,  Berlin,  1775 ,  in-8<'  ;  |  Choix 
de  poésies  _,  1785;  |  Badinages^  on  Preuves 
de  la  flexiblité  de  la  langue  allemande  ^ 
1794,  etc. 

*  BURIV  (  Richard  )  auteur  anglais , 
vicaire  d'Orton  et  chancelier  du  diocèse 
de  Carlisle,  mort  en  1783,  s'est  fait  un 
nom  par  ses  Devoirs  d'un  juge  de  paix  ^ 
et  par  son  Droit  ecclésiastique  ^  Londres, 
1767,4  vol.  in -8",  qui  font  autorité  en 
Angleterre. 

BUllNET  (  Gilbert  )  naquit  le  18  sep- 
tembre 1645,  à  Edimbourg,  d'un  père 
qui  prit  im  soin  particulier  de  son  édu- 
cation. Après  que  ses  études  furent  finies, 
il  voyagea  en  Hollande ,  en  Flandre  et  en 
France ,  visitant  les  savans  et  les  hommes 
célèbres.  En  1665 ,  il  fut  ordonné  prêtre 
à  la  manière  anglicane ,  se  chargea  d'une 
église ,  et  s'occupa  surtout  de  l'histoire. 
Etant  allé  à  Londres  en  1673 ,  pour  obte- 
nir la  permission  de  faire  imprimer  la 
Vie  de  Jacques  et  Guillaume,  ducs  d'If a- 
inilton  ^  en  anglais ,  i«-folio ,  le  roi  Char- 
les II  le  nomma  son  chapelain.  Six  ans 
après ,  il  publia  son  Histoire  de  la  refor- 
mations pleine  d'atrocités  contre  l'église 
«atholique;  ce  qui  lui  valut  les  rcmercî- 


mens  des  deux  chambres  du  parlement', 
A  l'avènement  de  Jacques  II,  Burnet 
étant  devenu  suspect  à  la  cour,  quitta 
l'Angleterre ,  parcourut  l'Italie ,  la  Suisse 
et  l'Allemagne ,  vint  en  Hollande ,  suivit 
le  prince  d'Orange  en  Angleterre ,  et  eu! 
beaucoup  de  part  à  ses  succès.  L'évêchô 
de  Salisbury  étant  venu  à  vaquer,  Burnet, 
qui  le  sollicitait  pour  un  de  ses  amis,  en 
fut  pourvu  l'an  1689.  Il  fut  nommé  en- 
suite précepteur  du  duc  de  Glocester,  et 
mourut  en  1713 ,  après  avoir  été  marié 
trois  fois.  Burnet  était  regardé  en  Angle- 
terre ,  comme  Bossuel  l'était  en  France  ; 
mais  l'écossais  avait  bien  moins  de  génie, 
moins  de  conduite ,  de  modération  et  de 
sagesse  que  le  Français.  Son  emporte- 
ment contre  l'église  romaine  a  déshonoré 
sa  plume  et  ses  ouvrages.  Cependant, 
malgré  son  aversion  pour  cette  église ,  il 
n'oublia  rien  pour  sauver  la  vie  au  lord 
Stafford,  et  à  plusieurs  autres  catholi- 
ques ,  et  ne  fut  jamais  d'avis  d'exclure  le 
duc  d'Yorck  du  trône.  Le  comte  de  Ro- 
cliester,  égaré  par  les  fantômes  d'une 
fausse  philosophie,  lui  dut  sa  conversion. 
Non -seulement  il  le  convainquit  de  la 
vérité  de  la  religion ,  mais  il  l'engagea 
même  à  en  pratiquer  les  devoirs.  Burnet 
laissa  beaucoup  d'ouvrages  d'histoire  et 
de  controverse.  Ceux  que  les  savans  con- 
sultent encore  sont  :  |  ses  Mémoires  pour 
servir  à  l'hisloit-e  de  la  Grande-Breta- 
gne ^  sous  Charles  II  et  Jacques  II  ^  tra- 
duits en  français.  ]  Voyage  de  Suisse  et 
d'Italie  s  avec  des  remarques,  dont  nous 
avons  aussi  une  traduction  en  2  v.  in-12. 
I  Histoire  de  la  réformalion  de  l'église 
d Angleterre,  traduite  en  français  par 
Rosemond,  Amsterdam,  1687,  4  vol.  in- 
12.  Il  est  pardonnable  à  Burnet  de  se 
tromper  dans  ces  trois  ouvrages  sur  quel- 
ques dates ,  mais  il  ne  l'est  point  d'y  ra- 
conter les  faits  avec  emportement,  de  les 
altérer ,  de  les  rendre  odieux  par  des  in- 
sertions et  des  vers  supposés ,  ou  par 
des  circonstances  imaginées  dans  ses 
Voyages.  On  ne  remarque  presque  point 
d'autre  attention  que  de  jeter  du  ridicule 
sur  l'église  romaine  et  ses  cérémonies.  En 
un  mot,  l'esprit  de  secte  et  de  parti  l'ont 
trop  souvent  emporté  sur  la  décence  et  la 
vérité.  Les  protestans  eux-mêmes  se  sont 
élevés  contre  lui  et  ont  confondu  ses  ca- 
lomnies. Le  célèbre  Wharton  entre  au- 
tres ,  dans  son  Spécimen  des  erreurs  de 
V Histoire  de  la  réformation ,  réfute  avec 
force  ce  que  Burnet  a  dit  contre  les  reli-- 
gieux,  le  grand  objet  de  sa  haine  fanali- 
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que.  Pour  faire  l'apologie  de  leur  sup- 
pression, il  prétend  qu'ils  étoicnt  tombés 
dans  la  corruption  et  le  libertinage.  «  Si 
i>  Dieu  défend,  dit  Wkarton,  p.  42,  de 
»  pareilles  borrcurs  à  tous  les  chrétiens, 

>  à  plus  forte  raison  à  ceux  qui  se  piquent 
B  de  perfection  ;  il  défend  aussi  de  les  en 
»  croire  coupables  sans  des  preuves  évi- 
»  dentés.  Certainement ,  si  les  moines 
j»  eussent  été  tels  qu'on  les  a  dépeints, 
»  leurs  crimes  n'auraient  point  échappé 
»  à  la  connaissance  de  leurs  visiteurs,  qui 
»  se  montrèrent  si  ardens  à  rechercher 

>  et  à  divulguer  toutes  leurs  fautes.  Ils 
»  auraient  aussi  été  connus  de  Balée ,  qui 
^  lui-même  avait  été  moine;  et  il  n'est 
»  pas  croyable  qu'il  les  eût  omis ,  lui  qui 
»  a  déchiré  l'ordre  monastique  et  le  cler- 
»  gé  avec  une  malice  qui  tient  de  la  fu- 
»  reur.  »  L'historien  de  la  Réformaiion 
ayant  avancé  que  les  moines  s'étaient  em- 
parés ,  sur  la  fin  du  8*  siècle ,  de  la  plus 
grande  partie  des  richesses  de  la  nation, 
M.  Wharton  montre,  p.  40 ,  «  qu'ils  n'en 
»  possédaient  pas  alors  la  centième  par- 
»  lie.  »  Il  ajoute  «  que  leur  nombre  s'é- 
»  tant  considérablement  accru  dans  les 
»  dO^,  il'  et  12*  siècles,  leurs  biens s'aug- 
»  mentcrent  à  proportion.  »  «  Mais  après 
»  tout,  continue-t-il ,  ils  n'eurent  jamais 
»  plus  du  cinquième  des  richesses  de 
»  la  nation  ;  et  si  l'on  considère  qu'ils 
»  louaient  leurs  terres  aux  laïques  pour 
»  très  peu  de  chose ,  ce  cinquième  se  ré- 
»  duira  à  un  dixième.  Qu'on  ne  dise  pas 
»  non  plus  que  le  meilleur  terrain  du 
»  pays  étant  en  de  si  mauvaises  mains ,  il 
»  importait  à  la  nation  de  se  l'approprier, 
»  pour  le  convertir  à  un  usage  plus  utile. 
»  On  ne  prouvera  jamais  qu'il  y  ait  eu 
»  des  cultivateurs  comparables  aux  moi- 
»  nés.  Ils  bâtissaient ,  défrichaient  et  met- 
»  talent  en  valeur  tout  leur  fonds  (  c'est 
*  ce  que  montre  visiblement  l'histoire  de 
»  l'abbaye  de  Croyland  ).  Par  le  peu  qu'ils 
»  exigeaient  de  leurs  fermiers,  ils  fai- 
»  saient  vivre  dans  l'aisance  un  grand 
»  nombre  de  personnes.  Ajoutons  à  cela 
»  qu'ils  contribuaient  avec  le  clergé  aux 
»  charges  publiques  ,  et  qu'ils  payaient  à 
»  proportion  plus  que  les  autres  sujets. 
j>  Quel  est  donc  le  meilleur  usage  qu'on 
»  a  fait  depuis  des  biens  qu'on  leur  a  en- 
»  levés,  etc.  ?» 

BURNET  (Thomas),  jurisconsulte  et 
théologien  ,  né  en  1033  ,  à  Crost  en  Ecosse, 
obtint  la  place  de  maître  de  l'hôpital  de 
Sutton  à  Londres.  Il  mourut  en  i71S  ,  re- 
gretté des  Boas  citoyens  et  des  littéra- 


teurs. On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  : 
I  Telluris  theoria  sacra,  1681  ,  in-i^ibien 
écrite  ,  mais  pleine  de  paradoxes,  et  plus 
agréable  qu'utile.  Il  prétend  que  la  terre, 
avant  le  déluge,  était  sans  vallées,  sans 
montagnes  et  sans  mer;  cl  quoiqu'il  soit 
embarrassé  de  prouver  cette  opinion,  il 
parle  comme  si  elle  était  démontrée; 
I  Archœologia  IHiilosophica ,  seu  Doc- 
Irina  antiqua  de  rerum  originibus,  in-4°  , 
1692 ,  livre  aussi  paradoxal  que  le  précé- 
dent. On  les  réunit  en  1699,  à  Amster- 
dam ,  in-Zi.°.  C'est  l'édition  la  plus  recher- 
chée de  cet  ouvrage  singulier.  Le  récit  de 
Moïse  n'est  selon  lui  qu'une  simple  pa- 
rabole ;  le  serpent ,  l'arbre  défendu  ne 
sont  que  des  emblèmes.  On  réfuta  solide- 
ment ces  différentes  opinions ,  et  l'auteur 
n'y  fut  que  plus  attaché  ;  |  De  statu  mor- 
tuorum  et  resurgentium  ^  1726 ,  in-8°  :  U 
fut  traduit  en  français  en  1751 ,  in-12  » 
par  le  ministre  Bion,  auparavant  curé. 
Burnet  y  soutient  que  les  justes  ne  sont 
point  récompensés ,  ni  les  impies  punis 
d'abord  après  leur  mort.  L'opinion  des 
millénaires  reparaît  ici  avec  de  nouvelles 
armes.  Le  célèbre  Muratori  l'a  réfuté  dans 
son  traité  de  Paradiso  ;  \  De  fide  et  of(i~ 
ciis  Christiajionim ,  1727 ,  in-8°  :  ces  deux 
derniers  sont  posthumes.  On  lui  attri- 
bue un  Traité  de  la  Providence  et  de  la 
possibilité  physique  de  la  résurrection , 
connu  en  notre  langue  par  une  version 
in-12. 

*  lîURNEY  (Charles),  organiste,  né 
à  Shrewsbury  en  1726 ,  fut  élève  de  Ba- 
ker, et  devint,  en  1744,  organiste  de 
Saint-Denis  à  Londres.  Peu  de  temps  après, 
il  se  rendit  à  Lynn  ,  où  il  resta  neuf  ans. 
De  retour  à  Londres ,  il  obtint  en  1769,  le 
titre  de  docteur  en  musique  honoraire. 
En  1771  et  1772,  il  visita  la  France,  l'Ita- 
lie ,  l'Allemagne  et  la  Hollande  ;  on  a  de 
lui  des  relationsde  ces  voyages  ,  dans  les- 
quels il  s'occupa  surtout  de  l'art  musical. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  |  De  l'é- 
tat actuel  de  la  musique  en  France  et 
en  Italie  >  ou  Journal  d'un  voyage  fait 
dans  ces  pays,  1771 ,  in-8°  ;  1  de  l'état  ac- 
tuel de  la  musique  dans  les  Pays-Bas , 
en  Allemagne  el  dans  les  Etats-Unis^  ou 
Journal  d'un  voyage  fait  dans  ces  pays, 
1773,  2  vol.  in-8°,  traduit  en  français  par 
C.  de  Brack  ,  avec  le  précédent ,  sous  ce 
litre  :  de  l'état  présent  de  la  musique  en 
France,  en  Italie,  dans  les  Pays-Bas,  en 
Hollande  et  en  Allemagne,  ou  Journal 
des  voyages  faits  dans  ces  différenspays 
avec  l'intention  d'y  rçcu^illir  des  rnaté 
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riaux  pour  servir  à  l'histoire  générale  de 
la  musique ^  Gènes,  1809-1810  ,  5  vol.  in- 
8°  ;  I  Histoire  générale  de  la  musique  ^ 
depuis  les  premiers  siècles  jusqu'à  tios 
iours,  1776  à  1789,  h  vol.  in-i";  j  Mé- 
moire sur  la  vie  et  les  écrits  de  Métas- 
tase ^  5  vol.  in-S"  ;  |  Histoire  du  jeune 
Crotch ,  enfant  musicien.  Burney  est  mort 
dans  le  mois  de  mai  1814. 

*  BURA'EY  (  Jacques  ) ,  fils  du  précé- 
dent ,  suivit  le  capitaine  Cook  ,dans  ses 
deux  derniers  voyages,  et  parvint  de 
grade  en  grade  à  celui  de  contre-amiral. 
Il  était  membre  de  la  société  royale  de 
Londres  ,  et  on  a  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges dont  les  principaux  sont  :  |  Plan  de  dé- 
fense contre  l'invasion,  1796,  in-i"  ;  |  Me- 
sures recommandées  pour  le  soutien  du 
crédit  public ,  1797  ,  in-4°  ;  |  Exjyérience 
pour  découvrir  un  moyen  de  s'assurer  de 
la  direction  des  courons ,  in-S"  ;  |  Histoire 
chronologique  des  découvertes  faites  dans 
les  voyages  au  nord-est  ^  et  des  premières 
navigations  des  Russes  dans  Vest^'u\-h.°', 
\  Histoire  chronologique  des  découvertes 
faites  dans  la  mer  du  Sud  ou  Océan 
Pacifique^  1803  à  1816 ,  k  vol.  in-i"  ;  ]  Mé- 
moire sur  les  côtes  de  la  Chine  ^  avec  une 
carte,  1811.  On  trouve  plusieurs  de  ses 
mémoires  daiis  les  transactions  j)hiloso- 
phiques.  Il  est  mort  amiral  en  1821. 

*BURNIER-FOi\TAAEL(jE,VN-MARiE), 
doyen  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris, 
était  né  à  Reignier  en  Savoie  ,  le  10  août 
1763.  Apiès  avoir  terminé  à  14  ans  ses 
études  au  collège  d'Anneci ,  il  vint  à  Paris, 
où  il  entra  au  bout  de  deux  ans  dans  la 
communauté  des  Roberlins.  Il  reçut  en 
1788  le  grade  de  licencié  ,  et  fut  nommé 
peu  après  chanoine  et  grand-vicaire  de 
Lescar.  Lorsque  la  persécution  révolu- 
tionnaire commença  contre  le  clergé, 
Burnier  retourna  dans  sa  patrie,  et  devint 
professeur  àAnneci.  L'entrée  des  Français 
en  Savoie  le  détermina  à  se  réfugier  en 
Suisse  et  plus  tard  en  Italie.  Lorsque  les 
temps  furent  moins  mauvais  il  revint  à 
Paris  ,  où  il  établit  une  maison  d'éduca- 
tion, la  première  qui  s'ouvrit  dans  la  ca- 
jiitale  après  la  révolution.  Le  pape  Pie 
''  H,  pendant  son  séjour  à  Paris,  voulut 
le  voir,  et  lui  donna  le  titre  de  proto-no- 
taire apostolique.  Il  songea  même  à  l'alla- 
cher  à  sa  personne  et  à  l'emmener  avec 
lui  à  Rome  ;  mais  Burnier-Fonlancl  pré- 
féra rester  en  France.  Nommé  en  180G, 
directeur  du  collège  des  Irlandais  ,  il  lit 
dans  cet  établissement  un  cours  de  litté- 
rattire  et  de  philosophie.  Lorsque  l'uni- 
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versilé  fut  organisée,  il  prit  place  dans  la 
faculté  de  théologie  de  Paris ,  d'abord 
comme  professeur,  et  peu  de  temps  aprèï 
comme  doyen.  Burnier-Fontanel  mourut 
d'apoplexie  le  15  décembre  1827.  Il  était 
docteur  de  Sorbonne ,  promoteur  de  l'of- 
ficialité  diocésaine,  grand- vicaire  de 
Bayeux,  membre  de  l'académie  royale  de 
Chambéri  et  de  l'ordre  de  la  légion  d'hon- 
neur. 

*  BURNS  (Robert),  poète  écossais,  fils 
d'un  pauvre  jardinier  du  comté  d'Ayr , 
né  à  Mauchline  en  1759,  apprit  à  lire  et  à 
écrire,  et  même  un  peu  le  français  dans  une 
école  de  son  village,  La  lecture  des  romans 
de  chevalerie  et  des  vies  de  héros  de  l'an- 
tiquité échauffa  son  imagination,  et  celle 
de  quelques  poètes  anglais  le  tourna  vers 
la  poésie.  Désirant  sortir  de  l'état  de  pau- 
vreté où  il  était  réduit,  il  quitta  la  maison 
paternelle  et  se  rendit  à  Irving,  où  il  s'as- 
socia avec  un  tisserand.  Mais  leur  de- 
meure ayant  été  consumée  par  un  in- 
cendie, Burns  se  disposa  à  passer  à  la  Ja- 
maïque ,  où  on  lui  avait  offert  une  place 
d'inspecteur  des  plantations,  et  pour  sub- 
venir aux  frais  de  la  traversée,  il  publia, 
en  1786,  un  recueil  de  poésies  qui  attira 
sur  lui  l'attention  du  public ,  et  particu- 
lièrement du  poète  Blacklock  {voyez  ce 
nom),  qui  l'engagea  à  venir  à  Edimbourg. 
Burns  accepta  l'invitation ,  et  arriva  au 
mois  de  novembre  1786  dans  cette  ville , 
où  les  littérateurs  en  réputation  lui  firent 
un  accueil  distingué.  Du  produit  d'une 
nouvelle  édition  de  ses  œuvres ,  Burns 
acheta  une  ferme  dans  le  comté  de  Duin- 
fries ,  s'y  établit  après  avoir  épousé  une 
jeune  personne  qu'il  avait  séduite  quel- 
ques années  auparavant  ,  et  obtint  un 
emploi  de  collecteur  de  l'excise.  Le  dérè- 
glement de  ses  mœurs  l'obligea  bientôt 
de  renoncer  à  sa  ferme,  mais  il  conserva 
son  emploi.  Il  mourut ,  dit-on,  des  suites 
deses  débauches,  le  21  juillet  1796,  àpeine 
âgé  de  trente-sept  ans. 

*  BUROIVZO  DEL  SIGXORE  (  CnAn- 
LES-Louis  ) ,  pieux  et  savant  archevêque 
de  Turin,  né  à  Verceil  le  23  octobre  1751, 
fut  successivement  chanoine  et  grand-vi- 
caire de  cette  ville,  et  fut  nommé,  en 
1784,  à  l'évêché  d'Acqui,  puis  à  celui  de 
Novare  en  1791 ,  enfin  à  l'archevêché  de 
Turin  en  1797.  Sa  conduite  sage  ,  intègre 
et  prudente  ,  lui  mérita  l'estime  du  roi  de 
Sardaignedontilfutle  grand  aumônier,  et 
des  souverains  pontifes  Pie  VI  et  Pie  VII. 
Ses  vertus  et  ses  talens  le  placent  au  rang 
des  prélats  les  plus  recoramandables  de 
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ce  siècle-  On  lui  doit  :  Jttonis  S.  Ver- 
cellensis  Ecclesiœ  episcopi  opéra  ,  ad  au- 
toqraphi  Vercellensis  fidem  nunc  pri- 
rnùm  exacta.  prœfatione  et  commentants 
illustrata  à  D.  C.  Burontio  del  Signore . 
ejusdem  Ecclesice  canonico  et  canlore 
majore^  1768  ,  in-fol.,  qu'il  publia  d'après 
ua  cahier  écrit  de  la  propre  main  d'At- 
ton ,  l'un  des  évêques  qui  ont  illustré  le 
siège  de  Verceil.  (  Foyez  ATTO.  )  Ce  vo- 
lunoe ,  qui  est  très  rare  et  divisé  en  deux 
parties ,  contient  le  Commentaire  d'Alton 
sur  les  épilres  de  saint  PauL  deux  Ser- 
mons ,  les  Capitulaires  ,  les  Lettres  pas- 
torales et  la  première  section  du  Traité 
dePressuris  ecclesiasticis.  Les  laborieuses 
recherches  de  Buronxo  lui  firent  décou- 
vrir ce  cahier  dans  la  bibliothèque  de 
Verceil.  Il  y  joignit  des  notes ,  des  éclair- 
Tissemens  et  une  préface  écrite  avec  élé- 
gance. Il  comptait  donner  un  second  vo- 
lume qui  aurait  renfermé  le  Traité  com- 
plet de  Pressuris  ecclesiasticis  et  le  Po- 
lypticum^  ouvrage  dont  le  titre  seul  est 
connu  ;  mais  les  affaires  importantes  dont 
il  fut  chargé  s'y  opposèrent. On  ne  connais- 
sait auparavant  qu'une  partie  des  ouvra- 
ges d' Alton,  publiés  par  don  Louis  d'A- 
chery.  Il  mourut  en  180S,  à  Verceil,  où  il 
s'était  retiré  après  s'être  démis  de  son  ar- 
chevêché ,  environ  un  an  avant  sa  mort 
BURRIIUS  (  Akranios  ) ,  commandant 
<liîs  gardes  prétoriennes,  sous  l'empereur 
Claude  et  sous  Néron,  dont  il  fut  gou 
verneur.  C'était  un  homme  digne  des 
premiers  siècles  de  Rome  par  ses  mœurs 
sévères.  On  l'accusa,  auprès  de  Néron 
d'avoir  conspiré  contre  lui.  Ce  tyran  pa- 
rut d'abord  ne  pas  s'arrêter  à  cette  accu- 
sation; mais  quelque  temps  après,  lassé 
d'avoir  en  lui  un  maître  dont  les  leçons 
et  les  exemples  le  faisaient  rougir,  il 
hâta  ,  dit-on ,  sa  fin  par  le  poison ,  l'an  62 
de  J.-C. 

RURRIEL  (Aîvoré-Marc)  ,  jésuite  es- 
pagnol, né  en  1719,  s'était  destiné  à  la 
conversion  des  sauvages  américains,  et 
avait  déjà  pris  la  route  de  Cadix ,  vers  la 
fin  de  1749,  pour  passer  aux  Indes  Occi- 
dentales ,  lorsqu'il  reçut  ordre  du  roi  d'ar- 
rêter son  voyage  pour  remplir  les  vues 
du  roi  d'Espagne ,  qui  espérait  tirer  de 
lui  les  plus  grands  services  pour  l'utilité 
publique.  Il  fut  mis  sous  la  direction  du 
Père  François  Rabago ,  jésuite  et  confes- 
seur du  roi.  On  l'envoya  à  Tolède ,  où  il 
fut  chargé  d'examiner  les  archives  de 
cette  fameuse  église.  Il  en  fit  copier  les 
manuscrits  qui  pouvaient  contribuer  à 
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jeter  du  jour  sur  l'histoire  d'Espagne.  Une 
des  plus  importantes  copies  est  la  Litur^ 
gie  mosarabe^  dont  les  manuscrits  for- 
ment H  vol.  in-fol.,  et  diffèrent  des  Bré- 
viaires et  Missels  mosarabes,  que  le  cardi- 
nal Ximenès  a  fait  imprimer.  C'est  à  son 
ardeur  immodérée  pour  l'étude  qu'on  at- 
tribue sa  mort,  arrivée  à  la  fleur  de  son 
âge.  II  mourut  le  19  juin  1762 ,  n'ayant 
que  43  ans.  Nous  avons  de  lui  :  |  Notice  de 
la  Californie  ^  3  vol.  in-  4°.  |  Traité  sur 
l'égalité  des  poids  et  mesures  j  in-i*» ,  ou- 
vrage savant  et  curieux.  |  Paléographie 
espagnole^  in-i°.  |  Plusieurs  autres  trai- 
tés, tant  imprimés  que  manuscrits,  pleins 
de  recherches  curieuses  et  utiles.  Il  a 
laissé  différentes  observations  manuscri- 
tes touchant  la  collection  d'Isidore.  Une 
de  ses  lettres  relative  à  cet  objet ,  a  paru 
dans  le  Journal  étranger^  septembre 
1760.  De  cette  lettre  adressée  au  Père  Ra- 
bago ,  en  date  du  22  décembre  1752  ,  il 
résulte  que  la  Collection ,  publiée  sous  le 
faux  nom  à!! Isidore  Mercator  ou  PeccU' 
tor  _,  est  véritablement ,  pour  le  fond,  de 
saint  Isidore  de  Séville,  quoique  conti- 
nuée et  successivement  augmentée  de 
pièces  authentiques  et  irrécusables,  et  d'un 
autre  côté  défigurée  et  interpolée  par  un 
éditeur  infidèle,  qu'il  prouve  avoir  été 
allemand  et  non  espagnol. 

•  BURROUGH  (  Edouard  ) ,  né  à  Ken- 
dal  dans  le  "Weslmoreland  ,  en  1634 ,  fut 
un  des  premiers  propagateurs  de  la  secte 
des  quakers.  Dès  sa  jeunesse,  il  aban- 
donna l'église  anglicane  pour  le  presby- 
térianisme ,  devint  un  des  plus  zélés  pro- 
sélytes de  la  secte  des  Amis^  et  propagea 
les  erreurs  de  Fox  qui  avait  été  un  des 
fondateurs  de  cette  secte.  Ce  nouvel  apô- 
tre fut  mis  en  prison  en  16S4  ;  mais  aus- 
sitôt qu'il  en  sortit,  il  alla  prêcher  ses 
nouvelles  opinions  en  Irlande  et  ensuite 
à  Londres ,  où  il  publia  un  livre  intitulé  : 
La  trompette  du  Seigneur  retentissant 
sur  la  montagne  de  Sion  pour  annoncer 
la  querelle  du  Dieu  des  armées.  Non  con- 
tent, dans  cet  ouvrage,  de  maltraiter 
Cromwelljillui  adressa  des  lettres  encore 
plus  virulentes.  Jusque  là  il  ne  faisait  que 
rendre  justice  à  cet  usurpateur  :  il  vou- 
lut faire  de  même  sous  le  règne  de  Char- 
les Il ,  et  continua  ses  prédications  mal- 
gré les  défenses  du  gouvernement.  Il  fut 
condamné  à  une  amende  de  ISO  livres 
sterling;  mais,  par  un  des  principes  de 
sa  religion ,  ne  voulant  pas  payer  cette 
somme ,  il  fut  enfermé  à  Newgate  avec 
ISO  de  ses  confrères,  et  il  y  mourut  en 
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1562 ,  dans  la  28"  année  de  son  âge.  Ses 
ouvrages ,  qui  tous  traitent  du  presbyté- 
rianisme, furent  réunis  en  un  seul  vol. 
in-fol.  en  1762. 

BURÎIUS  (  Antistius  ) ,  beau-frère  de 
l'empereur  Commode ,  fut  mis  à  mort  par 
ce  prince,  à  la  sollicitation  de  Cléandre  , 
dont  Burrus  avait  relevé  les  concussions 
elles  violences,  l'an  186  de  Jésus-Christ. 

•  BURnUS ,  ou  BURRY  (Pierre),  cha- 
noine d'Amiens,  nommé  aussi  Burri, 
Burrius,  ou  Bury ,  né  à  Bruges  en  U50, 
mais  originaire  de  Noyon ,  d'où  son  père 
s'était  expatrié  pour  se  soustraire  aux 
malheurs  de  la  guerre ,  fit  ses  premières 
études  chez  son  oncle ,  curé  d'Arras ,  et 
ulia  les  ache  /er  à  Paris ,  où  il  prit  le  de- 
gré de  maître  es  arts ,  et  se  fit  recevoir 
licencié  en  droit  canon.  Il  professa  pen- 
dant quelque  temps  la  grammaire  ;  le  dé- 
sir de  voir  l'Italie  lui  fit  quitter  cette  oc- 
cupation. Il  fut  sept  ans  absent.  A  son 
retour  à  Paris ,  le  gouverneur  de  cette 
ville  lui  confia  l'éducation  de  ses  deux 
fils ,  dont  l'alné  lui  procura  un  canonicat 
à  Amiens.  Ses  deux  élèves  étant  morts,  il 
se  retira  dans  cette  ville.  Il  avait  cultivé 
les  lettres  avec  profit ,  et  ses  poésies  la- 
tines ,  dit  Crévier ,  étaient  en  grande  es- 
time de  leur  temps.  Il  était  en  relation 
avec  tous  les  savans  ses  contemporains, 
et  Robert  Gaguin  lui  dédia  ses  annales 
de  France.  On  a  de  lui  :  |  Moralium  car- 
minum  libri  9 ,  cum  argumentis  et  vo- 
cabulorum  /ninus  vulgarium  explana- 
<tontf>  Paris,  1503,  in-4°  ,  rare  ;  ]  Canlica 
de  omnibus  festis  Domini^  1S06  ,  in-4°  ; 
I  Pceanes  quinque  festorum  divœ  virginis 
MaricB ,  item  Hymni  aliquot  cum.  fami- 
liari  expositione  Judoci  Badii  Ascensii  ^ 
et  auctorts  vita  ^  Paris ,  1508 ,  in-4°.  Bur- 
rus a  aussi  laissé  quelques  ouvrages  de 
théologie.  Il  est  mort  en  1503. 

•BURTIiV  (François-Xavier de),  an- 
cien conseiller-référendaire  du  gouver- 
nement des  Pays-Bas,  né  en  1743,  à  Maës- 
tricht,  et  mort  en  1818,  fit  d'excellentes 
études ,  et  s'établit ,  en  1767 ,  à  Bruxelles , 
où  il  reçut  le  titre  de  conseiller- médecin 
du  prince  Cliarles  de  Lorraine,  alors  gou- 
verneur-général. L'empereur  Joseph, 
pour  le  récompenser  du  zèle  qu'il  avait  mis 
dans  ses  recherches  des  productions  utiles 
.^des  trois  règnes  de  la  nature  dans  les 
■JPays-Bas,  recherches  qu'il  avait  entre- 
prises sur  l'invitation  de  ce  monarque,  le 
créa  chevalier  héréditaire,  en  le  nommant 
ponseiller-rapporteur  du  conseil-général. 

^Urtia  resta  fidèle  à  f^a.  souverain,  lors 
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de  la  révolution  de  Belgique ,  quoiqu'il 
s'exposât  ainsi  à  la  persécution  du  parti 
victorieux.  Il  trouva  dans  sa  retraite  du 
service  l'occasion  de  se  livrer  avec  une 
application  nouvelle  à  l'étude  des  sciences 
et  de  la  littérature.  On  lui  doit  :  |  un  re- 
cueil de  Febribus  ,  Louvain  ,  1767 ,  in-Zi.*'  ; 
I  des  Bois  fossiles  découverts  dans  les  dif- 
férentes parties  des  Pays-Bas.  1781,  in-8°; 
I  Voyage  minéralogique  de  Bruxelles  pat 
JVabre^  Cour-Saint-Etienne,  il&i,  in-S"; 
I  Réflexions  sur  les  progrès  de  la  fabrique 
du  fer  et  de  l'acier  dans  la  Grande-Bre- 
tagne ^  Londres,  1783,  in-8'' ;  |  \Orycto- 
çraphiede  Bruxelles^  on  Description  des 
fossiles  tant  naturels  qu'accidentels  ^  dé- 
couverts jusqu'à  ce  jour  dans  les  environs 
de  cette  ville  ,  Bruxelles ,  1784 ,  in  -fol. , 
avec  52  planches  coloriées  ;  |  des  Causes 
de  la  rareté  des  bons  peintres  hollandais 
dans  le  genre  historique,  1808,  in-8°,  ou- 
vrage   traduit    en    hollandais   en    1809. 
I  Tixtilé  théorique  et  pratique  des  con- 
naissances qui  sont  nécessaires  à  tout 
amateur  de  tableaux,  Bruxelles,  1808,  2 
vol.  in-S";  [  de  l'Inutilité  des  jachères  et 
de  l'agriculture  du  pays  de  Jp'aels,  1809, 
in-12  ;  |  trois  Opuscules  sur  les  peintres 
modernes  des  Pays-Bas,  Bruxelles,  1811, 
in-12  •,\de  la  m,eilleure  méthode  d'extir- 
per lespolxjpes  utérins  ,  1812,  in-8*',  avec 
fig. ,  et  plusieurs  Mémoires  et  Disserta- 
tio7is  imprimés  séparément ,  ou  dans  les 
recueils  des  sociétés  savantes  dont  il  était 
membre.  Il  a  fait  encore  des  Vei's  latins  sur 
les  révolutions  de  Belgique  et  de  France, 
quelques  pièces  de  vers  français  ^  et  plu- 
sieurs brochures  polémiques  en  hollan- 
dais.  Burtin  a  laissé  en  manuscrit  des 
Voyages  et  Recherches  économiques  et 
minéralogiques  faits  dans  les  Pays-Bas 
par  ordre  de  Joseph  II  ;  Voyages  et  Obser^ 
valions  faits  dans  différens pays  de  l'Eu- 
rope;  différentes  Dissertations  sur  les 
veines  de  houille,  de  plomb,  sur  les  mines 
de  fer,  les  carrières,  les  grottes  souter- 
raines ,  le  commerce  et  les  fabriques  des 
Pays-Bas  ;  des  Observations  médicales  et 
scientifiques ,  etc. 

*  BURTON  (Robert),  écrivain  anglais, 
auteur  d'un  ouvrage  très  original  sur  la 
Mélancolie  ,  naquit  à  Lindley ,  dans  le 
comté  de  Leicester,  en  1576,  et  mourut  le 
jour  qu'il  avait  prédit  lui-même  en  1639. 
Son  caractère  comme  son  livre  était  un 
singulier  mélange  de  mélancolie  et  de 
gaité.  Burton  croyait,  dit-on,  à  l'astrologie, 
et  s'était  surnommé  lui-même  Démocrite 
le  jeune  (  Democritus  junior  )  ;  son  ou- 
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vrage  intitulé  VAnatomie  de  la  mélan- 
colie .  imprimé  en  1624 ,  in-4°,  le  fut  en- 
suite in-fol. 

♦  BURTON  ou  BURTHON  (Guillaume), 
avocat ,  frère  du  précédent ,  né  à  Lindiey 
en  1573,  publia  une  Description  du  comté 
de  Leicester ^  de  ses  antiquités^  de  son 
armoriai ,  etc. , Londres,  1G22,  in-fol.,  fig. 
Burton  mourut  en  1643. 

BIJRTON  (  Guillaume  ) ,  topographe, 
philologue  et  antiquaire,  né  à  Londres  en 
1609,  mort  en  1637,  d'une  famille  pauvre, 
se  servit  des  connaissances  qu'il  avait  dans 
la  langue  grecque  pour  sortir  de  l'indi- 
gence. Il  fut  Directeur  de  l'école  de 
Kingston  près  de  Londres.  On  a  de  lui  des 
ouvrages  très  sa  vans  :  |  un  Commentaire 
sur  ce  qui  est  dit  de  la  Grande-Bretagne 
dans  l'Itinéraire  d'Antonin  ,  en  anglais  , 
1638,  in-fol.  ;  |  De  reliquiis  veteris  linguœ 
persiccB  j  cum  notis  J.  H.  a  Seelen^  Lu- 
beck,  1720,  iri-S";  |  Grœcce  linguœ  hisloriaj 
Londres  ,  1637,  in-S",  avec  le  précédent. 

'BUUTON  (Hexri),  ministre  angli- 
can ,  de  la  secte  des  indépendans,  naquit 
en  1579,  à  Birdsal,  dans  le  comté  d'Yorck, 
et  fit  ses  études  à  Oxford.  Milord  Carrey 
de  Lepington  le  chargea  de  l'éducation  de 
ses  enfans  ;  et  par  le  crédit  de  myladi 
Carrey ,  gouvernante  des  princes ,  fils  de 
Jacques  I",  roi  d'Angleterre,  il  devint 
secrétaire  du  cabinet  du  prince  Henri , 
et  ensuite  du  prince  Charles ,  depuis  roi 
d'Angleterre  sous  le  yom  de  Charles  \". 
Burton  était  ainsi  sur  la  voie  de  la  fortune, 
lorsqu'un  libelle  contre  quelques  évêques 
le  fit  renvoyer.  Cela  ne  le  corrigea  point. 
Ayant  été  nommé  recteur  de  la  paroisse 
de  Saint-Matthieu  dans  Londres ,  il  pro- 
nonça deux  sermons  virulens  contre 
l'épiscopat  anglican,  qu'il  accusait  de  pré- 
parer le  retour  de  ce  qu'on  appelait  en 
Angleterre  le  pajnsme.  Il  fut  cité  devant 
la  chambre  étoilée ,  qui  le  condamna  le 
44  juin  1657  au  pilori ,  à  avoir  les  oreilles 
coupées,  et  à  3,000  livres  sterling  d'a- 
mende ;  sentence  qui ,  à  l'amende  près  , 
fut  exécutée.  11  fut  ensuite  enfermé  dans 
le  château  de  Lancastre,  et  quelques  an- 
nées après ,  pour  de  nouveaux  libelles , 
transféré  à  Guernesey.  Sa  femme  en  1640, 
obtint  la  révision  de  son  procès,  et  son 
retour  à  Londres.  Il  y  fut  reçu  i)ar  le  peu- 
ple comme  en  triomphe  ;  il  rentra  dans 
sa  cure  ,  et ,  en  dédommagement  de  son 
premier  jugement,  on  lui  fit  une  pension 
de  5,000  livres.  Il  mourut  en  1648.  Outre 
ses  pamphlets  et  d'autres  écrits  ^  on  a  de 
lui  :  I  Jejwiium  israeliticum .  seu  medi^ 


tatio  in  caput  8  Isaiœ,  1628,  în-4'';  |  Septem 
phialcBj,  seu  expositio  capitum.  IS  et  16 
Apocalijpseos ,  1628,  in-4". 

BURÏOIV  (  .Jean  ) ,  savant  médecin  an- 
glais du  IS*"  siècle ,  a  publié  un  Traité 
théorique  et  pratique  des  accouchemens, 
qui  a  été  traduit  en  français  par  Lcmoine, 
sous  le  titre  de  système  nouveau  et  com- 
plet de  l'art  des  accouchemens ,  Paris, 
1771 ,  deux  vol.  in-S". 

*  BURTOIV  (Jean),  minisire  anglican, 
né  à  Wemworthy  dans  le  Devonshire  en 
1696  ,  et  mort  en  1771 ,  fut  successivement 
vicaire  de  Mapple-Derham ,  puis  recteur 
de  Worplesdon  dans  le  comté  de  Surrey. 
Il  a  laissé  des  Miscellanea  composés  de 
sermons ,  de  dissertations ,  de  poésies  et 
d'écrits  divers  :  il  a  donné  aussi  une  édition 
critique  estimée  de  5  tragédies  grecques 
sous  le  nom  de  Pentologia  ^  1738  ,  in-8°, 
réimprimée  à  Oxford  en  1779, 2  vol.  in-S". 

BUR  Y.  Voyez  BURI. 

BUR  Y  (Richard  de),  nommé  aussi 
Aungerville ^  évêque  anglais,  naquit  à 
Saint-Edmond's  Bury  dans  le  comté  de 
Suffolk  en  1281,  et  fut  élevé  à  l'univer- 
sité d'Oxford.  Il  devint  gouverneur  du 
prince  Edouard ,  depuis  roi  d'Angleterre 
sous  le  nom  d'EdouM-d  IIÎ,  qui  le  combla 
de  faveurs.  Ce  monarque  le  nomma ,  en 
1333,  évéque  de  Durham,  en  1534  grand- 
cliancelier,  et  en  1336  trésorier  d'Angle- 
terre. Bury  aimait  les  lettres  et  les  savans  ; 
il  faisait  à  grands  frais  rechercher  des 
livres  dans  tous  les  pays ,  y  entretenait 
des  copistes  pour  transcrire  ceux  qu'il  ne 
pouvait  pas  acheter,  et  n'épargnait  ni 
soins  ni  argent  pour  se  procurer  ces  ri- 
chesses littéraires.  11  en  forma  à  Oxford 
ime  nombreuse  bibliothèque  à  l'usage  de 
l'université  et  du  public.  Il  est  auteur  d'un 
livre  intitulé  :  Philobiblos ^  ou  De  amore 
librorum^  Spire  ,  1483,  in-4°;  réimprimé 
à  Paris  en  1500,  à  Oxford  en  1399,  et  à 
Leipsick  en  1647  ,  à  la  suite  de  Philologie 
carum  epistolarum  centuria  una.  On  a  en 
outre  de  lui  Orationes  ad  principes ,  el 
epislohe  familiares^  parmi  lesquelles  il  en 
est  quelques-unes  qui  sont  adressées  à 
Pétrarque ,  avec  les  réponses.  Cet  évêque 
mourut  à  Aukland  en  1545. 

BURY  (  Guillaume  de),  né  à  Bruxelles 
en  1618  ,  pourvu  à  Rome  d'un  bénéfice 
dans  la  métropole  de  Malines,  et  mort 
dans  cette  dernière  ville  Tau  1700 ,  était 
versé  dans  les  antiquités  ecclésiastiques. 
On  a  de  lui  un  Abrégé  des  vies  des  papex» 
où  il  y  a  de  l'exactitude  et  du  savoir, 
Malines,  1673,  Passau,  1726,  Augsbourg, 
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i727  ,  continué  jusqu'à  Benoît  Xni.  On 
trouve  au  bout  de  cet  ouvrage  un  Ono- 
masticon  etymoloyicum  ^  qui  est  un  petit 
dictionnaire  où  Bury  explique  les  mots 
obscurs  qui  se  rencontrent  dans  l'office 
ecclésiastique,  le  missel,  etc.  Cet  ouvrage 
renferme  des  choses  curieuses  et  savantes  ; 
il  y  a  cependant  quelques  explications 
mal  fondées.  On  a  encore  de  cet  auteur 
plusieurs  pièces  de  vers  en  latin ,  qui 
montrent  qu'il  était  également  versé  dans 
la  littérature. 

*  BURY  (  Artitob  ),  théologien  anglican, 
était  principal  du  collège  d'Exeter  dans 
l'université  d'Oxford.  Guillaume  III ,  dé- 
sireux de  mettre  un  terme  aux  troubles 
perpétuels  que  la  diversité  des  sectes  sus- 
citait dans  ses  états,  imagina  de  les  ré- 
duire à  une  seule,  et  Bury  publia,  à  cette 
occasion  un  ouvrage  intitulé  :  The  naked 
<T05p^;( l'Evangile  nu). Il  prétendaitavoir 
rappelé  ce  divin  livre  à  sa  simplicité  et  à 
8a  pureté  primitives,  en  le  réduisant  aux 
seuls  articles  nécessaires  au  salut,  qui  y 
sont  exprimés  d'une  manière  si  claire  et 
si  simple  qu'ils  peuvent  être  conçus  par 
les  esprits  les  plus  grossiers.  Il  livrait 
ainsi  tout  le  reste  à  la  décision  arbitraire 
de  chacun  ;  il  soutenait  que  les  Pères  et 
les  conciles  s'étaient  arrogé  mal-à-propos 
le  droit  de  former  des  décisions  auxquelles 
les  fidèles  devaient  se  soumettre ,  et  osa 
même  faire  l'apologie  d'Arius.  Ce  livre 
produisit  un  effet  tout  contraire  à  celui 
qu'on  eu  attendait.  L'auteur  avait  cru 
détruire  tout  sujet  de  dispute,  en  ramenant 
les  esprits  à  une  seule  croyance ,  et  des 
que  l'ouvrage  parut,  un  cri  général  s'éleva 
contre  lui.  Le  livre  de  Bury  fut  condamné 
à  être  brûlé  ,  et  l'auteur ,  exclu  de  l'uni- 
versité, par  un  décret  de  ce  corps ,  du  19 
mai  i690 ,  perdit  sa  principauté.  Ses  prin- 
cipes conformes  à  ceux  des  sociniens 
l'engagèrent  dans  une  lutte  avec  Jurieu 
qui  l'attaqua  dans  un  écrit  intitulé  :  La 
religion  du  latitudinaire.  Bury  répondit 
à  son  adversaire  dans  le  Latiludinarius 
orthodoxus  j  et  de  part  et  d'autre  on  ne 
ménagea  point  les  injures.  Bury  se  fit 
néanmoins  des  partisans  en  Angleterre  et 
en  Hollande.  Leclerc  entre  autres  prit  sa 

j défense,  et  soutint  qu'on  ne  pouvait  l'ac- 
cuser de  socinianisme ,  parce  que  sans 
nier  formellement  la  divinité  de  J.-C.,  il 

'avançait  que  ce  dogme  n'était  pas  néces- 

,'saire  au  salut. 

'  BURY  (  N.  de  ),  avocat  au  parlement, 
né  à  Paris  vers  1730  ,  et  mort  vers  1794 , 
possédait   dans  l'ait  du  bai i eau  de  vrais 


talens  que  soutenait  la  sagesse  de  sesprîiv 
cipes  et  de  sa  conduite.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  historiques ,  dont  quel- 
ques-uns n'ont  d'autres  titres  à  l'intérêt 
que  l'exactitude  de  quelques  faits  oubliés 
ou  inconnus.  Les  principaux  sont  :  |  //»*• 
toire  de  Jules  César,  Paris  ,  1758  ;  I  His- 
toire de  Phili2)pe  et  d' Alexandre  leGrand^ 
1760,  in-/i"  ;  |  Eloffe  du  duc  de  Sully , 
1763,  in-12  ;  |  Histoire  de  la  vie  de  Henri 
ir,  1765,  in-4°;  1766,  k  vol.  in-12. 
C'est  son  meilleur  ouvrage ,  et  cette  his- 
toire est  regardée  comme  bien  supérieure 
à  celle  du  même  prince  écrite  par  ma- 
dame de  Genlis ,  en  1815.  |  Histoire  de 
la  vie  de  Louis  XIII,  1767  ,  h  vol.  in-12  ; 
I  Histoire  de  saint  Louis,  avec  un  abrégé 
de  celle  des  croisades,  1775,  2  vol.  in-12  ; 
I  Histoire  abrégée  des  philosophes  et  des 
femmes  célèbres,  1773,  2  vol.  in-12  ; 
I  Essai  historique  et  moral  sur  VéducOn 
tion  française,  1777 ,  in-12. 

BUS  (GÉSAR  de),  né  àCavaillonen  15i4, 
fut  amené  à  Paris  par  un  de  ses  frères  qui 
était  venu  à  la  cour.  Le  séjour  de  cette 
ville  corrompit  ses  mœurs  sans  pouvoir 
avancer  sa  fortune.  De  retour  à  Cavaillon, 
il  se  livra  au  plaisir  et  à  la  dissipation; 
mais  Dieu  l'ayant  touché ,  il  entra  dans 
l'état  ecclésiastique  et  fut  pourvu  d'un 
canonieat  de  la  cathédrale.  Sa  vie  fut  un- 
modèle  pour  ses  confrères.  Il  courait  de 
village  en  village ,  prêchant ,  catéchisant 
et  excitant  les  pécheurs  à  la  pénitence. 
Son  zèle  lui  ayant  attiré  plusieurs  disci- 
ples, il  en  forma  ime  compagnie,  dont 
le  principal  devoir  est  d'enseigner  la  doc- 
trine chrétienne.  «  Institution  précieuse, 
»  dit  un  auteur  moderne,  non-seulement 
»  aux  yeux  de  la  religion ,  mais  encore 
»  aux  yeux  de  la  bonne  politique,  rien 
»  n'étant  plus  propre  à  conserver  les 
»  nwems  et  les  bons  principes  d'une  na- 
»  tion  que  les  leçons  et  les  grands  motifs 
»  de  la  religion ,  employés  à  réprimer  ou 
»  à  diriger  les  mouvemens  du  premier 
»  âge.  Plus  ceux  qui  se  dévouent  à  cette 
»  fonction  pénible  sont  éloignés  de  la  cé- 
»  lébrilé  et  des  applaudissemens  du  monde, 
»  plus  la  véritable  gloire  leur  appartient, 
»  et  plus  est  grand  et  désintéressé  le  sen- 
»  vice  qu'ils  rendent  au  public.  »  Cet  or- 
dre de  catéchistes  eut  son  berceau  à  Avi- 
gnon. L'instituteur  en  fut  élu  général  l'an 
1598 ,  après  que  son  institut  eût  été  con- 
firmé par  le  pape  Clément  VHI.  César  se 
borna  à  proposer  pour  toute  règle  à  ses 
disciples  l'Evangile  et  les  canons,  n'y  ajou- 
tant que  quelques  statuts  qui  eu  étaient 
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comme  l'explication.  Le  pieux  fondateur 
fut  affligé  de  la  perte  de  la  vue  13  ou  !/«. 
ans  avant  sa  mort ,  arrivée  à  Avignon  en 
1607.  On  lui  est  encore  redevable  de  l'é- 
tablissement des  ursulines  en  France.  Cas- 
sandre  de  Bus ,  sa  nièce ,  Françoise  de 
Brcmond ,  sa  pénitente ,  furent  les  pre- 
mières religieuses  de  cette  congrégation 
destinée  à  l'instruction  des  personnes  de 
leur  sexe ,  et  qui  s'acquitte  de  cette  tâclie 
avec  autant  d'assiduité  que  de  succès.  Il 
reste  de  César  de  Bus  des  insti'uc lions  fa- 
milières, 5  vol.  in-12.  Jacques  de  Beau- 
vais  publia  sa  Vie,  in-4°.  —  Baltiiasar  de 
Bus,  son  neveu ,  jésuite,  né  en  1587 ,  mort 
en  1657,  a  donné  :  |  Préparation  ci  la  mort^ 
sur  le  modèle  de  Jésus  moui'ant^  in-12  ; 
I  Motifs  de  dévotion  envers  la  sainte 
Vierge ^  in-12;  |  Occupation  intérieure 
pour  les  deux  semaines  de  la  passion  de 
N.  S.  J.  C.^  in-24  ;  |  Motifs  de  co)itrition^ 
in-24  ;  |  Exerciec^en  la  présence  de  Dieu^ 
in-12. 

BUSA ,  dame  riche  d'Apulîe ,  très  con- 
aidérée  par  sa  naissance  et  ses  richesses , 
se  fit  admirer,  au  rapport  de  Yalère-Maxi- 
me,  par  la  générosité  dont  elle  usa  envers 
dix  mille  Romains  qui ,  après  la  fameuse 
bata'ille  de  Cannes,  s'étaient  réfugiés  dans 
la  ville  de  Canouse.  Les  habilans  ne  leur 
donnaient  que  le  couvert,  elle  leur  fournit 
des  habits ,  des  vivres ,  et  même  de  l'ar- 
gent. Aussi  le  sénat  romain  ne  manqua- 
t-il  pas  de  lui  en  témoigner  sa  reconnais- 
sance par  les  honneurs  extraordinaires 
qu'il  lui  accorda. 

BUSBECQ  (  Auger- GniSLEN  de),  na- 
quit à  Comines  en  1522  :  les  plus  beaux 
esprits  de  Paris ,  de  Venise ,  de  Bologne , 
de  Padoue  ,  furent  ses  maîtres.  Lorsqu'il 
fut  de  retour  dans  les  Pays-Bas,  il  passa 
en  Angleterre,  à  la  suite  de  l'ambassadeur 
de  Ferdinand,  roi  des  Romains.  Ce  prince 
l'appela  à  Vienne  et  le  chargea  d'une  am- 
bassade auprès  de  Soliman  II ,  empereur 
des  Turcs.  A  son  retour ,  il  fut  fait  gou- 
verneur des  enfans  de  Maximilien  11,  et 
conduisit  en  France  Elizabeth  leiu-  sœur , 
destinée  à  Charles  IX.  Il  y  resta  en  qualité 
de  ministre  de  l'empereur.  En  retournant 
aux  Pays-Bas ,  en  1592,  il  fut  maltraité  par 
quelques  soldats  français.  La  frayeur  que 
lui  causa  cet  événement  lui  donna  une 
fièvre  violente  qui  l'emporta  au  bout  de 
quelques  jours.  Il  s'était  retiré  dans  la 
maison  de  M™'Mailloë  à  Saint-Germain, 
près  de  Rouen  :  avant  d'expirer  il  pria  le 
gouverneur  de  ne  pas  punir  ceux  qui 
étaient  la  cause  de  sa  mort.  Sa  mémoire 


fut  long-temps  chère  aux  gens  de  lettres 
dont  il  était  le  protecteur ,  et  aux  bons 
citoyens  dont  il  était  l'exemple.  Busbecq 
recueillit  dans  le  Levant  diverses  inscrip- 
tions qu'il  fit  passer  à  Scaliger ,  à  Lipse 
et  à  Gruter.  C'est  à  lui  qu'on  est  redeva- 
ble du  Monumentumancyranum^  marbre 
trouvé  à  Ancyre  et  précieux  aux  savans. 
Cent  manuscrits  grecs  qu'il  ramassa  dans 
ses  voyages  enrichirent  la  bibliothèque 
de  l'empereur ,  et  en  sont  encore  aujour- 
d'hui un  des  plus  beaux  ornemens.  Ses 
lettres  sur  son  ambassade  de  Turquie  en 
U  livres,  traduites  en  français  par  l'abbé 
de  Foy,  3  vol.  in-12,  doivent  être  médi- 
tées par  les  négociateurs  :  elles  sont  un 
modèle  de  bon  style  pour  les  ambassadeurs 
qui  rendent  compte  à  leurs  maîtres  de 
ce  qui  se  passe  dans  les  cours  où  ils  rési- 
dent.  Elles  sont  de  plus  remplies  d'obser- 
vations géographiques  et  d'images  pitto- 
resques qui  en  rendent  la  lecture  très 
agréable;  tout  y  porte  d'ailleurs  l'em- 
preinte de  l'honnêteté  et  de  la  vertu- 
Celles  qu'il  écrivit àl'empereur  Rodolphe, 
lorsqu'il  était  en  France ,  sont  un  tableau 
intéressant  du  règne  de  Henri  III.  Il  dit 
beaucoup  en  peu  de  mots ,  ne  laissant 
échapper  ni  les  grands  événemens  ni  les 
petites  intrigues.  Il  raconte  les  choses 
avec  une  telle  naïveté,  qu'elles  semblent 
se  passer  sous  les  yeux  du  lecteur.  Son 
Consilium  de  re  militari  contra  Turcas 
instituendâ^  et  son  Voyage  de  Constan- 
tinople  et  d'Amasie ,  sous  le  titre  de  Le- 
galio  turcica^  Anveis ,  1582,  in-8°,  peu- 
vent guider  ceux  qui  sont  chargés  de  né- 
gociations à  la  Porte^On  les  a  réunis  avec 
ses  lettres  dans  l'édition  de  ses  ouvrages , 
donnée  par  Elzévir,  Leyde,  1652,  et  Am- 
sterdam, 1660,  in-24. 

*  BIJSCA  (  Ignace  ) ,  cardinal ,  né  à  Mi- 
lan en  1713,  fut  envoyé  par  Pie  VI,  en  qua- 
lité de  nonce  dans  les  Pays-Bas ,  avant  la 
révolte  qui  fut  le  résultat  des  innovations 
introduites  dans  ce  pays  par  Joseph  II  dont 
Busca  était  le  sujet.  Alors  le  pape  le  rappela 
à  Rome,  et  l'en  nomma  gouverneur;  le 
souverain  pontife  le  créa  cardinal  en 
1789  et  peu  de  temps  après  secrétaire  d'é- 
tat. Busca  eut  d'assez  graves  démêlés  avec 
Cacault ,  envoyé  de  France ,  qui  l'accu- 
sait d'avoir  adressé  au  cabinet  de  Vienne 
des  lettres  en  opposition  avec  ce  qu'il 
lui  avait  écrit  à  lui-même.  Pie  VI  le  rem- 
plaça par  le  cardinal  Doria ,  en  lui  con- 
servant le  titre  de  prefelto  del  huon  go" 
verno.  Il  combattit  vivement,  en  1801  r 
les  dispositions  du  concordat  dont  le  car- 
k. 
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dinaî  Consalvi  était  l'auteur  ,  et  mourut 
en  1803.  Il  était,  dit-on,  d'un  embonpoint 
excessif. 

BUSCH  (  Jean  ou  Arnold  ),  chanoine 
régulier  de  Windesheim,  né  ZwoUen, 
dans  rOver-Issel,  est  auteur  du  Chroni- 
con  fp^indesimense  ^  en  2  livres  ;  le  pre- 
mier traite  de  l'établissement  de  la  con- 
grégation de  Gérard  le  Grand ,  et  des  mo- 
nastères qui  en  dépendaient  ;  le  second 
rapporte  l'histoire  des  religieux  qui  se 
sont  fait  un  nom.  dans  cette  congrégation.; 
cet  ouvrage  a  été  publié  par  Rosweid, 
Anvers,  1621.  L'auteur  mourut  vers  li70. 

*  BUSCII  (  Jean-Georges  ) ,  né  le  3 
janvier  1728  à  Altenweding  dans  le  pays  de 
Lunébourg ,  et  mort  en  1800,  fut  profes- 
seur de  mathématiques  au  gymnase  de 
Hambourg,  fondateur  et  directeur  de 
l'académie  de  commerce  de  cette  ville, 
et  président  de  la  société  des  arts  et 
métiers.  Hambourg  lui  doit  le  plan 
de  son  institution  pour  les  pauvres',  le 
plus  bel  établissement  de  ce  genre.  Il 
savait  toutes  les  langues  de  l'Europe  ,  et 
possédait  surtout  les  sciences  exactes  et 
commerciales.  On  a  de  lui  -,  |  Observations 
faites  pendant  un  voyage  dans  une  par- 
tie de  la  Suède .  1783 ,  in-8'*.  |  Observa- 
tions faites  pendant  un  voyage  dans  les 
Pays-Bas  et  en  Angleterre  j  1786  ,  in-8°. 
I  Essai  d'un  traité  de  mathématiques 
usuelles.  1773,in-8°;  2^  édition,  1798, 
in-8'';  |  Encyclopédie  des  sciences  mathé- 
maliqueSj  2*^  édit.  179S  ,  in-8°,  avec  une 
bibliographie  de  la  science  ;  |  Z)^  ?a  circu- 
lation de  l'argent  dans  ses  rapports  à  l'é- 
conomie politique  et  le  commerce j  2  vol. 
in-8° ,  1780  et  1800.  |  Essai  sur  l'écono- 
mie politique  et  le  commerce.  1784 ,  3  vol. 
in-8°  :  |  Théorie  du  commerce .  1792  et 
1799,  3  vol.  in-8°.  C'est  le  meilleur  ouvrage 
de  Busch.  |  Esquisse  d'une  histoire  du 
commerce  de  mon  temps.  1781,  in-S". 
'  Bibliothèque  du  commerce.  1784  ,  5  vol. 
in-8°,  regardée  comme  classique  en  Alle- 
magne. I  Observations  et  expériences. 
1790  ,  5  vol.  in-8"  ,  etc. 

BUSCHETTO  DA  DULICHIO  ,  archi- 
tecte du  H"=  siècle ,  natif  de  l'île  de  Duli- 
ehio,  bâtit  l'église  cathédrale  de  Pise,  qui 
passe  encore  pour  une  des  plus  belles 
d'Italie.  Buschetto  était  un  grand  machi- 
niste ;  il  faisait  mouvoir  de  très  grands 
fardeaux  avec  très  peu  de  force.  On  mil 
sur  son  tombeau  une  épitaphe  où  il  est 
dit  :  o  Que  dix  filles  levaient ,  par  son 
»  moyen,  des  poids  que  mille  bœufs  ac- 
tt  couplés  n'auraient  pu  remuer,  et  qu'un 


»  vaisseau  de  charge  n'aurait  pu  porter  en 
»  pleine  mer.  » 

BUSCIIIIVG  (Antoine-Frédéric),  con- 
seiller du  consistoire  à  Berlin ,  né  en  1724 
en  "Wcstphalie  ,  mort  à  Berlin ,  le  28  mai 
1793 ,  à  l'âge  de  69  ans ,  s'est  fait  une  ré- 
putation distinguée  par  une  Géographie 
extrêmement  volumineuse  et  détaillée.  Il 
est  à  regretter  que  l'étendue  même  de 
son  plan  l'ait  privé  des  avantages  de 
l'exactitude.  La  partie  qui  mérite  le  pliis 
de  confiance  est  celle  qui  regarde  l'Allema- 
gne ,  parce  qu'il  était  plus  à  portée  de 
connaître  l'état  réel  des  choses.  Les  des- 
criptions des  autres  pays  sont  quelquefois 
si  différentes  des  notions  qu'en  ont  les 
indigènes ,  qu'on  les  croirait  puisées  dans 
quelque  voyage  romanesque.  Ce  qu'il  y 
a  de  surprenant,  c'est  que  cette  observa- 
tion se  vérifie  même  à  l'égard  des  pro- 
vinces les  plus  voisines  de  l'Allemagne, 
telles  que  la  Dalmatie  ,  l'état  de  A'enise 
(Voy.  le  Dict.  Géogr.  article  DALMA- 
TIE ),  etc.  Ses  calculs  sur  la  population 
sont  presque  toujours  énormément  exa- 
gérés et  tout-à-fait  diff érens  de  ceux  qu'il 
établit  ailleurs.  (  Ibid.  article  ALLEMA- 
GNE.) Avec  cela  cette  vaste  compilation 
peut  être  utile  à  ceux  qui  s'occupent  de 
géographie  ,  pourvu  qu'ils  aient  assez  de 
connaissance  et  de  discernement  pour 
faire  dans  cette  multitude  de  vérités  eï 
d'erreurs  un  triage  judicieux.  M.  Busching, 
était  un  homme  appliqué,  modeste,  social. 
Quoique  prolestant  et  prédicant ,  il  était 
ami  des  catholiques ,  et  rendait  géné- 
reusement justice  à  leurs  pasteurs.  On  se 
rappelle  avec  quel  intérêt  il  a  parlé  de 
l'ouvrage  d'un  autre  ministre  prolestant 
également  sage  et  modéré  sur  l'autorité 
du  pontife  romain ,  ouvrage  qui  a  paru 
dans  le  temps  du  voyage  de  Pie  VI  à 
Vienne ,  sous  le  titre  de  F'ertheidigung 
des  Pabstes  von  einem  protestanten.  On 
croit  même  communément ,  et  on  l'assu- 
rait alors,  que  cet  ouvrage  était  de  lui.  Il 
contrastait  d'une  manière  saillante  avec 
la  diatribe  du  brochuraire  soi-disant  ca- 
tholique Eybel,  Tf^astist  derPahst.  Voyez 
le  Journ.  hist.  et  litt.  2  février  1783  ,  pag. 
168  (t). 

BUSCHIUS  (Herman  ),  né  en  1468  à 
Sassenbourg ,  mort  à  66  ans ,  parcourut 
l'Allemagne  en  enseignant  avec  succès 
les  humanités,  etse  fit  des  envieux  parmi 
ses  confrères.  On  a  de  lui  des  commen- 


(i)  BaichiogeituD  de*  créatcurt  de  la  grographie 
noderae. 
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taires  d'auteurs  classiques,  entre  autres 
de  Perse,  Paris,  1644  ,  in-8°,  et  plusieurs 
vol.  in-i°  de  Poésies  latines  et  de  Haran- 
gues; des  Epigrammes  ,  Cologne,  1498, 
in-4°.  Erasme  dit  que  dans  sa  composi- 
lion  il  approche  plus  de  Quintilien  que 
de  Cicéron. 

BUSÉE  (  Jean  ) ,  jésuite  .  né  à  Nimè- 
gue  en  1541 ,  mort  à  Mayence  en  1611 ,  où 
U  avait  été  pendant  22  ans  professeur  de 
Ihéologie  ,  de  l'Ecriture  et  de  controver- 
se ,  est  auteur  de  quelques  ouvrages  de 
piété  estimés,  et  de  plusieurs  livres  de 
controverse.  Il  y  traite  les  hérétiques  avec 
une  douceur  qui  était  l'image  de  son  ca- 
ractère. Il  a  donné  une  édition  des  Œu- 
vres de  Pierre  de  Blois ,  des  Lettres  de 
H'uicmar  de  Reims,  des  Œuvres  de  Tri- 
thme ,  des  Vies  des  papes  par  Anastase 
le  Bibliothécaire ,  de  quelques  ouvrages 
de  Luitprand,  d'Abbonde  Fleury.  Il  s'est 
trompé  lorsqu'il  a  cru  que  son  édition  de 
Pierre  de  Blois  était  la  première  :  il  en 
avait  paru  une  dès  l'an  i319 ,  à  Paris.  — 
Pierre  BUSÉE  ,  son  frère  ^  et  jésuite 
comme  lui ,  est  connu  par  le  grand  Com- 
mentaire qu'il  a  fait  sur  le  Catéchisme  de 
Canisius,  Cologne,  1577,  in-fol.  Il  était  né 
à  Nimègue  vers  l'an  1540,  et  fut  professeur 
de  l'Ecriture  sainte  et  de  la  langue  hé- 
braïque à  Vienne  en  Autriche.  Il  y  mourut 
le  12  avril  1587.  —  Gérard  BUSÉE,  frère 
des  deux  précédcns,  né  à  Nimègue  vers 
1538,  chanoine  deZanten,  mort  vers  1581, 
s'est  fait  connaître  par  un  Catéchisme  ^ 
Cologne,  1372,  et  par  quelques  ouvrages 
de  controverse. 

BUSEMBAUM  (  Herman  ),  jésuite, 
naquit  à  Nottelen  en  Westphalie,  l'an  1600. 
Il  prit  l'habit  de  saint  Ignace ,  passa  par 
les  emplois  de  son  ordre  ,  et  mourut  en 
1668.  On  a  de  lui  Medulla  Theotogice  mo- 
ralisa in-12  .  dont  le  Père  Lacroix  a  fait 
2  voL  in-fol.  (  Voyez  LACROIX  )  ;  on  y 
trouve  plusieurs  assertions  justement  pro- 
scrites :  le  Père  Busembaum ,  en  copiant 
d'autres  théologiens  ,  ne  distinguait  point 
assez  ce  qui  méritait  d'être  adopté  d'avec 
ce  qui  était  le  fruit  des  préventions  domi- 
nantes ou  des  erreurs  particulières. 
(  Voyez  CARAMUEL,  ESCOBAR,  etc.) 
Il  faut  convenir  que  ceux  qui  ont  affecté 
dediesser  des  catalogues  de  ces  sortes 
d'erreurs ,  ont  fait  plus  de  mal  que  ceux 
qui  les  ont  enseignées .  «  Faut-il  approuver, 
»  disent  les  encyclopédistes ,  la  chaleur 
»  avec  laquelle  Pascal  et  d'autres  ont  pour- 
»  suivi ,  vers  le  milieu  du  siècle  dernier, 
»  la  morale  relâchée  de  ijuelques  casulstes 
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«obscurs?  Ils  doivent  prévoir  que  les 
»  prmcipes  de  ces  auteurs ,  recueillis  en 
»  un  corps,  et  exposés  en  langue  vulgaire, 
••>  ne  manqueraient  pas  d'enhardir  les  pas- 
»  sions  toujours  disposées  à  s'appuyer  de 
»  l'autorité  la  plus  fragile.  Le  scandale  que 
»  la  délation  de  ces  maximes  occasion:) 
»  ^ns  l'Eglise ,  fut  peut-être  un  plus  grand 
»  mal. que  celui  qu'auraient  jamais  fait 
»  des  volumes  poudreux ,  relégués  dans 
»  les  ténèbres  de  quelques  bibliothèques 
»  monastiques.  »  (  Encyclop.  Meth.  art. 
CASUISTES  ).  La  justice  et  la  vérité  obli- 
gent encore  d'observer  que  si  lescasuistes 
relâchés  sont  condamivables,  ceux  qui  sont 
excessivement  sévères  ne  le  sont  pas 
moins,  et  peuvent  même  produire  des 
effets  plus  funestes.  Le  tort  des  uns  et  des 
autres  a  été  de  décider  sur  la  moralité  des 
actions  humaines  ,  sur  la  grandeur  ou  la 
légèreté  du  péché,  d'une  manière  leste 
et  téméraire  ;  d'avoir  voulu  déterminer 
avec  une  précision  aussi  présomptueuse 
que  chimérique*,  la  nature  et  la  gravité 
de  tous  les  délits  possibles ,  au  lieu  d'a- 
dorer les  secrets  de  la  divine  justice  ,  et 
de  s'écrier  avec  lepraphète,  Delicta  quis 
intelligil  1  {Voijez  ESCOBAR,  PASCAL). 
BUSLEYDEIV(  Jérôme;  né  à  Bouleide, 
en  allemaïul  Bauschleiden ,  village  de  la 
prévôté  d'Arlon,  dans  le  duché  de  Lu- 
xembourg ,  d'où  il  a  tiré  son  nom ,  fut 
chanoine  des  églises  de  Liège,  de  Cambrai, 
deMalines,  de  Bruxelles,  prévôt  de  Saint- 
Pierre  à  Aire,  maître  des  requêtes  et  con- 
seiller au  conseil-souverain  de  Malines. 
Il  se  fit  connaître  avantageusement  par 
ses  liaisons  avec  les  gens  de  lettres,  et  pat 
ses  ambassades  auprès  de  Jules  II ,  de 
François  I  ei  de  Henri  VIII.  Il  mourut  à 
Bordeaux  en  1517.  La  ville  de  Louvain 
lui  doit  le  collège  des  Trois-Langues.  On 
n'a  de  Busleyden  qu'une  Lettre ,  à  la  této 
de  V Utopie  de  Thomas  Morus.  On  a  con- 
servé long-temps  en  manuscrit ,  à  Lou- 
vain, des  Pièces  devers,  des  Oraisons 
et  des  Lettres  de  Busleyden,  monumens 
qui  attestaient  sa  vaste  érudilion.On  ignore 
aujourd'hui  si  ces  ouvrages  existent. 
—  Fra-vçois  BUSLEYDEN ,  archevêque 
de  Besançon  et  cardinal,  était  le  frère 
de  Jérôme  Busleyden. 

BUSMAASIIAUSEX  (  François-Jo- 
seph de  ) ,  descendant  de  la  noble  famille 
des  barons  de  Roth  ,  enseigna  la  théolo- 
gie chez  les  capucins  de  la  province  d'Au- 
triche, dont  il  avait  embrassé  l'institut. 
On  a  de  lui  ,  outre  un  grand  nombre  de 
Sermons j  tant  allemands  que  latins,  \\a 
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Panégyrique  du  marquis  de  Bade^  à  Voc- 
sasion  des  victoires  7-emportées  sur  les 
Turcs ^  en  allemand,  Kempten,  1G93  ,  in- 
fol. 

'  BUSON  (Jean-Baptiste),  né  à  Be- 
sançon vers  la  fin  du  16'  siècle  ,  était  pré- 
dicateur et  chanoine  de  la  métropole  de 
cette  ville.  Il  ne  nous  reste  de  lui  que 
deux  oraisons  funèbres,  dont  l'une  sur  la 
mort  de  l'empereur  Ferdinand  II ,  fut 
prononcée  devant  Charles  IV ,  duc  de 
Lorraine,  et  renferme  le  passage  suivant, 
qui  peut  donner  une  idée  de  l'éloquence 
du  temps.  L'auteur  a  emprunté  le  sujet 
de  sa  division  aux  trois  couronnes  d'or, 
d'argent  et  de  fer  •.  l'honneur^  l'intérêt 
et  i ambition  sont  trois  frères^  les  trois 
Iloraces  qui  combattent  pour  l'empereur 
romain  :  ces  trois  frères  en  nos  jours  ont 
paru  sur  le  pré ^  Ferdinand,  Louis  et 
Gustave  :  l'empire  ne  peut  se  partager  ; 
il  faut  être  César  ou  rien.  Ferdinand  a 
été  César  ,  et  les  deux  autres  rien  :  au 
premier  le  juge  a  donné  la  pomme ,  pré- 
férant à  l'ambition  de  la  France  ^  à  l'in- 
térêt de  la  Suède ^  le  but  de  Ferdinand  :  le 
vertueux  est  l'arche^  et  l'honneur  est  le 
but.  Buson  vivait  encore  l'an  1634. 

*  BlISS^lIS  (  A\DnÉ  ) ,  antiquaire ,  phi- 
lologue et  historien  danois  ,  né  en  1679 , 
devinl  bourgmestre  d'Elseneur ,  et  mou- 
rut en  1755.  Bussaeus  est  connu  surtout 
comme  éditeur  de  deux  ouvrages  impor- 
tans  pour  la  littérature  Scandinave.  Arii 
cognomine  Froda  _,  id  est  pohjhistoïis  et 
primi  in  septentrione  historici  sckedœ  ^ 
seu  libellus  de  Islandiâ^  ex  veteri  islan- 
dicâ  vel  danicâ  antique  linguâ  in  latinam 
versus^  Hauniae  ,  1755  ,  in-i".  Aria-Froda 
vivait  dans  le  12*^  siècle  ,  en  Islande  où  il 
était  prêtre.  Son  ouvrage  avait  déjà  paru 
en  1688  en  islandais.  Bussaeus  le  fit  réim- 
primer avec  la  Traduction  en  regard  ;  il  y 
joignit  Jonœ  Gam  schediasma  de  ratione 
anni  solaris  ,  secundum  7'udem  observa- 
tionem  veterum  paganoru7n  in  Jslandiâ^ 
et  periplus  Ohtheri  et  Tf-^alfstani  ^  ab  Al- 
fredo  rege  Angliœ  descriptus.  Ce  der- 
nier ouvrage  réimprimé  séparément  en 
1744  ,  in-8" ,  est  la  relation  d'un  voyage 
fait  au  4"^  siècle ,  dans  les  mers  septen- 

,  trionales  ,  par  ordre  du  roi  Alfred. 

*  BUSSl  (  le  comte  Jules  de  ) ,  poète 
italien  ,  chambellan  du  pape  Clément  XI , 
mort  à  Viterbe  en  1714,  a  publié  entre  au- 
tres une  Traduction  d'Ovide  ,  intitulée  : 
Epistole  eroiche  d'Ovidio  translate  in 
terza  rima^  Yilerbe,  1705-1711,  2  par- 
tics  in-12. 


*  BlISSI  (  Feliziano  ) ,  né  à  Rome,  fui 
d'abord  jésuite  ,  et  entra  ensuite  dans  la 
congrégation  des  inlirmiers  dévoués  au 
service  des  malades  à  Viterbe  et  à  Rome, 
où  il  mourut  en  1741.  On  a  de  lui  :  /s- 
toria  délia  città  di  Viterbe ,  Rome ,  1742, 
in-foL 

BUSSIÈRES  (  Jean  de  ) ,  jésuite ,  né  en 
1607  à  Villefranche  en  Beaujolais,  se  dis- 
tingua dans  son  ordre  par  son  esprit  et 
son  amour  pour  le  travail.  Il  mourut  en 
1678.  Ses  poésies  françaises  sont  entière- 
ment oubliées;  maison  lit  encore  ses  Poé- 
sies latines ,  Lyon  ,1615,  in-8°.  Son  style, 
sans  être  ni  correct  ni  égal,  est  plein  de'feu 
et  d'enthousiasme.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  1  Scanderberg ,Tpocmc  en  8  livres; 
I  Sa  Ithéa  délivrée;  ses  Idylles  et  ses  Eglo- 
gués.  On  a  encore  de  lui  :  |  Historia  fran^ 
cica,  Lyon,  1671 ,  2  vol.  in-4''.  j  Un  Abrégé 
de  l'Histoire  universelle  sous  le  titre  do 
Flosculi  historiarum  j  traduit  par  lui- 
même  en  français  sous  celui  de  Parterre 
historique,  in-12.  \  Basilica  Lugdunensis^ 
Lyon,  1661 ,  iu-fol.  ]  Description  de  Fille- 
franche,  1671,  in-4°,  avec  fig. 

*  BUSSOLARI  (frère  Jacques  des), 
ermite  de  Sainl-Auguslin ,  possédait  un 
grand  talent  pour  la  prédication  et  souleva 
ses  concitoyens  de  Pavie  contre  les  sei- 
gneurs de  Milan.  Il  se  mit  lui-même  à  la 
tè'e  d'un  petit  corps  d'armée  et  enleva 
toutes  les  redoutes  des  Milanais.  Mais  la  fa- 
mille des  Beccaria,  dont  les  mœurs  étaient 
corrompuos ,  pour  repousser  la  réforme 
qu'il  établissait  dans  les  mœurs,  recouru- 
rent aux  Visconti,  qui  se  rendirent  bientôt 
muilres  de  Pavie,  et  enfermèrent  Busso»^ 
lari  dans  un  cachot  infect  où  il  périt  vers 
1556.  Il  est  à  regretter  que  ce  religieux 
ait  fait  servir  à  des  spéculations  humaine» 
des  talens  qu'il  devait  employer  dans 
l'unique  intérêt  du  ciel. 

'  BUSSY-RABUTIiV  (Louise- Fran- 
çoise de),  fille  de  Roger  de  Bussy-Ra- 
butin  (  voyez  RABUTIN  ) ,  naquit  en  1642^, 
et  fut  célèbre  par  son  esprit.  Elle  épousa 
en  premières  noces  Gilbert  de  Langeac, 
marquis  de  Coligny ,  et  en  secondes  no- 
ces, Henri-François  de  la  Rivière.  Cetla 
dame  a  publié  les  ouvrages  suivans,  mais 
sans  y  mettre  son  nom  :  |  Abrégé  de  la 
vie  de  saint  François  de  Sales .  Paris , 
1669,  in-12.  C'est  par  erreur  que  Baillel 
a  attribué  cette  vie  à  Diane  de  Bussy-Ra- 
butin,  religieuse  de  la  Visitation;  |  La 
vie ,  en  abrégé ,  de  madame  de  Chantai , 
Paris,  1697,  in-12.  L'auteur  était  petite- 
nièce  de  celte  illustre  fondatrice  de  la  V£- 
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sibitlon.  Louise-Françoise  mourut  en  17d6, 
quelq[ues  années  avant  son  second  mari. 
Le  Père  Lelong  s'est  trompé  en  la  faisant 
religietise  de  la  Visitation. 

*  BUSSY  (  Philippine-Louise  de  ) ,  née 
à  Paris ,  le  16  avril  1719,  co«nposa  un  ou- 
vrage dont  le  titre  offre  une  certaine  sin- 
gularité :  La  Méprise  du  mort  qui  se  croit 
vivant,,  ou  Le  mort  qui  doit  chercher  la  vie, 
Paris  1776,  in-12.  Berkeley,  évêque  de 
Cloync ,  avait  nié  l'existence  des  corps. 
Philippine  Bussy  nia  que  nous  soyons  en 
vie,  car,  disait-elle,  animée  d'ailleurs  d'un 
sentiment  assez  louable  :  «  ce  n'est  que 
»  dans  une  réunion  intime  avec  Dieu, 
»  source  de  toute  existence ,  que  nous 
»  pouvons  trouver  le  vrai  principe  vital.  » 

'  BUSTAMAI\TE  (Barthélémy  de), 
frère  mineur,  né  à  Lima,  capitale  du  Pé- 
rou ,  a  laissé  un  traité  intitulé  :  Tratado 
de  las  primicias  del  Piru  en  santidad  y 
Ictras. 

*  BUSTAMANTE  (  Jean-Alonzo),  ec- 
clésiastique espagnol,  est  auteur  d'un 
Traité  du  Gouvernement  ecclésiastique  ^ 
en  manuscrit  dans  la  bibliothèque  de  Ma- 
drid. 

*  BUSTAMEIVTE,  auteur  espagnol  du 
iT  siècle ,  dont  on  a.:  \  de  las  Ceremo- 
nias  de  la  missa  ^  Madrid,  1655  ;  |  Ru- 
bricas  del  officia  divino .  ibid. ,  1^49. 

*  BUSTIS,  ou  BUSTO  (Bernardin  de), 
capucin ,  né  en  Italie  dans  le  IS*^  siècle  , 
se  fit  xine  grande  réputation  par  des  ser- 
mons qui  doivent  trouver  place  à  côté  de 
ceux  des  Barletto  (  Voyez  ce  nom).  Il  fut 
un  de  ceux  qui  conlribuèi'ent  le  plus  à  l'é- 
tablissement de  la  fête  du  Nom  de  Jésus , 
et  adressa  à  ce  sujet  au  pape  Innocent  VIII 
différens  écrits,  conservés  dans  la  col- 
lection de  ses  œuvres ,  imprimée  à  Bres- 
cia  en  1588  ,  3  vol.  in-4° ,  et  à  Cologne  en 
1607 ,  même  format.  On  y  trouve  des  ser- 
mons pour  le  carême ,  les  dimanches  et 
Iro  fêtes  de  l'année ,  que  l'auteur  a  inti- 
tulés Rosarium  sermonum  per  totum  an- 
num,^  et  des  sermons  pour  toutes  les  fê- 
tes de  la  Vierge  ,  intitulés  Mariàle ,  seu 
sermones  in  singulis  festivitatibus  B.  Ma- 
riée Virgiîiis. 

*  BUSTO  (Barnabas),  précepteur  des 
enfants  de  Charles-Quint ,  a  laissé  une 
Introduction  à  la  grammuire  ^  Salaman- 
quc  ,  1533  ,  in-8°. 

*  BUSTO  Y  VANEGAS  (  Alexis)  ,  né 
à  Tolède  ,  en  1522,  et  mort  dans  la  même 
ville  en  1584,  était  selon  Alphonse  Ma- 
tamoros ,  Scpulveda  et  Nicolas  Antonio  , 
dans   sa   Bibliotheca    hispana^  un  des 
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hommes  les  plus  éclairés  de  scn  siècle.  Il 
étudia  la  théologie  à  Salamanquc.  Mais  ne 
se  sentant  point  appelé  à  l'étal  ecclésiasti- 
que ,  il  se  maria  et  enseigna  à  Tolède  la 
philosophie  et  la  langue  latine  qui  lui 
était  aussi  familière  que  sa  langue  mater- 
nelle. On  a  de  Busto  :  |  Diferencia  de 
libros  que hayen  el munÉ?o,  Tolède,  1546, 
in-4°  ;  Salamanque  ,  1572 ,  in-S"  ;  Pincia , 
1583,  in-8°.  L'auteur  établit  dans  ce  livre, 
dont  le  titre  est  assez  vague,  les  préceptes 
de  la  philosophie  sacrée  et  naturelle,  qu'il 
a  su  débarrasser  de  ces  définitions  scolas- 
tiques  qui  en  rendaient  l'étude  rebutante 
et  peu  utile.  |  Tratado  de  ortografia  en 
las  très  lenguas  principales^  ou  Traité 
d'orthographe  et  des  accens  des  trois 
principales  langues^  Tolède  ,  1592,  in-4°; 
I  Brevis  enucleatio  in  obscuriores  Velle-- 
ris  aurei  locos  Alvari  Gomezii^  Tolède, 
1540,  in-8°  :  ce  sont  des  scolies  sur  le 
poème  de  la  Toison  d'or  d'Alvarez  Gomez. 
I  Brevia  scholia  in  Pétri  Papei  Flandri 
Samaritem  comœdiam,  Tolède  ,  1542  ;  | 
Tratado,  etc.,  Traité  sur  l'Jgonie.  ibSô  , 
dédié  à  la  comtesse  de  La  Cerda.  L'auteur 
avait  promis  une  Grammatica  narrativa 
seu  historica  et  une  Diabologie  qui  n'ont 
point  été  publiées. 

BUSTON  ,  ou  plutôt  BUSTEN  (i)  (Tho- 
mas-Etienne ) ,  jésuite  anglais  du  diocèse 
de  Salisbury,  né  en  1549,  entra  dans  la  so- 
ciété à  Bome ,  en  1575 ,  à  l'âge  de  26  ans. 
Se  sentant ,  après  avoir  fait  ses  études , 
appelé  à  l'œuvre  des  missions ,  il  partit 
pour  les  Indes  en  157& ,  et  se  rendit  dans 
l'ile  de  Salset  près  de  Goa ,  où  les  jésuites 
avaient  une  résidence  et  une  mission. 
Après  y  avoir  demeuré  cinq  ans ,  il  en 
fut  nommé  supérieur  ,  la  gouverna  pen- 
dant 40  ans  avec  tant  de  sagesse  et  une 
telle  satisfaction  de  la  part  des  chrétiens 
qui  la  composaient,  que  ses  supérieurs 
crurent  que  nulle  part  il  ne  pouvait  être 
plus  utile.  Il  mourut  à  Goa  en  1619 ,  re- 
gardé comme  un  saint  et  un  apôtre ,  et 
regretté  de  son  troupeau  comme  un  père. 
On  a  de  lui  :  |  Arte  del  lingua  canarina. 
c'est  une  grammaire  de  la  langue  parlée 
au  Canara ,  côte  de  Malabar  ,  composée 
pour  l'usage  des  missionnaires  et  des  Por- 
tugais qui  viennent  sur  cette  côte.  Elle  est 
écrite  en  portugais ,  langue  vulgaire  des 
Européens  à  Goa  :  le  Père  Didace  de  Ri- 
beira  la  fit  imprimer  avec  des  augmenta- 
tions, Bâchai  (Goa),  1640,  in-8",  ou  petit 


(i)  C'eit  ains!  quf   le  Domme  Sx)thel    Iliêtoire  </»"* 
Je'ivitft. 
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in-il''  ;  I  Caléchisme  en  langue  indienne  ; 
I  Purana  ou  Recueil  de  jwésies  pieuses, 
aussi  en  langue  indienne ,  sur  les  princi- 
paux mystères  du  christianisme.  Elles 
furent  accueillies  avec  tant  d'applaudis- 
sement, que  dans  toutes  les  églises  de 
l'Indoustan  on  en  lisait  des  morceaux 
après  l'office. 

*BUÏE  (Jean  STUART  ,  comte  de), 
ministre  anglais ,  né  en  Ecosse  ,  au  com- 
mencement du  18^  siècle ,  d'une  famille 
élevée  à  la  pairie  en  i703,  et  qui  préten- 
dait descendre  des  anciens  souverains  de 
ce  royaume,  fut  choisi  lui-même  en  1757, 
pour  remplacer  un  des  pairs  d'Ecosse  qui 
venait  de  mourir,  et  se  lit  remarquer  par 
une  opposition  opiniâtre  aux  mesures  des 
ministres.  N'ayant  point  été  réélu  au  par- 
lement de  1741,  il  se  relira  de  dépit  dans 
l'ile  de  Bute  ,  qui  lui  appartenait.  Là , 
dans  la  société  de  son  épouse  qu'il  affec- 
tionnait, il  semblait  avoir  oublié  les  af- 
faires ,  lorsque  ,  le  prétendant  ayant  fait , 
en  1745,  une  descente  eu  Ecosse,  il  se  ren- 
dit à  Londres,  craignant  d'être  soupçonné 
d'attachement  aux  vSluarts ,  et  offrit  ses 
services  au  gouvernement.  Le  prince  de 
Galles  l'ayant  vu  jouer  dans  une  des  re- 
présentations dramatiipies  qui  se  don- 
naient chez  la  duchesse  de  Queensbury, 
l'invita  à  venir  à  sa  cour.  Bute  y  jouit 
bientôt  d'une  grande  influence ,  et  après 
la  mort  du  prince  de  Galles,  sa  veuve  lui 
confia  l'éducation  de  l'héritier  présomp- 
tif de  la  couronne  ,  à  qui  l'on  avait  donné 
pour  gouverneur  le  comte  d'Harcourt,  et 
i'évêque  de  Norwich  pour  précepteur. 
Mais  leurs  principes  ne  pouvant  s'accorder 
avec  ceux  de  Bute,  ceux-ci  donnèrent  leur 
démission ,  et  furent  remplacés  par  lord 
Waldegrave  el  I'évêque  de  Lincoln.  Le  27 
octobre  17G0,  deux  jours  après  la  mort  de 
Georges  II,  Bute  fut  nommé  membre  du 
conseil.  Après  la  dissolution  du  parle- 
ment en  mars  1761,  il  succéda  à  lord  IIol- 
derness ,  secrétaire  d'état  et  prit  pour 
son  sous-secrétaire  Charles  Jcnkinson, 
connu  depuis  sous  les  noms  de  lord  Ilau- 
kesburyetde  comte  de  Liverpool.  Legge, 
chancelier  de  l'échiquier ,  fut  aussi  ren- 
voyé, parce  qu'il  avait  autrefois  refusé 
saplaceau  parlement  à  un  parent  de  Bute. 
Pitt,  soutenu  par  ses  talcnset  entouré  de 
la  faveur  du  peuple,  était  encore  ministre 
des  affaires  étrangères.  Dans  ces  conjonc- 
tures, le  cabinet  de  Versailles  ayant  con- 
clu avec  celui  de  Madrid  un  traité  contre 
l'Angleterre  ,  Pitt  voulut  qu'on  déclarât 
iminédialeinent  la  guerre  à  l'Espagne  ; 


n'ayant  pu  faire  prévaloir  cet  avis ,  que 
son  beau-frère  avait  seul  appuyé  au  par- 
lement, il  se  retira  au  mois  d'octobre  1761, 
el  Bute  se  vit  alors  maître  de  la  direction 
des  affaires.  Depuis  le  duc  de  Clarendon 
sous  Charles  II,  nul  n'avait  joui  d'une  con- 
fiance égale  à  celle  que  lui  accordait  Geor- 
ges III.  Cependant  on  se  vit  contraint  en 
1762  de  faire  la  guerre  à  l'Espagne.  Bute 
invita  le  duc  deNewcastle  qui  avait  vieilli 
au  service  de  la  maison  de  Brunswick, 
à  donner  sa  démission  du  posle  impor- 
tant de  premier  lord  de  la  trésorerie  qu'il 
occupa  après  lui,  et  reçut  en  même  temps 
l'ordre  de  la  Jarretière.  Devenu  premier 
ministre,  il  espéra  se  concilier  l'eslime 
du  public  par  le  traité  de  paix  signé  à  Fon- 
tainebleau ,  en  1765  ,  traité  si  avantageux 
à  la  nation  anglaise,  qui  était  en  grande 
partie  son  ouvrage  et  qui  fut  pour  lui 
une  occasion  de  développer  dans  la  cham- 
bre haute  tout  son  talent  oratoire.  Un 
parti  puissant  commença  cependant  à  se 
former  contre  Bute.  La  guerre  des  pam- 
phlets, un  moment  assoupie  sous  le  mi- 
nistère de  Pitt,  se  ralluma  avec  violence, 
et  l'on  ne  garda  aucun  ménagement  en- 
vers le  ministre ,  dont  le  crédit  auprès  du 
monarque  n'en  souffrait  nullement.  Il 
parvint  même  à  écarter  des  affaires  tous 
les  wighs,  c'est-à-dire,  ceux-là-mème  qui 
avaient  fait  la  révolution  de  1688,  et  placé 
la  maison  de  Brunswick  sur  le  trône. 
Enfin  la  haine  générale  qu'il  inspirait  pre- 
nant chaque  jour  un  caractère  plus  écla- 
tant ,  il  se  décida  à  demander  sa  démis- 
sion au  roi,  en  donnant  pour  prétexte  le 
mauvais  état  de  sa  santé  ,  et  il  ajouta  : 
a  Sire ,  je  consens  à  mourir  à  votre  ser- 
»  vice  ;  mais  il  m'est  im  jwssible  d'y  vivre. 
»  — En  ce  cas  ,  dit  le  roi,  j'aime  mieux 
»  perdre  mon  ministre  que  mon  ami.  » 
Il  eut  jiour  successeur  lord  Greenville. 
Quoiqu'éloigné  de  la  cour ,  on  crut  géné- 
ralement qu'il  avait  conservé  unegrand« 
influence  dans  les  affaires.  C'est  à  tort 
qu'on  lui  a  attribué  une  part  dans  la  loi 
sur  le  timbre  qui  amena  la  révolte  des 
colonies  de  l'Amérique  septentrionale; 
il  s'opposa  hautement  à  son  adoption. 
Depuis  la  mort  de  la  princesse  de  Galles , 
mère  du  roi,  arrivée  en  1772  ,  Bute  fut 
entièrement  oublié.  Il  mourut  le  10  mars 
1792,  laissant  plusieurs  enfans,  dont  l'aîné 
était  ministre  en  1812  ;  le  second  a  été  ar- 
chevêque de  Dublin.  Le  duc  deNorthum- 
berland  épousa  une  de  ses  filles,  et  l'autre 
fut  mariée  au  comte  de  Macar  tney ,  connu 
par  son  ambassade  à  la  Ciiine.  Bute  eut 
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pins  d'ambition  que  d'habileté  ;  il  passait 
pour  impérieux  et  obstiné  et,  dans  plu- 
sieurs circonstances,  il  montra  cependant 
un  esprit  irrésolu  et  même  timide.  Ses 
mœurs  furent  irréprochables,  et  il  conser- 
va un  attachement  inviolable  à  son  monar- 
que. Frédéric  lia  peint  son  caractère  privé 
sous  un  jour  défavorable  ;  mais  ce  prince 
peut  être  regardé  comme  suspect  de  par- 
tialité ,  Bute  ayant  refusé ,  en  1762,  les 
subsides  que  demandait  le  roi  de  Prusse. 
Ses  connaissances  élaient  très  variées,  et  il 
possédait  dans  le  magnifique  château  de 
Lutton,  qu'il  avait  fait  construire  dans  le 
Berkshire  ,  une  bibliothèque  '  de  trente 
mille  volumes ,  un  cabinet  d'instrumens 
d'astronomie ,  de  physique  et  de  malhé- 
matiques ,  et  un  jardin  botanique  qu'il 
avait  enrichi  des  plantes  les  plus  rares.  Il 
était  en  correspondance  avec  les  plus  cé- 
lèbres botanistes  de  l'Europe  ,  et  il  écrivit 
pour  la  reine  d'Angleterre  un  ouvrage 
intitulé  :  Tables  de  botanique  contenant 
les  différentes  familles  des  plantes  de  la 
Grande-Bretagne,  distinguées  d'après  les 
cinq  parties  de  la  fructification  ,  et  ran- 
gées suivant  une  méthode  synoptique,  9 
volumes  in-i" ,  ouvrage  magnifique  dont 
les  frais  se  montèrent  à  dix  mille  livres 
sterling.  On  n'en  tira  que  douxe  exemplai- 
res ,  que  l'auteur  distribua  aux  grands 
de  la  cour  de  Londres.  Il  en  envoya  un  à 
Buffon  ,  qui  le  déposa  à  la  Bibliothèque 
du  roi.  Linnée  a  dédié  au  ministre  an- 
glais un  genre  qu'il  nomma  Stewartia  du 
nom  de  Stuart  que  portait  le  comte  de 
Bute. 

* BUTEL-DUMOî\T  (Georges-Marie), 
né  à  Paris  en  1723,  mort  en  1788,  fut 
avocat  puis  censeur  royal ,  et  enfin  secré- 
taire d'ambassade  à  St.-Pétersbourg.  L'a- 
cadémie des  Inscriptions  a  couronné  sa 
Théorie  du  luxe,  1771,  2  vol.  in-12 ,  et 
son  Essai  sur  les  causes  principales  qui 
ont  contribué  â  détruire  les  deux premiè?^es 
races  des  rois  de  France .  1776,  in-8".  Ses 
autres  ouvrages  sont  |  Mémoires  histori- 
!   ques  sur  la  Louisiane ,  rédigés  sur  les 
I    manuscrits  de  l'abbé  le  Mascrier ,  Paris , 
I    1755,  2  vol.  in-12  ;  |  Histoire  et  commerce 
j    des  colonies  anglaises  .  17o3  ,  in-12  ,  idem 
I    des  Antilles  anglaises,  17j8  ;  |  Essai  sur 
!    l'état  présent  du  commerce  d'Angleterre, 
!    i7b5,  traduit  de  l'anglais,  de  Cary;  [Traité 
\   de  la   circulation  et  du   crédit,    1771, 
I   in-8°;  |  Traité  sur  le  commerce  et  l'avan- 
■   tage  de  la  réduction  de  l'intérêt  de  l'ar- 
I  cent ,  traduit  de  l'anglais  ;  |  les  Ruines  de 
\   JPocstum,  traduit  de  l'anglais,  1769,  in-8°, 


ouvrage  inférieur  à  celui  de  la  Gardette 
sur  le  même  sujet.  |  Recherches  sur  l'ad-' 
ministration  des  terres  chez  les  Romains. 
Paris,  1779,  in-8°'. 

BL'TEO  (Jkan).  Fb(/ez  BORREL. 

BUTES  ou  BOGÈS  ,  gouverneur  de  la 
ville  d'Eïone  sur  le  fleuve  Strymon,  sous 
Darius ,  fils  d'Hystaspes  roi  de  Perse,  té- 
moigna pour  son  maître  une  fidélité  qui 
dégénéra  en  fureur.  Assiégé  par  Cimon  , 
général  des  Athéniens ,  et  ne  voulant 
point  accepter  la  capitulation  honorable 
qu'on  lui  offrait ,  il  aima  mieux  périr  que 
de  se  rendre.  Il  donna  ordre  qu'on  ramas- 
sât soigneusement  tout  l'or  et  l'argent  qui 
était  dans  la  ville ,  fit  allumer  un  grand 
bûcher ,  et  ayant  égorgé  sa  femme ,  ses 
enfans  et  toute  sa  maison,  il  les  fit  jeter 
dans  les  flammes  avec  les  richesses  qu'on 
avait  recueillies,  et  s'y  précipita  lui-même 
après  eux ,  invitant  par  cet  exemple  in- 
sensé ses  concitoyens  à  en  faire  autant. 

*  BUTET  de  la  SARTHE  ,  (Pierre-Ro- 
land-François  ) ,  né  à  Tuffé,  dans  le 
Maine ,  le  16  novembre  1769 ,  et  mort  au 
mois  de  mars  1825,  établit  à  Paris  un  pen- 
sionnat ,  sous  le  nom  d'Ecole  Polymathi- 
que.  On  a  de  lui  :  |  Abrégé  d'un  cours 
complet  de  Lexicographie  et  de  Lexico- 
logie,  1801 ,  2  voL  in-8°;  ]  Cours  prati- 
que d'Instruction  élémentaire ,  applica- 
ble à  toute  méthode  d'enseignement  indi- 
viduel ou  collectif,  et  spécialement  à  la 
méthode  d'enseignement  mutuel  à  l'usage 
de  l'école  polijniathique ,  de  toutes  les 
écoles  primaires  de  France,  et  surtout 
des  étrangers  qui  désirent  apprendre  mé- 
thodiquement la  prononciation  et  l'ortho- 
graphe de  la  langue  française ,  Paris, 
1819 ,  in-8".  I  Dissertations  philologiques , 
Paris ,  1813,  in-8"  de  52  pages;  |  Mémoire 
historique  et  critique  dans  lequel  l'S  se 
plaint  des  irruptions  orthographiques  de 
l'X^  qui  l'a  supplantée  dans  plusieurs 
cas,  sans  aucune  autorisation,  ni  étymo- 
logique,  ni  analogique ,  k  MM.  les  mem- 
bres de  l'académie  française  et  à  celle  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  Paris,  1821 , 
in-8°.  Butet  a  fourni  beaucoup  d'articles 
au  manuel  de  la  langue  française  de 
M.  Boniface  ,  aux  annales  de  grammaire, 
coiiunencées  en  1806  ,  et  au  Magasin  ei>- 
cyclopédique  de  Millin. 

BUÏHIER.   ployez  SCEY  (Jean  de). 

BUTIiM  (Pierre)  ,  ministre  protestant 
né  à  Genève  le  2  septembre  1678,  était 
fils  de  Dominique  Butini ,  l'un  des  pas- 
teurs de  cette  ville.  Après  avoir  terminé 
ses  études  en  tliéologie ,  il  fut  admis  au 
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ministère,  et  en  exerça  les  fonctions  à 
Lcipsick  pendant  trois  ans.  On  lui  offrit 
la  direction  de  l'église  wallone  à  Lon- 
dres, emploi  avantageux,  que  néanmoins 
il  refusa ,  préférant  rester  au  sein  de  sa 
famille.  La  modeste  desserte  d'une  église 
à  la  cjimpagne  à  peu  de  distance  de  Ge- 
nève suffit  à  ses  désirs.  Sa  paroisse  ayant 
été  attaquée  d'ime  dyssenterie  épidémi- 
que ,  il  la  gagna  en  allant  soigner  les  ma- 
lades et  en  mourut  en  1706.  Il  a  laissé  :  |  des 
Sermons^  1708  ,  2  vol.;  |  Histoire  de  la 
%ne  de  Jésus-Chrisl  ^  1710;  les  dix  pre- 
miers chapitres  ne  sont  presque  qu'une 
traduction  de  l'Harmonie  évangélique  de 
Le  Clerc;  |  un  Commentaire  sur  l'Evan- 
gile de  saint  Matthieu ,  resté  inédit.  —  Il 
avait  un  frère,  Jean-Robert  BUTINI,  qui 
exerçait  la  profession  de  médecin.  Celui- 
ci  est  auteur  d'une  Dissertation  sur  la  si- 
tuation d'une  muraille  élevée  par  César 
depuis  le  lac  Léman  jusqu'au  mont  Jura, 
de  laquelle  il  est  fait  mention  dans  le  pre- 
mier livre  des  commentaires  de  César. 
Selon  Jean-Robert  Bulini ,  cette  muraille 
passait  le  long  des  bords  du  Rhône  du 
coté  de  Genève  ,  et  non  depuis  la  ville  de 
Sion  en  Suisse  ,  jusqu'à  la  montagne  voi- 
sine ,  comme  quelques-uns  l'ont  cru.  Elle 
était  destinée  à  contenir  les  Suisses  dans 
leur  territoire,  et  à  empêcher  leurs  in- 
cursions dans  les  contrées  voisines.  Jean- 
Robert  Butini  mourut  en  1714.  —  BU- 
TINI (  Gabriel  )  ,  pasteur  protestant , 
exerçait  en  1629  le  ministère  dans  une 
église  de  campagne.  En  1649  il  fut  appelé 
à  Genève  pour  les  mêmes  fonctions.  Il 
cultivait  avec  succès  la  poésie  latine. 
Parmi  beaucoup  de  pièces  de  vers  qu'il  a 
publiées ,  on  distingue  :  |  In  obitum  Ja- 
cobi  Gothofredi^  carmen  epicedicum.  ^ 
1652  ;  I  Carmina  in  miraculosam  et  feli- 
cem  liberationem.  a  Deo  opt.  max.  _,  urbi 
Genevœ  missam ,  anno  1602  ,  etc. 

BUTKEjVS  (  Christophe  ),  natif  d'An- 
vers, religieux  cistercien,  puis  abbé  de 
Sfîint-Sauveur ,  mort  en  1630,  a  laissé 
I  Les  Trophées  sacrés  et  profanes  du  du- 
ché de  Brabant .  4  vol.  in-fol.  La  Haye  , 
1724  :  c'est  la  dernière  édition.  |  Généa- 
logie de  la  maison  de  Lynden,  in-fol.  An- 
vers, 1626. 

BUTLER  (  Samuel  ),  poète  anglais,  na- 
quit en  1612  ,  à  Strensham ,  dans  le  comté 
de  "Worchester ,  d'un  riche  laboureur. 
Après  avoir  fait  ses  études  dans  l'univer- 
sité de  Cambridge ,  il  fut  placé  chea  un 
fanatique  du  parti  de  l'usurpateur  Crom- 
wel ,  et  n'en  fut  pas  moins  fidèle  à  celui 


de  son  roi.  Son  poème  ôHIudibras,  satire 
ingénieuse  des  partisans  enthousiastes  de 
Cromwell,  décria  la  faction  de  ce  tyran, 
et  ne  servit  pas  peu  à  Charles  II.  Toute 
la  reconnaissance  qu'en  eut  ce  prince  ,  fut 
de  citer  souvent  l'ouvrage  ,  d'en  appren- 
dre même  plusieurs  morceaux  par  coeur, 
tandis  que  l'auteur  vécut  et  mourut  dans 
l'indigence  en  1680.  Il  fallut  qu'un  de  ses 
amis  fît  les  frais  de  son  enterrement.  Le 
sujet  de  ce  poème  burlesque  est  la  guerre 
civile  d'Angleterre  sous  Charles  I.  Son 
dessein  est  de  rendre  ridicules  les  pres- 
bytériens et  les  indépendans,  trompettes 
et  acteurs  de  ces  querelles  funestes  et 
absurdes.  Hudibras  ,  le  héros  de  cet  ou- 
vrages, est  le  Don  Quichotte  du  fanatisme. 
Butler  le  peint  de  couleurs  originales  et 
burlesques.  Un  homme  qui  aurait  dans 
l'imagination  la  dixième  partie  de  l'esprit 
comique,  bon  ou  mauvais,  qui  règne  dans 
cet  ouvrage  ,  serait  encore  très  plaisant. 
Les  gens  de  goût ,  en  profitant  de  la  gaîté 
de  l'auteur,  lui  reprochent  des  longueurs, 
des  détails  puérils ,  des  réflexions  indé- 
centes ^  des  pensées  basses,  des  polisson- 
neries grossières.  Nous  en  avons  deux 
traductions  en  français ,  l'une  en  vers  très 
faibles ,  et  l'autre  en  prose  beaucoup 
meilleure.  On  a  encore  de  Butler  d'autres 
pièces  burlesques,  mêlées  de  plaisanteries 
tour  à  tour  ingénieuses  et  insipides. 

BUTLER  (  GuiLLAUHE  ),  gentilhomme 
irlandais ,  alchimiste  renommé ,  né  au 
comté  de  Clare  vers  le  milieu  du  16* 
siècle,  se  fit  connaître  par  une  pierre  d'une 
efficacité  extraordinaire  dans  la  cure  de 
plusieurs  maladies.  Il  prétendait  avoir  le 
seeret  de  convertir  le  plomb  et  le  mercure 
en  or.  Cette  idée  chimérique  aurait  dû 
décréditer  sa  pierre:  cependant  l'abbé 
Rousseau ,  Van  Helmont  et  quelques  au- 
tres médecins  l'ont  vantée. 

BUTLER  (  Albam  ) ,  pieux  et  savant 
hagiographe,  né  à  Londres  en  1710,  d'hon- 
nêtes parens ,  fit  ses  études  à  Douay,  au 
collège  des  prêtres  anglais ,  où  il  en- 
seigna ensuite  les  humanités  ,  la  philoso- 
phie et  la  théologie ,  après  avoir  embrassé 
l'état  ecclésiastique.  De  retour  en  Angle- 
terre, il  était  aumônier  en  1763  du  duc 
de  Norfolk ,  premier  pair  de  ce  royaume. 
Quelques  années  après  il  succéda  à 
M.  l'abbé  Talbot,  frère  du  comte  de 
Sclirewsbury ,  premier  comte  d'Angle- 
terre ,  dans  la  présidence  du  collège  an- 
glais ,  à  Saint-Omer ,  qui  lui  avait  été 
conférée  par  le  parlement  de  Paris ,  à  la 
dissolution  de  la  société  des  jésuites  en 
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1775,  après  avoir  joui  de  la  confiance  in- 
time de  M.  de  Monllouet,  évéque  de 
Saint-Omcr ,  de  M.  Caimo ,  évêque  de 
Bruges  ,  et  de  plusieurs  autres  personnes 
distinguées.  Butler  s'est  immortalisé  i>ar 
les  yies  des  Pérès,  des  martyrs el  des 
autres  principaux  suints ,  avec  des  notes 
historiques  et  critiques,  en  anglais  :  ou- 
vrage qui  a  été  traduit  librement  par 
MM.  Godescard  et  Marie;  Villcfranche , 
1763  et  années  suivantes  ,  d2  vol.  gr.  in- 
8** ,  Paris ,  nouvelle  édition,  corrigée  et 
augmentée  par  M.  Godescard,  chanoine  de 
Saint-Honoré  ,  secrétaire  de  l'archevêque 
de  Paris,  1786-1788.  On  y  trouve  sous 
chaque  jour  la  vie  des  saints  les  plus  cé- 
lèbres :  on  a  profité  de  plusieurs  bons  ou- 
vrages qui  ont  paru  depuis  quelques  an- 
nées en  différentes  langues.  L'ouvrage 
français  n'est  pas  une  simple  traduction, 
il  contient  un  grand  nombre  de  Vies  qui 
ne  sont  point  dans  l'original ,  et  beaucoup 
d'additions  fournies  par  l'auteur  anglais , 
ou  qui  sont  le  fruit  des  recherches  des 
deux  traducteurs,  principalement  de 
M.  l'abbé  Godescard.  Les  modèles  de 
vertu  de  tous  les  siècles,  de  tous  les  états, 
de  tous  les  âges  y  sont  présentés  avec 
beaucoup  d'intérêt.  Les  fêtes  principales 
de  l'année,  instituées  pour  nous  rappeler 
les  différens  mystères  de  la  religion,  y 
sont  traitées  avec  la  dignité  qui  convient 
à  ces  grands  sujets.  Partout  à  l'instruction 
est  jointe  une  onction  qui  fait  goûter  la 
morale  de  l'Evangile.  Une  critique  saine , 
en  rejetant  ce  qu'une  crédulité  trop  grande 
a  fait  adopter  quelquefois,  confirme  la 
foi  des  fidèles  dans  ce  qu'ils  sont  obligés 
de  croire.  Un  grand  nombre  de  Notes  sur 
les  conciles ,  les  Pères ,  les  auteurs  ecclé- 
siastiques ,  les  événemens  même  de  l'his- 
toire profane  qui  ont  rapport  aux  Vies 
que  l'auteur  a  écrites,  donnent  à  son  tra- 
vail un  nouveau  mérite.  Cet  important 
ouvrage  a  été  réimprimé  à  Versailles  en 
1811,  avec  les  fêtes  mobiles,  en  13  vol. 
in-S" ,  et  à  Lyon,  1818, 14  vol.  in-8" ,  deux 
éditions ,  et  abrégé  en  k  vol.  in-12. 

•  BUTLER  (  Jean  ) ,  né  à  Hambourg 
en  1717,  devint  évêque  d'Hereford,  et 
se  rendit  célèbre  par  ses  sermons  et  ses 
brochures  politiques.  Lors  de  l'avéne- 
ment  de  Georges  III  au  trône.il  fut  nommé 
chanoine  ordinaire  et  chapelain  de  Win- 
chester. En  1777 ,  l'évcché  d'Oxford  lui 
fut  donné  ,  et  de  là  il  passa ,  en  1788 ,  à 
celui  d'Hereford ,  où  il  est  mort  en  1802. 
On  a  de  Butler  :  Réponse  au  Cacaotier 
3/ 
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par  un  JVigh.  On  lui  a  aussi  attribué , 
mais  sans  fondement ,  les  Lettres  de  Juf 
nius.  (  Voir  pour  ces  Lettres  ALMON  , 
BOYD  HuGCES,  BURKE  Edmond.  ) 

*  BUTRET  (  le  baron  de  ),  issu  d'une 
ancienne  famille  et  mort  en  1805  à  Stra»» 
bourg,  était  secrétaire  de  la  société  d'à» 
griculture  du  Jura  et  s'occupa  beaucoup 
de  jardinage.  Il  avait  été  instruit  par  leo 
jardiniers  de  Montreuil,  et  il  dirigea, 
pendant  la  révolution ,  les  jardins  de  l'é- 
lecteur palatin  à  Schwetzingen.  On  a  do 
lui  :  Manuel  pour  les  agriculteurs  et  lei 
propriétaires,  etc.  1786 ,  in-/i.°  ,  écrit  en 
allemand  :  Taille  raisonnée  des  arbres 
fruitiers,  el  autres  opérations  relatives  à 
leur  culture j  Paris,  1793;  ce  livre  ,  un 
des  meilleurs  ouvrages  dans  son  genre  , 
a  eu  en  seize  années  treize  éditions. 

BUTTERFIELD.  mécanicien  allemand, 
mort  à  Paris  en  1724  à  89  ans ,  était  ingé- 
nieur  du  roi  pour  les  instrumens  de  ma- 
thématiques. Il  les  construisait  avec  une 
justesse  singulière,  et  réussissait  surtout 
dans  les  grands  quarts  de  cercle. 

*  BUTTMAMV  (  Philippe  ) ,  né  à  Franc- 
fort en  1764,  fut  élevé  d'abord  au  gymnase 
de  sa  ville  natale ,  et  après  avoir  achevé 
son  éducation  à  Gœttingue,  fut  choisi  pour 
professeur  de  géographie  et  de  statistique 
du  prince  héréditaire  de  Dessau  ;  il  vint 
à  Berlin  en  1789  ,  et  y  fut  nommé  conser- 
vateur adjoint  de  la  bibliothèque  du  roi, 
où  il  put  à  loisir  se  livrer  à  son  goût  pour 
la  philologie.  Butmann  publia  en  1791  une 
grammaire  grecque  qu'il  ne  cessa  de  re- 
voir et  d'augmenter  dans  les  éditions  sui- 
vantes. C'est  |i  lui  qu'on  doit  une  méthode 
plus  claire  et  plus  précise  d'étudier  les 
langues  anciennes.  Il  fournit  à  la  revue 
mensuelle  de  Berlin,  la  plupart  de  ses  ar- 
ticles sur  la  mythologie,  et  devint  succes- 
sivement secrétaire  de  la  bibliothèque  du 
roi ,  professeur  au  gymnase  de  Joachim, 
membre  de  la  société  philomatique ,  et 
secrétaire  de  la  section  d'histoire  et  de 
philologie  à  l'académie  des  sciences  et 
belles-lettres.  Bientôt  après  il  obtint  la 
survivance  de  la  charge  de  bibliothécaire 
en  chef.  Il  fit  encore  paraître  plusieurs 
ouvrages  sur  les  langues  et  la  mythologie, 
dont  le  dernier  est  intitulé  Mythologue, 
(en  deux  parties).  Il  est  mort  à  Berlin,  le 
21  juin  1829 ,  après  avoir  éprouvé ,  dans 
ses  dernières  années,  des  chagrins  do- 
mestiques qu'aggravait  encore  son  ex- 
trême sensibilité. 

BUTTNER.  Fby^z  BUETTNER 

'  BUTTIVER  (David-Sigismond),  diacre 
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de  Qaerfurl ,  mort  au  commencement  du 
18*  siècle ,  a  publié  en  allemand  un  ou- 
vrage cité  par  les  géologues ,  intitulé  : 
I  Signes  du  déluge ^  d'après  V état  présent 
de  notre  globe  j  Leipsick  ^  J7i0 ,  in-i". 

•  BUTTNER  (  David -SiGiSMOND- Au- 
guste), professeur  de  botanique  à  Gœt- 
tingue ,  né  en  1724  ,  succéda  au  savant 
Haller.  Il  est  auteur  d'un  ouvrage  en  vers 
latins ,  intitulé  :  Enumeratio  methodica 
plantarum  ^  Amsterdam ,  17S0.  Il  passe 
pour  avoir  fait  connaître  le  premier  le 
nectaire  en  forme  de  tuyau  du  pédoncule 
des  géraniums  d'Afrique,  et  le  vrai  carac- 
tère des  genres  des  tulipiers.  Il  mourut 
en  1768. 

•  BUXHCWDEN  (  Frédéric  -  Guil- 
laume ,  comte  de),  né  d'une  ancienne 
famille  à  MagnustUal,  dans  l'île  d'Oesel , 
en  17S0,  entra,  en  1769 ,  au  service  de  la 
Russie ,  fit  la  guerre  contre  les  Turcs  ,  et 
accompagna  le  prince  Orlowr ,  en  1772 
et  1773.  Il  obtint  un  avancement  très  ra- 
pide qu'il  dut  surtout  à  son  mariage ,  en 
1774 ,  avec  Nalalia  Alexijeff ,  qui  appar- 
tenait à  une  haute  famille  russe.  En  1789, 
il  fut  employé  avec  le  grade  de  général 
dans  la  guerre  de  la  Russie  contre  la 
Suède,  battitles  Suédois  en  1790,  et  reçut, 
en  récompense  de  ses  services ,  la  pro- 
priété de  Magnusthal,  fief  de  la  couronne, 
dont  son  père  était  fermier.  Il  combattit, 
dans  les  années  1792  et  1794,  contre  les  Po- 
lonais et  se  distingua  à  la  prise  de  Praga. 
Le  feld- maréchal  Suwarow  le  chargea 
du  commandement  de  l'administration  de 
la  Pologne ,  et  il  se  concilia  par  sa  justice 
et  sa  modération  l'amour  et  la  confiance 
deshabitansdece  malheureux  pays.  L'em- 
pereur Paul  le  nomma  gouverneur  mili- 
taire de  Saint-Pétersbourg.  Mais  Bux- 
howden  vit  bientôt  tomber  son  crédit  et 
passa  en  Allemagne  d'où  il  fut  ensuite 
rappelé  par  Alexandre,,  successeur  de 
Paul  r',  qui  lui  donna  le  titre  de  gou- 
verneur-général de  Livonie,  d'Esthonie 
et  de  Courlande  ,  avec  l'inspection  des 
troupes  stationnées  dans  ces  provin- 
ces. Il  commandait  les  troupes  de  son 
inspection  à  la  fameuse  journée  d'Aus- 
terlitz  et  conduisait  l'aile  gauche  de  l'ar- 
mée. En  1806  ,  il  prit  le  commandement 
de  l'armée  russe  qui  s'avançait ,  sous  les 
ordres  du  comte  Kamensky,  à  la  rencon- 
tre des  Français  ,  éprouva  une  défaite  à 
Golymin,  et  remit  son  commandement  au 
comte  Benningsen  {voyez  ce  nom).  II 
demanda  à  se  retirer,  mais  il  ne  put  l'ob- 
lé^ir,  et  il  reprit  après  la  bataille  d'Eylau 


le  commandement  qu'il  avait  perdu.  L'an- 
née suivante,  il  fit  une  campagne  contre 
les  Suédois  ,  qu'il  chassa  de  la  Finlande. 
Sa  santé  ,  notablement  altérée  par  les  fa- 
ligues  de  la  guerre ,  Tobligea  ensuite  de 
se  retirer  du  service.  Il  est  mort  au  mois 
de  juillet  1811  dans  son  château  de  Lohde 
en  Esthonie. 

*  BUXTOIV  (Jédédiah),  né  à  Elme- 
ton,  près  de  Chesterfield,  vers  1704,  était 
fils  d'un  maître  d'école ,  et  reçut  cepen- 
dant si  peu  d'éducation  qu'il  ne  sut  jamais 
écrire.  Toute  l'application  de  son  esprit 
se  porta  sur  l'arithmétique  ,  et  l'aptitude 
dont  Buxton  était  doué  pour  les  calculs 
était  telle  qu'il  exécutait  les  opérations  les 
plus  compliquées,  sans  qu'aucune  cir- 
constance pût  le  distraire.  Il  mesurait 
une  pièce  de  terre ,  avec  une  rigoureuse 
exactitude ,  en  la  parcourant,  et  il  résol- 
vait sans  effort  les  questions  les  plus  diffi- 
ciles d'arithmétique.  Pendant  l'hiver,  il 
faisait  pour  vivre  le  métier  de  batteur  en 
grange ,  et  celui  de  pêcheur  durant  l'été. 
Buxton  étant  venu  à  Londres  en  1754 ,  on  le 
conduisit  à  la  société  royale,  qui  après  lui 
avoir  soumis  différentes  questions,  lui  té- 
moigna sa  satisfaction  par  un  présent.  Il 
assista  à  une  représentation  du  théâtre  de 
Drury-Lane ,  et  s'y  occupa  uniquement  à 
compter  le  nombre  des  mots  prononcés 
par  Garrick  dans  son  rôle.  Il  retourna 
dans  son  village,  sans  regret  comme  sans 
envie,  et  mourut  âgé  d'environ  70  ans. 

BUXTORF  (Jean)  ,  célèbre  professeur 
d'hébreu  à  Bâle ,  né  en  1564  à  Camen  en 
Westphalie ,  mort  en  1629  à  69  ans.  Parmi 
le  grand  nombre  d'ouvrages  dont  les  hé- 
braïsans  lui  sont  redevables,  ceux  qui  mé- 
ritent une  attention  distinguée ,  sont  :  |  un 
Trésor  de  la  grammaire  hébràique ,  2  vol. 
in-8°.  I  Une  petite  Grammaire  hébràique  , 
très  estimée,  Leyde,  1701  et  1707 ,  in-12 , 
revue  par  Leusden.  |  Biblia  rabbinica, 
Bâle,  1618  et  1619,  4  vol.  in-fol.  |  Institu- 
tio  epislolaris  hebraïcaAn-S^,  1629  :  c'est 
un  recueil  de  lettres,  utile  à  ceux  qui 
veulent  écrire  en  hébreu.  |  Concordantics 
hebrdicœ,  Bâle,  1632,  in-8'',  un  de  ses 
meilleurs  ouvrages.  |  Plusieurs  Lexicoas 
hébreux  et  «;haldaïques,  in-8".  |  Synagoga 
juddica^  1682,  in-8°;  c'est  un  tableau  de 
la  religion ,  des  moeurs  et  des  cérémonies 
des  Hébreux. 

BUXTORF  (Jeaw) ,  fils  du  précédent, 
aussi  savant  que  son  père ,  naquit  à  Bâle , 
où  il  professait  les  langues  orientales  en 
1599,  et  y  mourut  en  1664.  On  a  de  lui  :  |  un  " 
Lexicon  chalddique  et  syriaque ,  iÇiiS , 
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ÎQ-Zi".  I  Un  Traité  sur  les  points  et  les  ac- 
cens  hébreux ,  contre  Cappel ,  Bâle ,  1648, 
in-Ji°,  en  latin.  |  Une  Ante-Critica  contre 
le  même ,  Bàle  ,  16^3 ,  in-i",  utile  dans  les 
endroits  où  il  compare  le  texte  hébreu 
avec  les  anciennes  versions.  Mais  en  gé- 
néral tout  ce  qu'il  a  écrit  contre  Cappel 
est  faible ,  et  toute  la  gloire  de  cette  dis- 
pute fut  pour  son  adversaire.  ^oy(?z  CAP- 
PEL. I  Des  Disserlations  sur  l'histoire  du 
vieux  et  du  nouveau  Testament^  in-/i.°, 
Bàle,  1639.  Il  y  traite  de  l'Arche  d'al- 
liance ,  du  Feu  sacré ,  de  VUrim  et  Thum- 
tnim, de  la  Manne  ,  de  la  Pierre  du  désert 
et  du  Serpent  d'airain ,  etc.  ]  Une  traduc- 
tion du  More  Nevochim,  1G29,  in-4°;  et 
du  Cozri\.  1660,  in'i".  |  Exercitationes 
philologico-criticœ^  1662,  in-/».*'.  |  De  Spon- 
salibus  ^  in-4°. 

BUXTORF  CJean  Jacques),  fils  du 
précédent,  confirmé  comme  lui  dans  la 
connaissance  des  langues  orientales,  lui 
succéda  dans  sa  chaire  en  1664.  Il  mourut 
asthmatique  en  1704,  laissant  plusieurs 
traductions  des  ouvrages  des  rabbins,  et 
un  Supplément  fort  ample  à  la  Biblio- 
thèque rabb  inique 

BUXTORF  (Jean),  neveu  du  précé- 
dent, successeur  de  son  oncle  dans  sa 
chaire  des  langues  orientales,  fut  le  4^ 
professeur  de  cette  famille  qui  occupa  ce 
poste  pendant  40  ans.  On  leur  reproche  à 
tous  d'avoir  eu  trop  d'attachement  pour  le 
rabbinisme  ,  pour  les  accens  et  les  points 
voyelles  de  la  langue  hébraïque  ;  inven- 
tion récente  qui  n'est  d'aucune  autorité 
pour  déroger  aux  anciennes  leçons.  Cette 
érudition  juive ,  qui  leur  a  fait  un  nom ,  a 
paru  fort  vaine  dans  plusieurs  de  leurs  ou- 
vrages. Le  dernier  Buxtorf  est  mort  en 
1732  laissant  des  traités  sur  la  langue  hé- 
braïque ,  des  Dissertations  ^  des  Kers^  des 
Sermons. 

BUY  DE  MORNAS  (Claude),  Lyon- 
nais, s'appliqua  avec  succès  à  la  géogra- 
phie ,  devint  géographe  du  roi  et  des  en- 
fans  de  France ,  et  mourut  à  Paris  en  1783, 
après  avoir  embrassé  quelques  années 
auparavant  l'état  ecclésiastique.  Ce  géo- 
graphe est  particulièrement  connu  :  |  par 
un  Allas  méthodique  et  élémentaire  de 
géographie  et  d'histoire ^Varis,  1762-1770, 
4  vol.  in-4'',  estimé  ;  |  par  une  cosmogra- 
phie méthodique  et  élémentaire  j,  1770, 
in-8",  avec  fig.  et  cartes. 

BUTER  (Bartuélemi),  premierimpri- 
meur  de  Lyon,  et  conseiller  de  ville  en 
1482 ,  a  imprimé  en  1476  la  Légende  dorée 
à  deux  colonnes ,  en  caractères  gothiques 
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arec  des  lettres  initiales  tracées  à  la  main , 
et  sans  aucun' chiffre  aux  pages.  Il  a  aussi 
imprimé  le  Spéculum  vitœ  humanœ^  en 
1477 ,  par  Guillaume  Le  Roy  qui  demeu- 
rait chez  lui. 

*  BUYNAIVD  DES  ECHELLES  (Jean- 
François-Anive),  imprimeur  libraire  à 
Lyon ,  né  en  1773  aux  Echelles,  près  d'Am- 
bérieux,  et  mort  en  1811.  On  lui  doit 7tf 
Triomphe  de  l'Evangile^  ou  Mémoires 
d'un  homme  du  mondé  revenu  de  ses  ér~ 
reurs  et  des  préjugés  du  philosophisme 
moderne ,  traduit  de  l'espagnol ,  1805, 4  v. 
in-S",  réimprimé  en 3  v.,  1821  et  1827,  avec 
des  changemens  considérables.  Ce  livre , 
qui  a  obtenu  huit  éditions  en  espagnol,  et 
qui  a  été  traduit  en  plusieurs  langues,  a  le 
mérite  de  nous  présenter  la  religion  dans 
tout  son  ensemble  et  dans  tous  ses  détails  ;  il 
développe  avec  force  et  clarté  les  preuves 
principales  sur  lesquelles  elle  est  appuyée  ; 
il  en  montre  le  plan  sublime ,  et  prouve 
qu'elle  seule  peut  donner  le  vrai  et  solide 
bonheur.  Buynand  des  Echelles  a  laissé 
en  outre  :  |  Le  Plutarque  de  l'enfance^, 
1810,  in-12,  qui  a  eu  plusieurs  éditions; 
\Petit  apparat  impériale  Lyon,  1811  in-8°. 

BUZ AI>i VAL  (Nicolas  CHOABT  de)  na- 
quit à  Paris  en  1611.  Il  fut  sacré  évéque 
de  Beauvais  en  1652  ,  après  avoir  occupé 
une  charge  de  conseiller  au  parlement  de 
Bretagne  ,  et  une  axitre  au  grand  conseil  ; 
après  avoir  été  maître  des  requêtes,  coi>- 
seiller  d'état  et  ambassadeur  en  Suisse. 
Son  diocèse  se  loue  encore  des  établisse- 
mens- qu'il  y  fit.  Il  fonda  un  hôpital  géné- 
ral ,  un  grand  et  un  petit  séminaire.  Il  fit 
dire  publiquement  dans  un-  synode ,  par 
un  archidiacre ,  qu'il  priait  instamment 
de  ne  se  servir  jamais  du  mot  de  Gran- 
deur^ soit  en  lui  parlant ,  soit  en  lui  écri- 
vant. Prière  que  quelques-uns  regardèrent 
comme  une  singularité  inutUe ,  d'autres 
comme  l'expression  de  sa  modestie.  «  Mais 
»  il  est  plus  modeste ,  dit  un  auteur,  de  se 
»  laisser  nommer  comme  l'usage  le  com- 
»  porte ,  que  de  se  distinguer  par  des  pro- 
»  testations  et  des  refus.  »  Ce  prélat  fut 
un  des  quatre  évêqpies  qui  refusèrent  d'a- 
bord de  signer  le  formulaire  ;  il  le  signa 
ensuite ,  et  se  prêta  à  l'accommodement 
qui  procura  la  soi-disante  paix  de  Clément 
IX  {voyez  ce  mot  ).  Il  mourut  en  1679. 

BUZELIN  (Jeaîv),  jésuite,  né  à  Cam- 
brai ,  et  mort  à  Lille  le  15  octobre  1626,  à 
l'âge  de  55  ans,  s'appliqua  particulière- 
ment à  l'histoire  de  Belgique.  Il  nous  a 
donné  :  j  Annales  Gatlo-Fla/idricœ^'DousLi, 
1624 ,  in-fol.  Ces  Annales  sont  bkn-ccriles  ; 
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l'auteur  cite  presque  partout  ses  garaiis , 
mais  il  manque  de  critique  pour  les  pre- 
miers temps.  I  Gallo-Flajidria  sacra  et 
profana^  Douai,  1623,  in-fol.  C'est  une 
ample  description  des  villes,  bourgs,  vil- 
lages, des  antiquités,  des  mœurs,  de  la 
religion,  etc.,  de  ce  pays;  ouvrage  plein 
de  recherches,  enriclii  de  Chartres  et  de 
pièces  justificatives. 

*BUZOT(Fraivçois-Nicolas-Léoivard), 
né  le  1*""  mars  1760  à  Evreux ,  et  avocat  de 
cette  ville ,  fut  député  aux  états  généraux 
de  1789 ,  où  il  parla  souvent ,  sans  y  obte- 
nir de  l'influence.  Nommé  à  la  Conven- 
tion ,  il  y  soutint  le  parti  girondin  ;  il  de- 
vint vice-président  du  tribunal  criminel 
de  Paris ,  dénonça  les  orléanistes,  et  sur- 
tout Danton  et  Robespierre.  Pour  échap- 
per à  l'accusation  de  modérantisme  ,  il  fit 
décréter,  le  23  octobre  1792,  la  peine  de 
mort  contre  les  émigrés  qui  rentreraient 
en  France,  et  le  24,  la  même  peine  contre 
quiconque  proposerait  le  rétablissement 
de  la  royauté.  Il  demanda  en  même  temps 
que  le  duc  d'Orléans  et  ses  fils  fussent  dé- 
portés. Au  31  mai  1793,  il  fut  proscrit  avec 
le  parti  de  la  Gironde ,  dont  il  était  un  des 
premiers  chefs.  Il  se  retira  d'abord  dans 
son  département ,  où  il  chercha  inutile- 
ment à  exciter  une  insurrection.  Il  se  ren- 
dit ensuite  en  Bretagne,  et  de  là  à  Bor- 
deaux. Enfin,  après  avoir  erré  long-temps, 
sans  même  oser  demander  sa  subsistance, 
il  fut  trouvé  mort  dans  un  champ  près  de 
Bordeaux,  à  côté  de  son  collègue  Pélion. 

•  BUZZETTI  (Vincent-Benoît),  théo- 
logien italien  né  à  Plaisance  le  29  avril 
i777  ,  fit  ses  études  au  collège  Alberoni , 
et  enscignasuccessivement  les  humanités, 
la  philosophie  et  la  théologie  au  sémi- 
naire de  sa  ville  natale.  Buzzetli  fut  nom- 
mé, en  1814,  chanoine  théologal  de  la 
cathédrale  de  Plaisance,  et  entretenait 
des  correspondances  avec  des  prélats  dis- 
tingués tels  que  les  cardinaux  Fontana , 
Severoli,  Castiglione,  délia  Somaglia,  et 
Mgr.  Lambruschini,  archevêque  de  Gènes. 
Il  fut  aussi  en  relation  avec  M.  l'abbé  de 
la  Mennais,  et  il  lui  adressa,  touchant 
deux  passages  de  V Essai  sur  l'indifférence 
en  matière  de  religion  ,  des  observations 
que  ce  dernier  accueillit  avec  docilité. 
M.  de  la  Mennais  n'hésita  point  à  faire 
les  corrections  désirées  par  le  théologien 
de  Plaisance,  et  par  l'archevêque  de 
Gènes.  Buzzetti  désirait  entrer  dans  la 
compagnie  de  Jésus  ;  mais  Pie  VII ,  qui 
l'accueillit  avec  bonté  dans  un  voyage 
qu'il  fil  à  Rome  en  1819,  l'engagea  à  res- 
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ter  à  son  poste.  Professant  une  tendre  dé- 
votion pour  la  sainte  Vierge,  Buzzetti  vi- 
sita deux  fois  le  pèlerinage  de  Lorette,  et 
depuis  1819,  il  allait  presque  tous  les  ans, 
à  celui  de  Savone;  il  recommandait  la 
même  dévotion  aux  autres.  En  1822,  au 
retour  de  la  visite  du  diocèse ,  dans  la- 
quelle il  venait  d'accompagner  son  évé- 
que  ,  il  fut  frappé  de  paralysie  sur  la  joue 
droite.  Le  mal  fit  de  tels  progrès  qu'au 
bout  de  quelques  mois,  Buzzetti  perdit  la 
vue.  Cette  épreuve  lui  fut  très  sensible  ; 
mais  il  trouva  dans  sa  piété  un  fonds  puis- 
sant de  résignation.  Son  infirmité  ne  ra- 
lentit pas  son  zèle ,  et  ne  l'empêchait  ni 
de  donner  sa  leçon  de  théologie,  ni  de  cé- 
lébrer la  messe ,  ni  d'entendre  les  con- 
fessions ,  jusqu'à  ce  que  d'autres  maux 
vinrent  l'assaillir.  Il  mourut  le  ik  décem- 
bre 1824 ,  à  l'âge  de  47  ans.  On  cite  de 
Buzzetti  quatorze  écrits  en  latin  ou  en 
italien.  Les  cinq  premiers ,  en  latin,  sont 
I  des  Traités  de  la  religion,  \  de  la  grâce f 
I  de  l'infaillibilité  du  pape,  \  de  la  règle 
de  foi  de  Veron ,  et  des  Institutions  de 
logique  et  de  métaphysique.  Ses  ouvrages 
italiens  sont  :  |  Réflexions  sur  le  Gallia 
orthodoxa  de  Bossuet.  |  Mémoire  sur  le 
concile  de  1811  (  c'est  une  espèce  de  jour- 
nal du  concile  de  Paris ,  accompagné  de 
pièces  justificatives  et  d'observations). 
Réflexions  sur  la  cité  de  Dieu  de  St.-Au- 
guslin.  |Le  Triomphe  de  Dieu  sur  l'ennemi 
de  la  société ,  de  la  nature  et  de  l'Eglise 
(Lugano,  1814  ).  |  Courte  réfutation  des 
raisons  de  Joseph  Antonini ,  curé  dans 
le  diocèse  de  Foligno,  en  faveur  du  ser- 
ment condamné  par  Pie  VII.  \  Instruc- 
tions théologales,  récitées  dans  la  cathé- 
drale de  Plaisance,  de  1813  à  1823.  |  Ré- 
futation de  Locke.  \  Solution  du  problème 
de  MolineuXj  ci  Réfutation  de  l'idéalisme 
de  Condillac. 

BYN^US  (Antoine  ) ,  né  le  6  août  1654 
à  Utrecht ,  mort  à  De  venter  en  1694 ,  mi- 
nistre protestant,  disciple  de  Grsevius,  et 
versé  comme  lui  dans  les  langues,  l'hia- 
toire  et  les  antiquités,  laissa  des  ouvrages 
trèssavans.  On  consulte  encore  :  |  son  traité 
de  Calceis  hebrceorum  ^  Dordrecht,  1693, 
in-4°.  1  De  m.orle  Jesu-Chrislij,  Amster- 
dam, 1691  et  1698,  in-4°;  ouvrage  d'une 
grande  érudition.  \DenataliJesu  Christi; 
accedit  Dissertatio  de  Jesu  Christi  Cir- 
cuincisione ,  Amsterdam,  1689-1729;  La 
Haye ,  1737,  in-4".  Il  s'attache  particulière- 
ment à  détruire  les  calonmies  dont  les  juifs 
et  les  hérétiques  se  sont  efforcés  de  noir- 
cir la  naissance  de  Jésus-Christ.  Dans  la 
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Dissertation  sur  la  Circoncision,  Bynaeus 
prouve  contre  Marshamet  Spence,  que  la 
circoncision  a  été  établie  chez  les  Juifs  et 
chez  les  Egyptiens,  pour  des  raisons  dif- 
férentes, et  qu'elle  n'a  point  passé  des  se- 
conds aux  premiers. 
BYNG.  royczBING. 
BYNRERSIIOECK  (  Cornélius   van), 
né  à  Middelbourg  en  Zélande  ,  le  29  mai 
1673,  fut   envoyé   de   bonne  heure    en 
Frise,   à  l'université  de    Franeker,  qui 
(lorissait  alors  par    la   quantité  de  pro- 
fesseurs célèbres  qui  y  enseignaient  les 
sciences.  Après  y  avoir  consacré   deux 
ans  aux  belles-lettres  avec  beaucoup  de 
succès ,  il  se  donna  tout  entier  à  l'étude 
de  la  jurisprudence,    et    s'y   distingua 
avantageusement.  Il  avait  à  peine  atteint 
l'âge  de  21  ans  ,  qu'il  publia  trois  Dis- 
sertations sur  des  matières  de  droit ,  qui 
furent    applaudies,  et    lui   valurent   le 
grade  de  docteur.  Ilfut  ensuite  à  La  Haye 
et  y  exerça  ses  talens  pour  le  barreau 
avec  beaucoup  de  réputation.  En  1695 ,  il 
pulilia  avec  des  additions  et  des  correc- 
tions ses  trois  Dissertations  ad  L.  Lecta  ; 
en  1799  ,  une  Dissertation  de  auctore  auc- 
toribusve  authenticarum  :  en   1702  ,  une 
autre   sur  un  paragraphe  de  Maecianus, 
intitulé  De  L.  Rhod.  deJactu ,  à  laquelle 
il  ajouta  une   Dissertation  de    donmiio 
maris.  A   ces  études  du  droit  qui  s'en- 
seigne   dans    les  universités,  Bynkers- 
hoeck  joignit  des  recherches  exactes  sur 
tous  les  droits ,  lois ,  décrets ,  privilèges, 
usages,  coutumes,  etc.,  suivis  dans  les 
diverses  provinces  et  villes  du  pays ,  et 
il  se  forma  pour  son  usage  un  corps  de 
droit  hollandais  et  zélandais.  On  lui  doit 
des  recherches  savantes  sur  le  droit  ro- 
main, sous  ce  titre  :  Observationum  Juris 
romani  Libri  IV,  1700.  On  a  encore  de 
lui  :  I  Opuscula    uanï  argumenti,  1719  ; 
j  VnWdXiédeforoLegatorum  competenti. 
1721;  ouvrage  qui  fut  traduit  en  français  et 
enrichi  do  notes  par  Barbeyrac  en  1730. 
I  Quatre  nouveaux  livres  des  Observa- 
tionum Juris  romani,  1733  ,  où  il  réfute 
les  Emblemata   Trebonian.    \    Qucestio- 
num  juris  publici  libri  II,  1737.  Ce  savant 
laborieux  mourut  en  1743 ,  âgé  de  70  ans. 
M.  Vicat ,  professeur  en  droit  de  l'uni- 
versité de  Lausanne,    a  donné  une  édi- 
tion complète  des  ouvrages  de  Bynkers- 
hoeck ,  Cologne  ,  1761 ,  2  vol. 

BYRGE  (  Juste  ) ,  constructeur  d'in- 
atrumens  de  mathématiques,  avait  été 
formé  par  la  nature  pour  de  plus  grandes 
choses.  Dans  les  interva,lles  que  lui  lais- 
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sait  son  art ,  il  fit  deux  découvertes  très 
belles ,  les  Logarithmes  ^  et  le  Compas 
de  proportion  (i).  Ses  inventions  furent 
long -temps  inconrmes.  Byrge  était  un 
homme  d'une  simplicité  admirable,  qui 
travaillait  dans  le  silence  et  dans  l'obscu- 
rité. Il  florissait  à  la  fin  du  16*^  siècle. 

*  BYR]\E  (Guillaume  ),  graveur,  né  à 
Cambridge  en  1746,  et  mort  à  Londres 
en  1803.  Il  a  gravé  plusieurs  sujets  de 
paysage  et  de  marine ,  qui  lui  firent  une 
réputation.  Le  plus  important  de  ses  ou- 
vrages est  une  suite  de  vues  de  lacs ,  qu'il 
a  exécutées  de  concert  avec  Hearne ,  inti- 
tulée antiquités  pittoresques  de  la  Grande- 
Bretagne. 

*  BY110M(  JoHv),  poète  anglais,  né 
en  1691  à  Kersal ,  près  de  Manchester,  fut 
élevé  à  Cambridge,  et  se  fit  connaître  en 
1714  par  une  pastorale  imprimée  dans  le 
Spectateur.  Après  avoir  fait  pour  sa  santé 
un  voyage  en  France,  il  essaya,  6ans  suc- 
cès, de  pratiquer  la  médecine ,  et  épousa 
une  de  ses  cousines  qui,  quoique  née  de 
parens  riches,  ne  lui  apporta  point  de  dot. 
Forcé  de  chercher  des  i-essources  dans 
son  industrie ,  il  inventa  une  méthode  de 
tachygraphie  qui  porte  encore  aujourd'hui 
son  nom.  Ses  leçons  lui  procurèrent  quel- 
que aisance ,  et  la  mort  de  son  frère  aine 
le  rendit  bientôt  possesseur  des  biens  de 
sa  famille.  Byrom  mourut  le  28  septem- 
bre 1763.  On  a  de  lui  un  poème  estimé 
sur  V Enthousiasme ,  et  quelques  autres 
poésies. 

*  BYROX  (  le  Commodore  John)  ,  célè^ 
bre  navigateur  anglais,  né  le  8  novembre 
1723,  et  mort  à  Londres  en  1786,  s'em- 
barqua ,  à  l'âge  de  dix-sept  ans ,  avec  lord 
Anson ,  qui  allait  faire  le  tour  du  monde, 
et ,  après  un  naufrage  au  nord  du  détroit 
de  Magellan ,  fut  conduit  au  Chili  par 
des  Américains  avec  quelques  compagnons 
d'infortune.  Embarqué  pour  l'Europe  en 
1744 ,  il  était  de  retour  dans  sa  patrie  en  1 743; 
en  17S8,  il  commandait  trois  vaisseaux  de 
ligne  ,  et  se  distingua  dans  la  guerre  con- 
tre la  France.GeorgesIII,  voulant  envoyer 
découvrir  la  partie  de  l'Océan  atlanti- 
que comprise  entre  le  cap  de  Bonne-Es- 
pérance et  la  pointe  méridionale  de  l'A- 


(i)  Ce  n'est  point  le  Compas  de  proportion  «juç 
Byrge  a  inventé  ,  mai»  seuleraenl  le  Compas  de  rt- 
duclion  ,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  dans  les  Trae- 
talus  très  ad  geodesiam  spectantes  ,  publiés  en  i6o3 
par  Levin  Ilols'ius,  qui  en  donne  la  gravure.  Bramer 
(  VoYi-  ce  nom)  ,  attribue  avec  aussi  peu  de  fondr- 
mcnl,  à  Byrge,  l'invention  des  Logarithmes,  don»  l» 
découverte  reste  due  à  iSeper.  (  Voyct  ÎSepkr.) 
5. 
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mérique ,  donna  le  commandement  de  la 
frégate  le  Dauphin  à  l'amiral  Byron  ,  qui 
partit  de  la  rade  des  Dunes  le  21  juin 
1764 ,  ayant  sous  ses  ordres  la  frégate  la 
Tamar  commandée  par  le  capitaine  Mo- 
nat.  Il  toucha  à  Madère  et  aux  lies  du 
cap  Vert,  alla  mouiller  dans  la  rivière 
de  Rio  Janeiro  ,  et  découvrit ,  en  diri- 
geant sa  route  à  l'est  des  lies  de  la  So- 
ciété, Tile  du  Désappointement  et  les  îles 
du  roi  Georges,  puis  au  nord-ouest  les 
lies  du  Danger  et  de  Byron;  il  vint  en- 
suite à  Batavia  par  le  détroit  de  Banca , 
d'où  il  partit  le  10  décembre  1765 ,  et  ar- 
riva en  Angleterre  le  9  mai  1766.  Quoique 
ce  voyage  n'ait  pas  eu  de  grands  résul- 
tats, il  assigne  cependant  à  Byron  un 
rang  honorable  parmi  les  navigateurs  au- 
tour du  monde,  auxquels  il  a  eu  la  gloire 
de  tracer  le  chemin.  Un  de  ses  officiers 
en  a  donné  en  1786 ,  in-i" ,  une  relation , 
qui  a  été  traduite  en  français ,  par  Stuart, 
Paris,  1767,  in-12.  Byron  fit  imprimer 
en  1748  et  1768,  celle  de  son  premier 
voyage.  Cantwel  en  a  donné  une  traduc- 
tion française ,  sous  le  titre  de  Premier 
voxjage  de  Byron  à  la  mer  du  sud^  Paris, 
an  8  (1799  ),  in-8°. 

*  BYRON  (Georges-Noel)  ,  lord  et 
poète  anglais ,  naquit  le  22  janvier  1788. 
Ses  ancêtres  ,  originaires  de  Normandie, 
combattirent  sous  les  drapeaux  de  Guil- 
laume le  Bâtard,  pour  la  conquête  de 
l'Angleterre  dont  ils  partagèrent  les  dé- 
pouilles. Plus  tard  Henri  Ilf  ,  donna  à  un 
John  Byron  l'abbaye  de  Newstead ,  dans 
le  comté  de  Nottingham,  qui  a  été  jusqu'à 
nos  jours  la  résidence  seigneuriale  de  ses 
descendans.  Le  poète  dont  nous  expo- 
sons la  vie  avait  pour  aïeul  l'amiral  Byron 
célèbre  par  ses  voyages  dans  l'Océan  paci- 
fique ,  et  son  père  était  John  Byron ,  ca- 
pitaine des  gardes,  connu  par  les  dérégie - 
mens  de  sa  vie,  qui,  après  avoir  épousé 
en  secondes  noces  miss  Gordon,  riclie 
héritière  écossaise ,  de  la  famille  des 
Stuart,  dont  il  eut  ce  fils ,  abandonna  sa 
pairie  et  sa  famille,  et  alla  mourir  à  Va- 
lenciennes  pour  éviter  ses  créanciers.  Le 
jeune  Byron  passa  en  Ecosse  sa  première 
enfance  auprès  de  sa  mère.  Il  était  boi- 
teux et  d'un  tempérament  délicat  :  pour 
fortifier  sa  santé ,  on  le  laissait  errer  li- 
brement au  bord  de  la  mer,  et  gravir  ces 
montagnes  où  Walter-Scott  recueillait  à 
la  même  époque  des  traditions  qu'il  a 
si  heureusement  mises  en  œuvre  dans  ses 
onvrages.  L'indulgence  de  sa  mère  laissa 
un  libre  essor  au  caractère  impétueux  et 
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aux  passions  violentes  que  Byron  an-^ 
nonça  de  bonne  heure.  A  la  mort  de  son 
grand-oncle ,  William  lord  Byron ,  il  hé- 
rita du  titre ,  et  succéda  à  la  pairie.  Il 
avait  alors  dix  ans.  Son  tuteur ,  lord  Car- 
liste ,  le  fit  entrer  à  l'école  d'Harrow  ,  où 
Williams  Joncs  et  Sheridan  avaient  été 
initiés  avant  lui  aux  secrets  des  Muses. 
Les  premiers  traits  satiriques  du  poète 
précoce  tombèrent  sur  le  chef  même  de 
celte  institution  qu'il  désignait  sous  le 
nom  de  Pomposus.  A  l'âge  de  16  ans, 
lord  Byron,  passa  d'Harrow  à  Cambridge, 
où  il  devint  élève  du  collège  de  la  Tri- 
nité. Pendant  les  3  années  qu'il  y  de- 
meura, les  éludes  sérieuses  de  cette  illus- 
tre université  l'occupèrent  bien  moins 
que  la  lecture  des  poètes  qu'il  affection- 
nait. Son  compagnon  favori  dans  cet  éta- 
blissement, était  un  ours  qu'il  avait  élevé 
et  qui  le  suivait  partout.  On  dit  que  par 
une  intention  satirique  assez  bizarre,  il 
le  laissa  en  partant  dans  son  logement  du 
collège,  comme  candidat  à  la  première 
place  vacante  d'élève.  Vers  1807,  Byron 
fit  un  choix  de  ses  poésies  fugitives  qu'il 
publia  sous  le  titre  A'Heures  de  loisir. 
Ces  essais  révélaient  le  germe  d'un  vrai 
talent  poétique.  L'ouvrage  du  jeune  lord 
fut  jugé  par  les  écrivains  de  la  revue  d'E- 
dimbourg avec  une  insultante  et  cruelle 
ironie.  Byron,  furieux  de  celte  attaque 
qui  froissait  violemment  son  irritable  or- 
gueil, répondit  à  l'article  de  la  lievue  par 
l'amère  satire  des  Bardes  Anglais  et  des 
critiques  Ecossais^  qui  attestait  la  verve 
et  l'exaspération  du  poète  blessé,  et  où  il 
confondit  dans  son  aveugle  ressentiment 
presque  tous  les  auteurs  contemporains. 
Les  dissipations  du  monde  vinrent  le  dis- 
traire du  culte  des  muses.  S'étant  rendu  à 
Londres ,  il  s'y  précipita  dans  tous  les  ex- 
cès d'une  vie  licencieuse  ;  et  bientôt  fati- 
gué des  plaisirs  ,  désabusé  des  illusions  du 
jeune  âge,  en  proie  à  tous  les  ennuis  de 
la  satiété ,  il  prit  la  résolution  de  traverser 
les  mers  et  de  s'étourdir  par  les  voyages. 
Dédaignant  d'aller  siéger  à  la  chambre  des 
pairs,  où  l'appelait  sa  naissance,  il  partit 
en  1809  de  l'Angleterre  avec  lu  fameux 
Hobbouse,  à  qui  depuis  il  dédia  le  /tâchant 
de  son  pèlerinage  poétique.  Il  visita  succes- 
sivement l'Espagne,  le  Portugal,  la  Grèce, 
et  séjourna  dans  rEpire,où  il  fut  très  bien 
reçu  par  Ali-Pacha.  Il  traversa  l'Helles- 
pont  à  la  nage  en  mémoire  de  Léandre,  et 
célébra  dans  une  pièce  de  vers  cet  exploit 
qui  lui  valut  un  accès  de  fièvre.  Après 
trois  ans  d'absence   lord  Byron  revint 
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s  sa  pairie ,  où  il  ne  trouva  plus  sa 
ère  qui  était  morte  en  1811 ,  pendant 
ses  voyages.  Il  se  décida  enfin  à  aller  pren- 
dre place  à  la  chambre  des  pairs ,  où  il 
parla  en  faveur  de  l'émancipation  des 
catholiques,  et  sur  le  bill  qui  avait  pour 
objet  de  punir  les  révoltes  d'ouvriers.  En 
1812,  il  fit  paraître  les  deux  premiers 
chants  du  Pèlerinage  de  Child-Harold.  Ce 
poème  réussit,  quoiqu'il  fût  privé  de  tout 
ce  qui  plaît  et  intéresse  ordinairement,  et 
qu'il  n'offrit  qu'une  suite  confuse  de  ré- 
flexions et  de  tableaux.  Le  personnage  que 
le  poète  met  en  scène  et  dans  lequel  on 
a  crule  reconnaître  lui-même,  esl  odieux 
par  sa  misanthropie  sauvage  et  le  scepti- 
cisme décourageant  qu'il  exprime  :  le 
poète  semble  n'avoir  invoqué  d'autre  muse 
que  le  désespoir.  Les  deux  premiers  chants 
de  Child-Harold  furent  bientôt  suivis  du 
Giaour^  de  la  Fiancée  d'Abydos,  du  Cor- 
saii-e,  de  Laraj^  du  Siège  de  Coi'inllic^  et 
deParisina.  Des  passions  impétueuses,  un 
orgueil  exalté  ,  l'audace  dans  le  crime  ou 
le  danger ,  et  je  ne  sais  quoi  d'amer  et  de 
sardonique  qui  s'exhale  en  mépris  pour 
l'ordre  social ,  voilà  ce  qui  caractérise  les 
héros  de  Byron ,  et  ce  n'est  pas  tout-à- 
fait  sans  raison  qu'on  a  flétri  son  école 
du  titre  deSatanique.  Ces  ouvrages,  mal- 
gré la  bizarrerie  qu'on  y  remarque,  ac- 
crurentla  célébrité  de  lord  Byron.  L'irré- 
jîularitc  de  sa  vie  le  fatiguant  lui-même, 
il  se  décida  à  fixer  par  le  mariage  l'in- 
constance et  les  caprices  de  son  hua  eur; 
et  le  JO  décembre  181/t ,  il  épousa  miss 
IMilbank,  fille  de  sir  Ralph-Milbank-Noel 
et  héritière  de  la  fortune  et  des  titres  de 
la  maison  de  Went%vorth.  Peu  de  temps 
après  avoir  formé  cette  union  ,  il  publia 
ses  Mélodies  Juives,  et  quelques  pièces  de 
vers  telles  que  l'Adieu  à  Napoléon,  l'ode 
sur  la  légion  d'honneur,  l'ode  sur  Water- 
loo, et  l'ode  sur  la  France.  En  décembre 
1815  ,  lady  Byron  accoucha  d'une  fille  ;  la 
naissance  de  cette  enfant,  qui  aurait  dû 
resserrer  l'union  des  deux  époux  ,  fut 
suivie  de  leur  séparation  qui  eut  lieu  en 
février  1816.  Les  motifs  de  cette  rupture, 
quoique  diversement  expliqués,  ne  peu- 
vent se  chercher  ailleurs  que  dans  la  con- 
duite scandaleusement  volage  de  lord 
Byron.  Le  divorce  fut  juridiquement 
prononcé.  Lady  Byron  retourna  chez  son 
père ,  et  le  poète  quitta  i)our  jamais  l'An- 
gleterre après  avoir  adressé  à  sa  femme 
la  touchante  élégie  de  ses  adieux.  Le  no- 
ble exilé  traversa  rapidement  la  France 
pour   visiter  le  théâtre  de   la  dernière 
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guerre,  visita  Coblentz,  et  se  rendit  en 
Suisse  sur  les  bords  du  lac  de  Genève , 
où  il  écrivit  pendant  l'été  qu'il  y  passa 
le  troisième  chant  de  Child-Harold  ,  dont 
las  premières  et  les  dernières  stances  sont 
adressées  à  sa  fille ,  Ada.  H  y  composa 
aussi  Mmifred,  le  Prisonnier  de  Chillon, 
el  le  Jlève  où  il  retraça  les  principales 
scènes  de  sa  vie.  En  quittant  la  Suisse 
Byron  se  rendit  en  Italie  ;  c'est  à  Venise 
qu'il  composa  en  1816 ,  le  4""*=  cixant  de 
Ctiild-Harold  ;  les  Lamntations  du  Tasse. 
Marino-Faliero,  Beppo ,  et  les  premiers 
chants  de  Don  Juan.  Dans  ces  deux  der- 
niers ouvrages  ,  l'auteur  adoptant  un 
genre  nouveau,  et  essayant  la  froide  ironie 
de  Voltaire  ,  lance  avec  une  cynique  au- 
dace le  sarcasme  et  la  dérision  sur  tout  ce 
que  la  société  renferme  de  sérieux  ,  de 
noble,  et  de  sacré.  En  1819,  il  alla  s'étabhr 
à  Ravenne,  où  il  écrivit  la  Prophétie  du 
Dante  j  Caïn ,  Sardanapale  et  la  suite  de 
Don  Juoji.  Pendant  son  séjour  à  Pise  en 
1821 ,  il  fonda  dans  cette  ville  une  société 
littéraire,  etun  journal  intitulé  :leZî6(?V«/, 
dans  lequel  il  fit  insérer  quelques  pièces  , 
et  entr'autres  :  la  F^ision  du  jugement,  pa- 
rodie burlesque  de  l'apothéose  de  Georges 
III,  publiée  sous  le  même  titre  par  Southey. 
Ce  fut  à  peu  près  à  la  même  époque  qu'il 
publia  l'Açe  de  bronze,  satire  virulente 
et  dévergondée  du  siècle  présent.  Fatigué 
de  la  vie  efféminée  qu'il  menait  en  Italie, 
lord  Byron  s'embarqua  à  Livourne  au 
mois  d'août  1825,  pour  aller  en  Grèce 
encourager  les  efforts  de  ce  peuple  op- 
primé qui  avait  levé  l'étendard  de  l'indé- 
pendance. Il  débarqua  à  Céphalonie  où 
il  resta  jusqu'à  la  fin  de  décembre,  aidant 
les  Hellènes  de  son  argent  et  de  ses  con- 
seils ,  obtenant  pour  eux  un  premier  em- 
prunt à  Londres  ,  et  observant  avec  soin 
la  situation  des  divers  partis  dont  les 
querelles  compromettaient  le  succès  de  la 
cause  commune.  A  cette  époque,  Misso- 
longhi,  fut  investi  par  les  Turcs.  Lord 
Byron  paya  l'escadre  grecque  destinée  h 
aller  ra  vitailler  cette  place .  Il  avait  apporté 
d'Italie  une  grande  quantité  de  bandages 
et  de  médicamens  ,  qu'il  y  envoya  aussi 
pour  les  blessés.  Le  29  décembre  il  partit 
avec  deux  navires  ioniens  qu'il  avait  fait 
fréter  pour  Missolonghi,  où  il  fut  reçuavec 
toutes  les  démonstrations  de  la  joie  et  de 
l'enthousiasme.  Lord  Byron  s'attacha  sur- 
tout à  réconcilier  les  chefs  grecs,  que  divi- 
saient des  ambitions  rivales.  Il  prit  à  sa 
solde,  le  l*^""  janvier  1824,  cinq  cent  Sou- 
liotcs,  qui  réunis  à  un  corps  de  deux  mille 
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feîftq  cents  hommes  furent  destinés  à  aller 
sous  ses  ordres  faire  le  siège  de  Lépantc, 
forteresse  importante ,  et  la  seule  occupée 
alors  par  les  Turcs  dans  la  Grèce  occi- 
dentale. L'insubordination  des  Souliotes  et 
les  désordres  auxquels  ils  se  livrèrent 
danj  Missolonglii  forcèrent  de  différer 
cette  expédition.  Byron  qui  était  alors 
dans  toute  l'ardeur  de  son  enthousiasme , 
en  conçut  un  violent  chagrin  ;  sa  santé 
commença  à  s'affaiblir.  Le  15  février,  il 
éprouva  une  attaque  d'épilepsie  qui  al- 
téra profondément  sa  constitution.  Bien- 
tôt il  apprit  qu'un  congrès  convoqué  par 
Odyssé  allait  se  réunir  à  Salona  pour  dé- 
libérer sur  les  moyens  d'unir  plus  étroi- 
tement les  intérêts  des  différentes  pro- 
vinces de  la  Grèce,  et  arrêter  un  plan  de 
coopération  plus  régulier.  Byron  se  dis- 
posait à  s'y  rendre ,  lorsqu'il  tomba  ma- 
lade le  9  avril  182i  d'une  inflammation  de 
poitrine  occasionée  par  la  fatigue  et  par 
l'insalubrité  du  climat.  Il  mourut  à  Misso- 
longhi,  le  19  du  même  mois.  Sa  mort 
excita  des  regrets  dans  toute  la  Grèce  ; 
un  deuil  général  de  21  jours  fut  ordon- 
né ;  des  services  furent  célébrés  pour  lui 
dans  toutes  les  églises,  et  un  orateur 
grec ,  Spiridion  Tricoli ,  prononça  son 
oraison  funèbre  à  Missolonghi ,  le  mardi 
de  la  semaine  de  Pâques.  Ses  restes  fu- 
rent transportés  en  Angleterre  pour  y  être 
inhumés.  Byron  avait  reçu  de  la  nature 
une  âme  énergique  et  un  grand  génie  ; 
mais  il  lui  manqua  des  principes  religieux 
pour  régler  l'une  et  le  sentiment  des  bien- 
séances pour  guider  l'autre.  Ses  œuvres 
comme  sa  vie  présentent  quelque  chose 
d'incohérent  et  de  désordonné.  Fougueux 
dans  ses  écarts,  quelquefois  licencieux, 
souvent  vague  et  obscur,  il  rencontre  fré- 
quemment des  pensées  sublimes ,  des  ta- 
bleaux suaves  ,  des  inspirations  pures  et 
touchantes.  M.  de  la  Martine  a  peint  ce 
contraste  singulier  dans  la  belle  épître 
qu'il  lui  a  adressée  :  Toi  dont  le  monde  en- 
core, etc.  Byron  alaissé, outre  les  ouvrages 
que  nous  avons  cités  :  Les  deux  Fosarri 
et  Werner,  tragédies;  le  Ciel  et  la  terre, 
rrîe,\)oème  enô  chants;  la  Métamorphose 
du  bossu,  etc.,  etc.  Ses  œuvres  ont  été 
traduites  en  français  par  M.  Paulin ,  de  la 
bibliothèque  du  roi, Paris,  12  vol.  in-8°,  et 
par  M.  Amédée  Pichot,  Paris ,  Ladvocat, 
8  vol.  in-S*"  1823. 

•  BYWALD  (  L.  B.  ) ,  jésuite  allemand, 
a  publié  un  ouvrage  sur  diverses  parties 
de  l'histoire  naturelle  ,  intitulé  :  Selcctœ 
es;  J  mœnitatibusacademicis  Car.  Linna'i 
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dissertatîones  ad  historiam  naturalém 
pertinentes  ,  additamentis  auctcB,  Gratz^ 
176/1-66  ,  2  vol.  in-r. 

*  DYZ  VNCE  (Louis  de) ,  prêtre  de  l'ora- 
toire ,  né  à  Constantinople  en  Wi7,  d'un 
orfèvre  juif,  s'appelait  Raphaël  Levi.  Il 
passa  en  France,  où  il  se  fit  instruire  dans 
la  religion  chrétienne,  et  baptiser,  en  1674, 
à  Saint-Germain-en-Laye,  ayant  pour  par- 
rain et  pour  marraine  le  roi  et  la  reine, 
représentés  par  le  cardinal  Mazarin  et  ma- 
dame de  Colbert.  Il  prit  alors  le  nom  de 
Louis  de  Byzan^e,  du  lieu  de  sa  nais- 
sance, et  entra  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire  où  on  l'éleva  au  sacerdoce. 
Comme  il  possédait,  outre  les  langues 
anciennes  et  modernes,  une  parfaite  con- 
naissance de  la  théologie ,  il  y  fit  avec 
beaucoup  d'habileté  des  conférences  ec- 
clésiastiques. Le  Père  Byzance  se  consa- 
crait surtout  à  la  conversion  de  ceux  do 
ses  compatriotes  ,  que  leurs  affaires  ame- 
naient à  Paris.  Il  confondit  dans  une  de 
ses  conférences  un  fanatique  musulman , 
qui  s'introduisit  ensuite  dans  sa  chambre 
pour  l'assassiner:  celte  scène  fit  sur  lui  une 
impression  si  forte  que  son  esprit  s'aliéna. 
Il  mourut  en  1722  à  Charenton ,  où  sa  ma- 
ladie avait  résisté  pendant  vingt  ans  à 
toutes  sortes  de  remèdes.  On  a  de  lui  :  J  la 
Goutte  curable  par  le  remède  turc ,  Pa- 
ris, 1703,  in-12;  quelques  écrits  sur  les 
mathématiques,  ainsi  qu'une  Traduction 
française- de  la  partie  historique  du  Ko- 
ran,  restés  manuscrits,  et  déposés  à  la 
bibliothèque  royale.  Le  père  Byzance 
fut  l'ami  des  Pères  Malebranche ,  Bay- 
naud,  Lelong,  et  était  en  relation  avec 
plusieurs  sa  vans  distingués  ,  entre  autres 
Leibnitz  et  le  marquis  de  iHôpital. 

BYZWTIUS.  Voyez  GENESIUS. 

BZOVIUS  (Abuadam),  dominicain  po- 
lonais ,  né  en  1567 ,  à  Proszowite ,  pro- 
fesseur de  philosophie  à  Milan  et  de 
théologie  à  Bologne,  retourna  dans  sa 
patrie  et  s'y  distingua  par  ses  sermons , 
ses  leçons  de  philosophie  et  de  théologie, 
et  son  7.èle  pour  l'agrandissement  de  son 
ordre.  Bevenu  en  Italie ,  il  entreprit ,  à  la 
prière  dé  quelques  savans ,  de  continuer 
les  Annales  du  cardinal  Baronius.  Il  exé- 
cuta ce  grand  projet  en  9  vol.  in-fol.,  de- 
puis 1198  jusqu'en  1572. La  continuation  est 
peu  digne  de  l'ouvrage  du  premier  auteur*. 
On  lui  reproche  de  s'être  trop  arrêté  aux 
affaires  et  aux  personnages  de  son  ordre; 
de  sorte  que  l'on  ctoit  quelquefois  lire  les 
annales  des  dominicains  plutôt  que  celles 
de  IT.ghse.  Sa  critique  est  souvent  en  dé- 
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faut ,  et  ne  distingue  pas  les  pièces  vraies 
des  fausses  ;  les  miracles  dont  la  croyance 
est  fondée  sur  des  preuves  irrécusables , 
et  les  prodiges  que  la  crédulité  a  adoptés 
sans  examen.  Cependant  il  ne  mérite  pas 
le  mépris  qu'en  ont  témoigné  certains  au- 
teurs, pour  empêcher  sans  doute  qu'on  ne 
soupçonnât  qu'ils  l'eussent  copié ,  comme 
ils  ont  fait  dans  beaucoup  d'endroits.  Les 
cordeliers  furent  mécontens  de  ce  qu'il 


n'avait  pas  respecté  Jean  Scot ,  appelé  le 
Docteur  subtil^  et  lui  en  firent  des  re- 
proches véhémens.  Herwart ,  auteur  ba- 
varois ,  attaqua  aussi  Bzovius  sur  divers 
faits  avancés  contre  l'empereur  louis  de 
Bavière;  mais  sa  critique  ne  ,paraît  pas 
fondée.  Ce  dominicain  mourut  en  1657, 
âgé  de  70  ans.  On  a  encore  de  lui  :  Poîi' 
tifex  romanuSj  Cologne ,  1619,  in-fol.,  et 
quelques  autres  ouvrages. 
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(^\AB,  d'abord  rabbin,  ensuite  maho- 
métan,  commença  par  faire  des  vers  sa- 
tiriques contre  l'imposteur  Mahomet; 
mais  celui-ci  ayant  conquis  l'Arabie ,  le 
lâche  poète  finit  par  chanter  vme  de  ses 
maîtresses.  Il  fut  dès  lors  son  favori  et 
son  conseil.  Caab  l'aida  dans  la  compo- 
sition de  l'Alcoran.  Mahomet  en  recon- 
naissance lui  donna  son  manteau.  Il  mou- 
rut l'an  de  J.  C.  602. 

CAATII ,  fils  de  Lévi,  père  d'Amram 
et  aïeul  de  Moïse.  Sa  famille  fut  chargée 
de  porter  l'arche  et  les  vases  sacrés  du  ta- 
bernacle ,  dans  les  marches  du  désert. 

C  VBADES  ou  CAVADES  ou  KOBAD , 
roi  de  Perse  l'an  /tSG ,  fils  de  Pérosc,  ayant 
porté  une  loi  qui  autorisait  la  commu- 
nauté des  femmes ,  et  faisant  usage  de 
toutes  celles  qui  lui  plaisaient ,  perdit 
son  trône  et  fut  enfermé  dans  une  tour 
l'an  i97.  Une  de  ses  femmes  le  délivra 
de  sa  prison,  en  se  livrant  au  gouverneur 
éperdument  amoureux  d'elle.  Cabades 
s'évada  sous  les  habits  de  cette  femme, 
fit  crever  les  yeux  à  son  frère,  et  reprit 
la  couronne  l'an  501.  Lés  Huns  Nephta- 
lites  lui  fournirent  des  sscours.  Il  déclara 
la  guerre  à  l'empereur  Anastase ,  ravagea 
l'Arménie  et  la  Mésopotamie ,  prit  Armè- 
de  et  la  livra  au  pillage.  Un  vieillard  lui 
représentant  combien  le  carnage  qu'on 
exerçait  dans  le  sac  de  cette  ville  était 
indigne  d'un  roi  :  «  C'est  pour  vous  pu- 
»  nir  ,  répondit  Cabades  ,  de  votre  résis- 
»  tance.  Plus  notre  résistance ,  reprit  le 
»  vieillard  ,  a  été  grande ,  plus  votre  vic- 
B  toire  est  glorieuse.  »  Cette  réponse  dés- 
arma Cabades,  et  le  pillage  cessa.  La 
paix  fut  conclue  quelque  temps  après; 
mais  la  guerre  recommença  sous  Justin 
et  Justinien-  Cabades  fut  moins  heureux 


sous  ce  dernier  empereur  ,  et  mourut  en 
551.  C'était  un  prince  guerrier,  plus  pro- 
pre à  conquérir  des  états  qu'à  régler  les 
siens.  Il  fut  cruel  envers  ses  sujets,  et 
implacable  dans  ses  vengeances. 

CABA.LLO  (  Emmanuel), s' illustra  lors 
du  siège  de  Gènes  sa  patrie  en  1513.  Les 
Français ,  qui  l'assiégeaient  depuis  seize 
mois  ,  avaient  affamé  cette  ville.  Un  vais- 
seau chargé  de  vivres  et  de  munitions 
allait  se  rendre  aux  assiégeans  ,  si  Caballo 
ne  fût  monté  tout  de  suite  sur  un  autre 
vaisseau,  et  ne  l'eût  emmené  dans  la  ville, 
au  milieu  des  Français  qui  faisaient  de 
continuelles  décharges  sur  lui.  Cette  ac- 
tion héroïque  fit  lever  le  siège ,  et  lui 
mérita  le  nom  de  libérateur  de  sa  patrie. 

CABANE  (Robert  de),  fils  de  Raimond 
Cabane,  et  de  la  fameuse  Calanoise  tjui 
avait  été  nourrice  de  Louis  ,  fils  de  Char-  , 
les  II,  roi  de  Naples,  fut  arrêté  avec  sa 
mère  en  1345,  après  l'assassinat  d'André 
de  Hongrie ,  époux  de  Jeanne ,  xeine  de 
Naples.  On  leur  donna  la  question  dans 
une  place  sur  le  bord  de  la  mer.  La  mère 
mourut  des  douleurs  de  la  torture ,  et  le 
fils  fut  tenaillé,  r.  ANDRÉ  de  HONGRIE. 

*  CABANIS  (  Jeax-B ARTISTE  ),  avocat  et 
agriculteur,  né  en  1723,  à  Yssandon,  près 
de  Brive ,  où  il  mourut  en  178G ,  à  65  ans, 
pertectionna  l'art  de  greffer  les  arbres 
fruitiers,  et  introduisit  dans  son  pays  do 
nouveaux  objets  de  culture  et  des  procé- 
dés avantageux  dans  l'agriculture  et  l'éco» 
nomie  rurale.  Son  père ,  jurisconsulte 
éclairé,  lui  fit  faire  ses  études  au  collège 
des  jésuites  à  Tulle,  puis  l'envoya  à  Tou- 
louse pour  y  étudier  le  droit.  Mais  le  jeune 
Cabanis  s 'étant  marié  à  son  retour,  et  son 
épouse  lui  ayant  apporté  en  dot  un  vaste 
domaine  dont  le  sol  était  infertile,  il  tourna 
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toutes  ses  vues  vers  l'agriculture,  fit  des 
expériences  exactes  et  suivies ,  surtout 
dans  la  culture  des  arbres ,  et  sut  rendre 
«es  terrains  du  rapport  le  plus  abondant. 
Ses  connaissances  en  cette  partie  le  mi- 
rent en  relation  avec  Turgot,  alors  inten- 
dant de  Limoges ,  qui  le  consulta  et  l'em- 
ploya souvent ,  et  qui  lui  fit  partager  son 
zèle  pour  l'introduction  des  mérinos,  dont 
Qn  faisait  alors  les  premiers  essais.  Il  fut 
nommé  secrétaire  perpétuel  de  la  société 
d'agriculture  qui  fut  établie  àBrive,  et  c'est 
aux  soins  de  Turgot  qu'on  doit  la  publica- 
tion de  ses  observations  et  expériences  sur 
l'art  de  la  greffe.  L'académie  des  sciences 
et  belles-lettres  de  Bordeaux  ayant  mis 
au  concours  cette  question  :  Quels  sont 
les  jjrincipes  véritables  de  la  greffe^  et 
quels  moyens  pourrait-on  en  déduire,  soit 
pour  le  succès  de  cette  opération,  soit  pour 
la  perfectionner,  Cabanis  remporta  le 
prix,  en  1764,  au  second  concours,  le 
premier  n'ayant  eu  aucun  résultat.  Son 
mémoire  imprimé  la  même  année  par 
ordre  de  l'académie,  à  Bordeaux,  sous  le 
litre  d.' Essai  sur  la  greffe^  l'a  été  de  nou- 
veau en  1781  et  1803. 

'  CABANIS  (Pierbe-Jean-Georges), 
fds  du  précédent,  né  à  Conac  ,  en  17S7, 
fut  placé  à  l'âge  de  sept  ans  chez  deux 
prêtres  du  voisinage  qui  découvrirent  en 
lui  des  indices  de  talent ,  et  entra  a  dix 
ans  au  collège  de  Brive.  Il  montra  dans 
le  cours  de  sa  première  jeunesse  une  vio- 
lence de  caractère  qui  fut  une  source  de 
désagrémens  pour  ses  parens,  auxquels 
«es  maîtres  sévirent  contraints  de  le  ren- 
voyer l'année  où  il  faisait  sa  rhétorique. 
Son  père  le  conduisit  en  1771,  à  Pai'is,  où 
il  le  laissa  livré  à  lui-même.  Cabanis  sen- 
tit alors  se  réveiller  en  lui  goût  de  l'étude, 
et  s'appliqua  particulièrement  à  celle  des 
classiques  grecs,  latins  et  français.  A  seize 
ans  ,  il  suivit  en  qualité  de  secrétaire  un 
seigneur  polonais ,  et  il  assista  à  la  diète 
de  1775  ,  où  il  était  question  de  faire  ap- 
prouver par  les  Polonais  le  premier  par- 
tage de  la  Pologne.  Les  moyens  de  terreur 
et  de  corruption  qu'il  y  vit  employer  lui 
firent  contracter ,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  un  mépris  précoce  des  hommes, 
et  une  mélancolie  que  sa  bonté  naturelle 
avait  peine  à  maîtriser.  Après  deux  ans 
4'exil,  il  revint  à  Paris  où  il  fut  pi-«senté 
au  ministre  Turgot,  et  se  livra  à  des  étu- 
des excessives  qui  altérèrent  sa  santé. 
Voulant  embrasser  un  état  solide,  il  se  dé- 
cida pour  la  médecine,  et  travailla  six  ans 
•ous  Dubreuii.  Les  soins  qu'exigeait  le 


délabrement  de  sa  santé  lui  rendaient  né- 
cessaire le  séjour  de  la  campagne,  et  il  so 
fixa  à  Auteuil.  C'est  là  qu'il  se  lia  avec  la 
veuve  d'Helvétius  ,  le  baron  d'Holbach , 
Franklin ,  Jefferson  ,  Condillac ,  d'Alem- 
bert,  Diderot ,  etc.  Quoique  Cabanis  ché- 
rît les  belles-lettres  ,  il  se  concentra  tel- 
lement dans  les  travaux  de  sa  profession, 
qu'il  passa  plusieurs  années  sans  lire  une 
page  d'Homère  ,  de  Virgile  ou  de  Racine. 
Il  se  montra  tout  dévoué  aux  principes 
qui  avaient  produit  la  révolution.  En  1789 
il  publia  des  Observations  sur  les  Hôpi- 
taux, avant  d'avoir  été  nommé  administra- 
teur de  ceux  de  Paris.  La  conformité  d'i- 
dées et  de  sentîmens  le  rapprocha  do 
Mirabeau,  après  la  mort  duquel  on  trouva 
dans  ses  papiers  un  Travail  sur  l'éduca- 
tion publique,  que  Cabanis  avait  rédigé  e  l 
qu'il  publia  lui-même  en  1791.  Il  traita 
Mirabeau  dans  sa  dernière  maladie ,  et 
publia,  peu  de  temps  après  la  mort  de  ce 
fameux  orateur,  le  Journal  de  sa  maladie 
et  de  ses  derniers  momens.  Cabanis  épousa 
la  belle-sœur  de  Condorcet,  Charlotte- 
Grouchy ,  sœur  de  la  veuve  de  ce  philo- 
sophe et  du  général  Grouchy.  En  l'an  5 , 
lors  de  la  formation  des  écoles  centrales, 
on  lui  donna  une  chaire  de  professeur 
d'hygiène  à  Paris  ;  en  l'an  4 ,  il  fut  élu 
membre  de  l'institut  national  des  sciences 
et  des  arts  ;  en  l'an  5  professeur  de  clini- 
que à  l'école  de  médecine  de  Paris  ;  en 
l'an  6 ,  il  fut  envoyé  au  conseil  des  Cinq- 
cents,  et  après  le  18  brumaire  an  8,  Bo- 
naparte le  créa  membre  du  sénat  conser- 
vateur. Cependant  sa  santé  s'altérait  de 
plus  en  plus;  en  1807 ,  il  éprouva  une  at- 
taque d'apoplexie  qui  le  força  de  renoncer 
tout-à-fait  à  ses  travaux.  Comme  le  voi- 
sinage de  Paris  l'exposait  à  de  trop  fré- 
quentes visites,  il  quitta  Auteuil ,  et  alla 
s'établir  au  château  de  son  beau-père, 
près  de  Meulan  ,  à  douze  lieues  de  Paris. 
L'hiver  suivant,  il  choisit  une  demeure 
plus  rapprochée  de  cette  ville.  Enfin  le 
6  mai  1808 ,  à  une  heure  du  matin  ,  il  fut 
saisi  d'une  seconde  attaque,  à  laquelle  il 
succomba  malgré  .les  secours  les  plu* 
prompts.  On  a  de  Cabanis  plusieurs  ou- 
vrages ,  dont  un  seul  est  purement  litté- 
raire. Ce  sont  I  \ts  Mélanges  de  littérature 
allemande^  ou  Choix  de  traductions  de 
l'allemand,  etc.  Paris,  an  5  (  1797),  in-S"; 
peu  de  temps  après  il  fit  paraître  |  im  ou- 
vrage de  philosophie  médicale,  où  il  exa- 
mine le  degré  de  certitude  de  la  médecine^ 
Paris,  1797,  in-8°,  et  dans  lequel  il  réfute 
certains  écrivains  à  système  qui  n'avaient 
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pas  craint  de  nier  l'existence  de  la  méde- 
cine. Ses  autres  ouvrages  sont  :  ]  Coup- 
d'ceil  sur  les  révolutions  et  la  réforme  de 
la  médecine ,  Paris  ,  1804,  in-8°,  dans  le- 
quel l'auteur  expose  avec  un  grand  talent 
les  diverses  doctrines  des  hommes  célè- 
bres qui,  à  différentes  époques,  ont  influé 
•ur  les  progrès  de  la  science.  |  Observa- 
tions suries  affections  calarrhales  en  gé- 
néral ,  et  particulièrement  sur  celles  qui 
sont  connues  sous  le  nom  de  rhume  de  cer- 
veau et  rhume  de  poitrine ^  Paris,  1807, 
in-8°  ;  |  Rapport  du  physique  et  du  mo- 
ral de  Vhomme,  Varia,  iSO^,  2  vol.  in-S"; 
deuxième  édition  ,  1803 ,  revue  ,  corrigée 
et  augmentée  par  l'auteur ,  accompagnée 
d'un  Extrait  raisofiné  servant  de  table 
analytique ,  par  M.  le  Sénateur  Destult- 
Tracy,  et  de  Tables  alphabétiques  et  rai- 
sonnées  des  auteurs  et  des  matières,  par 
M.  Sue,  professeur  à  l'école  de  médecine 
de  Paris.  Cet  ouvrage  qui  est  le  principal 
fondement  de  la  réputation  de  l'auteur  le 
fit  accuser  de  matérialisme.  Cabanis  es- 
saya de  répondre  à  cette  inculpation,  mais 
d'une  manière  si  vague  qu'il  ne  fit  que 
donner  une  force  nouvelle  à  l'accusation 
dont  il  prétendait  se  justifier.  D'ailleurs 
la  société  habituelle  qu'il  fréquentait  ne 
peut  guère  laisser  croire  qu'il  eût  sur  la 
spiritualité  de  l'âme  des  notions  bien  sai- 
nes ;  car  il  est  presque  impossible  de  con- 
server long- temps  des  liaisons  étroites 
d'amitié  avec  ceux  dont  les  opinions,  sur- 
tout sur  des  matières  aussi  graves,  sont 
en  contradiction  avec  les  nôtres.  Le  Rap- 
port du  physique  et  du  moral  de  l'homme 
a  été  condamné,  le  6  septembre  1819,  par 
la  Congrégation  de  l'index  à  Rome.  Voici 
comment  s'exprime  M.  de  Barante,  au 
sujet  d'Helvétius  et  de  Cabanis  ,  dans  son 
Tableau^de  la  Littérature  française  au  18*^ 
siècle  ;  a  Helvétius,  conformément  aux 
»  nouvelles  idées,  établit  toute  sa  doctrine 
»  sur  cette  base  :  que  la  sensibilité  physi- 
»  que  est  la  cause  productrice  de  toutes 

•  nos  pensées.  De  tous  les  écrivains  qui 

•  ont  embrassé  cell«  opinion,  nul  ne  l'a 

•  présentée  d'une  manière  aussi  grossière. 
K  Quand  on  veut  faire  dépendre  l'homme 
»  de  son  organisation,  encore  faut-il  avoir 
>  fait  quelques  recherches  sur  cette  orga- 
»  nisation;  quand  on  veut  que  juger  soit 
»  sentir,  et  que  la  pensée  ne  soit  pas  autre 
»  chose  que  le  dernier  degré  de  la  sensa- 
»  tion,  encore  faut-il  essayer  de  connaître 
9  et  d'exposer  la  marche  de  cette  sensa- 
»  tion.  M.  Cabanis  a  refait  toute  cette 
»  portion  du  livre  d'Helvétius ,  et  il  a  ap- 
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»  profondi  ce  que  son  prédécesseur  avait 
»  à  peine  soupçonné.  Il  était  trop  savant 
»  pour  voir,  dans  tous  les  gros  rouages 
»  de  l'organisation  physique,  les  facultés 
»  morales  qui  distinguent  l'homme  ;  il  a 
»  poussé  ses  recherches  plus  avant ,  et  a 
»  voulu  reconnaître  ces  facultés  dans  les 
»  ressorts  les  plus  fins,  et  pour  ainsi  dire 
B  les  plus  mystérieux  de  la  nature  physi- 
»  que.  Son  habileté  n'a  servi  qu'à  faire 
»  voir  encore  mieux  combien  l'essence 
»  de  la  nature  morale  est  étrangère  aux 
»  lois  qui  peuvent  régir  la  matière.  Quel- 
»  que  vif  que  fût  son  désir  de  rattacher 
D  le  moral  au  physique ,  il  n'a  pu  appro- 
»  cher  du  but  où  il  tendait  ;  et  il  a  eu  assez 
»  peu  de  philosophie  pour  se  montrer 
B  amoureux  de  cette  opinion  qu'il  ne  pou- 
B  vait  parvenir  à  démontrer.  »  On  a  en- 
core de  Cabanis  ,  dans  différens  journaux 
littéraires,  plusieurs  morceaux  de  science, 
de  philosophie  et  de  politique  ,  entre  au- 
tres, dans  le  Magasin  encylopédique,  une 
Dissertation  sur  le  supplice  de  la  guillo- 
tine ,  dans  laquelle  il  réfute  l'opinion  de 
MM.  Sœmmering  et  de  Sue  qui  regardaient 
ce  supplice  comme  très  douloureux,  et 
qui  pensaient  que  la  douleur  se  prolonge 
après  la  décapitation.  Enfin  plusieurs 
Discours,  prononcés  au  conseil  des  Cinq- 
cents  et  insérés  dans  le  Moniteur.  Il  avait 
aussi  traduit  en  vers  dans  sa  jeunesse  une 
partie  de  l'Iliade.  L'académie  française 
ayant  mis  au  concours  un  fragment  de 
traduction  de  ce  poème  ,  Cabanis  lui  en- 
voya deux  morceaux  qui  ne  lui  pa- 
rurent pas  mériter  son  attention.  Rou- 
cher,  avec  qui  l'auteur  était  lié,  en  inséra 
quelques  vers  dans  les  notes  de  son  poème 
des  Mois. 

*  CABA-RRUS  (  Fraxçois  ,  comte  de  ), 
fils  d'un  négociant ,  naquit  à  Rayonne  en 
1732  ,  et  fit  ses  études  chez  les  pères  de 
l'Oratoire  à  Condom,  puis  à  Toulouse. 
Il  quitta  tout  à  coup  cette  dernière  ville 
avant  de  les  avoir  achevées ,  pour  re- 
venir chez  son  père  qui  l'envoya  à  Sara- 
gosse  chez  uudeses  correspondans,  pour 
y  continuer  son  éducation  commer- 
ciale et  apprendre  l'espagnol.  Il  épousa 
secrètement  la  fille  de  son  nouvel  hôte  , 
M.  Galabert ,  et  ce  mariage  déplut  au? 
deux  familles.  Cependant  son  beau-père 
l'établit  à  Caravanchel  ,  où  il  lui  donna 
la  direction  d'une  fabrique  de  savon. 
Cet  établissement,  situé  près  de  Madrid, 
permit  à  Cabarrus  de  faire  de  fréquens 
voyages  dans  cette  capitale ,  et  ses  goiita 
le  mirent  en  relation  avec  quelques  gens 
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de  lettres,  notamment  l'abbé  Guevara, 
auteur  de  la  Gazette  de  Madrid,  qui 
l'introduisit  dans  plusieurs  grandes  mai- 
sons. Cabarrus  conçut  alors  des  idées 
d'ambition,  que  les  circonstances  favo- 
risèrent. La  guerre  de  l'indépendance 
américaine  ayant  privé  l'Espagne  de  ses 
ressources  du  Mexique ,  elle  éprouva  de 
l'embarras  dans  ses  finances,  et  le  mi- 
nistre qui  en  avait  le  déparlement  con- 
sulta Cabarrus  sur  le  moyen  de  rétablir 
les  finances  et  le  crédit  de  l'état.  Celui- 
ci  imagina  de  créer  des  billets  royaux , 
espèce  de  papier-monnaie  portant  inté- 
rêt ,  et  qui  eurent  d'abord  un  grand  suc- 
cès. Il  conçut  eu  outre  le  plan  de  réta- 
blissement de  la  banque  de  Saint-Charles, 
qui  fut  créée  le  2  juin  1782  ,  et  dont  il 
fut  nommé  directeur.  Cette  banque  fut 
cliargée  d'acquitter  toutes  les  obligations 
du  trésor.  C'est  encore  à  lui  qu'est  due 
la  création  de  la  compagnie  des  Philip- 
pines ,  le  10  mars  1783,  dont  le  but  était 
d'unir  le  commerce  de  l'Amérique  avec 
relui  de  l'Asie  par  les  îles  de  ce  nom. 
Il  avait  aussi  projeté  un  canal  de  na- 
vigation qui  devait  prendre  sa  source 
dansles  montagnes  de  Guadarrama,  passer 
à  Madrid  et  s'unir  au  Guadalquivir.  On 
en  commença  même  les  travaux  qui  furent 
suspendus  en  1784.  par  les  ordres  du 
ministre  Llerena.  Lorsqu'on  proposa  de 
fonder  un  mont -de -piété  en  faveur 
des  veuves  et  des  enfans  des  gentils- 
liommes ,  Cabarrus  s'y  opposa.  Il  eut  le 
rhagrin  de  voir  attaquer  la  banque  de 
Saint-Charles  par  le  fameux  Mirabeau , 
qui  publia  à  ce  sujet  un  Mémoire  qui 
fit  sensation  ,  et  dont  Cabarrus  parvint  à 
faire  défendre  l'introduction  en  Espagne. 
Après  la  mort  de  Charles  III ,  arrivée 
en  1788  ,  il  perdit  le  crédit  qu'il  avait 
conservé  jusqu'alors  ,  et  le  ministre  Lle- 
rena le  fit  arrêter  en  1790.  Il  passa  deux 
ans  en  prison  ;  mais  un  jugement  solen- 
nel détruisit  les  accusations  portées  contre 
lui.  Le  roi  le  nomma  plénipotentiaire 
au  congrès  de  Radstadt,  en  1797,  puis 
ambassadeur  auprès  du  gouvernement 
français  ,  qui  refusa  de  le  reconnaître 
en  cette  qualité  sous  prétexte  qu'il  était 
né  français.  Godoï  lui  lit  donner  une  mis- 
sion pour  la  Hollande.  Il  revint  à  Madrid, 
après  la  révolution  du  18  mars  1808 ,  et 
fut  nommé  surintendant  de  la  caisse  de 
consolidation ,  puis  ministre  des  finances. 
Il  mourut  à  Séville  ,  d'une  attaque  de 
goutte  à  la  tête,  le  27  avril  1810,  et  son 
corps  fut  déposé  dans  l'église  de  Sainte- 


Marie  de  cette  ville.  Outre  quelques  plan» 
financiers,  on  a  de  lui  :  \*Le  diseur  de 
riens  ,  feuille  périodique  ,  qui  fut  suppri- 
mée par  ordre  du  gouvernement,  sur  la 
demande  de  l'auteur  de  la  Gazette  qui  avait 
des  privilèges  exclusifs.  |  Lettres  de  Fran- 
çois Cabarrus ,  écrites  de  sa  prison  au 
prince  de  la  paix;  |  Eloge  de  Charles  III. 
roi  d'Espagne  ;  \  Système  de  contribu- 
tions le  plus  convenable  à  l'Espagne; 
I  Eloge  de  D.  M.  de  Musquez ,  ministre 
des  finances.  Tous  ces  ouvrages  écrits  par 
Cabarrus  en  français,  furent  traduits  en 
espagnol  par  le  secrétaire  de  ce  ministre. 

CAB.VSILAS  (Nicolas),  savant  arche- 
vêque de  Thessalonique  en  1350,  soutint 
le  schisme  des  Grecs  contre  l'Eglise  de 
Rome.  Il  publia  des  traités  sur  cette  ma- 
tière ,  et  laissa  plusieurs  ouvrages,  dont  le 
meilleur  est  son  Exposition  de  la  liturgie 
grecque,  imprimée  endifférens  endroits, 
en  grec ,  et  traduite  en  latin  par  Gentien 
Hervet ,  Venise ,  15i8,  et  Paris,  1560.  On 
estime  aussi  la  T^ie  de  Jésus-  Christ .  du 
même  auteur,  Ingolstadt,  1604,  traduite 
en  latin  par  Pontanus 

CABASSUT  (  Jean  ) ,  prêtre  de  l'Ora- 
toire, professeur  de  droit  canon  à  Avi- 
gnon, né  en  1604,  mourut  à  Aix,  sa  patrie, 
en  1685.  On  a  de  lui  :  ]  Juris  catiotiici  theo- 
ria  et  praxis,  réimprimé  in-folio  en  1738, 
par  les  soins  de  Gibert ,  qui  y  a  ajouté  des 
sommaires  et  des  notes  qui  ne  s'accordent 
pas  toujours  avec  les  principes  de  l'au- 
teur ,  dont  l'ouvrage  ne  gagne  rien  à  ce 
commentaire.  |  Notitia  ecclesiastica  coU' 
ciliorum.  canoimm..  veierumque  eccle- 
siœ  rituum ,  Lyon  ,  1683 ,  in-fol.  :  ouvrage 
d'vm  moindre  usage  que  le  précédent, 
quoiqu'il  y  ait  des  dissertations  utiles.  On 
y  trouve  une  notice  des  conciles ,  l'expli- 
cation des  canons,  une  introduttion  à  la 
connaissance  des  rites  anciens  et  nou- 
veaux de  l'Eglise  et  des  principales  par- 
ties de  l'histoire  ecclésiastique.  On  en  a 
donné  un  bon  Abrégé  à  Louvain,  1776, 
in-S".  I  Traité  de  l'usure.  Cabassut  était 
un  homme  d'un  esprit  droit,  d'un  carac- 
tère doux,  d'un  jugement  solide,  d'une 
prudence  consommée,  d'une  vertu  sans 
tache.  Il  écrit  avec  élégance  et  avec  di- 
gnité ;  son  latin  est  pur ,  coulant ,  harmo- 
nieiix  ;  ses  décisions  sont  sages  et  sévère- 
ment orthodoxes  ;  les  novateurs  y  trou- 
vent partout  leur  condamnation. 

CABBEDO  de  VASCONCELLOS  (  Mi- 
chel ) ,  né  à  Sétuval  en  152S ,  s'appliqua 
au  droit  avec  beaucoup  de  succès  II  était 
parvenu  aux  premières  charges  à  Li*- 
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bonne,  lorsqu'il  mourut  en  1577,  à  52 
ans.  On  lui  doit  une  élégante  traduction 
latine diiPlutus  d'Aristophane  ;  des  lettres 
et  d'autres  ouvrages  imprimés  à  Rome , 
en  1597 ,  in-8°.  —  Son  fils  Georges  CAB- 
BEDO  marclia  sur  les  traces  de  son  père , 
devint  chancelier  du  royaume ,  membre 
du  conseil  d'état  de  Madrid  pour  le  Por- 
tugal ,  et  mourut  dans  sa  patrie  le  4  mars 
1604 ,  à  55  ans.  On  a  de  lui  |  Decisiones 
liusitanice  senatûSj  1604,  in-fol.  j  De  pa- 
ironatihus  ecclesiaruni  regiœ  coronce 
Lusitaniœ^  1603,  in -4°. 

CABESTAN  ou  CABESTAING  (Guil- 
laume de  ) ,  gentilhomme  et  troubadour 
du  comté  de  Roussillon  ,  et  non  proven- 
çal, quoique  Nostradamus  le  fasse  des- 
cendre de  Tancienne  maison  de  Servières, 
fut  un  poète  du  13'  siècle,  qui  chanta 
différentes  dames,  suivant  l'usage  du 
temps.  Tricline  Carbonel  ou  Marguerite 
Raimond ,  fut  sa  dernière  maîtresse.  Le 
mari  de  cette  dame,  jaloux  du  troubadour, 
le  tua,  lui  arracha  le  cœur,  et  le  fit  manger 
à  sa  femme.  Tricline  en  mourut  de  dou- 
leur en  1213. 

*  CABEZA  DE  VACA  (  Alvar-Nunez  ), 
né  en  Estramadure  en  1507,  fut  d'une 
des  expéditions  en  Amérique  et  s'éleva 
par  son  courage  et  son  intelligence  à  l'em- 
ploi de  gouverneur  du  Paraguay.  Nommé 
ensuite  adelantado,  ou  chef  suprême  ^  il 
fut  chargé  par  la  cour  d'Espagne  de  con- 
tinuer la  découverte  de  cette  contrée  et 
de  la  rivière  de  la  Plata.  Il  mit  à  la  voile 
de  San-Lucar ,  le  9  novembre  1540 ,  avec 
quatre  vaisseaux  et  450  soldats ,  mouilla 
à  Cananca  dont  il  prit  possession  et  à 
Santa-Cataliua  d'où  il  fit  diverses  recon- 
naissances. Ayant  perdu  deux  vaisseaux, 
il  se  rendit  par  terre  au  Paraguay  en  tra- 
versant au  mois  de  novembre  1541  des 
chaînes  de  montagnes  désertes,  et  par- 
vint, au  bout  de  dix-nexif  jours  de  mar- 
che, à  d'immenses  plaines  habitées  par 
les  Indiens  Guaranis.  Il  en  prit  possession 
au  nom  de  son  souverain ,  et  les  appela 
Provinces  de  Vera  ,  du  nom  de  son  père, 
et  de  son  grand-père  ,  qui  avaient  décou- 
vert de  nouveau  les  Canaries,  en  1483 
{voyez  BETHENCOURT  ).  Il  continua  sa 
route  par  terre ,  et ,  le  11  mars  1542,  il  fit 
son  entrée  publique  à  l'Assomption.  Il  en 
prit  le  commandement  et  y  commit  des 
vexations  qui  amenèrent  la  révolte  de  ses 
troupes.  On  le  ramena  en  Espagne  ,  avec 
son  greffier  Pedro  Fernandez ,  et  on  les  y 
condamna  à  une  prison  perpétuelle.  ILs 
publièrent  durant  leur  captivité  le  pre- 
3. 
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niier  ouvrage  qui  ait  paru  sur  le  Para- 
guay. Il  est  divisé  en  deux  parties  ;la  pre- 
mière intitulée  Naufragios  de  Alvar  Nu- 
nez  Cabeza  de  Vaca,  qui  a  été  rédigée 
par  Alvar-Nunez  ;  la  seconde  est  de  son 
secrétaire,  et  a  pour  titre  :  Commentarios 
de  Alvar-Nunez  ^  adelantado  y  govema- 
dor  de  la  provincia  del  Rio  de  la  Plata, 
Valladolid,  1555,in-4°.  Alvar-Nunez  mou- 
rut dans  sa  prison  en  1558. 

CABILLAUD  (  Baudouin  ) ,  jésuite ,  né 
à  Ypres,  s'appliqpia  particulièrement  à  la 
poésie ,  et  le  fit  avec  succès ,  comme  on 
peut  le  voir  par  les  ouvrages  qu'on  a  de  lui. 

I  Epigrammata ,  Anvers  ,  1634 ,  in-16  ;  | 
Leminata historica^Louvàin,  1614;  ]  JEpis- 
tolœheroum  et-heroïdum  ^  en  vers  élégia- 
ques,  Anvers,  1656,  in-S";  |  Eloge  de  saint 
Jean-Baptiste  ^  en  vers ,  Louvain ,  1642 , 
in-8°.  L'auteur  mourut  à  Anvers  le  13 
novembre  1642.  Il  se  servait  quelquefois 
d'allégories  forcées. 

CABOT  ou  GABOTTO  (Sébastien), cé- 
lèbre navigateur ,  né  à  Bristol  en  1467 ,  de 
Jean  Cabot  établi  dans  cette  ville ,  qui  lui 
donna  des  leçons  de  mathématiques ,  de 
cosmographie  et  denavigation.  Jean  Cabot 
forma  le  projet  de  tenter  le  passage  aux 
Indes  par  le  nord-ouest.  Henri  VII  lui  en 
donna  la  commission.  Il  s'embarqua  avec 
ses  fils  en  1497,  au  mois  de  juin.  Ces  navi- 
gateurs découvrirent  quelques  terres;  mais 
ayant  trouvé  des  difficultés  insurmonta- 
bles vers  le  nord-ouest,  ils  naviguèrent  vers 
le  sud ,  et  s'avancèrent  jusqu'au  cap  de  la 
Floride  ,  à  peu  près  dans  le  même  temps 
qu'Améric  Vespuce  touchait  ailleurs  l'hé- 
misphère auquel  il  a  donné  son  nom, 
quoiqu'il  ne  soit  pas  certain  qu'il  l'ait  dé- 
couvert le  premier  [voyez  BEHAIM).  De 
retour  en  Angleterre ,  Sébastien  y  essuya 
quelques  désagrémens ,  ce  qui  fit  qu'il 
alla  offrir  ses  services  au  roi  d'Espagne  ; 
il  y  fut  nommé  chef  des  pilotes.  Sa  capa- 
cité et  son  intégrité  engagèrent  une  société 
de  marchands  à  lui  faire  entreprendre, 
e»  1525,  un  voyage  aux  Moluques,  par 
le  détroit  de  Magellan.Il  s'avança  jusqu'au 
cap  de  Saint-Augustin  (latit.  mérid.  7  ); 
son  équipage  se  mutina  et  refusa  de  passer 
le  détroit.  Il  entra  dans  la  rivière  de  la 
Plata,  et  y  établit  quelques  forts  pour  s'y 
maintenir.  Il  dépêcha  en  Espagne  pour 
en  donner  avis ,  et  demanda  du  renfort. 

II  l'attendit  en  vain  pendant  cinq  ans,  au 
bout  desquels  il  retourna  en  Espagne ,  où 
il  ne  reçut  pas  un  accueil  favorable,  parce 
qu'il  n'avait  pas  été  aux  iles  des  Epiceries. 
Dégoûté  de  ce  pays ,  il  regagna  sa  patrie. 
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n  y  fut  bien  reçu ,  et  on  lui  donna  la 
charge  de  gouverneur  des  compagnies  de 
Wîarchaads,  et  des  domaines  à  décou- 
vrir, avec  une  pension.  Il  n'avait  point 
abandonné  le  projet  de  passer  aux  Indes 
par  le  nord  II  l'avait  tenté  par  le  nord- 
ouest  ;  il  se  proposa  de  l'essayer  par  le 
nord-est,  et  pénétra  jusqu'à  Archangel 
l'an  1557  On  ne  sait  ce  que  devint  depuis 
cet  habile  navigateur.  Purchas  en  a  parlé 
amplement  dans  le  Recueil  des  voyages 
faits  par  les  Anglais.  Il  en  est  parlé  aussi 
dans  les  Voyages  maritimes  de  Ramusio. 

CA-BOT  (  Vincent),  jurisconsulte  Tou- 
lousain dans  le  16*^  siècle,  professa  le  droit 
dans  sa  patrie.  On  a  de  lui  un  gros  volume 
in-8°,  intitulé  Les  ■politiques  de  Vincent 
Cabota Tolosain^Tonlouse,  1630;  mélange 
informe ,  composé  de  maximes  recueillies 
dans  les  auteurs  sacrés  et  profanes ,  sans 
goût,  sans  méthode.  L'auteur  devait  pu- 
blier quatre  autres  volumes  à  la  suite  du 
premier.  On  a  encore  de  lui  Variarum 
j'uris  publici  et  privati  dissertationum  U- 
hri  duo,  Orléans  ,  1598  ,  in-4°. 

CABR AL  (Pierre- Al V ARES  ),  que  quel- 
ques-uns moment  Cabrera,  quoique  Ma- 
riana  et  Maffée  lui  donnent  constamment 
le  nom  de  Cabrai,  commandant  de  la  se- 
conde flotte  que  le  roi  don  Emmanuel  de 
Portugal  envoya  aux  Indes  en  1500,  fut 
jeté  par  la  tempête  sur  les  côtes  du  Brésil 
inconnu  alors  ,  en  prit  possession  au  nom 
de  son  prince ,  et  donna  à  cette  contrée 
le  nom  de  Terre  de  Sainte-Croix.  Après 
plusieurs  autres  expéditions  qui  illustrè- 
rent son  courage,  il  revint  en  Portxigal  ^et 
y  mourut  le  ^3  juin  1501,  regardé  comme 
un  grand  homme  de  mer. 

*  CABRERA  (  don  Bernard  de  ),  géné- 
ral ,  ministre  ,  et  favori  de  Pierre  le  Cé- 
rémonieux ,  roi  d'Aragon ,  fit  la  conquête 
de  Majorque  et  soumit  les  rebelles  de  Va- 
lence. Il  se  signala  ensuite  dans  la  guerre 
contre  la  république  de  Gènes,  à  laquelle 
le  roi  d'Aragon  disputait  la  possession  de 
l'ile  de  Sardaigne.  Nommé  général  de  la 
flotte  araigonaise ,  il  joignit  ses  forces  à 
celles  des  Vénitiens ,  et  remporta ,  le  27 
août  1355 ,  à  la  hauteur  de  cette  ile ,  une 
victoire  complète  sur  les  Génois,  alors 
puissans  sur  mer.  Cabrera  se  voyant  par 
la  suite  exposé  à  l'envie ,  se  relira  dans 
un  monastère ,  où  il  ne  montra  plus  que 
du  dégoût  pour  les  grandeurs  humaines. 
Pierre  alla  le  tirer  lui-même  de  sa  soli- 
tude ,  en  1349  ,  et  lui  fit  prendre  place  au 
conseil.  Une  ligue  s'étant  formée  entre 
Henri  de  Transtamare  et  les  rois  de  Na- 


varre et  d'Aragon  ,  pour  détrôner  le  roi 
de  Castille ,  Cabrera  soutint  que  cette 
guerre  était  impolitique ,  et  s'y  opposa. 
Les  partisans  de  la  guerre  le  rendirent 
suspect  au  roi  d'Aragon  ;  Cabrera ,  crai- 
gnant d'être  victime  d'un  parti  puissant 
voulut  se  retirer  en  France  ;  mais  il  fut 
arrêté  ,  jeté  dans  les  fers ,  et  appliqué  à 
la  question.  Transtamare  ,  le  roi  de  Na- 
varre et  la  reine  d'Aragon  demandèrent 
son  supplice.  Le  roi  lui-même  oublia  les 
services  de  ce  grand  homme  et  le  sacrifia 
à  la  haine  de  ses  ennemis.  Cabrera ,  con- 
damné à  mort  à  soixante-six  ans  ,  par  le 
prince  de  Girone,  dont  il  avait  été  le  gou- 
verneur ,  fut  décapité  à  Saragosse  ,  le  26 
juin  1564.  La  mémoire  de  Cabrera  fut 
bientôt  réhabilitée,  et  ses  biens  furent  ren- 
dus à  son  petit-fils,  Bernard  Cabrera. 

CABRERA  (  Bernard  de  ),  favori  de 
Martin ,  roi  de  Sicile  ,  voulut  s'emparer 
de  cette  couronne  en  1410  ,  après  la  mort 
de  son  maître.  Blanche,  veuve  de  Martin, 
ayant  refusé  de  l'épouser.  Cabrera  lui  dé- 
clara la  guerre.  Il  fut  pris  et  enfermé  d'a- 
bord dans  une  citerne  desséchée.  On  le 
transféra  de  là  dans  une  toui  environnée 
d'un  filet,  dans  lequel  Cabrera  tomba  en 
voulant  s'évader.  On  l'y  laissa  pendant  un 
jour  ,  exposé  à  la  risée  du  peuple.  Ferdi- 
nand ,  successeur  de  Martin  ,  lui  accorda 
ensuite  sa  grâce,  à  condition  qu'il  quitte- 
rait la  Sicile.  Il  mourut  quelque  temps 
après.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Louis  CABRERA  de  Cordoue,  capitaine 
d'infanterie  ,  mort  en  1655  ,  et  qui  est  au- 
teur de  I  Tralado  de  historia  ^  para  in- 
tenderla  y  escrivirla,  Madrid,  1611,  in« 
4" ,  où  il  donne  de  bonnes  règles  sur  la 
manière  d'écrire  l'histoire.  |  Filipe  segun- 
do ,  rey  de  Espana ,  ou  Histoire  de  Phi- 
lippe IJ,  roi  d'Espagne ,  Madrid,  1619, 
in-fol.  en  espagnol.  «  L'auteur ,  dit  M. 
»  Drouet ,  est  accusé  d'être  trop  dévoué  à 
»  son  roi  et  à  sa  patrie.  Ce  n'est  pas  tou- 
»  jours  un  mal  ;  à  qui  veut-on  que  l'on  soit 
»  dévoué?  »  Les  gens  sensés  souscriront 
sans  peine  à  cette  réflexion. 

CABRERA  (  don  Juan-Thonas-Henri- 
quez  de),  duc  de  Médina -de-Rio-Seco, 
amiral  de  Castille  et  ministre  d'état,  des- 
cendait d'Alphonse  XI,  roi  de  Castille. 
Connu  d'abord  à  la  cour  sous  le  nom  de 
comte  de  Melgar ,  il  fut  nommé  gouver- 
neur de  Milan ,  et  parvint  à  une  si  grande 
faveur  auprès  de  la  seconde  femme  do 
Cliarles  II, que,  pendant  quelque  temps, 
il  fut  en  quelque  façon  maître  absolu  à  la 
cour  ;  mais  son  humeur  farouche  et  sa 


CAC  6 

hauteur  lui  firent  tant  d' ennemis ,  qu'il 
fut  chassé ,  malgré  tout  le  crédit  de  sa 
roteclrice ,    lorsque    Philippe    d'Anjou 

tit-fils  de  Louis  XIV,  fut  appelé  au  trône 
d'Espagne.  Cabrera  se  retira  à  Lisbonne, 
et  s'attacha  ou  vertement  à  la  maison  d'Au- 
triche. Il  paraît  presque  certain  qu'il  se- 
rait parvenu  à  porter  l'archiduc  Charles 
sur  le  trône  d'Espagne,  si  ses  avis  eussent 
été  suivis  par  les  généraux  alliés.  Le  mau- 
vais succès  de  plusieurs  entreprises  faites 
contre  son  gré ,  et  le  chagrin  qu'il  éprouva 
d'être  négligé  par  ceux  mêmes  pour  les- 
quels il  avait  sacrifié  ses  intérêts ,  le  tou- 
chèrent si  vivement ,  qu'il  mourut  à  Lis- 
bonne ,  le  23  juin  1705. 

CABROL  C  Barthelewi  ),  né  à  Gail- 
lac ,  fut  chirurgien  de  Henri  IV.  Il  possé- 
dait parfaitement  l'anatomie,  comme  il  le 
parait  par  ses  ouvrages  qui  sont  encore 
estimés  ,  entr'autres  :  |  Alphabeton  anato- 
micum  ,  Genève ,  1604  ,  in-i"  ;  Montpel- 
lier, 1606,  et  en  Hollande,  in-fol.  148 
fig.  I  Observationes  variœ  ^  dans  un  re- 
cueil d'observations  de  plusieurs  anato- 
mistes,  Francfort ,  1668,  in-4°. 

*  CA.CAULT  (  François  ),  né  à  Nantes , 
en  1742,  fut  baptisé  sous  le  nom  de  Fran- 
çoise Cacault ,  et  plusieurs  années  après , 
il  fallut  une  longue  enquête  pour  obte- 
nir que  son  état  civil  fût  rectifié.  Il  fit  de 
très  bonnes  études  à  Nantes  et  se  rendit  à 
Paris  à  l'âge  de  vingt  ans.  A  22  ,  il  obtint 
une  place  de  professeur  àl'école  militaire. 
Peu  de  temps  après  ,  en  1769 ,  il  eut  un 
duel  dans  lequel  il  blessa  son  adversaire; 
il  se  vit  forcé  de  s'expatrier ,  et  se  sauva 
en  Italie ,  qu'il  parcourut  dans  un  état  de 
dénùment  presque  complet.  Il  arriva  à 
Rome  ,  à  pied ,  avec  un  petit  paquet  sous 
le  bras,  ne  songeant  guères  alors  qu'un 
jour  ily  représenterait  une  grande  nation. 
Il  apprit  la  langue  italienne ,  fit  des  ob- 
servations sur  ces  contrées,  et  revint  bien- 
tôt en  France ,  où  le  maréchal  d'Aube- 
lerre  se  l'attacha  comme  secrétaire  de  ses 
commandemens.  M.  de  Talleyrand,  qui 
fut  envoyé  en  ambassade  à  Naples ,  le 
prit  pour  son  secrétaire ,  et  en  1791 ,  il 
remplaça  pendant  quelque  temps  l'am- 
bassadeur. De  retour  dans  sa  patrie  ,  on 
le  nomma  à  l'ambassade  de  Rome  ;  mais 
il  ne  put  parvenir  à  sa  destination  et  s'ar- 
rêta à  Gènes  où  il  signa  le  traité  de  To- 
lentino.  En  1798,  il  fut  élu,  par  le  dé- 
partement de  la  Loire-Inférieure ,  député 
au  conseil  des  Cinq-cents.  Après  le  18  bru- 
maire an  8  ,  Cacault  fit  partie  du  nouveau 
corps  législatif,  et,  l'année  suivante,  il 
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fut  envoyé  en  qualité  de  ministre  pléni- 
potentiaire à  Rome  pour  négocier  le  con- 
cordat. Il  y  resta  deux  ans  et  eut  pour 
successeur  le  cardinal  de  Fesch.  Il  vint 
présider  le  collège  électoral  de  la  Loire- 
Inférieure,  et  fut  appelé  au  sénat  conser- 
vateur en  1803.  Il  est  mort  le  5  octobre 
1803  à  Clisson.  Il  avait  recueilli  en  Italie 
un  grand  nombre  de  morceaux  de  peinture 
et  de  sculpture,  qu'il  réunit  dans  une 
galerie  disposée  à  Clisson  par  son  frère  qui 
était  peintre.  Cette  riche  collection  a  été 
achetée  par  la  ville  de  Nantes.  Cacault  a 
laissé  :  |  Poésies  lyriques  de  Ramier^  tra- 
duites de  l'allemand,  Berlin,  1777,  in-12, 
dont  il  est  question  dans  la  Correspon- 
dance de  Grimm  ;  |  Dramaturgie  ou  Ob- 
servations critiques  sur  jJlusieurs  pièces 
de  théâtre,  traduit  de  l'allemand  de  Les- 
sing,  par  un  français,,  et  publié  par  M.  J. 
(G.  A.  Junckcr), 'Paris,  1785,2  vol.  in-12. 
Il  est  auteur  de  plusieurs  rapports  faits 
au  conseil  des  Cinq-cents.  Ses  dépêches 
n'offraient  pas  une  grande  correction  de 
style ,  mais  elles  étaient  pleines  de  sens  , 
de  raison  et  de  grandes  vues. 

CA.CCIA  (  Jean-Augustin  ),  d'une  an- 
cienne famille  de  Novare  dans  le  Mila- 
nais, embrassa  la  carrière  des  armes,  et 
servit  dans  les  armées  de  Charles-Quint 
vers  le  milieu  du  16*  siècle.  Il  cultivait  en 
même  temps  la  poésie ,  et  a  laissé  des 
satires  burlesques  pleines  de  sel,  et  des 
poésies  sacrées^  où  l'on  remarque  une 
grande  correction  de  style ,  de  l'élégance 
et  de  la  sublimité.  Il  fut  même  un  des 
premiers  à  travailler  dans  ce  dernier 
genre  en  Italie.  Dans  sa  vieillesse,  il  pu- 
blia deux  volumes  de  poésies,  l'un 
dédié  à  la  reine  de  France ,  Marie  de  Mé- 
dicis,  l'autre  au  cardinal  de  Granvelle. 
On  croit  qu'il  mourut  vers  l'an  1602. 

*  CACCIA  (  Ferdinand  ),  né  à  Ber- 
game  en  1689,  d'une  famille  noble,  et 
mort  en  1778  ,  s'adonna  particulièrement 
à  l'étude  de  la  langue  latine,  et  travailla 
à  en  abréger  la  méthode  d'enseignement. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  |  De  cog- 
nitionibus  ^  1719,  in-4'';  |  Metodo  dl 
grammatica  assai  brève  e  facile  per  im- 
perare  con  prestezza  e  fundamento  de 
lingua  latina j  i7^Cy;  \  Totius  regulce  la- 
tince  sciendi  summa\,  1728  ;  |  Lo  Stato 
pi-esente  délia  litigua  latina  ^  Bergame , 
1762;  I  Ortografia  e  prosodia ,  Bergame, 
1764  ;  I  Antiqua  regola  délie  sillabe  lun- 
ghe  e  brevi ,  Bergame,  1764;  [  Vocabo- 
lario  senza  sinonimi  ^  Bergame,  1776; 
1  Elementi  e  regole  fotidamentali  délia 
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lingua  latina  ^  Florence ,  1777  ;  |  Cittadi- 
tia?iza  di  Bergamo  j,  Bergame  ,  1766; 
I  yUa  disanto  Girolamo  iMiani^  Rome, 
4768;  I  Trattato  légale,  Bergame,  1772. 
Outre  ces  ouvrages  imprimés  ,  Caccia  en 
a  laissé  plusieurs  inédits ,  entre  autres 
une  Histoire  des  médecins  de  la  ville  de 
Bergame,  un  Traité  d'architecture;  et 
un  autre  sur  les  fortifications.  Il  était 
aussi  très  versé  dans  l'architecture ,  et 
plusieurs  monumens  furent  élevés  sous 
sa  direction. 

*  CACHET  (  Christophe  ) ,  médecin 
du  duc  de  Lorraine ,  né  en  1572  à  Neu- 
chàteau  en  Lorraine ,  mort  à  Nancy  le  30 
septembre  1624.  Il  fut  un  des  premiers 
qui  entreprit  de  ramener  les  écoles  à  l'é- 
tude d'Hippocrate  et  de  Galien ,  et  com- 
battit avec  force  les  alchimistes  et  les 
charlatans,  qui,  de  son  temps,  se  van- 
taient, au  moyen  de  quelques  recettes, 
de  guérir  toutes  les  maladies.  On  a  de 
lui  :  I  Controversiœ  theoricœ  practicœ  in 
primam  aphorismorum  Hypocratis  sec- 
tionem,  Toul,4612,  in-12  :  \  Pandora 
bachica  furens  medicis  armis  oppugna- 
ta,  Toul ,  1611 ,  in-12 ,  traduit  d'un  ou- 
vrage français  de  Jean  Mousin .  |  Apolo- 
gia  in  hermetici  cujusdam  anonymi  scrij)- 
tum  de  curatione  calculi,  1617,  in-12; 
I  Des  épigramnies  latines  peu  estimées. 

*  CACHET  (  Jean  ),  jésuite,  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  mort  à 
Pont-à-Mousson  en  1633 ,  à  l'âge  de  56 
ans,  après  avoir  régenté  les  basses  classes  ; 
sa  mauvaise  santé  ne  lui  permit  pas  d'oc- 
cuper des  emplois  plus  distingués.  On  lui 
doit  un  grand  nombre  d'ouvrages  ,  dont 
•on  peut  voir  le  détail  dans  Moreri.  Les 
principaux  sont  |  Vie  de  Jean  Berch- 
Twans,  jésuite,  Paris,  1630,  in-8°  ,  tra- 
duit de  l'italien.  |  Vie  de  saint  Isidore, 
Verdun,  4631,  in-12,  traduit  de  l'espa- 
gnol. I  Vie  de  sai7it  Joseph,  chanoine 
de  Prémontré,  in-12.  |  L^horreur  du  pé- 
ché, Pont-à-Mousson ,  465/i. ,  in-i",  et 
Rouen ,  4681 ,  in-12. 

'  CACHIIV  (  Joseph-Marie-François  , 
baron  ) ,  inspecteur-général  des  ponts-et- 
chaussées,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel  ,  officier  de  la  légion-d'honneur  , 
né  à  Castres  en  Languedoc ,  le  2  octobre 
4757,  entra  de  bonne  heure  à  l'école 
royale  militaire  de  Sorèze ,  puis  suivit  les 
cours  d'architecture  de  l'école  des  beaux- 
arts  de  Toulouse ,  en  même  temps  qu'il 
étudiait  les  mathématiques.  En  1776  ,  il  fut 
admis  à  l'école  royale  des  ponts-et-chaus- 
sées,  placée  alors  sous  la  direction  de  Pé- 
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ronnet ,  premier  ingénieur  du  roi ,  et  fit 
ensuite  un  voyage  en  Angleterre ,  dans 
le  but  d'étendre  ses  connaissances.  A  son 
retour,  on  lui  conGa  l'exécution  des  tra- 
vaux ordonnés  pour  l'amélioration  du 
port  de  Ronfleur.  Cachin  s'occupa  d'un 
projet  de  canal  latéral  à  la  Seine ,  pour 
soustraire  les  bâtimens  de  commerce  aux 
dangers  que  présente  la  navigation  de  ce 
fleuve  entre  Quillebœuf  et  son  embou- 
chure. Ce  projet  n'eut  pas  de  suite ,  faute 
de  fonds.  Mais  l'auteur  fut  appelé,  en 
1792 ,  à  faire  partie  d'une  commission 
nommée  par  le  roi  pour  constater  les 
avantages  des  travaux  précédemment 
exécutés  à  Cherbourg ,  et  proposer  les 
constructions  nouvelles  qui  seraient  jugées 
utiles  au  complément  d'un  vaste  établisse- 
ment maritime.  La  crise  révolutionnaire 
mit  obstacle  à  ces  vues.  Nommé  ingé- 
nieur en  chef  du  Calvados ,  Cachin  s'oc- 
cupa du  redressement  de  la  rivière  de 
l'Orne  entre  Caen  et  la  mer.  A  ce  travail 
il  avait  joint  le  projet  d'un  établissement 
de  marine  militaire  dans  la  fosse  de  Co- 
leville  ,  où  aboutissait  le  canal  d'embou- 
chure de  l'Orne,  et  il  publia  à  ce  sujet 
son  excellent  Mémoire  sur  la  navigation 
de  l'Orne  inférieure,  Paris ,  an  7 ,  in-i". 
Lorsque  le  calme  revint  en  France,  Ca- 
chin s'empressa  de  rappeler  l'attention 
de  l'administration  sur  les  projets  de  Cher- 
bourg, et  écrivit  un  rapport  qui  se  trouve 
dans  le  Moniteur  des  25  et  26  juiUet  4801. 
Il  fut  chargé  de  l'achèvement  du  port  et 
de  la  digue  de  Cherbourg ,  auxquels  il  a 
travaillé  vingt  ans.  On  sait  que  ce  port  a 
été  ouvert  à  l'Océan  le  27  août  1815, 
Cachin  est  mort  au  mois  de  février  1825, 
laissant  un  Mémoire  sur  la  digue  de  Cher- 
bourg .comparée  au  Break-water  ou  jetée 
de  Plymouth,  Paris,  4820  in-4°,  avec  5 
planches  ,  dans  lequel  l'auteur  réfute  les 
auteurs  de  V Encyclopédie  britannique, 
qui  avaient  vanté  la  digue  de  Plymouth 
aux  dépens  de  celle  de  Cherbourg. 

CADALOUS  (Pierre  ),évêque  de  Par- 
me ,  concubinaire  et  simoniaque ,  fut  élu 
pape  en  4601 ,  par  la  faction  de  l'empe- 
reur Henri, IV  contre  Alexandre  II,  et  prit 
le  nom  d'Honorius  II.  Ayant  voulu  sou- 
tenir son  élection  parles  armes,  et  n'ayant 
pu  réussir,  il  fut  condamné  par  toas  les 
évoques  d'Allemagne  et  d'Italie  en  1062, 
et  déposé  par  le  concile  de  Mantoue  en 
1064. 

CADAMOSTOou  CADAMUSTI  (Louis 
ou  Aloise  da  ) ,  célèbre  navigateur  véni- 
tien, né  vers  l'an  1432,  se  fit  connaître 
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à  l'infanl  don  Henri  de  Portugal.  Ce  prin- 
ce ,  animé ,  comme  son  père  le  roi  Jean, 
de  l'esprit  de  découverte  ,  voulut  s'atta- 
cher Cadamosto.  Il  lui  envoya  le  consul  de 
la  république  de  Venise  en  Portugal, 
nommé  Patrice  Conli ,  pour  l'instruire  du 
commerce  avantageux  de  l'ile  de  Madère, 
conquise  en  l/i.50.  Cadamosto,  encouragé 
par  l'espoir  du  gain,  traita  avec  don 
Henri ,  qui  lui  fit  armer  une  caravelle , 
dont  Vincent  Diaz ,  natif  de  Lagos ,  fut  le 
patron.  Elle  mit  à  la  voile  le  22  mars  li55, 
et  après  avoir  mouillé  à  Madère ,  ils  re- 
connurent les  îles  Canaries ,  le  Cap-Blanc, 
le  Sénégal ,  le  Cap-Vert,  et  l'embouchure 
de  la  rivière  de  Gambra.  Dans  un  second 
voyage  qu'il  fit  l'année  suivante ,  avec  un 
Génois  nommé  Antoine ,  ils  poussèrent 
leurs  découvertes  jusqu'à  la  rivière  de 
Saint-Dominique  ,  à  laquelle  ils  donnèrent 
ce  nom,  et  d'où  ils  retournèrent  en  Por- 
tugal. Il  habita  long-temps  à  Lagos ,  atti- 
rant par  ses  politesses  les  négocians  et  les 
navigateurs.  De  retour  dans  sa  patrie  en 
1464  ,  il  y  publia  la  relation  de  ses  voya- 
ges ,  qui  fut  traduite  en  français  par 
Pierre  Redoner,  au  commencement  du 
16^  siècle.  Nous  les  avons  aussi  en  latin 
par  le  soin  d'Archangel  Madrignani. 

*  CADET  DE  GASSICOURT  (  Louis- 
Claude),  célèbre  pharmacien ,  né  à  Paris 
le  24  juillet  1751 ,  mort  de  la  pierre  le 
J7  octobre  1799 ,  était  de  l'académie  des 
sciences  et  de  celles  de  Lyon ,  de  Tou- 
louse ,  de  Bruxelles ,  des  Curieux  de  la 
nature.  Il  devint  successivement  apothi- 
caire-major des  Invalides,  et  pharma- 
cien en  chef  des  armées  françaises,  en 
Allemagne  et  en  Portugal.  Il  fit  des  re- 
cherches sur  les  falsifications  exercées 
sur  les  vins  ,  les  vinaigres  et  les  tabacs  , 
donna  les  moyens  de  les  reconnaître  et 
d'y  remédier.  Sa  pharmacie  était  regar- 
dée comme  une  des  premières  de  France. 
Il  employa  constamment  une  grande  par- 
tie de  son  revenu  à  soutenir  des  vieil- 
lards ,  à  élever  des  orphelins  indigens,  et 
àencourager  des  artistes.  Son  cabinet  était 
ouvert  à  toute  heure  à  l'humanité  souf- 
frante qui  venait  réclamer  ses  avis.  Ses 
consultations  étaient  toujours  gratuites, 
et  souvent  il  joignait  pour  les  pauvres  le 
don  des  médicamens  qu'il  avait  prescrits, 
quelquefois  même  il  y  ajoutait  de  l'argent 
pour  procurer  aux  malades  les  secours 
que  l'indigence  ne  leur  permettait  pas  de 
se  procurer.  Parmi  ses  nombreux  travaux 
en  chimie,  on  doit  surtout  remarquer 
son  travail  sur  le  borax,  substance  si 
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difficile  à  connaître ,  et  ses  expériences 
sur  le  diamant.  On  lui  doit  :  |  une  Jnalyse 
des  eaux  minérales  de  Passy  ,  175b  ,  in- 
8°.  I  Répo7ise  à  plusieurs  observations  de 
M.  Baume  .  sur  léther  vitriolique^  1775, 
in-4°;  |  Mémoire  sur  la  terre  foliée  de 
tartre^  1764  ,  in-12.  |  Expériences  sur  le 
diamant.  \  Plusieurs  Mémoires  insérés 
dans  la  collection  de  l'académie  des  Scien- 
ces ,  et  les  articles  bile  et  borax  dans  l'en- 
cyclopédie. M.  EusèbeSalverte  a  fait  une 
iVo^îC^  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages,  Paris, 
1800  ,  in-8°  ,  et  on  en  a  xuie  autre  de  M. 
Boullay,  1805,  in-8°. 

♦  CADET  DE  GASSICOURT  (Charles- 
Louis),  fils  du  précédent,  membre  de  la 
société  de  bienfaisance  et  de  celle  des 
belles-lettres ,  des  académies  de  Madrid , 
de  Turin  et  de  Florence  ,  et  l'un  des  foii- 
dateurs  du  Lycée  répuhlicain,  aujourd'hui 
V^ïthénée  de  Paris  j,  naquit  à  Paris,  le  23 
janvier  1769,  et  descendait  par  les  femmes 
de  Valot ,  médecin  de  Louis  XIV.  Il  em- 
brassa d'abord  la  carrière  du  barreau, 
qu'il  abandonna  ensuite  pour  se  faire  re- 
cevoir pharmacien,  et  se  montra  con- 
stamment partisan  de  la  révolution.  Au 
15  vendémiaire  an  4,  il  était  président  de 
la  section  du  Mont-Blanc  qui  marcha 
contre  la  Convention.  Il  fut  condamné  à 
mort  par  contumace,  à  la  suite  de  cette 
journée  et  exécuté  en  effigie  ;  mais  peu 
de  temps  après,  le  juri  du  département  de 
la  Seine  annula  ce  jugement.  En  1806  ,  il 
provoqua  une  nouvelle  organisation  du 
conseil  de  salubrité ,  dont  il  fut  nommé 
secrétaire  rapporteur.  En  1809 ,  il  était 
pharmacien  de  la  maison  de  Napoléon  , 
suivit  l'empereur  à  Wagram  et  à  Schœn- 
briinn ,  et  fut  nommé  chevalier  de  l'em- 
pire. Il  recueillit  sur  cette  campagne 
quelques  anecdotes  curieuses,  et  fit  pa- 
raître, en  1818,  sonVoyage  en  Autriche, 
en  Moravie  et  en  Bavière^  1  vol.  in-8**, 
auquel  les  nombreux  mémoires  qui  ont 
paru  depuis  sur  les  mêmes  événement 
ont  enlevé  la  plus  grande  partie  de  son 
intérêt.  Cadet  était  docteur  de  la  faculté 
des  sciences,  et  à  la  formation  de  l'acadé- 
mie de  médecine  de  Paris,  il  fut  nommé 
secrétaire  de  la  section  de  pharmacie.  A 
l'époque  de  la  restauration ,  la  croix  de  la 
légion-d'honneur  lui  fut  accordée.  Depuis, 
il  n'a  cessé  de  figurer  d'une  manière  ac- 
tive dans  les  rangs  de  l'opposition.  Il  est 
mort  le  21  novembre  1821,  âgé  de  52  ans. 
Les  nombreux  ouvrages  qu'on  a  de  lui 
sont  :  I  Observations  sur  les  peines  infa- 
mantes t  adressées  à  l'Assemblée  consti- 
C. 
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tuùnlej  1789,  in-8"  ;  1  L' anti-novateur  ^ 
1794  ,  in-S"  ;  |  Le  Tombeau  de  Jacques- 
Molay^  on  Histoire  secrète  et  abrégée  des 
initiations  ancienties  et  modernes  des 
templiers^  des  francs-maçons,  illumi- 
nés, etc.,  Paris,  an  5  (  1797  ),  in-8°;  1  liai- 
sons d'un  bon  choix,  ou  Théorie  des  élec- 
tions, Paris,  1797,  in-8";  |  Mon  voyage,  ou 
Lettres  sur  la  Normandie,  suivies  de  quel- 
ques poésies  fugitives,  1799,  2  vol.  in-12  ; 
j  Le  poète  et  le  savant,  ou  Dialogue  sur 
la  nécessité  pour  les  gens  de  lettres ,  d'é- 
tudier la  théorie  des  sciences,  1799,  in-S"; 
I  Cahier  de  réforme,  ou  Vœux  d'un  ami 
de  l'ordre,  adressés  aux  conseils,  et  aux 
commissions  législatives,  an  8  (1800), 
in-8".  L'auteur  y  parait  favorable  à  l'u- 
surpation opérée  par  Bonaparte  le  18 
brumaire.  |  Essai  sur  la  vie  privée  d' Ho- 
noré-Gabriel Riquetli  de  Mirabeau,  lu 
dans  une  séance  publique  du  lycée  Thé- 
lusson,  an  8  (1800).  L'auteur  dit  avoir 
rédigé  cet  opuscule  sur  diverses  notes 
manuscrites  que  lui  avait  confiées  M.  de 
La  Fage  de  Bordeaux ,  qui  avait  été  pen- 
dant vingt  ans  ami  de  Mirabeau.  |  L'Es- 
prit des  sots  passés , présens  et  à  venir, 
ouvrage  philosophique  ,  1801,  un  volume 
in-18;  |  La  Chimie  domestique,  ou  Intro- 
duction à  l'étude  de  cette  science ,  mise  à 
la  portée  de  tout  le  monde  ,  1801 ,  3  vol. 
in-12;  \  Dictionnaire  de  chimie ,  conte- 
nant la  théorie  et  la  pratique  de  cette 
science ,  et  son  application  à  l'histoire 
naturelle  et  aux  arts ,  Paris  ,  1803 ,  h-  vol. 
in-8''.  Ce  Dictionnaire  fut  mis  à  l'index  à 
Vienne  et  à  Madrid,  à  cause  des  idées  phi- 
losophiques renfermées  dans  le  discours 
préliminaire.  1  Saint-Géran ,  ou  La  nou- 
velle langue  française,  anecdote  récente, 
suivie  d'un  voyage  auMont-f^alérien,  etc., 
Paris,  Dentu,  1807,  un  vol.  in-12.  Cet  ou- 
vrage est  une  critique  enjouée  du  style  de 
M.  de  Chateaubriand  et  de  celui  de  ma- 
dame de  Slaël.  I  Cou?'s  gastronomique , 
d809  ,  in-S"  ;  |  Formulaire  magistral  et 
mémorial  pharmaceutique  ,  1812,  in-18; 
2'  édit.,  1814,  in-8°  ;  5*^  édit.,  Paris,  1816, 
in-18;  4^  édit. ,  Paris,  1820;  ]  Des  moyens 
de  destruction  et  de  résistance  que  les 
sciences  physiques  peuvent  offrir  dans 
une  guerre  nationale ,  Paris,  1814 ,  in-S*  ; 
I  Eloge  de  A.- A.  Parmentier ,  membre  de 
l'Institut,  etc.,  lu  à  la  séance  publique  de 
la  société  de  pharmacie  de  Paris ,  le  16 
mai  1814,  Paris,  1814 ,  in-8°;  |  Pharmacie 
domestique  d'urgence  et  de  charité,  à 
l'usage  des  person7ies  qui  habitent  les 
cainpagnes,  des  manufacturiers,  des  mi- 


litaires et  des  marins ,  ^  édit. ,  Paris , 
Colas,  181S,  in-8".  La  première  édition  est 
de  Louis -Claude  Cadet  de  Gassicourt. 
I  Voyage  en  Autriche ,  en  Moravie  et  en 
Bavière,  fait  à  la  suite  de  l'armée  fran- 
çaise, pendant  la  campagne  de  1809,  avec 
une  carte  du  tliéâtre  de  la  guerre  cfe  1809 
en  Autriche ,  et  les  plans  des  batailles 
d'Essling  et  de  Wagram ,  Paris,  1818, 
1  vol.  in-8°  ;  |  Analyse  raisonnée  des  listes 
d'électeurs  et  d'éligibles  du  département 
de  la  Seine  ^Paris,  1817,  in-8°  ;  |  Candidats 
présentés  aux  électeurs  de  Paris  pour  la 
session  de  1817,  Paris,  1817  ,  in-8°;  |  Con- 
fidence de  l'hôtel  Bazancourt ,  Paris, 
1818  ,  in-8*'.  Cet  hôtel  était  la  maison  de 
détention  de  la  garde  nationale  de  Paris. 
I  Les  quatre  âges  de  la  garde  nationale  ; 
Paris,  1818,  in-8";  ]  Qui  nommerons-nous? 
Paris ,  1820  ,  in-8°.  Indépendannuent  des 
ouvrages  que  nous  venons  de  citer.  Cadet 
de  Gassicourt  a  coopéré  aux  recueils  et 
ouvrages  périodiques  suivans  :  au  DiC' 
tionnaire  des  sciences  médicales,  publié 
par  Panckoucke,  auquel  il  a  fourni,  entre 
autres  articles,  Alchimie,  Charlatan^ 
Cosmétiques ,  Fard,  Honoraires,  Méde- 
cine politique  ;  \  au  Dictionnaire  d  agri- 
culture,  publié  par  Déterville  ;  |  aux 
Annales  de  chimie  de  MM.  Arago  et 
Gay-Lussac  ;  |  au  Bulletin  de  la  société 
d'encouragement  pour  l'industrie  natio- 
nale; I  au  Bulleti?i  de  pharmacie ,  et  au 
Journal  de  pharmacie  et  des  sciences 
accessoires ,  lequel  en  est  la  continua- 
tion ,  et  dont  il  fut  l'un  des  principaux 
fondateurs  en  1800;  |  aux  Annales  des 
faits  et  sciences  militaires  ;  |  à  la  Revue 
encyclopédique ,  dans  laquelle  il  a  donné 
deux  mémoires ,  dont  l'un  est  intitulé  : 
Projet  d'un  dictionnaire  universel  de  bi- 
bliographie (  t.  2 ,  p.  bOO  ) ,  et  l'autre  : 
Projet  d'instruction  nomade  (t.  6,  p.  246), 
tiré  à  part ,  brochure ,  in-8°,  1820  ;  |  à  ta 
Biographie  universelle,  publiée  par  M.  Mi- 
chaud  ;  I  au  journal  le  Constitutionnel,  an 
il  a  fait  insérer  ,  entre  autres  articles , 
ceux  qui  forment  le  compte  rendu  de 
l'exposition  des  produits  de  l'industrie , 
au  Louvre,  en  avril  1819  ;  |  à  l'Esprit  des 
journaux  où  il  a  donné  ,  en  juillet  1817, 
des  lettres  sur  Londres  et  les  Anglais  ; 
I  aux  mémoires  de  la  Société  médicale 
d'émulation.  Cadet  de  Gassicourt  a  fait , 
en  outre,  V Eloge  de  Baume,  pharmacien  ; 
de  Déparcieux ,^\\yf>\ci.cn  ;  de  Carandan^ 
chimiste;  de  Zatonc?^^  astronome.  Il  a, 
de  plus ,  laissé  un  recueil  de  poésies  lé- 
gères, des  vaudevilles,  et  un  grand  nombre 
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de  chansons,  qu'il  donnait  sous  le  nom  de 
Sartrouvilie. 
•CADET-DE- VAUX  (Antoiive- Alexis)  , 

né  à  Paris  le  13  septembre  1743,  frère  de 
Louis-Claude  Cadet ,  exerça  aussi  d'abord 
la  pharmacie ,  et  puisa  dans  ses  liaisons 
avec  Parmentier,  Tillet  et  Duhamel, 
le  goût  de  l'économie  rurale  et  domes- 
tique, à  l'étude  de  laquelle  il  finit  par 
se  vouer  entièrement  après  avoir  vendu 
sa  pliarmacie.  Il  chercha  dans  la  littéra- 
ture les  moyens  d'assurer  son  existence, 
et  créa  avec  succès  le  Journal  de  Paris 
de  concert  avec  MM.  Suard,  Corancez, 
etc.  Il  publia ,  en  1778  ,  une  brochure  in- 
titulée :  Observations  sur  les  fosses  d'ai- 
sance ^  et  moyens  de  prévenir  les  incon- 
véniens  de  leur  vidange^  in-8°.  Il  démon- 
tra le  danger  qu'il  y  avait  à  ce  que  les  mar- 
chands de  vin  eussent  des  comptoirs  de 
plomb ,  les  laitières  des  vases  de  cuivre , 
et  les  débitans  de  sel  des  balances  de  même 
métal ,  et  il  obtint  les  réformes  qu'il  de- 
mandait sur  ce  point ,  ainsi  que  la  sup- 
pression du  cimetière  des  Innocens.  Cadet 
fut  nommé  inspecteur  des  objets  de  salu- 
brité de  la  ville  de  Paris ,  et  fut  associé  à 
Parmentier  pour  créer  une  école  de  bou- 
langerie ,  art  qu'il  professa  gratuitement. 
Il  a  bien  mérité  de  l'agriculture  par  la  créa- 
tion des  comices  agricoles ,  qu'il  présida 
ainsi  que  Broussonnet.  Il  fil  proscrire 
l'emploi  de  l'arsenic  et  du  vert -de-gris 
pour  prévenir  la  carie  des  blés,  et  publia 
un  Mémoire  sur  la  diminution  des  eaux 
occasionée  par  la  dégradation  des  bois. 
Après  avoir  présidé,  en  1791  et  1792,  l'ad- 
ministration départementale  de  Seine-et- 
Oise,  il  reprit  ses  douces  et  utiles  occupa- 
tions. A  la  suite  de  la  tentative  du  3  ni- 
vôse (  24  décembre  1801  ) ,  contre  le  pre- 
mier consul ,  il  demanda,  par  une  lettre 
insérée  dans  les  journaux,  le  rétablisse- 
ment du  supplice  de  la  roue  et  de  l'écartè- 
lement ,  et  il  exprimait  le  désir  que  ceux 
qui  attentaient  à  la  vie  des  chefs  des  na- 
tions ,  n'expirassent  point  par  un  trépas 
ordinaire  ,  mais  qu'ils  eussent  une  mort 
toute  de  convulsions.  Ce  vœu  cruel  lui  at- 
tira une  réponse  énergique  dans  la  Revue 
philosophique  et  littéraire.  Cadet -de - 
Vaux  présida ,  en  1815  ,  le  collège  de  Sis- 
teron;  il  est  mort  subitement  le  30  juin 
1828  à  Nogenl-les-Vierges.  Il  était  mem- 
bre de  la  société  d'agriculture,  de  l'aca- 
démie des  curieux  de  la  nature ,  de  celle 
de  médecine,  et  correspondant  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes.  On  a  de  lui  une 
foule  d'ouvrages  :  |  Instituts  de  chimie  de 


Spielman,  trad.  du  latin,  1770,  2  vol. 
in-12;  |  ^vis  sur  les  blés  germes  .  Paris, 
1782 ,  in-S"  ;  |  Jtvis  sur  les  moyens  de  di- 
minuer V  insalubrité  des  habitations  après 
les  inondations  Al ^k  et  1802  ,  in-8'';  |  In- 
structions sur  l'art  de  faire  les  vins^ 
1800,  in-8°;  |  Recueil  des  rapports  et  ex- 
périences sur  les  soupes  économiques  et 
les  foumaux  à  la  Rumford^  1801 ,  iu-S". 
I  Mémoire  sur  la  peinture  au  lait^  1801  , 
1802 ,  in-8°  ;  ]  Moyens  de  détruire  le  mé- 
phitism,e  des  murs  ^  1801,  in-8°;  |  Mé- 
moire sur  la  gélatine  des  os  ^  et  son  ap- 
plication à  l'économie  élémentaire^  1803, 
in-12  ',  \  de  la  Taupe  ^  de  ses  mœurs ^  et 
des  moyens  de  la  détruire^  1803,  in-12; 
I  Traité  du  blanchissage  domestique  à 
vapeur  j  1805  ,  in-12  ;  |  Essai  sur  la  cul- 
ture de  la  vigne ,  sans  le  secours  d'écha- 
las  j  1807,  in- 8°;  |  Mémoire  sur  la  ma- 
tière sucrée  de  la  pomme,,  1808;  |  Mé- 
moire sur  quelques  inconvéniens  de  la 
taille  des  arbres  à  fruits  ^  1809  ;  |  Traité 
de  la  culture  du  tabac ,  1810  ;  ]  le  Mé- 
nage ou  l'Emploi  des  fruits  dans  l'éco- 
nomie domestique  ^  1810  ,  in-12  ;  |  Aper- 
çus économiques  sur  l'extraction  du  su- 
cre de  betterave j  1811  ;  |  Instruction  sur  la 
préparation  des  tiges  et  racines  de  tabac, 
in-12,  1811;  \  Moyen  de  prévenir  le  re- 
tour des  disettes ,  1812 ,  in-8°  ;  |  des  Bases 
alimentaires  de  la  pomme  de  terre,  1815, 
in -8";  |  de  l'Economie  alimoitaire  du 
peuple  et  du  soldat ,  ou  Moyens  de  pa- 
rer les  disettes  et  d'en  prévenir  à  jamais 
le  retour,  1814,  in-8°  ;  |  Nouveau  Pro- 
cédé de  peinture  applicable  à  l'intérieur 
et  à  l'extérieur  des  maisons,  1811,  in-8"; 
I  Instruction  sur  le  meilleur  emploi  de 
la  pomme  de  terre  dans  sa  copanifica- 
tion  avec  les  farines  des  céréales  ,  1817; 
)  Plantation  des  germes  de  la  pomme  de 
terre,  in-8°,  1817;  |  de  la  Gélatine  et  de 
son  boiiillon,  in-12  ,  1818;  |  Pains  divers 
obtenus  par  l'association  des  nouveaux 
produits  de  la  pomme  de  terre,  avec  toute 
espèce  de  farines  céréales  ,  même  les  plus 
inférieures  ^  in-8" ,  1818  ;  |  Conservation 
du  moût  soustrait  à  la  fermation  spiri- 
tueuse^  in-8°,  1819;  |  Traités  divers  d'é^ 
conomie  rurale  ,  élémentaire  et  domesti- 
que ,  imprimés  par  ordre  du  gouverne- 
ment. Il  a  travaillé  au  Cours  complet  d'a- 
griculture pratique,  6  vol.  in- 8°,  et  il 
était  un  des  principaux  rédacteurs  de  la 
Bibliothèque  des  propriétaires  ruraux, 
ou  Journal  d'économie  rurale  et  domes- 
tique, commencé  en  mars  1823,  et  dans 
lequel  il  a  inséré  en  entier  ou  par  extrait 
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une  partie  des  mémoires  ci-dessus.  Il  était 
encore  un  des  rédacteurs  du  Bulletin  uni- 
versel de  M  de  Férussac. 

CADflOGAlV  (  le  comte  Guillaume  ) , 
général  anglais ,  se  distingua  dans  la 
guerre  de  Flandre,  et  par  son  dévoue- 
ment au  duc  de  Marlboroujïh.  Celui-ci , 
pressé  par  la  cavalerie  française  au  siège 
de  Menin,  et  ayant  son  cheval  blessé, 
allait  tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi, 
lorsque  Cadliogan  mit  pied  à  terre ,  lui 
donna  son  cheval,  et,  en  le  sauvant ^  se 
condamna  lui-même  à  être  fait  prison- 
nier. Dès  le  lendemain,  le  duc  le  de- 
manda en  échange  contre  tel  autre  pri- 
sonnier que  le  général  français  deman- 
derait ,  et  Cadhogan  fut  renvoyé  sur  pa- 
role. Lors  de  la  disgrâce  de  Marlborough, 
il  perdit  toutes  ses  places  ;  mais  après  la 
mort  de  la  reine  Anne ,  il  eut  part  aux 
honneurs  que  recouvra  le  duc.  Il  fut 
nommé  colonel  d'un  des  régimens  des 
gardes ,  et  envoyé  comme  ministre  pléni- 
potentiaire en  Hollande,  puis  aux  con- 
férences d'Anvers.  En  1717,  il  retourna 
en  Hollande ,  où  il  négocia  habilement 
une  alliance  entre  cette  puissance ,  l'An- 
gleterre et  la  France.  Peu  de  temps  après, 
il  fut  nommé  pair  d'Angleterre ,  et  envoyé 
une  seconde  fois  près  dés  états  généraux, 
avec  le  titre  d'ambassadeur  extraordi- 
naire. Le  duc  de  Marlborough  étant  mort 
en  1722 ,  il  lui  succéda  dans  la  charge  de 
grand-maitre  de  l'artillerie ,  et  dans  celle 
de  colonel  du  premier  régiment  des  gar- 
des. II  mourut  le  26  juillet  1726. 

CADMUS  de  Milct,  le  premier  des 
Grecs  qui  ait  écrit  l'histoire  en  prose.  Il 
florissait  du  temps  d'Halyattes,  roi  de 
Lydie. 

*  CADONICI  (  Jean),  chanoine  de  Cré- 
mone ,  né  à  Venise  en  1703 ,  s'est  fait 
connaître  par  plusieurs  écrits  peu  ortho- 
doxes ,  et  où  il  parle  assez  mal  des  Pères 
et  des  théologiens.  Celui  qui  fit  le  plus  de 
bruit  est  intitulé  Défense  de  saisit  Augus- 
tin sur  l'imputation  de  millénarisme.  Il 
est  écrit  en  latin ,  et  sous  prétexte  de  jus- 
tifier ce  saint  docteur  sur  le  reproche  de 
millénarisme ,  il  veut  qu'on  croie  que  le 
sentiment  de  ce  père  a  été  que  les  saints 
de  l'ancien  Testament  avaient  joui  de  la 
vision  intuitive  de  Dieu  avant  la  descente 
de  Jésus-Chrisi  aux  enfers ,  opinion  con- 
traire à  toute  la  tradition.  Cet  ouvrage  fut 
réfuté  victorieusement  par  le  Père  Ma- 
machi  dans  un  livre  intitulé  De  animabus 
iustorum  in  sinu  Jbrahce  unie  Christi 
mortenij  expertibus  visionis  Dei^  libri 


duo j  Rome,  1766,2  vol.  in-i".  On  a  en- 
core de  Cadonici  Explication  de  ce  pas- 
sage  de  saint  Augustin  :  «  L'Eglise  de 
»  Jésus-Christ  sera  dans  la  servitude  sous 
»  les  princes  séculiers  ;  »  ouvrage  conti- 
nuellement en  contradiction  avec  l'esprit 
et  la  lettre  du  passage ,  qui  tend  à  toiit 
donner  aux  princes  et  à  leur  asservir  vé- 
ritablement l'Eglise.  Cadonici  mourut  le 
27  février  1786. 

CA.DOUDAL.  royez  GEORGES. 

*  CADROY  (  Pierre),  député  à  la  Con- 
vention nationale,  naquit  en  1733  et  avait 
embrassé  la  profession  d'avocat  avant  la 
révolution.  Il  fut  élu  en  1791,  administra- 
teur du  département  des  Landes ,  qui  le 
nomma  à  la  Convention.  H  s'attacha  à  la 
députation  de  la  Gironde  et  ne  consentit 
à  voter  dans  le  procès  de  Louis  XVI  qpie 
comme  législateur  et  non  comme  juge. 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  rejeta  l'appel 
au  peuple  ,  prononça  la  détention  et  de- 
manda qu'il  fût  sursis  à  l'exécution  du 
jugement,  opinion  qui  ne  pouvait  avoir 
aucun  résultat  favorable  à  Louis  XVI,  du 
moment  que  l'appel  au  peuple  eût  été  re- 
jeté. Quoiqu'il  se  fût  montré  ennemi  des 
jacobins  sous  le  règne  de  la  terreur,  sa 
mission  dans  le  midi  n'en  fut  pas  moins 
marquée  par  des  actes  sanglans ,  à  Lyon , 
à  Toulon  et  à  Marseille.  Devenu  membre 
du  conseil  des  Cinq-cents,  Cadroy  fut 
dénoncé  à  ce  conseil ,  le  29  vendémiaire 
an  4,  par  Pelissier,  député  des  Bouches- 
du-Rhône  ,  qui  l'accusa  d'avoir  organisé 
les  assassinats  du  fort  Saint-Jean.  A  cette 
dénonciation  en  succéda  une  autre  ap- 
portée par  un  grand  nombre  de  citoyens 
de  Marseille,  et  qui  reposait  sur  les  mê- 
mes faits.  Ces  accusations  demeurèrent 
alors  sans  résultat.  Attaché  de  plus  en 
plus  au  parti  de  Clichy  ,  Cadroy  fut  ren- 
versé avec  lui  le  18  fructidor  an  3  ,  et 
condamné  à  la  déportation.  La  révolution 
du  18  brumaire  lui  permit  de  rentrer  en 
France.  Il  y  devint  maire  de  Sainl-Sever- 
Cap  (Landes  ),  et  est  mort  dans  cette  ville, 
en  novembre  1815,  à  l'âge  de  soixante  ans. 

CADR Y  (  Jea\-Baptiste  ) ,  dont  le  vrai 
nom  était  DAllCY,  ancien  chanoine, 
théologal  de  l'église  de  Laon  ,  fut  l'homme 
de  confiance,  l'ami  et  le  théologien  de 
M.  de  Caylus ,  évèque  d'Auxerre.  Il  était 
né  à  Trelz  en  Provence  en  1680,  et  il 
mourut  à  Savigni ,  près  de  Paris ,  en  1756, 
à  76  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  écrits 
contre  la  bulle  Unigenitus^k  laquelle  il 
était  fort  opposé.  Les  principaux  sont: 
1  les  trois  derniers  volumes  de  V Histoire 


du  livre  des  réflexions  morales  ^  et  de 
la  constitution  Unigenitus ,  Amsterdam , 
1723-1738,  i  vol.  in-i"  :  le  premier  est  de 
Louail ,  ouvrage  qui  n'a  été  lu  que  par  les 
gens  du  parti.  |  L'Histoire  de  la  condam- 
nation de  M.  Soanen^  évêque  de  Sénez^ 
iliS,  in -4°,  ouvrage  du  même  genre. 
(  Des  observations  théologiques  et  mo- 
rales sur  les  deux  Histoires  du  Père 
Berruyer^  en  5  vol.  in- 12, 1735  et  1756. 
C^CILIUS-STATIUS,  poète  comique, 
affranchi ,  contemporain  et  ami  d'Ennius 
et  de  Térence,  mourut  l'an  174  avant 
J.-C.  On  trouve  quelques-uns  de  ses  frag- 
raens  dans  le  Corpus  Poetarum,  Londres, 
1713,2  vol.  in -fol. 

■  CiELIUS  AUR  ELI  ANUS  (  Lucius  ), 
ancien  médecin  de  Siga  dans  la  Numidie, 
vivait  vers  le  temps  de  Galien.  Il  a  laissé 
un  ouvrage  intitulé  De  celeribus  et  tar- 
ais passionibus ,  qu'on  a  jugé  à  propos  de 
réimprimer  à  Amsterdam  en  1722  ,  in-4". 
Il  se  trouvait  déjà  dans  les  Recueils  des 
anciens  m,édecins. 

*  CISALPIN  (  André  ) ,  médecin  et 
botaniste,  né  à  Arezzo  en  1517,  devint 
premier  médecin  du  pape  Clément  VIII, 
et  mourut  à  Rome  en  1593.  On  suppose 
qu'il  avait  soupçonné  la  circulation  du 
sang ,  découverte  dont  l'importance  a 
changé  la  face  de  la  médecine.  Son  Traité 
des  Plantes  a  été  publié  à  Florence  en 
1583;  il  a  aussi  fait  quelques  ouvrages 
assez  estimés  sur  la  pratique  de  l'art  mé- 
dical. 

*  CiESAR  (  Aquhiivus-Jclios)  ,  savant, 
né  à  Gratz  en  Styrie  en  1720 ,  mort  le  2 
juin  1792,  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
utiles  par  l'immensité  des  matériaux  qu'on 
y  trouve ,  mais  dénués  de  critique  et  de 
discernement.  Les  principaux  sont  :  |  an- 
nales ducatus  St}/riœ,\ienne,  1768-69-79, 

\Ti  vol.  in -fol.  I  le  4'  volume  de  ce  grand 
ouvrage  existe  en  manuscrit.  \Descrij)lion 
de  la  Styrie ,  (  en  allemand  )  2  vol.  in-8°; 
1773;  I  Histoire  politique  et  ecclésiastique 
delà  Styrie ^7  vol.  1785-88.  |  Droit  cano- 
nique national  de  V Autriche,  1788-90, 
6  vol.  in-8°. 

*  CiESARIUS ,  religieux  de  l'ordre  de 
Cîtcaux ,  né  à  Cologne ,  mort  vers  le  mi- 
lieu du  13*=  siècle,  s'est  rendu  fameux 
par  un  recueil  intitulé  :  Illustrimn  mira- 
culorum  et  historiarum  menioi'abilium 
lihri  XII ,  Coloniae  Agripp. ,  1591 ,  in  -8°. 
On  y  trouve  l'histoire  de  Conaxa ,  qui  fait 
le  sujet  de  la  comédie  des  deux  Gendres. 
Le  père  Bertrand  Tissier  a  inséré  la  com- 
pilation de  Caesarius  dans  sa  Bibliotheca 
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Cisterciensis  ^  1662  ,  in-fol.,  tome  2 ,  après 
avoir  corrigé  plusieurs  articles. 

'  C^SARIUS  (  Jean  ) ,  né  à  Juliers 
en  1460  ,  étudia ,  à  Paris ,  la  médecine  et 
la  philosophie;  il  professa  cette  dernière 
science  à  Cologne.  En  1543 ,  chassé  de 
Cologne  comme  suspect  de  luthéranis- 
me ,  il  y  rentra  quelque  temps  après ,  et 
mourut  après  avoir  fait  profession  de  la 
foi  catholique ,  en  1551 ,  à  l'âge  de  91  ans. 
On  a  de  lui  :  ]  Traité  de  la  médecine  pra- 
tique de  Nicolas  Bertrutius ,  corrigé  et 
mis  en  ordre  ;  |  des  notes  sur  l'ouvrage 
de  Celse ,  sous  le  titre  de  Castigationes  in 
Cornelium  Celsum  de  re  Medica ,  Hague- 
nau ,  1528 ,  in-8°.  Il  a  donné  encore  des 
éditions  de  V Histoire  naturelle  de  Pline, 
et  du  Traité  de  la  consolation  de  Boèce. 

CvESIUS.  Foyez  BASSUS. 

*  C.ESIUS  (  Bernard  ) ,'  jésuite ,  né  à 
Mantoue  en  1581,  et  mort  en  1630,  a 
composé  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
Mineralogia  ^  Lyon ,  1636 ,  in-fol.  Cet  ou- 
vrage lit  du  bruit  quand  il  parut,  mais 
les  progrès  qu'a  faits  depuis  la  minéralo- 
gie l'ont  rendu  d'un  médiocre  intérêt. 

C AFFA  (  Melchior  ) ,  habile  sculpteur, 
connu  sous  le  nom  de  Maltais,  parce 
qu'il  était  né  à  Malte  en  1631 ,  fut  élève 
du  chevalier  Bernin  ,  et  ensuite  presque 
son  émule.  Il  mourut  à  Rome  en  1687.  On 
y  admire  plusieurs  de  ses  ouvrages ,  entre 
autres  le  Groupe  de  Saint -Thomas  de 
Villeneuve^  donnant  l'aumône  dans  l'é- 
glise des  Pères  Augustins. 

*  CAFFARELLI-DU-FALGA  (Louis- 
Marie-Joseph-Maxuulien  )  ,  général  de 
division  et  membre  de  l'institut,  né  au 
Falga ,  dans  le  Haut-Languedoc  ,  le  13 
février  1756,  fit  ses  études  au  collège 
de  Sorèze ,  entra  dans  le  corps  royal  du 
génie ,  où  son  zèle  et  ses  talens  le  firent 
distinguer ,  et  fut  employé  à  l'armée  du 
Rhin  ,  commandée  par  le  général  Biron. 
En  1792 ,  il  refusa  hautement,  devant  toute 
l'armée ,  de  reconnaître  les  décrets  du  10 
août ,  par  lesquels  l'Assemblée  législative 
prononçait  la  déchéance  du  roi.  Les  com- 
missaires de  l'assemblée  l'ayant  destitué, 
il  retourna  dans  sa  patrie.  Il  fut  arrêté 
avec  toute  sa  famille  sous  le  règne  de 
la  terreur ,  et  obtint ,  après  quatorze  mois 
d'emprisonnement ,  de  reprendre  du  ser- 
vice. En  septembre  1793 ,  il  se  distingua 
au  passage  du  Rhin  près  de  Dusseldorf , 
avec  le  général  Kléber.  Le  16  frimaire 
an  4 ,  se  trouvant  à  une  affaire  sur  les 
bords  de  la  Nahe,  près  de  Creutznach, 
aux  côtés  du  général  Moreau ,   il  reçut 


ÙAT 


70 


CAF 


d'un  boulet  de  canon  une  blessure  à  la 
jambe  gauche  qui  nécessita  une  ampu- 
tation. II  souffrit  cette  opération  avec 
le  même  calme  qu'il  avait  souffert  celle 
de  la  pierre ,  étant  encore  enfant.  Ce  fut 
vers  cette  époque  qu'il  fut  nommé  mem- 
bre associé  de  l'Institut  national  qui  se 
formait.  Caffarelli-du-Falga  suivit  en 
Egypte,  en  qualité  de  général  de  division 
et  comme  chef  de  l'arme  du  génie  /Bona- 
parte qui  professait  pour  lui  une  grande 
estime.  Il  eut  beaucoup  de  part  à  la 
prise  d'Alexandrie  ,  et  en  général  aux 
succès  militaires  et  scientifiques  de  l'ex- 
pédition. Le  9  avril  1799,  en  visitant  les 
tranchées  que  l'on  faisait  devant  Saint- 
Jean-d'Acre  ,  il  eut  le  coude  droit  fra- 
cassé d'une  balle ,  et  le  docteur  Larrcy 
se  vit  dans  la  nécessité  de  lui  couper 
le  bras  ;  Caffarelli  mourut  le  27  du  même 
mois,  de  la  fièvre  de  suppuration.  L'ordre 
du  jour  du  28  portait  ces  mots  :  «  Il  em- 
»  porte  au  tombeau  les  regrets  univer- 
»  sels  ;  l'armée  perd  un  de  ses  plus  braves 
»  chefs  ,  l'Egypte  un  de  ses  législateurs  , 
»  la  France  un  de  ses  meilleurs  citoyens , 
»  les  sciences  un  homme  qui  y  remplis- 
»  sait  un  rôle  célèbre.  »  M.  Degérando  a 
publié  la  f^ie  du  général  L.-M.-J.-M. 
Caffarelli-du-Falga .  Paris  ,  1801 ,  in-8°. 

*  CAFFARELLI-DU-FALGiV  (Charles- 
Ambroise  )  ,  frère  du  précédent,  né  en 
i758  ,  était  chanoine  de  Toul  à  l'époque 
de  la  révolution  ,  et  se  retira  dans  le 
sein  de  sa  famille  ,  lors  des  persécutions 
dirigées  contre  le  clergé  ,  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  de  subir  une  longue  capti- 
vité. Sous  le  consulat,  il  renonça  au  sacer- 
doce, et  devint  préfet  de  l'Ardèche ,  du 
Calvados  et  de  l'Aube.  Napoléon  le  des- 
titua en  1814 ,  pour  n'être  pas  rentré  à 
Troyes  avec  l'armée  française.  Resté 
dans  l'obscurité  durant  la  restauration, 
il  est  mort  au  mois  de  novembre  1826 , 
au  château  du  Falga.  —  Son  frère ,  Jean- 
Baptiste-Marie  ,  aussi  ecclésiastique  ,  se 
relira  en  Espagne  ,  pour  échapper  à  la 
persécution ,  rentra  en  France  en  1799  , 
assista  au  concile  de  Paris ,  et  fut  nommé, 
en  1802 ,  évêque  de  Saint-Brieux ,  où  il 
est  mort  le  11  janvier  181S. 

C4.FFAUO  (  le  Père),  Ihéatin,  est  au- 
teur d'une  lettre  imprimée  à  la  tête  du 
Théâtre  Aq  Boursault ,  où  il  prétend  prou- 
ver qu'un  chrétien  peut  aller  à  la  comé- 
die. Il  fallait  avoir  une  opinion  bien  avan- 
tageuse de  l'histrionisme  pour  mettre  au 
jour  une  assertion  si  fort  opposée  aux 
maximes  sacrées  de  la  religion ,  et  si  con- 


tredite par  tous  les  Pères  de  l'Eglise.  Saint 
Chrysostôme ,  frappé  du  danger  que  l'on 
court  dans  ces  lieux  de  corruption,  ex- 
hortait les  pères  et  les  mères  à  en  écarter 
leurs  enfans.  «  Lorsque  nous  voyons , 
»  dit-il ,  un  domestique  porter  un  flam- 
»  beau  allumé  dans  ses  mains ,  nous  n'a- 
»  vous  rien  de  plus  pressé  que  de  lui  dé- 
»  fendre  d'aller  dans  les  endroits  où  il  y  a 
»  de  la  paille ,  du  foin ,  ou  toute  autre  ma- 
»  tière  combustible  ,  de  peur  que  sans  y 
»  penser,  il  ne  laisse  tomber  une  étincelle 
»  qui  embrase  toute  la  maison.  Usons  de 
»  la  même  précaution  à  l'égard  de  nos 
»  enfans  ,  et  ne  permettons  pas  que  leurs 
»  yeux  se  portent  sur  ces  assemblées  fu- 
»  nesles  ;  et  si  les  personnes  qui  les  fré- 
»  queutent  demeurent  dans  notre  voisi- 
»  nage ,  défendons  à  nos  enfans  de  les 
»  voir,  et  de  converser  avec  elles ,  si  nous 
»  voulons  empêcher  que  quelque  étincelle 
»  ne  porte  le  feu  dans  leurs  âmes ,  et  n'y 
»  cause  un  dommage  irréparable ,  par  un 
»  incendie  général.  »  Une  multitude  d'é- 
crivains ,  ceux  même  qui  se  sont  acquis 
le  plus  de  célébrité  dans  ce  genre  de  tra- 
vail ,  n'en  ont  point  porté  un  jugement 
plus  favorable.  «  Guidé  enfin  par  la  foi 
I)  (  dit  Gresset  dans  une  lettre  publiée 
»  en  1759,  )  ce  flambeau  lumineux ,  devant 
»  qui  toutes  les  lueurs  des  temps  dispa- 
«raissent,  devant  qui  s'évanouissent 
»  toutes  les  rêveries  sublimes  et  profondes 
»  de  nos  faibles  esprits  forts ,  je  vois  sans 
»  nuage  que  les  lois  sacrées  de  l'Evan- 
»  gile  et  la  morale  profane ,  le  sanctuaire 
»  et  le  théâtre  sont  des  objets  inalliables.  » 
Bossuet  dans  ses  Maximes  sur  la  comé- 
die ,  et  le  Père  Lebrun  réfutèrent  le  Père 
Caffaro  qui  se  rétracta.  Il  vivait  dans  le 
17^  siècle. 

*  CAFFARO ,  noble  Génois  ,  né  vers 
l'an  1080,  se  croisa  dans  sa  jeunesse,  et 
partit  de  Gènes  le  1"^"^  août  de  l'an  1100, 
sur  la  flotte  que  les  Génois  envoyaient  au 
secours  de  Godefroi  de  Bouillon.  Il  se 
distingua  au  siège  de  Césarée  ,  et  de  re- 
tour dans  sa  patrie  ,  il  écrivit  les  Annales 
de  cette  expédition  ^  qu'il  continua  jus- 
qu'à l'an  HG2.  Cette  histoire  a  été  conti- 
nuée par  d'autres  magistrats  jusqu'à  l'an 
1294.  Elle  est  écrite  dans  ua  latin  barbare; 
mais  elle  est  estimée  par  le  ton  de  vérité 
et  de  franchise  qui  y  règne.  Elle  n'a  été  im- 
primée qu'en  1725 ,  par  les  soins  de  Mu- 
ratori,  qui  l'inséra  dans  le  tome  6  de  sa 
grande  collection  des  Scriptores  rerum 
ttalicarum.  Caffaro  mourut  à  l'âge  de  86 
ans. 
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CA.FFIAUX  (  don  Philippe-Joseph  )  , 
né  à  Valenciennes  en  1712 ,  fit  profession 
dans  la  congrégation  de  Saint-Matir  en 
173i ,  et  mourut  subitement  le  26  décem- 
bre 1777,  à  l'abbaye  de  Saint-Germain- 
des-Prés.  Il  travaillait  alors  avec  don 
Grenier  à  \ Histoire  de  Picardie.  Il  avait 
donné  Essai  d'une  histoire  de  la  musi- 
que ,  in-/i°  ,  et  le  l^""  vol.  du  Trésor  généa- 
logique ^  1777 ,  in-i°. 

•  CAFFIERl  (  Philippe  ),  sculpteur  ita- 
lien ,  né  à  Rome  en  163/t ,  fut  appelé  en 
France  par  le  cardinal  Mazarin ,  qui  l'em- 
ploya à  divers  travaux  pour  les  maisons 
royales.  Colbert  le  fit  nommer  sculpteur  et 
dessinateur  des  vaisseaux  du  roi,  et  ins- 
pecteur delà  marine  deDunkerque.  Caffie- 
ri  mourut  en  1716. 

•  CA.FFIERI  (  Jean-Jacques  ) ,  sculp- 
teur, né  à  Paris  en  1723  ,  étudia  son  art 
sous  Lemoine.  Il  était  fils  de  Pliiiippe  Caf- 
fieri,  sculpteur  romain,  issu  d'une  fa- 
mille noble  de  Naples,  qui  avait  servi 
avec  distinction  dans  les  armées  de  Char- 
les-Quint et  de  Philippe  II ,  (  Voyez  l'ar- 
ticle précédent).  Jean-Jacques  fut  nommé 
professeur  de  l'académie  de  peinture , 
sculpteur  du  roi,  et  membre  de  l'académie 
des  Sciences  et  belles-lettres  de  Rouen. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  la  statue  de 
sainte  Sylvie  qu'on  voit  aux  Invalides ,  le 
groupe  de  Melpomène  et  de  Thalie  ^  dé- 
truit dans  l'incendie  de  l'Odéon,  les  bustes 
de  Corneille  et  de  Piron^  au  foyer  du 
Théâtre  français ,  et  ceux  de  Quinault^ 
Lulli  et  RameaUj  au  foyer  de  l'Opéra.  Il 
mourut  le  21  juin  1792. 

•  CAGLIOSTRO  (  le  comte  Alexandre 
de) ,  dont  le  vrai  nom  était  Joseph  BAL- 
SAMO ,  aventurier  célèbre  du  18'  siècle , 
né  à  Palerme  le  8  juin  1743 ,  de  parens 
d'ime  médiocre  extraction  ,  débuta  par 
plusieurs  tours  d'escroquerie ,  comme 
celui  qu'il  fit  à  un  orfèvre  nommé  Marano , 
dont  il  tira  soixante  onces  d'or  par  la  pro- 
messe de  le  rendre  maître  d'un  trésor  en- 
foui dans  une  grotte ,  sous  la  garde  des 
esprits  infernaux.  Il  quitta  ensuite  sa 
patrie ,  visita  la  Grèce ,  l'Egypte,  l'Arabie , 
la  Perse ,  Rhodes ,  l'ile  de  Malte ,  et  se 
lia  dans  ses  voyages  avec  le  savant  Altho- 
tas  ,  qu'il  a  peint  lui-même  comme  le  plus 
sage  des  hommes.  Il  le  perdit  à  Malte , 
où  il  reçut  du  grand-maître  des  lettres  de 
recommandation  pour  Naples.  De  cette 
dernière  ville  il  se  rendit  à  Rome ,  et  il  y 
épousa  la  belle  Lorenza  Féliciani.  On  le 
vit  ensuite  parcourir  l'Europe  ,  sous  les 
noms  de  Tischin  ^  de  Melissa^  de  Bel- 
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monte  ^  de  Pellegrini.  de  Fénix^^Anna, 
de  Harat  et  de  Cagliostro  qui  était  le  nom 
de  sa  marraine  et  tante ,  habitante  de 
Messine.  Il  vivait  tantôt  du  produit  de  ses 
compositions  chimiques,  tantôt  d'escro- 
queries ,  et  souvent  du  libertinage  de  son 
épouse.  Lorsqu'il  parut  à  Strasbourg , 
au  mois  de  septembre  1780  ,  il  y  pro- 
duisit une  sorte  d'enthousiasme  qu'il  pa- 
rut justifier  par  des  actes  multipliés  de 
bienfaisance.  Laborde ,  dans  ses  Lettres 
sur  la  Suisse  j,  lui  donne  les  éloges  les 
plus  pompeux ,  et  MM.  de  Miromesnil ,  de 
Vergennes,  de  Ségur,  écrivirent,  en  1783  , 
au  préteur  de  Strasbourg ,  pour  réclamer 
l'appui  des  magistrats  en  faveur  du  noble 
étranger.  Cagliostro  se  rendit  en  1785 
à  Paris  ,  où  il  devint  le  sujet  de  toutes 
les  conversations.  La  mode  lui  paya  son 
tribut ,  et  les  dames  portèrent  des  schalls, 
des  robes,  des  chapeaux,  des  éventails 
à  la  Cagliostro.  Ses  liaisons  intimes 
avec  le  prince  Louis  de  Rohan  ,  cardmal 
et  évéque  de  Strasbourg  ,  le  firent  impli- 
quer ,  avec  ce  prélat ,  dans  l'affaire  du 
collier.  Il  fut  arrêté  le  22  août  et  enfermé 
à  la  Bastille.  La  comtesse  de  la  Mothe  l'ac- 
cusa d'avoir  reçu  le  collier  des  mains  du 
cardinal  et  de  l'avoir  dépecé  pour  en 
grossir  le  trésor  occulte  d'une  fortune 
inouifr.  Cagliostro  répondit  par  un  mé- 
moire où  il  donnait  quelques  aperçus 
sur  sa  naissance  ,  sur  sa  vie  et  ses  aven- 
tures ,  et  nommait  les  banquiers  qui,  dans 
toutes  les  villes  ,  lui  fournissaient  des 
fonds ,  mais  sans  faire  connaître  la  source 
de  ses  richesses.  Le  parlement ,  par  un 
arrêt  du  31  mai  1786 ,  déchargea  les  deux 
accusés  des  plaintes  contre  eux  intentées, 
mais  ils  furent  exilés.  Cagliostro  alla  en 
Angleterre,  et  y  séjourna  deux  ans ,  passa 
de  Londres  à  Bâle  ,  puis  à  Bienne  ,  a  Aix 
en  Savoie ,  à  Turin ,  à  Gènes  ,  à  Vérone , 
faisant  partout  des  dupes  ,  même  dans 
les  classes  les  plus  éclairées  de  la  société , 
et  enfin  à  Rome ,  où  il  fut  arrêté  le  27 
décembre  1789 ,  et  transféré  ,  avec  Lo- 
renza ,  au  château  Saint-Ange.  On  lui  fit 
son  procès  ,  et  la  peine  de  mort  fut  pro- 
noncée contre  lui  le  17  avril  1791  ;  mais 
elle  fut  commuée  en  une  prison  per- 
pétuelle. Il  mourut ,  en  1795 ,  dans  la  for- 
teresse de  Saint-Léon.  Sa  femme  fut  en  - 
fermée  pour  le  reste  de  ses  jours  au  cou- 
vent de  Sainte-Apolline.  Cet  homme  sin- 
gulier eut,  comme  on  le  voit,  beaucoup 
de  rapports  avec  Borri.  Tous  deux  italiens, 
tous  deux  chimistes  et  enthousiastes ,  ils 
parcoururent  l'Europe  ,  étonnant  tout  le 
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monde  par  un  faste  extraordinaire ,  et  par 
une  éloquence  entraînante.  Il  est  à  remar- 
quer que  tous  deux  furent  reçus  à  Stras- 
bourg avec  une  étonnante  faveur.  Enfin 
tous  deux  ont  reçu  le  même  châliment  de 
leur  charlatanisme  et  de  leurs  escroque- 
ries. On  attribue  à  Cagliostro  un  grand 
nombre  de  cures  merveilleuses ,  qui 
n'ont  d'autre  fondement  que  les  préven- 
tions ou  l'intérêt  de  ceux  qui  les  ont 
promulguées.  Son  savoir  en  médecine 
dont  il  faisait  parade  était  très  borné.  Des 
personnes  qui  ont  eu  occasion  de  goûter 
son  élixir  vital,  ainsi  que  celui  du  fameux 
comte  de  Saint-Germain ,  se  sont  assurées 
que  des  aromates  et  de  l'or  en  faisaient 
la  base.  Le  comte  de  Cagliostro  en  faisait 
grand  emploi ,  comme  tous  les  partisans 
des  doctrines  hermétique  et  paracelsique. 
On  lui  a  aussi  attribué  l'institution  d'une 
franc-maçonnerie  égyptienne ,  qui ,  si  elle 
est  fidèlement  décrite ,  n'é*ait  qu'une  jon- 
glerie impitoyable.  Une  pupille  ou  co- 
lombe ^  c'est-à-dire  un  enfant  encore  dans 
l'état  d'innocence,  placé  devant  une  ca- 
rafe et  abrité  d'un  paravent ,  obtenait  par 
l'imposition  des  mains  du  grand  Cophte , 
la  faculté'de  communiquer  avec  les  anges, 
et  voyait  dans  cette  carafe  tout  ce  qu'on 
voulait  qu'il  y  vit.  Pour  trouver  d'amples 
détails  sur  la  vie  de  cet  homme  extraor- 
dinaire ,  qu'il  est  difficile  de  connaître 
parfaitement ,  il  faut  consulter  l'ouvrage 
italien  ,  aujourd'lmi  fort  rare,  qui  a  pour 
titre  :  Compendio  délia  vita  e  délie  g  esta 
di  Giuseppe  Balsamo ^  denominato  il  conte 
Cagliostro  ^  che  si  è  estratto  dal  processo 
contro  di  ui  formato  inRoma  l'anno  1790, 
e  che  puo  servire  di  scorta  per  conoscere 
Vindole  délia  setta  de'  liberi  muratori  ^ 
Rome ,  1791  ;  nella  stamperia  délia  rev. 
cam,era  aposlolica. 

CAGNACCI  (  GuiDO  CANLASSI  dit), 
peintre  italien  du  17'  siècle  ,  disciple  du 
Guide  ,  mourut  à  Vienne  à  80  ans.  Les  ta- 
bleaux dans  lesquels  il  a  imité  son  maître 
Bont  les  plus  recherchés.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  CAGNACCI  (  Alphonse) 
auteur  des  AntiquilaXes  Ferrarice^  qu'on 
trouve  dans  le  trésor  des  antiquités  de 
Graevius. 

•  CAGNATI  (  Marcel  ),  naturaliste , 
né  à  Vérone ,  étudia  la  médecine  à  Pa- 
doue ,  sous  Zabarella ,  et  y  fit  de  grands 
progrès ,  ainsi  que  dans  les  langues  an- 
ciennes, les  belles-lettres  et  la  philoso- 
phie. Appelé  à  Rome  pour  remplir  les 
fonctions  de  professeur  en  médecine  , 
il  y  passa  le  reste  de  sa  vie ,  sous  les  pon- 


tificats de  Clément  VIII  et  de  Paul  V  ;  U  y 
mourut  vers  1610.  On  lui  doit  :  |  Variai 
mm  leclionum  libri  II ^  cum  disputatione 
de  ordine  in  cibis  servando ,  Rome  ,  1581, 
in-8°.  Il  en  a  paru  une  seconde  édition  , 
augmentée  de  detix  autres  livres ,  sous  ce 
lilre  :  Variarum,  observationum  libri I y, 
Rome ,  1587  ,  in-4° ,  et  in-8°  ;  Francfort , 
1G04 ,  in-8°.  Cet  ouvrage  traite  spéciale- 
ment des  végétaux.  |  De  sanitate  tuendâj 
libri  II;  primus  de  continentiâ ,  aller  de 
arte  gymnasticà ,  Rome,  1591,  in-i°  ; 
Padoue,  1605,  in-4°.  |  In  Hippocratis 
aphorismorum  secundœ  sectionis  XXIV 
commentarius  ^  Rome  ,  1591 ,  in-i°  ;  |  Da 
Tiberis  inundatione^  ibid.  1599^  in-4°, 
réimprimé  dans  les  opuscules  de  l'auteur; 
I  De  ligno  sancto  disputationes  binœ , 
Rome ,  1602  et  1645 ,  in-4°.  Ce  traité  sur 
le  bois  de  gaïac  a  été  réimprimé  dans  l'ou- 
vrage suivant  ;  |  Opuscula  varia  ;  De  Ti- 
beris inundatione;  Epidemia  Romana; 
De  Romani  aé'ris  salubritate  ;  De  urbanas 
febres  curandi  ratione;  De  morte  causa 
partûs;  De  ligno  sancto^  Rome,  1605, 
in-/i.°;  |  In  Aphorismorum  Hippocratis 
sectionis primce  XXII,  expositio,  Rome, 
1619,  in-8'*.  Cet  ouvrage  fut  publié  par 
Philandre  Colutius  après  la  mort  de  l'au- 
teur. —  CAGNATI  (  Gilbert  ) ,  auteur 
italien  du  16*  siècle ,  né  à  Nocera,  dans  le 
royaume  de  Naples ,  a  composé  un  petit 
ouvrage  pour  célébrer  les  jardins ,  inti- 
tulé :  De  hortorum  laudibus ,  Bâle ,  1546. 
*  CAGNOLI  (  Antoine  ),  astronome  ita^ 
lien,  membre  de  plusieurs  académies, 
des  instituts  de  France ,  d'Italie  et  de 
Bologne,  né  à  Zante  le  29  septembre  1743, 
de  parens  italiens ,  fit  de  sa  maison ,  d'a- 
bord à  Paris  ,  où  il  était  attaché  à  l'am- 
bassade vénitienne,  puis  à  Vérone  en  1782, 
un  observatoire  qu'il  mimit  des  instru- 
mens  nécessaires  pour  se  livrer  à  ses  ob- 
servations. En  1798 ,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur à  l'école  militaire  de  Modène  ,  et 
il  y  resta  jusqu'en  1814.  Il  est  mort  à  Vé- 
rone le  6  août  1818.  On  a  de  lui:  |  un  Trai- 
té, de  trigonométrie  recliligne  et  sphéii." 
que^  regardé  en  Italie  comme  classique, 
et  traduit  en  français  par  Chompré,  Paris, 
1786 ,  in-4''  ;  |  des  Observations  météoro- 
logiques, 1788  à  1796  ;  I  un  Traité  des  sec- 
tions coniques  ;  \  des  Notices  astronomie 
qnes.  Milan,  1819,  1"  édition  complète 
avec  5  planches.  Cet  ouvrage  a  été  rédigé 
pour  populariser  les  premières  notions 
de  l'astronomie  sans  le  secours  des  ma- 
thématiques. Cagnoli  présida  la  société 
italienne  pendant  18  ans.  J.  Labiis  a  écrit 
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avec  assez  d'élégance  la  vie  de  cet  astro- 
nome ,  mais  on  y  trouve  quelques  inexac- 
titudes bibliographiques. 

CAHAGNES  (  Jacques  ),  docteur  et 
professeur  en  médecine  à  Caen  sa  patrie, 
né  en  1548  ,  mort  en  1G12  ,  s'est  acquitté 
des  devoirs  de  son  emploi  avec  le  plus 
grand  zèle.  Pour  animer  à  l'étude  ses  élè- 
ves qui  n'étaient  pas  avantagés  de  la  for- 
tune ,  il  leur  ouvrait  sa  bourse  en  même 
temps  qu'il  leur  donnait  de  bons  conseils. 
C'est  à  lui  que  l'on  doit  les  Statuts  de  la 
faculté  de  médecine  qui  sont  encore  en 
vigueur  dans  cette  université.  On  lui 
doit  aussi  les  ouvrages  suivans  :  |  Elogio- 
rum  civium  Cadomensium  centuria  pri- 
ma, Caen ,  1S83  ,  et  1609  ,  in-Zi".  On  lui  a 
reproché  d'avoir  fait  un  mauvais  choix,  et 
d'avoir  omis  plusieurs  hommes  célèbres 
qui  avaient  droit  d'y  trouver  place  ;  mais 
on  ne  fait  pas  attention  que  s'il  avait 
donné  une  suite  à  cet  ouvrage  ,  comme  il 
l'avait  prémédité ,  Il  aurait  prévenu  ce 
reproche.  |  Oratio  funebris  J.  Ruxelli. 
C'est  l'éloge  funèbre  du  maréchal  de  Gran- 
cey  de  Rouxel.  |  De  Academiarum  in- 
stitutione  ,  loSi  ,  in-i°  ,  plein  de  bonnes 
vues.  I  Methodus  curandarum  fehrium, 
1616,  in-8°.  I  Methodus  curandorum  capi- 
tis  affecluum ,  1618 ,  in-8°. 

CAUUSAC  (  Louis  de  ) ,  écuyer ,  né  à 
Montauban,  où  son  père  était  avocat, 
commença  ses  études  dans  cette  ville ,  et 
les  acheva  à  Toulouse ,  où  il  fut  reçu 
avocat.  De  retour  à  Montauban,  il  obtint 
la  commission  de  secrétaire  de  l'inten- 
dance. Ce  fut  pendant  qu'il  exerçait  cet 
emploi,  en  1756,  qu'il  donna  la  tragédie 
de  Pharamond,  dans  laquelle  i)  a  blessé 
la  vérité  historique ,  sans  rendre  son 
sujet  théâtral.  Pharamond  est  de  temps 
en  temps  moins  im  héros  qu'un  fat.  On  y 
trouve  plusieurs  vers  tournés  avec  esprit, 
mais  trop  d'antithèses,  trop  peu  de  nombre 
et  d'harmonie.  L'envie  d'aller  jouir  à  Pa- 
ris des  applaudissemens  du  parterre ,  lui 
fit  abandonner  la  province.  Le  comte  de 
Clermont  l'honora  du  titre  de  secrétaire 
de  ses  commandemens.  Ce  fut  en  cette 
qualité  qu'il  lit  la  campagne  de  1743  avec 
ce  prince,  qu'il  quitta  ensuite  pour  se 
livrer  absolument  au  théâtre.  L'opéra 
l'occupa  principalement,  et,  suivant  la 
route  tracée ,  il  fit  de  l'amour  le  grand 
mobile  de  sa  composition.  «  Cette  passion 
»  parasite,  dit  un  auteur  moderne  ,  dc- 
»  vient  sous  le  pinceau  des  poètes  lyriques 
»  aussi  fade  que  dangereuse  ;  et  sa  domi- 
0  nation  perpétuelle  sur  ce  genre  de  spec- 
3. 
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»  tacle  énerve  le  goût  et  les  âmes,  et  en 
»  éloigne  les  personnes  sages.  Des  héros 
»  efféminés  ,  des  images  licencieuses ,  des 
»  madrigaux  emmiellés,  ne  sont  propres 
»  ni  à  former  ni  à  divertir  une  nation  ja- 
»  louse  de  sa  véritable  gloire.  N'est-il  pas 
»  facile  de  trouver  mille  moyens  d'intéres- 
»  ser  les  Spectateurs  avec  fruit  ?  Des  sen- 
»  timens  nobles  et  fermes  ,  l'amour  de  la 
»  patrie ,  le  triomphe  des  arts ,  le  danger 
»  du  vice,  le  tableau  des  vertus  ,  la  ter- 
»  reur  du  crime,  l'amour  de  l'humanité, 
»  etc.,  ne  sont-ils  pas  des  sujets  capables 
»  d'occuper  comme  d'embellir  une  scène? 
»  Malheur  au  goût  et  aux  mœurs  d'un 
»  peuple  qui  les  rejetterait ,  surtout  s'ils 
»  étaient  traités  par  des  talens  aussi  su- 
»  périeurs  qu'ennemis  de  la  corruption  !  » 
Cet  auteur  mourut  à  Paris  au  mois  de 
juin  1759.  Il  était  d'un  caractère  inquiet, 
vif,  et  trop  exigeant  de  ses  amis;  fort 
délicat  sur  la  réputation ,  et  d'une  sensi- 
bilité qui  altéra  son  cerveau  et  qui  abré- 
gea peut-être  ses  jours.  On  a  de  lui ,  outre 
diverses  pièces  de  théâtre,  dont  plusieurs' 
sont  déjà  oubliées ,  Y  Histoire  de  la  danse 
ancieiine  et  'moderne,  La  Haye,  1754, 
3  petits  vol.  in-12,  que  les  savans  ont 
accueillie. 

CAIET,  CAYET  ou  CAYER  (Pieurc- 
Victor-Palha),  né  en  1523  à  Montrichard 
en  Touraine  ,  de  parens  catholiques ,  em- 
brassa le  calvinisme ,  et  fut  ministre  de 
l'église  de  Poitiers  à  Montreuil-Bonnin; 
mais  ayant  été  convaincu  d'avoir  fait  l'A- 
pologie des  mauvais  lieux,  et  de  s'amuser 
de  magie  ,  il  fut  déposé  dans  un  synode. 
Celte  condamnation  produisit  son  abju- 
ration; il  rentra  dans  le  sein  de  l'Eglise 
à  Paris  en  1595.  On  peut  imaginer  quels 
principes  pouvait  avoir  un  homme  qui 
n'était  revenu  à  la  vraie  religion  que  par 
l'impression  d'une  juste  condamnation.  Il 
mourut  en  1610,  docteur  de  Sorbonne  el 
professeur  en  hébreu  au  collège  royal.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de  contro- 
verse ,  moins  consultés  que  sa  Chronolo- 
gie septénaire ,  1606,  in-8°,  depuis  la  paix 
de  Vervins  en  1590  ,  jusqu'en  1604  ,  con- 
damnée par  la  faculté  de  théologie  de 
Paris.  Cette  censure  parut  imprimée  en 
1610 ,  in-S".  Il  ajouta  ensuite  à  son  histoire 
de  la  paix ,  celle  de  la  guerre  qui  l'avait 
précédée.  On  a  cette  nouvelle  histoire  dans 
les  trois  tomes  de  sa  Chronologie  noven- 
naire,  1608,  in-8°,  depuis  1598.  Il  faut 
bien  se  garder  de  croire  tout  ce  qu'il  y 
rapporte.  Voyez  Mémoires  de  la  Ligue , 
tome  4,  p.  520  ,  et  tome  6 ,  p.  228.  Jour- 
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nal  de  Henri  III ^  par  M.   de  l'Etoile , 
tome  3,  p.  103.  Bayle,  Dict.  hist.  article 
Caiet^  noie  M.,  etc. 
*    CAILHAVA.    DE     LESTANDOUX 

(  Jean-François  ) ,  auteur  dramatique  et 
membre  de  l'académie  française,  né  à 
Toulouse  le  21  avril  1731 ,  et  mort  le  20 
juin  1813,  après  avoir  passé  sa  jeunesse 
dans  les  plaisirs,  débula  dans  la  carrière 
du  théâtre  par  une  pièce  intitulée  Y  Allé- 
gresse champêtre^  représentée  en  1757  à 
Toulouse.  Cette  pièce  que  le  jeune  poète 
lit  .servir  à  célébrer  la  convalescence  de 
Louis  XV,  réussit.  Cailhava  devenu  con- 
liant  parce  succès  se  rendit  à  Paris,  et 
présenta  au  théâtre  français  sa  comédie  de 
Crispin  gouvernante  ^  qui  ne  fut  point  ac- 
cueilli'e  par  les  comédiens.  Une  seconde 
intitulée  Le  jeune  présomptueux  eut  plus 
de  bonheur  au  comité ,  mais  non  sur  la 
scène ,  où  elle  fut  jouée  le  2  août  1763. 
L'auteur  travailla  sur  denouveaux  fr  ais, 
et  donna  successivement  différentes  piè- 
ces, parmi  lesquelles  on  remarque  YEgo'is- 
me^  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  re- 
présentée par  les  comédiens  français ,  et 
qui  tomba  :  Arlequin-Mahomet ^  qui  fut 
applaudi  au  théâtre  italien,  etc.  Cailhava 
crut  avoir  assez  étudié  l'art  dramatiqpie , 
pour  pouvoir  en  donner  des  préceptes, 
et  il  publia  en  1772  son  livre  De  Vart  de 
la  comédie^  en  h  volumes  qu'il  réduisit 
ensuite  à  deux.  Une  réussit  pas  assez  dans 
cet  ouvrage  ,  dont  le  style  surtout  laisse 
beaucoup  à  désirer,  pour  permettre  de 
le  ranger  parmi  les  législateurs  de  théâ- 
tre. Il  iit  pour  se  venger  de  Laharpe ,  qui 
s'était  montré  son  ennemi ,  une  comédie 
en  trois  actes  et  en  prose ,  ayant  pour  titre 
Les  journalistes  anglais^  dans  laquelle 
Laharpe  jouait  le  rôle  le  plus  odieux.  Ce- 
lui-ci parvint  à  en  faire  défendre  la  re- 
présentation. Palissot,  avec  qui  il  s'était 
trouvé  en  concurrence  pour  une  place 
•vacante  à  l'institut,  et  dans  laquelle  il 
succéda ,  en  1797 ,  à  Fontanes  condamné 
à  la  déportation,  le  traite  avec  mépris 
dans  la  dernière  édition  de  ses  mémoires 
de  littérature.  Cailhava  fut  durant  plu- 
sieurs années  le  président  du  musée  fondé 
par  l'infortuné  Pilàtre  des  Rosiers ,  et  prit 
sa  part  des  querelles  auxquelles  donna  lieu 
cet  établissement  littéraire.  Il  embrassa 
les  principes  de  la  révolution ,  mais  sans 
importement.  Outre  les  ouvrages  que 
I  lous  avons  mentionnés,  on  a  encore  de  lui: 
j  Les  causes  de  la  décadence  du  théâtre  ^ 
1789,  in-8°;  |  Etudes  sur  Molière  ou  Ob- 
servations sur  la  viCj  les  mœurs  et  les 
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usages  de  cet  auteur ,  et  sur  la  manière  de 
jouer  ses  pièces,  Paris,  1802,  in-8°.  lia 
aussi  écrit  les  Mémoires  de  sa  vie. 

*  GAILLARD  (  AenAiiAii  -  Jacques  ) , 
célèbre  avocat  au  parlement  de  Paris ,  né 
le  h  juillet  1734  et  mort  le  3  octobre  1776 , 
à  l'âge  de  42  ans ,  fut  l'élève  et  l'ami  de 
Polhier.  Nourri  des  principes  de  la  juris- 
prudence et  doué  d'une  mémoire  prodi- 
gieuse, il  obtint  au  barreau  les  plus  grands 
succès.  Il  étonnait  surtout  par  son  abon- 
dance et  sa  facilité  à  saisir  les  affaires  les 
plus  compliquées,  et  par  la  justesse  avec 
laquelle  il  les  présentait  sous  leur  véritable 
point  de  vue.  Sa  supériorité  à  traiter  ses 
causes ,  lui  avait  mérité  le  nom  de  Moule 
à  affaires.  Cet  homme ,  si  supérieur  au 
barreau ,  était  dans  le  monde  froid ,  taci- 
turne, indifférent,  inhabile  sur  presque 
toutes  les  matières.  Il  a  laissé  en  manu- 
scrit quelques  livres  de  jurisprudence. 

*  GAILLARD  (  Antoine -Bernard  ), 
ancien  ministre  plénipotentiaire  à  Ratis- 
bonne  et  à  Berlin,  et  garde  des  archives 
des  relations  extérieures ,  Hé  à  Aignay  en 
Bourgogne  en  1737 ,  mort  à  Paris  le  6  mai 
1807,  fut  successivement  secrétaire  de 
légation  à  Parme ,  à  Cassel ,  à  Copenha- 
gue ,  et  chargé  d'affaires  dans  cette  der- 
nière ville.  Il  se  rendit  ensuite  à  Saint- 
Pétersbourg  avec  ce  dernier  titre ,  et  re- 
vint à  Paris  en  1784.  L'année  suivante  il 
fut  envoyé  en  Hollande ,  et  en  1795 ,  il 
devint  ministre  plénipotentiaire  à  Berlin. 
De  retour  en  France ,  il  remplit  jusqu'à 
sa  mort  les  fonctions  de  garde  des  archives 
des  relations  extérieures.  Malgré  ses  oc- 
cupations ,  il  cultivait  les  lettres  et  possé- 
dait une  bibliothèque  magnifique ,  dont  il 
donna  lui-même  le  catalogue  en  1803,  in- 
8°.  Il  a  publié  en  1787,  des  Mémoires  sur 
la  révolution  de  Hollande  ^  et  plusieurs 
articles  dans  le  Magasin  encyclopédique.  Il 
a  été  aussi  un  des  traducteurs  des  Essais 
sur  la  physiognomonie ,  par  Lavater. 

GAILLE  (  Jean  de  la  ) ,  savant  libraire 
et  imprimeur  de  Paris ,  mort  dans  un  âge 
avancé  vers  l'an  1720 ,  s'est  fait  une  répu- 
tation :  I  par  son  Histoire  de  l'imprimerie, 
Paris ,  1689 ,  in-4°  ;  |  par  la  Description  de 
Paris ,  1714 ,  in-folio.  Cette  description  de 
la  ville  et  faubourgs  de  la  capitale  de  la 
France,  contient  vingt- quatre  planches, 
dont  chacune  représente  un  des  vingt- 
quatre  quartiers ,  suivant  la  division  faite 
en  1702 ,  et  un  détail  exact  des  abbayes , 
églises ,  monumens  publics ,  etc.  Les  plan- 
ches ont  été  gravées  avec  soin  par  Scotin 
le  jeune. 
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CAILLE  (  l'abbé  Nicolas-Louis  de  la  ) , 
diacre  du  diocèse  de  Reims,  né  le  15  mars 
1715  ,  à  Rumigny,  d'un  capitaine  des  chas- 
ses de  la  duchesse  deVendôme,  lit  ses  études 
avec  succès  au  collège  de  Lisieux  à  Paris. 
Son  goût  pour  l'astronomie  le  lia  avec  le 
célèbre  Cassini ,  qui  lui  procura  un  loge- 
ment à  l'Observatoire.  Aidé  des  conseils 
d'un  tel  maître ,  il  eut  bientôt  un  nom 
parmi  les  astronomes.  Il   partagea  avec 
M.  de  Thuri,  fils  de  cet  homme  estima- 
ble ,  le  travail  de  la  ligne  méridienne  ou 
de  la  projection  du  méridien,  qui  passant 
par  l'observatoire,  traverse  tout  le  royau- 
me. Dès  l'âge  de  vingt-cinq  ans ,  il  fut 
nommé  à  son  insu,  professeur  de  mathé- 
matiques au  collège  Mazarm.  Les  travaux 
de  sa  chaire  ne  le  détournèrent  point  de 
l'astronomie.  Cette  science  ,  à  laquelle  il 
était  entraîné  par  un  charme  invincible  , 
devint  pour  lui  un  devoir  ,  lorsque  l'aca- 
démie des  Sciences  l'admit  dans  son  sein 
en  1741.  La  plus  grande  partie  des  autres 
compagnies  savantes  qui  fleurissent  en 
Europe ,  lui  fit  le  même  honneur.  Animé 
de  plus  en  plus  du  désir  d'acquérir  une 
connaissance  détaillée  du  ciel ,  il  entreprit 
en  17r)0  ,  avec  l'agrément  de  la  cour,  le 
voyage  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  dans 
le  dessein  d'examiner  les  étoiles  australes, 
qui  ne  sont  pas  visibles  sur  notre  hori- 
zon. Dans  l'espace  de  deux  ans ,  de  1750  à 
1752 ,   il  prétendit   avoir   observé  9,800 
étoiles  jusqu'alors    inconnues;    mais    ce 
nombre  a  paru  extrêmement  exagéré  ,  et 
a  dû  le  paraître  à  tous  ceux  qui  savent 
que  les  plus  habiles  observateurs   n'ont 
pas  découvert ,  dans  toute  l'étendue  des 
cieux ,  autant  d'étoiles  visibles  ;  que  la 
partie  du  ciel   qui  n'est  jamais  vue  sur 
notre  horizon ,  se  réduit  à  peu  de  chose  ; 
que  d'ailleurs  elle  avait  été  observée  par 
d'habiles  astronomes  et  se  trouvait  expri- 
mée  dans  toutes  les   cartes  célestes.    Il 
crut  sans  doute   lui-même  avoir  excédé 
dans  son  calcul ,  puisqu'il  se  borna  à  don- 
ner le  catalogue  de  1942.  Cependant  les 
observations  de  Herschel  (  dont  l'exacti- 
tude n'est  ï)as  encore  reconnue  )  parais- 
Bent  favorables  à  ses  calculs.  De   retour 
en  France,  il  ne  cessa  d'écrire  sur  les  ap- 
paritions des  comètes  et  sur  d'autres  ob- 
jets  de  l'histoire   du  ciel.  Il  faisait  im- 
primer le  catalogue  des  étoiles  et  les  ob- 
servations sur  lesquelles    il   est    fondé, 
lorsqu'une  fièvre  maligne  l'emporta  le  21 
mars   1762.  Les  qualités  de  son  âme  ho- 
norent sa  mémoire  autant  que  les  con- 
naissances de  son  esprit.  Froid,  réservé 
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avec  ceux  qu'il  ne  connaissait  pas,  il  était 
doux ,  simple ,  gai ,  égal ,  avec  ses  amis. 
L'intérêt  ni  l'ambition  ne  le  dominèrent 
jamais  :  il  sut  se  contenter  de  peu.  Sa 
probité  faisait  son  bonheur ,  les  sciences 
ses  plaisirs ,  et  l'amitié  ses  délassemens. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
estimés.  |  Plusieurs  Mémoires  dont  il  a 
enrichi  les  recueils  de  l'académie  des 
Sciences.  |  Leçons  élémentaires  de  ma- 
thématiques _,  souvent  réimprimées ,  aug- 
mentées par  Marie  ,  in-S"  ,  figures.  |  Le- 
çons d'astronomie  ,  in-8° ,  dont  Lalande 
a  donné  une  h"  édil.  en  1780.  j  Leçons 
d'optique  et  de  perspective ,  1748  et  1810  , 
Paris ,  in-  8".  |  Leçons  élémentaires  de 
mécanique ^  ilWi ,  Paris,  in-8°.  |  Ephé~ 
mérides  de  Desplaces  ^  continuées  par 
M.  l'abbé  de  la  Caille,  2  vol.  in-4°.  |  Pun- 
damenla  astronomiœ  ,  in-A° ,  Paris  ,  1757. 
I  Table  des  Logarithmes  pour  les  sinxis 
et  tangentes  de  toutes  les  minutes  du  quart 
de  cercle,  Paris,  1760,  in-S",  et  1799. 
I  Nouveau  traité  de  navigation,  par  M. 
Bouguer,  revu  et  corrigé  pari' abbé  de  la 
Caille,  Paris,  1761,  in-8°.  |  Journal  du 
voxjage  fait  au  Cap  de  Bonne-Espérance, 
Paris,  1763.  |  Cœlum  australe  stellife- 
rum,  seu  observationes  ad  construenduni 
stellarum  austral,  catalogum,  Paris, 
1763,  in-4°.  On  remarque  dans  tous  ses 
ouvrages  cette  précision  et  cette  netteté 
si  nécessaires  aux  sciences  abstraites  ;  c'é- 
tait là  le  caractère  de  son  esprit. 

*  CAILLE  AU  (ANDRÉ-CnARLES  ),  li- 
braire, né  à  Paris  le  17  juin  1751 ,  y  mou- 
rut le  12  juhi  1798.  On  a  de  lui  des 
pièces  de  théâtre ,  des  almanachs  ,  des 
étrennes  ,  et  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges ,  entre  autres  :  |  la  vie  de  Le  Sage 
(à  la  tête  du  Bachelier  de  Salamanque  , 
1759,  3  volumes  in-12);  [  le  Spectacle 
historique, il &h,'i  volumes  in-12;  |  Théâ- 
tre satirique  et  bouffon,  1766  ;  |  les  Etren- 
nes historiques,  1774  et  1775,  in-12  ;  |  Let- 
tres et  épitres  amoureuses  d'Héldise  et 
d'Jbeilard,  2  vol.,  réimprimées  plusieurs 
fois  et  dans  divers  formats;  [  Vie  privée 
et  criminelle  de  Desrues ,  1777 ,  in-12  , 
que  quelques  personnes  ont  attribuée  à 
d'Arnaud  Baculard  ;  |  Principes  philoso- 
phiques de  consolation,  traduits  de  l'al- 
lemand de  M.  Weitenkampf ,  suivis  d'un 
extrait  de  la  Cotisolation  de  la  philoso- 
phie ,  de  Boëce ,  1778 ,  2  volumes  in-12  ; 
1  Le  Dictionnaire  bibliographique  ,  1790, 
3  volumes  in-8" ,  connu  sous  le  nom  do 
Cailleau  ,  est  en  entier  de  feu  l'abbé  Du- 
clos  ,  son  ami.  M.  Brunet  fils  a  publié  en 
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1802  un  supplément  à  ces  trois  volumes , 
et  en  1809  un  Manuel  du  libraire  ^  qui  a 
fait  oublier  l'ouvrage  de  l'abbé  Duclos. 
Cailleau  a  aussi  laissé  des  chansons  pois- 
sardes ,  qui  méritent  l'oubli  où  elles  sont 
tombées. 

*  C\ILLEAU  (  Jean- Marie  ) ,  méde- 
cin à  Bordeaux ,  naquit  à  Gaillac  (  TARN  ) 
le  k  octobre  1763.  Il  entra ,  après  avoir  ter- 
miné ses  premières  études  avec  des  suc- 
cès qui  le  firent  distinguer  du  cardinal 
Bernis ,  archevêque  d' Alby ,  dans  la  con- 
grégation de  la  doctrine  chrétientie  ^  et 
professa  successivement  à  Lectoure  et  à 
la  Flèche.  A  l'âge  de  22  ans,  il  quitta 
cette  congrégation  et  vint  à  Bordeaux  où 
il  s'associa  à  l'abbé  Beaurieu ,  l'auteur  de 
V Elève  de  Nature,  qui  s'occupait  de 
l'éducation  d'un  certain  nombre  d'enfans. 
Enfin  il  s'ouvrit  une  carrière  en  com- 
mençant ses  études  médicales.  En  1794  et 
1795 ,  il  fut  employé  dans  les  hôpitaux  mi- 
litaires de  St.-Jean-de-Luz  et  de  Bayonne, 
où  il  composa  un  Mémoire  instinctif  sur 
la  gale ,  et  vint  à  Bordeaux  en  1796 ,  se 
rendit  en  1805  à  Paris ,  où  il  reçut  le  bon- 
net de  docteur,  et  revint  encore  une  fois 
à  Bordeaux  où  il  se  fixa  pour  toujours. 
Dès  l'année  1800,  il  fit  des  cours  publics 
et  concourut  ainsi  à  la  création  de  l'école 
élémentaire  qui  depuis  a  pris  le  nom  d'é- 
cole royale  de  médecine  et  dont  il  a  été 
vice-directeur ,  puis  directeur.  Il  est  mort 
le  9  février  1820 ,  laissant  :  |  Avis  aux 
mères  de  famille  sur  l'éducation  physi- 
que .  morale  .  et  les  maladies  des  encans 
depuis  le  moment  de  leur  naissa7ice  jus- 
qu'à V âge  de  six  ans..  Bordeaux,  1796, 
in -12;  |  Journal  des  m,ères  de  famille, 
ouvrage  périodique  entièrement  consacré 
à  celles  qui  se  destinent  à  nourrir  et  à 
élever  leurs  enfans  dans  V  ordre  de  la  na- 
ture.  1797  et  1798,  Bordeaux,  k  vol.  in- 
&°;\la  Callijjédie .  ou  l'Art  défaire  de 
beaux  enfans.  traduit  du  poème  latin  de 
Claude  Quillet,  1799,  in -12;  |  Notice  sur 
la  vie  et  les  écrits  du  P.  Dessault .  méde- 
cin à  Bordeaux  j  1799^  in-8°  ;  |  Eloge  de 
J.  Grossard.  chirurgien  à  Bordeaux . 
1801 ,  in-8°  ;  |  Eloge  de  M.  Lucadou  .  mé- 
decin à  Bordeaux.  1806 ,  in-8'* ;  |  Tableau 
de  la  médecine  hippocratique  .  couronné 
par  la  société  médicale  d'émulation  de 
Paris,  1806,  in-12  ;  2"=  édition,  1811.  |  Mé- 
moire sur  les  époques  de  la  viédecine . 
couronné  par  la  société  de  médecine  de 
Toulouse,  1806  :  |  VAntoniade.  poème 
en  3  chants,  1808,in-8°;  |  les  Jeux  de 
l'enfance,  ode  couronnée  par  l'académie 


de  Toulouse  ;  |  Epitre  au  docteur  Alfred 
sur  l'espérance .  considérée  dans  Vexer' 
cice  de  la  médecine,  qui  a  remporté  le 
prix  à  l'académie  des  jeux  floraux  de 
Toulouse,  1811,  'm.-h° ;  \  Mémoire  sur  les 
rechutes  dans  les  maladies  aiguës  et 
chroniques ,  couronné  par  la  société  mé- 
dicale d'émulation  de  Paris  ,  1811 ,  in-8"  ; 
I  Epilre  à  moti  fils  sur  les  soins  et  les 
hommages  respectueux  dus  à  la  vieil- 
lesse, qui  a  remporté  le  prix  à  la  société 
philomatique  de  Bordeaux,  1812;  |  Mé- 
moire  sur  le  croup,  qui  a  obtenu  en  1812 
la  seconde  mention  honorable  dans  le 
concours  ouvert  par  le  gouvernement , 
1812 ,  in-8°  ;  |  Réflexions  morales  sur  les 
femmes  considérés  comme  gardes  ?na- 
lades  dans  les  hôpitaux.  1815,  in -8"; 
I  Mélanges  de  médecine  et  de  chirurgie. 
1818;  I  Médecine  infantile,  ou  Conseils  à 
mon  gendre  et  aux  feunes  médecins .  sur 
cette  partie  de  l'art  de  guérir ,  1819  ,  in-8''; 
un  grand  nombre  de  mémoires,  rap- 
ports et  autres  opuscules.  Cailleau  était 
membre  de  l'académie  des  sciences  et  des 
autres  sociétés  littéraires  de  Bordeaux , 
membre  et  secrétaire  général  de  la  so- 
ciété de  médecine ,  et  correspondant  de 
plusieurs  corps  académiques. 

*  CAILLET  (  Guillaume  ) ,  paysan ,  né 
au  village  de  Mello ,  dans  le  Beauvoisis , 
fut  chef  de  la  faction  dite  la  Jacquerie. 
qui  se  forma  en  1558  dans  le  nord  de  la 
France,  lorsque  le  roi  Jean  II  était  pri- 
sonnier en  Angleterre.  Les  factieux  don- 
nèrent à  leur  chef  le  nom  de  Jacques 
Bonhomme .  d'où  vient  le  nom  de  Jac- 
querie. Les  Jacques,  au  nombre  de  prè's 
de  cent  mille  hommes,  divisés  par  ban- 
des, armés  de  bâtons  ferrés,  égorgeaient 
les  gentilshommes,  brûlaient  les  châteaux 
et  portaient  partout  la  flamme  et  le  pil- 
lage. Plus  de  200  châteaux  furent  brûlés. 
Les  nobles  épouvantés  cherchèrent  un 
asile  dans  les  villes  fortifiées.  Enfin,  des 
chevaliers  de  Flandres,  de  Brabant  et  de 
Bohème,  vinrent  au  secours  des  gentils- 
hommes français  qui  battirent  les  Jac- 
ques, et  s'emparèrent  de  Caillet,  qui  eut 
la  tête  tranchée  l^an  1559.  Le  reste  des 
factieux  se  dissipa. 

*  CAILLET  fJEAN)  .jésuite,  né  à  Douay 
en  1578,  mort  en  1628,  a  laissé  un  ou- 
vrage intitulé  :  Illustria  sanctonim  vi- 
rorum  exempla.  etc. .  per  singulos  anni 
dies .  6  vol.  in-8°. 

CAILLIÈRES.  Voyez  CALLIÈRES. 
CAILLY  (  le  che  valier  Jacques  de  ),  né  à 
Orléans,  et  qui  se  disait  allié  de  la  famille 
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de  la  Pucelle  qui  délivra  cette  ville,  mou- 
rut en  1673,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel  et  gentilhomme  ordinaire  du  roi. 
On  a  de  lui  un  petit  recueil  d'Epigrammes, 
dont  quelques-unes  sont  fines  et  délicates, 
et  beaucoup  d'autres  triviales,  mais  ver- 
sifiées naturellement.  Cette  ingénuité  cor- 
rige beaucoup  son  style ,  souvent  lâche  et 
incorrect.  On  doit  au  reste  rendre  cette 
justice  à  cet  auteur,  qu'il  ne  s'est  pas 
laissé  emporter  par  les  viles  passions  au- 
dessus  desquelles  la  plupart  des  poètes  les 
plus  célèbres  n'ont  point  eu  le  courage  de 
s'élever.  «  Ses  épigrammes,  dii  un  cri- 
»  tique  ,  ne  sont  que  des  saillies  sans  fiel , 
»  sans  aigreur,  sans  satire  ,  et ,  par  celle 
»  raison ,  plus  dignes  d'amuser  que  toutes 
»  celles  que  la  haine ,  la  jalousie  ou  la 
D  causticité  ont  produites  (i).  »  On  trouve 
ces  petites  pièces  dans  un  Recueil  de  poé- 
sies, en  2  vol.  ui-12  ,  publié  par  la  Mon- 
naie ,  en  1714  ,  sous  titre  de  La  Haye. 

•  CAILLY  DU  CALVADOS  (Charles), 
né  à  Vire  ,  en  Normandie,  en  1732,  devint 
en  1796 ,  commissaire  du  Directoire  dans 
le  Calvados.  Soupçonné  de  jacobinisme , 
il  fut  destitué  un  peu  avant  le  18  fructi- 
dor. On  le  nomma  en  l'an  6  au  conseil  des 
Cinq-cents  dont  il  fut  secrétaire.  Ses  opi- 
nions politiques  le  firent  écarter  des  fonc- 
tions législatives  sous  le  consulat.  En 
1811,  Napoléon  lui  donna  la  présidence  de 
la  cour  d'appel  de  Caen,  place  qu'il  a 
conservée  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  8  jan- 
vier 1821.  On  a  de  Cailly  une  Dissertation 
sur  un  préjugé  qui  attribue  aux  Egyptiens 
l'honneur  des  premières  découvertes  dans 
les  sciences  et  dans  les  arts_.  lue  à  la 
séance  publique  de  l'académie  de  Caën , 
1802, in-8°. 

GAIN  ,  premier  fils  d'  A.dam  et  d'Eve , 
naquit  sur  la  fin  de  la  première  année 
du  monde ,  et  s'adonna  à  l'agriculture.  Ja- 
loux de  ce  que  les  offrartdes  d'Abel  son 
frère  étaient  acceptées  du  Seigneur ,  tan- 
dis que  les  siennes  en  étaient  rejetées  ,  il 
lui  ôta  la  vie  l'an  du  monde  130  (  voyez 
ABEL  ).  Déchiré  par  les  remords  ,  trem- 
blant pour  sa  propre  vie  ,  Caïn  était  prêt 
à  se  livrer  au  désespoir  ;  Dieu  daigna  le 
rassurer ,    et  le  condamna  à  une  vie  er- 


(i)  On  en   cite   néanmoini   encore   quelquei-une> 
telles  que  la  suivante  : 

Dis-je  quelque  chose  assez  belle, 
L'antiquité  toute  en  cervelle 
Me  dit  :  Te  l'ai  dite  avant  toi. 
C'ett  une  plaisante  donielle  ; 
Qne  ne  venait-elle  après  moi  ! 
T'aurais  dit  la  chose  avant  elle. 
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rante  et  fugitive  sur  la  terre.  Il  se  relira 
à  l'Orient  d'Eden  ,  et  eut  son  fils  Enoch  , 
dont  il  donna  le  nom  à  une  v  ille  qu'il  y  fit 
bâtir;  ce  qui  n'est  pas  difficile  à  com- 
prendre ,  vu  la  nombreuse  postérité  que 
leur  longue  vie  donnait  aux  patriarches. 
On  regarde  ordinairement  Caïn  comme 
réprouvé  ;  cependant  saint  Jean  Chryso- 
stôme  croit  qu'il  a  fait  pénitence  de  son 
fratricide  ,  et  qu'il  en  a  obtenu  le  pardon. 
CAINAN ,  fils  d'Enos ,  père  de  Mala- 
lécl ,  mourut  l'an  2769  avant  Jésus-Christ, 
âgé  de  910  ans.  Il  y  a  un  autre  CAINAN, 
fils  d'Arphaxad  et  père  de  Sala ,  sur  lequel 
les  savans  ne  sont  pas  d'accord.  Cet  Ar- 
phaxad  ne  se  trouve  pas  dauis  le  texte  hé- 
breu ni  dans  la  Vulgate  (  Gen.  12  ) ,  mais 
on  le  lit  dans  les  Septante ,  et  dans  saint 
Luc,  ch.  3.  V.  36  :  Qui  fuit  Sale  ^  qui  fuit 
Cdinan,  qui  fuit  Arphaxad.  Plusieurs  in- 
terprètes pensent  qu'il  n'était  point  dans 
les  anciens  exemplaires  des  Septante,  qu'il 
s'y  est  glissé  ensuite  par  la  faute  des  co- 
pistes, et  que  de  là ,  par  une  autre  faute, 
il  a  passé  dans  le  texte  de  saint  Luc ,  où 
jusqu'alors  il  n'avait  pas  été.  C'est  le  sen- 
timent de  Cornélius  à  Lapide  ,  et  du  Père 
Pélau.  Mirum  vider i  non  débets  dit  ce 
dernier ,  si  Cainani  nomen  ex  LXX  cor- 
ruptis  libris  in  Evangelium  Lucœ  redun- 
dasse   suspicemur.  Le  Père   Poussines, 
dans  un  excellent  Traité  sur  la  généalo- 
gie de  Jésus-Christ ,  adopte  la  même  opi- 
nion, et  ajoute  :  Quis  nescit  Testamentum 
novum  librorum  omnium  frequentissime 
fuisse  descriptum?    Quod   ergo  assueti 
ediiio7ii  LXX ^  jam  mendosœ  semidocti 
Grœculi  ad  descriptionem  Evangeliorum. 
accédèrent ,  restituere  utipsis  quidem  vi- 
debalur  j  omissum  apud  Lucam  nomen 
non  dubitaverunt.  Quœ  hallucinatio  auc- 
toritatis  eruditœ  aucioritatem  habilita  ut 
in  omnes  brevi  codices  vulgaretur^  si  ta- 
men  in  omnes.  On  peut  consulter  aussi 
Usserius  et  le  Père  Griffet ,  qui  ont  publié 
des  Dissertations  sur  ce  sujet. 

CAIPHE,  grand-prètre  des  Juifs  après 
Simon,  condamna  J.-C.  à  la  mort,  fut 
déposé  par  Vitellius  ,  et  se  tua ,  dit-on , 
de  désespoir.  L'évangéliste  saint  Jean  re- 
marque que  lors  même  qu'il  prononça  le 
jugement  inique  contre  J.-C. ,  il  eut , 
comme  pontife  des  Juifs ,  une  espèce 
d'inspiration  qui  lui  fit  dire  une  bien 
grande  et  respectable  vérité  :  Expedit  vo- 
bis  ut  unus  moriatur  homo  pro  populo  ; 
paroles  dont  il  était  bien  loin  de  com- 
prendre le  vrai  sens. 

*  CAIRO  ( François}  ,  peintre  italien , 
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né  à  Milan ,  en  1398 ,  pensionné  et  créé 
'chevalier  par  le  duc  de  Savoie  ,  composa 
un  grand  nombre  de  tableaux  d'histoire, 
dont  les  plus  estimés  sont  ceux  qui  repré- 
sentent des  sujets  pieux  ;  ou  les  trouve 
dans  plusieurs  églises  du  Piémont  et  de 
la  Lombardie. 

*  C  VISOTTI  (  Paul-Maurice  ) ,  prélat 
piémontais  ,  né  à  Turin  ,  le  2  décembre 
4726,  mort  en  1786,  fut  nommé  en  1761,  à 
l'évêché  d'Asti ,  qu'il  n'accepta  que  sur 
les  instances  réitérées  du  roi  de  Sardai- 
gne  et  du  pape.  Il  fit  bâtir  un  magnifi- 
que séminaire,  releva  les  éludes  et  forma 
un  clergé  digne  de  lui.  Ce  prélat  est  au- 
teur d'une  très  bonne  Instruction  à  la 
jeunesse  ecclésiastique ^  en  italien,  pu- 
bUéc  en  1775,  1  vol.  in-12. 

CA.IT-BEI,  sultan  d'Egypte  et  de  Syrie, 
originaire  de  Circassie ,  était  né  esclave. 
Les  Mammeluks ,  d'une  commune  voix  , 
l'élurent  pour  leur  souverain.  Il  défit, 
près  de  ïarse ,  l'armée  de  Bajazet  II,  em- 
pereur des  Turcs,  commandée  par  Quer- 
séol,  sou  gendre.  Celte  victoire  eut  des 
suites  heureuses.  Il  repoussa  Assibée, 
qui  régnait  en  Mésopotamie  ,  et  qui  s'é- 
lant  rendu  maître  de  la  ville  de  Bir  sur 
l'Euphrate,  faisait  des  courses  bien  avant 
dans  la  Syrie.  Il  mit  aussi  les  Arabes  sous 
le  .joug,  et  dissipa  cette  multitude  d'es- 
claves Ethiopiens,  qui,  s'étant  assemblés 
en  très  grand  nombre  pour  détruire  les 
Mammeluks  ,  menaçaient  l'Egypte  d'un 
terrible  orage.  Il  mourut  l'an  1449 ,  et  le 
33"^  de  son  règne. 

C  A.IUS  AGRIPPA,  fils  puîné  d'Agrippa 
et  de  Julie ,  fille  d'Auguste ,  fut  adopté 
par  cet  emperevir  avec  Lucius  Agrip- 
pa son  frère.  Le  peuple  romain  offrit  le 
consulat  à  ces  deux  enfans ,  à  l'âge  de  14 
à  13  ans.  Auguste  voulut  seulement  qu'ils 
eussent  le  nom  de  consuls  désignés ,  à 
cause  de  leur  jeunesse.  Caïus  s'étant  rendu 
dans  l'Arménie  pour  en  chasser  les  Par- 
Ihes,  fut  blessé  d'un  coup  de  poignard 
j)ar  le  gouverneur  de  la  ville  d'Artagère. 
Le  meurtrier  fut  mis  à  mort  ;  mais  Caïus 
ne  fit  plus  que  languir  depuis  cet  acci- 
dent. Il  termina  ses  jours  dans  la  ville  de 
Lymire  en Lycie,  n'ayant  que  24  ans.  Son 
tempérament  était  porté  aux  plaisirs  ; 
et  il  ne  savait  pas  combattre  cette  incli- 
nation dangereuse,  qui  abrégea  ses  jours. 
Sa  douceur  l'avait  fait  aimer  des  peuples 
d'Orient. 

CAIUS,  célèbre  entre  les  auteurs  ecclé- 
siastiques ,  florissait  à  Rome  au  5^  siècle, 
sous  le  pontificat  de  Zéphirin  et  sous  l'em- 


pire de  Caracalla.  Il  avait  été  disciple  de 
saint  Irénée ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
rejeter  absolument  l'opinion  des  millé- 
naires. Un  anonyme,  cité  par  Pliolius  dit 
positivement  que  Caïus  était  prêtre ,  et 
qu'il  demeurait  à  Rome.  Photius  ajoule 
qu'on  tenait  encore  qu'il  avait  été  môme 
ordonné  évêque  des  nations ,  pour  aller 
porter  la  foi  dans  les  pays  infidèles ,  sans 
avoir  aucun  peuple,  ni  aucun  diocèse 
limité.  Caïus  eut  une  fameuse  dispute  à 
Rome  contre  Procle  ,  ou  Procule ,  l*un  des 
principaux  chefs  des  montanistes ,  et  la 
mit  par  écrit  dans  un  Dialogue  ,  qui  n'est 
pas  venu  jusqu'à  nous ,  non  plus  que  ses 
autres  ouvrages.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  CAIUS,  macédonien,  disci- 
ple de  saint  Paul,  converti  à  Corinthe  où 
il  était  établi ,  et  où  il  avait  reçu  cet  apô- 
tre. Il  l'accompagna  depuis  dans  ses  voya- 
ges, eut  part  à  ses  persécutions,  et  fut 
pris  avec  Arislarque  par  les  séditieux 
d'Ephèse ,  que  Démétrius ,  orfèvre ,  avait 
excités  contre  saint  Paul.  On  croit  que  c'est 
ce  même  Çaïus  à  qui  saint  Jean  adresse 
sa  troisième  Epilre  dans  laquelle  il  le  loue 
de  la  pureté  de  sa  foi ,  et  de  la  charité  qu'il 
exerce  envers  ses  frères  et  les  étrangers. 

'  CAIUS  (  TiTius  ) ,  célèbre  juriscon- 
sulte romain ,  vivait ,  selon  les  uns ,  sous 
Caracalla ,  et  selon  d'autres  sous  Adrien. 
Il  rédigea  des  Inslilutes  dont  Justinien 
s'est  beaucoup  servi.  Il  ne  nous  en  reste 
que  des  fragmens,  qui  ont  été  insérés 
dans  le  Trésor  de  Vancienne  jurispru- 
dence romaine^  in-4". 

CAIUS  (saint) ,  originaire  de  Dalmatie, 
et  parent  de  l'empereur  Dioctétien ,  élu 
pape  le  47  décembre  283,  après  la  mort 
de  saint  Eutychien,  eut  à  souffrir  une 
cruelle  persécution  qui  dura  deux  ans , 
pendant  laquelle  ce  saint  pontife  ne  cessa 
d'encourager  les  confesseurs  et  les  mar- 
tyrs. Il  se  tint  caché  durant  l'orage  ,  non 
pas  qu'il  craignit  la  mort,  mais  pour  être 
plus  à  portée  d'assister  son  troupeau.  Il 
mourut  le  22  avril  296.  Ses  souffrances  lui 
ont  mérité  le  titre  de  martyr.  C'est  à  l'occa- 
sion de  ce  pape  qu'un  auteur  très  connu 
fait  la  réflexion  suivante  :  «  Que  n'eurent 
»  point  à  souffrir,  dit-il,  les  saints  pas- 
»  leurs  de  la  primitive  église  ?  Qu'on  se 
»  rappelle  qu'ils  étaient  en  butte  aux  per- 
»  sécutions  des  idolâtres  ;  qu'ils  avaient 
»  continuellement  à  lutter  contre  l'igno- 
»  rance ,  la  stupidité ,  la  jalousie,  la  malice 
»  de  ceux  qu'ils  essayaient  de  gagner  à 
»  Jésus-Christ,  et  qu'ils  partageaient  tous 
»  les  dangers  auxquels  leurs   troupeaux 
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B  étaient  exposes.  »  C'est  ce  pape  qui  or- 
donna que  les  clercs  passeraient  par  tous 
les  sept  ordres  inférieurs  de  l'Eglise, 
avant  que  de  pouvoir  être  ordonnés  évê- 
ques. 

CAIUS  ou  KAYE  ou  KEY  (  Jeaiv  ) ,  né  à 
Norw^icli  en  1510,  étudia  à  Padoue  avec 
succès  sous  le  célèbre  Monlanus.  A  son 
retour  en  Angleterre  ,  il  fut  successive- 
ment médecin  du  roi  Edouard  VI,  de  la 
reine  Marie  et  enfin  d'Elizabcth.  Il  fit  re- 
bâtir presqu'à  ses  frais  l'ancien  collège  de 
Gonnevil  à  Cambridge,  nommé  depuis 
ce  lemps-là  le  collège  de  Gonnevil  et  de 
Caïus.  Il  y  fonda  25  places  d'éludians.  Il 
mourut  en  1575,  à  65  ans ,  et  fut  enterré 
dans  la  chapelle  de  son  collège ,  sous  une 
tombe  unie,  avec  cette  seule  inscription 
Fui  Caïus.  Ses  sentimens  sur  la  religion 
ne  tenaient  qu'à  son  intérêt;  et  dans  les 
différentes  révolutions  qui  agitèrent  l'An- 
gleterre de  son  temps ,  il  fut  toujours 
attaché  à  la  secte  du  prince  régnant.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages.  Il 
suit  les  principes  de  Galien  et  de  Monla- 
nus son  maître.  Les  meilleurs  sont  :  ]  Un 
Traité  de  la  sueur  anglaise,  maladie  qui 
ne  durait  qu'un  jour,  et  qui  fit  périr  beau- 
coup de  monde  en  Angleterre  en  1531.  Il 
est  intitulé  De ephemerâ peste  Britannica. 
La  meilleure  édition  est  celle  de  Londres 
en  1721 ,  in-8°.  |  Un  livre  latin  De  l'anti- 
quité de  l'imiversité  de  Cambridge.  \  De 
Canibics  Britannicis. Londres,  1570,  in-S" 
rare.  |  Stirpium  historia,  Londres,  1570, 
in-12. 

CA.JADO  (Henri),  poète  latin ,  mort  à 
Rome  enl508  d'un  excès  de  vin,  a  laissé  des 
Eglogues ,  des  Sylves  et  des  Epigrammes , 
Bologne,  1501,in-4°  (i).  On  remarque  dans 
toutes  ses  productions  un  tour  heureux  , 
du  génie,  de  la  facilité ,  de  l'élégance  : 
ses  epigrammes  ne  manquent  pas  de  sel. 
Il  était  né  en  Portugal. 

CAJETAIM  (saint),   royez  GAETAN. 

*  CAJETAN  (Heivri)  ,  cardinal ,  fut  en- 
voyé en  France  par  le  pape  Sixte-Quint, 
après  la  mort  de  Henri  III ,  en  qualité  de 
légat  à  latere  ,  pour  contribuer  à  l'é- 
lection d'un  roi  catholique.  Il  entra  dans 
le  parti  de  la  ligue,  et  seconda  les  vues  de 
l'Espagne.  Sixte-Quint,  mécontent  du  car- 

(i)  Tandis  qn'il  étudiait  le  droit,  il  adressa  k 
Nonius  Cajado  ,  soa  pareot ,  les  beaux  vers  qui  sui- 
▼  CDt  : 

Legibus  incumbo  ,  Noni ,  tua  jussa  secutus  j 

Manque  jubcre  potes  ,  et  pater  et  dominas  ; 
Ingenium  ,  musas  ,  vitam  tibi  debeo  ;  Caesar 
Noi>  dare  plura  potest,  noo  dare  plura  Deu«. 
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dinal ,  le  rappela.  Cajetan  fut  ensuite  en- 
voyé en  Pologne  ,  pour  déterminer  le  roi 
Sigismond  à  se  joindre  aux  impériaux 
contre  les  Turcs.  Cette  mission  ne  lui 
réussit  pas  mieux  que  celle  de  France. 
Il  mourut  en  1599 ,  à  l'âge  de  49  ans. 
Pendant  son  séjour  à  Paris,  il  avait  pu- 
blié:] Lettre  à  la  noblesse  de  France^ 
1590,  in-8°;  |  Lettres  aux  archevêques , 
évêques  et  abbés  du  royaume.  1590,in-8°; 
(  Missive  à  la  faculté  de  théologie.  1591  j 
in-S",  et  d'autres  écrits  dans  le  sens  de 
la  ligue.        • 

CAJETAN  (  Constantin  ) ,  abbé  béné- 
dictin de  Saint-Baronte,  au  diocèse  de  Pis- 
toie,  mort  à  Rome  en  1630,  à  85  ans,  était 
de  Syracuse.  Il  poussait  le  zèle  pour  la 
gloire  de  son  ordre  jusqu'au  fanatisme. 
Il  crut  qu'il  l'illustrerait  beaucoup ,  s'il 
lui  donnait  tous  les  grands  hommes  qu'il 
pourrait ,  ou  du  moins  ceux  qu'il  croyait 
tels.  Après  avoir  mis  dans  sa  liste  une 
partie  des  saints  anciens ,  il  travailla  à  la 
grossir  des  saints  modernes.  Il  commença 
par  saint  Ignace  de  Loyola ,  le  fit  béné- 
dictin, dans  un  livre  publié  à  "Venise  en 
•1041,  in-8°  ,  où  il  prétend  aussi  prouver 
que  le  livre  des  Exercices  de  saint  Ignace 
n'est  pas  de  lui ,  mais  de  Cisneros  ,  reli- 
gieux bénédictin,  et  il  le  prouve  très  mal. 
(  Voyez  IGNACE.  )  La  congrégation  du 
Mont-Cassin  désavoua  Cajetan  en  1644. 
Cajetan  ne  pouvant  faire  admettre  des 
jésuites  dans  son  ordre,  se  tourna  du  côté 
des  franciscains  et  des  frères  prêcheurs. 
Il  leur  enleva  saint  François  d'Assise  et 
saint  Thomas  d'Aquin.  Le  cardinal  Co- 
bellucci  disait,  au  sujet  de  ce  voleur  de 
saints,  qu'il  craignait  que  Cajetan  ne  trans- 
formât bientôt  saint  Pierre  en  bénédictin 
(  Voyez  saint  BENOIT  ).  Il  voulut  aussi 
enlever  à  Thomas  à  Kempis  la  gloire  d'a- 
voir fait  l'admirable  Imitation  de  J.-C. 
et  l'attribuer  à  un  moine  nommé  Gessen. 
On  peut  voir  combien  sa  prétention  est 
mal  fondée,  à  l'article  KEMPIS.  Il  a  fourni 
beaucoup  de  matériaux  à  Baronius  pour 
ses  J7inales,  et  publié  lui-même  plusieurs 
ouvrages  en  latin. 

CAJETAN  (  Octave  ),  jésuite  sicilien, 
habile  critique  et  bon  historiographe» 
mort  vers  1656,  s'est  acquis  des  droits  à  la 
reconnaissance  de  sa  patrie  par  les  ou- 
vrages suivans  :  |  Vitœ  sanctorum  sicu- 
lorum  .VaXevme,  1657,  in-folio.  Ces  vies 
sont  puisées  dans  des  monumens  aulheo- 
tiques,  tant  grecs  que  latins  ,  et  rédigée» 
sur  des  manuscrits  précieux  par  leur  an- 
tiquité. 1  Isagoge  ad  historiam  sacrant 
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siculam^  Palerme,  1707,  in-i°,  et  dans  la 
collection  des  historiens  d'Italie  de  Grae- 
vius.  I  ^nimadversiones  in  epist.  Theodo- 
sii  Monachi^  de  Syractisarue  urbis  exjm- 
gnalione,  dans  la  collection  de  Muratori. 

CAJETAN.  Fby^zVIO. 

*  CAJETAIN  (  SÉBASTIEN  ),  provincial 
des  mineurs  observantins  dans  la  province 
de  Labour  au  commencement  du  17*^  siè- 
cle, a  laissé  un  Commentaire  latin  des 
décrets  de  la  congrégation  des  rites  sur 
la  célébration  de  la  messe. 

CAJOT  (  don  Jea:w-Jose»h  ),  bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  Saint- Vannes , 
né  à  Verdun ,  en  1726,  avait  de  l'érudition. 
Il  la  montra  dans  ses  antiquités  de  MetZa 
ou  Recherches  sur  l'origine  des  Médio- 
matriciens,  Metz,  1760,  in-8°.  L'ouvrage 
qui  lui  a  faille  plus  de  réputation,  est  une 
critique  d'un  philosophe  célèbre ,  inti- 
tulée les  Plagiats  de  J.  J.  Rousseau  sur- 
l'éducation,  in-12  et  in-S",  1765.  Elle  est 
assez  mal  écrite ,  mais  il  y  a  des  recher- 
ches. Comme  il  y  maltraite  les  philoso- 
phes ,  l'un  d'entre  eux  a  dit  :  «  Que  l'au- 
»  teur  de  cette  critique  était  un  chien  qui 
»  aboyait  aux  passans,  en  rongeant  les  os» 
»  de  Rousseau.  »  Cette  mauvaise  plaisan- 
terie n'empêcha  pas  que  don  Cajol  ne  fût 
un  hommeestimable.il  mourut  à  Verdun, 
sa  patrie,  en  1779 ,  âgé  de  52  ans. 

•  CAJOT  (  don  CuARLEs  ) ,  frère  du 
précèdent  et  né  à  Verdun  le  17  août  1751, 
entra  ainsi  que  Joseph,  chez  les  bénédic- 
tins de  la  congrégation  de  Saint-Vannes. 
Il  professa  la  philosophie  et  la  théologie 
dans  les  abbayes  de  Saint-Vannes  et  de 
Saint-Arnould  de  Metz.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  qui  a  pour  titre  Recherches  his- 
toriques sur  l'esprit  primitif  et  les  an- 
ciens collèges  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
d'où  résultent  les  droits  de  la  société  sur 
les  biens  qu'il  possède^  Paris ,  2  vol.  in-8°. 
Cajot  veut  prouver  dans  cet  ouvrage  que 
les  sociétés  religieuses  et  les  ordres  de 
Saint-Benoit  ne  sont  point  faits  pour  se 
livrer  imiquement  à  la  contemplation  ;  et, 
en  remontant  aux  temps  antérieurs,  il 
fait  voir  que  la  société  de  Saint-Benoît 
particulièrement  dirigeait  autrefois  des 
écoles  d'enseignement  gratuit ,  des  sémi- 
naires d'où  sortaient  des  évêques  et  des 
prêtres ,  et  s'occupait  en  grande  partie 
du  ministère  ecclésiastique  ;  que  des  mo- 
nastères des  bénédictins  étaient  sortis  des 
religieux  qui  avaient  porté  dans  le  Nord 
la  foi  et  la  civilisation,  et  il  en  conclut 
que  pour  pouvoir  jouir  des  avantages  que 
la  société  leur  a  continués  depuis  ce  temps, 
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il  faut  qu'ils  reviennent  aussi  à  leur  in- 
stitution primitive.  Don  Charles  Cajot  a 
traversé  les  orages  de  la  révolution  ;  il  est 
mort  le  6  décembre  1807.  On  a  de  lui 
quelques  autres  ouvrages. 

CALA(Ferrand  le  SCOCCO,  plus  connu 
sous  le  nom  de  )  ,  natif  de  Cosenza  en 
Calabre ,  est  auteur  d'une  Histoire  de 
Souabe.  fort  rare.  Son  but  dans  cet  ou- 
vrage était  de  flatter  la  maison  de  Cala. 
Il  fit  naître  un  saint  Jean  de  Cala,  qui 
n'avait  jamais  existé  que  dans  son  cer- 
veau. Il  persuada  que  quelques  os  de  la 
carcasse  d'un  âne  étaient  les  reliques  de 
son  saint  imaginaire.  Le  fourbe  impu- 
dent appliquait  aux  prétendues  reliques 
ce  vers  latin  qu'un  auteur  moderne  a 
cru  pouvoir  adresser  à  l'étrange  multi- 
tude d'académiciens  et  de  savans  qui  bril- 
lent dans  ce  siècle  : 

Fel!<es  asini ,  quantos  meruistis  honores  ! 

L'inquisiteur  de  Rome  fit  brûler  ces  in- 
dignes restes ,  et  supprima  l'ouvrage. 

CALABER  (  QuiisTus  ou  COINTUS 
SMYRNŒUS) ,  poète  de  Smyrne,  qu'on 
croit  avoir  vécu  dans  le  5*^  siècle  ,  est  au- 
teur des  Paralipomènes  d'Homère  ^  es- 
pèce de  supplément  à  l'Iliade.  Ce  poème 
grec,  écrit  élégamment,  fut  trouvé  par 
le  cardinal  Bessarion  dans  un  monastère 
de  la  terre  d'Otrante  en  Calabre  ,  et  c'est 
d'où  lui  vient  le  nom  de  Calaber.  Une 
des  meilleures  éditions  est  celle  de  Jean- 
Corneille  Pauw  (  Leyde,  1734 ,  in-8°),  qui 
a  beaucoup  profité  de  l'édition  qu'en  avait 
faite  Claude  Dausque. 

CALABRE  (  Edme  ) ,  prêtre  de  l'Ora- 
toire ,  savant  et  pieux ,  né  à  Troyes  le 
k  mai  1665  ,  directeur  du  séminoirc  de 
Soissons ,  mourut  en  1710.  On  a  de  lui  une 
Paraphrase  sur  le  Miserere,  souvent 
réimprimée. 

CALABROIS  (Mathias  PRETI  ,  sur- 
nommé le  ),  naquit  en  1643  dans  la  Cala- 
bre. Lanfranc  fut  son  maître  dans  la 
peinture.  Appelé  à  WAie  pour  décorer 
l'église  de  St.-Jean,  il  représenta  dans  le 
plafond  la  vie  de  cet  apôtre ,  morceau 
admirable ,  qui  lui  mérita  le  titre  de  che- 
valier de  grâce ,  une  commanderie  et  une 
forte  pension.  Il  mourut  à  Malte  en  1699. 
Ses  pincipaux  tableaux  se  voient  à  Mo- 
dcne  ,  à  Naples  et  à  Malte.  On  les  estime 
pour  la  vigueur  du  coloris ,  le  relief  des 
figures  ,  la  variété  des  inventions  ,  l'art 
des  ajustemens.  Une  touche  moins  dure, 
un  dessin  plus  correct  l'auraient  mis  au 
rang  des  premiers  peintres. 
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*  CALAGES  (  mademoiselle  Mabie  de 
PECH  de  ),  née  à  Toulouse  au  commen- 
cement du  i7'  siècle,  cultiva  la  poésie 
avec  succès  et  remporta  plusieurs  prix  à 
l'académie  des  Jeux  floraux.  Son  princi- 
pal ouvrage  est  le  poème  de  Judith  ^  ou 
la  Délivrance  de  Bélhulie^  qui  ne  parut 
qu'après  sa  mort  (à  Toulouse  ,  en  1660, 
in-4°,  par  ies  soins  de  M^'^  l'Héritier  de 
Villandon)  ,  quoiqu'elle  l'eût  composé 
dans  sa  jeunesse.  On  le  trouve  aussi  dans 
le  Parnasse  des  darnes.  Il  est  peu  connu, 
et  cependant  bien  préférable  aux  poèmes 
de  saint  Louis ,  &\4laric  et  de  Clovis  ^  qui 
firent  une  réputation  à  leurs  auteurs. 

CALAMIS  ,  graveur  et  stajjiaire  célè- 
bre d'Athènes ,  vivait  dans  le  3*^  siècle 
avant  J.  C.  Ses  ouvrages  furent  fort  esti- 
més ;  mais  Cicéron  le  mettait  bien  au-des- 
sous de  Praxitèle  et  de  Myron. 

*  CALANNA  (  Pierre  ) ,  naquit  à  Ter- 
mini  en  Sicile  dans  le  16'  siècle.  Il  em- 
brassa l'état  religieux  et  s'occupa  beau- 
coup de  belles-lettres  et  de  philosophie. 
Partisan  prononcé  de  la  philosophie  pla- 
tonicienne ,  il  osase  déclarer  contre  Aris- 
lole  dans  un  temps  où  le  préjugé  univer- 
sel lui  rendait  des  hommages  confirmés 
par  la  superstition  aveugle  de  plusieurs 
siècles  :  il  y  avait  cependant  alors  du 
danger  à  s'élever  contre  cette  doctrine 
que  la  mort  récente  de  Ramus  prouvait 
bien  ne  pouvoir  être  attaquée  impuné- 
ment. Calanna  ^  pour  mettre  au  jour  son 
opinion ,  composa  un  savant  ouvrage , 
intitulé  Philosophia  seniorum  sacerdotia 
et  platonicaa  junioribus  et  laicis  neglecta 
philosophis.  Palerrae ,  1591) ,  in-i**,  Sée- 
len,  zélé  partisan  d'Aristote,  dit  que  Ca- 
lanna est  souvent  paradoxal,  qu'il  a  puisé 
dans  des  sources  impures ,  et  finit  par 
l'apeler  un  platonicien  à  brûler^  quoi- 
que dans  le  fond  Calanna  soit  plutôt  syn- 
crétiste  que  platonicien. 

CALAINUS,  philosophe  ou  charlatan 
indien  qui  suivit  Alexandre  le  Grand 
dans  son  expédition  aux  Indes.  Tourmenté 
d'une  colique  ,  après  83  ans  d'une  vie 
saine  ,  il  pria  le  conquérant  de  lui  faire 
élever  un  bûcher  pour  y  terminer  ses 
jours.  Ce  prince  ,  qui  n'était  pas  plus  sage 
que  son  philosophe ,  ordonna  l'appareil 
de  cet  extravagant  sacrifice.  Son  armée 
eut  ordre  de  se  ranger  en  bataille  autour 
du  bûcher.  Calanus ,  couronné  de  fleurs 
et  magnifiquement  vêtu,  y  monta,  en 
disant  que  depuis  qu'il  avait  perdu  la 
santé  et  vu  Alexandre  ,  la  vie  n'avait  plus 
rien  qui  le  touchât.  Le  faible  Calanus,  qui 


n'avait  pas  le  courage  de  supporter  une 
colique,  trouva,  dans  sa  vanité,  assez 
de  ressources  pour  souffrir  l'action  du 
feu  sans  faire  aucun  mouvement  et  sans 
donner  aucun  signe  de  douleur.  Quel- 
qu'un lui  ayant  demandé  s'il  n'avait  rien 
à  dire  à  Alexandre?  Non,  répondit  le 
philosophe  ,je  compte  le  revoir  bientôt  à 
Babylone.  Le  héros  étant  mort  trois  mois 
après  dans  cette  ville ,  on  crut  que  le 
brachmane  avait  été  prophète,  et  cela 
n'ajouta  pas  peu  au  merveilleux  de  son 
histoire. 

CALANUS  (  JuvExcusCŒLIUS),  né  en 
Dalmatie ,  évêque  de  Cinq-Eglises  en  Hon- 
grie, vivait  dans  le  12"  siècle.  Il  est  connu 
par  un  petit  ouvrage  ,  Attila  rex  Hurmo- 
rum,  Venise  ,  1502 ,  in-fol.  On  le  trouve 
dans  Y  Apparat  ecclésiastique  du  Père 
Canasius ,  et  dans  Y  Apparat  à  l'histoire 
de  Hongrie  ^Sixec  des  notes  de  J.  Tomka, 
Presbourg ,  1736 ,  in-folio. 

CALAS  (  Jeax  ),  négociant  de  Tou- 
louse ,  né  en  1698  dans  le  Bourg  de  Laça- 
parède  ,  diocèse  de  Castres ,  était  de  la  re- 
ligion prétendue  réformée  :  il  fut  accusé, 
en  1761,  d'avoir  étranglé  Marc-Antoine  son 
fils ,  en  haine  de  la  religion  catholique 
qu'il  voulait,  disait-on,  embrasser,  ou 
qu'il  professait  secrètement.  Ce  jeune 
homme  s^était,  à  ce  que  l'on  prétend  au- 
jourd'hui ,  détruit  lui-même.  Le  père  fui 
arrêté,  condamné  par  le  parlement  de 
Toulouse  et  rompu  vif  le  9  mars  1762  ,  à 
l'âge  de  68  ans.  La  veuve  et  les  enfans  de 
ce  vieillard  demandèrent  la  révision  du 
procès  :  et,  soit  défaut  de  formalité ,  soit 
quelque  irrégularité  dans  le  fond  même  du 
jugement  porté  par  le  parlement  de  Tou- 
louse, la  sentence  de  cette  cour  fut  annu- 
lée par  un  arrêt  du  conseil  du  9  mai's 
1765.  «  Respectons  ,  a  dit  à  ce  sujet  un 
»  observateur  impartial ,  respectons  les 
n  jugemens  des  magistrats  qui  redressent 
»  et  corrigent  des  décisions  défectueuses, 
«  soit  pour  le  fond  ,  soit  pour  la  forme  de 
»  la  procédure  ;  mais  ne  nous  étonnons  pas 
»  si,  dans  cette  espèce  de  conflit  de  judi- 
»  cature ,  il  reste  toujours  dans  l'esprit  du 
»  peuple  ime  espèce  de  préjugé  en  faveur 
»  des  premiers  juges.  Des  gens  qui  exami- 
»  nent  tout  sur  les  lieux  ,  qui  ont  sous  les 
»  yeux  le  corps  du  délit,  qui  connaissent 
»  la  vie  et  la  conduite  de  l'accusé ,  les 
»  mœurs  et  la  probité  des  témoins,  qui 
»  recueillent  une  infinité  de  circonstances 
»  dont  l'ensemble  s'étend  difficilement  au 
»  loin,  et  dont  l'impression  s'affaiblit  par 
«•le  temps,  qui  sont  animés  du  zèle  de 
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»  la  justice  à  l'aspect  d'un  crime  énorme, 
w  récent,  commis  sur  un  citoyen  connu, 
»  etc.  des  juges  qui  prononcent  dans  une 
»  telle  situation ,  ont  certainement  un 
»  grand  avantage  sur  des  magistrats  éloi- 
»  gnés  ,  occupés  de  cent  autres  objets  qui 
»  fixent  leur  attention  et  leurs  travaux  par 
»  des  vues  et  des  obligations  plus  direc- 
»  tes ,  importunés,  sollicités  par  des  âmes 
»  sensibles ,  etc.  Il  faut  donc  dans  ces 
»  sortes  d'occasions  garder,  autant  qu'il 
»  est  possible ,  dans  la  censure  et  l'éloge 
»  des  arrêts  respectifs  ,  une  modération 
»  raisonnable ,  et  se  défendre  de  ces  en- 
»  thousiasmes  véiiémens ,  où  la  vérité  et 
»  l'équité  se  trouvent  si  rarement.  » 

CA-LASIO  (Mario  de),  franciscain,  né 
dans  la  petite  ville  de  ce  nom  près  d'A- 
quila  vers  1550,  et  mort  en  1620  ,  profes- 
seur d'hébreu  à  Rome ,  composa  une 
excellente  Concordance  des  mots  hébreux 
de  la  Bible  ^  imprimée  à  Rome  en  1621 , 
en  k  grands  volumes  in-folio  ,  et  ensuite 
à  Londres,  1747 ,  sous  le  même  format  et 
avec  le  même  nombre  de  volumes.  Cette 
édition,  plus  estimée  que  celle  de  Rome , 
a  été  donnée  par  Guillaume  Romaine.  Le 
fond  de  cet  ouvrage,  utile  aux  hébraïsans, 
est  pris  dans  la  Concordance  du  rabbin 
Nathan.  Calasio  a  encore  laissé  Canones 
générales  litiguce  hebraicœ. 

CALCA-GMiM  (Celio),  fils  naturel  d'un 
ecclésiastique  de  Ferrare ,  né  en  1479 , 
après  avoir  servi  dans  les  troupes  de 
l'empereur  et  de  Jules  II,  embrassa  l'état 
ecclésiastique.  Il  devint  protonotaire  apo- 
stolique ,  et  mourut  à  Ferrare  le  7  avril 
i541.  On  a  de  lui  :  |  Commentatio  de  rébus 
cegyptiacis  ^  Bâle  ,  1544 ,  in-folio.  Il  y  a , 
dans  cet  ouvrage ,  des  choses  curieuses  et 
exactes  sur  l'Egypte  ,  pour  le  temps  au- 
quel il  a  été  fait.  |  De  Talorum,  tesserarum 
et  calculorum  ludis  _,  dans  le  tome  7  des 
Antiquités  grecques  de  Gronovius.  j  De 
re  nauticà ,  ibid.,  tome  2.  |  Opéra  aliquot. 
I  Encomium  pulicis.  \  Carmina.  Erasme 
dit  qu'il  a  le  style  élégant  et  rempli  d'or- 
nemens ,  mais  qu'il  a  trop  l'air  de  la 
philosophie  scolastique;  ce  qui  l'empêche 
de  tenir  un  rang  parmi  les  auteurs  élo- 
quens. 

CALC/VR  ou  KALCAR  (Jean  de), ainsi 
nommé,  parce  qu'il  était  d'une  ville  de 
ce  nom  dans  le  duché  de  Clèves  ,  mourut 
à  Naples ,  dans  un  âge  peu  avancé  ,  en 
1546.  Le  Titien  et  Raphaël  furent  ses  mo- 
dèles dans  l'art  de  la  peinture.  Il  prit 
tellement  leur  manière ,  que  les  talens  de 
ces  grands  maîtres  semblaient  être  déte- 


nus les  siens.  Plusieurs  connaisseurs  n'ont 
jamais  su  distinguer  les  tableaux  du  dis- 
ciple d'avec  ceux  du  Titien  son  maître. 
L'immortel  Rubens  voulut  garder,  jus- 
qu'à sa  mort ,  une  Nativité  de  Calcar. 
C'est  à  lui ,  dit-on  ,  qu'on  doit  les  figures 
anatomiques  du  livre  de  Vésal  (  voyez  ce 
nom). 

CALCEOLARI  (  Fbançois  ) ,  célèbre 
naturaliste  de  Vérone  dans  le  16"^  siècle. 
Son  Musœum  rerum  naluralium^  Vérone, 
1622,  in-folio,  est  rare  et  estimé. 

CALCIDIUS.  royez  CHALCIDIUS. 

* CALCO  (Jacques)  ,  carme  et  théolo- 
gien, né  à  Pavie  dans  le  lô*"  siècle ,  a  laissé 
les  écrits  suivans  :  |  de  Divortio  Henrici 
VIII :,Anglorum  régis;  \  de  Purgatorii 
loco  ;  I  de  Impunitione  spiritûs  ;  |  de  Ge- 
nealogiâ  Christi;  \  de  Filio  hominis. 

CALCULUS.  roy.  GUILLAUME  sur- 
nommé Calculus. 

*  CALDARA  (Polidore),  dit  Cara- 
vage  ^  peintre  célèbre,  né  en  1495  à  Cara- 
vaggio ,  bourg  du  Milanais ,  d'où  il  prit 
son  dernier  nom  ,  exerça  le  métier  de 
manœuvre  jusqu'à  l'âge  de  18  ans,  et  fut 
employé  à  porter  aux  disciples  de  Ra- 
phaël le  mortier  pour  la  peinture  à  fres- 
que. C'est  alors  qu'il  révéla  sa  vocation, 
et  que  Raphaël  l'admit  au  nombre  de  ses 
élèves;  il  fut  même  celui  d'entre  eux  qui 
eut  le  plus  de  part  à  l'exécution  des  loges 
du  Vatican.  Il  obtint  ensuite  à  Messine  la 
direction  des  arcs  de  triomphe  dressés  à 
Charles-Quint  après  son  expédition  de 
Tunis.  Il  allait  revenir  à  Rome,  quand 
son  valet  lui  vola  une  somme  considé- 
rable qu'il  venait  de  recevoir ,  et  l'assas- 
sina dans  son  lit  en  1543.  Le  Caravage 
travailla  principalement  à  fresque.  Son 
style  est  généralement  correct.  On  re- 
marque beaucoup  de  noblesse  et  d'ex- 
pression dans  ses  airs  de  têtes.  Ses  drape- 
ries sont  bien  jetées ,  son  pinceau  est 
moelleux  ;  et  l'on  peut  le  regarder  comme 
le  seul  de  l'école  romaine  qui  ait  connu 
la  nécessité  du  coloris,  et  bien  entendu  la 
pratique  du  clair-obscur.  Ses  Paysages , 
et  surtout  ses  Dessins .  sont  très  estimés. 
On  a  beaucoup  gravé  d'après  lui. 

•  CALDER  (John)  ,  né  à  Aberdeen  en 
1733 ,  et  mort  en  1815 ,  à  l'âge  de  82  ans  , 
fut  quelque  temps  pasteur  d'une  con- 
grégation de  dissidens  ,  près  de  la  Tour 
de  Londres ,  et  quitta  les  fonctions  ecclé- 
siastiques quelques  années  avant  sa  mort. 
Il  avait  été  secrétaire  particulier  du  der- 
nier duc  de  Northumberland.  Il  a  donné , 
de  concert  avec  John  Nichols  ,  1  le  Ba- 
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billard,  accompagné  de  notes,  1786,  six 
volumes  in-8°  ;  |  Les  derniers  sentimens 
sur  la  religion  de  Pierre-François  le  Cou- 
rayer,  in-12,  1787.  Calder  a  beaucoup 
contribué  à  l'édition  in-folio  de  X Ency- 
clopédie de  Rees,  et  à  la  nouvelle  édition 
de  la  Biographie  anglaise. 

*  CALDER ARI  (  le  comte  Ottotve  )  , 
bon  littérateur  et  architecte  distingué,  né 
à  Vicence  vers  1730  ,  a  enrichi  le  Vicentin 
de  palais  admirables  ,  et  construisit  le 
séminaire  de  Vérone  qui  passe  pour  un 
chef-d'œuvre.  Il  avait  étudié  les  principes 
de  son  art  dans  les  ouvrages  de  Palladio , 
et  il  en  a  lui-même  écrit  sur  l'archi- 
tecture qui  sont  estimés.  Calderari  est 
mort  le  26  octobre  1803. 11  était  membre 
des  principales  sociétés  savantes  de  l'Italie, 
et  associé  de  l'institut  de   France. 

CALDERIAO  (Dojiizio),  né  en  1447 
dans  le  territoire  de  Vérone  ,  professeur 
de  belles-lettres  à  Rome  sous  Paul  II  et 
Sixte  IV,  mourut  en  1477  ,  âgé  seulement 
d'environ  31  ans  d'un  excès  de  travail.  Son 
nom  était  Dominique  ;  mais  voulant  en 
avoir  un  qui  sentit  l'ancienne  Rome  ,  il 
se  fit  appeler  Domitius  et  Calderinus  de 
Caldero,  lieu  de  sa  naissance,  à  5  milles 
de  Vérone.  Il  fut  un  des  premiers  qui  joi- 
gnirent le  secours  de  l'érudition  à  celui 
de  la  grammaire.  Paul  Jove  dit  qu'il  a 
éclairci  les  poètes  avec  une  capacité  mer- 
veilleuse. On  a  de  lui  des  notes  sur  les 
Sylves  de  Stace,  Rome,  1475;  sur  Martial, 
Venise,  1474,  in-4"  ;  sur  Juvénal  etVIbis 
d'Ovide,  Milan,  1495,  in-fol.  On  assure 
qu'il  a  commenté  encore  d'autres  anciens  : 
cependant  il  paraît  que  ces  commentaires 
ne  se  trouvent  que  dans  les  catalogues  de 
Trithème  et  de  Gessner. 

CALDERON  DE  LA  BARCA  (  don 
Pedro),  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Jacques,  né  en  1600,  porta  les  armes  avec 
distinction.  Il  les  quitta  pour  l'état  ecclé- 
siastique, et  il  fut  fait  prêtre  et  chanoine 
de  Tolède.  Nous  avons  de  lui  des  pièces 
de  théâtre  en  9  vol.in-4°,  1689,  à  Madrid, 
sans  compter  plusieurs  autres  qui  n'ont 
point  été  imprimées,  mais  qui  furent 
toutes  composées  avant  qu'il  ne  prît  les 
ordres.  On  prétend  qu'il  fit  plus  de  1500 
pièces.  Calderon  était  trop  fécond  pour 
être  exact  et  correct.  Les  règles  de  l'art 
dramatique  sont  violées  dans  presque  tous 
ses  ouvrages.  On  voit  dans  ses  tragédies 
l'irrégularité  de  Shakespeare ,  son  éléva- 
tion et  sa  bassesse,  des  traits  de  génie  aussi 
forts,  un  comique  aussi  déplacé,  une  en- 
ftwe  aussi  bizarre,  même  fracas  d'actions 
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et  d'incidens.  Ses  comédies (i)  valent  un 
peu  mieux.  Calderon  composa  aussi  six 
vol.  in-4'*  d'autos  Sacramentales^  qui  res- 
semblent pour  le  fond  aux  anciennes 
pièces  italiennes  ou  françaises ,  tirées  de 
l'Ecriture  sainte,  ou  aux  mystères.  Ce 
poète  florissait  vers  l'an  1640  ;  il  ne  con- 
naissait que  les  vers ,  et  il  règne  dans  ses 
tragédies  l'ignorance  la  plus  crasse  de  l'his- 
toire.—  *I1  y  a  eu  plusieurs  auteurs  espa- 
gnols du  nom  de  Calderon  ;  nous  en  cite- 
rons quelques-uns.  —  CALDERON  DE 
MONTALVAN,  dont  on  a  un  recueil  inti- 
tulé :  Comedias  de  varias  ingenios  ^  Ma- 
drid ,  1653  ,  3  vol.  in-4°.  —  CALDERON 
(  D.. Gabriel  Diaz  Varea  ) ,  évèque  de 
Cuba,  auteur  d'un  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Grande zas  y  maravillas  de  la  in- 
clyla  y  santa  ciudad  de  Roma^  Madrid, 
1677,  in-fol.  —  CALDERON  DE  ROBLES 
(  Jeaiv)  ,  publia  le  recueil  des  privilèges 
de  l'ordre  d'Alcantara  :  Privilégia  selec- 
liora  militice  S.  Juliani  de  Pereiro  j  hodiè 
de  Alcantara,  à  summis  pontificibus  con- 
r^55a,  Madrid,  1627,  1662,  in-fol.  —  CAL- 
DERON (  Antoine  ),  né  à  Baeça,  chanoine 
et  professeur  de  théologie  à  Salamanque  , 
chargé  de  l'éducation  des  infans  d'Es- 
pagne, fut  nommé  à  l'évêché  de  Grenade, 
et  mourut  avant  de  prendre  possession  de 
son  diocèse,  le  12  janvier  1654.  Il  composa 
cinq  ouvrages  sur  l'immaculée  concep- 
tion, et  5  vol.  in-fol.  sur  l'histoire  de  saint 
Jacques,  patron  et  capitaine-général  des 
Espagnes ,  Madrid ,  1657  et  1658.—  CAL- 
DERON (Jean),  fut  le  premier  éditeur 
des  Fausses  chroniques  de  Flavius-Lucius 
Dexter,  de  saint  Braulion  et  d'Hélécan , 
ouvrages  supposés ,  qu'il  publia  de  bonne 
foi,  àSaragosse,  en  1619,  in-4°,  comme 
des  histoires  authentiques  qui  avaient  été 
inconnues  au  monde  savant ,  depuis  le  5', 
le  7"  et  le  9'  siècle. 

*  CALDER^VOOD  ou  CALDWOOD 
(  David  ) ,  écossais  et  ministre  presbyté- 
rien ,  né  vers  la  fin  du  seizième  siècle 
se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  de  la  théo- 
logie. En  1604  il  fut  nonmié  pasteur  delà 
paroisse  de  Crelling  près  de  Jadbury ,  au 
midi  de  l'Ecosse.  Jacques  VI  d'Ecosse  et 
F"^  d'Angleterre ,  ayant  formé  le  projet  de 
ramener  à  l'uniformité  les  différentes 
communions  des  trois  royaumes ,  trouva 
une  forte  opposition  dans  ce  théologien , 
qui  signa  avec  quelques  autres  ecclésias- 
tiques presbytériens  ,   une   protestation 


(i)  Oo  CD  fait  monter  le  nombre  à  plus  de   quinze 
cents.  {  Voytt.  VEGA.)  Calderon  mourut  eo  1C67. 
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contre  tout  changement  qu'on  voudrait 
introduire  dans  le  culte  qu'ils  profes- 
saient. On  le  cita  par-devant  une  haute 
commission  que  le  roi  présidait  en  per- 
sonne ;  on  lui  fit  subir  un  interroga- 
toire ,  et  on  l'envoya  en  prison  :  rien  ne 
put  le  fléchir.  La  peine  du  bannissement 
ayant  clé  prononcée  contre  lui,  il  se  relira 
en  Hollande ,  et  y  publia  en  1623  un  ou- 
vrage estimé  dans  son  parti ,  et  intitulé  : 
Jllare  Damascenum^  etc.,  sous  le  nom 
ù!Edwardus  Didoctavius  ^  1603 ,  et  réim- 
primé en  1708  avec  ce  titre  :  Allare  Da- 
mascenum  seu  ecclesiœ  anglicanœ  politia 
ecclesiœ  scoticanœ  obtrasa  ,  à  formalista 
quodam  delineata  ,  illust?'ala  et  exctmi- 
nata^  sub  nomine  olim  Edwardi  Didoc- 
taviij  studio  et  operâ  Davidis  Calder- 
tvood,  etc.  Il  y  discute  avec  soin  les  dif- 
férens  points  qui  divisent  l'église  angli- 
cane et  celle  d'Ecosse.  On  répandit  en  An- 
gleterre le  bruit  qu'il  était  mort ,  et  on  fit 
courir  sous  son  nom  im  acte  de  rétracta- 
tion ;  mais  la  fausseté  de  cette  pièce  fut 
bientôt  reconnue.  Il  repassa  secrètement 
en  Ecosse  et  s'y  tint  caché.  Outre  l'ouvrage 
cité  ci-dessus,  il  a  laissé  V Histoire  de  l'é- 
glise d'Ecosse  depuis  la  réformation, 
6  vol.  in-fol.  restés  inédits  et  conservés 
dans  la  bibliothèque  de  l'université  de 
Glascow  ;  il  en  a  été  imprimé  un  extrait 
en  3  vol.  sous  le  titre  de  Véritable  Histoire 
d'Ecosse.  Calderwood  est  mort  vers  1638. 

*  CA.LDIERA  ouCALDERIA  (Jean), 
écrivain  italien  du  IS*^  siècle  ,  est  auteur 
d'un  ouvrage  assez  curieux  intitulé  : 
Concordantiœ  poetarum  ^  philosophorum 
et  theologorum ,  opus  verè  aureum  _.  Ve- 
nise ,  1547,  in-8° ,  fort  rare.  Caldiera 
cherche  à  prouver,  dans  ce  livre  singu- 
lier ,  que  les  vérités  dogmatiques  de  la 
religion  chrétienne  se  retrouvent  dans 
la  mythologie. 

•  CA.LDORA  (  Jacques  ) ,  né  dans  le 
royaume  de  Naples,  après  avoir  servi 
sous  Ladislas ,  fut  opposé  par  la  reine 
Jeaime  II ,  à  Sforza  et  à  Braccio  de  Mon- 
tone.  Après  la  mort  du  premier  de  ces 
généraux ,  il  fut  envoyé  contre  Braccio 
de  Montone  (  Voyez  ce  nom  ) ,  et  rem- 
porta sur  lui  le  2  juin  1425 ,  la  grande 
victoire  d'Aquila,  où  Braccio  fut  tué.  Après 
la  mort  de  Jeanne ,  Caldora  embrassa  le 
parti  de  René  d'Anjou  qu'il  nomma  grand 
connétable  du  royaume.  Il  mourut  sxibite- 
raent  le  15  octobre  1439. 

CA.LEB,  de  la  tribu  de  Juda,  né  l'an 
1530  avant  J.-C.  fut  envoyé  dans  la  terre 
promise  avec  d'autres  députés .  pour  re- 


connaître le  pays.  Il  rassura  le  peuple 
d'Israël,  épouvanté  par  le  récit  de  ses 
compagnons  de  voyage.  Josué  et  lui  fu- 
rent les  seuls  de  ceux  qui  étaient  sortis 
d'Egypte  ,  qui  entrèrent  dans  la  terre  de 
promission.  Caleb  eut  pour  son  partage 
les  montagnes  et  la  ville  d'Hébron  ,  dont 
il  chassa  trois  géans.  Othoniel,  son  neveu, 
s'étant  rendu  maître  de  la  ville  de  Débir, 
que  l'oncle  n'avait  pu  prendre  ,  Caleb  lui 
fit  épouser  sa  fille.  Ce  digne  Israélite  mou- 
rut à  l'âge  de  iih  ans,  vers  l'an  lil6  avant 
J.-C.  Caleb  et  Josué  sont ,  dans  les  ou- 
vrages ascétiques,  le  symbole  <lu  petit 
nombre  de  chrétiens  qui  soutiennent  avec 
courage,  confiance  et  persévérance,  les 
souffrances  et  les  combats  de  cette  vie  , 
et  arrivent  après  un  pénible  et  laborieux 
voyage  au  lieu  du  repos. 

CA.LEÎVDARIO  (  Philippe  )  ,  sculpteur 
et  architecte  du  14'  siècle  ,  éleva  à  Venise 
les  magnifiques  portiques,  soutenus  de 
colonnes  de  marbre ,  qui  environnent  la 
place  de  Sahit-Marc.  Ces  njorceaux  firent 
sa  réputation  et  sa  fortune.  La  république 
le  combla  de  biens ,  et  le  doge  l'honora  de 
son  alliance. 

CALEIVTIUS  ou  CALENZIO  (  Elisée  ), 
précepteur  de  Frédéric,  fils  de  Ferdi- 
nand ,  roi  de  Naples ,  laissa  des  ouvrages 
estimables  en  vers  et  en  prose.  Il  joignit 
les  leçons  de  la  philosophie  aux  agrémens 
de  la  poésie  ;  mais  il  adopta  des  systèmes 
romanesques  contraires  à  la  loi  de  Dieu 
et  à  toutes  les  législations  du  monde.  Il 
n'approuvait  pas  que  l'on  condamnât  les 
criminels  au  dernier  supplice.  On  devait, 
selon  lui ,  obliger  les  voleurs  à  restituer 
ce  qu'ils  avaient  pris,  après  les  avoir  fus- 
tigés ;  rendre  les  homicides  esclaves  de 
ceux  sur  la  vie  desquels  ils  avaient  atten- 
té ,  envoyer  enfin  les  malfaiteurs  aux  mi- 
nes ou  aux  galères.  Ce  projet  d'impunité , 
renouvelé  par  les  philosophes  modernes» 
et  d'abord  adopté  par  Joseph  II  et  quel- 
ques autres  souverains ,  n'a  pu  tenir  long- 
temps contre  l'évidence  'des  abus  qui  en 
devaient  et  en  sont  effectivement  résul- 
tés. La  servitude  perpétuelle  est  une  chi- 
mère ,  les  prisons  perpétuelles  en  sont 
également  une  :  tous  les  jours  les  crimi- 
nels s'en  délivrent  d'une  façon  ou  de  l'ai»- 
tre  ;  quand  les  moyens  leur  manquent, 
ils  trouvent  des  protecieurs ,  leur  procès 
est  revu  ,  ils  sont  absous  ;  quelque  événe- 
ment glorieux  ou  avantageux  à  la  -nation 
rompt  leurs  fers  à  la  faveur  de  l'allégresse 
publique  :  et  voilà  des  assassins,  des  mon* 
stres .  des  ennemis  jurés  de  la  sûreté  pu- 
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blique ,  rendus  à  la  société,  contre  la- 
quelle ils  déploieront  de  nouvelles  fureurs. 
Enfin,  tout  moyen  d'échapper  leur  man- 
quât-il, l'espérance  leur  en  reste  ;  ils  sup- 
posent qu'il  s'en  présentera  tôt  ou  tard , 
et  cette  supposition  est  fondée  sur  un  trop 
grand  nombre  de  faits  pour  être  regardée 
comme  téméraire.  Par-là  ,  le  fondement 
de  la  législation  criminelle  est  anéanti  ; 
car  on  ne  saurait  trop  le  répéter  avec  saint 
Augustin  :  «  L'esprit  et  le  but  de  la  loi  ne 
»  sont  pas  directement  la  peine  de  mort; 
u  mais  de  retrancher  irrévocablement  de 
»  la  société  le  criminel  qui  la  trouble.  » 
(  Qui  morte  mulctatur^  numquid  moram 
quâ  occiditur  quœ  brevis  est^  ejus  siip- 
plicium  leges  œstimant  ;  aut  non  potiùs 
quôd  in  sempiternum  eum  auferdnt  de 
societate  viventium? )  Or,  ce  retranche- 
ment absolu  et  éternel  ne  peut  s'exécuter 
que  par  la  mort.  D'ailleurs ,  qu'est-ce  que  • 
la  servitude  a  de  plus  pénible  que  l'état 
d'un  pauvre  cultivateur  qui  passe  ses 
jours  dans  le  travail  et  l'indigence ,  sans 
espoir  d'une  situation  plus  aisée  ?  Est-il 
raisonnable  que  des  scélérats  ne  reçoi- 
vent d'autre  punition  que  d'être  condam- 
nés à  l'état  des  plus  utiles  citoyens  ?  Ca- 
lentius  mourut  vers  1303.  On  a  donné  une 
édition  de  ses  ouvrages  à  Rome ,  in-folio, 
4503  ;  édition  plus  complète  que  celles 
qu'on  a  données  après,  et  où  l'on  a  re- 
tranché beaucoup  de  pièces  hardies.  Son 
poème  du  Combat  des  rats  contre  les 
grenouilles ,  imité  d'Homère ,  a  été  réim- 
primé en  1738  à  Rouen,  dans  un  recueil 
in-12  des  fables  choisies  de  La  Fontaine, 
mises  en  vers  latins ,  publié  par  M.  l'abbé 
Saas.  Calentius  composa  ce  poi  me  à  18 
ans,  et  le  fit  en  sept  jours.  Cet  auteur  gros- 
sit la  longue  liste  de  ceux  que  le  pen- 
chant au  libertinage  a  conduits  à  une 
extrême  indigence.  C'est  l'aveu  qu'il  en 
fait  lui-même  dans  les  deux  distiques 
suivans 

Talia  post  cineres  de  me  toto  orbe  leganlur, 
Scriptaque  sint  tiimulo  carraioa  digna  aieo. 

îngeniiim  natura  dedlt ,  forluna  poeta; 
Défait,  alque  inopem  vivere  fecit  amor. 

•  C  VLENTYN  (  Pierre  ),  prêtre  et  écri- 
vain  flamand  ,  mort  vers  1563 ,  a  publié  : 
I  une  Traduction  de  l'ouvrage  latin  in- 
titulé •  Méthode  de  faire  spirituellement 
le  voyage  en  Terre  -  Sainte  ^  de  Pascha- 
sius,  Louvain  ,  1563  ,  in-12;  |  Viacrucis 
a  domo  Pilatiad  Calvariœmontem  ,  ibid. 
1568  ;  I  les  Sept  heures  de  la  sagesse  éter- 
nelle .  composées  ^  il  y  a  plus  de  deux 
cents  ans  ^par  Henri  Suzo.  noui^ellement 
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traduites  en  flamande 


Louvain ,  1572 , 
in-12  ;  |  Petite  crèche  pour  recevoir  V En- 
fant-Jésus^ imprimé  à  la  suite  du  Lit 
jonché  de  fleurs^  de  V.  Hensberch,  en 
flamand ,  Louvain ,  1649 ,  in-16. 

CALEIMUS  (  Olencs  ) ,  fameux  devin 
étrurien  du  temps  de  Tarquin  le  Superbe, 
se  rendit  célèbre  à  l'occasion  de  la  tête 
d'un  homme,  trouvée  en  creusant  les 
fondemens  d'un  temple  qu'on  voulait  bâtir 
à  Jupiter.  Cet  homme.,  dit-on ,  s'appelait 
Tolus  :  Caput  Toli^  d'ouest  venu  le  nom 
de  capitole.  D'autres  disent  qu'on  y  trouva 
une  tête  renfermée  dans  un  tonneau , 
caput  in  dolio.  Ce  que  Pline  raconte  de 
ce  devin  doit  être  rangé  parmi  les  récits 
de  la  fable ,  ou  la  démonurgie  du  paga- 
nisme. 

CALEIMUS  (  Q.  Fcsics  ),  noble  romain 
était  consul  l'an  47  avant  J.-C.  Il  suivit 
le  parti  de  César,  battit  les  lieutenans  de 
Pompée  dans  le  Péloponèse ,  soumit 
Athènes ,  assista  à  la  bataille  de  Pharsale, 
et  se  signala  par  sa  générosité  dans  le 
temps  des  proscriptions  qui  suivirent  la 
mort  de  César.  Malgré  la  défense  de  re- 
cevoir chez  soi  les  proscrits,  il  cacha  quel- 
que temps  ,  dans  sa  maison,  le  philosophe 
Varron,  son  ami,  qui  était  du  nombre.  An- 
toine allait  souvent  se  promener  dans 
cette  maison  ;  mais  sa  présence  n'effraya 
jamais  le  courage  d'un  si  généreux  ami  : 
et  quoiqu'il  fût  témoin  des  supplices  qu'on 
faisait  souffrir  aux  infracteurs  de  la  loi 
des  Triumvirs,  et  des  récompenses  qu'on 
accordait  à  ceux  qui  y  obéissaient,  sa  fi- 
délité ne  se  démentit  jamais. 

CALENUS  ou  VAN-CAELEN  (He\ri  ), 
né  à  Béringuc,  petite  ville  de  la  princi- 
pauté de  Liège ,  vers  1582  ,  ayant  achevé 
son  cours  d'études  à  Louvain,  fut  nommé 
curé  d'Asche  ,  puis  de  Sainte-Catherine  à 
Bruxelles  ,  archiprêtre  du  doyenné  de  la 
même  ville,  et  chanoine  de  la  métropole 
de  Malines.  Comme  il  avait  donné  une 
magnifique  approbation  au  trop  fameux 
ouvragé  de  Jansénius ,  celui-ci,  en  faisant 
don  du  manuscrit  à  son  chapelain,  le 
cliargea  de  le  remettre  à  Calenus  et  à  Fro- 
mond  ,  pour  le  rendre  public.  VAugusti- 
nus  parut  par  leurs  soins  en  1640  ,  et  de- 
puis ils  furent  deux  des  principaux  con- 
seillers de  l'archevêque  Boonen,  dans  les 
démêlés  que  ce  livre  occasiona.  Il  fui 
nommé  par  ce  prélat  à  l'archidiaconé  de 
Malines  ,  et  par  Philippe  IV  à  l'évêché  de 
Ruremonde.  Mais  cette  dernière  nomina- 
tion lui  devint  inutile  à  cause  de  son  atta- 
chement à  la  doctrine  de  Jansénius,  qu'il 
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soutint  être  celle  de  saint  Auf^ustin, 
même  après  avoir  signé  une  formule  d'ab- 
juration entre  les  mains  de  l'internonce 
de  Bruxelles.  Il  mourut  le  l*""  février  IGSl, 
après  avoir  publié  Déclaration  véritable 
de  M.  Cale  nus ,  nommé  à  l'évéché  de  Ru- 
remonde  ^  en  latin  et  en  français ,  Bru- 
xelles ,  1646,  in-/t",  et  quelques  ouvrages. 
CALENZIO.  Voyez  CALENTIUS. 
CALEPL\Oou  daCALEPIO  (Ambboise), 
religieux  Augustin ,  né  à  Bergame  le  6 
juin  145o ,  bourg  dans  l'état  de  Venise , 
d'où  il  a  tiré  son  nom,  s'est  rendu  célèbre 
par  son  Dictionnaire  des  langues  latine^ 
italienne^  etc.  (i) ,  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  en  do03 ,  et  augmenté  depuis 
par  Passerat ,  la  Cerda  ,  Cliifflet  et  d'au- 
tres. La  meilleure  édition  était  celle  de 
ce  dernier  à  Lyon,  en  1681 ,  en  2  vol.  in- 
folio, avant  que  celle  de  Facciolati,  pro- 
fesseur à  Padoue ,  eût  paru ,  1758,  2  vol. 
in-fol.  Mais  l'édition  la  plus  complète  est 
celle  donnée  à  Bâle,  1390  ou  1627,  in-fol.; 
elle  est  en  onze  langues.  On  peut  dire  de 
cet  ouvrage  ce  qu'on  a  dit  du  Moreri;  que 
c'est  une  ville  nouvelle ,  bâtie  sur  l'ancien 
plan  ;  mais  il  y  a  dans  l'un  et  l'autre  beau- 
coup de  brèches  à  réparer.  Il  mourut  le 
50  novembre  1511 ,  très  âgé  et  privé  de  la 
vue. 

CALIARI  (  Paul  ) ,  dit  Paul  Vérmxèse, 
parce  qu'il  était  né  à  Vérone  en  1530  sui- 
vant Ridolfi ,  et  en  1528  suivant  un  né- 
crologe cité  par  Zanetti.  Son  père  était 
sculpteur ,  et  fut  son  premier  maître ,  et 
un  de  ses  oncles,  Antoine  Badile,  qui 
était  peintre,  le  prit  ensuite  pour  son 
élève.  Ses  essais  furent  des  coups  de 
maître.  Rival  du  Tiutoret,  s'il  n'égala 
point  la  force  de  son  pinceau ,  il  le  sur- 
passa par  la  noblesse  avec  laquelle  il  ren- 
dait la  nature.  Une  imagination  féconde, 
vive,  élevée,  beaucoup  de  majesté  et  de 
vivacité  dans  ses  airs  de  tête ,  d'élégance 
dans  ses  figures  de  femmes ,  de  fraîcheur 
dans  son  coloris,  de  vérité  et  de  magni- 
ficence dans  ses  draperies,  voilà  ce  qui 
caractérise  ses  tableaux.  On  n'y  désirerait 
que  plus  de  choix  dans  les  attitudes,  de 
finesse  dans  les  expressions,  de  goût  dans 
le  dessin  et  le  costume.  Le  palais  de  St.- 
Marc  à  Venise  offre  plusicuis  de  ses 
chefs-d'œuvre.  Ses  Noces  de  Cana  sont 
admirables  :  elles  sont  au  musée  de  Paris, 
ainsi  que  Loth  cl  ses  filles;  Suzanne  et 


(i)  ilc  (liclionnaire  etl  connu  <o 
pin  ,  mol  qui  a  pnne  dans  notre  la 
■on  ritnitil  de  nolri  cl  d'olralts 


is  le  nom  de  Cale- 
igDc  pour  lignifier 
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les  deux  vieillards;  Esther  devant  //*• 
suérus,  la  Vierge  et  l'enfant  Jésus.  Son 
Repas  chez  Simon  le  Lépreux^  que  Louis 
XIV  fit  demander  aux  Servîtes  de  Venise, 
et  que  sur  leur  refus  la  république  fil 
enlever  pour  lui  en  faire  présent ,  est  un 
des  plus  beaux  morceaux  de  la  collection 
du  roi.  Vcronèse  mourut  à  Venise  en 
1588 ,  avec  la  réputation  d'un  grand  pein- 
tre, d'un  honnête  homme ,  d'un  bon  chré- 
tien et  d'un  ami  généreux.  Ayant  été 
reçu  obligeamment  dans  une  campagne 
autour  de  Venise,  il  fit  secrètement,  dans 
là  maison,  un  tableau  représentant  la 
famille  de  Darius,  et  le  laissa  en  s'en  al- 
lant. 

CALIARI  (Benoit)  ,  né  en  1538,  frère 
du  précédent,  avait  des  talens  sembla- 
bles. On  confondait  souvent  leurs  ta- 
bleaux. Il  laissait  jouir,  par  une  modestie 
peu  commune ,  son  frère  de  la  gloire  que 
ses  ouvrages  auraient  pu  lui  acquérir ,  s'il 
s'en  fût  déclaré  l'auteur.  Il  cultiva  la 
sculpture  en  même  temps  que  la  peinture, 
et  réussit  dans  ces  deux  arts.  Il  mourut 
en  1598 ,  à  60  ans. 

CALIARI  (  Charles  et  Gabriel  ) ,  tous 
deux  fils  de  Paul  Véronèse ,  héritèrent  de 
ses  talens.  Charles,  mort  en  1596,  à  26 
ans ,  aurait ,  dit-on ,  surpassé  son  père ,  si 
sa  trop  grande  application  ne  lui  avait 
coûté  la  vie.  Gabriel,  né  en  1568,  mort  en 
1651 ,  aurait  pu  aller  presque  aussi  loin  ; 
mais  le  commerce  fut  sa  principale  occu- 
pation, et  la  peinture  son  délassement. 

'CALTDASA,  poète  dramatique  indien. 
On  ignore  l'époque  où  il  vivait  :  les  uns 
font  remonter  sa  naissance  avant  Jésus- 
Christ  ;  mais  l'opinion  la  plus  probable 
est  qu'il  florissait  dans  le  10*^  sièdc.  Il  a 
laissé  un  drame  intitulé  Sacontala,  ou 
l'Anneau  fatale  en  6  actes  et  en  sanskrit, 
qui  a  été  traduit  en  anglais  en  1792,  tra- 
duit de  l'anglais  en  français  par  A.  Bru» 
guières,  (woy<?z  BRUGUIÈRES  DE  SOR- 
SUM) ,  1805 ,  in-8°;  deux  Poèmes  épiques, 
quelques  contes  et  un  Traité  de  la  poésie 
sanskritC:,  dans  le  genre  du  Terentianus 
Il  a  revu  et  corrigé  les  textes  des  ouvra- 
ges de  Vyassa  et  de  Valinsiki. 

CALIGIVON  (  SoFREY  de  ) ,  naquit  à  Si- 
Jean-de-Voiron ,  près  de  Grenoble,  en 
1550.  11  fut  d'abord  secrétaire  de  Lesdi- 
guières  ,  puis  chancelier  de  Navarre  sous 
Henri  IV,  et  employé  par  ce  prince  dans 
les  négociations  les  plus  difluiles.  11  tra- 
vailla avec  de  Thou  à  rédiger  l'édit  de 
Nantes.  Celait  un  homme  consommé  dans 
les  affaires  d'rtj  tel  (!an^  l'usage  du  monde. 
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Henri  IVl'auraitfait  chancelier  de  France, 
s'il  eût  été  catholique.  Il  mourut  en  1606, 
à  56  ans.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  Gui- 
Allard ,  avec  celle  du  baron  des  Adrets  et 
de  Dupui - Montbrun ,  Grenoble,  IG'TS, 
in-12.  On  lui  attribue  V Histoire  des  choses 
les  plus  remarquables  advenues  en  France 
es  années  1587,  1588  et  1589,  par  S.  C. 
(  Soffrey  Calignon  ) ,  1590 ,  in-8°.  Ces  mé- 
moires, mal  écrits  et  dictés  par  l'esprit 
de  secte ,  renferment  quelques  particula- 
rités intéressantes. 

CALIGXOIV  (  Pierre-Antoiîve  d'AM- 
BÉSIEUX  de),  aumônier  du  roi  et  vicaire- 
général  d'Embrun,  descendait  du  précé- 
dent par  les  femmes,  et  naquit  à  Green- 
wich  près  Londres,  en  octobre  1729.  Il 
embrassa  l'état  ecclésiastique  en  France , 
où  il  rentra  en  1733 ,  fut  reçu  bachelier 
de  Sorbonne  et  nommé  aumônier  du  roi 
à  Genève ,  où  il  officiait  pour  les  catho- 
liques chez  le  résident  de  France.  Il  eut 
occasion  de  connaître  Voltaire ,  qui  faisait 
grand  cas  de  ses  talens  et  qui  ne  pouvant 
concevoir  que  la  religion  et  la  foi  pussent 
être  le  partage  d'un  homme  instruit ,  lui 
disait  souvent  :  «  Avec  l'esprit  que  vous 
»  avez ,  vous  chantez,  Dieu  !  »  Calignon 
professa  ensuite  la  rhétorique  à  Lyon, 
devint  chanoine  de  Crépy,  en  Valois,  et 
s'adonna  pendant  quelques  années  à  la 
prédication  avec  beaucoup  de  succès. 
Nommé  depuis  grand-vicaire  d'Embrun, 
il  étudia,  avec  beaucoup  de  fruit,  l'ita- 
lien, l'anglais  et  surtout  l'hébreu,  sous 
l'abbé  Lavocat.  Lors  de  la  révolution 
il  se  rendit  à  Ponthierri ,  près  de  Melun^ 
où  il  vécut  ignoré  avec  sa  sœur,  et  mou- 
rut le  28  décembre  1795.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages ,  entre  autres  :  |  VAveu 
siJicère  ^  ou  Lettres  à  une  mère  sur  les 
dangers  que  court  la  jeunesse  en  se  li- 
vrant à  un  goxU  trop  vif  pour  la  littéra- 
ture .  1768  ;  I  Tableau  des  grandeurs  de 
Dieu  dans  l'économie  de  la  religion^  datis 
l'ordre  de  la  société ,  et  dans  les  merveil- 
les de  la  nature^  in-12,  1769  ;  |  Diction- 
naire de  l'élocution  française ,  2  vol.  in- 
8°  ;  I  L'homme  consolé  par  la  religion^ 
ode  couronnée  à  Rouen  par  l'académie  de 
l'Immaculée  Conception,  en  1775.  On  re- 
grette que  l'abbé  Calignon  n'ait  point  fait 
imprimer  ses  sermons ,  qui  ne  sont  point 
sans  mérite,  et  ne  seraient  point  son 
moindre  titre  à  l'estime  des  littérateurs. 
(  M.  Barbier  prétend ,  dans  son  Diction- 
tiaire  des  Anonymes  ^  que  ces  trois  pre- 
miers ouvrages  ne  sont  pas  de  l'abbé  Ca- 
lignon. ) 


CALIGTJLA.  (Caius-Cesar-Augustus- 

Gekmamcus)  (i),  empereur  romain,  suc- 
cesseur de  Tibère,  naquit  l'an  15  de  J.  C. 
à  Antium,  et  non  à  Igel,  village  duLuxem- 
bourg,  comme  l"a  imaginé  un  critique 
moderne  (  voijez  SECONDIUS.  )  Il  était 
fils  de  Germaniciis  et  d'Agrippine ,  fille 
de  Julie  et  du  grand  Agrippa.  Cet  insensé , 
s'imaginant  qu'il  était  honteux  pour  lui 
d'avoir  un  grand  homme,  tel  qu'A- 
grippa ,  au  nombre  de  ses  aïeux ,  faisait 
sortir  Agrippine  sa  mère  d'Auguste  et 
de  Julie  sa  fille.  Tibère  l'adopta  de  bonne 
heure.  Il  n'avoit  que  25  ans  lorsqu'il  fut 
proclamé  empereur,  l'an  57  de  J.  C.  Les 
commencemens  de  son  règne ,  comme  il 
n'arrive  que  trop  souvent  dans  le  début 
des  tyrans,  annoncèrent  au  peuple  ro- 
main des  jours  fortunés.  Il  promit  au  sénat 
de  partager  avec  lui  le  gouvernement, 
et  de  se  regarder  comme  son  fils  et  son 
élève.  Il  rendit  la  liberté  aux  prisonniers, 
rappela  les  exilés,  brûla  tous  les  papiers 
que  Tibère  avait  ramassés  contre  eux.  Il 
réforma  l'ordre  des  chevaliers,  abolit  les 
impôts,  bannit  de  Rome  des  femmes  qui 
avaient  trouvé  de  nouveaux  raffinemens 
de  débauche.  Rome  l'appelait,  d'une 
commune  voix,  le  modèle  des  princes. 
Mais  on  rétracta  bientôt  ces  éloges  préci- 
pités. Le  germe  des  vicea ,  cacUé  dans  son 
cœur,  se  développa.  Ce  prince,  qui  pen- 
dant huit  mois  avait  promis  tant  de 
gloire  et  de  félicité,  se  montra  un  tyran, 
un  monstre,  un  lâche,  un  insensé.  Son 
orgueil  monta  à  son  comble.  Il  se  vantait 
d'être  le  maître  de  tous  les  rois  de  la  terre, 
et  regardait  les  autres  princes  comme  de 
vils  esclaves.  Il  voulut  être  adoré  comme 
un  dieu.  Il  fit  ôter  les  tètes  des  statues  de 
Jupiter  et  des  autres  divinités,  pour  y 
mettre  la  sienne.  Il  se  bâtit  un  temple,  se 
nomma  des  prêtres  et  se  fit  offrir  des  sa- 
crifices. Il  s'initia  lui-même  dans  ce  col- 
lège sacerdotal ,  y  associa  sa  femme  et  son 
cheval.  Le  nouveau  Jupiter ,  pour  mieux 
mériter  ce  titre ,  voulut  imiter  les  éclairs 
et  les  foudres.  Dans  les  orages  il  faisait 
un  bruit  semblable  à  celui  du  tonnerre , 
avec  une  machine  ;  et ,  lançant  une  pierre 
contre  le  ciel,  il  s'écriait  :  Tue  moi,  ou  je 
te  tue.  Ses  extravagances  ne  se  bornèrent 
pas  là.  Il  renversa  les  statues  et  les  images  • 
des  grands  hommes  ;  il  fit  ôler  de  toutes 
les  bibliothèques  de  Rome  les  bustes  d'Ho- 


(i)  Le  surnom  de  Caligi/la  lai  fui  donné  d'une  pe- 
tite bottine  qui  était  la  chaussure  milHaire  de»  Ro- 
maint. 
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mère,  de  Virgile,  de  Tile-Live;  il  enleva 
aux  familles  tous  les  monumens  de  la 
vertu  de  leurs  ancêtres.  Les  débauches 
les  plus  infâmes  et  la  cruauté  la  plus  bar- 
bare vinrent  ajouter  l'horreur  à  toutes 
ces  extravagances.  Incestueux  .avec  ses 
trois  sœurs ,  il  parut  avec  elles  en  public 
dans  les  postures  les  plus  indécentes.  Il 
déshonora  les  femmes  de  Rome,  les  enle- 
vant à  leurs  maris,  et  jouissant  d'elles 
en  leur  présence.  Il  établit  des  lieux  pu- 
blics de  prostitution  dans  son  palais.  Il  y 
plaça  une  académie  de  jeu,  et  tint  lui- 
même  école  de  friponnerie.  Un  jour, 
manquant  d'argent ,  il  quitta  les  joueurs, 
descendit  dans  sa  cour ,  y  fit  tuer  sur-le- 
champ  plusieurs  personnes  distinguées, 
et  rapporta  six  cent  mille  sesterces.  L'ef- 
fusion du  sang  humain  était  pour  lui  le 
spectacle  le  plus  agréable  ,  les  meurtres 
étaient  ses  récréations.  Deux  consuls ,  au 
milieu  desquels  il  était  assis,  le  voyant 
éclater  de  rire,  lui  en  demandèrent  la 
raison  :  Je  ris^  leur  répondit  le  scélérat , 
parce  que  je  songe  qu'à  l'instant  même  je 
puis  vous  faire  égorger  tous  deux.  Un 
jour  qu'il  s'était  mépris  dans  une  exécu- 
tion ,  un  autre  que  le  condamné  ayant 
souffert  la  mort,  il  dit  :  Qu'importe?  l'au- 
tre ne  l'avait  pas  plus  méritée  que  lui. 
Un  chevalier  exposé  sans  sujet  aux  bêtes, 
criant  qu'il  était  innocent,  Caligula  le  faîi 
rappeler,  commande  qu'on  lui  coupe  la 
langue,  et  le  renvoie  pour  être  dévoré. 
Les  parens  étaient  forcés  d'assister  au 
supplice  de  leurs  proches  et  de  plaisanter 
avec  lui.  Le  triste  plaisir  de  voir  souffrir 
le  flattait  tellement ,  qu'il  s'amusait  de 
faire  donner  la  question  ou  de  mettre  sur 
la  roue  des  malheureux.  On  le  vit  fermer 
les  greniers  publics,  et  se  plaire  à  voir  la  fa- 
mine  dans  Rome.  Cette  âme  féroce  portait 
la  démence  et  la  rage  jusqu'à  souhaiter 
que  le  peuple  romain  n'eût  qu'une  tète , 
pour  la  couper.  Une  famine  ,  une  peste, 
un  incendie,  un  tremblement  de  terre, 
la  perte  d'une  de  ses  armées,  étaient  l'ob- 
jet de  ses  vœux  les  plus  ardens.  Il  or- 
donna qu'on  nourrît  d'hommes  vivans  les 
bêtes  sauvages  réservées  aux  spectacles. 
Il  n'y  eut  que  les  brutes  qui  n'eurent  pas 
à  se  plaindre  de  lui.  Son  cheval,  nommé 
IncitatuSj  fut  traité  comme  les  grands 
hommes  l'étaient  dans  les  pays  où  l'on 
récompense  le  mérite.  Il  le  nomma  pon- 
tife ,  et  voulait  le  faire  consul.  Il  jurait 
par  sa  vie  et  par  sa  fortune ,  lui  fit  faire 
une  écurie  de  marbre,  une  auge  d'ivoire, 
des  couvertures  de  pourpre  et  un  collier 


de  perles.  Ce  cheval  mangeait  à  sa  table. 
L'empereur  lui-même  lui  servait  de  l'orge 
dorée  ,  et  lui  présentait  du  vin  dans  une 
coupe  d'or,  où  il  avait  bu  le  premier.  Sa 
mort  mit  fin  à  ses  extravagances  et  aux 
malheurs  du  peuple  romain.  Il  fut  assas- 
siné par  un  tribun  des  gardes  prétorien- 
nes en  sortant  du  spectacle ,  la  29'  année 
de  son  âge ,  après  un  règne  de  près  do 
quatre  ans,  l'an  41  de  Jésus-Christ.  On  fil 
porter  son  corps  dans  un  jardin ,  où  ses 
sœurs  ne  le  brûlèrent  qu'à  demi ,  et  l'en- 
terrèrent précipitamment ,  de  peur  que 
la  populace  n'outrageât  son  cadavre.  Ainsi 
périt  ce  monstre  gangrené  de  vices,  sans 
aucune  vertu  ;  ce  serpent  qui  devait  dé- 
vorer les  Romains ,  selon  l'expression  de 
Tibère.  Il  souhaita  que  son  règne  fût  si- 
gnalé par  quelque  calamité  publique  ; 
mais  n'en  était-ce  pas  une  assez  grande , 
dit  un  homme  d'esprit,  que  le  monde  fui 
gouverné  par  cette  bête  féroce  1  On  dit  de 
lui  :  qu'tV  n'y  avait  jamais  eu  un  meilleur 
esclave^  ni  un  plus  méchant  maître.  Il 
tint  le  glaive  suspendu  sur  le  peuple  ro-' 
main.  Implacable  dans  ses  vengeances  et 
bizarre  dans  ses  cruautés ,  son  nom  pré- 
sente l'idée  du  plus  abominable  des  hom- 
mes. «  Cette  multitude  de  monstres ,  dit 
»  un  observateur  politique,  qui  souillè- 
»  rent  successivement  le  trône  de  Rome , 
»  entre  lesquels  on  ne  voit  régner  que  par 
»  de  courts  intervalles  quelques  hommes 
B  d'une  vertu  médiocre ,  est  un  effet  na- 
»  turel  de  la  corruption  générale  qui  ron- 
»  geait  le  corps  de  la  nation ,  et  de  plus , 
»  ime  punition  terrible  où  la  justice  di- 
»  vine  joignait  la  sévérité  à  l'humiliation, 
»  en  frappant  ce  peuple  orgueilleux,  avili 
j>  et  dégradé ,  de  la  verge  de  fer  agitée 
»  dans  les  mains  d'un  insensé.  » 

*  CALIIM  (César),  jésuite  italien,  né 
à  Brescia,  mort  à  Bologne  en  1749,  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  sur  la  théologie,  la 
morale ,  l'Ecriture  sainte  ,  et  des  Disser- 
tations très  -  étendues  sur  le  gouverne- 
ment des  Hébreux. 

CALISTHÈNE.  royez  CALLISTHÈNE. 

CALIXTE  (Geokges),  théologien  luthé- 
rien ,  né  à  Médelby  dans  le  Holstein  en 
1586  ,  fut  professeur  de  théologie  à  Helm- 
stadt  en  1614,  et  mourut  en  1656.  On  a  de 
lui  un  traité  latin  contre  le  célibat  des 
clercs  ^  1631 ,  in-4°  ,  et  d'autres  ouvrages 
fanatiques  ,  quoique  en  beaucoup  d'en- 
droits il  soit  plus  raisonnable  et  plus  ré- 
servé que  la  plupart  des  chefs  des  nou- 
velles sectes.  On  appelle  de  son  nom  co- 
lixtins ,    les    luthériens    qui    reçoivent 
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les  calvinisles  à  leur  communion.  On 
donna  aussi  ce  nom  à  des  sectaires  de 
Bohème,  au  commencement  du  15*  siè- 
cle ,  parce  qu'ils  croyaient  l'usage  du  ca- 
lice absolument  nécessaire  au  peuple.  Un 
certain  Jacobel,  prêtre,  fut  l'auteur  de 
cette  doctrine.  Le  concile  de  Bâle  crut 
les  réunir  à  l'Eglise  en  leur  accordant  la 
communion  sous  les  deux  espèces  :  Ro- 
quesane  ,  prêtre  ambitieux ,  empêcha  , 
malgré  cette  condescendance ,  la  réunion 
des  sectaires  avec  le  saint  Siège.  Luther 
les  attira  enfin  dans  son  parti.  Voyez 
l'Histoire  des  Var.,  liv.  XL 
CALIXTE.  Voyez  CALLIXTE. 

•  CALKOEIV ,  (  J.-F.  van  BEECK  ) ,  as- 
tronome hollandais ,  enseigna  d'abord  l'as- 
tronomie à  La  Haye ,  fut  ensuite  nommé 
à  la  chaire  de  mathématiques  transcen- 
dantes ,  puis  directeur  de  l'observatoire 
à  l'université  de  Leyde  ,  d'où  il  passa,  sur 
sa  demande  motivée  par  des  raisons  de 
santé  ,  avec  le  mêine  litre  ,  dons  l'univer- 
sité d'Utrecht.  Calkoen  avait  une  morale 
austère,  el  Lalande  faisait  grand  cas  de  ses 
observations  astronomiques.  On  lui  doit 
différens  mémoires  ,  entre  autres  :  |  Dis- 
sertatio  mathemalico-antiquaria  de  horo- 
logiis  veterum  sciolhericis  ,  cui  accedil 
theo7-ia  solariorum  horam^  azimuthum 
et  altitudinem  solis  unà  exhibentium,  un 
vol.  in-8° ,  avec  figures  ,  Amsterdam , 
d797  ;  1  Guide  des  marins  j  dans  l'usage 
du  sextant  ou  de  l'octant^  sans  qu'on 
ait  besoin  d'en  chercher  les  corrections 
par  des  observations  particulières .  bro- 
chure in-8"  ,  écrite  en  français  ,  Amster- 
dam, 1806.  Calkoen  prit  en  habile  astro- 
nome ,  la  défense  de  la  Gerièse  contre  les 
assertions  dont  Dupuis  cherchait  à  étayer 
son  système  impie.  Il  était  membre  de 
l'union,  et  est  mort,  encore  jeune,  en 
181"4. 

•  CALLAllD  DELA  DUQUERIE  (Jean- 
Baptiste)  ,  professeur  de  médecine  à 
l'université  de  Caen ,  et  membre  de  l'a- 
cadémie de  cette  ville ,  y  mourut  en  d7i8, 
àVàge  de  88  ans.  On  lui  doit  l'établisse- 
ment d'un  jardin  de  botanique  à  Caen  , 
et  quelques  ouvrages  estimés.  |  Lexicon 
medicum  etymoïogicum ,  1673  et  1695, 
in-i2,  réimprimé  à  Caen  en  1715,  in-fol. 
avec  des  augmentations  considérables. 
\  Catalogus  plantarum  in  locis  paludo- 
sis  j  pratensibus  j  maritimis  ^  arenosis  et 
sylvestribus  propè  Cadomum  in  Nortman- 
nia  nascentiurn  ^  Paris,  1714. 

•  CALLEABERG  (  Jean-Hexri),  théo- 
logien luthérien  et  savant  orientaliste, 
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né  dans  le  pays  de  Saxe-Gotha  en  mi^. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  l'université 
de  Hall,  il  y  enseigna  successivement  la 
philosophie  et  la  théologie,  et  s'adonna  en- 
suite aux  missions,  pour  lesquelles  il 
composa  un  grand  nombre  de  livres  élé- 
mentaires, qu'il  fit  imprimer  à  ses  frais, 
et  dans  sa  maison  où  il  avait  établi  une 
imprimerie  arabe  et  hébraïque  ;  car  son 
zèle  s'étendait  aussi  à  la  conversion  des 
Juifs  répandus  dans  le  Levant.  On  vit 
sortir  de  ses  presses  des  traductions  de  la 
Bible ,  et  de  divers  livres  ascétiques.  Il 
mourut  en  1760.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I  Prima  rudimenta  linguœ  arabicœ^ 
1729,  in-8°.  |  Kurze  anle^  ung  zurjudisch- 
teutschen^  Sprache  ^  1753,  in-8",  auquel 
il  joignit,  en  1756,  un  petit  dictionnaire. 
C'est  une  grammaire  élémentaire  de  l'hé- 
breu corrompu  que  parlent  les  juifs  d'Al- 
lemagne. I  Scriptores  de  religione  mu- 
hammedicâ  j.  1 734  ,  in-S".  |  Spécimen  in- 
divis rerum  ad  litteraturam  arabicam 
liertvientium ,  1755 ,  in-8°.  |  SjJecimen 
bibliothecœ  arabicœ  ^  1756,  in-8".  |  Re- 
pertorium  Ulterarium  topicum,,  1740,  in- 
8°.  I  Grammatica  linguce  grœcœvulgaris, 
paradigmata  ejusclem  ^  1747,  in-8°.  |  Re- 
lation des  voyages  entrepris  pour  le  bien 
de  l'ancienne  chrétienté  d'Orient.  1757  , 
en  allemand.  |  Des  traductions  arabes  du 
Catéchisme  de  Luther .  du  Nouveau  Tes- 
taments du  Traité  de  Grotius  sur  la  vé- 
rité de  ta  religion  chrétienne,  etc.  Cal- 
lenberg  s'occupa  toute  sa  vie  de  la  pros- 
périté d'une  mission  que  l'esprit  seul  du 
protestantisme  ne  pouvait  laisser  subsis- 
ter long-temps,  et  qui  tomba  entièrement 
vers  1792. 

'  CALLET  (  Nicolas  ),  avocat  à  Guéret, 
dans  la  Marche,  est  auteur  d'un  Commen- 
taire  sur  les  lois  et  coutumes  de  son  pays 
sous  ce  titre  :  Callceus  in  leges  Marchiœ 
municipalis ,  1573,  in-4''. 

*  CALLET  (  Jeax-François  ) ,  profes- 
seur de  mathématiques,  né  à  Versailles 
le  25  octobre  1744 ,  mort  à  Paris  le  14i 
novembre  1798.  On  lui  doit  :  |  Des  Tables 
portatives  de  logarithmes^  par  Gardiner, 
augmentées  et  perfectionnées  dans  leur 
disposition ,  et  corrigées  avec  la  plus  soi- 
gneuse exactitude,  1793;  I  un  Supplément 
à  la  trigonométrie  sphériqrxe  et  à  la  na- 
vigation de   Bezout. 

*  CALLET  (  A\toi\e-François  ) ,  de 
l'ancienne  académie  de  peinture  ,  peintre 
du  roi,  est  mort  à  Paris  le  5  octobre  1823^ 
âgé  de  quatre-vingt  deux  ans.  Il  avait 
remporté  le  grand  prixàl'sge  de  dix-huit 
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ans  el  avait  fait  en  conséquence  le  voyage 
de  Rome.  Le  talent  de  Callet  rappelait  la 
manière  de  l'ancienne  école  ;  l'absence  du 
style  et  la  foiblesse  du  coloris  étaient  les 
défauts  essentiels  de  ce  peintre ,  qui  est 
venu  jusqu'à  nous  ,  en  traversant  l'école 
régénérée  par  Vien  et  David ,  comme  une 
tradition  des  arts  du  siècle  de  Louis  XV. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  un  Por- 
trait en  pied  de  Louis  XVI  (  gravé  par 
Bervic  )  ;  le  Lever  de  l'aurore  (  au  pla- 
fond central  de  la  galerie  du  Luxem- 
bourg )  ;  le  Portrait  de  Louis  XVIII , 
(  exposé  au  salon  de  1817),  celui  du  Comte 
d'Artois  (  peint  à  Versailles  en  1787  )  ; 
l'Arrivée  de  Louis  le  Désiré  (  allégorie  ); 
Jchille  tenant  le  corps  d'Hector  devant 
les  murs  de  Troie. 

CALLIACHI  (Nicolas  J,  grec  de  Can- 
die ,  y  naquit  en  164S.  Il  professa  les  belles- 
lettres  et  la  philosophie  à  Padoue  ,  où  il 
mourut  en  1707.  On  a  de  lui  :  De  ludis 
scenicis ,  Padoue ,  1713 ,  in-i",  et  dans  le 
recueil  de  Sallengre,  De  gladiatoribus  ^ 
De  suppliciis  servorum^  De  Osiride  ^  De 
sacris  Eleusiniis  eorumque  mysieriis. 

CALLICLÈS,  célèbre  statuaire  du  b"" 
siècle  avant  l'ère  chrétienne,  était  de 
Mégare  et  fils  deThioscome  qui  avait  fait 
cette  belle  statue  de  Jupiter,  que  l'on  ad- 
mirait à  Mégare.  CaïUciès  fit  celle  de  l'a- 
thlète Diagoras  qui  avait  remporté  la  palme 
au  combat  du  ceste  ,  et  cet  ouvrage  atti- 
rait l'admiration  de  tous  ceux  qui  le 
voyaient. 

CALLICR  ATES,  sculpteur  célèbre  dans 
l'antiquité  par  des  ouvrages  d'une  déli- 
catesse surprenante.  Il  grava  des  vers 
d'Homère  sur  un  grain  de  millet,  fit  un 
chariot  d'ivoire  qu'on  cachait  sous  l'aile 
d'une  mouche,  et  des  fourmis  de  la  même 
matière ,  dont  on  distinguait  les  membres. 
Ces  faits  qui  paraissent  fort  suspects  n'é- 
galent par  la  délicatesse  des  chefs-d'œuvre 
modernes  en  petitesse.  Voyez  ALUNNO 
et  BOVERICK. 

•  CALLICRATES  ,  architecte  grec ,  vi- 
vait à  Athènes  l'an  hkh  avant  J.-C.  Il  bâtit 
par  ordre  de  Pérlclès ,  le  fameux  temple 
dit  le  Parthcnon,  dont  Phidias  dirigea  les 
orncmens  et  les  sculptures.  Il  fut  élevé 
dans  la  citadelle  d'Athènes  et  avait  la 
fornje  d'un  parallélogramme,  entouré 
d'une  file  de  colonnes  d'ordre  gothique.Cet 
édifice  superbe,  qui  avait  servi  successi- 
vement de  temple  aux  Grecs,  d'église  aux 
chrétiens  et  de  mosquée  aux  Turcs ,  fut 
réduit  presqu'cn  ruine ,  par  une  bombe , 
en  1667,  lors  du  siège  de  cette  \  ille  par 


les  Vénitiens.  Les  Turcs  en  avaient  fait 
alors  leur  magasin  à  poudre  ,  destination 
digne  de  ce  peuple  barbare. 

CALLICRATIDAS ,  général  lacédémo- 
nien ,  remporta  plusieurs  victoires  contre 
les  Athéniens  ,  et  fut  tué  dans  un  combat 
naval  l'an  406  avant  J.-C.  Sa  grandeur 
d'âme  égalait  son  courage.  Son  armée 
étant  réduite  à  la  dernière  extrémité  par 
la  famine  ,  il  refusa  une  grosse  somme 
pour  le  prix  d'une  grâce  injuste.  J'accep- 
terais cet  argent ,  lui  dit  Cléandre ,  un  de 
ses  officiers ,  si  j'étais  Callicratidas.  —  Ei 
moi  aussi^  repartit  Callicratidas ,  si  j'étais 
Cléandre.  Ces  sortes  de  propos  sont  des 
jeux  d'imagination ,  souvent  répétés ,  et 
qui  n'ont  peut-être  jamais  eu  lieu.  On 
trouve  le  même  dialogue  dans  Quinte- 
Curce ,  entre  Alexandre  et  Parménion ,  à 
l'occasion  des  offres  de  Darius. 

CALLICRÈTE  de  Cyane ,  fille  célébrée 
par  Anacréon,  était  savante  dans  la  poli- 
tique de  ce  temps-là,  et  se  mêlait  de  l'en- 
seigner. 
CALLIDIUS.  Voy.  LOOS  (Corneille). 
CALLIERES  (  François  de  ),  né  à  Tho- 
riguy  ,  au  diocèse  de  Bayeux ,  le  li  mai 
1645,  fut  membre  de  l'académie  française, 
et  employé  par  Louis  XIV  dans  des  affai- 
res importantes.  Il  soutint  avec  honneur 
les  intérêts  de  la  France  au  congrès  de 
Riswick,  où  il  était  plénipotentiaire.  Louis 
XIV  lui  donna  une  gratification  de  dix 
mille  livres  ,  avec  une  place  de  secrétairi; 
du  cabinet.  Il  mourut  à  Paris  en  1717  ,  à 
72  ans ,  après  avoir  légué  son  bien  aux 
pauvres  de  l'Hôtel-Dieu.  Il  nous  reste  do 
lui  plusieurs  ouvrages ,  dont  les  princi- 
paux sont  :  I  Traité  de  la  manière  de  né- 
gocier avec  les  souverains,  2  vol.  in-12, 
qui  ne  prouve  pas ,  suivant  la  Baumelle , 
qu'il  sût  négocier  ni  écrire.  La  forme  du 
livre  a  peut-être  fait  tort  au  fond  ;  le  style 
est  sans  élégance  et  sans  précision.  (  Il  a 
été  traduit  en  anglais  et  en  italien.  )  |  De 
la  science  du  monde,  in-12,  où  l'on  trouve 
des  réflexions  utiles  à  l'honnête  homme 
et  au  chrétien ,  mais  présentées  avec  trop 
peu  d'agrément.  (  Ce  livre  a  été  traduit 
en  allemand  et  en  hollandais.  )  |  Panégy- 
rique de  Louis  XIV ,  duquel  Charpen- 
tier a  dit  avec  plus  d'emphase  que  de  vé- 
rité que  l'on  pouvait  dire  du  héros  et  du 
panégyriste  ,  ce  que  l'on  avait  dit  autre- 
fois d'Alexandre  et  du  portrait  qu'en  avait 
fait  Apelles  ,  que  l'Alexandre  de  Philippe 
était  invincible,  et  que  l'Alexandre  d'A- 
pelles  était  inimitable.  |  Des  mots  à  fa 
mode  et  des  nouvelles  façons  de  parler 
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2  vol.  in-12.  I  De  la  manière  de  parler  à 
la  cour.  I  Du  bel  esprit.  \  Des  bons  mots 
et  des  bons  contes.  \  Des  j^oésies  fort  foi- 
bles ,  etc.  —  Son  frère ,  le  clievalier  de 
CAXLIÈRES  ,  gouverneur  général  du  Ca- 
nada ,  mourut  en  1698.  —  Il  ne  faut  pas  les 
confondre  avec  Jacques  de  CALLIERES, 
maréchal  de  bataille  des  armées  du  roi  de 
France,  qui  mourut  commandant  à  Cher- 
bourg en  1697,  auquel  on  doit  Histoire 
de  Jacques  de  Matignon^  m^iréchal  de 
France j  et  de  ce  qui  s'est  passé  depuis  la 
mort  de  François  T""  (1547)  jusqu'à  celle 
du  maréchal  (1597).  Cet  ouvrage  curieux, 
mais  quelquefois  inexact,  fut  publié  à 
Paris  en  1661,  in-folio.  Ses  autres  écrits  ne 
méritent  aucune  mention. 

*  CALLIERES  de  L'ÉTANG  (  Pierre- 
Joseph-Georges  ),  avocat  à  Paris ,  donna 
dans  les  premières  années  de  la  révolu- 
tion, l'idée  de  former  un  bataillon  de 
vieillards  dont  le  plus  jeune  devait  être 
âgé  de  soixante  ans  au  moins.  Lui-même 
âgé  de  66  ans ,  en  fit  partie ,  et  en  fut  le 
premier  commandant.  Dans  la  séance  de 
l'Assemblée  législative  du  10  juillet  1792 , 
il  parut  à  la  barre ,  pour  demander  ,  au 
nom  de  son  bataillon  et  de  quarante  mille 
patriotes ,  la  réintégration  de  Pétion ,  la 
destitution  du  département  de  Paris ,  et 
un  décret  d'accusation  contre  Lafayette. 
Envoyé,  en  1793,  dans  la  Vendée  en 
qualité  de  commissaire  de  la  commune  , 
il  se  vit  pendant  quelques  jours,  au  pou- 
voir des  royalistes.  Il  mourut  à  Paris, 
peu  de  temps  après  Marat,  dont  la  mort 
lui  causa  des  regrets  qu'il  était  venu  ma- 
nifester devant  la  Convention. 

CALLIMAQUE ,  capitaine  athénien , 
fut  choisi  général  dans  un  conseil  de 
guerre  ,  avant  la  bataille  de  Marathon  , 
l'an  490  avant  Jésus-Christ.  Après  ce  fu- 
rieux conrbal  contre  les  Perses,  on  le 
trouva  debout  tout  percé  de  flèches. 

CALLIMAQUE,  poète  grec,  natif  de 
Cyrène  ,  ville  grecque  de  la  Lybie ,  garde 
de  la  bibliothèque  de  Ptolémée  Philadel- 
phe  ,  florissait  vers  l'an  280  avant  Jésus- 
Christ.  L'antiquité  le  regardait  comme  le 
prince  des  poètes  élégiaques ,  pour  la  dé- 
licatesse ,  l'élégance  et  la  noblesse  de  son 
style.  De  tous  ses  poèmes,  il  ne  nous  reste 
que  quelques  épigrammes  et  quelques 
hymnes  (i) ,  publiés  par  mademoiselle  le 
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Fèvre,  depuis  madame  Dacier,  avec  des 
remarques,  Paris,  1675,  in-4" ,  qui  fait 
partie  des  Ad  usutn;  et  par  Théodore 
Grsevius,  Utrecht,  1697,  en  2  vol.  in-8"  ; 
et  Leyde ,  1761 ,  2  vol.  in-8°.  Callimaque 
a  été  traduit  en  italien ,  en  anglais ,  en 
allemand .  et  en  1808  en  vers  latins ,  par 
Petit-Radel.  M.  de  la  Porte  du  Theil  a 
donné  une  nouvelle  édition  du  texte  grec 
avec  la  traduction  française,  Paris,  impri- 
merie royale ,  1775 ,  in-8'*.  Elle  a  été  réim- 
primée dans  la  collection  de  M.  Gail.  Ca- 
tulle mit  en  vers  latins  son  petit  poème 
de  la  chevelure  de  Bérénice.  On  attribue 
à  Callimaque  un  mot  bien  vrai  et  bien 
juste  qu'un  grand  livre  est  un  grand  mal. 
Ce  siècle  fournit  peut-être  une  nouvelle 
preuve  de  cette  assertion  :  jamais  il  n'y 
eut  tant  de  gros  volumes ,  tant  de  vastes 
compilations,  et  il  n'y  a  ni  religion,  ni 
principes,  ni  mœurs. 

CALLIMAQUE,  architecte  de  Corinthe, 
inventeur,  à  ce  qu'on  croit,  du  chapiteau 
corinthien,  vivait  l'an  540  avant  Jésus- 
Christ.  Il  prit  cette  idée  d'une  plante  d'a- 
canthe qui  environnait  un  panier  placé 
sur  le  tombeau  d'une  jeune  corinthienne. 
Ce  panier  était  couvert  par  une  tuile  qui, 
recourbant  les  feuilles  ,  leur  faisait  yjren- 
dre  le  contournement  des  volutes.  Calli- 
maque réussissait  encore  dans  la  peinture 
et  la  sculpture. 

CALLIMAQUE  ESPÉRIENTÉ.  roijez 
ce  dernier  mot. 

CALLIIVIQUE ,  architecte  d'Héliopolis 
en  Syrie ,  auteur  de  la  découverte  du  feu 
grégeois ,  ignis  grœcus.  L'empereur  Con- 
stantin Pogonat  s'en  servit  pour  brûler  la 
flotte  des  Sarrasins.  L'eau  qui  éteint  le  feu 
ordinaire  ne  pouvait  éteindre  celui-ci.  Il 
paraît  que  cette  invention  a  été  perdue  ; 
du  moins  dans  le  feu  grégeois,  tel  qu'on  le 
compose  aujourd'hui,  on  ne  reconnaît  ni 
l'activité  ni  l'inextinguibilité  de  l'ancien. 
Callinique  vivait  vefsl'an  670  (i). 


(i)  Ce»  Ijymnet  ,  où  le  poMe  a  répandu  une  teinle 
il  obscurité  religieuse  qui  a  exercé  la  sagacité  dei 
commentate'jit ,  étaienl  destinés  au»  solennités  du 
cnlle  public  en  Egypte  et  dans    la  Grèce.    Ils   sont 


ainsi  pour  nous  un  monument  du  polythéisme  tel  qu'il 
existait  à  cette  époque,  et  peuvent  fournir  de  curieux 
renseignemens  à  l'histoire.  Aussi  peu  de  poètes  de 
l'antiquité  ont  été  plus  souvent  commentés  que  CaU 
limaqae.  Apollonius  de  Rhodes  avait  été  «on  élève. 
Celui-ci  s'élant  montré  ingrat  en^ers  son  maître, 
Callimaque  s'en  vengea  par  un  poème  en  vert  éléf.ia- 
ques  où  il  le  désignait  sous  le  nom  A'Ibls.  Il  avait 
écrit  sur  la  situation  des  îles  ,  sur  les  fleuves  ,  le» 
vents,  les  poissons,  les  oiteaux ,  etc.  Suidas  fait 
monter  à  huit  cents  le  nombre  de  se»  ouvrages.  Ben^ 
ley,  qui  a  donné  le  catalogue  de  tes  poésies  ,  a  rt- 
cueilli  et  expliqué  les  fragmens  conservés. 

(i)  L'invention  du  feu  grégeois  fut  retrouvée  «on» 
le  rrgne  de   Louis  XV,  par  un  dauphinois   nommé 
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CALLLMJS,  très  ancien  poèto  grec  de 
la  ville  d'Ephcsc  ,  florissait  vers  l'an  776  , 
avant  J.-C.On  lui  attribue  l'invention  du 
vers  élégiaque ,  dont  d'autres  font  hon- 
neur à  Mimuerme  :  Horace  nous  apprend 
que  dès  son  temps  on  n'était  pas  d'accord 
là-dessus  : 


Qui  tamen  exiguos  cl 
Grammatici  certaol  ; 


:gos  émisent  aiiclor, 
et  adhuc  sab  juilice  i 


Il  ne  nous  reste  de  lui  que  quelques  vers 
de  ce  genre,  recueillis  par  Stobée,  et-dans 
les  Analecla  de  Brunck. 

♦  CALLIPATIUA,  ARISTOP ATIRA , 
PnÉRÉNICE  ou  BÉRÉNICE ,  athénienne , 
fille  dcDiagoras  de  Rhodes,  célèbre  athlète, 
se  déguisa  en  maître  d'escrime  pour  ac- 
compagner aux  jeux  olympiques  son  fils 
Pisirrhodus  ,  qu'elle  avait  formé  elle- 
même  aux  exercices  de  la  gymnastique. 
Pisirrhodus  ayant  remporté  le  prix ,  elle 
se  fit  reconnaître  pour  femme.  Elle  de- 
vait être  mise  à  mort,  d'après  la  loi  qui 
interdisait  à  son  sexe  l'entrée  des  jeux 
olympiques.  Mais  les  hellanodices ,  ou  ju- 
ges des  jeux,  considérant  que  Callipatira 
était  fille,  sœur  et  mère  d'athlètes  ,  tous 
couronnés  aux  jeux  olympiques,  lui  firent 
grâce ,  et  ordonnèrent  qu'à  l'avenir  les 
maîtres  d'exercice  assisteraient  aux  jeux, 
nus  comme  les  atlilètes  (vers  l'an  428 
avant  Jésus-ciirist).  C'est  Pausanias  qui 
rapporte  ce  fait  que  quelques  auteurs  ont 
raconté  d'une  manière  un  peu  différente. 

*  CALLISEN  (Henri),  médecin  danois, 
né  en  1740  ,  à  Preetz  en  Holstein  où  son 
père  était  pasteur  ,  se  rendit  à  l'âge  de  15 
ans  à  Copenhague  pour  étudier  la  chirur- 
gie alors  peu  estimée.  Il  se  trouva  dans 
une  situation  pénible ,  et  fut  obligé ,  pour 
devenir  élève  d'un  chirurgien  de  régi- 
ment, de  se  faire  inscrire  dans  la  jurande 
des  barbiers,  d'abord  comme  apprenti, 
puis  en  qualité  de  garçon  compagnon.  Il 
parvint  plus  tard  à  se  faire  nommer  chi- 
rurgien en  chef  d'une  frégate  royale,  puis 
en  1762 ,  après  deux  ans  de  service  sur 
mer,  pensionnaire  royal  à  l'amphithéâtre 
de  chirurgie ,  et  chirurgien  de  réserve  à 
l'hôpital  l'rédéric.  En  1766 ,  il  obtint , 
après  un  brillant  examen  ,  la  permission 
de  voyager  aux  frais  du  roi,  en  France  et 
en  Angleterre,  et  séjourna  quatre  ans  dans 


Dupré.  Apr^.i  en  avoir  fait  l'expérience  à  Veriailles 
sur  le  canal  ,  à  Paris  dans  les  cours  <is  lArscnal ,  et 
«ians  plusieurs  ports,  ce  monarque,  alors  en  guerre 
avec  l'Angleterre  (c'était  en  1756),  accorda  une 
pension  à  Dupré  pour  qu'il  ne  publiât  point  sa  dé- 
eouverte.  L'inventeur  est  mort  emportant  son  secret 
avec  lui. 


ces  deux  pays.  De  retour  à  Copenhague 
en  1771 ,  il  reçut  le  titre  de  chirurgien  en 
chef  de  la  flotte  et  du  lazaret ,  ouvrit  des 
cours  de  chirurgie,  et  en  1772  se  fit  rece- 
voir docteur  en  médecine.  En  1775,  il  fut 
nomnui  professeur  de  médecine  à  l'uni- 
versité de  Copenhague ,  membre  du  col- 
lège médical  du  royaume,  et  examinateur 
de  l'amphithéâtre  d'anatomie.  Il  fonda  la 
même  année,  avec  plusieurs  médecins 
distingués  la  société  médicale  de  Copen- 
hague, et  enrichit  les  recueils  des  mé- 
moires de  cette  société  d'un  grand  nombre 
d'articles  importans.  Callisen  publia,  en 
im  ,  SQS,  Itislitutions  de  chirurgie^  qu'il 
refit  ensuite  sous  le  titre  de  Système  de  la 
chirurgie  moderne  j  ouvrage  qui  a  été 
traduit  en  plusieurs  langues.  En  1791 ,  il 
obtint  la  chaire  de  l'académie  de  chirurgie, 
et  en  1794,  la  place  de  directeur  général 
pour  la  chirurgie.  Il  cessa  ses  cours  pu- 
blics en  1803,  reçut  le  litre  de  conseiller- 
d'éîat ,  puis  de  conférences ,  et  celui  de 
commandant  de  l'ordre  de  Dannebrog  ,  et 
était  médecin  de  la  famille  royale.  Il  est 
mort  dans  la  nuit  du  4  au  5  février  1824 , 
âgé  de  84  ans.  Outre  l'ouvrage  dont  nous 
avons  parlé ,  on  cite  encore  ses  Observa- 
tions physico- médicales  sur  la  ville  de 
Copenhague^  1807.  Sa  vie,  écrite  par  le 
professeur  Herholdt ,  se  trouve  dans  le 
recueil  biographique  de  Lahden. 

*CALLISIO  (Mari.v),  franciscain, 
professeur  d'hébreu  à  Rome ,  a  composé 
une  Concordance  de  la  Bible  ^  imprimée 
dans  celte  ville  en  1621,  in-4°  et  in-fol.  ; 
elle  est  très  curieuse  et  recherchée  des 
amateurs. 

CALLISTE,  affranchi  et  favori  de  l'em- 
pereur Claude,  oublia,  dans  la  prospérité, 
son  antùenne  origine.  On  peut  juger  do 
son  insolence  par  un  trait  que  Sénèque 
rapporte  ,  comme  témoin  oculaire.  J'ai 
VM^  dit-il,  l'ancien  maître  de  Calliste  de^ 
meurer  debout  à  sa  porte.  Ce  maître  l'a- 
vait vendu  comme  un  esclave  de  rebut,  i 
qu'il  ne  voulait  point  souffrir  dans   sa  * 
maison;  et  Calliste  lui  rendait  le  change    * 
en  l'excluant  de  la  sienne ,  pendant  que 
d'autres  y  étaient  admis. 

CALLISTE.  Voyez  CALLIXTE. 

CALLISTIIÈ^ES ,  fameux  scélérat, 
mit  le  feu  aux  portes  du  temple  de  Jéru- 
salem, le  jour  qu'on  célébrait  avec  pompe 
la  victoire  que  Judas  Machabée^avait  rem- 
portée sur  Nicanor  ,  Timothée  et  Bacchi- 
dès.  Cet  incendiaire  voulut  se  sauver  dans 
une  maison  voisine,  mais  il  fut  pris  et 
brûlé  vif. 


CAL 

CALLISTHÈNES ,  né  à  Olynthe, 


95 


CAL 


ville 
de  Thrace,  vers  l'an  565  avant  J.-C. ,  dis- 
ciple et  neveu  d'Aristole,  accompagna 
Alexandre  dans  ses  expéditions.  Aristote 
l'avait  donné  à  son  élève  ,  pour  modérer 
la  fougue  de  ses  passions  ;  mais  Callisthènes 
n'eu^  pas  le  bonheur  de  lui  faire  goûter 
la  vérité  :  Alexandre  était  déjà  trop  cor- 
rompu et  trop  enivré  de  sa  gloire  pour 
écouter  des  leçons.  Callisthènes  ayant  été 
accusé  d'avoir  conspiré  contre  la  vie  du 
conquérant ,  celui-ci  saisit  cette  occasion 
pour  faire  mourir  le  censeur  de  ses  vices  : 
Callisthènes  expira  dans  les  tourmens  de 
la  question.  Il  avait  envoyé  à  Aristote  des 
observations  astronomiques  faites  à  Ba- 
bylone,  où  la  tour  de  Babel,  qui  a  long- 
temps servi  d'observatoire  aux  Chaldéens, 
lui  présentait  des  facilités  particulières. 
On  trouve  dans  le  tome  huitième  des 
Mémoires  de  l'académie  des  belles-lettres 
de  Paris^  des  recherches  curieuses  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  ce  philosophe,  par 
M.  l'abbé  Sévin. 

CALLISTRATE  ,  orateur  athénien  , 
pour  lequel  Démosthènes  abandonna  Pla- 
ton, s'acquit  beaucoup  d'autorité  dans  le 
gouvernement  de  la  république.  Le  pou- 
voir que  lui  donnait  son  éloquence ,  fai- 
sant ombrage ,  il  fut  banni  à  perpétuité. 

CALLIXTEl"ou  CALLISTE  (saint), 
succéda  au  pape  Zéphirin  en  219,  et  souf- 
frit le  martyre  le  14  octobre  222 ,  selon 
d'autres  en  223  ou  224.  C'est  lui  qui  fit 
construire  le  célèbre  cimetière  de  la  voie 
Appienne.  Quelques  martyrologues  ne  lui 
donnent  que  le  titre  de  Confesseur;  peut- 
être  parce  qu'il  est  difficile  de  croire  qu'il 
soit  mort  pour  la  foi  sous  Alexandre  Sé- 
vère, ami  des  chrétiens  ;  mais  cette  diffi- 
culté cesse  dès  qu'on  fait  attention  qu'il 
fut  tué  dans  une  émeute  populaire  et  jeté 
dans  un  puits  ;  genre  de  mort  qui  marque 
assez  qu'il  n'y  eut  rien  de  légal  dans  la 
cruauté  exercée  envers  lui.  Quoique  les 
actes  de  son  martyre  ne  soient  pas  authen- 
tiques, rien  n'engage  à  les  contredire  sur 
ce  point.  On  peut  consulter  Z)^  S.  Callisto 
papâ^  ejusque  basilicâ  S.  Marice  trans 
Tiberim  nuncupatâj  disquisitiones  duce 
critico-historicœ  ;  auct.  Petro  Moretto  ^ 
Rome,  1752,  2  vol.  in-fol.  Saint  Urbain  I 
lui  succéda. 

CALLÏXTE  II,  fils  de  Guillaume  le 
Grand ,  comte  de  Bourgogne,  archevêque 
de  Vienne  en  1083 ,  succéda  au  pape  Gé- 
lase  II ,  et  fut  couronné  à  Vienne  le  9  fé- 
vrier 1119.  Ce  prélat  révéré  pour  ses 
mœurs  et  sa  sagesse  long-temps  éprou- 


vées dans  le  gouvernement  de  son  diocèse, 
était  d'autant  plus  propre  au  pontificat , 
qu'il  en  connaissait  mieux  la  charge,  et  té- 
moignait moins  d'envie  de  s'y  voir  élevé. 
Son  premier  soin  fut  de  procurer  la  réu- 
nion de  l'Eglise  ,  et  d'étouffer  jusqu'aux 
principes  du  schisme  en  Allemagne.  A  cet 
effet,  après  avoir  célébré  tm  concile  à 
Toulouse  pour  réprimer  les  sectateurs  de 
Pierre  de  Bruis  et  de  Henri  son  disciple, 
qui  rétablissaient  les  dogmes  et  les  pra- 
tiques détestables  des  manichéens  sous 
des  formes  nouvelles ,  il  tint  le  premier 
concile  général  de  Latran  en  1123 ,  auquel 
assistèrent  des  prélats  de  toutes  les  régions 
de  l'Occident,  dont  15  archevêques,  plus 
de  200  évoques ,  et  une  infinité  tant  d'ab- 
bés que  d'autres  ecclésiastiques  consti- 
tués en  dignité.  On  y  lut  les  canons  qu'il 
avait  dressés  au  nombre  de  5  contre  la 
simonie ,  les  investitures  faites  par  l'au- 
torité séculière;  les  usurpations  des  biens 
ecclésiastiques,  l'incontinence  des  clercs, 
et  contre  ceux  qui  laissaient  leurs  béné- 
fices par  droit  d'héritage,  ou  qui  exigeaient 
des  rétributions  pour  l'administration  des 
sacreinens  et  pour  la  sépulture  ;  et  dès 
qu'on  y  eut  traité ,  avec  autant  de  sagesse 
que  d'éloquence,  de  la  distinction  entre 
la  puissance  de  la  royauté  et  celle  du  sa- 
cerdoce, Callixte  II  fulmina  l'anatneme 
contre  l'antipape  Maurice  Bourdin ,  qui 
avait  pris  le  nom  de  Grégoire,  et  l'envoya 
au  monastère  de  Cave,  pour  y  faire  péni- 
tence. Peu  de  temps  après,  Callixte  II  fut 
attaqué  d'une  maladie  violente,  qui  l'em- 
porta le  12  ou  15  décembre  1124,  au  grand 
regret  du  monde  chrétien.  «  En  moins  de 
»  6  années  de  pontificat ,  dit  un  historien 
»  vérldique,  il  avait  pacifié  l'Eglise  et 
I)  l'empire  ,  réparé  les  fautes  ou  les  fai- 
»  blesses  de  ses  prédécesseurs ,  rétabli 
»  l'autorité  du  saint  Siège  et  toute  la  splen- 
I)  deur  de  l'ordre  hiérarchique.  Il  avait 
»  trouvé  le  moyen  de  ramener  l'abondance 
»  et  la  splendeur  dans  Rome.  Il  n'y  remit 
»  pas  seulement  en  honneur  les  monu- 
»  mens  antiques,  mais  il  y  ajouta  plusieurs 
»  aqueducs  pour  la  commodité  des  diffé- 
»  rens  quartiers  de  la  ville ,  rebâtit  l'é- 
V)  glise  de  Saint-Pierre ,  et  lui  donna  des 
»  ornemens  magnifiques.  »  Il  est  fondateur 
de  l'abbaye  de  Bonnevaux  en  Dauphiné- 
Honoré  II  lui  succéda. 

CALLIXTE  III,  né  à  Valence  en  Espa- 
gne dont  il  devint  archevêqpie,  élu  pape 
le  8  avril  1455,  après  la  mort  de  Nicolas  V, 
mourut  le  6  août  1458.  Ce  pontife ,  qui  se 
nommait  avant  son  élévation  Alphonse 
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de  Borgia,  honora  sa  dignité  par  ses  ve  rtus , 
sa  science  et  son  désintéressement ,  dont 
il  avait  donné,  avant  son  élévation  ,  des 
marques  éclatantes ,  lorsqu'étant  évêque 
et  cardinal ,  il  ne  voulut  jamais  accepter 
aucun  bénéfice  en  commande,  disant 
qu'il  était  content  de  son  épouse  ,  c'est-à- 
dire  de  son  église  de  Valence.  Quoique 
dans  un  âge  fort  avancé  ,  il  n'avait  rien 
perdu  de  sa  fermeté  ni  de  sa  vigueur.  Le 
roi  d'Aragon  ,  au  service  duquel  il  avait 
été  attaché,  et  qui  prétendait  le  régir  en- 
core sur  le  trône  pontifical,  lui  ayant  fait 
demander  par  ses  ambassadeurs  comment 
il  voulait  vivre  avec  lui  :  Qu'il  gouverne 
ses  états  ^  répondit  le  pape,  et  qu'Urne 
laisse  gouverner  l'Eglise.  Réponse  que 
les  papes  d'aujourd'hui  seraient  bien  plus 
fondés  encore  à  faire  aux  princes  ;  mais 
que  ceux-ci ,  imbus  des  leçons  d'une 
brusque  et  brute  philosophie ,  n'ont  pas 
l'esprit  de  comprendre. 

CALLIXTE  III,  antipape,  élu  en  1159, 
concurremment  avec  Alexandre  III  : 
royez  ALEXANDRE  III. 

CALLOT  (  Jacques  ) ,  dessinateur  et 
graveur ,  naquit  à  Nancy  en  1593 ,  d'un 
hérault  d'armes  de  Lorraine.  Dès  l'âge  de 
12  ans,  il  quitta  la  maison  paternelle  pour 
se  livrer  entièrement  à  son  goût  naissant. 
Ayant  entrepris  le  voyage  de  Rome,  il 
fut  obligé  de  se  mettre  ,  faute  d'argent ,  à 
la  suite  d'une  troupe  de  bohémiens.  Re- 
venu dans  sa  patrie,  il  s'échappa  une 
seconde  fois.  De  retour  encore,  il  partit 
une  troisième  fois ,  du  consentement  de 
son  père,  qui  céda  enfin  à  l'impulsion  de 
la  nature.  Callot  passa  de  Rome  à  Flo- 
rence, où  il  resta  jusqu'à  la  mort  du  grand 
duc  Côme  II,  son  Mécène  et  celui  de  tous 
les  talens.  A  son  retour  à  Nancy,  il  se  fit 
un  sort  heureux  auprès  du  duc  de  Lor- 
raine, son  admirateur  et  son  bienfaiteur. 
Son  nom  s'étant  répandu  dans  l'Europe , 
l'infante  Isabelle,  souveraine  des  Pays- 
Bas,  lui  fit  graver  le  siège  de  Bréda.  Louis 
XIII  l'appela  à  Paris  pour  dessiner  le 
siège  de  la  Rochelle  et  celui  de  l'ile  de  Ré. 
Ce  prince  le  pria  ensuite  de  graver  la 
prise  de  Nancy,  dont  il  venait  de  se  rendre 
maître.  «  Je  me  couperais ,  dit-il ,  plutôt 
»  le  pouce  ^  que  de  rien  faire  contre  l'hon- 
»  neur  de  mon  prince  et  de  mon  pays.  » 
Le  roi,  charmé  de  ses  sentimens ,  dit  que 
le  duc  de  Lorraine  était  heureux  d'avoir 
de  tels  sujets.  Une  forte  pension  qu'il  lui 
offrit  ne  put  l'arracher  à  sa  patrie.  Il  y 
mourut  en  1635  à  42  ans.  Son  Œuvre  con- 
tient environ  seize  cents  pièces.  La  plus 


grande  partie  et  la  plus  estimée  de  ses 
ouvrages  est  à  l'eau-i'orte.  Personne  n'a 
possédé  à  un  plus  haut  degré  le  talent  de 
ramasser  dans  un  petit  espace  une  infinité 
de  figures,  et  de  représenter  dans  deux 
ou  trois  coups  de  burin  l'action,  la  dé- 
marche, le  caractère  particulier  de  chaque 
personnage.  La  variété,  la  naïveté ,  la  vé- 
rité, l'esprit ,  la  finesse  caractérisent  son 
burin.  Ses  foii'es,  ses  supplices  ^  ses  mi- 
séres  de  la  guerre,  ses  sièges,  ses  vies ,  sa 
grande  et  sa  petite  passion,  son  éventail , 
son  parterre  ,  sa  tentation  de  saint  An- 
toine j,  sa  conversion  de  saint  Paul  seront 
admirés  et  recherchés  tant  qu'il  y  aura 
des  artistes  et  des  curieux.  Il  a  gravé  les 
plans  des  édifices  de  Jérusalem ,  décrits 
par  Bernardin  Amico,  franciscain  de  Cal- 
lipoli,  Florence,  1020,  in-fol. 

CALLY  (Pierre)  ,  né  à  Mesnil-Hubert, 
près  d'Argentan  ,  dans  le  diocèse  de  Séez , 
fut  professeur  d'éloquence  et  de  philoso- 
phie à  Caen  en  1C60.  Il  se  fit  beaucoup 
d'ennemis  en  professant  le  premier  en 
France  la  philosoplde  de  Descartes.  Il 
s'occupa  aussi  beaucoup  de  la  conversion 
des  protestans,  et  il  mourut  en  1709,  prin- 
cipal du  collège  des  arts  de  cette  ville.  On 
a  de  lui  :  |  une  édition  de  l'ouvrage  de 
Boëce  De  consolatione  philosophiœ ,  ad 
usum  Delphini ,  avec  un  long  coinmen- 
taire.  \  Universœ  philosophiœ  institutio . 
Caen,  1695,  h  vol.  in-i",  ouvrage  dédié  à 
Bossuet.  I  Discours  en  forme  d'homélies, 
sur  les  miracles  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  qui  sont  dans  l'Evangile ,  Caen  , 
1703,  2  volumes  in-8°.  Il  s'est  fait  plus 
connaître  par  un  ouvrage  moins  utile , 
mais  plus  singulier  ,  intitulé  Durand 
commenté,  ou  l'Accord  de  la  philosophie 
avec  la  théologie ,  touchant  la  tratissub- 
stantiation  ,  1700 ,  in-12.  Il  y  renouvelle 
le  sentiment  de  Durand  et  prétend  que 
s'il  y  a  transsubstantiation  dans  le  myS' 
tère  de  l'eucharistie ,  il  faut  qu'il  reste 
quelque  chose  de  ce  qui  était  auparavant 
lepain.L'évêquedeBayeux  s'éleva  contre 
ce  sentiment,  et  Cally  se  rétracta;  il  vou- 
lut même  lire  l'instruction  à  son  prône  , 
quoique  l'évêque  l'en  eût  dispensé  ,  et  il 
eut  soin  de  dire  à  ses  paroissiens  qu'il  était 
l'auteur  du  livre  et  qu'il  le  rétractait. 
Cette  simplicité  et  cette  humilité  font 
honneur  à  son  caractère  et  à  sa  religion. 
On  ajoute  qu'il  supprima,  autant  qu'il  fut 
en  son  pouvoir,  les  exemplaires  de  son 
ouvrage, 

CALMET  (  don  Augustix  ) ,  né  à  Mes- 
nil-la-Horgnc  près  de  Commercy  (Lor> 
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raine  )  en  1672  ,  bénédiclin  de  Saint- 
Vannes  en  4688,  fit  paraître  de  bonne 
heure  de  grandes  dispositions  pour  les 
langues  orientales.  Après  avoir  enseigné 
la  philosophie  et  la  théologie  à  ses  jeunes 
confrères,  il  fut  envoyé  en  170/(.  à  l'abbaye 
de  Munster,  en  qualité  de  sous-prieur. 
Il  y  forma  une  académie  de  huit  ou  dix 
religieux,  uniquement  occupés  de  l'étude 
des  livres  saints.  C'est  là  qu'il  composa 
en  partie  ses  commentaires.  Don  Mabillon 
et  le  célèbre  abbé  Duguet  l'ayant  déter- 
miné à  les  publier  en  français ,  plutôt 
qu'en  latin,  il  suivit  leur  conseil  ;  mais  on 
peut  bien  dire  que  sa  docilité  fut  excessive 
et  le  conseil  inconsidéré.  Sa  congrégation 
récompensa  ses  travaux  en  le  nommant 
abbé  de  Saint-Léopold  de  Nancy  en  1718, 
et  ensuite  de  Sénones  en  1728.  Il  mourut 
dans  :ctte  abbaye  en  1757.  Benoit  XIII 
lui  avait  offert  en  vain  un  évêché  inpar- 
tibus.  Ses  vertus  ne  le  cédaient  point  à 
ses  lumières.  Il  avait  du  savoir  sans  mor- 
gue, et  de  la  piété  sans  rigorisme.  Son  ca- 
ractère était  plein  de  douceur  et  de  bonté. 
L'étude  ne  lui  lit  pas  négliger  l'adminis- 
tration du  temporel  de  son  abbaye;  il  y 
fit  des  réparations  et  des  embellisscmens, 
et  augmenta  beaucoup  la  bibliothèque 
(  voyez  sa  yie^  in-8",  par  don  Fange,  son 
neveu  et  son  successeur  dans  l'abbaye  de 
Sénones).  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  dans  lesquels  on  remarque 
une  érudition  vaste ,  sans  être  bien  diri- 
gée et  bien  choisie.  1  Commenlaire  littéral 
sur  tous  les  livres  de  l'ancien  et  du  nou- 
veau Testament  j  en  3  vol.  in-h°,  imprimés 
depuis  1707  jusqu'en  1716,  réimprimés  en 
26  vol.  in-i",  et  9  in-fol.  et  abrégés  en 
ik  vol.  in-i".  On  a  donné  une  nouvelle 
édition  de  cet  abrégé  en  17  vol.  in-i",  à 
Avignon  :  grand  répertoire  des  philoso- 
phes modernes,  où  ils  vont  chercher  leurs 
objections  contre  l'Ecriture  sainte ,  qu'ils 
assaisonnent  de  mille  manières  diverses  , 
en  laissant  toujours  les  réponses  de  côté. 
«  C'est  dans  cette  énorme  compilation  , 
»  dit  un  critique  ,  que  les  auteurs  de 
D  V Histoire  universelle  ^  publiée  par  des 
»  Anglais  ,  ont  recueilli  les  resplendis- 
»  santés  lumières  dont  ils  ont  brillante 
r  icur  ouvrage.  Mais  ce  plagiat  ne  fait 
i>  jjas  un  bon  fondement  de  justifications. 
»  Que  cet  infatigable  bénédictin  ait  eu 
»  l'imprudence  de  rassembler  toutes  les 
»  absurdilés  propres  à  affaiblir,  à  anéan- 
»  tir  le  respect  dû  livres  saints  ;  que  ,  par 
»  une  imprudence  plus  grave  ,  il  ait  ac- 
•■  cumule  celte  multitude  de  visions  et  de 


»  folies ,  sans  prendre  au  moins  réguliè- 
»  rement  le  soin  de  diriger ,  de  classer  les 
»  idées  qu'elles  font  naître  ;  qu'enfin ,  par 
»  une  autre  imprudence ,  il  ait  mis  en 
»  langue  française  un  recueil ,  qui ,  sous 
•K  toutes  les  considérations  possibles,  no 
»  comportait  point  l'usage  des  idiomes  po- 
»  pulaires ,  du  moins  son  ouvrage ,  par 
«  sa  nature  et  par  son  titre,  n'était  pro- 
»  prement  que  du  ressort  des  théologiens; 
»  il  n'y  avait  que  des  personnes  attachées 
»  par  étal  ou  par  goût  à  l'étude  de  la  Bi- 
»  ble  qui  pussent  être  tentées  de  le  lire. 
1)  Mais  l'Histoire  universelle  est  une  lec- 
»  ture  destinée  à  tous  les  états ,  à  tous  les 
»  âges ,  assortie  à  tous  les  goûts  :  si  la  pé- 
»  danterie  ou  la  méchanceté  vient  à  la 
I)  barbouiller  de  contes  obscènes  ou  im- 
i>  pies ,  l'étendue  du  mal  que  produit  un 
»  tel  ouvrage ,  se  mesure  nécessairement 
»  sur  le  nombre  et  l'incapacité  des  lec- 
n  teurs.  On  ne  peut  qu'applaudir  à  la  sage 
»  vigilance  d'un  illustre  magistrat ,  qui 
»  dans  une  grande  ville  des  Pays-Bas  lit 
»  défense  aux  libraires  de  le  distribuer.  » 
I  Les  Dissertations  et  les  préfaces  de  ses 
commentaires,  réimprimées  séparément  à 
Paris  en  1720 ,  avec  19  Dissertations  nou- 
velles^ en  3  vol.  in-/i.°.  C'est  la  partie  la  plus 
agréable  et  la  plus  recherchée  du  com- 
mentaire de  don  Calmet.  Il  compile  tout 
ce  qu'on  a  avancé  avant  lui  sur  la  matière 
qu'il  traite;  mais  il  est  rare  qu'il  fasse 
penser.  Il  y  a  plus  de  faits  que  de  réflexions; 
mais  comme  la  plupart  de  ces  faits  inté- 
ressent la  curiosité  des  érudits,  ce  recueil 
a  été  très  bien  accueilli.  |  V Histoire  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testament ^  pour 
servir  d'introduction  à  VHistoire  ecclé- 
siastique de  Fleur  y ,  en  2  et  4  vol.  in-A" , 
et  en  3  et  7  vol.  in-l2.  L'auguste  simplicité 
des  écrivains  sacrés  y  est  conservée ,  et 
leur  récit  est  souvent  appuyée  de  l'auto- 
rité des  histoires  profanes.  Il  y  adopte  la 
chronologie  d'Ussérius.  L'édition  de  Paris 
de  1725  ,  in-12,  fourmille  de  fautes.  |  Dic- 
tionnaire historique ^  critique  et  chrono' 
logique  de  la  Bible,  Paris,  1750,  en  4 
vol.  in-fol.  avec  des  figures  et  une  biblio- 
thèque sacrée  à  la  tète.  Don  Calmet  y  ré- 
duit par  ordre  alphabétique  tout  ce  qu'il 
avait  répandu  dans  ses  commentaires. 
C'est  un  ouvrage  d'un  but  utile  et  res- 
pectable ,  où  la  science  théologiqpie ,  celle 
des  langues,  des  antiquités  saintes  et  pro- 
fanes ,  concourent  à  répandre  des  lumiè- 
res sur  les  endroits  obscurs  de  l'Ecriture, 
et  où,  par  le  moyen  d'un  ordre  facile  et 
connu    le  lecteur  est  dirigé  d'abord  verg 
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l'objet  donl  il  veut  s'occuper.  C'est  dom- 
mage que  l'érudition  l'emporte  souvent 
sur  l'exactitude ,  sur  une  critique  exacte 
et  sévère ,  que  les  difficultés  y  soient 
quelquefois  proposées  ou  même  aggra- 
vées ,  plutôt  que  véritablement  éclaircies, 
et  qu'on  y  trouve  la  plupart  des  défauts 
ou  des  inconvéniens  du  Commentaire. 
L'abbé  Rondet  en  a  donné  une  nouvelle 
édition,  corrigée  et  augmentée,  en  6  vol. 
in-8°,  Toulouse,  1785.  Du  reste,  il  ne 
faut  pas  confondre  ce  savant  ouvrage 
avec  le  Dictionnaire  de  la  Bible  ^  par 
l'abbé  Barrai,  compilation  superficielle, 
pleine  de  fautes  de  tous  les  genres,  qui  ne 
donnera  certainement  pas  une  idée  juste 
des  saints  livres.  On  dirait  qu'on  s'est  at- 
taché de  préférence  aux  traits  qui ,  dans 
un  état  isolé ,  sans  nuance  et  sans  ensem- 
ble, peuvent  alimenter  l'esprit  de  déri- 
sion et  de  satire.  Un  homme  d'un  sens 
droit  et  solide  a  nommé  ce  Dictionnaire 
le  persiflage  de  l'Histoire  sainte.  \  His- 
toi?'e  ecclésiastique  et  civile  de  la  Lor- 
raine^ in-fol. ,  3  vol.,  réimprimée  en  5, 
1745  :  la  meilleure  qu'on  ait  publiée  de 
cette  province,  j  Bibliothèque  des  écri- 
vains de  Lorraine j  in-fol,,  1751;  {His- 
toire généalogique  de  la  maison  du  Châ- 
teletj  branche  puînée  de  la  maison  de 
Lon-aùie ^  Nancy,  1741 ,  in-fol.  j  Histoire 
universelle  sacrée  et  profane  ^  en  15  vol. 
vol.  in-4°.  Cet  ouvrage  n'est  pas  encore 
achevé.  L'auteur  s'est  trop  étendu  sur 
l'histoire  ecclésiastique  et  monastique.  A 
cela  près ,  l'ouvrage  est  savant  et  assez 
détaillé.  Il  copie  un  peu  trop  les  histo- 
riens modernes,  au  lieu  d'aller  à  la  source. 
I  Dissertations  sur  les  apparitions  des 
anges  j  des  démons  et  des  esprits  ;  et  sur 
les  revenans  et  vampires  de  Hongrie^  Pa- 
ris, 1741),  in-12,  et  Einsidlen,  1749,  2  vol. 
in-12  ,  compilation  sans  critique,  faite  par 
un  vieillard  octogénaire,  |  Commentaire 
littérale  historique  et  moral  sur  la  règle 
de  Saint  Be?ioît^  2  vol.  in-4°,  etc.  Les  ci- 
tations répandues  dans  ces  ouvrages  sont 
souvent  fausses,  parce  qu'il  a  presque 
toujours  cité  après  d'autres  (i). 

CALO-JEAI\  ou  BEAU-JEAN  ou  JOAN- 
NITZ,  roi  des  Bulgares  dans  le  15*^  siècle, 


(i)   Don   Calmet   «'était   composé    luI-mSme  celte 
e'pitaphe  : 

Frater  Augustinus  Calmet 

Natinor.  Galliis  ,  rcligione  cat1icIico-rnm»nut , 

Prufessione  raonacus.  Domine  abbat, 

Mohura  legit,  tcripiit,  oravit. 

Utinam  bene  ! 


se  soumit  à  l'Eglise  romaiine  sous  Inno- 
cent III  en  1202.  Il  fit  la  guerre  à  l'em- 
pereur Baudouin,  et  l'ayant  pris  dans 
une  embuscade ,  il  le  tint  prisonnier  plus 
d'un  an  à  Trinobis  ou  Ernoë ,  capitale  de 
la  Bulgarie  ;  ensuite  il  le  fit  mourir  en 
1206.  Il  mourut  lui-même  peu  de  temps 
après.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Jean  COMNÈNE ,  surnommé  aussi  Calo- 
Jean. 

*  CALOGERA  (  le  père  Ange  ) ,  célè- 
bre littérateur  de  l'ordre  des  camaldules, 
né  à  Padoue  le  7  septembre  1699  ,  d'une 
ancienne  famille  de  Corfou,  mort  le  29 
septembre  1768.  Les  Italiens  lui  doivent 
deux  collections  des  actes  de  leurs  acadé- 
mies ,  qu'il  publia  sous  ce  titre  :  |  Rac~ 
colla  d'opuscoli  scientifici  e  filologici ,  51 
vol.  in-12 ,  1729 ,  et  années  suivantes  ; 
I  Nuova  raccolta ,  qu'il  commença  en 
1755 ,  et  qui  fut  continué  après  sa  mort 
par  le  Père  Fortune-Mandelli.  On  trouve 
dans  ces  collections  un  grand  nombre  de 
morceaux  précieux  qu'on  chercherait  vai- 
nement ailleurs.  Il  travailla  aussi  au  jour- 
nal la  Minerva  depuis  1752  jusqu'en 
1765.  On  a  encore  du  Père  Calogéra  :  |  Des 
notices  littéraires  en  forme  de  lettres ,  in- 
titulées Memorie  per  servire  alla  storia 
letteraria^  18  vol,  |  Une  traduction  ita- 
lienne du  Télémaque  ^  1744,  in- 4°.  |  H 
nuovo  Gulliver j  "Venise,  1731,  in -8°. 
I  Plusieurs  opuscules  biographiques.  Il  a 
laissé  en  outre  plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits. 

*  GALON  A  (  Thomas  ) ,  capucin ,  né  h 
Palerme  en  1599 ,  mort  en  1644 ,  est  au- 
teur d'un  livre  intitulé  :  Sacra  aristo- 
cratici  principatûs  idœa  ^  sive  Samuel  ex- 
positus  in  libris  historialibus  Judicum. 

"  CALOÎVIVE  (  CHAni.ES-Aï.EXAi\DRE  de) , 
ministre  des  finances  sous  Louis  XVI,  né 
en  1734  à  Douai ,  où  son  père  éiait  pre- 
mier président  au  parlement.  Après  avoir 
fait  ses  études  et  suivi  le  barreau  à  Paris, 
il  occupa  successivement  la  place  d'avo- 
cat-général au  conseil  provincial  d'Artois 
et  celle  de  procureur-général  au  parle- 
ment de  Douai,  et  fut  nommé  maître  des 
requêtes  en  1763.  L'habileté  avec  laquelle 
il  remplit  cette  charge  le  fit  distinguer. 
Ayant  été  nommé  procureur-général  de 
la  commission  chargée  d'examiner  la 
conduite  de  La  Chalotais,  il  fut  soupçonné 
d'avoir  abusé  de  la  confiance  de  l'accusé 
en  communiquant  au  vice-chancelier  une 
lettre  secrète  dont  il  était  dépositaire.  Ga- 
lonné chercha  à  se  justifier,  et  prouva 
d'ailleurs ,  par  le  peu  de  rigueur  de  ses 
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conclusions  dans  le  jucemenl ,  qu'aucun 
motif  personnel  n'avait  pu  le  porter  à  la 
perfidie  qu'on  lui  imputait.  On  assure  que 
La  Chalotais  lui-même  avoua,  quelque 
temps  avant  de  mourir,  que  ses  plaintes 
contre  son  juge  avaient  été  fort  exagérées. 
Calonne  fut  nommé ,  en  1768 ,  à  l'inten- 
dance de  Melz,  puis  à  celle  de  Lille,  où  il 
déploya  des  talens  supérieurs  dans  l'ad- 
ministration. A  son  avènement  au  trône  , 
Louis  XVI  avait  appeléaumiiustèreTurgot 
et  Necker  ,  qui  furent  bientôt  remplacés 
par  Joly  de  Fleury  et  d'Ormesson.  Enfin 
à  celui-ci ,  en  1785 ,  succéda  Calonne.  par 
l'influence  de  M.  de  Vergennes.  Cette 
nomination  fut  accueillie  avecplaisir  à  la 
cour.  Mais  le  garde-des -sceaux  Miro- 
mesnil  et  avec  lui  toute  la  magistrature 
ne  cachèrent  point  leurs  défiances  envers 
le  nouveau  contrôleur-général ,  qui  ne 
larda  pas  à  obtenir  le  titre  de  ministre 
d'état.  La  paix  de  Versailles,  qu'on  venait 
de  conclure  ,  laissait  à  liquider  le  restant 
des  dépenses  de  la  guerre  et  de  la  marine. 
Indépendamment  des  emprunts  et  desar 
riérés  accumulés  sous  les  précédens  mi- 
nistères, il  y  avait  176  millions  d'anticipa- 
tions, au  remplacement  desquels  il  fallait 
pourvoir.  Au  milieu  de  ces  difficultés , 
Calonne  ne  paraissait  éprouver  aucun 
embarras.  Il  donna  des  fêtes  ,  solda  l'ar- 
riéré du  moment ,  obtint  des  bonifications 
considérables  sur  les  baux  des  fermes  et 
des  régies,  assura  le  crédit  de  la  caisse 
d'escompte,  projeta  des  fonds  d'amortis- 
sement et  osa  exécuter  une  refonte  des 
monnaies  d'or,  comme  dans  un  temps  de 
sécurité  complète.  Il  suivit  d'abord  le 
système  d'emprunts  adopté  parles  minis- 
tres qui  l'avaient  précédé,  et  il  estimait  le 
montant  des  emprunts  faits  depuis  1776 
jusqu'à  la  lin  de  1786,  à  1,250,000,000, 
et  le  déficit  annuel  à  115  millions,  dont 
partie  devait  cependant  s'éteindre  dans 
le  cours  de  plusieurs  années ,  de  sorte 
que  le  déficit  se  serait  trouvé  réduit ,  en 
1797,  à  55  millions.  (Voyez  son  Discours  à 
l'assemblée  des  Notables).  En  conséquen- 
ce, les  revenus  de  l'état,  qui  pouvaient 
s'élever  alors  à  473  millons,  auraient  dû, 
pour  établir  le  niveau  ,  être  portés  à  590 
millions.  Ces  calculs  du  ministre  furent 
vivement  attaqués  dans  un  grand  nombre 
de  pamphlets  ,  auxquels  il  répondit  dans 
la  suite  par  d'éloquens  écrits.  Cependant 
le  vide  du  trésor  était  immense,  et  les  pre- 
mières opérations  de  Calonne  s'étaient 
bornées  à  des  ressources  momentanées  et 
très  insuffisantes.  Il  imagina,  pour  garan- 
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tir  la  dette  de  l'état,  l'établissement  de  la 
subvention  territoriale ,  payable  en  na- 
ture ,  et  l'extension  de  l'impôt  du  timbre^ 
se  flattant  d'y  trouver  le  double  avantage 
d'une  augmentation  de  revenus  et  d'une 
répartition  plus  égale  entre  les  contri- 
buables. Mais  il  fallait  décider  les  deux 
premiers  ordres  de  l'état  à  de  grands  sa- 
crifices, et  il  était  vraisemblable  que  les 
parlemens,  tantôt  divisés  avec  le  clergé, 
tantôt  avec  la  noblesse ,  sur  des  points 
étiangcrs  à  la  magistrature  ( Ployez  MA- 
CLOUET,  TURGOT,  NECKER) ,  oppose- 
raient une  résistance  concertée  sur  des 
intérêts  qui  leur  étaient  communs.  D'une 
autre  part ,  il  était  peut-être  plus  dangereux 
de  recourir,  après  cent  soixante  ans,  à 
une  nouvelle  représentation  nationale  qui 
aurait  pu  tenter  de  se  mettre  à  la  place  de 
toute  autorité.  Enfin  Calonne  adopta  une 
espèce  de  terme  moyen,  en  proposant  une 
assemblée  de  notables ,  choisis  parmi  les 
membres  les  plus  distingués  des  deux  pre- 
miers ordres  de  l'état ,  de  la  magistrature, 
et  dans  les  chefs  des  principales  municipa- 
lités. Ce  plan  ,  qui  rencontra  plus  d'un 
obstacle  dans  le  conseil,  fut  combattu  no- 
tamment par  Miromesnil  et  le  baron  de 
Breleuil ,  et  Vergennes  n'approuva  ces 
vues  hardies  qu'après  avoir  hésité  long- 
temps. Louis  XVI  signa  l'ordre  de  convo- 
cation. Cependant  Calonne  ne  se  dissimu- 
lait pas  le  danger  de  sa  position,  et  il  écri- 
vait à  un  ami  intime  le  16  août  1786  :  «  Je 
»  viens  de  lire  mon  plan  au  roi  ;  il  m'a 
»  bien  entendu,  bien  écouté,  m'a  tout  pro- 
»  mis;  mais  je  me  fais  pitié  à  moi-même, 
»  lorsque  je  pense  au  résultat  qu'il  peut 
»  avoir  pour  moi.  N'importe  ;  je  crois  que 
»  c'est  le  bien,  le  bonheur  du  roi  et  du 
B  peuple;  j'ai  boi!  courage,  je  l'entreprea- 
»  drai.  »  Vergennes  étant  v«inu  à  mourir, 
Calonne  perdit  en  lui  une  puissante  pro- 
tection. La  première  séance  des  notables 
eut  lieu  à  Versailles ,  le  22  février  1787. 
On  attendait  avec  impatience  le  compte 
du  ministre  des  finances  qui  l'exposa  avec 
beaucoup  de  dextérité.  Mais  il  ne  put 
éviter  d'avouer  que  le  déficit  s'élevait  à 
115  millions.  11  en  fit  remonter  l'origine 
jusqu'au  ministère  de  Terray  ,  avança 
qu'il  était  alors  de  iO  millions,  qu'il  s'é- 
tait augoienlé,  de  1776  à  1783,  d'une 
somme  égale,  et  convint  que  depuis  celte 
dernière  année  jusqu'à  1787,  il  s'était  ac- 
cru de  35  millions.  Necker ,  qui  se  trou- 
vait attaqué  dans  ces  calculs,  et  atixquels 
se  joignirent  ses  nombreux  amis,répli(pia 
avec  beaucoup  de  force.  On  reprocha  à 
9 


CAL 

Calonne  d'avoir  allendu  trois  ans,  pour 
dresser  un  élat  de  situation  aussi  alar- 
mant, et  on  l'accusa  même  d'avoir  brouillé 
toute  la  comptabilité  antérieure ,  pour 
couvrirsespropresmalversalions.  On  pré- 
lendit que  Calonne  avait  sacrilié  les  inté- 
rêts du  roi  à  ceux  d'un  particulier,  dans 
l'échange  du  comté  de  Sancerrc ,  apparte- 
nant au  comte  d'Espagnac,  pour  partager 
lui-même  les  bénéfices.  Le  marquis  de 
Lafayetle  figura  à  la  tête  de  ses  accusateurs, 
parmi  lesquels  se  voyait  aussi  le  paiti 
qui  voulait  porter  Loménie-Brienne  au 
ministère.  Calonne  résista  encore  quelque 
temps,  et  réussit  à  faire  disgracier  Hue 
de  Miromesnil.  A  la  fin  ,  la  cour  effrayée 
de  la  fermentation  qu'excitait  l'assemblée 
des  notables  se  sépara  de  Calonne  qui  fut 
destitué  et  exilé  en  Lorraine.  On  l'obligea 
rnêmc  de  se  dépouiller  de  la  décoration 
du  cordon  bleu,  qu'il  portait  comme  tré- 
sorier de  l'ordre  du  Sl.-Esprit.  Il  passa 
ensuite  en  Angleterre,  où  ,  entre  autres 
consolations  flatteuses  ,  il  reçut  de  Cathe- 
rine II  une  lettre  conçue  en  ces  termes  : 
«  J'ai  lu  les  mémoires  que  vous  avez 
»  donnés  aux  notables.  Les  ennemis  de 
»  la  France  doivent  se  réjouir  de  votre 
»  retraite,  ses  alliés  doivent  s'en  affliger; 
>  par  cœur  et  par  caractère,  j'aime  les 
»  grandes  choses  et  les  grands  homincs. 
»  Si  vous  venez  dans  n»es  états ,  vous  y 
«trouverez  protection,  et  jouirez  de  la 
»  considération  due  à  vos  talens  et  à  votre 
»  mérite.  »  Réfugié  à  Londres,  il  s'occupa 
de  repousser  les  accusations  dont  on  l'a- 
vait chargé.  Ce  fut  l'objet  spécial  d'une 
Jiequéte  au  Roi^  dans  laquelle  il  essaie  de 
justifier  toutes  ses  opérations  ministé- 
rielles. Loménie  de  Briemie,  archevêque 
de  Sens,  et  son  successeur,  lui  avait  fait 
connaître  par  écrit  le  mécontentement  du 
monarque.  Les  parlemens  de  Toulouse , 
de  Grenoble ,  de  Besançon  l'avaient  dé- 
noncé à  l'animadversion  publique  ,  et  ce- 
lui de  Paris  avait  formé  une  plainte  contre 
lui.  Calonne  offrait  dans  sa  requête  de 
venir  se  défendre  devant  la  cour  des  pairs 
où  il  était  accusé.  Cet  écrit  remarquable 
par  un  ton  animé,  mais  respectueux,  pro- 
voqua une  foule  de  répliques,  auxquelles 
les  amis  de  Calonne  se  contentaient  d'op- 
poser un  fait  qui  ne  peut  manquer  d'être 
de  quelque  importance  auprès  des  gens 
non  prévenus  :  c'est  que  Calonne  sortit 
du  ministère  dans  un  tel  dénuement, 
qu'il  fut  trop  heureux  d'accepter  la  maiti 
d'une  amie  généreuse ,  de  la  veuve  du 
Unancicr  d'Harvelay,  à  Londres,  qui  lui 
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apporta  en  dot  une  grande  fortune.  Ca- 
lonne écrivit,  au  mois  de  février  1789, 
une  Lettre  au  Roi  qui  n'eut  pas  plus  de 
succès  que  sa  requête.  Lorsque  les  états 
généraux  furent  convoques,  il  vint  se  pré- 
senter comme  candidat  à  rassemblée 
électorale  de  la  noblesse  de  Bailleul  ;  mais 
il  ne  put  se  faire  élire,  et  retourna  pies- 
que  aussitôt  à  Londres ,  où  il  s'occupa 
encore  beaucoup  de  polémique.  A  l'épo- 
que de  l'émigration ,  il  se  rendit  auprès 
des  princes,  frères  du  roi.  Les  diverses  né- 
gociations qu'il  tenta  auprès  des  cabinets 
étrangers ,  en  faveur  de  la  monarchie,  lui 
donnèrent  l'occasion  de  déployer  de  nou- 
veaux talens  et  un  esprit  extrêmement 
fécond  en  ressources.  Ses  voyages  mul- 
tipliés entraînèrent  la  ruine  de  la  fortune 
que  son  second  mariage  lui  avait  acquise. 
Après  avoir  épuisé  tous  les  moyens  poli- 
tiques ,  Calonne  voulut  encore  faire  ser- 
vir sa  plume  à  la  défense  de  sa  cause ,  et 
il  publia  son  Tableau  de  l'Europe  en  no- 
vembre 1795,  un  de  ses  ouvrages  les  plus 
remarquables.  Depuis  celte  époque,  Ca- 
lonne vécut  retiré  à  Londres,  ne  s'occu- 
pant  plus  que  des  beaux -arts  qu'il  avait 
toujours  aimés.  Ln  1802,  il  sollicita  et 
obtint  de  Bonaparte  la  permission  de 
rentrer  dans  sa  patrie,  et  revint  à  Paris 
où  il  mourut  le  29  octobre  de  la  mémo 
année.  Sa  veuve  y  vécut  encore  quelque 
temps,  dans  un  état  voisin  de  la  misère. 
Calonne  possédait  à  un  très  haut  degré 
toutes  les  qualités  d'un  grand  administra- 
teur. Mais  à  ce  coup-d'œil  sûr  qui  saisit 
avec"  une  grande  facilité  dans  leur  en- 
semble tous  les  détails  d'une  opération 
vaste  et  compliquée,  il  ne  sut  point  réu- 
nir la  sagesse  et  la  prévoyance  nécessaires 
pour  aplanir  les  obstacles.  L'esprit  d'or- 
dre et  d'économie,  qualité  indispensable 
de  l'homme  d'étal,  lui  manqua  également- 
La  dissipation  de  sa  vie  a  pu  autoriser  en 
quelque  sorte  les  soui)çons  qui  se  sont 
élevés  contre  sa  probité;  mais  son  carac- 
tère franc  et  généreux  lui  conserva  dans 
le  malheur  beaucoup  d'amis.  Par  ses  ma- 
nières séduisantes  et  la  grâce  de  ses  pa- 
roles, il  ajoutait  im  nouveau  prix  à  co 
qu'il  accordait,  et  mettait  de  l'obligeance 
jusque  dans  ses  refus.  La  reine,  en  lui 
demandant  un  jour  quelque  chose,  avait 
fini  par  ces  mots  :  «  Ce  que  je  vous  de- 
p  mande  est  peut-être  bien  difficile.  — 
1)  Madame ,  repartit  Calonne ,  si  cela  n'est 
n  que  difficile ,  c'est  fait  ;  si  cela  est  im- 
I)  ])ossible  ,  nous  verrons.  »  On  a  de  lui  : 
I  Correspondance  de  Necker  avec  Car 
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Iminc,  1787,  in-'t";  |  lleqiu'le  me  roi.  Loa- 
(Ires,  ^787,  in-8";  |  Réponse  de  Caloimc  à 
l  écrit  de  Ne  cher .  Londres,  1788.  1  vol. 
in-h." ,  2  vol.  in-S"  ;  |  Lellre  de  Calonne 
au  roi,  9  févr.  178'.).  Londies,  in-8" ;  ]  Se- 
conde lettre  de  Calontie  au  roi.  o  avril 
M^O ,  Londres ,  in-8"  ;  |  Note  sur  le  mé- 
îJioire  remis  par  Necker  au  comité  des 
subsistances ,  Londres,  1789;  |  De  l'état 
de  la  France  présent  et  avenir^  1790, 
ir.-8";  |  De  l'état  de  la  France  tel  qu'il 
peut  et  qu'il  doit  être  .  Londres,  1790; 
I  Observations  sur  les  finances.  Londres, 
1790 ,  \n-k"  ;  |  Lettres  d'un  publiciste  de 
France  à  un  publiciste d' Allemagne .Vl^[; 
,j  Ksr}uiiisa  de  l'élut  de  la  France^  1791  , 
.'in-8";  |  Tableau  de  V Europe  en  novembre 
■*  1795  .  etc.  Londres,  in-8".  Le  conseiller- 
délai  Montyon .  Iioinajc  d'une  grande 
éruililion.  répondil  à  cet  ouvrage  en  té- 
moignant beaucoup  d'égards  à  l'ex-minis- 
tre.  j  IJes  finances  publiques  de  la  France. 
1797,  in-8";  |  Lettre  à  l'auteur  des  consi- 
dérations sur  l'état  des  affaires  publi- 
ques. 1798,  in-8".  |  On  lui  attribue  aussi 
une  Réponse  à  MoiUyon,  des  remarques 
sur  l'histoire  de  la  révolution  de  Russie, 
par  Rulhière;  \  etjlin,  un  Traité  sur  la 
police,  destiné  à  l'Angleterre.  Il  paraît 
qu'il  alaissé  en  outre  quelques  manuscrits 
sur  différens  sujets  d'adirtinistration.  On 
trouve  encore  dans  les  Œuvres  d'Ecou- 
cliard  Lebrun  deux  lettres  de  Calonne 
adressées  à  ce  poêle. 

*  CALOX'MÎ  (l'abbé  de),  était  avant 
la  révolution  grand-vicaire  et  cJianoine 
de  Canibray;  il  fut  arrêté  à  Nogent-sur- 
Seinc  ,  quel(]ues  jours  après  le  14  juillet, 
ronime  il  cliercliait  à  éniigrer;  parvenu 
rependant  à  Coblentz ,  il  y  seconda  son 
frère,  ex-contrôleur  général  des  finances 
de  Louis  XYÏ ,  qui  à  cette  époque  avait  ob- 
tcnu  la  conliance  des  princes  émigrés. 
(  roijez  l'article  précédent,)  Dans  un  des 
voyages  que  les  deux  frères  firent  en 
Allemagne,  iLs  coururent  grand  risque 
rie  la  vie  ,  leur  voiture  ayant  été  préci- 
pitée dans  le  Rhin.  Au  milieu  du  péril, 
iabbé  de  Caloime  eut  la  présence  d'es- 
prit de  se  saisir  du  i)orlefeuille  ,  et  de  le 
(nir  élevé  au-dessus  de  l'eau,  jusqu'à 
(e  qu'on  fût  veiui  à  leur  secours.  Après 
la  dispersion  de  la  cour  de  Coblentz,  il 
se  retira  à  Londres  ,  où  il  établit ,  avec 
Al.  de  Montlosier  ,  un  journal  français  in- 
titulé :  Le  courrier  de  l'Europe ,  qui  con- 
tenait des  aperçus  politiques  assez  remar- 
quables et  qui  a  été  conlinué.  La  Kiogra- 
pliie    universelle   l'avait    fait    mourir    à 
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Londres  en  1799.  La  vérité  est  que  vers 
celte  époque  ,  il  quitta  l'Angleterre  pour 
passer  au  Canada ,  où  il  s'établit  aux 
Trois-Rivières,  en  qualité  de  curé  et 
cliapelain  d'une  communauté  de  religieu- 
ses ursulines.  Il  a  fait  un  voyage  à  Lon- 
dres en  1801;  mais  il  retourna  presque 
aussitôt  au  Canada .  où  il  est  mort  au  mf)i5i 
d'octobre  1822.  On  trouve  dans  Vyimi  de 
la  Religion  et  du  Roi  une  lellrc  de  l'abbé 
de  Calonne ,  écrite  du  Canada ,  sur  l'os- 
tensoir doimé  par  Fénélon  à  la  cathé- 
drale de  Cambray. 

•  CVLOUSÏ  ,  savant  prélat  arménien  , 
né  vers  16(j0  ,  fut  élu  en  1705  patriarche 
arménien  à  Constanlinople.  Il  se  démit 
de  sa  dignité  au  bout  de  dix  mois,  et  finit 
ses  jours  dans  la  retraite,  laissant  eu 
manuscrit  un  Recueil  de  Poésies  et  de 
Chansons  arméniennes ,  et  des  Discours 
en  vers  sur  la  civilité. 

C.VLOV  en  latin  Calovius  (AnnAiiAM), 
théologien  lulhcrien  ,  né  en  1012  à  Mo- 
rungen  dans  le  duclié  do  Brunswick  ,  fut 
successivement  visiteur  des  églises  et  des 
écoles  du  cercle  de  Samlande  en  Prusse, 
conseiller  de  justice  ,  recteur  du  collégsî 
de  Dantzick,  professeur  en  tliéologie  à 
Wiltcmberg.  Il  y  témoigna  beaucoup  d'ai- 
greur contre  ceux  qui  travaillaient  à  réu- 
nir les  différentes  sectes  de  l'empire, 
dont  le  chef  était  Georges  Calixte.  On  ap- 
pela les  partisans  de  Cdi\o\'\\i^  .caloviens, 
comme  on  nommait  les  autres  calixtins. 
Il  mourut  le  20  février  KiSG.  Il  est  au- 
teur d'un  grand  nombre  d'ouvrages,  la 
plupart  à  l'occasion  de  ses  disputes,  entre 
autres  :  I    Ilistoi'ia  Syncretistica .    1682; 

I  Criticus  sacer  Biblicus;  \  Consideratio 
a7-miniantsmi;  |  Socinianismus  profliga~ 
tus  ,  etc. 

CALPREXÈDE  (Gauthier  de  COSTES, 
chevalier,  seigneur  de  la)  ,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  né  an 
château  de  Tolgou ,  dans  le  diocèse  de 
Cahors  ,  plut  à  la  cour  par  la  gaîté  de  son 
caractère  et  l'enjouement  de  son  esprit. 

II  contait  plaisair.ment.  La  reine  se  plai- 
gnant un  jour  à  ses  femmes  de  chambre 
de  leur  peu  d'assiduité  auprès  do  sa  per- 
sonne ,  elles  lui  répondirent  qu'il  y  avait 
dans  la  première  salle  de  son  apparte- 
ment un  jeune  homme  ,  qui  doimait  un 
tour  si  agréable  à  ses  historiettes  ,  qu'on 
ne  pouvait  se  lasser  de  l'écouter.  Celle 
princesse  l'ayant  entendu  ,  le  gratifia 
d'une  pension.  La  Calprenède  mourut  au 
grand  Andely-sur-vSeiuc  en  1605.  11  s'était 
aimoncé  d'abord  par  des  romans  tels  que 
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I  Cassandie,  Paris  ,  lCi2  ,  10  vol.  in-8"; 
I  Cléopâtre,  ibid.  23  vol.  in-8";  [  Phara- 
mond,  ou  histoire  de  France  ,  1661  ,  7 
vol.  in-8".  Ces  trois  ouvrages  sont  tissus 
d'aventures  contées  longuement  et  écrites 
négligemment.  «  Cependant,  il  s'en  faut 
»  de  beaucoup,  dit  l'auteur  des  Trois 
»  Siècles  j  que  ces  trois  romans  soient 
»  sans  mérite  :  on  peut  dire  même  qu'ils 
j»  sont  très  supérieurs  à  la  plupart  de  ceux 
»  qu'on  accueille  à  présent.  On  pourrait 
»  ajouter  que  nos  romanciers  ,  en  les  dé- 
»  criant,  les  ont  souvent  mis  à  contribu- 
»  tion.  Les  Anglais  les  regardent  comme 
»  des  sources  abondantes ,  capabks  de 
»  féconder  la  sécheresse  naturelle  de  leur 
»  imagination  ;  et  leurs  auteurs,  dit  on  , 
»  ne  manquent  jamais  de  les  lire ,  quand 
»  ils  veulent  travailler  dans  le  même 
»  genre.  »  On  a  encore  de  la  Calprencde 
plusieurs  tragédies ,  qui  ont  eu  le  sort  de 
ses  romans  :  |  la  Mort  de  Mithridate  ^  le 
comte  d'Fssex,  la  3/oT-t  des  en  fans  d'JIé- 
rsdCj  Edouard.  Le  cardinal  de  Richelieu 
en  ayant  entendu  lire  une ,  dit  que  la 
pièce  n'était  pas  mauvaise ,  mais  que  les 
vers  étaient  lâches.  Comment  lâches! 
s'écria  le  rimeur  gascon  :  Cadédis  ,  il  n'y 
a  rien  de  lâche  dans  la  maison  de  La 
Calprenède.  Despréaux  dit  de  lui  : 

Tout  a  l'humeur  gasconne  en  un  auteur  gascon  : 
Calprenède  et  Juba  parlent  du  mime  ton  : 

CALPURME,  femme  de  Jules-César 
et  fille  de  Pison ,  rêva,  dit-on ,  que  l'on 
assassinait  son  mari  entre  ses  bras ,  la 
veille  de  la  mort  de  ce  dictateur.  On  ajoute 
même  qu'en  s'éveillant ,  la  porte  de  la 
chambre  où  ils  couchaient  s'ouvrit  d'elle- 
même  avec  un  grand  bruit.  Elle  ne  put 
obtenir  de  César,  ni  par  ses  larmes  ,  ni 
par  ses  prières ,  qu'il  ne  sortirait  point. 
Ce  héros  ayant  cédé  aux  instances  de  Bru- 
tus  qui  lui  dit  qu'il  était  honteux  de  se 
régler  sur  les  rêves  d'une  femme ,  se  ren- 
dit au  sénat  et  y  fut  poignardé. 

CALPURIMUS  (Titus -Juifs),  Sici- 
lien ,  poète  bucolique  latin  du  5"^  siècle . 
contemporain  de  Némésien  ,  poète  buco- 
lique comme  lui,  a  laissé  sept  égîogues, 
(traduites  élégamment  par  Mirault,  in- 12, 
On  les  trouve  dans  les  Poeiœ  rei  venali- 
\cœ,  Lcyde,  1728,  in-/t°,  et  dans  les  Poe- 
]tœ  latini  minores  ^  Leyde,  1731,  2  vol.  in- 
'U°.  Elles  ont  été  imprimées  à  Leyde,  1803, 
petit  in-S" ,  par  les  soins  de  Ch.  D.  Beck. 
Le  langage  des  bergers  de  Calpurnius  est 
inoins  pur  et  moins  naturel  que  celui  des 
bergers  de  A'irgile,  ce  poète  de  la  nature 


(00  CAL 

et  de  la  raison.  Calpurnius  offre  quelques 
morceaux  oti  la  vie  champêtre  est  peinte 
avec  grâce  ,  et  le  sentiment  rendu  avec 
vérité  ;  n)ais  dans  tout  le  reste  on  recon- 
naît le  poète  du  y  siècle. 

CAL  VAUT  (Dems  ) ,  peintre  ,  né  à  An- 
vers en  lyGo  ,  ouvrit  une  école  à  Bologne 
en  Italie,  d'oii  sortirent  le  Guide,  l'Jl- 
bane .  le  Doininiquin ,  et  plusieurs  au- 
tres grands  maîtres  dignes  d'étro  sea 
disciples.  Cal  vart  possédait  toutes  les  scien- 
ces nécessaires  ou  uicme  utiles  à  la  pein- 
ture :  l'arcliitecture  ,  la  perspective  ,  l'a- 
natomie.  Ses  ouvrages  les  j)lus  remarqua- 
bles sont  à  Bologne  ,  à  Home ,  à  Rcggio. 
On  les  estime  pour  la  disposition  ,  l'or- 
donnance, la  noblesse,  le  coloris.  Calvarl 
mourut  à  Bologne  en  IGl'J. 

CALVERT  (  Georges  ) ,  né  à  Kyplin 
dans  le  Yorcksliire,  en  1578  ,  secrétaire 
d'état  en  1618,  se  démit  de  cette  charge 
en  1624,  et  obtint  de  Charles  I"  une  per- 
mission pour  lui  et  ses  descendans  ,  d'é- 
tablir des  colonies  dans  le  Maryland  ,  oij 
fut  fondée  la  ville  de  Baltimore.  La  dou- 
ceur et  rimmanité  furent  les  seules  armes 
qu'il  employa  contre  les  Indiens.  Il  mou- 
rut à  Londres  en  1632,  estimé  des  protes- 
tans  et  regretté  des  callioliques. 

•  C  ALVI  (  Do\AT  ),  vicaire-général  de 
la  congrégation  de  Lombardie  de  l'ordre 
de  Sl.-Augustin,  né  à  Bergame,  est  auteur 
d'un  ouvrage  rare  et  curieux ,  intitulé  : 
Scena  Ictleraria  de  ijli  scrillori  lierga- 
maschi,  Bergame ,  1664  ,  iti-4",  divisé  en 
deux  parties  ,  dont  la  première  renferme 
la  notice  d'environ  trois  cents  littérateurs 
de  Bergame,  avec  soixante-trois  portraits. 
La  deuxième  partie ,  consacrée  à  l'acadé- 
mie degli  Ercitali .  donne  la  notice  de 
trente-sept  académiciens,  avec  sept  por- 
traits. (  Foijez  la  Jîihliothèque  curieuse 
de  David  Clément.  — CALVl  (Jean),  né  à 
Crémone ,  médecin  de  l'hôpital  de  Flo- 
rence, et  professeur  de  médecine  à  Pise 
dans  le  IS*"  siècle,  a  donné  en  latin  :  |  De 
iélat  actuel  de  la  médecine  en  Toscane, 
Florence,  1748,  fort  estimé;  |  en  italien 
Lettre  sur  l'efficacité  du  sublimé  corrosif 
dans  le  traitemeiddes  maladies  vénérienr 
;/^5, Crémone,  1762  ,  etc. 

CVLVI  (  Lazaiie  ),  fameux  peintre  de 
Gènes,  né  en  lb02,  et  mort  en  1607 ,  dans 
la  105''- année  de  son  âge.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  dans  sa  patrie. 

CALVL\  (  Jea\  ) ,  naquit  à  Noyon  en 
1309,  d'un  tonnelier  qui  devint  notaire 
et  procureur  liscal  de  l'évêché.  Jean  fut 
pourvu  dès  l'âge  de  douze  ans  dune  chî*- 
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pelîenie  dans  l'c-ylisc  de  No  y  on ,  ot  en- 
suite de  la  cure  de  Pont-l'Kvêque,  au- 
près de  celle  ville  ,  quoiqu'il  n'ait  ja- 
mais été  élevé  au  sacerdoce.  Après  avoir 
étudié  le  droit  à  Orléans,  il  alla  prendre 
des  leçons  à  Bourges ,  où  il  connut  le  lu- 
thérien Wolmar  qui  lui  apprit  la  langue 
grecque,  en  même  temps  qu'il  lui  don- 
nait du  goût  pour  la  liberté  de  penser.  Il 
passa  de  là  à  Paris  ,  où  il  se  lit  connaître, 
en  1532 ,  par  son  Commentaire  sur  les 
deux  livres  de  Sénèque  ,  de  la  Clémence. 
Ayant  mis  à  la  tète  de  cet  ouvraxje  le  nom 
de  Crt?v/.'m5, on  l'a  depuis  appelé  Calvin, 
quoique  son  véritable  nom  fût  Cauvin. 
Ses  liaisons  avec  les  parlisans  de  la  nou- 
velle doctrine  ,  et  son  ardeur  à  la  soutenir 
l'obligèrent  de  quitter  Paris.  Retiré  à  An- 
goulème,  il  y  enseigna  le  grec  et  y  prêciia 
ses  erreurs.  Il  courut  ensuite  à  Poitiers, 
à  Nérac,  de  NéracàParis;  mais  craignant 
toujours  qu'on  ne  l'arrêtât,  il  se  rendit  à 
Bàle.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  publia  son 
livre  de  V Institution  chrétienne  en  latin, 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  Ro- 
bert Etienne  ,  1553,  in-fol.  Il  composa  cet 
ouvrage  fameux  pour  servir  d'apologie 
à  ses  disciples  condamnés  à  mort  par 
François  ^^C'est  l'abrégé  de  toute  sa  doc- 
trine. Ce  fut  le  catéchisme  de  tous  ses 
disciples.  Il  embrassa  la  plupart  des  scn- 
limens  de  Luther;  mais  il  enchérit  beau- 
coup au-dossus.  La  présence  réelle ,  la 
prédestination  absolue  aux  peines  de  l'en- 
fer ,  sont  les  deux  points  principaux  .sur 
lesquels  ils  ne  s'accordcînt  pas  avec  lui. 
A  travers  les  expressions  fortes  dont  il  se 
sert  en  parlant  de  la  présence  du  corps  et 
du  sang  de  J.-C.  dans  l'eucharistie ,  on 
voit  qu'il  pense  que  le  corps  du  Sauveur 
n'est  réellement  el  substantiellement  que 
dans  le  ciel.  En  blâmant  les  erreurs  ré- 
pandues dans  cet  ouvrage,  on  doit  louer 
la  pureté  et  l'élégance  du  style  ,  soit  en 
latin,  soit  en  français;  carie  nouvel  apô- 
tre le  composa  dans  ces  deux  langues.  On 
y  découvre  un  esprit  stibtil  et  pénétrant, 
un  homme  instruit  dans  l'élude  de  l'Ecri- 
ture et  des  Pères;  mais  toutes  ces  (pialités 
sont  lernies  par  le  peu  de  discernement 
dans  le  choix  des  opinions  ,  par  des  dé- 
risions téméraires  et  des  déclamations  em- 
portées. Les  piincipales  erreurs  répan- 
dues dans  cet  ouvrage  et  dans  celui  de  fa 
Cm<?>  sont  que  le  libre  arbitreaélé  éteint 
entièrement  par  le  péché  ,  et  que  Dieu  a 
créé  les  honunes  pour  être  le  partage  des 
démons;  non  qu'ils  l'aient  mérité  par 
kurs  crimes ,  mais  parce  qu'il  Ir.i  plaît 


ainsi.  Les  vœux,  si  l'on  en  excepte  ceux 
du  baptême,  sont  une  tyrannie.  Il  no  veut 
ni  culte  extérieur,  ni  invocation  des  saints, 
ni  chef  visible  de  l'Eglise,  ni  évèques  ,  ni 
prêtres ,  ni  fêtes,  ni  croix,  ni  bénédictions, 
ni  aucune  de  ces  cérémonies  sacrées  que 
la  religion  reconnaît  être  si  utiles  au  culte 
de  Dieu,  et  la  philosophie  être  si  néces- 
saires à  des  hommes  matériels  et  gros- 
siers, qui  ne  s'élèvent,  pour  ainsi  dire, 
que  par  les  sens  à  l'adoration  de  l'Etre 
suprême.  Il  n'admet  que  deux  sacremens, 
le  baptême  et  la  cène.  Il  anéantit  les  in- 
dulgences ,  le  purgatoire,  la  messe,  etc. 
Le  patriarche  de  la  nouvelle  réforme , 
après  différenies  courses  en  Suisse  et  en. 
Italie,  vint  s'établir  à  Genève  ,  où  il  fut 
fait  prédicateur  et  professeur  en  théolo- 
gie. Une  dispute  sur  la  manière  de  célé- 
brer la  cène  l'en  fil  chasser  au  bout  de 
2  ans,  en  1538.  Rappelé  après  trois  ans  de 
séjour  à  Strasbourg,  il  y  fut  reçu  couune 
le  pape  de  la  nouvelle  église.  Genève  de- 
vint dès  lors  le  théiitre  du  caUinismc.  Il 
y  établit  une  discipline  sévère ,  fonda  des 
consistoires,  des  colloques,  des  synodes, 
des  anciens,  des  diacres,  des  surveillans. 
Il  régla  la  forme  des  prières  el  des  prê- 
ches, la  manière  de  célébrer  la  cène,  de 
bapliscr,  d'enterrer  les  morts.  Il  dressa, 
de  concert  avec  les  magislr£ils,  un  Recueil 
des  lois  civiles  et  ecclésiastiques,  approuvé 
alors  par  le  peuple,  el  regardé  encore 
aujourd'inii  comme  le  code  fondamental 
de  la  république.  Il  fit  plus  ,  il  établit  une 
espèce  d'inquisition,  une  chambre  con- 
sistoriule  avec  droit  de  censure  et  d'excoin- 
municalion.  Celte  religion,  qu'on  a  crue 
être  plus  favorable  à  celle  liberté  qui  est 
l'essence  des  républiques  ,  eut  pour  au- 
teur un  homme  dur  jusqu'à  la  tyrannie. 
«  Calvin,  dit  un  auteur  moderne,  avait 
»  tout  l'orgueil  du  génie  qui  croit  senlir 
j>  sa  supériorité  ,  et  qui  s'indigne  qu'on  lu 
1»  lui  dispute.  Quel  homme  fut  jamais  i)Ius 
»  tranchant ,  plus  imi)érieux ,  plus  décisif; 
»  plus  divinement  infaillible  à  son  gré? 
»  La  moindre  opposition,  la  moindre  ob- 
DJeclion  qu'on  osait  lui  faire,  était  tou^ 
«jours  une  œuvre  de  Satan,  un  crime 
»  digne  du  feu.  »  Le  médecin  Michel  Ser- 
vet  lui  ayant  écrit  quel([ues  lettres  sur  le 
mystère  de  la  Trinité  ,  Calvin  s'en  servit 
pour  le  faire  brûler  vif,  ne  pensant  plus 
à  ce  qu'il  avait  écrit  lui-même  contre  les 
persécuteurs  des  liérétiques.  D'autres 
temps,  d'autres  sentimcns.  Poursuivi  er» 
France,  il  écrivit  contre  les  inlolérans; 
maître  à  Genève,  il  southit  qu'il  fallait 
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condamner  aux  flammes  ceux  qui  ne  pen- 
saient pas  comme  lui  ;  et  cet  homme  qui 
comptait  pour  rien  l'autorité  de  l'Eglise 
universelle,  voulait  être  l'arbitre  de  toute 
croyance.  Valenlin-Genlilis  ,  autre  arien, 
commençant  à  faire  du  bruit ,  le  patriar- 
che de  Genève  le  fait  arrêter ,  le  condamne 
à  faire  amende  honorable ,  et  l'oblige  de 
se  sauver  à  Lyon.Gentilis  et  Servet  avaient 
tort  sans  doute  ;  mais  dans  les  principes 
de  Calvin ,  il  leur  était  aisé  de  se  juslilier  : 
!eur  droit  d'interpréter  l'Ecriture  égalait 
à  tous  égards  celui  du  patriarche  de  la 
réforme  (  Voyez  LENTULUS  (  Scipion), 
SERVET  ).  Son  parti  fut  regardé  par  tous 
les  autres  protestans  comme  le  plus  lier  , 
le  plus  inquiet  et  le  plus  séditieux  qui  eût 
encore  paru.  Le  chef  traita  ses  adversai- 
res avec  un  emportement  indigne  non- 
seulement  d'un  théologien,  mais  d'un 
honnête  homme.  Les  épilhètes  de  pour- 
ceau ^  d'âne  ^  de  chien  ^  de  cheval ^  de 
taureau^  d'ivrogne ^  d'enragé^  étaient 
ses  complimens  ordinaires.  Cette  grossiè- 
reté brutale  n'empêcha  pas  qu'il  n'eût 
beaucoup  de  sectateurs.  Ce  culte ,  nu  et 
dépouillé  de  tout,  qu'il  avait  introduit,  fut 
un  appât  pour  les  esprits  vains,  qui 
croyaient  par  ce  moyen  s'élever  au-desus 
des  sens,  et  se  distinguer  du  vulgaire. 
Calvin  mourut  à  Genève  l'an  1S64 ,  dans 
le  désespoir ,  et  d'une  maladie  horrible  , 
si  l'on  en  croit  un  de  ses  disciples,  témoin 
oculaire.  Calvinus  in  desperalione  finiens 
vitani  obiit^  turpissimo  etfœdissimo  mor- 
bo  ,  quem  Deus  rebellibus  et  maledictis 
comminatus  est ^  prias  excruciatus  et  con- 
sumplus.  Quod  ego  verissime  attestari 
audeo,  qui  funestum  et  trtu/icum  illius 
exilum  et  exilium  his  ineis  oculis  prœ- 
sens  aspexi  (  Joan.  Haren.  Apud  Petr. 
Cutsemium  ).  Ona  toujours  regardé  Calvin 
comme  le  second  chef  du  protestantisme  ; 
et  l'abbé  Bérault  en  a  parlé  de  la  manière 
suivante  :  «  Calvin,  dit-il,  mohis  volup- 
»  tueux  que  Luther  ,  ou  plutôt  plus  gêné 
x>  par  la  faiblesse  de  sa  complexion ,  puis- 
»  qu'il  ne  laissa  pas  de  s'attendrir  pour 
»  Idelette  ,  sa  chère  anabaptiste  ;  moins 
»»  emporté ,  moins  arrogant ,  moins  sujet 
»  à  la  jactance ,  était  d'autant  plus  orgueil- 
»  leux ,  qu'il  se  piquait  davantage  d'être 
n  modeste  ,  que  sa  modestie  même  faisait 
»  la  matière  de  son  ostentation  ;  infini- 
»  ment  plus  arlilicieux,  d'une  malignité 
•  et  d'une  amertume  tranquilles,  mille 
p  fois  plus  odieuses  ([uc  tous  les  emporle- 
»  mens  de  son  précurscui-.  Orgueil  qui 
»  perçait  tous  les  voUcs  dont  il  s'étudiait  à 


»  s'envelopper;  qui,  malgré  la  bassesse  de 
«sa  ligure  et  de  sa  physionomie,  se  re- 
»  traçait  sur  son  front  sourcilleux  ,  daûs 
»  ses  regards  altiers ,  et  la  rudesse  de  ses 
»  manières ,  dans  tout  son  commerce  et  sa 
»  familiarité  même ,  où ,  abandonné  à  son 
B  humeur  chagrine  et  liargncuse ,  il  trai- 
»  tait  les  ministres,  ses  coUè^jnes,  avec 
»  toute  la  dureté  d'im  despote  entouré 
»  de  ses  esclaves.  Mais  sur  quoi  fondé  ,  ce 
«réformateur  s'est-il  arrogé  sa  mission? 
»  Sur  le  dépit  conçu  de  ce  qu'on  avait 
»  conféré  au  neveu  des  connétables  de 
»  France  le  bénéfice  que  l'orgueil  extra- 
»  vagant  de  ce  petit-lils  de  batelier  bri- 
»  guait  pour  lui-même.  On  peut  se  sou- 
»  venir  qu'avant  ce  refus ,  il  avait  déclaré 
»que,  s'il  l'essuyait,  il  en  tirerait  une 
»  vengeance  dont  il  serait  parlé  dans  l'E- 
»  glise  pendant  plus  de  cir>q  cents  ans  : 
»  aussitôt  qu'il  l'eut  essuyé,  il  mil  la  main 
»  à  l'établissement  de  sa  réforme.  »  Les 
ouvrages  de  cet  hérésiarque  ont  été  im- 
primés à  Amsterdam  en  1G67 ,  quoique  le 
titre  porte  1671 ,  en  9  vol.  in-fol.Ses  Com- 
mentaires sur  l'Ecriture  en  sont  la  partie 
la  plus  considérable.  L'auteur  très  mé- 
diocre hébraïsant,  lésa  remplis,  suivant 
l'abbé  de  Longuerue  ,  de  sermons ,  d'in- 
vectives et  de  sens  étrangers.  On  voit 
briller  dans  la  plupart  de  ses  autres  écrits 
du  savoir  et  de  la  pénétration.  Rien  ne  le 
flattait  davantage  que  la  gK)ire  de  bien 
écrire.  Vestphale ,  luthérien ,  l'ayant  traité 
de  déclamateur  :  «  Il  a  beau  faire ,  répon- 
»  dit  Calvin,  jamais  il  ne  le  persuadera  à 
s  personne;  l'univers  sait  avec  quelle 
»  force  je  presse  un  argument,  avec  quelle 
»  précision  je  sais  écrire. »Et  pour  prouver 
qu'il  n'est  pas  déclamateur ,  il  dit  à  son 
critique  :  Ton  école  n'est  qu'une  puante 
étable  àpourceaux...m'e/itends-tu,  chienî 
m' entends-tu-bien ^  frénétique!  n\' entends- 
tu  bien^  grosse  bétel  Quels  mots  dans  la 
bouche  d'un  réformateur!  Les  curieux 
recherchent  un  Traité  singulier  de  Calvin: 
Psycopannichie  ^  ou  Traité  de  Jean  Cal- 
vin .  par  lequel  il  veut  prouver  que  les 
âmes  veillent  et  vivent  après  qu'elles  sont 
sorties  des  corps  ;  contre  les  erreurs  de 
quelques  ignorons  qui  pensent  quelles 
dorment  jusqu'au  dernier  jugement  ^  Pa- 
ris ,  1558 ,  in-8".  Comme  Calvin  niait 
l'existence  du  purgatoire  ,  il  eût  été  plus 
conséquent  de  laisser  dormir  les  âmes  que 
de  les  éveiller  pour  ne  savoir  où  les  mettre, 
au  moins  celles  qui  n'étaient  ni  assez 
pures  pour  aller  au  ciel,  ni  assez  coupa- 
bles pour  aileron  enfer.  Théodore  de  Bèie 
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son  disciple,  a  écrit  sa  rie.  On  en  a  une 
autre  sous  le  nom  de  Papire  Masson  ,  Pa- 
ris, 1611,  in-r,  que  l'on  croit  être  de 
Jacques  Guillot.Quantà  l'cspril  de  sa  secte 
(  Voyez  COLIGNl.MORNAY.LOUIS  XIV, 
SOLIMAN  II,  SOULIER),  on  peut  en 
prendre  aussi  une  idée  juste  dans  les  let- 
tres même  de  Calvin,  et  dans  les  maximes 
qu'il  prêchait  à  ses  disciples.  «  Les  pcu- 
»  pies  accourent  de  toutes  parts  »dit-il  dans 
une  de  ses  lettres,  écrite  à  M.  du  Poët, 
qu'il  traitait  de  Monseigneur  mi  de  Général 
delà  Religion  en  Daiqjhiné ,  <^  \iO\iT  re- 
>■  ce  voir  le  joug  des  missions-..  Grand 
s  fruit,  maintes  richesses...  Et  si  les  papis- 
»  tes  disputent  la  vérité  de  notre  religion , 
»  ils  ne  pourront  lui  disputer  la  richesse. 
»  Vous  seul  travaillez  sans  relâche  et 
»  sans  intérêt.  Ne  négligez  nullement  l'a- 
»  grandissement  de  vos  moyens  :  viendra 
»  un  temps  où  vous  seul  n'aurez  rien 
«acquis,  en  ces  nouveaux  changemens: 
»  il  faut  que  chacun  songe  à  son  intérêt. 
»  Moi  seul  ai  négligé  le  mien,  dont  j*ai 
»  grande  repentance.  Ainsi  ceux  à  qui  j'ai 
»  occasioné  d'en  acquérir ,  prendront 
»  souci  de  la  mienne  vieillesse  ,  qui  est 
»  sans  suite.  Vous  au  contraire  ,  Monsei- 
»  gneur ,  qui  laissez  vaillante  lignée ,  bien 
»  disposée  à  soutenir  le  petit  troupeau , 
»  ne  les  laissez  sans  moyens  grands  et 
»  puissans ,  sans  lesquels  bonne  volonté 
»  serait  inutUe.  »  —  «  Que  le  roi  (  dit-il 
dans  une  autre  lettre ,  écrite  au  même  du 
Poet  ),  n  fasse  ses  processions  tant  qu'il  vou- 
»  dra ,  il  ne  pourra  empêcher  les  progrès 
»  de  notre  foi;  ses  harangues  en  public 
»  ne  feront  aucun  fruit  que  émouvoir  peu- 
0  pies  déjà  iro;)  portés  au  soulèvement... 
»  Ne  faites  faute  de  défaire  le  pays  de  ces 
»  zélés  faquins  qui  exhortent  les  peuples 
»  parleurs  discours  à  se  roidir  contre  nous, 
»  noircissent  notre  conduite ,  et  veulent 
»  faire  passer  pour  rêverie  notre  croyance. 
»  Pareils  monstres  doivent  être  étouffés 
»  comme  fis  ici  en  l'exécution  de  Michel 
»  Servet,  espagnol.  A  l'avenir  ne  pense  pas 
»  que  personne  s'avise  de  faire  chose  sem- 
»  blablc.  » 

C.VLVISUÎS  (  SÉTnus  ) ,  astronome  , 
astrologue ,  poète  et  musicien  né  en  1556 
à  Groschleben ,  dans  la  Thuringe  ,  mort  à 
Leipsick  en  1617.  Le  principal  de  ses  ou- 
vrages est  son  Opus  chronologicum  ^ 
réimprimé  à  Francfort  en  1685,  în-fol. 
Cette  Chronologie,  augmentée  à  diffé- 
rentes reprises ,  va  jusqu'à  l'année  de  son 
impression ,  1683.  Les  calculs  astronomi- 
qiies  sont  l'appui  de  sa  Chronologie.  Scu- 


liger  et  plusieurs  autres  savans  ont  fait 
l'éloge  de  cet  ouvrage.  Les  autres  sont 
I  une  Critique  du  Calendrier  Grégorien 
en  latin,  Heidelberg,  1612,  in-i".  |  ^/O- 
datio  duarum  quœstiomirn  circa  annum 
nativitatiset  ministeriiJ.-C. Oxînrd,  1610, 
in-k".  I  un  Psautier  en  vers  allemands, 
Leipsick,  1618,  in-8°. 

*  CAL  VOEU  (Henning  ouHexri  )  suc- 
céda en  1726  à  son  père  dans  la  direction 
des  écoles  du  Clausthal ,  et  fut  pasteur  à 
Altenau,  où  il  mourut  octogénaire,  le 
10  juillet  1766.  On  lui  doit  les  trois  ou- 
vrages suivans  :  |  Programma  de  his' 
toriâ  recenliori  Hercijnice  superioris  me~ 
chanicâ.  Clausthal,  1726,  in-/i";  |  De  da- 
mas Brunsvicensis  clay'itate  et  potentiâ  ex 
infelici  lapsu  reslitutâ.  1727,  in-i"  ;  |  Jeta 
historico-chronologico~m.echanica  circa 
metallurgicam  in  Hercyniâ  superiori . 
Brunswick,  1763,  2  part,  in-fol.  avec 
quarante-huit  planches.  C'est  la  descrip- 
tion la  plus  complète  des  machines  et  des 
procédés  employés  à  l'exploitation  des 
mines  dans  le  Hartz. 

C  VI VUS  (  Caius-Licixius  ),  orateur  et 
poète  célèbre,  contemporain  de  Cicéroii. 
il  réussissait  si  bien  en  poésie ,  que  les 
anciens  n'ont  pas  fait  difficulté  de  l'égaler 
à  Catulle.  On  trouve  des  vers  de  lui  dans 
le  Corpus  poetarum.  Moins  éloquent  et 
plus  sec  que  Cicéron ,  il  s'exprimait  ce- 
pendant avec  tant  de  force ,  qu'un  jour 
Vatinius,  contre  lequel  il  plaidait,  crai- 
gnant d'être  condamné  ,  l'interrompit 
avant  la  fin  de  son  plaidoyer,  en  disant 
aux  juges  :  «  Eh  quoi  !  serai-je  condamné 
»  comme  coupable,  parce  que  mon  accu- 
»  sateur  est  éloquent..?  »  Licinius  mourut 
à  l'âge  de  50  ans  ,  après  avoir  donné  de 
grandes  espérances.  Il  ne  nous  reste  au- 
cime  harangue  de  cet  orateur  ;  Quintilien 
les  loue  beaucoup.  On  croit  qu'il  était 
aMicwrdicsJnnalesciicvi^  par  Denysd'Ha- 
licarnasse,  et  que  nous  n'avons  plus.  Il 
vivait  l'an  65  avant  Jésus-Christ.  Catulle, 
Ovide,  Tibulle  et  Horace  font  mention 
de  lui. 

•  CALZOLAI  (  PiEURE  ) ,  bénédictin  de 
la  congrégation  du  Mont-Cassin,  né  en 
1501 ,  à  Bugiano  en  Toscane,  est  connu 
par  une  savante  histoire  des  ordres  mo- 
nastiques. Cet  ouvrage ,  écrit  en  italien , 
est  intitulé  Historia  monastica  in  V  libri 
divisa  j  trattati  per  modo  di  dialogo  ,  Flo- 
rence ,  1561,  in-V;  Rome,  1575  .  in-V. 
L'auteur  en  préparait  une  troisième  édi- 
tion avec  de  nombreuses  additions,  lors- 
que la  mort  l'enleva  à  ses  tiavaux  le  11 
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mai  IÎJ81.  lia  laissé  encore  deux  dialojugs 
italiens  sur  la  ville  de  Padoiie  .  conservés 
inédits  dans  labibliothèque  anibroisienne. 
Qdzolai  a  été  quelquefois  appelé  l'ère 
Kugiano  ,  du  lieu  de  sa  naissance;  Père 
Florenlinoiis,  parce  qu'il  était  né  dans  les 
environs  de  Florence,  et  enfin  Père  Pii- 
cordatus  (  le  Réfléchi  ) ,  surliom  qui  lui 
avait  été  donné  dans  son  ordre  à  cause  de 
son  caractère. 

C.VM.VLDULE.  roxjez  AMDROISE  le 
Camaldule. 

•CVMVU.V  Y  MURG.V  (  Chhistopiie 
de  la  ),  savant  prélat  espagnol ,  né  à  Ar- 
ciniéga,  près  de  Burgos ,  enseigna  d'a- 
bord l'Ecriture  sainte  à  Tolède  avec  dis- 
linilion,  et  fut  ensuite  évéque  des  îles 
r.;inaries,  et  enfin  de  Salainanque,  où  il 
mourut  en  16'ii.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
iuijjorlant,  intitulé  Conslilationes  sino- 
dates  del  obispado  de  Canaria ,  su  pri- 
tnicra  fandation  y  iranslacion  vidas  de 
sus  obijspos  y  brève  relation  de  las  islas  . 
Hladrid,  165/i.,  in-.'i.''.  On  y  trouve  des  dé- 
tails exacts  et  inléressans  sur  les  établis- 
senicns  de  PEspagne  aux  Canaiies. 

C  AMVRGO  (  i\lARiE-A\X2  CURPI,  dite 
do  ),  l'une  des  plus  célèbres  danseuses  du 
18*^  siècle,  naquit  à  Bruxelles  en  1710. 
Kélléchissant  sur  le  danger  et  la  frivolité 
tle  sa  profession  ,  elle  se  relira  du  théâtre 
eu  1751  ,  avec  une  pension  de  la  cour;  et 
depuis  sa  retraite  jusqu'à  sa  itiorl  arrivée 
le  ti8  avril  1770,  elle  se  lit  estimer  par  une 
conduite  modeste,  raisonnable  et  chré- 
tienne. _     . 

•CAMUACÉRES,  docteur  en  Sorbonne, 
mort  en  1758 .  est  auteur  d'un  Eloge  de 
Pierre  Gayet .  abbé  de  Villemagne  (  mort 
en  l7o!2  )  inséré  dans  les  registres  de  l'a- 
cadémie de  Béziers. 

*  CAMIJACÉRÈSC  l'abbé  de),  fds  d'un 
conseiller  à  la  cour  des  aides,  comptes  et 
linances  du  Languedoc,  naquit  en  1721  à 
Montpellier,  et  devint  archidiacre  dans 
l'église  de  celle  ville.  Après  s'être  d'abord 
voué  à  la  littérature  pour  laquelle  il  se 
sentait  un  goùl  particulier,  il  fut  placé 
dans  un  séminaire  dirigé  par  les  prêtres 
de  Saint-Sulpicc ,  et  lésolut  de  se  consa- 
crer à  la  prédication.  Il  s'y  prépara  par 
une  élude  approfondie  des  saints  Pères, 
et  employait  à  ce  travail  imc  partie  de  ses 
nuits.  En  l7o7,  l'abbé  deC.amliacérès  prê- 
cha devant  le  roi,  et  ne  craignit  pas,  dans 
un  discours  plein  d'une  noble  énergie, 
d'annoncer  la  décadence  de  l'état  dans  les 
progrès  de  lirréligion.  Celte  hardiesse, 
qui  excita  l'élonnenieut  des   courtisans, 


obtint  l'approbation  de  Louis  XV  qui  dé- 
clara que  l'orateur  n'avait  fait  que  son 
devoir.  Il  s'était  déjà  fait  un  rang  distin- 
gué parmi  les  prédicateurs,  et  le  panégy- 
rique de  Saint- Louis  qu'il  prononça  en 
17l>8  devant  l'académie  française,  acheva 
d'établir  sa  réputation.  Aux  talens  d'un 
orateur  chrétien  il  réunissait  la  pratique 
des  vertus  évangéliques.  Contiuil  du  mo- 
difjue  revenu  de  son  arciiidiaccmat ,  il 
refusa  phisieurs  riches  bénélices  qu'on  lui 
offrit.  Il  mourut  à  Montpellier  le  6  no- 
vembre 1802.  On  a  de  lui  :  |  Panégyrique 
de  saint  Louis .  17G8 ,  in~/i."  ;  |  Sermons , 
1781 ,  5  vohuncs  iu-12;  2*=  édition  ,  1788. 
précédée  d'un  discours  préliminaire  où 
les  preuves  de  la  religion  sont  présentées 
avec  beaucoup  de  force  et  de  clarté. 

•  CAMH ACÉRÉS  (  ETiKXXE-lIunEUT  , 
cardinal  de),  né  à  Montpellier  le  11  sep- 
tembre 175G,  se  destina  de  bonne  heure  à 
Télat  ecclésiastique  et  obtint  un  canonical 
à  l'église  de  Saint-Pierre  de  cette  ville.  II 
demeura  dans  l'obscurité  jusqu'à  l'époque 
du  consulat ,  qui  favoiisa  l'élévation  de 
son  frère  (Voyez,  Partiele  suivant  ). Nom- 
mé archevêque  de  Rouen,  le  12avriH802, 
il  reçut  1,:  cliapeau  l'année  suivante,  et  fut 
créé  sénateiir  le  l"  février  1805.  En  1814, 
le  cardinal  de  Cambacérès  s'empressa  d'en- 
voyer son  adhésion  à  la  déchéance  de  Na- 
poléon ;  Bonaparte  le  comprit  néanmoins, 
après  le  20  mars  1815,  dans  la  liste  des 
pairs  imyieriaux,  nommés  le  2  juin  de  la 
même  année.  Le  prélat  fut  oublié  dans  la 
nouvelle  liste  des  pairs  formée  après  la 
seconde  restauration,  et  mourut,  le  2a 
octobre  1818,  dans  le  chef-lieu  de  son 
diocèse.  ,     , 

•  CAMBACÉRÈS  (Je\\- Jacques-Ré- 
gis ),  archi-chancclicr  sous  l'empire  ,  na- 
(piit  à  Montpellier,  d'une  ancienne  famille 
de  robe ,  le  18  octobre  1755.  Destiné  à 
entrer  dans  l'un  des  parlemeusdu  royau- 
Mie,  leur  suppresjiion  passagère,  en  1771 , 
et  des  intérêts  do  famille,  déconcertèrent 
ce  projet.  Il  s'occupa  dans  la  retraite,  de 
l'élude  des  lois,  y  fit  des  progrès  rapides 
et  y  ac([uit  des  connaissances  qui  le  lirent 
recevoir,  en  1771,  conseiller  à  la  cour  des 
comptes,  aides  cl  finances  de  Montpellier, 
sur  la  démission  de  son  père,  qui  était  en 
mémo  temps  maire  delà  ville.  Dès  que  la 
révolution  s'annonça  ,  Cambacérès  en 
adopta  les  principes.  Il  fut  choisi  par 
l'ordre  de  la  noblesse,  pour  rédiger  ses 
cahiers  el  pour  remplir  une  seconde  place 
de  député  de  cet  ordre  aux  états  géné- 
raux, ([ue  la  sénéchaussée  de  Montpellier 


CAM 


105 


CAM 


croyaîl  avoir  le  droit  d'occuper,  d'après 
ï'étât  de  sa  population  et  les  exemples  du 
passé.  Cette  prélcnlion  n'ayant  point  été 
admise,  Cambacérès  fut  d'abord  élu  à 
quelques  fonctions  administratives ,  et 
hientôt  président  du  tribunal  criminel  de 
l'Hérault;  enfin,  en  septembre  171)2,  il  fut 
élu  député  de  ce  département  à  la  Conven- 
tion naîionule.  Entré  au  comité  de  législa- 
tion, Cambacérès  y  demeura  près  de  deux 
ans ,  essentiellement  occupé  d'affaires 
rontentieuses .  de  la  solution  d'une  mul- 
titude de  questions  de  droit ,  et  de  divers 
rapports  sur  ces  matières.  Il  eut  le  mal- 
heur de  se  trouver  placé  en  grande  évi- 
dence et  d'avoir  un  rôle  beaucoup  trop 
important  à  remplir ,  dans  la  fameuse  af- 
faire du  j  ugement  de  Louis  XVI.  Son  carac- 
tère circonspect  aussi  bien  que  ses  prin- 
cipes modérés  le  faisaient  incliner  natu- 
rellement vers  le  parti  le  moins  violent  ; 
et  néanmoins  la  difficulté  des  circonstances 
l'entraîna  dans  un  système  compliqué, 
dont  il  eut  depuis  à  se  repentir.  Camba- 
cérès contesta  d'abord  à  la  Convention  le 
droit  de  juger  le  monarque  :  «■  Le  peuple, 
»  dit-il,  vous  a  créés  législateurs ,  mais  il 
»  ne  vous  a  pas  institues  juges.  Il  vous  a 
»  chargés  d'établir  sa  félicité  sur  des  bases 
»  immuables  ;  mais  il  ne  vous  a  pas  chargés 
»  de  prononcer  vous-mêmes  la  condam- 
r>  nation  de  l'auteur  de  ses  infortunes.  » 
Noumié  l'un  des  commissaires  pour  aller 
retirer  du  greffe  du  tribunal  criminel  les 
pièces  produites  contre  Louis  XYI,  et  pour 
luiannoncerle  décret  qui  lui  accordait  un 
conseil ,  il  se  prononça  ouvertement  pour 
que  la  jdus  grande  latitude  fût  laissée  à  la 
liberté  de  la  défense  ,  et  aux  communica- 
tions du  roi  avec  ses  défenseurs.  Sur  la 
première  question,  celle  de  la  culpabilité, 
Cambacérès,  avec  presque  tous  ses  col- 
lègues, se  déclara  pour  l'affirmative.  Sur 
la  seconde  question,  celle  de  la  peine ,  il 
dit  :  a  J'estime  que  la  Convention  nalio- 
»  nale  doit  décréter  que  Louis  a  encouru 
»  les  peines  établies  contre  les  conspira- 
»  teurs  par  le  code  pénal  ;  qu'elle  doit 
•  suspendre  l'exécution  du  décret  jusqu'à 
»  la  cessation  des  hostilités ,  époque  à  la- 
»  quelle  il  sera  définitivement  prononcé 
»  par  la  Convention  ou  par  le  corps-légis- 
»  latif  sur  le  sort  de  Louis  ,  qui  demeurera 
»  jusqu'alors  en  état  de  détention  :  et 
»  néanmoins ,  en  cas  d'invasion  du  terri- 
»  toire  français  par  les  ennemis  de  la  ré- 
■  publique,  le  decrelseramis  à  exécution.  » 
Ce  vole  contenait  l'intention  de  sauver 
Louia  XVI  ;  et  il  est  certain  qu'il  fut  compté 


au  nombre  des33/i  voles  d'absolution;  les- 
procès-verbaux  de  la  Convention  en  font 
foi.  Cambacérès  se  prononça  encore  pour 
le  sursis  à  l'exécution  ;  et  c'est  par  une 
erreurimpardonnable  en  matière  si  grave, 
que  quelques  biographes  avancent  le  con- 
traire. Il  est  vrai  qu'après  la  proclamation 
du  décret  de  condamnation,  Cambacérès 
ayant  demandé  pour  Louis  XVI  la  liberté 
de  voir  sa  famille  et  ses  conseils ,  ainsi 
que  la  faculté  de  se  choisir  un  confesseur 
à  son  gré,  ces  propositions,  qui  d'ailleurs 
furent  adoptées,  excitèrent  les  murmures 
de  quelques  montagnards  ;  ces  murmures 
déterminèrent  l'orateur  à  ajouter  ces  pa- 
roles :  a  Sans  toutefois  que  l'exécution 
m  puisse  être  retardée  au-delà  de  24 
»  /ieMr<?5.»  Après  le  jugement  de  Louis  XVI, 
Cambacérès  cherciia  à  calmer  les  impres- 
sions que  les  meneurs  de  la  montagne 
avaient  pu  prendre  contre  lui,  et  vola 
trop  souvent  avec  eux.  Un  comité  de  dé- 
fense générale  venait  d'être  formé  ;  il  en 
fut  nommé  membre  et  présenta  en  son 
nom,  dans  la  séance  du  26  mars  1793 ,  un 
rapport  sur  la  défection  de  Dumouriez, 
par  laquelle  il  pouvait  craindre  de  se 
trouver  compromis ,  ayant ,  peu  de  jours 
auparavant,  embrassé  chaudement  sa  dé- 
fense. Chargé  par  les  comités  de  gouver- 
nement, avec  Merlin  ,  de  revoir  toutes  les 
lois  rendues  depuis  la  révolution  en  ma- 
tière de  législation  civile,  et  de  les  réunir 
en  un  seul  code,  Cambacérès  lut  à  la  Con- 
vention, dans  la  séance  du  10  août  1795  , 
un  travail  étendu  sur  cet  objet,  qui  se 
ressentait  fort  des  idées  démocratiques  de 
l'époque.  Il  resta  étranger  aux  événemens 
du  9  thermidor  ;  mais  celte  journée  aug- 
menta son  influence  et  lui  permit  d'énon- 
cer avec  plus  de  sécurité  ses  véritables 
principes.  Douze  jours  après  la  chute  de 
Robespierre ,  lors  de  la  première  réorga- 
nisation des  comités  du  gouvernement, 
il  insista  pour  qu'on  leur  retirât  le  droit 
monstrueux  d'attenter  à  la  liberté  des 
membres  de  la  C(mvention,qui  détruisait 
toute  liberté  dans  les  opinions  et  dans  les 
délibérations  de  l'assemblée.  Appelé  à  la 
présidence,  le  16  vendémiaire  au  3  (5 
octobre  1794),  dont  il  avait  été  exclu  jus- 
ques-Lî  ,  coinme  tous  ceux  qui  n'avaient 
pas  voté  la  mort  du  roi ,  il  rédigea  une 
adresse  au  peuple  français  ,  qui  fit  beau- 
coup de  sensation,  parce  qu'elle  contenait 
un  exposé  du  nouveau  système  de  poli- 
tique intérieure ,  que  la  Convention  se 
proposait  d'adopter  pour  l'avenir,  et  dans 
lequel  on  remarquait  des    principes   de 
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justice  et  de  modéralion.Cainbarercs  pos- 
sédait alors  UMjjrand  crédil  dans  l'assern- 
lArc;  au  sortir  de  sa  présidenre,  il  fut 
placé  ail  comité  de  salut  public ,  ou  il 
itsta  jusqu'à  la  fin  de  la  session.  Cliaryé 
lie  la  direction  des  relations  extérieures, 
telfc  position  lui  fournit  le  moyen  d'a- 
ruener  la  conclusion  de  la  paix  avec  la 
Prusse  et  avec  l'Espagne.  Son  habileté  et 
son  influence  donuèreiTt  beaucoup  d'im- 
portance au  poste  de  président  du  co- 
iiiilé  desahit  ptiblic,  qu'il  occupait  et  d'où 
il  sut  saisir  et  conduire  les  rênes  du  {gou- 
vernement. La  faveur  dont  il  jouissait 
auprès  de  la  nouvelle  majorité  reçut  de 
îîraves  altciates  au  13  vendémiaire.  Il  se 
trouva  compromis  dans  la  correspondance 
.saisie  c'ncr.  Lemaitre,  ancien  secrétaire  des 
linanccs.par  ces  motsd'une  lettre  de  d'An- 
traijTfues  :  «  Je  ne  suis  nullement  étonné 
B  que  Candiacérès  soit  du  nombre  de  ceux 
»  qui    veulent    le    rétablissement   de    la 

»  royauté  ;  je  le  connais »  Cambacérès 

repoussa  vivement  l'inculpation,  par  un 
exposé  de  sa  conduite  tout-à-fait  dans  le 
sens  révolutionnaire;  mais  le  coup  était 
porté  à  sa  popularité,  et  il  fut  écarté  du 
Directoir'e.  Le  sort  le  lit  entrer  au  conseil 
des  Cinq-cents  ;  il  y  obtint  de  nouveau  la 
présidence  et  parla  plusieurs  fois  sur  les 
matières  de  droit  civil ,  qui  lui  étaient 
particulièrement  familières.  A  la  même 
époque  ,  et  lors  de  la  première  organisa- 
lion  de  l'institut  national  ,  il  fut  compris 
dans  la  classe  des  sciences  sociales  el  lé- 
gislatives; il  passa  depuis  dans  la  classe 
de  la  lan^îue  et  delà  littérature  françaises 
(académie  française),  et  il  n'a  cessé  de 
faire  partie  de  celle  compagnie  littéraire 
que  par  l'ordonnance  duôl  mars  1810,  Sorti 
(lu  conseil  au  bout  de  queUpies  mois,  avec 
1;;  second  tiers  convenlioimel ,  le  Direc- 
toire ,  qui  le  considérait  comme  un  chef 
•l'opposition,  ne  voulut  pas  l'employer  : 
il  rentra  un  moment  dans  la  vie  privée  , 
et  se  livra  de  nouveau  à  l'exercice  de  la 
profession  de  jurisconsidte.  Il  évita  de  la 
sorte  de  se  mêler  aux  événemcns  du  18 
fructidor  an  5.  La  fraction  de  l'assemblée 
électorale  de  la  Seine  l'élut  député  en 
l'an  G  ;  mais  cette  nomination  fut  annulée 
j)ar  l'iriUuence  du  Directoire-  Au  com- 
mencement de  l'an  7,  le  collège  électoral 
de  la  Haute-Vienne  l'élut  membre  du  tri- 
bunal de  cassation  :  il  n'accepta  point  ; 
enlin  ,  le  50  prairial  ayant  écarté  ses 
adversaires  du  Directoire,  Sieyès,  qui 
venait  d'y  être  appelé  ,  lui  fit  accepter  le 
ministère  de  la  justice.  Il  tenait  ce  porte- 


feuille au  18  brintiairc,  el  beaucoup  de  .«;os 
amis  ayant  participé  à  cette  jouriu'e.  lîo- 
naparle  le  lui  conserva  pendant  la  durée 
du  gouvernement  provisoire.  Durant  ce 
peu  de  temps,  le  nouveau  maître  de  l'état, 
qui  n'avait  fait  la  connaissance  de  Camba- 
cérès que  depuis  son  retour  d'Egypte, 
prit  si  bien  confiance  en  lui,  que  lors  de 
l'organisation  déhnili\c  de  la  constitution 
de  l'an  8  .  Cambacérès  fut  choisi  pour 
être  le  second  consul  de  la  république 
française.  Placé  à  coté  de  Bonaparte, 
Cambacérès  se  borna  au  rôle  de  premier 
exécuteur  de  ses  plans,  dans  les  parties 
qiri  fufent  abandonnées  à  sa  direction. 
Quand  Bonaparte  se  fit  empereur,  son 
ancien  collègue  devint  im  des  principaux 
personnages  de  son  empire.  Il  reçut  les 
titres  d'archi-chancelier  avec  la  prési- 
dence perpétuelle  du  sénat,  de  prince,  de 
duc  de  Parme,  et  les  décorations  de  pres- 
que tous  les  ordres  nationaux  et  étran- 
gers. Des  revenus  et  des  dotations  pro- 
portionnés à  l'émincnce  de  ces  dignités  , 
firent  du  jurisconsulte  de  Montpellier  un 
des  j)lus  grands  seigneurs  de  l'Europe.  Il 
eut  part  à  presque  toutes  les  actes  du 
gouvernement  impériar,  et  durant  les 
voyages  guerriers  de  Bonaparte  hors  de 
France  ,  il  fut  chargé  de  la  direction  su- 
prême des  affaires;  ce  qui  mérite  d'au- 
tant plus  d'être  remarqué  qu'on  n'ignore 
pas  combien  l'empereur  fut  oud)rageux 
et  jaloux  de  son  autorité.  Après  son 
alliance  avec  l'Autriche ,  ])our  laquelle 
Cambacérès  avait  opiiui  dans  le  conseil, 
c'est  à  Marie-Louise  que  Napoléon  conféra 
le  titre  de  régente  de  l'empire,  mais  en 
même  temps ,  Cambacérès  fut  choisi 
pour  président  du  conseil  de  régence, 
et  la  confiance  que  cette  princesse  lui  ac- 
corda fut  complète.  C'est  précisément 
pour  cette  raison  qu'on  a  voulu  faire  re- 
tomber sur  Cambacérès  la  responsabilité 
de  la  détermination  qui  fit  quitter  Paris  à 
l'impératrice-régente,  lorsque  la  capitale 
se  vit  sur  le  point  de  tomber  au  pouvoir 
des  armées  de  la  coalition.  Il  n'est  pas 
douteux  que  cette  détermination  eut  ime 
influence  décisive  sur  la  chute  de  la  dy- 
nastie de  Napoléon;  mais  il  est  encore 
plus  certain  que  l'ordre  de  sortir  de  Paris, 
si  les  alliés  en  approchaient ,  avait  été 
donné  par  Napoléon  lui-même,  dans  les 
mstrucliou'^  laissées  avant  son  départ  pour 
larmee.  Il  les  renouvela  dans  le  caurant 
de  mars,  par  une  lettre  adressée  à  son 
frère  .loseph.  Après  que  la  nouvelle  de 
l'abdication  de  Napoléon    fut    connue  à 
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Blois,  cl  que  rinipéraliice  cûl  été  remise 
filtre  les  mains  des  commissaires  de  son 
père ,  cliaryés  de  l'accompagner  en  Au- 
triche, Cambaccrès  envoya,  les  7  et  9  avril 
if>llt,  son  adliésion  aux  actes  du  sénat.  Il 
revint  ensuite  à  Paris  ,  où  il  vécut  très 
retiré.  Appelé  aux  Tuileries  par  Napoléon 
dans  la  journée  même  du  20  mars  ,  il  ne 
s'y  rendit  que  sur  un  ordre  réitéré;  il  re- 
prit le  titre  d'arclii-cliancelier  de  l'empire, 
et  accepta,  par  intérim,  le  porte-feuille 
de  la  justice.  Mais  il  se  borna  à  donner 
des  signatures  ,  tout  le  travail  étant  fait 
par  M.  Boulay  de  la  Meurthc.  Il  dut  pro- 
diguer de  nouvelles  adulations  au  despote 
dans  les  discours  qu'il  lui  adressait,  comme 
dans  celui  qu'il  prononça  le  20  mars  à  la 
léle  des  ministres,  et  dans  Yadresse  où 
l'on  remarquait  le  passage  suivant  :  «  Déjà 
»  V.  M.  a  tracé  h.  ses  ministres  la  roule 
»  qu'ils  doivent  tenir  ;  déjà  elle  a  fait  con- 
»  naître  à  tous  les  peuples,  par  des  pio- 
»  clamalions,  les  maximes  d'après  les- 
»  quelles  elle  veut  que  son  empire  soit 
»  désormais  gouverné.  Point  de  guerre 
»  au  dehors ,  si  ce  n'est  pour  repousser 
»  une  injuste  agression  ;  point  de  réaction 
»  au  dedans  ,  ;;om^  d'actes  arbitraires; 
»  sûreté  des  personnes  ,  sûreté  des  pro- 
»  priétés;  libre  circulation  de  la  pensée; 
»  tels  sont  les  principes  que  vous  ave/, 
»  consacrés....  De  tels  bienfaits  vous  mé- 
»  riteront  dans  la  postérité,  c'est-à-dire 
»  lorsque  le  temps  de  l'adulation  sera 
r>  passé  ^  le  nom  de  père  de  la  patrie....  » 
Bonaparlc  nomma Cambacérès  (22  avril) 
président  de  l'assemblée  centrale,  chargée 
du  reccnseniciit  des  voles  de  tous  les 
départemens  sur  V acte  additionnel.  Le  H 
mai,  le  ministre  de  la  justice  expédia  aux 
procureurs-généraux  une  circulaire,  re- 
lative au  décret  du  9  mai,  qui  ordonnait 
la  confiscation  des  biens  de  tous  ceux  qui 
avaient  suivi  les  Bourbons ,  ou  qui  se  dé- 
clareraient en  faveur  de  leur  cause.  Cette 
circulaire  était  toute  de  la  création  de 
Fouché.  Il  i)résciita  à  Bonaparte,  le 
r*"  juin  ,  et  lors  de  l'assemblée  du  Champ 
de  Mai ^  la  députalion  centrale  de  tous 
les  collèges  électoraux.  Il  proclama  le  ré- 
sultat des  votes ,  portant  que  l'acte  addi- 
tionnel était  accepté  à  la  piesqae-unani- 
viité.  Nommé  à  la  chambre  des  pairs,  il 
la  présida  le  o  juin  ;  et ,  dans  l'adresse  de 
ce  corps  ,  qu'il  présenta  le  11  du  même 
mois,  à  Na])oléo!i  ,  il  s'exprime  eh  ces 
fermes...  «  Si  les  événcmens  répondent  à 
»>  la  justice  de  notre  cause....  (les  souve- 
j-  ruins  alliés  avaient  de  nouveau  déclaré 


»  la  guerre  à  Bonaparte  )...  la  France  n'en 
»  veut  d'autre  fruit  que  la  paix.  Nos  in- 
«  tentions  garantissent  à  l'Eurojie  que  ja- 
»  mais  le  gouvernement  français  ne  peut 
»  être  entraîné  par  les  séductions  de  la 
»  victoire.  »  Ses  adversaires  eux-mêmes 
ont  avoué  que  dans  ces  derniers  temps, 
Cambacérès  montra  beaucoup  de  modé- 
ration. Après  la  bataille  de  Waterloo,  il 
parut  désapprouver  la  décision  de  la  chant- 
bre  des  députés,  qui  voulait  envoyer  aux 
souverains  alliés  une  députalion  chargée 
de  leur  présenter  la  déclaration  des  droits 
des  Français.  Quelques  moments  après , 
et  quand  arriva  le  message  de  la  co?/î- 
mission  du  gouvernement .  qui  forcée  par 
la  prochaine  arrivée  de  Louis  XVIII  à 
Paris,  remettait  tous  ses  pouvoirs,  Cam- 
bacérès, afin  de  ne  donner  le  temps  à 
aucune  réclamation  ,  leva  inopinément  la 
séance.  Après  la  seconde  restauration, 
on  lui  appliqua  l'article  de  la  loi  d'amnis- 
tie qui  condamnait  les  votans  au  bannis- 
sement ;  il  sortit  de  France  et  se  réfugia  en 
Belgique,  où  il  est  resté  jusqu'à  ce  qu'une 
décision  royale  ,  en  date  du  15  mai  1818, 
le  rétablit  dans  tous  ses  droits  civils  et 
politiques.il  revint  à  Paris,  où  il  est  mort 
d'une  attaque  d'apoplexie,  le  8  mars  1824, 
âgé  de  plus  de  70  ans.  Cambacérès  avait 
amassé  dans  ses  nombreux  emplois  de 
grandes  richesses.  Il  avait  acheté  dans  la 
seide  ville  de  Londres  pour  15,000  livres 
sterling  (près  de  523,000  francs)  de  cinq 
pour  cent  consolidés,  et  dans  l'emprunt 
de  cent  millions,  il  fut  imposé  pour  16,000 
francs.  Il  était  timide  et  ambitieux;  mais 
il  ne  fut  jamais  cruel  ni  persécuteur.  Dans 
les  derniers  temps  de  sa  vie  ,  il  s'était  ré- 
fugié dans  le  sein  de  la  religion,  et  il  en 
pratiquait  tous  les  devoirs.  Les  travaux 
de  Cambacérès  sur  lo  code  civil  sont  im- 
primés ,  sous  le  titre  suivant  :  Projet  de 
code  civil  et  discours  préliminaire,  1796, 
in-8".  Les  bases  de  ce  projet  ont  servi  en 
grande  partie  à  former  le  code  Napoléon. 
La  France  littéraire  de  Ersch  (  tom.  IV, 
pag.  91  )  lui  attribue  encore  :  Constitution 
de  la  république  française  ^  avec  les  lois 
y  relatives  s  précédées  et  suivies  de  tabla 
chronologiques  et  alphabétiques,  1798, 
5  vol.  in-12  (avec  Oudot  conventionnel). 
CAMBBE\  ou  plutôt  CAMDEN  (Guil^ 
i.aume),  surnommé  le  Strabon^  le  P^ar^ 
ron  et  le  Pausanias  d'Angleterre  ,  naquit 
à  Londres  en  1551 ,  d'un  peintre.  La  re- 
cherche des  antiquités  de  la  Grande-Bre- 
tagne l'occupa  une  partie  de  sa  vie.  Il  la 
parcourut  en  entier  ;  et  c'est  d'après  ses 
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propres  observations,  qu'il  publia  sù.Bri- 
tannia ,  la  meilleure  description  qu'on 
eût  encore  des  lies  Britanniques.  La  reine 
Elizabelh  le  récompensa  par  l'office  de 
roi-d'armes  du  royaume.  Il  mourut  en 
4625  ,  après  avoir  fondé  une  chaire  d'his- 
toire dans  l'université  d'Oxford.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages ,  |  son  excellente 
Description  de  V Angleterre  ^  réimprimée 
plusieurs  fois  sous  le  titre  de  Britan- 
nia\  vainement  attaquée  par  un  nommé 
Broocke  ,  et  bien  accueillie  dans  tous  les 
temps.  La  meilleure  édition  en  latin  est 
celle  de  1G07  ,  et  en  anglais  de  1732.  Cet 
ouvrage  a  élé  réimprimé  à  Londres  en 
4772 ,  2  vol.  in-fol.  Cette  description  com- 
prend l'Ecosse  et  l'Irlande;  mais  comme 
Cambden  est  moins  exact  pour  ces  deux 
pays  que  pour  l'Angleterre ,  qu'il  con- 
naissait mieux ,  on  fit   ce   distique  ; 

Perlustras  Anglos  oculis,   Cambdene  duobut 
Uno  oculo  Scotos  ,  cccus  Hibernigcaas. 

Vitellius  a  donné  un  abrégé  du  B7'itannia 
(  r.  VITELLIUS  )  ;  I  un  Recueil  des  his- 
toriens  d'Angleterre  en  1602,  in-fol.,  qui 
fut  reçu  avec  le  même  applaudissement 
que  sa  Description  ;  \  des  Annales  d'An-- 
gleterre  sous  le  règne  d'Elizaheth,  1615 
et  1617,  en  2  vol.  in-fol.,  et  Oxford,  4717  , 
5  vol.  in-8"  ;  ouvrage  exact ,  et  aussi  vrai 
qu'on  pouvait  l'attendre  d'un  homme  qui 
écrivait  la  vie  de  sa  bienfaitrice  ;  |  un 
Recueil  de  lettres  ^  Londres  ,  1691,  in-i°, 
pleines  d'anecdoles  sur  l'histoire  civile 
et  littéraire  ;  |  Justitia  Britannica,  Lon- 
dres, 458/». ,  in-8°.  Il  y  soutient  contre  la 
vérité  la  plus  manifeste ,  que  lors  du  schis- 
me et  de  la  fatale  séparation  d'avec  l'é- 
glise catholique,  on  n'a  fait  mourir  per- 
sonne pour  cause  de  religion  dans  ce 
royaume,  mais  que  ceux  qui  ont  été  mis 
à  mort  l'ont  été  comme  séditieux.  |  Actio 
in  Ilenricum  Garnetum .  Londres  ,  46C7  , 
in-i".  Il  y  veut  rendre  Henri  Garnet  com- 
plice de  la  conspiration  des  poudres,  mais 
bien  mal  à  propos  (  voyez  là-dessus  l'ar- 
ticle JACQUES  VI,  GARNET).  ]  Reges, 
Reginœ^  etc.j  in  ecclesiâ  JjTestmonaste- 
rii  sepulti ,  etc. ,  Londres  ,  4606  ,  in- 
folio. 1  OEiivres  posthumes  concernant  la 
Grande-Bretagne ,  son  langage,  etc., 
Londres,  1657  ,  in-/t" ,  en  anglais.  Voyez 
sa  yic  par  Smith  ,  à  la  tète  du  Recueil  de 
ses  lettres  ,  et  son  article  dans  le  vingt- 
troisième  volume  des  Mémoires  du  Père 
Nicéron. 

CAMIîERT ,  musicien  français ,  fut  d'a- 
bord surintendant  de  la   musi(];ue  de  la 


reine-mère  Anne  d'Autriche.  Il  donna  Iq 
premier  des  opéras  en  France  ,  conjoin- 
tement avec  l'abbé  Perrin,  qui  l'associa 
au  privilège  que  le  roi  lui  avait  donné 
pour  ce  spectacle.  Lulli  l'ayant  éclipsé, 
et  ayant  obtenu  en  1672  le  privilège,  Cam- 
bert  passa  en  Angleterre.  Charles  II  le  fil 
surintendant  de  sa  musique  ,  charge  qu'il 
exerça  jusqu'en  1677  ,  année  de  sa  mort. 
Il  n'avait  pas  le  génie  de  Lulli;  mais  ses 
mœurs  étaient  mieux  réglées  ,  et  son  ca- 
ractère moins  satirique.  On  a  de  lui  quel- 
ques opéras,  quelques  diverlisseniens  , 
et  de  petits  morceaux  de  musique ,  ou- 
bliés aujourd'hui.  Le  talent  de  toucher 
l'orgue  l'avait  d'abord  fait  connaître. 

CAMBIASOouCABIAZI,  peintre.  Voy. 
CANGIAGE. 

*  C A.MBIS  (  Richard- Joseph  de ),  sieur 
de  Fargues,  a  publié  :  |  un  Recueil  des 
saints  qui  sont  honorés  dans  Avignon^ 
in-12  ;  |  la  vie  de  S.  Benezet .  Avignon, 
1670 ,  in-12.  Il  fit  paraître  cette  Vie  sous 
le  nom  de  Disambec,  anagramme  de  De 
Cambis,  etîaissa  en  manuscrit  des  J/<?mo*- 
res  sur  les  troubles  et  séditions  arrivés 
dans  Avignon  depuis  4661  jusques  et  in" 
dus  l'année  1663  ,  in-fol.  Richard-Joseph 
de  Cambis  avait  été  témoin  des  événe- 
mens  qu'il  rapporte  (Voyez  Catalogue 
raisonné  des  manuscrits  de  Cambis  Vel- 
leron,jiaQ.  474).  —  CAMBIS  (Margue- 
rite de  ) ,  baronne  d'Aigremont ,  née  en 
Languedoc ,  et  morte  vers  la  fin  du  16" 
siècle,  cultiva  les  lettres  ,  et  publia  :  |  les 
Devoirs  du  veuvage,  traduit  de  l'italien 
de  J.-G.  Trissino,  Lyon,  loa4,  in-16  ; 
I  De  la  consolation,  Lyon,  lo;)6,  in-16. 
C'est  la  traduction  d'une  lettre  que  Jean 
Boccace  avait  adressée  à  Pino  de  Rossi, 
qui  avait  été  exilé. 

*  CAMBIS-VELLEROIV  (  Joseph-Locis- 
Dominique  ,  marquis  de  ) ,  né  à  Avignon, 
en  1706  d'une  ancienne  famille  du  com- 
tat  Venaissin ,  avait  servi  en  qualité  de 
capitaine  dans  un  corps  de  dragons,  puis 
obtint  pour  retraite  la  place  de  lieutenant- 
général  de  l'infanterie  du  Comtat.  Il  s'é- 
tait formé  une  riche  bibliothèque,  dont  il 
publia  le  Catalogue  raisonné  à  Avignon 
en  1770  ,  in-4°  ,  de  766  pages ,  et  qu'il  se 
proposait  de  donner  à  la  ville  d'Avignon 
sous  la  condition  de  la  rendre  publique  ; 
la  mort,  qui  le  surprit  en  1772,  l'empê- 
cha de  réaliser  ce  projet.  On  a  de  lui  : 
I  la  Relation  d'un  miracle  opéré  à  Rome 
en  1742 ,  par  l'intercession  de  S.  Fran- 
çois-Xavier, traduit  de  l'italien,  Paris, 
1744,  in-18  ;  |  Réflexions  critiques  et  Iiis- 
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toriques  siw  le  panégyrique  de  S.  Agri- 
cole (par  le  P.  Eusèbe  Didier,  récollet), 
175S ,  in-i"  ;  |  Supplément  servant  de  ré- 
plique à  la  réponse  du  P.  Didier  ^  1753  , 
in-4';  I  Additions  au  mémoire  histori- 
que et  critique  (de  Secousse)  de  la  vie 
de  Roger  de  St.-Lary  de  Bellegarde  ^ 
Paris,  1767,  in-12.  Il  a  laissé  les  manu- 
scrils  suivans ,  conservés  dans  sa  biblio- 
thèque :  Vies  de  M^''.  de  Chantai^  de 
S.  François  de  Sales,  et  de  l'hermite 
Gens  ;  les  Annales  du  comtat  Venaissin  , 
5  vol.  in-fol.,  et  V Histoire  particulière  de 
la  ville  d'Avignon  ^  in-fol. 

*  CAMBOLAS  (  Jean  de  ) ,  président 
au  parlement  de  Toulouse,  fit  un  recueil 
des  décisions  de  sa  compagnie  ,  très  es- 
timé dans  l'ancien  barreau,  et  était  un  des 
plus  savants  arrétistes  de  son  siècle.  Les 
premières  éditions  des  Décisions  notables 
^u  parlement  de  Toulouse  ^  recueillies 
par  de  Cambolas  ^  sont  de  1671  et  1681. 
On  les  a  réimprimés  en  1735 ,  in-4°.  —  Un 
autre  CAMBOLAS,  prêtre,  chanoine  de 
St.-Sernin,  à  Toulouse,  mourut  avec  la 
réputation  de  sainteté ,  le  12  mai  1668 , 
âgé  de  soixante-neuf  ans. 

•  CAMBOÎV  (  Joseph  ) ,  député  à  l'As- 
semblée législative  et  à  la  Convention  na- 
tionale ,  naquit  le  17  juin  1736  à  Montpel- 
lier, d'une  famille  de  négocians.  Il  em- 
brassa avec  ardeur  les  principes  de  la  ré- 
volution et  fut  nommé  officier  municipal 
de  sa  ville  natale.  Immédiatement  après 
la  fuite  du  roi,  au  mois  de  juin  1791,  il 
voulait  proclamer  la  république  parmi  ses 
compatriotes  :  mais  l'arrestation  du  roi  à 
Varennes  le  fitclianger  de  dessein.  Nommé 
au  mois  d'août  suivant ,  député  de  l'Hé- 
rault à  l'Assemblée  législative,  U  se  mon- 
tra financier  aussi  habile  que  républicain 
exalté.  Il  demanda  qu'on  assimilât  les 
prêtres  aux  fonctionnaires  publics,  et  que 
leurs  traitemens  pussent  être  suspendus 
en  cas  d'infidélité  ou  de  désobéissance  aux 
lois  de  l'état.  Il  étendit  cette  mesure  aux 
généraux  d'armée  et  aux  ministres,  et 
lorsque  Bazire  eut  proposé ,  en  1792 ,  la 
confiscation  des  biens  des  émigrés  ,  il  fit 
rendre  la  loi  qui  déclarait  ces  biens  en 
état  de  séquestre.  Il  fit  aussi  décréter  la 
suppression  du  traitement  accordé  aux 
princes  émigrés  frères  de  Louis  XVI.  Le 
50  avril  de  la  même  année ,  Cambon  fit 
créer  trente  millions  d'assignats ,  et  fixer 
à  30,000  livres  les  appointemens  des  mi- 
nistres. Il  fit  le  premier ,  le  24  juUlet ,  la 
motion  de  convertir  en  canons  les  statues 
des  tyrans^  qui  existaient  dans  Paris.  On 


eut  lieu  de  s'étonner  quand,  le  k  août  sui- 
vant ,  il  s'éleva  avec  force  contre  l'adresse 
de  la  section  de  Mauconseil  qui  vint  dé- 
clarer à  l'assemblée  qu'elle  ne  reconnais- 
sait plus  de  roi  ,  et  qu'il  fit  décréter  que 
la  comsaission  des  douze  éclairerait,  dan» 
une  proclamation,  le  peuple  français  sur 
les  vrais  principes  et  sur  les  intriguas 
qui  le  poussaient  à  sa  ruine.  Il  prit ,  dans 
la  journée  du  10  août ,  toutes  les  mesures 
nécessaires  à  la  sûreté  du  monarque ,  et 
peu  de  temps  après,  il  fit  passera  l'or- 
dre du  jour  sur  la  motion  qui  suppri- 
mait la  communication  des  membres  de 
la  famille  royale  enfermée  dans  la  tou 
du  Temple.  Par  ces  divers  actes.  Gant- 
bon  avait  paru  se  rapprocher  des  con- 
stitutionnels ;  mais  il  revint  bientôt  à  ses 
premières  opinions.  Il  provoqua  le  dé- 
cret qui  assurait  leur  traitement  aux  re- 
ligieux des  deux  sexes  qui  se  marieraient, 
et  en  fit  dépouiller  les  prêtres  réfrac- 
taires.  Le  13  août ,  il  présenta  les  pièces 
trouvées  dans  l'armoire  de  fer,  et  pré- 
tendit y  trouver  des  preuves  de  la  tra- 
hison du  roi  et  de  sa  correspondance  avec 
les  émigrés.  Les  décrets  de  vente  des 
bijoux  de  la  couronne  et  de  déportation 
des  prêtres  insermentés  obtinrent  encore 
son  suffrage.  Le  28 ,  il  fit  décréter  d'ac- 
cusation les  ex-ministres  Narbonne ,  La- 
jard  et  de  Grave,  n  fut  le  dernier  des  pré- 
sidons de  l'Assemblée  législative ,  et  fut 
député  à  la  Convention  en  septembre 
1792.  Il  y  dénonça  le  23  septembre  les 
feuilles  incendiaires  de  Marat  et  les  excès 
de  la  commune  de  Paris.  Il  vota  ensuite 
la  mise  en  accusation  de  l'ex-ministre  La- 
coste, des  ordonnateurs  Malus,  Servan, 
des  fournisseurs  d'Espagnac,  Benjamin 
Jacob  et  Maréchal,  et  du  payeur-général 
Petit-Jean ,  soupçonnés  de  marchés  frau- 
duleux; fit  décréter  le"  remplacement  da 
commissaire  liquidateur  Duf rêne- Saint- 
Léon  ,  et  nommer  des  commissaires  spé- 
ciaux chargés  de  vérifier  le  service  de  la 
comptabilité  du  général  Dumouriez.  Atta- 
qué ensuite  par  ce  général,  qui  attribua  à 
ce  décret  la  perte  de  la  Belgique,  il  l'accusa 
de  trahison.  En  janvier  1793 ,  en  même 
temps  qu'il  demandait  la  comparution  de 
Kersaint  à  la  barre  de  l'assemblée ,  pour 
qu'il  nommât  les  députés  qu'il  croyait 
complices  ou  auteurs  des  massacres  de 
septembre  ,  il  vota  la  mort  de  Louis  XVf 
sans  appel  et  sans  sursis.  Dans  la  séance 
du  10  mars  1793 ,  il  combattit  l'organisa- 
tion du  tribunal  révolutionnaire  proposée 
par  Robert  Lindct,  et  demanda  ensuite 
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qu'on  y  admit  des  jures.  Déjà  meuibre  du 
comilé  des  finances  ,  il  fut  appelé ,  le  7 
avril,  à  celui  de  salut  public,  où  il  se 
montra  encore  fortement  opposé  à  la  com- 
mune de  Paris  ,  et  appuya,  le  18 ,  la  pro- 
position qui  obligeait  les  députés  à  faire 
connaître,  par  un  document  imprimé, 
l'état  de  leur  fortune.  Le  19  ,  il  dénonça  à 
la  Convention  les  complots  tramés  contre 
elle,  et  s'éleva  contre  la  demande  dans 
laquelle  des  pétitionnaires  des  sections 
sollicitaient  la  mise  en  jugement  des  gi- 
rondins, qui  désiraient,  comme  on  le  sait, 
faire  des  provinces  de  la  France  autant 
de  républiques  fédératives ,  au  lieu  qTie 
les  jacobins  désiraient  la  république  une 
et  indivisible.  Le  1""  juin  ,  se  voyant  dans 
l'impossibilité  de  prévenir  le  coup  dont 
les  montagnards  menaçaient  la  Gironde, 
il  réclama  l'ajournement  d'une  pétition 
qui  demandait  la  proscription  de  vingt- 
sept  députés  de  ce  parti.  Lorsque  la 
Convention,  voulant  faire  preuve  d'in- 
dépendance, sortit  en  corps  dans  le  jar- 
din des  Tuileries,  il  se  plaça  au  milieu  des 
députés  dont  les  jacobins  demandaient  la 
tète.  N'ayant  pu  empêcher  qu'ils  ne  fus- 
sent décrétés  d'accusation,  Cambon  in- 
digné déchira  sa  carte  de  député.  Un  jour 
qu'il  se  trouva  seul  au  comité  des  finan- 
ces ,  il  ne  craignit  pas  de  braver  les  me- 
naces d'Hébert,  qui,  avec  plusieurs  de 
ses  satellites,  était  venu  lui  demander  une 
ordonnance  de  1,800,000  francs  sur  le  tré- 
sor. La  commune  ayant  formé  secrète- 
ment un  projet  de  loi  agraire,  il  s'em- 
pressa d'en  donner  connaissance  à  la  Con- 
vention. Cependant  après  la  proscription 
des  Girondins  ,  on  le  vit  passer  dans  les 
rangs  de  la  Montagne.  En  juillet  1793,  il 
fut  chargé  d'un  rapport  sur  la  situation 
de  l'état ,  les  opérations  du  comité  de  sa- 
lut public,  et  la  correspondance  qu'on 
avait  cru  voir  entre  la  conduite  des  puis- 
sances étrangères  et  celle  des  ennemis  de 
l'intérieur.  Au  premier  août ,  jour  où  fut 
rendu  le  décret  de  bannissement  de  tous 
les  membres  de  la  famille  des  Bourbons  et 
de  la  mise  en  jugement  de  la  reine  Marie- 
Antoinette  ,  il  lit  ordonner  la  fermeture 
des  barrières  et  l'arrestation  des  étrangers 
suspects.  Il  fit  aussi  ordonner  celle  des  ci- 
toyens qui  essaieraient  de  se  soustraire  au 
service  militaire.  Le  13  janvier  1794  (an  2) 
Cambon,  qui  s'occupait  toujours  de  finan- 
ces, dénonça  la  falsification  du  décret  con- 
cernant la  compagnie  des  Indes,  falsifica- 
tion dont  Fabre  d'Eglanline  était  accusé 
fi'ëtrc  l'auteur.  Ce  fut  eu  1794  qu'il  fît  à 
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l'assemblée  son  célèbre  rapport  sur  l'ad- 
ministration des  finances ,  et  qu'on  lui 
dut  le  premier  modèle  de  grand-livre  de 
la  dette  publique.  En  annonçant  l'ouver- 
ture de  ce  grand-livre  dans  lequel  seraient 
portés,  comme  comptables,  tous  ceux 
qui  maniaient  les  deniers  de  la  républi- 
que ,  il  fit  entendre  cette  phrase  assez,  dif- 
ficile à  concilier  avec  sa  conduite  récente  : 
u  On  n'oubliera  ni  les  hommes  à  grandes 
»  moustaches  et  à  bonnets  rouges ,  qui 
»  ont  levé  des  taxes  révolutionnaires  dans 
n  les  départemens,  ni  ceux  qui,  sous  prc- 
»  texte  de  détruire  le  fanatisme ,  s'en  sont 
»  approprié  les  reliques....  »  Il  ne  tarda 
pas  à  devenir  odieux  à  Robespierre  qui 
l'attaqua  vivement  dans  la  séance  du  8 
thermidor.  Cambon  ,  fort  de  l'appui  d'un 
parti  considérable  dans  la  Convention  et 
dans  le  comité  de  salut  public  ,  prit  à  son 
tour  l'offensive  et  contribua  à  terrasser 
son  adversaire.  La  mort  de  ce  dernier  al- 
téra les  jacobins.  Billaud,  Collot-d'Her- 
bois ,  et  les  autres  chefs  du  comité  furent 
mis  en  état  de  prévention  devant  l'assem- 
blée; Cambon,  en  voulant  les  défendre, 
ne  réussit  qu'à  se  faire  envelopper  dans 
la  haine  qui  s'était  amassée  contre  ces 
hommes  de  sang.  Il  fut  donc  accusé , 
comme  leur  complice ,  par  Bourdon  (  de 
l'Oise  ) ,  Rovère  ,  André  Dumont  et  Tal- 
lien.  Une  conspiration  ourdie  par  les  ja- 
cobins contre  la  Convention  et  les  Ther- 
midoriens ou  fauteurs  de  la  mort  de  Ro- 
bespierre, éclata  le  12  germinal  an  3 
(  1"^  avril  1795  ),  et  Cambon  aurait  été  ar- 
rêté, s'il  n'avait  pris  promptement  la 
fuite ,  et  ne  s'était  dérobé  à  toutes  les  re- 
cherches que  Tallien  et  Dumont  firent 
faire  pour  s'emparer  de  sa  personne.  Lors 
de  l'insurrection  du  1"  prairial  an  3  (  20 
mai  1793  ) ,  où  les  révoltés  furent  repous- 
sés, André  Dumont  demanda  à  l'hôtel- 
de-ville  et  obtint  l'arrêt  de  mort  de  Cam- 
bon. Enfin  l'amnistie  du  k  brumaire  (  26 
octobre)  lui  permit  de  se  montrer.  Il  pu- 
blia à  cette  époque  une  Lettre  à  ses  corv 
citoyens  sur  les  finances  ,  et  se  rendit  à 
Montpellier  où  il  refusa  les  fonctions  d'of- 
ficier municipal  auxquelles  il  avait  été 
nommé.  Il  vécut  retiré  dans  une  campa- 
gne auprès  de  cette  ville  et  fit,  en  1804,  un 
voyage  à  Paris ,  où  il  alla  voir  l'archi- 
chancelier  Cambacérès ,  dans  le  costume 
des  sans-culottes  de  1793.  En  181S,  il  fut  élu 
membre  de  la  chambre  des  reprcsenlans, 
en  vertu  de  l'acte  additionel  donné  par 
Napoléon  ,  et  y  prit  part  aux  discussions 
relatives  aux  réquisitions  de  guerre  et  au 
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budget.  Le  50  juin  il  rappela ,  et  appuya 
les  propositions  de  Bory-Saint-Vincent , 
pour  que  dans  l'adresse  au  peuple  fran- 
çais il  fût  exprimé  qu'on  ne  voulait  pas 
des  Bourbons,  que  les  gardes  nationales 
de  bonne  volonté  fussent  appelées  à  com- 
battre avec  les  troupes  de  ligne,  sur  les 
hauteurs  de  Paris ,  et  qu'il  y  eût  cinq  re- 
présenlans  aux  armées.  Avec  la  session  se 
termina  sa  carrière  politique.  Compris 
dans  la  loi  du  12  janvier  1816  contre  les 
régicides,  il  se  rendit  à  Bruxelles  ,  où  il 
est  mort  le  15  février  1820 ,  dans  sa  soi- 
xante-quatrième année.  On  l'a  vu  tour  à 
tour  favoriser  de  tout  son  pouvoir  le  mou- 
vement révolutionnaire,  pencher  pour 
la  monarchie  tempérée,  embrasser  la  dé- 
fense des  Girondins ,  combattre  Robes- 
pierre et  la  Montagne,  puis  se  ranger 
parmi  les  plus  fougueux  jacobins.  Quel 
que  soit  le  jugement  qu'on  porte  sur  son 
véritable  caractère,  toujours  il  sera  vrai 
que  les  crimes  dont  il  s'est  souillé  et  les 
mesures  d'iniquité  qu'il  a  créées  ou  favo- 
risées ,  impriment  à  son  nom  une  ta- 
che que  rien  ne  peut  laver. 

*  CAMBRIDGE  (Richard  Ovveiv),  poète 
et  écrivain  distingué,  né  à  Londres  en 
1714,  mort  en -1802,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  en  anglais,  parmi  lesquels 
on  dislingue  :  |  La  Scriblériade ,  ^poème , 
1744 ,  in-8°  ;  |  IJ Histoire  de  la  guerre  de 
l'Inde  de  1735  à  1761  ^  entre  les  Anglais 
et  les  Français ,  sur  la  côte  de  Coroman- 
del ,  Londres  ,  1762  ,  in-S".  C'est  une  con- 
tinuation des  Mémoi7-es  du  colonel  Law- 
rence ^  publiés  par  Cambridge.  M.  Eidous 
a  traduit  le  tout  sous  le  dernier  titre  ,  2 
vol.  in-12  ,  1766;  |  Vingt-un  numéros  du 
llie  JVorld.  journal  périodique.  Cam- 
bridge avait  un  goût  très  vif  pour  l'hy- 
draulique. Il  est  inventeur  d'un  bateau 
double,  que  sa  construction  préserve  du 
danger  de  sombrer  par  un  coup  de  vent, 
et  qui  passe  pour  très  bon  voilier. 

*  CAMBUY  (Jeanne)  ,  iille  de  Michel 
Cambry,  docteur  en  droit,  naquit  à  Tour- 
nai. Quoiqu'elle  fût  douée  des  avanta- 
ges qui  plaisent  dans  le  monde ,  et  qu'elle 
joignit  à  une  grande  fortune  les  agrémens 
du  corps  et  de  l'esprit,  elle  renonça  à 
tout  pour  se  consacrer  à  Dieu,  et  prit  le 
voile  dans  l'ordre  de  Saint-Augustin,  où 
elle  était  connue  sous  le  nom  de  Jeanne- 
Marie  de  la  Présentation.  Après  s'être 
dévouée  pendant  quelques  années  auser- 
vire  des  malades  dans  l'hôpital  du  Maine, 
elle  se  lit  recluse  à  Lille  en  1623,  et  con- 
sacra son  temps  à  des  lectures  spirituelles, 
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à  la  méditation  ,  et  à  la  composition  de 
quelques  ouvrages  de  piété.  Elle  a  laissé 
un  Traité  de  la  ruine  de  V amour-propre 
et  du  Bâtiment  de  l'amour  divin.  Elle 
mourut  le  19  juillet  1629. 

*  CAMBRY  (Jacques),  savant  glosso- 
graphe ,  né  à  Lorient  en  1749 ,  avait  pris 
l'habit  ecclésiastique ,  mais  sans  entrer 
dans  les  ordres;  il  épousa  ensuite  la  veuve 
d'un  receveur- général  qui  lui  apporta 
une  fortune  considérable.  Il  fut  quelques 
années  en  Angleterre,  et  rentra  dans  sa 
patrie  à  l'époque  de  la  révolution  dont 
il  avait  adopté  les  principes.  Cambry  fut 
successivement  administrateur  du  Pryta- 
née  ,  président  du  déparlement  à  Quim- 
perlay  en  1793  ,  et  enlin  préfet  de  l'Oise  , 
place  qu'il  occupa  jusqu'en  1803.  A 
cette  époque ,  il  se  retira  et  fut  un  des 
fondateurs  de  l'académie  celtique ,  qui  le 
nomma  son  président.  Il  mourut  à  Ca- 
chant près  Paris  le  31  décembre  1807. 
Cambry  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite.  Les  plus  re- 
marquables sont  I  Essai  sur  la  vie  et  les 
tableaux  du  Poussin,  1783-1799,  in-8°; 
I  Catalogue  des  objet»  échappés  au  van- 
dalisjne  dans  le  Finistère,  Quimper,  1795, 
in-4°  ;  I  Voyage  pittoresque  en  Suisse  et 
en  Italie  j  2  vol.  in-8*,  1800;  |  Monutnens 
celtiques  ,  ou  Recherches  sur  le  cidte  des 
pierres^  précédées  d'une  notice  sur  les 
Celles  et  sur  les  Druides  ,  etc. ,  1805  ,  in- 
8*  ,  figures.  M.  Eloi  Johanneau  a  contri- 
bué à  cet  ouvrage:  |  Manuel,  etc.,  ou 
Vocabulaires  polyglottes ,  alphabétiques 
et  7iumériques  en  tableaux ,  pour  le  fran- 
çais,  l'italien,  l'espagnol,  l'allemande 
l'anglais,  le  hollandais  et  le  celto-breton^ 
1803  ,  en  six  tableaux,  in-4''  oblong,  ou- 
vrage curieux;  |  Notice  sur  l'agriculture 
des  Celtes  et  des  Gaulois ,  Paris ,  1806 , 
in-8°.  Ces  ouvrages  d'érudition  eussent 
mieux  honoré  la  réputation  de  Cambry, 
s'il  n'eût  souillé  sa  plume  par  un  pam- 
phlet hardi  et  de  nul  intérêt,  intitulé  La 
mesure  des  rois,  et  par  un  roman  très  li- 
bre et  plus  que  médiocre  dans  son  genre. 

CAMBYSE,  fils  et  successeur  de  Cy- 
rus,  l'an  329  avant  .Tésus-Christ,  porta  la 
guerre  en  Egypte  pour  la  punir  de  sa  ré- 
volte. Ne  pouvant  s'en  ouvrir  l'entrée 
qu'en  se  rendant  maître  de  Péluse,  il 
plaça  dans  un  assaut  au  premier  rang , 
des  chiens,  des  brebis  et  d'autres  animaux 
que  les  Egyptiens  révéraient  comme  sa- 
crés. Les  assiégés  n'osant  tirer  sur  leurs 
dieux ,  ce  stratagème  ouvrit  la  place  aux 
assiégeans.  Cambyse ,  vainqueur  de  l'E- 
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^ypte  par  une  bataille  qui  décida  du  sort 
de  ce  royaume,  tourna  ses  armes  contre 
les  Ammoniens.  Il  détacha  50,000  hom- 
mes pour  ravager  le  pays  et  détruire  le 
fameux  temple  de  Jupiter-Ammon.  La 
faim  ,  la  soif ,  le  vent  du  midi ,  le  sable, 
détruisirent  celte  troupe  de  brigands. 
Cambyse  ne  fut  pas  plus  heureux  dans 
son  expédition  contre  les  Ethiopiens  :  une 
cruelle  famine  qui  réduisit  ses  soldats  à  se 
manger  les  uns  les  autres  ,  le  contraignit 
de  retourner  sur  ses  pas.  Il  vint  àThèbes 
ou  il  pilla  et  brûla  tous  les  temples.  De 
là,  il  se  rendit  à  Memphis,  fit  massacrer 
les  prêtres  du  dieu  Apis  ,  et  le  tua  lui- 
même  d'un  coup  de  poignard ,  indigné 
qu'un  veau  fût  l'objet  du  culte  de  ce  peu- 
ple. Il  quitta  l'Egypte  pour  retourner  en 
Perse ,  où  le  faux  Smerdis  s'était  fait  pro- 
clamer roi.  Il  mourut  peu  de  temps  après, 
d'une  blessure  à  la  cuisse,  que  lui  fit  son 
épée  en  montant  à  cheval,  l'an  52S  avant 
J.-C.  Tous  les  historiens  le  représentent 
comme  un  tyran  emporté.  Les  meurtres 
étaient  des  jeux  pour  lui.  Il  ordonna  dans 
un  de  ses  repas  au  fils  de  Prexaspc  ,  son 
grand  échanson ,  de  se  tenir  au  bout  de 
la  salle  la  main  gauche  sur  la  tête.  Pre- 
nant alors  son  arc ,  il  déclara  qu'il  en  vou- 
lait à  son  cœur ,  et  le  perça  d'un  coup  de 
flèche  ;  puis  lui  ayant  fait  ouvrir  le  côté  : 
V^oilà  3  dit-il  à  Prexaspe ,  le  cœur  de  vo- 
tre fils  :  ai-je  la  main  sûre?  Le  père  in- 
fortuné lui  répondit  par  une  flatterie  in- 
digne :  Apollon  lui-même  ne  tirerait  pas 
plus  juste.  Ce  prince  sanguinaire  tua 
son  frère  dans  un  accès  de  frénésie  ,  et 
d'un  coup  de  pied  dans  le  ventre ,  Méroé 
sa  sœur ,  devenue  sa  femme  et  pour  lors 
enceinte. 

CAMDES.  rayez  CAMBDEN. 

♦  CAMELI  (  François  )  ,  chanoine  de 
Rome  ,  fut  garde  du  cabinet  des  antiques 
de  Christine,  pendant  son  séjour  dans 
cette  ville.  Il  s'était  lié  avec  le  célèbre  an- 
tiquaire Foy-Vaillant ,  dans  les  voyages 
que  ce  dernier  fit  en  Italie  pour  visiter  les 
cabinets  de  médailles.  Cameli  a  donné: 
Nummi  antiqui^  aurei^  argentei ^  œrei, 
primœ ,  secundUe  seu  mediœ ,  m.inimœ  et 
maximœ  formœ,  latini^  grœei,  consulum.^ 
Augustorum^  regum.  et  urbium^  in  The- 
sauro  Christinœ  reginœ  Suecorum  asser- 
vati,  à  Francisco  Camelo  ^  ejusdem  ma- 
jestatis  antiquario^  per  scriem  redacti . 
Rome  ,  1690,  in-4°.  Ce  catalogue  offre  de 
graves  imperfections.  Cameli  perdit  la 
vue  dans  ses  dernières  années ,  et  fut 
alors  remplacé  dans  son  emploi  de  garde 


du  cabinet  des  antiques  de  la  reine  âd 
Suède  par  Bellori. 

•  CAMELI  ou  KAMEL  (  Georges-Jo- 
seph ),  jésuite  missionnaire  aux  îles  Phi- 
lippines ,  vers  la  fin  du  47*  siècle ,  né  à 
Briinn ,  écrivit  des  Mémoires  relatifs  à 
l'histoire  naturelle  de  ces  contrées,  in- 
sérés dans  les  Transactions  philosophi- 
ques. 

CA3IERARIITS  (  Joachim),  né  àBaro- 
berg  en  1500 ,  mort  en  1574,  se  fit  un  nom 
célèbre  par  l'étendue  de  ses  connais- 
sances. Il  possédait  les  langues,  l'histoire, 
les  mathématiques ,  la  médecine,  la  poli- 
tique et  l'éloquence.  Charles  V,  Maximi^ 
lien  II ,  et  quelques  autres  princes  l'hono* 
rèrent  de  leur  estime.Onade  lui  des  essais 
de  traduction  de  Démosthènes,  de  Xéno- 
phon  ,  d'Homère  ,  de  Lucien  ,  de  Galien , 
d'Hérodote  ,  d'Arislote ,  de  Théophrasle  ^ 
Archytas ,  Sophocle ,  Thucydide ,  Esope  , 
Théocrite,  Plutarque,  Ptolo'mée  de  Péluse 
(l'astronome),  Théon d'Alexandrie  ,  etc.; 
des  commentaires  et  des  remarques  sur 
l'ancien  Testament,  sur  Plaute,  Térence, 
Cicéron ,  Virgile ,  Quintilien  ,  etc.  et  des 
ouvrageshistoriques,  entre  autres  :  |  His- 
torica  narratio  de  fratrum  orthodoxorum 
Ecclesiis  in  '^ohemiâ  Moravia  et  Poloniâj, 
Francfort ,  1625  ,  in-S"  :  ouvrage  où  le  fiel 
ne  coule  pas  comme  dans  les  ouvrages  de 
la  plupart  des  luthériens  de  son  temps  : 
il  blâmait  même,  au  rapport  de  Bossuet, 
les  guerres  entreprises  par  les  protcstans 
d'Allemagne.  |  Historiarei  nummariœ , 
et  IJippocomicus  ^  seu  de  curandis  equis  ^ 
dans  les  Antiquités  grecques  de  Gronoi- 
vius.  I  Historia  Smalckaldici  belli  ^  dans 
la  collection  des  historiens  de  l'Allemagne 
de  Freher  ;  de  même  que  Adnotatio  r<?- 
rum prœcipuarum  ab  cuino  1550.  adioftly 
qu'il  faut  lire  avec  défiance  :  |  De  rébus 
Turcicis  ^  Francfort ,  1598  ,  in-fol.  Bèze 
dit ,  en  parlant  de  lui ,  que  «  le  sentiment 
»  général  des  hommes  doctes  est  que  l'Al- 
»  lemagne  n'en  a  point  eu  de  plus  habile 
j>  en  grec ,  qu'elle  n'en  a  eu  que  très  peu 
»  en  latin  de  plus  élégans ,  ni  aucun  de 
»  plus  exact.»  M.  Huet  {de  claris  interpre* 
tibus  )  témoigne  «  que  son  style  est  pur  et 
»  châtié ,  qu'il  y  a  plaisir  de  le  confronter 
»  avec  le  grec  qu'il  traduit,  pour  voir  la 
»  fidélité  qu'il  a  gardée  à  ses  auteurs.  » 
Enfin  on  estime  généralement  ceux  de 
ses  ouvrages  où  il  n'a  point  inséré  les  er- 
reurs du  luthéranisme. 

CAMERARIIJS(  JoACHiM),fils  du  pré- 
cédent, et  plus  profond  que  son  père  dans 
la  connaissance  de  la  médecine  et  de  l'his- 
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loitc  naturelle,  naquit  à  Nuremberg  en 
155i.  Il  se  refusa  à  plusieurs  princes  qui 
voulurent  l'avoir  auprès  d'eux  ,  pour  se 
livrer  entièrement  à  la  chimie  et  à  la  bo- 
tanique. On  a  do  lui  plusieurs  ouvrages 
dans  ce  dernier  genre:  |  Hortusmedicus, 
Nuremberg,  1588  et  165/t,  in-h.°.  \  De  plan- 
lis,  1586,  in-4".  |  Epistolœ;  Elecla  Geor- 
gica.  sive  opuscula  de  re  rusticâ,  Nurem- 
berg, 1596,  in-8°.  Ce  dernier  livre  est 
recherche.  |  La  vie  de  Ph.  Mélanchthon 
en  latin,  iGS5,  in-18,  ou  Haller,  1777, 
in  8°,  avec  des  noies  curieuses  de  Srobe- 
lius.  L'auteur  mourut  en  1598 ,  avec  la 
réputation  d'habile  médecia. 

C AMER AR lus  (  Philippe  ),  frère  du 
précédent ,  né  à  Nuremberg  en  1557 , 
mort  en  1624 ,  à  l'âge  de  87  ans,  est  connu 
par  Horarum  subcisivarum  centuriœ 
très,  souvent  iuiprimces ,  dont  la  plus 
ample  des  éditions  est  de  Francfort,  1624, 
3  vol    iri-4°. 

CAMERARIIIS  (  Guillaume  ),  noble 
écossais,  de  jésuite  devenu  oralorien,  prit 
la  plume  contre  ses  anciens  confrères.  Il 
vivait  vers  le  milieu  du  17*  siècle.  On  a 
de  Camerarius  des  écrits  de  philosophie  , 
de  théologie  ;  un  recueil  de  quelques  trai- 
tés des  Pères,  qui  n'avaient  pas  encore  vu 
le  jour,  et  quelques  autres  ouvrages. 

•  CAIMÉRATA  (  Joseph  ) ,  peintre  en 
miniature  et  graveur,  né  à  Venise  en  1728, 
selon  Basan,  en  1724  ,  selon  Hubert,  vint 
se  fixer  en  Saxe ,  où  il  grava  un  grand 
nombre  de  planches  fort  estimées.  Il  mou- 
rut à  Dresde  en  1764 ,  professeur  de  gra- 
vure à  l'académie  de  celle  ville.  Parmi 
ses  estampes,  qui  sont  très-répandues, 
on  remarque  principalement  les  suivan- 
tes ;  I  la  Dragme  perdue  ;  \  et  le  Père  de 
Famille  (  d'après  le  Fcti  );  '\  le  David 
tenant  la  tête  de  Goliath  ^  {  du  même  )  ; 
\  Saint  lîoch  secourant  les  pestiférés, 
(d'après  C.  Procaccini  )  ;  |  l'Assomption 
delà  Sainte-Vierge,  \  et  l'Jumàyie  de 
saint  Roch  (  d'après  Annibal  Garrache), 
etc. 

CAMÉRO^  (  Jean  ),  professeur  de  grec 
à  Glascow  en  Ecosse  ,  sa  patrie  ,  passa  en 
France  l'an  1600  ,  enseigna  à  Bergerac ,  à 
Sedan ,  Saumur  et  à  Montauban.  C'était 
un  protestant  modéré.  S'étanl  opposé  en 
162.'J  à  la  fureur  des  huguenots  révoltés 
contre  Louis  XIII ,  il  les  irrita  tellement , 
qu'un  d'entre  eux  faillit  le  faire  expirer 
sous  le  bâton.  Il  mourut  de  chagrin  peu 
de  mois  après ,  à  Montauban ,  à  46  ans. 
Il  était  persuadé  qu'on  pouvait  se  sauver 
dans   l'église   romaine;  et  il  en  suivit ,  à 
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cruelque  chose  près ,  la  doctrine  sur  la 
grâce  (  Voyez  sa  Defensio  de  gratiâ, 
Saumur,  1624,  in-8°  ).  Sa  modération  lo 
fit  détester  par  les  fanatiques  de  son  parti; 
mais  elle  lui  mérita  l'estime  des  gens  im- 
partiaux. Il  se  l'était  déjà  acquise  par  ses 
lalens ,  son  érudition  et  son  caractère  ai- 
mable; il  ne  lui  manquait  que  d'ouvrir 
entièrement  les  yeux  à  la  vérité.  Parmi 
ses  ouvrages  ,  on  dislingue  son  Myrolhe- 
cium  evangelicmn  j,  Saumur,  1678,  3  voL 
in-4°,  qu'on  a  inséré  dans  les  Critiques 
d'Angleterre  ;  il  est  plein  de  remarques 
où  son  savoir  brille  autant  que  son  juge- 
ment. On  loue  encore  ses  Leçons  de  théo- 
logie, Saumur  ,  1626  et  1628  \  3  vol.  in-4", 
et  Genève,  1559,  in-folio,  écrites  d'un 
style  un  peu  diffus,  mais  net.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Archibald  CAMÉ- 
BON,  ministre  presbytérien  en  Ecosse, 
homme  d'un  caractère  singulier  ,  et  chef 
de  la  secte  des  caméroniens ,  qui ,  non 
conlens  d'avoir  fait  schisme  avec  les  au- 
tres presbytériens,  poussèrent  le  fana- 
tisme jusqu'à  déclarer  Charles  II  déchu  de 
la  couronne  ,  et  se  révoltèrent.  En  1690  , 
sous  le  règne  de  Guillaume  III,  ils  se  réu- 
nirent aux  autres  presbytériens.  Mais  en 
1706,  s'étant  rassemblés  en  grand  nom- 
bre, ils  recommencèrent  àexciter  de  nou- 
veaux troubles  en  Ecosse ,  et  prirent  les 
armes  près  d'Edimbourg.  Des  troupes  ré- 
glées qu'on  envoya  contre  eux  les  dis- 
persèrent bientôt.  A  cette  dangereuse  bi- 
zarrerie de  système  et  de  conduite  ,  il  est 
aisé  de  reconnaitre  le  génie  caractéristi- 
que des  sectes  de  tous  les  siècles. 

*  CAMERIi\'0  (  François  de  ),  italien , 
de  l'ordre  des  frères  prêcheurs  ,  se  dis- 
tingua dans  les  missions  orientales.  Le 
pape  Jean  XXII,  à  qui  il  fil  part  en  1333, 
du  désir  que  témoignait  l'empereur  An- 
dronic  de  se  réunir_,à  l'église  romaine  ,  le 
fit  ordonner  archevêque  de  Vospro ,  ou 
du  Bosphore,  et  l'envoya  à  Constantinople 
pour  travailler  à  l'extinction  du  schisme; 
mais  cette  grande  nxission  n'eut  aucun 
résultat. 

*  CAMERS  (  Jean  ) ,  savant  cordelier 
du  16"^  siècle,  dont  le  nom  de  famille  était 
Ricuzzi  Vellini,  né  à  Camerino  en  1448» 
professa  la  philosophie  à  Padoue  et  la  théo- 
logie à  Vérone ,  et  mourut  vers  1346.  On 
lui  doit  les  éditions  |  de  Claudien ,  Vienne, 
1510,  in-4'';  |  de  Florus  et  de  Sextus 
Rufus,  Bàle,  1518,  in-fol.  ;  |  de  Denis  le 
Géographe.  1512;  de  Justin,  d'Eutrope: 
etc.  lia  fait  encore  des  Tal)les  sur  Pline 
et  Pomponius  Melu,  des  Cotnmenlaires- 
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sur  Lacaîn,  sur  le  Tableau  de  Cébès^  et 
plusieurs  autres  ouvrages  dont  Adelung 
donrte  le  détail  dans  son  Supplément  au 
Dictionnaire  de  Jôcher.  Blanchard  a  iu- 
Béré  les  notes  de  Camers  dans  son  Florus 
Fario/nim,  1690 ,  in-4°.  L'édition  de  Clau- 
dien  n'a  point  de  notes,  quoique  l'auteur 
dans  sa  préface  en  eût  promis. 
CAMHI.  roifez  KANG-HI. 
CAMILLA  (  la  signora),  sœur  du  pape 
Sixte  V,  vint  à  Rome  après  l'élection  de 
son  frère  en  1585.  Les  cardinaux  de  Mé- 
dicis  ,  d'Est  et  Alexandrin  firent  habiller 
cette  paysanne  en  princesse ,  pour  faire 
leur  cour  au  pape  qui  ne  voulut  pas  la 
lecounaître  sous  ces  habits  magnifiques. 
Le  lendemain ,  Camilla  étant  retournée 
au  Vatican  vêtue  avec  plus  de  simplicité, 
Sixte  V  lui  dit  en  l'embrassant  :  Fous 
êtes  à  présent  ma  sœur^  et  je  ne  prétends 
pas  qu'un  autre  que  moi  vous  do?ine  la 
qualité  de  princesse.  Camilla  lui  demanda 
pour  toute  grâce  d'accorder  des  indul- 
gences à  une  confrérie  dont  on  l'avait  faite 
la  protectrice.  Sixte  la  logea  au  palais  de 
Sainte -Marie-Majeure,  et  lui  donna  une 
pension. 

CAMILLE  (  Marcus-Furtos  ),  illustre 
par  ses  vertus  militaires  et  civiles,  fut  créé 
dictateur,  et  termina  glorieusement  le 
siéjge  de  Véies ,  qui  depuis  dix  ans  occu- 
pait les  principales  forces  des  Romains. 
Après  avoir  triomphé  des  Volsques,  il 
porta  ses  armes  contre  les  Falisques ,  l'an 
3%  avant  Jésus-Christ.  Leur  ville  capitale 
se  rendit  à  sa  générosité  comme  Yéies 
s'était  rendue  à  son  courage.  Un  maître 
d'école  lui  ayant  amené  la  jeunesse  dont 
il  était  chargé ,  Camille  frémit  d'horreur 
en  voyant  celte  perfidie.  «  Apprends, 
»  traître  ,  lui  dit-il ,  que  si  nous  avons  les 
»  armes  à  la  main,  ce  n'est  pas  pour  nous 
»  en  servir  contre  un  âge  qu'on  épargne, 
»  même  dans  le  saccage  ment  des  villes.  » 
Aussitôt  il  fit  dépouiller  ce  perfide,  en 
ordonnant  à  ses  élèves  de  le  ramener  â  la 
ville  à  coups  de  verges.  Les  Falisques, 
touchés  de  sa  grandeur  d'âme ,  se  donnè- 
rent de  bon  cœur  à  la  république.  De  si 
grands  services  méritaient  une  reconnais- 
sance signalée  ;  mais  Rome  fut  ingrate. 
Un  romain  ayant  osé  l'accuser  d'avoir 
détourné  une  partie  du  butin  fait  à  Véies, 
il  s'exila  volontairement,  et  il  fut  con- 
damné àl'amende  par  contumace.Ce  grand 
homme  quittant  sa  patrie,  demanda  ,  dit- 
on  ,  aux  dieux ,  que  s'il  était  innocent ,  ils 
réduisissent  bientôt  les  Romains  à  la  né- 
cessité do  le  regretter.  Ses  vœux  ne  tardè- 


rent pas  d'être  accomplis.  Les  Gaulois 
s'étant  présentés  devant  Rome ,  le  sénat 
sentant  le  besoin  qu'il  avait  d'un  homme, 
qui  seul  valait  une  armée ,  cassa  l'acte  dtt 
sa  condamnation,  et  le  créa  dictateur  pour 
la  seconde  fois.  Le  triblin  Sulpitius  était 
déjà  convenuavec  le  général  gaulois,  d'une 
somme  moyennant  laquelle  il  devait  se 
retirer.  Camille,  survenu  dans  le  moment 
dit  au  barbare  :  Rome  ne  traite  point 
avec  ses  ennemis  ^  lorsqu'ils  sont  sur  ses 
terres  ;  ce  sera  le  fer  et  non  l'or  qui  nous 
rachètera  :  et  tout  de  suite  il  lui  livre 
bataille ,  le  met  en  fuite  et  le  chasse  des 
étals  de  la  république  (i).  La  dictature  de 
ce  grand  homme  ayant  été  prolongée ,  il 
calma  les  factions  des  tribuns  du  peuple 
qui  voulait  s'établir  à  Véies,  l'engagea  àde- 
meurer  à  Rome  et  à  rebâtir  la  ville  qui  se 
releva  bientôt  de  ses  ruines.Camille,  créé 
dictateur  pour  la  5*=  fois,  soumit  les  Eques, 
les  Volsques,  les  Etrusques,  les  Latins, 
les  Herniques,  en  un  mot,  tous  les  enne- 
mis de  la  république.  Il  triompha  pour  la 
troisième  fois.  On  consacra,  dans  le  temple 
de  Junon ,  trois  coupes  d'or  inscrites  de 
son  nom.  On  lui  donna  le  nom  de  Roinu- 
lus ,  de  père  de  la  patrie ,  de  nouveau  fon- 
dateur de  Rome.  On  lui  décerna  la  dicta- 
ture pour  la  cinquième  fois.  Une  nouvelle 
armée  de  Gaulois  s'étant  présentée,  ce 
héros,  ce  bon  citoyen,  quoique  âgé  de 
près  de  80  ans ,  les  chassa  des  terres  de  la 
république.  Il  mourut  de  la  peste  l'an  365 
avant  Jésus-Chrisl,  après  avoir  apaisé  une 
nouvelle  sédition  ,  et  avoir  retenu  sa  pa- 
trie sur  le  bord  du  précipice  ,  où  le  choc 
des  divers  intérêts ,  l'orgueil  et  remport&- 
ment  allaient  l'entraîner.  Aussi  lui  élevsr- 
t-on  une  statue  équestre  dans  le  marché 
de  Rome. 

CAMILLE  JORDAN.  Foycz  JORDAN. 

CAMILLE  DE  LELLIS. Foyez  LELLIS. 

CAMILLO  (  Frawçois  ) ,  originaire  de 
Florence ,  naquit  à  Madrid ,  s'y  distingua 
dans  la  peinture ,  et  y  mourut  en  1671.  On 
estime  l'histoire  de  sainte  Marie  égyp- 
tienne ,  que  l'on  voit  dans  l'église  de»  ca- 
pucins à  Alcala  de  Hénarès. 

*  CAMIAADE  (  Marie-Alexandre  ), 
grammairien  né  à  Paris  en  1746  ,  a  cono- 
posé  :  I  Premiers  élémens  de  langue  fran- 
çaise^ ou  grammaire  usuelle  et  complète; 
la  première  édition  a  paru  en  1799  ;  la 
quatrième  en  1814 ,  Paris  ,  2  vol.  in-8°. 
L'abrégé  de  cet  ouvrage  a  eu  quatre  édi- 


(i^  Voir  au  suiet  de  I  authcnlicitë  de  c«  (ait  U  »ot« 

placée  i  l'article  IilV£NM7». 
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tions.  I  Les  participes  français  pour  tous  qui  lui  restait.  La  publication  de  cet  011- 
ceux  qui  se  font  une  loi  de  parler  et  d'écrire  vrage,  recherché  avec  ardeur  et  applaudi 
correctement^  1806  ,  in-8°  ;  \  petite  Gram-  avec  transport,  lui  attira  de  grands  éloges, 
maire  des  enfans^  d80i ,  in-12.  Caminade  et  rien  de  plus.  Le  roi  Sébastien  luiac- 
estmort  au  commencement  dud9'siècle.        corda  une  pension  d'environ  vingt  écus  - 


CAMMA ,  dame  de  Galatte  ,  n'est  con- 
nue que  parle  trait  suivant.Sinorix.aniou- 
reux  de  Camma  ,  assassina  ,  pour  la  pos- 
séder, Sinatus  son  époux.  La  vengeance 
que  la  veuve  tira  du  meurtrier  a  immor- 


qui  ne  le  tira  pas  de  la  misère.  Obligé  de 
se  montrer  à  la  cour,  il  y  paraissait  le  jour 
comme  un  poète  indigent,  et  le  soir,  il 
envoyait  son  esclave  mendier  de  perte  en 
porte.  Cet  esclave ,  plus  sensible  que  les 


talisé  son  amouret  son  audace.  Après  avoir    courtisans  et  les  compatriotes  du  poète, 


résisté  aux  présens  et  aux  prières  de  Si- 
norix^  elle  craignit  qu'il  n'y  ajoutât  bien- 
tôt la  violence ,  et  feignit  de  consentir  à 
répouser.  Elle  le  fil  venir  dans  le  temple 
de  Diane,  dont  elle  était  prêtresse,  comme 
pour  rendre  leur  union  plus  solennelle. 
C'était  la  coutume  que  l'époux  et  l'épouse 
bussent  ensemble  dans  la  même  coupe. 
Camma,  après  avoir  prononcé  les  paroles 
consacrées,  et  fait  le  serment  ordinaire, 
prit  la  première  le  vase  qu'elle  avait  rem- 
pli de  poison,  et,  après  avoir  bu ,  le  pré- 
senta à  vSinorix,  qui,  ne  soupçonnant 
aucun artificcjavalasans  défiance  la  coupe 
fatale.  Alors  Camma,  transportée  de  joie 
s'écria  qu'elle  mourait  contente ,  puisque 
son  époux  était  vengé.  Ils  expirèrent  bien- 
tôt l'un  et  l'autre.  Ce  trait  liistorique  a 
fourni  à  Thomas  Corneille  le  sujet  d'une 
de  ses  pièces.  Jean  de  Hays  l'avait  déjà 
traité  en  1578  dans  une  pièce  dramati- 
que remarquable  par  sa  division  en  sept 
actes. 

CAMOENS  (  Louis  de  ),  d'une  ancienne 
famille  de  Portugal,  originaire  d'Espagne, 
naquit  à  Lisbonne  en  1517.  Une  imagina- 
tion vive  ,  beaucoup  d'ardeur  pour  la 
gloire  et  la  poésie ,  annoncèrent  de  bonne 
heure  ce  qu'il  pouvait  devenir.  II  parut  à 
la  cour ,  et  s'y  attira  des  disgrâces.  Exilé 
à  Santaren  dans  l'Estramadure ,  il  chanta 
son  exil  comme  Ovide,  et  se  garda  bien  de 
l'attribuer  à  ses  satires  trop  emportées  et 
à  ses  galanteries  peu  discrètes.  Ayant 
obtenu  la  permission  de  servir  dans  l'ar- 
mée navale  qui  allait  secourir  Ceuta  en 
Afrique,  il  perdit  un  œil  dans  un  combat. 
De  retour  dans  sa  patrie  ,  et  obligé  de  la 
quitter  de  nouveau,  il  s'embarqua  pour 
Goa  en  1555.  Son  esprit  et  ses  agrémens 
lui  firent  bientôt  des  amis ,  que  son  hu- 
meur satirique  lui  fit  perdre.  Le  vice  roi 
l'exila  sur  les  frontières  de  la  Chine.  Il  fit 
naufrage  en  y  allant ,  et  se  sauva  à  la  nage, 
tenant  son  poème  de  la  Lusiade  de  la  main 
droite ,  et  nageant  de  la  gauche.  Cinq  ans 
après,  il  revint  à  Goa,  d'où  il  repassa  en 
Europe ,  avec  son  poème ,  le  seul  trésor 


'avait  suivi  des  Indes  et  ne  le  quitta  qu'à 
la  mort.  Le  chagrin  et  l'indigence  hâtèrent 
celle  de  Camoens  :  elle  arriva  en  1579.  H 
était  âgé  d'environ  62  ans  {Voyezle  ôl^  vol. 
des  Mémoires  du  Père  Nicéroii).  On  s'em- 
pressa de  charger  son  tombeau  d'épila- 
phes  (r).  L'Espagne  et  le  Portugal  le  com- 
blèrent d'éloges ,  et  il  faut  avouer  qu'il  les 
méritait  à  certains  égards.  Sans  marcher 
sur  les  pas  d'Homère  et  de  Virgile,  l'au- 
teur de  la  Lusiade  a  plu  et  plaît  encore. 
Son  poème  ne  sera  ,  si  l'on  veut ,  que  la 
relation  d'un  voyageur  poète,  et  l'his- 
toire de  la  découverte  des  Indes  Orien- 
tales par  les  Portugais  ;  mais  cette  relation 
est  ornée  de  fictions  hardies  et  neuves.  Son 
épisode  d'Inès  de  Castro  est  d'une  beauté 
touchante.  La  description  du  géant  Ada- 
mastor,  gardien  du  cap  des  Tourmentes, 
est  un  morceau  égal  à  tout  ce  (pie  l'ima- 
gination des  plus  grands  poètes  a  pu  pro- 
duire. En  général,  il  y  a  de  la  vérité  et 
de  la  chaleur  dans  ses  descriptions.  Les 
lieux,  les  mœurs,  les  caractères  y  sont 
bien  peints ,  les  images  variées ,  les  pas- 
sions bien  rendues,  les  récits  charmans. 
Le  poète  passe,  avec  une  facilité  surpre- 
nante, du  sublime  au  gracieux ,  et  dii  gra- 
cieux au  simple.  Mais  ces  beautés  n'eitv- 
péchent  pas  qu'on  ne  reproche ,  avec 
raison ,  à  Camoëns ,  le  peu  de  liaison  qui 
règne  dans  son  ouvrage ,  le  ridicule  mêlé 
souvent  avec  le  beau,  el  surtout  le  mé- 


(i)  On  grava  sur  le  tombeau  du  Camoëns 
luivante,  composée  par  Matthieu  Carduso, 


l'épilaphe 
i^tuiU  ; 


Naso  elegii,  Flaccus  lyritis  ,  epigrammate  !VI»rct><, 

Hic  JAcet  hfiroo  carminé  Virgilius. 
Ense  si-raul  calamoque  auxit  tibi,  Lysîa,  famaiii  t 

Unara  nobilitant  Mars  et  Apotio  manum. 
Castalium  fontem  traxit  modulamine  ad  Ind*t , 

Et  Gangi  telis  obstupefccit  aquas. 
Lysia  mirata  est,  quando  aiirea  carmin»  liMnttn 

Ingenii  ,  baud  gazas  ,  ex  Oriente  tulit. 
Sic  bene  de  patrie  mrruit  ,  dum  fulminât  «dm, 

At  plus  dum  calamo  bellica  facta  refert. 
Hnnc  Itali,  Galli  ,  Hispani  vertère  poetam  , 

QuKlibelhunc  vellrt  terra  vocare  suum. 
Vertere  fas  ,  square  nefas  ,  squabilis  uni 

Ëtt  libi.par  nemo,  ocmo  secundut  triu 
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lange  monstrueux  des  dieux  du  paganisme 
avec  les  saints  de  la  religion  chrétienne. 
Mars  s'y  trouve  à  côté  de  Jésus-Christ ,  et 
Bacchus  avec  la  sainte.  Vierge.  Vénus, 
aidée  des  conseils  du  Père  Eternel ,  et  se- 
condée des  flèches  de  Cupidon  ,  rend  les 
Néréides  amoureuses  des  Portugais  dans 
une  lie  enchantée  ,  dont  Cairioens  fait  une 
description  très-liceiicieuse.  La  Lusiade 
fut  imprimée  à  Lisbonne  en  1?)72,  in-fol. 
et  réimprimée  à  Paris  en  175'.),  en  5  vol. 
in-12.  Malgré  ses  défauts  ,  ce  poème  a  été 
traduit  en  plusieurs  langues.  La  meilleure 
version  que  nous  eussions  en  France, 
était  celle  de  du  Perron  de  Castera,  1735, 
5  vol.  in-i2 ,  avec  des  notes  et  une  vie  de 
l'auteur.  M.  de  La  Harpe  en  a  publié  une 
autre  en  1776 ,  en  2  vol.  in-8°,  qui  était 
de  d'Hermilly.  M.  Millié  vient  d'en  donner 
une  traduction  exacte ,  Paris ,  1825  ,  2  vol. 
in-8°.  On  a  encore  de  Camoëns  un  Recueil 
de  poésies  moins  connues  que  sa  Lusiade. 

*  CAMOSIO  (J.-B),  professeur  de  théo- 
logie à  Boîogne,  ensuite  à  Maccrata,  et 
l'un  des  plus  savans  hellénistes  de  son 
temps,  mort  en  1581,  fut  chargé  par  Pie  IV 
d'interpréter  les  Pères  grecs  de  l'Eglise. 
On  a  de  lui  |  une  Version  latine  du  Traité 
de  Psellus,  sur  la  Physique  d'Aristote, 
Venise,  1554,  in-fol.;  |  des  Commentaires 
grecs  sur  la  Métaphysique  de  Théopliraste; 
I  des  Traductions  latines  de  la  Métaphij- 
sique  d'Aristote;  |  et  des  Commentaires 
d'Olympiodore  sur  les  météores  ;  |  des 
J?o<?5/^5  grecques ,  etc. 

CAMOUX  (Amvibal),  célèbre  cente- 
naire du  18"^  siècle ,  naquit  à  Nice  le  19 
mai  1658,  et  mourut  à  Marseille  le  18  août 
1759,  âgé  de  121  ans  et  5  mois.  Ou  a  pu- 
blié sa  rie.  in-12.  Voy.  ROWIN.  Joseph 
Vernet  a  peint  Camoux  dans  une  vue  du 
port  de  Marseille. 

'  CAMPAN  (Jeanne-Louise-ITexriette 
GENET,  M'°^)  née  à  Paris  le  6  octobre 
1752 ,  était  fille  de  M.  Genêt ,  premier 
commis  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères ,  c»  reçut  sous  les  yeux  de  son  père 
l'éducation  la  plus  soignée.  Ses  connais- 
sances variées  et  ses  talens  attirèrent 
sur  elle  l'attention  de  la  duchesse  de  Choi- 
seul,  qui  la  fit  nommer,  à  15  ans,  lectrice 
de  Mesdames,  tantes  de  Louis  XVL  En 
1770,  Marie-yVntoinette  ayant  eu  occa- 
sion de  la  voir,  apprécia  ses  qualités  ai- 
mables et  désira  se  l'attacher.  Elle  la  ma- 
ria à  M.  Campan,  fils  de  son  secrétaire  in- 
time ,  et  la  prit  pour  sa  femme  de  cham- 
bre ,  en  lui  permettant  de  conserver  sa 
cliarge  de  lectrice  auprès  de  Mesdames^ 


Quand  les  excès  de  la  révolution  curent 
mis  en  péril  les  jours  de  la  famille  royale, 
madame  Campan  donna  des  preuves  de 
son  dévouement  à  sa  protectrice.  Elle 
était  aux  Tuileries  pendant  la  terrible 
journée  du  10  août,  et  elle  eût  été  elle- 
même  enveloppée  dans  le  massacre  des 
serviteurs  dévoués  qui  étaient  accourus 
au  château  pour  défendre  Louis  XVI, 
si  un  homme  n'eût  arrêté  le  bras  de  l'as- 
sassin déjà  levé  sur  elle ,  en  s'écriant  : 
«  faites  grâce  aux  femmes  ;  ne  déshonorez 
»  pas  la  nation.  »  Ce  fut  en  vain  qu'elle 
demanda  avec  les  plus  vives  instances  à 
partager  la  captivité  de  la  reine  qui 
avait  été  transférée  au  temple.  Pétion  lui 
refusa  cette  faveur,  en  la  menaçant,  si 
elle  insistait,  de  l'envoyer  à  la  Force. 
M™*  Campan  ,  obligée  de  quitter  Paris,  se 
relira  à  Combcriin  où  elle  apprit  avec 
effroi  les  attentats  du  21  janvier  ,  et  du 
16  octobre.  Avant  de  q,uilter  la  famille 
royale  elle  en  avait  reçu  un  témoignage 
de  confiance  qui  répond  assez  aux  soup- 
çons répandus  par  ses  ennemis  sur  sa  fi- 
délité. Louis  XVI  la  rendit  dépositaire  de 
plusieurs  papiers  importans  ,  où  des 
hommes  intéressés  à  incriminer  sa  con- 
duite,  eussent  pu  trouver  des  prétextes 
d'accusation  contre  le  monarque.  Ce  faU 
ayant  été  connu ,  M"'  Campan  fut  pour- 
suivie par  ordre  de  Robespierre  ;  le  9 
thermidor  la  sauva.  Après  cette  époque 
qui  laissa  respirer  la  France ,  M'^'=  Cam- 
pan alla  se  fixer  à  Saint-Germain,  où, 
pour  faire  subsister  sa  famille,  elle  étar 
blit  une  maison  d'éducation.  Ce  pension- 
nat jouit  bientôt  d'une  grande  vogue  ,  et 
au  bout  d'un  an,  il  comptait  déjà  soixante 
élèves  appartenant  aux  familles  les  plus 
distinguées.  M'""  de  Beauharnais  ,  deve- 
nue depuis  impératrice ,  y  plaça  sa  fille 
Hortense  et  sa  nièce  Emilie.  Bonaparte 
lui-même  confia  à  M""^  Campan  l'éduca- 
tion de  sa  plus  jeune  sœur,  Caroline. 
Parvenu  à  l'empire  ,  Napoléon  créa  par 
un  décret  la  maison  d'Ecouen ,  où  les 
filles  des  membres  de  la  légion  d'honneur 
devaient  recevoir  le  bienfait  de  l'éduca- 
tion, et  en  confia  la  direction  à  M™"=  Cam- 
pan, dont  il  appréciait  le  savoir  et  les 
manières  distinguées.  Au  retour  des  Bour- 
bons ,  la  maison  d'Ecouen  ayant  été  sup- 
primée ,  les  jeunes  filles  qui  s'y  trou- 
vaient furent  placées  à  Saint-Denis ,  et  les 
fonctions  de  M'"*^  Campan  cessèrent.  Elle 
eut  même  la  douleur  de  voir  reproduire 
contre  elle  d'anciennes  accusations  de  tra- 
hison. M""^  Campan  se  retira  ù  Mantes  où 
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elle  reçut  le  dernier  soupir  d'un  fils  sur 
lequel  reposaient  toutes  ses  espérances. 
Elle-même  atteinte  bientôt  d'une  maladie 
qui  exigea  une  opération  cruelle  ,  expira 
le  16  mars  1822.  On  .a  d'elle  :  |  Conversa- 
tions d'une  mère  avec  sa  fille ,  Paris ,  an 
12,  in-8°  (Anonyme.)  |  Lettres  de  deux 
jeunes  amies,  Paris,  in-S".]  Mémoires  sur 
la  vie  privée  de  Marie- Jntoinette ,  reine 
de  France  et  de  Navarre ,  suivis  de  sou- 
venirs et  anecdotes  historiques,  sur  les 
règnes  de  Louis  XIV,  Louis,  XV ,  et 
Louis  XVI,  Paris,  1822,  3  vol,  in-8''; 
I  de  l'Education,  2  vol.  in-8°,  Paris,  1825  ; 
I  Conseils  aux  jeunes  filles,  \x\-i1,  Paris, 
1823. 

•  CAMPiVNA  (Albert),  dominicain  de 
Florence,  enseigna  à  Pi  se  et  à  Padoue 
où  il  mourut  le  2i  septembre  1639,  et  pu- 
blia une  traduction  italienne  de  la  Phar- 
saTe  de  Lucain,  en  vers  libres ,  Venise , 
4640,  in-12. 

CAMPANELLA  (Thomas),  domini- 
cain calabrois ,  né  dans  un  petit  bourg 
nommé  Slillo,  en  1568,  s'attira  des  dis- 
grâces par  son  humeur  turbulente  et  par 
son  esprit  inquiet  et  dangereux.  II.  fut 
mis  en  prison ,  accusé  d'avoir  voulu  li- 
vrer la  ville  de  Naples  aux  ennemis  de 
l'état ,  et  d'avoir  des  sentimens  erronés. 
La  suite  vérifia  mieux  cette  dernière  ac- 
cusation que  la  première.  Campartella 
fut  27  ans  en  prison.  Il  y  essuya  jusqu'à 
sept  fois  la  question  pendant  2i  heures 
de  suite,  et  n'en  sortit  qu'à  la  sollicitation 
du  pape  Urbain  VIII.  Il  vint  à  Paris  en 
1624  ,  y  fut  protégé  par  le  cardinal  de 
Richelieu,  et  y  mourut  en  1659,  à  71  ans, 
pour  avoir  pris  de  l'antimoine.  On  a  de 
lui  des  écrits  de  philosophie  et  de  théolo- 
gie, dans  lesquels  il  se  montre  plus  sin- 
gulier que  judicieux.  Il  avait  de  l'esprit, 
mais  peu  de  jugement,  et  il  fut  encore  un 
de  ces  écrivains  qui  se  plaignent  toujours 
des  auti'es,  et  n'ont  à  se  plaindre  que 
d'eux-mêmes.  Celui  de  tous  ses  ouvrages 
qui  a  fait  le  plus  de  bruit  est  son  Atheis- 
tnus  triwnphatus ,  Rome,  in-folio,  1651, 
Paris,  1656,  in-i".  Quoique  les  biblio- 
raphes  rangent  ordinairement  cet  ou- 
vrage parmi  les  apologistes  de  la  religion, 
on  prétend  qu'il  serait  mieux  placé  parmi 
ses  adversaires.  En  faisant  semblant  d'y 
combattre  les  athées,  Campanella semble 
les  favoriser,  en  répondant  très  faible- 
ment aux  argumens  qu'il  leur  prête,  d'où' 
vient  qu'on  a  dit  qu'il  aurait  dû  l'intituler 
yitheismus  iriumphans.  C'est  la  seule 
raison  qui  peut  le  faire  rechercher,  quoi- 


qu'il ne  mérite  pas  d'être  lu.  Sa  Monar- 
chia  Messice,  1633 ,  in-ii.'* ,  est  encore  au 
nombre  de  ces  livres  qu'on  recherche  et 
qu'on  méprise.  Voyez  le  7"  vol.  des  jlfô- 
moires  du  Père  Nicéron. 

CAMPAM  ALIMENIS  (Matthieu),  né 
dans  le  diocèse  de  Spolète,  curé  à  Rome, 
apprit  dans  un  écrit  estimé  des  savans  la 
manière  de  bien  tailler  les  verres  des 
lunettes.  On  lui  doit  aussi  les  pendules 
muettes ,  et  cette  lanterne  employée  de- 
puis dans  la  lanterne  magique ,  par  le 
moyen  de  laquelle  les  heures  paraissent 
pendant  la  nuit  peintes  distinctement  sur 
un  drap.  Les  autres  inventions  dont  on  lui 
est  redevable,  répandirent  son  nom  dans 
l'Europe.  —  Joseph  CAMPANI  ,  son  ca- 
det et  son  élève,  exécutait  avec  beaucoup 
de  justesse  ce  que  son  frère  imaginait. 
Ces  deux  artistes  ingénieux  vivaient  en- 
core en  1678. 

*  CAMPANILE  (Jean-Jérome)  ,  doc- 
teur en  droit  et  évêque  de  Larcedone , 
puis  d'Isermie,  mort  à  Naples  en  1626,  est 
auteur  de  Diversorium  j'uris  canonici,, 
Naples,  1620 ,  in-fol. 

*  CAMPANILE  (Jean-Baptiste),  prê- 
tre ,  né  à  Palerme  dans  le  17*^  siècle ,  a 
publié  :  I  des  Sermons,  des  Panégyriques, 

I  et  un  ouvrage  intitulé  :  Palermo  antico 
riscontrato  al  moderno. 

CAMPANI  (Jean-Antoine),  naquit  en 
1427,  suivant  Nicéron  et  Cavello,  dans  la 
campagne  de  Rome ,  et  suivant  d'autres 
près  de  Capoue,  d'une  paysanne  qui 
accoucha  de  lui  sous  un  laurier.  De  ber- 
ger, devenu  valet  d'un  curé,  il  apprit 
assez  de  latin  sous  son  nouveau  maître 
pour  être  i^récepteur  à  Naples.  Ses  talens 
lui  ayant  acquis  de  la  réputation  ,  Pie  II 
le  nomma  évêque  de  Crotone  et  ensuite 
de  Téramo.  Paul  II  et  Sixte  IV  l'employè- 
rent dans  des  affaires  très  difficiles.  Ce 
dernier  pontife  le  soupçonnant  d'être  en- 
tré dans  une  conspiration  tramée  contre 
lui,  le  bannit  de  toutes  les  terres  de  TE- 
glise.  Campani ,  consumé  par  la  maladie 
et  le  chagrin ,  mourut  à  Sienne  en  1477. 

II  avait  signalé  plusieurs  fois  son  élo- 
quence en  public,  entre  autres  à  la  diète 
de  Ratisbonne.  Parmi  ses  illustres  amis, 
on  distinguait  le  cardinal  Bessarion.  Cam- 
pani fit  un  jour  vingt  vers  à  la  louange 
de  ce  cardinal,  qu'il  fil  chanter  en  car- 
naval par  des  musiciens  masqués.  Ils  plu- 
rent si  fort  à  Bessarion ,  qu'il  donna  au 
musicien  autant  de  ducats  qu'il  avait  de 
vers  ;  et  comme  Campani  feignait  d'en 
ignorer  l'auteur,  Bessaiion  lui  dit,  en  Uii 
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prenanlla  main  :  Où  so?it  ces  doigts.  Cam- 
pant^ qui  ont  écrit  tant  de  mensonges  de 
moi  ?  et  lui  mit  au  doigt  une  bague  de  GO 
ducats.  Il  nous  reste  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages écrits  quelquefois  avec  licence, 
mais  presque  toujours  avec  politesse  el 
avec  esprit. On  peut  dircdcson  style:  sapk 
autiquitatem,  du  moins  dans  les  endroits 
qu'il  s'est  donné  la  peine  de  limer.  Ses 
principales  productions  sont  :  ]  Epistolœ  el 
poemata,  Leipsick,  1707,  in-8"  ,  édition 
donnée  par  Jean-Burchard  Menckenius , 
avec  laVie  de  l'auteur.  La  gaîté  règne  dans 
toutes  ses  lettres.  |  Andreœ  Brachii  vila, 
qui  a  été  traduite  en  italien  par  Piccini. 
I  Une  édition  de  7VÏ(?-ZjV<?^  corrigée  sur 
plusieurs  manuscrits ,  Rome ,  5  vol.  in- 
folio.  I  r^ita  PU  II  dans  la  collection  de 
Muratori.  J  Opéra  varia,  in-fol.  Rv)m.  1495, 
rare.  Voyez  son  éloge  dans  le  deuxième 
Totume  des  Mémoires  de  Nicéron. 

CAMPAMJS,  savant  mathématicien  de 
Lombardie  dans  le  11'^  siècle  ,  dont  on  a 
EucUdis  data,  Venise,  1582,  in-fol.,  Ele- 
vienta,  Bàle  ,  1546,  in-fol. 

•  CAMPBELL  (  Georges  ) ,  théologien 
écossais ,  né  dans  le  comté  d'Argyle  en 
4696 ,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
célèbres  dans  sa  patrie  :  |  Un  Discours 
sur  les  miracles ,  qui  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  Jean  de  Castillon  ,  Utrecht,  1766, 
in-12;  |  Vindicatio  christianœ  religionis . 
1756 ,  in -8".  Cet  ouvrage  ,  renfermant  des 
opinions  contre  le  calvinisme,  indisposa 
le  clergé  écossais.  Il  mourut  en  1757.  —  Il 
y  a  un  autre  Georges  CAMPBELL ,  aussi 
théologien  écossais,  mort  en  1796,  auteur 
d'une  traduction  de  la  Bible  et  autres  ou- 
vrages. 

CAMPBELL  (Jean),  né  à  Edimbourg, 
le  8  mars  1708 ,  consacra  toute  sa  vie  aux 
travaux  du  cabinet.  Quoique  d'une  com- 
plexion  délicate  ,  sa  sobriété  lit  qu'il  jouit 
d'une  assez  bonne  sanlé ,  et  vécut  jus- 
qu'à l'âge  de  67  ans ,  étant  mort  le  28  dé- 
cembre 1775.  On  lui  doit  grand  nombre 
d'ouvrages,  entre  autres  :  |  Histoire  mili- 
taire du  prince  Eugène  et  du  duc  de 
Marlborough  ,  1756  ,  2  vol.  in-folio,  avec 
des  plans  et  des  cartes,  en  anglais;  |  Vies 
des  amiraux  et  des  autres  officiers  de  la 
tnarine  anglaise,  qui  se  sont  rendus  célè- 
bres ,  Londres  ,  1742  ,  2  vol.  in-8".  On  y 
trouve  beaucoup  de  particularités  tou- 
chant les  colonies  et  le  commerce  d'An- 
gleterre. Il  avait  été  fait  agent  de  la  co- 
lonie de  Géorgie  en  1765 ,  ce  qui  lui  pro- 
cura beaucoup  de  renseignemens  ;  |  Voya- 
ffes  et  aventures  d'Edouard  Brown^  in-S"; 


I  Mémoires  du  duc  de  Rtpperda.  1740, 
in-8''  ;  |  Histoire  abrégée  de  l'Jmérique 
espagnole,  1741,  in-S"  ;  |  Collection  de 
voyages ,  2  vol.  in-folio  :  elle  peut  servir 
de  suite  à  celle  de.  Jean  Harris  ;  |  Bio- 
graphia  Britannica ,  1745-1748,  2  vol.  in- 
fol.  I  L' Art  de  prolonger  la  vie  et  la  vi- 
gueur de  l'esprit ,  1749  ,  in-8".  Il  est  fait 
sur  le  modèle  du  Hygiasticon  de  Lessîus, 
si  ce  n'en  est  pas  la  traduction.  11  a  tra- 
vaillé en  société  à  la  partie  de  l'histoire 
moderne  de  l'Histoire  universelle ,  par 
une  .société  d'Anglais  qui  semblent  avoir 
pris  à  lâche  de  défigurer  tous  les  ma 
numens  historiques  {voyez  CALMET). 
On  a  encore  de  Campbell  une  Disserta- 
tion sur  les  miracles,  Paris  ,  1767,  où  il 
réfute  V Essai  sur  les  miracles,  etc.,  de 
David  Hume.  —  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  CAMPBELL  qui  a  fait  les  expli- 
cations des  200  planches  qui  composent 
le  Vitruvius  Biitarmicus ,  Londres,  1715, 
3  vol.  in-folio. 

*  CAMPE  (  JoAcnni-HENRi  ) ,  célèbre 
écrivain  allemand,  né  en  1746  à  Deusen, 
danis  la  principauté  de  Brunswick-Wol- 
fenbut'el,  fit ,  avec  beaucoup  de  succès, 
ses  humanités  et  sa  philosophie  à  l'uni- 
versité de  Halle ,  et  accepta  ensuite  une 
place  d'aumônier  dans  le  1""  régiment  du 
prince  de  Prusse  en  garnison  à  Postdam. 
Il  y  renonça  bientôt  pour  se  livrer  uni- 
quement à  l'éducation  de  la  jeunesse  ,  et 
obtint,  en  1776,  la  place  de  conseiller  dans 
l'instruction  publique  ,  et  la  direction  de 
l'institut  d'éducation  de  Dessau,  dont  Ba- 
sedow  était  chargé  avant  lui.  Campe  alla 
bientôt  diriger  à  Hambourg  une  institu- 
tion particulière  qu'il  éleva  au  plus  liaut 
degré  de  prospérité;  il  la  céda,  eu  1785,  au 
professeur  Trapp  ,  son  ami,  et  vécut  dans 
la  retraite.  Quelques  années  après,  il  ac- 
cepta une  place  de  conseiller  dans  les 
écoles  du  duché  de  Bruns\vick  ,  et  les 
fonctions  de  chanoine  du  chapitre  de  saint 
Cyriaque  ,  ainsi  que  la  direction  de  la  li- 
brairie d'éducation  de  Brunswick,  une 
des  plus  considérables  de  l' Allemagne. 
Enfin ,  le  mauvais  état  de  sa  santé  le  do 
termina  à  voyager  en  1789,  et  il  se  rendit 
à  Paris.  Il  fut  du  nombre  des  sa  van  s 
étrangers  auxquels  l'Assemblée  nationale 
offiit  le  titre  et  les  droits  de  citoyen  fran- 
çais. Dégoûté  du  monde  et  des  affaires,  il 
se  retira  dans  sa  maison  de  campagne 
près  de  Brunswick  ,  où  il  mourut  le  24 
novembre  1818.  Il  a  publié  un  très  grand 
noivbre  d'ouvrages  en  allemand ,  qui  lui 
assuicnt  uu   ran{j  distingué    parmi  lec 
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écrivains  de  sa  nation.  On  admire  surtout, 
dans  ses  livres  d'éducation  ,  le  don  rare 
de  faire  concevoir  aux  cnfans  les  idées 
les  plus  abstraites ,  et  la  facilité  avec  la- 
quelle il  sait  conformer  son  langage  au 
degré  de  leur  intelligence.  Les  principaux 
sont  :  I  Conversations  philosophiques  sur 
la  révélation  indirecte  de  la  religion  et 
sur  l'insuffisance  de  quelques  démonstra- 
tions qui  les  concernent ,  Berlin  ,  1775  , 
in-8°  ;  |  Commentaire  philosophique  sur 
ces  mots  de  Plularque  :  La  vertu  est  une 
longue  habitude  ou  de  la  Manière  dont 
se  forment  les  inclinations  vertueuses . 
Berlin,  1774,  in-8°;  1  les  Facultés  de  l'âme 
humaine  de  sentir  et  de  connaître  ,  C07i- 
sidérées  la  première  d après  ses  lois  ,  et 
toutes  les  deux  d'après  l'influence  qu'elles 
exercent  l'une  sur  l'autre,  et  de  leurs 
effets  sur  le  caractère  et  le  génie  ^  Leip- 
sick,  1776,  in-S";  1  Conversations  relatives 
à  réducation^ayec  Basedow,  Desau,  1777, 
k  cahiers  in-8°  ;  |  jJetit  Livre  de  morale  à 
l'usagedes  e/t/a/? 4*. Brunswick,  1777,in-8°, 
très  souvent  réimprimé.  Il  a  été  aussi 
publié  en  latin  sous  ce  titre  :  de  Moribus 
libellus  singularisa  1781,  in-S",  et  trad. 
en  français ,  Paris  1799,  in-i2  ;  \  Recueil 
de  différens  mémoires  sur  l'éducation^ 
Leipsick,  1778,  2  vol.  in-8°  ;  |  Compendium 
artis  Vivendi  ex  Erasmi  Roter odami  libro 
de  civililate  ?norumpueriliumjïidimho\irQ, 
1778  ,  in-8"  ;  |  petite  Bibliothèque  des  en- 
fans,  Hambourg,  1779,  12  vol.  in-16,  et 
Brunswick  1782,  12  vol.  in-12,  traduit  en 
français  dans  la  Bibliothèque  géographi- 
que et  instructive  des  jeunes  gens,  publiée 
par  Breton,  et  imilée  par  Berquin  dans 
son  Ami  des  enfans  ;  \  de  la  Sentimenta- 
lité et  de  la  sensibilité  s'-us  le  rapport  de 
/'eV/acafton^  Hambourg,  1779,  in-8°.  Ce 
petit  traité  qui  a  pour  objet  d'enseigner 
les  moyens  de  conserver  l'équilibre  entre 
les  facultés  humaines ,  a  été  réimprimé 
sous  ce  titre  :  des  Soins  nécessaires  pour 
conserver  l'équilibre  entre  les  facultés 
humaines ,  et  Avis  particulier  contre  le 
vice  moderne  de  l'exaltation  de  la  senti- 
mentalité dans  la  révision  générale  des 
matières  relatives  aux  écoles  et  à  l'éduca- 
tion ;\  le  nouveau  iîoômso/i  ^  Hambourg, 
1779, 2  volumes  in-8°.  Campe  n'a  conservé 
dans  cet  ouvrage  que  le  fond  du  Robi?ison 
Crusoe;  et  en  adoptant  la  forme  du  dia- 
logue qui  amène  des  explications  très- 
instructives  ,  il  en  a  fait  un  des  meilleurs 
ouvrages  élémentaires  que  l'on  puisse 
mettre  entre  les  mains  des  enfans  :  il  a  été 
traduit  en  beaucoup  de  langues,  et  U  en 


existe  plusieurs  traductions  françaises , 
notamment  celle  publiée  à  Paris,  en  1818, 
2  vol.  in-12.  1  la  Découverte  de  l'Améri- 
que pour  V  instruction  et  l'amusement  des 
jeunes  gens,  Hambourg,  1781, 5  vol.  in-8". 
Plusieurs  éditions  de  cet  ouvrage  qui  fait 
suite  au  précédent,  ont  aussi  obtenu  le 
plus  grand  succès.  Il  a  été  traduit  en  fran- 
çais, Paris,  1822  ,  3  vol.  in-12  ;  et  1827 ,  2 
vol.  in-12,  avec  8  fig.  sous  le  litre  à' His- 
toire et  découverte  de  l'Amérique. Va-uXenr 
de  cette  dernière  traduction  a  retranché 
quelques  longueurs  et  les  germanismes  qui 
déparaient  cet  ouvrage.  |  La  petite  Psy~ 
cologie  pow  les  enfans,  Hambourg,  1780. 
in-8'',  avec  k  planches;  et  Brunswick, 
1804  ,  traduite  en  français  sous  le  litre 
d'Llémens  de  Pstjcologie ,  ou  Leçons  élé- 
mentaires sur  l'âme  à  l'usage  des  enfans. 
Genève,  1783,  in-12,  avec  16  planches-, 
I  Théophron  ou  le  Guide  de  la  jeunesse , 
Hambourg,  1783 ,  plusieurs  éditions.  Il  a 
été  traduit  en  français,  Brunswick,  1798  , 
in-8'*.  1  Conseil  paternel  à  ma  fille  ,il?>^, 
in-8°.  C'est  le  pendant  du  précédent  ou- 
vrage. I  Révision  générale  de  toutes  les 
matières  relatives  aux  écoles  et  à  l 'édu- 
car/o«.  Hambourg.  1783-92, 16  vol.  in-8°. 
On  y  trouve  réxini  tout  ce  qui  a  été  écrit 
d'utile  sur  l'éducation  ,  par  Quintilien  , 
Fénélon  ,  Locke  ,  Rousseau  et  les  mora- 
listes de  tous  les  âges.  Campe  a  enrichi  le 
tout  de  notes,  d'observations  et  de  discus- 
sions importantes,  qui  ne  sont  pas  ce 
qu'il  y  a  de  moins  bon  dans  ce  recueil. 
On  en  a  publié  un  extrait ,  Wurtzbourg 
1800,  3  volumes  in-8°.  |  Lettres  écrites  de 
Paris  pendant  la  révolution,  1790,  in-8°; 
I  Echantillon  de  quelques  essais  pour  en- 
richir la  langue  allemande  ,  Brunswick 
1791 ,  1792  et  1794 ,  in-8°;  |  Dictionnaire 
pour  expliquer  et  pour  rendre  en  alle- 
mand les  expressions  étrangères  que  la 
langue  allemande  a  été  contrai?tte  d'a- 
dopter, servant  de  supplément  au  diction- 
naire d'Adelung  >  1801,  2  vol.  in-4°;  |  Ls- 
sai pour  fixer  d'une  manière  plus  positive 
et  rendre  en  allemand  les  termes  scienti- 
fiques de  la  grammaire,  i80k,m-8°;  |  Mé- 
moire  pour  servir  au  perfectionnement 
ultérieur  de  la  langue  allemande ,  par 
une  société  d'amis  de  cette  langue,Bruns- 
wick,  1793-97,  3  volumes  en9  parties  in-8''; 
(  Dictionnaire  allemand,  Bruns"wick, 
1807-1811,  5  vol.  in-4'';  [  F'oyage  en  An- 
gleterre et  en  France  en  forme  de  lettres, 
Brunswick,  1803,  2  vol.  in-8'',  avec  fig. 
Campe  a  été  aussi  un  des  éditeurs  du 
Journal  de  Brunswick^  1788—1789. 
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CAMPEGE  ou  CAMPEGGI  (Laurent), 
Bolonais,  cardinal  de  la  création  de  Léon  X, 
avait  été  marié  avant  que  d'entrer  dans 
l'état  ecclésiastique.  Clément  YIITenvoya, 
en  1524,  en  Allemagne,  avec  la  qualité 
de  légat,  pour  assister  à  une  nouvelle 
diète  convoquée  à  Nuremberg;  mais  il 
ne  put  rien  obtenir  de  cette  assemblée. 
Quatre  ans  après,  en  1528  ,  on  l'envoya 
à  Londres  pour  être  adjoint  de  Volsey 
dans  le  jugement  sur  le  divorce  de 
Henri  VIII  avec  Catherine  d'Aragon.  Il 
dit  à  l'un  et  à  l'autre  ce  qu'ils  devaient 
attendre  d'un  légat  sage  et  pacifique.  Il 
allégua  au  roi  le  tort  qu'il  faisait  à  sa  ré- 
putation, le  mécontentement  des  Anglais, 
le  désespoir  d'une  princesse  pleine  de 
vertus  et  de  raison.  N'ayant  pu  rien  ob- 
tenir de  l'opiniâtreté  de  Henri ,  il  voulut, 
dit-on ,  persuader  à  la  reine  de  se  laisser 
séparer  d'un  époux  dont  elle  n'avait  ni  le 
cœur  ni  la  confiance  ;  de  sacrifier  ses 
droits  au  repos  de  l'Europe ,  menacée  de 
la  guerre  et  d'un  schisme  ;  mais  cette  pro- 
position ne  peut  s'entendre  que  d'une 
simple  séparation ,  et  point  de  la  dissolu- 
lion  d'un  mariage  reconnu  valide  ,  et  que 
nulle  autorité  ne  pouvait  rompre.  Il  est 
reconnu  que  chez  les  catholiques ,  aucune 
cause  ,  pas  même  celle  d'adultère  (  qui 
d'ailleurs  n'était  pas  le  prétexte  allégué 
par  Henri  ) ,  ne  peut  délier  le  nœud  du 
mariage  ;  on  sait  encore  que  l'opinion 
contraire  a  été  rejetée  au  concile  de 
Trente  ,  et  combien  de  désordres  elle  a 
occasionés  chez  les  protestans ,  où  elle  a 
introduit  une  véritable  polygamie.  Cam- 
pége  n'ayant  rien  pu  conclure  ,  revint  à 
Rome,  et  y  mourut  en  1539.  On  trouve 
plusieurs  de  ses  lettres,  importantes  pour 
l'histoire  de  son  temps',  dans  le  recueil 
intitulé  Epistolarum  miscellanearum  li- 
bri  X ,  Bâle,  1550,  in-folio.  Sigonius  a 
donné  la  Vie  de  ce  cardinal ,  qui  a  été 
traduite  en  français  par  Maucroix,  Paris, 
i677,in-12., 

*  CAMPÉGE  (Alexandre),  fils  du 
cardinal  Laurent ,  devint  coadjuteur  de 
l'archevêque  de  Bologne,  et  fut  ensuite 
vice-légat  d'Avignon.  Créé  cardinal  en 
1551  ,  par  Jules  UI ,  il  mourut  trois  ans 
après  ,  âgé  de  50  ans.  On  lui  attribue  un 
traité  de  Auctoritale  pontificis  romani. 
—  CAMPÉGE  (Jean-Baptiste)  ,  frère  du 
précédent ,  évêque  de  Majorque,  a  laissé 
tine  harangue  prononcée  au  concile  de 
Trente  :  de  Tuendâ  religimw  ^  Venise , 
1561 ,  in-i" , 

•  CAMPÉGE    (Thomas),  évêque  de 


Feltri,  neveu  du  cardinal  Laurent,  ac- 
compagna son  oncle  dans  plusieurs  léga- 
tions, et  lui  fut  associé  dans  le  gouver- 
nement de  Parme  et  Plaisance.  Ayant  été 
nommé  à  l'évêché  de  Feltri  en  1540,  il 
fut  envoyé,  avec  le  litre  de  nonce,  à  la 
conférence  qui  fut  tenue  à  Worms  ,  en- 
tre Eckius  et  Philippe  Mélanchthon ,  et 
qui  fut  presque  aussitôt  rompue  que  com- 
mencée. En  1545,  il  assista  à  l'ouverture 
du  concile  de  Trente  en  qualité  d'adjoint 
aux  légats  du  saint  Siège  ,  et  fit  décider, 
dans  la  seconde  session  ,  qu'on  traiterait 
ensemble  les  dogmes  et  la  réformation. 
Ce  prélat  mourut  à  Rome  le  H  janvier 
1564 ,  à  64  ans.  Il  a  laissé  plusieurs  petits 
traités  pleins  de  méthode  et  de  clarté.  Le 
plus  considérable,  qui  est  très  rare,  est 
intitulé  De  auctoritale  SS.  Conciliorum^ 
Venise,  1561.  L'auteur  y  enseigne  que  le 
pape  ne  pourrait  être  déposé  par  un  con- 
cile ,  que  dans  le  cas  où  il  serait  tombé 
dans  l'hérésie  ;  que,  régulièrement,  c'est 
au  pape  à  convoquer  les  conciles  ;  mais 
qu'à  son  refus  les  cardinaux  ,  les  princes 
protecteurs  des  saints  canons,  et  rnéme 
les  évêques,  de  leur  propre  mouvement, 
peuvent  y  pourvoir;  que  c'est  au  pape  à 
publier  ou  confirmer  les  décrets  des  con- 
ciles. Enfin ,  il  ne  reconnaît  point  l'infail- 
libilité pour  les  faits  ,  mais  uniquement 
pour  les  décisions  de  la  foi.  Outre  ce 
traité ,  Campége  en  a  laissé  plusieurs  sur 
la  résidence  des  pasteurs ,  qu'il  enseigne 
être  de  droit  divin,  contre  la  pluralité 
des  bénéfices,  et  sur  plusieurs  autres  ma- 
tières. 

*  CAMPELI.0  (  Bernardin  de  CONTI  ), 
littérateur,  ne  à  Spolette  en  1595,  mort 
en  1676 ,  fut  auditeur  du  saint  Siège  près 
les  nonces  du  pape  à  Turin ,  Madrid,  Flo- 
rence et  Urbin ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
de  cultiver  les  lettres  avec  succès,  et  de 
tenir  une  correspondance  suivie  avec  la 
plupart  des  littérateurs  de  son  temps.  On 
distingue  parmi  ses  nombreux  écrits  : 
I  Esame  delV  opère  del  cavalière  Marini, 
dans  lequel  il  s'élève  avec  force  contre 
l'enflure  et  le  mauvais  goût  de  ce  poète, 
dont  le  style  faisait  déjà  une  école  en  Ita- 
lie ;  I  délia  storia  di  Spoleti,  e  suo  dU' 
cato^  dont  il  n'a  paru  que  le  premier  vo- 
lume, Spolette,  1672,  in-4°,  qui  ne  va 
que  jusqu'en  910  ;  |  les  tragédies  de  la  Ge- 
rusalemme  Catliva^  la  Teodora,    etc.; 

I  Discorsi  sacri  ^'^diCeTdi\.di,  1680. 

*  CAMPELLO  (Paul  de  CONTI),  lîls 
du  précédent ,  né  à  Spolette  en  1643 ,  en- 
tra dans  l'ordre  religieux  et  militaire  de 
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l'abbaye  de  Sainl-Etiennc.  Il  fut  successi- 
\emfint  conservateur-général,  chef  du 
débarquement  de  l'expédition  des  Véni- 
tiens contre  les  Turcs ,  en  1684  et  1685 , 
grand-prieur  de  son  ordre,  et  employé 
parles  grands-ducs  Ferdinand II, Côme  II 
et  Côme  III ,  dans  les.  affaires  les  plus 
importantes.  Ses  connaissances  étendues 
embrassaient  les  mathématiques ,  l'ar- 
chitecture ,  la  cosmographie ,  les  lan- 
gues anciennes  et  modernes ,  l'histoire,  la 
littérature,  la  musique.  Retiré  dans  sa 
patrie  sur  la  fin  de  ses  jours  ,  il  y  mourut 
en  1713.  Il  avait  composé  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  qui  n'ont  point  été  impri- 
més. 

CAMPEN  (Jean  van  den)  ,  savant 
hollandais,  naquit  dans  l'Over-Yssel  aux 
environs  de  la  ville  de  Campen ,  vers 
l'an  1490 ,  fit  de  grands  progrès  dans  l'é- 
tude des  langues  grecque ,  latine  et  hé- 
braïque, et  fut  professeur  d'hébreu  à 
Louvain,  pendant  plusieurs  années.  De 
là ,  il  voyagea  dans  une  grande  partie  de 
l'Europe  :  la  peste  l'enleva  à  Fribourg  le 
7  septembre  1538.  Nous  avons  de  lui  : 
j  Une  Grammaire  hébraïque ^  en  latin, 
imprimée  sous  différons  titres  à  Paris  , 
1520  et  1553 ,  Louvain ,  1328.  Elle  est  fort 
méthodique,  et  dégagée  des  ennuyeuses 
minuties  dont  on  a  farci  la  plupart  de  celles 
qui  ont  paru  depuis  ;  ]  Paraphrase  et  in- 
terprétation des  psaumes  selon  la  vérité 
hébràiquey  en  latin ,  dont  il  y  a  eu  un  très 
grand  nombre  d'éditions  dans  le  16^  siè- 
cle ,  à  Nuremberg,  à  Lyon ,  à  Paris,  à  An- 
vers ,  à  Strasbourg,  à  Kàle.  Elle  a  été  tra- 
duite en  français ,  en  allemand ,  en  fla- 
mand et  en  anglais  ;  on  a  joint  à  quel- 
ques-unes de  ces  éditions  une  Paraphrase 
sur  VEcclésiaste  du  même  Campen.  Cet 
auteur  a  fort  bien  saisi  le  sens  littéral  de 
la  plupart  des  psaumes ,  et  expliqué  heu- 
reusement ime  partie  des  difficultés  qui 
s'y  rencontrent. 

•  CAMPEN  ou  KAMPEN  (Jacob  de), 
l'un  des  chefs  des  anabaptistes  que  Bécold, 
dit  Jean  de  Leyde^  qui  venait  d'être  cou- 
ronné roi  de  cette  secte  dans  un  cimetière 
.  de  Munster,  envoya  dans  les  Pays-Bas  ré- 
pandre ses  monstrueuses  erreurs.  Cam- 
pen reçut  le  prétendu  titre  d'évéque  d'Ams- 
terdam en  1534;  mais  sa  mission  n'eut 
pas  le  succès  qu'il  s'était  promis.  Son  com- 
plot fut  découvert,  et  Géleen ,  qui  lui 
avait  été  associé ,  fut  tué  d'un  coup  de 
mousquet  en  se  défendant  dans  une  tour 
d'Amsterdam  où  il  s'était  retiré.  Campen  i 
fut  obligé  de  se  cacher.  Ayant  été  dé- 1 


couvert  dans  un  monceau  de  tourbe,  il 
fut  condamné  ,  par  les  magistrats  d'Ams- 
terdam, à  avoir  la  langue  et  la  main  droite 
coupées,  et  enfin  à  être  décapité.  Ce 
supplice  fut  exécuté  en  1536.  Sa  tête  et 
sa  main  furent  publiquement  exposées 
sur  le  fer  d'une  lance. 

CAMPEN  (Jacques  van),  peintre  et 
architecte  ,  né  à  Harlem ,  se  perfectionna 
dans  son  art  en  Italie.  A  son  retour,  il 
bâtit  le  palais  du  prince  Maurice  à  la  Haye, 
l'hôtel-de-ville  d'Amsterdam ,  un  des  plus 
beaux  bâtimens  de  la  Hollande ,  et  mou- 
rut en  1658. 

*  CAMPER  (Pierre  ),  fameux  médecin 
et  naturaliste  hollandais,  né  à  Leyde  le 
11  mai  1722,  d'une  famille  distinguée.  Il 
fut  élevé  dans  la  maison  de  son  père. 
Entouré  de  savans  ,  et  s'étant  destiné  à  la 
médecine,  il  étudia  sous  Boerhaave,  Gau- 
bius,  van  Rooyen  et  Albimis.  En  1748,  il 
put  exécuter  le  dessein  qu'il  avait  formé 
de  visiter  ime  partie  de  l'Europe.  Il  sé- 
journa d'abord  en  Angleterre  ,  à  Paris  , 
et  parcourut  ensuite  la  Flandre,  l'Allema- 
gne et  la  Prusse  ;  il  fut  partout  accueilli 
des  savans  avec  une  considération  mar- 
quée. Sa  patrie  sut  également  apprécier 
son  savoir  :  il  occupa  tour  à  tour ,  avec 
succès ,  les  chaires  de  philosophie  ,  d'ana- 
tomie ,  de  chirurgie  et  de  médecine  dans 
les  universités  de  Franeker,  d'Amsterdam 
et  de  Groningue.  Il  a  publié  un  grand 
nombre  de  mémoires ,  dont  on  trouve  la 
liste  dans  l'édition  du  Discours  sur  les 
progrès  des  sciences  _,  letti'es  et  arts  de- 
puis il^^  jusqu'à  ce  jour  ^  in-8°,  Amster- 
dam, 1809.  Quelques-uns  des  ouvrages  de 
Camperont  été  traduits  en  français,  entre 
autres  des  dissertations  sur  la  physio7io- 
mie  de  l'homme.  Ce  sont  :  |  Demo?istra- 
tionum  anatomico-paihologicarum,  libri 
//.Amsterdam,  1660-62,  2  vol.  in-fol-; 
I  Dissertation  physique  sur  les  diffé- 
rences des  traits  du  visage;  \  Discours 
sur  l'art  de  juger  les  passions  de  l'homme 
par  les  traits  de  son  visage  ^  traduit  en 
français  par  Quatremère  d'Isjonval  1791- 
92.  Janson  a  traduit  toutes  les  œuvres  de 
Camper,  1803, 5  vol.  in-8°.  Ce  savant  avait 
rempli,  dans  sa  patrie,  quelques  fonctions 
politiques,  et  fut  membre  du  conseil  d'état 
et  député  à  l'assemblée  des  états  de  la  pro- 
vince de  Frise.  Il  mourut  le  7  avril  1789. 
Les  académies  de  Berlin,  de  Pétersbourg, 
les  sociétés  royales  de  Gottingue,  de  Lon- 
dres, l'académie  des  Sciences  de  Paris  le 
comptaient  au  nombre  de  leurs  membres. 
On  lui  doit  plusieurs  découvertes  physi- 
11 
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qiies.   VJstrologie  comparée  fut   aussi 
rol)jel  de  ses  études. 

♦  CAMPESTER  (  Lambert),  domini- 
cain saxon,  donna  une  édition  d'Erasme, 
où  il  retrancha  tous  les  morceaux  qui  at- 
taquaient l'état  religieux. 

*  CAMPHUYSEIV  (  TnÉODORE-RA- 
PHELz),  célèbre  peintre  de  paysages,  né 
à  Gorcum  en  1586 ,  mort  à  Worcum  en 
1627.  n  est  le  premier  des  peintres  hollan- 
dais qui  ait  fait  connaître  la  véritable  ma- 
nière de  peindre  le  paysage.  Il  excellait 
particulièrement  à  représenter  les  soleils 
couchans ,  et  surtout  les  hivers.  Ses  ou- 
vrages sont  extrêmement  rares.  Il  tradui- 
sit en  vers  les  psaumes  de  David. 

CAMPI  ou  CAMPO  (Pieure-Marie), 
prêtre  de  Plaisance  dans  le  17'  siècle ,  est 
compté  par  les  Italiens  pour  un  des  bons 
historiens  de  cet  état.  Son  Histoire  ecclé^ 
siastique  de  Plaisance ^  écrite  en  italien, 
fut  imprimée  à  Plaisance  même,  en  166 i- 
1662 ,  en  3  vol.  in-fblio.  Elle  passe  pour 
exacte.  On  a  encore  de  lui  la  V^ie  du  pape 
Grégoire  JC  Rome ,  1655,  in-UP,  en  latin. 

CAMPI  (Bernardix  ) ,  peintre  de  Cré- 
mone, né  en  1522,  connu  par  ses  tableaux 
estimés,  et  par  un  ouvrage  en  italien  sur 
la  peinture,  imprimé  à  Crémone  en  1580, 
in-/(.°,  sous  ce  titre  :  Parère  sopra  la  pit- 
tura.  Les  peintres  et  les  amateurs  y  trou- 
vent à  s'instruire. 

CAMPI  (Antonio  ).  yoi/ez  CAMPO. 

CAMPIAN  (  Edmond  ),  jésuite,  né  à 
Londres  en  1540 ,  étudia  à  Oxford ,  où  il 
fit  de  grands  progrès  dans  les  belles-let- 
tres, et  prit  le  diaconat  selon  le  rit  de  la 
religion  anglicane.  Il  embrassa  ensuite  la 
religion  catholique,  et  entra  dans  la  com- 
pagnie de  Jésus  à  Rome ,  en  1573.  Il  s'y 
distingua  bientôt  par  sa  piété  et  par  son 
savoir.  Après  divers  voyages ,  Grégoire 
XIII  l'envoya  en  Angleterre ,  où  il  mou- 
rut pour  la  foi  catholique  le  28  novembre 
1581 ,  sous  le  règne  d'Elizabeth.  Le  jésuite 
Paul  Rombino  a  donné  l'histoire  de  la  vie 
et  du  martyre  de  son  confrère.  On  a  de 
Campian  |une  Chroixique  universelle;  |ujie 
Histoire  d'Irlande  ^Dublin,  1653,  in-fol.  ; 
I  un  Traité  contre  lesprotestans  d'Angle- 
terre; I  une  Histoire  du  divorce  de  Henri 
VIII  dans  V Histoire  ecclésiastique  d'An- 
gleterre ^  par  Harpsfeld,  Douai,  1622 ,  in- 
folio, et  d'autres  ouvrages  qui  l'ont  moins 
fait  connaître  que  son  martyre,  quoi- 
qu'ils prouvent  qu'il  était  versé  dans  les 
belles-lettres  et  dans  la  théologie.  Voyez 
PARSONS. 

*  CAMPIGLIA (Alexandre),  historien 


italien  ,  né  en  Toscane  vers  l'an  1560,  est 
auteur  d'une  Histoire  des  troubles  de  la 
France  pendant  la  vie  de  Henri  le  Grands 
qui  n'est  autre  que  l'histoire  de  ce  prince 
depuis  sa  naissance  jusqu'à  sa  conversion, 
et  qui  va  depuis  l'an  1553  jusqu'en  13%, 
Venise,  16H  et  1Q17,  in-i",  Augsbourg  , 
1616  ,  in-i".  Cette  histoire  qui  fut  dédiée 
à  Louis  XIII  est  inférieure  à  celle  de  Da- 
vila  sur  le  même  sujet.  Campiglia  mourut 
vers  l'an  1642. 

*CAMP10x\  (Alexandre  de),  gentil- 
homme de  Normandie,  né  en  1610,  mort 
vers  1670,  commandant  de  la  ville  de 
Rouen ,  a  laissé  :  |  les  Hommes  illustres 
de  M.  de  Campion^  dont  il  n'a  publié  que 
le  premier  vol. ,  Paris ,  1657 ,  in-i**.  |  Un 
Recueil  de  lettres  et  de  poésies  de  l'an 
1631  jusqu'en  1646  ,  Rouen ,  1657  ,  in-8°, 
très  rare,  parce  qu'il  a  été  tiré  à  très  petit 
nombre.  Les  lettres  qui  peuvent  être  de 
quelque  utilité  pour  l'histoire  présentent 
de  l'intérêt  :  les  poésies  sont  très  médio- 
cres.— Henri  de  C AMPION,  son  frère,  qui 
avait  embrassé  la  carrière  militaire ,  et 
qui  mourut  d'une  maladie  de  langueur 
en  1663 ,  a  écrit  des  Mémoires  ^  que  le 
général  de  Grimoard  a  publiés  à  Paris  en 
1806  ,  in-8°.  Ils  sont  écrits  purement  pour 
le  temps ,  et  renferment  des  faits  impor- 
tans  et  ignorés. 

CAMPIOiV  (Hyacinthe),  né  à  Budeen 
1725,  prit  de  bonne  heure  l'habit  de  Saint- 
François ,  professa  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction la  philosophie  et  la  théologie 
dans  son  ordre ,  et  mérita  d'en  être  nom- 
mé provincial.  Pendant  qu'il  remplissait 
cette  charge,  il  mourut  subitement  à  Es- 
seck  en  Esclavonie  ,  le  7  août  1767.  On  a 
de  lui  :  |  Animadversiones  physico-hislo- 
rico-morules  de  Baptismo  non  natis  ^ 
abortivis  etprojectis  conferendo  ^  Bude  , 
1761,  in-8"  ;  ouvrage  où  les  savans  peu- 
vent rencontrer  des  réflexions  utiles , 
mais  où  les  personnes  d'un  caractère  ti- 
moré et  scrupuleux  ne  trouveront  guère 
de  quoi  se  rassurer  (  voyez  CANGIAMILA 
et  DI^'OUART).  |  Vindiciœ  pro  suo  or- 
dine  adversus  quosdam  scriptores  novis- 
simè  opellain  posthumam  Guillelmi Fre- 
derici  Damiani  sacerdotis  Pelrini;  Bude , 
1766,  in-8°.  Il  y  prouve  que  les  fratri- 
celles,  les  begghards  et  les  béguins  ne  sont 
pas  sortis  de  l'ordre  des  frères  mineurs. 
I  Vindiciœ  denuo  vindicatœ  adversus 
apologiam  Josephi  Antonii  Transylva- 
nie etc.  ;  Bude ,  la  même  année ,  et  dans 
le  même  genre  que  le  précédent.  On  doit 
regretter  que  le  Père  Campion ,  homme 


CAM 


123 


CAM 


d'ailleurs  d'un  mérite  et  d'un  savoir  peu 
communs,  ait  employé  presque  tout  son 
temps  à  traiter  avec  tant  de  chaleur  une 
matière  assez  inutile  ;  comme  si ,  en  sup- 
posant que  l'opinion  qu'il  combattait  fût 
vraie,  l'ordre  de  Saint-François  cessait 
pour  cela  d'être  ce  qu'il  est,  un  ordre  saint 
et  vraiment  respectable.  Il  aurait  dû  se 
rappeler  que  les  Apôtres  de  Jésus-Christ 
n'ont  point  été  avilis  par  la  désertion 
traitreuse  et  criminelle  d'un  de  leurs 
membres  ;  il  se  serait  épargné  par-là  bien 
des  peines ,  et  aurait  rendu  plus  de  ser- 
vice aux  lettres. 

*  CA.MP1SI  (Dominique  ),  dominicain, 
prédicateur  ,  théologien  et  musicien ,  né 
en  Sicile  au  17^  siècle  ,  est  auteur  des  ou- 
vrages suivans  :  |  Floridum  cœicentuwn 
binis_,  ternis  et  quaternis  vocibus  modu- 
latum;\  Lilia  campi  biais ^  ternis,  qua- 
ternis et  quinis  vocibus  modulata  cum 
completorio  et  litaniis  B.  Virginis  ;  \  Li- 
lia campi  binis,  ternis ^  quaternis  ^  quints 
et  senis  vocibus.modulanda  ;  |  Dellimot- 
tetti  a  duCj  tre  et  qitattro  voci  con  una 
comjjietaj  lib.  I  et  II. 

CAMPISTRO]\  (  Je AN-G ALBERT  de),  né 
à  Toulouse  en  1656,  avec  des  dispositions 
heureuses,  qu'une  bonne  éducation  fil 
fructifier.  Son  goût  pour  la  poésie  et  pour 
les  belles-lettres  l'amena  à  Paris.  Racine 
fut  son  guide  dans  la  carrière  dramatique. 
«  Poète  tragique ,  dit  M.  Sabatier  ,  infé- 
»  rieur  à  ceux  qui  tiennent  le  premier 
»  rang  parmi  nous,  mais  supérieur  à  beau- 
«  coup  d'autres  qui  prétendent  en  occuper 
))  un  sur  notre  théâtre.  Ses  tragédies  ne 
6  valent  pas  VAlzire^  la  Mérope^  etc.,  de 
»  Voltaire  ;  il  n'en  a  aucune  de  compara- 
»  ble  à  la  Didon  de  M.  le  Franc.  Mais  elles 
»>  sont  préférables  à  celles  des  Marmontel, 
ï>  des  Lemière ,  des  La  Harpe ,  etc.  »  La 
Harpe  ne  l'a  pas  traité  aussi  favorable- 
ment, a  On  a  loué,  dit-il,  la  sagesse  de  ses 
»  plans  :  ils  sont  raisonnables,  il  est  vrai; 
»  mais  on  n'a  pas  songé  qu'ils  sont  aussi 
»  faiblement  conçus  qu'exécutés.  Campis- 
atron  n'avait  de  force  d'aucune  espèce, 
»  pas  un  caractère  marqué ,  pas  une  si- 
»  tuation  frappante,  pas  un  vers  nerveux. 
»  H  cherche  sans  cesse  à  imiter  Racine  ; 
■  mais  ce  n'est  qu'un  apprenti  qui  a  de- 
»  vaut  lui  le  tableau  d'un  maître,  et  qui, 
»  d'une  main  timide  et  indécise,  crayonne 
»  des  figures  inanimées.  La  versification 
»  de  cet  auteur  n'est  que  d'un  degré  au- 
»  dessus  de  Pradon  :  elle  n'est  pas  ridi- 
»  cule  ;  mais ,  en  général ,  c'est  une  prose 
»  commune  assez  facilement  riraée ,  et  il 


»  s'est  fait  néanmoins  dix  éditions  de  ses 
»  œuvres.  »  Le  duc  de  Vendôme  le  fit 
nommer  chevalier  de  l'ordre  militaire  de 
Saint- Jacques  en  Espagne  ,  commandeur 
de  Chimène ,  et  marquis  de  Penange  en 
Italie,  etc.  Le  poète  suivit  le  duc  en  dif- 
fércris  pays,  et  se  retira  dans  sa  patrie 
quelque  temps  après.  Il  y  épousa  made- 
moiselle de  Maniban,  sœur  de  l'évéque  de 
Mirepoix,  depuis  archevêque  de  Ror- 
deaux ,  et  y  mounit  presque  subitement 
en  1723.  Il  était  mainteneur  de  l'aca- 
démie des  Jeux  floraux  depuis  1694  ,  et 
membre  de  l'académie  française  depuis 
1701.  On  a  donné  son  Théâtre^  1750,  5  vol. 
in-12. 

CAMPISTROIV  (Louis  de) ,  frère  du 
précédent,  cultiva  comme  lui  la  poésie 
française.  Jésuite  dès  l'âge  de  45  ans,  il  se 
forma  dans  cette  société  l'esprit  et  le 
goût.  Le  duc  do  Vendôme  le  retint  au- 
près de  lui  dans  ses  campagnes  d'Italie. 
Les  deux  frères  étaient  les  oracles  des  of- 
ficiers dans  toutes  les  matières  de  bel  es- 
prit et  de  littérature.  On  a  de  lui  des  poé- 
sies répandues  dans  le  Recueil  des  Jeux 
floraux,  une  Ode  sur  le  juysm'ent  der- 
nier^ et  les  Oraisons  funèbres  de  Louis 
XIV  et  du  Dauphin.  Il  mourut  en  1757 , 
à  soixante-dix-sept  ans.  Ses  vers  ,  comme 
ceux  de  son  frère ,  manquent  de  nerf  et  de 
coloris  :  on  trouve  le  même  défaut  dans 
sa  prose. 

CAMPO  (Antonio),  auteur  italien,  né 
à  Crémone  au  15*^  siècle,  est  regardé  par 
ses  compatriotes  comme  un  des  bons  his- 
toriens de  cette  viUe  du  duché  de  Milan 
Son  histoire  est  en  italien.  La  meilleure 
édition  est  celle  de  1583,  Crémone,  in-fol. 
On  l'estime  moins  pour  les  recherches 
qu'elle  renferme  ,  que  pour  les  planches 
au  burin  d'Augustin  Carache.  Elle  est 
rare  et  recherchée;  mais  l'édition  do 
Milan,  in-4°,  4643  ,  est  d'un  prix  très  in- 
férieur. 

CAMPO.  Toyez  CAMPI. 

*  CAMPOMAMÈS  (  don  Pedro-Rodri- 
GUEz,  comte  de),  célèbre  ministre  espa- 
gnol, né  à  Oviédo  au  mois  de  janvier  1722, 
fit  d'excellentes  études  dans  l'université 
de  cette  ville  ,  et  après  les  avoir  perfec- 
tionnées à  Salamanque ,  embrassa  la  car- 
rière du  barreau.  Dès  l'âge  de  vingt-six 
ans ,  il  s'était  fait  la  réputation  du  juris- 
consulte le  plus  habile  et  le  plus  désinté- 
ressé de  l'Espagne.  Après  avoir  exercé  dir 
vers  emplois  à  Vailadolid ,  Grenade  et  Sé- 
villc,  il  fut  nommé  en  1763,  par  Charles III, 
fiscal  du  conseil  royal  et  suprême  de  Cas- 
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lille.Lesmeinbresduconseil.apprécîateurs 
éclairés  de  ses  talens ,  le  chargèrent  de  la 
rédaction  de  divers  mémoires  importons , 
parmi  lesquels  on  remarque  le  Discitrso 
sobre  el  fomentode  la  inciustria popular , 
Madrid ,  ïllk ,  in-S" ,  et  le  Discurso  sobre 
la  educacion  popular  de  los  artisanos  y 
su  fomento  ^Maidrid,  1775 ,  in-8" ,  dans  les- 
quels presque  tous  les  points  de  quelque 
importance  touchant  la  police  intérieure, 
les  impôts ,  l'agriculture ,  les  manufac- 
tures ,  le  commerce  tant  domestique  qu'é- 
tranger ,  se  trouvent  discutés.  A  ces  mé- 
moires il  en  ajouta  un  sur  les  approvisioiv- 
nemens  de  Madrid.  1768,  2  vol.  in-8",  et 
un  autre  sur  les  abus  de  la  mesta  ^  Ma- 
drid, 1791.  Il  fit  établir  la  liberté  du  com- 
merce des  grains  en  Espagne,  eit  publiant 
en  1764,  un  Mémoire  sur  ce  sujet,  et 
travailla  à  détruire  la  mendicité  et  à  faire 
répartir  les  impôts  avec  plus  d'équité  et 
d'exactitude.  Charles  IV  le  nomma  en 
récompense  de  ses  services,  à  son  avè- 
nement au  trône ,  en  1788  ,  président  du 
conseil  de  Castille  ,  puis  ministre  d'état , 
et  le  choisit  pour  présider  à  cer.te  époque 
les  cortès  du  royaume.  Campomanès  pa- 
raissait devoir  jouir  long-temps  de  la  fa- 
veur du  monarque  ;  mais  Florida-Blanca, 
qui  parvint  à  gagner  les  bonnes  grâces 
du  roi ,  voyant  en  lui  un  adversaire  re- 
doutable ,  usa  de  tous  ses  moyens  pour  le 
perdre  à  la  cour ,  et  le  fit  écarter  du  con- 
seil et  de  tous  les  emplois  qu'il  occupait. 
Campomanès  supporta  sa  disgrâce  avec 
beaucoup  de  résignation ,  et  mourut  le  14 
décembre  1802.  Cet  homme  vraiment 
utile  et  recommandable  avait ,  en  admi- 
nistration et  en  politique,  des  vues  grandes 
et  élevées.  On  le  vit  avec  peine  se  réunir 
à  Aranda  pour  faire  expulser  les  jésuites 
d'Espagne ,  saiis  même  se  ressouvenir  que 
c'était  celte  société  qui  avait  si  puissam- 
ment contribué  aux  brillans  établisse- 
mens  que  l'Espagne  avait  fondés  dans  les 
Indes  occidentales  et  dans  les  autres  par- 
jties  du  monde.  Son  érudition  lui  mérita 
tme  considération  singulière.  Cabarrus 
disait  qu'il  n'avait  jamais  vu  un  homme 
plus  instruit ,  ni  qui  fût  doué  d'une  plus 
étonnante  mémoire.  «  Quelle  louange , 
»  dit  Cavanilles  ,  n'est  point  au-dessous  de 
»  celle  qu'a  méritée  cet  excellent  citoyen, 
»  ce  grand  magistrat ,  ce  savant  si  éclairé  ! 
»  Voyez-le ,  comme  directeur  de  l'acadé- 
»  raie  de  l'histoire ,  donner  l'exemple , 
»  dans  ses  ouvrages ,  du  bon  goûl  et  de 
»  la  critique.  Voyez  l'homme  d'état  et  le 
»  patriote  instruire  le  peuple ,  encourager 


»  son  industrie  par  les  écrits  les  mieux 
»  pensés  ;  démontrer  aux  uns  leur  intérêt 
»  dans  les  progrès  de  l'agriculture  et  des 
»  fabriques ,  prouver  aux  autres  l'abus 
»  d'un  genre  de  culture  ou  de  commerce, 
»  et  leur  apprendre  à  en  substituer  un 
»  autre  plus  utile.  Considérez -le  enfin 
»  comme  magistrat ,  et  lisez  les  ouvrages 
»  qui  l'immortalisent.  »  (  Observations  sur 
l'article  Espagne  de  l'Encyclopédie^  Pa- 
ris, 1784,  p.  61  el  suiv.)  Bougainville ,  qui 
travaillait  sur  le  Périple  d'Hannon  lorsque 
le  savant  Espagnol  en  publia  une  traduc- 
tion en  1756,  parla  de  ce  travail  avec 
beaucoup  d'éloges.  Robertson  dans  son 
Histoire  d'Amérique^  le  juge  aussi  fa- 
vorablement. Outre  les  productions  do 
Campomanès  que  nous  avons  citées,  on 
a  encore  de  lui  plusieurs  autres  ouvra- 
ges ,  la  plupart  sur  l'administration  et 
l'économie  politique ,  dont  les  principaux 
sont  :  I  Traité  sur  l'amoj^tissement  ec- 
clésiastique ,  1  vol.  in-folio ,  1763.  Dans 
cet  ouvrage,  il  cherche  à  prouver  par 
l'hisloire  l'intervention  constante  de  l'au- 
torité civile,  pour  empêcher  les  aliéna- 
tions illimitées  en  des  mains  mortes. 
On  y  trouve  à  la  fin  une  Notice  des  lois 
publiées  à  ce  sujet  en  Espagne  depuis  les 
Gotlis,  traduite  et  publiée  en  italien  à 
Venise  en  1777,  2  volumes  in -4°.  |  Dis- 
sertation historique  sur  l'ordre  et  la  che- 
valerie des  Templiers  ^  Madrid  ,  1747. 
C'est  une  histoire  de  l'origine ,  des  pro- 
grès ,  des  règles  et  de  l'extinction  de  cet 
ordre.  |  Antiquité  maritime  de  la  répu- 
blique de  Carthage,  avec  le  Périple  d'Han- 
non^ traduit  du  grec  avec  des  notes, 
Madrid,  1757.  Campomanès  réfute  dans 
les  notes  Henri  Dodwel ,  qui  avait  nié 
l'authenticité  de  l'ouvrage  du  capitaine 
carthaginois.  |  Noticia  geografica  del 
regno  y  caminos  de  Portugal^  Madrid , 
1772;  I  Itinéraire  des  routes  de  poste  ^ 
tant  d'Espagne  que  des  pays  étrangers  , 
Madrid ,  1762  ,  in-8°  ,  composé  par  ordre 
de  Charles  III.  |  Appendice  à  l'éducation 
des  artisans^  Madrid  ,  1775-77 ^  4  vol.  in- 
8°,  dans  lesquels  l'auteur  démontre  les 
causes  de  la  décadence  des  arts  et  des  mé- 
tiers en  Espagne.  Le  gouvernement  en- 
voya plusieurs  exemplaires  de  cet  ou- 
vrage aux  évèques  et  aux  gouverneurs  de 
province ,  afin  de  le  répandre  parmi  le 
peuple.  I  Discours  historique  sur  les 
droits  de  l'infante  Marie  à  la  couronne 
de  Portugal,  et  sur  ceux  qui  en  émanent 
en  faveur  de  Charles  HT.  \  Discours  sur 
la  chronologie  des  rois  Goths,  \  Mémoire 
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relatif  aux  ahus  de  la  Mesla{i)^  Ma- 
drid, 1791.  Il  a  donné  en  oulre  plusieurs 
traductions  et  autres  ouvrages,  parmi 
lequels  on  ne  doit  pas  oublier  une  Ilis- 
toire  générale  de  la  marine  espagnole^ 
qui  est  restée  manuscrite  et  qu'on  regrette 
de  no  point  voir  publiée.  Tous  les  ou- 
vrages de  Campomaaès  ont  un  vrai  mé- 
rite, mais  on  préfère  ceux  qu'il  a  compo- 
sés sur  l'économie  politique.  Il  était  di- 
recteur de  l'académie  royale  fondée  en 
1738  par  Philippe  V ,  correspondant  de 
l'académie' des  Inscriptions  et  belles-lettres 
de  Paris ,  membre  de  la  société  philoso- 
phique de  Philadelphie  à  laquelle  il  avait 
été  présenté  par  Franklin,  grand'croix 
de  l'ordre  de  Charles  III,  etc. 

CAMPRA-  (  AîVDRÉ  ),  musicien  célèbre , 
né  à  Aix  en  1660 ,  mort  à  Versailles  en 
4744,  se  fît  d'abord  connaître  par  des 
motets  exécutés  dans  des  églises ,  et  des 
concerts  particuliers.  Ces  petites  produc- 
tions lui  procurèrent  la  place  de  maître 
de  musique  de  la  maison  professe  des  jé- 
suites à  Paris ,  et  ensuite  la  maîtrise  de 
la  métropole.  Il  s'exerça  depuis  sur  les 
opéras,  marcha  sur  les  pas  de  Lulli,  et 
l'atteignit  de  fort  près.  On  admira  la  va- 
riété ,  les  grâces,  la  vivacité  de  sa  musi- 
que, et  surtout  cet  art  si  rare  d'exprimer 
avec  justesse  le  sens  des  paroles. 

C.VMPS  (  François  de  ),  naquit  à 
Amiens  en  1645  ,  d'un  quincaillier.  Fer- 
roni,  évêque  de  Mende,  le  lira  du  cou- 
vent des  dominicains  du  faubovirg  Saint- 
Germain,  où  il  servait  les  messes,  se 
chargea  de  ses  éludes ,  et  le  fit  son  se- 
crétaire. Ce  pi'élat  lui  donna  le  prieuré 
de  Flore  ,  obtint  pour  lui  l'abbaye  de 
Saint-Marcel ,  la  coadjutorerie  de  Glan- 
dèves ,  et  enfm  l'évèché  de  Pamiers.  Mais 
n'ayant  pu  obtenir  ses  bulles ,  à  cause  de 
sa  mauvaise  conduite,  il  eut  en  dédom- 
magement l'abbaye  de  Signy.  On  a  de  lui 
plusieurs  dissertations  sur  les  médailles  , 
sur  l'histoire  de  France,  sur  le  litre  de 
très  chrétien  donné  aux  rois  de  France, 
sur  la  garde  des  mêmes  princes ,  sur  les 
filles  de  la  maison  de  France  données  en 
mariage  à   des    princes    hérétiques    ou 


(i)  On  appelle  mesla  la  réaoion  d'environ  dix  mille 
bfles  à  laines,  mises  sous  la  conduit^  d'un  mayorol , 
qui  a  tous  lui  cinquante  bergers  cl  cinquante  chiens. 
("hni|iie  mesta  est  divise'e  en  dix  compagnies  ;  les 
mérinos  qui  les  composent  appartiennent  à  diffé- 
rens  propriétaires.  On  fait  remonter  à  douze  cents 
ans  l'usage  de  faire  voyager  les  mestas  deux  fois  par 
an.  Comme  elles  causent  des  dégals  considérables  , 
00  en  a  plusieurs  fois  demandé  la  suppression. 
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païens ,  sur  la  noblesse  de  la  race  royale, 
sur  l'hérédité  des  grands-fiefs,  sur  l'o- 
rigine des  armoiries  ,  sur  les  dignités  hé- 
réditaires attachées  aux  terres  titrées,  etc. 
«  Genre  de  travail  devenu  inutile  ,  dit  un 
»  auteur  très  moderne  ,  depuis  la  révolu- 
»  lion  opérée  dans  ce  royaume ,  à  la  fa- 
»  veur  de  laquelle  l'Assemblée  nationale 
»  a  non-seulement  aboli  les  titres  honorl- 
»  fiques  et  distinctions  quelconques,  mais 
»  s'est  encore  arrogé  tous  les  pouvoirs, 
»  ceux  même  attacliés  exclusivement  à  la 
»  personne  du  roi,  et  dont  la  plupart, 
»  fondés  sur  les  titres  les  plus  légitimes  , 
»  et  sur  une  possession  immémoriale  » 
»  semblaient  ne  devoir  jamais  être  en- 
»  vahis.  »  Son  cabinet  était  riche  en  mé- 
dailles. Le  célèbre  Vaillant  a  publié  les 
plus  curieuses  avec  des  explications. L'abbé 
de  Camps  mourut  à  Paris  en  1723.  Il  était 
savant,  laborieux,  et  ses  recherches  ont 
servi  aux  historiens  qui  sont  venus  après 
lui.  Ses  mœurs  qui  avaient  été  peu  ré- 
glées dans  le  feu  de  l'âge  et  des  passions, 
devinrent  plus  décentes  dans  sa  vieillesse . 

CAMPSON-CtAURI  ,  sultan  d'Egyple, 
d'abord  esclave,  ensuite  honoré  de  divers 
emplois,  fut  élevé  à  cette  dignité  par  les 
Mamelucks  vers  l'an  loOli  de  J.-C.  Il  gou- 
verna avec  iwudence,  et  balança  quelque 
temps  la  puissance  de  deux  grands  mo- 
narques, ïsmael,  roi  de  Perse  ,  et  Sélim, 
empereur  des  Turcs.  Il  fut  opprimé  par 
ce  dernier,  et  trahi  par  un  de  ses  sujets 
nommé  Cayerbeï,  gouverneur  d'Alep  et 
de  Comagène.  Séliin  feignant  de  mar- 
cher contre  ïsmael ,  tourna  contre  Camp- 
son.  Les  armées  se  renconti'èrent  dans  la 
Comagène,  au  même  lieu  où  deux  ans 
auparavant  les  Turcs  avaient  défait  les 
Perses.  Cayerbeï  s'acquiltant  de  la  pro- 
messe qu'il  avait  faite  à  Sélim,  se  rangea 
de  son  parti.  Campioii,  âgé  de  plus  de  70 
ans,  chargé  d'embonpoint,  et  incommodé 
d'une  hernie  ,  tomba  de  son  cheval  et  fut 
écrasé  l'an  1510  de  J.-C. 

CAMUEL,  troisième  fils  de  Naclior , 
qui  a  donné  son  nom  aux  Camilètes, 
peuple  de  Syrie,  au  coucliant  de  l'Eu- 
phrate.  —  Il  y  a  un  autre  CAMUEL,  fils 
de  Sephthan ,  de  la  tribu  d'Ephraïm ,  qui 
fut  un  des  députés  pour  faire  le  partage 
de  la  terre  promise  aux  autres  tribus. 

CAMUS  (  Je.w-Piekre  ) ,  né  à  Paris  en 
1582 ,  nommé  à  l'évèché  de  Belley  dès 
l'âge  de  26  ans  ,  fut  sacré  dans  sa  cathé- 
drale par  saint  François  do  Sales.  Il  ga- 
gna l'amitié  de.  ce  prélat ,  par  ses  lalen.s 
et  par  l'ardeur  de  son  zèle ,  que  le  saint 
11. 
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évêque  trouvait  néanmoins  être  quelque- 
fois excessif  ou  déplacé.  On  ne  peut  dis- 
convenir que  la  guerre  qu'il  déclara  aux 
moines  mendians ,  ne  le  couvrit  de  ridi- 
cule aux  yeux  des  gens  modérés.  On  vil 
paroîlre  successivement  plusieurs  ouvra- 
ges contre  eux  :  \q  Directeur  désintéressé , 
la  Désappropriation  claustrale  .  le  Ra- 
hat-joie  du  triomphe  monacal .  les  Deux 
Ermites ,  le  Reclus  et  l'Instable  ;  VJnti- 
moine  bien  préparée  1652  ,  in-S"  ,  rare, 
VAntimonie  ^  elc.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu, s'intéressant  à  la  réputation  de  ce 
prélat ,  lui  fit  des  remontrances  amicales 
sur  cette  multitude  d'ouvrages  injurieux, 
dont  les  titres  même  annonçaient  le  zèle 
amer ,  ainsi  que  le  mauvais  goût  de  l'au- 
teur. «  Je  ne  vous  connais ,  lui  dit  cette 
»  éminence ,  d'autre  défaut  que  cet  acbar- 
»  nement  contre  les  moines  ;  et ,  sans  cela, 
»  je  vous  canoniserais.  »  —  «  Plût  à  Dieu! 
»  lui  répondit  avec  vivacité  Camus  ,  nous 
«  aurions  l'un  et  l'autre  ce  que  nous  sou- 
»  haitons;  vous  seriez  pape,  et  moi  saint.» 
Ce  n'était  pas  répondre  au  reproche  que 
lui  faisait  le  cardinal.  Après  vingt  ans  de 
travaux,  il  se  démit  de  son  évêché  ,  et  se 
retira  à  l'hôpital  des  Incurables  à  Paris , 
où  il  mourut  en  1652.  Il  avait  refusé  deux 
évêchés  considérables ,  Arras  et  Amiens. 
Za  petite  femme  que  j'ai  épousée  ^  disait- 
il  par  un  jeu  de  mots  ridicule,  est  assez 
belle  pour  un  Camus.  Ce  prélat  avait  beau- 
coup d'imagination,  et  cette  imagination 
perce  dans  ses  ouvrages ,  écrits  avec  une 
facilité  singulière ,  mais  d'un  style  moitié 
moral ,  moitié  burlesque ,  semé  de  méta- 
phores singulières  et  d'images  gigantes- 
ques,  d'ailleurs   lâche,  diffus   et   incor- 
rect. Outre  les  ouvrages  cités  plus  haut , 
on  a  de  lui  :  |  plusieurs   volumes  ôC Ho- 
mélies. I  Dix  volumes  de  Diversités.  \  Des 
romans  pieux,  Dorothée^  Alcine .  Da- 
phnide ,  Hijacinthe  ^  Carpie  ,  Spiridion^ 
Alexis.  C'est  tout  ce  que  l'on  peut  lire 
de  plus  ennuyeux. "On  aurait  tort  de  juger 
trop  sévèrement  des  expressions  ou  des 
descriptions  qui  semblent  ne  pas  rem- 
plir le  but  de  l'auteur,  mais  qui  n'étaient 
sans   doute    pas  destinées  à    le  contra- 
rier. On  a  plus  de  deux  cents  volumes  de 
cet  écrivain  infatigable.  Les  seuls  qu'on 
trouve  à  présent  dans  les  bibliothèques 
choisies  sont  Y  Esprit  de  saint  François 
de  Sales  ^  en  6  vol.  in-S** ,  réduits  en  un 
seul  par  M.  CoUot ,  docteur  de  Sorbonne  : 
ouvrage  où  la  philosophie  est  aimable , 
autant  que  la  religion  s'y   fait   respec- 
ter; I  Vie  de  saint  Norbert^  Caen ,  1640, 


in-8",  I  et  l'Jvoisinement  des  protestons 
vers  l'église  romaine^  publié  par  Ri- 
chard Simon  en  1705  ,  avec  des  remar- 
ques ,  sous  ce  titre  :  Moyens  de  réunir  les 
protestons  avec  l'église  romaine.  L'y/po" 
caltjpse  de  Méliton,  1668  ,  in-12,  que  Vol- 
taire lui  attribue  faussement,  est  d'un  mi- 
nime apostat  nommé  Claude  Pitois ,  mort 
à  Sedan  en  1676.  Il  est  vrai  cependant 
que  cet  apostat  a  puisé  son  libelle  dans 
les  écrits  de  Camus  contre  les  moines. 
L'auteur  du  Projet  de  Bourgfontaine 
(  Voyez  FILLEAU  )  le  met  entre  les  six 
personnages  qui,  dans  cette  assemblée 
fameuse ,  délibérèrent  sur  les  moyens  de 
détruire  le  chrislianisime  :  accusation 
étrange,  à  laquelle  il  n'est  pas  permis 
d'adhérer  légèrement.  Il  est  remarqpiable 
néanmoins  que  la  tâche  échue  à  celui  dont 
les  lettres  initiales  étaient  P.  C. ,  savoir 
celle  de  décrier  les  religieux  ,  ait  été  pré- 
cisément remplie  par  Pierre  Camus.  «  L'é- 
»  vêque  romancier ,  dit  un  auteur  mo- 
»  derne ,  que  ses  productions  bouffonnes, 
»  obscènes  et  mordantes ,  ont  fait  sur- 
»  nommer  le  Lucien  de  l'épiscopat  ^  qui 
»  accouplait  dans  ses  rapsodies  le  texte 
»  des  livres  saints  à  ceux  de  VAmadis  et 
»  de  VArt  d'aimer  d'Ovide  ;  ce  diffama- 
»  leur  des  ministres  de  la  pénitence , 
»  et  principalement  des  réguliers  distin- 
»  gués  par  ,leur  attachement  au  saint 
»  Siège ,  peut  faire  sentir  toute  l'ardeur  de 
»  la  faction  à  exécuter  son  projet  en  ce 
»  point.  » 

CA.MUS  (Etiexne  le  ) ,  cardinal ,  né  à 
Paris  en  1652 ,  d'une  ancierme  famille  de 
robe ,  docteur  de  Sorbonne  en  16aO ,  évê- 
que de  Grenoble  en  1671 ,  revêtu  de  la 
propre  romaine  par  Innocent  XI ,  ne  dut 
cette  dignité  qu'à  sa  vertu.  Il  avait  été 
aumônier  du  roi  avant  d'être  évêque.  En- 
traîné par  le  torrent  de  la  cour,  il  aima 
le  monde  et  en  fut  aimé.  Quoiqu'il  eût 
été  fort  dissipé  dans  ce  poste ,  il  disait  de- 
puis :  «  Qu'on  avait  dit  de  lui  plus  de 
»  mal  qu'il  n'en  avait  fait  ;  que  depuis  son 
»  changement ,  on  disait  plus  de  bien 
»  qu'il  n'en,  faisait  ;  et  que  c'était  une  es- 
»  pèce  de  compensation.  »  Il  joi;fnit  les 
austérités  d'un  pénitent  aux  travaux 
d'un  évêque;  il  fonda  deux  séminaires; 
il  visita  tous  les  ans  son  diocèse  ;  il  l'in- 
struisit par  ses  sermons  et  ses  exemples; 
il  répandit  d'abondantes  aumônes.  Les 
pauvres  furent  ses  héritiers  à  sa  mort , 
arrivée  en  1707.  C'est  sous  ses  auspices 
qu'a  paru  la  Théologie  morale  de  Gre- 
7ioble^  composée  par  Genêt,  depuis  évê- 
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que  de  Vaison  (  Voyez  ce  mot).  On  a 
encore  de  lui  |  plusieurs  lettres  à  ses  cu- 
rés ;  I  des  Ordonnances  synodales  pleines 
de  sagessse.  |  Une  dissertation  contre  un 
auteur  qui  avait  nié  la  virginité  de  la 
sainte  Vierge ,  etc. 

*  CA-MUS  (  Jean  le  ) ,  frère  cadet  du 
précédent,  mort  le  28  juillet  1710,  âgé 
de  73  ans ,  fut  lieutenant  civil  au  Châtelet 
de  Paris,  et  se  fit  un  nom  par  son  austère 
probité  dans  les  fonctions  de  la  magistra- 
ture qu'il  exerça  pendant  plus  de  40  ans.  Il  a 
pxiblié  les  Jetés  de  notoriété  du  Châtelet^ 
dont  Denisart  a  donné  une  seconde  édi- 
tion ,  et  fait  des  observations  sur  la  cou- 
tume de  Paris  ^  que  Perrière  a  insérées 
dans  son  commentaire. 

CAMUS  (  Charles -Etienne -Louis  ), 
de  l'académie  royale  des  Sciences  de  Pa- 
ris ,  de  la  société  royale  de  Londres ,  exa- 
minateur des  ingénieurs  et  du  corps 
royal  de  l'arlillerie  de  France ,  professeur 
et  secrétaire  perpétuel  de  l'académie 
royale  d'architecture ,  honoraire  de  l'aca- 
démie de  marine,  naquit  à  Cressy  en 
Brie,  le  23  août  1699,  et  mourut  le  2  février 
1768.  Il  est  principaleinent  connu  par  son 
Cours  de  mathématiques^  en  k  vol.  in-8° , 
à  l'usage  des  ingénieurs.  On  a  encore  de 
lui  des  Elémens  de  mécanique  ^  des  Elé- 
mens  d'arithmétique^  et  d'autres  ouvrages 
qui  ont  eu  du  cours  sans  être  du  premier 
mérite. 

CAMUS  (Antoine  le),  né  à  Paris  en 
4722,  mort  dans  la  même  ville  en  1772, 
y  exerça  la  médecine  avec  succès,  et  écri- 
vit sur  la  science  qu'il  cultivait.  Nous 
avons  de  lui  :  |  La  Médecine  de  l'esprit^ 
Paris,  1753,  2  vol.  in-12.  La  physique  et 
lamorale  ont  également  dicté  cet  ouvrage, 
qui  est  écrit  avec  facilité  et  avec  chaleur. 
Les  raisonnemens  de  l'auteur  ne  sont  pas 
toujours  justes  ;  mais ,  en  général ,  ses 
conjectures  sont  ingénieuses  et  peuvent 
être  très  utiles.  |  Abdeker ^  ou  l'Art  de 
conserver  la  beauté^  17o6,  4  vol.  petit 
in-12  ;  roman  dans  lequel  l'auteur  a  fait 
entrer  beaucoup  de  recettes  et  de  pré- 
ceptes ,  dont  les  dames  ont  profité.  |  Mé~ 
moires  sur  divers  sujets  de  médecine, 
1770,  in-8°.  [  Mémoire  sur  l'état  actuel  de 
la  pharmacie ,  il  do ,  in-12.  |  Projet  d'a- 
néantir la  petite  vérole,  1767,  in-12.  \  Mé- 
decine pratique  ^  3  vol.  in-12  ,  ou  1  vol. 
in-i»,  1768  et  1772.  Il  a  travaillé  au  Jour- 
nal économique,  depuis  le  mois  de  janvier 
17S3  jusqu'en  1763.  On  a  encore  de  lui  un 
poème  intitulé  |  Jmphitheatrum  medi- 
cum  j  1745 ,  in -4°,  et  une  traduction  des 
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Amours  pastorales  de  Longus,  1757» 
in-4°,  qui  avaient  déjà  été  traduites  par 
Amyot,  et  dont  le  Camus  aurait  pu  faci- 
lement se  dispenser  de  s'occuper  :  il  au- 
rait rendu  service  aux  mœurs.  Il  avait 
du  feu,  de  l'imagination,  de  la  galté,  des 
connaissances  variées,  et  sa  société  était 
agréable.  — Son  frère  Nicolas  le  CAMUS 
de  MÉZIÈRES,né  à  Paris  le  26  mars  1721, 
mort  le  27  juillet  1789,  s'est  distingué  par 
son  application  à  l'architecture.  C'est  sur 
ses  dessins  et  sous  sa  direction  qu'a  été 
construite  la  halle  aux  blés  de  Paris.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  sur  son  art  : 

1  Recueil  de  différens  plans  et  dessins 
concernant  la  nouvelle  halle  aux  grains  , 
Paris ,  1769  ,  in-fol.  rare.  |  Essai  sur  les 
bois  de  charpente.  \  Génie  de  l'architec- 
ture. I  Traité  de  la  force  des  bois ,  1781» 
in~8°.  1  Le  Guide  de  ceux  qui  veulent  bâ- 
tir, Paris,  1781,  2  vol.  in-8". 

*  CAMUS  D'HOULOUVE,  (Bertrand) 
Louis  ),  avocat,  est  auteur  |  du  Traité  des 
intérêts  des  créances,  1774  ,  in-4''  ;  |  des 
Coutumes  du  Boulonnais  conférées  avec 
les  coutumes  de  Paris  ,  d'Artois,  de  Pon- 
thieu,  d'Amiens  et  de  Monti'cuil ,  1777, 

2  vol.  in-4". 

*  CAMUS  (  Armand-Gaston  )  ,  né  à 
Paris  le  2  avril  1740,  après  avoir  fait  dans 
sa  jeunesse  une  élude  approfondie  des 
lois  ecclésiastiques  ,  devint  avocat  du 
clergé  de  France  et  conseiller  de  l'élec- 
teur de  Trêves  et  du  prince  de  Salm-Sahru 
II  aspirait  à  se  faire  vme  réputation  lit- 
téraire, lorsque  Buffon  publia  son  Histoire 
naturelle.  Comme  les  esprits  étaient  alors 
tournés  vers  celte  partis  des  sciences,  et 
que  la  traduction  de  Pline  par  Poinsinet 
avait  été  bien  accueillie  ,  Camus  pensant 
qu'une  traduction  de  V Histoire  des  ani- 
maux d'Arislote,  n'obtiendrait  pas  moins 
de  succès,  tenta  cette  entreprise,  et  donna 
en  effet  cette  version  qui  lui  ouvrit  les 
portes  de  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  Lorsque  la  révolution  éclata, 
il  s'en  déclara  partisan  enthousiaste  ,  et 
fut  député  par  la  ville  de  Paris  aux  étals 
généraux,  où  il  fut  nommé  un  des  secré- 
taires du  bureau  chargé  de  la  vérification 
des  pouvoirs  des  députés.  La  salle  d'assem- 
blée du  bureau  ayant  été  fermée  pour  les 
préparatifs  de  la  séance  royale,  il  en  en- 
leva les  papiers,  se  joignit  à  ses  collègues 
réunis  au  jeu  de  paume,  et  prêta,  un  des 
premiers,  le  serment  de  ne  point  se  sépa- 
rer avant  d'avoir  donné  à  la  France  une 
constitution  (voy ^5  BAILLY).  Il  dénonça 
à  la  iribime  le  Livre  rouge  où  étaient 
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Inscrites  les  pensions  payées  par  le  trésor 
royal,  et  fut  le  principal  auteur  de  la  con- 
stitution civile  du  clergé.  Après  la  session 
de  l'Assemblée  constituante ,  il  se  ren- 
ferma dans  ses  travaux  d'archiviste,  eni- 
ploi  auquel  il  avait  été  nommé,  et  sut 
prévenir  la  dilapidation  des  papiers  et  des 
livres  des  corporations  supprimées.  Ca- 
mus fut  envoyé  à  la  Convention  par  le 
département  de  la  Haute-Loire,  et  s'y  an- 
nonça en  sollicitant  des  mesures  rigou- 
reuses. Il  provoqua  un  décret  d'accusa- 
tion contre  les  ministres,  et,  au  retour 
d'une  mission  en  Flandre ,  fut  nommé 
membre  du  comité  de  salut  public.  Le  50 
mars  1793,  il  proposa  de  mander  Dumou- 
riez  à  la  barre  de  l'assemblée,  pour  y  ren- 
dre compte  de  sa  conduite  et  il  fut  lui- 
même  un  des  cinq  commissaires  envoyés 
à  l'armée  avec  le  pouvoir  de  surprendre 
et  de  faire  arrêter  les  généraux  suspects. 
Dumouriez l'arrêta  avec  ses  collègues,  et 
le  livra  aux  Autrichiens  qui  l'enfermèrent 
dans  les  prisons  d'Ohnutz,  où  il  demeura 
jusqu'au  2o  décembre  1793 ,  époque  à 
laquelle  les  commissaires  furent  échangés 
contre  l'auguste  fille  de  Louis  XVI.  Il 
entra  au  conseil  des  Cinq-cents  dont  il 
devint  président,  refusa  le  ministère  des 
finances  qui  lui  fut  offert  par  le  Directoire, 
et  en  sortit  le  20  février  1797.  Il  reprit 
alors  ses  travaux  littéraires  et  fut  chargé 
par  l'institut,  dont  il  était  membre,  de 
faire  un  voyage  dans  les  départemens 
réunis  ,  pour  y  recueillir  les  plus  impor- 
tans  manuscrits  relatifs  à  l'histoire  de 
France.  Républicain  exalté,  Camus  s'op- 
posa au  gouvernement  consulaire  ,  sous 
lequel  il  conserva  cependant  sa  place 
d'archiviste  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  2 
novembre  1804  ,  à  la  suite  d'une  attaque 
d'apoplexie.  On  assure  que  malgré  les 
tristes  et  cruels  écarts  qu'on  remarque 
dans  sa  vie  politique ,  il  avait  une  piété 
sévère,  et  possédait  dans  sa  chambre  un 
crucifix  de  hauteur  d'homme.  Mais  pro- 
fessant le  jansénisme  le  plus  outré  ,  il  se 
montra  irréconciliable  adversaire  de  la 
cour  de  Rome,  et  ce  fut  lui  qui  contribua 
le- plus  à  la  réunion  du  Comtat  Venaissin; 
il  fit  ôter  au  pape  les  sunates  et  autres 
avantages  pécuniaires  dont  il  jouissait  en 
France.  Quoiqu'absent  lors  du  procès  de 
Louis  XVI ,  il  voulut  participer  au  régi- 
cide, et  écrivit  qu'il  votait  la  mort  du  ty- 
ran. Camus  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  parmi  lesquels  on  distingue  : 
I  Code  matrimonial,  Paris ,  1770 ,  in-Zt."  ; 
une  première  édition  in-12  en  avait  été 
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donnée  par  Le  Ridant,  1766.  Dans  une  se* 
conde  se  trouvent  des  additions  qui  sont 
en  grande  partie  de  Camus  lui-même.  Cet 
ouvrage  n'est  pas  très  favorable  au  pou- 
voir de  l'Eglise  sur  le  mariage.  |  Lettres 
sur  la  profession  d'avocat ,  et  Bibliothè- 
que choisie  des  livres  de  droit,  Paris,  1772, 
in-12;  1777  ,  même  format;  1805  ,  2  vol. 
in-12  ;  1825 ,  2  vol.  in-S",  augmentés  pat 
M^  Dupin  aîné.  |  Histoire  des  animaux 
d'yJristote ,  traduite  en  français  avec  le 
texte  en  regard,  Paris,  1783,  2  vol.  in-i*. 
]  Manuel  d'Epictète  et  Tableau  de  Cébès, 
présent  d'un  père  captif  à  ses  enfans , 
Paris,  1796,  2  volumes  iu-18  ;  1805,  même 
format.  |  Mémoires  sur  la  Collection  des 
grands  et  petits  voyages ,  et  sur  la  collec- 
tion des  voyages  de  Melchisédech  Théve- 
7iot.  Paris,  1802,  in-4°.  Ces  Mémoires  sont 
très  soignés.  |  Histoire  et  procédés  du 
polytypage  et  du  sléréotypage ,  Paris, 
1802 ,  in-8°,  et  tome  5"  des  Mémoires  de 
l'institut.  I  Voyage  dans  les  départemens 
nouvellement  réunis ,  Paris ,  1803 ,  2  vol. 
in-18  ou  1  vol.  in-i".  C'est  la  relation  de 
la  mission  que  lui  avait  donnée  l'institut. 
I  Méinoires  sur  un  livre  allemand  intitulé 
Theuer-danck  ,i\o\.  in-/*",  et  tome  3*^  des 
Mémoires  de  l'Institut.  Camus  a  participé 
à  la  nouvelle  édition  de  Dénisart,  1785-90, 
9  vol.  in-4°,  à  celle  do  la  bibliothèque  his- 
torique de  France ,  et  au  Journal  des  sa- 
vans.  Quant  à  ses  Rapports  et  ses  discours 
dans  les  différentes  assemblées  législatives 
dont  il  a  été  membre  ,  on  peut  consulter 
les  tables  du  Moniteur.  Camus  avait  de 
grandes  connaissances,  et  pouvait  être 
regardé  comme  un  orateur  ék)i|uent  ;  mais 
en  accordant  à  ses  taîens  une  juste  admi- 
ration, on  ne  peut  trop  regretter  qu'il 
les  ait  consacrés  à  faire  triompher  le  parti 
qui  a  souillé  la  France  de  tant  de  crimes. 

CAMUS  AT  (Jean),  imprimeur  dis- 
tingué de  Paris,  mort  en  1659.  Il  avait 
pris  pour  devise  la  toison  d'or,  avec  ces 
mots  :  Tegit  et  quos  tangit  inaurat.  C'é- 
tait un  homme  de  goût  ;  il  n'imprimait 
que  de  bons  ouvrages  ,  et  fit  ainsi  la  ré- 
putation de  tous  ceux  qui  sortirent  de  ses 
presses.  L'académie  française  ,  qui  l'avait 
choisi  pour  son  libraire  ,  le  chargea  plu- 
sieurs fois  de  faire  des  complimens  ou  des 
remercimens,  et  il  s'en  acquitta  fort  bien. 
Après  sa  mort ,  il  fut  arrêté  qu'on  lui  fe^ 
rait  un  service.  C'était  le  second  que  l'a- 
cadémie faisait  célébrer. 

CAMUSAT  (Nicolas),  né  à  Troyes  en 
1575  ,  chanoine  de  cette  ville  ,  y  mourut 
en  1655.  C'était  un  homme  d'étude  et  de 
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piélé.  n  tourna  ses  lectures  et  ses  recher- 
ches du  côté  de  l'histoire.  Ayant  fouillé 
toutes  les  bibliothèques,  il  a  laissé  les 
ouvrages  suivaus  :  |  Prompiuarium  sa- 
crarum  antiquitatum  Tricassince  diœce- 
sis^  1610,  in-8°,  recueil  utile  à  ceux  qui 
veulent  suivre  les  différentes  variations 
de  l'ancienne  discipline  en  France.  |  His- 
toria  Jlbigensium  ^  1615 ,  in-8°,  recueillie 
sur  les  meilleurs  manuscrits.  |  Mélanges 
historiqices^oxi  Recueil  de  plusieurs  actes  ^ 
traités  et  lettres  missives  ^  depuis  1390 
jusqu'en  1500 ,  1619 ,  in-8°  ;  curieux  et  re- 
cherché ,  etc.  Camusat  était  un  homme 
respectable,  qui  partageait  son  temps 
entre  les  fonctions  de  son  église  et  l'étude. 
Négligé  dans  son  extérieur,  et  vivant 
d'ime  manière  fort  simple ,  il  n'avait  de 
l'argent  que  pour  soulager  les  pauvres 
dont  il  était  le  père. 

CAMUSAT  (  Deivis-Fkançois  )  ,  petit 
neveu  du  précédent ,  né  à  Besançon  en 
4695,  mourut  à  Amsterdam  le  28  octobre 
4732 ,  dans  un  état  qui  n'était  guère  au- 
dessus  de  l'indigence  :  deux  fautes  faites 
successivement  manquèrent  de  l'y  jeter. 
Il  était  bibliothécaire  du  maréchal  d'Es- 
trées,  et  il  quitta  ce  poste  ;  il  n'avait  point 
de  fortune  ,  et  il  se  maria.  On  a  âe  lui  : 
I  \ Histoire  des  journaux^  imprimée  en 
France ,  2  vol.  in-12 ,  où  l'érudition  est 
répandue  avec  peu  d'agrément.  Le  style 
a  une  certaine  vivacité  ,  mais  il  s'écarte 
trop  souvent  des  règles  de  la  bienséance  : 
il  tombe  dans  le  trivial  et  le  bas.  |  Les 
deux  premiers  volumes  de  la  Bibliothèque 
des  livres  nouveaux  ^ioxLvndlraoxi  en  nais- 
sant ,  qu'il  tâcha  de  ressusciter ,  en  le  pu- 
bliant sous  le  titre  de  Bibliothèque  fran- 
çaise^ ou  Histoire  littéraire  de  la  France^ 
ruses  si  souvent  employées  de  nos  jours  , 
et  qui  ne  réussirent  pas  à  le  faire  accueil- 
lir beaucoup  plus  favorablement ,  quoi- 
qu'on l'ait  poussé  jusqu'au  34^  volume. 
tll  importe  peu,  dit  xm  auteur,  qu'un 
»  livre  ait  un  frontispice  imposant,  quand 
»  il  ne  remplit  pas  l'idée  qu'on  en  a  con- 
»  çue.  »  I  Des  Mélanges  de  littérature  ^ 
tirés  des  lettres  manuscrites  du  père  de  la 
Pucelle^de  Jean  Chapelain,  etc.,  avec  des 
remarques,  in-12. 

♦  CAMUSET  (  l'abbé  ) ,  né  en  1746  à 
Châlons-sur-Marne ,  devint  d'abord  sous- 
maitre  au  collège  Mazarin ,  puis  profes- 
seur ,  et  s'est  fait  connaître  par  différens 
ouvrages  estimés  :  |  Pensées  anti-philoso- 
phiques^ 4770,  contre  les  Pensées  philoso- 
phiques de  Diderot;  |  Principes  coiitre 
l'incrédulité  ^  où  l'auteur  se  proposait 
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principalement  de  combattre  le  livre  du 
Système  de  la  nature;  \  Saint-yïugustin 
vengé  des  jansénistes^  1774  ;  |  L'architec- 
ture du  corps  humain  ^  ou  Le  matéria~ 
lisme  réfuté  par  les  sens^  4772  ;  |  Pensées 
sur  le  Théisme j  contre  Anacharsis  Cloota, 
1785.  t 

C  AN  ALES  (  Jean  ) ,  moine ,  né  à  Fer  rare 
vers  le  milieu  du  45*^  siècle ,  entra  dans 
l'ordre  des  frères  mineurs ,  et  composa 
des  ouvrages  de  piété,  tels  que  les  Traités 
de  la  vie  céleste  ^  de  la  nature  de  l'âme 
et  de  son  immortalité  ^  et  quelques  autres 
qui  furent  imprimés  ensemble ,  Yenise , 
1494. 

*  CAIXAVERI  (  Jeak-Baptiste),  savant 
évêque  de  Bielle ,  puis  de  Verceil ,  né  à 
Borgomaro  en  Piémont ,  le  25  septembre 
1753,  entra  dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire, et  se  distingua  par  son  talent  et  ses 
succès  dans  l'éloquence  de  la  chaire.  Son 
zèle,  sa  piété  et  ses  heureuses  qualités  lui 
avaient  acquis  une  considération  univer- 
selle. Il  se  servit  de  l'ascendant  que  lui 
donnait  son  mérite  pour  faire  ou  protéger 
beaucoup  de  bonnes  œuvres.  Il  fonda  à 
Turin  une  maison  de  retraite  pour  les 
dames  nobles,  et  s'occupa  de  i)lusieurs 
autres  établissemens  utiles.  En  4797,  il  fut 
fait  évêque  de  Bielle  ;  en  1803,  il  donna  sa 
démission  de  ce  siège ,  et  fut  nommé  en 
1805  à  celui  de  Verceil.  Il  avait  mis  à  exé- 
cution dans  son  séminaire  un  nouveau 
plan  de  théologie ,  qu'il  songeait  à  faire 
imprimer,  lorsque  la  mort  le  frappa  le  13 
janvier  4811.  On  lui  doit  des  pariégyri- 
ques,  des  lettres  pastorales  en  latin  et  en 
italien  ,  et  une  Notice  sur  les  m,onastères 
de  la  Trappe^  fondés  depuis  la  révolution. 
Turin,  1794,  in-8°,  en  italien. 

CANAYE  (  Philippe,  sieur  de  FRESNE 
de  ),  naquit  à  Paris  en  1554.  Après  s'être 
distingué  dans  le  barreau ,  il  devint  con- 
seiller d'état  sous  Henri  III,  ambassadeur 
en  Angleterre ,  en  Allemagne ,  à  Venise, 
sous  Henri  IV ,  et  contribua  beaucoup  à 
pacifier  les  querelles  de  celte  répubUque 
avec  Paul  Y,  qui  lui  en  marqua  sa  recon- 
naissance. Ses  ambassades  ont  été  impri- 
mées en  4635  ,  3  vol.  în-fol,  avec  sa  vie  à 
la  tête.  Le  troisième  est  le  plus  intéres- 
sant. C'est  une  histoire  du  différend  de 
Paul  Y  et  des  Vénitiens ,  très  capable  de 
rassasier  la  curiosité  du  lecteur.  Canaye 
mourut  eu  4610  avec  la  réputation  d'un 
ministre  sage  ,  intègre  et  désintéressé.  U 
avait  été  calviniste,  et  même  l'un  des  plus 
illustres  défenseurs  du  parti  ;  c'est  ce  qui 
le  fit  choisir  pour  l'un  des  arbitres  dans 
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la  conférence  de  Fontainebleau  en  1600 , 
entre  du  Perron  et  Duplessis-Mornai  ; 
mais  il  ne  put  résister  à  la  force  de  la  vé- 
rité, et  abjura  ses  erreurs.  —  Etienxe  de 
CANAYE ,  arrière-petit  neveu  du  précé- 
dent, né  en  10%  ,  entra  ,  en  1716,  dans  la 
congréjalion  de  l'Oratoire  ,  et  professa  la 
philosophie  avec  distinction  au  collège  de 
Juilly.  Il  en  sortit  en  1728 ,  pour  com- 
plaire à  sa  famille,  et  fut  reçu  de  l'acadé- 
rnie  des  inscriptions.  11  a  enrichi  le  recueil 
de  cette  compagnie  de  trois  mémoires 
écrits  avec  beaucoup  d'ordre ,  de  préci- 
sion et  d'élégance.  Le  premier  de  ces  mé- 
moires est  sur  V aréopage^  et  les  deux  der- 
niers sur  Thaïes,  chef  de  l'école  ionienne, 
et  sur  son  disciple  Anaximandre.  L'abbé 
de  Canaye  mourut  à  la  suite  d'une  attaque 
d'apoplexie,  le  12  mars  1782. 

*  CANAYE  (Jean  ),  jésuite,  né  à  Paris 
en  1594,  professa  les  humanités  dans  cette 
ville,  au  collège  de  Clermont,  fut  ensuite 
recteur  du  collège  de  Moulins ,  puis  de 
celui  de  Blois  ;  il  s'acquit  une  certaine 
réputation  comme  prédicateur,  et  parvint 
à  être  nommé  supérieur  des  hôpitaux  de 
l'armée  de  Flandre.  Il  est  moins  connu 
par  ses  talens  et  par  les  emplois  qu'il  a 
exercés  que  par  un  petit  ouvrage  inséré 
dans  les  œuvres  de  Saint-Evremond ,  in- 
titulé :  Conversation  du  maréchal  d'Hoc- 
quincourt  et  du  P.  Canaye.  Quelques-uns 
attribuent  ce  morceau  à  Charleval.  L'au- 
teur a  eu  pour  but  de  jeter  du  ridicule  sur 
les  principes  des  jésuites,  concernant  la 
grâce.  Le  P.  Canaye  est  auteur  :  |  d'un 
Recueil  de  lettres  des  plus  saints  et  meil- 
leurs esprits  de  l'antiquité  touchant  la 
vanité  du  monde,  Paris,  1628,  in-S"  :  |  des 
Vers  français  et  latins,  imprimés  dans  le 
volume  intitulé  :  Ludovici  XIII  trium- 
phus  de  Rupellâ  capta,  Paris,  1628,  in-i". 
Il  mourut  à  Rouen,  le  26  février  1670. 

'  CANCELLIERI  (François- Jérôme), 
ecclésiastique  célèbre  par  son  érudition , 
membre  de  diverses  académies,  né  à  Rome 
le  10  octobre  1751  ,  se  fit  remarquer  par 
les  plus  heureuses  dispositions  chez  les 
jésuites  du  collège  où  il  fit  ses  études ,  et 
obtint  par  leur  protection  l'emploi  de  se- 
crétaire du  sénateur  Abondio  Razzonico , 
puis  celui  de  secrétaire  du  cardinal  Gi- 
raud.  Devenu  ensuite  bibliothécaire  du 
cardinal  Antonelli ,  il  se  livra  en  même 
temps  à  l'étude  de  la  littérature,  et  entre- 
tint avec  la  plupart  des  savans  de  l'Italie 
une  correspondance  suivie.  Cancellieri 
fit  paraître,  en  1786,  |  De  secretariis  basi- 
licœ  vaticanœ,  en  4  vol.  in-4",  ouvrage 
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rempli  de  notices  curieuses  et  qui  a  néces- 
sité de  nombreuses  recherches.  L'auteur 
lo  fit  suivre,  en  1788,  |  d'une  Description 
de  la  basilique  de  Saint-Pierre,  et  Biblio- 
graphie des  auteurs  qui  en  ont  parlé, 
in-12, 1788,  et  d'une  Description  des  cha- 
pelles pontificales,  soit  aux  grandes  fêtes , 
soit  dans  toute  l'année,  qui  lui  a  donné  le 
sujet  de  plusieurs  écrits  dont  quelques-uns 
ont  été  réimprimés  et  traduits  en  diverses 
langues,  notamment  les  Descriptions  des 
chapelles  de  Noël,  Pâques  et  Saint-Pierre, 
qui  l'ont  été  en  français  ,  Rome ,  1818. 
Cancellieri  avait  long-temps  travaillé  à 
un  Bullaire  de  la  Propagande.  Mais  les 
événemens  qui  survinrent  l'empêchèrent 
de  mettre  à  profit  les  matériaux  qu'il  avait 
recueillis  sur  ce  sujet.  Lors  de  l'occupa- 
tion de  la  capitale  du  monde  chrétien  en 
1798,  Cancellieri,  inébranlable  dans  sa 
fidélité  au  saint  Siège ,  se  vit  séparé  du 
cardinal  Antonelli ,  et  vécut  dans  la  re- 
traite. En  1802 ,  il  donna  |  l'Histoire  des 
prises  de  possession  des  papes ,  1  volume 
in-4°,  et  fut  nommé  directeur  de  l'impri- 
merie de  la  Propagande.  Il  possédait  en 
outre  un  emploi  à  la  Pénitencerie.  En  1804, 
il  accompagna  le  cardinal  Antonelli  qui 
suivait  le  pape    Pie  VII  en  France.  En 
1806,  il  fit  paraître  à  Rome  |  ses  Mémoires 
historiques  sur  les  fêtes  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul.  De  nouveaux  malheurs 
vinrent  bientôt  le  troubler  dans  ses  douces 
occupations.  La  mort  d' Antonelli,  arrivée 
le  23  janvier  1811,  à  Sinigaglia  où  il  avait 
été  déporté  en  1808  [Koij.  ANTONELLI), 
l'affligea  vivement,  et,  durant  cette  euinée 
de  troubles,  il  ne  fit  paraître  que  des 
opuscules  peu  importans.  Lorsque  la  sé- 
curité revint  en  1814  ,  il  donna  de  nou- 
velles productions,  sur  des  points  d'anti- 
quité ecclésiastique  et  sur  des  questions 
presque   toutes   relatives  à  la  religion. 
Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  men- 
tionnés, nous  citerons  encore  :  j  Elogio  del 
cardinale  Stefano  Borgia,  inséré  dans  les 
mémoires  de  Guattani ,  pour  1805  ;  |  Elo» 
gio  di  Filipo-MariaRenazzi ;  \  les  Eloget 
de  J.-B.  Visconti,  père  du  fameux  Ennia 
Quirino  et  du  cardinal  Guillaume  Palotta. 
Ces  derniers  se  trouvent  dans  un  recueil 
que   publiait  l'abbé   Cancellieri  sous  la 
titre  de  Discobole;  \  ans  Dissertations  sur 
la  patrie  de  Christophe  Colomb  et  sur  celle 
de  l'abbé  Jean  Gersen ,  qui  forment  un 
lumineux   appendice    bibliographique  à 
celles  qui  avaient  été  publiées,  en  1808,  par 
son  compatriote  Napione  sur  le  même  su- 
jet, l^moî're  sur  saint  Médicus^  martyr 
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et  citoyen  d'Otricoli,  avec  une  notice  sur 
tous  les  saints  qui  ont  exercé  la  médecine, 
et  les  5^7?^  choses  fatales  de  l'ancienne 
Rome^  etc.  L'abbé  Cancellieri  composa 
encore  une  topographie  historique  des 
environs  de  la  place  Navone  ,  sous  les  ti- 
tres de  :  Le  Marchés  le  Cirque  ÂgonuL  etc. 
avec  un  Traité  des  Obélisques.  Cet  ou- 
vrage est  terminé  par  une  liste  de  ceux 
que  l'auteur  avait  publiés  jusqu'alors  au 
nombre  de  quarante-quatre.  Des  journaux 
ayant  annoncé  sa  mort  en  1812 ,  Cancel- 
lieri s'empressa  de  démentir  cette  fausse 
nouvelle  par  une  Lettre  philosophico- 
morale^  pleine  de  gaîté ,  dans  laquelle  il 
passait  en  revue  les  personnages  plus  ou 
moins  célèbres  qui  ont  survécu  au  bruit 
de»leur  trépas.  Il  recouvra,  au  retour  de 
la  paix ,  les  deux  places  qu'il  avait  occu- 
pées et  mourut  le  29  décembre  1826.  Ses 
restes  ont  été  réunis  à  ceux  du  cardinal 
Antonelli ,  son  protecteur,  dans  le  monu- 
ment qu'il  lui  avait  fait  élever  à  Saint- 
Jean-de-Latran. 

•CANCLAUX  (  Jean -Baptiste- Ca- 
mille, comte  de  ) ,  lieutenant-général  et 
pair  de  France,  né  à  Paris  le  2  août  1740, 
entra,  en  17S6,  dans  le  régiment  de  Conti, 
(  cavalerie  ),  et  avait  le  grade  de  major, 
lorsque  la  révolution  éclata  :  il  en  adopta 
les  principes ,  et  par  suite  de  l'émigration 
qui  laissa  un  grand  nombre  de  places  va- 
cantes dans  l'armée,  il  devint  colonel. 
Le  1^"'  avril  1791 ,  il  fut  nommé  maréchal- 
de-camp ,  et  enfin  lieutenant-général  le 
7  septembre  de  l'année  suivante.  En  1793 
il  fut  chargé  du  commandement  de  l'armée 
de  l'Ouest ,  et  défendit  Nantes  contre  60 
mille  Vendéens  ;  cependant  il  fut  destitué 
comme  noble  le  8  octobre ,  et  remplacé 
par  le  général  Rossignol ,  dont  l'incapa- 
cité amena  tant  de  défaites  ;  mais ,  après 
le  supplice  de  Robespierre,  Canclaux  reçut 
de  nouveau  le  commandement  en  chef  de 
la  même  armée,  et  ce  fut  lui  qui  conclut 
avec  les  Vendéens  la  première  paix  qui  se 
fit  au  commencement  de  1793.  En  1796 , 
il  fut  envoyé  dans  le  midi  pour  organiser 
l'armée  destinée  à  faire  la  guerre  en  Ita- 
lie. Nommé  en  1797  ambassadeur  en  Es- 
pagne, une  maladie  grave  l'empêcha  de  se 
rendre  à  sa  destination.  Quelques  mois 
après  il  passa  à  l'ambassade  de  Naples,  et 
il  y  traita ,  avec  succès ,  les  intérêts  de  la 
république.  Le  Directoire  le  remplaça,  en 
1799,  pour  le  faire  entrer  dans  le  bureau 
militaire  qu'on  venait  d'établir.  Enfin, 
après  la  journée  du  18  brumaire,  il  obtint 
le  commandement  de  la  14*  division  mi- 


litaire ,  l'inspection  générale  de  la  cava- 
lerie ,  et  à  la  fin  de  1813  il  fut  envoyé  en 
mission  extraordinaire  à  Rennes ,  pour  y 
prendre  des  mesures  contre  l'invasion 
prochaine  de  l'étranger.  Il  adhéra  en  1814 
à  la  déchéance  de  Bonaparte,  fut  créé  pair 
par  le  roi  et  commandeur  de  l'ordre  royal 
de  Saint -Louis.  Pendant  les  cent -jours 
il  fut  compris  de  nouveau  dans  les  listes 
des  pairs ,  ce  qui  le  fit  exclure  par  ordon- 
nance du  roi  du  24  juillet  ;  mais  comme  il 
n'avait  pas  siégé,  il  y  fut  réintégré  par  une 
ordonnance  du  10  août  1815.  Il  est  mort 
à  Paris  le  30  décembre  1817. 

CANDAULE,  roi  de  Lydie,  eut  l'im- 
prudence de  faire  voir  sa  femme  dans  les 
bains  à  Gygès ,  son  favori,  pour  qu'il 
admirât  ses  charmes.  La  reine  ayant 
aperçu  cet  officier,  l'engagea,  soit  par 
amour,  soit  par  vengeance,  d'ôler  la  vie 
à  son  époux.  Gygès ,  devenu  roi  de  Lydie 
par  ce  meurtre  ,  eut  la  femme  et  la  cou- 
ronne de  son  prince ,  vers  l'an  716  avant 
Jésus- Christ.  Le  témoignage  d'Hérodote  et 
de  Justin  n'ont  pas  empêché  les  critiques 
de  révoquer  en  doute  cette  aventure  de 
Gygès  ;  et  sans  doute  qu'ils  s'en  rapporte- 
raient bien  moins  à  celui  de  Platon,  qui  la 
raconte  d'une  manière  bien  moins  croya- 
ble encore  (  Voyex.  GYGÈS  ).  Ce  qui  peut 
paraître  plus  certain,  c'est  que  Candaule 
fut  remplacé  par  Gygès ,  et  que  le  trône 
de  Lydie  passa  ainsi  de  la  famille  des  Hé- 
raclides  dans  celle  des  Mermnades  :  mais 
quand  on  songe  que  toute  l'histoire  des 
rois  de  Lydie  appartient  aux  temps  fabu- 
leux ,  il  est  difficile  de  rien  dire  sur  cette 
succession  (  Voijez  CRÉSUS  ).  Du  reste , 
quant  à  ce  qui  tient  au  moral  dans  cette 
aventure ,  en  même  temps  qu'on  ne  peut 
assez,  blâmer  la  vengeance  de  cette  prin- 
cesse, on  ne  saurait  que  respecter  son 
amour  pour  la  pudeur.  Hérodote  dit  que 
chez  les  Lydiens ,  et  presque  chez  tous  les 
barbares ,  c'est  une  honte  et  une  infamie 
même  à  un  homme  de  paraître  nu.  Cicé- 
ron  dit  que  chez  les  Romains ,  un  fils  en 
âge  de  puberté,  ne  se  trouvait  jameus  aux 
bains  avec  son  père  ,  ni  un  gendre  avec 
son  beau-père  ,  et  qu'ils  regardaient  cette 
loi  de  modestie  et  de  retenue  comme 
inspirée  par  la  nature  même,  dont  le 
violement  était  un  crime,  a  II  est  étonnant, 
»  dit  un  historien  célèbre ,  que  parmi 
»  nous  la  police  n'empêche  point  ce  dés- 
»  ordre  dans  le  temps  des  bains,  désordre 
»  si  visiblement  contraire  aux  règles  de 
»  l'honnêteté  publique  et  de  la  pudeur ,  si 
»  dangereux  pour  les  personnes  de  l'un 
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»  et  de  l'antre  sexe ,  et  si  fortement  con- 
»  damné  par  le  paganisme  même.  » 

CANDI AC  (  Jean-Louis-Pierre-Eli- 
SABETH  de  MONTCALMde  ),  génie  préma- 
turé, naquit  à  Candiac,  dans  le  diocèse 
de  Nîmes  en  1719.  Il  était  frère  du  célèbre 
marquis  de  Montcalm.  On  a  parlé  avec 
beaucoup  d'inexactitude  et  d'exagération 
des  connaissances  précoces  de  cet  enfant, 
qui  ne  vécut  que  7  ans  ,  et  mourut  d'une 
hydropisie  de  cerveau  à  Paris  le  8  octobre 
1726.  Son  savoir  était  purement  machi- 
nal ;  et  dès  qu'on  s'écartait  de  ce  qu'il  avait 
arrangé  dans  sa  mémoire ,  on  n'en  tirait 
plus  rien  de  raisonnable.  On  assure  qu'il 
lisait  parfaitement  le  français  et  le  latin 
à  3  ans ,  le  grec  et  l'hébreu  à  6,  faisait  des 
versions  latines,  possédait  l'arithmétique , 
la  fable,  le  blason,  la  géographie,  avait 
acquis  des  notions  très  étendues  sur  l'his- 
toire ancienne  et  moderne.  Voyez  BARA- 
TIER,  HEINECKEN  (Chrétieiv.) 

•  CANDIANO  (  Pierre  III  ) ,  doge  de 
Venise ,  troisième  fils  de  PierrQ  II ,  suc- 
céda au  doge  Pierre  BadoTier  en  942.  Des 
pirates  istriens  ayant  enlevé ,  au  milieu 
de  l'église  de  Castellô ,  de  jeunes  Véni- 
tiens et  Vénitiennes  qu'on  allait  y  marier, 
Pierre  III  rassembla  quelques  barques, 
poursuivit  les  ravisseurs ,  les  atteignit  sur 
la  côte  de  Frioul,  détruisit  leur  flotte,  et 
ramena  les  époux  à  Venise.  Cet  événe- 
ment fut  l'origine  d'une  fête  annuelle  où 
douze  jeunes  filles  étaient  mariées  aux 
frais  de  la  république.  Elle  subsista  jus- 
qu'en 1797 ,  époque  de  la  destruction  du 
gouvernement  vénitien.  Pierre  III  mou- 
rut en  952 ,  du  chagrin  que  lui  causa  la 
conduite  de  son  fils  aine. 

•  CANDIDE ,  prêtre  de  l'église  romaine 
dans  le  6"^  siècle ,  fut  envoyé  dans  les  Gau- 
les en  595 ,  par  le  pape  saint  Grégoire  le 
Grand,  pour  y  gouverner  le  patrimoine 
de  saint  Pierre,  c'est-à-dire^ les  terresque 
les  papes  y  avaient  achetées ,  ou  qui  leur 
avaient  été  concédées.  Le  prêtre  Candide 
fut  chargé  de  porter  au  roi  Childebert  de 
la  limaille  des  chaînes  de  saint  Pierre.  Ce 
présent  était  accompagné  d'une  lettre 
obligeante  du  souverain  pontife.  Confor- 
mément à  ses  instnictions.  Candide  em- 
ploya les  revenus  qu'il  était  venu  toucher 
en  œuvres  de  charité.  H  acheta  de  jeunes 
Bretons  idolâtres ,  et  les  fit  baptiser  et 
instruire  pour  les  employer  dahs  la  mis- 
sion qui  était  envoyée  en  Angleterre  sous 
la  conduite  de  saint  Augustin. 

•  CANDIDE  (  Pantaléon  ) ,  ministre 
protestant  à  Deux-Ponts ,  né  en  Autriche 
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en  1540,  mourut  le  3  février  1608.  Son  nom 
était  Weiss  ^  qu'il  échangea ,  en  le  latini- 
sant ,  pour  celui  de  Candidus  ,•  il  a  publié  : 
I  Gotiberis^  hoc  est  de  gothicis  per  His" 
paniam  regibus  è  Teutonicagente  oriundis 
libri  f^/,  Deux-Ponts,  1597,  in-4°;  |  Jnnales 
seu  Tabules  chronologicœ  ad  annum  1602, 
Strasbourg,  1602,  in-8°  ;  ]  Belgicarum 
rerum  epitome  ab  anno  742  ad  ann.  160of 
Francfort,  1606,  in-4°;  |  Bohemiades, 
sive  de  ducibus  Bohemice  libri  III  et  dé 
regibus  libri  y_.  carminé  complexi^  Stras- 
bourg ^  1590 ,  in-4''.  On  a  encore  du  mêm  e 
auteur  :  |  Epigrammataetorationes  funè- 
bres^ 1600,  in-S";  |  Orationes  funèbres  ex 
Mose  concmnate^  Deux-Ponts,  1609,  in-S"; 

I  Orationes  funèbres  ex  libris  Samuelis^ 
Regum^  Chron.  et  Jobi  concinnatœ^  Bâle, 
1608,  in-8°.— CANDIDUS  (  Gerhard)  est 
auteur  d'une  histoire  intitulée  :  De  rébus 
Belgicis,  imprimée  à  Francfort  en  1580, 
et  en  1583,  dans  le  recueil  donné  par 
Arnold  Freytag ,  sous  ce  titre  :  Scriptores 
très  de  rébus  Belgicis.  —  CANDIDUS 
(  Jean  ),  jurisconsulte ,  est  connu  par  une 
histoire  de  la  ville  d'Aquilée  :  Commère 
tariorum  Aquileiensium  libriF'III^ye" 
nise,1521 ,  in-fol.  Cette  histoire  a  été  iii- 
sérée  dans  le  tome  VI  du  Trésor  des  an- 
tiquités de  Graevius,  et  traduite  en  italien 
à  Venise ,  i544,  in-8°.  Jean  Candidus  avait 
aussi  composé  une  histoire  des  rois  de 
France,  depuis  Pharamond jusqu'à  Louis 
XI ,  sous  ce  titre  :  De  origine  regum  Gai- 
lice.  Elle  était  conservée  manuscrite  dans 
la  bibliothèque  des  minimes  à  Paris. 

*  CANDIDE ,  moine  de  l'abbaye  de 
Fulde,  appelé  aussi  ^Bruun^  fut  célèbre 
par  son  savoir.  11  florissait  vers  l'an  821 
et  réunissait  à  la  poésie  l'art  de  la  pein- 
ture. Il  couvrit ,  dit-on  ,  de  peintures ,  les 
murs  et  la  voûte  du  chœur  de  son  couvenL 

II  succéda  à  Raban-Maur  dans  le  gouver- 
nement des  écoles  de  son  monastère.  Ses 
ouvrages  littéraires  sont  :  |  la  Kie  du  Sau^ 
veur^  d'après  les  quatre  évangélistes. 
I  La  vie  de  saint  Egile  ^  son  abbé,  en  vers 
et  en  prose  ,  Mayence  ,  1616.  |  Une  lettre 
dogmatique  sur  cette  question;  Jésus- 
Christ  a-t-il  pu  voir  Dieu  des  yeux  du 
corps.  Une  vie  de  saint  Baugulfe  ou  Bavu- 
golfc  ^  abbé  de  Fiilde.  Ces  ouvrages  ne 
sont  pas  sans  mérite. 

CANDISH  ou  CAVENDISH  (  Thosias  ), 
gentilhomme  anglais  de  la  province  de 
Suffolk  ;  après  s'être  signalé  dans  divers 
combats  en  Europe,  et  avoir  parcouru 
ime  partie  de  l'Amérique  en  navigateur 
habile  et  intelligent ,  il  entreprit  en  1586 
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un  voyage  autour  du  monde.  De  celte 
course  qu'il  fit  avec  trois  galions ,  et  ac- 
compagné de  cent  vingt  soldats ,  il  rap- 
porta des  lumières  nouvelles  cl  des  ri- 
chesses considérables.  Il  rentra  en  sep- 
tembre iK88  dans  le  port  de  PUmouth , 
d'où  il  était  sorti  en  juillet  d58o.  Trois  ans 
après  ,  il  retourna  au  détroit  de  Magellan 
avec  cinq  navires  ;  mais  la  tempête  le  jeta 
sur  les  côtes  du  Brésil ,  où  il  périt  à  la 
fleur  de  son  âge  ,  en  do93,  victime  de  sa 
curiosité  et  peut-être  aussi  de  son  avidité. 
Laët  raconte  ses  voyages  dans  son  His- 
toire  du  Nouveau  Monde. 

*  CANEVARI  (  DiÎMÉTRio  ) ,  premier 
médecin  du  pape  Urbain  VII ,  né  à  Gènes 
en  1559  ,  mort  en  1623  ,  à  Rome  ,  se  ren- 
dit célèbre  comme  médecin  et  comme  lit- 
térateur. On  a  de  lui  :  |  De  ligno  sancto 
commetitarhi s ,  "Rome,  d602,  in-8°;  |  Mor- 
horuin  omnium ^  qui  corpus  humatium 
affligunt  ^  ut  decel  et  ex  arte  curandorum 
accurata  el  plenissima  methodus,  Venise, 
1603  ,  in-S"  ,  et  Gênes ,  1626  -,  |  Jrs  medica 
Gênes  ,  1626  ,  in-fol  ;  |  De  primis  iiatura 
factorum  principiis  commentarius^  in  quo 
qucecumque  ad  corporum  natia-am_,  ortûs 
et  interitûs  cogniiionem  desiderari  pos- 
sunt  ^  accuralè  sed  breviler  explicantur  _, 
4626;  I  Commentarius  de  hominis  /;ro- 
creatîone. 

C.\IVGE  (Charles  du  FRESNE  du),  tré- 
sorier de  France  à  Amiens  sa  patrie  ,  na- 
quit en  1610.  Après  avoir  fréquenté  quel- 
que temps  le  barreau  de  Paris,  il  retourna 
à  Amiens  ,  et  se  livra  entièrement  à  l'é- 
lude de  l'histoire  sacrée  el  profane ,  grec- 
que et  romaine,  ancienne  et  moderne. 
En  1668 ,  il  vint  habiter  la  capitale  ,  el  s'y 
lit  autant  estimer  par  ses  talens  que  par 
sa  douceur ,  sa  politesse  et  sa  modestie. 
Quoiqu'il  eût  embrassé  la  partie  la  plus 
dégoûtante  de  la  littérature  ,  et  que  ,  sui- 
vant ses  expressions ,  il  ne  se  fût  arrêté 
qu'à  la  recherche  des  vieux  mots ,  il  sor- 
tait de  la  poussière  de  ses  livres  avec  l'air 
le  plus  affable  :  Cest  pour  mon  2)laisir, 
disait-il  à  ceux  qui  craignaient  de  le  dé- 
tourner, que  j'étudie^  et  non  pour  cire  à 
charge  à  moi-même  ou  aux  autres.  Sa 
carrière  littéraire  s'ouvrit  par  VHistoire 
de  l'empire  de  Constantinople  sous  les 
empereurs  fraiiçais  ,  en  1657  ,  ouvrage 
plein  d'érudition  et  de  critique.  Les  autres 
livres  qui  le  suivirent,  sont  :  ]  son  Glos- 
saire de  la  basse  latinité ,  en  5  vol.  in-fol. 
réimprimé  en  six  vol.  en  1753,  par  les 
soins  des  bénédictins  de  Saint-Maur ,  et 
augmenté  de  quatre  nouveaux  vol.  par 
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l'abbé  Carpentier,  de  l'ordre  de  Cluni 
(  roijez  CARPENTIER  ).  On  n'ignore 
point  combien  ce  dictionnaire  demandait 
de  recherches.  Il  n'y  avait  que  du  Cange 
qui  pût  assaisonner  une  matière  si  sèche 
de  tant  de  choses  savantes  et  curieuses. 
On  rapporte ,  au  sujet  de  ce  livre ,  une 
anecdote  fort  singulière.  L'auteur  fit  venir 
un  jour  quelques  libraires  dans  son  cabi- 
net, et  leur  rnonti-antun  vieux  coffre  qui 
était  placé  dans  un  coin ,  il  leur  dit  qu'ils 
y  pourraient  trouver  de  quoi  faire  un 
livre  ,  et  que  s'il  voulaient  l'imprimer  ,  il 
était  prêt  à  traiter  avec  eux.  Ils  acceptè- 
rent l'offre  avec  joie;  mais  s^étant  misa 
chercher  lo  manuscrit ,  ils  ne  trouvèrent 
qu'un  tas  de  petits  morceaux  de  papier  qui 
n'étaient  pas  plus  grands  que  le  doigt,  et 
qui  paraissaient  avoir  été  déchirés  comme 
n'étant  plus  d'aucun  usage.  Du  Cange  rit 
de  leurevnbarras,  cl  les  assura  de  nouveau 
que  son  manuscrit  était  dans  le  coffre. 
Enfin  l'un  d'eux  ayant  considéré  plus 
attentivement  quelques-uns  de  ces  petits 
lambeaux,  y  trouva  des  remarques  qu'il 
reconnut  être  le  travail  de  du  Cange.  Il 
s'aperçut  même  qu'il  ne  lui  serait  pas  im- 
possible de  les  mettre  en  ordre,  i^arce 
que  s  commençant  tous  par  le  mot  que 
l'auteur  entreprenait  d'expliquer ,  il  n'é- 
tait question  que  de  les  ranger  suivant 
l'ordre  alphabétique  Avec  cette  clef ,  et 
sur  la  connaissance  qu'il  avait  de  l'éru- 
dition de  du  Cange ,  il  ne  balança  point  à 
faire  marché  pour  le  coffre  et  pour  les 
richesses  qui  étaient  dedans.  Ce  traité  fut 
conclu  sans  autre  explication  ,  et  telle  est 
dit-on,  l'origine  du  Glossaire  latin.  |  Glos- 
saire de  la  langïie  grecque  du  moyen  âge, 
Lyon ,  1688  ,  2  vol.  in-fol.  en  grec  et  en 
latin.  Ce  n'est  pas  celui  de  ses  ouvrages  où 
il  y  ait  le  moins  d'érudition.  |  Des  édi- 
tions de  VHistoire  de  saiîit  Louis,  par 
Joinville ,  in-fol.  |  Les  Annales  de  Zonare 
Paris,  1686,  2  vol.  in-fol.  |  i: Histoire  de 
Jean-Jimmanuel  Comnène^  par  Jean  Cin- 
namès ,  Paris ,  1670 ,  in-fol.  |  Historia 
Byzaixtina  comm,entario  illustrata,  Paris 
1680,  in-folio,  ouvrage  très  curieux  e 
plein  de  recherches.  |  Jllyricum  vêtus  e 
^zo^^Mm ,  Presbourg ,  1746,  in-fol.  C'est 
une  histoire  de  la  Dalmaiie ,  Croatie, 
Esclavonie  ,  etc.  L'éditeur  et  le  continua- 
teur de  ce  savant  ouvrage  est  M.  le  comte 
de  Kcglevich  de  Buzin.  |  La  Chronique 
paschale  d'AlexandrieAn-iolio,  enrichie 
de  notes  et  de  dissertations.  C'est  pen- 
dant l'impression  de  ce  dernier  ouvrage 
que  du  Cange  mourut  en  1088,  à  78  ans  , 
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laissant  beaucoup  d'ouvrages  manuscrits, 
dont  on  peut  voir  la  liste  dans  un  mémoire 
sur  sa  vie  et  ses  écrits ,  imprimé  en  1752. 
Louis  XIV  donna  une  pension  de  2000  liv. 
à  ses  enfans,  en  reconnaissance  des  tra- 
vaux du  père.  Le  grand  Colbert  lui  til 
proposer  de  rassembler  en  un  corps  tous 
les  écrivains  de  l'histoire  de  France.  Il  en 
donna  un  essai  ;  mais  ce  projet  n'ayant 
pas  été  goûté  ,  il  l'abandonna.  Nous  n'a- 
vons pas  parlé  d'un  traité  rare  et  curieux, 
intitulé  Traité  historique  du  chef  de  saint 
Jean- Baptiste .  Paris ,  1665  ,  in-/i.°.  Voyez 
les  Hommes  illustres  de  Perrault ,  et  le 
tome  8'  des  Mémoires  du  Père  Nicéron. 

CAXGIAGE  ,  ou  CABIAZI ,  dont  le  vrai 
nom  est  CAMBIASO  (Luc),  né  à  Mo- 
néglia  dans  les  états  de  Gènes,  en  1527  , 
reçut  les  premières  leçons  de  l'art  de  la 
peinture  dans  la  maison  paternelle.  Son 
père  ne  l'habillait  qu'à  moitié ,  afin  que, 
gardant  la  maison ,  il  fût  plus  assidu  au 
havail.  Dès  l'âge  de  15  ans,  il  fit  des  ta- 
bleaux qui  reçurent  beaucoup  d'éloges , 
et  à  17  oa  l'employait  dans  les  grands  ou- 
vrages publics.  Peu  de  peintres  ont  eu 
plusde  facilité.  Il  peignait  des  deux  mains. 
Tout  ce  qui  reste  de  lui  a  de  la  vivacité , 
des  grâces ,  de  la  légèreté  ;  on  n'y  désire- 
rait que  plus  de  choix.  Ses  dessins  sont 
estimables,  et  on  en  conserve  encore  un 
grand  nombre ,  quoique  sa  femme  et  sa 
servante  s'en  servissent  pour  allumer  le 
feu.  Devenu  veuf,  il  présenta  en  vain  au 
pape  Grégoire  XIII  un  placet  accompaipié 
de  deux  tableaux,  pour  obtenir  la  dis- 
pense de  pouvoir  épouser  sa  belle-sœur. 
Philippe  II,  roi  d'Espagne  ,  l'ayant  appelé 
usa  cour,  il  s'y  rendit  dans  le  dessein 
d'avoir  sa  recommandation  auprès  du 
pape.  Mais  comme  on  lui  dit  que  sa  de- 
mande déplairait  à  ce  prince ,  il  tomba 
dans  une  espèce  de  délire,  et  mourut  peu 
de  temps  après  à  Escuriale  en  1585. 

CANGIAMILA  (  FRA\çois-EnMARJUEL), 
néàPalerme  le  l*""  janvier  1702,  et  mort 
le  7  janvier  1765,  inquisiteur-général  de 
Sicile  et  chanoine  de  Païenne,  docteur  en 
théologie  et  en  droit,  s'est  rendu  célèbre 
par  un  savant  ouvrage  intitulé  :  Sacra 
embrtjologia,  sive  de  of/icio  sacerdotum^ 
medicorum  et  aliorum.  circa  œlernam 
parvulorum  in  utero existentiam  salutem, 
librilV,  1745,  in-folio.  lia  paru  depuis 
sous  la  forme  d'un  grand  in-i",  et  en  5 
vol  in-S".  L'auteur  y  a  rassemblé  ce  que 
les  physiciens,  les  médecins,  les  saints 
Pères,  les  théologiens  ont  écrit  sur  la  for- 
mation de  l'hoiumc  dans  le  sein  Je  la  mère: 


sa  naissance,  l'indispensable  nécessité  du 
baptême  pour  être  régénéré  dans  la  grâce 
et  la  lumière  de  Dieu.  Il  y  traite  des  obli- 
gations des  curés  à  l'égard  d'un  objet  qui 
tient  si  essentiellement  à  leur  ministère, 
des  vues  que  la  police  et  le  gouvernement 
doivent  porter  sur  le  même  objet.  Quel- 
ques critiques  ont  trouvé  que  l'ouvrage 
était  surchargé  de  détails  et  que  l'auteur 
se  fondait  sur  des  vues  incertaines.  «  Le 
»  temps  où  l'âme  s'unit  au  corps ,  dit  un 
«naturaliste  théologien,  ne  peut  se  dé- 
»  terminer  exactement,  vu  surtout  que  sa 
»  présence  n'est  point  nécessaire  au  com- 
»  mencementni  même  aux  premiers  pro- 
»  grès  de  la  végétation  ou  de  l'accroisse- 
i>  ment.  On  peut  croire  que  l'époque  en 
»  est  plus  reculée  qu'on  ne  pense  ordinai- 
»  rement.  Le  parti  le  plus  sage,  dit  saint 
»  Augustin  ,  est  de  ne  rien  prononcer  là- 
»  dessus  ,  et  de  consentir  à  ignorer  l'épo- 
r>  que  précise  où  dans  le  sein  de  la  femme 
»  l'homme  commence  à  vivre  de  cette  vie 
»  qui  ne  doit  plus  finir.  Quœri  igituracdis- 
»  jmtari  potest.  quod  utrùm  ab  homine 
»  inveniri  possit  ^  ignoro ,  quando  incipiat 
»  hom.0  in  utero  vivere  (  Enchir.  c.  26.  )  i> 
Dans  la  pratique  cependantl'on  ne  saurait 
trop  exactement  suivre  les  avis  de  Can- 
giamila;  l'administration  des  sacremens, 
et  surtout  celle  du  baptême ,  ne  devant 
se  régler  que  d'après  les  principes  les 
mieux  affranchis  des  inconvéniens  des 
systèmes.  La  dernière  partie  contient  des 
réflexions  bien  propres  à  inspirer  le  plus 
touchant  intérêt  envers  ces  tendres  reje- 
tons de  notre  espèce,  si  précieux  aux  yeux 
d'une  religion  qui  prodigue  à  ses  enfans 
ses  soins  et  ses  secours,  depuis  le  premier 
instant  delà  vie,  jusqu'àleur  rentrée  dans 
le  sein  général  de  la  mortalité.  Ce  vaste 
ouvrage  a  été  abrégé  par  un  théologien 
judicieux  d'Ypres,  1778,  1  vol.  in-8°.Nous 
en  avons  aussi  un  abrégé  en  français  par 
l'abbé  Dinouart,  Paris,  177/i.,  in-12. 

C  Ai\L\I  (Jean-Ange  et  Marc-Antoine), 
frères,  romains,  connus  par  leur  goûi 
pour  l'antiquité.  Jean- Ange  Canini ,  mort 
en  1665  ,  à  Rome  où  il  avait  reçu  le  jour, 
disciple  du  Dominiquin,  joignit  à  ce  goûl 
plusieurs  autres  talens.  Il  excellait  à  des- 
siner les  pierres  gravées ,  qu'il  touchait 
avec  esprit  et  avec  légèreté.  II  avait  sur- 
tout l'art  de  conserver  la  finesse  des  airs 
de  tête.  Il  vint  en  France  à  la  suite  du 
cardinal  Chigi ,  légat  du  saint  Siège  ,  à  qui 
son  frère  était  aussi  attaché;  et  il  eut 
l'honneur  de  connaître  le  grand  Colbert, 
le  plus  ardent  *r/>»ectcur  dos  kllrcscl  des 
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beaux-aris.  Caiiini  lui  rommunuiua  le 
dessein  d'un  ouvrage  quil  avai  t  déjà  cbau- 
rhé.  C'est  une  suite  des  Images  des  héros 
et  des  grands  hommes  de  l'antiquité, 
dessinées  sur  les  médailles,  les  pierres 
antiques  et  les  autres  anciens  monumens. 
Le  ministre  applaudit  au  dessein,  et,  pour 
animer  Canini ,  il  l'engagea  à  offrir  son 
ouvrage  à  Louis  XIV.  Canini,  revenu 
à  Rome,  pensa  tout  de  bon  à  remplir 
son  engagement;  mais  la  mort  l'enleva 
peu  de  temps  après.  —  Mauc-Axtoixe 
CANINI,  son  frère,  habile  sculpteur,  se 
chargea  de  ce  qui  restait  à  faire,  et  publia 
ee  recueil  en  italien,  en  1G69  ,  in-folio.  On 
l'a  réimprimé  à  Amsterdam ,  1751  ,  in-4", 
traduit  en  français  par  M.  de  Chevrières. 
Les  figures  de  l'édition  de  IGfiO  furent  gra- 
vées par  Etienne  Picard  le  Romain,  et 
Guillaume  Valet,  deux  des  plus  habiles 
maîtres  du  siècle  passé,  qui  se  trouvèrent 
à  Rome  ,  lorsque  Canini  entreprit  de  pu- 
blier son  livre.  Ces  figures  sont  accom- 
pagnées d'une  explication  curieuse,  et  qui 
fait  connaître  la  capacité  des  deux  frères 
Canini  dans  l'histoire  et  la  mythologie. 

*  CANINI  (  AxGE  ),  grammairien  très 
habile,  né  en  1521,  à  Anghiari  en  Toscane, 
était  versé  dans  la  connaissance  de  la  lan- 
gue grecque ,  de  l'hébreu,  du  syriaque  et 
des  autres  langues  orientales.  Il  les  ensei- 
gna successivement  à  Venise ,  à  Padoue , 
à  Bologne,  à  Rome,  en  Espagne,  et  fut  ap- 
pelé en  France  par  François  F""  qui  lui 
donna  un  professorat  dans  l'université. 
Guillaume  Duprat,  évéque  de  Clermont,  se 
l'attacha  ensuite,  et  il  moiirut  en  Auvergne 
en  1337.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
!  De  locis  S.Scripturœ  hebraïcis  commen- 
taria,  imprimé  avec  les  Quinquageyiœ 
d'Antoine  de  Lebrija  ,  Anvers,  1000,  in- 
8";  I  ■Instituliones  linguarum  syriacce , 
assyriacœ  et  thalmudicœ  unà  cum  œlhio- 
picœ  et  aràtncœ  collatioiie ,  quibus  addita 
est  ad  calcem  N.  T.  multorum  locorum 
historica  enarratio,  Paris,  Charles  Es- 
tienne,  1334 ,  in-Zi''  ;  |  Grammatica  grœca, 
Paris,  in -/».";  |  nue  version  latine  du 
commentaire  de  Simplicius  sur  Epictèle  , 
Venise,  ^5/^6  ,  in-fol.  et  13G9,  in-folio. 

CANISIUS  (PiKRRE) ,  né  à  Nimègue  le 
8  mai  1521 ,  se  fit  jésuite  ,  prêcha  avec 
nn  grand  succès  dans  les  principales  vil- 
les d'Allemagne  ,  surtout  à  Vienne  ,  où  il 
fut  prédicateur  de  l'empereur  Ferdinand. 
Il  travailla  à  la  conversion  des  hérétiques, 
fut  le  premier  provincial  de  sa  compagnie 
en  Allemagne,  et  nonce  du  saint  Siège, 
nommé  par  le  pape  Pie  IV.  Il  mourut  à  Fri- 


bourg  en  Suisse  l'an  1597.  Canisius  possé- 
dait toutes  les  vertus  qui  font  un  apôtre  ; 
c'est  le  jugement  qu'en  ont  porté  les  per- 
sonnes les  plus  illustres  de  son  temps,  en 
particulier  les  papes  Pie  IV,  Pie  V  et  Gré- 
goire XIII.  Les  hérétiques  dont  il  fut  con- 
stamment le  fléau  ,  l'appelaient  par  allu- 
sion à  son  nom,   le  chien  d'AxUriche. 
Nous  avons  de  lui  :  |  Sancli  Cyrilli,  jja- 
triarchœ    Alexandrini   opéra ,  Cologne  , 
134G,  2  vol.  in-folio;  |  D.  Léonin  Magni 
papee  sermones  et  homiliœ  ,  Louvaiu , 
13GG  ,  in-12  ;  |  D.  I/ieronijmi  epistolœ  . 
Cologne ,  1G74  ;  [  Commentaria  de  verbi 
Dei  corruptelis.  Ingolsladt ,  1583,  2  vol. 
in-folio.  Canisius  y  réfute  les  fables  in- 
ventées par  les  Cenluriateurs  de  Magde- 
bourg  ;  |  Des  sommaires  et  des  notes  sur 
les  épitres  et  évangiles  .  Anvers  ,  1606,  in- 
12  ;   1  Manuale    catholicorum ,  Anvers, 
1399;   i  Nolœ  in  evangelicas  lectiones  . 
Fribourg ,  1591 ,  2  vol.  in-i"  ;  |  Summa 
doctrinœ  christianœ.  Ce  catéchisme  est 
l'ouvrage  qui  a  fait  le  plus  d'honneur  au 
père  Canisius;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
en  butte  aux  gens  de  la  petite  église,  qui 
cherchent  à  lui  substituer ,  ainsi  qu'aux 
autres  catéchismes  catholiques,  ceux  qui 
sont  infectés  des  nouvelles   erreurs.  La 
première  édition  parut  en  1334,  munie 
d'un  édit  de  Ferdinand  V ,  roi  des  Ro- 
mains. En  1367  ,  il  en  parut  une  autre  à 
Paris  avec  des  corrections,  un   nouvel 
édit  de  l'empereur  Ferdinand,  et  un  pe- 
tit poème  qui  est  un  abrégé  du  catéchis- 
me. Les  marges  de  cette  édition  sont  char- 
gées de  citations.  Le  père  Busée  en  a  donné 
une  édition  in-folio  ,  où  l'on  trouve  tout 
au  long  les  passages  qui  servent  de  preu- 
ves. Il  y  a  peu  de  livres  qui  aient  été  si 
souvent  imprimés  et  traduits  en  tant  de 
langues  différentes.  La  meilleure  version 
française  est  celle  du  père  Verjus.  Cani- 
sius donna,  par  ordre  de  l'empereur  Fer- 
dinand ,  un  abrégé  de  ce  catéchisme.  La 
meilleure  édition  de  cet  abrégé  est  celle 
d'Augsbourg ,  1762  ,  par  les  soins  du  père 
Windehofer.  Enfin  on  a  donné  un  abrégé 
de  l'abrégé  ;  et  c'est  celui-ci  qui  était  en 
usage  dans  tous  les  collèges  :  petit  ou- 
vrage excellent,  et  d'un  genre  réellement 
inimitable ,  qui  présente  le  sommaire  do 
la  foi  chrétienne  avec  autant  de  clarté , 
d'ordre ,  de  précision  quant  aux  choses  , 
que  d'élégance  et  de  dignité  quant  au  lan- 
gage. La  Fie  du  père  Canisius  a  été  écrite 
en  latin  par  Raderus,  Sacchinus  ,  Nierem- 
berg;  en  italien  par  Fuligalti ,  et  en  fran- 
çais par  le  père  Dorij^iiy. 
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CANISIUS  (Henri),  neveu  du  précé- 
dent, selon  Valère-André  ,  cousin -ger- 
main ,  selon  le  Père  Possevin,  né  à  JNi- 
mègue  vers  le  milieu  du  IG*^  siècle  ,  elniort 
en  1610,  enseigna  pendant  21  ans  le  droit 
canon  à  Ingolstadt.  On  a  de  lui  :  |  Summa 
f'un's  canonicij  Ingolstadt,  iGlo,  et  d'au- 
tres ouvrages  sur  le  droit ,  qui  ont  été 
recueillis  par  Valère-André ,  Louvain  , 
4649 ,  in-/t°;  |  J^ictoris  cpiscopi  Tunnunen- 
sis  chronicon,  avec  la  suite  de  Jean  de 
Biclare  :  c'est  la  première  édition  de  cette 
Chroniqice,  Ingolstadt,  1600,  in-4°  ;  |  His- 
ioria  miscella^  avec  des  notes,  Ingol- 
stadt, 1605,  in-12.  Cette  histoire  est  de 
Paul,  diacre  d'Aquilée.  |  Antiqvœ  leclio- 
7«<?5, Ingolstadt,  1601,  en  6  vol.  in-4°.  Plu- 
sieurs sa:vans ,  entre  autres  Marc  et  An- 
toine Velser,  Georges  Laulhérius,  Albert 
Hunger  5  les  Pères  Possevin,  Jacques 
Gretzer  et  André  Schot  lui  fournirent  di- 
verses pièces  pour  cet  ouvrage.  Il  a  été 
réimprimé  par  les  soins  de  Jacques  Bas- 
nage  ,  sous  ce  titre  :  Thésaurus  monu- 
mentorum  ecclesiasticorum  et  historico- 
rum  ^  seu  leclioiies  antiquœ  ^  cuin  notis 
variorum  j  à  Jacobo  Basnage ,  in-folio,  7 
tomes  en  h  vol.,  Amsterdam,  172a.  Le 
savant  éditeur  les  a  ornés  de  doctes  pré- 
faces et  de  remarques  utiles  et  curieuses, 
avec  quelques  notes  et  variantes  de  Cap- 
peronnier.  Ce  recueil  renferme  diverses 
pièces  importantes  sur  l'histoire  du  moyen 
âge  ,  et  sur  la  chronologie.  L'auteur  était 
un  homme  d'une  érudition  vaste  ,  et,  ce 
qui  est  plus  rare ,  sage  et  modeste. 

CiVNITZ  (FRÉDÉRic-RoDOLPHii; -Louis  , 
baron  de)  ,  célèbre  poète  allemand ,  d'une 
famille  ancienne  et  illustre  de  Brande- 
bourg ,  naquit  à  Berlin  en  1654  ,  cinq  mois 
après  la  mort  de  son  père.  Après  ses  pre- 
mières études ,  il  se  mit  à  voyager  en  Ita- 
lie, en  France,  en  Angleterre,  en  Hol- 
lande. De  retour  dans  sa  patrie ,  il  fut 
chargé  de  négociations  importantes  par 
Frédéric  II ,  électeur  de  Brandebourg. 
Frédéric  III,  son  successeur  ,  s'en  servit 
aussi  utilement.  Il  mourut  à  Berlin  en 
1699  ,  à  45  ans  ,  conseiller  privé  d'état.  Il 
réunit  les  qualités  d'homme  d'état  et  de 
poète  ;  et  au  talent  de  la  poésie  beaucoup 
d'autres  connaissances ,  et  l'étude  des  lan- 
gues mortes  et  vivantes.  Ses  poésies  al- 
lemandes ont  été  publiées  pour  la  dixième 
fois  en  1750  ,  in-S".  Il  prit  Horace  pour 
modèle  ,  et  l'égala  quelquefois.  Son  style 
est  aussi  pur  que  délicat  :  c'est  le  Pope  de 
l'Allemagne.  Le  baron  de  Canitz  ne  se 
contentait  pas  de  cvdlivcr  les  beaux-arts, 
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il  les  protégeait ,  non  en  amateur  fastueux, 
superiiciel,  inutile,  mais  en  amateur 
éclairé  ,  solide,  vrai  et  généreux.  Sa  mère 
était  une  femme  singulière.  Ayant  épuisé 
la  France  en  modes  nouvelles  ,  elle  vou- 
lut faire  venir  un  mari  de  Paris.  Son  cor- 
respondant lui  envoya  un  aventurier 
d'environ  50  ans  ,  nommé  de  Binbrock  , 
d'un  tempérament  faible  et  valétudinaire. 
Il  arrive;  M'"'=  de  Canitz  le  voit  et  l'é- 
pouse. Les  dégoûts  que  lui  procura  ce 
mariage  empêchèrent  les  veuves  de  Ber- 
lin d'adopter  cette  mode.  Voxjez  les  Mè.-' 
moires  de  Brandebourg ,  article  Des 
Mœurs  j  etc. 

*  CANIZARÈS  (B.  Joseph  de  ) ,  un  des 
meilleurs  auteurs  dramatiques  espagnols, 
vivait  à  la  cour  de  Madrid  dans  le  17* 
siècle.  Il  est  au-dessus  de  Vega  et  de  Cal- 
deron  pour  l'observation  des  règles.  Il 
composa  un  grand  nombre  de  pièces,  dont 
la  plupart  sont  indiquées  dans  le  catalo- 
gue de  quatre  mille  quatre  cent  neuf  co- 
medias ,  qui  fut  publié  à  Madrid,  en  1755, 
par  les  héritiers  de  François  Medel.  Ca- 
nizarès  se  distingua  principalement  dans 
la  comédie  d'intrigue ,  que  les  Espagnols 
appellent  comedia  difiguron. 

*  CAIVNEGIETER  (Henri  ) ,  recteur  du 
gymnase  d'Arnheim ,  et  historiographe 
des  états  de  Gueldre ,  naquit  à  Steinfurt 
en  Westphalie  ,  en  1691.  Il  débuta  dans  la 
carrière  des  lettres  par  une  bonne  édilion 
des  Fables  d'Avienus,  Amsterdam,  1751, 
in-8°,  et  donna  dans  la  suite  plusieurs  ou- 
vrages qui  ont  pour  objet  les  antiquités 
romaines  et  hollandaises.  Voici  les  prin- 
cipaux :  I  Dissertatio  de  Britlenburgo  ^ 
matribus  Britlis  #  Britannica  herba  , 
B?-i(ùia  ,  la  Haye  ,  1754  ,  in-i"  ,  fig.  ;  |  De 
mulala  romanorum  nominum  sub  prin- 
cipibus  ratione  ^  M {raclii,  1758,  in-4°; 
I  De  gemma  Benlinckiana  ^  item  de  Jside 
ad  Tiirnacam  inventa,  necnon  de  Dea. 
Baronina  ^Vi\xc*:\\\ ,  1764,  hi-S*^;  |  Epis- 
tola  de  ara  ad  Noviomagum  repertât 
Arnheim,  1766,  in-8°.  La  première  édi- 
tion des  Tristes,  de  Henri  Harius,  dont 
le  nom  hollandais  était  Hem-ik  Teohaer , 
Arnheim,  1766,  in-4".  Cannegieter  avait 
fait  espérer  la  publication  de  plusieurs 
autres  ouvrages  sur  les  antiquités  ,  mais 
sa  mort,  qui  arriva  en  1770,  l'empêcha 
de  l'exécuter.  —  CANNEGIETER  (Her- 
MAivN  )  ,  son  fds,  naquit  à  Arnheim" en 
1725.  Il  fit  ses  études  dans  cette  ville  et 
à  Leyde,  et  publia  ,  presque  avant  de  les 
avoir  terminées,  une  dissertation  sur  les 
lois  de  Numa  :  De  arâ   Junonis  pcllici 
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l^^fion  tangendâ^  Leyde,  1745,  in-Zt".  Il 
soulint,  pour  le  grade  de  docteur  en  droit, 
uiia  thèse  De  difftcilioribus  quibiisdam 
juris  capitibus^  et  fut  nomme  professeur 
de  droit  à  Franeker ,  après  avoir  exercé 
pendant  six  ans  U-s  fonctions  d'avocat  près 
le  tribunal  supérieur  de  Gueldre.  Il  nous 
a  laissé  deux  ouvrages  qui  le  placent  au 
rang  des  plus  grands  jurisconsultes  :  \  Ob- 
servations du  droit  romain  ,  en  h  livres  , 
Leyde,  1772,  in-4".  La  première  édition 
de  Franeker,  1768,  in-i",  n'avait  qu'un 
seul  livre  ;  ]  Observaliones  ad  coùaiio- 
nem  legum  mosaicarum  et  romanarum^ 
Franeker,  1760 ,  in-k° ,  réimprimées  en 
1763,  avec  des  additions  très  importan- 
tes. Il  mourut  le  8  septembre  1804.  — 
CANNEGIETER  (Jean),  frère  du  pré- 
cédent et  fils  de  Henri ,  étudia  aussi  le 
droit,  où  il  s'est  distingué.  Il  fut  pendant 
long- temps  professeur  de  l'académie  de 
Groningue,  et  y  est  mort  vers  1810.  Il  a 
laissé  plusieurs  Opuscules  :  |  Jd  diffici- 
liora  quœdam  juris  capita  animadversio- 
Jies^  Franeker,  1754,  in-4°;  1  Domitii 
Ulj)iani  fragmenta  libri  singularis  regu- 
larum  ,  et  incerti  auctoris  collalio  legum 
mosaicarum  et  romanarum  ^  cum  notis^ 
Utrecht ,  17G8  ;  Leyde  ,  1774 ,  in-4°  ;  ]  Ora- 
tio  de  romanorum  jurisconsultorum  ex- 
ceîlentia  et  sanctitate^  Groningue,  1770, 
in-4°. 

*  C\i\iVÈS  (François),  religieux  fran- 
ciscain et  missionnaire  apostolique ,  né  à 
Valence,  mort  à  Madrid  en  1793,  passa 
seize  années  de  sa  vie  au  collège  de  Saint- 
Jean  à  Damas,  et  a  composé  :  [  Grammaire 
arabe-espagnole ,  avec  un  Dictionnaire 
arabe-espagnol  ^  dans  lequel  on  se  sert  des 
mots  les  plus  usités  dans  la  conversation 
familière  ^  avec  le  texte  de  la  Doctrine 
chrétienne  dans  l'idiome  arabe  ^  in-4**, 
Madrid,  1773.  Plus  tard,  le  comte  de  Cam- 
pomanès  le  détermina  à  faire  paraître  son 
I  Dictionnaire  espagnol-latin-arabe ^  dans 
lequel,  en  suivant  le  Dictionnaire  abrégé 
de  V Aca'lémie ,  on  trouve  les  mots  cor- 
respondants en  latin  et  en  arabe .  pour  fa- 
ciliter l'étude  de  la  langue  arabe  aux  mis- 
sionnaires et  à  ceux  qui  voyagent  ou  com- 
mercent dans  l'Afrique  et  dans  le  Levant. 
3  vol.  in-fol. ,  Madrid ,  1787 ,  ouvrage  es- 
limé  et  recherché.  Cannes  était  membre 
de  l'académie  royale  d'histoire  de  Ma- 
drid. 

•  CANNETI  (don  Pierre),  général  de 
Tordre  des  Camaldules ,  mort  en  1750 ,  est 
auteur  d'une  Dissertation  sur  le  poème 
des  Quatre  rrgncs,  de  Frédéric  Frozzi, 
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évêquc  de  Foliijno,  et  l'un  des  Pères  da 
concile  de  Constance. 

*CAI\'M1\"G  (Georges)  ministre  anglais, 
né  à  Londres  en  1771 ,  descendait  d'une 
faoïille  irlandaise.  Son  père  étant  mort , 
l'année  même  de  sa  naissance  ,  un  de  ses 
oncles  prit  soin  de  son  éducation,  et  l'en- 
voya au  collège  d'Eton ,  d'où  il  passa  à  l'u- 
niversité d'Oxford.  Ce  fut  dans  cette  cé- 
lèbre école  qu'il  se  lia  avec  Jcnkinson  , 
depuis  lord  Livcrpool.  Le  jeune  Canning 
avait  annoncé  de  bonne  heure  les  plus 
heureuses  dispositions  pour  la  littérature; 
et  dès  l'âge  de  IG  ans,  il  se  distingua, 
parmi  les  rédacteurs  du  Mic7'ocosme .\onv- 
nal  hebdomadaire  ,  publié  par  de  jeunes 
étudians  d'Eton.  Canning  fournit  à  ca 
recueil  un  assez  grand  nombre  d'articles 
signés  de  l'initiale  B,  et  remarquables  par 
une  gaîlé  spirituelle  et  une  fine  ironie. 
Durant  son  séjour  à  Oxford,  il  publia  aussi 
quelques  poésies ,  parmi  lesquelles  on  re- 
marqua surtout  une  complainte  sur  l'as- 
servissement de  la  Grèce.  Dénué  de  p'a- 
trimoine,  Canning  sentit  la  nécessité  de  se 
créer  une  existence  par  son  travail,  et  il 
se  rendit  à  Londres  pour  se  livrer  à  l'é- 
lude de  la  jurisprudence.  Ce  fut  dans 
cette  ville  qu'il  fit  la  connaissance  du  cé- 
lèbre Shéridan  ,  qui  d'auteur  dramatique 
était  devenu  homme  d'état.  La  protection 
de  cet  écrivain  et  celle  de  son  ami  Jen- 
kinson ,  le  firent  entrer  en  1795  ,  dans  la 
chambre  des  communes  comme  député 
du  bourg  de  Newtovvn ,  dans  l'île  de 
Wight.  Dès  son  entrée  à  la  chambre, 
Canning  prit  place  sur  les  bancs  des  dé- 
fenseurs du  ministère  ;  mais  ce  ne  fut 
qu'en  1794 ,  qu'il  parut  pour  la  première 
fois  à  la  tribune.  Il  parla  en  faveur  du 
traité  qu'on  devait  conclure  avec  la  Sar- 
daigne  ;  et  il  obtint  assez  de  succès  pour 
que  Pitt  désirât  se  l'attacher  d'une  ma- 
nière particulière.  La  révolution  fran- 
çaise s'était  déjà  signalée  à  cette  époque 
par  de  sanglans  excès.  Canning  s'en  dé- 
clara un  des  plus  ardens  adversaires;  et 
dans  l'emportement  de  son  zèle,  il  lui 
arriva  souvent  de  confondre  une  nation 
entière  qui  était  sous  le  joug  de  la  terreur 
avec  les  factieux  qui  l'opprimaient.  Ce 
dévouement  aux  principes  professés  par 
le  ministère  anglais  ne  resta  pas  sans 
récompense.  Réélu  en  1796 ,  par  le  bourg 
de  Wendower  ,  Canning  fut  aussitôt  ap- 
pelé au  poste  de  sous-secrétaire  d'état  aux 
affaires  étrangères,  qui  étaient  dirigées 
par  lord  Grenv4lle.  Dès  lors  ses  attaques 
contre  le  gouvernement  français<leviarenl 
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encore  plus  vives,  et  il  travailla  même  a 
L'anli- Jacobin,  journal  spécialement  con- 
sacré à  censurer  tout  ce  qui  se  faisait 
alors  en  France.  Cette  conduite  lui  assura 
bientôt  une  grande  popularité  en  Angle- 
terre. En  1802 ,  lorsque  les  puissances  de 
l'Europe  posèrent  les  armes,  Pilt,  ne  pou- 
vant se  résoudre  à  signer  la  paix  qui  était 
alors  une  nécessité  pour  l'Angleterre,  prit 
le  parti  de  se  retirer  des  affaires  ,  et  Can- 
ning  suivit  son  exemple.  Ce  dernier  ren- 
tra au  parlement  en  1805  ,  élu  par  le 
bourg  de  Tralée,  en  Irlande,  et  se  signala 
par  une  violente  opposition  contre  le 
nouveau  ministère  qui  avait  signé  le 
traité  d'Amiens.  Pitt  ayant  repris  le  limon 
des  affaires  ,  à  la  fin  de  la  n>ème  année , 
Canning  fut  nommé  trésorier  de  la  ma- 
rine ,  et  conserva  celte  place  jusqu'à  la 
mort  de  son  patron ,  arrivée  en  1806.  Elu 
àcelleépoque  député  parle  comte  de  Sligo 
en  Irlande ,  il  fit  de  nouveau  partie  de 
l'opposition,  et  combattit  de  toutes  ses 
forces  les  opérations  du  ministère  à  la 
tête  duquel  se  trouvait  Fox.  Dans  un  dis- 
cours éloquent  prononcé  en  1807,  il  fit 
ressortir  la  faute  commise  par  l'Angle- 
terre, en  suscitant  des  guerres  à  la  Russie 
ot  à  la  Prusse...  Lorsque  lord  Grenville  se 
fut  retiré  après  avoir  amené  la  chute  du 
ministèr"  de  Fox,  Canning  fit  partie  du 
ministère  de  Perceval ,  et  devint  secré- 
taire d'état  pour  les  affaires  étrangères. 
Le  premier  acte  qui  signala  son  adminis- 
tration, fut  le  bombardement  de  Copen- 
hague ,  et  l'embrasement  de  la  flotte  da- 
noise, contre  le  droit  des  gens;  acte  dé- 
loyal qu'il  chercha  vainement  à  justifier 
dans  la  chambre  des  communes  .  L'expé- 
dition de  la  flotle  anglaise  en  août  1809  , 
contre  Flessingue  et  l'île  de  Walcheren, 
appartient  encore  au  ministère  dont  Can- 
ning faisait  partie;  mais  il  paraît  que  son 
opinion  personnelle  était  contraire  à 
cette  entreprise  ;  et  il  eut  à  cette  occasion 
avec  lord  Castelreagh,  une  vive  alterca- 
tion ,  suivie  d'un  duel  où  Canning  fut 
blessé  à  la  cuisse.  Ne  pouvant  faire  pré- 
valoir son  avis ,  il  quitta  le  ministère  et 
ne  reparut  sur  la  scène  politique  qu'en 
1812,  époque  où  il  fut  nommé  membre  du 
parlement  par  les  électeurs  de  Liverpool. 
IL'est  alors  qu'il  fil  pour  la  première  fois 
en  faveur  de  l'émancipation  des  catholi- 
ques irlandais ,  une  motion  qu'il  renou- 
vela l'année  suivante  et  en  1826 ,  mais 
toujours  sans  succès.  Malgré  les  principes 
de  liberté  qu'il  professait ,  Canning  se 
prononça  contre   l'indépendance  de  la 
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Norwégc  qui  fut  incorporée  à  la  Saède  et 
livrée  àBernadottc.  En  i81/i,  il  fut  normné 
à  l'ambassade  de  Portugal ,  poste  insigni- 
fiant, qu'il  quitta  au  bout  do  deux  ans 
pour  revenir  en  Angleterre.  En  passant  à 
Bordeaux,  où  il  s'arrèla quelques  jours, 
il  assista  à  un  splendide  banquet  qui  lui 
fut  offert  par  les  négocians  anglais  éta- 
blis dans  celte  ville;  et  dans  un  dis- 
cours improvisé  ,  il  s'efforça  de  prouver 
que  l'union  de  la  France  et  de  l'Anglelen  e 
pouvait  seule  assurer  la  tranquillité  de 
l'Europe  ,  en  comprimant  l'esprit  révo- 
lutionnaire. De  retour  en  Angleterre,  il 
se  présenta  comme  candidat  aux  élec- 
tions de  Liverpool ,  et  y  soutint  une  luUo 
orageuse  dans  laquelle  il  eût  probable- 
ment succombé ,  si  ses  deux  concurrens 
ne  s'élaicnt  désistés  de  leurs  prétentions, 
en  sa  faveur.  La  carrière  des  places  se 
rouvrit  alors  jiour  lui ,  et  il  fut  succes- 
sivement président  du  Bureau  des  Indes 
et  ambassadeur  près  de  la  république 
helvétique.  Nommé  en  1822,  gouverneur 
général  des  Indes,  il  était  sur  le  point  do 
partir,  lorsque  le  suicide  de  lord  Castel-» 
reagli  le  fit  entrer  au  ministère  où  il  re- 
prit le  portefeuille  des  affaires  étrangè- 
res. Il  profila  de  cette  position  pour  re- 
produire sa  motion  en  faveur  des  catho- 
liques qui  ne  fut  recelée  qu'à  un  petit 
nombre  de  voix.  En  1827 ,  Canning  suc- 
céda à  lord  Liverpool,  en  qualité  de 
premier  ministre.  Dès  lors,  il  chercha  un 
appui  dans  le  parti  wigh ,  et  fit  entrer 
dans  les  affaires  plusieurs  hommes  de 
celte  opinion.  Lors  de  la  guerre  entre- 
prise par  la  France  contre  les  cortès  d'Es- 
pagne', Canning  ne  fil  aucune  motion  qui 
parût  la  désapprouver.  Ce  ne  fut  que 
quelques  mois  après,  qu'il  déclara  dans 
un  discours  au  parlement ,  que  si  le  gou- 
vernement anglais  ne  s'était  pas  opposé 
à  l'intervention  des  Français  dans  la  Pé- 
ninsule ,  celte  inaction  tenait  à  la  certi- 
tude où  il  était  que  la  guerre  d'Espagne 
serait  très  onéreuse  à  la  France;  les  évé- 
nemens  n'ont  pas  confirmé  cette  prévi- 
sion du  ministre  anglais.  Le  pouvoir  de 
Canning  ne  fit  que  s'affermir  dans  les 
derniers  temps  de  sa  vie.  Charge  par  le 
roi  de  composer  un  ministère  conforma 
à  ses  vues  politiques,  il  put  réaliser  sans 
obstacle  les  plans  qu'il  avaitconçus.  Parmi 
les  actes  importans  de  son  administration, 
il  faut  remarquer  surtout  la  reconnais- 
sance des  nouveaux  états  républicains  de 
l'Amérique  méridionale  ;  Tinter vcnl ion 
en  Portugal ,  pour  y  maintenir  la  charte 
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de  (Ion  Pedro;  el  l'alliance  de  l'Angleterre 
avec  la  Russie  et  la  France ,  pour  faire 
rosser  la  {yuerre  entre  les  Turcs  et  les 
(irccs.  Canning  contribua  aussi  à  l'éman- 
cipalion  des  catholiques  ;  mais  il  n'eut 
pas  la  satisfaction  de  voir  s'accomplir  ce 
grand  acte  de  justice.  Le  travail  excessif 
auquel  il  se  livrait  altéra  sa  santé.  Atteint 
par  suite  de  ses  fatigues  d'iKxe  maladie 
inflammatoire  ,  il  ne  parut  s'en  relever 
ua  instant,  que  pour  éprouver  bientôt 
xme  rechute  violente ,  qui  l'emporta  le  8 
août  1827,  à  l'âge  de  î>6  ans.  On  lui  fit  de 
niagniliques  funérailles  auxquelles  assis- 
tèrent une  foule  de  personnages  distin- 
gués et  deux  frères  du  roi.  Canning  avait 
épousé  en  1799,  miss  Scott,  lille  du  géné- 
ral de  ce  nom  ,  qui  lui  apporta  une  dot 
considérable. Cependant,  ciiose  assez  rare 
parmi  les  ministres,  il  ne  laissa  en  mou- 
rant qu'une  fortune  très  médiocre.  Can- 
ning déploya  dans  sa  carrière  politique, 
les  talens  de  l'homme  d'état.  Orateur  dis- 
tingué, son  défaut  fut  de  rechercher  un 
pou  trop  la  grâce  et  les  fleurs  de  l'élocu- 
tion,  et  de  s'abandonner  trop  facilement 
à  sa  causticité  naturelle.  Il  cultiva  la  lit- 
térature avec  succès,  et  malgré  ses  tra- 
vaux administratifs ,  il  fut  un  des  colla- 
borateurs les  plus  féconds  du  Quaterly 
Revietv.  Ses  poésies  ont  été  réimprimées. 
Canning  a  publié  outre  plusieurs  discours 
prononcés  à  la  chambre  des  communes , 
deux  lettres  au  Comte  Camdcn  ^  in-S"  ; 
i809;  Lettre  au  comte  Camden^  contenant 
le  récit  des  transactions  qui  eurent  lieu  à 
l'occasion  du  dernier  duel  avec  lord  Cas- 
telreagh^  in-S",  1809.  Une  médaille  a  été 
f lappée  à  Paris  en  son  honneur ,  au 
moyen  d'une  souscription  ouverte  par 
l'opposition  libérale. 

*  CAIV-\IZAlllO  .  Pierue),  savant  théo- 
logien et  jurisconsulte  sicilien ,  mort  à  Pa- 
lerme  en  1(540 ,  est  auteur  d'un  ouvrage 
manuscrit  intitulé  ;  Religionis  Christianœ 
Panormi,  lib.  VI ^  etc. 

*  CA>iO  (Alo\/o  ou  Alexis),  né  à 
Grenade  en  IGOO,  fils  d'un  architecte,  et 
architecte  lui-même ,  mérita  par  la  va- 
riété et  l'étendue  de  ses  talens  d'être  sur- 
nommé le  Michel-Ange  de  l'Espagne.  Il 
s'appliqua  aussi  à  la  peinture ,  qu'il  étudia 
sous  François  Pacheco  ,  peintre  estimé , 
puis  dans  l'école  de  Juan  del  Castillo  et 
de  Herrera.  A  l'âge  de  24  ans,  Cano  se  fit 
encore  connaître  comme  sculpteur  par 
trois  belles  statues  représentant  une 
Vierge  avec  l'enfant  Jésus  ^  saint  Pierre 
et  saint  Paul,  qui  furent  i^lacées  dans  l'é- 
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glise  de  Lebrija.  L'artiste  se  rendit  en- 
suite à  Madrid,  où  le  duc  d'Olivarès  qui 
l'honora  de  sa  protection  ,  lui  obtint ,  en 
1638 ,  le  titre  de  maître  des  œuvres  royales 
et  de  peintre  de  la  chambre .  et  le  fit  pla- 
cer, comme  instituteur,  auprès  de  l'infant 
don  Balthazar  Carlos  d'Autriche.  Le  plan 
de  l'arc  de  triomphe  qui  fut  érigé  lors  de 
l'entrée  solennelle  de  Marie-Anne  d'Au- 
triche ,  seconde  femme  de  Philippe  IV , 
était  de  Cano ,  dont  l'œuvro  excita  une 
admiration  générale.  Bientôt  un  événe- 
ment funeste  vintcorrompre  son  existence 
et  troubler  ses  rêves  de  gloire  :  il  trouva 
un  jour  sa  femme  assassinée  et  sa  maison 
pillée  ;  on  ne  put  parvenir  à  arrêter  un 
domestique  italien  sur  lequel  planaient 
naturellement  ses  soupçons.  Les  enquêtes 
qu'on  fit  sur  ce  délit  ayant  seulement  fait 
découvrir  que  Cano ,  attaché  à  une  autre 
femme ,  était  jaloux  de  son  domestique  , 
les  juges  condanmèrent  le  mari  et  acquit- 
tèrent l'amant  fugitif.  Cano  quitta  aussitôt 
Madrid  et  se  réfugia  à  Valence ,  où ,  forcé 
par  la  nécessité  de  recourir  à  son  art ,  il 
fut  bientôt  reconnu.  Il  chercha  alors  un 
asile  dans  un  couvent  de  chartreux ,  qu'il 
eut  bientôt  l'imprudence  de  quitter  pour 
retourner  à  Madrid.  Il  voulut  d'abord  s'y 
cacher,  mais,  ennuyé  de  cette  pénible  con- 
trainte ,  il  se  livra  lui-même  à  la  justice  en 
disant  :  Excellens  inarte  non  débet  mon. 
Cependant  il  fut  appliqué  à  la  question  ; 
il  supporta  avec  courage  la  torture  sans 
proférer  aucune  parole  qui  pût  le  faire 
juger  criminel ,  et  les  bourreaux  ,  par 
égard  pour  son  grand  talent ,  épargnèrent 
son  bras  droit.  Philippe  IV,  instruit  de  la 
constance  que  Cano  avait  montrée ,  lui 
rendit  ses  bonnes  grâces.  Ayant  ensuite 
embrassé  l'état  ecclésiastique,  soit  pour  se 
mettre  à  l'abri  de  nouvelles  poursuites , 
soit  pour  obéir  à  la  voix  de  sa  conscience  , 
le  roi  le  nomma  résident  (racionero)  de 
Grenade ,  malgré  l'opposition  du  chapitre, 
qui  vint  lui  représenter  que  Cano  n'était 
pas  instruit  ;  à  quoi  le  roi  répondit ,  que 
s'il  l'était  davantage  il  le  nonunerait  évê- 
que.  Cano  s'occupa  à  enrichir  de  peintures 
et  de  sculptures  l'église  de  Grenade  et 
celle  de  Malaga,  et  s'attira  par  là  l'estime 
du  chapitre  qui  s'était  opposé  à  sa  nomi- 
nation. Cano  ayant  exécuté  une  statue  de 
saint  Antoine  de  Padoue  pour  un  conseil- 
ler de  Grenade ,  lui  en  demanda  cent  pis- 
toles,  «  lié  quoi!  lui  dit  le  conseiller,  vous 
»  n'avez  employé  que  25  jours  à  exécuter 
D  celte  statue ,  et  vous  m'en  demandez  le 
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»  prix  exorbitant  de  4  pistolcs  par  jour, 
»  tandis  que  moi  conseiller,  je  ne  puis  me 
»  procurer  par  mes  talens  la  moitié  de  ce 
»  gain?  —  Imbécile  que  vous  êtes  avec 
»  vos  talens  !  s'écria  l'artiste  irrité  ;  pour 
»  faire  celte  statue  en  25  jours ,  il  m'a  fallu 
»  étudier  50  années.  »  Et  aussitôt ,  s'aban- 
donnant  à  sa  colère  ,  il  la  brisa  avec  vio- 
lence contre  le  pavé  ;  à  cette  vue  le  con- 
seiller craignant  d'être  traité  comme  la 
statue ,  s'enfuit  ;  et  Cano  fut  suspendu  de 
ses  fonctions  pour  avoir  brisé  l'image  d'un 
saint.  Cependant  le  roi  le  rétablit  dans  sa 
charge  en  1658 ,  en  exigeant  de  lui  qu'il 
finirait  un  magnifique  crucifix  que  la  reine 
lui  avait  demandé,  et  qu'il  négligeait.  Dès 
ce  moment  Cano  pratiqua  toutes  les  ver- 
tus de  son  état ,  s'exerçant  surtout  à  la 
charité.  Lorsque  ses  nombreuses  aumônes 
avaient  épuisé  son  argent ,  il  traçait  un 
dessin  sur  un  papier  qu'il  donnait  aux 
pauvres ,  en  leur  enseignant  où  ils  pour- 
raient le  vendre.  Il  avait  une  telle  antipa- 
tliie  pour  les  Juifs,  qu'il  ne  pouvait  s'en 
laisser  approcher,  ni  toucher  à  rien  de  ce 
qui  avait  été  à  leur  usage.  Au  lit  de  mort, 
il  refusa  les  sacremens  de  la  main  d'un 
prêtre  qui  les  avait  administrés  à  des  Juifs 
convertis.  Il  refusa  aussi  d'accepter  un 
crucifix  que  lui  présentait  son  confesseur, 
«  à  cause ,  disait-il ,  qu'il  était  si  mal  tra- 
»  vaille ,  qu'il  ne  pouvait  exciter  en  lui 
i>  aucun  sentiment  de  dévotion.  »  La  pas- 
sion qu'il  avait  pour  son  art  lui  faisait  ou- 
blier dans  ce  moment ,  que  c'était  dans 
son  cœur  et  non  dans  la  beauté  d'un  cru- 
cifix qu'il  devait  chercher  ces  pieux  sen- 
ti mens.  Cano  mourut  le  12  novembre 
#076. 

CANO.  F'oijez  Caîïis. 

*  CANOFILO  (  Bepwoit  )  ,  religieux  du 
flîont-Cassin ,  au  commencement  du  16* 
siècle  ,  a  écrit  sur  quelques  questions  de 
droit  civil  et  canonique  ,  applicables  aux 
moines  et  à  leurs  règles.  —  '  CANOFILO 

François), moine  italien  ,de  l'ordre  des 
frères  mineurs  ,  au  10*^  siècle  ,  a  publié  : 
(JEconomia  concionalis  super  Evangelia 
quadragesiina.—*  CANOFILO  (Axtoixe), 
de  Sulinone,  également  de  l'ordre  des 
frères  mineurs  ,  vivait  dans  le  17"^  siècle. 
Il  est  auteur  de  Discours  paradoxaux 
(  en  italien  )  pour  tous  les  jours  de  ca- 
rême ,  et  de  quelques  Panégyriques  de 
saints. 

•  CA.NOVA  (  Antoi^te  )  ,  célèbre  sta- 
tuaire ,  d'une  condition  médiocre  ,  né  en 
17i7,  à  Possagno,  petit  village  situé  près 
de  Bassano  dans  l'ancien  état  vénitien , 


débuta  dans  sa  brillante  carrière  par  un. 
lion  de  beurre ,  qu'il  lit  à  l'âge  de  dour.e 
ans,  pour  être  servi  sur  la  table  de  Fa- 
lieri ,  seigneur  de  Bassano.  Peu  de  temps 
après,  il  fit  en  marbre  deux  corbeilles 
de  fruits  qui  ornent  encore  le  perron 
du  palais  de  son  protecteur  à  Venise. 
Le  jeune  artiste  se  rendit  dans  cette  ville 
pour  y  continuer  sous  Torretti  les  étude« 
qu'il  avait  commencées  à  Bassano  ,  et 
y  remporta  plusieurs  prix  à  l'académie 
des  beaux-arts.  Il  s'établit  d'abord  dans 
un  petit  atelier,sous  le  cloître  St.-Elienne, 
et  lorsque  ses  ouvrages  furent  plus  re- 
cherchés ,  il  se  logea  plus  convenable- 
ment ,  au  passage  Saint-Maurice.  En  1779, 
l'ambassadeur  de  la  république  vénitienne, 
Girolano  Zuliano,  l'appela  auprès  de  lui 
à  Rome.  Canova  avait  déjà  exécuté  le 
groupe  d'Orphée  et  Eurydice,  et  celui  do 
Dédate  et  Icare ,  qui  ,  sans  être  un  chef- 
d'œuvre  ,  lui  valut  cependant  de  la  part 
du  sénat  de  Venise  une  pension  de  300 
ducats.  Les  relations  distingiiées  qu'il  noua 
chez  l'ambassadeur  ,  notamment  avec  le 
chevalier  Hamilton,  ambassadeur  d'An- 
gleterre à  Naples ,  Winkelmann  et  Mengs, 
lui  fournirent  les  moyens  d'acquérir  do 
nouvelles  lumières  et  d'épurer  son  goût. 
U Apollon  posant  une  couronne  de  laurier 
sur  sa  tête  ,  figure  en  marbre  de  trois 
palmes  et  demie  de  hauteur ,  qu'il  donna 
à  celte  époque  ,  en  annonçant  dans  l'ar- 
tiste un  progrès  immense  ,  laissait  en- 
core à  désirer.  Enfin  ,  en  1783 ,  le  groupe 
de  Thésée  ,  assis  sur  le  Minolaure  vaincu, 
offrit  un  morceau  adnnrable  à  l'atten- 
tion des  connaisseurs  ,  et  commença  la 
réputation  de  Canova  ,  qui  s'étendit  de- 
puis continuellement  par  une  suite  de 
chefs-d'œuvre.  Son  existence  ne  fut  point 
marquée  par  de  grands  incidens  ;  les 
événemens  les  plus  remarquables  de  sa 
vie  furent  les  voyages  qu'il  fit  en  Autriche 
et  en  Prusse ,  dans  les  années  1798  et 
1799,  et  en  France,  en  1815.  Le  premier 
fui  le  résultat  des  troubles  qui  éclataient 
alors  dans  sa  patrie  et  qui  le  décidèrent 
à  suivre  en  Allemagne  le  prince  Rezzo- 
nico.  Il  fit  le  second  comme  ambassa- 
deur du  pape ,  avec  la  mission  de  re- 
prendre les  objets  d'arts  doi;t  la  fortune 
de  la  guerre  avait  enriclii  le  muséum 
français  ,  ce  qui  lui  fit  donner  i)ar  un 
diplomate  connu  pour  la  causticité  de 
ses  bons  mots  ,  le  surnom  d'embal- 
leur. Il  visita  ensuite  l'Angleterre  ,  et 
à  son  retour  à  Rome  il  fut  I objet  d^  la 
faveur  universelle.  L'aradémie  de  Sninl- 
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iUc  se  porta  tout  entière  à  sa  rencontre  ; 
souverain  pontife  le  reçut  en  audience 
lennelle,  lui  remit  de  sa  main  le  di- 
plôme qui  attestait  l'inscription  de  son 
nom  au  livre  d'or  du  Capitole ,  et  le  lit 
marquis  d'Ischia  ^  avec  une  dotation  de 
3000  écus  romains.  Il  fut  en  outre  créé 
prince  perpétuel  de  l'académie  de  Saint- 
Luc.  Cano  va  n'a  pu  jouir  que  peu  d'années 
de  tous  les  lionneurs  qui  lui  étaient  dé- 
cernésé  II  est  mort  à  Venise  le  12  octobre 
1822,  des  suites  d'une  crampe  violente 
d'estomac.  Des  honneurs  extraordinaires 
furent  encore  rendus  à  sa  mémoire  dans 
toute  l'Italie ,  et  son  éloge  fut  prononcé 
en  divers  endroits.  Cet  artiste,  qui  se  mon- 
tra constamment  attaché  à  la  religion  et 
à  la  prospérité  de  sa  patrie ,  avait  une  hu- 
meur égale  ,  un  caractère  généreux  ,  et 
trouva  dans  les  grands  personnages  avec 
lesquels  il  vécut  des  protecteurs  et  des 
amis.  Il  a  fait  le  plus  noble  usage  de  la 
fortune  considérable  que  ses  talens  lui 
avaient  acquise.  Une  grande  partie  fut 
consacrée  au  profit  de  l'art  et  des  ar- 
tistes ,  et  il  en  a  affecté  une  autre  ,  par 
son  testament ,  à  l'achèvement  de  la  con- 
struction d'une  église  dans  le  village  de 
l'ossagno ,  lieu  de  sa  naissance ,  qu'il  avait 
commencée  lui-même  ;  elle  forme  imc 
rotonde  dont  le  frontispice  est  cofiié  sur 
le  Parthénon  d'Athènes.  La  peinture  avait 
aussi  occupé  son  attention ,  et  quoique 
ses  ouvrages  dans  cette  partie  fussent 
médiocres  ,  il  avait  la  faiblesse  de  lés  pré- 
férer aux  productions  de  son  ciseau.  II  ne 
craignit  pas  de  parler  à  Napoléon  avec 
une  généreuse  indépendance ,  lorsque  ce 
monarque  l'appela  en  France  en  1809,  et 
il  refusa  constamment  les  offres  brillantes 
que  lui  faisait  l'empereur  pour  le  fixer  à 
Paris.  Déjà  en  1802 ,  il  y  était  vemi  sin- 
l'invitation  du  premier  consul ,  dont  il 
fit  le  buste  colossal ,  mais  ce  dernier  n'en 
fut  point  content.  Ce  buste  est  devenu 
la  propriété  de  lord  Wellington.  Canova 
eut  déterminer  Napoléon  à  quelques  sa- 
crifices pour  améliorer  la  situation  des 
académies  de  Florence  et  de  Saint-Luc 
à  Rome.  Outre  celles  de  ses  productions 
que  nous  avons  mentionnées,  nous  ci- 
terons les  suivantes  ,  parmi  lesquelles 
il  en  est  malheureusement  où  les  lois  de 
la  décence  sont  loin  d'être  assez  res- 
pectées :  Monument  du  pape  Clément 
XIV  (  Ganganelli  ) ,  4783 ,  placé  dans  l'é- 
glise des  saints  apôtres.  —  L'Amour  et 
Psyché  couchés  ,  groupe  exécuté  pour 
sir  H.  ElundcU  (  1783  );  —  Sarcophage  de 


Clément  XlII  (  1792  ) ,  place  dans  l'église 
de  Saint-Pierre  de  Rome  ;  —  Psyché  en- 
fant,  acheté  par  Bonaparte  pour  la  reine 
de  Bavière;  —  Vénus  et  Adonis  (  1793) , 
qui  est  maintenant  à  Naples  dans  le  jardin 
du  marquis  Berio  ;  —  Monument  élevé 
à  la  mémoire  du  chevalier  Emo  ,  amiral , 
fait  par  ordre  du  sénat  de  Venise ,  en 
l'honneur  du  dernier  de  ses  marins  qui 
défendit  l'indépendance  de  sa  patrie  ;  — 
Madeleine  repentante ,  maintenant  à  M. 
de  Sommariva  ;  —  L'amour  et  Psyché 
debout ,  groupe  que  Canova  a  répété  pour 
l'empereur  de  Russie  ;  —  Persée  tenant 
la  tête  de  Méduse  qu'il  vient  de  couper 
(  1801  )  ,  marbre  dédié  à  Joseph  Bosio, 
maintenant  au  musée  du  Vatican  ;  —  Les 
deux  pugilateurs  (  Kreugas  et  Damoxènes  ) 
qui  sont  au  musée  du  Vatican  ;  —  Hébé 
versant  le  nectar,  qui  fut  achetée  par 
l'empereur  Alexandre  ;  —  Hercule  lançant 
Lycas  contre  un  rocher ,  qui  est  à  Rome 
dans  le  palais  du  duc  de  Branciano  ;  — 
Mausolée  de  Marie  -  Christine  ,  archidu- 
chesse d'Autriche ,  sœur  de  Marie-An- 
toinette ,  placé  à  Vienne  dans  l'église  des 
Auguslins  ;  —  M*"*^  Laetitia  Bonaparte  ;  — 
Léopoldine-Esterhazy  Lichtenstein  ;  — 
Vénus  sortant  du  bain  ou  Vénus  italique  ; 
-=-  Hector  tenant  une  épée  nue  ;  (  1812  )  ;  — 
Ajax  saisissant  son  glaive  ;  —  La  paix  , 
statue  qui  est  chez  le  comte  de  Romanzoff  ; 
—  Canova ,  buste  colossal  (  1812  )  ;  — 
Vn  cheval  destiné  à  porter  la  statue  de 
Napoléon  ;  —  Vénus  victorieuse ,  sous  les 
traits  de  Pauline  Borghèse  ;  cette  statue 
appartient  au  roi  d'Angleterre  ;  —  Une 
nymphe  ;  —  La  religion  couronnée  et  ra- 
diée ;  —  Mausolée  d'Alfiéri ,  dans  l'église 
de  Santa-Croce ,  à  Florence  ;  —  Mausolée 
de  Volpato,  graveur,  et  ami  de  Canova, 
dans  l'église  des  saints  apôtres;  —  Cé- 
notaphe élevé  à  la  mémoire  de  Jean 
Falieri  ;  —  Les  trois  grâces  ,  qui  sont  au 
duc  de  Bedfort  ;  —  Mars  et  Vénus  ;  —  La 
paix  et  les  grâces ,  qui  sont  au  roi  d'An- 
gleterre ;  —  Jean  VI ,  roi  de  Portugal  ;  — 
Saint  Jean-Baptiste  enfant  ;  —  Polymnie 
assise  ;  —  Terpsichore  ,  appartenant  à  M. 
de  Sommariva  ;  —  La  Concorde ,  sous  les 
traits  de  Marie-Louise  ;  —  La  piété  ;  — 
La  douceur  ;  —  Un  Hermès  ;  —  Une  dan- 
seuse ;  —  Paris  tenant  la  pomme  ; — Deus 
danseuses;  — Washington,  fait  pour  la  salle 
du  sénat  de  la  Caroline  ;  —  Mausolée  de 
la  marquise  de  Santa-Crux  ;  —  Mausolée 
du  comte  de  Souza;— Mausolée  du  prince 
Frédéric  II  de  Prusse  ",  — ■  Mausolée  de 
l'amiral  Nelson*  — Buste  du  pape  PieVII; 


CAIV 


142 


CAN 


—  Statue  colossale  du  pape  Pie  VI ,  pas 
entièrement  achevée  ;  —  François  II ,  em- 
pereur d'Autriche  ;— Le  buste  de  Corinne  ; 

—  Buste  de  Béatrix  maîtresse  du  Dante  ; 

—  Hélène ,  buste  colossal  ;  —  La  ville  de 
Padoue ,  sous  les  traits  d'une  femme  assise, 
bas-relief  ;  —  Achille  et  Briséis ,  bas-relief  ; 
— Cinq  bas-reliefs  représentant  la  vie  et  la 
mort  de  Socrate  ;  —  Alexandre  empereur 
de  Russie ,  statue  placée  dans  le  palais  du 
sénat  à  Saint-Pétersbourg  ; — Jésus  mort, 
la  Vierge  et  Marie-Madeleine  ;  —  Vases 
cinéraires ,  pour  la  comtesse  Diédée  ,  née 
Çallemberg,  dans  le  jardin  des  ermites 
de  Padoue  ;  —  Tombeau  du  comte  Tadini; 
r-  Offrande  des  troyennes  à  Minerve  ; 

—  Palamède.  La  plupart  de  ses  ouvrages 
ont  été  reproduits  par  le  Brun ,  l'un  des 
plus  célèbres  graveurs  ,  Bertini,  Berti- 
nelli ,  Bonata  ,  Fontana ,  Marchetti ,  Mor- 
ghen  ,  Vitali ,  Villotti ,  etc.  On  a  publié 
sur  Canova  ou  ses  ouvrages  plusieurs 
écrits  tels  que  :  ]  La  Storia  délia  sculpiura. 
dal  suo  risorgimento  in  Italia  ,  fino  al  se- 
colo  XIX ^  par  le  comte  Cicognara  ;  |  Bi- 
hlioiheca  canoviana  ^  etc.  |  Memorie  per 
servire  à  la  vita  del  marchese  A.  Canova 
Venezia,  Alvisopoli,  1823,  in-8°;  |  Il 
tempio  di  Antonio  Canova  ^  è  la  villa  di 
Possagno  ;  |  Works  of  Antonio  Canova 
(Œuvres  d'A.  Canova  ) ,  planches  gravées 
au  trait  avec  un  texte  explicatif,  Irad.  de 
l'italien  de  la  comtesse  Albrizzi ,  Londres, 
d823,  in-/l.°,  ouvrage  publié  par  livrai- 
sons. I  OEuvres  de  Canova  ;  Recueil  de 
gravures  au  traita  exécutées  par  M.  Ré- 
veil, accompagné  d'un  texte  explicatif, 
et  précédé  d'un  Essai  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Canova  ^  par  M.  H.  de  La- 
touche,  Paris ,  1823 ,  et  années  suivantes. 
I  Lettres  écrites  de  Londres  à  Rome  ^ 
adressées  à  Canova,  sur  les  marbres  d' El- 
gin^  ou  les  sculptures  du  temple  de  Mi- 
nerve à  Athènes ,  par  M.  Quatremère 
de  Quincy ,  Rome  et  Paris ,  1818  ,  in- 
8° ,  etc.  M.  Quatremère  prononça  l'éloge 
de  Canova,  le  24  avril  1823,  à  l'institut 
de  France  i  et  le  portrait  de  ce  célèbre 
statuaire  a  été  gravé  en  France ,  d'après 
Gérard. 

•  CA.IVOVAI  (  Stanislas  ),  savant  re- 
ligieux 'des  écoles  pies  de  Florence ,  et 
membrii  de  l'académie  étrusque  de  Cor- 
tone,  né  le  27  mars  1740,  mort  d'apoplexie 
le  17  novembre  1811.  Malgré  son  amour 
pour  les  sciences ,  il  ne  cessa  jamais  de 
remplir  avec  exactitude  les  fonctions  du 
ministère  ecclésiastique  ;  et  lorsqu'il  pou- 
vait rendre  quelque  service ,  il  ne  comp-  1 


tait  pour  rien  la  fatigue  et  même  la  pri- 
vation des  choses  les  plus  nécessaires.  Ço 
fut  lui  qui  assita  Alfieri  dans  ses  derniers 
momens.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
I  Componimento  drammatico  da  cantarsi 
nella  nobile  academia  etrusca,  etc.,  Flo- 
rance ,  1771 ,  in-4°  ;  |  Riflessioni  intomo 
aile  publirhe  scuole.  Florence ,  1773 ,  in- 
8"  ;  I  Orazione  funèbre  del  marchese  ca- 
valière Giuseppe  Benvenuto  venuti  di 
Cortona  ,  Florence  ,  1780  ,  in-i";  |  Elogio 
d'Amerigo  T^espucci^  Florence,  1788, 
plusieurs  fois  réimprimé  :  c'est  une  de  ses 
meilleures  productions  ;  ]  plusieurs  excel- 
lentes dissertations  insérées  dans  les  mé- 
moires de  l'académie  étrusque  de  Cor- 
tone.  On  reproche  à  son  style  un  peu 
d'enflure;  il  a  laissé  encore  une  traduction 
estimée  des  leçons  élémentaires  de  ma- 
thématiques de  La  Caille ,  augmentées  et 
revues  par  l'abbé  Marie,  1781. 

•    CANSTEIX    (  CnARLES-HlLDEBHAIVD 

de  ) ,  luthérien ,  né  à  Lindenberg  le  lîi 
août  1667 ,  mort  à  Halle  le  19  août  1719. 
Après  avoir  été  page  de  l'électeur  de 
Brandebourg,  et  servi  dans  les  Pays-Bas, 
contraint  par  la  faiblesse  de  sa  santé  d'a- 
bandonner la  carrière  militaire,  il  se 
retira  à  Halle  pour  se  consacrer  presque 
uniquement  à  des  exercices  de  piété.  Il 
légua  à  la  maison  des  Orphelins  de  cette 
ville  sa  bibliothèque  et  une  partie  de  sa 
fortune.  On  a  de  lui  une  Harmonie  des 
quatre  Evangiles ,  Halle ,  1718  ,  in-folio , 
et  une  Vie  du  docteur  Spener,  dont  il 
fut  le  disciple  et  l'ami ,  mais  qui  ne  fut 
publiée  que  10  ans  après  sa  mort.  Son 
désir  de  multiplier  les  livres  saints  lui  fit 
imaginer  la  sléréotypie  ou  les  planches 
fixes  ,  afin  d'obtenir  des  éditions  plus  cor- 
rectes, d'épargner  les  frais  d'une  compo- 
sition répétée ,  et  de  pouvoir  donner  ces 
ouvrages  à  des  prix  très  bas.  (  Voyez 
CAREN.  )  Il  publia  ainsi  successivement 
le  nouveau  Testament  ^  la  Bible  et  le 
Psautier,  dont  il  se  vendit  un  très  grand 
nombre  d'éditions. 

CA\TACIIZÈ\E.  Voyez  JEAN  et 
MATTHIEU. 

CA^'TAGALLI^A  (  Rémi  ),  graveur, 
peintre  italien ,  né  en  f3o6 ,  fut  le  pre- 
mier maître  du  célèbre  Callot ,  et  mourut 
à  Florence  en  1624.  Il  a  gravé  d'après  ses 
propres  dessins  et  d'après  ceux  d'autres 
maîtres,  des  vues,  des  paysages  et  des 
fêles 

CANTARINI  (  Simon  ) ,  surnommé  le 
Pézarèse  >  parce  qu'il  était  de  Pézaro ,  né 
en  1612,  disciple  et  ami  du  Guide,  8c 
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perfectionna  en  l'imitant.  On  confondit 
quelquefois  les  ouvrages  du  maître  avec 
ceux  de  l'élève.  Ce  peintre  célèbre  mou- 
à  la  fleur  de  son  âge  à  Vérone  ,  en 


ANTEL  (  Pierre-Joseph  ) ,   né  au 

pays  de  Caux  en  i645 ,  en  Ira  dans  la 
compagnie  de  Jésus  et  s'y  distingua.  Il 
mourut  à  Paris  en  1684.  Son  ardeur  pour 
l'étude  abrégea  ses  jours.  Nous  avons  de 
lui  I  un  traité  de  Romanâ  republicâ  ,  in- 
d2,  Utrecht,  1707.  C'est  un  excellent 
abrégé  des  antiquités  roniaines.  Les  meil- 
leures éditions  sont  celles  d'Utrechl^  avec 
des  figures.  |  3Tetropolitanarum  urbium 
historiée  civilis  et  ecclesiasticœ  ^  tomus 
primus.  C'est  le  seul  qui  ait  paru.  Il 
donna  le  Justin  adusum  delphini .Vasis, 
1677 ,  in-4°  ,  et  le  Valèrc  Maxime .  aussi 
ad  iisum.  etc.  Paris ,  1679.  Ces  éditions 
sont  estimées. 

CANTEMIR  (DÉMÉTRius),né  en  1673, 
d'une  famille  illustre  de  la  Tarlarie.  Son 
père,  de  gouverneur  de  trois  cantons  de 
Moldavie,  devint  prince  de  cetle  pro- 
vince en  1664.  Démétrius,  envoyé  de 
bonne  heure  à  Constanlinople ,  se  flattait 
de  lui  succéder  ;  mais  il  fut  supplanté  à 
la  Porte  par  un  concurrent.  Le  ministre 
ottoman  l'ayant  envoyé  en  1710  dans  la 
Moldavie  pour  la  défendre  contre  le  czar 
Pierre ,  il  la  livra  à  celui  contre  qui  on 
l'avait  envoyé  combattre.  Démétrius  sui- 
vit son  nouveau  maître  dans  ses  con- 
quêtes. Il  eut ,  en  dédommagement  de  ce 
qu'il  avait  perdu,  le  titre  de  prince 
avec  des  terres,  des  domaines,  et 
une  autorité  entière  sur  les  Moldaviens 
qui  quittèrent  leur  patrie  pour  s'attacher 
à  son  sort.  Il  mourut  en  1723 ,  dans  ses 
terres  de  l'Ukraine  ,  aimé  et  estimé.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  :  ]  L'Histoire 
de  l'agrandissement  et  de  la  décadence 
de  l'empire  ottoman  ;  l'original  latin  est 
resté  mamiscrit:  il  a  été  traduit  en  an- 
glais par  Nicolas  Tindal ,  et  en  français 
sur  la  version  anglaise  par  l'abbé  de  Jon- 
quières ,  1743,  en  h  vol.  in-l2  ;  et  in-4°,  en 
allemand  par  J.  L.  Schmidt ,  Hambourg, 
1743,  in -4".  |  Système  de  la  religion 
m.ahométane ,  Pctcrsbourg ,  1722  ,  in- 
folioi  ouy.rage  écrit  et  imprimé  en  langue 
russe,  par  ordre  de  Pierre  le  Grand,  à 
qui  il  est  dédié.  ]  Etat  présent  de  la  Mol- 
da*fie,çxi  latin,  avec  une  grande  carte 
du  pays,  etc.  Il  a  encore  laissé  plusieurs 
autres  ouvrages,  tels  que  V Histoire  an- 
cienne et  moderne  de  la  Dacie .  qui  n'a 
pas  été  publiée  ;  une  Théologie  phijsiqae^ , 
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un  Recueil  de  chansons  turques  mises  en 
musique,  in-4";  une  Introduction  à  la 
musique  turque ^  écrite  en  langue  russe, 
in-4'',  etc.  Ce  prince  possédait  presque 
toutes  les  langues  vivantes  et  mortes, 
dans  un  égal  degré. 

CANTEMIU  (AiSTiocnus  ou  Cowsta»- 
TiN  DÉMÉTRIUS  ) ,  né  à  Constantinoplô 
en  1709 ,  dernier  fils  du  précédent ,  et 
l'objet  des  complaisances  de  son  père  , 
s'adonna  comme  lui  à  l'étude  ,  aux  scien- 
ces et  aux  arts.  Il  fut  successivement  an>- 
bassadeur  à  Londres  et  à  Paris.  De  retour 
en  Russie ,  il  se  conduisit  avec  beaucoup 
de  prudence  dans  les  différentes  révolu- 
tions qui  agitèrent  cette  contrée,  et 
mourut  en  1744.  Les  Russes  connaissaient 
avant  lui  quelques  chansons  rimées  ;  mais 
il  est  le  premier  qui  ait  introduit  chez 
eux  des  poésies  d'une  certaine  étendue. 
Outre  une  traduction  d'Anacréon  et  des 
épîtres  d'Horace ,  il  donna  en  langue  russe 
des  satires,  des  fables,  des  odes,  etc.  Il 
a  encore  fait  connaître  à  ses  compatriotes 
plusieurs  ouvrages  étrangers ,  dont  il  n'y 
avait  guère  de  fruits  à  espérer  pour  la  sa- 
gesse et  les  mœurs ,  tels  qvie  les  Lettres 
persanes^  etc.  L'abbé  de  Guasco,  tra- 
ducteur de  ses  satires ,  in-12 ,  a  écrit  la 
vie  de  ce  prince  en  admirateur  pané- 
gyriste. 

GANTÉRUS  ou  GANTER  (  Guiixaume)  , 
savant  hollandais  né  à  Utrecht  le  24  juillet 
1541 ,  parcourut  la  France ,  l'Italie  ,  l'Al- 
lemagne, et  lia  amitié  avec  un  grand 
nombre  de  savans.  Il  se  fixa  ensuite  à 
Louvain  ,  y  vécut  dans  la  retraite ,  se  li- 
vrant avec  passion  à  l'étude  :  la  matinée 
était  consacrée  à  la  lecture  etl'après-dînée 
à  écrire.  Il  fut  constamment  attaché  à  la 
religion  de  ses  i)ères  ,  et  mourut  dans  de 
grands  senlimens  de  piété  le  18  mai  1573. 
Juste-Lipse  en  fait  l'éloge  dans  sa  pre- 
mière épitre  à  Corneille  Valère.  Il  laissa 
beaucoup  d'ouvrages  :  ]  Huit  livres  de 
corrections,  d'explications  et  de  frag- 
mens  de  divers  auteurs  ,  en  latin ,  réim- 
primés dans  le  Trésor  de  Gruter.  \  Sgn- 
tagma  de  ratione  emendandîGrœcos  auc- 
tores,  Anvers  ,  1571,  in-8°.  |  Des  éditions 
et  des  traductions  de  quelques  écrivains 
grecs  et  latins.  ]  Des  poésies  latines  ,  etc. 
Voyez  Nicéron ,  tome  29 ,  page  544. 

GANTÉRUS  ou  GANTER  (  Tuéouore)  , 
frère  du  précédent  ,  né  à  Utrecht  en 
1545  ,  exerça  la  magistrature ,  et  cultiva 
les  sciences  à  Utrecht  sa  patrie.  L'an  16H 
il  fut  dépouillé  de  ses  biens  et  exilé ,  sous 
prétexte  qu'il  favorisait  les  catholiques-  Il 
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se  relira  à  Anvers  ,  et  de  là.  à  Leuwarde, 
où  il  mourut  en  1617  ,  âgé  de  71  ans.  On 
a  de  lui  :  |  Vari<p  lecliones.  Anvers,  1574.. 
I  Des  notes  sur  le  livre  d'Arnobe  contre 
les  gentils  ,  1582  ,  in-8". 

*  CAÎVÏIUINCIJL/V  (  Claude  ),  juris- 
consulte du  16*^  siècle ,  né  en  Lorraine, 
mort  chancelier  du  bailliage  d'Ensisheim 
dans  cette  province  ,  est  auteur  des  écrits 
suivans  :  |  de  Potestate  pajjœ ,  impera- 
toris  et  concilu;  \  Paraphrases  in  III Hb. 
Jnstit.  Justiniani;  \  de  Officiojudicis,  lib. 
II.  Ces  ouvrages  sont  devenus  très  rares. 

*  CA]\TIUS  ,  écrivain  polonais  ,  mort 
en  14-73,  a  laissé  un  Commentaire  sur 
saint  Matthieu.  On  trouve  une  Notice  sur 
Cantius  dans  le  Recueil  biographique  de 
Simon  Starovolski. 

CANTON  (  JE.viV  ),  né  à  Stroud  en  Glo- 
cestershire,  le  51  juillet  1718,  s'appliqua 
avec  beaucoup  de  succès  à  la  physique 
et  à  l'astronomie ,  cl  réussit  à  faire  des 
expériences  neuves  et  utiles.  En  1750 , 
il  présenta  à  la  société  royale  de  Londres 
une  Méthode  de  faire  des  aimans  artifi- 
ciels, supérieurs  à  tous  les  autres;  ce 
qui  lui  procura  la  même  année  une  place 
dans  cette  académie  ,  qu'il  continua  d'en- 
richir de  ses  découvertes  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  le  25  mars  1772.  Plusieurs  ont 
jugé  que  cette  méthode  avait  été  effacée , 
presque  aussitôt  qu'elle  vit  le  jour,  par 
un  traité  sur  la  même  matière ,  composé 
en  anglais  par  M.  Michell ,  et  traduit  élé- 
gamment en  français  par  le  père  Rivoire, 
jésuite,  Paris,  1752,  in-12.  Canton  a  en- 
core publié  des  traités  sur  V Electricité^ 
la  Tourmaline,  la  Lumière  de  la  m.er^  la 
Variation  de  l'aiguille  aimantée ^  la.  Çoiu- 
pressibilité  de  l'eau  ;  l'on  doute  avec  rai- 
son qu'il  ail  démontré  la  compressibililé 
de  cet  élément. 

CANTWIÎL  (  André  ),  médecin,  du 
comté  de  Typperary  en  Irlande ,  de  la 
société  royale  de  Londres,  mort  le  11 
juillet  1704,  se  distingua  par  divers  ou- 
vrages estimés.  Les  plus  connus  sont  : 
I  Dissertations  latines  sur  la  médecine^ 
sur  les  fièvres  ,  sur  les  sécrétions.  \  Nou- 
velles expériences  sur  les  remèdes  de 
il/"'  Stephens.  \  Histoire  d'un  remède 
pour  la  faiblesse  des  yeux.  \  Tableau  de 
la  petite  vérole  ,  il  o^,  hi-12.  \  Disserta- 
tions sur  l'inoculation  ^  et  plusieurs  autres 
écrits  contre  cette  méthode  qui  a  prévalu 
malgré  ses  contradicteurs ,  et  qui  de  nos 
jours  a  été  abandonnée  pour  vuie  mé- 
thode plus  simple  encore,  la  vacci)ie. 

*  CANTWEL   (    Aivdrk-Sa>u;el-Mi 
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ciiEL  ),  fils  du  précédent,  né  en  1744, 
devint  lieutenant  des  maréchaux  do 
France  ,  et  fut  admis  à  ce  titre  dans  l'hô- 
pital des  Invalides  en  1792.  11  y  obtint  la 
place  de  bibliothécaire ,  et  y  mourut  lo 
9 juillet  1802.  Il  a  publié  plusieurs  tra- 
ductions de  l'anglais ,  la  plupart  très  in- 
exactes. Les  plus  importantessonl  :  |  une 
suite  de  Vllistoire  de  la  décadence  et  de 
la  chute  de  l'empire  romain  j  par  Gib- 
bon ,  ouvrage  entièrement  revu  et  cor- 
rigé par  M.  Guizot ,  Paris ,  1812  cl  1820. 
I  Discours  sur  l'histoire  et  la  politique 
en  général,  par  le  docteur  Jos.  Priestley. 
1795  ,  2  vol.  in-8°.  |  Leçons  de  rhétorique 
de  Blair^  1797,  4  vol.in-8''.  La  traduc- 
tion de  Prévost ,  publiée  pour  la  pre- 
mière fois  à  Genève  en  1808 ,  et  réim- 
primée à  Paris  en  1821 ,  avec  des  correc- 
tions et  des  passages  omis  dans  la  pre- 
mière édition ,  l'a  fait  totalement  oublier. 

I  Voyage  en  Hongrie  fait  en  1797 ,  pré- 
cédé d'une  description  de  Vienne  et  des 
jardins  de  Schœnbrunn,  parRob.  Lown- 
son,  1799,  5  vol.  in-8''.  |  Voyage  de  Byron 
à  la  mer  du  Sud,  1799  ,  in-S".  Il  a  eu  part 
à  la  traduction  de  la  Géographie  de  Gu- 
thrie,  par  Noël. 

*  CAM'ZATCIIETZY  (  Jean  ) ,  moine 
arménien  ,  né  vers  1234 ,  se  livra  à  l'é- 
tude de  la  théologie,  de  l'histoire  sacrée 
et  de  la  rhétorique ,  et  donna  ensuite  des 
leçons  de  ces  mêmes  sciences  dans  le 
monastère  où  il  résidait ,  en  Asie  mineure. 
On  a  de  lui  (  en  arménien  )  :  |  un  Com- 
mentaire de  la  Genèse  ;  \  une  Explica- 
tion des  Cantiques  de  Salomon  ;  \  un  Li- 
vre sur  l'origine  ou  la  cause  des  Fêtes 
(  Donabadjar  ).  On  trouve  un  Abrégé  de 
ce  dernier  ouvrage  à  la  fin  des  OEuvres 
de  saint  Cyrille^  imprimé  à  Constanli- 
noplc. 

CANULE  lus  ,  tribun  du  peuple  ro» 
main  ,  se  lit  aimer  des  républicains  par 
son  opposition  aux  nobles.  Il  souleva  le 
peuple  vers  l'an  445  avant  J.  C.  et  il  ob- 
tint que  les  plébéiens  pourraient  s'allier 
avec  des  patriciens. 

CANUS  ou  CANO  (  MEi.cniou  ),  domi- 
nicain espagnol,  né  à  Tarançon,  dans 
le  diocèse  de  Tolède  ,  en  1525  ,  professeur 
de  théologie  à  Salamanqiie ,  fut  envoyé 
au  concile  de  Trente  sous  Paul  III ,  et 
nommé  évêque  des  iles  Canaries  en  1552. 

II  n'en  prit  point  possession.  Il  mourut  à 
Tolède  en  1560,  provincial  de  Caslille. 
Ce  religieux  n'avait  pas  voulu  pendant 
long-lemps  être  évêque.  peut-être  pour 
ne  jius  s'éloigner  de  riiilippc  II ,  dont  il 


avait  cagné  l'affection.  Tous  les  théolo- 
giens ont  donné  des  éloges  à  son  traité  , 
intitulé  Locorum  thcologicorum  lib.  XII , 
Padoue ,  d727,  ïn~k",  tant  pour  les  excel- 
lentes choses  qu'il  renferme  ,  que  pour  la 
manière  élégante  de  les  exprimer.  On  lui 
reproche  seulement  d'avoir  trop  affecté 
d'imiter  les  ouvrages  de  rhétorique  d'A- 
ristote,  de  Cicéron,  de  Quintilien,  et  des 
autres  auteurs  profanes;  et  de  fatiguer 
son  lecteur  par  de  longues  digressions  et 
par  une  foule  de  questions  étrangères  à 
son  sujet.  Les  lieux  théologiques  d'où  il 
tira  ses  argumens,  sont  l'Ecriture  sainte, 
les  traditions  apostoliques,  les  Pères,  les 
conciles,  etc.  Il  condamnait  avec  raison 
ces  questions  vaines  et  absurdes,  par  les- 
quelles on  a  long-temps  défiguré  la  sim- 
plicité et  la  majesté  de  la  science  de  la 
religion  ;  mais  on  ne  peut  s'empêcher  de 
convenir  qu'il  montrait  trop  d'aigreur 
contre  les  scolastiques.  «  Nous  savons,  dit 
>>  un  illustre  prélat,  que  la  scolastique 
"  n'est  point  d'une  indispensable  nécessité 
»  pour  conserver  intact  le  dépôt  de  la 
»  foi  ;  les  promesses  de  Jésus-Christ  sont 
»  à  la  vérité  son  principal  appui  ;  mais 
»  ces  promesses  n'excluent  pas  les  moyens 
»  humains  que  la  prudence  suggère  et 
»  varie  selon  les  conjonctures.  L'Eglise  a 
y  eu  des  motifs  très  pressans  pour  mettre 
«  en  œuvre  ceux  que  lui  fournissait  la 
»  scolastique  :  car  cette  forme  d'ensei- 
»  gnement  lui  a  fait  remporter  des  avan- 
>>  tages  précieux  sur  les  sectaires,  qui 
»  n'en  ont  jamais  condamne  l'usage,  que 
»  parce  qu'ils  n'en  pouvaient  soutenir  la 
»  force;  et  les  sarcasmes  qu'ils  ont  lancés 
«  contre  cette  pratiqiie  doivent  être  une 
»  raison  de  plus  pour  la  conserver.  » 
f^oijez  ANSELME  (  saint  ),  DUNS  ,  HAN- 
GEST ,  GIIAYINA  (  Jeax-Vixcetvt  )  , 
THOMAS  (saint  ).  Canus  n'était  pas  non 
plus  ami  des  jésuites  ,  et  ne  craignait  pas 
de  les  rcgafvler  comme  des  précurseurs 
de  l'antechrist^  sans  que  ni  la  bulle  de 
Paul  IH  qui  confirmait  leur  institut,  ni 
une  lettre  circulaire  du  général  de  son 
ordre,  qui  défendait  à  ses  religieux  de 
mal  parler  des  jésuites  ,  pussent  lui  faire 
changer  de  sentiment,  ni  même  l'empê- 
cher de  déclamer  contre  eux  en  chaire. 
Jean  Penna ,  son  confrère ,  docteur  de 
Salamanque,  publia  en  leur  faveur  un 
manifeste  apologétique.  Si  on  juge  du  ca- 
ractère de  Canus  par  un  trait  que  rap- 
porte le  Père  Bouhours  au  5*^  livre  de  la 
vie  de  saint  Ignace  ,  on  ne  pourra  s'em- 
pêcher d'en  concevoir  des  idées  sinistres. 
3. 
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On  lui  attribue  encore  Prcclectiones  de 
pœnitenliâ.  Ses  oeuvres  ont  été  publiées 
à  Cologne  en  d6oo,  in-8°.  Ibid.  1678,  in-S"; 
Lyon ,  1704  ,  in-hP. 

CAIVUS  ou  CANO  (  Sébastien  ) ,  Bis- 
caïen  ,  compagnon  de  l'illustre  Magellan 
dans  ses  courses  maritimes  ,  passa  avec 
lui  vers  l'an  lS201e  détroit  auquel  ce  cé- 
lèbre voyageur  donna  son  nom.  Après 
la  mort  de  Magellan  ,  il  gagna  les  îles  de 
la  Sonde ,  d'où  il  alla  doubler  le  cap  de 
Bonne-Espérance.  Il  rentra  dans  Séville 
en  dS22  ,  ayant  le  premier  fait  le  tour  du 
monde  par  l'Orient ,  en  trois  ans  et  quatre 
semaines.  Charles-Quint  lui  donna  pour 
devise  un  globe  terrestre  avec  ces  paroles; 
Primus  me  circuindedisii. 

*  C/\]\UT  II,  dit  le  Grand,  ûls  de  Suc- 
non  ,  et  roi  de  Danemarck ,  commença  son 
règne  par  une  descente  en  Angleterre  et 
en  Norwége,  qui  toutes  deux  s'étaient 
soustraites  à  l'hommage  et  à  l'obéissance 
qu'elles  avaient  promis  à  son  père.  Cette 
entreprise  présentait  de  grandes  difficul- 
tés. Il  avait  à  redouter  les  Vandales  et  les 
autres  nations  du  Nord  qui  réclamaient  la 
même  indépendance  que  l'Angleterre  et 
la  Norwége.  Il  temporisa  avec  ces  peuples, 
afin  de  diriger  toutes  ses  forces  contre  ces 
deux  derniers  royaumes.  Pour  gagner  du 
temps  même  avec  cette  dernière  puis- 
sance ,  il  sut  habilement  attirer  dans  ses 
vues  Claude ,  frère  du  roi ,  en  lui  persua- 
dant de  revendiquer  la  couronne.  Après 
ces  précautions  il  partit  pour  l'Angleterre, 
où  il  remporta  d'abord  jjuelques  avan- 
tages :  mais  trop  faible  pour  s'y  mainte- 
nir, et  furieux  de  se  voir  contraint  d'a- 
bandonner cette  contrée ,  il  fit  couper  le 
nez  et  les  oreilles  à  quelques  jeunes  sei- 
gneurs qu'il  avait  en  otage.  Ethelrède  qui 
régnait  alors  sur  les  Anglais  enchérit  sur 
la  barbarie  de  Canut,  et  fit  mourir  beau- 
coup de  Danois  qui  y  étaient  naturalisés, 
et  qu'il  fit  massacrer  en  un  seul  jour.  Ce- 
pendant en  1010,  Canut  profitant  de  l'in- 
dolence d'Ethelrède  rentra  en  Angleterre  j 
mais  ce  roi  paresseux  tomba  malade ,  ce 
qui  l'obligea  de  confier  la  défense  de  l'An- 
gleterre à  son  iiis  Edmond ,  prince  plein 
de  courage,  mais  continuellement  trahi 
par  Edric ,  que  son  père  avait  placé  dans 
son  conseil.  Cependant ,  tantôt  vainqueur, 
tantôt  vaincu ,  il  parvint  à  se  maintenir 
en  Angleterre  ;  et  pour  mettre  fin  à  une 
guerre  sanglante  ,  il  fit  proposer  à  Canut 
un  combat  singulier  pour  terminer  leur 
différend.  Ils  entrèrent  dans  une  île  de  la 
rivière  de  Savcrne,  et  se  battirent  long- 
35 


CAN  1/1.6 

temps  sans  qu'on  pût  décider  qui  des  deux 
avait  ravanlage.  Canut  craignant  de  suc- 
comber contre  un  ennemi  qui  passait  pour 
un  des  plus  forts  hommes  du  monde ,  jjro- 
posa  à  Edmond  de  partager  entre  eux 
l'Angleterre.  Quelques  écrivains  même 
prétendent  qu'il  refusa  le  ccndjat.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  traité  se  fit,  et  les  deux  ri- 
vaux se  séparèrent  sat  isfailsl'un  de  l'autre. 
Edmond  cependant  fut  assassiné  un  mois 
après  par  la  perfidie  d'Edric,  qui ,  furieux 
de  ne  pas  recevoir  la  récompense  qu'il 
attendait  de  son  crime,  osa  le  reprocher 
à  Canut ,  qui  sachant  bien  qu'on  ne  pou- 
vait se  fier  à  un  traître ,  le  lit  pendre  et 
jeter  dans  la  Tamise.  Ce  prince,  resté 
seul  maître  de  l'Angleterre,  et  parvenu 
au  plus  haut  degré  de  puissance  ,  s'appli- 
qua à  rétablir  dans  ses  états,  qui  venaient 
d'éprouver  ime  guerre  longue  et  cruelle  , 
l'ordre ,  l'abondance  et  la  paix.  Pour  cela 
il  supprima  des  impôts  vexatoircs  qu'il 
avait  établis  pour  satisfaire  l'avidité  des 
chefs  qui  avaient  combattu  pour  lui;  il  fit 
de  bonnes  lois,  et  partagea  si  bien  ses  fa- 
veurs, que  ni  les  Anglais ,  ni  les  Danois 
n'purent  à  se  plaindre  d'une  préférence 
injuste.  II  rétablit  les  monastères  ruinés 
durant  la  guerre  ,  bâtit  plusieurs  églises  , 
lit  de  grandes  largesses  aux  pauvres  et 
aux  églises,  et  alla  à  Rome  visiter  les  tom- 
beaux des  apôtres.  Quelque  minutieux 
qu'ait  paru  à  Hume  cet  esprit  de  dévo- 
tion, on  aimera  toujours  à  voir  le  moyen 
que  ce  grand  monarque  employa  iioui- 
confondre  les  courtisans  qui  ra})pelaieni 
roi  des  rois,  maître  de  la  mer.  Il  alla  s'as- 
seoir sur  le  bord  de  cet  élément  à  l'instant 
du  reflux  ,  et  lui  défendit  de  l'approcher. 
Le  flot  sourd  à  sa  voix  ayant  mouillé  son 
habit  et  ses  pieds,  il  dit  aux  flatteurs  : 
«  Apprenez  que  tous  les  mortels  sont  dé- 
»  pendans  et  faibles,  et  que  celui-là  seul 
j»  est  tout -puissant  à  qui  l'Océan  a  obéi, 
»  quand  il  lui  a  dit  :  p^a  jusque-là .  el  pas 
»  plus  loin.  t>  Canut  mourut  l'an  1030,  el 
il  a  été  placé  avec  justice  parmi  les  plus 
grands  rois  qui  aient  porté  le  diadème.  Sa 
jeunesse  fut  célèbre  par  ses  conquêtes  et 
|)ar  la  politique  la  plus  raffinée  ;  mais  mal- 
ïicureusement  ternie  par  beaucoup  d'ac- 
tions cruelles  ;  ses  dernières  années  furent 
distinguées  par  sa  tempérance,  son  respect 
pour  la  justice,  son  affabilité,  sa  clémence, 
et  par  toutes  les  vertus  qui  pouvaient  le 
faire  chérir  et  respecter  de  ses  sujets.  Les 
historiens  Danois  rapportent  de  ce  prince 
une  anecdote  qui  ne  se  trouve  dans  au- 
rfauihistorienanjglais.  Ayant  tucdanslc  vin 
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un  de  ses  soldais,  il  assembla  son  peuple, 
et  voulut  qu'on  lui  fit  à  lui-même  son  pro- 
cès en  règle.  Il  fut  jugé  coupable;  mais  il 
se  réserva  la  sentence  et  l'arbitrage  de  sa 
pimilion.  Il  avait  précédemment  fixé  une 
auiende  pécuniaire  pour  le  meurtre  ,  dont 
un  tiers  pour  le  roi ,  mi  tiers  pour  les  pa- 
rons du  mort,  et  l'autre  pour  l'armée.  Il 
prononça  qu'il  paierait  neuf  fois  la  valeur 
de  l'amende  ordinaire ,  et  ([uanl  à  sou  tiers» 
il  ordonna- qu'il  serait  donné  au  clergé. 

*C/\i\lJT  III,  dit  Hardi- Canut  ou  le 
Robuste,  fils  du  précédent,  mérita  ce  sur- 
nom par  les  actions  de  valeur  qu'il  fit  en 
Russie,  où  son  père  l'avait  envoyé  à  la 
poursuite  du  roi  de  Norv/ége,  Olaiis.  Il  fut 
roi  de  Danemark  depuis  l'an  1035  jusqu'à 
l'an  1040.  où  il  fut  couronné  roi  d'Angle- 
terre aj;rès  la  moit  de  son  frère  Ilarold, 
lorsqu'il  se  disposait  à  venir  lui  disputer 
la  couronne  d'Angleterre ,  à  laquelle  il  pré- 
tendait avoir  des  droits.  Son  règne  iiQ 
présente  aucun  événement  important.  Il 
mourut  subitement  en  1042,  d'intempé- 
rance, selon  les  uns,  de  poison,  suivant 
d'autres,  avec  la  réputation  d'un  prince 
dont  le  caractère  associait  les  vices  les 
plus  détestables  aux  plus  nobles  vertus. 
Avec  beaucoup  de  valeur  et  de  générosité, 
il  fut  cruel,  féroce,  intempérant,  débau- 
ché. En  lui  s'éteignit  en  Angleterre  la  dy- 
nastie danoise. 

CANUT  IV  (saint) ,  roi  de  Dancmarck, 
frère  cl  successeur  de  Harokl ,  et  fils  de 
Suénon  II,  monta  sur  V'  trône  en  1080,  et 
fut  tué  clans  l'église  de  Sainl-Alban,  de  Ja 
ville  d'Odensée, située  dans  l'ile de  Funen, 
l'an  1086,  selon  la  plus  vraiscuddable  o})i- 
nion.  Son  zèle  pour  la  religion ,  qui  fut  la 
cause  de  sa  n-.ort,  lui  mérita  le  nom  do 
martyr.  ««  Son  zèle,  dit  un  auteur  nio- 
»  derne,  pour  la  propagation  de  la  fui 
»  chrétienne,  le  soin  qu'il  prit  de  bâtir  et 
»  de  réparer  plusieurs  églises,  son  aj)])li- 
»  cation  à  rendre  la  justice,  une  pratique 
»  continuelle  des  vertus  chrétiennes,  le 
»  bon  ordre  qu'il  s'efforça  d'établir  dans 
»  le  royaume,  après  avoir  donné  lui-inrme 
»  l'exemple  par  le  règlement  de  son  do- 
»  meslique  :  tout  cela  ])artait  d'un  fonds 
»  de  religion,  et  en  fit  un  grand  saint, 
p  connue  ses  autres  qualilés  le  rendirent 
»  grand  prince.  Car  il  délivra  le  Daiie- 
»  marck  des  incursions  des  Sembes.dcs 
»  Esthons  et  des  habitans  de  la  Courlande  ; 
»  il  rélablit  la  sûreté  de  la  navigation,  en 
«  punissant  les  pirates  du  dernier  sup- 
»  plice;  il  ne  pardonnait  pas  ])Ius  aux 
»  étrangers  qu'à  ses  propres  sujets,  s'il  en 


[trouvait  qiiolquiin  coupablu  de  vol  ou 
meurtre;  il  rétablit  la  peine  du  ta- 
1,  œil  pour  œil,  demi  pour  dent;  il 
lit  pris  des  mesures  pour  recouvrer 
B  le  royaume  d'An{ïIeterre, dessein  que  la 
»  trahison  de  son  frère  Oiaiis  lit  échouer. 
B  Enfin  jamais  la  justice  n'avait  été  exer- 
»  cée  avec  plus  d'exactitude  et  plus  de  vi- 
»  gueur  dans  le  Danemarck.  »  {Histoire 
du  Daneniarck  par  Desroches,  tome  2  , 
page  249).  .lîîinothiis  a  écrit  sa  vie,  Co- 
penhague, if)o7,  in-i".— Il  y  a  eu  quel- 
ques autres  princes  de  ce  noui;  entre 
autres,  un  fils  d'Eric  le  Bon,  roi  de  Dane- 
marck ,  assassiné  le  7  janvier  1150,  et  mis 
aussi  au  nombre  dos  martyrs. 

*  CAIVTJT  V,  roi  de  Danemarck ,  qui  suc- 
cérta  à  Eric  V  eu  1147,  se  vil  long-temps 
disputer  la  couronne  i)ar  Suénon,  prince 
du  sang  royal,  et  péril  de  la  main  de  cet 
adversaire  dans  un  festin  qu'il  donnait  à 
l'occasion  de  la  paix  qui  venait  d'être  con- 
clue entre  eux  vers  l'an  1155. 

*  C.VMJT  VI,  roi  de  Danemarck ,  fils  de 
Waldemar  T""  et  d'une  sœur  de  Canut  V, 
partagea  quelque  temps  le  trône  avec  sou 
père,et  lui  succéda  en  1182.  Il  lit  la  guerre 
avec  succès,  soumit  les  Scaniens  révoltés, 
battit  les  Poméraniens,  sul)jugua  les  habi- 
tans  du  comté  de  Ilolstein  ,et  mourut  vers 
l'an  4210.  Jamais  le  Danemarck  n'avait 
été  si  puissant  et  si  florissant  que  sous  le 
règne  de  ce  prince,  dont  les  historiens 
louent  d'ailleurs  la  piété,  la  modération 
et  Id  pureté  de  mœurs. 

*  CANUT  (  saint) ,  duc  de  Sleswig ,  2= 
fils  d'Eric  le  Bon,  roi  de  Danemarck  ,  et 
neveu  de  Nicolas,  qui  avait  été  élevé  sur 
le  trône  au  préjudice  des  enfans  de  ce 
dernier.  Canut,  sans  ambition,  vivait 
paisiblement,  lorsque  Henri,  prince  des 
Vandales,  après  avoir  ravagé  le  Dane- 
marck, se  porta  sur  le  duché  de  Sleswig , 
qu'il  dévasta  entièrement.  Touché  de  lé- 
tat  misérable  où  ce  duché  était  réduit,  il 
sollicita  et  obtint  la  place  de  gouverneur 
de  ce  pays,  que  plusieurs  avaient  refusée. 
II  battit  Henri,  le  força  à  la  paix,  et 
même  s'attira  son  amitié,  au  point  qu'à 
l'article  de  la  mort  il  le  nomma  tuteur  de 
ses  enfans,  et  remit  le  gouvernement  de 
son  royaume^ntre  ses  mains.  Canut  régna 
quelques  années  avec  la  plus  grande  ré- 
putation, estimé,  chéri  et  respecté  de 
tous  les  gens  de  bien  ;  mais  ensuite  son 
règne  fut  troublé  par  des  dissensions  qui 
s'élevèrent  entre  ses  enfans,  et  par  la  ja- 
lousie de  Magnus,  fils  de  Nicolas,  auquel 
ses  vertus  et  la  supériorité  de  san  mérite 
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faisaient  ombrage.  11  parvint  cependant 
par  sa  conduite  franche  et  loyale  à  faire 
taire  ses  ennemis.  Mais  Magnus,  qui  avait 
juré  sa  perte,  ne  voyant  pas  d'autre  moyen 
de  s'en  défaire,  l'engagea  à  venir  le  trou- 
ver dans  une  forêt  voisine,  où  il  désirait 
l'entretenir.  Ce  prince  trop  confiant  se 
rendit  à  celte  invitation  avec  quatre  per- 
sonnes seulement  et  sans  armes  ;  mais  à 
peine  fut-il  enfoncé  dans  le  bois ,  que  le 
traître  Magnus,  escorté  d'une  troupe  do 
conjurés,  fondit  sur  lui ,  le  saisit  par  les 
cheveux  ,  et  lui  coupa  la  tête  le  7  janvier 
1131.  Ainsi  périt  le  plus  grand  héros  de 
son  siècle.  Comme  on  craignait  un  sou- 
lèvement de  la  part  du  peuple  ,  qui  avaii 
témoigné  son  indignation  à  la  nouvelle 
de  ce  lâche  assassinat,  il  fut  enterré  sans 
pompe  et  sans  autre  mormment  que  celui 
qu'il  s'était  fait  dans  le  cœur  des  Danois, 
qui  adorent  encore  aujourd'hui  sa  mé- 
moire. Il  fut  canonisé  en  1171.  Le  Mar- 
tyrologe romain  le  confond  avec  saint 
Canut,  roi  de  Danemarck. 

C.'VÎVIJTI  (Domixique),  peintre,  né  à 
Bologne  en  1625,  fut  un  des  meilleurs  élè.- 
ves  du  Guide.  On  remarque  surtout  dans 
ses  tableaux  une  belle  ordonnance  ,  et  un 
pinceau  léger  et  facile.  Il  a  aussi  gravé 
quelques  estampes  à  l'eau-forte.  Il  mou- 
rut en  1684. 

*  CANZ  (  ISKAFx-GoTTLiEB  ),  profes- 
seur  de  théologie  luthérienne  à  Heins- 
heim ,  était  né  dans  celte  ville  le  26  fé- 
vrier 1690 ,  et  y  mourut  le  28  janvier 
1755,  à  l'âge  de  65  ans.  Il  était  un  des  dis- 
ciples les  plus  distingués  de  Wolf ,  dont  il 
avait  suivi  les  leçons  à  Tubingen  ,  mais 
dont  il  n'adopta  pas  néanmoins  servile- 
ment toutes  les  idées.  Il  essaya  d'intro- 
duire sa  philosophie  et  celle  de  leibnilz. 
dans  la  théologie.  Les  principaux  ouvra- 
ges de  Canz  sont  :  |  Philosophiœ  Leibnit- 
zianœ  et  Tf^olfianœ  usus  in  theologia,  per 
prœcipua  fidei  capiUi ,  Francfort  et  Leip- 
sick  ,  1728-1759  ,  4  parties  in-4°  ,  livre  qui 
eut  du  succès  en  Allemagne;  |  Eloquentiœ 
et  prœserlim  oratorio;  linece  paucœ^  Tu- 
bingen ,  1754 ,  in-4<»  ;  |  Grammaticœ  uni- 
ver  salis  tcnuia  rvdiinenta,  1757,  in-4"  ; 
I  Disciplinœ  morales  omnes,  etiam  em 
quœ  forma  artis  nondàin  hàc  usque  cotn- 
paruerunt ,  perpétua  nexu  traditœ ,  Leiii- 
sick,  1759,  in-8'';  |  Ontologia  polemica  ^ 
Leipsick,  1741  ,  in-8°;  [  Meditaliones  phi- 
losophicœ ,TvLh'mz&n,  1750,  in-4°;  |  Theo- 
logia thelico-polemica  ,  Dresde  ,  1741 , 
in-S"  ;  1  Compendium  theologice  purioris, 
Tubingen  ,  1752  ,  in-S". 
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CA01JRSL\  (  Guillaume  )  ,  secrélaîre 
et  vice-cliancelier  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean-dc-Jérusalem,né  à  Douai  vers  1430, 
était  originaire  de  Rhodes.  Il  était  marié, 
et  mourut  en  luOl.  Ses  ouvra{îes,  qui 
concernent  l'ordre  de  Rhodes  et  le  siège 
de  cette  vilie  en  1480  ,  imprimés  à  Ulm 
en  149G,  in-folio^  sont  assez  rares.  Ils  ont 
été  traduits  en  allemand  par  Jean  Adel- 
phus  ou  Jean  Bruder ,  médecin  de  Stras- 
bourg au  IG*^  siècle. 

CAPACCIO  (  Jules-César  ) ,  écrivain 
fécond  du  16'  siècle  ,  né  à  Capagna  dans 
le  royaume  de  Naples,  fut  gentilhomme 
du  duc  d'Urbin ,  et  secrértaire  de  la  ville 
de  Naples.  Il  mourut  en  1651,  On  a  de  lui 
I  une  Histoire  de  Naples,  imprimée  dans 
cette  ville  en  1607,  in-4°,  qui  est  au  nom- 
bre des  livres  rares.  Quelques  critiques 
prétendent  que  Capaccio  n'en  est  que  le 
traducteur  ,  et  que  l'ouvrage  est  de  Fa- 
bio  Cordiani.  Quoi  qu'il  en  soit ,  cet  ou- 
vrage se  trouve  dans  la  collection  de  Grœ- 
vius ,  avec  les  Antiquitates  et  historiœ 
Cmnpaniœ  felicis ,  du  même  Capaccio, 
On  a  encore  de  lui  |  Puteolana  historiael 
de  Balneis  liber,  Naples,  1684,  in-4"' ,  ou- 
vrage curieux  et  savant  ;  |  les  Triomphes 
de  saint  François  de  Paule^  en  italien, 
traduits  en  français  par  Granjon  ^  Paris , 
d634,  in  -4",  |  et  des  apologues  en  vers  ita- 
liens, 1619,  in-4°,  avec  figures. 

*  CAPANNA  (  Puccio  ) ,  fut  disciple  de 
Giotto  ,  peintre  du  14' siècle  ,  et  un  des 
plus  anciens  depuis  la  renaissance  des 
arts.  Un  de  ses  premiers  ouvrages  fut  un 
tablau  à  fresque ,  représentant  un  /^a?u 
fait  jjar  des  navigateurs  au  milieu  d'un 
violent  orage  dont  ils  sont  assaillis.  Ce 
tableau  se  trouvait  chez  les  dominicains 
de  Rimini.  Un  autre  tableau  plus  remar- 
<iuable  pour  l'histoire  de  l'art,  se  trouvait 
dans  l'église  de  St.-Dominique,  à  Pistoie  ; 
il  représentait  un  Christ ,  la  \  Vierge  et 
S.  Jean,  avec  celte  inscription  Puccio 
di  Fiorenza  vie  fece.  Capanna  travailla 
long-temps  à  Assise  avec  Giotto  ,  qu'il 
aida  dans  ses  tableaux  de  l'église  deSaint- 
Franrx)is,  qu'en  y  voyait  encore  en  1773 
sur  les  murs,  quoiqu'ils  fussent  noircis 
par  la  fumée  du  grand  nombre  de  lampes 
qui  y  brûlaient, 

CAPÈCE  (ScipioN  ),  poète  latin  du  16' 
siècle,  napolitain,  tâcha  d'imiter  Lucrèce 
dans  son  poème  Desprincipes  des  choses, 
Francforts  1631  ,  in-8°  ,  et  y  réussitassez 
Lien.  Le  cardinal  Bembo  et  Manuce  met- 
taient cet  ouvrage  à  côté  de  son  modèle. 
On  en  a  donné  une  édition  avec  la  tra- 


duction italienne,  Venise,  1754,10-8*. 
On  a  encore  de  lui  des  élégies,  des  épi- 
grammes,  et  un  j)oème  De  vate  maximo 
que  Gessner  ,  sans  doute,  ami  du  poète» 
égalait  aux  productions  de  l'antiquité, 

CAPEL  (  AiiTHun) ,  baron  d'Hamdam, 
était  gouverneur  de  Glocester  pour  le  roi, 
lorsque  P'airfax,  chef  des  parlementaires, 
vint  assiéger  cette  place  en  1645.  Ce  gé- 
néral se  servit  d'une  ruse  singulière  pour 
tâcher  d'emporter  la  place.  Il  fit  venir 
Arthur,  fils  de  Capel,  étudiant  alors  à 
Londres,  pour  engager  son  père  à  lui 
conserver  la  vie,  en  s'accommodant  avec 
le  parlement.  Quoique  le  jeune  homme 
n'eût  que  dix-sept  ans,  il  répondit  tou- 
jours que  son  père  était  trop  sage  pour 
avoir  besoin  des  avis  d'un  enfant,  Fair- 
fax  furieux  fit  mettre  le  jeune  Arthur,  nu 
jusqu'à  la  ceinture,  au  milieu  d'une  troupe 
de  soldats  qui  avaient  les  épées  tirées 
contre  lui.  Pendant  qu'il  regardait  ce 
triste  spectacle,  il  entend  il  un  des  offi- 
ciers de  Fairfax ,  qui  lui  dit  :  Préparez- 
vous  à  vous  rendre,  ou  à  voir  répandre 
le  sang  de  votre  fils.  Capel,  pour  toute 
réponse,  cria  à  son  fils  avec  fermeté  :  Mon 
fils,  souvenez-vous  de  ce  que  vous  devez 
à  Dieu  et  au  roi  :  paroles  qu'il  répéta 
trois  fois.  Il  rentra  ensuite  dans  la  place  , 
et  exhorta  les  officiers  à  demeurer  fer- 
mes, non  pour  venger  son  fils,  mais 
pour  venger  leur  roi.  Ce  bon  citoyea 
ayant  été  forcé  de  capituler,  périt  en 
1649  par  le  même  supplice  que  celui  de 
Charles  l'',  et  fut  condamné  par  les  mêmes 
juges. 

C  APELL  A  (  Martiancs-Minéus-Félix  ) , 
poète  latin  ,  vivait  vers  l'an  490  de  J.-C. 
On  croit  qu'il  était  africain  et  proconsul. 
On  a  de  lui  un  poème  intitulé  De  nuptiis 
Philologiœ  et  Mercrii,  et  de  septem  ar- 
tibusliberalibus.  Grotius  donna  une  bonne 
édition  de  cette  production  médiocre  en 
1599,  in-S**,  avec  des  notes  et  des  correc- 
tions. 

*  CAPELLEN  (  T.-Fr.  van  ) ,  vice-ami- 
ral hollandais,  grand'-croix  de  l'ordre 
militaire  de  Guillaume,  chevalier  de  l'or- 
dre du  Bain,  issu  d'une  famille  honnête, 
entra  ,  en  1772  ,  au  service  de  la  marine 
hollandaise ,  et  avait  obtçnu ,  six  ans 
après,  le  grade  de  lieutenant.  Une  action 
de  valeur  qu'il  fit  à  bord  de  la  frégate  le 
Briel,  dans  un  combat  livré  en  juin  1781, 
à  la  frégate  aiiglaise  tlie  Crescent  qui  fut 
capturée,  lui  valut  l'année  .suivante  le 
grade  de  capitaine  de  vaisseau.  Il  fit  en 
cette  qualité,  en  1792  el  1793, plusieurs 


CAP 
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CAP 


croisières  dans  le  but  d'agir  contre  l'ar- 
nïéc  française  qui,  sons  les  ordres  de  Du- 
inonriez ,  cherchait  à  envahir  la  Hollande, 
et  donna  de  nouvelles  preuves  de  bra- 
voure dans  quelques  attaques  dirigées 
contre  les  batteries  de  l'ennemi.  Lors  du 
débarquement  des  Anglais  ,  en  1799  ,  sur 
les  côtes  de  la  Hollande,  van  Capellen  com- 
mandait un  vaisseau  qui  faisait  partie  de 
l'escadre  du  vice-amiral  Story,  dans  la 
rade  de  Texel  et  au  Vlieter.  Tous  les  équi- 
pages s'étant  révoltés  et  déclarés  pour  le 
prince  d'Orange ,  l'amiral  anglais  Mit- 
chell  somma ,  au  nom  de  ce  prince ,  l'a- 
miral hollandais  de  livrer  la  flotte  qui  se 
rendit  sans  combat.  On  établit  un  conseil 
de  guerre  pour  examiner  la  conduite  des 
officiers  de  l'escadre  ,  et  van  Capellen  fut 
condamné  à  mort.  Il  s'était  rendu  en 
Aujjleterre,  et  il  ne  revint  dans  son  pays 
qu'après  les  événemens  de  1815,  Le  prince 
d'Orange  le  nomma  vice-amiral,  et  le 
chargea  d'aller  prendre  possession  des 
colonies  situées  dans  les  Indes-Orienta- 
les. Deux  ans  après  ,  il  commanda  l'es- 
cadre de  la  Méditerranée  et  se  joignit  à 
lord  Exmoulh  pour  bombarder  Alger. 
La  conduite  de  van  Capellen  ,  dans  cette 
circonstance,  lui  mérita  la  décoration  an- 
glaise de  l'ordre  royal  du  Bain,  et  une 
épée  d'honneur  envoyée  par  le  duc  de 
Clarence  ;  la  chambre  des  communes  lui 
vota  en  outre  des  remercimens.  Son 
propre  souverain  l'éleva ,  à  la  fin  de  1816, 
au  rang  de  grand'-croix  de  l'ordre  royal 
des  Pays-Bas.  Van  Capellen ,  nommé ,  en 
1824,  grand-maitre  do  la  maison  du  prince 
d'Orange ,  mourut  le  13  avril  de  la  même 
année. 
C\l»ET.  royez  HUGUES-CAPET. 
C.VPILIIPI  (Camille),  natif  de  Man- 
toue,  vivait  dans  le  16'  siècle  et  s'est 
rendu  fameux  par  son  libelle  intitulé  Les 
Stratagèmes  de  Charles  IX  contre  les 
hugiienot:i ,  en  italien,  Rome,  1572,  ii 
4",  traduits  en  français  ,  1374  ,  in-S".  Il  y 
décrit  le  massacre  de  la  Saint-Barthélem 
11  rapporte  des  choses  fort  singulières  sur 
les  motifs  et  les  suites  de  cette  violence 
mais  ce  libelle  est  rempli  d'idées  fausses 
et  de  faits  calomnieux.  C'est  cependant  à 
de  telles  sources  que  les  philosophes  de 
nos  jours  vont  puiser  les  preuves  dont  ils 
ont  besoin  pour  iinpugner  les  faits  les 
plus  avérés  et  les  plus  évidens  en  faveur 
des  catholicfues.  La  haine  implacable  qu'ils 
leur  ont  vouée  se  nourrit  de  calomnies 
et  de  mensonges,  et  leur  fait  ad{>pter 
sans  examen  tout  ce  qui  pou!  porter  quel- 


que atteinte  à  la  sainteté  de  la  religion, 
dans  les  événemens  même  qui  lui  sont  1« 
plus  étrangers ,  sur  lesquels  elle  n'a  pas 
eu  la  moindre  influence ,  ou  qui  l'ont  elle- 
même  combattue  et  désolée.»  11  est  prouvé, 
«par  des  nionumens  incontestables,  dit 
»  un  auteur  célèbre,  que  la  religion  ne 
»  fut  point  le  motif  de  oe  massacre  ,  et  que 
»  les  ecclésiastiques  n'y  eurent  aucune 
»  part.  L'entreprise  formée  par  les  calvi- 
»  nistes  d'enlever  deux  rois ,  plusieurs 
»  villes  soustraites  à  l'obéissance  ,  des  sié- 
»  ges  soutenus ,  des  troupes  étrangères 
»  hitroduites  dans  le  royaume ,  quatre 
»  batailles  rangées  livrées  au  souverain , 
»  n'étaient -elles  pas  des  raisons  assex 
«  puissantes  potu-  irriter  Charles  IX  {voy. 
»  ce  mot  ) ,  sans  les  motifs  de  la  religion  , 
»  et  pour  lui  faire  envisager  les  calvinis- 
»  tes  comme  des  sujets  rebelles  et  dignes 
»  de  mort  ?  »  (  Voyez  la  lin  de  l'arliclo 
CALVIN.)  Capilupi  est  aussi  compté  en- 
tre les  poètes  latins.  11  avait  trois  frères  , 
dont  l'un  nommé  Hippolyte  ,  fut  évèqui; 
de  Fano ,  les  autres  sont  Lélio  et  Jules 
dont  on  va  parler. 

CAPILUPI  (Lélio),  frère  du  précé- 
dent ,  poète  latin,  né  le  19  décembre  1498 , 
à  Mantoue  comme  Virgile^  employait  si 
heureusement  les  vers  de  son  compa- 
triote, et  réussissait  si  bien  à  leur  donner 
des  sens  divers,  qu'il  surpassa  en  co 
genre  Ausone,  Proba  Falconia,  et  les 
autres  qui  se  sont  exercés  sur  le  même 
sujet.  Il  a  chanté  dans  cette  sorte  de  vers 
l'origine  des  moines,  leurs  règles,  leurs 
vies,  les  cérémonies  de  l'Eglise,  l'his- 
toire du  mal  de  Naples,  etc.  Deux  de  ses 
frères,  Hippolyte,  évêque  de  Fano,  et 
Jules,  avaient  le  même  talent  de  décom- 
poser et  de  recoudre  Virgile.  Outre  leurs 
Centons ,  on  a  des  vers  de  ces  poètes, 
dont  les  pensées  et  les  expressions  ne  sont 
qu'à  eux.  On  a  réuni  leurs  poésies,  in-4'*, 
-Bome,  1390.  Une  petite  partie  des  poésies 
de  Lélio  se  trouve  aussi  dans  les  Delicioi 
poetarani  ludoruui.  Cet  auteur  célèbro 
mourut  en  13G0,  à  62  ans.  On  a  imprimé 
séparément  son  CeiUo  ex  Virgilio  de 
vità  monachorani .  Venise,  1330,  in-8", 
et  son  Centon  contre  les  femmes,  Venise, 
1330  ,  in-8°.  Ce.  poète  donna  occasion  au 
distique  suivant ,  qu'on  lit  sur  ia  ville  do 
Mantoue ,  sa  patrie  : 


Quij  n 

iNullar 


get  hoc  miriim  , 
,  Vir-lli.js  le  g( 


liqais  ex  urLIbiis  unum 
isse  duos  ? 


CAPISTRW  (saint  Jew  de),  disci- 
ple   de  Beri'.ardin  de  Sienne ,  et  frère- 
15. 
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mineur  comme  lui ,  marclia  sur  les  traces 
de  son  maître.  Il  tirait  son  nom  de  Capis- 
tran  dans  l'Abruzxe,  où  il  était  né  en 
4383  d'un  gentilhomme  angevin.  Il  signala 
son  zèle  el  son  éloquence  dans  le  concile 
de  Florence  pour  la  réixnion  de  l'église 
grecque  avec  l'église  romaine  ;  dans  la 
Bohème ,  contre  les  hérétiques  ;  dans  la 
Hongrie,  contre  les  Turcs.  Il  se  mit  à  la 
tète  d'une  croisade  contre  les  hussites ,  et 
en  convertit  quatre  mille.  Lorsque  Hu- 
niade  entra  en  vainqueur  dans  Belgrade, 
Capistran,  prédicateur  de  l'armée,  re- 
gardé comme  un  homme  inspiré,  s'y  dis- 
tingua tellement,  qu'il  parut  incertain  à 
qui  on  devait  davantage,  ou  à  la  valeur 
du  héros,  ou  aux  serinons  du  mission- 
naire. «  Quelques  écrivains,  dit  l'abbé 
«  Bérault,  ont  osé  accuser  de  vanité  la 
»  relation  de  l'afi'aire  de  Belgrade ,  qu'il 
»  fit  passer  au  pape  el  à  l'empereur,  et 
»  qui  n'attribue  point  à  Huaiade  toute  la 
ï>  part  que  le  général  paraissait  avoir  eue 
»  au  succès.  Le  seul  nom  d'un  saint  rc- 
»  connu  par  l'Eglise ,  ne  devait-il  pas  le 
>i  mettre  à  couvert  du  soupçon  infamant 
»  d'une  basse  jalousie  ?  Ne  sont-ce  pas  ses 
»  légers  censeurs  au  contraire ,  qui  méri- 
»  tent  le  reproche ,  non-seulement  de  té- 
»  mérité,  mais  de  peu  d'intelligence  dans 
»  les  choses  de  Dieu  ?  Si  ces  vues  supé- 
»  rieurcs  et  indispensables ,  quand  on  veut 
»  peser  les  œuvres  des  saints,  avaient 
»  dirigé  leur  jugement,  n'auraient-ils  pas 
»  compris  qu'un  honnne  tout  apostolique, 
j)  en  attribuant  le  succès  même  des  armes 
»  à  la  ferveur  de  la  prière ,  et  à  celle  foi 
»  qui  transporte  les  montagnes ,  en  rap- 
»  portait  véritablement  la  gloire  au  pre- 
»  «lier  auteur  de  ces  prodiges  ?  »  Il  mou- 
rut trois  mois  après  cette  grande  victoire, 
en  1436.  C'est  mal  à  propos  qu'on  lui  a 
reproché  les  peines  infligées  aux  hussites 
rebelles  et  obstinés  ;  elles  étaient  décer- 
nées par  la  puissance  séculière  ;  le  zélé 
missionnaire  n'y  eut  aucune  part.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'écrits  :  |  un 
Trailé  de  l'autorité  du  pape  et  du  con- 
cile; 1  un  Trailé  de  l'excommunication; 
I  un  autre  sur  le  mariage;  \  quelques-uns 
sur  le  droit  civile  l'usure  el  les  contrats  ; 
I  VJpologie  du  tiers-ordre  de  saint  Fran- 
çois ;  le  Miroir  des  clercs  ,  etc.  Il  fut  ca- 
nonisé par  Benoît  XIII  en  172/i.. 

CAPISUCCIII  (Blaise),  marquis  de 
Montério,  capitaine  célèbre  par  son  in- 
telligence dans  l'art  militaire.  Les  protes- 
tans  ayant  mis  le  siège  devant  Poitiers  en 
IoC9,  jetèrent  un  pt-nt  sur  la  rivière  pour 


donner  l'assaut.  Capisucchi,  romain,  et 
héritier  du  courage  de  ses  anciens  com- 
patriotes, se  jeta  dans  l'eau  avec  deux 
autres ,  et  coupa  les  cables  du  pont  qui 
fut  bientôt  entraîné  par  les  eaux.  Il  ne 
signala  pas  moins  sa  valeur  sous  le  duc 
de  Parme.  Le  pape  lui  donna  ensuite  le 
commandement  de  ses  tnmpes  à  Avi- 
gnon et  dans  le  comiat  Venaissin. 

CAPlSia^.lïI  (Paui,  ),  chanoine  du 
Vatican,  auditeur  de  Rote,  évéque  de 
Néocaslro  el  vice-légat  de  Hongrie,  s'ac- 
quitta avec  bonheur  de  plusieurs  négo- 
ciations ,  dont  Cléinent  VII  et  Paul  III  le 
chargèrent.  Ce  dernier  pontife  l'ayanl  en- 
voyé à  Avignon,  alors  déchiré  par  mille 
factions ,  il  calma  tout  par  sa  prudence. 
Il  mourut  à  Rome  en  1GÔ9 ,  à  (iO  ans.  —  Il 
y  a  eu  plusieurs  autres  personnes  de 
mérite  du  même  nom  :  Camille  CA- 
PISUCCIII, frère  de  Biaise,  el  aussi  bon 
guerrier  que  lui.  com.mandant  des  tioupes 
du  pape  en  Hongrie.  Le  père  Annibal 
Adami,  jésuite,  a  donné  un  éloge  histo- 
rique de  ces  deux  frères,  Rome,  IGBii, 
in-/t.",  en  italien.  —  Raimond  de  la  même 
famille,  de  dominicain  devenu  cardinal, 
mort  en  1091,  auteur  de  plusieurs  ouvra- 
ges de  théologie. 

*  CAPITEIN  (  JvrQUES-Ej.izA-JEAîï  ), 
théologien  et  littérateur,  né  en  Afrique, 
sur  la  côte  de  Guinée,  vers  1715,  fut  acheté 
à  l'âge  de  sept  ans  par  un  marchand  né- 
grier qui  l'amena  en  Hollande.  Il  y  ajjprit 
promptement  la  langue  du  pays,  puis  le 
latin,  les  élémens  des  langues  grecque, 
hébraïque  et  chaldéennc.  Il  passa  ensuite 
à  l'université  de  Leyde.où  il  étudia  la 
théologie  et  prit  ses  grades.  Envoyé 
comme  missionnaire  en  Guinée,  l'an  1742, 
il  y  reprit,  suivant  quelques  relations, 
les  mœurs  et  la  croyance  de  ses  compa- 
triotes; mais  d'autres  révoquent  ce  fait 
en  doute.  L'époque  de  sa  mort  n'a  pas  été 
connue.  On  a  de  lui  :  |  une  Elégie  en  vers 
latins  sur  la  mort  d'un  ministre  hollan- 
dais, son  maître  et  son  ami,  composée 
pour  son  admission  à  l'université  de 
Leyde;  |  deux  Dissertations  latines  :  de 
Vocalione  ethnicorum ,  et  de  Srrvitule 
libe?-tati  christ iccnœ  non  contraria  .•cette 
dernière ,  imprimée  à  Leyde  ,  1742 ,  in-/*.", 
a  été  traduite  en  hollandais  ;  |  un  Recueil 
de  Sermons „  en  hollandais,  Amsterdam, 
1742,  in- 4°. 

CA.PITOLI.\US  (  JuMLS  ) ,  historien 
latin  du  5*^  siècle,  auteur  de  plusieurs 
vies  d'empereuis.  Il  n'écrivait  ni  avec 
pureté,  ni  avec  exactitude.  On  les  trouve 


CAP  1 

dans  le  recueil  inlitulé  Sc?'ip(ores  hislo?ice 

omanœ  latini  veteres^  Heidelberg ,  1742, 
5  vol.  in-folio. 
CAPlTOi\   (  ^roLFGANG  ) ,  théologien 

ulhérien,  ami  d'Œcolampade  et  de  Bucer, 
naquit  à  Haguenau  en  l/t78 ,  el  mourut  de 
la  peste  à  Strasbourg  en  1541.  Sa  première 
femme  était  veuve  d'Œcolampade.  Sa  se- 
conde se  piqxiait  de  bel  esprit,  et  s'avi- 
sait même  de  prêcher,  lorsque  son  mari 
était  malade.  On  a  de  Capiton  plusieurs 
ouvrages,  entre  autres  une  Grammaire 
hébraïque  ^  et  la  pie  de  Jean  OEcolam- 
padc. 

*  CAPMAM  (  don  Axtoxio  de  ),  litté- 
rateur critique  et  piiilologue  espagnol ,  né 
à  Barcelonne  en  1742 ,  mort  dans  un  vil- 
lage de  Caslille  en  1810 ,  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  utiles  et  estimés  :  |  L'art  de  bien 
traduire  du  français  en  espagnol  ^  Ma- 
drid, 1776,in-4°.  |  Discours  analytique 
sur  la  formation  des  langues  en  général, 
et  particulièrement  de  la  langue  espa- 
gnole 177G.  I  Philosophie  de  l'éloquence  ^ 
\in ,  171 -S".  I  Discours  économique  et 
politique  en  fawur  des  artisans,  1778, 
i!i-4° ,  qu'il  publia  sous  le  nom  de  D.  Ra- 
mon-Miguel  Palaccio.  |  Mémoires  histori- 
ques sur  la  marine,  le  commerce  et  les 
arts  de  Barcelonne,  Madrid,  1779-1792, 
4  vol.  in-4*' ,  publiés  aux  fi-ais  de  la  junte 
du  comuierce  de  Barcelonne.  |  Théâtre 
historique  et  critique  de  l'éloquence,  178G- 
1794 ,  5  vol.  in-4°.  |  Dictionnaire  français- 
espagnol,  1803,  iu-4",  précédé  d'un  sa- 
vant discours  sur  le  génie  des  deux  lan- 
gues. 

CAPMO.\.  roijez  REUCHLIN. 

•  CAPOXSACCIII  (  Pierre  ) ,  religieux 
franciscain,  naquit  dans  les  environs  d'A- 
rc7.7.o  eu  Toscane  au  16*^  siècle.  Il  a  laissé 
quelques  ouvrages  i)eu  connus  :  |  In  Joan- 
iiis  apostoli  Apocalypsin  observatio,  Flo- 
rence, 1572,  in- 4°.  Il  en  existe  une  se- 
conde édition,  ibidem,  1386,  in- 4".  Cet 
ouvrage  est,  par  une  singularité  très 
remarquable ,  dédié  à  Sélim  II,  empereur 
de  Turcs.  \  De  juslitiaetjuris  auditione , 
Fiorcnce,  1573  ,  in-4°.  |  Discorso  intorno 
alla  Canzone  del  Pctrarca  che  incomin- 
via ,  Vergine  bella  cite  di  sol  vestita , 
Fiorcnce,  1507  et  1390,  in-4°.  On  ignore 
l'année  de  sa  mort. 

'CAl'O-D'ISTRIA  ou  CABODISTRIAS 
(Je.w,  comte),  président  de  la  Grèce', 
né  à  Corfou ,  en  1780,  était  lils  d'un  mé- 
decin et  étudia  lui-même  la  médecine  à 
Venise.  Son  père  qui  se  trouvait  à  la  tête 
du  gouvernement  des  Sept-Iles  ,  lorsque 
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les  Russes  les  occupèrent ,  quitta  ses  fono 
lions  par  suite  du  traité  de  Tilsitt,  en 
vertu  duquel  ces  îles  passèrent  sous  la 
protection  des  Français,  et  le  jeune  Capo- 
dlstria  se  mit  au  service  de  la  Russie  , 
où  il  n'obtint  d'abord  qu'un  rang  subal- 
terne. Il  travailla  dans  les  bureaux  du 
comte  Roumientzof,  puis  fut  attaché  à  l'am- 
bassade russe  de  "Vienne,  et,  en  1812, 
fut  employé  à  l'armée  du  Danube  sous 
les  ordres  de  l'amiral  Tchitchagof,  qui 
le  chargea  de  la  partie  diplomatique.  Ap- 
pelé ensuite  à  remplir  les  mèaies  fonc- 
tions sous  les  yeux  de  l'empereur,  il  par- 
vint à  plaire  à  Alexandre,  s'acquitta  avec 
succès  de  diverses  négociations,  et  fut 
nommé  l'année  suivante  ministre  pléni- 
potentiaire en  Suisse.  Lorsque  les  troupes 
alliées  étalent  sur  le  point  de  pénétrer  dans 
ce  pays,  il  présenta  au  landamman  ,  con- 
jointement avec  le  plénipotentiaire  autri- 
chien, une  déclaration  dans  laquelle  , 
après  avoir  fait  connaître  le  projet  des 
puissances  de  faire  entrerieurs  armées  en 
France  par  la  Suisse ,  il  promettait  en 
leur  nom  de  rendre  à  la  confédération 
helvétique  son  ancienne  indépendance. 
Capo-d'Istria ,  ayant  été  choisi  pour  re- 
présenter son  souverain  au  congrès  de 
Vienne  ,  partit  de  Zurich  ,  le  27  septem- 
bre 1814  ,  pour  se  rendre  dans  cette  capi- 
tale ,  et  y  contribua  beaucoup  à  terminer 
les  affaires  de  la  Suisse.  Le  50  juin  1815  , 
il  se  trouvait  à  la  suite  de  son  souverain 
à  Haguenau,  lors  de  l'arrivée  des  cinq 
plénipotentiaires,  chargés  par  le  gouver- 
nement provisoire  de  France  de  propo- 
ser  un  armistice  aux  alliés,  et  l'empereur 
de  Russie  le  chargea  de  les  entendre. 
Il  suivit  ce  monarque  à  Paris,  et  signa,  en 
qualité  de  plénipotentiaire,  le  traité  de 
paix  défmitif  avec  la  France  ,  le  20  no- 
vembre 1815.  Capo-d'Islria  avait  rendu 
de  grands  services  aux  cantons  de  Vaiul 
et  d'Argovie ,  dont  il  protégea  couslauj- 
ment  l'indépendance  contre  les  préten- 
tions de  l'oligarchie  Bernoise  ;  le  grand- 
conseil  de  Lausanne  par  reconnaissance,  le 
déclara,  dans  sa  séance  du  27  mai  1813, 
citoyen  du  canton  de  Vaud.  Il  retourna 
en  Russie  ,  à  la  lin  de  la  même  année,  et 
fut  aominé  secrétaire  d'état  au  départe- 
ment des  affaires  étrangères ,  fonctions 
que  le  comte  de  Nesselrode ,  partagea 
quelque  temps  avec  lui.  Aj)rès  avoir  pos- 
sédé toute  la  conliance  d'Alexandre ,  il 
abandonna,  en  1821,  la  position  éminente 
qu'il  occupait  à  la  cour  de  Russie ,  plutôt 
que  de  suivre  la  nouvell'.'  ligue  politique 
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qu'on  avait  tracée,  et  se  retira  en  Suisse, 
où  il  passa  plusieurs  années,  occupé  des 
destinées  de  la  Grèce.  Le  gouvernement 
I>rovisoire  de  ce  pays  l'ayant  nommé  pré- 
sident le  20  avril  1827,  il  senlit  que  sa 
nation  avait  besoin  du  concours  des  gran- 
des imissances ,  et,  avant  d'accepter  la 
dignité  qu'on  lui  conférait ,  il  se  rendit  à 
Paris  et  à  Londres  pour  sonder  les  dispo- 
sitions de  ces  deux  cours.  La  France,  la 
Russie  et  l'Anglelerre  l'ayant  reconnu  à 
la  fin  de  1827 ,  il  s'embarqua  pour  Malte , 
où  il  allait  à  la  rencontre  des  amiraux 
alliés,  et  le  18  janvier  1828,  il  arriva  à 
Nauplie  avec  une  suite  peu  nombreuse. 
Ypsilantiavec  les  chefs  de  l'armée  et  les 
primats  de  Nauplie  le  reçurent  sur  le  ri- 
vage, et  il  fut  alors  installé  dans  ses  fonc- 
tions de  président  delà  Grèce.  Après  avoir 
prèié  serment  entre  les  mains  de  la  Com- 
mission provisoire,  il  prit  les  rênes  de 
l'état,  renvoya  la  commission,  et  rem- 
plaça le  corps  législatif  par  un  sénat  com- 
posé de  vingt-sept  membres  partagés  en 
trois  sections  égales.  Désormais  voué  ex- 
clusivement aux  intérêts  de  sa  pairie, 
il  ne  voulut  point  accepter  une  pension 
(pie  lui  offrait  l'empereur  Nicolas  ,  en  ré- 
compense de  ses  anciens  services.  II  fil 
don  à  la  Grèce  d'un  million  de  piastres 
turques  et  de  douxe  mille  tallaris,  qui 
composaient  presque  toute  sa  fortune  ; 
un  traitement  de  180,000  prénix  lui  ayant 
été  alloué  sur  la  caisse  publicpie,  le  13  août 
1829,  dans  le  qualiième  congrès  national 
d' Argos,  Capo-d'Ist  ria  le  refusa  quoique  ses 
moyens  parliruliers  fussent  modicpies  , 
pour  ne  point  aggraver  la  situation  finan- 
cière du  pays.  Le  dévouement  dont  le 
président  faisait  preuve  ne  pul  le  pré- 
server du  fer  de  ses  ennemis.  Il  fut  assas- 
siné le  9  octobre  1-851  à  Nauplie,  par  Con- 
slanliu  et  Georges  Mavroinichalis,  au  mo- 
ujent  où  il  se  rendait  à  l'église  pour  y  en- 
tendre l'office  du  diinanclie.  Ses  funé- 
railles eurent  lieu  le  50  du  même  mois , 
et  on  y  vit  une  éclatante  manifestation  de 
la  douleur  publique.  On  l'appelait  du  nom 
do  père,  on  brûlait  des  parfums  autour  de 
sa  demeure ,  et  l'on  jetait  des  fleurs  sur 
le  cortège  funèbre.  Capo»-dIslria  était 
d'une  assiduité  infatigable  au  travail,  et 
son  désinléressement  était  sans  bornes. 
Il  mit  toujours  sa  confiance  dans  la  provi- 
dence ,  et  plusieurs  de  ses  lettres  où  il  ex- 
primait ses  sollicitudes  pour  le  peuple 
grec  se  terminent  par  ces  mots  :  J'ai  ce- 
pendant toute  confiance  dans  l'avenir  , 
iJi  u  qui  a  si  visiblement  proléjc  laGrècc 
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la  pj'otégera  encore  dans  cette  occasion. 
L'assassinat  de  Capo-d'Istria  fut  le  résul- 
tat de  la  vengeance  particulière  des  Ma- 
vromiclialis  clont  le  père  était  en  prison 
et  qui  en  étaient  sortis  eux-mêmes  depuis 
à  peine  trois  jours.  Cette  famille  avait  eu 
une  grande  part  au  gouvernement  provi- 
soire qui  précéda  celui  de  Capo-d'Istria. 
L'un  des  deux  assassins  fut  massacré  sur- 
le-champ  ,  l'autre  subit  le  dernier  sup- 
plice. Capo-d'Istria  était  grand'-croix  de 
l'ordre  de  Saint-Wladimir  de  la  seconde 
classe,  chevalier  de  Sainte-Anne  de  la 
première  classe ,  grand'-croix  de  l'ordre 
de  Saint-Léopold  d'Autriche  et  de  celui 
de  l'aigle  rouge  de  Prusse. 
.  CAPORALi  (  CÉSAu  ),  néle  20  juin  1531 
à  Pérouse  ,  fut  gouverneur  d'Alri ,  au 
royaume  de  Naples,  cl  mourut  à  Casti- 
glione,  près  de  Pérouse,  en  1601.  Il  s'est 
fait  connaître  par  des  poésies  burlesques , 
imprimées  en  IGaO,  in-12.  Il  adonné  aussi 
la  comédie  du  Fou  et  celle  de  la  Ber- 
ceuse. 

C APPEL  (  Louis  )  ,  dit  le  Jeune,  né  à 
Sedan  en  1585,  ministre  protestant  et 
professeur  d'hébreu  à  Saumur,  effaça 
la  gloire  des  autres  hébraïsans,  par  uncj 
critique  sûre  et  une  érudition  consom- 
mée. Ces  deux  qualités  brillent  dans  tous 
ses  ouvrages,  justement  estimés  des  sa- 
vans.  Les  principaux  sont  :  |  ytrcaiiuni 
pmictualionis  reve'atum  ,  Lcyde ,  1024  , 
in-i'*, dans  lequel  ilmontreinvinciblemenl 
la  nouvraiité  des  points  voyelles  du  texte 
hébreu,  contre  les  deux  Buxtorf.  Cet  ou- 
vrage ,  la  terreur  des  théologiens  de  Ge- 
nève attacliés  aux  Buxtorf ,  souleva  contre 
lui  leur  parti  composé  de  presque  tous  les 
prolestans.  Il  n'en  a  pas  été  moins  re- 
cherché par  les  amateurs  de  la  critique 
sacrée.  Le  célèbre  Grolius  disait  qu'il  n'y 
avait  que  des  entêtés  qui  pussent  con- 
tester les  preuves  de  Cappel.  I  Critiqua 
sacra,  iujprimée  h.  Paris  en  1650,  in-fol., 
qui  fit  encore  plus  de  bruit  (jue  l'ouvrage 
précèdent.  Ce  savant  ouvrage  qui  mettait 
en  poudre  l'infaillibilité  massorélique  ,  et 
qui  répandait  des  incertitudes  sans  nombre 
sur  le  texte  hébreu  moderne ,  unique 
fondement  de  la  foi  des  prolestans ,  dé- 
plut si  étrangement  aux  calvinistes,  qu'ils 
en  empêchèrent  pendant  dix  ans  l'impres- 
sion. Ce  fut  Jacques  Cappel  son  fils  aine 
qui,  s'étant  fait  catholique,  obtint  par  les 
enlremistjs  des  PP.  Pelau,  Morin  et  Mer- 
senne,  un  privilège  pour  l'imprimer  à 
Paris  du  vivant  de  son  père. Arnold  Boot, 
Jacques  Ussérius  cl  Jean  Buxtorf  le  fila 
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allaquèrcnl  cet  ouv  rage,  inaissanslui  faire 
{rrand  mal  :  Louis  Cappel  répondit  par 
deux  lettres  savantes  imprimées  à  Sau- 
miir,  1651  et  1052,  in-4° ,  força  les  pro- 
testans,  ses  confrères,  à  respecter  les  an- 
ciennes versions,  auparavant  méprisées 
chez  eux,  et  les  mit  dans  la  nécessité  ou 
de  se  soumettre  avec  les  catholiques  à 
"autorité  de  la  Tradition  ,  pour  s'assurer 
du  sens  des  livres  sacrés  ,  ou  de  recourir 
à  la  chimère  de  l'esprit  particulier  qui  ne 
peut  contenter  que  des  fanatiques  :  |  Des 
Commentaires  sur  l'ancien  Testament, 
publiés  avec  l'u^rcaMum,  Amsterdam.  1589 
in-fol.  (  royez  ÉLÉAZAR,  GOROPIUS , 
M  ASCLEF,  MORIN  ).  |  Chronologia  sacra, 
Paris,  16jS,  in-/*".  Elle  est  assez,  succincte, 
quoiqu'elle  contienne  des  observations  uti- 
les et  bien  digérées  :  I  Ilistoriaaposlolica, 
ex  actibus  apostolicisel  epistolis  Paulinis 
dssumpta ,  Saumur  ,  1683 ,  in-i".  Cappel 
mourut  à  Saumur  en  1658,  à  75  ans.  Voijez 
le  catalogue  des  ouvrages  de  Cappel  dans 
le  tome  'i'^dies Mémoires  du  Père  Nicéron, 
qui  a  accordé  uri  article  à  un  autre  Louis 
Cappel,  zélé  calviniste,  mort  à  Sedan  le 
G  janvier  1586,  et  oncle  de  celui  que  nous 
avons  fait  connaître. 

*  CAPPEL  (  AxGE  ) ,  seigneur  duLuat  et 
secrétaire  du  roi,  est  connu  par  plusieurs 
Traductions  de  différons  auteurs  latins. 
Il  a  traduit  de  Sénèque  :  |  le  Traité  de  la 
clémence,  Paris,  1578;  le  premier  livre 
des  bienfaits,  ibid.  1580;  divers  autres 
morceaux,  qu'il  intitula  Formidaire  de  la 
vie  humaine,  ibid.  1382;  j  de  Tacite,  la 
F'ie  d'Agricola,  imprimée  à  Paris.  La 
Croix  du  Maine  lui  attribue  une  Traduc- 
tion des  histoires  du  même  auteur  ;  mais 
il  dit  que ,  de  son  temps  ,  elles  n'avaient 
pas  encore  vu  le  jour.  Cappel  nous  a  aussi 
laissé  pUisleurs  ouvrages,  parmi  lesquels 
on  distingue  son  Avis  donné  au  roi  sur 
T abréviation  des  procès ,  Paris ,  1672,  in- 
fol.  qu'il  lit  réimprimer  avec  de  grands 
changemens  sous  ce  titre  :  Abus  des  Plai- 
deurs. Dans  ce  livre ,  Cappel  projjose  au 
roi  de  condamner  à  une  amende,  pour 
arrêter  la  manie  des  procès,  tous  ceux  qui 
s'y  engageraient  témérairement  et  qui 
perdraient  leur  cause.  Ces  ouvrages  lui 
acquirent  une  grande  réputation ,  mais 
Cappel  ne  sut  pas  se  défendre  de  l'orgueil 
qu'elle  lui  inspira.  Il  se  fit  graver  sous  la 
figure  d'un  ange  au  commencement  de 
son  livre  VAbus  des  plaideurs ,  avec  un 
quatrain  contenant  un  éloge  digne  de  l'es- 
prit céleste  dont  il  avait  emprunté  la 
forme.  Ce  Irait  d'orgueil  déplut  beaucoup. 
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et  fut  puni  par  un  autre  quatrain,  attribué 
au  satirique  Rapin  : 

De  peur  que  cet  ange  s'c'lève , 
Comme  Lucifer  autrefois  , 
Il  faut  le  faire  ange  de  Grève , 
Et  charger  son  dos  de  gros  bois. 

Cette  épigramme  peut  donner  une  idée 
des  aménités  littéraires  de  ce  temps-là. 

*  CAPPELLARl  (  Jaivvier-Antoine  ), 
né  à  Naples  le  10  avril  1655  ,  était  à  peine 
âgé  de  quinze  ans,  quand  il  fit  son  cours 
de  philosophie  sous  le  savant  jésuite  de 
Jienedictis ,  et  entra  peu  de  temps  après 
dans  cette  société.  Il  y  continua  ses  études 
avec  ardeur,  et  donna  des  preuves  de  son 
savoir  et  de  ses  talens  dans  un  cours  de 
rhétorique  dont  il  rédigea  ensuite  les  le- 
çons en  Italien.  La  faiblesse  de  sa  santé 
le  força  de  quitter  l'institut  qu'il  avait 
embrassé.  Après  avoir  passé  quelque 
temps  à  Rome ,  où  II  se  lia  d'amitié  avec 
les  cardinaux  Pic  de  la  Mirandole  et  Ot- 
tobonl,  et  d'autres  savans ,  Il  retourna 
dans  sa  patrie ,  et  publia  divers  ouvrages, 
parmi  lesquels  on  distingue  :  |  De  laudi- 
bus  philosophiœ  ,  traité  en  forme  de  dia- 
logue ,  dans  lequel  l'auteur  examine  les 
diverses  opinions  de  philosophes  anciens 
et  modernes  :  |  De  fortunce  progressu; 
il  y  explique,  par  de  nombreuses  cita- 
tions des  anciens  historiens  et  des  Pères, 
ce  que  c'est  que  la  fortune  :  |  un  poème 
latin  sur  les  Comètes  de  166i  et  1663, 
Imprimé  à  Venise  en  1673  ;  |  Il  écrivit 
aussi  en  latin  V Histoire  de  la  Réunion  ar~ 
cadienne  ,  dans  laquelle  11  avait  été  reçu 
en  1694  :  on  la  conserve  dans  les  archives 
de  celte  académie.  Cappellari  avait  encore 
composé  des  drames  des  sonnets  et  des 
canzoni ,  dont  Crescimbenl  a  parlé  dans 
son  Histoire  de  la  poésie  vulgaire.  Cappel- 
lari qui  se  trouvait  à  Palerme  lorsque  la 
cardinal  del  Giudice  gouvernait  la  Sicile, 
fut  faussement  accusé  d'un  crime  de  lèse- 
majesté  ,  cl  condamné  à  porter  sa  tète  sur 
réchafaud.  Ainsi  périt  k;  29  mars  1702  ,  à 
l'âge  de  quaranle-sejjt  ans ,  un  écrivain 
élégant  et  laborieux,  ([iii  méritait  un  meil- 
leur sort.  —  CAPPELLARI  (  Michel)  fut 
secrétaire  de  Christine  ,  reine  de  Suède  , 
pendant  le  séjour  de  celle  princesse  à 
Rome ,  et  publia  à  sa  louange,  sous  le  titre 
de  Chrislina ,  un  poème  latin.  On  a  en- 
core de  lui  quelques  épigrammes  et  autres 
poésies. 

C  APPELE!  (  Marc-Axtoiive  ),  corde- 
lier,  né  à  Este,  vers  le  milieu  du  16'  siècle , 
écrivit  d'abord  en  faveur  de  Venise,  dans 
son  différend  avec  Paul  V  :  |  Parère  délie 
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cnnlroversie  j  etc.  IGOC,  in-i";  puis  s'élanl 
I ilracté  ,  il  employa  sa  plume  contre  les 
l'imemis  de  l'aulorité  du  pape  :  \  De  sum- 
iiio  pontificatu  B.  Pétri,  1621,  in-i";  \De 
cœnâ  Chrisli  supremâ ,  1G23 ,  in-4".  Il 
passa  par  les  charges  de  son  ordre ,  et 
mourut  à  Rome  en  1625. 

C\l»PEUO\MEll  (Claude), néàMont- 
Didier  en  Picardie  l'an  1671,  fut  destiné 
d'abord  à  la  tannerie  par  ses  parens.  Il 
apprit  de  lui-même  les  élémens  de  la  lan- 
gue latine ,  dans  les  momens  qu'il  pou- 
vait dérober  à  son  travail.  Un  de  ses  on- 
cles, .bénédictin  de  labbaye  de  Corbie  , 
l'ayant  fait  étudier,  ses  progrès  furent  tels 
(pie  ses  heureuses  dispositions  l'avaient 
promis.  Il  vint  à  Paris  en  1688,  et  se  livra 
avec  tant  d'ardeur  à  l'étude  du  grec,  qu'on 
le  mita  côté  de  ceux  de  son  siècle  qui 
connaissaient  le  mieux  cette  langue.  Il  ne 
sépara  jamais  l'étude  de  la  langue  grecque 
de  celle  de  la  langue  latine  ;  pensant,  avec 
raison,  que  la  première  le  conduirait  à 
une  parfaite  intelligence  de  la  seconde. 
L'université  de  Bàle  ,  instruite  de  son  mé- 
rite, lui  offrit  une  chaire  de  professeur 
extraordinaire  en  grec,  avec  des  honorai- 
res considérables  pour  toute  sa  vie  et  une 
entière  liberté  de  conscience  sans  laquelle 
ses  honoraires  n'auraient  été  que  peu  de 
chose.  Son  mérite  ne  fut  pas  moins  connu 
dans  sa  patrie ,  que  chez  l'étranger.  Il  fut 
nommé  en  1722  à  la  place  de  professeur 
en  grec  au  collège  royal ,  et  soutint  dans 
ce  poste  la  réputation  qu'il  s'était  acquise. 
Il  mourut  en  174/i.  chez  M.  Crozat,  dont 
il  avait  élevé  les  fils.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  :  I  Une  édition  de  Quinlilien, 
in-fol.  1725 ,  avec  des  corrections  et  des 
notes.  Le  roi ,  à  qui  il  la  dédia ,  récom- 
pensa son  travail  par  une  pension  de  800 
livres.  !  Un  édition  des  anciens  rhéteurs 
latins  ,  publiée  à  Strasbourg  en  1736,  in- 
4°  :  I  Observations  philologiques  (  en  ma- 
nuscrit), qui  réunies  feraient  plusieurs 
volumes  in-4°.  L'auteur  redresse  une  in- 
finité de  passages  des  anciens  auteurs 
grecs  et  latins,  et  relève  beaucoup  de 
fautes  commises  par  les  traducteurs  mo- 
dernes :  I  Traité  de  V ancienne  prononcia- 
tion de  la  langue  grecque ,  dont  on  a  fait 
espérer  l'impression,  sans  que  jusqu'ici  on 
l'ait  vu  paraître ,  etc.  Des  mœurs  douces 
et  simples,  une  piété  éclairée  et  sincère, 
un  caractère  communicatif  et  officieux,  le 
firent  regretter  de  tous  ceux  qui  font  cas 
de  la  probité  réunie  au  savoir  Sa  mémoire 
était  prodigieuse ,  et  elle  lui  tenait  lieu  de 
recueil. 
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CAPPEUOXMEU  (  Jka\  )  ,  né  àMotil- 
Didier  en  Picardie  l'an  1716,  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles- lettres, 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi ,  succéda 
dans  la  chaire  de  professeur  en  grec  au 
collège  royal,  à  Claude  Capperonnier  son 
parent,  dont  nous  venons  de  parler,  et 
mourut  à  Paris  en  1774  ,  à  59  ans.  On  lui 
doit  :  I  une  édition  des  Commentaires  de 
César,  1735,  2  vol.  in-12  ;  ]  des  Poésies 
d'Anacréon ,  traduites  du  grec  en  fran- 
çais par  Gacon ,  1754 ,  in-12  ;  (  des  Co- 
médies de  Plante,  1759 ,  3  vol.  in-12  ;  |  de 
V Histoire  de  saint  Louis ,  par  Joinville  , 
avec  Melot  et  Sallier ,  1761 ,  in-fol.  C'était 
un  de  ces  sa  vans  qui ,  à  beaucoup  de  lu- 
mières et  de  connaissances,  ajoutait  une 
facilité  et  une  aisance  à  les  communiquer 
qui  ne  fait  pas  moins  l'éloge  de  son  cœur 
que  de  son  esprit. 

*  C  VPPEROWIER  (  Jev\-Augustin), 
neveu  du  précédent,  né  à  Mont-Didier 
en  Picardie  le  2  mars  1745 ,  prit  l'habit 
ecclésiastique;  mais  il  se  borna  à  recevoir 
les  ordres  mineurs  ,  et  fut  appelé  en  1765 
par  Jean-Claude  Capperonnier,  son  oncle, 
à  la  bibliothèque  du  roi.  Ses  connais- 
sances bibliographiques  ne  tardèrent  pas 
à  le  faire  distinguer,  et  le  marquis  de 
Paulmy,  riche  amateur  de  livres,  le  choi- 
sit pour  son  bibliothécaire  ,  en  1780.  La 
même  année  il  fut  nommé  censeur  royal, 
et  peu  après ,  garde  en  second  de  la  bi- 
bliothèque du  roi.  La  révolution  éclata 
sous  ses  yeux,  sans  l'atteindre.  En  1796, 
la  bibliothèque  ayant  subi  une  nouvelle 
organisation ,  Capperonnier  fut  nommé 
conservateur  des  livres  imprimés,  coa- 
jointement  avec  le  savant  M.  Van-Praet. 
Il  reçut,  en  1816,  la  décoration  de  la  lé- 
gion d'honneur ,  et  mourut  le  16  novem- 
bre 1820,  "à  l'âge  de  soixante  -  quinze 
ans.  Il  lit  toujours  profession  d'une  piété 
éclairée,  qui  fut  constamment  la  règle  de 
ses  mœurs.  Capperonnier  a  donné  plu- 
sieurs bonnes  éditions  d'auteurs  latins  : 
I  Juslini  hisloriaram  ex  Trogo  Pompeio. 
libriXLIV ,  1770  ,  in-12.  |  Traité  de  l'a- 
mitié, par  M.  de  Saci/  ,nonv.  édit.  revue 
et  corrigée,  1774  ,  in-12  :  |  Jacobi yanie- 
rii  prœdiam  rusticum .  in-8"  et  in-12  ; 
I  Quinti  Horatii  Flacci  carmina,  1775, 
in-12.  I  Publii  Virgilii  Maronis  opéra. 
1790,  2  vol.  in-12.  |  Catullus ,  Tibulluset 
Propertius  ,  edilio  nova  correctior .  1792 , 
in-12.  I  Eutropi  Sexti  Jurelii  Fictoris  , 
nec  non  Sexti  Aurelii .  historiée  roman  œ 
hreviarium ,  1793  ,  in-12  ;  |  Académiques 
de  Ci€éron,avec  le  texte  latin  de  l'édition 
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de  Camhndge ,  et  des  remarques  nouvel- 
les, 1796,  2  vol.  iu-12.  |  Quiutilien ,  de 
l'institution  de  l'orateur,  traduit  }mr 
M.  l'abbé  Gcdoiju  ,  /j.'-  édition  revue  ,  cor- 
rigée et  augmentée  de  passages  omis  par 
le  traducteur ,  d'après  un  mémoire  ma- 
nuscrit de  M.  Capperonnier ,  1805,  h.  vol. 
in-12. 

•  C/VPPIDUS,  surnommé  Slauriensis , 
du  nom  de  sa  ville  natale ,  Stavoren , 
en  Frise  ,  vivait  dans  le  8"  siècle  ,  et  exer- 
çait les  fonctions  ecclésiastiques.  Les  chro- 
niqueurs frisons  el  les  savans  hollandais 
lui  attribuent  les  Fies  de  plusieurs  saints 
et  des  Généalogies  des  princes  et  ducs  de 
la  Frise,  ouvrages  qui  furent  consumés 
dans  l'incendie  de  la  bibliothèque  publi- 
que de  Stavoren. 

C.APPOM  (  PrKunE  ),  magistrat  de 
Florence ,  s'est  fait  un  nom  par  son  in- 
trépidité. Lorsque  Charles  YIIl ,  roi  de 
France,  partit  pour  son  expédition  de 
Naples  ,  il  exigea  dans  sa  marche  que  les 
Florentins  lui  fournissent  de  l'argent ,  et 
qu'ils  lui  accordassent  une  sorte  de  juri- 
diction dans  leur  république.  Capponi, 
un  de  leurs  députés ,  se  trouva  \ui  jour 
avec  ses  collègues  en  présence  de  Cliarles, 
à  une  conférence  où  uij  secrétaire  de  ce 
prince  lisait  les  conditions  qu'on  voulait 
prescrire.  Il  arracha  brusquement  le  pa- 
pier des  mains  du  secrétaire  ,  le  déchira 
avec  emportement;  et  élevant  la  voix  : 
Eh  bien  ,  dit-il.  faites  battre  le  tambour, 
elnous.nous  sonneronsnos  cloches;  voilà 
ma  réponse  à  vos  propositions.  Il  sortit 
en  monie  temps  de  la  chambre.  Ce  dis- 
cours hardi  lit  imaginer  qu'il  n'aurait 
jamais  eu  cette  audace  ,  s'il  ne  se  fût  senti 
en  étal  de  la  soutenir.  Il  fut  rappelé ,  on 
lui  accorda  des  conditions  modérées. 

C.\PFO.\I  (  SÉKAPniN),  pieux  et  savant 
dominicain,  né  en  1536,  dans  le  Bolonais, 
professa  la  philosophie  et  la.  théologie 
dans  i)lusieurs  villes  d'Italie  avec  beau- 
coup do  succès ,  et  édifia  ses  disciples  par 
ses  vertus.  Il  mourut  à  Bologne  le  2  jan- 
vier ICl/i.  Le  Père  Jean-Michel  Pio  a 
donné  sa  Fie,  1615 ^  in-/i.°.  Les  ouvrages 
du  Père  Capjjoni  sont  :  \  Feritales  aurece 
super  loiam  Icgem  veterem^  Venise,  15'J0. 
in-fol.  I  Des  Commentaires  sur  saint  Mat- 
thieu, el  sur  saint  Jean,  Venise,  1602-1604, 
2  vol.  '\i\-h°.  \  La  théologie  de  saint  Tho- 
mas en  abrégé,  1397.  |  Elucidationes  in 
Summam  sancti  Thomœ ,  1588,  3  vol. 
in-Zi.",  1612,  6  vol.  in-fol.  |  Conimentaria 
in  Psalnios ,  Bologne,  1692,  in-fol. 
CAPPOM  (Jeax-Baptiste),  mcdecin. 


^  CAP 

poète,  astronome  de  Bologne,  mort  en 
1676  ,  est  connu  par  plusieurs  ouvrages, 
entre  autres  :  |  Lectiones  phijsicœ  mora- 
les. (  De  erroribus  clarorum  virorum  la- 
tinorum.  lib.  XII.  \  Parallèle  de  la  répu- 
blique d'Athènes  et  de  celle  de  Florence. 
I  Critique  des  écrivains  de  Florence.  Ces 
deux  écrits  sont  en  italien. 

*  CVPRAIS  (saint)  naquit  à  Ageu  au 
5*^  siècle ,  et  se  relira  sur  une  montagne 
voisine  de  cette  ville  pour  y  mener  la 
vie  érémitique ,  et  se  dérober  en  même 
temps  à  la  cruelle  persécution  allumée 
dans  cette  province.  On  rapporte  que 
Caprais  regardant  un  jour,  du  lieu  de  sa 
retraite,  ce  qui  se  passait  dans  la  ville, 
fut  témoin  du  supplice  d'une  jeune  vierge 
nommé  Foi.  Frappé  delà  constance  et  de 
la  fermeté  que  cette  fille  courageuse  fai- 
sait paraître  au  milieu  des  tourmens,il 
se  jette  aussitôt  à  genoux,  demande  à  Dieu 
la  grâce  de  l'imiter,  et  court  se  présenter 
à  Dacien ,  gouverneur  de  l'Espagne  tar- 
lagonaise,  et  qui  était  alors  à  Agen  {\q.v?> 
l'an  de  J.-C.  287).  A  peine  s'est-il  déclaré 
chrétien  qu'il  est  saisi ,  chargé  de  fers ,  et 
soumis  à  d'horribles  tortures.  Mais,  ii>- 
sensible  à  la  douleur  comme  aux  promes- 
ses flatteuses  que  lui  faisait  le  gouver- 
neur, il  est  condamné  à  mort ,  et  partage 
avec  sainte  Foi  la  palme  du  martyre.  Ils 
eurent  l'un  et  l'autre  la  tète  tranchée  le 
6  octobre;  leurs  corps,  enlevés  pendant 
la  nuit  par  des  chrétiens,  furent  ensevelis 
honorablement.  Dulcide,  évêque  d'Agen 
au  commencement  du  o*^  siècle ,  fit  re- 
cherciier  leurs  corps,  et  bâtir  une  église 
sous  l'invocation  de  saint  Caprais  ,  où  il 
les  déposa.  On  célèbre  le  20  octobre  la 
fête  de  saint  Caprais,  et  celle  de  sainte 
Foi  le  6  du  même  mois  ,  jour  de  leur 
martyre.  Un  chanoine  de  la  collégiale  de 
Saint-Caprais  d'Agen,  Bernard  Labenazic, 
publia  dans  celte  ville  en  171i,  in-12,  un 
ouvrage  sur  ce  saint.  Il  a  pour  titre  Prœ- 
conium  divi  Caprasii  Aginnensis,  ejasgue 
episcopalis  dignilas,  seu  Dissertât io  de 
antiquitaleecclesiœ  sancti  Caprasii  Agiitr 
nensis.  Labenazie  fait  de  saint  Caprais  un 
évoque  d'Agen,  mais  sans  aucun  fondo 
ment. 

CVPRAIS  (saint),  qu'on  appelle  aussi 
Capraise  pour  le  distinguer  du  précé- 
dent, vécut  au  5"^  siècle.  Issu  de  parens 
distingués,  il  avait  reçu  une  éducation 
conforme  à  sa  naissance,  el  cultivé  l'élo- 
quence et  la  philosophie.  Mais  ces  con- 
naissances n'ayant  servi  qu'à  le  convain- 
«ro  de  la  fragilité  des  biens  .terrestres,  il 
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distribua  aux  pauvres  toute  sa  fortune  et 
se  retira  dans  les  monta^ïnes  des  Vosges. 
Le  bruit  de  sa  vie  pénilente  et  de  sa  sain- 
teté lui  amena  deux  jeunes  seigneurs , 
Honorât  et  son  frère  Venance,  qui  venaient 
consulter  le  pieux  solitaire  sur  le  des- 
sein qu'ils  avaient  conçu  de  se  consacrer 
à  Dieu.  Caprais  quitta  sa  retraite  et  les  ac- 
compagna dans  divers  pèlerinages  quils 
firent  hors  des  Gaules.  Venance  mourut  à 
Methone  ;  cette  circonstance  engagea  Ho- 
norât et  Caprais  à  rentrer  dans  leur  pa- 
trie ;  et ,  déterminés  par  le  conseil  de 
Léonce,  évoque  de  Fréjus ,  ils  allèrent 
s'établir  dans  l'île  de  Lerins  alors  déserte, 
où  ils  fondèrent  le  fameux  monastère  de 
ce  nom.  Honorai  le  gouverna  sous  la 
direction  et  par  les  conseils  de  Caprais, 
jusqu'au  moment  où  il  fut  nommé  ar- 
chevêque d'Arles;  et  Caprais  y  mourut 
le  l*^*"  juin  450.  Le  martyrologe  romain 
place  sa  fcte  au  même  jour;  on  lui  donne 
dans  plusieurs  martyrologes  la  qualité 
d'abbé  de  Lerins;  mais  cela  ne  paraît 
pas  prouvé. 

*  CAPRANICA  (Domixique),  évêque 
de  Firmo  ,  né  en  1400,  dans  le  territoire 
de  Palestrine,  rendit  de  grands  services 
au  saint  Siège,  qui  l'employa  dans  plu- 
sieurs négociations  délicates.  Ce  fut  lui 
qui  eut  le  bonheur  de  procurer  la  paix 
aux  états  romains  qui  étaient  ravagés 
depuis  long-temps  par  Alphonse,  roi  d'A- 
ragon. Le  pape  Martin  V  ,  qui  avait  re- 
connu son  mérite  ,  l'avait  nomme  cardi- 
nal en  Vi2ô,  mais  il  ne  lui  avait  pas  per- 
mis d'en  porter  les  insignes;  ce  qui,  dans 
la  suite ,  lui  fit  refuser  l'entrée  du  con- 
clave, et  lui  fit  disputer  la  qualité  de  car- 
dinal. Il  mourut  le  1"  septembre  1458, 
laissant  plusieurs  ouvrages,  où  l'on  trouve 
plus  d'érudition  que  d'élégance.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I  ^cta  concilii  Basileensis 
pars  prima;  documenta  seu  prœcepla  de 
modo  Vivendi^  de  arte  moricndi,  in-4", 
1477,  réimprimé  en  1478  ;  ]  de  conlemptu 
mtindi,  de  pace  Italicâ  constitue ndâ^  ora- 
tio  adÂlfonsum  regem  ;  \  de  ralione  belli 
contra  Turcas.  Sa  vie  a  été  écrite  en  latin 
par  Baptiste  Poggio,  Rome,  1703,  in-4°,  et 
par  Michel  Catalani ,  1795 ,  in-4''. 

CAPRARA  (Albert,  comte  de),  sei- 
gneur de  Siklos  ,  chevalier  de  la  Toison 
d'or,  et  général  des  armées  impériales , 
naquit  en  1G51 ,  à  Bologne  en  Italie ,  et 
était  neveu  du  fameux  général  Piccolo- 
mini.  Il  porta  les  armes  de  bonne  heure, 
et  ne  les  quitta  que  fort  tard.  Il  fit  qua- 
renle-quaire  campagnes.  Il  se  signala  sur- 


tout dans  celle  de  1G85 ,  lorsque  ,  sous  le 
commandement  du  duc  de  Lorraine,  il 
prit  d'assaut ,  sur  les  Turcs,  la  ville  de 
Neuhausel.  Ce  succès  et  quelques  autres 
firent  oublier  qu'il  avait  été  battu  aupa- 
ravant par  Turennc.  Depuis,  il  commanda 
souvent  en  chef  l'armée  de  l'empereur. 
Il  mourut  à  Vienne  en  1701 ,  à  70  ans, 
aussi  bon  politique  qu'excellent  capitaine. 
Il  avait  été  envoyé  ,  en  1682  et  1G85,  am- 
bassadeur à  la  Porte ,  où  il  ménagea  les 
intérêts  de  l'empereur  en  homme  habile. 
On  a  de  lui  diverses  traductions  :  \Seneca^ 
délia  clemenza,  Lyon ,  1664  ,  in-4''  ;  |  Se- 
neca^  délia  calera,  parafrase ,  Bologne, 
1664  ,  in-12  ;  |  Seneca .  délia  brevita  dclla 
vita ,  parafrase,  Bologne,  1664,  in-12; 
I  l'uso  délie passioni,  \ra.dml  du  français 
du  P.  Hénault ,  Bologne  ,  1662  ,  in-8°. 

'  CAPRARA  (Alexandue  de),  jésuite 
italien ,  né  à  Bologne  en  1559,  d'une  fa- 
mille noble  de  cette  ville,  s'éleva  aux 
premiers  emplois  de  son  ordre,  cl  mourut 
en  1625.  On  a  de  lui  :  |  Tractatus  de  Be- 
nediclione  episcopali,  Bologne,  1579  ;  |  et 
un  Eloge  de  Charles  Sigonius ^  en  latin, 
imprimé  en  tête  des  CÈuvres  complètes 
de  ce  savant. 

'  CAPRARA  (Jea-v-Baptiste),  cardi- 
nal-prêtre du  titre  de  Saint-Onuphre ,  né 
à  Bologne  le  29  mai  1755 ,  était  fils  du 
comte  de  Montecuculli;  mais  il  prit  le  non 
de  sa  mère,  Marie-Victoire  Caprara,  der- 
nier rejeton  de  cette  maison.  Ses  con- 
naissances en  droit  politique  fixèi'cnt  sur 
lui  l'attention  de  Benoit  XIV ,  qui  l'en- 
voya à  Ra venue ,  à  l'âge  de  25  ans  ,  en 
qualité  de  vice-légat.  Caprara  devint 
nonce,  en  1767  à  Cologne  ,  en  1775  à  Lu- 
cerne,  en  1785  à  Vienne ,  reçut  du  pape 
Pie  VI  le  chapeau  de  cardinal  le  18  juin 
1792,  et  en  1800,  fut  fait  évêque  d'Iési.  En 

1801,  Pie  VII  le  nomma  légat  àlatere  au- 
près du  gouvernement  français,  et  il  pré- 
sida la  magnifique  cérémonie  du  18  avril 

1802,  dans  l'église  de  Notre-Dame,  céré- 
monie qui  avait  pour  objet  le  rétablisse- 
ment du  culte.  En  1805  ,  il  accompagna 
le  premier  consul  à  Bruxelles,  et  fut  créé 
archevêque  de  Milan.  Au  mois  de  mai 
1805  ,  il  sacra  en  celle  qualité ,  dans  celte 
ville,  Bonaparte  roi  d'Italie.  Caprara  con- 
tinua ensuite  d'habiter  à  Paris,  où  il  est 
mort  le  21  juin  1810.  Ses  pouvoirs  de  légat 
lui  avaient  été  retirés  lorsque  le  pape  fut 
emmené  prisonnier  en  France.  L'abbé 
Rauzan  prononça  son  oraison  funèbre  et 
il  fut  inhumé  ,  par  décret  impérial ,  au 
Panthéon.  On  a  reproché  au  cardinal  Ca- 


CAR  II 

prara  son  dévouement  à  Bonaparte ,  et 
quelques  décisions  qui  ont  paru  peu  con- 
formes aux  principes  d'une  saine  tliéolo- 
{jie  ,  entre  autres  sur  la  légitimité  de  la 
vente  des  biens  nationaux.  On  connaît  de 
lui  divers  actes  d'une  noble  bienfaisance; 
il  légua  par  testament  tous  ses  biens  à 
l'iiospice  de  Milan. 

CAPRÉOLE  (Jean  ),  dominicain  ,  pro- 
fesseur de  théologie  à  Paris ,  laissa  des 
Commentaires  sur  le  Maître  des  sentences  j 
4388 ,  in-folio  ,  et  une  Défense  de  saint 
Thomas.  Il  florissait  vers  le  milieu  du 
15*^  siècle. 

CAPRÉOLE  (Elie  ),  mort  en  1516  ,  au- 
teur d'une  Histoire  de  Brescia,  sa  patrie, 
en  14  livres,  qu'on  trouve  dans  le  tome 
D*"  de  la  Collection  des  historiens  d'Italie  , 
de  Grœvius. 

CAPRIATA  (  Pierre-Jean  ) ,  génois , 
écrivit  V Histoire  des  guerres  d'Italie^  de- 
puis 1613  jusqu'en  1634,  Genève,  1638- 
1663  ,  5  vol.  in-/».°.  L'auteur  se  flatte  avec 
raison  d'avoir  tenu  la  balance  entre  les 
puissances,  sans  aucune  partialité  ni  pour 
les  uns  ni  pour  les  autres.  Il  expose  les 
faits  avec  netteté,  et  en  développe  les  mo- 
tifs ,  les  causes  et  les  suites  avec  candeur. 
11  vivait  dans  le  17'  siècle. 

CAPTAL  DE  BUCH.  Koyez  GRAILLY. 

•  CAPUA  (Thomas  da),  Napolitain, 
fait  cardinal  par  le  pape  Innocent  II,  dans 
le  12*^  siècle,  est  auteur  de  quelques 
Hymnes  et  d'une  Antienne  à  la  Sainte 
Vierge^  insérées  dans  le  Bréviaire  ro- 
main.—  CAPUA  (Pierre  da) ,  cardinal, 
delà  promotion  d'Honorius  III,  en  1219, 
et  qui  professa  la  théologie  dans  les  écoles 
de  Paris ,  a  laissé  :  |  Epitome  sententia- 
rum;  |  Lexicon  concionatorium ^  et  quel- 
ques autres  écrits  ,  conservés  dans  plu- 
sieurs bibliothèques  religieuses  d'ilalitî. 
-CAPUA  (  Annibal  da),  né  dans  le 
16*  siècle ,  fut  archevêque  de  Naples  et 
nonce  en  Pologne  sous  le  pontilicat  de 
Sixte  V.  On  a  de  lui  quelques  Discours  en 
latin,  publiés  pendant  sa  nonciature. 

CARA-MUSTAPHA,  neveu  du  grand- 
visir  Coprogli,  naquit,  en  163/t,  à  Merzy- 
four  ,  ville  de  la  Turquie  asiatique.  Son 
oncle  le  lit  élever  parmi  les  ichoglans,  ou 
jeunes  gens  du  sérail.  Il  se  fit  aimer  des 
eunuques,  et,  en  moins  de  dix  ans,  il  fut 
mis  au  nombre  des  ofliciers  de  la  chambre 
dutrésor.  Un  jourla  sultane  Validé  y  étant 
allée  avec  l'empereur  Mahomet  IV  ,  fut 
charmée  de  l'air  et  de  la  bonne  mine  du 
jeune  Mustapha,  et  lui  accorda  ses  bonnes 
grâces.  Ce  fut  par  la  protection  de  cette 
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princesse  qu'il  fut  élevé  de  dignités  en 
dignités  jusqu'à  la  place  de  grand-visir. 
Le  sultan  ajouta  à  ces  honneurs,  celui  de 
lui  faire  épouser  sa  fille.  Son  ministère 
aurait  été  aussi  heureux  que  brillant,  s'il 
fût  moins  entré  dans  les  intrigues  du  sé- 
rail. Epris  de  la  princesse  Basck-Carl , 
sœur  de  Mahomet,  il  mit  tout  en  œuvre 
pour  la  posséder,  mais  inutilement.  La 
sultane  Validé,  indignée  du  mépris  de 
Mustapha,  qu'elle  avait  seule  élevé,  fit 
avorter  tous  les  desseins  de  ce  ministre. 
Mustaplia,  pour  se  venger  ,  lit  ôler  à  la 
sultane  Validé  la  part  qu'elle  avait  au 
gouvernement  de  l'empire.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  l'exposer  à  l'indigna- 
tion de  cette  princesse.  Elle  appuya,  au- 
piès  du  grand-seigneur,  les  murmures 
qu'excitaient  sa  mauvaise  conduite  dans 
la  guerre  de  Hongrie ,  et  sa  lâcheté  au 
siège  de  Vienne ,  qu'il  leva  honteusement 
en  1683,  après  y  avoir  fait  périr  les  meil- 
leures troupes  de  l'empire  ottoman.  Elle  se 
servit  enfin  de  la  perte  de  Gran  ,  pour 
animer  les  janissaires  à  la  révolte,  et  pour 
obliger  par  ce  moyen  le  grand-seigneur 
à  le  sacrifier  à  la  haine  publique.  Mahomet 
eut  d'abord  de  la  peine  à  y  consentir  ; 
mais  s'y  voyant  contraint ,  il  lui  envoya 
son  arrêt  de  mort  par  deux  agas  des  ja- 
nissaires, qui  l'étranglèrent  à  Belgrade  le 
23  décembre  1683. 

CARAlîArtTES  (Joseph  de),  né  en  1628, 
prit  l'habit  de  capucin  dans  la  province 
d'Aragon.  Sa  charité  et  son  zèle  pour  la 
propagation  de  la  foi  l'engagèrent  à  porter 
la  connaissance  du  vrai  Dieu  chez  les  na- 
tions sauvages  de  l'Amérique,  oùil  souffrit, 
en  véritable  apôtre,  de  nombreux  et  péni- 
bles travaux.  Il  mourut  en  1694,  après 
avoir  écrit  :  |  Ars  addiscendi  alque  docen- 
di  idiomatapro  inissionariis  adconversio- 
nem  Indorurn  abeuntibus.  |  Lexicon  >  seu 
vocabularium  verbor,uni ,  adverbiorurti ^ 
conjunctionum  et  interjectionum  adm,e- 
liorem  intelligenliam  significationemque 
Indorum.  \  Practica  de  missiones  ^  reme- 
dio  de  pecadores ,  sacado  délia  divina 
escritura  y  délia  ensennanza  apostolica . 
etc. ,  2  vol.  in-4°  ;  le  premier  imprimé  à 
Léon,  1674;  le  second  à  Madrid,  1678. 
I  Platicas  dominicales,  y  lecciones  doctri- 
nales de  las  cosas  mas  essenciales  sobre 
los  evangelios,  <  le. ,  2  vol.  in-4°,  Madrid, 
1686  et  1687.  Michel  de  Fuentès,  évêquc 
de  Lugo  en  Galice,  trouva  ce  dernier  ou- 
vrage si  recommandable ,  qu'il  en  or- 
donna une  lecture  publique  dans  toutes 
les  paroisses  de  son  diocèse.  Diego  Gon- 
14 


CAR  IS 

salez  de  Quiroga  a  donné  la  Vie  de  ce 
zélé  missionnaire ,  Madrid,  1703,  in-4°, 
en  espagnol. 

CARACALTA  (Marc-Aurèle-Anto- 
NiN  ),  naquit  à  Lyon  l'an  188,  de  Septime- 
Sévère  et  de  Julie.  Le  jour  même  de  la 
mort  de  son  père ,  ses  soldats  le  procla- 
mèrent empereur  avec  Géta  son  frère. 
L'antipathie  qui  était  entre  ces  deux 
princes  augmentant  tous  les  jours  ,  Cara- 
calla  fit  poignarder  Géta  entre  les  bras  de 
Julie  sa  mère ,  qui  fut  teinte  de  son  sang. 
Le  fratricide,  resté  seul  empereur ,  gagna 
les  soldats  en  augmentant  leur  paie  de 
moitié.  Cette  libéralité  aveugla  ces  misé- 
rables :  ils  approuvèrent  son  crime,  et  dé- 
clarèrent Géta  ennemi  du  bien  public.  Il 
rentra  ensuite  dans  Rome  avec  tous  ces 
soldats  en  armes ,  criant  que  Géta  avait 
eu  envie  de  le  tuer  lui-même,  et  qu'en  le 
tuant  il  n'avait  fait  que  suivre  l'exemple 
de  Romulus.  Pour  diminuer  l'horreur  de 
son  crime  ,  il  fit  mettre  Géta  au  rang  des 
dieux ,  se  mettant  fort  peu  en  peine  qu'il 
fût  dans  le  ciel ,  pourvu  qu'il  ne  régnât 
pas  sur  la  terre  :  SU  divus  ^  dum  non  sit 
vivus.  Il  chercha  partout  des  apologistes 
de  ce  meurtre.  Papinien  fut  mis  à  mort, 
pour  n'avoir  pas  voulu ,  à  l'exemple  de 
Sénèque ,  colorer  un  tel  forfait.  Il  n'est 
pas  si  aisé^  répondit-il,  d'excuser  un  fra- 
tricide j,  que  de  le  commettre.  Le  scélérat, 
déchiré  par  des  remords  continuels ,  fit 
un  voyage  dans  les  Gaules.  Il  troubla  les 
peuples,  viola  les  droits  des  villes  ,  et  ne 
s'en  retira  qu'après  avoir  inspire  une 
haine  universelle.  Ses  impôts  et  ses  exac- 
tions épuisèrent  toutes  ses  provinces.  Sa 
mère  lui  reprochant  ses  profusions  ,  le 
tyran  ne  lui  répondit  que  ces  mots  :  5a- 
chez  que  tant  que  je  poHerai  cela,  lui 
montrant  tme  épée  nue ,  j'aurai  tout  ce 
que  je  voudrai.  Cette  épée  ne  défendit  pas 
son  empire  contre  les  Barbares.  Les  Qua- 
des ,  les  Allemands  et  d'autres  peuples  de 
la  Germanie  lui  ayant  déclaré  la  guerre  , 
il  acheta  la  paix  à  prix  d'argent.  Sa  lâcheté 
no  l'empêcha  pas  de  prendre  le  nom  de 
Germanique^  de  Parthique  et  ^Arabique. 
Il  contrefit  Alexandre  et  Achille  ,  et  or- 
donna à  tout  le  monde  de  l'appeler  ^^/^j:a«- 
dre  ou  Antonin  le  Grand.  Ne  pouvant 
imiter  la  valeur  du  héros  Macédonien,  il 
en  copia  les  manières  ,  marchant  comme 
lui  la  tète  penchée  sur  une  épaule ,  et  tâ- 
chant de  réduire  ses  traits  à  la  figure  de 
ce  conquérant.  Etant  allé  à  Alexandrie ,  il 
donna  ordre  à  ses  soldats  de  faire  main- 
basse  sur  le  peuple ,  pour  le  punir  de 
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quelques  railleries  lâchées  au  sujet  de  la 
mort  de  Géta.  Le  carnage  fut ,  dit-on ,  si 
horrible ,  que  toute  la  plaine  était  cou- 
verte de  sang.  La  mer,  le  Nil,  les  rivages 
voisins  en  furent  teints  pendant  plusieurs 
jours.  Ce  barbare  finit  par  interdire  les 
assemblées  des  savans  et  par  faire  murer 
tous  les  quartiers  de  la  ville.  La  tenc  fut 
bientôt  délivrée  de  ce  monstre.  Un  c.en- 
tenier  des  prétoriens  lo  tua  peu  de  temps 
après,  l'an  217.  Voyez  PLAUTIEN ,  et  la 
fin  de  l'article  CALIGULA. 

CARACCIO  (Aiwtoine),  baron  romain 
du  17*^  siècle,  se  fit  un  nom  par  ses  poésies 
italiennes.  Parmi  ses  tragédies,  on  dislin- 
gue il  Coradino^  imprimée  à  Rome  en 
1694.  Un  ouvrage  plus  important  l'oc- 
cupa :  c'est  son  Imperio  vendicato ^-[tohmo 
épique  en  quarante  chants,  imprimé  à 
Rome  en  1690 ,  in-i".  Les  Italiens  le  pla- 
cent immédiatement  après  l'Arioste  et  le 
Tasse  ;  mais  les  gens  de  goût,  en  admirant 
la  facilité  et  l'abondance  de  l'auteur,  met- 
tent son  poème  beaucoup  au-dessous  du 
Roland  furieux  et  de  la  Jérusalem  déli- 
vrée. 

*  CARACCIOLI  (Robert),  né  en  1725 
à  Lecce,  dans  la  principauté  d'Otrante, 
entra  dans  l'ordre  des  frères  mineurs.  Il 
se  fit  remarquer  comme  prédicateur  ,  et 
fut  nommé  par  le  pape  Sixte  IV,  en  1471, 
évêque  d'Aquino.  Ses  sermons  parurent 
pour  la  première  fois  à  Venise  en  1472  , 
in-4°  ;  ils  ont  été  souvent  réimprimés.  Ca- 
raccioli  a  laissé  en  outre  :  |  De  hominis 
formatione  ^  Nuremberg  ,  1479,  in-fol.  ; 
\De incarnalione Christi;  \  Spéculum  fidei 
christianœ,  Venise,  1555,  in-fol.;  |  De 
Fmm.ortalitate  animée  :,  ibidem  ,  1496 ,  in- 
4".  I  De  ceternâ  beatitudine  ^  ibid. ,  1496, 
in -4°.  La  vie  de  R.  Caraccioli  par  Don 
Angelis  parut  à  Naples  en  1703,  in-4°. 

*  CARACCIOLI  (  Marin),  cardinal ,  né 
à  Naples  en  1468,  mort  en  1538,  fit  ses 
études  dans  sa  patrie  ,  et  s'appliqua  par- 
tout à  celle  de  la  politique.  S'étant  attaché 
au  duc  de  Milan,  qui  l'envoya  au  concile 
deLatran  en  1513,  il  passa  ensuite  au  ser- 
vice de  Charles- Quint,  qui  lui  confia 
l'ambassade  de  Venise.  Ce  fut  à  l'issue  de 
cette  mission  que  l'empereur  obtint  pour 
Caraccioli,  du  pape  Paul  V,leciaapeau  do 
cardinal,  en  1535.11  fut  ensuite  nonnné 
gouverneur  du  Milanais,  et  termina  sa 
carrière  dans  ce  poste  avec  la  réputation 
d'un  négociateur  habile. 

*  CARACCIOLI  (Jeaiw-Baptiste),  clerc 
régulier,  né  au  royaume  de  Naples ,  dans 
le  17'  siècle ,  a  public  les  ouvrages  sui- 
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vants  :  |  Religtosus  evangelicuSj  sive  spiri- 
tual, sermones  super  dominicarum  evan- 
gelia  ;  \  Spiritual,  sermon,  encomiastico- 
rum  de  sanctis^  partes  duce  ;  \  de  Virtu- 
tibus  in  commune.         ■  , 

CARACCIOLI  (Jean- Antoine  ),  de 
Melfi.né  au  commencement  du  16^  siècle 
d'une  famille  illustre ,  fut  le  dernier  abbé 
régulier  de  Saint-Victor  de  Paris  en  1343. 
Il  tyrannisa  ses  confrères,  et  se  vit  obligé 
de  permuter  son  abbaye  en  1531  avec  l'é- 
vêché  de  Troyes.  Il  s'était  fait  connaître 
d'abord  avantageusement  par  son  Miroir 
de  la  vraie  religion  ,  Paris ,  1S44  ,  in-16  : 
mais  il  ternit  ensuite  sa  réputation  par 
son  attachement  aux  nouvelles  opinions. 
Il  prêcha  le  calvinisme  à  ses  diocésains, 
et  les  scandalisa  en  se  mariant.  Il  mourut 
en  15G9  ,  à  Château-Neuf-sur-Loire  ,  mé- 
prisé des  deux  partis. 

CARACCIOLI  (  CÉSAR-EuGÉNio  ),  de 
la  même  famille  que  le  précédent ,  floris- 
sait  dans  le  17*  siècle ,  et  se  fit  connaître 
par  quelques  ouvrages.  Le  plus  considé- 
rable est  une  Histoire  ecclésiastique  de 
JVaples^en  italien,  1634,  1  vol.  in-4°. 
Charles  Lellis  y  fit  un  vol.  in-4'*  d'aug- 
mentations. Cette  Histoire  est  peu  com- 
mune en  Italie.  On  estime  aussi  sa  Des- 
cription du  royaume  de  Naples  ^  1661, 
in-4° ,  en  italien. 

"CARACCIOLI  (Louis-Antoine),  lit- 
térateur né  à  Paris  en  1721 ,  d'ime  fa- 
mille originaire  de  Naples  qui  fut  ruinée 
par  le  système  de  Law,  fit  ses  études  au 
Mans  où  son  père  était  établi ,  et  entra  en 
1739 ,  à  l'àgc  de  18  ans ,  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire ,  qu'il  quitta  bientôt 
pour  voyager  en  Italie,  en  Allemagne,  et 
en  Pologne  où  il  fut  gouverneur  du  prince 
Rewski,  et  décoré  d'un  brevet  de  colo- 
nel. De  retour  en  France ,  il  se  fixa  d'a- 
bord à  Tours ,  ensuite  à  Paris ,  où  la  mo- 
dicité de  sa  fortune  l'engagea  à  composer 
un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  se  res- 
sentent de  la  précipitation  avec  laquelle 
ils  furent  écrits.  On  n'y  trouve  ni  des  vues 
profondes  ni  un  style  brillant.  Cependant, 
quelques-uns  de  ses  traités  sur  la  morale, 
qui  sont  ce  qu'il  a  fait  de  mieux ,  eurent 
du  succès  dans  leur  temps  ,  et  plusieurs 
orateurs  en  ont  prêché  des  morceaux  en- 
tiers dans  leurs  sermons.  Aujourd'hui ,  ils 
sont  presque  entièrement  oubliés.  Les 
principaux  sont  :  ]  Conversation  avec  soi- 
même  j  in-12  ;  |  Jouissance  de  soi-même  ^ 
in-12;  \Le  véritable  Mentor,  in-12;  |  De  la 
grandeur  d'âme^  in-12  ;  |  L'univers  énig- 
matiquej  in-12;  |  Le  tableau  de  la  morts 
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in-12;  |  Le  langage  de  la  raison,  in-12; 
!  Le  langage  de  la  religion /m-i%  \  Le  cri 
de  la  vérité .  contre  la  séduction  du  siè- 
cle ,  in-12  ;  \Le<i  vies  de  Bérulle,  du  Père 
de  Condren,  de  Benoît  XIV,  de  Clément 
XIV,  de  mad.  de  Mainlenon ,  de  Jo- 
seph II.  Toutes  ces  vies ,  écrites  à  la  hâte, 
sont  sans  intérêt.  Celle  de  Benoît  XIV  sur- 
tout ,  qui  aurait  pu  fournir  tant  de  détails 
intéressans  à  un  auteur  judicieux,  ne  nous 
offre  que  de  prétendus  bons  mots,  des 
anecdotes  sans  autorité ,  des  réflexions 
vagues,  rien  enfin  qui  puisse  répondre  au 
mérite  de  celui  que  l'auteur  avait  à  pein- 
dre. L'ouvrage  de  Caraccioli  qui  eut  le 
plus  de  succès  ,  est  |  ses  Lettres  du  pape 
Clément  XIV ,  qu'il  attribua  à  ce  pon- 
tife, et  qui  sont  reconnues  aujourd'hui 
être  de  lui,  puisqu'il  n'a  jamais  pu  en 
fournir  les  originaux.  Elles  durent  leur 
vogue  à  un  certain  parti  qui  ne  les  a  pas 
empêchées  de  tomber  dans  un  grand  dis- 
crédit. Quoique  son  style  soit  plus  soigné 
que  dans  ses  autres  ouvrages,  on  y  re- 
trouve les  mêmes  idées ,  les  mêmes  opi- 
nions (pie  dans  ses  précédens  écrits  ,  des 
dates  fausses  ,  des  invraisemblances  pal- 
pables ,  des  bévues  même  ,  quelquefois  un 
ton  peu  ecclésiastique  et  des  maximes  dé- 
placées dans  la  bouche  du  chef  de  l'E- 
glise. Il  mourut  à  Paris  le  29  mai  1803. 
Le  peu  d'antipathie  qu'il  montra  pour  la 
révolution  française  lui  mérita  de  la  part 
de  la  Convention  une  pension  de  deux 
mille  francs ,  dont  il  a  joui  jusqu'à  sa 
mort. 

CARAFFA  (Charles  ),  fondateur  de 
la  congrégation  des  Ouvriers-Pieux  ,  était 
de  l'illustre  maison  de  Caraffa.  Né  en 
1561 ,  il  se  fit  jésuite  :  mais  de  fréquen- 
tes maladies  l'obligèrent  de  sortir  de  la 
société  cinq  ans  après  son  entrée.  Il  prit 
alors  le  parti  des  armes,  et  se  distingua 
par  sa  bravoure.  Agé  de  34  ans ,  il  res- 
sentit un  grand  dégoût  du  siècle  ,  et  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  en  1399.  Depuis 
ce  temps ,  il  mena  une  vie  très  austère,  et 
se  livra  entièrement  aux  exercices  de  la 
charité  et  de  l'apostolat.  Lorsque  les  ma- 
lades ne  l'occupaient  point  dans  les  hô- 
pitaux, il  instruisait  le  peuple  dans  les 
places  publiques ,  et  travaillait  à  la  con- 
version des  pécheurs.  Il  établit  à  Naples 
plusieurs  maisons  de  repenties  à  l'imita- 
tion de  celle  que  saint  Ignace  avait  éta- 
blie à  Rome.  Il  fut  fait  supérieur  des  ca- 
téchumènes et  du  séminaire  de  Naples 
qu'il  réforma  ,  et  fonda  tme  congrégation 
pour  les  missions.  Le  pape  Grégoire  XV 
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approuva  ce  nouvel  institut  sous  le  litre 
de  Congrégation  des  Ouvriers  -  Pieux. 
Quelque  temps  avant  sa  mort,  il  se  retira 
dans  une  solitude ,  pour  ne  vaquer  qu'à 
son  propre  salut ,  et  il  y  mourut  le  8  sep- 
tembre 1633.  Ces  Ouvriers  ne  font  point 
de  vœux  ;  leur  vie  est  très  austère  ;  cette 
congrégation  n'est  pas  nombreuse. 

CARAFFA  (  Antoine  ),  de  l'illustre 
maison  de  ce  nom,  aussi  distingué  par 
ses  lumières  que  par  son  rang ,  partagea 
la  disgrâce  de  sa  famille  sous  Paul  IV,  et 
alla  chercher  un  asile  à  Padoue  ;  le  pape 
Pie  V  le  rappela ,  et  le  fit  cardinal  en 
1568 ,  et  quelque  lemps  après  ,  il  fut  mis 
par  Sixte  V  à  la  tète  des  éditeurs  de  la 
Bible  des  Septante.  Elle  fut  publiée  par 
ses  soins  ,  avec  la  Préface  et  les  Scholies 
de  Pierre  Morin ,  à  Rome ,  1587 ,  in-folio. 
Cette  Bible  fut  traduite  en  latin ,  et  parut 
à  Rome  ,  en  1588 ,  in-folio.  L'une  et  l'au- 
tre sont  rares.  Le  Père  Morin  en  a  donné 
une  nouvelle  édition  à  Paris  en  1628 ,  3 
vol.  in-folio.  Il  y  a  joint  le  nouveau  Tes- 
tament en  grec  et  en  latin.  Ce  savant  car- 
dinal traduisit ,  de  grec  en  latin ,  Catena 
veterum  Patrum,  in  cantica  veteris  et 
novi  Testamenli.  Commentaria  Théodo- 
reti  in  psal.  Sancli  Gregorii  Nazianzeni 
orationes.  ,       .  ...^  ..i*       -.. . 

*  CARAFFA  (  GRÉGomE  ) ,  clerc  ré- 
gulier qui  mourut  à  Naples  dans  le  \T^ 
siècle,  composa  des  Commentaires  sur 
saint  Thomas  ,  sur  Porphyre,  et  des  Opus- 
cules sur  des  sujets  philosophiques. 

CARAFFE.  Foyez  PIE  IV. 

CARAGLIO  en  latin  Caralius  {  Jean- 
Jacques  ),  connu  sous  le  nom  de  Jacobus 
yeronensis^  graveur  en  pierres  fines ,  ori- 
ginaire de  Vérone ,  se  fit  également  con- 
naître par  ses  estampes ,  ses  gravures  et 
ses  médailles.  Sigismond  l" ,  roi  de  Po- 
logne ,  l'appela  à  sa  cour ,  employa  ses 
talens  et  les  récompensa.  Caraglio  revint 
en  Italie  et  mourut  à  Parme  en  1551. 

CARAMUELDE  LOBKOWITS  (Jean), 
cistercien ,  né  à  Madrid  en  1606 ,  d'un 
père  flamand  et  d'une  mère  allemande  , 
fut  envoyé  aux  Pays-Bas  avec  le  titre 
d'abbé  et  comte  de  Melrose  en  Ecosse, 
et  celui  de  vicaire-général  de  l'abbé  de 
Cîteaux  dans  les  îles  Britanniques.  En 
1638,  il  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
théologie  à  Louvain,  et  fut  l'un  des  pre- 
miers qui  se  déclarèrent  contre  V^ugus- 
tinus  de  Jansénius,  et  qui  reçurent  avec 
respect  les  décrets  d'Urbain  VIII  qui  le 
condamnaient.  Il  eut  beaucoup  à  souffrir 
à  cette  occasion ,  selon  ce  qu'il  rapporte 


lui-même.  Quelque  temps  après  il  fut  fait 
abbé  de  Sainl-Disibode  ou  Dissembourg 
dans  le  Bas-Palalinal.  Ses  premiers  soins 
furent  d'y  réparer  les  désordres  que  l'hé- 
résie y  avait  causés  ;  il  y  travailla  avec 
un  zèle  infatigable  et  un  succès  éclatant 
à  la  conversion  des  hérétiques.  L'arche- 
vêque de  Mayence  le  prit  pour  son  suf- 
fragaut,  et  il  fut  décoré  du  titre  d'évê- 
que  de  la  Mysie.  Il  fut  ensuite  vicaire* 
général  de  l'archevêque  de  Prague.  Cette 
ville  étant  assiégée  i)ar  les  Suédois  en 
1G48  ,  il  crut  que  sa  qualité  de  religieux 
ne  devait  pas  l'empêcher  de  prendre  leg 
armes  pour  la  défendre  contre  des  héré- 
tiques. Il  se  distingua  tellement  à  la  tête 
d'une  compagnie  d'ecclésiastiques ,  qu'il 
reçut  en  récompense  un  collier  d'or  de 
l'empereur.  Caramuel  avait  déjà  signalé 
son  courage  et  son  industrie  à  Louvain 
en  1635  ,  et  à  Frankental  dans  le  Palati- 
nat ,  où  il  avait  fait  le  rôle  d'ingénieur  et 
mis  à  profit  les  connaissances  qu'il  avait 
dans  les  mathématiques.  La  tranquillité 
étant  rendue  à  la  Bohème ,  il  travailla  à 
la  conversion  des  protestans ,  et ,  suivant 
le  témoignage  du  cardinal  de  Harrach , 
archevêque  de  Prague,  il  en  convertit 
jusqu'à  vingt-cinq  mille.  Son  zèle  et  ses 
succès  lui  procurèrent  l'évèché  de  Kœ- 
nîgsgratz  en  Bohème;  mais  il  n'en  eut  que 
le  titre,  les  revenus  étant  entre  les  mains 
des  luthériens.  Alexandre  VII  lui  donna 
l'évèché  de  Campagna  dans  le  royaume 
de  Naples  en  1657.  Il  s'y  fixa  jusqu'en 
1673  :  vers  la  fin  de  cette  année  il  fui 
pourvu  de  celui  de  Vigevano  entre  Milan 
et  Pavie  ;  c'est  là  qu'il  finit  ses  jours  le  8 
septembre  1682.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  dont  on  voit  le  ca- 
talogue dans  le  tome  29*  des  Mémoires 
du  Père  Nicéron;  on  distingue  sa  Tri- 
themii  steganographie  vindicata  ^  Nu- 
remberg, 1721 ,  in-4°  ,  et  sa  Théologie^  7 
vol.  in-folio ,  etc.  On  trouve  ses  décisions 
morales  trop  peu  sévères  ;  et  ce  n'est  pas 
sans  raison  qu'il  tient  un  des  premiers 
rangs  parmi  les  casuistes  relâchés.  Il  étai* 
un  des  plus  ardens  défenseurs  du  pro- 
babilisme,  pour  lequel  il  publia  une  Apo- 
logie. Voyez  PASCAL,  BUSEMBAUM, 
ESCOBAR. 

CAR AV AGE  (Michel-Ange  MORIGI, 
plus  connu  sous  le  nom  de  ) ,  naquit  dans 
le  château  de  Caravagio  dans  le  Milanais, 
en  1569.  Il  commença  d'abord  par  porter 
le  mortier  aux  peintres  qui  peignaient  à 
fresque ,  et  finit  par  être  un  des  plus 
grands  artistes  de  l'Italie.  Il  dut  tout  à  la 
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nature ,  ses  talens  et  ses  progrès  ;  mais  il 
reçut  d'elle  en  même  temps  une  humeur 
querelleuse  et  satirique ,  qui  remplit  sa 
vie  d'amertume.  Ayant  appelé  en  duel  le 
Josapin  ,  et  celui-ci  refusant  de  se  battre , 
il  alla  à  Malte  pour  se  faire  recevoir  che- 
valier servant.  Les  faveurs  de  cet  ordre 
ne  purent  contenir  son  cai'actère.  Il  in- 
sulta un  chevalier  de  distinction,  et  fut 
mis  en  prison.  S'étant  sauvé  à  Rome  ,  où 
il  avait  déjà  tué  un  jeune  homme ,  il  eut 
encore  quelques  affaires  fâcheuses,  et 
mourut  sans  secours  sur  un  grand  che- 
min en  1609 ,  à  1  âge  de  40  ans.  Ce  peintre 
n'avait  point  d'autre  guide  que  son  ima- 
gination souvent  déréglée.  De  là  le  goût 
bizarre  et  irrégulier  qui  règne  dans  ses 
ouvrages.  Il  voulait  être  singulier,  et 
n'avait  pas  de  peine  à  y  réussir.  Il  eut 
d'abord  le  pinceau  suave  et  gracieux  du 
GiorgioiT,  qu'il  changea  pour  un  coloris 
dur  et  vigoureux.  S'il  avait  un  héros  ou 
un  saint  à  représenter  ,  il  le  copiait  sur 
quelque  paysan.  Il  imita  la  nature ,  à  la 
vérité  ,  mais  non  pas  dans  ce  qu'elle  a 
de  gracieux  et  d'aimable.  Parmi  ses  ou- 
vrages on  distingue  une  samte  Famille  ^ 
Tobie  :,  David  vainqueur  de  Goliath , 
un  Saint  Jean-Baptiste  ^  une  Mort  de 
la  Vierge^  Jésus -Christ  porté  au  tom- 
beau. 

CARAUSIUS,  tyran  en  Angleterre 
dans  le  5^  siècle ,  était  né  en  Flandre 
d'xiiie  famille  obscure.  De  grands  talens 
pour  la  guerre  de  terre  et  de  mer  le  fi- 
rent distinguer  dans  celle  que  Maximilien 
Hercule  fit  aux  Bagaudes.  Cet  empereur 
lui  confia  le  commandement  d'une  flotte, 
chargée  de  défendre  les  côtes  de  la  Gaule- 
Belgique  et  de  la  Bretagne.  Mais  ayant 
appris  qu'il  se  ménageait  un  parti  chez 
les  peuples  voisins ,  il  ordonna  de  le  faire 
mourir.  Carausius ,  en  secret  averti  de 
cet  ordre ,  passa  avec  sa  flotte  en  Angle- 
terre en  287  ,  et  s'y  fit  reconnaître  empe- 
reur. Il  gagna  le  cœur  de  ces  insulaires  , 
et  les  forma  aux  armes  et  à  la  discipline. 
En  vain  Maximilien,  deux  ans  après, 
vint  l'attaquer  avec  une  flotte  formida- 
ble ,  il  fut  battu ,  et  obligé  de  lui  laisser , 
par  un  traité  ,  la  Grande-Bietagne ,  pour 
la  défendre  contre  les  Barbares.  Il  associa 
ensuite  l'usurpateur  à  la  puissance  sou- 
veraine ,•  en  lui  confirmant  le  titre  d'Au- 
guste. Carausius  n'en  jouit  pas  long- 
temps :  un  de  ses  officiers ,  nommé  Al- 
lactus ,  l'assassina  en  294 ,  et  se  fit  pro- 
damer empereur  à  sa  place.  Carausius 
joignait  à  une  imagination  vive ,  uiv  ca- 
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ractère  ferme ,  le  génie  d'un  grand  poli- 
tique et  le  courage  d'un  héros.  Il  fit  réta- 
blir, pendant  la  paix  qu'il  s'était  procu- 
rée ,  la  muraille  de  Septirae-Sévère.  Il 
avait  environ  50  ans  lorsqu'il  fut  assas- 
siné. Génébrier  a  donné  V Histoire  de  cet 
empereur  prouvée  par  les  médailles  :  une 
autre  F^ie  de  Carausius  a  été  faite  par 
Guillaume  Sutckley,  en  anglais ,  Londres, 
1757 ,  in-4°  ;  elle  est  très  complète ,  Paris, 
1740 ,  in-4*'. 

CARAZZOLE  ( Joanniiv  ),  natif  d'Om- 
brie  en  Italie,  d'une  famille  fort  mé- 
diocre ,  fut  un  triste  exemple  des  ca- 
prices de  la  fortune.  Devenu  secrétaire  de 
Jeanne  II ,  reine  de  Naples ,  au  commen- 
cement du  15*^  siècle,  il  plut,  ainsi  que 
beaucoup  d'autres  ,  à  cette  princesse ,  qui 
l'aima  passionnément.  Elle  lui  donna , 
comme  en  dot ,  le  duché  de  Melfi ,  et  la 
charge  de  grand  connétable  du  royaume  ; 
mais  une  si  haute  élévation  eut  une  fin 
des  plus  tragiques.  Celte  reine  le  dépouilla 
de  tous  ses  biens  et  de  tous  ses  honneurs, 
et  le  fit  mourir  avec  autant  de  cruauté 
qu'elle  avait  eu  d'amour  pour  lui.  Pogge 
assure  que  ce  fut  Carazzole  qui  se  char- 
gea d'assassiner  Jean  Caraccioli ,  grand- 
général  du  royaume  de  Naples,  qui  avait 
profité  de  la  passion  de  la  reine  à  son 
égard ,  pour  augmenter  ses  biens  et  do- 
miner dans  l'état. 

*CAIIBEÎV  (Victor  de),  rabbin  aUe- 
mand  ,  né  en  1425  de  parens  peu  aisés  , 
fit  cependant  de  très  bonnes  études,  et 
devint  très  versé  dans  les  langues,  les 
coutumes  et  les  lois  des  peuples  de  l'O- 
rient. Les  juifs  de  Cologne  le  choisirent 
pour  leur  rabbin ,  et  dans  cet  emploi ,  il 
acquit  une  réputation  telle  que  l'archevê- 
que de  cette  A'ille  attacha  une  grande  im- 
portance à  sa  conversion  :  il  l'entreprit, 
et  y  réussit.  A  l'âge  de  cincpiante-neuf  ans, 
Carben  abandonnant  sa  femme,  plus  atta- 
chée que  lui  à  la  foi  judaïque,  et  trois  en- 
fans  nés  de  leur  mariage ,  reçut  le  baptême 
en  présence  d'un  grand  concours  de  peu- 
ple. Quelque  temps  après ,  il  entra  dans 
les  ordres ,  fut  fiait  prêtre  ,  et ,  dès  ce  mo- 
ment, employa  ses  talens  à  combattre 
les  erreurs  qu'il  avait  partagées  pendant 
tant  d'années.  Il  mourut  à  Cologne  le  2 
février  1515,  à  l'âge  de  quatre-vingt-douze 
ans.  Ses  ouvrages  sont  devenus  i*ares  ;  les 
plus  remarquables  sont  :  |  Propugnaculutn 
fidei  christianœ^  instar  dialogi^  christia- 
num,  etjudœum  disputalores  introducens , 
in-4'',  sans  date  ;  (  Jadceorum  errores  et 
mores .  opus  aureum  ac  novum  et  à  doc 
14. 
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fis  viris  diù  expectatum ,  Cologne ,  1309 , 

in-i" ,  traduit  en  allemand  ,  1550  ,  in-8°. 

'  CAUBOXNET  DE  LA  MOTHE(Jeaivxe 

de  ) ,  religieuse  à  Bourg  en  Bresse  ,  sous 
le  nom  de  mère  Jeanne  de  Sainte  -  Ur- 
sule ^  a  laissé  un  Journal  des  illustres 
religieuses  de  Sainte-Ursule^  avec  leurs 
maximes  et  pratiques  spirituelles  ^  tiré 
des  chroniques  de  l'ordre ,  et  autres  mé- 
moires de  leur  vie  j  Bourg ,  1G84 ,  1690  , 
U  vol.  in-4"  ;  le  Père  Grosset ,  jésuite ,  a  eu 
beaucoup  de  part  à  cet  ouvrage.  Ce  re- 
cueil est  rangé  suivant  l'ordre  du  calen- 
drier ,  et  ne  va  que  jusqu'à  la  fin  d'octo- 
bre. Il  contient  le  tableau  des  vertus  de 
755  ursulines ,  et  de  trente  bienfaiteurs 
de  l'ordre ,  et  peut  fournir  aux  religieuses 
une  lecture  édifiante  et  instructive.  Il  a 
fourni  des  matériaux  aux  hagiographes. 
On  y  retrouve  quelques  anecdotes  inté- 
ressantes ;  mais  il  ne  peut  être  que  d'un 
faible  secours  pour  l'histoire ,  parce  qu'il 
manque  de  dates  et  de  détails  biographi- 
ques. 

CARCAVI  (Pierre  de) ,  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse ,  puis  conseiller 
au  grand  conseil  à  Paris ,  et  garde  de  la 
bibliothèque  du  roi,  naquit  à  Lyon  au 
commencement  du  17*  siècle ,  et  mourut 
à  Paris  en  1684.  Il  fut  ami  de  Fermât,  de 
Pascal  et  de  Roberval.  On  trouve  plu- 
sieurs de  ses  lettres  dans  le  Recueil  de 
<;elles  de  Descartes  ,  avec  lequel  il  s'était 
brouillé ,  après  une  liaison  fort  étroite. 
Carcavi  était  bon  mathématicien. 

*  CARDAILLAC  (  Jeax  de  ) ,  issu  d'une 
ancienne  famille  du  Querci ,  professa  le 
droit  à  Toulouse  ,  fut  nommé ,  en  1551 , 
évêque  d'Orense  en  Galice;  en  1360, 
évèque  de  Braga  en  Portugal;  en  1571, 
patriarche  d'Alexandrie  et  administra- 
teur de  l'évêché  de  Rhodez;  en  1576,  ad- 
ministrateur perpétuel  de  l'archevêché 
de  Toulouse.  La  cour  de  Rome  l'employa 
utilement  en  diverses  légations.  En  1568, 
il  parcourut  la  Guienne ,  où  commandait 
le  prince  Edouard  de  Galles ,  alla  de  ville 
en  ville,  engageant  les  habitans  à  se- 
couer un  joug  étranger ,  et  gagna  seul  à 
son  prince  soixante  villes  ,  places  ou  for- 
teresses, faisant  ainsi  plus  que  n'eût  pu 
faire  une  armée  victorieuse.  Le  zèle  et 
l'éloquence  du  prélat  facilitèrent  les  suc- 
cès qu'obtint  en  1570  le  connétable  du 
Guesclin  ,  qui  sounùt  presque  toutes  les 
villes  de  la  Guienne  et  du  Poitou.  Car- 
daillac  fit  fondre  à  ses  frais,  pour  la  ca- 
thédrale de  Toulouse ,  une  cloche  d'une 
grosseur  extraordinaire  qui  portait  son 


nom  ,  et  pesait  cinquante  mille  livres  : 
celte  cloche  a  été  détruite  pendant  la  ré- 
volution. Ce  prélat  mourut  le  7  octobre 
1590  ,  laissant  plusieurs  manuscrits  qui 
prouvent  son  éloquence  et  son  érudition  : 
on  les  conservait  dans  la  bibliothèque 
des  dominicains  de  Toulouse.  La  vie  de 
Jean  de  Cardaillac  se  trouve  dans  les  Es- 
sais d.;  littérature  ,  imprimés  à  Amster- 
dam ,  en  1702  ,  in-12. 

CARDAN  (Jérôme)  ,  naquit  à  Pavio 
en  ISOl ,  d'une  mère  qui  l'ayant  eu  hors 
du  mariage  ,  tenta  vainement  de  perdre 
son  fruit  par  des  breuvages.  Il  vint  au 
monde  avec  des  cheveux  noirs  et  frisés. 
La  nature  lui  accorda  un  esprit  péné- 
trant ,  accompagné  d'un  caractère  beau- 
coup nioins  heureux.  Bizarre  ,  inconstant, 
opiniâtre ,  il  se  piquait ,  comme  Socrate , 
d'avoir  un  démon  familier;  et  son  démon, 
s'il  en  eut  un ,  fut  moins  sage  encore  que 
celui  du  philosophe  grec.  Abandonné  à 
sa  mobile  raison  et  à  son  humeur ,  il  ne 
fit  que  grossir  la  liste  des  prétendus  sages 
qui  ont  cru  pouvoir  se  passer  des  leçons 
religieuses  et  de  l'éternelle  sanction  des 
vertus.  Après  avoir  signalé  sa  folie  au- 
tant que  son  savoir  dans  la  médecine  et 
les  mathématiques ,  à  Padoue ,  à  Milan,  à 
Pavie ,  à  Bologne ,  il  se  fit  mettre  en  pri- 
son dans  cette  dernière  ville.  Dès  qu'il  eut 
sa  liberté  ,  il  courut  à  Rome ,  obtint  une 
pension  du  pape ,  et  s'y  laissa  mourir  de 
fatm ,  en  1576 ,  pour  accomplir  son  ho- 
roscope. Il  avait  promis  de  ne  pas  vivre 
jusqu'à  75  ans ,  il  voulut  tenir  parole.  Ses 
OEuvres .  recueillies  en  1663  par  Charles 
Spon,  en  10  vol.  in-fol.,  sont  une  im- 
mense compilation  de  rêveries  et  d'absur- 
dités. Son  principal  ouvrage  est  le  Traite 
de  la  subtilité .  attaqué  par  Jules  Scali- 
ger  dans  ses  E xer citations j  souvent  avet 
justesse ,  et  quelquefois  sans  raison.  L'é- 
dition la  plus  rare  de  ce  traité  est  celle 
de  Nuremberg  en  1550  ,  in-fol.  Richard 
le  Blanc  le  traduisit  en  français,  1556, 
in-4°.  Son  traité  De  rerum  varietate. 
Bàle ,  1557 ,  in-folio  ^  présente  également 
des  vérités  intéressantes  et  des  faussetés 
révoltantes.  Cardan  était  un  géomètre 
très  médiocre.  Il  perfectionna  la  théorie 
des  problèmes  du  troisième  degré,  grâce 
aux  lumières  de  Tartaléa  ,  célèbre  mathé- 
maticien ,  dont  il  s'attribua  les  décou- 
vertes en  vrai  plagiaire.  La  manie  do 
l'astrologie  judiciaire  éclate  dans  tous  ses 
traités  astronomiques.  Il  attribuait  à  son 
étoile  ses  impiétés,  ses  méchancetés,  ses 
déréglemens,  son  amour  pour  les  femmes, 
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sa  passion  pour  le  jeu,  etc.  Le  Père  Kir- 
cher ,  dans  son  Mandas  sabterraneus  ^  le 
représente  comme  un  homme  épris  de  la 
démonomanie ,  et  sacriliant  aux  curiosi- 
tés sacrilèges  de  la  magie  ;  esprit  faible , 
inquiet  et  sujet  aux  plus  étranges  écarts. 
Bayle  n'en  doruio  pas  une  idée  plus  avan- 
tageuse. «  Cardan  ,  dit-il ,  était  d'une  hu- 
»  meur  très  inconstante;  mais  on  con- 
»  naîtra  bien  mieux  les  bizarreries  de  son 
B  esprit ,  si  nous  examinons  ce  qu'il  nous 
»  apprend  lui-même  de  ses  bizarreries  et 
»  de  ses  mauvaises  qualités.  Cette  seule 
»  ingénuité  nous  apprend  que  son  âme  fut 
u  frappée  à  un   coin  tout  particulier.  Il 

*  nous  apprend  qu'il  a  voulu  quelquefois 
»  se  tuer  lui-même  ;  qu'il  se  plaisait  à 
»  rôder  toutes  les  nuits  dans  les  rues;  cpie 
»  rien  ne  lui  était  plus  agréable  que  de 
»  tenir  des  discours  qui  chagrinassent  la 
»  compagnie  ;  qu'il  débitait  à  propos  et 
»  hors  de  propos  tout  ce  qu'il  savait  ;  qu'il 
»  aimait  les  jeux  de  hasard  jusqu'à  y  pas- 
»  ser  les  journées  entières,  au  grand  dom- 
j>  mage  de  sa  famille  et  de  sa  réputation  ; 
»  car  il  jouait  même  les  meubles  et  les 
»  bijoux  de  sa  femme.  Il  raconte  toutes 
»  ces  choses  et  plusieurs  autres  avec  la 
»  dernière  naïveté.  Je  ne  doute  pas  néan- 

•  moins  que  si  nous  avions  sa  vie  faite 
»  par  un  autre ,  nous  n'y  trouvassions 
»  beaucoup  plus  de  choses  Ignominieuses 
»  qu'on  n'en  trouve  dans  celle-ci.  » 

C\RDVî\  (JE.vx-B.vPTisrE)  ,  lils  aîné 
du  précédent  ,  docteur  en  médecine 
comme  lui,  eut  la  tête  tranchée  à  26  ans, 
en  15G0,  pour  avoir  empoisonné  sa  femme, 
jeune  personne  sans  biens,  dont  il  s'était 
dégoûté  peu  de  temps  après  le  mariage. 
C'est  à  cette  occasion  que  son  père  lit  son 
t  raité  De  utilitate  ex  adversis  capienda , 
De  l'utilité  que  l'on  doit  retirer  des  ad- 
versités. On  a  du  lils  un  traité  D,?  falgure, 
et  un  autre  De  abstinentiâ  ciborum  fœti- 
dorum,  imprimé  avec  les  ouvrages  de  son 
père.  Voyez  le  l//'  volume  des  Mémoires 
du  Père  Nicéron,  page  249. 

•CAUDEXAS  (Berxardiv  de),  né  à 
Chuquisaca,  dans  la  province  de  las  Char- 
cas  au  Pérou ,  entra  dans  l'ordre  de  St- 
François  ,  où  il  ne  tarda  pas  à  se  distin- 
guer par  son  talent  pour  la  prédication , 
devint  missionnaire  apostolique  et  fut 
nommé  en  1643  à  l'évêché  de  l'Assomp- 
tion, dans  le  Paraguay.  Mais  les  missions 
des  jésuites  étant  voisines  de  son  diocèse, 
il  ne  vit  dans  la  défiance  avec  laquelle  ils 
en  défendaient  l'entrée  aux  Espagnols , 
c(Knmc  aux  autres  Européens,  qu'un  pro- 
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jet  de  se  soustraire  à  l'obéissance  du  roi 
d'Espagne  ,  et  il  les  accusa  avec  chaleur; 
les  jésuites  se  défendirent ,  et  parvinrent 
même  à  le  mettre  mal  avec  les  officiers 
du  roi.  L'exemple  de  Cardenas  encoura- 
gea d'autres  évêques  de  l'Amérique  à 
combattre  les  entreprises  des  jésuites.  Le 
plus  célèbre  de  ces  prélats,  Palafox,  avait 
des  relations  étroites  avec  Cardenas.  La 
cour  de  Madrid,  à  qui  les  deux  partis 
avaient  envoyé  des  mémoires,  nomma 
des  commissaires  qui  réussirent  avec 
peine  à  concilier  les  esprits.  On  peut  voir 
les  détails  de  celte  querelle  dans  1'///,?- 
loire  da  Paraguay,  par  le  P.  Charlevoix. 
Cardenas,  nominé  à  l'évêché  de  Popayan, 
refusa ,  en  s'excusant  sur  son  grand  àg;!  ; 
mais  le  désir  de  la  paix  lui  fit  accepter , 
en  1666,  celui  de  Santa-Cruz  de  la  Sierra, 
où  il  mourut  pou  d'années  après.  On  a  de 
lui  :  I  Manual  y  relacion  de  las  cosas  di 
Piru,  Madrid,  1034,  in-4''  ;  |  Hisloria  In- 
diana  et  indigenarum;  \  Mémorial  pré- 
senté au  roi  d'Espagne  pour  la  défense 
de  dom  Bernardin  de  Cardenas,  évéque 
de  Paraguay  ,  contre  les  religieux  de  la 
compagnie  de  Jésus,  et  pour  répondre 
aax  mémoriaux  présentés  à  la  susdite 
majesté ,  par  le  P.  Pedraça ,  procureur 
des  jésuites  aux  Indes,  traduit  de  l'es- 
pagnol, 1662,  in-12,  ouvrage  curieux. 

CAIIDI,  peintre.  Voyez  CIVOLI. 

CAllDîM  (AiVTOiiVE-FR/VNÇOis),  jésuite 
portugais  ,  né  à  Viana  ,  en  1613  ,  mort  à 
Macao,  en  1639 ,  fut  missionnaire  au  Ja- 
pon ,  en  Chine,  au  royaume  de  Siam  et 
à  la  Cocliinchine.  On  a  de  lui  :  |  une  Re- 
lation.en.  portugais,  de  la  mort  de  quatre 
missionnaires  de  sa  nation,  décapités  au 
Japon  pour  la  foi,  Lisbonne,  1643,  in-8"'  ; 
I  une  Relation,  en  italien,  de  la  province 
du  Japon,  Rome,  1643  ,  in-S";  |  Fascicu- 
lus  èJaponicis  floribus,  elc.  Rome,  1647. 
in-4*';  |  Catalogus  omnium  in  Japoniâ 
pro  Christo  interemptorum,  ibid. 

CARDINAL  ou  CARDENAL  (Pieriie), 
prêtre  et  poète  provençal,  natif  d'yVr- 
gence  ,  près  de  Beaucaire  ,  selon  les  uns , 
et  au  Puy-en-Velay ,  selon  d'autres  ,  se 
chargea  de  l'éducation  de  la  jeunesse  de 
Tarascon.  Charles  II,  roi  de  Naples  et  de 
Sicile ,  exempta  cette  ville  de  tout  subside 
pendant  dix  ans  ,  à  condition  qu'elle  en- 
tretiendrait l'homme  de  lettres  qui  faisait 
fleurir  leur  pays  par  S3s  soins  et- ses  ta- 
lens.  Cardinal  réussissait  dans  «nus  les 
genres  de  littérature.  On  a  de  hii  :  Lan. 
lauzours  de  la  dama  d'Argensa.  Il  mou- 
rut en  1306,  âgé  de  cent  ans. 
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CARDON  A  (  Jean-Baptiste),  antiquai- 
re et  blbliofïraphe  espagnol,  né  à  Valence 
dans  le  16'  siècle  et  mort  en  1389,  fut  évê- 
quc  de  Perpignan,  de  Vie  et  de  Tortose, 
et  publia  quatre  Traités  historiques  et 
critiques.  Tarragone,  1587,  in-i°;  le  pre- 
mier est  un  avis  au  roi  Philippe  II,  pour 
bien  dresser  sa  bibliothèque  de  l'Escurial  : 
le  second  est  un  traité  de  la  bibliothèque 
du  Vatican;  le  5*^  concerne  les  ouvrages 
des  hérétiques;  le  4'  traite  desdyptiques. 
Ils  sont  rares. 

CARDOIVE  (ViivcEXT),  religieux  domi- 
nicain, né  dansl'Abruzze  cilérieure.fit  de 
ces  sortes  d'ouvrages  qui  n'ont  guère  d'au- 
tre mérite  que  celui  de  la  difficulté  vain- 
cue. Ayant  naturellement  peine  à  pro- 
noncer la  lettre  R,  il  composa  d'abord  un 
petit  volume  dans  lequel  cette  consonne 
ne  se  trouve  pas  une  seule  fois,  excepté 
dans  le  titre  ;  il  l'intitula  :  la  R  shandita, 
sopra  la  polenza  d'amore .  et  le  publia 
sous  le  nom  de  Jean-Nicolas  Ciminello 
Carbo7ie.  qu'il  avait  porté  dans  le  monde, 
Naples,  1614 ,  in-S**.  Le  succès  de  ce  pre- 
mier ouvrage  engagea  Cardone  à  faire  le 
même  travail  successivement  sur  clia- 
cune  des  lettres  de  l'alphabet  ;  cet  ouvrage 
de  patience,  qu'il  intitulait  VAlfabetodis- 
trutto.  étant  achevé,  il  était  en  roule  pour 
le  dédier  au  duc  de  Savoie ,  lorsqu'il  mou- 
rut à  peine  âgé  de  23  ans  :  il  venait  d'en- 
trer dans  l'ordre  de  St.-Dominique. 

CARDONÎVAY.    Voyez  VACQUETTE. 

CARDONIXE  (Denis-Domimque),  sa- 
vant orientaliste,  né  à  Paris  en  1720,  passa 
une  partie  de  sa  vie  dans  le  Levant.  De 
retour  en  France ,  il  fut  fait  secrétaire- 
interprète  du  roi ,  garde  des  manuscrits 
de  sa  bibliothèque,  censeur  et  professeur 
royal  pour  les  langues  turque  et  per- 
sane. Il  mourut  à  Paris  le  23  décembre 
178-3.  Ses  ouvrages  sont  :  |  Mélanges  de  lit- 
térature orientale^  traduits  de  différons 
manuscrits  turcs  ^  arabes  et  persans  ^ 
Paris ,  1772 ,  2  vol.  in-12  ,  ouvrage  d'un 
but  vraiment  louable.  Tandis  que  quel- 
ques philosophes  représentent  les  Asia- 
tiques comme  beaucoup  plus  vertueux 
que  nous  ,  d'autres  assurent  que  la  vertu 
est  un  èlre  fantastique  qui  ne  se  trouve 
nulle  part.  Dans  cette  collection  on  prouve 
que  les  hommes  que  nous  croyons  bar 
bares,  et  qui  le  sont  effectivement  à  bien 
des  égards,  sont  susceptibles  de  tout  ce 
qu'on  admire  chez  les  peuples  policés  ; 
que  le  crime  est  haï  chez  eux  comme 
chez  les  autres  nations;  et  que  sur  la  surface 
de  la  terre  tout  se  rapporte  à  deux  points, 


l'horreur  du  vice  ,  et  l'éloge  de  la  vertu. 
a  Peu  importe  ,  dit  un  auteur,  que  l'on  se 
»  trompe  quelquefois  dans  la  recherche  et 
»  la  fuite  de  ces  deux  êtres  si  opposés  par 
»  des  apparences  illusoires  et  des  préju- 
»  gés  nationaux  ;  c'est  toujours  la  vertu 
»  que  l'on  cherche,  et  le  vice  que  l'on  fuit. 
I  Histoire  de  VJtfrique  et  de  l'Espagne, 
sous  la  domination  des  Arabes,  composée 
sur  différens  m.anuscrits  arabes  .Vaxis, 
4763 ,  3  vol.  in-12.  Cet  ouvrage ,  réelle- 
ment traduit  des  auteurs  arabes  ,  est  un 
morceau  neuf  et  intéressant,  surtout  pour 
l'histoire  d'Espagne.  |  Contes  et  Fables  in- 
diennes, un  volume,  que  l'on  joint  à  deux 
autres  composés  par  Petit  de  la  Croix. 

*  CARDOSO  (Georges),  prêtre,  né  à 
Lisbonne ,  mort  le  3  octobre  1669.  On  lui 
doit  une  histoire  des  saints  du  Portugal , 
sous  ce  titre  :  Agiologio  Lusitano  dos  sanc- 
tos  evarones  illustres  em  virtude  do  reino 
de  Portugale  suas  conquis  tas ,  Lisbonne, 
1632-1666,  3  vol.  in-fol.,  contenant  les  six 
premiers  mois  de  l'année. 

'  CARDTJCHO  (Barthélémy  ),  peintre 
italien,  né  à  Florence,  mort  en  1610,  étant 
allé  en  Espagne  avec  son  maître  Zuc- 
chero,  fut  employé  aux  peintures  du  pa- 
lais-monastère de  l'Escurial  avec  d'autres 
artistes.  Outre  les  Fresques  qu'il  fit  pour 
ce  grand  édifice,  on  voit  plusieurs  de  ses 
tableaux  à  Ségovie  ,  à  Valladolid  et  à  Ma- 
drid ,  où  l'on  distingue  dans  l'église  de 
Saint-Philippe  la  Descente  de  Croix, 
son  chef-d'œuvre.  Il  mourut  au  château 
du  Pardo,  où  il  avait  commencé  à  pein- 
dre une  galerie  ,  que  son  frère  Vincent 
termina.  Il  connaissait  aussi  la  sculpture 
et  l'architecture. 

CARDUCHO  ou  CARDUCCIO  (Vin- 
cent) ,  gentilhomme  florentin,  se  fit  un 
nom  par  son  talent  dans  la  peinture.  Il  fut 
appelé  en  Espagne ,  où  il  peignit  les  ga- 
leries du  château  du  Pardo,  et  mourut  à 
Madrid  en  1658,  à  70  ans,  après  avoir  été 
honoré  du  titre  de  peintre  de  Philippe  Ilf 
et  de  Philippe  IV.  On  distingue  parmi  ses 
ouvrages  le  Songe  de  Joseph,  et  saint 
Antoine  de  Padoue  ressuscitant  un  mort. 

CAREL  (Jacques)  ,  plus  connu  sous  le 
nom  de  J^érac,  qui  est  l'anagramme  de 
son  nom ,  naquit  à  Rouen  vers  1620.  Son 
poème  intitulé  Les  Sarrasins  chassés  de 
France,  dont  le  héros  est  Childebrand ,  fit 
naître  ces  quatre  vers  de  Boileau  : 

O  le  plaisant  projet  d'un  poète  ignorant, 
Qui  de  tant  de  he'ros  va  choisir  Childebrand 
D'un  seul  nom  quelquefois  le  son  dur  et  bizarre 
Rend  un  potrae  entier  ou  burlesque  ,  ou  barbare. 
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L'abbé  Carcl  fit  des  efforts  de  génie  pour 
juslilier  le  choix  de  son  héros  contre  le  sa- 
tirique. Il  voulut  proiiver  que  le  nom  de 
Childebrand  avait  quelque  conformité 
avec  celui  d'Achille  :  ce  qui  fit  rire  beau- 
coup sans  cesser  d'être  vrai.  Car  d'abord 
la  principale  syllabe  ,  qui  fixe ,  pour  ainsi 
dire,  Iti  son  du  mot,  s'y  trouve  ;  et  si  les 
oreilles  étaient  aussi  accoutumées  au  nom 
du  héros  français,  qu'à  celui  du  grec, 
elles  ne  le  trouveraient  pas  plus  bizarre. 
Le  caustique  Boileau  prenait  quelquefois 
uu  sarcasme  pour  de  la  critique. 

CAKEW  (  Richaud),  d'une  famille  dis- 
tinguée, né  en  1355  ,  fit  ses  études  à  Ox- 
ford ,  voyagea  en  France  et  fut  fait  à  son 
retour  schériff  de  la  province  de  Cor- 
nouaillcs,  dont  il  donna  une  savante  Des- 
cription. L'estime  qu'on  en  fait  lui  a  mé- 
rité une  nouvelle  édition  à  Londres,  1769, 
in-ii".  Il  était  proche  parent  de  Georges 
CAREW ,  célèbre  vice-roi  d'Irlande  ,  qui 
se  distingua  dans  les  guerres  qui  agitè- 
rent ce  royaume  depuis  l'an  1599  jusqu'en 
1602 ,  et  dont  on  a  publié  V Histoire  en 
anglais,  sous  le  titre  de  V Irlande  pacifiée, 
Londres,  1653,  in-folio,  que  quelques  lexi- 
cographes lui  attribuent  mal  à  propos  , 
puisqu'elle  a  pour  auteur  Thomas  Staf- 
lord. 

*  CVTIEY  (Harry),  poète  et  musicien 
anglais,  vécut  presque  toujours  dans  l'in- 
digence et  se  tua  dans  un  moment  de  dés- 
espoir, le  5  août  ïlkk.  Il  a  laissé  un  Re- 
cueil de  poésies,  des  cantates,  un  volume 
de  chansons  et  une  tragédie  burlesque  rr- 
présenlée  en  175/».,  intitulée  C^ronon^o- 
tonthologos,  où.  il  tourne  en  ridicule  le  style 
ampoulé  des  tragédies  anglaises  moder- 
nes. C'est  de  lui  qu'est  le  fameux  chant  , 
God  save  great  George  our  king  (Dieu 
conserve  le  grand  Georges,  notre  roi.)  On 
remarque  à  sa  louange ,  que  dans  ses 
poésies,  même  bachiques,  il  garde  tou- 
jours le  respect  dû  à  la  décence  et  aux 
mœurs. 

*  C.VllEZ  (Joseph),  imprimeur  à  Toul . 
peut  être  regardé  comme  un  des  inven- 
teurs du  clichage.  Instruit  des  premiers 
essais  qu'Hoffmann  exécutait  sous  le  nom 
de  polytypage ,  et  connaissant  le  procédé 
que  M.  Thou  venin,  de  Toul,  amateur  en 
médailles,  employait  avec  succès  pour  en 
tirer  des  empieiutes  parfaitement  nettes. 
Il  essaya  un  nouveau  moyen  de  faire  des 
planches  fixes  qui  lui  réussit  complète- 
ment, et  auquel  il  dunna  le  nom  d'ozno- 
types,  pour  exprimer  la  réunion  de  plu- 
sieurs types  ensemble.  Il  imurima  par  ce 


procédé,  en  1786,  un  livre  d'église  aVGC 
le  plain- chant  noté,  en  2  vol.  in-8S  et 
successivement  un  grand  nombre  de  vo- 
lumes de  liturgie  ,  et  autres  ouvrages.  En 
1791,  il  fut  député  par  le  département  de 
la  Meurthe  à  l'Assemblée  législative,  où  il 
se  déclara  liautement  contre  la  persécu- 
tion dont  les  prêtres  insermentés  étaient 
l'objet ,  et  demanda  que  les  dénonciations 
faites  contre  eux  fussent  toujours  vérifiées 
par  les  départemens.  Il  fut  nommé  en 
1801  sous-préfet  à  Toul ,  où  il  mourut  la 
même  année. 

CARIBERT  ou  CHEREBERT ,  roi  de 
Paris ,  succéda  en  561 ,  à  son  père  Clo^ 
taire  P""  dont  il  était  le  fils  aîné,  et  mourut 
à  Paris  en  567.  Ami  des  belles-lettres ,  il 
parlait  le  latin  comme  sa  langue  naturelle. 
Zélé  pour  l'observation  des  lois  ,  il  ne 
s'occupait  que  du  bonheur  et  de  la  tran- 
quillité de  ses  sujets.  Roi  pacifique ,  mais 
jaloux  de  son  autorité ,  il  savait  la  soute- 
nir avec  autant  de  dignité  que  de  fer- 
meté. —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
CARIBERT  ou  CHARIBERT,  roi  d'Aqui- 
taine, frère  de  Dagobert  I*'^,  qui  mourut  au 
château  de  Blaye  en  630,  et  dont  Chilpéric, 
le  fils  aîné ,  fut  mis  à  mort  par  ordre  de 
son  oncle.  Ce  prince  laissa  encore  deux 
eufans  qui  lui  survécurent.  Le  premier^ 
appelé  Bogges ,  a  été  la  tige  d'une  longue 
suite  de  pririces  dont  la  postérité  s'est 
perpétuée  jusqu'à  Louis  d'Armagnac,  duc 
de  Nemours ,  tué  à  la  bataille  de  Cérigno- 
les  en  1503. 

CARIGNAN.  Voyez  SAVOIE. 

*  CARILLO  D'ACIirVlIA  (don  Alphon- 
se), archevêque  de  Tolède ,  originaire  du 
Portugal ,  occupa  jeune  encore  le  siège  de 
Siguenza,  et  parvint  en  1446  à  l'archevêché 
de  Tolède  ,  puis  au  ministère  sous  Henri 
IV ,  roi  de  Castille ,  dont  il  trompa  la  con- 
fiance, en  prenant  le  parti  du  roi  d'Aragon. 
Henri  l'écarta  du  conseil.  Mais  Carillo 
outré  de  sa  disgrâce ,  leva  des  troupes 
contre  son  souverain,  el,  après  l'avoir 
déclaré  indigne  de  la  couronne,  proclama 
roi  de  Castille  ,  en  1465 ,  Alphonse ,  frère 
de  Henri.  S'étant  emparé  ensuite  de  Pe- 
naflor,  il  mena  ses  troupes  devant  Siman- 
cas.  Henri  accourut  avec  une  armée ,  lu» 
fit  lever  le  siège ,  et  demanda  justice  au 
pape  contre  l'archevêque  qui  l'avait  dé- 
posé. Le  pontife  condamna  ce  dernier. 
Alors  la  guerre  civile  recommença  avec 
plus  de  fureur.  L'archevêque ,  à  la  tète 
d'mie  armée  de  vingt-cinq  mille  hommes, 
ayant  avec  lui  le  frère  de  Henri ,  marcha 
contre  ce  monarque,  et  lui  livra  bataille 


CAR 

sous  les  murs  de  Médina  del  Campo,  le 
20  août  HG/i..  La  nuit  sépara  les  deux 
armées  ,  qui  s'attribuèrent  l'une  et  l'autre 
la  victoire.  Le  jeune  Alplionse  étant  mort, 
Henri  qui  avait  déjà  offert  lâchement  la 
paix  à  Carillo ,  conclut  un  traité  avec  les 
chefs  de  la  ligue ,  par  l'entremise  de  ce 
prélat ,  qui  fit  déclarer  Isabelle  ,  sœur  de 
Henri,  héritière  de  la  Caslille ,  au  mépris 
des  droits  de  Jeanne ,  fille  de  ce  monar- 
que. Devenu  l'âme  du  parti  d'Isabelle, 
l'archevêque  de  Tolède  prit  de  nouveau 
les  armes.  En  vain  le  roi  lui  offrit  des  éta- 
blisseniens  immenses,  rien  ne  put  vaincre 
l'animosilé  du  fougueux  prélat.  Henri 
obtint  un  bref  du  pape  pour  lui  faire  son 
procès  :  quatre  chanoines  de  Tolède  com- 
mencèrent la  procédure  ;  mais  Carillo  en- 
leva les  juges,  et  s'assura  l'impunité.  Après 
l'avènement  d'Isabelle,  il  soutint  cette 
princesse  contre  le  parti  de  sa  nièce  Jeanne. 
Jaloux  ensuite  du  crédit  du  cardinal  Men- 
doza,  il  se  retira  mécontent,  et  passa  dans 
le  parti  de  Jeanne  ;  mais  il  fut  défait  à  la 
bataille  de  Toro  ,  et  Isabelle  triomphante 
fit  saisir  les  revenus  de  ce  prélat  factieux, 
et  procéder  contre  lui  pour  crime  de  ré- 
bellion. Enfin ,  l'opiniâtre  Carillo  ,  après 
avoir  inutilement  tenté  de  livrer  Tolède 
aux  Portugais,  et  lutté  jusqu'à  la  dernière 
extrémité  pour  soutenir  les  droits  de  la 
princesse  Jeanne,  se  soumit  en  1478, 
remit  toutes  ses  forteresses ,  et ,  à  ce  prix 
rentra  en  grâce  et  obtint  la  restitution  de 
tous  ses  revenus.  Il  se  retira  sur  la  fin  de 
sa  vie  dans  un  monastère  qu'il  avait  fondé 
à  Alcala  de  Henarès ,  et  y  mourut  le  i" 
juillet  1482.  Ce  prélat  qui  avait  du  courage 
et  de  grands  talens ,  présida  le  concile 
d'Aranda,  tenu  en  1473  ;  mais  il  fut  inquiet 
et  séditieux  ,  et  paraissait  né  pour  le.  mal- 
heur de  son  pays.  Sa  passion  pour  l'alchi- 
mie l'entraîna  à  des  dépenses  immenses. 
CARIN  (  Marc-Aurèle  ) ,  fils  de  l'em- 
pereur Carus,  qui  le  nomma  césar  en  282 
etl'envoya  dans  les  Gaules. Carin  s'y  souilla 
de  crimes  et  de  débauches  ,  et  s'opposa  à 
Dioclélien;mais  après  plusieurs  combats. 
il  fut  tué  en  Mœsie  l'an  28S,  par  un  tribun 
dont  il  avait  séduit  la  femme.  C'était  un 
prince  d'un  esprit  faible  et  d'un  cœur 
corrompu.  Il  porta  le  dé^onneur  dans  la 
plupart  des  familles  des  Gaules  ,  et  acca- 
bla les  peuples  d'impôts.  Sans  égard  pour 
les  hommes  respectables  que  son  père  lui 
avait  donnés  jiour  conseil ,  il  les  chassa  de 
sa  cour ,  et  mit  à  leur  place  les  vils  com- 
pagnons de  ses  plaisirs  et  les  ministres  de 
ses  exactions.  Il  ôia  la  vie  au  préfet  du 
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prétoire,  et  donna  sa  dignité  à  un  homme 
de  la  lie  du  peuple.  Un  simple  notaire , 
qui  le  servait  dans  ses  débauches ,  fut 
élevé  au  consulat.  Ce  prince,  se  faisant  un 
jeu  des  liens  sacrés  de  Ihymen,  avait 
épousé  neuf  femmes ,  qu'il  répudiait  à 
mesure  qu'il  s'en  dégoûtait,  et  même  pen- 
dant le  temps  de  leur  grossesse. 

CARLE  (  le  général  ) ,  né  dans  un  vil- 
lage des  Ce  venues,  passa  dans  les  pays 
étrangers  après  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes.  Il  servit  le  roi  Guillaume,  la  reine 
Anne  ,  le  roi  de  Portugal ,  les  états-géné- 
raux. Il  prit  Alcantara,  conduisit  le  siège 
de  Salamanque ,  défendit  Barcelonne  con- 
tre Philippe  V,  et  fit  cette  retraite  de  l'An- 
dalousie, que  le  maréchal  de  Berwick 
mettait  au  nombre  des  plus  belles.  Après 
la  paix  générale ,  il  se  retira  à  Londres  , 
et  y  mourut  le  7  octobre  1730,  d'une  at- 
taque de  goutte ,  à  l'âge  de  64  ans. 

CAULEACAS.  Fby^z  JUVÉNAL. 

*  G  ARLES  (  Laivcelot  de  ),  évêque  de 
Riez ,  né  à  Boi'deaux ,  d'un  président  au 
parlement  de  cette  ville,  mort  à  Paris 
vers  l'année  1570.  Il  était  savant  dans  les 
langues  grecque  et  latine,  et  cultivait  aussi 
la  poésie  française.  Ou  a  de  lui  :  |  La  pa- 
raphrase en  vers  français  de  l'Ecclésiaste 
de  Salomon,  1561,  et  celle  des  Cantiques 
de  la  Bible  et  du  Cantique  des  cantiques^ 
in-S"  ,  1562  ;  |  Exhortation  ou  paranèse  en 
vers  héroïques  (  latins  et  français),  à  son 
neveu.  \  Eloye  ou  témoignage  d'honneur 
de  Henri  II j  roi  de  France,  traduit  du 
latin,  de  Pierre  Paschal .  1560  ,  in-folio; 

I  Lettres  au  roi  de  France ,  Charles  IX ^ 
contenant  les  actions  et  propos  de  M.  de 
Guy  se ,  depuis  sa  blessure  jusqu'à  son 
t?-épas,  Paris,  1563,  in-8°.  |  Epitrc  con- 
tenant le  procès  criminel  fait  à  l'encontre 
de  la  reyne  Boullan  d'Angleterre  ,  Lyon 
1545,in-8°,rare  et  recherché.  Caries  passait 
pour  un  poète  agréa])le  parmi  les  hommes 
de  son  temps,  comme  on  peut  le  voir  par 
l'éloge  qu'en  fait  Joachim  du  Bellay  dans 
un  de  ses  poèmes  : 

Cum  tibi   sint  charitci ,  veoereique,  joeique  Icpo- 
resque  ; 

Aonio  cum  sis  gratus  et  ipse  choro; 
Ciiin  pupiilis  tibi  grata  fluant  tain  carmina  Carlt 

Jam  mihi  non  Carlus ,  sed  Cfaarilaus  cris. 

*  CARLETOA'  (  Georges  ) ,  évéque  an- 
glais, né  eu  1559,  dans  le  Northumberland. 

II  était  évêque  de  Landaff ,  lorsqu'il  fut 
envoyé  ,  en  1618,  par  le  roi  Jacques  T',  au 
synode  de  Dordrecht.  Il  s'y  prononça  for- 
tement en  faveur  de  l'épiscopat,  quoique 
ennemi  des  catholiques  et  divisé  d'opinion 
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avec  eux  sur  pmsieurs  points ,  particuliè- 
rement sur  le  dogme  de  la  prédestination. 
En  1619,  il  fut  nommé  évéque  de  Chi- 
chester ,  et  mourut  en  1628 ,  après  avoir 
composé  un  grand  nombre  d'ouvrages; 
/  Heroici  characteres ,  en  vers ,  Oxford , 
1605  ,  \n-h.°  ;  \  Les  dîmes  dues  au  clergé 
examinées  et  prouvées  être  de  droit  divin, 
Londres,  1606  et  1611,  in-i°.  |  La  juridic- 
tion royale  ,papale  ^  épiscopale^  etc.  Lon- 
dres, 1610,  in-4°.  I  Consensus  ecclesiœ 
catholicœ  contra  tridenlinos  de  scripturis^ 
Ecclesiâ,  fide  et gratiâ^  etc.,  Francfort, 
1613 ,  in-8°.  I  Astrilogimania  ^  Londres , 
1624,  in-i».  |  Vila  Bernardi  Gilpini^  Lon- 
dres, 1628,  in-4°. 

CARLETO!\  (  sir  Dudley  )  ,  anglais , 
né  le  10  mars  1375  ,  fui  ambassadeur  à 
Venise ,  à  Turin ,  en  France ,  et  dans  les 
Provinces-Unies.  Après  avoir  rempli  avec 
célébrité  les  fonctions  de  ministre,  il 
mourut  le  IS  février  1632.  Le  lordRoyston 
a  publié  la  Correspondance  de  Carlelon 
pendant  son  ambassade  en  Hollande  ^  de- 
puis 1616  jusqu'en  1620 ,  Londres ,  1757 , 
in-ii.°.  On  en  a  donné  ime  traduction  en 
français ,  3  vol.  in-12.  On  y  trouve  une 
relation  détaillée  des  troubles  que  les  que- 
relles des  arminiens  et  des  gomaristes 
occasionèrent  en  Hollande.  Ce  recueil  de 
lettres  fournit  des  éclaircissemens  sur  la 
guerre  de  Bohème  en  1620. 

•  CARLETO-\  (  Georges),  officier  an- 
glais, né  vers  1648,  assista  à  la  fameuse 
bataille  navale  qui  eut  lieu  entre  le  duc 
dTorck  et  Ruyter  en  1672 ,  et  fut  fait  pri- 
sonnier pendant  la  guerre  d'Espagne.  Il 
y  resta  pendant  trois  ans  et  écrivit  en  an- 
glais des  Mémoires  contenant  entre  autres 
plusieurs  notices  et  anecdotes  sur  la 
guerre  d'£spagne  {de  la  succession),  sous 
le  commandement  du  comte  de  Péterbo- 
rough  ^  qui  furent  imprimés  en  1743  ,  et 
réimprimés  en  1808.  Ils  ont  été  traduits 
on  français,  sous  ce  titre  :  Lettres^  mé- 
moii'es  et  négociations  du  chevalier  Car- 
lelon, 1759,3  vol.  in-12. 

•CARLETTI  (Péleriiv-Marie),  évé- 
que de  Montepulciano ,  né  le  21  octobre 
1757,  d'une  famille  noble  à  Montpellier 
en  Toscane,  étudia  d'abord  au  collège  des 
jésuites  à  Prato,  et  fit  son  cours  de  théo- 
logie au  collège  Bandinelli  à  Rome.  Il  entra 
ensuite  dans  la  congrégation  de  l'oratoire 
de  Saint-Philippe  de  Néri ,  qu'il  quitta 
en  1781 ,  pour  entrer  dans  une  société  de 
missionnaires.  L'abbé  Carletti  prêcha  dans 
l'état  de  Venise ,  la  Lombardie  et  la  Ro- 
magne,  fut  nommé  recteur  du  séminaire 
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de  Borgo-San-Sepolcro ,  puis  chanoine  de 
Florence,  et  enfin,  en  1801,  devint  évo- 
que de  Montepulciano.  Les  Avertissemeyis 
pastoraux  qu'il  donna  en  1807,  in-4°, 
à  Sienne ,  décèlent  la  piété  la  plus  éclairée 
et  le  zèle  le  plus  fervent.  Lors  de  la  trans- 
lation du  pape  Pie  VII  en  France,  tandis 
que  des  hommes  stipendiés  mendiaient 
pour  le  despote  qui  étendait  sur  l'Italie 
son  sceptre  de  fer,  d'obséquieuses  adres- 
ses, Carletti  sut  résistes  à  la  séduction 
comme  à  la  crainte,  et  fit  même  entendre 
à  une  sœur  de  Napoléon  une  voix  indé- 
pendante ,  qui  en  se  servant  des  expres- 
sions de  Bossuet,  réclamait  en  faveur  des 
droits  du  saint  Siège.  L'évèque  de  Mon- 
tepulciano assista  au  concile  de  1811 , 
sur  lequel  il  a  laissé  en  manuscrit  dix- 
huit  lettres  pleines  d'intérêt.  De  retour 
dans  son  diocèse,  il  célébra,  en  1814,  la 
délivrance  du  pape  et  eut  occasion ,  à  cette 
époque,  de  sauver  plusieurs  officiers  me- 
nacés par  la  multitude  de  Montepulciano. 
Carletti  voulut  entrer  dans  la  société  des 
jésuites  pour  laquelle  il  conserva  tou- 
jours une  grande  reconnaissance  ;  mais 
Pie  VII  lui  ordonna  de  rester  à  la  tête  de 
son  diocèse.  Ce  prélat  est  mort,  âgt^  d'en- 
viron 70  ans  ,  le  24  décembre  1827.  Par- 
mi les  écrits  qu'il  a  laissés,  on  remarque  : 
I  une  Instruction  sur  l'usure  et  le  prêt^ 
1814  ;  I  une  Lettre  pastorale  sur  la  dévo' 
tion  au  sacré  cœur^  1814  ;  |  et  une  Disse?'- 
tation  sur  l'institution  des  évêqueSf  Bolo- 
gne, 1815,  in-8°.  On  trouve  en  outre  dans 
l'Ami  de  la  religion  plusieurs  notes  cu- 
rieuses de  lui  sur  l'ordre  des  jésuites. 
M.  l'abbé  Baraldi  lui  a  consacré  une  Notice 
très  détaillée  quil  a  extraite  de  trois  dis- 
cours prononcés  dans  sa  cathédrale  après 
sa  mort ,  et  d'un  Eloge  historique  par  M. 
Joseph  de  Poveda. 

*  CARLI  (  Jeax),  religieux  dominicain 
italien  ,  mort  à  Florence  en  1505,  a  publié 
en  italien  les  Vies  de  quelques  prélats  ses 
contemporains  :  Dominique,  cardinal,  ar- 
chevêque de  Raguse,  Simon  Salterolo, 
archevêque  de  Pise  ,  Aldob.  Cavalcanti, 
évéque  de  Cività  Vecchia. 

*  CARLI  DE  PIACEi\ZA  (  Denis  ),  ca- 
pucin ,  né  à  Reggio ,  fut  envoyé  ,  en  1666, 
au  Congo  par  la  congrégation  de  la  Pro- 
pagande pour  y  travailler  aux  missions 
de  ce  pays ,  conjointement  avec  le  Père 
Michel  Angelo  Guattini  et  14  autres  capu- 
cins. Ils  y  arrivèrent  heureusement;  mais 
ils  ne  purent  résister  long-temps  à  la  cha- 
leur du  climat  et  aux  fatigues  de  ce  pé- 
nible apostolat  Le  Père  Michel  Angelo  y 


CAR 


168 


CAR 


mourut,  après  avoir  eu  la  satisfaction  de 
baptiser  un  grand  nombre  d'enfans,  et  d'y 
avoir  opéré  quelques  conversions  ,  muis 
en  petit  nombre  ".les  nègres  ne  pouvaient 
se  décider  de  renoncer  à  leurs  mauvaises 
habitudes ,  surtout  à  la  polygamie.  De- 
nis Carli ,  après  avoir  résisté  à  une  ma- 
ladie longue  et  cruelle  ,  fut  obligé  de  re- 
venir en  Europe.  Il  se  rendit  d'abord  à 
Lisbonne ,  visita  deux  fois  Cadix ,  fil  un 
pèlerinage  à  Saint-Jacques ,  fut  témoin 
d'un  combat  avec  un  corsaire  ,  traversa 
l'Espagne  ,  s'embarqua  pour  la  Sardaigne, 
■fut  jeté  par  une  violente  tempête  sur  la 
côte  de  Roussillon  ,  traversa  le  raidi  de  la 
France ,  et  se  rendit  à  Bologne ,  où  il  rédi- 
gea la  relation  de  ses  voyages,  qu'il  publia 
sous  ce  titre  :  Il  Moro  trasporlato  in  Ve- 
nezittj  owero  raconti  de  costumi,  riti  e  re- 
ligione  de  popoli  delV  Africa ,  America^ 
AsiaedEuropa,  Reggio,lG72,  in-12,  Bolo- 
gne, 1674,  in-8°  et  in-12,  et  Bassano,  1687, 
in-/j.°.  Ce  voyage  fui  réimprimé  à  Bologne 
en  1778,  avec  un  nouveau  titre  :  Viaggio 
di  D.  Michel- Angiolo  di  Guaitini  e  del  P. 
Dionigi  Carlin  7iel  regno  del  Congo ,  dcs- 
crilto  per  leltere  con  una  fidèle  narration 
delpaese  ,  in-12.  Il  a  été  traduit  en  fi'an- 
çais  ,  en  anglais  et  en  allemand.  Le  Père 
Labat  a  inséré  la  traduction  française  dans 
sa  Relation  historique  de  l'Ethiopie  orien- 
tale ,  et  on  en  a  donné  un  extrait  dans 
V Histoire  générale  des  voyages  de  Prévôt. 
Cet  ouvrage  ,  malgré  quelques  contes  ri- 
dicules qu'il  renferme  ,  le  défaut  de  criti- 
que dans  les  faits  et  l'inexactitude  des  dé- 
tails géographiques,  obtint  dans  le  temps 
un  grand  succès  ,  parce  que  les  pays  par- 
courus par  l'auteur  étaient  alors  presque 
inconnus,  et  d'ailleurs  il  est  écrit  avec 
une  sorte  de  naïveté  et  de  bonhomie  qui 
en  rend  la  lecture  intéressante. 

•  CA.RLI  (  JEAX-JiÉnoME  ) ,  prêtre  et 
antiquaire  italien,  né  en  1719^  mort  en 
4786  ,  professa  l'éloquence  dans  quelques 
villes  d'Italie  ,  et  fut  secrétaire  perpétuel 
de  l'académie  de  Mantoue,  où  il  lit  établir 
un  musée  et  une  bibliothèque  publique. 
Il  avait  formé  une  collection  précieuse  de 
médailles  ,  d'antiquités ,  de  livres  rares  , 
d'objets  d'histoire  naturelle ,  etc.  On  a  de 
lui  :  I  deux  Dissertations  _,  en  italien  ,  sur 
l'expédition  des  Argonautes ,  et  sur  la 
A/erfe'e  d'Euripide,  etc.  Mantoue,  1785, 
in-8°;  |  un  Opuscule  critique  sur  un  écri- 
vain italien  pseudonyme  (Giano  Planro), 
Florence ,  1749  ;  1  et  quelques  autres  écrits 
peu  remarquables.  Il  en  a  laissé  un  plus 
(jraiid  nombre  manuscrits. 


*  CARLI  (  Jë/V\  -  Rexaud  ,  comte  de  ), 
célèbre  antiquaire  vénitien  ,  né  à  Capo- 
dlstria  en  1720,  d'une  famille  noble  et 
ancienne.  Son  éducation  lut  très  soignée, 
et  dès  l'âge  de  20  ans  il  était  déjà  membre 
de  l'académie  des  Ricovrati.  Il  se  fil  bien- 
tôt connaître  par  des  discussions  litté- 
raires avec  les  plus  célèbres  antiquaires, 
et  par  des  observations  sur  différens  au- 
teurs grecs ,  et  sur  le  théâtre  et  la  musi- 
que des  anciens  et  des  modernes.  Le  se* 
nat  de  Venise  créa  en  sa  faveur  une  chaire 
d'astronomie  et  de  science  nautique  f  mais 
il  s'en  démit  bientôt ,  pour  se  livrer  uni- 
quement à  ses  recherches  sur  les  antiqui- 
tés ,  et  il  publia,  en  1731 ,  la  Relation  de 
ses  découvertes  dans  l'amphithéâtre  de 
Polaj  in-8°,  avec  des  dessins  et  des  plans 
qui  lui  firent  une  réputation  distinguée. 
Depuis  long-temps  il  s'occupait  de  mon- 
naies ,  il  travailla  à  celte  partie  avec  une 
nouvelle  ardeur ,  et  il  donna  son  traité 
des  monnaies ,  qui  devint  le  régulateur 
de  toute  l'Italie;  il  le  publia  sous  ce  titre  : 
Délie  monele  e  delV  istituzio)ie  délie  zec~ 
che  d'Ilalia.  delV  antico  e  présente  siste- 
ma  di  esse  e  del  loro  intrinseo  valore  e 
rapporta  colla  présente  moneta  dalla  de- 
cadenza  delVimperiofino  al  secolo  XVH, 
1754  à  1760 ,  3  tomes  en  4  volumes 
in-8**.  La  cour  de  Vienne  informée  de 
son  mérite  lui  donna  la  présidence  du 
conseil  suprême  du  commerce  et  d'écono- 
mie publique  établi  à  Milan ,  le  titre  de 
conseiller  privé  d'état,  la  présidence  du 
conseil  suprême  des  études ,  et  celle  d'un 
nouveau  conseil  des  finances ,  créé  pour 
retirer  les  revenus  publics  de  la  Lom- 
bardie  des  mains  avides  des  fermiers.  Au 
milieu  de  toutes  ces  occupations,  il  trou- 
vait encore  le  temps  de  s'occuper  de  ses 
études  favorites  ,  et  il  publia  successive- 
ment plusieurs  ouvrages  importans,  outre 
ceux  déjà  cités:]  VUomo  libero ,  où  il 
essaya  de  combattre  Hobbes,  J.  J.  Rous- 
seau, Montesquieu,  muis  il  tomba  lui- 
même,  sur  quelques  points,  dans  plusieurs 
erreurs  assez. graves  :  \^ki% Lettres  améri^ 
caines  ;  il  y  réfute  les  paradoxes  de  Pauw^; 
(  t  après  avoir  décrit  les  mœurs,  les  usa- 
ges ,  la  religion,  les  gouvernemens  des 
peuples  d'Améi'iquc  ,  il  essaie  de  recher- 
cher à  quelle  époque  les  peuides  de  l'At- 
lantide purent  communiquer  d'une  part 
avec  l'Amérique ,  et  de  l'autre  avec  notre 
continent.  Les  savans  se  sont  épuisés  eu 
conjectures  pour  vérifier  ce  fait,  ainsi  que 

1'  pour  savoir  en  quel  temps ,  de  quelle  ma- 
nière et  par  qui  elle  avait  été  peuplée,  si 
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SCS  habilans  sortent  de  la  même  lige  que 
nous ,  enfin  si  c'est  la  fameuse  Atlantide 
de  Platon ,  ou  cette  île  occidentale  qu'une 
tempête  fit  découvrir  aux  navigateurs 
Phéniciens,  selon  Aristole.  Aucun  de  ces 
points  n'a  jamais  pu  être  éclairci.  Ces  let- 
tres ont  été  traduites  en  français  par  Le- 
febvre  de  Villebrune,  en  2  vol.  in-8°,  im- 
primées pour  la  première  fois  sous  la  date 
de  Boston,  1788,  et  la  seconde  à  Paris  en 
1792.  Elles  ont  été  aussi  traduites  en  anglais 
et  en  allemand.  |  Dell'  antichite  italiche^ 
1788  à  1791 ,  5  vol.  in-4" ,  et  réimprimé  à 
Milan  en  1793.  La  collection  entière  de  ses 
œuvres  a  été  publiée  par  lui-même  de  1784 
à  1794  en  IS  vol.  in-8°.  Son  traité  des 
monnaies  en  remplit  six  ;  ses  Lettres  sur 
l'Amérique  trois,  et  les  six  autres  ren- 
ferment un  grand  nombre  d'opuscules , 
de  dissertations  et  de  Mélanges  d'écono- 
mie politique, de  philologie  et  d'érudition. 
Son  livre  sur  les  antiquités  italiennes  n'y 
est  point  compris.  Le  comte  de  Carli ,  ac- 
cablé d'infirmités  depuis  plusieurs  an- 
nées, mourut  le  22  février  1795. 

CARLIER  (  Jean-Gdillaume  ),  peintre 
né  à  Liège  en  1640 ,  fut  disciple  de  Ber- 
tholet  Flémale ,  et  égala  presque  son  maî- 
tre en  peu  de  temps.  Il  mourut  à  l'âge  de 
35  ans ,  l'an  1675.  Les  tableaux  que  l'on 
a  de  lui ,  entre  autres  le  Martyre  de  saint 
Denis ,  représenté  dans  le  plafond  de  la 
collégiale  de  ce  nom ,  à  Liège ,  montrent 
qu'il  aurait  été  un  des  premiers  peintres 
de  l'Europe ,  si  la  mort  ne  l'avait  mois- 
sonné dans  un  âge  si  peu  avancé. 

*  CARLIER  (  Claude  ) ,  prieur  d'An- 
dresi ,  né  à  Verberiele  8  septembre  1725, 
mort  le  23  avril  1787 ,  fut  couronné  quatre 
fois  par  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres ,  deux  fois  par  l'académie  de 
Soissons,  trois  fois  par  celle  d'Artiiens,  etc. 
Ses  ouvrages  couronnés  et  non  couronnés 
sont  pour  la  plupart  des  Dissertations  sa- 
vantes, qui  prouvent  autant  de  sagacité  que 
d'érudition.  Celle  surtout  qui  a  pour  titre 
XEtat  des  sciences  en  France  pendant  les 
règnes  de  Charles  VII  et  Louis  XII,  est 
très  intéressante ,  par  les  recherches  qu'elle 
suppose  et  la  méthode  avec  laquelle  elles 
sont  présentées.  L'histoire  ,  le  commerce, 
les  manufactures  ont  successivement  exer- 
cé la  plume  de  l'abbé  Carlier ,  et  c'en  est 
assez  ppur  mériter  une  réputation  sinon 
brillante ,  du  moins  solide.  L'abbé  Carlier 
s'appliqua  surtout  à  perfectionner  l'édu- 
cation des  brebis ,  et  fut  im  des  premiers 
qui  appelèrent  en  France  l'attention  des 
propriétaires  et  du  gouvernement  sur  cette 
3. 


CAR 

partie  importante  de  la  richesse  publique. 
On  lui  doit  outre  ses  discours  couronnés; 
I  Mémoire  sur  la  qualité  des  laines 
propres  aux  manufactures  de  France  : 
I  Considérations  sur  les  moyens  de  rétablir 
en  France  les  bonnes  espèces  de  bêtes  à 
laine ,  1762 ,  in-12  :  |  Instructions  sur  la 
manière  d'élever  et  de  perfectionner  les 
bonnes  espèces  de  bêtes  à  laine  en  Flandre, 
1765,  in-12  :  |  Journal  historique  du  voyage 
fait  aie  cap  de  Bonne-Espérance, par  l'ab- 
bé de  la  Caille,  1763  ,  in-12  ;  |  Histoire  du 
duché  de  Valois _,  contenant  ce  qui  est 
arrivé  dans  ce  pays  depuis  le  temps  des 
Gaulois  jusqu'en  1703 ,  Paris ,  1764,  3  vol 
in-4'' ,  avec  cartes  et  fig.  On  y  trouve  des 
recherches  curieuses  sur  les  voies  romai- 
nes ;  1  Traité  des  bêtes  à  laine ,  ou  mé- 
thode d'élever  et  de  gouverner  les  trou- 
peaux aux  champs  et  à  la  bergerie,  Com- 
piègne,  1770,  2  voL  in-4°  ,  fig.  |  Traité 
sur  les  manufactures  de  lainerie,  2  vol 
in-12  ;  et  plusieurs  Mémoires  dans  le 
Journal  des  savons ,  le  Journal  de  phy- 
sique et  celui  de  Verdun. 

*  CARLISLE  (  Frédéric -Hevvard)  , 
comte  de),  pair  d'Angleterre  et  poète,  na- 
quit le  28  mai  1748.  Après  avoir  terminé 
ses  études,  il  voyagea  dans  différentes 
contrées  de  l'Europe,  et  en  1777  il  obtint 
la  place  de  conseiller-privé  et  de  trésorier 
de  la  maison  du  roi.  L'année  suivante  il 
fut  un  des  commissaires  envoyés  dans  les 
colonies  anglaises  de  l'Amérique  septen- 
trionale pour  entreprendre  de  concilier 
les  prétentions  des  indigènes  avec  celles 
de  la  métropole  ;  mais  sa  mission  n'eut 
aucun  succès.  Il  publia  en  1778  un  écrit 
plein  de  chaleur  sous  ce  titre  :  Union  et 
Ruine,  qu'il  fit  distribuer  avec  profusion. 
En  novembre  1779  il  devint  premier  com- 
missaire du  commerce  et  des  plantations, 
et ,  en  février  1780 ,  lord-lieutenant  d'Ir- 
lande ;  mais  en  1782  le  nouveau  ministère 
le  fit  remplacer  par  le  duc  de  Portland. 
Alors  il  se  jeta  dans  le  parti  de  l'opposi- 
tion, où  il  n'obtint  cependant  que  peu 
d'influence.  Il  était  oncle  et  tuteur  du  cé- 
lèbre poète  Byron,  et  peut-être  il  montra 
contre  lui  trop  de  jalousie  littéraire.  By- 
ron, pour  s'en  venger,  fit  paroître  une 
satire  qui  le  couvrit  de  ridicule.  Carlisie 
ne  voulut  plus  le  revoir,  et  se  retira  dans 
une  de  ses  terres  où  il  se  renferma  dans 
la  culture  des  lettrés,  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  le  4  septembre  1825.  Bulmer  a 
publié  xme  magnifique  édition  de  ses 
œuvres ,  où  l'on  trouve  des  poésies  parmi 
lesquelles  on  remarque  une  Ode  sur  la 
15 
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mort  de  Gray,  écrite  en  1771  ;  deux  tra- 
gédies, la  Vengeance  d'un  père  ^  et  la 
Belle-mère,  et  une  traduction  de  l'épisode 
du  comte  Ugolin,  du  Dante.  On  trouve 
dans  ses  ouvrages  des  traits  énergiques 
et  de  la  sensibilité. 

CARLOMADERNO.  Voy.  MADERNO. 

CARLOMAIV,  fils  aine  de  Charles-Mar- 
tel ,  et  frère  de  Pépin  le  Bref ,  gouverna 
avec  sagesse ,  et  restitua  à  l'Eglise  tout  ce 
que  son  père  lui  avait  enlevé.  Il  quitta  le 
sceptre  pour  se  faire  moine  du  Mont- 
Cassin.  Il  s'était  fait  un  nom  dans  le 
monde  par  sa  valeur  et  ses  vertus  ;  il  s'en 
fit  un  dans  le  cloître  par  sa  vie  humble  et 
pénitente.  Il  mourut  à  Vienne  en  Dau- 
phiné  en  755.  Son  corps  fut  porté  auMont- 
Cassin,  où  il  a  été  trouvé  en  1628. 

CARLOMAN ,  fils  de  Pépin  le  Bref,  et 
frère  de  Charlemagne,  fut  roid'Austrasie, 
de  Bourgogne  et  d'une  partiç  de  l'Aqui- 
taine, en  768.  Par  sa  mort  arrivée  en  771 , 
Charlemagne  devint  maître  de  toute  la 
monarchie  française. 

CARLOMAi\,  fils  de  Louis  le  Bègue, 
et  frère  de  Louis  III,  eut  l'Aquitaine  et  la 
Bourgogne  en  partage ,  en  879.  Ces  deux 
princes ,  unis  de  cœur  et  d'intérêts ,  bat- 
tirent souvent  les  Normands.  Louis  III 
étant  mort  en  882 ,  Carloman  devint  seul 
roi  de  France ,  et  mourut  d'une  blessure 
qu'un  Sdnglier  lui  fit  à  la  chasse,  en  884  : 
telle  fut  la  cause  qu'on  donna  à  sa  mort  ; 
mais  il  paraît  constant  que  ce  fut  un  de 
ses  gardes  qui  eut  le  malheur  de  le  blesser 
en  voulant  percer  le  sanglier.  Carloman 
fit  lui-même  courir  le  bruit  qu'il  avait  été 
blessé  par  l'animal  furieux,  de  peur  qu'on 
ne  vengeât  sa  mort  sur  celui  qui  en  était 
ï'auteur  sans  le  vouloir.  Ce  trait  doit  im- 
mortaliser ce  prince,  d'ailleurs  recom- 
mandable  par  sa  valeur ,  son  activité  et 
son  application  aux  affaires. 

CARLOMAiV ,  fils  de  Louis  le  Germa- 
nique ,  partagea  le  royaume  de  Bavière 
avec  ses  frères  Louis  et  Charles.  Il  fut 
encore  roi  d'Italie  et  empereur.  Il  mourut 
en  880,  sans  laisser  d'enfans  de  son  épouse 
légitime. 

CARLOI^E  ou  CARLONI  (Jean), pein- 
tre génois ,  né  en  1590 ,  mort  à  Milan  en 
1630 ,  peignait  parfaitement  le  raccourci. 
Tout  ce  qui  sortait  de  son  pinceau  avait 
de  la  grandeur  ,  de  la  force  et  de  la  cor- 
rection. Le  plafond  de  l'Annonciade  del 
guastalo  de  Gènes ,  sur  lequel  il  a  repré- 
senté l'histoire  de  la  Vierge^  est  un  très 
beau  morceau.  —  Jean-Baptiste  ,  son 
frère,  finit  les  ouvrages  qu'il  avait  laissés 
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imparfaits.  Celui-ci  mourut  en  1659.— 
Cette  famille  a  produit  plusieurs  autres 
peintres  et  sculpteurs. 

CARLOS  (don),  fils  de  Philippe  II,  roi 
d'Espagne,  parut  dès  son  bas  âge  violent 
dans  toutes  ses  passions.  Son  aïeul  Charles- 
Quint  se  rendant  à  sa  solitude  de  Saint- 
Juste,  le  vit  un  moment  à  ValladoUd  ,  en 
fut  très  mécontent  ,  et  n'en  augura  rien 
de  bon.  Il  déplut  également  à  son  père 
par  son  caractère  indocile,  faux,  hautain, 
et  par  des  vices  qui  annoncèrent  dès  lors 
des  suites  funestes.  Il  traita  avec  les  re- 
belles de  Hollande,  et  leur  promit  de  par- 
tir dans  quelque  temps  pour  se  mettre  à 
leur  tête.  Il  fit  placer  dans  la  ruelle  de  son 
lit  un  coffre  rempli  d'armes  à  feu.  Il  se  fit 
faire  de  petits  pistolets  d'invention  nou- 
velle ,  pour  porter  toujours  sur  lui ,  sans 
qu'on  pût  les  voir  ;  et  il  commanda  à  un 
fameux  ouvrier  français  de  lui  faire,  pour 
sa  cliambre ,  une  serrure  à  secret  qui  ne 
pût  s'ouvrir  que  par  dedans.  Philippe , 
instruit  et  alarmé  des  précautions  qu'il 
prenait,  résolut  de  s'assurer  de  sa  per- 
sonne. L'ouvrier  de  cette  serrure  extraor- 
dinaire ,  trouva  le  moyen  de  l'ouvrir.  Le 
roi  entra  pendant  la  nuit  dans  la  chitmbre 
de  don  Carlos.  Le  malheureux  prince 
dormait  si  profondément,  que  le  comte  de 
Lerme  put  ôter,  sans  l'éveiller,  les  pisto- 
lets qu'il  tenait  sous  son  chevet.  II  alla 
s'asseoir  ensuite  sur  le  coffre  oii  étaient 
les  armes  à  feu.  Le  prince,  ayant  été  éveillé 
avec  peine,  s'écria  qu'il  était  mort  :  le  roi 
lui  dit,  que  tout  ce  qu'on  faisait  était  pour 
son  bien.  Mais  don  Carlos,  voyant  qu'il  se 
saisissait  d'une  cassette  pleine  de  papiers 
qui  était  sous  son  lit,  et  qui  contenait  des 
choses  étranges ,  entra  dans  un  désespoir 
si  furieux ,  qu'il  se  jeta  tout  nu  dans  tin 
brasier,  q«e  ses  gens  avaient  laissé  allumé 
dans  la  cheminée ,  à  cause  du  froid  ex- 
trême qu'il  faisait  alors.  Il  fallut  l'en  tirer 
de  force  ,  et  il  parut  inconsolable  de  n'a- 
voir pas  eu  le  temps  de  s'y  étouffer.  On 
démeubla  d'abord  sa  chambre ,  et  pour 
tout  meuble  on  n'y  laissa  qu'un  méchant 
matelas  à  terre.  Aucun  de  ses  officiers  ne 
parut  depuis  en  sa  présence.  On  lui  fil 
prendre  un  habit  de  deuil  ;  il  ne  fut  plus 
servi  que  jjardes  hommes  vêtus  de  même. 
Le  roi  ayant  vu  ses  desseins  et  ses  intelli- 
gences par  les  papiers  dont  il  s'était  saisi , 
lui  fit  faire  son  procès ,  et  il  fut  condamné 
à  mort.  On  prétend  qu'il  se  fit  ouvrir  les 
veines  dans  un  bain  ;  d'autres  disent  qu'il 
fut  empoisonné  ou  étranglé.  On  place  sa 
mort  le  24  juillet  1568.  On  a  observé  quç 
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celle  année,  ainsi  que  la  nature  du  crime 
attribué  à  don  Carlos,  sont  exprimés  dans 
ce  vers  d'Ovide  au  I"  livre  des  Métamor- 
phoses : 

Filiut  ante  diem  patrios  inquîrit  io  annos. 

Quelques  auteurs  ont  cru  que  Philippe 
s'était  porté  à  cette  dure  extrémité  par  la 
découverte  la  plus  accablante  pour  un  roi, 
un  mari  et  un  père.  On  dit  qu'il  décou- 
vrit que  le  prince  aimait  et  était  aimé  de 
la  reine  Elizabeth  :  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  cette  princesse  mourut  peu  de 
temps  après.  M.  de  Thou ,  en  parlant  de 
la  mort  de  don  Carlos,  observe  que  «  Phi- 
»  lippe  n'y  donna  les  mains,  que  lorsqu'il 
»  se  fut  convaincu  qu'il  ne  lui  restait  plus 
»  aucun  moyen  de  corriger  son  lils  et  de 
»  sauver  l'état  ;  et  que  malgré  tout  cela  il 
»  lui  eût  conservé  la  vie,  si  le  malheureux 
»  prince  devenu  furieux  par  la  décou- 
»  verte  de  ses  crimes  ,  ne  se  fût  efforcé  , 
»  en  différentes  manières ,  de  se  tuer  lui- 
»  même  ;  que  Philippe  ,  avant  la  mort  de 
»  l'infant,  rendit  compte  au  grand  et  saint 
»  pontife  Pie  V  ,  des  circonstances  acca- 
»  blantes  où  il  se  trouvait  et  de  la  con- 
»  duite  qu'il  croyait  devoir  y  tenir ,  etc.  ; 
»  que  le  pape  fit  le  plus  grand  éloge  du 
j>  monarque ,  etc.  »  On  trouve  tout  cela 
*crit  d'une  manière  intéressante  et  bien 
détaillée ,  qui  porte  l'empreinte  et  qui 
inspire  la  confiance  de  la  vérité  ,  dans  le 
i3'  livre  de  l'histoire  de  ce  célèbre  prési- 
dent, tome  II,  page  506  et  suivantes  ,  édi- 
tion de  Genève ,  1620.  L'abbé  Nonnotte 
observe  que  les  détracteurs  de  Pliilippe 
ont  bêtement  marché  à  la  suite  de  quel- 
ques poètes  et  chansonniers,  et  n'ont  con- 
sulté ni  les  faits  connus ,  ni  les  historiens 
dignes  de  quelque  croyance  ;  observation 
qu'il  prouve  particulièrement  par  les 
fables  répandues  sur  la  mort  de  don  Car- 
los, a  Le  premier  auteur  français  ,  dit-il , 
»  qui  en  ait  parlé ,  est  un  poète  qui  fit  un 
»  millier  de  vers  sur  ce  sujet,  et  qui  les 
»  adressa  à  Henri  III ,  pour  l'engager  à 
»  venger  la  mort  de  la  reine  sa  sœur , 
»  qull  supposait  avoir  été  empoisonnée 
»  après  la  mort  de  don  Carlos.  Son  ima- 
»  gination  a  été  le  flambeau  à  la  lueur 
»  duquel  ont  marché  nos  faiseurs  de  nou- 
i>  velles,  et  ensuite  nos  historiens.  »  (  Voy. 
PHILIPPE  II).  L'abbé  de  Saint -Real  a 
donné  V Histoire  de  don  Carlos  ;  roman 
calomnieux  ,  où  l'auteur  avance  les  faits 
les  plus  manifestement  faux,  pour  déni- 
grer la  mémoire  de  Charles-Quint  et  de 
Philippe ,  comme  le  remariiue  Bayle  lui- 


même,  article  Charles-Quint  j  note  R. — 
Il  y  a  un  autre  don  CARLOS,  infant  de  Na- 
varre, prince  de  Viane,  et  fils  de  Jean  H, 
roi  d'Aragon ,  et  de  la  reine  Blanche  de 
Navarre,  prince  aussi  distingué  par  ses 
grandes  qualités  et  son  amour  pour  les 
sciences  que  par  ses  malheurs.  Il  mourut 
à  iO  ans,  empoisonné,  dit-on,  par  la  reine 
dona  Jeanne ,  qui  voulait  faire  passer  la 
couronne  de  Jean  II  sur  la  tête  de  l'infant 
don  Ferdinand. 

C/VRLOSTAD  ou  CAROLSTAD  (  Ax- 
DEÉ-RoDOLPHE  ),  dont  le  véritable  nom 
était  Bodenstein^  chanoine,  archidiacre  et 
professeur  de  théologie  à  Wittemberg, 
donna  le  bonnet  de  docteur  à  Martin  Lu- 
ther, et  ha  amitié  avec  lui.  Un  jour  qu'ils 
étaient  à  table,  il  paria,  le  verre  à  la  main, 
qu'il  renouvellerait  les  opinions  de  Bé- 
renger  contre  la  présence  réelle  ;  il  tint 
parole ,  il  écrivit  :  mais  il  donna  dans  la 
plus  grande  des  absurdités,  en  disant  que 
ces  paroles  de  Jésus-Christ  dans  la  Cène, 
Ceci  est  mon  corps  ^  ne  se  rapportaient 
pas  à  ce  qu'il  donnait;  mais  qu'il  voulait 
seulement  se  montrer  assis  à  table.  C'étai. 
un  fanatique  bouillant  et  singulier.  Il  se 
livrait  à  tout  le  monde,  et  personne  ne  le 
voulait.  Il  erra  long-temps  de  ville  en 
ville,  persuadant  aux  écoliers  de  mépriser 
les  sciences,  de  ne  s'attacher  qu'à  la  Bible, 
de  brûler  tous  leurs  livres  et  d'apprendre 
quelque  métier.  Il  leur  en  donna  l'exem- 
ple, en  se  faisant  laboureur.  Il  fut  le  pre- 
mier ecclésiastique  d'Allemagne  qui  se 
maria  publiquement.  Cette  cérémonie  se 
fit  avec  beaucoup  de  profanation.  Ses  dis- 
ciples firent  des  oraisons  propres  pour  ce 
mariage ,  et  les  chantèrent  à  la  Messe.  La 
première  commençait  ainsi  :  O  Dieu  qm\ 
après  l'extrême  aveu-glement  de  vos  prê- 
tres ^  avez  daigné  faire  la  grâce  au  bien- 
heureux Carlostad  d'être  le  premier  qui 
ait  osé  prendre  femme ^  sans  avoir  égard 
aux  lois  du  papisme;  nous  prions^  etc.  H 
se  retira  àBâle  après  avoir  vu  Zuingle, 
et  y  mourut  dans  la  misère  en  ioil.  On  a 
de  lui  beaucoup  d'ouvrages  de  contro- 
verse, méprisés  des  catholiques  et  peu  es- 
timés des  protestans. 
CARLYLE.  Voyez  CARLISLE 
*  CARLYLE  (  Josepu-Dacres  ),  savant 
orientaliste  anglais  et  professeur  d'arabe 
à  Cambridge,  né  à  Carlisle  en  1739.  On  lui 
doit  :  I  Maured  Allatof  et  Jemaleddini 
filii  Togri  Bardii  >  seu  reru?n  JEgyptia- 
carum  annales^  ab  anno  Chr.  971 ,  usquè 
adann.  1453,  Cambridge,  1792,  in-4°.  Cette 
chronique,  dont  le  texte  arabe  n'avait  ja- 
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mais  clé  imprimé,  est  accompagnée  d'une 
traduction  latine  et  de  savantes  notes. 
I  Un  Spécimen  de  poésie  arabe ^  1796,  ou- 
vrage estimé.  Il  travailla  pendant  plu- 
sieurs armées  à  l'édition  de  la  Bible  arabe, 
publiée  par  la  société  biblique  de  Lon- 
dres, et  mourut,  dit-on,  le  12  avril  1804  , 
d'un  excès  de  travail,  et  de  la  suite  des 
taligues  d'un  voyage  qu'il  fit  avec  l'am- 
bassadeur lord  Elgin ,  au  Levant ,  où  il 
avait  rassemblé  des  notes  précieuses  pour 
un  ouvrage  qu'il  n'eut  pas  le  temps  de 
publier. 

CARMAGIVOLE  (  François  BUSSONE, 
dît) ,  fut  ainsi  appelé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance. D'abord  réduit  à  garder  les  pour- 
ceaux ,  il  parvint  de  cette  profession 
ignoble  ,  à  la  dignité  de  général  de  Phi- 
lippe Visconti ,  duc  de  Milan.  Il  soumit  à 
l'obéissance  de  ce  prince ,  Parme ,  Cré- 
mone, Brescia,  Bergame,  etc.  Son  mérite 
lui  avait  acquis  le  commandement  ;  l'en- 
vie l'en  dépouilla.  Carmagnole  retiré 
chez  les  Vénitiens ,  et  devenu  général  de 
leur  armée ,  marcha  contre  son  prince  , 
et  l'obligea  à  demander  la  paix.  Ses  ser- 
vices ne  l'emiiéchèrent  point  d'être  traité 
comme  un  perfide.  Ayant  été  battu  dans 
un  combat  naval ,  on  l'accusa  de  quelque 
intelligence  avec  l'ennemi;  et  sur  cette 
accusation  très  peu  fondée ,  on  lui  coupa 
la  tête  en  ikol.  Son  véritable  crime  était 
d'avoir  traité  les  grands  d'orgueilleux 
dans  la  paix  ,  et  de  lâches  dans  la  guerre. 

*  CARMELI  (  Michel-Ange)  ,  savant 
helléniste  italien,  de  l'ordre  de  Saint- 
François,  fut  professeur  de  théologie  et 
d'Ecriture  sainte  à  Padoue,  et  mourut  le 
45  décembre  1766 ,  âgé  de  soixante  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  |  un  Com- 
mentaire (  latin  )  sur  \q  Miles  gloriosus  de 
Plaute,  avec  une  traduction  en  vers  ita- 
liens, Venise,  1742  ,  in-4°,  publiée  sous  le 
nom  de  Lacermi  (  anagramme  de  Car- 
meli).  I  Tragédie  di  Euripide  intereXIX^ 
frammenti  ed  epistole  greco-italiane  in 
versi  illuslrali  di  annotazioni  al  teslo 
greco  ed  alla  tradazione .  Padoue  ,  1743- 
1754,  20  parties  in-S".  Paitoni,  dans  sa 
Biblioteca  degli  volgarizzatori ^  fait  de 
grands  éloges  de  cette  traduction  d'Euri- 
pide ;  les  notes,  qui  sont  partie  en  italien, 
partie  en  latin,  ne  méritent  point  qu'on  en 
fasse  aucun  cas.  |  Pro  Euripide  et  novo 
ejus  italico  interprète  dissertation  Pa- 
doue ,  17o0,  in -8°  :  c'est  une  réponse  à  la 
censure  que  Reiske  avait  faite  de  cette 
édition  dans  les  Acta  eruditorum  de  1748  ; 
Reiske  répliqua  dans  les  Jeta  de  1731  ; 


I  Storia  de  varj  costumi  sacri  e  profani 
degli  antichi  sino  a  noi  pervenuti ,  con 
due  dissertazioni  sopra  la  venuta  del 
iVi?>$Sîa/Padoue ,  1750,  2  vol.  in-8";  ]  une 
traduction  en  vers  italiens  du  Plutus  d'A- 
ristophane, avec  le  texte  grec,  Venise, 
1751,  in-S";  |  Dissertazioni,  Padoue,  1756, 
in-8".  La  première  de  ces  trois  disserta- 
tions est  relative  à  un  passage  d'Hérodien, 
la  deuxième  au  Neptune  tvvosîyato;  d'Ho- 
rnère,  et  la  dernière  à  la  poésie  lyrique. 
I  Spiegamento  dell'  Ecclesiaste  sul  testa 
ebreo  ^  o  sia  la  morale  del  uman  vivere 
insegnata  da  Salomone^  Venise,  1765, 
in-8°;  |  Spiegamento  délia  cantica  sul 
teslo  ebreo  _,  ibid.,  1767,  in-S". 

'  CAUMOIVA  (  don SALVADon),  graveur 
de  la  chambre  du  roi  d'Espagne ,  né  à 
Madrid  en  1750,  vint  à  Paris  pour  se  per- 
fectionner dans  son  art,  et  retourna  dans 
sa  patrie  vers  1760 ,  où  il  épousa  la  fille 
du  célèbre  Raphaël  Mengs.  Il  mourut  à 
Madrid  en  1807.  Ses  estampes  les  plus  re- 
marquables, qui  se  distinguent  principa- 
lement par  une  grande  netteté  de  burin 
et  le  moelleux  des  chairs,  sont  L'histoire 
écrivant  les  fastes  de  Charles  III ^  roi 
d'Espagne^  d'&'pTGS  Solimène  ;  La  Vierge 
et  l'enfant  Jésus,  d'après  Van-Dyck  ;  l'A- 
doration des  bergers,  d'après  Pierre;  les 
Portraits  de  Boucher  et  de  Colin  de  Vel^ 
wo?i?^qu'il  grava  pour  sa  réception  à  l'aca- 
démie de  peinture  de  Paris,  et  une  Résur- 
rection du  Saut><?Mr,  d'après  Carie  Vanloo. 

•  CARMOXTELLE,  littérateur,  lecteur 
du  duc  d'Orléans  petit-fils  du  Régent ,  né 
à  Paris  le  25  août  1717,  y  est  mort  le  26 
décembre  1806.  Ses  petites  comédies  sont 
le  plus  joli  répertoire  que  nous  ayons 
pour  les  théâtres  de  société.  Sa  fécondité 
était  prodigieuse.  Ordonnateur  des  fêtes 
que  donnait  le  duc  d'Orléans ,  on  l'a  vu 
souvent ,  en  une  matinée,  composer  une 
pièce  de  théâtre  en  un  ou  deux  actes  ,  et 
il  les  faisait  d'après  le  nom  et  le  caractère 
des  personnes  qui  devaient  y  jouer  un 
rôle.  L'intrigue  de  ces  petites  pièces  est 
légère,  mais  le  dialogue  auquel  on  repro- 
che d'être  quelquefois  commun,  est  le  plus 
souvent  naturel.  Au  talent  d'écrire  il  joi- 
gnit celui  de  peindre.  Il  a  fait  les  portraits 
de  presque  tous  les  personnages  célèbres 
du  18^  siècle.  Il  s'amusait  aussi  à  faire  des 
transparens  ou  petits  tableaux  sur  papier 
très  fin,  depuis  100  jusqu'à  160  pieds,  qui 
se  déroulaient  aux  yeux  du  spectateur,  et 
leur  offraient  une  suite  de  scènes  qui,  le 
plus  souvent,  représentaient  des  pro- 
verbes. Ils   ont  été  imprimés   en  176€ 
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et  1770, 6  vol.  in-8°.  On  en  trouve  les  titres 
dans  les  al.,îanachs  des  spectacles  de  177/i., 
1775  et  1776  ,  et  dans  le  Catalogue  de  La 
Vallière^  ^  partie.  Depuis  sa  mort ,  on  a 
publié  I  ses  Nouveaux  -proverbes  drama- 
tiques, 1811,  2  vol.  in-8".  |  Son  Théâtre  de 
campagne  a  paru  en  1775 ,  en  h  volumes 
in-8°.  On  a  encore  de  lui  |  Théâtre  du 
prince  de  Clénerzow  ,  1771  ,  2  vol.  in-8°, 
plusieurs  romans  de  peu  d'intérêt  ,  une 
comédie,  jouée  avec  succès  sur  le  théâtre 
des  Italiens  et  plusieurs  autres  ouvrages. 
M""=de  Genlis  a  fait  paraître,  en  1825, 
d'autres  proverbes  dramatiques  de  Car- 
montcUe,  en  3  vol.  in-8°. 

CAIl]\É.\DE,  de  Cyrène ,  fondateur  de 
la  troisième  académie,  apôtre  du  pyrrho- 
nisme  comme  Arcésilas ,  mais  d'un  pyr- 
rhonisme  plus  raisonnable.  Il  admettait 
des  vérités  constantes  ,  inaltérables ,  fon- 
dées sur  l'essence  même  de  Dieu  ,  mais 
obscurcies  par  tant  de  ténèbres,  que 
l'homme  ne  pouvait  démêler  la  vérité 
parmi  les  faussetés  dont  elle  était  entou- 
rée. Il  consentait  que  la  vraisemblance 
nous  déterminât  à  agir ,  pourvu  qu'on  ne 
prononçât  sur  rien  d'une  manière  affir- 
mative. Les  stoïciens,  et  surtout  Chiy- 
sippc ,  eurent  en  lui  un  adversaire  redou- 
table ;  mais  il  les  réfuta  avec  beaucoup 
do  retenue ,  disposant  son  esprit  à  les 
combattre  par  une  prise  d'ellébore  ,  et 
avouant  que  sans  Chrysippe  il  n'aurait 
pas  été  ce  qu'il  était.  Par  une  vaine  envie 
de  se  faire  remarquer,  commune  à  tous 
ces  vieux  sages ,  il  négligeait  le  soin  de 
son  corps  ,  et  laissait  croître  ses  cheveux 
et  ses  ongles.  Il  faisait  semblant  d'oublier 
de  manger,  et  il  fallait  que  sa  servante  lui 
mît  les  morceaux  à  la  main,  et  souvent  à 
la  bouche.  La  morale  lui  i)arut  préférable 
à  la  physique  :  aussi  s'y  appliqua-t-il  da- 
vantage. Il  avait  souvent  à  la  bouche  cette 
maxime  remarquable  dans  un  païen,  quoi- 
que très  inférieure  à  celles  que  l'Evangile 
établit  sur  l'amour  de  nos  ennemis  :  Si 
l'on  savait,  disait-il,  qu'un  ennemi  vint' 
s'asseoir  sur  de  l'herbe  qui  cacherait  un 
aspic  ,  on  agirait  en  malhon7iéte  homme 
si  Vanne  l'en  avertissait  pas,  quand  même 
notre  silence  tte  pourrait  pas  être  rejyris 
publiquement.  Ayant  su  qu'Antipater,  son 
antagoniste,  s'était  détruit  par  le  poison  : 
Qu'on  m,' en  dotine  aussi.  —  Et  quoi  ?  lui 
dit-on.  —  Du  vin  miellé,  répondit-il,  ayant 
bientôt  réprimé  celte  saillie  de  courage. 
Carnéade  était  surtout  fort  éloquent.  Les 
Athéniens  ayant  été  condamnés  à  payer 
cinq  cents  talcns  pour  avoir  pillé  la  ville 


d'Orope ,  ce  philosophe  ,  député  à  Rome, 
parla  avec  tant  de  force  ,  que  Caton  ,  se 
défiant  des  charmes  de  ses  discours  : 
Renvoyez,  dit-il,  ce  Grec;  il  semble  que 
les  athéniens ,  en  le  chargeant  de  leurs 
affaires,  aient  voulu  triompher  de  leicr.t 
vainqueurs.  Carnéade  mourut  âgé  de  83 
ans  ,  la  qxialrième  année  de  la  162=  olym- 
piade, la  129^  avant  J.  C,  regrettant  for- 
tement la  vie.  Il  y  eut  à  sa  mort  une 
éclipse  de  lune  :  Comme  si  le  plus  bel  astre 
après  le  soleil,  dit  froidement  le  plat  his- 
torien DiogèneLaërce,  eût  pris  part  à 
cette  perte. 

CARIVEIRO  ou  CARNERO  (Axtoiive), 
portugais,  né  à  Fronteira,  dans  le  diocèse 
d'Elvas,  chevalier  et  procureur  de  l'ordre 
de  Calatrava,  fut  trésorier  de  l'armée  de 
Phihppe  II  en  Flandre,  en  1585.  11  est  au- 
teur de  l'Histoire  des  guerres  de  Flandre 
depuis  l'an  ib59  jusqu'à  l'an  1609,  Bruxel- 
les, 1625 ,  in-folio  ,  en  espagnol,  réimpri- 
mé à  Madrid,  1625,  in-folio,  estimé  et 
très  rare. 

*  CARNETZy  (  Jeaw),  prêtre  et  doc- 
teur arménien  du  13*^  siècle,  mort  àBom- 
gla ,  voyagea  en  Syrie  et  en  Egypte ,  et 
découvrit  dans  un  monastère  de  Bagdad 
un  manuscrit  des  Psaumes  de  David  en 
langue  arménienne ,  dont  il  fil  faire  plu- 
sieurs copies  pour  les  répandre  dans  son 
pays.  Le  patriarche  Ciaghetzy  mentionne 
dans  son  Jardin  désirable  trois  écrits  de 
Carnetzy  qui  ne  se  trouvent  guère  que 
dans  quelques  couvens  orientaux  et  dont 
les  litres  sont  :  |  Avertissement  aux  reli- 
gieux sur  les  devoirs  et  le  genre  de  vie 
monacale  ;  \  un  Livre  de  prières  ;  |  l'His- 
toire de  la  conversion  d'une  famille  ma-- 
hométane  à  la  religion  chrétienne. 

*  CARNOLI  (Louis),  jésuite  italien, 
né  à  Bologne  en  1618,  professa  les  huma- 
nités ,  la  rhétorique ,  la  philosophie  et  la 
théologie  dans  cette  ville,  et  y  mourut  en 
1693.  On  a  de  lui,  sous  le  nom  de  Jules 
Loranci  :  |une  Fï^^enlatm,  du  vénérable 
Jérôme  Torelli,  Y orli,  1652  ;  |  un  Discours, 
en  latin,  sur  la  création  de  l'académie  des 
accensi  à  Manloue  ,  Bologne ,  1655  ;  |  sous 
le  nom  de  Vergilio  Nolarci  :  Idea  délie 
virtii  delS.  pad.  Ignazio  de  Loyola,  ibid., 
1658  ;  î  et  une  Vie  du  même  saint  ei,  ita- 
lien, Venise ,  1680. 

*  CARINOï  (  Lazare-Nicolas-Margue- 
RiTE  ) ,  membre  de  l'assemblée  législative 
et  de  la  Convention  ,  était  fils  d'un  avocat 
distingué  de  Bourgogne  ,  et  naquit  à  Nolay 
dans  cette  province  en  1753.  Après  avoir 
étudié  au  collège  d'Autun  j  où  il  remporta 
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les  premiers  prix  de  rhétorique  et  de  phi- 
losophie, il  vînt  à  Paris,  à  peine  âgé  de  16 
ans.  Né  avec  d'heureuses  dispositions  pour 
les  sciences  exactes  et  un  goût  prononcé 
pour  les  exercices  guerriers  ,  il  se  destina 
de  bonne  heure  au  corps  du  génie  mili- 
taire, dans  lequel  il  entra  en  1771.  Devenu 
capitaine  en  1783 ,  il  publia  son  Eloge  de 
Vauhan,  qui  fut  couronné  par  l'académie 
de  Dijon.  Le  prince  Henri  de  Prusse,  qui 
se  trouvait  alors  en  France,  lui  fit  de 
brillantes  propositions  pour  l'engager  à 
entrer  au  service  du  grand  Frédéric  ;  mais 
Carnot  refusa  ses  offres.  Deux  ans  après , 
il  fit  imprimer  son  Essai  sur  les  machines 
en  générale  et  dans  le  même  temps  il  se 
délassait  de  ses  travaux  scientifiques  en 
.composant  des  poésies  légères,  dont  quel- 
ques-unes ont  paru  de  1787  à  1790  dans 
VAlmanachdes  i/'w5(?5.  Quoique  zélé  parti- 
san de  la  rénovation  sociale  qui  commença 
en  1799,  Carnot  passa  les  premières  années 
de  la  révolution  dans  la  solitude  et  l'obs- 
curité. Mais  il  en  fut  tiré  en  1791  par  les 
suffrages  des  électeurs  du  Pas-de-Calais 
qui  le  portèrent  à  l'Assemblée  législative. 
Appelé  successivement  à  faire  parlie  du 
comité  diplomatique,  du  comité  d'instruc- 
tion publique  et  du  comité  militaire ,  il 
s'y  montra  un  des  adversaires  les  plus 
défians  du  pouvoir  monarchique  ,  et  con- 
tribua de  toute  son  influence  au  licencie- 
ment de  la  garde  constitutionnelle  de 
Louis  XVI,  pour  cause  d'incivisme.  Ce 
fut  aussi  sur  deux  rapports  faits  par  lui 
que  l'assemblée  décréta  le  l*^""  août  qu'une 
distribution  do  piques  serait  faite  à  tous 
les  citoyens.  Celte  mesure  tendait  évidem- 
ment à  préparer  la  désastreuse  journée 
du  10  août  à  laquelle  Carnot  prit  une  part 
ctive.  Nommé  député  à  la  Convention , 
Carnot  y  vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans 
sursis  et  sans  appel.  «  Dans  mon  opinion, 
»  dit-il ,  la  justice  veut  que  Louis  meure , 
»  et  la  politique  le  veut  également.  »  Plus 
tard ,  il  chercha  à  excuser  ce  vole ,  en 
l'imputant,  dans  un  écrit  qu'il  publia  après 
la  restauration,  à  l'empire  de  la  violence 
et  à  un  concours  funeste  de  circonstances 
impérieuses.  Il  est  vrai  que  Carnot  ne 
peut  être  assimilé  sans  injustice  à  ces  dé- 
magogues féroces  dont  il  partageait  le 
pouvoir  révolutionnaire  ;  mais  il  faut  con- 
venir aussi  que  ,  soit  faiblesse  soit  entraî- 
nement, il  s'est  condamné  lui-même  à 
paraître  devant  la  postérité ,  assis  à  leurs 
côtés  et  dans  l'attitude  d'un  complice. 
Nommé  membre  du  comité  de  salut  pu- 
blic, et  dirigeant  seul  le  bureau  de  la 
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activité.  L'étendue  de  ses  talens  adminis- 
tratifs et  de  son  génie  militaire  contribua 
beaucoup  aux  succès  des  armées  fran- 
çaises, et  on  lui  donna  un  éloge  mérité, 
lorsqu'on  dit  plus  tard  qu'il  avait  organisé 
la  victoire.  Dans  le  sein  du  comité  ,  il  fut 
constamment  opposé  à  Robespierre ,  à 
Couthon  et  à  Saint-Just ,  que  le  premier, 
il  appela  les  triumvirs.  Saint-Just  proposa 
de  l'expulser  du  comité,  comme  coupable 
de  modérantisme  ;  mais  l'accusé  qui  était 
présent  lui  répondit  :  Tu  en  sortiras  avant 
7noi;  triumvirs^  vous  disparaîtrez!  On 
assure  même  qu'il  osa  dire  en  face  à  Ro- 
bespierre qui  demandait  de  nouvelles  vic- 
times :  Vttj  tu  n'es  quun  lâche  tyran! 
Une  telle  hardiesse  ne  pouvait  demeurer 
long- temps  impunie.  Le  talent  seul  de 
Carnot  le  protégeait  encore.  «  Nous  avons 
»  besoin  de  luij  disait  Robespierre;  mais 
»  dès  que  nous  pourrons  nous  en  passer j 
»  sa  tête  tombera.  »  Le  9  thermidor  trom- 
pa cette  sanguinaire  espérance.  Mais  Car- 
not délivré  de  cette  crainte ,  se  vit  bien- 
tôt accusé  comme  complice  des  mêmes 
triumvirs  contre  lesquels  il  avait  eu  à 
lutter.  On  lui  reprocha  des  signatures 
apposées  à  quelques  actes  qui  portaient  le 
cachet  terrible  de  l'époque.  Le  boucher 
Legendre  demanda  son  arrestation,  et 
l'assemblée  allait  accueillir  cette  proposi- 
tion ,  quand  Bourdon  de  l'Oise  détourna 
le  coup  en  rappelant  énergiquement  la 
part  que  Carnot  avait  eue  dans  le  triomphe 
des  armées  françaises.  Après  la  clôture 
de  la  session  conventionnelle ,  Carnot 
nommé  par  quatorze  départemens  à  la 
nouvelle  législature,  siégea  au  conseil  des 
Anciens,  et  bientôt  après  devint  membre 
du  Directoire ,  où  la  partie  de  la  guerre 
lui  fut  encore  réservée.  C'est  à  lui  que 
Bonaparte  fut  redevable  de  sa  nomination 
au  commandement  en  chef  de  l'armée 
d'Italie.  Lorsque  le  Directoire  menacé  par 
le  parti  royaliste,  se  décida  à  tenter  un 
coup  d'état  pour  prolonger  son  existence, 
Carnot  soutint  que  les  moyens  constitu- 
tionnels suffisaient  pour  arrêter  les  enne- 
mis de  la  république  ;  et  cette  dissidence 
lui  devint  fatale.  Proscrit  avec  le  parti 
qu'il  voulait  vaincre  légalement,  il  par- 
vint à  gagner  la  Suisse,  après  avoir  échappe 
comme  par  miracle  à  des  assassins  apostcs 
par  ses  ennemis  dans  le  palais  du  Luxent- 
bourg.  Ses  biens  furent  mis  sous  le  sé- 
questre ,  et  son  nom  fut  effacé  de  la  liste 
des  membres  de  l'institut.  Le  directeur 
proscrit  abandonna  bientôt  l'Helvétie  pour 
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se  rendre  en  Allemagne  où  il  publia  une 
énergique  réponse  au  rapport  de  Bailleul 
sur  le  18  fructidor  ;  réponse  qu'il  termi- 
nait par  la  prière  des  Spartiates  :  O  Dieu., 
faites  que  nous  puissions  supporter  l'in- 
justice! Rappelé  par  un  arrêté  des  consuls, 
après  le  18  brumaire,  Carnot  passa  de 
l'exil  au  poste  d'inspecteur  général  aux 
revues,  puis  au  ministère  de  la  guerre,  et 
il  reprit  sa  place  à  l'institut.  Mais  répu- 
blicain par  principes ,  il  ne  pouvait  se 
maintenir  long-temps  à  côté  d'un  homme 
aussi  absolu  que  l'était  Bonaparte,  et  il  se 
retira  au  bout  de  quelques  mois.  Appelé 
par  le  sénat  à  siéger  parmi  les  tribuns , 
Carnot  toujours  fidèle  aux  mêmes  doctri- 
nes ,  combattit  la  proposition  du  consulat 
à  vie ,  et  s'opposa  énergiquement  à  l'éta- 
blissement de  la  monarchie  impériale.  Le 
tribunat  ayant  été  supprimé  quelques 
années  après  l'avéncment  de  Napoléon  au 
trône,  Carnot  rentra  dans  la  vie  privée, 
avec  une  fortune  qui  loin  de  se  grossir , 
s'était  amoindrie  pendant  la  révolution. 
En  1807,  Napoléon  lui  accorda  une  pension 
de  dix  mille  francs.  L'ex-Tninistre  par- 
tagea désormais  son  temps  entre  l'éduca- 
tion de  ses  enfans  et  de  nouveaux  travaux 
scientifiques.  Cependant  au  commence- 
ment de  1814 ,  Carnot  voyant  la  France 
envahie ,  écrivit  à  Bonaparte  pour  lui  of- 
frir ses  services,  qui  furent  acceptés.  Il 
fut  nommé  gouverneur  d'Anvers,  ville 
qu'il  sut  conserver  à  la  France,  malgré 
les  efforts  de  l'ennemi  pour  s'en  rendre 
maître,  jusqu'à  la  déchéance  de  Napoléon, 
A  la  restauration ,  Carnot  reconnu  dans 
son  grade  de  lieutenant -général  par  le 
ministère  du  roi ,  reprit  la  croix  de  Saint- 
Louis  qu'il  avait  avant  la  révolution.  Bien- 
tôt il  fit  paraître  son  Mémoire  au  Roi^  où 
il  censurait  la  marche  suivie  par  le  minis- 
tère de  1814  ;  cet  écrit  dont  la  publication 
fut  entravée  par  la  police,  inspira  au  gou- 
vernement de  justes  défiances  sur  les  in- 
tentions de  l'auteur.  Bonaparte  ,  à  son  re- 
four de  l'île  d'Elbe ,  voulant  rattacher  à 
sa  cause  les  amis  de  la  liberté ,  se  hâta 
d'appeler  Carnot  au  ministère  de  l'inté- 
rieur. Celui-ci  s'opposa  vainement  dans  le 
conseil  à  la  publication  do  l'acte  addi- 
tionnel, et  s'efforça  non  moins  inutilement 
de  faire  sentir  à  Bonaparte  le  danger  de 
livrer  un  combat  décisif  dans  son  pays... 
Après  la  bataille  de  Waterloo ,  Carnot  s'é- 
leva seul  parmi  les  ministres  et  les  con- 
seillers d'état,  contre  l'abdication  de  l'em- 
pereur. Quand  Napoléon  eut  fait  c«  sacri- 
fice à  la  nécessité ,  il  fut  nommé  membre 


de  la  commission  provisoire  du  gouver- 
nement, et  fit  de  vains  efforts  pour  ra- 
nimer la  confiance  de  ses  collègues.  Placé 
d'abord  sous  la  surveillance  de  la  police  , 
et  enfin  exilé  par  la  loi  du  16  janvier  1816, 
il  se  rendit  à  Varsovie ,  et  de  là  à  Magde- 
bourg,  où  il  mourut  le  2  août  1823.  Carnot 
a  publié  plusieurs  ouvrages,  entr'autres: 
I  Eloge  de  Vauban .  1784,  in-S";  |  Essai 
sur  les  machines  en  général,  Dijon,  1786, 
in^8°;  |  OEuvres  mathématiques^  1797, 
in-8°  ;  j  Réponse  au  rapport  fait  sur  la 
conjuration  du  18  fructidor,  par  Bailleul, 
1799,  in-8°;  \Géométrie  de  position,  VaTis, 
1815,  in-4°;  |  De  la  défense  des  places 
fortes j  Paris,  in-4";  trois  éditions  consé- 
cutives parurent  en  1810,  1811  et  1812. 
I  Mémoire  adressé  au  Roi  en  juillet  1814  ; 
Paris,  1814,  in-8"',  |  Opuscules  poétiques , 
Paris ,  1820 ,  in-8°  ;  |  on  trouve  dans  la 
collection  des  Mémoires  sur  la  révolution 
française,  des  Mémoires  sur  Carnot,  pré- 
cédés d'une  notice  rédigée  par  M.  Tissot, 

*  CA.RO  (  Rodrigue),  prêtre  espagnol, 
littérateur  ,  jurisconsulte  et  antiquaire , 
né  dans  l'Andalousie  à  la  fin  du  16'  siècle, 
composa  un  grand  nombre  d'ouvrages 
dont  les  plus  remarquables  sont  :  |  Anti- 
guedades  y  principado  de  la  illustrissima 
ciudad  de  Sevilla ,  Séville ,  1654 ,  in-fol.  : 
I  Relacion  de  las  inscripciones  y  anti- 
g^iedades  de  la  villa  de  Utrera  ^  ibid.  in- 
4".  Ce  savant  ecclésiastique  laissa  en  outre 
beaucoup  de  manuscrits ,  que  l'on  con- 
serve dans  plusieurs  bUiliothèques  de  l'An- 
dalousie. 

*  CARO  de  TORRES  (  François),  prê- 
tre espagnol ,  né  à  Séville  vers  la  fin  du 
16*  siècle,  voyagea  dans  les  Pays-Bas  et 
dans  les  Indes  occidentales.  On  a  de  lui , 
en  espagnol  :  |  une  Relation  des  services 
rendus  à  LL.  MM.  les  rois  Philippe  II  et 
III,  par  don  Alonzo  de  Sotomayor,  dans 
les  états  de  Flandre^  les  provinces  de 
Chili  et  de  Terre-Ferme ,  etc.  Madrid. 
1620 ,  in-4°  ;  |  et  une  Histoire  des  ordrei 
militaires  de  Saint- Jacques, de  Calatrava 
et  d'Alcantara,  depuis  leur  fondation, 
ibid,  1629 ,  in-fol. 

CARO  (  Annibal  ) ,  né  à  Citranova  en 
Istrie  en  1507  ,  fut  successivement  secré- 
taire de  plusieurs  prélats ,  puis  du  duc  de 
Parme ,  et  enfin  de  Pierre-Louis  Farnèse. 
Ce  prince  le  députa  vers  Charles  V ,  pour 
une  commission  importante.  Caro ,  aussi 
bon  négociateur  que  grand  poète,  s'en 
acquitta  avec  succès.  Peu  de  temps  après 
son  retour  en  Italie  ,  son  maître  ayant  été 
tué  par  les  Plaisantins  ses  nouveaux  sujets, 
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les  cardinaux  Alexandre  et  Ranuce  et  le 
duc  Octave  Farnèse,  se  disputèrent  Caro. 
Canonicats  ,  prieurés ,  abbayes ,  comman- 
deries  même  de  l'ordre  de  Malte  ,  tout  lui 
fui  prodigué.  Il  était  trop  heureux,  l'envie 
l'attaqua;  mais  son  principal  ennemi 
ayant  été  convaincu  d'erreurs  capitales, 
fut  condamné  comme  hérétique  par  le 
saint  Office ,  et  écliappa  difficilement  aux 
peines  qu'il  méritait.  Caro,  accablé  d'in- 
firmités et  dégoûté  du  métier  de  courtisan, 
quitta  ses  protecteurs ,  et  linit  sa  vie  dans 
l'étude  et  la  retraite  en  1566.  Sa  mémoire 
est  encore  chère  aux  gens  de  lettres  d'I- 
talie, par  les  excellentes  productions  dont 
il  les  a  enrichis.  Les  principales  sont 
j  une  traduction  de  VEnéïde  de  T^irgile^ 
en  vers  italiens,  que  la  pureté  et  l'élé- 
gance du  style ,  la  fidélité  et  le  choix  des 
expressions,  ont  fait  mettre  à  la  tête  des 
ouvrages  qui  font  le  plus  d'honneur  à 
leur  langue.  L'édition  la  plus  rare  est  celle 
de  Venise  ,  1581 ,  in-4°.  Il  y  en  a  eu  plu- 
sieurs autres  :  une  des  meilleures  est  celle 
de  Paris  ,  1765  ,  2  vol.  in-S".  |  Un  recueil 
de  sespoésies^  imprimé  a  Venise  en  1584, 
in-/i.°.  La  langue  toscane  s'y  montre  dans 
toute  sa  beauté.  Les  grands  seigneurs,  les 
gens  de  lettres  firent  surtout  un  accueil 
favorable  à  ses  sonnets.  On  le  compara 
à  Pétrarque  et  à  Bembo,  et  il  soutint  quel- 
quefois le  parallèle.  |  Des  Traductions  de 
quelques  auteurs  sacrés  et  profanes ,  des 
Oraisons  de  saint  Grégoire  de  Nazianze 
et  de  saint  Cyprien^  de  la  Rhétorique 
d'Arislote  j  des  pastorales  de  Longus^ 
imprimées  pour  la  première  fois  à  Parme 
en  1786 ,  \n-k°,  par  les  soins  de  M.  le  mar- 
quis de  Brème ,  ambassadeur  du  roi  de 
Sardaigne  à  Naples,  qui  était  le  possesseur 
du  manuscrit  :  on  a  déjà  remarqué  que 
les  mœurs  n'ont  point  gagné  à  la  publi- 
cation de  cette  traduction,  etc.  |  Deux 
volumes  de  lettres  ^  regardées  par  les  Ita- 
liens comme  des  modèles  en  ce  genre. 
Elles  furent  imprimées  à  Venise ,  en  1382 , 
in-i",  et  elles  ont  reparu  à  Padoue  en  1749, 
en  3  vol.  in-8*',  avec  la  vie  de  l'auteur. 
*  CAROLINE  (  Amélie-Elizabeth  de 
BRUNSWICK-WOLFENBUTTEL),  née  le 
47  mai  1768  ,  reine  d'Angleterre  ,  était 
fille  de  Charles-Guillaume-Ferdinand , 
duc  de  Brunswick ,  qui  fut  tué  à  la  ba- 
taille d'Iéna ,  et  de  la  sœur  aînée  du  roi 
d'Angleterre  Georges  III,  et  par  consé 
quenl  consine-germaine  de  son  époux , 
Georges -Frédéric- Auguste  ,  prince  de 
Galles  ,  à  qui  elle  fut  unie  le  8  avril 
4793.  La  princesse  Charlotte  fut  le  fruit 


de  ce  mariage  malheureux.  Le  prince  de 
Galles  avait  déjà  placé  ailleurs  ses  affec- 
tions et  n'avait  accepté  cette  alliance  que 
par  soumission  aux  volontés  du  roi  son 
père.  Caroline  avait  contracté  à  la  cour 
de  Brunswick  qui  était  alors  le  rendez- 
vous  des  officiers  les  plus  distingués  do 
l'Europe,  l'habitude  d'une  légèreté  dans 
les  manières  qui  contrastait  avec  la  sé- 
vérité des  usages  des  dames  anglaises. 
Aussi  s'éleva-t-il  bientôt  entre  les  deux 
époux  des  discussions  d'une  nature  ex- 
trêmement délicate,  et  la  mésintelligence 
s'accroissant  de  jour  en  jour ,  le  prince 
de  Galles  fit  notifier  à  la  princesse ,  le 
8  avril  1796 ,  que  toutes  relations  con- 
jugales cesseraient  entre  eux.  CeUe-ci  y 
consentit ,  à  condition  que  cet  arran- 
gement lui  serait  signifié  par  écrit  et 
qu'il  serait  définitif  et  irrévocable.  La 
séparation  eut  lieu ,  et  la  princesse  con- 
tinua de  recevoir  à  la  cour  les  honneurs 
dûs  à  son  rang.  En  1804,  on  commença  à 
répandre  sur  son  compte  les  plus  amères 
calomnies.  Lord  Moira  fut  chargé  de 
prendre  des  informations  sur  sa  conduite  ; 
mais  on  ne  put  recueillir  contre  elle  au- 
cun renseignement  défavorable.  Cepen- 
dant on  lui  ôta  sa  fille  qu'il  ne  lui  fut 
permis  de  voir  qu'une  fois  par  semaine. 
En  1806  ,  une  enquête  judiciaire  fut  faite 
à  la  demande  et  au  nom  du  prince 
régent ,  pour  s'assurer  si  son  épouse  n'a- 
vait pas  donné  le  jour  à  un  fils  adultérin, 
et  la  commission  qui  fut  nommée  à  ce 
sujet  fit  recueillir  des  renseignemens  sur 
ses  moindres  actes  auprès  de  tous  ses  do- 
mestiques. Lady  Douglas  déposa  que  d'a- 
près les  visites  à  pied  que  sir  Sydney 
Smith  faisait  à  Montagu-House ,  lieu  de 
la  résidence  de  Caroline ,  elle  le  soupçon- 
nait d'être  le  père  de  l'enfant;  mais  elle 
convenait  qu'elle  n'avait  jamais  rien  re- 
marqué d'inconvenant  dans  les  manières 
de  la  princesse  à  l'égard  de  sir  Sidney. 
La  déposition  de  sir  John  Douglas  se 
bornait  à  dire  qu'elle  lui  avait  paru  en 
état  de  grossesse  en  1802.  La  commission 
déclara  que  la  princesse  était  innocente 
et  qu'on  pouvait  seulement  lui  repro- 
cher quelque  légèreté  dans  sa  conduite. 
Quant  à  l'enfant ,  qui  portait  le  nom  de 
V/illiam-Austin ,  il  fut  reconnu  pour  être 
le  fils  d'un  pauvre  artisan  de  Deptford. 
Une  décision  du  conseil  privé  sous  le 
ministère  Portland  ,  confirma  le  premier 
jugement.  Les  choses  demeurèrent  dans 
cet  état  pendant  six  ans,  et  les  époux 
vivaient  toujours  séparés  ^  d'après  leur 
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convention.  Le  14  janvier  1815  ,  la  prin- 
cesse adressa  à  son  époux  ,  devenu  prince 
■égent(  f^'oyez  GEORGES  IV ), des  plainlcs 
ir  sa  position  personnelle,  sur  l'édu- 
tion  de  la  princesse  Charlotte  ,  et  prin- 
palement  sur  l'éloigneinent  de  sa  fille, 
le  prince  en  référa  au  conseil  privé 
d'état ,  qui  n'eut  aucun  égard  à  ces  ré- 
clamations. Lorsqu'en  1814 ,  plusieurs 
souverains  étrangers  visitèrent  l'Angle- 
terre ,  la  reine  fit  signifier  à  la  princesse 
qu'attendu  la  détermination  du  prince 
de  Galles  de  ne  jamais  se  rencontrer 
avec  elle  ,  Sa  Majesté  ne  pourrait  l'ad- 
mettre à  son  cercle  ;  le  prince  témoigna 
en  outre  à  la  chambre  des  communes 
le  désir  de  voir  restreindre  à  55,000  livres 
sterling  l'état  de  son  épouse  qu'on  y  avait 
exprimé  le  vœu  d'élever  à  50,000.  Pour 
se  dérober  ,  dit-on  ,  a  ces  tracasseries  , 
elle  désira  voyager  sur  le  continent ,  et 
après  en  avoir  obtenu  l'agrément  du 
régent,  elle  s'embarqua  ,  le  9  août  1814  , 
sur  une  frégate  pour  se  rendre  à  Bruns- 
wick. Elle  visita  ensuite  l'Allemagne  ,  la 
Siiisse  ,  la  Palestine ,  la  Turquie  ,  puis 
se  tixa  quelque  temps  en  Italie.  Ce  fut 
à  Milan  qu'elle  fit  la  connaissance  du  fa- 
meux Bergami ,  qu'elle  s'attacha  en  qua- 
lité de  courrier  et  de  valet  de  pied,  et  dont 
tous  les  parens  ,  hors  sa  femme  ,  furent 
placés  dans  sa  maison.  Elle  fut  reçue  avec 
distinction  à  Rome  par  le  pape,  et  y 
accepta  une  fête  brillante  de  Lucien  Bona- 
parte. A  Naples,  elle  poussa  la  flatterie 
envers  Murât  jusqu'à  figurer  dans  un  bal 
où  sous  le  déguisement  du  Génie  de  l'his- 
toire ,  elle  posa  une  couronne  de  laurier 
sur  le  buste  de  cet  usurpateur.  Elle  passa 
ensuite  à  l'ile  d'Elbe ,  en  Sicile ,  parut 
à  la  cour  de  Palerme ,  à  Messine  ,  à  Sy- 
racuse ,  obtint  pour  Bergami  qui  la  sui- 
vait la  croix  de  Malte ,  et  le  titre  de 
baron  de  la  Francisca ,  et  fréta ,  au 
printemps  de  1816 ,  une  polacre  qui  la 
transporta  à  Tunis ,  à  Utique  et  de  là  dans 
le  Levant.  Ayant  institué  à  Jérusalem  , 
sous  le  nom  de  Sainte-Caroline  ,  un  ordre 
de  chevalerie ,  elle  en  donna  la  grande- 
maîtrise  à  son  favori ,  et  s'embarqua  à 
laffa  pour  retourner  en  Europe.  Des 
propriétés  territoriales  qu'elle  acheta  en 
Italie  pour  Bergami  dont  elle  avait  fait 
son  chambellan,  ajoutèrent  à  la  malignité 
de  la  médisance  qui  n'avait  que  trop  de 
sujets  de  s'exercer  sur  son  compte.  La 
mort  de  Georges  III  lui  ayant  donné 
le  titre  de  reine  d'Angleterre ,  elle  re- 
tourna dans  ce  pays  pour  y  faire  valoir 
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ses  droits,  et  rencontra,  à  Saint-Omcr, 
M.Brougham,  son  conseiller-d'état  et  con- 
fidentiel ,  et  lord  Hutchinson  qui  étaient 
chargés  de  la  déterminer  à  rester  sur  le 
continent ,  et  de  la  menacer  d'une  en- 
quête criminelle,  si  elle  reparaissait  dans 
la  Grande-Bretagne.  Malgré  cette  menace, 
elle  se  rendit  à  Londres ,  où  elle  se  vit 
encore  bientôt  accusée  d'adultère.  Des 
témoins  pour  la  plupart  italiens  et  qui 
avaient  été  recueillis  par  une  commission 
secrète  ,  établie  à  Milan  pour  épier  ses 
démarches  ,  furent  appelés  des  diverses 
contrées  qu'elle  avait  parcourues  ;  M. 
Brougham  la  défendit  avec  zèle  et  talent. 
Après  les  longues  et  orageuses  discussions 
qu'entraîna  ce  procès  scandaleux ,  où  fi- 
guraient le  roi  et  la  reine  d'Angleterre ,  et 
qui  s'ouvrit  devant  la  chambre  des  pairs 
le  17  août  1820,  le  parlement  ajourna  indé- 
finiment cette  affaire.  Au  mois  de  mai  1821  j 
avant  le  couronnement  de  Georges  IV, 
elle  fit  d'inutiles  démarches  pour  obtenir 
le  droit  d'assister  à  la  cérémonie.  Elle  se 
présenta  néanmoins  à  l'abbaye  de  West- 
minster, quelques  heures  avant  qu'elle  ne 
commençât  ;  mais  l'entrée  lui  fut  refusée. 
Enfin  le  7  août  suivant ,  elle  succomba  à 
une  maladie  inflammatoire ,  qui  fut  sans 
doute  le  résultat  des  violentes  émotions 
qui  l'avaient  cruellement  agitée.  Sa  fille 
Charlotte  était  déjà  morte  avant  le  re- 
tour de  Caroline  en  Angleterre;  celle-ci 
légua  par  son  testament  tous  ses  biens  au 
jeune  William  Austin,  qu'elle  avait  adopté, 
et  ses  restes  furent  transportés  à  Bruns- 
vv^ick  ,  suivant  la  volonté  qu'elle  en  avait 
exprimée.  Le  14  du  même  mois,  un  cor- 
tège nombreux  précédé  du  roi- d'armes 
d'Angleterre  ,  portant  les  insignes  de  la 
royauté  ,  accompagna  ses  restes  à  Har- 
wick,  où  ils  devaient  être  embarqués. 
Le  gouvernement  avait  pris  des  mesures 
pour  que  le  cortège  passât  en  dehors  de 
la  ville  de  Londres  ;  mais  une  population 
immense  s'y  opposa,  et  l'obligea  de  passer 
par  les  rues  les  plus  fréquentées.  Des 
troubles  éclatèrent  à  cette  occasion  et 
deux  hommes  du  peupl  e  furent  tués.  En- 
fin les  dépouilles  mortelles  de  la  reine 
furent  déposées  dans  les  caveaux  funé- 
raires de  sa  famille  à  Brunswick.  On  a 
porté  divers  jugemens  sur  la  conduite  de 
celte  princesse.  Mais  quelque  opinion 
qu'on  se  forme  sur  elle ,  on  est  obligé  de 
convenir  que  sa  conduite  indiscrète  et 
ses  démarches  inconvenantes  ne  sont  pas 
exemptes  de  blâme ,  et  que  l'aulorité  , 
qu'elle  ne  craignit  pas  assez  de  braver  , 
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méritait  de  sa  part  une  plus  grande  dé- 
férence. On  a  publié  sur  les  divers  pro- 
cès qu'elle  eut  à  soutenir ,  un  grand  nom- 
bre d'écrits  ;  ils  sont  tous  plus  ou  moins 
entachés  de  partialité 

CAllOIV  (  Pierre  ) ,  l'un  des  premiers 
imprimeurs  de  France  ,  et  connu  des  bi- 
bliographes pour  avoir  publié  le  premier 
ouvrage  imprimé  en  français  :  c'est  une 
traduction  de  VAiguillon  de  l'amour 
divin,  de  saint Bonaventure ,  Paris,  1474. 
L'art  de  l'imprimerie  était  cependant 
connu  à  Paris  dès  l'an  1469  ;  mais  le  peu 
de  livres  ,  publiés  pendant  cet  intervalle, 
ou  étaient  écrits  en  latin,  ou  sont  restés 
inconnus.  Cet  imprimeur  demeurait  rue 
Quincampoix ,  et  avait  pour  enseigne  et 
devise  ,  un  petit  bois  avec  ces  mots  :  Au 
franc  Bois. 

*  CAROIV  (  François  ),  né  en  Hollande 
de  parens  français,  commença  selon 
Kœmpfer,  par  être  cuisinier  à  bord  d'un 
navire  hollandais  qui  se  rendait  au  Ja- 
pon. Il  apprit  la  langue  Japonaise,  et 
dut  à  cet  avantage  de  devenir  par  la  suite 
directeur  du  commerce  au  Japon  et 
membre  du  conseil  des  Indes.  Colbert,  qui 
voulait  faire  participer  les  Français  a\i 
commerce  des  Indes  orientales  ,  chercha 
parmi  les  étrangers  des  hommes  capables 
de  diriger  les  premiers  établissemens  ^  et 
nomma,  en  1666,  Caron  directeur-géné- 
ral, en  lui  associant  quatre  autres  Hol- 
landais sous  le  titre  de  marchands.La  flotte 
arriva  en  1667  à  Madagascar.  Mais  les  di- 
lecteurs  pensèrent  qu'on  ne  pouvait  tenir 
dans  cette  île.  Caron  se  rendit  à  Surate  , 
où  il  reçut ,  en  1671 ,  de  Delahaie  ,  com- 
mandant de  la  flotte  française  dans  les 
Indes,  le  cordon  de  Saint-Michel.  Les  nom- 
breux ennemis  qu'il  s'était  attirés  firent 
parvenir  contre  lui  des  plaintes  en  France, 
et  on  lui  envoya  l'ordre  d'y  retourner , 
sous  prétexte  qu'on  avait  besoin  de  ses 
conseils.  Il  obéit  sans  défiance  ,  et  il  avait 
déjà  passé  le  détroit  de  Gibraltaj-  pour  se 
rendre  à  Marseille,  lorsqu'il  apprit  par 
un  vaisseau  français  qu'il  rencontra,  qu'on 
était  mal  disposé  contre  lui  à  la  cour  : 
alors  il  se  dirigea  vers  Lisbonne.  Il  était 
déjà  mouillé  dans  ce  port,  et  il  avait  reçu 
une  visite  de  la  part  de  Saint-Romain, 
ambassadeur  de  France  près  de  la  cour 
de  Portugal,  lorsque  le  vaisseau  toucha 
contre  une  roche ,  et  périt  en  1674.  Caron 
fut  englouti ,  avec  les  richesses  immenses 
qu'il  apportait  de  l'Inde.  Un  de  ses  fils , 
qui  l'accompagnait ,  parvint  à  se  sauver. 
On  a  une  DescrijJtion  du  Japon ^  écrite  en 


8  CAR 

hollandais  par  François  Caron ,  et  impri- 
mée à  la  Haye  en  1636  .  in-4°,  fig.  ;  elle  se 
trouve  en  français  dans  Thevenot ,  et 
dans  le  tome  IV  du  Recueil  des  Voyages 
au  Nord. 

*  CAROIV  (  Jean -Charles -FÉLIX  ), 
membre  de  l'ancienne  académie  royale  de 
chirurgie  ,  chirurgien  en  chef  de  l'hôpi- 
tal Cochin  ,  mort  le  19  août  1824,  à  Paris, 
dans  un  âge  avancé ,  a  laissé  les  ouvrages 
suivans  :  |  Compendiuminstitutionuni phi- 
losophiœ  ^  ad  usum  candidalorum  ^  etc. 
(  Abrégé  des  élémens  de  philosophie  à 
l'usage  des  candidats  au  grade  de  maîtro- 
ès-arts),  1770,  2  voL  in-8°;  |  De  popUtis 
anevrisniate  (  De  l'anévrisme  de  l'artère 
poplitée  ) ,  1792;  |  Recherches  critiques 
sur  la  quatrième  section  d'un  ouvrage 
ayant  pour  titre  :  De  la  Connexion  de  la 
vie  avec  la  respiration ,  etc.  par  Edme 
Godwin  (  trad.  de  l'anglais  par  J.-R. 
Halle  ),  oit  il  s'agit  de  déterminer  l'action 
chimique  que  l'air  a  sur  les  personnes 
dans  la  respiration  ,  1798  ^  in- 8°;  |  Dis- 
sertations sur  l'effet  mécanique  de  l'air 
dans  les  poumons  pendant  la  respiration^ 
avec  des  réflexions  sur  u)i  nouveau  moyen 
de  rappeler  les  noyés  à  la  vie  ^proposé 
par  le  docteur  Menzies  ^  1798 ,  in-8°  ;  |  La 
chirurgie  peut-elle  retirer  quelques  avan^ 
tages  de  sa  réunion  à  la  médecine^  et 
cette  réunion  fournira-t-elle  des  médecins 
assez  instruits  en  chirurgie  pour  soulager 
V humanité  souffrante ^  etc.,  1802,  in-8°; 
I  Réflexions  sur  Vexercice  de  la  m.édecine 
1804,  in-8°;  |  Remarques  sur  un  fait  d'in- 
sensibilité qui  quelquefois  doit  avoir  lieu 
sur  les  amputations  des  grandes  extré- 
m.ilés  ,1804,  in-8"  ;  \Exam,en  du  recueil 
de  tous  les  faits  et  observations  relatifs 
au  croup j  1808, in-8"  ;  |  Traité  du  croup 
aigu.  Paris,  1808,  in-8*' ;  |  Réfutation 
du  premier  mémoire  de  la  clinique  chi- 
rurgicale de  M.  Pelletan  sur  la  broncho' 
tomie.Vàr'iSyiSH  ;  \  Programme  d'un  prix 
relatif  à  latrachotomie  dans  le  traitement 
du  croup.  Paris,  1812,  ih-8"  ;  |  Démons- 
tration rigoureuse  du  peu  d'utilité  de 
l'Ecole  de  mélecine ,  Paris,  1818,  in-8°. 

*CARO\  (Ravmono),  né  en  1605  en 
Irlande,  dans  le  comté  de  Westmead,  en- 
tra chez,  le3  récollets  ,  où  il  se  distingua 
dans  l'étude  et  dans  l'enseignement  de  la 
théologie.  Il  passa  plusieurs  années  à 
Sallzbourg  et  à  Louvain ,  et  revint  en- 
suite dans  sa  patrie  avec  le  titre  de  com- 
missaire-général de  son  ordre.  Les  catho- 
liaues  formaient  alors  deux  partis,  dont 
l'un  exigeait  de  Cliarles  I""  une  assurance 
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fonncllc  et  positive  pour  le  maintien  de 
la  religion  romaine  et  des  privilèges  de 
la  nation,  et  l'autre  se  contentait  d'une 
promesse  générale,  jusqu'à  ce  que  ce 
prince  fût  débarrassé  de  la  guerre  parle- 
mentaire. Le  P.  Caron  se  prononça  pour 
ce  dernier  parti.  Lorsqu'il  vit  que'les  ca- 
tholiques avaient  le  dessous,  il  passa  sur 
le  continent ,  d'où  il  ne  revint  qu'après  le 
rétablissement  de  Charles  IL  Ce  religieux 
mourut  à  Dublin  en  mai  1666.  Il  avait 
composé  un  ouvrage  intitulé  :  Remo7is- 
traniia  Hybernoruni  contra  Lovanienses 
ultramontanasqiie  censuras  ^  etc. ,  Lon- 
dres, 166S  ,  in-fol.  ,  dans  lequel  il  sou- 
tient la  doctrine  de  l'église  gallicane  sur 
l'indépendance  des  rois,  la  fidélité  des 
sujets ,  et  l'infaillibité  du  pape.  Cet  ou- 
vrage fut  dédié  à  Charles  II  ;  il  est  pré- 
cédé d'une  plainte  à  Alexandre  YII ,  ^d 
pontifie.  Max.  Jlex.  VII  querimonia. 
Elle  se  trouve  dans  le  recueil  des  libertés 
de  l'église  gallicane,  de  l'édition  de  1731. 
Les  autres  écrits  du  P.  Caron  sont  : 
I  Roma  triumphans  ,  Anvers  ,  1653  ,  in- 
d2  ;  I  Apostolatus  evangelicus  missiona- 
riorum  regularium,^  ibid.  ,  d6S5  ,  in-12; 
Paris,  165Ô,  in-S"  ;  |  Controversiœ  géné- 
rales fidei  contra  infidèles  omnes  et  hœ- 
reticos  j.  Paris ,  1660.  Il  a  laissé  en  manu- 
scrit :  De  sacerdotio  et  imperio  libri  II; 
De  canone  SS.  Scriplurœ  contra  episco- 
pum  Dunelmensem. 

CARON.  Votjez  BEAUMARCHAIS. 

CARON.  Voyez  CARRON. 

•  CARONDELET  (Jean  de) ,  né  à  Dôle 
en  1469,  mort  à  Malines  le  8  février  lS/t4, 
fut  appelé  en  ,dS03  aux  fonctions  de  con- 
seiller ecclésiastique  au  conseil  souve- 
rain de  Malines.  Honoré  de  la  faveur  de 
Charles-Quint ,  Carondelet  obtint  ensuite 
à  Bruxelles  la  présidence  du  conseil  ecclé- 
siastique, fut  nommé  archevêque  de  Pa- 
lerme,  primat  de  Sicile,  chancelier  per- 
pétuel de  Flandre ,  et  secrétaire  de  l'em- 
pereur, n  laissa  des  Mémoires  sur  dif- 
férentes questions  de  droit,  et  c'est  à  lui 
cpi'Erasme  dédia  son  édition  de  saint  Hi- 
feiire ,  en  1522. 

CAROUGE.  Voyez  GRIS. 

•  CARPANI  (Joseph),  jésuite,  théo- 
logien et  poète  latin  ,  né  à  Rome  en  1683, 
y  mourut  vers  1763 .  Il  a  laissé  :  |  deux  piè- 
ces de  vers  latins  intitulées  ,  De  Jesu  in- 
fante ,  Rome ,  1747 ,  qui  ont  été  traduites 
en  italien  ;  ]  Sept  tragédies  latines ,  im- 
primées à  Vienne  en  1746  ,  et  à  Rome  en 
4750,  sous  ce  titre  :  Josephi  Carpani 
SocietcUts  Jesu  j  inter  Arcades  Tyrrhi 


Creopoliiœ  ^  tragediœ ,  editio  quarta , 
auclior  et  accuraiior.  Elles  ont  été  repré- 
sentées au  collège  allemand  et  hongrois  à 
Rome  où  il  était  professeur,  et  y  ont  ob- 
tenu le  plus  brillant  succès  ;  |  Plusieurs 
poésies  insérées  dans  le  recueil  de  l'aca- 
démie des  Arcades  dont  il  était  membre, 
et  qui  portent  le  nom  de  Tirro  Creopolita 
qui  lui  avait  été  donné  dans  cette  so- 
ciété ;  I  Plusieurs  ouvrages  de  théologie  , 
où  l'on  trouve  beaucoup  de  clarté  ,  de 
précision  et  de  force  de  raisonnement. 

*  CARPANI  (Joseph),  né  en  1732,  dans 
un  petit  village  de  la  Briansa,  en  Lombar- 
die ,  fît  ses  études  à  Milan ,  sous  les  jésui- 
tes, et  fut  d'abord  destiné  à  la  profession 
d'avocat;  mais  Carpani  préféra  se  livrer 
exclusivement  à  l'étude  des  belles-lettres 
et  des  beaux-arts.  Il  débuta  par  augmen- 
ter le  nombre  des  futilités  poétiques  dont 
le  pâmasse  italien  était  comme  inondé  ; 
puis  il  se  livra  au  genre  dramatique ,  et 
fit  paraître  une  comédie  intitulée  :  Iconti 
d'Aigliate.  Il  fut  choisi  pour  composer  les 
pièces  destinées  à  être  représentées  à  la 
cour  de  l'archiduc ,  sur  le  théâtre  iuipé- 
rial  de  Monza.  Sa  Camilla  a  dû  la  plus 
grande  partie  de  sa  célébrité  à  la  musique 
de  Pacr  ;  L'uniforme^  L'amore  alla  per~ 
siana.  Il  miglior  dono,  Ilguidizio  di  febo, 
L'incontro^  La  passione  di  N.-S.^  etc.  fu- 
rent mis  en  musique  par  les  maîtres  de 
chapelle  les  plus  distingués  de  son  temps; 
tels  que  Weigl ,  Pavesi,  etc.  Carpani  tra- 
duisit aussi  plusieurs  pièces  de  l'allemand 
et  du  français  avec  assez  d'habileté  pour 
que  l'on  put  appliquer  à  ses  traductions 
la  musique  composée  pour  l'original.  C'est 
par  ce  moyen  que  les  Italiens  ont  pu  en- 
tendre et  apprécier  la  musique  de  Haydn, 
faite  pour  l'oratorio  de  la  Création.  La 
révolution  française  détourna  pendant 
quelque  temps  Carpani  des  lettres  et  du 
théâtre  ;  et  il  écrivit  dans  les  journaux , 
notamment  dans  la  Gazette  de  Milan. 
Après  l'année  1796,  il  suivit  l'archiduc  à 
Vienne,  où  il  passa  le  reste  de  sa  vie, 
pensionné  par  le  gouvernement.  Au  mi- 
lieu de  ses  occupations  politiques ,  il  n'ou- 
blia jamais  entièrement  les  muses  et  les 
beaux  arts.  Ce  qu'il  a  fait  de  mieux  sont 
les  Haydine^  ou  lettres  sur  la  vie  et  mu- 
sique de  Haydn ,  qui  furent  copiées  par  un 
voyageur,  qui  se  les  appropria  et  les  pu- 
blia en  langue  française.  Carpani  reven- 
diqua sa  propriété ,  et  ne  se  fit  aucun  scru- 
pule d'imputer  cet  acte  d'un  individu  à  la 
nation  à  laquelle  il  appartenait  ;  les  Ita- 
liens» plus  justes,  blâmèren*  à  la  fois  ^e 
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plagiat  de  l'un ,  et  l'injuste  imputation  de 
l'autre.  Carpani  a  publié  encore ,  sur  le 
modèle  des  Haydine ,  les  Majeriane  et  les 
Rossiane.  Dans  les  unes ,  il  défend  le  beau 
idéal  contre  ce  qu'avait  annoncé  Mayer 
dans  son  ouvrage  sur  l'imitation  de  lapein- 
ture  et  sur  les  tableaux  du  Titien  ;  dans  les 
autres  ,  il  célèbre  la  nouvelle  manière  que 
Rossini  a  introduite  dans  la  musique  dra- 
matique. Soit  qu'il  loue  ou  qu'il  blâme , 
l'auteur  se  laisse  emporter  un  peu  trop 
par  son  enthousiasme  ;  il  attaque  tout  ce 
qui  est  contraire  à  ses  opinions  et  même 
à  ses  préjugés.  Carpani  resta  néanmoins 
toujours  attaché  à  sa  religion ,  à  ses  pro- 
tecteurs, à  ses  amis.  Il  est  mort  à  Vienne, 
le  22  janvier  1825. 

*  C ARPENTER  (Nathanael)  ,  ecclé- 
siastique anglais  ,  né  dans  le  comté  de 
Devon  ,  fit  ses  études  à  l'université  d'Ox- 
ford ,  où  il  devint ,  en  1607 ,  associé  du 
collège  d'Exeter  et  mourut  à  Dublin  en 
1653,  avec  la  réputation  d'un  homme 
très  savant.  On  a  de  lui  :  |  Philosophia 
libéra  triplici  exercitationum  décade  pro- 
2]ositaj  Oxford,  1622  ,  in-8° ,  et  Francfort, 
1621  ,  in-8°,  ouvrage  où,  l'un  des  pre- 
miers ,  il  attaqua  la  doctrine  d'Aristole  ; 
I  Geography  delineated  forth  in  two 
books^  containing  the  sphœrical  and  to- 
pical  parts  thereof^  Oxford  ,  1625  ,  \n-h°. 
Dans  la  seconde  partie  de  ce  traité ,  il 
essaye  de  prouver  que  les  naturels  d'un 
pays  montagneux  sont  en  général  plus 
guerriers  et  plus  généreux  que  les  hom- 
mes nés  dans  un  pays  plat  ;  |  JchitopeL 
ou  Portrait  d'un  politique  corrompu 
[ff^icked politician)  ^  eu  3  parties. 

CARPENTIER  (Jean  le  ).  y.  CHAR- 
PENTIER. 

CARPENTIER  (Pierre),  prieur  de 
Doncheri ,  né  à  Charleville  en  1697  ,  en- 
tra de  bonne  heure  dans  la  congrégation 
de  Saint-Maur.  Des  mécontemens  Tobli- 
gèrent  de  passer  dans  l'ordre  de  Cluni.  Il 
vécut  à  Paris  sans  être  attaché  à  aucune 
maison  ,  cultivant  les  lettres ,  et  fouillant 
dans  les  archives  et  dans  les  bibliothè- 
ques. Il  mourut  au  mois  de  décembre 
1767.  Il  eut  la  principale  part  à  l'édilion 
du  Glossaire  de  du  Cange^  6  vol.  in-fol. 
4733-36,  et  en  entier  du  Supplément  à  ce 
glossaire,  k  vol.  in-fol.,  1766;  ouvrage 
plein  de  recherches  et  d'érudition.  On  a 
encore  de  lui  Alphabelum  Tironianum  ^ 
in-fol.  17i7.  Ce  sont  d'anciens  monumens 
écrits  en  notes  ou  caractères  d'abrévia- 
tion ,  que  ce  savant  a  publiés  avec  des  re- 
.marques  sur  ces  caractères,  dont  Tiron , 


affranchi  de  Cicéron ,  passe  pour  être  l'in- 
venteur. 

*  CARPENTIER  (  ÀNTOiNE-MicnEL  ) , 
célèbre  architecte  ,  né  à  Rouen  en  1709 , 
mort  à  Paris  en  1772 ,  à  63  ans ,  fut  mem- 
bre de  l'académie  d'architecture  et  eut  \\ 
Paris  la  direction  des  travaux  à  l'Arsenai, 
des  domaines  et  des  fermes  générales  du 
roi.  Parmi  les  édifices  qu'il  a  élevés ,  on 
cite  les  châteaux  de  Courteilles  et  de  la 
Ferté  dans  le  Perche  ,  celui  de  Ballinvil- 
liers  sur  la  route  d'Orléans,  les  bâtimens 
de  l'Arsenal,  les  intérieurs  de  l'hôtel  de 
Beuvron  ,  et  le  palais  Bourbon,  dont  on 
admirait  les  distributions  et  les  décora- 
tions intérieures,  quoique  sa  construction 
eût  été  l'objet  de  plusieurs  critiques.  Car- 
pentier  avait  une  grande  réputation  de 
bienfaisance  et  de  probité. 

*  CARPI  (Hugo  de),  dessinateur  et 
graveur  en  bois ,  né  à  Rome  vers  li86  , 
fut  un  des  premiers  qui ,  en  Italie,  aient 
exécuté  des  gravures  sur  5  planches  des- 
tinées à  produire  une  seule  estampe ,  de 
telle  sorte  que  la  première  servait  de  pro- 
fil ou  de  trait ,  la  seconde  était  pour  les 
demi-teintes ,  et  la  troisième  pour  les  om- 
bres. Il  a  imprimé  plusieurs  de  ses  es- 
tampes sur  du  papier  gris  ,  afin  que  les 
rehauts^  c'est-à-dire,  les  extrémités  des 
clairs ,  fussent  d'une  teinte  plus  légère  et 
plus  brillante.  Parmi  les  productions  de 
ce  graveur  italien  ,  on  cite  David  tran- 
chant la  tête  à  Goliath  ;  le  Massacre  des 
innoce7is  :  Ananias  puni  de  mort^  etc. 

CARPI  (Jacques),  tira  son  nom  de 
Carpi  dans  le  Modénois.  Il  s'appelait  Bé- 
renger  ,  et  florissait  vers  l'an  1322.  Il  fut 
un  des  restaurateurs  de  l'anatomie.  On 
l'accusa  d'avoir  disséqué  deux  Espagnols 
en  vie ,  pour  approfondir  davantage  cette 
science.  On  avait  imputé  le  même  crime 
à  Erasistrate  et  à  Hérophile.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  ,  c'est  qu'il  s'est  réalisé  dans  ce 
siècle  ,  et  que  tous  les  moyens  employés 
pour  rendre  ces  horreurs  invraisembla- 
bles ou  douteuses ,  n'ont  fait  que  les  con- 
stater davantage  ;  mais  c'est  un  siècle  de 
philosophie  :  celui  de  Carpi  ne  l'était  pas. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Carpi  fit  plusieurs  dé- 
couvertes anatomiques,  et  fut  un  des 
premiers  qui  guérirent  le  mal  vénérien 
par  les  frictions  mercurielles.  Ce  secret 
lui  acquit  des  richesses  considérables. 
Nous  avons  de  lui  des  Commentaires  sur 
l'anatomie  de  Mundinu^  j  imprimés  en 
1521 ,  in-i".  Il  est  mort  en  1550. 

*  CARPIN  ou  CARPINI  (  Jeaiw  Du 
PLAN  ) ,  religieux  franciscain  ,  né  en  Ita- 
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lie  vers  l'an  1220,  fut  envoyé  par  Inno- 
cent IV,  en  12/tG  ,  dans  le  Kaptchac  vers 
le  kan  Balu  chef  des  Tartares  ,  pour  l'en- 
gager à  cesser  ses  ravages  dans  la  Russie, 
la  Pologne  et  la  Hongrie.  11  se  consacra 
ensuite  aux  missions  du  Nord  ,  et  prêcha 
l'Evangile  en  Bohème ,  en  Hongrie  ,  en 
Norwége  et  en  Danemarck.  De  retour  à 
Rome,  il  fut  successivement  premier  cus- 
tode de  son  ordre  en  Saxe  et  provincial 
d'Allemagne.  On  ne  connaît  pas  la  date 
de  sa  mort;  mais  il  paraît  qu'il  parvint  à 
im  âge  fort  avaiacé.  On  a  inséré  la  rela- 
tion de  ses  voyages  dans  le  Recueil  de  di- 
vers voyages  curieux  faits  en  Tar tarie ^ 
en  Perse  et  ailleurs  ^  par  Pierre  Berge- 
rouj,  Leyde,  1729,  2  vol.  in-ii.°  ,  et  la 
Haye,  1733,  sous  le  titre  de  Voyages  faits 
'principalement  en  ylsie  dans  les  il'' ,  iTf-, 
44.^  et  15*^  siècles,  quoique  ce  soit  la  même 
édition  où  l'on  a  changé  seulement  le 
frontispice.  On  en  trouve  une  traduction 
française  dans  le  Recueil  de  voyages  en 
2  vol.  in-i"  ,  publié  par  van  der  Aa.  Car- 
pini  est  le  premier  qui  ait  fait  connaître 
les  pays  et  les  peuples  qu'il  a  visités.  Sa 
description  des  Monghols  est  assez  exacte  ; 
mais  à  l'exemple  des  voyageurs  de  son 
temps  ,  il  sacrifie  souvent  au  goût  de  son 
siècle  pour  le  merveilleux. 

•  CARPIOAI  (Jules)  ,  peintre  et  gra- 
veur, né  à  Venise  en  1611,  mort  à  Vé- 
ronne  en  1074.  Les  leçons  de  son  maître 
Alexandre  Varotori ,  dit  le  Padouan^  lui 
firent  obtenir  en  peu  de  temps  une  grande 
réputation.  Il  excellait  surtout  dans  les 
sujets  de  caprice  qu'il  exécutait  en  petit. 
11  a  composé  beaucoup  de  tableaux  repré- 
sentant des  Bacchanales,  des  Danses,  etc. 
On  trouve  dans  les  principales  villes  de 
l'Italie  un  grand  nombre  de  ses  produc- 
tions ,  renommées  particulièrement  pour 
l'invention,  le  dessin  et  le  coloris.  Il  a 
gravé  à  l'eau-forte  quelques  pièces  de  sa 
composition  ,  entre  autres  Jésus-Christ 
au  jardin  des  Olives^  et  un  Repos  en 
Egypte. 

CiVRPOCRATE ,  hérétique  du  2=  siè- 
cle ,  contemporain  de  Basilide,  était  d'A- 
lexandrie. Il  enseignait  que  Jésus-Clirist 
n'était  qu'un  pur  homme,  fils  de  Joseph, 
que  son  âme  n'avait,  au-dessus  de  celles 
des  autres  hommes,  qu'un  peu  plus  de 
force  et  de  vertu  ;  et  que  cette  surabon- 
dance de  grâces  lui  avait  été  accordée  de 
Dieu,  pour  vaincre  les  démons  qui  avaient 
créé  le  monde.  Il  rejetait  l'ancien  Testa- 
ment, niait  la  résurrection  des  morts  et 
soutenait  qu'il  n'y  a  aucun  mal  dans  la 
5. 
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nature ,  et  que  tout  dépendait  de  l'opi- 
nion. Il  laissa  un  fils  ,  nommé  Epiphane  , 
qui  fut  héritier  de  ses  erreurs.  Les  ada- 
mites  furent  sectateurs  de  ses  rêveries.  Il 
eut  plusieurs  autres  disciples  ,  dont  quel- 
ques-uns portaient  des  marques  à  l'o- 
reille. Ils  avaient  des  images  de  Jésus- 
Christ  ,  qu'ils  plaçaient  à  côté  de  celles  do 
Pythagore,  de  Platon,  d'Aristote,  etc.  Ils 
s'appelaient  de  son  nom  carpocraliens. 

CARPZOW  en  latin  Carpzovius  (Be- 
noit) ,  naquit  dans  le  marquisat  de  Bran- 
debourg, en  1565.  Il  se  rendit  habile  dans 
la  jurisprudence ,  fut  professeur  en  droit 
à  Wiitemberg,  puis  conseiller  de  l'élec- 
teur de  Saxe.  Il  mourut  en  1624,  laissant 
quatre  fils,  Conrad,  professeur  en  droit 
dans  l'université  de  Wiitemberg ,  et  trois 
autres  dont  il  est  parié  dans  les  articles 
su  i  vans. 

CAHPZOW  (Bexoit),  né  à  Wiitemberg 
en  1595  ,  et  mort  en  1666  ,  passa  pour  ce- 
lui qui  a  le  mieux  écrit  sur  la  pratique 
d'Allemagne.  Il  professa  avec  distinction 
dans  l'université  de  Wittemberg.  Retiré 
à  Leipsick  sur  la  fin  de  ses  jours ,  il  aban- 
donna la  jurisprudence  pour  s'appliquer 
entièrement  à  l'étude  de  l'Ecriture  sainte. 

CARPZOW  (David-Beaoit),  frère  du 
précédent,  et  ministre  luthérien.  On  a  de 
lui  une  Dissertatio7i  sur  les  vêtemens  sa- 
crés des  Hébreux ,  1653 ,  in-i".  Elle  offre 
beaucoup  de  recherches. 

CARPZOW  (  Jeaîv-Bexoit  ) ,  frère  des 
deux  précédens,  et  ministre  luthérien.  Il 
a  laissé  quelques  ouvrages  de  contro- 
verse ,  et  une  dissertation  de  Nininta- 
î^m  2^cenite7itia ,  imprimée  à  Leipsick, 
1540,  in-4".  Il  mourut  en  1657,  à  Leipsick, 
où  il  avait  été  pi-ofesseur  en  théologie.  Il 
laissa  plusieurs  enfans ,  entre  autres  deux 
fils. 

CARPZOW  (  Jean-Bexoit),  fils  du  pré- 
cédent ,  naquit  à  Leipsick  en  1639 ,  et  y 
mourut  en  1699.  Il  s'est  fait  un  nom  par 
la  version  latine  de  plusieurs  livres  des 
rabbins,  et  par  beaucoup  de  dissertations 
singulières  sur  l'Ecriture  sainte.  On  en 
peut  voir  la  liste  dans  la  Bibliothèque 
sacrée  du  père  Lelong. 

CARPZOW  (FRÉDÉRic-BEîVorr),  con- 
seiller de  la  ville  de  Leipsick  sa  patrie , 
fut  utile  à  plusieurs  savans  d'Allemagne , 
et  surtout  aux  auteurs  des  Acta  erudi- 
torum ,  commencés  en  1682  par  Othon 
Mcnke.  Ses  correspondances  servirent 
beaucoup  à  enrichir  ce  journal.  Il  mou- 
rut en  1699 ,  à  50  ans. 

*  CARPZOW  (  Jean-Gottlob  ) ,  luUié- 
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rien ,  ne  à  Dresde  en  dC79  ,  mort  le  7  avril 
d767.  On  a  de  lui  :  |  une  Dissertation  latine 
sur  les  Opinions  des  anciens  philosophes, 
touchant  la  nature  de  Dieu ,  Leipsick , 
^Çi^i^i,  in-i";  |  Crilica  sacra,  Leipsick, 
d708 ,  in-4°  ,  plusieurs  fois  réimprimée. 
J  Vne  Introduction ,  en  latin,  aux  livres 
historiques  de  l'ancien  Testament ,  1714  , 
in-4**;  et  une  pour  les  livres  canoniques 
du  nouveau  Testament,  1721,  in-4" 
•  CARPZOW  (  Jéan-Benoit  ) ,  luthé- 
rien ,  né  à  Leipsick ,  en  1720  ,  enseigna 
dans  cette  ville  la  philosophie ,  puis  la 
littérature  ancienne  dans  l'université  de 
Ilelmstaedt.  Il  est  mort  le  28  avril  1803 , 
et  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
en  latin.  Les  principaux  sont  :  |  Philoso- 
phorum  de  quiète  Dei placita ,  Leipsick, 
•1740,  in-4°.  ]  Lecliones  flavianarurn  stric- 
turœ ,  ibid. ,  1748  ,  in-8°  ;  ce  sont  des  re- 
marques critiques  sur  Josèphe.  |  Spéci- 
men d'une  nouvelle  édition  d'Eunape, 
1748,  in- 4".  |  Exercitationes  sacrœ  sur 
l'Epître  aux  Hébreux,  Helmstaedt,  1748. 
iil-8°.  I  Mencius  (  meng-sea  ),  sive  Men- 
ctus  Sinensium  post  Confucium  philoso- 
phus  maximus  ,  Leipsick  ,  1743  ,  in-4"  ; 
dissertation  tirée  presque  entièrement  de 
la  Philosophica  sinica  du  père  Nocl,  ou- 
vrage rare.  |  Essai  d'observations  philo- 
logiques sur  Palephatis,  Musée,  Achilles, 
Tatius,  ibid.  1745,  in-8°.  |  Une  Disserta- 
tion sur  Autolycus  de  Pitane,  ibid.,  1744, 
in- 8°.  I  Dissertations  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  Saxo  grammaticus  .  ibid. ,  1762 , 
in-4°.  i  Discours  de  saint  Basile  sur  la 
naissance  de  Jésus-Christ ,  en  grec  et 
en  latin  ;  il  en  défend  l'authenticité.  |Z>««- 
logue  de  niéromjm,e  sur  la  sainte  Trinité  , 
en  grec  et  latin  ,  17G8  ,  in-4**.  |  Deux  épî- 
tres  apocryphes,  Time  des  Corinthiens 
à  saint  Paul ,  l'autre  de  saint  Paul  aux 
Corinthiens,  publiées  d'après  le  manu- 
scrit arménien,  et  traduites  en  grec  et  en 
latin ,  1776  ,  in-S".  —  Il  y  a  eu  plusieurs 
autres  savans  théologiens  pi  otestans  de 
ce  nom. 

*  CiVRIl  (Thomas),  prêtre  anglais,  dont 
le  véritable  nom  était  Miles  Pinkneij , 
d'une  ancienne  famille  de  liroohall ,  fut 
envoyé  jeune  encore  au  collège  anglais  de 
Douai ,  dont  il  fut  pendant  dix  ans  pro- 
cureur. Il  se  rendit  ensuite  à  Paris ,  où  il 
fonda  un  monastère  des  augustines  an- 
triaises,  et  commença  l'établissement  du 
eoUégc  des  Anglais.  Il  mouiut  le  51  octo- 
bre 1074,  âgé  de  75  ans.  On  lui  doit  plu- 
sieurs ouvrages  en  anglais  et  en  latin , 
don!  les  plus  connus  sont  :  1  Pielas  Pari- 
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siensis .  Paris ,  1666 ,  in-8".  C'est  la  des- 
cription des  hôpitaux  de  celle  ville.  |  Dour 
ces  pensées  de  Jésus  et  de  Marie  ,  1663 , 
in-8"  :  ce  sont  des  méditations  en  anglais 
pour  les  dimanclies ,  les  fêtes  du  Sauveur 
et  de  la  sainte  Vierge.  |  Le  gage  de  l'éter- 
nité, aussi  en  anglais,  et  traduit  d'un  ou-' 
vrage  de  Camus,  évèque  de  Belley.  |  Le& 
soliloques  de  Thomas  à  Kempis .  traduits 
du  latin,  Paris,  1653,  in-12.  |  Traité  de 
l'amour  de  Dieu  ,  traduit  de  saint  Fran- 
çois de  Sales.  Paris,  1650  ,  in-S"  ,  2  vol. , 
et  quelques  autres  traductions  du  même 
genre.  |  Ti'w^x?,  traités  sur  le  culte,  la 
prière  ,  les  anges  ,  les  saints  ,  le  purga- 
toire ,  la  primauté  du  pape  ,  la  perpétuité 
de  l'Eglise,  qu'il  composa  en  grande  partie 
avec  le  docteur  Coscns. 

*CARIlfV.  (Jeaiv-Louis),  conventionnel, 
naquit  à  Pont-de-Veyle  en  1743,  de  parens 
pauvres  qui  lui  liren  t  faire  quelques  études, 
mais  qui  ne  purent  parvenir  à  réformer 
son  caractère  vicieux.  Accusé  dans  sa  jeu- 
nesse d'un  vol  grave ,  il  fut  obligé  de  quit- 
ter sa  patrie,  et,  après  avoir  long-temps 
erré  en  Allemagne ,  il  se  plaça  en  qualité 
de  secrétaire  chez  un  hospodar  de  Molda- 
vie. Il  gagna  sa  confiance,  l'engagea  par 
ses  conseils  à  se  révolter,  et  causa  ainsi  la 
mort  tragique  de  l'hospodar  qui  fut  étran- 
glé par  ordre  du  sultan.  Carra,  de  retour 
en  France,  devint  secrétaire  du  cardinal 
de  Rohan,  puis  obtint  un  emploi  à  la  bi- 
bliothèque royale,  par  l'entremise  du  car- 
dinal de  Loméuie-Brienne,  qui  lui  inspira, 
dit-on,  d'écrire  le  Petit  mot  de  réponse  à 
la  requête  de  M.  de  Calonne.  En  1789,  il 
coopéra  avec  Mallet  et  Hugon  Basseville, 
à  la  rédaction  du  Mercure  National ,  ou 
Journal  d'état  et  du  citoyen ,  etc. ,  et  fut 
ensuite  principal  rédacteur  d'un  autre 
journal  intitulé  Annales  patriotiques, 
journal  qui  portait  le  nom  de  Mercier,  et 
qui ,  quoiqu'il  fût  écrit  dans  le  style  des 
halles,  obtint  une  vogue,  prodigieuse, 
parce  qu'il  flattait  les  passions  populaires, 
et  exaltait  le  fanatisme  politique  ,  en  atta- 
quant par  le  sarcasme  et  la  calomnie  les 
objets  les  plus  sacrés.  Enivré  de  ses  succès. 
Carra  crul  pouvoir  bouleverser  toute  l'Eu- 
rope. Du  haut  de  la  tribune  du  club  des 
jacobins  le  29  décembre  1790,  il  déclara 
de  son  autorité  privée  la  guerre  à  l'empe- 
reur Léopold,  et  ajouta  que  i)Our  soulever 
toute  r^lemagne ,  il  ne  demandait  que 
cinquante  mille  hommes,  dou/.e  presses, 
des  imprimeurs  et  du  papier.  Mais  alors, 
même  dans  ce  club  ,  on  ne  s'était  jioint 
encore,  prononcé  pour  la  guerre  ,  cl  Mira- 
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beau,  qiii  s'y  trouvait,  fil  couvrir  l'ora- 
teur de  huées.  Pour  se  concilier  de  plus 
,cn  plus  la  faveur  du  peuple  en  manifes- 
I  tant  le  mépris  qu'il  portail  aux  rois  , 
lil  se  présenta,  le  8  septembre  1792,  à  la 
barre  du  corps  législatif,  fit  remettre  sur 
le  bureau  une  tabatière  en  or ,  qu'il  pré- 
lendit lui  avoir  élé  donnée  par  le  roi  de 
Prusse  ,  en  reconnaissance  d'un  ouvrage 
qu'il  lui  avait  dédié  ,  et  demanda  que  cet 
or  servit  à  combattre  le  souverain  qui  l'en 
avait  ff ratifié.  Il  termina  celte  ridicule  co- 
médie, en  déchirant  la  signature  de  la 
Icltre  que  le  monarque  prussien  lui  avait 
adressée.  Cependant ,  malgré  ses  protes- 
tations de  républicanisme,  il  fut  soupçon- 
né dètre  lagenl  d'un  parti  qui  voulait 
placer  le  duc  de  Brunswick  sur  le  trône 
lie  France.  Robespierre ,  qui  l'avait  con- 
stamment secondé  dans  tousses  projets, 
le  désigna  alors  comme  un  traître;  mais 
la  faveur  populaire  qu'il  avait  gagnée  par 
ses  actes  cl  ses  paroles  démagogiques  fit 
évanouir  celte  accusation.  Carra  figura 
parmi  les  principaux  moteurs  de  l'attaque 
des  Tuileries,  le  10  août,  et  osa  s'en  glo- 
rifier dans  son  journal  ;  il  se  porta  l'accu- 
sateur du  général  Monlesquiou  qui  com- 
mandait en  Savoie.  Envoyé  à  Châlons,  il 
annonça  de  celte  ville  la  retraite  des  Prus- 
siens ,  et  fut  ensuite  député  à  la  Conven- 
tion par  deux  départemens  :  il  accepta  la 
nomination  du  département  de  Saône-et- 
Loire.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI,  il  se 
I)rononça  contre  l'appel  au  peuple^  et  vo- 
ta, sans  admettre  de  sui'sis^  pour  la  mort 
de  ce  monarque.  Il  avait  msisté,  dans  sa 
feuille  périodique ,  pour  que  la  populace 
fût  armée  de  piques  ,  afin  de  l'opposer  , 
en  cas  de  besoin ,  à  la  garde  nationale  , 
qui  n'était  composée  que  des  bourgeois 
de  chaque  ville;  il  renouvela  si  souvent 
celte  demande  à  la  tribune,  qu'il  vil  enfin 
ses  vœux  exaucés.  La  garde  nationale  ne 
voulant  pas  se  confondre  avec  les  piquiers, 
dont  la  grande  majorité  avait  une  mise  et 
un  aspect  hideux  qui  justifiaient  le  nom 
de  sa7is  culottes  qu'ils  adoptèrent ,  et  qui 
contrastait  avec  sa  belle  tenue ,  cessa  de 
fw-l-e  le  service.  Rejeté  de  Robespierre  et 
de  son  parti,  peut-être  par  l'ef  tel  d'une  am- 
bition jalouse,  Carra  crut  devoir  se  réfu- 
gier dans  celui  des  brissotins,  et  fut  nom- 
mé ,  sous  le  ministère  de  Roland ,  garde 
de  la  bibliothèque  nationale.  Mais  il  était 
devenu  suspect  à  tous  les  partis,  et  se  vit 
accablé  de  dénonciations.  Il  était  en  mis- 
sion à  Blois,  lorsque  ,  le  12  juin  1793,  Ro- 
bespierre ,  Maral  et  Coulhoa  le  firent  rap- 


peler. Proscrit  par  suite  des  événemcns 
du  51  mai,  jour  oîi  les  brissotins  et  le  ])arti 
de  la  Gironde  furent  renversés,  il  fut 
condamné  à  mort  le  ôo  octobre ,  avec 
vingt-un  de  ses  collègues.  Il  se  croyait  si 
habile  dans  la  dii)lomatie  que  ,  la  veille 
de  sa  condamnation ,  il  réglait  encore  les 
destinées  de  toute  l'Europe ,  et  déclarait 
de  nouveau  la  guerre  aux  souverains. 
Carra  a  composé  divers  ouvrages  dont 
les  principaux  sont  :  |  Système  de  la  rai-^ 
son,  ou  le  Prophète  philosophe  ^  Londres, 
1773,  5c  édition.  Ce  livre  qui  renferme  d(j 
violentes  déclamations  contre  la  royauté, 
fut  mis  à  l'index  à  Vienne.  |  Histoire  de  la 
Moldavie  et  de  la  Valachie  ,  avec  une 
dissertalio7i  sur  l'état  actuel  de  ces  deux 
provinces  ^  1778  ,  in-i2,  Neuchàtel,  1781. 
I  Nouveaux  principes  de  physique  ^  il 82- 
83,  k  vol.  in-8°.  |  Essai  sur  la  nautique 
aérienne  ^  1784,  in-12 ,  où  l'auteur  prétend 
avoir  trouvé  le  moyen  de  diriger  les  globes 
aérostatiques,  1784,  in-i2.  |  Exameii phti- 
sique dumagnétisme  animal ^  1783,  in-S". 
I  Dissertation  élémentaire  sur  la  natu7-e 
de  la  lumière ,  de  la  chaleur  du  feu  et  de 
l'électricité,  1787,  in-8°.  |  Un  petit  mot  à 
M.  de  Calonne  sur  la  requête  au  roi  ^ 
1787,  in-8°.  |  Histoire  de  l'ancienne  Grèce, 
de  ses  colonies  et  de  ses  conquêtes  j\vQ.Ci. 
de  l'anglais,  de  Gillies,  1787-88,  6  vol. 
in-S".  Cette  traduction  n'a  contribué  en 
rien  à  la  gloire  littéraire  de  Carra.  [  Mé- 
moires  historiques  et  authentiques  sur  la 
Bastille^  1790,  3  vol.  in-8°.  L'authenlicito 
de  ces  mémoires  devient  douteuse  lors- 
qu'on réfléchit  aux  principes  de  celui  qui 
les  publiait.  Carra  composa  aussi  plusieurs 
brochures  sur  les  états  généraux,  des 
pamphlets  politiques,  et  un  roman  philo* 
sophique ,  intitulé  Odozin. 

CAïlUACH E  (  Louis  ) ,  peintre  célèbre, 
né  à  Bologne  en  looo ,  ne  montra  pas  d'a- 
bord tout  ce  qu'il  fut  dans  la  suite.  Cet 
homme ,  qui  surpassa  tous  les  peintres  de 
son  temps ,  aurait  abandonné  la  peinture, 
s'il  eût  suivi  les  conseils  de  son  maître. 
Les  chefs-d'œuvre  d'Italie  réveillèrent 
peu  à  peu  son  génie.  11  s'attacha  surtout 
à  la  manière  du  Corrége,  joignant  les 
beautés  de  l'antiquité  à  la  fraîcheur  des 
ouvrages  modernes,  et  opposant  les 
grâces  de  la  nature  aux  afféteries  du  goût 
dominant.  Ce  fui  par  ses  conseils  qu'on 
établit  à  Bologne  l'académie  de  peinture, 
dite  des  Incomminati  dont  il  fut  le  chef 
et  le  modèle.  Il  pouvait  l'être,  j)ar  son 
goût  grand  et  noble,  par  sa  touche  déli- 
cate, par  sa  simplicité  gracietisc.  L'un  de 
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ses  chefs-d'œuvre  est  la  Prédication  de 
saint  Jean-Baptiste j  où  il  introduisit  le 
portrait  de  plusieurs  contemporains. 
L'histoire  de  saint  Benoit  et  celle  de  sainte 
Cécile,  qu'il  peignit  dans  le  cloître  de  Si- 
Michel  in  bosco  à  Bologne ,  forment  une 
des  plus  belles  suites  qui  soient  sorties  de 
la  main  des  hommes.  Ce  grand  peinire 
mourut  à  Bologne  en  1619 ,  dans  un  état 
voisin  de  la  pauvreté. 

CARUACIIE  (Augustin),  peintre  et 
graveur,  cousin  du  précédent,  bolonais 
comme  lui,  né  en  1557  excella  dans  la 
peinture  et  la  gravure.  Il  était  orfèvre , 
lorsque  Louis  l'engagea  à  se  faire  peintre. 
Il  partagea  son  esprit  entre  les  arts  et  les 
lettres ,  éclairant  les  uns  par  les  autres. 
Son  habileté  dans  le  dessin  lui  faisait  ré- 
former souvent  les  défauts  des  tableaux 
qu'il  copiait.  Ce  qui  reste  de  lui  est  d'une 
louche  libre  et  spirituelle ,  sans  manqu.er 
de  correction.  Ses  figures  sont  belles  cl 
nobles ,  mais  ses  tètes  sont  moins  fièrcs 
que  celles  d'Annibal  son  frère.  Il  mourut 
à  Parme  en  IfiOl ,  à  45  ans.  Il  laissa  un 
fils  naturel,  mort  à  55  ans,  qui  travailla 
au  Vatican,  et  a  laissé  quelques  tableaux 
estimés,  parmi  lesquels  on  dislingue  le 
déluge  et  une  saitite  Véronique.  Auguslin 
Carrache  a  gravé  très  agréablement  et 
très  correctement  plusieurs  morceaux  au 
burin,  et  d'après  le  Corrége,  le  Tintoret, 
et  d'autres  grands  peintres. 

CARRACHE  (  Annib.vl  ),  peintre, 
frère  du  précédent ,  né  à  Bologne  en  1500. 
Ces  deux  peintres  ne  pouvaient  vivre  en- 
semble, ni  séparément.  La  jalousie  les 
éloignait  l'un  de  l'autre  ;  le  sang  et  l'ha- 
bitude les  réunissaient.  Annibal ,  le  plus 
illustre ,  saisissait  dans  l'instant  la  figure 
d'une  personne.  Ayant  été  volé  dans  un 
grand  chemin  avec  son  père ,  il  alla  por- 
ter sa  plainte  chez,  le  juge ,  qui  fil  arrêter 
les  voleurs  sur  les  portraits  qu'il  en  des- 
sina. Il  n'avait  pas  moins  de  talent  pour 
les  caricatures,  c'est-à-dire,  pour  ces 
portraits  qu'on  charge  de  mille  ridicules, 
en  conservant  pourtant  la  ressemblance 
de  la  personne  dont  on  veut  se  venger.  Le 
Corrége,  le  Titien,  Michel- Ange,  Ra- 
]>hael .  le  Parmesan ,  furent  ses  modèles. 
C'est  dans  leur  école  qu'il  apprit  à  don- 
ner à  ses  ouvrages  celle  noblesse,  celle 
force,  cette  vigueur  de  coloris,  ces  grands 
coups  de  dessin  qui  le  rendirent  si  célè- 
bre. Sa  Galerie  du  cardiiial  Farnèse, 
chef-d'œuvre  de  l'art,  et  chef-d'œuvre 
trop  peu  récompensé ,  est  un  des  plus 
beaux  morceaux  de  Rome.  Le  cardinal 


Farnèse  crut  bien  payer  cet  ouvrage, 
achevé  à  peine  en  huit  ans,  en  lui  don- 
nant cinq  cents  écus  d'or.  Annibal  en 
tomba  malade  de  chagrin,  et  celle  tris- 
tesse ,  jointe  aux  maladies  que  lui  avaient 
laissées  ses  débauches ,  l'emporta  en  ICO'J, 
à  /«.'J  ans.  Ses  tableaux  principaux  sont  à 
Bologne ,  à  Parme ,  à  Rome  ,  à  Paris ,  chcx 
le  roi  et  le  duc  d'Orléans.  Le  musée 
Royal  en  possède  25.  Ce  grand  maître 
laissa  i>lusieurs  élèves  dignes  de  lui ,  entre 
autres  le  Guerchin ,  l'Albane,  le  Guide, 
le  Dominiquin,  le  Bonognèse,  etc. 

*  CAURA.NZA  (  Michei.-Alfo\se  de), 
vicaire- général  de  l'ordre  des  carmes  en 
Espagne,  naquit  à  Valence  en  1508,  et  y 
mourut  oclo,>énaire  en  1()07.  On  a  de  lui  : 
I  Vila  saiicli  Ildephomi ,  Valence,  1550, 
in-8",  Louvain  ,  avec  des  noies,  par  Jean 
Bollandus;  |  Camino  del  cielo^  Valence, 
1001,  in-8",  etc. 

CARRA^ZA  (  BvnTiuîj.EMi  de  ),  né  en 
1585,  à  Miranda  dans  la  Navarre,  entra 
chez  les  dominicains ,  et  y  professa  la 
théologie  avec  éclat.  On  l'envoya  au  con- 
cile de  Trente,  en  1545.  Il  y  soutint,  avec 
beaucoup  de  force  et  d'éloquence,  que 
la  résidence  des  évèques  était  de  droit 
divin.  En  1554,  Philippe  II,  roi  d'Espa- 
gne ,  ayant  épousé  la  reine  Marie  d'Âiv- 
gleterre,  mena  avec  lui  Carranxa ,  qui 
travailla  de  toutes  ses  forces  à  rétablir  la 
reliî;ion  calliolique,  et  à  extirper  la  pro- 
testante. Ce  prince  le  nonnua  bientôt  à 
l'archevêché  de  Tolède.  Charles  V,  alors 
dans  sa  retraite  de  Sainl-Just,  le  lit  ap- 
peler pour  l'avoir  auprès  de  lui  dans  ses 
derniers  momens.  Quelque  temps  après, 
Carranza ,  accUsé  de  penser  comme  Lu- 
ther, fut  arrêté  par  ordre  du  saint  Office 
en  1559.  Il  dit  aux  deux  évèques  qui  l'ac- 
compagnaient ,  lorsqu'il  fut  conduit  à  l'in- 
quisition :  Je  vais  en  prison  au  milieu  de 
mon  meilleur  ami  et  de  mon  plus  cruel 
ennemi.  Ce  propos  ayant  donné  aux  deux 
prélats  de  l'émotion  :  Messieurs ,  ajouta- 
l-il,  vous  ne  m'entendez  jms  ;  mon  grand 
ami,  c'est  mon  innocence  ;  mon  grand 
ennemi  j  c'est  l' archevêché  de  Tolède. 
Après  huit  ans  de  prison ,  il  fut  conduit  à 
Rome,  où  sa  captivité  fut  encore  plus 
longue.  On  le  jugea  enfin  en  1570,  et  on 
lui  lut  sa  sentence.  Elle  portait  en  sub- 
stance, que,  quoiqu'il  n'y  eût  point  de 
preuves  de  son  hérésie,  il  ne  laisserait  pas 
de  faire  une  abjuration  soleinielle  des  er- 
reurs qu'on  lui  avait  impulées.Carraiiza  se 
soumit  à  ce  décret.  Il  mourut  le  2  mai  de 
la  môme  amiée  au  couvent  de  la  Minerve  » 


CAR  18 

apiès  avoir  protesté ,  les  larmes  aux  yeux 
et  prèl  à  recevoir  sou  Dieu,  (.{Vl' il  ne  l'a- 
vait jamais  offensé  morteUcmcut  en  ma- 
tière lie  foi;  et  que  néanmoins  il  recon- 
naissait pour  juste  la  sentence  rendue  sur 
ce  qui  a\<ail  été  allégué  et  prouvé  contre 
lui.  Le  peuple  méprisa,  les  oppresseurs, 
et  rendit  justice  à  l'opprimé.  Le  jour  de 
SCS  funérailles ,  toutes  les  boutiques  fu- 
rent fermées  comme  dans  ime  grande 
fête  Son  corps  fut  lionoré  comme  celui 
d'un  saint.  Grégoire  XllI  fit  mettre  sur 
son  tombeau  uneépilaphe,  dans  laquelle 
on  parlait  de  lui  comme  d'un  homme 
également  illustre  par  son  savoir  et  par 
ses  mœurs,  modeste  dans  la  prospérité, 
et  patient  dans  l'adversité.  Les  principaux 
oxivrages  de  Carran/.a ,  sont  :  |  La  Somme 
des  conciles  et  des  papes  depuis  snint 
Pierre  jusqu'à  Jules  III ^  en  latin ,  lfi8I , 
in-i"  :  ouvrage  qui  peut  servir  d'introduc- 
tion à  l'histoire  ecclésiastique.  |  Traité  de 
la  résidence  des  évêques  et  des  autres 
pasteurs,  imj)rimé  à  Venise  en  lo47,  in- 
b,°.  I  Un  Catéchisme  espagnol^  ib'ôH,  in- 
folio ,  approuvé  d'abord  par  l'inquisition, 
censuré  ensuite ,  et  absous  de  toute  cen- 
sure par  le  concile  de  Trente  en  1565.  On 
lui  attribue  encore  un  Traité  de  la  pa- 
tience. \5n  homme  qui  avait  été  si  long- 
temps dans  les  prisons,  pouvait  connaître 
cette  vertu.  Voyez  les  principaux  traits 
de  sa  vie  dans  le  4*^  volume  des  Mémoires 
du  Père  Nicéron. 

CARRA.XZV  (  JÉnoME  ),  natif  de  Sé- 
ville  dans  le  IG*^  siècle ,  et  chevalier  de 
l'ordre  du  Christ  en  Espagne  ,  était  gou- 
verneur de  la  province  de  Honduras  en 
Amérique  en  1589.  li  a  dorme  un  livre  de 
la  pratique  des  armi;s,  sous  le  titre  de 
Fdosofia  de  las  <-/rm«^.-,Saint-Lui.ar,  1582, 
in-i",  qui  est  recherché,  parce  qu'il  est 
rare. 

*  CARIIAUA  (  Jean-Michel-Albert  ), 
écrivain  du  15*^  siècle,  né  à  Bcrgame  d'ime 
famille  noble,  fut  tout  à  la  fois  théologien, 
philosophe,  médecin,  orateur,  historien  et 
poète.  11  était  l'un  des  hommes  les  plus 
instruits  de  son  temps.  L'empereur  Fré- 
déric Illlui  avait  donné  le  litre  de  comte 
Palatin^  et  il  fut  appelé  phisieurs  fuis 
comme  médecin  par  les  plus  puissans  sou- 
verains de  l'Europe.  Il  mourut  le  26  oc- 
tobre 1490.  On  ado  lui  :  |  De  omnibus  in- 
(jejiiis  augendcB  memoria;  ^  Bologne,  1491. 

Oratio  extemporalis  habita  in  funere 
Liartholomœi  Coleonis^  lîergame,  1752.  Il 
a  laissé  un  grand  nombre  de  manuscrits, 
entre  autres  UiHoriarum  ilaUcanun  libri 
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LX .  et  un  poème  héroïque  sur  la  guerre 
des  Vénitiens. 

*  CAIIRAUA  (riEp.iiE-AiVToiAE),  né  à 
Bergame  vers  1()40 ,  a  laissé  l'j^'rtf'/c/e  di 
Vinjilio ,  tradolla  in  otlava  rima ,  cogli 
argumenii  del Medcsimo  ,Ycms^,  IfiSi , 
dédiée  au  duc  de  Modène ,  François  d'Esté  ; 
elle  a  été  réimprimée  en  1701;  mais  c'est 
toujours  la  même  édition  où  l'on  n'a  fait 
que  changer  le  frontispice.  Cette  traduc- 
tion n'est  pas  sans  mérite  ;  elle  est  ceiien- 
dant  bien  inférieure  à  celle  d'Annibal 
Caro. 

*  CARRARA  (HuBERTix),  jésuite,  né 
d'une  noble  famille ,  originaii-e  de  Ber- 
game, à  Sora,  ville  du  royaume  de  Naples, 
fut  pendant  plusieurs  années  professeur 
de  belles-lettres  au  collège  romain,  et  y 
resta  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1713- 
Vers  les  dernières  années  de  sa  vie ,  il 
publia  un  poème  héro'ïque,  divisé  en 
douze  livres  ,  sous  le  titre  de  Columbus . 
sive  de  Itinere  Crislophoi'i  Columbi , 
Rome,  1713,  et  Augsbourg,  1750,  dédié  au 
cardi  nal  Pamphilc,  son  ami,  qui  protégeait 
les  lettres.  L'invention  et  la  conduite  du 
poème,  sont  vraiment  poétiques;  mais  le 
style  l'est  moins.  On  a  de  lui  un  autre 
lK)è.-ae,  intitulé  :  In  vicioriam  de  Scythis 
et  Cosacis  relatant  sub  ausfjiciis  DD. 
Joannis  in  Zolkucia  ^  et  Zloczou  Sobjes- 
ki  ^  etc. ,  carmen  ^  Rome  ,  16(J8.  Il  y  a  plus 
de  force  dans  le  style  ,  mais  moins  d'inté- 
rêt dans  le  sujet.  —  Un  autre  CARRARA 
(  FiiAXÇois  de  )  dit  il  Vcccliio ,  est  auteur 
d'une  Cronica  délia  cil  ta  di  Padova^  que 
Muralori  a  insérée  dans  le  second  tome 
des  Rerum  lialicarum  scriptores. 

CARRARE  ou  CARRARA  (  François  ), 
d'une  famille  illustre  d'Italie ,  qui  s'était 
emparée  de  la  souveraineté  de  Padoue  , 
et  qui  en  avait  été  dépouillée  par  Martin 
de  l'Escale  ,  seigneur  de  Vérone.  Les  Vé- 
nitiens la  lui  tirent  rendre  en  1558.  La 
reconnaissance  devait  attacher  pour  tou- 
jours les  Carrare  à  la  république  :  cepen- 
dant François  Carrare  ,  un  des  rejetons 
de  cette  famille ,  prit  le  parti  du  roi  de 
Hongrie  contre  les  Vénitiens;  et  ce  prince 
le  contraignit  de  s'accommoder  avec  les 
républicains  ,  dès  qu'il  put  se  passer  do 
son  secours.  En  1570  ,  il  lui  lit  faire  une 
trêve,  et  en  1574,  une  paix  désavanta- 
geuse. Il  avait  attenté  inutilemeni  à  la  vie 
du  doge  et  des  principaux  sénateurs:  ses 
émissaires  avaient  été  découverts  et  pu- 
nis. Comptant  peu  sur  le  roi  de  Hongrie, 
il  chercha  d'autres  alliés  puur  satisfaire  la 
malignité  de  son  cœur.  Seconde  du  duc 
l'o. 
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d'Autriche,  du  patriarche  d'Aquilée  et  des 
Génois,  il  déclara  la  guerre  aux  Vénitiens, 
et  s'empara  de  Clûo/.za  après  une  vigou- 
reuse résistance.  Povir  se  venger  de  la  perte 
qu'il  avait  faite  devant  cette  place  ,  il  fit 
passer  par  la  main  du  bourreau  deux  des 
officiers  qui  s'étaient  le  plus  distingués  à 
la  défense  de  la  ville.  Il  reçut  enlin  la 
peine  due  à  sa  perfidie  :  enfermé  dans 
Viccnce ,  il  fut  obligé  de  se  vendre  pri- 
sonnier, et  linit  ses  jours  dans  le  château 
de  Corne.  Son  lils  François  eut  le  bonheur 
de  sévader,  rentra  dans  Padoue  en  1590, 
et  se  réconcilia  avec  les  Vénitiens,  aux- 
quels il  jura  une  amitié  éternelle,  qu'il 
ne  tarda  pas  à  rompre.  Les  Vénitiens  eu- 
rent le  dessus.  Son  fils  Jacques  fut  fait 
prisonnier  dans  Vérone.  Lui-même  fui 
obligé  de  se  rendre  à  Galéas,  général  des 
Vénitiens  ,  à  cause  du  soulèvement  des 
Padouans  contre  lui.  Ils  furent  amenés 
tous  doux  à  Venise  ,  avec  un  autre  de  ses 
fils,  nommé  François,  qui  avait  aussi  été 
fait  prisonnier.  Les  Vénitiens  les  firent 
condamner  à  mort ,  et  décapiter  dans  la 
prison  même  en  1405.  Les  deux  François 
moururent  dans  le  plus  grand  désespoir, 
et  les  bourreaux  furent  obligés  de  les  as- 
sommer pour  se  défendre  de  leurs  fureurs. 
Jacques  mourut  dans  de  grands  senlimcns 
de  piété. 

*  CARRÉ,  voyageur  français  du  17' 
siècle,  après  avoir  visité  la  côte  de  Barba- 
rie ,  et  divers  ports  de  l'Océan,  adressa  à 
Colbert  des  Mémoires  qui  le  firent  choisir 
j»ar  ce  ministre  pour  faire  partie  d'une  ex- 
jn-dilion  dans  les  Indes  orientales  sous  le 
commandement  de  François  Caron  {voyez 
CARON).  Il  parait  d'après  ce  que  Carré 
dit  de  son  voyage  ,  qu'il  avait  pour  com- 
mission d'envoyer  au  ministre  des  ren- 
seignemens  sur  ce  qui  se  passerait.  Bientôt 
sous  prétexte  de  porter  des  nouvelles  de 
lexpédilion  ,  Carré  fut  envoyé  en  France 
par  son  chef  qui  voulait  se  débarrasser 
d'un  surveillant  incommode.  Il  s'embarqua 
doi>c  pour  Bender-Abassi ,  de  là  se  rendit 
à  Bagdad  ,  traversa  le  désert  de  la  Syrie , 
alla  à  Tripoli,  visita  le  Liban,  s'embarqua 
à  Seide  ,  et  aborda  heureusement  à  Mar- 
btiille.  Il  a  publié  une  relation  de  son 
voyage,  sous  ce  titre  :  Voyage  des  Indes 
orientales  ,  mêlé  de  plusieurs  histoires 
curieuses ,  Paris,  1699 ,  2  vol  in-12.  On  y 
trouve  beaucoup  d'aventures  insigni- 
fiantes ;  l'auteur  y  parle  trop  de  lui ,  et  ne 
détermine  pas  toujours  avec  exactitude 
les  dates  des  événemens.  Carré  fut  ren- 
voyé aux  Indes  l'année  suivante  par  la 


voie  de  terre;  on  ignore  l'époque  de  sa 
mort. 

CARRÉ  (Louis),  né  en  1GG5 ,  à  Clo 
fontaine  dans  la  Brie,  d'un  bon  laboureur, 
fut  disciple  du  Père  Malbranchc  qui  se 
l'attacha,  lui  apprit  les  mathématiques  et 
les  principes  de  la  métaphysique.  L'aca- 
démie des  sciences  se  l'associa  en  1G97.  Il 
mourut  en  1711,  avec  toute  la  fermeté 
que  donne  la  philosophie  et  la  religion 
On  a  de  lui  :  |  un  ouvrage  sur  le  calcul 
intégral  ,  sous  ce  titre  :  Méthode  pour  la 
mesure  des  surfaces  .  la  dimension  des 
solides,  etc. ,  1700,  in-i".  |  Plusieurs  77ié' 
moii-es  dans  le  recueil  de  l'académie. 
Voyez  son  éloge  dans  ceux  de  Fontenelle, 
et  un  extrait  de  cet  éloge  dans  le  14'  vol. 
des  Mémoires  du  Père  Aicéron. 

*  CARRÉ  (  don  Rémi  ) ,  bénédictin  de 
Sainl-Maur ,  prieur  de  Berceleuf  et  sa- 
cristain de  la  Celle  ,  né  à  Saint-Fal ,  dio- 
cèse de  Troyes,  en  1706,  mort  en  1763, 
est  auteur  :  |  du  Maître  des  novices  dans 
l'art  de  chanter^  ou  Règles  générales ^ 
courtes,  faciles  et  certaines  pour  appren- 
dre pa7'faitement  le  plain-chant  j  Paris  , 
1744,  in-4";  |  d'un  Recueil  curieux  et  édi- 
fiant sur  les  cloches  de  l'église ,  Cologne , 
1737,  in-8°  ;  [  d'un  Plan  de  la  Bible  latine  , 
distribué  en  forme  de  bréviaire^  Paris, 
1780,  in-12 

*  CARRÉ  (  PiERRE-L.\unEXT),  profes- 
seur de  belles-lettres,  né  à  Paris  en  1758, 
se  destina  d'abord  à  l'état  ecclésiastique 
et  obtint  une  bourse  au  séminaire  des 
trente-trois.  Après  avoir  pris  le  grade  de 
maître-ès-arts,  il  se  présenta  au  concours 
d'agrégation  et  l'emporta  sur  ses  rivaux, 
dont  plusiein-s  étaient  doués  d'un  talent 
éminent.  Adonné  depuis  à  la  littérature 
et  à  la  poésie,  il  envoya  trois  poèmes  la- 
tins à  l'académie  des  Palinods.  de  Rouen, 
connue  sous  le  nom  d'Académie  de  l'int- 
maculée  conception ,  et  chacun  de  ces 
poèmes  fut  couronné.  L'académie  d'A- 
miens ayant  mis  au  concours  l'éloge  de 
Gresset ,  Carré  obtint  pour  le  discours 
qu'il  écrivit  sur  ce  sujet  une  mention  ho- 
norable, et  fut  couronné  l'année  suivante 
aux  académies  de  Montaubanet  de  Mar- 
seille. Il  sollicita  la  chaire  de  rhétorique 
de  Toulouse ,  qu'on  appelait  encore , 
comme  du  temps  d'Ausone  et  de  Martial , 
la  ville  savante.  Delille ,  dont  il  avait  été 
l'élève ,  se  trouvait  alors  dans  cette  cité 
célèbre ,  et  le  présenta  à  l'archevêque  de 
Brienne  ,  qui  la  lui  fit  obtenir.  Carré  y 
composa  divers  discours  et  ouvrages  de 

1  poésie,  et  reçut  à  racadcmic  des  jeux  flo- 
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reaux  l'amaranlhe  d'or  pour  son  ode  in- 
titulée :  Le  muséum  français  ,  la  violette 
d'argent  i)Our  son  JJpiire  aux  mânes  de 
I^ franc  de  Pompignan ,  et  le  prix  de 
{jonre  pour  son  Epilre  à  l'abbé  Delille 
sur  son  voyage  en.  Grèce.  Ces  trois  prix 
lui  méritèrent  le  litre  de  maîlre-ès-jeux 
floraux  que  racadémie  lui  conféra  en 
1788.  A  l'époque  de  la  révolution,  Carré 
perdit  sa  chaire  qui  fut  supi)rimée ,  et 
accepta  la  direction  d'un  établissement 
d'éducation  appartenant  à  M.  Albert,  vieil- 
lard presque  septuagénaire  dont  il  épousa 
la  lille.  Il  composa  des  hymnes  pour  être 
cliantées  dans  les  fêtes  de  la  révolution, 
et  fonda ,  en  l'an  6 ,  la  société  littéraire 
connue  sous  le  nom  de  Ltjcée.  Après  le 
48  brumaire,  les  institutions  ayant  été  ré- 
tablies, Carré  fut  nommé  mainteneur  de 
l'académie  des  jeux  floraux ,  et  fut  appelé 
par  Fonlanesà  la  chaire  de  littérature  de 
la  faculté  des  lettres.  La  perte  de  sa  femme 
lui  causa  une  vive  affliction  qu'il  chercha 
h  distraire  en  faisant  un  voyage  à  Paris, 
où  il  est  mort  le  25  février  1825.  Outre 
les  productions  de  Carré  que  nous  avons 
mentionnées ,  nous  citerons  encore  : 
I  Cook ,  ou  les  progrès  de  la  navigation  , 
ode  ;  I  La  gloire ,  ou  Pindare  aux  jeux 
olympiques .  ode  ;  \Lcopoldde  Brunstvick, 
poème  ;  |  L'influence  du  climat  sur  le  gé- 
nie^ poème;  |  diverses  EjHlres  et  Idylles; 
\Le  Bouclier  d'Hercule,  poème  traduit  du 
grec  d'Hésiode;  \  Les  Jardins,  poème  imité 
du  P.  Rapin,  etc.  M.  Du  Mège  a  recueilli 
on  un  volume  in-S",  une  partie  des  œu- 
vres de  Carré,  Toulouse,  4826. 

•  CARRE    (GUILTJIUME-LOUIS-JULIEX), 

l)rofesseur  de  procédure  civile  à  l'école 
de  droit  de  Rennes,  naquit  dans  cette  ville 
le  21  octobre  1777  ,  et  y  est  morl  subite- 
mentdans  le  mois  d'avril  1832,  au  moment 
t)ù  il  allait  faire  son  cours.  On  a  de  lui  im 
grand  nombre  d'ouvrages  de  jurispru- 
dence parmi  lesquels  on  cite  :  |  Introduc- 
tion à  l'étude  du  droit,  spécialement  du 
droit  français  ,  avec  des  tableaux  synop- 
tiques, Paris,  1808,  in-8°.  |  Analyse  rai- 
sonnée  et  conférence  des  opinions  des 
commentateurs  et  des  arrêts  des  cours , 
sur  le  code  de  procédure  civile ,  Rennes, 
1811-12,  2  vol.  in-4°.  |  Traité  et  questions 
de  procédure  civile ,  Rennes,  1819,  2  vol. 
iu-4".  1  Introduction  à  V étude  des  lois  re- 
latives aux  domaines  congeables,et  com- 
jnentaires  de  celle  du  6  août  1791,  Rennes, 
i&ë2,  1  vol.  in-12.  I  Des  lois  de  procé- 
dum  civile;  ouvrage  dans  lequel  l'auteur 
a  refondu  son  Analyse   raisonnée  ^  son 
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Rennes ,  1824  ,  5  vol.  in-4°.  |  Traité  du. 
gouvernement  des  paroisses ,  oii  l'on  exor 
mine  tout  ce  qui  les  concerne  dans  leurs 
rapports  avec  les  lois  et  les  réglemens. 
d'administration  publique.  Wcnnc.fi,  in-8", 
et  avec  un  supplément,  1824,  iu-8''.  |  Des 
lois  de  l'organisation  et  de  la  compétence 
des  juridictions  civiles,  etc. ,  bennes  , 
1825-26,  2  vol.  in-4".  Cet  habile  juriscon- 
sulte a  travaillé  au  journal  de  la  cour 
royale  de  Rennes ,  et  a  donné  divers  ar- 
ticles remarquables  dans  V£ncyclo])édic 
moderne  de  Courlin. 

*  C.VRRliL  (Louis-JoSEpn),  docteur  en 
théologie,  natif  de  Seissel  en  Bugey,  a 
composé  les  ouvrages  suivants  |  :  la  Pra- 
tique des  billets,  Louvain,  1690  ;  Bruxelles, 
1698 ,  in-12 ,  dont  l'objet  est  de  réfuter 
celui  de  Le  Correur ,  intitulé  :  Traité  des 
billets  e7it?'e  négocians,  1682.  Ce  dernier 
soutenait  que  ,  dans  le  commerce  ,  il  est 
permis  de  prêter  à  intérêt,  pour  un  temps 
limité,  sur  de  simples  billets.  Carrel  con- 
vient que  cette  pratique  n'est  point  op- 
posée à  la  loi  naturelle,  ni  par  conséquent 
mauvaise  en  soi,  mais  qu'elle  est  contraire 
à  la  loi  divine  expliquée  par  la  tradition. 
I  La  Science  ecclésiastique  suffisante  à 
elle-même  sans  le  secou?'s  des  sciences 
profanes,  Lyon,  1700,  in-12.  |  Avis  à  l'au- 
teur de  la  vie  de  M.  d' Aranthon  d'Alex, 
évêque  de  Genève ,Tirvi\t\\cs  ai  Lyon  1700, 
in-12.  D.  Lemasson ,  auteur  de  cette  vie  , 
y  répondit  dans  des  E clair ciss"7nents 
ajoutés  à  la  fin  de  la  deuxième  édition. 

I  Un  Avis  et  trois  Lettres,  insérées  dans 
V Histoire  des  ouvrages  des  savants  ^  de 
1708,  sur  les  propositions  concernant  la 
révélation  et  la  certitude  du  texte  sacré, 
où  il  prend  la  défense  du  docteur  Holden, 
dans  son  Analyse  de  la  foi.  \  Lettre  à 
M.  Amelut  de  la  Houssaye ,  Paris ,  1691 , 
in-16,  de  60  pag.  EHc  ronle  sur  la  traduc- 
tion des  Lettres  de  Cicéron  à  Atticus, 
par  Saint-Réal. 

CARRELET  (l'abbé  Louis), docteur  en 
théologie ,  et  curé  de  la  première  paroisse 
de  Dijon ,  joignit  le  zèle  à  la  science ,  et 
s'acquit  à  juste  litre  l'estime  des  honnêtes 
gens.  Il  mourut  en  1766.  On  a  de  lui  des 
OEuvres  spirituelles  et  pastorales.  1767  , 
7  vol.  in-12,  qui  sont  recherchées,  et  ont 
été  réimprimées  à  Paris  en  1804.  —  *Bar- 
TuÉLEMi  CARRELET  DE  ROSAI,  frère  du 
précédent,  mort  à  Soissons  en  1779,  avait 
aujisi  embrassé  l'état  ecclésiastique,  et  se 
fit  un  nom  dans  l'éloquence  de  la  chaire. 

II  prêcha  la  cens  à  la  cour  de  France  en 
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1724,  cl  prononça,  en  1735 ,  le  panégyri- 
que de  saint  Louis  devant  l'académie 
française.  On  a  encore  de  lui  plusieurs 
pièces  de  vers,  enir'aulres  une  Ode  à 
Louis  XV  sur  la  gloire  de  Louis  XIV. 

*  CAllllEXOdcMIR  VNDA  (  don  Jl.w ), 
peintre  espagnol,  né  dans  les  Asluries  en 
1G14,  mourut  en  108.").  Les  Espagnols  lui 
assignent  son  rang  comme  coloriste  eutre 
le  Titien  et  yau-Di;:k.  Piiilippe  IV  le 
nomma  peintre  de  la  cor.roiuie  ,  et  Char- 
les II  lui  donna  l'ordre  de  Saint-Jacques. 
(h\  admire  à  Pampelune  son  tableau  de 
linstitution  de  l'ordre  des  triuitaires,  dans 
le  couvent  des  religieux  du  même  nom. 
Madrid  ,  Tolède ,  Alcala  de  Henarès ,  pos- 
sèdent plusieurs  de  ses  productions  re-' 
marcpiables.  Il  gravait  aussi  au  burin. 

CARIIEUA  (PiEuitE),  prêtre  sicilien (i), 
fort  habile  aux  échecs,  a  donué  un  Traita 
italien^  sur  ce  jeu,  1G17,  in-4°,  recherché 
des  curieux.  On  a  encore  de  lui  :  |  une  sa- 
vante Histoire  de  Catane ,  en  ilalieu , 
1G39-164.1,  2  vol.  in-f(»l.  |  Descriptio  JEl- 
uœ,lih.  III :  \  Monuinentorum  Idslorico- 
ramurbis  Catanœ.  lib.  IV  :  \  Disserta- 
tions sur  les  médailles  antiques,  en  latin. 
Ces  trois  derniers  ouvrages  se  trouvent 
dans  la  collection  de  Muratori  :  |  Allica 
siracusa  illustrata.  ouvrage  qui  lui  fil 
beaucoup  d'honueur.  Il  mourut  à  Messine 
en  1647 ,  à  76  ans. 

*  CAllUÈRlî  (  Joseph- Barthélemi- 
Fn.wçois  ),  né  d'une  famille  qui  a  donné 
un  grand  nombre  de  médecins,  na(iuit  à 
Perpignan  le  24  août  1740.  Reçu  docteur 
à  Montpellier  en  1759  ,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur d'anatomie  en  cette  ville  en  1770. 
En  1775  ,  il  devint  inspecteur-général  des 
eaux  minérales  du  Roussillon.  L'année 
précédente  Louis  XV  lui  avait  donné  eu 
tief  les  eaux  minérales  des  Esdudes  avec 
leurs  dépendances.  S'étant  rendu  à  Paris, 
il  fut  nommé  censeur  royal  et  membre 
delà  société  de  médecine,  et  passa  cu- 
suiie  eu  Espagne  où  il  resta  plusieurs 
années;  Carrère  mourut  le  20  décembre 
1802  à  Barcelonne.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  I  Les  maladies  des  armées, 
traduit  de  l'anglais  de  M.  Pringle ,  1755, 
2  vol.  in-12;  |  Traité  théorique  et  pra- 
tique des  maladies  ii  flammaloires  , 
1774  ,  in-S";  \  Bibliothèque  littéraire .  his- 
torique et  critique  de  la  médecine  an- 
cienne et  moderne  ,  Paris,  1770,  tome  1 
et  2,  lettres   A-COI.  11  n'a  paru  que  ces 


(i)  Carrera  naquit  à  Milittllo  , 
f<ci!0    en  IÏ7J, 


dans    la  vallée  di 
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deux  vclumes  ;  l'ouvrage  devait  en  avoir 
huit.  Il  fut  vivement  critiqué  dans  le  jour- 
nal de  médecine  par  M.  Bâcher,  qui  im- 
prima même  séparément  sa  critique  ,  sou3 
le  litre  d' l'extrait  du  journal  de  médeciiu!, 
avril  1777,  iu-8".  Carrère  y  répondit  dans 
ses  Lettres  à  M.  Bâcher ,  Londres  et  Pa- 
ris, 1777,  in-8".  Il  s'y  défend  avec  avan- 
tage sur  plusieurs  points.]  Le  médecin, mi" 
nistre  de  la  nature ,  ou  Recherches  et  Ob' 
servations  sur  le  pépasme  ou  coction  pa-^ 
tholoijique ,  1770,  in-12;  |  Catalogue  rai- 
sonné des  ouvrages  qui  ont  été  publiés  sut 
les  eaux  minérales  en  général ,  et  sur 
celles  de  France  en  particulier  Al  ^^ ,  in- 
4";  I  Manuel  pour  le  service  fies  malades, 
178(5  et  1787,  in-12.  Il  a  été  traduit  en 
allemand.  |  Précis  de  la  matière  médicale 
par  Venel,  avec  des  notes ,  1786 .  in-8",  et 
1802,  2  vol.  in-8°;  |  Tableau  tte  Lisbonne 
en  1796  ,  suivi  de  lettres  écrites  en  Por- 
tugal sur  l'étal  actuel  et  ancien  de  ce 
royaume,  Paris,  1797  ,  in-8".  Cet  ouvrage 
fut  isublié  sans  nom  d'auteur,  et  il  parait 
qu'il  chercha  à  se  venger  de  quehjues  dé- 
sagrémens  qu'il  avait  éprouvés  à  Lisbonne, 
en  déprimant  son  gouvernement ,  et  re- 
présentant cette  ville  comme  le  plus  dé- 
testable séjour  de  l'Europe,  quoique  tous 
les  voyageurs  soient  d'avis  qu'elle  est  un 
des  plus  agréables.  Carrère  a  public  en- 
<ore  plusieurs  ouvrages  de  littérature, 
dont  la  plupart  ne  portent  point  son  nom. 
11  se  proposait  de  publier  un  ouvrage  im- 
portant sur  l'Espagne  ,  contenant  des  no- 
tions intéressantes  sur  l'agriculture,  les 
manufactures,  le  commerce,  ]ps  arts,  les 
sciences  ,  etc.  lorsqufl*la  mort  l'a  enlevé. 
M.  de  la  Borde,  qui  a  fait  acquisition  de 
ce  marmscrit ,  déclare  en  avoir  profité 
dans  son  itinéraire  descriptif  de  l'Es- 
pagne ,  1808 .  5  vol.  in-8"  et  atlas.  —  Il  y  a 
eu  plusieurs  autres  médecins  du  même 
non! ,  qui  ont  publié  divers  ouvrages  sur 
leur  art. 

*  CAUÎIEY  (  Jacques  ),  peintre  ,  né  à 
Troyes  en  janvier  1646,  mort  dans  la 
même  ville  le  18  février  1726,  fut  élève 
du  célèbre  le  Brun  qui  le  choisit  pour 
accompagner  à  Gonstantinople  M.  Ollier 
de  Nointel  ambassadeur  de  France  près  la 
Porte.  De  retour  en  Fraiice  ,  il  travailla  à 
la  galerie  de  Versailles  ,  dessina  les  m(;r- 
ceaux  les  pUis  cmieux  du  cabinet  du  roi, 
et  fit  plusieurs  autres  ouvrages  pour  sa 
Majesté,  jusqu'à  la  mort  de  le  Brun.  Alors 
il  retourna  dans  sa  pairie,  où  il  a  laissé  un 
{jrand  nombre  d'ouvrages,  dont  le  plus 
coi'.sidérable  est  la  /Vf  de  saint  '  anta- 
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/éon  ,  en  C  grands  tableaux  pour  la  pa- 
roisse de  ce  nom. 

*  CARRIER  (Jean-Baptiste),  conven- 
tionnel de  hideuse  célébrité  ,  naquit,  en 
17o6,  àYolai,  près  Aurillac,  dans  le  dé- 
partement du  Cantal.  A  l'époque  des  dés- 
ordres révolutionnaires  ,  il  était  obscur 
procureur,  et  il  fut  nommé  en  1792  à  la 
Convention  nationale.  Rangé  constam- 
ment parmi  les  hommes  sanguinaires  qui 
ne  cherchaient  qu'à  persécuter  et  à  dé- 
truire ,  il  contribua  à  l'établissement  du 
tribunal  révolutionnaire  le  10  mars  1793. 
Il  avait  dit  que  pour  rendre  la  répu- 
bliqxie  plus  heureuse,  il  fallait  supprimer 
au  moins  le  tiers  de  ses  habitans ,  et  il 
parut  chercher  à  réaliser  l'accomplisse- 
ment de  cet  affreux  projet.  Carrier  vota 
la.  mort  de  Louis  XVI ,  demanda  un  des 
premiers,  au  6  avril,  l'arrestation  du  duc 
d'Orléans,  et  contribua,  au  51  mai,  à  la 
chute  des  Girondins.  D'abord  envoyé  en 
Normandie  où  les  patriotes  modérés  s'é- 
taient soulevés,  il  le  fut  ensuite  à  Nantes 
avec  le  titre  de  proconsul ,  et  arriva  dans 
cette  ville  le  8  octobre  1793.  La  guerre  ci- 
vile s'y  faisait  à  cette  époque  avec  plus 
d'acharnement  que  jamais,  et  les  républi- 
cains exaspérérés  jiar  les  succès  des  Ven- 
déens, cherchaient  dans  l'incendie  des 
villages  et  dans  d'horribles  massacres  les 
mo3''ens  d'assouvir  leur  vengeance.  Car- 
rier,  à  qui  la  Convention  avait  enjoint 
d'employer  des  agens  de  destruction  plus 
rapides  que  ceux  dont  on  s'était  servi 
jusqu'alors ,  s'empressa  de  se  conformer 
à  ses  instructions.  Il  s'entoura  d'une 
foule  d'hommes  féroces  qui  avaient  déjà 
commencé  à  décimer  Nantes,  et  ils  firent 
peser  de  tout  son  poids  sur  cette  ville 
malheureuse  le  règne  de  la  terreur.  La 
défaite  des  Vendéens  à  Savenay  acheva 
d'encombrer  les  prisons  déjà  pleines  ,  et 
Carrier  reconnut  bientôt  que  les  préten- 
dus jugemens  qui  envoyaient  chaque 
jour  à  la  mort  une  multitude  de  prison- 
niers entraînaient  encore  de  trop  longs 
délais.  «  Nous  ferons,  disait-il  un  jour  à 
»  ses  féroces  satiilUtes,  un  cimetière  de  la 
»  France ,  plutôt  que  de  ne  pas  la  régé- 
»  nérer  comme  nuus  l'entendons.  «  Il 
proposa  donc  aux  autorités  de  la  ville  de 
faire  périr  en  masse  les  détenus,  sans  ju- 
gement préalable ,  et  sa  proposition  fut 
admise  après  quelque  résistance.  On  em- 
barqua ,  le  13  novembre  1795,  quatre- 
vingt  quatorze  prêtres  sous  prétexte  de 
les  transporter  ailleurs,  dans  un  bateau 
à  soupape  qui  fut  submergé  pendant  la 


nuit.  Une  seconde  exécution  de  cinquante- 
huit  prêtres  suivit  de  près  la  première, 
et  à  celle-ci  on  en  fit  succéder'd'autres. 
Ces  noyades,  que  Carrier  avec  une  in- 
fernale ironie  appelait  des  baignades  et 
des  déportations  verticales  étaient  faites 
par  des  exécuteurs  que  lui-même  avait 
organisés  sous  le  nom  de  Compagyiie  de 
Marat.  En  rendant  compte  de  ces  faits  à 
la  Convention,  Carrier,  après  avoir  pré- 
senté la  mort  de  ces  prêtres  comme  la 
suite  d'un  naufrage  heureux  et  fortuit, 
terminait  son  rapport  par  ces  mots  : 
«  Quel  torrent  révolutionnaire  que  celle 
»  Loire  !  »  La  Convention  mentionna  ho- 
norablement cette  lettre,  et  dès  lors  Car- 
rier ne  connut  plus  de  bornes.  Il  prit 
pour  ses  aides  Fouquet,  Robin  et  Lam- 
bert y,  et  entassa  ses  innombrables  victimes 
dans  un  vaste  édifice  nommé  V Entrepôt. 
Hommes  et  femmes  de  tous  les  rangs  ,  de 
tous  les  âges,  attendaient  confondus  dans 
cette  enceinte,  l'iieure  du  supplice.  Cha- 
que soir,  on  venait  les  prendre ,  pour  les 
conduire  sur  des  bateaux  ;  on  les  y  liait 
deux  à  deux  ,  et  on  les  précipitait  dans 
l'eau,  en  les  poussant  à  coups  de  sabre  ou 
de  baïonnette  ;  car  l'impatience  des  bour- 
reaux ne  permettait  plus  de  préparer  des 
bateaux  à  soupape.  Souvent  on  attachait 
un  vieillard  à  une  jeune  fille,  et  une  femme 
âgée  à  un  jeune  homme  avant  da  les 
noyer,  et  on  donnait  à  ces  exécutions  le 
nom  de  mariages  républicains.  Pendant 
un  mois,  ce  massacre  se  renouvela  toutes 
les  nuits.  Comme  on  s'emparait  indistinc- 
tement de  tous  les  prisonniers  qui  se  trou- 
vaient à  l'entrepôt,  il  arriva  un  jour  qu'on 
noya  des  étrangers  prisonniers  de  guerre. 
Une  autre  fois  Carrier,  qui  vivait  dans  la 
plus  infâme  débauche ,  ayant  contracté 
une  maladie  honteuse,  lit  prendre,  pour 
se  venger ,  une  centaine  de  filles  publi- 
ques, et  ces  malheureuses  furent  noyées, 
prétendant  donner  par  celte  barbare  exé- 
cution un  exemple  de  l'austérité  des 
mœurs  républicaines.  On  estime  qu'il  pé- 
rit dans  V Entrepôt  quinze  mille  person- 
nes, tant  par  ce  supplice  que  par  la  faim, 
le  froid  ou  l'épidémie.  Les  s^nalheureux 
prisonniers  y  étaient  entassés  :  on  ne  don- 
nait aucun  soin  aux  malades ,  et  l'on  né- 
gligeait mêmed'enlever  les  restes  de  ceux 
qui  succombaient.  Les  rives  de  la  Loire 
étaient  couvertes  de  cadavres,  et  l'eau  en 
était  tellement  corrompue  ,  qu'on  fit  dé- 
fense d'en  boire  ;  la  contagion  et  la  fa- 
mine désolaient  la  ville  de  Nantes.  Cha- 
que jour  une  commission  militaire  con- 
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damnait  à  mort  de  nombreux  prison- 
niers, chaque  jour  on  fusillait  dans  les 
carrières  de  Gigan  jusqu'à  cinq  cents  vic- 
times. Cependant  Robespierre ,  qui  quel- 
ques mois  avant  son  supplice,  avait  ré- 
solu de  mettre  un  terme  au  régime  de  la 
(erreur,  et  d'en  faire  tomber  l'odieux  sur 
ceux  qui  avaient  partagé  avec  lui  le  gou- 
vernement, lit  rappeler  Carrier  et  désap- 
prouva sa  conduite.  Nantes  commença 
enfin  à  respirer  ;  les  exécuteurs,  Fouquet 
et  Lamberty,  furent  condamnés  à  mort , 
non  pour  avoir  égorgé  un  trop  grand 
nombre  de  victimes,  mais  pour  en  avoir 
épargné  quelques-unes.  Carrier,  rentré  au 
milieu  de  la  Convention ,  ne  dissimula 
aucun  de  ses  crimes,  et  continua  de  pro- 
I>oser  les  mesures  les  plus  barbares.  Le 
9  thermidor  arriva  ;  Robespierre  et  son 
parti  furent  renversés,  et  un  cri  général 
s'éleva  contre  tous  ces  hommes  qui 
avaient  versé  des  flots  de  sang.  Les  trou- 
bles de  la  Vendée  qui  duraient  encore, 
le  procès  de  quatre-vingt-quatorze  Nan- 
tais que  Carrier  avait  envoyés  à  Paris  au 
mois  de  novembre  1793 ,  et  dont  trente- 
six  périrent  sur  la  route  ou  dans  les  pri- 
sons ,  attirèrent  sur  Carrier  l'exécration 
générale,  et  la  voix  publique  demanda 
son  supplice.  Les  charges  étaient  acca- 
blantes; mais  on  n'avait  aucune  pièce 
signée  de  la  main  du  proconsul.  Enfin 
quelques  membres  du  comité  de  sûreté 
générale  ayant  envoyé  à  Nantes  leur  se- 
crétaire général,  celui-ci  rapporta  deux 
ordres  signés  de  Carrier,  de  faire  guillo- 
tiner cinquante  à  soixante  individus  sans 
jugement.  Alors  la  Convention  le  tradui- 
sit au  tribunal  révolutionnaire.  En  vain 
celui-ci  représenta-t-il  qu'il  n'avait  fait 
qu'obéir  aux  ordres  émanés  de  la  Conven- 
tion; que  des  mesures  à  peu  près  sem- 
blables avaient  été  prises  dans  plusieurs 
provinces;  que,  dans  le  même  temps, 
elleavait  prescrit  auxgénéraux  d'immoler 
tous  les  Vendéens  et  de  réduire  en  cen- 
dres tous  les  villages  ;  que  des  colonnes 
inferjiales  avaient  exécuté  cet  ordre  : 
«  Pourquoi,ajoutait-il,  blâuier  aujourd'hui 
»  ce  que  vos  décrets  ont  ordonné?  La 
»  Convention  veut-elle  donc  se  condam- 
»  ner  elle-même?  Je  vous  le  prédis,  vous 
»  serez,  tous  enveloppés  dans  une  pros- 
»  cription  inévitable.  Si  l'on  veut  me  pu- 
»  nir,  tout  est  coupable  ici,  jusqu'à  la 
».  sonnette  du  président.  »  Cette  défense 
ne  fut  point  écoutée.  Il  répéta  devant  le 
tribunal  la  même  justification  qu'il  avait 
présentée  à  rassemblée.  L'instruction  de 
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ce  procès  dura  deux  mois,  au  bout  des- 
quels Carrier  fut  condamné  pour  avoir 
ordonné  des  exécutions  arbitraires  ,  dans 
des  intentions  contre-révolutionnaires..  W 
marcha  à  la  mort  avec  fermeté  le  16  dé- 
cembre 179/t ,  répétant  qu'il  était  inno 
cent.  On  publia  dans  le  temps  sur  les 
crimes  de  Carrier,  plusieurs  ouvrages, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  [  Relation 
du  voyage  des  cent  trente-deux  Nantais  , 
Paris,  tliermidor  an  2,  qui  eut  dix  à  douze 
éditions  dans  quinze  jours  ,  et  qui  a  élé 
traduite  en  plusieurs  langues  ;  )  Dénon- 
ciation des  crimes  de  Carrier,  par  Phe- 
lippes  Tronjolly,  imprimée  en  fructidor 
an  2 ,  in-i"  et  in-S"  ;  |  Rapport  de  Carrier 
sur  les  missions  qui  lui  ont  été  confiées  , 
imprimé  par  ordre  de  la  Convention  na- 
tionale ,  vendémiaire  et  brumaire  an  3, 
2  parties  in-S";  |  Noyades,  fusillades,  etc. , 
ou  Réponse  au  rapport  de  Carrier ,  par 
Phelippes  TionjoUy,  Paris,  an  5  ,  in-S"; 
I  Rapport  fait  par  la  commission  des 
vingt-un ,  pour  examiner  la  conduite  de 
Carrier,  et  Pièces  remises  à  la  commis- 
sion,  Paris  ,  imprimerie  nationale ,  bru- 
maire an  3  ,  2  brochures  in-8°  ;  |  Procès 
crityiinel  des  membres  du  comité  révolu- 
tionnaire de  Nantes  et  de  Carrier  ^  ci-de^ 
vant  représentant  du  peuple,  Paris,  an  3  , 
h  vol.  in-18;  |  la  Loire  vengée,  Paris, 
an  3 ,  2  vol.  in-8"  ;  |  le  système  de  dépo- 
2>ulation,  ou  la  vie  et  les  crimes  de  Car- 
rier, son  procès  rt  celui  du  comité  révo- 
lutionnaire  de  Nantes ,  par  Gracchus  Ba- 
beuf, Paris,  in-8",  ouvrage  que  le  nom 
de  son  auteur  rend  encore  plus  remar- 
quable. 

CARRIERA  (  RosALBA  ) ,  célèbre  par 
son  talent  pour  la  peinture  dans  l'école 
de  Venise,  née  en  1672 ,  morte  en  1761 ,  et 
selon  d'Argenville ,  en  1757,  réussit  supé- 
rieurement tlans  le  portrait.  Ses  Pastels 
sont  connus  de  toute  l'Europe  :  elle  a  traité 
la  miniature  dans  un  goût  nouveau,  qui 
lui  donne  une  expression  singulière. 

CARRIÈRES  (  Louis  de  ) ,  né  en  1662 , 
à  Au  vile ,  près  d'Angers  ,  entra  dans  la 
congrégation  des  Pères  de  l'Oratoire ,  où 
il  remplit  divers  emplois.  Il  mourut  à  Pa- 
ris le  11  juin  1717 ,  dans  un  âge  avancé  , 
avec  la  réputation  d'im  homme  savant  et 
modeste.  L'Ecriture  sainte  fut  sa  princi- 
pale étude  :  nous  avons  de  lui  un  Com- 
m.entaire  littéral ,  inséré  dans  la  traduc- 
tion française  ^  avec  le  texte  latin  à  la 
marge,  en  24  vol.  in-12 ,  iuiprimé  à  Paris 
depuis  1701  jusqu'en  1716.  On  en  donna  en 
1750  une  nouvelle  édition  in-i" ,  en  6  voL 
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avec  des  cartes  et  des  ligures;  et  une  autre 
en  10  vol.  in-12,  Toulouse,  J788.  lia  été 
réiuiprimé  depuis  plusieurs  fois  in-S**.  Ce 
commentaire  ne  consiste  presque  que  dans 
plusieurs  mots  adaptés  au  texte,  i)Our  le 
rendre  plus  clair  et  plus  inteUigible.  Ces 
courtes  phrases  sont  distinguées  du  texte 
par  le  caractère  italique.  Il  s'est  servi  de 
la  traduction  de  M.  de  Sacy.  Il  a  eu  beau- 
coup de  succès,  et  il  est  d'une  utilité  jour- 
nalière. Voyez  VENCE. 

*  C AUUIERO  (  Alexandre  ) ,  prévôt 
de  l'église  de  Saint-André  de  Padoue, 
mort  en  dG26 ,  a  publié  :  |  un  traité  de 
Pote  State  summi  pontificis  ;  |  de  Sponsn- 
libus  et  Matrimonio  ;  \  Dis  orso  sopra  la 
commedia  di  Dante  ;  \  la  Palinodia.  On 
a  encore  de  lui  en  manuscrit,  sous  le 
nom  deCalderco  :dc  Gestis  Pataviiiorum. 

*  CARllILLO  (  jMauhn  ),  jurisconsulte, 
théologien  et  historien  espagnol,  naquit  à 
SsUragosse  en  lofia,  et  après  avoir  professé 
pendant  plus  de  dix  ans  le  droit  cuuon, 
fut  successivement  recleur  du  collège  de 
cette  ville,  grand-vicaire  de  l'évêque 
d'Huesca  et  de  l'archevêque  de  Saragosse. 
Il  obtint  ensuite  un  canonicat  dans  la  ca- 
thédrale de  cette  ville,  et  enlin  l'abbaye 
de  Mont-Aragon  ,  qu'il  posséda  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  en  1632.  On  lui  doit  :  |  jln- 
?iales  tj  memorias  chronologicas ,  que  con- 
tienen  las  cosas  lucedidas  en  el  vmndo 
senaladamenle  en  Espana,  dcsde  su  pn'n- 
cipio  y  jjoblacion  haita  et  anno  1020, 
Iluesca,  1G2S  et  163i ,  in-folio  ;  |  Jiloge 
des  femmes  célèbi'es  de  l'ancien  Testa- 
ment^ en  espagnol,  1626;  [  Historia  del 
glorioso  S.  f'alei'o  obispo  de  Zaragoza^ 
161o,  in-/v"  ;  1  Relacion  del  nombre,  sitio , 
pkmtas^  conqaistas  ^  christiandad ^  ferti- 
liiad^  ciuadades^  lugares  y  gobierno  del 
reyno  dQ  Sardena^  Barcelone,  1612,  in- 
4";  I  Catalogus  archiepiscoporum  Cœsar 
augustanœ  ecclesice .  Cagliari,  1611,  et 
plusieurs  ouvrages  de  jurisprudence  peu 
importans- 

*  r.AUïULLO  LASSO  DE  LA  VEGA 
(  Alphonse  ) ,  président  du  conseil  des 
Indes,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jac- 
ques, intendant  de  l'infant  Ferdinand,  etc. 
né  à  Cordoue  dans  le  16*^  siècle  et  mort  en 
1647.  On  a  de  lui  :  |  De  las  antiguas  mi- 
nas de  Espana^  Cordoue,  1624,  in-4°; 
\  Virtudes  reaies,  Cordoue,  1626;  |  Sobe- 
rania  del  reyno  de  Esjmna.  1626 ,  in-4"; 
î  Importancia  de  las  leyes ,  1626 ,  in-4"  ; 
1  Sagrada  Eralo  y.mcditaciones  Davi- 
dicas  sopre  los  CL  jjsnlmos ,  16o7.  11  fut 
l'éditeur  des  poésies  de  sou  frère  Louis, 
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mort  à  26  ans ,  et  qui  s'était  déjà  dhiinfpié 
dans  le  métier  des  armes. 

CAr»UIO\  (  Louis  ) ,  savant  et  laborieux 
littérateur  flamand,  né  à  Bruges  vers  1547, 
enseigna  le  droit  à  Bourges  et  à  Louvain, 
où  il  fut  chanoine  et  président  du  collège 
des  bacheliers  en  droit ,  et  mourut  le  25 
juin  1593.  Il  donna  des  éditions  de  Valé- 
rius-Flaccus,  de  Salluste  ,  de  Censorin  , 
d'Aulu-Gelle ,  etc.  On  a  encore  de  lui  : 
I  yintiquarum  lectionum  commentarii ,  in 
quibus  varia  scriptorum  veterum  loca 
supplentur  et  coîyiguntar ,  Anvers,  1376. 
I  Emendationum  et  observationwn  libri 
duo,  Paris,  1583,  in-4°  ;  idem  dans  le 
Lampas  critica  de  G  ru  té  rus,  tome  5. 

*CAUlViOX  (Emmanuel  RAMIREZde  ), 
savant  espagnol,  né  vers  la  fin  du  16*^  siè- 
cle ,  s'occupa  avec  le  plus  grand  zèle  de 
l'instruction  des  sourds -muets,  et  leur 
donna  quelffue  usage  de  la  parole.  Il  pu- 
blia à  ce  sujet  un  livre  intitulé  Maravilla 
de  naturalezza,  etc.  Madrid ,  1622  et  1629^ 
in-4°.  Il  y  développe  la  méthode  publiée 
par  Bonet,  aragonais,  en  1393^  réimpri- 
mée en  1620. 

*  CAIIRON  (Guy-Toussaint-Julien), 
né  à  Rennes  le  23  février  1760 ,  d'une  fa- 
mille estimable  et  considérée  pour  sa  pro- 
bité, était  le  dernier  fils  d'un  second 
mariage,  et  ne  vit  le  jour  qu'après  la  mort 
de  son  père.  Il  fut  élevé  avec  beaucoup 
de  soin  par  sa  mère ,  Hélène  Le  Lorut , 
femme  d'une  ^été  tendre  et  éclairée.  Le 
jeune  Carron  montra  dans  son  enfance 
les  i>lus  heureuses  dispositions.  Mais  ce 
qui  le  distinguait  particulièrement,  c'é- 
tait une  admirable  charité  pour  les  pau- 
vres. Tonsuré  à  l'âge  de  13  ans ,  il  s'associa 
quelques  camarades  zélés  pour  catéchiseï 
les  pauvres  et  les  ignorans  ,  et  leur  pro- 
curer des  secours.  Il  fut  nommé  vicaire  à 
la  paroisse  de  St.-Germain  de  Rennes ,  et 
s'y  distingua  par  le  zèle  le  plus  ardent  ;  il 
commença  en  1783  un  établissement  pour 
les  pauvres ,  où  plus  de  deux  mille  infor- 
tunés réunis  dans  un  vaste  édifice  trou- 
vaient, au  moyen  de  leur  travail ,  des  se- 
cours pour  les  aider  à  vivre,  et  pui- 
saientenmèmetempsdans  les  instructions 
de  leur  saint  protecteur  des  consolations 
efficaces.  Dans  un  autre  quartier  de  la 
ville  ,  le  vertueux  prêtre  avait  rassemblé 
des  filles  arrachées  au  désordre  et  lea 
avait  mises  sous  la  surveillance  de  femmes 
pieuses  qui  dirigeaient  leurs  travaux. 
La  santé  de  l'abbé  Carron  ne  put  résister 
à  tant  de  zèle  ;  il  touiba  malade ,  et  fut 
obligé,  par  ordre  de  ses  supérieurs,  de 
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fenspcndre  ses  fonctions.  Il  vint  à  Paris,  se 
lia  pendant  son  séjour  dans  cette  grande 
ville  avec  le  vertueux  abbé  Gérard  ,  au- 
teur du  Comte  de  Kalmont,  recueillit  des 
aumônes  considérables  pour  ses  établisse- 
ments ,  et  reçut  de  la  reine  Marie-Antoi- 
nette de  grandes  marques  d'intérêt.  En 
4792 ,  il  fut  emprisonné  à  Rennes  ,  pour 
avoir  refusé  de  prêter  serment  à  la  consti- 
tution civile  du  clergé ,  et  déporté  le  ik 
septembre  de  la  même  année  à  Jersey, 
avec  près  de  500  prêtres  et  religieux.  Son 
premier  soin  en  arrivant  sur  la  terre 
d'exil  fut  d'établir  une  chapelle  ;  quelque 
temps  après ,  il  ouvrit  deux  écoles  pour 
les  enfans  des  émigrés ,  et  se  consacra  lui- 
même  tout  entier  à  leur  instruction.  Pour 
pourvoir  à  la  santé  de  ses  compagnons 
d'infortune,  affaiblie  par  le  malheur  et  la 
misère ,  il  établit  une  pharmacie  où  les 
émigrés  indigens  trouvaient  tous  les  re- 
mèdes nécessaires  à  leurs  maladies,  et 
une  bibliothèque  pour  fournir  des  livres 
aux  ecclésiastiques.  Le  gouvernement  an- 
glais ayant  résolu,  en  1796,  de  faire  passer 
en  Angleterre  la  plus  grande  partie  des 
prêtres  et  des  émigrés  réunis  à  Jersey, 
l'abbé  Carron  y  arriva  au  mois  de  sep- 
tembre et  son  zèle  lui  fit  trouver  partout 
d'abondantes  ressources  ;  non-seulement 
il  put  rétablir  ses  écoles  et  recréer  sa 
pharmacie ,  mais  encore  en  1797,  il  forma 
deux  hospices ,  l'un  pour  53  ecclésiasti- 
ques âgés  ou  infirmes  ,  l'autre  pour  2S 
femmes  ;  la  même  année ,  il  institua  un 
séminaire  de  2o  élèves,  qui  a  donné  plu- 
sieurs ministres  à  l'Eglise.  En  1799  les 
écoles  qu'il  avait  établies  devinrent  des 
pensionnats,  dans  l'un  desquels  on  élevait 
80  jeunes  gens  ;  60  jeunes  personnes  re- 
cevaient dans  lautre  une  éducation  con- 
venable à  leur  sexe.  L'abbé  Carron  se  fixa 
à  Sommerslown,  près  de  Londres,  et  y 
continua  ses  immenses  bienfaits.  S.  A.  R. 
Monsieur  ,  comte  d'Artois  ,  depuis  le  roi 
Charles  X  ,  digne  interprète  de  la  recon- 
naissance des  Français  expatriés  ,  visita 
plusieurs  fois  ces  établissemens ,  et  té- 
moigna au  pieux  fondateur  sa  satisfac- 
tion et  son  estime.  Louis  XVIII  lui  écrivit 
le  12  mai  1797  :  «  Le  récit  des  différentes 
»  preuves  que  vous  avez  données  de  votre 
»  lèle  et  de  votre  dévouement  pour  mes 
»,  sujets  fidèles  ,  m'a  touché  jusqu'au  fond 
j>  de  l'âme,  et  je  ne  saurais  assez  me  hâter 
■  de  vous  témoigner  la  satisfaction  que  je 
)•  ressens  d'vme  conduite  aussi  respecta- 
»  ble.  Vos  jeunes  élèves  apprendront  par 
»  vos  leçons,  et  surtout  par  vos  exemples, 


»  à  aimer  et  à  respecter  Dieu,  à  connaître 
»  et  chérir  les  véritables  lois  de  notre  pa- 
»  trie.  Ainsi  vous  aurez  doublement  mé- 
»  rite  d'elle,  et  je  serai  heureux  un  jour 
»  de  pouvoir  vous  en  récompenser  digne- 
»  ment.  »  Le  H  novembre  1807,  il  lui  écri- 
vait encore  entre  autres  choses  flatteuses  : 
«  J'éprouve  personnellement  les  effets  de 
»  l'hospitalité  généreuse  qui  a  si  bien  se- 
»  condé  votre  ardente  charité  ;  j'ignore 
»  combien  durera  mon  séjour  dans  ce  pays 
»  (  Gosfield,  d'où  écrivait  S.  M.),  mais  j'e*- 
»  père  n'en  pas  partir  sans  aller  visiter 
»  votre  pieux  établissement  et  son  respec- 
»  table  fondateur.  »  Cet  homme  vertueux 
forçait  par  sa  conduite  admirable  ceux 
même  qui  ne  partageaient  point  sa  foi ,  à 
estimer  et  à  chérir  une  religion  qui  enfan- 
tait de  pareils  apôtres ,  et  plusieurs  pro- 
testans  se  convertirent.  Rentré  en  France 
en  d81/i. ,  l'abbé  Carron  retourna  bientôt 
en  Angleterre ,  d'où  il  ne  revint  qu'après 
les  cent  jours.  Il  établit  dans  le  quartier 
Saint- Jacques,  près  le  Val-de-Grâco  ,  un 
pensionnat  de  demoiselles,  et  se  livrait 
en  outre  aux  fonctions  du  ministère,  pré- 
chant ,  catéchisant  et  confessant  avec  un 
zèle  au-dessus  de  ses  forces.  Il  avait  formé 
une  association  d'hommes  pieux,,commis, 
ouvriers,  militaires  ,  qu'il  réunissait  tous 
les  13  jours  pour  des  exercices  de  piét& 
Ce  fut  au  milieu  de  toutes  ces  occupations 
utiles  que  la  mort  l'enleva  à  sa  famille ,  à 
ses  nombreux  amis ,  et  surtout  aux  mal- 
heureux ,  le  15  mars  1821.  On  lit  au  bas 
d'un  portrait  de  ce  prêtre  vénérable , 
gravé  en  1821  parMécou,ces  vei's  queDe- 
lille  lui  a  consacrés  : 

De»  Français  exilés  seconde  providence  , 

Dans  leur  secret  asile  ,  il  cherche  leurs  malheurs  ; 

Il  soigne  la  vieillesse,  il  cultive  l'enfance. 

Il  instruit  par  sa  vie  ,  il  prêche  par  ses  maurt  ; 

Et  quand  sa  main  ne  peut  soulager  l'indigence  , 

Il  lui  donne  ses  vœux ,  sa  prière  et  ses  pleuis. 

Voici  la  liste  de  ses  nombreuses  produc- 
tions, où  l'on  remarque  cette  onction  el 
cette  ferveur  qui  caractérisent  toutes  les 
actions  de  sa  vie.  |  Les  modèles  du  clergé ^ 
ou  Fies  édifiantes  de  MM.  de  Sarra^  JBour- 
soL  Beurrier  el  MoreL  Paris,  1787,  2  vol. 
in -12  ;  l'abbé  Carron  composa  cet  ou- 
vrage de  concert  avec  plusieurs  amis, 
J  Les  trois  Héroïnes  chrétiennes.  Rennes, 
1790;  i  Recueil  de  cantiques  anciens  et 
nouveaux,  1791,  in-18  ;  \  Pensées  ecclé- 
siastiques, Londres,  1800,  k  vol.  in-12; 
I  Pensées  chrétiennes»,  ou  Entretiens  de 
l'âme  fidèle  avec  le  Seigneur  pour  tous 
les  jours  de  Vannée ,  Londres,  1801,  6  voL 
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in-12  ;  Paris ,  1803 ,  k  vol.  ia-12 ,  et  1815 , 
6  vol.  in-18,  chacun  en  deux  parties.  Cet 
ouvrage  contient  tout  ce  que  la  morale 
évangélique  a  de  plus  pur  et  de  plus  con- 
solant ;  I  Le  modèle  des  prêtres,  ou  f^ie  de 
J3iidai?ie^  Londres,  1805,  in-12;  (  L'Ami 
des  mœurs ^  ou  Lettres  sur  l'éducation ^ 
Londres,  1805,  U,  vol.  ln-12  ;  |  L'Heureux 
matin  de  la  vie,  ou  Petit  traité  sur  l'hu- 
milité^ Londres,  1807,  et  Paris,  1817,  in-18, 
fig.  ;  I  Le  beau  soir  de  la  vie  ^  ou  Petit 
traité  sur  l'amour  divin^  Londres  ,  1807, 
et  Paris,  1817  ,  in-18,  lig.  |  La  vertu  parée 
de  tous  ses  charmes ,  ou  Traité  sur  la 
douceur,  Londres  ,  1810  ,  et  Paris,  1817, 
in-18;  |  L'art  de  rendre  heureux  tout  ce 
qui  nous  entoure,  ou  Petit  traité  sur  le 
caractère,  Londres ,  1810  ,  et  Paris,  1817  , 
iii-18 ,  lig.  ;  I  La  route  du  bonheur ,  ou 
Coup  d'ceil  sur  les  connaissances  essen- 
tielles à  l'homme ,  Paris,  1817,  2''  édit. 
in-18,  fig  ;  |  f^ies  des  justes  dans  les  plus 
humbles  conditions  de  la  société,  Ver- 
sailles, 1815,  et  Paris,  1817,  in-12;  I  Vies 
des  justes  dans  la  profession  des  armes  , 
1815  et  1817,  in-12  ;  |  ffies  des  justes  dans 
les  conditions  ordinaires  de  la  société , 
1816,  in-12;  |  Vies  des  justes  parmi  les 
filles  chrétiennes,  1816,  in-12  ;  |  Vies  des 
justes  dans  l'étude  des  lois ,  ou  dans  la 
magistrature,  1816,  in-12;  j  Vies  des 
justes  dans  l'état  dumarioffcVaris,  i8l6, 
2  vol.  in-12  ;  |  Vies  des  justes  dans  les 
plus  hauts  rangs  de  la  société,  Paris,  1817, 
k  vol.  in-12  ;  I  les  Nouvelles  héroïnes  chré- 
tiennes, ou  Vies  édifiantes  de  seize  jeunes 
personnes,  1815,  2  vol.  in-18,  fig.  2'  édit. 
1819;  I  Les  écoliers  vertueux,  ou  Vies 
édifiantes  de  plusieurs  jeunes  gens  propo- 
sés pour  m,odèles,l.on'Axes,  1821,  et  Paris, 
1819  ,  k"  édition  ,  2  vol.  in-18 ,  fig.  [  Mo- 
dèles d'une  tendre  et  solide  dévotion  à  la 
mère  de  Dieu  dans  le  premier  âge  de  la 
vie,  Paris,  1816,  in-12  ;  |  La  vraie  parure 
d'une  femme  chrétienne ,  ou  Petit  traité 
sur  la  pureté,  Lyon,  1816,  in-18;  |  Le 
trésor  de  la  jeunesse  chrétienne,  ou  Le 
triomphe  de  la  pureté,  Lyon,  1816,  in-18  ; 

1  de  l'Education  ,  ou  Tableaux  des  plus 
doux  sentimens  de  la  nature,  Paris,  1819, 

2  vol.  in-18  ,  fig.  ;  I  les  Confesseurs  de  la 
foi  dans  l'église  gallicane  à  la  fin  du 
18*=  siècle  ,Vds\.s ,  1820,  4  vol.  in-8°.  Cet 
ouvrage  important  est  précieux  par  le 
grand  nombre  de  traits  admirables  de 
piété,  de  patience,  de  résignation  et  de 
pardon  magnanime  qu'il  renferme.  Il  est 
peu  de  lectures  plus  propres  à  élever 
l'âme,  à  fortifier,  et  à  porter  plus  puis- 
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samment  au  service  de  Dieu,  que  l'exem- 
ple de  ces  généreux  confesseurs  qui  ont 
payé  de  leur  sang  leur  attachement  aux 
règles  de  l'Eglise.  Peut-être  aurait-il  été 
à  désirer  que  le  style  en  eût  été  plus  chân 
tié.  L'abbé  Carron  a  laissé  encore  plusieurs 
ouvrages  en  manuscrit ,  entre  autres ,  les 
Vies  des  justes  dans  Vépiscopat  et  dans 
le  sacerdoce;  la  vie  de  l'abbé  de  la  Salle, 
et  un  Nécrologe  des  Martyrs  de  la  foi, 
pour  faire  suiieaux  Confesseurs  de  la  foi. 

*  CAUS  (Laurent)  ,  graveur  célèbre  , 
né  à  Lyon  en  1705 ,  se  rendit  fort  jeune  à 
Paris  pour  y  étudier  la  peinture  ,  où  il  fit 
des  progrès  très  rapides.  Mais  son  goût 
pour  la  gravure  le  détermina  à  se  livrer 
uniquement  à  l'étude  de  cet  art.  Ses  dé- 
buts étonnèrent  par  l'intelligence  et  la 
noble  hardiesse  avec  lesquels  ils  sent  trai- 
tes. Il  a  fait  un  grand  nombre  de  gravures 
d'après  le  Moine,  et  tous  ses  morceaux  qui 
sont  autant  d'excellens  modèles  dans  le 
genre  de  l'histoire,  lui  assignent  une 
place  auprès  de  Girard  Audran.  Son  Ifer- 
cule  et  Omphale  j  son  Allégorie  sur  la 
fécondité  de  la  Reine,  la  Thèse  de  Ven- 
ladour  sont  ses  chefs-d'œuvre.  Il  fut  reçu 
à  l'académie  royale  de  peinture  en  1755  , 
et  mourut  en  1771.  Plusieurs  de  ses  élèves 
sont  devenus  célèbres. 

CARSILLIER  ( Jean- Baptiste  ) ,  de 
Mantes  ,  avocat  au  parlement  de  Paris  , 
mort  en  1760,  se  distingua  dans  le  ban  eau 
et  sur  le  Parnasse.  On  a  de  lui  j  quelques 
Mémoires  sur  des  affaires  particulières  ; 
I  des  Pièces  de  vers  en  latin  et  en  fran- 
çais :  la  plus  connue  est  sa  Requête  au 
roi  pour  le  curé  d'Antoin,  contre  le  curé 
de  Fontenoi,  17i5  ,  in-12.  |  FArennes  des 
auteurs ,  en  vers,  1744,  in-12.  Sa  poésio 
est  faible. 

*  CzVRSTEIVS  (  Asmus-Jacob),  peintre 
danois ,  né  à  Sankt-Jurgen ,  près  SclUes- 
wick ,  en  1754  ,  était  fils  d'un  meunier , 
et  montra  dès  son  enfance  im  goût  décidé 
pour  le  dessin ,  dont  sa  mère  lui  enseigna 
les  premiers  principes.  Le  premier  ou- 
vrage considérable  qu'il  ait  donné  est  un 
tableau  représentant  la  mort  d'Eschyle; 
mais  il  se  trouva  réduit  à  faire  des  por- 
traits pour  gagner  sa  vie.  Il  s'était  rendu 
à  Copenhague,  et  entreprit  plus  lard  le 
voyage  de  Rome.  Le  manque  de  ressources 
pécuniaires,  et  son  ignorance  de  la  langue 
italienne  l'arrêtèrent  à  Milan,  d'où  il  re- 
tourna en  Allemagne,  au  moyen  du  prix 
qu'il  retira  de  la  venle  de  quelques  des- 
sins. Il  exécuta  à  Berlin  plusieurs  com- 
positions remarquables  qui  le  firent  rece- 
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voir  à  l'académie  de  peinture ,  et  lui  mé- 
ritèrent une  pension  de  2,500  francs  pour 
aller  perfectionner  son  lalent  à  Rome,  où 
il  arriva  en  1772.  Carstens  y  est  mort  en 
1798.  On  cite  parmi  ses  tableaux  et  dessins 
la  visite  des  Argonautes  au  centaure  Chi- 
Ton^  faisant  partie  d'une  collection  de  24 
dessins  sur  des  sujets  tirés  de  Vyli-gonau- 
tique  d'Apollonius  de  Rhodes  ;  |  le  Mégor- 
ponte y  composition  originale  qui  fit ,  dit- 
on,  comparer  son  auteur  à  Raphaël  et  à 
Michel- Ange.  |  Enfin  VOEdipe-roi  qui  fut 
son  dernier  tableau.  La  Vie  de  Carstens, 
a  été  écrite  en  allemand,  et  l'on  trouve 
dans  le  Magasin  encyclopédique  ^  année 
1808,  tome  4,  une  notice  très  détaillée 
sur  ce  peintre  et  ses  ouvrages. 

CARSUGUI  (Raixier  ),  jésuite  ,  né  en 
4647  à  Citerna,  petite  ville  de  la  Toscane, 
laissa  de  bonnes  Epigrammes  ^  et  un 
poème  latin  sur  \Arl  de  bien  écrire,  re- 
commandable  par  les  grâces  du  style  et 
par  la  justesse  des  règles.  Cet  ouvrage 
publié  à  Rome  in-8",  1709,  peut  tenir  lieu 
d'une  rhétorique.  Carsughi  mourut  en 
4709 ,  provincial  de  la  province  romaine. 

CARTALO,  Carthaginois,  fut  envoyé  à 
Tyr  pour  y  offrir  des  dépouilles  à  Hercule, 
dont  il  était  grand-prêtre.  A  son  retour, 
il  trouva  Carthage  assiégée  par  son  père 
Masée  ,  qui  en  avait  clé  banni  injuste- 
ment. 11  passa  au  travers  de  son  camp , 
mais  sans  le  saluer.  Masée,  piqué  de  cette 
marque  de  mépris,  le  fit  attacher  sur  une 
croix  où  il  expira. 

*CARTARI  (Vincent),  littérateur  et 
poète  italien,  né  à  Reggio  au  commence- 
ment du  16'  siècle,  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages, dont  les  principaux  sont  :  |  Fasti 
d'Ovidio  tratti  alla  lingua  volqare ,  Ve- 
nise, 1S51,  in-8°,  auquel  il  joignit  un  dia- 
logue qui  peut  servir  de  commentaire  aux 
fastes.  I  //  compendio  delV  hisloria  di 
Mans.  Paolo  Giovo^con  le  pastille,  Y e- 
nise  ,  4562 ,  in-8°,  ouvrage  estimé.  |  Le 
immagini  degli  deiantichi,  nelle  quali  si 
contengono  gli  idoli^riti,  cerimonie,  etc.. 
Venise  ,  15S6 ,  in-4°,  qui  obtint  un  grand 
«accès  et  un  grand  nombre  d'éditions. 
Les  dernières ,  qui  sont  de  4647  et  4674 , 
sont  les  plus  estimées,  parce  qu'elles  con- 
tiennent des  additions  considérables.  Ce 
petit  traité  a  été  traduit  en  latin ,  et  pu- 
blié à  Lyon  par  Antoine  Duverdier  en 
4581,  avec  une  traduction  française, 
in-8°.  —  CARTARI  (Charles),  avocat 
au  consistoire  de  Rome  et  inspecteur  des 
archives  du  saint  Siège ,  né  à  Rologne  en 
i6l4 ,  et  mort  en  1697,  a  laissé  :  1  la  Rosa 
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d'oro  pontificia,  racconlo  istorico,  Rome, 
1081,  in-4°;  |  la  Pallade  liambina,  ovvero 
liibliotcca  degli  opuscoli  volanti,  etc.^ 
Rome,  1674,  in-4"  :  c'est  un  catalogue  de 
petites  pièces  singulières  publiées  sépa- 
rément, avec  une  préface  très  originale. 
Cet  ouvrage  de  cent  vingt  pages  a  été 
inséré  en  entier  dans  le  tome  1"  de  la 
deuxième  édition  de  la  Biblioteca  volante 
de  J.  Cinelli.  La  liste  des  autres  écrits  de 
C.  Cartari  se  trouve  dans  les  Jeta  erudi' 
torum,  année  1713.  page  503. 

*  CARÏAUDDE  LA  VILLATE  (Fran- 
çois), chanoine  d'Aubusson,  sa  patrie, 
mort  à  Paris ,  en  1737 ,  avait  publié  des 
Pensées  critiques  sur  les  mathématiques, 
Paris,  1753,  in-12.  D  proposait  divers 
préjugés  contre  celte  science,  dans  le  des- 
sein d'en  ébranler  la  certitude,  et  de  prou- 
ver qu'elle  a  peu  contribué  à  la  perfection 
des  beaux  arts.  Le  résultat  de  cet  ou- 
vrage paradoxal ,  mais  écrit  avec  esprit 
et  facilité,  est  que  les  mathématiques  ne 
sont  pas  toujours  exemptes  d'erreur.  Son 
Essai  historique  et  philosophique  sur  le 
goût,  1736,  in-12,  parut  d'abord  avec  le 
nom  de  l'auteur,  à  Paris;  mais  il  fut  bien- 
tôt supprimé;  on  permit  cependant  au 
libraire  de  le  vendre  sous  un  frontispice 
anonyme,  et  sous  la  rubrique  d'Amster- 
dam. On  l'a  reimprimé  avec  le  nom  de 
l'auteur,  Londres  (Paris),  1751,  in-12. 
C'est,  comme  le  précédent  un  ouvrage 
paradoxal. 

CARTE  (TnoMAs),  né  àCliftonle  23  août 
1686 ,  épousa  le  parti  de  la  maison  de  S  luart, 
e  t  ne  put  voir  d'un  oeil  tranquille  la  maison 
de  Rrunswick  monter  sur  le  trône.  Pour 
éviter  les  tracasseries  qu'on  aurait  pu  lui 
susciter,  il  passa  en  France ,  et  se  fit  con- 
naître à  Paris  sous  le  nom  de  Philips.  La 
reine  Caroline  qui  favorisait  les  gens  de 
lettres  ,  ayant  vu  son  projet  de  l'édition 
de  V Histoire  de  M.  de  Thou,  ménagea  son 
retour  en  Angleterre,  et  pour  favoriser 
l'exécution  de  cet  ouvrage,  on  le  déchargea 
de  toutes  les  impositions  qui  se  lèvent  en 
Angleterre  sur  le  papier  et  l'imprimerie , 
tant  on  avait  à  cœur  l'impression  de  cet 
ouvrage  qui  est  si  favorable  aux  erreurs 
de  ce  temps  ;  l'édition  parut  en  1733, 7  vol. 
in-fol.  Carte  mourut  à  Caldécothouse  le  2 
avril  1754.  Outre  l'édition  de  de  Thou ,  il 
est  auteur  des  ouvrages  suivans  :  |  His- 
toire générale  d'Angleterre ,  depuis  l'an 
m(>  jusqu'en  1634,  Londres,  1747-1755, 
4  vol.  in-fol.  en  anglais.  Il  y  relève  beau- 
coup de  fautes  échappées  à  Rymer  et  à 
Rapin  de  Thoyras.  |  Vie  de  Jacques,  duc 
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d'Ortnond^  Londres ,  1735  ,  3  vol.  in-lol., 
en  anglais.  On  y  trouve  vm  recueil  de 
lettres  écrites  par  les  rois  Charles  \"  et 
Charles  II ,  le  duc  d'Ormond ,  et  d'autres 
personnes  distinguées  durant  les  troubles 
de  la  Grande-Bretagne.  Il  a  donné  ces  Let- 
tres à  part  ,  Londres,  1738,  2  vol.  in-8°. 
Un  abrégé  de  cet  ouvrage  a  paru  en  fran- 
çais sous  le  titre  de  Mémoires  de  la  vie 
de  Mylord  duc  d'Ormond,,  traduits  de 
l'anglais^  la  Haye,  1737,  2  vol.  in-12. 

*  CARTEAUX  (JEAV-FnANÇois),  gé- 
néral, administrateur  de  la  principauté  de 
Piombino,  etc.,  né  en  1731  à  Allevan,  dans 
a  Forez,  était  fils  d'un  dragon  ,  qui  avait 
perdu  une  jambe  dans  les  batailles,  et 
suivit  son  père  aux  Invalides.  Il  y  étudia 
la  peinture  sous  le  célèbre  Doyen,  se 
rendit  assez  habile  dans  cet  art ,  et  exé- 
cuta quelques  tableaux  d'histoire,  qui  ob- 
tinrent du  succès.  A  l'époque  de  la  révo- 
lution dont  les  idées  lui  plurent,  Carteaux 
fut  fait  aide-de-camp,  et  officier  de  cava- 
lerie de  la  garde  nationale  parisienne. 
Apres  le  10  août ,  il  fut  envoyé  à  l'armée 
des  Alpes,  avec  le  grade  d'adjudant-com- 
mandant, puis  promu  au  grade  de  géné- 
ral. Il  marcha,  en  1793  ,  contre  les  Mar- 
seillais qui  venaient  au  secours  des  Lyon- 
nais insurgés  contre  la  Convention,  et  les 
dispersa.  Après  avoir  occupé  Marseille, 
il  s'avança  avec  trois  mille  trois  cents 
hommes  sur  Toulon  qui  était  au  pouvoir 
des  Anglais.  Il  les  rencontra  dans  les  gor- 
ges d'Ollioules  ,  les  chargea,  s'empara  de 
leurs  ouvrages ,  et  remit  ensuite  ses  trou- 
pes à  Dugommier ,  pour  se  rendre  à  l'ar- 
mée d'Italie  dont  il  prit  le  commandement. 
Peu  de  temps  après ,  on  lui  confia  celui 
de  l'armée  des  Alpes.  Arrêté  par  ordre 
du  comité  de  salut  public  ,  pour  avoir 
éprouvé  un  échec,  Carteaux  fut  con- 
duit à  Paris  ,  et  enfermé ,  le  2  janvier 
17%,  à  la  Conciergerie.  La  journée  du  9 
thermidor  lui  rendit  la  liberté  ,  et  il  fut 
mis  à  la  tête  d'un  des  corps  de  l'armée 
de  l'Ouest,  pour  être  de  nouveau  des- 
titué au  bout  de  quelques  mois.  Son 
dévouement  à  la  Convention  dans  la 
journée  du  13  vendémiaire  lui  mérita  sa 
réintégration  dans  son  grade ,  qu'il  con- 
serva jusqu'en  1801,  époque  à  laquelle  il 
devint  un  des  administrateurs  de  la  lo- 
terie. En  1804  ,  il  obtint  le  commande- 
ment de  la  principauté  de  Piombino,  ren- 
tra en  France  en  1803  ^  et  mourut  en 
1813. 

CARTEIL  (Christophe),  capitaine  an- 
glais, natif  du  pays  de  Cornouaille,  porta 
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les  armes  dès  l'âge  de  22  ans,  en  1572.  Il 
s'acquit  beaucoup  de  réputation  dans  ce 
métier,  et  fut  fort  estimé  de  l'illustre  Boi- 
sot  ,  grand  amiral  des  Provinces-Unies. 
En  1582  le  prince  d'Orange  et  les  étals  des 
Provinces-Unies  lui  donnèrent  la  con- 
duite de  la  flotte  qu'ils  envoyèrent  en 
Moscovie.  Lorsque  Carleil  fut  repassé  en 
Angleterre,  la  reine  Elizabeth  l'envoya 
avec  François  Drack  dans  les  Indes-Oc- 
cidentales ,  où  ils  prirent  les  villes  de 
Saint-Jacques,  de  Carthagène  et  de  Saint- 
Augustin.  Les  ennemis  mêmes  y  admirè- 
rent la  prudence  et  la  conduite  de  Car- 
teil ,  et  ils  avouèrent  qu'ils  n'avaient  ja- 
mais vu  la  discipline  militaire  si  bien 
observée  que  dans  les  troupes  qu'il  com- 
mandait. Après  beaucoup  d'heureux  suc- 
cès, il  vint  mourir  à  Londres  en  1593. 

CARTELETT1(Fra!Vçois-Sébvstien), 
précéda  le  Tasse  dans  la  carrière  péril- 
leuse de  l'épopée  ,  par  un  poème  en  ita- 
lien, sur  \e  Martyre  de  sainte  Cécile.  Quel- 
ques louanges  que  lui  ait  données  le  Tasse 
lui-même  dans  un  sonnet,  les  gens  de 
goût  placent  cet  ouvrage  au  rang  des 
plus  médiocres.  Il  a  été  imprimé  plusieurs 
fois  ;  mais  l'édition  la  plus  estimée  est 
celle  de  Rome  ,  augmentée  et  corrigée  , 
en  1598,  in-12. 

CARTE]\I  (P1ER1.E  de),  carme  du 
couvent  de  Valenciennes,  a  publié  des  ou- 
vrages mystiques,  remarquables  par  leur 
singularité,  et  qui  peuvent  fort  bien  ser- 
vir de  pendant  à  ceux  du  dominicain 
Pierre  Doré,  son  contemporain.  Tels  sont 

I  Les  voyages  du  chevalier  errant  de  la 
Grâce  ^  qui  divise  sa  narration  en  trois 
parties.  A  la  première,  il  récite  la  vie 
qu'il  a  menée  ensuivant  Folie  et  Volupté; 
à  la  seconde,  comme  il  fut  conduit  au  châ- 
teau de  Pénitence ,  et  au  palais  de  Vertu  ; 
dans  la  troisième ,  se  lisent  les  beaux  ser- 
mons que  lui  fit  le  bon  ermite  Entende- 
ment. I  Les  quatre  novissimes  ^  ou  Fins 
dernières  de  l'homme^  etc.^  Anvers,  1573. 

II  y  a  eu  plusieurs  éditions  de  cet  ou- 
vrage, postérieures  à  celle-ci,  dont  quel- 
ques-unes accompagnées  de  très  belles 
gravures.  On  trouve  à  la  fin  de  tout,  la 
Querelle  de  l'âme  damnée  avec  son 
corps,  etc.  Elle  a  été  fort  estimée  en  son 
temps. 

CARTER  (François),  membre  de  la 
société  des  antiquaires  de  Londres  ,  s'est 
fait  connaître  par  un  Voyage  de  Malaga 
à  Gibraltar^  en  anglais,  1776,  2  vol.  in-8", 
réimprimé  en  1778 ,  avec  un  recueil  sé- 
paré de  planches.  Il  est  mort  le  l'*"  août 
1783. 
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*  CARTER  (Elizabeth),  dame  anglaise 
distinjjuée  par  ses  talens  littéraires,  née  en 
4717,  dut  le  jour  à  un  ecclésiaslique  do 
Kent ,  qui  lui  donna  une  excellente  édu- 
cation. On  lui  doit  |  une  Traduction  an- 
glaise de  tous  les  écrits  d'Epictète  ,  1758, 
in-i°  ,  publiée  par  souscription,  et  réim- 
primée à  Dublin  en  2  vol.  in-l;2.  |  Une 
traduction  des  Dialogues  sur  la  lumière^ 
l)ar  Algarolti.  |  Des  Poésies  sur  différens 
sujets,  1762,  in-8",  remarquables  parla 
sagesse  des  pensées ,  et  par  un  style  tou- 
jours éléyant  et  naturel.  Elles  ont  été  réim- 
primées in-12,  et  dans  les  Mélanges  do 
Dodsley.  |  Les  n°'  oh.  et  100  du  recueil 
intitulé  The  Rembler.  Ses  premiers  es- 
sais poétiques  ont  paru  dans  le  Gentle- 
man's  magasine.  Elle  mourut  le  19  fé- 
vrier 1806,  âgée  de  89 ans.  Des  mémoires 
ont  été  publiés  sous  son  nom  à  Londres 
en  1807. 

*  CAllTERET  (  Philip  )  ,  navigateur 
anglais  ,  lit  partie  de  l'expédition  du  ca- 
pitaine Wallis ,  qui  mit  à  la  voile  le  22 
août  1766  dans  le  but  de  découvrir  de 
nouvelles  terres  dans  l'hémisphère  méri- 
dional. Un  coup  de  vent  l'ayant  séparé  de 
ce  capitaine  au  déti'oil  de  Magellan ,  il 
voyagea  seul ,  fit  plusieurs  découvertes 
importantes,  entre  autres  celles  de  plu- 
sieurs îles ausud des  îlesdelaSociétéetde 
l'Archipel  de  Santa- Crux  de  Mandona, 
auxquelles  il  donna  le  nom  d'iles  de  la 
Reine  Charlotte  ;  puis  des  îles  qu'il  nom- 
ma Gcwer  et  Carteret.  L'altération  de  sa 
santé  et  le  mauvais  état  de  son  vaisseau 
l'obligèrent  de  rentrer  en  Angleterre  le  20 
février  1769,  après  deux  ans  et  demi  de 
campagne.  La  relation  de  son  voyage  se 
trouve  avec  celle  du  premier  voyage  de 
Cook,  publiée  par  Hawkesworth.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort. 

*  CA-RTHAG  LE  JEUNE  (saint  ),  sur- 
nommé Mochuda  ou  le  Matinal,  évêque 
d'Irlande ,  fonda  dans  le  West-Méad  le 
grand  monastère  de  Rathemn  ou  Rateny. 
qui  devint  l'école  la  plus  célèbre  de  l'Eu- 
rope au  7*  siècle.  Il  y  gouverna  plus  de 
huit  cents  moines  pendant  40  ans  ,  et 
composa  pour  ses  disciples  une  règle  que 
l'on  conserve  encore  en  ancienne  langue 
hlandaise.  Les  persécutions  d'un  petit  roi 
voisin  l'obligèrent  de  se  retirer  dans  le 
Munster  ou  Mémonie  où  il  fonda  un  mo- 
nastère et  une  école  encore  plus  célèbre 
que  celle  de  Rathenin.  Il  mourut  le  \k 
mai  637.  Il  est  regardé  comme  le  l*^""  évê- 
que de  Lismore.  Sa  vie  a  été  écrite  en 
vers  latins  par  Ronaventure  Moron. 


♦  CARTHAGENA  (Jean  de),  jésuite  et 
théologien  Espagnol,  quitta  l'ordre  de 
Jésus  pour  entrer  chez  les  mineurs  ob- 
servantins.  Il  professa  la  théologie  à  Sala- 
manquc,  puis  à  Rome,  où  Paul  V  le  char- 
gea de  la  défense  de  ses  droits  dans  le 
démêlé  qu'il  eut  avec  la  république  do 
Venise.  C'est  à  cette  occasion  qu'il  écrivit  : 
I  Pro  ecclesiasticâ  libertate  et  potestate 
lucndâ  adversus  injustas  Venetoram  le- 
ges,  Rome,  1607,  in-i";  |  Propugnaculum 
catholicum  de  jure  belli  romani  pontificis 
adversus  ecclesiœ  jura  violantes,  Rome, 
1609,  in-8°.  On  lui  doit  encore  |  Homilice 
catholicœ  in  universa  christianœ  religio' 
nis  arcana,  Rome,  1609  ,  et  Paris  ,  1616, 
in-fol.  I  Homilice  catholicœ  de  sacris  ar- 
canis  Deiparœ  Mariœ  et  Josephi ,  Colo- 
gne, 1615,  2  vol.  in-fol.  ,  et  Paris,  1614, 
k  vol.  in-fol.  I  Praxis  orationis  mentalis, 
Venise  et  Cologne,  1618  ,  in-12.  Il  mourut 
à  Naples  en  1617. 

*  C  VRTHEUSER  (  Jean-FrÉdéric  ), 
docteur  et  professeur  en  médecine  à 
Francfort-sur-l'Oder,  né  en  1704 ,  et  mort 
en  1777,  cultiva  avec  succès  la  chimie 
et  la  botanique;  il  soumit  à  de  nouvelles 
exjjériences  un  grand  nombre  de  plantes 
et  de  médicamens,  et  distingua  avec 
beaucoup  d'exactitude  leurs  véritables 
propriétés  de  celles  que  la  crédulité  et 
l'ignorance  leur  avaient  attribuées.  On 
lui  doit  :  |  Elementa  chimice  medicœ  dog- 
matico-experimentalis  ,  Halle r  ,  1736  et 
Francfort-sur-l'Oder  ,  17S3  et  1766,  in-8°. 

I  Rudimenta  materice  medicœ ,  1741 ,  in- 
8° ,  réimprimé  avec  des  changemens , 
sous  ce  titre  :  Fundamenta  materiœ  me- 
dicœ generalis  et  specialis ,  Francfort- 
sur-l'Oder  ,  1749  et  1767 ,  2  vol.  in-S»  . 
Paris ,  1732  ,  2  vol.  in-12  ,  et  1769  ,  4  vol. 

II  a  été  traduit  en  français  en  17bS  ,  4  vol. 
in-12.  C'est  le  meilleur  ouvrage  de  l'au- 
teur, et  celui  qui  a  le  plus  contribué  à  sa 
réputation;  |  Pharmacologia  theorelico~ 
practica,  Rerlin,  1745,  in-S",  et  Genève, 
1763 ,  2  vol.  ;  |  Dissertatio  chymico-phi- 
sica  de  genericis  quibusdam  plantarum 
principiis  hacteniis  plertimque  neglectis , 
1754,  in-8°,  et  1764,  5'  édition  ;  |  Funda- 
menta  pathologiœ  et  therapeiœ  prœlectio- 
nibus  suis  academicis  accommodata ,  -2 
vol.  in-8'' ,  1758  ;  |  De  morbis  endemicis 
libellus,  1772,  in-8°  ;  |  un  grand  nombre  de 
dissertations  sur  des  plantes  et  des  médi- 
camens, imprimées  séparément  et  recueil- 
lies sous  ces  titres  :  Dissertationes  phy- 
sico-chimico-medicœ,  etc.,  1774  ,  in-8°;  et 
Dissertationes  nonnullœ  selectiores  phy- 
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sîco-chimicce,  i77S,  in-8°. — Frédéric-Au- 
guste CARTHEUSER  ,  fils  du  précédent, 
né  à  Haller  en  1734 ,  et  mort  à  Schiers- 
tein  le  12  décembre  1796 ,  n'a  pas  acquis 
autant  de  célébrité  que  son  père  ;  cepen- 
dant il  devint  professeur  de  médecine  et 
de  chirurgie ,  et  directeur  du  jardin  des 
Plantes  à  Giessen.  Plusieurs  princes  d'Al- 
lemagne le  décorèrent  du  titre  de  con- 
seiller. On  a  de  lui  :  |  Elementa  mineralo- 
çice  systematicè  disposila  ^  Francfort-sur- 
rOder  ,  17S3  ,  in-8°  ;  |  Rudimenta  orycto- 
graphîœ  Viadrino- Franco furtanœ  ^  175S, 
in-8°  ;  |  Rudimetita  hœdrologiœ  sxjstema- 
ticœ ,  17S8,  in-8°;  |  des  mélanges  d'his- 
toire naturelle,  de  chimie  et  de  médecine  ; 
et  des  mémoires  minéraloyiques  ^  en  al- 
lemand; I  une  ode  et  quelques  autres 
pièces  de  poésie  allemande;  |  plusieurs 
opuscules  et  dissertations  sur  la  police 
des  mines,  sur  les  eaux  minérales,  sur 
les  champignons ,  etc. 

CARTIER  (Jacques)  ,  de  St-Malo,  dé- 
couvrit en  1534  une  grande  partie  du  Ca- 
nada. Il  fit  son  voyage  sous  les  auspices 
de  François  I"" ,  qui  disait  plaisamment  : 
«  Quoi  !  le  roi  d'Espagne  et  celui  de  Por- 
•  tugal  partagent  tranquillement  entre 
n  eux  le  Nouveau-Monde  sans  m'en  faire 
»  part  !  Je  voudrais  bien  voir  l'article  du 
»  testament  d'Adam ,  qui  leur  lègue  l'A- 
»  mérique.  »  Le  baron  de  Lévi ,  dès  l'an 
1518,  avait  découvert  une  partie  du  Ca- 
nada ;  Cartier  fit  plus  que  de  découvrir  , 
il  visita  tou*  le  pays  avec  beaucoup  de 
soin ,  et  laissa  une  Descriptio7i  exacte  des 
îles,  des  côte  ,  des  ports,  des  détroits, 
des  golfes ,  des  rivières ,  des  caps  qu'il 
reconnut,  donnée  au  public  sous  ce  ti- 
tre :  Discours  du  voyage  fait  par  le  ca- 
pitaine J.  Cartier  aux  terres  neuves  de 
Canada  ou  Nouvelle-France  ^  Rouen  , 
1598,  in-8°.  Nos  marins  se  servent  encore 
aujourd'hui  de  la  plupart  des  noms  qu'il 
donna  à  ces  différons  endroits. 

CARTIER  (don  G\ix) ,  bénédictin  de 
l'abbaye  d'Etlenmunster ,  natif  de  Stras- 
bourg ,  mort  le  17  avril  1777 ,  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages ,  parmi  lesquels  on 
dislingue  sa  Philosophia  eclectica_,  Augs- 
bourg  ,  1756.  royez  l'article  BOUGEANT. 

CARTISMAÎ^DA ,  reine  de  Brigantes 
en  Angleterre,  sous  l'empire  de  Claude  , 
embrassa  avec  ardeur  le  parti  des  Ro- 
mains,  vers  l'an  de  J.-C.  43.  Elle  quitta 
Vénusius,  son  premier  mari,  pour  épou- 
ser son  grand-écuyer.  Ce  mariage  mit  la 
division  dans  le  royaume  ;  les  uns  étaient 
pour  le  mari  chassé,  et  les  autres  pour  la 


CAR 

reine.  Vénusius  assembla  une  puissante 
armée  ,  chassa  à  son  tour  cette  princesse, 
et  l'eût  prise  sans  l'aide  des  Romains , 
qui,  sous  prétexte  de  la  secourir,  se  ren- 
dirent maîtres  de  son  état. 

*  CARTOUCHE  (Louis-DoMiMQOE  ), 
voleur  fameux ,  dont  le  nom  est  devenu 
synonyme  de  brigand ,  était  fils  d'un  ton- 
nelier de  Paris ,  et  annonça  de  bonne 
heure  ce  qu'il  serait  un  jour.  Chassé  du 
collège  à  onze  ans  ppur  quelques  escro- 
queries, et  ensuite  de  la  maison  pater- 
nelle pour  la  même  cause,  il  erra  quelque 
temps  dans  les  provinces ,  puis  s'enrôla 
dans  une  bande  de  voleurs  qui  infestaient 
la  Normandie  ;  enfin  il  se  rendit  à  Paris , 
où  il  devint  bientôt  le  chef  d'une  troupe 
de  bandits,  auxquels  il  donna  un  code  de 
discipline  ,  et  sur  lesquels  il  s'était  ar- 
rogé le  droit  de  vie  et  de  mort.  La  capi- 
tale et  les  provinces  retentirent  bientôt 
du  bruit  de  ses  vols  et  de  ses  assassinats. 
Long-^emps  il  échappa  à  la  justice ,  mais 
par  la  trahison  d'un  de  ses  complices ,  il 
fut  pris  enfin  dans  un  cabaret  de  la  Cour- 
tille,  le  14  octobre  1721,  pendant  qu'il 
dormait  sur  un  grabat.  Son  arrestation , 
son  procès  et  le  récit  de  ses  brigandages 
occupèrent  la  capitale  pendant  plusieurs 
mois  ;  il  fut  condamné  à  être  rompu  vif. 
Persuadé  jusqu'au  dernier  moment  que 
ses  camarades  viendraient  le  délivrer, 
il  avait  refusé  de  les  nommer  ;  mais 
voyant  que  ses  espérances  étaient  vai- 
nes ,  il  avoua  tous  ses  crimes  ,  et  fit  con- 
naître les  noms  et  l'adresse  de  tous  ses 
complices ,  dont  la  plupart  furent  arrê- 
tés. Il  subit  ensuite  sa  sentence  qu'il 
n'avait  que  trop  méritée.  Desessarts  a 
inséré  dans  ses  Procès  Fameux  une  re- 
lation assez  détaillée  de  ses  brigandages 
et  de  son  supplice.  On  a  aussi  l'Histoire 
de  sa  vie  et  de  son  procès,  souvent  réim- 
primée. Legrand  fit  dans  le  temps  une 
comédie  qui  porte  son  nom.  On  connai  t 
encore  un  poème  assez  médiocre  qui  a 
pour  titre  Cartouche  ou  le  vice  puni^  par 
Grandval ,  Paris  ,  1723  ,  in-S**,  à  la  suite 
duquel  se  trouve  un  Dictionnaire  d'ar- 
got ou  langage  des  voleurs. 

CARTWRIGHT  (  Christophe  ) ,  mi- 
nistre anglican ,  né  à  Yorck  en  1602,  mort 
en  1658,  laissa  des  ouvrages  estimés  des 
hébraïsans.  Les  principaux  sont  Electa 
targumico-rabbinica  in  Genesim^  Lon- 
dres, 1648,  in-8°,et  in  JExodum ,  1653, 
in-S". 

CARTWRIGHT  (Thomas),  pasteur  à 
Anvers  et  à  Middelbourg,  ensuite  curé 
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de  Warwick  ,  né  vers  l'an  1S35  ,  dans  le 
comté  d'Hertford ,  et  mort  en  1603 ,  est 
auteur,  |  d'une  Harmonie  évangélique ^ 
en  latin ,  in-4° ,  1630  ,  réimprimée  par 
Elzévir  en  1617 ,  sous  ce  titre  •  Harmonia 
evangelica  commentario ,  analytico ,  me- 
iaphrastico  ^  practico  illustrata ,  etc.  ; 
I  d'un  Commentaire  sur  les  Proverbes  de 
Salomon,  Leyde ,  1617  ,  in-!" ,  et  sur  l'Ec- 
clésiaste,  Londres ,  1604 ,  \n-k° ,  en  latin, 
lia  fait  quelques  autres  ouvrages  estimés. 
Avant  d'être  curé  dé  Warwick ,  il  avait 
été  professeur  de  théologie  à  Cambridge  ; 
mais  il  fut  destitué  de  sa  chaire  et  ensuite 
mis  en  prison .  à  cause  de  ses  emporte- 
mens  et  des  séditions  qu'il  occasionait  en 
faveur  du  presbytérianisme.  Cette  cor- 
rection le  rendit  plus  circonspect  dans  la 
suite. 

CARTWRIGIIT  (Guillaume),  né  à 
Northw^ay  en  Glocestershire  en  1611, 
sous-chantre  de  l'église  de  Salisbury ,  se 
fit  un  nom  par  son  talent  pour  la  chaire  , 
qu'il  sut  allier  avec  son  goût  pour  le  théâ- 
tre ,  ce  qui  n'est  pas  rare  chez  les  prédi- 
cans.  Il  mourut  en  1644.  Outre  des  ser- 
mons qu'il  a  publiés  ,  il  a  fait  des  poésies 
grecques ,  latines  ,  anglaises ,  parmi  les- 
quelles se  trouvent  des  comédies  ,  et  des 
tragi-comédies.  Londres,  16S1 ,  in-8°. 

*  CART^VRIGHT  (  le  major  Johîv  ) , 
écrivain  politique  anglai»,né  en  1740,  ser- 
vit pendant  quelque  temps  dans  les  ar- 
mées du  grand  Frédéric,  et  entra  en- 
suite dans  la  marine  anglaise  où  il  servit 
avec  distinction.  Après  plusieurs  campa- 
gnes il  obtint  le  grade  de  lieutenant  de 
vaisseau.  Lors  de  la  guerre  avec  les  colo- 
nies anglaises,  il  quitta  la  marine,  et  de- 
vint major  dans  la.  milice  du  comté  de 
Nollingham.  Les  écrits  qu'il  publia  le  firent 
destituer  en  1792 ,  et  il  se  retira  dans  le 
comté  de  Lincoln  ,  où  il  s'occupa  d'agri- 
culture et  de  nouvelles  publications  sur 
des  sujets  politiques.  Il  prit  beaucoup  de 
part  à  l'élection  de  Charles  Wolseley;  et 
se  trouvant  impliqué  dans  les  troubles  qui 
l'accompagnèrent ,  il  fut  condamné  à  une 
amende  de  100  livres  sterling.  Cartwright 
assistait  régulièrement  aux  réunions  des 
plus  chauds  partisans  de  la  réforme  par- 
lementaire ,  et  donna  en  leur  faveur  un 
grand  nombre  de  brochures  qui  décèlent 
un  amour  de  l'indépendance  trop  peu 
réglé.  On  a  encore  de  lui  plusieurs  Mé- 
moires qui  ont  été  insérés  dans  les  Annales 
d'agriculture  de  Young.  Il  est  mort  le  23 

août  1824 Miss  CartM^right ,  sa  nièce , 

e  publié  Vie  et  Correspondance  du  major 


Cartwright,  Londres,  1826,  2  vol.  in-8% 
avec  gravures  et  caries. 

*  CARTWRIGHT  (Edmond;,  frère  du 
précédent ,  né  en  1743  à  Marnham ,  dans 
le  Nottinghamshire ,  après  avoir  fait  ses 
études  à  Oxford,  fut  nommé,  en  1779, 
recteur  de  Goadly-Mervood  dans  le  comté 
de  Leicester,  quelque  temps  après  pré- 
bendier  de  Lincoln,  puis  recteur  de  Mar- 
nham. Il  s'est  particulièrement  fait  con- 
naître par  ses  talens  pour  la  mécanique. 
On  lui  doit  l'invention  d'un  métier  à  tis- 
ser, et  d'une  machine  à  carder  la  laine, 
découvertes  pour  lesquelles  il  obtint  des 
brevets  et  une  récompense  de  10,000  li- 
vres sterling.  Cartwright  a  encore  ima- 
giné une  machine  pour  traîner  les  voi- 
tures sans  chevaux,  au  moyen  d'une 
espèce  de  levier,  et  obtint  une  patente 
pour  faire  des  cordes  par  des  moyens 
mécaniques;  enfin  les  Anglais  prétendent 
qu'on  lui  doit  la  première  idée  des  bateaux 
à  vapeur.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
en  vers  et  en  prose  :  |  Constance^  élégie, 
1768 ,  in-4°  ;  |  Armine  et  Elvira  ,  conte  , 
1771 ,  in-4°  ;  |  le  Prince  de  la  paix  ,  etc. , 
1779 ,  in-4°  ;  |  Mémoires  lus  à  la  société 
des  arts,  1800,  in-8°;  |  Sermon  sur  la  mort 
du  dernier  duc  de  Bedford,  1802;  |  Ser^ 
mons ,  1803  ;  |  Lettres  et  sonnets  sur  la 
morale ,  i^QT .  Cartwright  fut  aussi  pen- 
dant quelque  temps  un  des  collaborateurs 
du  Monthly-Revieiv.  Il  avait  publié,  en 
1762,  ime  ode  sur  la  naissance  du  roi 
Georges  IV.  Il  est  mort  le  50  octobre  1823. 

CARUS  (Maucus-Aurélius  ),  né  à  Nar- 
bonne  ,  d'une  famille  originaire  de  Rome, 
vers  l'an  250,  s'éleva  par  son  mérite  aux 
premières  dignités  militaires ,  et  fut  élu 
empereur  à  la  mort  de  Probus ,  en  282.  Il 
défit  les  Sarmates  et  les  Perses,  et  nomma 
Césars  ses  deux  fils  Carin  et  Numérien. 
Il  mourut  frappé  de  la  foudre  à  Ctési- 
phonte ,  en  283 ,  après  seize  mois  de  rè- 
gne. Les  grandes  qualités  qu'il  montra, 
n'étant  encore  que  particulier,  et  les  belles 
actions  qu'il  fit  étant  empereur,  lui  ont 
acquis  une  place  honorable  dans  l'histoire. 
Il  avait  cultivé  les  belles-lettres  et  la  po- 
litique. Son  premier  soin,  en  montant  sur 
le  trône ,  fut  de  venger  la  mort  de  son 
prédécesseur.  Il  fit  punir  ses  assassins  et 
veilla  à  la  sûreté  publique.  Ses  conquêtes 
en  Perse  lui  méritèrent  le  titre  de  Per^ 
signe.  Après  sa  mort ,  les  Romains  le  mi- 
rent au  rang  de  leurs  dieux. 

•  CARUS  (Frédkric-Auguste)  ,  théo- 
logien protestant ,  né  à  Budissin  le  27 
avril  1770 ,  mort  le  6  février  1807  à  Lei- 
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psick  où  il  ense.i{ïna  la  philosophie  avec 
distinction  jusqu'en  17%.  Ses  ouvrages  , 
écrits  presque  tous  en  allemand,  ont  été 
recueillis  en  7  vol.  in-8" ,  par  Ferdinand 
Hand.  On  y  liouve  sa  Psychologie  et 
l'Histoire  delà  psychologie  jô.tsRéflexions 
sur  l'histoire  de  la  philosophie,  la  psy- 
chologie des  Hébreux,  des  Considérations 
sur  l'histoire  de  V espèce  humaine^  des 
Essais  de  morale  et  de  philosophie  reli- 
gieuse j  etc.  Ces  différens  écrits  sont  en 
allemand  :  il  en  a  fait  quelques  autres  en 
latin. 

CARUSIIJS  ouCARUSO  (Jean-Bapt,), 
savant  historiographe  né  à  Poli/.zi ,  près 
de  Palermc,le  27  décembre  1675,  consacra 
toutes  ses  veilles  à  la  recherche  des  mo- 
numens  historiques  de  la  Sicile  ,  et  s'ac- 
quit un  droit  à  la  reconnaissance  de  ses 
concitoyens.  Il  publia  d'abord  Historiée 
Saraceno-Siculœ  varia  monumenta,  qui 
trouvèrent  place  dans  la  collection  de 
Muratori;  il  donna  ensuite  plus  d'étendue 
à  cet  essai,  et  publia  Bibliolheca  historica 
5ia7eVE^  Palerme ,  1720-17t>3,  3  vol.  in-fol., 
cet  ouvrage  avait  été  commencé  par  An- 
toine Anaici  et  Michel  de  Giudice.  Il  donna 
ensuite  ce  même  ouvrage  refondu  et  aug- 
menté en  italien  sous  le  titre  de  Memorie 
Istoriche  délia  Sicilia^  Palerme ,  1743, 
3  vol.  in-fol.  Ce  laborieux  compilateur 
mourut  le  13  octobre  1724. 

CAR\'AJAL  ou  plus  exactement  CA- 
RAVAJAL  (Jeaîv  de),  évèque  de  Placen- 
tia.  né  à  Truxillodans  rEtramadure,  d'une 
famille  illustre  d'Espagne,  s'acquit  une 
très  grande  réputation,  par  son  habileté 
et  par  ses  succès  dans  vingt-deux  l'ega- 
tlons.  Il  fut  honoré  du  chapeau  de  cardi- 
nal, et  mourut  à  Rome  en  1469 ,  à  70  ans. 
Sa   T^ie  a  été  écrite  en  latin. 

CARVA.JAL  (Bernardin  de),  né  à  Pa- 
lencia,  fut  successivement  évèque  d'As- 
torga ,  de  Badajoz ,  de  Carlhagène ,  de 
Siguenza  et  de  Placentia.  Alexandre  VI  le 
fit  cardinal  en  1493.  Il  fut  envoyé  en  Es- 
pagne et  en  Allemagne,  et  mourut  évèque 
d'Ostie  et  doyen  du  sacré  collège,  en  1323, 
à  67  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  discours^ 
homélies  et  sermons. 

CARVAJAL  (  Laurent  GALINDEZ 
de  ) ,  conseiller  du  roi  Ferdinand  et  de  la 
reine  Isabelle,  né  à  Placentia  en  Estra- 
madure ,  en  1472 ,  et  mort  à  Burgos  en 
1527,  a  laissé  des  Mémoii'es  de  la  vie  de 
Ferdinand  et  d'Isabelle^  en  espagnol. 
Quoiqu'ils  ne  soient  pas  toujours  exacts , 
ils  sont  bien  préférables ,  pour  la  vérité 
des  faits  el  la  sagesse  des  réflexions ,  à 


la  Vie  de  Ferdinand ,  donnée  par  l'abbé 
fllignot. 

*  CARVALHO  (Valentin),  jésuite ,  est 
cité  par  Philippe  Alegambe  comme  auteur 
d'un  Supplément ^  en  italien,  aux  Lettres 
écrites  annuellement  par  les  jésuites  en 
mission  au  Japon  et  à  la  Chine,  Rome  , 
1603,  in-8°.  ~*  CARVALHO  (Luiz  Alonzo 
dej  ,  jésuite,  mort  en  1630,  a  composé  : 

I  Cisno  de  Apollo  de  VArte  poetica .  Mé- 
dina del  Campo,  1602,  in-S";  Antigue- 
dades  y  cosas  mémorables  del principado 
de  Asturias,  Madrid,  1693,  in-folio.  — 
CARVALHO  (  Jean  de  )  ,  professeur  de 
droit  canonique  à  Coïmbre ,  dans  le  17' 
siècle,  y  fit  imprimer,  de  Quarta  falcidia 
et  légitima,  et  In  cap.  Raynaldus  de  testa- 
mentis,  1631.  —  CARVALHO  (Axtoine)  , 
jésuite,  né  à  Lisbonne  en  1390,  professa 
la  théologie  et  la  philosophie  à  Evora  ,  à 
Coïmbre  ,  et  mourut  en  i630,  laissant  des 
Commentaires  latins  sur  la  Somme  de 
saint  Thomas^  et  un  Discours  en  por- 
tugais sur  cette  question  :  S'il  est  conve- 
nable que  les  prédicateurs  ce7isurent  les 
princes  et  les  ministres?  Lisbonne,  1627, 
in-4°. 

CARVALHO  D'ACOSTA  (Antoine), 
naquit  à  Lisbonne  en  1650  ,  avec  les  dis- 
positions les  plus  heureuses.  S'étant  adon- 
né à  l'élude  des  mathématiques,  à  l'astro- 
nomie et  à  l'hydrographie ,  il  entreprit  la 
Desc7-iption  iopographique  de  sa  patrie. 

II  visita  tout  le  Portugal  avec  un  très 
grand  soin,  suivant  le  cours  des  rivières, 
traversant  les  montagnes  et  examinant 
tout  de  ses  propres  yeux.  Cet  ouvrage , 
le  meilleur  qu'on  ait  sur  cette  matière, 
est  en  5  vol.  in-folio,  qui  parurent  depuis 
1706  jusqu'en  1712.  On  y  trouve  l'histoire 
des  lieux  principaux,  des  hommes  illus- 
tres qui  y  ont  pris  naissance ,  les  généalo- 
gies des  principales  familles,  les  curiosités 
naturelles,  etc.  On  a  encore  de  cet  auteur 
un  Abrégé  de  géographie,  et  une  Méthode 
d'astronomie.  Le  Portugal  le  perdit  en 
1713.  Il  mourut  si  pauvre  qu'on  fut  obligé 
de  payer  les  frais  de  son  enterrement. 

CARVALHO.  Voyez  POMBAL. 

•  CARVE  (Thomas)  ,  né  dans  le  comte 
de  Tipperary,  en  Irlande,  vers  1590,  et 
mort  en  1664  ,  aumônier  d'une  légion  au 
service  de  l'Empire,  composée  de  soldais 
des  trois  royaumes  ,  fit  plusieurs  campa- 
gnes en  cette  qualité,  dans  la  guerre  de 
1633 ,  et  publia  le  récit  des  événemens 
dont  il  avait  été  le  témoin,  sous  ce  titre  : 
Itinerarium  Th.  Carvœ,  Maycnce,  1639, 
2^  partie,  1641;  5*=  partie.   Spire,  1646, 
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in-12, ouvrage  qui,  avec  quelques  particu- 
larités curieuses  ,  renferme  beaucoup  de 
choses  fondées  sur  des  bruits  populaires. 
On  a  encore  de  Carve  Lyra,  swe  Ana- 
cephaleosis  Hihernica,  eut  accesserunt 
annales  Hibernicœ^  etc.,  2^  édition,  Sultz- 
bach,1666,  in-4°.  L'auteur  traite,  dans 
cet  ouvrage ,  de  l'origine  ,  des  noms  ,  des 
mœurs  et  des  coutumes  des  peuples  de 
•'Irlande.  Les  annales  comprennent  l'his- 
toire de  cette  île  depuis  1148  jxisqu'en 
1666. 

'  CAR  VER  (JoNATHAs),  officieranglais, 
né  en  1732  à  S  lill  water  dans  le  Connecticut, 
état  de  l'Amérique  septentrionale,  aban- 
donna l'étude  de  la  médecine  pour  entrer 
comme  enseigne  dans  un  régiment  d'in- 
fanterie. Il  servit  avec  distinction  en  qua- 
lité de  capitaine  dans  la  guerre  de  1756  à 
4763.  La  paix  conclue ,  il  entreprit  de  re- 
connaître l'intérieur  de  l'Amérique  du 
nord ,  et  de  pénétrer  jusqu'au  grand 
Océan,  en  suivant  les  lacs  et  les  fleuves, 
afin  d'ouvrir  de  nouvelles  routes  au  com- 
merce. Il  partit  de  Boston  au  mois  de 
juin  1766  ,  et  n'y  rentra  qu'au  mois  d'oc- 
tobre 1768 ,  après  avoir  fait  plus  de  2000 
lieues  et  reconnu  presque  toutes  les  ri- 
vières qui  arrosent  ces  immenses  solitu- 
des :  il  passa  en  Angleterre,  où,  n'ayant 
pas  été  accueilli  comme  il  s'y  attendait , 
il  s'occupa  à  mettre  en  ordre  la  Relation 
de  son  voyage  qu'il  publia  en  1774,  et 
qui  fut  réimprimée  en  1778  et  1780.  Elle 
a  été  traduite  en  allemand  la  même  année 
et  ensuite  en  français  par  Monlucla ,  sous 
ce  titre  :  Voyages  dans  les  parties  inté- 
rieures de  V Amérique  septentrionale, 
pendant  les  années  1766,  1767  et  1768,  par 
J.Carver,  Paris,  1784,in-8°.  L'auteur  s'oc- 
cupe peu  des  détails  sur  l'histoire  natu- 
relle ;  mais  il  en  donne  de  très  inléressans 
sur  les  sauvages  et  sur  la  géographie  phy- 
sique des  pays  qu'il  a  parcourus.  Outre 
son  voyage ,  il  est  auteur  d'un  Traité  sur 
la  culture  du  tabac,  Londres,  1779,  in-8''. 
Négligé  par  le  gouvernement  anglais ,  il 
se  trouva  réduit  pour  vivre  et  pour  faire 
exister  sa  famille  au  chétif  revenu  d'un 
petit  bureau  de  loterie.  Cette  triste  si- 
tuation altéra  sa  santé  et  il  mourut  le  31 
janvier  1780. 

CARVILIUS  MAXIMUS  (Spurius), 
capitaine  romain ,  célèbre  par  ses  vertus 
et  sa  bravoure,  fut  consul  avec  Papirius 
.  Cursor,  l'an  295  avant  J.-C.  Il  prit  Ami- 
terne,  tua  2,800  hommes,  fit  4,000  pri- 
sonniers, et  se  rendit  maître  de  Comi- 
ninm,  Palumbl,  Ilerculanum ,  et  d'autres 


places.  De  retour  à  Rome ,  il  eut  les  hon- 
neurs du  triomphe. 

CARVILIUS,  fils  du  précédent,  aussi 
consul,  passe  pour  le  premier  romain  qui 
répudiasafemme,  vers  l'an  231  avant  J.-C. 
D'autres  attribuent  cette  innovation  à  Car- 
vilius  Ruga. 

•  CARY  (Robert),  savant  théologien 
anglais,  né  à  Cookinglon  dans  le  Devon- 
shire  1615,  mort  en  1688,  fut  curé  à  Port- 
lemouth,  puis  archidiacre  d'Exeter.  Il  est 
particulièrement  connu  par  sa  Palœolo- 
gia  chronica,  ou  Tableau  chronologique 
du  temps  ancien  ,  en  trois  parties ,  Lon- 
dres ,  1677 ,  in-folio.  —  Il  y  a  un  autre 
CARY  (  Edouard),  qui  fut  d'abord  officier 
dans  les  troupes  anglaises  du  parti  du  roi , 
et  qui  se  rendit  ensuite  sur  le  continent , 
où  il  embrassa  l'état  ecclésiastique.  Il  re- 
tourna en  Angleterre  comme  mission- 
naire ,  et  mérita  l'estime  de  ses  collègues. 
Jacques  II  le  fit  chapelain-général  de  son 
armée  pour  les  catholiques.  On  a  de  lui 
Le  catéchiste  catéchisé ,  relativem,ent  au 
serment  d'allégeance,  1682. 

CARY  (  FÉLIX  ) ,  de  l'académie  de  Mar- 
seille ,  sa  patrie ,  naquit  le  24  décembre 
1699  d'un  libraire  distingué  dans  sa  pro- 
fession, et  mourut  le  15  décembre  1754. 
Ses  Dissertations  sur  la  fondation  de  la 
ville  de  Marseille,  sur  l'histoire  des  rois 
du  Bosphore  Cimmé?'ien,  etsurLesbonax, 
philosophe  de  Mytilène,Vdsis,  1744,  in- 
12 ,  et  son  Histoire  des  rois  de  Thrace  et 
du  Bosphore  par  les  médailles ,  Paris  , 
1752 ,  in  4° ,  sont  dignes  d'un  savant  L'au- 
teur était  homme  d'esprit  et  d'érudition. 
Il  a  fait  beaucoup  plus  d'honneur  à  l'aca- 
démie de  Marseille ,  que  certains  versifi- 
cateurs froids ,  qui  ont  eu  cependant  plus 
de  réputation  que  lui. 

CARY,  royez  FALKLAND. 

*  CARYL  (  Joseph  ) ,  théologien ,  né  à 
Londres  en  1602 ,  se  distingua  comme  pré- 
dicateur, et  fut  employé  pendant  la  guerre 
civile  dans  différentes  négociations  où 
il  montra  de  l'habileté  et  des  dispositions 
fortement  hostiles  à  Charles  I".  Destitué 
à  l'époque  de  la  restauration ,  il  passa  se- 
crètement ses  dernières  années  à  Londres, 
occupé  de  la  composition  de  différens  ou- 
vrages ,  dont  le  plus  considérable  est  une 
Exposition  du  livre  de  Job,  en  13  vol.  in- 
4°,  et  2  vol.  in-fol.  11  mourut  en  1672.  - 
CARYL  (  Jean),  poète  anglais ,  né  dans  le 
comté  de  Sussex ,  était  catholique  et  fut 
secrétaire  de  la  reine  Marie ,  femme  de 
Jacques  II.  Il  suivit  dans  l'exil  ce  monar- 
que ,  qui  lexréa  chevalier,  et  lui  conféra 
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les  litres  purement  honorifiques  de  baron 
Dartford ,  comte  de  Caryl.  Ce  fut  lui  qui 
donna ,  dit  on ,  à  Pope  l'idée  de  son  poème 
de  la  Soucie  de  cheveux  enlevée.  Outre 
quelques  poésies  insérées  dans  divers  re- 
cueils ,  on  a  de  lui  :  I  ;«  Princesse  an- 
glaise ^  ou  la  Mort  de  Richard  III  ;  tra- 
gédie ,  1667 ,  in-4°  ;  |  sir  Salomon ,  ou  le 
Fat  prudente  comédie,  1671,  in-ii";  |  les 
Psaumes  de  David  ^  traduits  de  la  Vul- 
gate .  1700 ,  in-12. 

'  CARTOPHILE  (Jean-Matthieu),  ar- 
chevêque d'Iconie,  né  dans  l'ilc  de  Cor- 
fou,  mort  à  Rome  vers  l'an  1636,  possé- 
dait à  fond  le  grec  ,  le  latin  et  les  langues 
orientales.  Le  cardinal  François  Barberini, 
neveu  d'Urbain  VIII,  auquel  il  était  atta- 
ché ,  l'engagea  à  publier  ses  nombreux 
ouvrages  :  |  il  traduisit  du  grec  en  latin 
la  Vie  de  saint  Nil  le  jeune ,  Rome ,  1624, 
in-8°  ;  |  Confutatio  Nili  Thessalonicensis^ 
gr.  lat.,  Paris,  1626,  in-8";  ]  il  publia, 
pour  la  première  fois  ,  sxir  un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  du  Vatican ,  les  Lettres 
grecques  de  Thémislocle  ^  auxquelles  il 
joignit  une  traduction  latine  et  des  va- 
riantes à  côté  du  texte  grec ,  Rome ,  1626 , 
in-i".  I  Caryophile  publia  encore  en  grec 
et  en  latin,  le  Concile  général  de  Florence j. 
Rome,  sans  date,  in-4°;  |  Caldece  seu 
œthiopicce  linguce  instituliones ,  Rome, 
1650,  in-8°;  ]  Refutatio  pseudo-christianœ 
Catechesis  editce  à  Zachariâ  Gergano 
grœco  ^  gr.  lat.,  Rome ,  1631 ,  \n-k°  ;  [  Cen- 
sura  confessionis  fidei^  seu  potius  perfi- 
dice  calviïiiance  quœ  sub  nomine  Cyrilli 
patriarchcB  Constantinopolitani  édita  cir~ 
cumferturj.  Rome  ,  1651 ,  in-S".  (  Voyez 
CYRILLE-LUCAR);  1  il  a  t  raduit  en  italien 
la  Doctrine  chrétienne  du  cardinal  Bellar- 
min ,  en  y  joignant  une  version  syriaque , 
Rome ,  1655  ,  in-S"  ;  |  enfin  ,  un  volume 
de  vers  grecs  et  latins ,  intitulé  :  Noctes 
tuscidanœ. 

CASA  (Jean  de  la).  Voyez  CASE. 

*  CASA-BIANCA  (Lucio  ou  Lucien), 
né  en  Corse ,  vers  17S5  ,  d'une  famille  dis- 
tinguée ,  entra  de  bonne  heure  au  service 
dans  la  marine.  Nommé  député  par  son 
département  à  la  Convention  nationale,  il 
y  vola  la  détention  indéfinie  de  Louis  XVI. 
A.près  la  session  il  entra  dans  le  conseil 
des  Cmq-cents ,  où  il  appuya  en  différen- 
tes circonstances  le&  mesures  proposées 
par  le  Directoire  pour  l'organisation  de  la 
marine.  Après  la  session,  il  rentra  au  ser- 
vice ,  et  fit  partie  de  l'expédition  d'Egypte 
comme  capitaine  du  vaisseau  VOrient.  Il 
se  trouva  en  cette  qualité  à  la  bataille  d'A- 


boukir,  le  1"  août  1798 ,  et  y  périt  avec  son 
fils,  âgé  de  10  ans,  qui  refusa  de  le  quit- 
ter. 

*  CASA-BIANCA  (le  comte  Raphaël 
de) ,  lieutenant-général ,  grand  officier  de 
la  légion-d'honneur,  et  pair  de  France , 
né  le  27  novembre  1758 ,  à  Vescovato  en 
Corse ,  d'une  famille  noble ,  prit  parti  dans 
les  troupes  que  Louis  XV  envoya  pour 
achever  de  soumettre  cette  lie.  Nommé 
capitaine  dans  le  régiment  de  Butta-Fuoco, 
il  vint  en  France ,  en  1770 ,  et  retourna  en 
1772,  dans  sa  patrie  où  il  servit  dans  le 
régiment  provincial- corse  ;  il  s'éleva  de 
grade  en  grade  à  celui  de  colonel,  et  com- 
mandait ce  régiment  à  l'époque  de  la  ré- 
volution. Casa-Bianca  fut  un  des  quatre 
députés  envoyés  en  1789,  par  la  Corse 
pour  remercier  l'Assemblée  constituante 
qui  l'avait  reconnue  comme  faisant  partie 
intégrante  de  la  France.  Peu  de  temps 
après ,  il  eut  le  commandement  du  régi- 
ment de  Berry,  passa  à  l'armée  du  Nord, 
et  fut  chargé  par  le  général  Biron  de  di- 
riger l'aile  droite  du  corps  qui  investit  la 
place  de  Mons.  Attaqué  par  les  Hulans , 
Casa-Bianca  les  charge  avec  tant  d'intré- 
pidité qu'il  les  force  de  se  réfugier  à  Quié- 
vrain,  d'où  ils  sont  encore  chassés  et 
poursuivis  un  quart  de  lieue  plus  loin.  Le 
bruit  de  la  mort  du  colonel  s'étant  répan- 
du, les  troupes  de  Biron  se  débandent  et 
entraînent  leur  général  jusqu'à  Valen- 
ciennes.  Casa-Bianca  craignant  d'être  en- 
veloppé avec  son  régiment  par  l'ennemi , 
lui  fait  évacuer  Quiévrain  et  le  ramème 
intact.  Il  fut  employé  à  l'armée  des  Alpes 
avec  le  grade  de  maréchal-de-camp ,  et  re- 
çut du  général  en  chef  Montesquiou  le 
commandement  de  l'avant-garde^  Il  par- 
tit de  Ponl-de-Beauvoisin ,  força  le  pas- 
sage de  la  Grotte ,  traversa  Chambéry, 
poursuivit  les  Piémontais  dans  la  Taren- 
taise  et  ne  s'arrêta  qu'au  pied  du  petit 
Saint-Bernard.  Casa-Bianca ,  investi ,  le  Id 
octobre  1792  ,  du  commandement  de  la 
Corse ,  fut  chargé  de  s'emparer  de  la  Sar- 
daigne ,  et  s'embarqua  avec  son  expédition 
sur  l'escadre  de  l'amiral  Truguet,  à  la- 
quelle se  réunirent  cinq  vaisseaux  com- 
mandés par  l'amiral  Latouche-Tréville.  Il 
se  présenta  sous  les  murs  de  Cagliari  ; 
mais  l'insubordination  d'une  phalanye  de 
Marseillais  fit  manquer  l'entreprise ,  et 
l'on  fut  obligé  de  se  rembarquer.  Paoli 
appela  les  Anglais  ,  qui  débarquèrent  en 
Corse ,  le  22  mai  1794  ;  et  Casa-Bianca  se 
vit  presque  aussitôt  assiégé  dans  Calvi. 
Quoique  la  place  fût  mal  fortifiée  et  mal 
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pourvue  de  munitions ,  et  qu'il  n'eût  avec 
lui  que  six  cents  hommes,  il  soutint  trente- 
neuf  jours  le  siège  et  un  bombardement 
qui  réduisit  la  plus  grande  partie  de  la 
ville  en  cendres.  Resté  avec  quatre-vingts 
hommes  exténués  de  faim  et  de  fatigues , 
il  capitula ,  mais  à  des  conditions  hono- 
rables pour  ses  braveset  pour  les  habitans. 
Cette  défense  glorieuse  lui  valut  le  bre- 
vet de  général  de  division.  Il  se  rendit  à 
l'armée  d'Italie,  se  réunit  à  Masséna,  et 
fut  nommé  commandant  du  département 
des  Alpes-Maritimes.  Le  général  en  chef 
Bonaparte  le  chargea  de  faire  rentrer  la 
Corse  sous  la  domination  française  ;  les 
anglais  ayant  abandonné  cette  lie,  le  gé- 
néral Casa-Bianca  reprit  le  commande- 
ment du  Liamone  ,  qu'il  échangea  plus 
tard  pour  celui  de  Gènes.  Il  fut  ensuite  en- 
voyé à  Rennes  par  le  Directoire  exécutif, 
afin  de  réprimer  quelques  mouvemens 
royalistes  qui  avaient  éclaté  dans  cette 
partie  de  la  Bretagne.  Il  s'occupait  à  for- 
tifier Saint-Brieuc ,  quand  Bonaparte ,  de- 
venu premier  consul,  le  nomma  membre 
du  sénat  conservateur,  puis  comte  de 
l'empire  et  enfin  grand-officier  de  la  lé- 
gioa-d'honneur.  En  1814 ,  Louis  XVIII  le 
nomma  chevalier  de  Saint-Louis,  et  le  fit 
pair  de  France.  Il  fut  exclu  de  la  cham- 
bre haute  à  la  seconde  restauration,  pour 
y  avoir  siégé  durant  les  cent  jours,  et 
réintégré  par  ordonnance  royale  du  21  no- 
vembre i819.  Il  est  mort  en  182S.  —  Son 
fils  CASA-BIANCA  (Pierre-Fraîvçois)  , 
né  à  Vescovato  (Corse) ,  le  50  avril  1784, 
successivement  élève  de  l'école  polytechni- 
que et  de  l'école  d'artillerie  de  Metz  ,  ser- 
vait, en  1807,  dans  l'état-major  du  géné- 
ral Lefebvre.  En  1811 ,  il  était  parvenu  par 
son  mérite  au  grade  de  colonel  dans  le  41^ 
régiinent  de  troupes  légères.  Il  fit  les  cam- 
pagnes d'Allemagne ,  de  Prusse  et  de  Rus- 
sie, depuis  1806  jusqu'à  1812,  et  mourut 
le  14  août  de  celte  dernière  année ,  des 
«uites  de  ses  blessures. 

*  CASA.L  (Gaspard),  théologien  por- 
tugais ,  né  à  Leiria  dans  le  16'  siècle ,  fut 
d'abord  ermite.  Il  professa  ensuite  la  théo- 
logie à  Coïmbre  vers  1542,  et  devint  con- 
seiller et  confesseur  du  roi  Jean  III,  dont 
il  avait  été  précepteur.  Il  assista  au  con- 
cile de  Trente ,  fut  nommé  évêque ,  et 
mourut  à  Coïmbre  en  lb75.  Parmi  ses  ou- 
vrages de  théologie ,  on  remarque  :  |  de 
Jtislificatioiïe  humani  generis  ^  "Venise , 
1363  et  1591)  ;  |  Jxiomata  chrisliana , 
Coïmbre,  1550;  Venise,  15G3;Lyon,  1593, 
in-4°;  |  ds  Ccena^  Venise ,  1563;  |  de  Usu 


Calicis^  etc.,  Venise,  1563,  et  Anvers, 
1566 ,  in-4''. 

CASALANZIO.  Voyez  JOSEPH  CALA- 
SANCE  (saint). 

*  CASALI  (  Ubertino  de  ) ,  frère  mi- 
neur dans  le  14'  siècle ,  est  auteur  d'un  li- 
vre aussi  rare  que  singulier,  intitulé  :  Jr- 
bor  vitce  crucifixœ  Jesu ^\enhe,  1485,  in- 
fol.  Quelques  écrivains  ont  pensé  que 
YArbor  vitœ  avait  fait  naître  l'idée  du  fa- 
meux Liber  conformilatum  vitœ  S.  Fran- 
cisai advilam  J.-C.  (  Voyez  ALBIZI). 
L'un  et  l'autre  ouvrage  contiennent  en 
effet  un  sommaire  de  la  vie  de  J.-C,  et 
ont  pour  but  principal  de  relever  la  splen- 
deur de  l'ordre  de  Saint-François.  Casali 
a  encore  donné  un  traité  De  seplem  ec- 
clesiœ slatibus jYenise ,  1516,  in-fol.  C'est 
une  espèce  de  commentaire  sur  V^àpo' 
calypse ,  comme  VOnus  ecclesice^  de  sep- 
tem  ecclesiœ  statibus  j  que  la  conformité 
du  titre  et  du  sujet  a  fait  aussi  attribuer  à 
Casali,  mais  qui  paraît  avoir  été  composé 
par  Jean ,  évêque  de  Chiemsée. 

CASALI  (  Jean-Baptiste  ) ,  savant  an- 
tiquaire de  Rome,  du  17'  siècle,  publia 
beaucoup  de  dissertations ,  toutes  plus  sa- 
vantes les  unes  que  les  autres  :  |  De  riti- 
bus  veterum  ^gypliorum  ^  Rome ,  1644 , 
in-4°  ;  Francfort ,  1681  :  cet  ouvrage ,  quoi- 
que peu  volumineux ,  renferme  des  cho- 
ses curieuses  ;  |  De  ritu  nuptiarum  vete- 
rum ;  I  De  tragœdiâ  et  comœdiâ  ;  \  De 
tricliniis  ^  conviviis  et  iesseris  veterum  ; 
I  De  Thermis  ;  \  De  insignibuSj  etc.  ;  dans 
les  Antiquités  grecques  de  Gronovius.  Mais 
l'ouvrage  qui  a  surtout  établi  sa  réputa- 
tion est  intitulé  De  urbis  et  romani  olint 
imperii splendore^  Rome ,  1650 ,  in-fol. 

CASANATE  (Jérôme),  né  à  Naples 
en  1620  ,  et  mort  le  5  mars  1700  ,  fut  créé 
cardinal  par  le  pape  Clément  X  en  1673. 
Innocent  XII  qui  connaissait  sa  science 
et  son  amour  pour  les  lettres,  le  nomma 
bibliothécaire  du  Vatican.  L'abbé  Zacagni 
donna  sous  sa  direction  un  recueil  d'ou- 
vrages anciens  manuscrits  sous  le  titre  de 
Collectanea ,  Rome ,  1698 ,  in-4°.  Casanate 
laissa  par  son  testament  sa  bibliothèque 
au  couvent  de  la  Minerve  des  dominicains 
à  Rome ,  à  condition  qu'elle  serait  publi- 
que, avec  4,000  écus  romains  de  revenu 
pour  l'entretien  de  cette  bibliothèque.  On 
y  voit  sa  statue  en  marbre.  Audiffredi 
(voyez  ce  nom)  en  avait  fait  le  catalo- 
gue. 

CASANATE  (  Marc-Axtoine-Axègre 
de  ) ,  carme  d'Aragon  ,  mort  en  1658 ,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrafjes  ;  le  plus  con- 
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sidérable  est  le  Paradis  de  la  gloire  du 
Carmelj  Lyon,  i659,  in-fol.  ;  c'est  une 
bibliothèque  des  auteurs  carmes.  On  lui 
reproche  d'y  avoir  fait  entrer  des  écri- 
vains étrangers  à  son  ordre ,  pour  grossir 
son  histoire  d'un  plus  grand  nombre 
d'hommes  illustres. 

CASANOVA  (  Marc-Antoine  ) ,  poète 
latin  de  Rome ,  mort  en  1527,  s'est  distin- 
gué dans  le  genre  épigrammatique ,  au- 
quel le  portait  son  humeur  satirique  et 
plaisante.  Il  se  forma  sur  Martial ,  et  en 
prit  le  style  vif  et  mordant.  Catulle  fut 
son  modèle  dans  les  vers  qu'il  composa 
pour  les  hommes  illustres  de  l'ancienne 
Rome.  Ses  éloges  firent  honneur  égale- 
ment à  son  esprit  et  à  son  caractère.  On 
trouve  ses  poésies  dans  les  Deliciœ  poe- 
tarum  italorum. 

•  CASANOVA  de  SEINGALT  (  Jean- 
Jacques  ) ,  frère  de  François  Casanova , 
naquit  à  Venise,  le  12  avril  1723,  et  pa- 
rut tour-à-tour  abbé,  militaire,  historien, 
antiquaire ,  publiciste  et  poète.  Il  vécut 
dans  le^désordre  ,  se  fit  enfermer  dans  les 
prisons  de  Venise,  d'où  il  s'évada  en 
1736,  et  vint  l'année  suivante  à  Paris, 
où  il  se  mit  en  relation  avec  Remis ,  Fon- 
tenelle,  Favart,  Voltaire,  Jean-Jacques 
Rousseau ,  etc.  Il  parcourut  ensuite  l'Es- 
pagne ,  le  Portugal ,  l'Allemagne ,  la  Po- 
logne ,  la  Russie,  et  se  retira  en  1783, 
à  Dux ,  en  Rohème ,  où  il  devint  secré- 
taire du  comte  de  Waldstein.  Il  mourut 
dans  celle  ville,  en  1799,  après  avoir 
consacré  à  l'étude  ses  dernières  années. 
Outre  les  Mémoires  publiés  sous  son  nom, 
on  a  de  lui  :  ]  Confutazione  délia  storia 
del  governo  veneto,  Amsterdam,  1769, 
grand  in-8°  ;  |  Istoria  délie  turbudenze 
délia  Polonia  Gorizia ,  1774  ,  in-8°.  L'ou- 
vrage n'est  pas  achevé  :  |  Dell'  Iliade  di 
Omero  j  tradotle  in  otlave  rime  ^  1778, 
i  vol.  I  Histoire  de  ma  faite  des  prisons 
de  Venise ,  Prague  ^  1788  ,  in-S"  :  |  Icosa- 
meren  ,  ou  Histoire  d'Edouard  et  d'Eli- 
zabeth,  qui  passèrent  80  ans  chez  les 
Mégam.eickes ,  habitans  aborigènes  du 
Protocosme  dans  l'intérieur  de  notre  globe 
1788  à  1800 .  5  vol.  in-8°  :  |  Solution  du 
problème  héliaque  démontrée  ^  Dresde  , 
1790  ,  in-4°.  |  Corollaire  à  la  duplication 
de  l'hexaèdre  donné  à  Dux  en  Bohème^ 
1790,   in-/i°. 

'  CASANOVA  (  Fkançois  ),  peintre  de 
batailles  et  de  paysages ,  né  à  Londres , 
en  1730, d'une  famille  italienne.  Fort  jeune 
encore  il  quitta  l'Angleterre  avec  ses  pa- 
rens  qui  se  rendirent  à  Venise:  ils  réle- 


vèrent ,  ainsi  que  ses  frères ,  dans  l'étude 
des  langues  anciennes  et  modernes  :  en 
même  temps  le  jeune  Casanova  s'occu- 
pait de  peinture,  et  montrait  beaucoup  de 
disposition  pour  cet  art.  Il  se  rendit  à  Par- 
ris  ,  à  l'âge  de  25  ans  avec  son  frère  Jean- 
Jacques  ,  et  présenta  ses  essais  à  Parrocel 
qui  lui  donna  de  sages  avis.  Il  alla  ensuite 
à  Dresde ,  où  il  puisa  les  talens  enchan- 
teurs de  l'école  flamande  sous  Dietrici  : 
enfin  il  revint  à  Paris,  où  il  fut  reçu 
membre  de  l'académie  de  peinture.  Son 
tableau  de  réception,  qui  fut  exposé  au 
salon ,  lui  mérita  les  suffrages  des  con- 
naisseurs. Les  deux  derniers  ouvrages 
qu'il  fit  en  France  furent  les  tableaux  que 
lui  commanda  le  prince  de  Condé  pour 
son  nouveau  palais.  Ils  représentent  les 
batailles  gagnées  par  le  héros  de  ce  nom , 
et  se  font  particulièrement  remarquer  par 
la  chaleur  du  coloris  et  la  beauté  de  l'exé- 
cution. Catherine  II  l'appela  en  Russie 
pour  poindre  dans  son  palais  ses  conquê- 
tes sur  les  Turcs.  Se  trouvant  un  jour  à 
la  table  du  prince  de  Kaunitz,  où  l'on  par- 
lait de  Rubens  et  de  ses  talens  comme 
peintre  et  comme  diplomate ,  un  des  con- 
vives dit  :  »  Rubens  était  donc  un  am- 
»  bassadeur  qui  s'amusait  de  la  peinture  ? 
—  Votre  Excellence  se  trompe  ,  répartit 
»  Casa-Nova,  c'était  un  peintre  qui  s'amu- 
»  sait  à  être  ambassadeur.  »  Il  mourut  à 
Rruhl,  près  de  Vienne  ,  en  mars  1805,  au 
moment  où  il  travaillait  à  un  tableau 
représentant  l'inauguration  de  l'hôtel  des 
Invalides  par  Louis  XIV.  Plusieurs  de  ses 
tableaux  ont  été  gravés.  Quoiqu'il  les 
vendit  fort  cher,  il  avait  beaucoup  de 
dettes. 

*  CASANUOVA  (Antoine),  génois,  né 
dans  le  16*^  siècle ,  s'est  rendu  célèbre  par 
son  dévouement  filial.  Son  père,  Léonard 
de  Casanuova,  l'un  des  partisans  du  héro« 
corse  San-Pietro ,  ayant  été  fait  prison- 
nier ,  Antoine  prend  des  habits  de  femme 
et  s'introduit  dans  la  prison ,  portant  dans 
une  corbeille  quelques  alimens  de  pre- 
mière nécessité.  Il  rase  son  père  à  la  hâte, 
le  revêt  des  habits  dont  il  s'est  servi ,  lui 
donne  tous  les  renseignemens  nécessaires 
à  sa  fuite ,  et  le  sauve  en  effet.  Les  Génois 
condamnèrent  le  vertueux  Antoine  à  être 
pendu,  et ,  par  un  raffinement  de  cruauté, 
lui  firent  subir  cette  sentence  à  l'une  des 
fenêtres  du  château  de  Fiani ,  patrimoine 
de  ses  ancêtres  et  lieu  de  sa  naissance  Ce 
château  fut  ensuite  détruit ,  et  tout  ce 
qu'il  contenait  livré  aux  flammes.  Léo- 
nard ,  pour  venger  son  fils ,  s'unit  à  Al- 
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phonse  Ornano,  fils  de  San-Piélro ,  et  tous 
deux  ravagèrent  les  possessions  génoises 
pendant  de\ix  ans. 

CASAS  (  Barthélemi  de  LAS  ) ,  né  à 
Séville  en  17ii ,  suivit  dès  l'âge  de  19 
ans  Antoine  de  Las-Casas  son  père ,  qui 
passait  dans  ïes  Indes  avec  Christophe 
Colomb  en  1493.  De  retour  en  Espagne , 
il  fut  ecclésiastique  et  curé.  Il  quitta  sa 
cure  et  sa  patrie  pour  aller  travailler  au 
salut  des  Indiens.  Il  revint  quelque  temps 
après  en  Europe  pour  porter  les  plaintes 
des  Indiens  contre  les  Espagnols  aux 
pieds  de  Charles-Quint.  L'affaire  fut  dis- 
cutée dans  le  conseil,  et  fut  suivie  de  plu- 
sieurs règlemens  favorables  aux  Indiens. 
Le  docteur  Sépulvéda  ayant  entrepris  de 
justifier  les  Espagnols  dans  un  ouvrage 
intitulé  Démocrates  Secundus,  seu  de 
justis  belli  causis .  etc. ,  Las-Casas ,  de- 
venu évéque  de  Chiapa  ,  lui  opposa  son 
traité  intitulé  Za  destruction  des  Indes ^ 
plein  de  détails  qui  font  frémir  l'humanité, 
mais  où  l'on  aperçoit  partout  l'esprit  exa- 
gérateur;  aussi  cet  ouvrage  ne  termina- 
t-il  pas  son  différend  avec  Sépulvéda.  Do- 
minique Soto ,  confesseur  de  l'empereur, 
fut  nommé  pour  examiner  cette  affaire. 
Las-Casas  mit  toutes  ses  raisons  par  écrit, 
pour  être  envoyées  à  Charles-Quint,  mais 
ce  prince  ayant  balancé  les  différens  rap- 
ports, ne  décida  rien.  L'évèque  de  Chiapa 
revint  en  Espagne  en  15S1 ,  après  s'être 
signalé  pendant  50  ans  en  Amérique ,  par 
son  zèle  et  par  ses  vertus  épiscopales.  Ro- 
berlson,  dans  son  Histoire d£  l'Amérique, 
le  représente  comme  im  homme  inquiet  et 
mécontent.  Le  Père  Charlevoix ,  qui  dans 
VHistoire  de  Saint-Domingue  en  fait  le 
plus  grand  éloge ,  remarque  «  qu'il  avait 
«l'imagination  trop  vive,  et  qu'il  s'en 
»  laissait  trop  dominer  (L.  5,  ann.  1515). 
—a  II  faut  convenir ,  dit-il  ailleurs ,  qu'il 
»  règne  dans  son  ouvrage  un  air  de  viva- 
»  cité  et  d'exagération  qui  prévient  contre 
>»  lui.  Il  n'a  pas  su  dégager  la  vérité  des 
»>  couleurs  que  la  prévention  ,  la  haine , 
»  l'intérêt ,  l'amitié  ,  l'engagement ,  un 
»  zèle  ou  trop  amer  ou  trop  ardent  peu- 
»  vent  lui  donner  (  L.  6 ,  ann.  1547  ).  » 
Marmontel  voulant  en  faire  le  héros  de 
son  poème  des  Incas  .  en  fait  un  homme 
ridiculement  vain,  un  imbécile  ;  mais  cette 
maladresse  ne  déshonore  que  le  roman- 
cier. Des  écrivains  plus  judicieux  ont  ob- 
servé que  sa  charité  n'était  pas  toujours 
conséquente,  et  que  tandis  qu'il  travail- 
lait ,  avec  une  ardeur  qui  tenait  de  l'en- 
thousiasme ,  à  la  liberté  des  Indiens ,  il 


employait  tout  son  crédit  à  asservir  les 
nègres.  Il  mourut  à  Madrid  en  1566  ,  âgé 
de  92  ans.  Il  s'était  démis  de  son  évêché 
entre  les  mains  du  pape ,  peu  de  temps 
auparavant.  L'ordre  de  Saint-Dominique, 
dans  lequel  il  était  entré  en  1322  ,  lui  doit 
plusieurs  ctablissenjens  dans  le  Pérou. 
Outre  son  Traité  de  la  destruction  des 
Indes,  Séville,  1532  in-4.**,  on  en  a  plu- 
sieurs autres  contre  Sépulvéda.  L'édition 
espagnole  de  Séville ,  1551 ,  5  parties  en 

I  vol.  in-/i.°,  caractère  gothique ,  est  plus 
estimée  que  les  éditions  suivantes  en  ca- 
ractère ordinaire.  Elle  a  été  traduite  en 
latin  :  il  a  été  donné  une  traduction  fran- 
çaise des  œuvres  de  Las-Casas,  1822,  2 
vol.  in-8°.  Voici  le  jugement  que  les  en- 
cyclopédistes, qu'on  peut  bien  citer  quand 
ils  parlent  en  faveur  des  Espagnols ,  por- 
tent de  cet  ouvrage.  «  On  serait  tenté  de 
»  croire  que  l'auteur  a  voulu  pallier  les 
»  crimes  de  ses  compatriotes  en  les  ren- 
»  dant  absolument  incroyables...  C'est  une 
»  exagération  grossière,  et  voici  pourquoi 
»  ce  Las  Casas  a  tant  exagéré  ;  il  voulait 
a  établir  en  Amérique  un  ordre  scrai-mi- 
»  litaire ,  semi-ecclésiastique  ;  ensuite  il 
»  voulait  être  grand  maître  de  cet  ordre, 
»  et  faire  payer  aux  Américains  un  tribut 
»  prodigieux  en  argent  :  pour  convaincre 
»  la  cour  de  l'utilité  de  ce  projet,  qui 
»  n'eût  été  utile  qu'à  lui  seul,  il  portait  le 
»  nombre  des  Indiens  égorgés  à  des  sora- 
»  mes  innombrables.  »  On  ne  doit  point 
oublier  un  ouvrage  latin  aussi  curieux 
que  rare ,  sur  cette  question  :  a  Si  les 
»  rois  ou  les  princes  peuvent  en  con- 
»  science ,  par  quelque  droit ,  ou  en  vertu 
»  de  quelque  titre ,  aliéner  de  la  couronne 
»  leurs  citoyens  et  leurs  sujets ,  et  les  sou- 
»  mettre  à  la  domination  de  quelque  sei- 
»gneur  particulier?  »  Tubingen ,  1625, 
in-4".  L'auteur  y  discute  plusieurs  points 
très  délicats  et  très  intéressans ,  touchant 
les  droits  des  souverains  et  des  peuples. 

II  examine  si  les  rois  peuvent  aliéner  des 
provinces  et  des  villes,  faire  des  cessions, 
des  échanges ,  etc.  et  soutient  la  négative. 
Mais  outre  que  la  destinée  générale  des 
nations  a  prescrit  contre  cette  opinion, 
la  contraire ,  fût-elle  fausse ,  concourt  à 
remplir  le  plan  éternel  des  révolutions 
successives  qui  doivent  agiter  tous  les 
empires  de  la  terre ,  les  changer ,  les  ré- 
former ,  en  faire  la  matière  d'une  vicissi- 
tude et  d'une  inconstance  bien  digne 
(le  fixer  les  regards  et  les  réflexions  pro- 
fondes d'une  philosophie  chrétienne. 
«  Souvenez- vous,  disait  le  célèbre  Bossuet 
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n  à  son  auffusle  élève,  que  ce  long  enchai- 
»  nemenl  de  causes  particulières  qui  font 
»  et  défont  les  empires,  dépend  des  ordres 
»  secrets  de  la  divine  Providence  ;  Dieu 
»  tient  du  haut  des  cieux  les  rênes  de  tous 
»  les  cœurs  en  sa  main  ;  tantôt  il  retient 
»  les  passions ,  tantôt  il  leur  lâche  bride , 
»  et  par-là,  il  renaue  tout  le  genre  hu- 
I»  main..  C'est  lui  qui  prépare  les  effets 
»  dans  les  causes  les  plus  éloignées ,  et  qui 
»  frappe  ces  grands  coups ,  dont  le  contre- 
>  coup  porte  si  loin.  Quand  il  veut  lâcher 
I.  le  dernier,  et  renverser  les  empires, 
»  tout  est  faible  et  irrégulier  dans  les  con- 
»  seils.  L'Egypte,  autrefois  si  sage,  marche 
»  enivrée ,  étourdie  et  chancelante  ,  parce 
»  que  le  Seigneur  a  répandu  l'esprit  de 
»  vertige  dans  ses  conseils  :  elle  ne  sait 
»  plus  ce  qu'elle  fait,  elle  est  perdue...  par 
»  là  se  vérifie  ce  que  dit  l'Apôtre ,  que 
»  Dieu  est  heureux  et  le  seul  puissant  roi 
r>  des  rois^  et  Seigneur  des  seigneurs. 
»  Heureux ,  dont  le  repos  est  inaltérable  ; 
»  qui  voit  tout  changer  sans  changer  lui- 
B  même,  et  qui  fait  tous  les  changemens 
»  par  un  conseil  immuable  ;  qui  donne  et 
»  qui  ôte  la  puissance  ;  qui  la  transporte 
»  d'un  homme  à  un  autre  ,  d'un  peuple  à 
»  un  autre  ,  pour  montrer  qu'ils  ne  l'ont 
»  tous  que  par  emprunt,  et  qu'il  est  le  seul 
»  en  qui  elle  réside  naturellement.  »  La 
Relation  de  la  desl?'uction  des  Indes  a  été 
traduite  en  français  en  1697, par  l'abbé  de 
Bellegarde.  On  en  a  aussi  une  traduction 
latine,  Francfort,  1598  ,  in-i".  On  trouve 
une  notice  sur  Las-Casas  dans  le  Voyage 
à  la  Trinidad  et  à  Venezuela ,  par  M. 
Dauxion-Lavaisse ,  tome  2  ,  Paris,  1812. 
Sa  tiie  a  été  écrite  en  italien  par  Michel 
Pio  de  Bologne  ,  1618 ,  in-8°. 

CASAS  (  Christophe  de  LAS),  espa- 
gnol ,  mort  l'an  1576 ,  est  auteur  d'un 
dictionnaixe  italien-espagnol,  intitulé  Vo- 
cabulario  de  las  das  linguas  toscana  y 
caslellana^  Séville,  ih.'&b,  in -4°.  Jules 
Camille ,  italien ,  en  a  donné  ime  édition 
augmentée. 

CASATI  (  Paul  ) ,  né  à  Plaisance  en 
i617,  entra  jeune  chez  les  jésuites.  Après 
avoir  enseigné  à  Rome  les  mathémati- 
ques et  la  théologie ,  il  fut  envoyé  en 
Suède  à  la  reine  Christine,  qu'il  acheva 
de  déterminer  à  embrasser  la  religion  ca- 
tholique. Il  mourut  à  Parme,  en  1707, 
à  l'âge  de  91  ans,  laissant  plusieurs  ou- 
vrages en  latin  et  en  italien.  Les  princi- 
paux sont  :  I  Vacuum  proscriptum^  Gènes 
1649.  I  Terra  machinis  mata  j  Rome  , 
1068,  in-4°.  |  Mechanicorum  libri  octOj 


Lyon,  1684;  [  De  igné  dissertationes,  1686 
et  169S ,  deux  parties  in-4'' ,  la  première 
à  Venise ,  et  la  deuxième  à  Parme  ,  esti- 
mées. I  De  angelis  disputatio  theologica . 
Plaisance ,  4703.  ]  Hydrostaticœ  disserta- 
tiones.  Parme,  1695.  ]  Opticœ  disputa- 
tioneSj  Parme,  1705.  Ce  qu'il  y  a  de  sin- 
gulier ,  c'est  qu'il  fit  ce  traité  d'optique  à 
88  ans,  étant  déjà  aveugle.  Sa  mort  causa 
des  regrets  aux  savans  et  aux  gens  de 
de  bien.  On  voit  dans  ses  ouvrages  de 
physique  beaucoup  de  recherches  et  d'ex- 
périences ,  et  plusieurs  bonnes  vues. 

*  CASATI  (  Christophe  ) ,  historien  et 
jurisconsulte  italien ,  né  à  Milan  en  1722 , 
mort  dans  celte  ville  en  1804 ,  s'appliqua 
dès  sa  jeunesse  à  l'élude  de  la  jurispru- 
dence ,  et  surtout  à  celle  de  l'histoire  des 
vieilles  chartes.  Il-  composa  en  ce  genre 
quelques  écrits  restés  dans  son  portefeuille. 
Le  seul  qu'il  ait  fait  imprimer  est  une  Dis- 
sertation intitulée  dell'  Origine  délie  au- 
guste case  d'Ausiriaedi  Lorena.  Il  dé- 
montre dans  cet  ouvrage  qu'Eticon,  pre- 
mier duc  de  l'Allemagne  inférieure  ,  fut 
la  seule  souche  commune  des  maisons 
d'Autriche  et  de  Lorraine,  et  que  les  fa- 
milles des  princes  français ,  carlovin- 
giens  et  capétiens ,  dérivent  aussi  de  cette 
même  souche. 

*  CASA-TILLY  (  don  François -Xa- 
vier-Everard  de  TILLY  GARCIA  de 
PARÈDES,  marquis.de  ),  amiral  espa- 
gnol, né  en  1712,  entra  dans  les  gardes 
marines,  et  obtint  un  avancement  ra- 
pide qu'il  dut  principalement  à  son  mé- 
rite. Il  commanda  avec  la  plus  grande 
distinction  les  flottes  espagnoles,  parti- 
culièrement dans  les  années  1768,  69,  et 
surtout  en  1776  et  1778 ,  époque  à  laquelle 
il  dirigea  avec  succès  l'importante  expédi- 
tion contre  les  colonies  portugaises  de 
Sainte-Catherine  et  du  Saint- Sacrement 
sur  les  côtes  de  la  Plala.  En  1792 ,  il  fut 
nommé  directeur-général  des  flottes,  el 
deux  ans  après  capitaine-général  des  ar- 
mées navales  ;  il  mourut  le  H  décembre 
1795.  Il  avait  reçu  de  Charles  III  le  litre 
de  marquis  de  Casa-Tilly,  et  obtint  en 
outre  de  ce  monarque  diverses  autres  fa- 
veurs qui  étaient  la  juste  récompense  de 
soixante-huit  ans  de  services. 

CASAUBOIV  (IsAAc) ,  né  à  Genève  en 
1559L,  d'un  ministre  protestant ,  professa 
d'abord  les  belles-lettres  dans  sa  patrie , 
et  ensuite  la  langue  grecque  à  Paris. 
Henri  IV  lui  confia  la  garde  de  sa  biblio- 
thèque en  1603.  Jacques  I"^,  roi  d'Angle- 
terre ,  l'appela  après  la  mort  de  ce  prince, 
18 
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et  le  reçut  d'une  manière  distinguée.  Il 
mo'.irul  en  161/». ,  et  fut  enterré  à  l'abbaye 
de  Westminster.  II  affecta  toujours  de 
montrer  un  esprit  de  paix  dans  les  que- 
relles de  la  religion  ;  mais  pour  avoir 
voulu  plaire  aux  catholiques  et  aux  hu- 
jpienots,  il  ne  fut  agréable  ni  aux  uns 
ni  aux  autres.  Un  de  ses  fils  s'étant  fait 
capucin  .  alla  lui  demander  sa  bénédic- 
tion :  Je  te  la  donne  de  bon  cœur ,  lui  dit 
son  père ,  je  ne  te  condamne  point  ;  ne 
me  condamne  pas  7ion  plus  :  nous  paraî- 
trons tous  deux  au  tribunal  de  Jésus- 
Christ.  Ce  propos  tombait  à  faux  ,  les  ca- 
Iholiaues  ne  condamnent  personne  ,  mais 
ils  croient  à  l'Evangile  qui  ne  veut  qu'une 
foi  et  qu'une  Eglise.  Etant  allé  en  Sor- 
l)onne  ,  on  lui  dit  :  Voilà  une  salle  oit 
l'on  dispute  depuis  quatre  cents  ans.  — 
Qu'y  a-l-on  décidé  1  demanda-t-il  sur-le- 
champ.  On  voit  par  ces  réponses  que  Ca- 
saubon  était  plutôt  porté  à  l'indifférence 
pour  toutes  les  religions ,  qu'il  ne  pen- 
chait pour  le  calvinisme;  indifférence 
qui  est  l'effet  naturel  de  l'abandon  de  la 
vraie  religion  dans  des  gens  qui  ont  le 
sens  assez  droit  pour  apprécier  les  sectes. 
On  a  de  lui  :  |  des  Commentaires  sur  plu- 
sieurs auteurs  ,  Théophraste  ,  Athénée  , 
Slrabon ,  Tolybe  ,  Polien,  etc.  On  remar- 
que dans  tous  une  littérature  immense  , 
et  des  vues  nouvelles  sur  plusieurs  pas- 
sages mal  entendus.  |  De  libcrlate  eccle- 
siasticâ,  1607,  in-8",  imprimé  jusqu'à 
la  page  264  ,  parce  que  le  différend  avec 
Venise  ayant  été  accordé  ,  Henri  IV  en  fit 
discontinuer  l'impression.  Ce  fragment  se 
trouve  avec  ses  Lettres.  Roterdam,  1709, 
in-fol.  1  Des  Exercitations  sur  les  an- 
nales de  Baronius ,  Londres,  1614-,  in- 
fol.,  qui  sont  très  mauvaises.  Il  ne  pousse 
son  examen  que  jusqu'au  trente-quatre 
premières  années,  et  on  a  dit  avec  raison 
qu'j7  n'avait  attaqué  l'édifice  du  cardinal 
yuepar  les  girouettes.  Le  Clerc  le  blâme 
d'avoir  écrit  sur  des  matières  qu'il  n'en- 
tendait pas  assez,  et  qu'il  n'était  plus 
temps  d'étudier  dans  ses  vieux  jours. 
I  Des  Lettres  déjà  citées.  Elles  sont  inté- 
ressantes par  bien  des  particularités ,  et 
surtout  par  la  modestie  et  la  candeur  qui 
y  régnent  :  ces  deux  vertus  formaient  le 
caractère  de  l'auteur;  on  voit  dans  plus 
d'un  endroit  que  dans  la  disposition  de 
son  cœur  il  n'était  pas  éloigné  de  la  reli- 
gion de  ses  pères.  ]  Casauboniana .  1710, 
in-4". 

CASAUBON  (  Mkric)  ,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Genève  en  i,i',)ii ,  de-vé  à  Ox- 


ford ,  et  ensuite  chanoine  de  Cantorbéry, 
refusa  une  pension  que  lui  offrait  Olivier 
Cromwel  pour  écrire  l'histoire  de  son 
temps.  Il  mourut  en  I67I ,  après  avoir 
publié  plusieurs  ouvrages  aussi  recher» 
chés  pour  l'érudition ,  que  dégoûtans  par 
la  dureté  du  style.  Les  principaux  sont  |  des 
Commentaires  sur  Optât ,  sur  Diogène 
Laërce ,  sur  Hiérorlès ,  sur  Epictète ,  etc.; 
I  De  la  crédulité  et  de  l'incrédulité.  1670, 
in-8°;  ]  La  cause  première  des  biens  et  des 
maux  qui  arrivent  dans  ce  monde  .  1645 , 
in-4°  ;  |  Traité  de  l'enthousiasme  .  d6oS  ; 
I  Défense  de  l'Oraison  dominicale.  Ses 
Lettres  ont  été  inaprimées  ?iyec  celles  de 
son  père. 

CAS  AUX  (  Charles  de  ) ,  consul  de 
Marseille  dans  le  temps  de  l'avènement  de 
Henri  IV  à  la  couronne  ,  aima  mieux  trai- 
ter avec  le  roi  d'Espagne  qu'avec  son 
souverain.  Il  avait  déjà  envoyé  ses  confi- 
densà  Madrid,  et  devait  bientôt  livrer  la 
ville  à  l'ennemi,  lorsqu'un  bourgeois, 
nommé  Sibertat .  corse  d'origine  ,  intro- 
duisit le  duc  de  Guise  par  une  porte  qu'on 
lui  avait  confiée ,  et  tua  Casaux  de  sa 
propre  main ,  en  1596. 

*  CASAUX  (Charles,  marquis  de), 
membre  de  la  société  royale  de  Londres , 
et  de  celle  d'agriculture  de  Florence,  était 
propriétaire  et  cultivateur  français  à  l'île 
de  Grenade.  Devenu  sujet  des  Anglais 
après  la  cession  qui  leur  fut  faite  de  cette 
colonie  en  1763,  le  marquis  de  Casaux, 
s'occupa  beaucoup  delà  culture  delà  canne 
à  sucre ,  et  d'autres  détails  agricoles.  H 
passa  en  France  en  1788 ,  et  y  resta  jus- 
qu'en 1791.  Quelque  temps  après  la  jour- 
née du  10  août,  il  se  rendit  en  Angleterre 
où  il  est  mort  en  1796  dans  un  âge  fort 
avancé.  On  a  de  lui  |  Système  de  la  petite . 
culture  des  cannes  à  sucre .  1769  ,  in-4.", 
ouvrage  qui  se  trouve  dans  le  tome  69 
des  Transactions  philosophiques  et  à  la 
suite  du  Traité  du  sucre  par  Le  Breton, 
Paris ,  1789 ,  in-12 ,  et  qui  a  été  réimprimé 
avec  des  additions  considérables  ,  sous  ce 
titre  :  Essai  sur  l'art  de  cultiver  la  canne 
et  d'en  extraire  le  sucre.  Paris,  1781 ,  in- 
8°  ;  I  Considération  sur  quelques  parties 
du  mécanisme  des  sociétés.  1785-88,  Ô 
parties  in -8°,  traduites  en  anglais  par 
Parkins ,  et  |  quelques  Ecrits  sur  lapoliti- 
que.  On  a  encore  de  lui  |  des  Notes  et  des 
Observations  dans  le  voyage  en  France  . 
par  Arthur  Youn;!?,  1793  ,  5  vol.  in-8".  On 
trouve  la  liste  de  ses  ouvrages  dans  la 
France  littéraire  de  Erscii. 

CASCELLIUS,   savant  jurisconsulte, 
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principalement  en  itiatières  d'héritages 
ou  de  fonds  de  terre  ,  dont  Cicéron  et 
Pline  font  une  mention  honorable.  Ce 
dernier  nous  a pprend  que  Cascellius  avait 
eu  pour  maître  Volcatius.  Il  était  contem- 
porain d'Offilius  ;  égal  à  lui  dans  le  droit, 
ainsi  qu'à  Trébatius ,  il  surpassa  l'un  et 
l'autre  en  éloquence.  Il  vécut  jusqu'au 
temps  d'Auguste.  Quintilien  admire  dans 
ECS  écrits  l'étude  de  l'antiquité.  Il  ne  res- 
tait plus  au  siècle  de  Pomponius,  que  son 
livre  des  Belles  sentences.  C'étaient  les 
réponses  que  son  génie  vif  et  subtil  lui 
faisait  donner  sur-le-champ  à  ceux  qui  le 
consultaient.  Malgré  le  cas  que  l'on  faisait 
des  ouvrages  de  ce  jurisconsulte  dans  le 
siècle  où  il  vivait,  et  de  ce  jurisconsulte 
lui-même,  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  été 
élevé  à  aucune  dignité  au-dessus  de  la 
questure. 

*  CASE  (  PiEr.KE  de  ) ,  dont  le  véritable 
nom  est  DESMAISONS,  né  à  Limoges, 
dans  le  14*  siècle,  mort  en  13i8,  fut  gé- 
néral de  l'ordre  du  Mont-Carmel,  patriar- 
che de  Jérusalem  ,  et  administrateur  de 
l'évêché  de  Vaison.  On  connaît  de  lui  : 
I  quatre  Livres  sur  le  Mailre  des  Sen- 
tences; I  des  Commentaires  sur  la  poli- 
tique d'Aristote;  \  et  plusieurs  Sermons 
écrits  en  latin,  ainsi  que  les  ouvrages 
précédents. 

CASE  ou  plutôt  DELL  A  CASA  (Jean 
de  la  ) ,  archevêque  do  Bénévent ,  com- 
missaire apostolique  à  Florence  sous  Paul 
III ,  puis  nonce  à  Viccnce ,  secrétaire  in- 
time de  Paul  IV ,  né  d^une  famille  origi- 
naire de  MugeUo  dans  Pétat  de  Florence, 
en  1503,  mourut  à  Rome  en  1556  ,  au  mo- 
ment où  le  pape  lui  destinait  la  pourpre 
romaine  ;  il  était  secrétaire  de  ce  pontife, 
et  avait  été  nonce  de  Paul  IH  à  Venise.  Il 
fut  regretté  des  sa  vans ,  dont  il  était  l'ami 
et  le  protecteur ,  et  laissa  plusieurs  ou- 
vrages italiens  en  vers  et  en  prose,  écrits 
avec  autant  d'agrément  que  de  délica- 
tesse. Sa  Galatée,  ou  la  manière  de  vivre 
da7is  le  monde ^  traduite  en  français, 
i678,  mérite  surtout  cet  éloge.  Elle  a  été 
aussi  traduite  en  espagnol,  en  latin  et  en 
allemand.  La  Case  avait  dans  sa  jeu- 
nesse, et  long-temps  avant  que  d'avoir 
embrassé  l'état  ecclésiastique ,  composé 
quelques  poésies  licencieuses,  appelées 
en  italien  Capitoli.  Trois  de  ces  Capitoli 
{del  Fomo,  degli  Baci,  et  sopra  il  no- 
medi  Giovani),  étaient  si  obscènes,  qu'on 
les  a  supprimées  dans  les  éditions  des 
œuvres  de  la  Case ,  données  depuis  1700  ; 
mais  on  les  trouve ,  avec  quelques  au- 


tres pièces  semblables  de  Berni ,  de 
Mauro  et  d'autres ,  dans  un  recueil  im- 
primé à  Venise  en  1548  ,  in-8°.  Le  Capi~ 
tolo  del  Forno  est ,  sans  doute ,  un  ou- 
vrage très  indécent  ;  l'auteur  s'y  propose 
de  décrire ,  sous  l'allégorie  d'un  four ,  les 
plaisirs  de  l'amour.  Mais  quoiqu'il  se 
borne ,  à  ce  qu'il  prétend ,  à  la  volupté 
conforme  aux  lois  de  la  nature ,  on  a  dit 
qu'il  voulait  peindre  des  infamies  qui  V 
sont  entièrement  opposées.  Vergério  fit 
à  celte  occasion  contre  lui  une  satire  bien 
mortifiante.  Il  y  fit  une  réponse  en  vers 
latins,  où  il  se  justifia  aussi  bien  qu'on 
peut  le  faire ,  lorsqu'avec  des  torts  bien 
réels  on  croit  n'avoir  pas  tous  ceux  qu'on 
nous  reproche.  Voyez  les  Observations 
choisies  de  Giindlingius  ^  Leipsick,  1707, 
in-8°  ,  dans  lesquelles  il  a  inséré  le  Capi~ 
tolo  del  Forno,  avec  le  Poème  apologéti- 
que de  la  Case.  Malgré  cette  apologie  , 
beaucoup  d'écrivains  protcstans  adoptè- 
rent les  calomnies  de  Vergério.  Ils  trans- 
formèrent même  le  Capitolo  del  Forno , 
en  un  livre  latin,  De  laudibus  sodonxice  ^ 
qui  n'a  jamais  existé  que  dans  leur  ima- 
gination. Les  mœurs  de  la  Case  ne  méri- 
taient point  cet  outrage  ,  quoique  sa  li- 
berté d'écrire  ne  puisse  être  justifiée.  Il 
n'en  avait  d'ailleurs  abusé  que  dans  un 
âge  où  l'on  ne  connaît  pas  toujours  le  prix 
de  la  vertu  ;  la  conduite  qu'il  tint  ensuito 
et  l'intégrité  de  ses  mœurs,  auraient  dû 
faire  oublier  et  supprimer  ce  travers  de 
jeunesse.  Tous  les  ouvrages  de  cet  auleur 
ont  été  recueillis  à  Florence,  1707 ,  en  3 
vol.in-A";  à  Venise,  1728  et  1729,  en  5  vol. 
in-4°  ;  et  à  Naples  en  1703  ,  6  vol.  in-i". 
Cette  dernière  édition  est  jolie.  Parmi  les 
auteurs  qui  ont  justifié  la  Case  ,  consul- 
tez les  Fragmens  d'histoire  et  de  littéra- 
ture j,  la  Haye,170t),  pages  116  et  sui- 
vantes. 

CASÉARIUS  (Jean),  missionnaire 
de  Cochin,  a  fait  la.Descriptio7i  des  plantes 
de  THortus  Malabaricus ,  1678  et  suiv.,  12 
vol.  in-folio,  auxquels  il  faut  joindre 
ï Index  de  Commelin^  1696. 

CASELIIJS  (Jean  CHESSEL),  né  à 
Gottinghen  en  1555  ,  professa  la  philoso- 
phie et  l'éloquence  à  Rostock  et  à  Helm- 
stadt.  Il  faisait  grand  cas  dus  pères  grecs , 
et  mourut  dans  cette  dernière  ville  en 
1613,  à  80  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages, et  un  recueil  de  lettres  latines, 
1604,in-8°. 

*  CASEA'AVE  (Antoine  de  )  ,  conven- 
tionnel, ne  à  Lamboye  (Basses-Pyrénées) 
le  9  septembre  1763,  fut  d'abord  a>ocut , 
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puis  subslilut  de  l'a vocat-gé lierai  au  par- 
lement de  Pau.  Envoyé  à  la  Convention  en 
1792 ,  il  prononça  les  paroles  sui  vantes ,  lors- 
qu'il fut  appelé  à  prononcer  sur  le  sort  de 
Louis  XVI.  «  La  mort  de   Louis  XVI  est, 
*  dans  mon  intime  conviction,  le  tombeau 
»  de  la  liberté  publique  et  le  triomphe  des 
»  ennemis  de  la  patrie.  Les  paradoxes  et 
»  les  sophismes  que  l'art  a  inventés  dans 
»  le  cours  de  cette  procédure ,  me  confir- 
»  ment  de  plus  en  plus  dans  les  principes 
»  que  j'ai  déjà  manifestés.  La  cumulation 
h  de  tant  de  pouvoirs  incompatibles  me 
>  parait  une  monstruosité   tyrannique  à 
»  laquelle  je  ne  veux  avoir  aucune  part. 
»  Le  seul  code  pénal  applicable  à  Louis , 
»  est  celui  qui  prononce  sa  déchéance.  Le 
T)  salut  public  commande  à  son  égard  une 
»  mesure  de  sûreté  générale.  Je  conclus 
»  en  conséquence  1°  à  la  réclusion  de  Louis 
»  et  de  sa  famille  jusques  après  la  paix  , 
j>  et  à  leur  exil  perpétuel  à  cette  époque  ; 
»  2°  à  ce  que  les  suffrages  des  membres 
»  qui  n'ont  pas  été  présens  à  l'instruction 
»  de  cette  affaire ,  ne  soient  pas  comptés 
»  pour  le  jugement  ;  5°  à  ce  que ,  pour 
»  suppléer  au  défaut  de  récusation  des 
»  membres  qui  sont  suspects  pour  cette 
»  décision ,  la  majorité  des  voix  soit  fixée 
»  aux  deux  tiei-s  au  moins.  Je  demande 
y  acte  de  ma  proposition.  »  Lorsque  la  con- 
damnation à  mort  eut  été  prononcée  ,  il 
plaida  avec  chaleur  pour  le  sursis,  et  plus 
tard  il  ne  craignit  point  de  demander  la 
mise  en  accusation  de  Marat.  Casenave  ne 
fut  point  cependant  enveloppé  dans  les 
proscriptions  du  31  mai.  Il  arracha  même 
à  la  mort  Baraguey  d'Hilliers  et  le  général 
Kilmaine.  On  l'envoya  en  mission ,  dans  le 
départementde  la  Seine-Inférieure ,  pour 
calmer  les  esprits  que  la  cherté  des  vivres 
avait  exaspérés,  et  il  y  resta  14  mois.  Il 
se  rendit,  en  l'an  6 ,  avec  le  titre  de  com- 
missaire ,  dans  les  Basses-Pyrénées ,  et  y 
courut  plusieurs  grands  dangers  pour  sa 
vie.  Casenave  assista  au  conseil  des  Cinq- 
cents  ,  et  fut  chargé  conjointement  avec 
Cabanis ,  M.-J.  Chénier  et  Alexandre  Vil- 
Iclar  de  rédiger  la  constitution  de  l'an  8. 
Il  devint  ensuite  membre  du   nouveau 
corps  législatif  dont  il  fut  élu  secrétaire , 
puis  en  1810,  vice-président,  et  en  1814,  il 
adhéra  à  la  déchéance  de  Napoléon.  Il  fit 
encore  partie  de  la  chambre  des  rcpré- 
sentans  en  1815  ,  et  fut  porté  en  1816 ,  à 
la  chambre  des  députés  qui  annula  sa 
nomination.  Casenave  est  mort  à  Paris  le 
16  avril  1818 ,  dans  sa  cinquante-sixième 
année. 
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CASEIVEUVE  (Pierre  de),  né  le  31 
octobre  1591 ,  à  Toulouse  ,  prébendier  de 
l'église  de  Saint-Etienne,  mort  en  1652  ;  à 
61  ans  ,  est  auteur  des  Origines  ou  Ety- 
mologies  françaises  j,  insérées  depuis  à  la 
suite  du  Dictionnaire  étymologique  de 
Ménage.  On  a  encore  de  lui  :  |  L'Origine 
des  jeux  floraux  de  Toulouse .  où  l'on 
trouve  des  recherches  curieuses  ,  Tou- 
louse, 1669  ,  in-4",  avec  la  vie  de  l'auteur 
par  Bernard  Medon.  |  Le  franc-aller  de 
Laîiguedoc,  Toulouse,  1645,  in-folio.  |  La 
Catalogne  française.  1644,  in-4''.  Il  y  traite 
des  droits  qu'a  le  roi  de  France  sur  les 
comtés  de  Barcelonne  et  de  Roussillon,  etc. 
I  La  Caritée.  roman,  Toulouse,  1644,  in-8°. 
I  J^ie  de  saint  Edmond  /in.-^".  Caseneuve 
était  un  homme  de  bonnes  mœurs  et  mo- 
deste. Il  ne  voulut  jamais  désigner  quel 
successeur  il  désirait  qu'on  lui  donnât 
dans  son  bénéfice  ,  et  refusa  qu'on  tirât 
son  portrait.  Il  était  très  versé  dans  le 
droit  public. 
CASES,  rayez  CAZES. 
CASIMIR  r"",  roi  de  Pologne,  passa  in- 
cognito  en  France  sous  le  nom  de  Charles, 
entra  dans  l'ordre  de  Cluni,  et  prit  le  dia- 
conat. Sept  ans  après,  les  Polonais  livrés 
aux  troubles  et  aux  divisions  depuis  sa 
retraite,  obtinrent  de  Benoît  IX  en  1041 , 
que  leur  roi  remonterait  sur  le  trône  et 
se  marierait.  De  retour  en  Pologne,  Ca- 
simir épousa  une  iille  du  duc  de  Russie  ^ 
et  en  eut  plusieurs  enfans.  Il  civilisa  les 
Polonais,  fit  renaître  le  commerce,  l'a- 
bondance ,  l'amour  du  bien  public ,  l'au- 
torité des  lois.  Il  régla  parfaitement  bien 
le  dedans,  et  ne  négligea  point  le  dehors. 
Il  défit  Maslas  ,  grand-duc  de  Moscovie , 
enleva  la  Silésie  aux  Bohémiens  ,  et  éta- 
blit un  siège  épiscopal  à  Breslau.  Il  mou- 
rut en  1058,  après  un  règne  de  18  ans. 

*  CASIMIR  II,  5'=  fils  de  Boleslas  III, 
roi  de  Pologne,  né  en  1117,  commanda 
ainsi  que  chacun  de  ses  frères  une  divi- 
sion de  l'armée  qui  envahit  la  Prusse, 
en  1164.  Micislas  III  qui  succéda  à  Bo- 
leslas s'étant  aliéné  les  cœurs  de  ses  su- 
jets, ceux-ci  lui  ôlèrent  la  couronne  et  la 
I)lacèrent  sur  la  tète  de  Casimir  IL  La 
noblesse  voulut  profiter  de  l'éloignement 
du  nouveau  roi  occupé  dans  une  guerre 
contre  la  Russie  pour  relever  la  puis- 
sance de  Micislas  ;  mais  celui-ci  revint 
sur-le-champ,  fit  avorter  leurs  projets,  et 
pardonna  aux  coupables.  Il  mourut  à 
Cracovie  le  4  mai  H94.  Ce  prince  était 
doué  d'un  caractère  généreux  et  plusieurs 
'  fois  il  ferma  les  yeux  sur  des  complota 
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tramés  contre  lui.  Un  jour,  n'étant  encore 
que  prince  de  Sandomir,  il  gagna  au  jeu 
tout  l'argent  d'un  seigneur  polonais  qui , 
dans  un  moment  de  colère,  lui  donna  un 
soufflet  et  pour  cette  action  fut  condamné 
à  mort;  Casimir  fit  casser  la  sentence,  et 
dit  pour  l'excuser  :  Je  ne  suis  point  sur- 
pris de  la  conduite  de  ce  gentilhomme  ;  ne 
pouvant  se  venger  de  la  fortune  il  a  atta- 
qué son  favori.  Il  rendit  ensuite  au  noble 
son  argent  et  déclara  qu'il  était  seul  cou- 
pable, puisqu'il  encourageait  par  son 
exemple  un  vice  pernicieux  qui  pouvait 
être  la  cause  de  la  ruine  d'une  partie  de 
son  peuple. 

CASIMIR  III ,  le  Grand  ,  né  en  1309, 
roi  de  Pologne  en  1355 ,  enleva  plusieurs 
places  à  Jean,  roi  de  Bohème,  et  conquit 
la  Russie.  Il  joignit  aux  talens  de  la  guerre 
les  vertus  d'un  grand  roi,  maintint  la  paix, 
fonda  et  dota  des  églises  et  des  hôpitaux, 
et  éleva  un  grand  nombre  de  forteresses. 
On  ne  lui  reproche  que  sa  passion  pour 
les  femmes.  L'évèque  de  Cracovie  l'ayant 
excommunié,  après  l'avoir  repris  inutile- 
ment de  ses  fautes,  Casimir  fit  jeter  dans 
la  rivière  le  prêtre  qui  lui  signifia  la  cen- 
sure. Il  répara  ses  fautes  par  une  sincère 
pénitence.  Il  mourut  en  1570,  d'une  chute 
de  cheval,  après  avoir  régné  57  ans. 

CASIMIR  V  (JEAx),fils  deSigismond 
III,  roi  de  Pologne,  d'abord  jésuite  et 
cardinal,  disputa  le  trône  après  la  mort  de 
Ladislas-Sigisinond  son  frère.  Ayant  été 
élu ,  il  renvoya  son  chapeau  ,  et  prit  la 
couronne.  Le  pape  lui  dorma  la  dispense 
pour  épouser  Louise-Marie  de  Gonzague, 
veuve  de  son  frère.  Il  fut  d'abord  défait 
par  Charles-Gustave,  roi  de  Suède  ;  mais 
il  eut  le  bonheur  de  le  repousser  ensuite, 
et  de  conclure  un  traité  de  paix  avec  son 
successeur,  en  1600.  L'année  d'après,  son 
armée  remporta  une  victoire  sur  les  Mos- 
covites en  Litlîuanie.  Une  sédition  élevée 
contre  lui,  qu'il  apaisa,  lui  inspira  du 
dégoût  pour  le  gouvernement.  Il  descen- 
dit du  trône,  et  alla  se  retirer  à  Paris  dans 
l'abbaye  de  Saint-Germain-dcs-Prcs ,  que 
Louis  XIV  lui  donna  ,  avec  une  pension 
convenable  à  un  prince  de  son  rang.  Les 
plaisirs  de  la  société,  et  les  charmes  des 
belles-lettres  ,  lui  firent  bientôt  oublier 
les  embarras  brillans  de  la  royauté.  Il  ne 
voulut  jamais  qu'on  lui  donnât  à  Paris  le 
nom  de  majesté,  litre  qui  lui  rappelait  sa 
gloire  et  ses  chaînes.  Peu  de  temps  avant 
son  abdication  du  trône  de  Pologne  en 
1G68,  en  conseillant  à  ses  sujets  d'élire  un 
roi  durant  sa  vie,  il  leur  adressa  dans  un 


discours  ces  paroles  remarquables  :«  Plût 
»  à  Dieu  que  je  fusse  faux  prophète  !  mais 
»  il  est  certain  que  sans  cette  élection,  la  ré- 
»  publique  va  tomber  en  pillage  et  devenir 
»  la  proie  des  nations  voisines.  Le  Mosco- 
»  vite  et  le  Russe  prétendront  avoir  droit 
»  sur  les  provinces  qui  parlent  leur  lan- 
»  gue,  et  s'empareront  du  grand  duché  de 
«  Lithuanie.  Les  frontières  de  la  grande 
»  Pologne  seront  ouvertes  au  Brandebourg; 
»  et  celte  puissance  s'accordera  avec  la 
»  Suède  au  sujet  de  la  Prusse  Royale,  ou 
»  elles  en  feront  le  théâtre  de  la  guerre , 
n  pour  y  discuter  leurs  prétentions.  La 
»  maison  d'Autriche  ,  quelque  pures  que 
»  soient  ses  intentions,  ne  manquera  pas 
»  de  profiter  de  ce  dépouillement,  et  pen- 
»  sera  à  ses  intérêts ,  en  s'emparant  de 
»  Cracovie  ;  car  chacun  aimera  mieux 
»  posséder  une  partie  de  la  Pologne  par 
»  le  droit  du  plus  fort  et  à  titre  de  con- 
»  quête  ,  que  de  régner  sur  la  totalité  du 
n  royaume  ,  assuré  par  ses  anciens  privi- 
«  léges  contre  le  pouvoir  de  ses  souve- 
»  rains.  »  Cette  manière  de  voir  dans  un 
avenir  encore  éloigné  ne  s'esi  que  trop 
malheureusement  trouvée  vraie  au  bout 
d'un  siècle.  Le  roi  Stanislas ,  duc  de  Lor- 
raine et  de  Bar,  prévoyait  les  mêmes  évé- 
nemens ,  il  y  a  un  demi  siècle  (  voyez  son 
article  ).  Casimir  mourut  à  Nevers  en 
1672.  Son  corps  fut  transporté  à  Cracovie, 
et  son  cœur  déposé  à  l'abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés. 

CASIMIR  SARBIEVmS.  rogez  SAR- 
BIEWSKI. 

CASIMIR  (saint),  fils  de  Casimir  IV, 
roi  de  Pologne,  et  grand-duc  de  Lithna- 
nie ,  mourut  le  4  mars  1483,  à  l'âge  de  2k 
ans,  respecté  pour  ses  vertus  et  l'inno- 
cence de  ses  mœurs.  On  sait  avec  quelle 
constance  ce  prince  se  refusa  aux  pres- 
santes invitations  que  lui  firent  les  Hon- 
grois d'accepter  la  couronne  de  Hongrie» 
malgré  les  sollicitations  et  les  ordres  réi- 
térés de  son  père.  «  Ce  fut  le  désir  d'éta- 
»  blir  le  règne  de  Dieu  dans  son  âme  ,  dit 
n  un  historien  ,  qui  lui  inspira  le  courage 
»  de  mépriser  les  royaumes  de  la  terre , 
»  et  qui  le  conduisit  à  ce  parfait  détache- 
1)  ment  de  toutes  les  créatures  sans  lequel 
»  il  ne  fût  jamais  parvenu  à  une  sainteté 
ï>  si  émincnte.  »  On  a  dit  qu'il  avait  pré- 
féré la  mort  à  un  péché  d'incontinence 
qu'on  lui  avait  suggère  comme  un  moyen 
de  sauver  sa  vie.  Cela  peut  être;  mais  lu 
vertueux  prince,  en  rejetant  le  prétendu 
remède,  pouvait  avec  raison  le  regarder 
comme  une  charlutanerie,  ou  tout  au 
18. 
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moins  comme  une  spéculation  très  incer- 
taine dans  ses  effets.  Rien  d'ailleurs  ne 
l'empêchait  de  contracter  un  mariage  lé- 
gitime ;  et  si  c'avait  été  là  im  moyen  sûr 
de  conser %er  la  vie , n'eùt-il  pas  été  obligé 
de  l'employer?  a  Ce  conte  tant  de  fois  ré- 
»  pété ,  dit  Voltaire ,  et  rapporté  de  tant 
»  de  princes,  est  démenti  par  la  médecine 
»  et  par  la  raison.  »  Observation  qui  ne 
prouve  pas  la  fausseté  de  ces  histoires, 
mais  seulement  la  sagesse  de  ceux  qui 
dans  ces  circonstances  ont  plus  cru  à  la 
vertu  qu'aux  médecins.  «  Nous  n'exami- 
»  nerons  pas,  dit  un  physicien-théologue, 
«  ce  que  la  médecine  dit  ici  :  l'on  sait  que 
*  les  célibataires  vivent  en  général  plus 
j>  sains,  plus  forts  et  plus  vieux  (^voyez  les 
»  articles  HASECH  et  LÉONICENUS),  el 
»  que  tout  ce  qu'on  débite  pour  affaiblir 
»  cette  grande  preuve  expérimentale,  n'est 
j>  effectivement  qu'un  conte;  mais  le  cas 
»  supposé ,  comme  on  a  sans  doute  pu  le 
»  faire  dans  les  siècles  de  la  médecine  ara- 
»  bique ,  est-il  permis  à  une  personne  qui 
»  n'a  aucun  engagement  contraire ,  de 
»  sacrifier  sa  vie  à  la  continence?  Le  pré- 
«  cepte  naturel  et  divin  de  conserver  ses 
i>  jours  par  tous  les  moyens  licites,  n'est-il 
»  pas  général  et  indépendant  des  disposi- 
»  tions  particulières  que  la  piété  et  l'a- 
»  mour  de  la  continence  peuvent  inspirer 
»  à  des  âmes  pures?  Voilà  ce  que  peut- 
»  être  l'on  n'a  pas  assez  examiné.  Pré- 
»  férer  la  mort  au  péché,  c'est  un  devoir 
»  pour  le  chrétien.  Si  c'a  été  le  cas  de 
»  saint  Casimir  (comme  c'a  été  sans  doute 
»  celui  de  Louis  VIII  marié  à  la  reine 
Blanche ,  et  celui  du  grand-maitrc  îeu- 
»  tonique,  lié  par  des  vœux  solennels), 
j»  n'expliquons ,  ne  modifions  pas  nos 
t>  éloges ,  ils  ne  peuvent  être  trop  éten- 
»  dus,  ni  trop  énergiques.  Mais  si  l'on  pro- 
»  posait  à  ces  malades  une  alliance  légi- 
»  lime,  pouvaient- ils  la  refuser?  Non, 
»  sans  doute.  Et  de  là  il  faut  conclure  que 
»  ce  n'était  pas  une  telle  alliance  qu'on 

»  leur  proposait Il  est  certainement 

»  toujours  permis,  et  de  plus,  honorable 
»  et  méritoire  de  mourir  pour  la  vertu  ; 
»  mais  pour  une  vertu  qu'on  ne  peut 
»  abandonner  sans  tomber  dans  le  vice 
»  contraire ,  et  non  pour  une  vertu  qu'on 
»  peut  changer  contre  une  autre  vertu , 
»  ou  contre  un  état  honnête  et  autorisé  par 
»  les  lois  naturelle ,  divine  et  humaine. 
»  Jusqu'à  ce  qu'on  ait  de  plus  grandes 
»  lumières  là-dessus,  tenons-nous  à  l'idée 
»  qu'on  a  toujours  eue  de  ces  chasies  et 
9  pieux  personna;^-s;  et  admirons  ime 


B  sagesse  qui  a 
»  dans  la  vertu 
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mis  plus  de  confiance 
dans  la  privation  des 
»  jouissances  sensuelles,  que  dans  les  spé- 
»  culations  toujours  incertaines,  souvent 
»  fausses  et  illusoires  de  la  médecine.  » 
Saint  Casimir  est  patron  de  la  Pologne, 
et  on  le  propose  ordinairement  comme 
un  excellent  modèle  à  la  jeunesse  chré- 
tienne. Sa  vie  a  été  publiée  en  latin  à 
Wilna,  160i,in-4°. 

CASIN  ou  CASINI  DAREZZO  (PRANr 
çois-Marie),  né  à  Arezzo,  en  Toscane, 
s'étant  fait  capucin  et  ayant  passé  par 
différens  grades  de  son  ordre,  obtint 
sous  le  pontificat  d'Innocent  XII  l'emploi 
de  prédicateur  apostolique ,  et  sous  celui 
de  Clément  XI ,  le  chapeau  de  cardinal.  Il 
a  écrit,  outre  une  traduction  des  Conseils 
de  la  sagesse  du  français  en  italien  :  |  Pu' 
negyres  de  diversis  sanctis ,  Massa ,  1677, 
in-i2  ;  Venise ,  ^679.  |  j^tas  liominis ,  Flo- 
rence ,  1682 ,  in-8°.  |  Conciones  habitœ  in 
palatio  apostolico^  etc. ,  Rome ,  3  vol.  in- 
folio. 

•CASIRI  (Michel),  célèbre  orienta- 
liste et  religieux  syro-maronite ,  né  à  Tri- 
poli en  Syrie  en  1710,  vint  à  Rome  ,  où  il 
fit  ses  éludes,  el  y  reçut  les  ordres  le  2Î> 
septembre  1754..  L'année  suivante  il  re- 
tourna en  Syrie  avec  le  prélat  Assémani , 
qui  allait  présider  le  synode  des  maro- 
nites. A  son  retour  en  1758,  il  rentra  dans 
son  couvent,  et  y  enseigna  les  langues 
arabe  ,  syriaque  et  chaldéenne ,  la  théolo- 
gie et  la  philosophie.  En  1748  il  passa  en 
Espagne,  où  il  obtint  une  place  à  la  biblio- 
thèque royale  de  Madrid ,  et  l'année  sui- 
vante il  fut  nommé  membre  de  l'acadé- 
mie royale  d'histoire  ;  en  1756  Casiri obtint 
le  titre  de  bibliothécaire  de  l'Escurialavec 
une  pension  de  200  piastres.  C'est  alors 
qu'il  s'occupa  à  recueillir  avec  nm  savant 
maronite  qu'il  fit  venir  de  Rome,  Paul 
Hodar ,  les  manuscrits  arabes  de  celte  bi- 
bliothèque et  les  publia  sous  ce  titre  :  Bi- 
bliotheca  arabico-hispana .  1760-1770,  en 
2  vol.  in-folio  ;  c'est  son  plus  beau  titre 
littéraire.  C'est  un  répertoire  indispen- 
sable à  tous  ceux  qui  veulent  s'adonner  à 
la  littérature  orientale.  Il  avait  traduit  un 
ouvrage  arabe  intitulé  Soleil  de  sagesse; 
mais  après  sa  mort  on  n*a  retrouvé  ni 
l'original  ni  la  traduction.  Casiri  mourut 
à  Madrid  le  12  mars  1791. 

•  CASITO  (  Jean  ),  auteur  d'une  Granp- 
maire  étrusque,  s'occupa  beaucoup  de 
l'étude  des  monunàens  samnites.  Il  tra- 
duisit en  italien,  Sapho,  Alcée ,  Ana- 
créon ,  Horace^  les  Sylves  de  Stace ,  et  les 
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ceuvres  de  Tacite  ^  et  mourut  en  1822  à 
Naples ,  sa  ville  natale. 

CASLOIV  (Guillaume)  ,  anglais,  né  en 
4692,  dans  la  province  de  Schrewsbury, 
exerça  avec  un  talent  supérieur  l'art  de 
la  fonderie  en  caractères.  Ses  caractères 
arabes  sont  surtout  d'une  beauté  extraor- 
dinaire ,  et  ont  pris  le  nom  d'arabes  an- 
glais. Il  se  fit  une  grande  fortune ,  et  vé- 
cut retiré  sur  la  fin  de  ses  jours.  Il  mourut 
le  23  janvier  1766. 

•CASOIVI  (Gui),  né  à  Serravalle  dans 
le  Trévisan,  fut  un  des  premiers  fonda- 
teurs de  l'académie  degli JficogîiitikYe- 
nise.  Sa  maison  était  le  rendez-vous  des 
plus  beaux  esprits  de  celte  capitale.  Il 
mourut  en  1640,  après  avoir  rempli  di- 
vers emplois  dans  sa  patrie.  On  a  de  lui 
une  Vie  du  Tasse ,  et  divers  autres  ou- 
vrages recueillis  à  Venise,  in-16,  sous  le 
titre  ^ Opère j,  plusieurs  fois  réimprimés. 

•  CASOTTI  (  J.  -  B.  ) ,  littérateur  italien, 
né  en  Toscane  en  1669,  mort  en  1757,  fit 
des  études  brillantes  à  Florence,  et  fut 
envoyé  comme  secrétaire  de  légation  à 
Paris,  où  il  se  lia  avec  Ménage  et  Régnier 
Desmarets.  De  retour  à  Florence ,  il  en- 
tra dans  les  ordres,  et  fut  nommé  succes- 
sivement recteur  du  collège  des  nobles, 
professeur  de  philosophie  morale ,  de  géo- 
graphie, d'histoire  sacrée  et  profane  à 
l'université.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  se 
retira  dans  un  village  de  Tévcché  de  Flo- 
rence, où  il  avait  obtenu  une  cure;  et  il 
légua  ses  biens  et  sa  bibliothèque  au  cha- 
pitre de  Prato,  sa  patrie,  dont  il  était  cha- 
noine. Nous  ne  citerons  parmi  ses  ouvra- 
ges que  les  plus  connus  en  Italie  :  [  Notizie 
storiche,  inlorno alla  vita  e  alla  nuova  edi- 
zione  délie  opère  di  Giovanni  délia  Casa, 
imprimée  dans  le  premier  volume  des 
OEuvres  de  ce  dernier,  édition  de  Flo- 
rence, 1707,  trois  volumes  in-4°;  |  Fita  di 
BenedettG  Buofimattei;  \  délia  Fondazione 
del  regio  monasterio  di  S.  France sco  ^ 
etc. ,  Florence ,  1722  ;  |  des  Mémoires  his- 
toriques, en  italien ,  sur  la  cure  (la  sienne) 
de  S.  Maria  delV  impruneta;  \  Pratenses 
olim  prœpositi,  nunc  episcopij  etc. 

•CASSAGNE  (Joseph  La),  ecclésias- 
tique français,  né  au  diocèse  d'Oléron  dans 
le.  18'  siècle,  s'occupa  beaucoup  de  mu- 
sique, et  travailla  à  en  faciliter  l'étude. 
On  a  de  lui  :  |  un  Recueil  de  fables  mises 
çn  musique ,  1734 ,  in-4°  ;  |  Alphabet  mu- 
sical, 1765,  in-8°;  |  Traité  général  des 
élémens  du  chanta  1766,  in-8°  :  |  Utii- 
clavier  musical  ^  pour  servir  de  supplé- 
ment au  Traité  général  des  élémens  du , 
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chant,  1768,  in-8°.  Ce  dernier  ouvrage 
est  une  réponse  au  musicien  Boyer,  qui 
avait  attaqué  le  système  proposé  par  l'au- 
teur de  réduire  toutes  les  clés  à  une  seule, 
celle  de  Sol  sur  la  seconde  ligne. 

CASSAGIVES  ou  CASSAIGNES  (Jac- 
ques ) ,  garde  de  la  bibliothèque  du  roi , 
membre  de  l'académie  française  et  de 
celle  des  inscriptions ,  naquit  à  Nîmes  en 
1636 ,  et  y  fut  élevé  dans  le  sein  d'une 
famille  opulente.  Il  vint  de  bonne  heure 
à  Paris ,  et  s'y  fit  connaître  par  des  ou- 
vrages bien  différens,  des  sermons  et  des 
poésies.  Les  uns  et  les  autres  étaient  bons 
pour  le  temps.  Il  était  sur  le  point  de  prê- 
cher à  la  cour ,  lorsque  Despréaux  lança 
contre  lui  un  trait  de  satire ,  qui  effaça 
toute  sa  gloire.  L'abbé  Cassagnes,  trop 
sensible ,  crut  regagner  l'estime  du  pu- 
blic ,  en  enfantant  ouvrages  sur  ouvrages. 
Le  travail  et  la  mélancolie  lui  firent  bien- 
tôt perdre  la  tète.  On  le  mit  à  St.-Lazare, 
où  il  mourut  en  1679.  Peut-on  soutenir 
après  cela  que  des  satires  de  la  nature  de 
celles  de  Boileau  sont  compatibles  avec 
l'esprit  de  l'Evangile  et  la  charité  chré- 
tienne, ou  même  avec  les  droits  de  la 
société  humaine  ?  L'abbé  de  Brienne ,  con- 
damné à  la  même  retraite  que  Cassagnes, 
assure  qu'il  mourut  sage  et  chrétien.  La 
préface  des  œuvres  de  Balzac  composée 
par  Cassagnes,  sa  Tr-aduction  de  Salluste, 
Paris,  1675,  in-12 ,  et  quelques-unes  de  ses 
poésies,  prouvent  que  cet  auteur  aurait 
pu  faire  quelque  chose  sans  l'affaiblisse- 
ment de  son  cerveau.  (  Voyez  l'Histoire 
de  l'académie  française^  par  M.  l'abbé 
d'Olivet.) 

CASSAIV,  empereur  des  Mogols  dans 
la  Perse ,  abjura  le  christianisme  pour 
monter  sur  le  trône  en  1294.  Il  subjugua 
la  Syrie,  vainquit  le  sultan  d'Egypte,  et 
mourut  en  1304 ,  après  être  retourné  à 
sa  première  religion. 

CASSAXDRE,  roi  de  Macédoine,  après 
Alexandre  le  Grand,  vers  l'an  316  avant 
J.-C,  obligea  les  Athéniens  de  se  mettre 
de  nouveau  sous  sa  protection,  et  confia 
le  gouvernement  de  la  république  à  l'o- 
rateur Démétrius  de  Plialère.  Les  Athé- 
niens ayant  refusé  de  le  recevoir  dans  la 
ville,  il  fondit  tout  à  coup  sur  Athènes, 
s'empara  du  Musée  et  s'en  fit  une  forte- 
resse.Cecoup  imprévu  intimida  les  Athé- 
niens ,  et  fit  ouvrir  leurs  portes.  Olym- 
pias,  mère  d'Alexandre  ,  ayant  fait  mou- 
rir pardes  supplices  recherchés,  la  femme, 
les  frères  et  les  principaux  partisans  de 
Cassandre,  il  s'en  vengea  ea  assiégeant 
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Pydnc.  OlyiTipias  .obligée  de  se  rendre , 
fui  condamrvcc  à  la  mort  par  le  vain- 
queur, rilil  périr  en  même  temps  Roxane, 
femme  d'Alexandre  le  Grand  ,  et  Alexan- 
dre ,  fils  de  ce  conquérant.  Parvenu  au 
trône  par  des  meurtres ,  il  s'y  soutint ,  en 
se  liguant  avec  Séleuctis  et  Lysimachus 
contre  Antigonus  et  Démétrius.  Il  les 
défit  l'un  et  l'autre,  et  mourut  hydropi- 
que trois  ans  après  sa  victoire,  l'an  504 
avant  J.-C.  Le  philosophe  Théophrasle 
donna  des  leçorts  de  politique  à  ce  sou- 
\  erain  :  il  eût  dû  plutôt  lui  en  donner 
de  modération  et  de  sagesse. 

CASSAXDRE  (Georges),  naquit  en 
lois,  dans  l'ile  de  Cadsand,  près  de 
Biuges ,  d'où  il  a  tiré  son  nom.  Après 
s'être  distingué  dans  l'étude  deslangiies  , 
du  droit ,  des  belles-lettres  et  de  la  théo- 
logie,  il  se  livra  à  la  conversion  des  hé- 
rétiques ,  et  mourut  en  1566 ,  âgé  de  S3 
ans.  Tous  ses  ouvrages  ont  été  publiés  à 
Paris,  in-folio,  en  1616.  Les  principaux 
sont  De  officio  pii  veri  in  hoc  dissitUo 
religionis,Bk\G,  1561,  in-8°,  contre  lequel 
Calvin  écrivit  vainement;  et  son  livre 
des  liturgies.  On  convient  qtt'il  est  le 
premier  qui  ail  écrit  sur  cette  matière 
avec  choix,  et  avec  quelque  connais- 
sance des  vrais  principes.  L'empereur 
Ferdinand  l'ayant  chargé  de  travailler  à 
pacifier  les  esprits ,  il  entreprit  d'expli- 
quer les  articles  controversés  de  la  con- 
fession d'Augsbourg,  et  publia  sa  fameuse 
Consullatio  de  articulis  fidei  inter  papis- 
tas  et  protestantes  controversis,  qu'on  a 
trouvée  un  peu  trop  accommodante;  et 
c'est  avec  raison  que  Dupin ,  dans  la  Bi- 
bliothèque des  auteurs  ecclésiastiques  du 
16*^  siècle ,  et  le  continuateur  de  Y  Histoire 
ecclésiastique  de  Fleury ,  témoin  très  peu 
suspect,iui  ont. reproché  d'avoir  trop  favo- 
risé les  protestans.  Cassandre  ne  connais- 
sait pas  assez  l'esprit  de  la  secte  ;  il  croyait 
gagner  beaucoup  en  accordant  beaucoup  ; 
il  ne  savait  pas  que  les  prétentions  des 
novateurs  se  mesurent  toujours  sur  la  fai- 
blesse des  opposans.  On  croit  d'ailleurs 
voir  dans  cette  consultation  un  homme 
flottant  et  incertain  entre  la  vérité  et  le 
mensonge,  entre  l'erreur  et  l'orthodoxie, 
entre  Vapostasie  et  la  foi  ;  un  froid  et 
dangereux  médiateur,  réunissant  la  triste 
mobilité  de  l'opinion  à  la  suffisance  d'un 
négociateur  ,  se  croyant  propre  à  la  con- 
ciliation, parce  qu'il  n'était  d'aucun  parti 
(  comme  si  la  vraie  religion  en  était  un, 
ou  que  l'on  pût  n'être  point  de  ce  parti- 
là  ).  Cassandre  reconnut  ses  torts  avant 


de  mourir,  par  une  profession  de  fui  aussi 
complète  que  sincère.  (  t'^oyez  le  Jour- 
nul  historique  et  littéraire ,  la  octobre 
17§7,  page  289,  l'^'"  mars  1788,  page  354  ). 
On  a  encore  de  ce  savant  un  Recueil 
d'hymnes  avec  des  notes  curieuses. 

CASSWDRE  (Fra:vçois),  mort  en 
169o ,  s'attaclia  avec  succès  à  l'étude  des 
langues  grecque  et  latine,  et  il  fit  quel- 
ques vers  français  qui  n'étaient  pas  sans 
mérite.  Son  humeur  atrabilaire  et  son 
caractère  orgueilleusement  philosophi- 
que ternirent  ses  talens  et  empoisonnè- 
rent sa  vie.  Il  vécut  et  mourut  dans  l'obs- 
curité et  l'indigence.  Sa  misanthropie  le 
suivit  jusqu'au  tombeau;  et  il  eut  autant 
de  peine  à  se  mettre  bien  avec  Dieu, 
qu'il  en  avait  eu  de  vivre  avec  les  hom- 
mes. Son  confesseur  l'excitant  à  l'amour 
divin  par  la  vue  des  bienfaits  qu'il  avait 
reçus  de  Dieu  :  ^h  oui  !  s'écria  Cassan- 
dre d'un  ton  chagrin  ,il  m'a  fait  jouer  U7i 
joli  personnage  !  P^ous  savez  comme  il 
m'a  fait  vivre,  voyez,  ajouta-t-il  en  mon- 
trant son  grabat,  comme  il  me  fait  mou- 
rir. On  a  de  lui  |  la  Traduction  de  la  rhé- 
torique d'Aristote.  Paris  ,  1673 ,  la  Haye  , 
1718,  in-12:  la  meilleure  que  nous  ayons 
de  l'ouvrage  du  philosophe  grec.  |  Les 
Parallèles  historiques^  in-12,  Paris, 
1680.  Ce  livre  ,  dont  l'idée  était  bonne , 
est  très  mal  exécuté.  Le  style  est  dur, 
lourd,  incorrect.  \  La  Traduction  des  der- 
niers volumes  du  président  de  Thou,  que 
du  Ryer  n'avait  pas  achevée. 

CASS.VMDRE  (Fidèle  ), savante  véni- 
tienne ,  qui  s'appliqua  avec  succès  aux 
langues  grecque  et  latine  ,  à  l'histoire  ,  à 
la  théologie.  Jules  II,  Léon  X  ,  François 
\",  Ferdinand  d'Aragon  lui  donnèrent  des 
preuves  non  équivoques  de  leur  estime. 
Les  sa  vans  ne  l'admirèrent  pas  moins  que 
les  princes ,  et  plusieurs  même  vinrent 
la  voir  à  Venise  ,  comme  l'honneur  de 
son  sexe.  Elle  soutint  à  Padoue,  dit  Mo- 
réri ,  des  Ihèses  de  philosophie  pour  un 
chanoine  de  Concordia  son  parent;  mais 
ce  fait  est  faux.  Philippe  Thomassini  a 
publié  le  recueil  de  ses  lettres  et  de  ses 
discours^  et  l'a  enrichi  de  sa  vie.  Cetla 
femme  illustre  mourut  âgée  de  102  ans, 
en  1567. 

CASSARD  (Jacques),  né  à  Nantes 
en  1672  ,  d'un  armateur  qui  le  laissa  en 
bas  âge.  Sa  mère  l'envoya  à  Sainl-Malo, 
pour  y  apprendre  un  art  qui  pût  lui  don- 
ner de  quoi  vivre  II  suivit  M.  de  Pointisà 
son  expédition  de  Carthagène  en  1697; 
son  intrépidité  lui  fit  un  nom.  En  17Q3, 
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on  lui  donna  la  commission  de  nelloyer 
la  ftlanche  des  corsaires  qui  l'infestaient, 
et  de  réprimer  les  Anglais  dans  la  Médi- 
terranée. Ses  succès  lui  firent  donner  en 
^712,  le  commandement  de  la  flotte  qui 
devait  attaquer  les  colonies  portugaises. 
Il  prit  Ribéra-Grande ,  capitale  des  îles 
du  Cap-Verd,  et  y  fit  un  butin  immense. 
Montserraf,  Antigua,  Surinam,  Curaçao, 
appartenant  aux  Anglais  ou  aux  Hollan- 
dais,  éprouvèrent  les  effets  de  sa  bra- 
voure, et  quelques-uns  payèrent  de  ri- 
ches rançons.  En  arrivant  à  la  Martini- 
que ,  il  reçut  l'ordre  de  joindre  son  esca- 
dre à  celle  d'un  officier  d'un  grade  supé- 
rieur ;  il  eut  peine  à  lui  être  subordonné; 
il  alla  même  jusqu'à  s'en  séparer  pour 
courir  sus  à  une  flotte  anglaise  dont  il  prit 
deux  vaisseaux.  A  son  arrivée  à  Toulon, 
il  fut  disgracié  de  la  cour  pour  cette  in- 
subordination. La  paix  rendit  ses  talens 
inutiles.  Son  air  rustre  et  sa  fierté  lui  firent 
des  ennemis.  Ayant  fatigué  le  ministère 
de  lettres  et  d'injures  au  sujet  d'un  arme- 
ment fait  pour  la  ville  de  Marseille,  dont 
on  ne  voulait  pas  lui  tenir  compte ,  il  fui 
enferme  dans  le  château  de  Ham,où  il 
niotirut  en  1740. 

'CASSAS  (Louis-François),  peintre 
et  architecte ,  membre  de  la  légion- 
dtionueur  ,  naqjiit  en  1756 ,  à  Azay-le- 
Féron ,  dans  le  Berri ,  et  fut  élève  de  La- 
gr^'ice  l-^  jeune  et  de  Vîen.  Il  voyagea 
d'abord  en  Suisse ,  en  Italie,  dans  l'Istrie 
et  la  Dalmatie,  et  accompagna  à  Con- 
stantinople  M.  de  Choiseul-Gouffier  qu'il 
aida  dans  l'exécution  de  son  ouvrage  du 
Voyage  de  la  Grèce.  Peu  de  temps  après, 
il  suivit  le  savant  auteur  du  Voyage  de 
la  Troade,  et  dessina  dans  les  divers  pays 
qu'il  parcourut  les  monumens  antiques 
que  le  temps  et  les  barbares  ont  épar- 
gnés. Plusieurs  de  ses  dessins  ornent  le 
Voyage  du  royaume  des  Deux-Siciles 
par  l'abbé  de  Saint-Non ,  et  M.  Delaborde 
reçut  de  lui  un  portefeuille  contenant  les 
antiquités  de  ia  Sicile,  pour  le  faire  ser- 
vir à  un  de  ses  ouvi-ages  sur  ce  pays.  De 
rslour  en  France  au  commencement  de 
la  révolution  ,  Cassas  publia  son  Voyage 
d'Istrie  et  de  Dalmatie^  contenant  les 
monumens  les  plus  remarquables  et  les 
plus  beaux  sites  de  ces  deux  provinces  , 
ainsi  que  son  Voyage  pittoresque  en 
Syrie  et  en  Phénicie^  Paris,  1799  et  an- 
nées suivantes,  grand  in-foli  •  ;  l'auteur 
Be  vil  obligé,  faille  de  ressources,  d'en  sus- 
pendre la  publication  ,  après  la  trentième 
Inraisotj.  Ou  lui  doit  encore  une  Collec- 


tion des  chefs-d'  œuvre  de  l'architecture 
des  différens  peuples.  Paris,  1806.  Il  avait 
été  nommé,  en  1821,  chevalier  de  la  lé- 
gion-d'honneur, et  il  remplissait  depuis 
douze  ans  les  fonctions  d'inspecteur-géné- 
ral de  la  manufacture  des  Gobelins ,  aux 
produits  de  laquelle  il  avait  apporté  des 
perfectionnemens  remarquables,  lorsqu'il 
succomba  à  une  attaque  d'apoplexie  fou- 
droyante le  l*^*^  novembre  1827. 

CASSE.  Voyez  DUCASSE. 

CASSEM ,  frère  d'Ali-Ben-Hamid  ,  troi- 
siènie  calife  des  Arabes  musulmans  enE^ 
pagne  ,  fut  placé  sur  le  trône  après  la  mort 
de  son  frère.  Ilairam  ,  un  des  principaux 
seigneurs  arabes  ,  se  souleva  contre  lui  et 
fit  proclamer  un  autre  calife  nommé  Mor- 
tadha,  qui  était  du  sang  royal.  La  ville  de 
Grenade  ne  voulant  point  le  reconnaître, 
Morladha  se  vil  obligé  de  l'assiéger,  et  fut 
tué  sur  les  murailles.  Casse  m  ne  laissait 
pas  cependant  d'être  reconnu  dans  Séville, 
lorsque  la  ville  de  Cordoue  prêta  hom- 
mage à  Jahia ,  fils  d'Ali-Ben-Hamid ,  son 
neveu  ;  mais  le  règne  de  Jahia  ne  fut  pas 
long.  Les  Cordouans ,  s'étant  dégoûtés  de 
lui ,  rappelèrent  Cassem  qu'ils  avaient 
chassé.  Ce  prince  ne  fut  pas  plus  tôt  réta- 
bli sur  le  trône  ,  qu'il  fit  venir  des  trou- 
pes d'Afrique  pour  s'y  affermir;  mais  cette 
entreprise  souleva  de  nouveau  cette  ville 
mutine  ,  en  sorte  qu'il  se  vit  encore  une 
fois  chassé,  sans  espérance  de  retour.  Ja- 
hia son  neveu,  ayant  repris  sa, place,  se 
saisit  de  sa  personne  et  l'enferma  dans  une 
maison  où  il  finit  ses  jours. 

CASSIANUS  BASSUS,  savant  juris- 
consulte de  Constantinople ,  tlorissait  dans 
le  10"^  siècle;  il  est  auteur ,  suivant  plu- 
sieurs savans,  du  livre  intitulé  Geopo~ 
nica,  sive  de  re  rusticâ ,  attribué  par 
d'autres  à  Constantin -Porphyrogénète  : 
Bassus  le  lui  avait  dédié ,  et  c'est  ce  qui 
peut  l'avoir  fait  attribuer  à  cet  empereur 
par  des  gens  qui  entendaient  peu  la  langue 
grecque. 

CASSIEIV  (  Jules),  fameux  hérésiar- 
que du  2*^  siècle,  vivait  vers  l'an  174.  I] 
était  comme  le  chef  des  Docètes,  héréti- 
qties  qui  s'imaginaient  que  Jésus-Christ 
n'avait  qu'un  corps  fantastique,  ou  qu'une 
apparence  de  corps.  Cassien  avait  com- 
posé des  Commentaires  et  un  Ti'aité  sur 
la  continence.  Ces  deux  ouvrages  ne  sont 
point  parvenus  jusqu'à  nous.  Saint  Clé- 
ment d'Alexandrie  les  cite  dans  ses  Stro- 
mates. 

CASSIE\  (  saint),  maître  d'école  à 
Imola ,  enseignait  à  lire  et  à  écrire  au» 
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enfans  de  cette  ville,  lorsqu'une  violente 
piiisécution  s'étant  élevée  contre  l'Eglise, 
sous  Dèce  ou  Valérien,  et  selon  d'autres 
sous  Julien ,  Il  fut  arrêté  comme  chré- 
tien, et  interrogé  par  le  gouverneur  delà 
province.  Sur  son  refus  constant  de  sa- 
crifier aux  idoles ,  le  juge  eut  la  barbarie 
d'ordonner  que  ses  propres  écoliers  le  pi- 
queraïenrl  avec  leurs  stylets  (  instrument 
dont  on  se  servait  alors  pour  former  les 
lettres  sur  des  tablettes  de  plomb ,  de  bois, 
de  cire  ,  etc.  ),  pour  rendre  sa  mort  d'au- 
tant plus  cruelle,  que  le  supplice  était 
plus  lent.  Prudence  fait  mention  de  ce 
saint  martyr  dans  ses  hymnes. 

CASSIE\  (  Jean  ) ,  scythC;,  ou  plutôt 
{jaulols  de  nation,  selon  V Histoire  litté- 
raire de  France  ^  était  d'une  famille  illus- 
tre et  chrétienne.  Ayant  été  élevé  parmi 
les  solitaires  de  la  Palestine  et  de  l'Egypte, 
il  se  proposa  de  bonne  heure  leur  exemple 
à  suivre.  Il  s'enfonça,  avec  Germain  son 
ami ,  son  parent  et  son  compatriote,  dans 
les  solitudes  les  plus  reculées  de  la  Thé- 
baïde.  Après  avoir  admiré  et  ptudié  les 
hommes  merveilleux  de  ces  déserts  ,  il 
vint  à  Conslantinople ,  et  y  fut  fait  diacre 
par  saint  Chrysostôme  qui  lui  avait  servi 
de  maître  ;  de  là ,  il  passa  à  Marseille ,  où 
il  fut  vraisemblablement  ordonné  prêtre. 
Il  y  fonda  un  monastère  d'hommes ,  et  un 
autre  de  filles ,  leur  donna  une  règle, 
et  eut  sous  lui  jusqu'à  cinq  mille  moines. 
Il  mourut  vers  l'an  433,  plein  de  jours  et  de 
vertus.  On  a  de  lui  :  |  douze  livres  d'Insti- 
tutions monastiques,  et  vingt-quatre  Con- 
férences des  Pères  du  Désert  ^  qu'il  com- 
posa à  la  prière  de  saint  Castor,  évêque 
d'Apt  en  Provence.  Elles  furent  traduites 
en  2  vol.  in- 8°,  1663 ,  par  Nicolas  Fontai- 
ne; |  un  Traité  de  l'incarnation  contre 
JVesiorius  fait  à  la  prière  du  pape  saint 
Célestin.  Le  style  des  livres  de  Cassien, 
écrits  en  latin ,  répond  aux  choses  qu'il 
traite.  Il  est  tantôt  net  et  facile,  tantôt 
pathétique;  mais  il  n'a  rien  d'élevé  ni  de 
grand.  Saint  Benoit  recommandait  fort  à 
ses  religieux  la  lecture  des  Conférences. 
Il  y  a  dans,  la  13*^  des  propositions  qui  ne 
paraissent  pas  exactement  conformes  à  la 
doctrine  de  l'Eglise  sur  la  grâce  ;  Cassien 
n'avait  jamais  pu  goûter  ceUe  de  saint  Au- 
gustin :  il  pensait  qu'elle  avait  des  consé- 
quences fâcheuses  contre  la  bonté  de  Dieu 
et  la  liberté  de  l'homme  ;  mais  en  voulant 
éviter  une  eictrémité ,  il  ne  s'éloigna  pas 
assez  de  l'autre.  Saint  Prosper,  disciple  et 
défenseur  de  saint  Augustin ,  écrivit  son 
ouvrage  intitulé  Contra  Collatorem^  pour 


le  réfuter  :  «  Maïs  du  temps  de  Cassien, 
»  dit  un  critique  ,fEglise  n'avait  pas  cn- 
»  core  prononcé  sur  ce  point  ;  il  ne  fut  dé- 
»  cidé  qu'au  concile  d'Orange  en  529  ; 
»  conséquemment  la  méprise  de  Cassien 
■  n'a  pas  empêché  que  sa  mémoire  ne  fût 
»  en  vénération.  »  La  dernière  édition  des 
œuvres  de  ce  saint  solitaire  est  de  Lei- 
psick ,  1722  ,  in-folio ,  avec  des  commen- 
taires et  des  notes.  Il  y  en  a  aussi  une 
édition  de  Paris,  1642,  in  fol.  On  les 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

C  ASSIM  (  Jean-Domixique  ) ,  né  à  Pé- 
rinaldo  ,  dans  îe  comté  de  Nice,  en  162o, 
s'appliqua  d'abord  à  l'astrologie  judiciaire; 
mais  en  ayant  bientôt  aperçu  l'aJjsurdilé, 
il  passa  à  l'astronomie ,  dont  la  solidité 
devait  avoir  plus  de  charmes  pour  un 
esprit  vrai.  Ses  découvertes  et  ses  succès 
répandirent  bientôt  son  nom  dans  toute 
l'Europe.  Le  sénat  de  Bologne  le  choisit 
pour  reniplacer  le  père  Cavalliéri  dans  la 
chaire  d'astronomie.  C'est  dans  celte  ville 
qu'il  traça  une  nouvelle  méridienne  ,  plus 
utile  et  plus  exacte  que  toutes  celles  que 
l'on  avait  tracées  jusqu'alors.  Ce  grand 
ouvrage  étant  fini ,  Cassini  régla  les  diffé- 
rends que  les  inondations  fréquentes  du 
Pô,  son  cours  incertain  et  irrégulier  oc- 
casionaient  entre  Ferrare  et  Bologne. 
Cette  dernière  ville  lui  donna  pour  ré- 
compenser ses  soins  la  surintendance  des 
eaux.  Colbert  envia  cet  homme  célèbre  à 
l'Italie.  Louis  XIV  le  fit  demander  à  Clé- 
ment IX  et  au  sénat  de  Bologne  ,  seule- 
ment pour  quelques  années,  pour  l'ob- 
tenir plus  facilement.  On  le  lui  accorda. 
Le  roi  le  reçut  comme  César  avait  reçu 
Sosigène  :  il  eut  une  pension  proportion- 
née aux  sacrifices  qu'il  avait  faits.  Le  pape 
et  Bologne  le  redemandèrent  en  vain 
quelques  années  après.  L'académie  des 
sciences,  dont  il  était  correspondant,  lui 
ouvrit  bientôt  ses  portes  :  il  se  montra 
digne  d'elle  par  plusieurs  mémoires.  H 
mourut  en  1712 ,  à  88  ans.  Il  perdit  la  vue, 
comme  Galilée  .  dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie.  Ce  malheur  ne  lui  ôta  rien 
de  sa  gaité.  Sa  vie  fut  aussi  unie  que  son 
caractère ,  plein  de  modestie,  de  candeur 
et  de  simplicité.  Il  ne  connut  les  cieux 
que  pour  adorer  plus  profoJidément  le 
Créateur  dont  ils  racontent  la  gloire  On 
lui  doit  les  premières  tables  des  satellites 
de  Jupiter,  la  connaissance  de  la  rotation 
de  Jupiter  et  de  Mars,  ou  de  là  durée  de 
leurs  jours;  la  découverte  de  quatre  des 
satellites  de  Saturne.  Huygens  n'en  avait 
aperÇvU  qu'un ,  et  cette  découverte  de  Cas- 
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Bîni  fut  célébrée  par  une  médaille  dans 
l'histoire  métallique  de  Louis  XIV,  avec 
cette  légende  :  Saturni  satellites  primiim 
cogniti.  Il  a  le  premier  observé  et  fait 
connaître  la  lumière  zodiacale  ,  et  donné 
une  méthode  pour  déterminer  la  parallaxe 
d'un  astre ,  par  des  observations  faites 
dans  un  même  lieu ,  et  s'en  servir  pour 
déterminer  la  distance  des  astres  à  la 
terre ,  avec  plus  de  précision  qu'on  ne 
l'avait  encore  fait.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  i  Observationes  cometœ  ^  ann. 
1652 -S3.  I  Opéra  astronomica  .  et  des  Mé- 
moires estimés.  La  méridienne  de  l'Obser- 
vatoire de  Paris,  commencée  par  Picard, 
fut  continuée  par  cet  astronome  et  par  La 
Hire  Voyez  son  éloge  dans  ceux  de  M. 
de  Fontenelle. 

CrVSSINI  (Jacques)  ,  fils  du  précédent , 
né  à  Paris  le  10  février  1677 ,  et  son  suc- 
cesseur à  l'académie  des  sciences ,  hérita 
des  lalens  de  son  père.  Il  manquait  à  la 
méridienne  de  France  une  perpendicu- 
laire :  il  la  décrivit  en  1755  depuis  Paris 
jusqu'à  Saint-Malo,  et  la  prolongea  en 
1734  depuis  Paris  jusqu'au  Rhin ,  près  de 
Strasbourg.  Il  mourut  en  1756 ,  à  84  ans , 
dans  sa  terre  de  Thury,  près  de  Cler- 
mont  en  Beauvoisis.  Il  était  maître  des 
Comptes.  Les  Mémoires  de  l'académie 
sont  ornés  de  plusieurs  de  ses  observa- 
tions. Il  est  compté  parmi  les  astronomes 
qui  connaissaient  le  mieux  le  ciel.  On  a 
de  lui  deux  ouvrages  très  estimés  :  |  Des 
Pléraens  d'astronomie  ^  avec  les  tables 
astronomiques,  1740,  2  vol  in-4".  |  Gran- 
deur et  figure  de  la  terre  ^  1720,  in-4**. 

C:\SSmi  DE  TIIURY  (  César-Fraiv- 
çois  ),  fils  du  précédent,  maître  des 
Comptes,  directeur  de  l'Observatoire  ,  as- 
tronome de  l'académie  des  sciences ,  et 
membre  de  plusieurs  sociétés  scientifi- 
ques ,  naquit  à  Paris  le  17  juin  1714.  Il 
fut  employé  à  faire  la  description  géo- 
métrique de  la  France ,  se  livra  à  ce  tra- 
vail avec  toute  l'activité  de  son  âge ,  et 
y  consacra  une  grande  partie  de  son  loi- 
sir jusqu'à  sa  mort.  Il  publia  une  nou- 
çelle  carte  de  ce  royaume ,  Paris ,  1744  , 
en  une  grande  feuille.  Cette  carte  s'ap- 
pelle la  carte  des  triangles.  Les  cartes 
particulières ,  levées  géométriquement 
sous  sa  direction  et  celle  de  Camus  et  de 
Montigny ,  doivent  être  au  nombre  de 
482 ,  y  compris  la  carte  des  triangles.  Il  a 
eu  la  consolation  de  voir  terminer  pres- 
que entièrement  un  travail  si  long  et  si 
pénible ,  qui  lui  fait  honneur  ,  malgré  les 
défauts  inséparables   d'un  si  grand  ou- 


vrage, n  mourut  de  la  petite  vérole  le  4 
septembre  1784.  On  trouve  de  lui  phi- 
sieurs  mémoires  inléressans  dans  ceux  de 
l'académie.  ïl  a  fait  des  additions  aux 
tables  astronomiques  de  son  père,  a  donné 
I  une  Relation  de  deux  voyages  faits  en 
Allemagne  Al^'c» ,  in-4°;  |  des  Opuscules 
astronomiques  ^  1771  ,  in-8°;  |  une  DeS' 
cription géométrique  de  la  France,  1784, 
in-4°  ;  |  des  Observations  sur  la  comète 
de  1551 ,  etc. 

*  CASSIIVI  (  Alexaivdre-Henui- Ga- 
briel, vicomte  de  ),  membre  de  l'acadé- 
mie française  et  de  la  légion-d'honneur , 
fib  de  Jacques  Dominique ,  comte  de 
Cassini,  et  petit-fils  du  savant  Cassini  de 
Thury  {Voyez  l'article  précédent),  fit  cé- 
der son  goût  pour  la  botanique  aux  volon- 
tés de  son  père  qui  désirait  le  voir  entrer 
dans  !a  magistrature  judiciaire.  Il  devint 
juge  du  tribunal  de  première  instance  de 
Paris  le  6  janvier  1811,  vice-président  le 
15  octobre  1815,  conseiller  à  la  cour  royale 
le  1"  août  1816 ,  puis  président  de  la 
deuxième  cliambre  à  la  même  cour,  et  en- 
fin membre  de  la  cour  de  cassation. 
Nommé  pair  de  France  depuis  la  révolu- 
tion de  juillet  1850 ,  il  n'accepta  ce  titre 
qu'avec  répugnance.  Cassini  succomba  , 
dans  le  mois  de  mars  1852 ,  à  l'épidémie 
meurtrière  qui  pénétra  cette  année  en 
F/ance.  On  a  de  lui  :  |  Ojruscules  phyto- 
logiques,  recweil  contenant  1°  une  ébauche 
de  la  Synanthérologie  ;  2°  des  Mémoires 
ou  articles  de  Botanique  sur  différens  su- 
jets étrangers  à  la  synanthérologie,  Paris 
et  Strasbourg ,  1826,  2  vol.  in-8".  Cassini 
a  encore  fourni  un  grand  nombre  d'arti- 
cles à  divers  recueils  scientifiques ,  entre 
autres  au  Joui-nal  de  Physique  de  1817  à 
1825,  au  Dictionnaire  des  Sciences  natîi~ 
relies ,  et  au  Bulletin  des  sciences  de  1816 
à  1822. 

CASSIODORE  (  Magnus-Aureuus  )  . 
calabrais ,  d'une  famille  illustre  ,  prin- 
cipal ministre  du  roi  Théodoric,  consul 
en  514,  préfet  du  prétoire  sous  Athala- 
ric ,  Théodat  et  Vitigès ,  quitta  le  monde 
après  la  chute  de  ce  dernier  prince ,  vers 
l'an  540.  Il  bâtit  un  monastère  près  de  sa 
patrie ,  et  s'y  retira  à  l'âge  de  70  ans  ,  ne 
s'occupant  que  de  son  salut.  Sa  solitude 
offrait  toutes  sortes  do  commodités  ,  des 
réservoirs  pour  le  poisson  ,  des  fontaines, 
des  bains,  des  horloges  au  soleil  et  à  l'eau, 
une  bibliothèque  aussi  riche  que  bien 
choisie.  C'est  dans  cette  retraite  qu'il  mit 
au  jour  son  Commentaii'e  sur  les  Psau- 
mes, ses  Institutions  des  divines  Ecii- 
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ture3j  recueil  de  règles  pour  ses  moines 
sur  la  manière  de  les  étudier.  Il  indique 
les  principaux  auteurs  de  la  science  ec- 
clésiastique ,  théologiens,  historiens  ascé- 
tiques. Il  leur  propose  pour  travail  ma- 
nuel de  transcrire  des  livres,  approuvant 
l'agriculture  et  le  jardinage  pour  ceux  de 
ses  solitaires  peu  propres  aux  lettres.  Il 
leur  cite  les  livres  qui  traitent  de  cette 
matière.  Outre  ces  ouvrages ,  on  a  en- 
core de  lui  une  chronique  :  De  gestis 
Gothorum  et  Romanorum,  et  des  Trai- 
tés philosophiques.  Celui  de  l'âme  est  un 
des  meilleurs.  Le  style  de  Cassiodore  est 
assez  pur  pour  son  temps,  et  assez  simple, 
quoique  plein  de  sentences  et  de  pensées 
morales.  Il  avait  coutume  de  dire  :  «  Qu'on 
»  verrait  plutôt  la  nature  errer  dans  ses 
»  opérations,  qu'un  souverain  qui  ne  donne 
»  pas  à  sa  nation  un  caractère  semblable  au 
»  sien.  j>  Facilius  errare  naturam ,  quam 
principem  formare  rempublipam  dissi- 
milem  sibi.  Il  mourut  saintement  en  S62 , 
âgé  de  plus  de  93  ans.  Le  Père  de  Sainle- 
Marthe,  mort  supérieur -général  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  a  écrit  la 
f^ie  de  cet  auteur  ,  et  l'a  accompagnée  de 
savantes  notes,  Paris,  1094,  in-i2.  Le 
Père  Garet,  son  confrère,  avait  publié  une 
bonne  édition  de  ses  Œuvres  en  1(379 ,  à 
Rouen ,  2  vol.  in-fol.  Le  marquis  Maffei 
lit  imprimer  en  1721,  à  Vérone,  un  ou- 
vrage qui  n'avait  pas  encore  vu  le  jour. 
Il  est  intitulé  Cassiodori  complexiones  in 
epistolas  _.  Acta  apostolorum  et  Apoca- 
lijpsim .  in-S".  On  le  réimprima  à  Lon- 
dres l'année  suivante. 

*  CASSITO  (  Louis- Vincent  ) ,  domi- 
nicain, jnieur  du  grand-couvent  de  Saint- 
Dominique  à  Kaples  ,  restaurateur  de  ce 
monastère  après  le  concordai,  né  àEonito 
dans  le  royaume  de  Naples  en  1763,  et 
mort  le  1'"^  mars  1822 ,  a  composé  |  des 
Institutions  théologiques ,  en  k  vol.  in-8°, 
adoptées  dans  plusieurs  séminaires  napo- 
litains ;  I  une  Liturgie  dominicaine,  2 
vol.  in-8°  ;  |  les  Actes  sincères  de  saint 
Maxime- Cusman;  \  des  Panégyriques . 
oraisons  funèbres,  dissertations ,  en  latin 
et  en  italien;  et  des  discours  prononcés 
dans  plusieurs  académies.  Il  a  laissé  en 
outre  plusieurs  autres  ouvrages  manu- 
scrits ,  entre  autres  un  grand  travail  sur 
les  Antiquités  ecclésiastiques  du  royaume 
de  Naples.  Cassito  appartenait  à  plu- 
sieurs sociétés  lilléraires;  il  était  profes- 
seur de  théologie ,  doyen  de  l'université 
royale  des  études,  directeur  des  maisons 
d'éilucalion  de  Sainl-Marcellin  et  des  Mi- 


racles ,  et  enfin  confesseur  du  priucc  et 
de  la  princesse  de  Salerne. 

CASSIUS  VISGELLIMJS  (  Spurius  ) , 
se  distingua  contre  les  Sabins ,  fut  trois 
fois  consul ,  une  fois  général  de  la  cavale- 
rie, et  obtint  l'honneur  du  triomphe 
deux  fois.  Son  humeur  remuante  lui  fit 
des  ennemis.  On  l'accusa  d'aspirer  à  la 
royauté  ;  et  quoiqu'il  eût  proposé  de  nou- 
veau la  loi  agraire,  pour  obtenir  les  fa- 
veurs du  peuple ,  il  fut  abandonné ,  et 
précipité  du  mont  Tarpéïen  vers  l'an  485 
avant  Jésus-Christ. 

CASSIUS  LO\GL\US  (  Lucius  ) ,  pré- 
teur romain,  dont  le  tribunal  redoutable 
était  appelé  Vecueil  des  accusés.  On  lui 
attribue  la  maxime  Cui  bono ,  dont  le 
sens  est ,  que  tout  coupable  ,  de  quelque 
crime  que  ce  soit ,  le  commet  par  intérêt. 
Il  vivait  l'an  115  avant  Jésus-Christ. 

CASSIUS  LONGIUS  (  Caïus  ),  d'abord 
questeur  sous  Crassus  ,  se  signala  ensuite 
contre  les  Parthes  ,  et  les  chassa  de  Syrie. 
Etant  entré  dans  le  parti  de;  Pompée ,  il 
fut  défait  comme  lui  à  la  bataille  de  Phar- 
sale.  César  lui  donna  la  vie  ;  mais  cet  ar- 
dent républicain  ne  s'en  servit  que  pour 
conspirer  contre  celle  de  son  bienfaiteur. 
Ses  menées  furent  long-temps  cachées 
César  les  ayant  découvertes ,  répondit  à 
ses  amis  qui  lui  conseillaient  de  se  défier 
d'Antoine  et  de  Dolabella  :  a  Ce  ne  sont 
»  pas  ces  beaux  garçons ,  ces  hommes  par- 
»  fumés  que  je  dois  appréhender;  mais 
»  plutôt  ces  hommes  pâles  et  maigres  qui 
»  se  piquent  d'austérité.  »  Un  jour  il  fit 
mettre  au  bas  d'une  slatue ,  élevée  à  l'hon- 
neur de  Brutus ,  l'auteur  de  la  liberté  de 
sa  patrie  :  Utinani  viveres!  «  Plût  à  Dieu 
«que  tu  vécusses  encore!  »  Une  autre 
fois  ,  il  répandit  un  billet  avec  ces  mots  : 
Tu  n'es  pas  sans  doute  le  vrai  Brutus  j, 
car  tu  dors.  Ces  trames  sourdes  étaient 
employées ,  pour  que  Brutus  donnât  le 
premier  signal  de  la  perte  du  tyran.  César 
fut  massacré.  Un  des  conjurés  ne  sachant 
comment  porter  ses  coups  :  Frappe,  dit 
Cassius  ,  quand  ce  devrait  être  à  traver . 
mon  corps.  Octave  et  Antoine  se  réunirent 
bientôt  contre  les  conspirateurs.  Ils  les 
atteignirent  à  Philippes  ;  Cassius  y  fut  dé- 
fait par  Antoine ,  tandis  que  Brutus  rem- 
portait une  victoire  complète  sur  Octave. 
Cassius,  s'imaginant  que  tout  était  déses- 
péré ,  se  retira  dans  une  tente ,  et  se  fit 
donner  la  mort  par  un  de  ses  affranchis, 
l'an  42  avant  J.-C.  C'est  à  lui  que  Brutua 
donna  l'éloge  de  dernier  des  Romains. 
Yelléïus  Patcrculus  a  dit,  en  faisant  le 
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parallèle  de  Brutus  et  de  Cassius ,  que 
celui-ci  étail  meilleur  capitaine ,  et  que 
Vautre  était  plus  honnête  homme,  de 
façon  qu'on  devait  préférer  d'avoir  Brutus 
pour  ami ,  et  craindre  davantage  d'avoir 
Cassius  pour  ennemi.  Cassius  était  savant; 
il  aimait  et  protégeait  les  lettres.  Ce  fut 
contre  son  a i^is  qu'on  livra  la  bataille  de 
Philippes.  Il  voulait,  avec  raison  ,  laisser 
détruire  par  la  disette  l'armée  ennemie , 
qui  manquait  de  tout. 

CASSIUS  (  AviDius),  célèbre  capitaine 
romain ,  se  distingua  par  sa  valeur  et  par 
sa  conduite  sous  les  empereurs  Marc-Au- 
rèle  et  Lucius  Vérus.  Après  la  mort  de 
celui-ci,  arrivée  l'an  169  de  J.-C.  Cas?ius 
ayant  été  salué  empereur  en  Syrie ,  fut 
tué  par  trahison  trois  mois  après ,  et  sa 
tête  envoyée  à  Marc-Aurèle,  l'an  17S. 

CASSIUS  SC^VA  (Marccs),  soldat 
de  Jules-César ,  se  signala  en  plusieurs 
occasions  sur  terre  et  sur  mer.  Etant  as- 
siégé par  un  lieutenant  de  Pompée  dans 
un  château  près  de  Dyrrachium,  ville 
d'Albanie,  où  il  commandait,  il  soutint 
tous  les  efforts  des  ennemis  avec  un  cou- 
rage invincible.  Un  présent  de  deux  mille 
écus  fut  la  récompense  de  sa  bravoure. 
Elle  n'éclata  pas  moins  sur  mer ,  lorsque 
César  rendit  la  Grande-Bretagne  tribu- 
taire. Cassius  Scaeva  s'éfant  embarqué 
avec  quatre  de  ses  compagnons  dans  une 
chaloupe,  et  l'ayant  attachée  à  un  rocher 
proche  de  l'ile ,  bordée  d'un  grand  nom- 
bre d'ennemis ,  ceux-ci  vinrent  fondre  sur 
lui.  Cassius  ne  perdit  point  courage ,  quoi- 
que ses  compagnons  l'eussent  lâchement 
abandonné.  Il  se  défendit  seul  contre  tous, 
jusqu'à  ce  qu'étant  blessé  en  plusieurs 
endroits,  il  se  jeta  dans  la  mer  et  se  sauva 
à  la  nage.  César  vint  le  recevoir  à  bord , 
et  louant  sa  valeur  en  présence  de  l'ar- 
mée,  il  le  fit  centurion. 

CASSIUS  (  Baiithélemi  ) ,  jésuite  dal- 
matien,  né  en  1375,  missionnaire  en 
Turquie,  pénitencier  de  Saint-Pierre  à 
Rome  sous  le  pape  Urbain  VIII,  a  donné  au 
public  I  Institutiones  linçfuce  sclavonicce , 
^ome,i60!i.,m-S'^;\un(i  Histoire  de  Lorctfe, 
Rome,  1607,  in-S".  Il  a  traduit  le  iZîm<?Z 
Totnain  d'UrbainVIII  en  langue  esclavone, 
1670,  in-4°  ;  de  même  que  les  évangiles  cl 
les  épitres  du  missel ,  lô-'il ,  in-folio.  11  a 
encore  traduit  plusieurs  vies  des  saints  , 
et  fait  quelques  ouvrages  de  piété  en  celte 
langue.  Il  mourut  en  1660. 

•  CASTAGXARÈS  (  Augistiki  ),  jésuite 
et  missionnaire  espagnol ,  né  à  Palta  capi- 
tale de  la  provinre  du  Tucuman  dans  le 
5. 


Paraguay,  le  25  septembre  1687,  fut  destii;é 
par  ses  supérieurs ,  qui  remarquèrent  en 
lui  un  zèle  à  toute  épreuve,  aux  missions 
des  Chiquites,  qui  présentaient  des  obsta- 
cles insurmontables  pour  tout  autre  que 
pour  des  hommes  animés  de  l'esprit  de 
Dieu.  Pour  arriver  chez  cette  nation  ,  il 
fallait  parcourir  plusieurs  centaines  de 
lieues  à  travers  des  pays  incultes,  par 
des  chemins  extrêmement  périlleux,  et 
dans  des  climats  tantôt  brùians,  tantôt 
glacés.  Mais  un  des  plus  grands  obstacles 
au  succès  de  son  entreprise  était  l'extrême 
difficulté  de  la  langue  de  ce  peuple.  Ce- 
pendant à  force  de  travail  le  père  Casta- 
gnarès  parvint  à  se  la  rendre  familière.  Il 
pénétra  ensuite  dans  le  pays  des  Samuques 
dans  l'intention  de  découvrir  la  rivière 
du  Piléomayo ,  pour  faciliter  la  commu- 
nication de  la  mission  des  Chiquites  avec 
celle  des  Guaranis ,  et  eut  le  bonheur 
de  convertir  les  Samuques  et  de  fonder 
parmi  eux  une  mission  à  laquelle  il  donna 
le  nom  de  Saint -Ignace.  Après  avoir 
appris ,  non  sans  de  pénibles  efforts ,  la 
langue  barbare  de  ces  peuples,  il  s'ap- 
pliqua à  les  humaniser  ;  ce  qui  peut-être 
n'était  guère  moins  difficile  que  d'appri- 
voiser des  bêtes  féroces  au  milieu  de  leurs 
forêts.  Cependant  par  sa  douceur,  son  af- 
fabilité ,  sa  prudence,  et  par  les  petits  pré- 
sens qu'il  leur  faisait ,  il  gagna  entière- 
ment leur  amitié.  De  nouvelles  familles 
venaient  successivement  augmenter  son 
habitation ,  ce  qui  l'engagea  à  construire 
une  petite  église.  Il  essaya  aussi  de  défri- 
cher des  terres  pour  les  ensemencer  ;  et 
il  mettait  le  premier  la  main  à  tout  pour 
animer  les  travailleurs.  Celte  mission  étant 
dans  le  meilleur  état  possible  ,  et  toujours 
occupé  de  la  découverte  du  Piléomayo , 
il  fit  des  tentatives  pour  y  réussir  ,  quoi- 
qu'on lui  en  eût  fait  apercevoir  l'inutilité. 
Après  plusieurs  courses  infructueuses  et 
très  pénibles ,  il  fut  obligé  de  retourner  à 
l'habitation  de  Saint-Ignace.  Son  repos 
n'y  fut  pas  de  longue  durée.  Dévoré  du 
désir  de  répandre  l'Evangile ,  il  forma  le 
projet  de  se  rendre  chez  les  Malaguais , 
malgré  les  représentations  qu'on  lui  fit 
sur  les  dangers  qu'il  avait  à  y  courir.  Il 
y  fut  assassiné  par  un  cacique  qui  l'avait 
invité  à  se  rendre  dans  son  paj'S  pour 
l'instruire  de  la  religion  chrétienne.  Un 
pieux  espagnol  nommé  Acozar,  qui  avait 
voulu  l'accompagner ,  périt  avec  lui. 

*  C  \STAGMZA  (  Jean  de  ),  bénédictin 
célèbre  jîar  son  savoir  et  sa  piété ,  fut 
prédicateur-général  de  sa  congrégation , 
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aumônier  de  Philippe  II,  censeur  de  théo- 
logie auprès  des  ju^es  apostoliques  de  la 
foi ,  et  mourut  à  Salamanque  en  1598  , 
dans  le  monasière  de  Sainl-Vincent,  où 
1  s'était  retiré  dans  sa  vieillesse  pour  s'oc- 
'uper  uniquement  de  son  salut.  On  lui 
loit  :  I  La  Vida  de  S.  i?<?rt/7o  .  traduite 
le  saint  Grégoire  le  Grand,  à  laquelle  il 
oignit  les  vies  de  saint  Maur  et  de  saint 
Placide  ;  |  un  Catalogue  des  princes,  doc- 
teurs et  saints  qui  ont  illustré  l'ordre  de 
Saint-Benoil  ;  \  Historia  di  san  Romual- 
do ,  fundalor  de  la  orden  CarAaldulense , 
Madrid,  1597,  \x\-h°,  qui  fut  traduite  en 
Italien    en    1605 ,  et  en  français   1615  ; 

I  Vida  de  san  Bruno.  On  croit  qu'il  n'en 
fut  que  l'éditeur.  |  Institutionum  divinœ 
pietatis  libri  quinqiie ,  Madrid  ,  1599,  in- 
/»**,  traduit  de  l'allemand.  Il  y  joignit  la 
vie  de  sainte  Gerlrude, religieuse  de  Saùit- 
Eenoit  :  |  Declaracion  del  Padre  ymestro, 
1604.  :  I  De  la  perfeccion  de  la  vida  chris- 
tia7ia,Và.r\s,  1644,  in-8°.  Les  ihéalins  attri- 
buent cet  ouvrage  à  leur  confrère  Laurent 
Scupoli.  Plusieurs  écrivains  prétendent 
que  c'est  l'original  du  livre  connu  sous  le 
nom  de  Combat  spirituel.  Voyez  BRI- 
GNON.  Peu  d'ouvrages  si  l'on  excepte  l'I- 
mitation  deJ.-C.  ont  eu  autant  d'éditions. 

CASTAGi\0  (  André  del)  (  i  ) ,  fut  le 
premier  peintre  de  Toscane  qui  connut  la 
manière  de  peindre  à  l'huile.  (/^.BRUGES 
Jean  de),  Dominique  de  Venise,  qui  l'avait 
apprise  d'Antoine  de  Messine ,  étant  venu 
à  Florence,  André  delCaslagno  rechercha 
son  amitié  ,  et  tira  de  lui  ce  beau  secret. 

II  conçut  ensuite  une  si  cruelle  jalousie 
contre  Dominique,  son  ami  et  son  bien- 
faiteur ,  que ,  sans  avoir  égard  aux  obli- 
gations qu'il  lui  avait,  il  l'assassina  un 
soir.  Dominique  n'ayant  point  reconnu 
son  meurtrier,  se  fil  porter  chez  ce  cruel 
ami  dont  il  ignorait  la  perfidie,  et  mourut 
entre  ses  bras.  Castagno  étant  au  lit  de  la 
mort ,  déclara  cet  assassinat  dont  on  n'a- 
vait pu  découvrir  lauleur.  Il  fut  enterré 
avec  la  haine  et  l'indignation  publique. 
Dès  qu'il  eut  appris  le  secret  de  Domini- 
que ,  il  fit  plusieurs  ouvrages  à  Florence, 
qui  furent  admirés.  Ce  fut  lui  qui  travailla 
en  1478  au  tableau  que  la  république  fit 
faire  ,  où  était  représentée  l'exécution  des 
conjurés  qui  avaient  conspiré  contre  les 
Médicis. 

CASTAING  (  N.  ) ,  savant  ingénieur, 
inventa  vers  1680  la  machine  à  marquer 


(i)  Caitagno  naquit  en  i4o6  dans  un  hameau  appelé 
il  Castagno,  dont  il  prit  le  num  ,  et  mourut  vers 
>48o. 


sur  tranche  ,  qui  fut  mise  en  œuvre  danS 
toutes  les  monnaies  sous  le  règne  de  Louis 
XI 'V  Ce  monarque  récompensa  magni- 
fiquement l'inventeur,  qui  mourut  à  Pa- 
ris, au  commencement  du  18*^  siècle. 

CAvSTALDI  (Corxeh^le),  naquit  à  Fcl- 
tre,  d'une  famille  ancienne,  en  1480.11 
s'adonna  en  même  temps  au  barreavi  et  à 
la  poésie ,  égayant  la  sécheresse  de  la  jti- 
risprudence  par  les  charmes  des  vers.  Sa 
patrie  l'ayant  chargé  de  ses  intérêts  auprès 
des  Vénitiens ,  il  obtint  tout  ce  qu'elle  de- 
mandait. Padoue ,  oii  il  se  fixa  par  le  ma- 
riage, lui  doit  l'établissement  d'un  collège. 
Il  y  iinit  ses  jours  en  1536.  Les  grands  et  les 
gens  de  lettres  le  regrettèrent  également. 
Ses  poésies j  long-temps  ignorées,  ont  été 
publiées  pour  la  première  fois  par  les 
soins  de  Conti ,  vénitien,  à  Paris ,  en  1757, 
in-4'*  et  in-8°.  On  y  trouve  des  pièces  ita- 
liennes et  des  pièces  latines  :  les  premières 
offrent  beaucoup  de  facilité,  et  une  grande 
abondance  d'images  :  les  secondes  respi- 
rent le  goût  de  l'antiquité.  La  vie  de  l'aù- 
teur,  écrite  avec  une  élégante  simplicité 
par  un  praticien  de  Venise,  est  à  la  tête 
de  ce  recueil  estimable. 

CASTALlOrV,  CASTILION,  CASTIL- 
LON,  ou  CHATEILLON  qui  était  son  vrai 
nom  (Sébastien),  naquit  en  1515  dans  les 
montagnes  du  Dauphiné.  L'étude  des  lan 
gués  savantes ,  et  surtout  de  Vhébra'ique  et 
de  la  grecque ,  lui  acquit  l'estime  et  l'ami- 
tié de  Calvin.  Ce  patriarche  des  réformés 
lui  i)rocura  une  chaire  au  collège  de 
Genève  ;  mais  s'étant  brouillé  avec  lui , 
comme  il  arrive  toujours  parmi  les  gens 
de  faction  et  de  secte,  il  alla  enseigner  le 
grec  à  Bâle.  Il  mourut  en  1563.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages,  dont  les  princi- 
paux sont  :  I  une  Version  latine  et  fran- 
çaise de  l'Ecriture  y  Bàle,  1556,  in-fol. 
La  Version  française  y  imprimée  à  Bâle  , 
en  1555,  in-fol.*,  est  très-rare.  Dans  les 
deux  versions  il  ne  garde  pas  le  caractère 
d'un  interprète  des  livres  saints  :  il  leur 
donne  un  tour  entièrement  profane.  Son 
style  affecté,  efféminé ,  surchargé  d'orne- 
mens,  est  indigne  du  sujet,  et  fait  dispa- 
paître  celle  simplicité  noble,  ce  ton  de 
candeur  et  de  force  que  l'on  remarqqe 
dans  les  originaux  ;  aussi  ne  sont-elles  lues 
de  personne.  Il  manque,  d'ailleurs,  d'exac- 
titude et  de  fidélité  ;  et  dans  la  version 
latine  il  ne  parle  pas  toujours  bien  la  lan- 
gue ,  quoiqu'il  coure  après  les  termes  po- 
lis et  élégans.  La  version  française  essuya 
beaucoup  de  contradictions  de  la  part  des 
catholiques  et  des  protestans.  [  Quatre  il- 
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vres  du  Colloquia  sacra,  Bàle,  1S65,  in-S". 
Ce  sont  des  dialogues  sur  les  principales 
histoires  de  la  Bible  ;  petit  ouvrage  écrit 
purement  en  latin ,  mais  qui  n'est  pas 
exempt  d'erreurs.  Il  a  été  réimprimé  plu- 
sieurs fois,  et  notammenl  en  17i8,  Paris , 
petit  in-12 ,  sous  ce  titre  :  Colloquia  sacra 
ad  linguam  simul  et  mores  puerorum  for- 
viandos.  Le  nom  de  l'auteur  ne  s'y  trouve 
point,  et  l'éditeur  en  a  retranché  ce  qui 
était  contraire  aux  principes  de  la  religion 
chrétienne.  |  Une  version  latine  des  vers 
sybillins,  avec  des  remarques.  ]  Une  tror- 
rf«c^eo;i latine  des  Dialogues  de  Bernardin 
Ochin,  dont  il  avait  embrassé ,  dit-on,  les 
sentimens  sur  la  polygamie.  |  Une  édition 
ù&  M  Imitation  de  Jésus-Christ^  étrange- 
ment défigurée  ,  non-seulement  quant  au 
style,  mais  quant  au  fond  des  choses. 
Voyez  KEMPIS. 

*  CASTAIVHÉDA  (  Fernaîmdo-Lopez)  , 
historien  portugais,  né  au  commencement 
du  16*  siècle.  On  lui  doit  :  IHstoria  do 
descobrimento  e  conquisla  da  India  pertes 
Porluguezes ,  Coimbre,  15j2 — loGl,  huit 
parties  in-folio,  peu  lue  et  peu  connue  ; 
estimable  cependant  par  son  exactitude  et 
sa  fidélité.  L'auteur  employa  une  partie 
de  sa  vie  à  recueillir  des  officiers  qui 
avaient  eu  part  aux  campagnes  des  Indes, 
des  renseignemens  sur  les  faits  dont  ils 
avaient  été  les  témoins,  et  il  obtint  par 
leur  moyen  des  documens  précieux,  et 
même  des  lettres  et  des  papiers.  Son  style 
prolixe,  minutieux  et  bien  moins  pur  que 
celui  de  Barcos,  l'a  vraisemblablement 
empêché  de  jouir  du  succès  qu'il  aurait 
mérité. 

CASTEEL  (Gérard),  né  à  Cologne  en 
4667,  fut  chanoine  régulier  de  Ste-Croix, 
et  mourut  prieur  de  la  maison  de  son 
ordre  à  Duisbourg,  en  1733.  On  a  de  lui 
Controversiœ  ecclesiastico-historicœ,  Co- 
logne,  1734  et  17S7,  in-4°.  Ces  disserta- 
tions sont  au  nombre  de  ko,  et  roulent  sur 
les  principaux  points  controversés  de  l'his- 
toire ecclésiastique.  L'auteur  ne  prend 
pomt  de  parti  sur  la  plupart  de  ces  ques- 
tions. Il  se  contente  de  rapporter  les  mo- 
tifs qu'on  allègue  de  pari  et  d'autre  ,  et  il 
s'en  acquitte  assez  fidèlement.  Il  copie 
souvent  Noël  Alexandre. 

*  CASTEL  (  Jehan  de  )  ,  religieux  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît ,  vivait  dans  le 
15"^  siècle.  On  a  de  lui  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Miroxier  des  pécheurs  et  des  péche- 
resses, en  vers,  imprimé  sans  date  ni  dé- 
signation de  lieu  ;  ce  sont  des  espèces  de 
lucditalions  sur  la  mort.  Il  prend,  en  tète 
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de  cet  écrit  (à  la  suite  duquel  se  trouvent 
quelques  Ballades  morales  )  le  tilre  de 
chroniqueur  de  France. 

CASTEL  ou  CASTELL  (Edmoxd),  né  à 
Halley,  dans  le  Cambridgeshire ,  en  160G, 
chanoine  de  Cantorbéry,  savant  dans  les 
langues  orientales,  professa  l'arabe  à  Lon- 
dres avec  beaucoup  de  distinction.  La 
Bible  polyglotte  de  cette  ville  est  due  prin- 
cipalement à  ses  soins.  On  lui  est  encore 
redevable  du  \  Lexicon  heptaglolton.  lie- 
braïcum ,  chaldaicUm,  syriacum,  sama- 
ritanum,  œthiopicum,  arabicum  conjunc- 
t'tm .  et persicum  separat'tm ,  cui  accessit 
brevis  et  harmonica  grammaticœ  om- 
nium prœcedentium  linguarum  delinea- 
tio,  Londres,  1669,  2  vol.  in-fol.  J.  Dav. 
Michaëlis  a  extrait  de  ce  grand  ouvrage 
le  dictionnaire  syriaque,  et  l'a  publié  avec 
des  notes,  Gœtlingue,  1788,  2  vol.  in-4°  ; 
le  même  savant  a  donné,  en  1790,  des 
supplémens  au  lexique  hébreu,  sous  ce 
litre:  |  Supplementa  adlexica  hebraica, 
6  parties  in-4.°.  J.  F.  L.  Trier  a  publié 
dans  le  même  format ,  pour  qu'on  puisse 
le  réunir  à  ces  supplémens ,  le  Lexicon 
hebraïcum,  sous  ce  tilre  :  Lexicon  hebraï- 
cum  Castelli^  adnolatis  in  margine  vo- 
cum  numeriSs  ex  J.  D.  Michaëlis  su]>- 
plementis,  Gœtlingue,  1692 ,  in-i°.  Castell 
ruina  sa  fortune  par  la  publication  de  son 
Lexicon^  en  s'acquérant  un  nom  célèbre. 
n  mourut  en  1685 ,  accablé  de  dettes  et 
regretté  des  savans^ 

CASTEL  (Pierre),  de  Messine,  pro- 
fesseur de  médecine  à  Rome^  et  directeur 
du  jardin  botanique  de  sa  patrie,  a  publié: 
I  Hortus  Messanensis ,  IGAO,  in-i",  fig., 
I  De  Smilace  aspera.  1652,  in-i". 

CASTEL  (Fr.-Pérard  ),  de  Vire  en 
Normandie,  avocat  au  grand  conseil,  ban- 
quier expéditionnaire  en  cour  de  Rome, 
mourut  en  1687.  Il  laissa  plusieurs  ouvra- 
ges où  la  théorie  et  la  pratique  des  matières 
de  bénéfices  sont  exposées  savamment- 
Les  plus  recherchés  sont  :  |  ses  Questions 
notables  sur  les  matières  bénéficiales^  Pa- 
ris, 1689,  2  vol.  in-folio.  |  Définitions  du 
droit  canon,,  Paris,  1700,  in-fol.  avec  les 
remarques  de  Du  Noyer.  |  Règles  de  la 
Chancellerie  romaine ,  1685,  in-folio. 

CASTEL  ( Louis-Bertrand ) ,  géomètra 
et  philosophe,  né  à  Montpellier  en  1688, 
jésuite  en  1703,  se  fit  connaître  à  Fonte- 
nelle  et  au  père  de  Tournemine  ,  par  des 
ébauches  qui  annonçaient  de  plus  grands 
succès.  Le  jeune  homme  était  alors  en  pro- 
vince ;  ils  l'appelèrent  à  la  capitale.  Castel 
passa  de  Toulouse  à  Paris,  à  la  fin  de  1720. 
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n  soutint  l'idée  que  ses  essais  avaient 
donnée  de  lui.  Le  premier  ouvrage  qu'il 
mit  au  jour,  fut  son  Traité  de  la  pesan- 
teur universelle  ^  en  2  vol.  in-12,  1724. 
Tout  dépendait ,  selon  lui,  de  deux  prin- 
cipes, de  la  gravité  des  corps  et  de  Taclion 
des  esprits  ;  l'une  qui  les  faisait  tendre 
Bans  cesse  au  repos,  l'autre  qui  rétablissait 
les  mouvemens.  Cette  doctrine  ,  la  clef  du 
système  de  l'univers,  à  ce  qu'il  préten- 
dait, ne  parut  point  telle  à  l'abbé  de  Saint- 
Pierre.  Quoique  auii  du  malliématicien,  il 
l'attaqua  ;  le  jésuite  répondit.  Les  écrits  de 
part  et  d'autres  supposaient  beaucoup 
d'esprit  dans  les  combaltans  ,  mais  un  es- 
prit singulier.  Le  second  ouvrage  du  Père 
Castel  fut  son  Plan  d'une  mathématique 
abrégée,  Paris,  1727,  in-i".  qui  fut  suivi 
bientôt  d'une  Mathématique  universelle , 
4728,  in-i°.  L'Angleterre  et  la  France  ap- 
plaudirent à  cet  ouvrage.  La  société  royale 
de  Londres  ouvrit  ses  portes  à  l'auteur. 
Son  Clavecin  oculaire  acheva  de  faire  con- 
naître son  genre  d'esprit  naturellement 
facile,  fécond  et  inventeur.il  fut  entraîné 
par  la  vivacité  de  son  imagination.  Ses 
systèmes  n'étaient  d'abord  que  des  hypo- 
thèses ;  mais  peu  à  peu  il  croyait  venir  à 
bout  de  les  réaliser.  En  qualité  de  géo- 
mètre, il  pouvait  démontrer  l'analogie 
des  sons  et  des  couleurs  ;  mais  il  n'y  avait 
qu'un  radoteur  millionnaire,  qui  pût  tenter 
de  fabriquer  une  machine  aussi  coûteuse 
que  celle  de  son  clavecin ,  et  dont  l'exé- 
cution était  impossible.  Il  faut  avouer 
pourtant  que  cette  chimère  a  produit  des 
découvertes  utiles.  Le  vrai  système  de 
physique  générale  de  Neivton,  ilkZ,  in-i°, 
lui  fit  plus  d'honneur  dans  l'esprit  de 
quelques  savans,  mais  il  déplut  à  d'autres. 
Il  respectait  le  philosophe  anglais ,  sans 
que  sa  doctrine  lui  parût  propre  à  dévoi- 
ler le  vrai  système  du  monde.  «  Newton 
»  et  Descartes,  disait-il,  se  valent  bien 
spour  l'invention;  mais  celui-ci  avait 
»  plus  de  facilité  et  d'élévation;  l'autre, 
j» avec  moins  de  facilité,  était  plus  pro- 
»  fond.  Tel  est,  à  peu  près,  le  caractère 
>  des  deux  nations.  Le  génie  français  bâtit 
»  en  hauteur,  et  le  génie  anglais  en  pro- 

*  fondeur.  Tous  deux  eurent  l'aujbilion 
»  de  faire  un  monde ,  comme  Alexandre 
»  eut  celle  de  le  conquérir,  et  tous  deux 

•  pensèrent  en  grand  sur  la  nature.  »  On 
a  encore  du  Père  Castel  un  traité  intitulé 
C^tique des  couleurs .  Paris,  17/4-0,  in-i2,  et 
d'autres  ouvrages.  Les  autres  productions 
de  cet  auteur  sont  moins  importantes  : 
ce  sont  des  brochures,  ou  des  extraits  ré- 


pandus dans  les  Mémoires  de  Trévoux  ^ 
auxquels  il  travailla  long-temps.  (  Voyez 
ce  journal  .  au  2*^  vol.  d'avril  1757.)  Le 
style  de  Castel  se  ressentait  du  feu  de  son 
esprit  et  des  écarts  de  son  imagination. 
Un  jour  qu'on  parlait  devant  Fontenelle 
du  caiaclère  d'originalité  que  portent  les 
ouvrages  de  ce  Père  ,  quelqu'un  dit  : 
«  Mais  il  est  fou.  —  Je  le  sais  bien,  répon- 
»  dit  Fontenelle  ,  et  j'en  suis  fâché,  car 
»  c'est  grand  dommage  ;  mais  je  l'aime  en- 
»  core  mieux  original  et  un  peu  fou  ,  que 
»  s'il  éta'it  sage  sans  être  original.  »  Castel 
mourut  en  1757.  à  l'âge  de  69  ans.  Il  s'é- 
tait retiré  du  grand  monde  quelque  temps 
avant  sa  mort.  Il  y  avait  été  dabord  très 
répandu,  et  avait  plu  par  ses  saillies  et  sa 
vivacité.  Les  gens  de  lettres  qui  le  consul- 
taient, trouvaient  en  lui  de  la  complai- 
sance et  des  lumières.  Il  avait  avec  eux 
la  simplicité  que  donne  l'étude  aux  vrais 
savans.  On  le  trouvait  au  milieu  de  ses 
livres,  de  ses  écrits,  de  son  atelier  pour 
le  clavecin  oculaire,  et  d'un  nombre  infini 
de  pièces  ramassées  confusément  dans  le 
même  réduit.  M.  l'abbé  de  la  Porte  a  pu- 
blié en  1763,  in-12,  un  recueil  curieux,  à 
Paris,  sous  le  titre  d'Amsterdam.  Il  est 
intitulé  Esprit ,  saillies  et  singularités  du 
Père  Castel.  Ce  livre  contient  un  grand 
nombre  de  sujets.  L'auteur  n'en  appro- 
fondit aucun  :  cependant  il  pense  beau- 
coup ,  et  souvent  très  bien. 

*  CASTEL  (PtERRE),  docteur  en  méde- 
cine de  la  faculté  de  Paris ,  né  à  Cologne 
en  1786 ,  s'occupa  quelque  temps  de  bota- 
nique au  Jardin  des  Plantes ,  et  retourna 
ensuite  dans  sa  ville  natale,  où  il  fut  nom- 
mé professeur  d'histoire  naturelle.  Après 
l'érection  du  royaume  des  Pays-Bas  et 
lorsque  les  universités  de  Louvain  ,  de 
Liège  et  de  Gand  eurent  été  établies ,  on 
appela  du  fond  de  l'Allemagne  pour  rem- 
plir les  chaires  d'histoire  naturelle  nou- 
vellement créées,  des  hommes  trop  peu 
versés  dans  la  connaissance  de  cette  partie 
des  sciences  ;  Castel  fut  aussi  placé  à  l'u- 
niversité de  Gand.  La  méthode  d'ensei- 
gnement qu'il  y  suivit  n'était  guère  heu- 
reuse ,  comme  le  prouve  un  ouvrage  bi- 
zarre écrit  dans  un  latin  tudesque  ,  qu'il 
publia  en  1820,  sous  le  titre  de  Morpho- 
nomie  végétale.  L'auteur  y  prétend  qu'a- 
vec un  petit  nombre  de  signes  on  peut 
décrire  tous  les  végétaux.  Castel  avait 
eu  l'intention  de  donner  une  édition  de  la 
Philosophia  botanica;  mais  il  fut  arrêté 
dans  son  projet  par  la  mort  qui  le  surprit 
au  commencement  de  l'année  1821. 
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*  CASTEL  (Re\iî-Ricii.\rd)  ,  né  à  Vire 
vn  1758,  et  mort  à  Reims  au  mois  de  juin 
1832 ,  lit  ses  études  au  collège  de  Louis 
le  Grand  à  Paris.  Au  commencement  de 
la  révolution  il  fut  nommé  maire  de  Vire, 
et,  en  1790 ,  le  département  du  Calvados 
l'envoya  à  l'assemblée  législative,  où  il  se 
rangea  parmi  les  défenseurs  de  la  cause 
monarchique  II  se  retira  après  la  session 
en  Normandie,  et  ne  revint  à  Paris  que 
lorsque  la  tourmente  révolutionnaire  se 
fut  calmée.  La  chaire  de  belles-lettres  au 
collège  de  Louis  le  Grand  lui  fut  donnée  ; 
Caslel  occupa  depuis  successivement  les 
postes  d'inspecteur-général  de  l'univer- 
sité ;  d'inspecteur  des  études  à  Paris  ,  et 
d'inspecteur  des  écoles  royales  mihtaires, 
et  obtint  ensuite  sa  retraite.  On  a  de  lui  : 

I  le  poème  des  Plantes,  1797,  in-18  ;  4*  édi- 
tion, 1811.  I  La  Forêt  de  Fontainebleau , 
poème  in-12,  1803  ;  |  Voyage  de  Paris  à 
Crivé ,  en  Chablais ,  et  un  Discours  sur 
la  gloire  littéraire ,  prononcé  devant  l'u- 
niversité, le  16  avril  180;),  imprimés  à 
la  suite  de  la  quatrième  édition  du  Poème 
des  Plantes,  avec  la  Forêt  de  Fontaine- 
bleau; I  le  Prince  de  Catane,  opéra,  1813, 
in-8".  Castel  a  donné  de  plus  une  édition 
de  l'Histoire  naturelle  de  Buffon,  classée 
d'après  le  système  de  Linnée. 

*  CASTEL  V  (He:vri)  ,  religieux  obser- 
vantiu,  né  à  Toulouse,  partit  de  Bordeaux 
au  mois  d'avril  1600 ,  pour  se  rendre  à 
Rome,  et  de  là  à  Venise,  où  il  s'embarqua 
pour  faire  le  voyage  de  la  Terre-Sainte. 

II  revint  à  Bordeaux  au  mois  d'octobre 
160  i ,  après  avoir  visité  Alep,  Jérusalem,  le 
Caire,  le  mont  Sina'i  et  Alexandrie.  Sa  re- 
lation, écrite  avec  simplicité,  annonce  un 
homme  instruit  et  bon  observateur.  On  a 
de  Henri  Caslela  le  Saint  Voyage  de  Hié- 
rusalem  et  du  mont  Sinài  en  l'an  du 
grand  jubilé  1600,  Bordeaux,  1603,  in-S"; 
2'  édition,  Paris,  1612,  in-12  ;  |  le  Guide 
et  adresse  pour  ceux  qui  veulent  faire  le 
voyage  de  Terre-Sainte,  Paris,  1604 ,  in- 
12;  I  les  Sept  flammes  de  l'amour  sur  les 
sept  paroles  de  Jésus-Christ  attaché  à  la 
croix,  Paris,  1605,  in-12. 

'  CASTEL-CICALV  (le  prince  de), 
diplomate,  issu  d'une  familfe  illustre  du 
royaume  des  Deux-Siciles ,  était ,  en  1792  , 
ambassadeur  à  Londres,  lorsque  le  gou- 
vernement napolitain  le  nomma  pour  se 
rendre  à  Paris  en  qualité  de  ministre  plé- 
nipotentiaire. Sur  le  refus  du  prince  de 
Castel-Cicala ,  que  son  souverain  n'avait 
chargé  de  celte  nouvelle  mission,  que 
parce  qu'ine  escadre  française  en  croi- 


sière devant  sa  capitale,  l'obligeait  d'em 
voyer  un  ambassadeur  à  Paris,  il  fut  rap- 
pelé à  Naples ,  et  chargé ,  peu  de  temps 
après,  de  la  direction  des  affaires  étran- 
gères, mais  sans  caractère  ministérieL 
En  1796 ,  il  faisait  partie  de  la  junte  d'étal 
créée  par  le  ministre  Acton.  Celle-ci  ayant 
été  dissoute ,  une  autre  lui  succéda ,  et 
le  prince  de  Castel-Cicala  remplaça  Acton 
qui  présidait  la  première.  Bientôt  la  cour 
de  Naples  fut  obligée  de  se  retirer  en  Si- 
cile ,  où  il  ne  tarda  pas  à  la  rejoindre.  On 
a  accusé  ce  prince  d'avoir  favorisé  la  réac- 
tion qui  eut  lieu  au  retour  de  la  cour  en 
Italie.  En  1800,  il  se  rendit  à  Londres, 
avec  une  mission  secrète  près  du  prince 
régent.  Il  vint  en  France ,  en  1813 ,  avec 
le  titre  d'ambassadeur,  et  il  n'a  cessé  d'y 
résider  jusqu'à  sa  mort  arrivée  au  mois 
d'avril  1832.  Il  fut  chargé,  en  juin  1816, 
d'aller  recevoir  en  Provence  Marie-Caro- 
line qui  venait  s'unir  au  dtic  de  Berry. 
Le  prince  de  Castel-Cicala  négocia  et  signa , 
le  26  septembre  1816,  entre  le  roi  d'An- 
gleterre et  celui  de  Naples  un  traité  de 
commerce  et  de  navigation  qui  abolit  ceux 
de  Madrid,  de  1667  et  de-1713;  celui  d'U- 
trecht  de  1713,  et  réduisit  de  10  pour  cent 
les  droits  sur  les  marchandises  anglaises, 
à  leur  entrée  dans  le  royaume  des  Deux- 
Siciles. 

•  CASTELLA\  (Jules),  né  à  Faenza 
en  Italie ,  enseigna  avec  distinction  la  phi- 
losophie à  Rome ,  et  mourut  dans  sa  58*^ 
année ,  après  avoir  été  fait  évèque  par 
Sixte-Quint.  Ses  OEuvres  imprimées  sont  : 
I  Commentarii  in  libros  Jristotelis  de  hu- 
mano  intellectu ,  ex  doctrina  christiano- 
rum.  philo sophorum  descripti ;  \  Nolce  in 
Cyropœdiam  Xenophontis  ;  \  Adversm 
Ciceronis  yicademicas  Quœstiones  Dis* 
putatio. 

*  CASTELLAIVE  (Jea\-Ar\aud  de)  , 
né  au  Pont-Saint-Esprit  en  1733,  fut  élevé 
sur  le  siège  èpiscopal  de  Mende  le  14  fé- 
vrier 1768.  Il  conduisit  ce  diocèse  avec  un 
zèle  et  ime  vigilance  vraiment  ecclésias- 
tique, et  mérita  par  sa  charité  et  ses  au- 
tres vertus  la  vénération  générale.  Il  s'ap- 
pliqua principalLMTienf  à  maintenir  dans 
les  prêtres  de  sa  juridiction  l'esprit  du 
sacerdoce,  et  à  les  prémunir  contre  toute 
espèce  de  nouveautés.  Aussi  à  l'époque  de 
la  révolution  il  recueillit  le  fruit  de  ses 
travaux  en  voyant  le  schisme  éprouver 
dans  son  diocèse  une  vive  opposition. 
Deux  prêtres  seulement  y  prêtèrent  la 
serment  pendant  l'espace  des  années  1791 
et  1792.  La  colère  des  novateurs  retomba 
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sur  le  vénérable  pasteur  qui  avait  donné 
l'exemple  du  courage  par  ua  mantlcmcnl 
plein  de  force  contre  la  constilulion  civile 
du  clergé.  On  le  lit  dénoncer  à  l'Assein- 
blée  législative,  sous  prétexte  qu'il  entre- 
tenait une  année  de  contre -révolution- 
naires ,  et  un  décret  de  prise  de  corps 
fut  lancé  contre  lui.  Les  instances  de  ses 
amis  le  décidèrent  à  se  soustraire  à  l'ar- 
restation ;  mais  il  fut  pris  à  Dormans  en 
Cliampagne ,  et  conduit  à  Orléans ,  où  il 
fut  détenu  pendant  huit  mois.  Quoique 
accablé  d'inlirmités ,  sa  patience  ne  se  dé- 
mentit pas  un  instant.  Il  devint  l'édilica- 
lion  de  tous  ses  compagnons  d'infortune  , 
et  leur  prodigua  tous  les  secours  et  toutes 
les  consolations  qui  dépendaient  de  lui. 
Après  le  10  août  1792,  les  prisonniers 
d'Orléans  furent  transportés  à  Versailles, 
et  massacrés  impitoyablement  dans  la  rue 
de  l'Orangerie.  M.  de  Castellane ,  entouré 
de  meurtriers,  offrit  à  Dieu  le  sacrifice 
de  sa  vie  y  et  tomba  sous  leurs  coups  sans 
proférer  une  plainte ,  le  9  septembre 
d792. 

C;VSTELL\NUS  (Pierue).  7^'oy.  CHA- 
T£L  (Pierre  du). 

'  CiVSTELLESI  (Adrien),  cardinal, 
et  plus  connu  sous  le  nom  de  CORNETO, 
petite  ville  de  Toscane  ,  où  il  est  né  d'une 
famille  obscure,  fit  de  bonnes  études, 
qui  lui  valurent  les  places  de  clerc  et  de 
trésorier  de  la  chambre  apostolique.  In- 
nocent yill  l'envoya  en  Ecosse,  pour 
terminer  les  différends  qui  s'étaier,»  éle- 
vés entre  Jacques  II  et  les  principaux 
seigneurs  de  sa  cour  ;  mais  ayant  appris , 
en  Angleterre ,  que  le  malheureux  Jac- 
ques avait  péri  dans  une  bataille ,  il 
n'alla  pas  plus  loin.  Morton  ,  archevêque 
de  Cantorbéry,  le  présenta  à  Henri  VII 
comme  un  homme  de  mérite  qui  pouvait 
le  servir  à  la  cour  de  Rome.  Ce  prince 
le  chargea  d'une  mission  auprès  du  pape, 
et  fut  tellement  satisfait  de  la  manière 
dont  il  s'en  acquitta,  qu'il  lui  donna  en 
1508  l'évèché  de  Héréford,  et  l'année  sui- 
vante ,  celui  de  Bath  et  'Wels.  Alexandre 
VI  ayant  succédé  à  Innocent  VIII ,  le  créa 
cardinal  du  titre  de  St.-Chrysogone  et  le 
choisit  pour  son  secrétaire.  On  a  pré- 
tendu que  ce  pontife  voulut  ensuite  l'em- 
poisonner avec  plusieurs  autres  cardi- 
naux pour  s'emparer  de  leurs  richesses, 
mais  qu'un  de  ses  officiers  s'étant  trom- 
pé, il  avait  été  empoisonné  lui-même. 
Voltaire  cependant,  qui  n'aimait  pas  les 
l>apes,  conteste  ce  fait.  Il  faut  dire  que 


micr  a  écrit  d'après  les  mémoires  même 
de  la  famille  Borgia.  Voyez  ALEXAN- 
DRE VI.  Il  parait  que  Castellesi  avait  par- 
tagé les  désordres  d'Alexandre  et  qu'il 
s'attira  l'inimitié  de  Jules  II ,  au  point  de 
se  voir  obligé  de  se  cacher  dans  les  mon- 
tagnes du  Trcnlin  d'où  il  ne  sortit  qu'a- 
près la  mort  de  ce  pontife.  Il  revint  à 
Rome  après  la  nomination  de  Léon  X  à 
laquelle  il  contribua;  mais,  sur  le  faux 
espoir  d'obtenir  la  papauté ,  il  entra  dans 
une  conspiration  contre  lui  ,  et  fut  con- 
damné à  une  amende  de  25  mille  ducats. 
Pour  se  soustraire  au  paiement  de  cette 
somme  ,  ou  pour  éviter  un  châtiment  plus 
sévère  qu'il  pouvait  craindre ,  il  se  sauva 
de  Rome.  Depuis ,  on  n'entendit  plus  par- 
ler de  lui ,  et  on  a  toujours  ignoré  le  lieu 
et  l'époque  de  sa  mort.  Suivant  Pierio 
Valeriano,  dans  son  livre  De  infelicitate 
litteratorum ,  il  passait  pour  avoir  été  as- 
sassiné par  son  domestique  tenté  par  l'or 
qu'il  savait  que  le  cardinal  portait  sur 
lui  ;  d'autres  prétendent  qu'il  fit  courir  ce 
bruit  lui-même  afin  de  se  soustraire  à 
toutes  les  recherches  qu'on  pourrait  faire  ; 
enfin,  Cbacon  le  fait  mourir  en  1518,  et 
son  continuateur  ajoute  qu'il  se  relira  et 
qu'il  mourut  à  Constantinople.  Il  aimait 
les  lettres  et  les  protégeait.  Il  encouragea 
particulièrement  l'étude  de  la  langue  la- 
tine ,  et  donna  lui-uïème  l'exemple  d'une 
latinité  pure  et  élégante  dans  plusieurs 
ouvrages  sortis  de  sa  plume.  |  De  sermone 
latino  et  modo  latine  loqiœndi,  Bàlc,  1515, 
et  Paris ,  1528,  in-8".  |  De  venatùme  et  Ju- 
lii  III  itinere ,  Venise ,  Aide ,  1554  ,  in-8", 
et  avec  l'ouvrage  précédent,  Lyon,  1518, 
in-8".  I  De  vera  pliilosophia  ex  quatuor 
doctoribus  ecclesiœ,  Bologne,  1507.  D'A- 
lembert  ayant  avancé  qu'il  était  impos- 
sible aux  modernes  de  bien  parler  et  de 
bien  écrire  en  latin ,  Jérôme  Ferri ,  pro- 
fesseur de  belles-lettres  à  Ferrare,  publia 
contre  cette  assertion  un  ouvrage  curieux 
sur  les  travaux  de  ce  cardinal ,  intitulé  ; 
Pro  linguœ  lalince  usUj,  epistolœ  adversus 
Alemberlium,  prœccdit  commentarius  de 
rébus  gestis  et  scriplis  Hadriani  Castel- 
lensi^  cardinalis ,  quo  imprimis  auiore 
lalinilas  reslilula. 

CASTELLl  (Bernard),  peintre  gé- 
nois, né  en  1557,  excellent  coloriste, 
réussissait  dans  le  portrait.  Il  peignit  les 
grands  poètes  de  son  temps ,  et  fut  chanté 
par  eux.  Il  grava  les  figures  de  la  Jéru- 
salem délivrée  du  Tasse  ,  son  ami  intime. 
On  remarque  du  génie  dans  ses  ouvrages. 


Odéric  Piagueld  !,al  l'a  contredit  le  pre-  1  mais  trop  peu  de  naturel.  Il  mourut  i) 
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Gènes  en  1029 ,  laissant  plusieurs  tableaux 
à  sa  patrie  ,  à  Rome  ,  à  Turin  ,  etc. 

CVSTELLI  (Vai.kuio),  fils  de  Ber- 
nard, né  à  Gènes  en  lG2îJ ,  perdit  trop 
jeune  son  père  pour  pouvoir  profiler  de 
ses  leçons;  mais  son  application  suppléa 
à  ce  qu'il  aurait  pu  apprendre  sous  un  tel 
maître.  Il  excella  dans  les  batailles.  Ses 
ouvrages  sont  recommandables  par  le  gé- 
nie et  le  goût,  le  coloris  et  le  dessin.  Il 
mourut  en  1659. 

•  CASTELLI  (Bexoit),  bénédictin, 
savant  mathématicien,  né  à  Brescia  en 
lo77  ,  mort  à  Rome  en  164/a  ,  où  il  profes- 
sait les  mathématiques  d'une  manière 
distinguée,  fut  un  des  disciples  de  Gali- 
lée. Il  écrivit  en  faveur  de  ce  savant, 
dans  la  querelle  que  ce  grand  homme 
essuya  en  1613,  au  sujet  de  ses  découvertes 
hydrostatiques.  On  lui  doit  Délia  misura 
delV  acque  correnli,  Rome,  1658,  in-i°, 
ouvrage  précieux  par  la  solide  et  judi- 
cieuse doctrine  qu'il  contient  ;  il  fut  tra- 
duit en  français,  et  imprimé  à  Paris  en 
1664 ,  in-S'',  et  à  Castres  en  1684 ,  in-4". 

*  CASTELLLM  (  Luc  ),  natif  de  Faen- 
7>a,évêque  de  Calanzaro,  dans  la  Cala- 
bre  ,  était  de  l'ordre  des  frères  prêcheurs. 
Il  professa  la  théologie  au  collège  de  la 
Minerve  à  Rome,  s'acquit  la  réputation 
d'un  savant  canoniste  ,  devint  vicaire  gé- 
néral de  son  ordre  ,  et  enfin  évêque  en 
1629.  Sqs  ouvrages  les  plus  connus  sont  : 
I  De  eleclione  et  confirmatione  canonicâ 
prœlatoram  .  Rome ,  1625  ;  |  De  canoni- 
salione  sanctorum^  ibid.,  1628  :  |  Tracla- 
tus  de  miraculis  .  1629 ,  où  il  insiste  sur 
la  nécessité  des  miracles  pour  établir  la 
sainteté. 

CASTELNAU  (  Michel  de  ) ,  seigneur 
de  la  Mauvissière  ,  guerrier,  homme  de 
lettres ,  et  négociateur  aussi  sincère  que 
prudent,  naquit  en  1520,  à  la  Mauvis- 
sière en  Touraine.  Ayant  reçu  de  ses  pa~ 
rens  une  aussi  bonne  éducation  qu'on 
pouvait  la  donner,  il  alla  faire  en  Italie 
son  apprentissage  dans  le  métier  des  ar- 
mes, sous  le  maréchal  de  Brissac  qui  y 
commandait.  Castclnau  se  distingua  en 
Piémont,  en  Toscane  et  dans  l'île  de 
Corse.  François  de  Lorraine  ,  grand- 
prieur  de  France,  qui  avait  entrevu  son 
mérite  naissant ,  se  l'attacha,  le  mena  à 
Malte  avec  lui,  et  à  son  retour  en  France, 
le  produisit  à  la  cour,  et  lui  procura  la 
bienveillance  de  la  maison  de  Guise,  Il 
dut  le  développement  de  sa  réputation  à 
un  événement  singulier.  Jean  de  Montluc, 
cvêque  de  Valence  ,  l'un  des  plus  célèbres 
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prédicateurs  de  ce  temps ,  avait  prêchéi 
le  jour  de  Pâques  devant  le  roi  ;  le  cardi- 
nal de  Lorraine  témoignait  son  regret  de 
n'avoir  pu  l'entendre.  Castelnau ,  qui  avait 
assisté  au  discours  de  Montluc,  s'offrit  de 
le  répéter,  et  même  d'y  joindre  les  grâces 
de  l'orateur.  L'offre  fut  acceptée  par  le 
cardinal  qui  promit  le  plus  beau  cheval  de 
son  écurie ,  si  Castelnau  réussissait ,  et  il 
eut  ce  bonheur.  Il  jouit  dès  lors  d'une 
considération  particulière,  il  la  méritait 
à  d'autres  égards.  Charles  IX  et  Henri 
III  l'employèrent  dans  plusieurs  négocia- 
tions aussi  importantes  que  difficiles.  I] 
mourut  en  1592  ,  après  avoir  été  cinq  fois 
ambassadeur  en  Angletterre.  Les  Mémoi- 
res de  ses  négociations,  publiés  par  le 
Laboureur,  1659 ,  2  vol.  in-fol.,  réimpri. 
mes  à  Bruxelles  en  1731 ,  5  vol-  in-fol.  et 
tout  récenunenl  insérés  dans  la  Collec- 
tion universelle  des  Mémoires  parlicu- 
tiers,  relatifs  à  l'Histoire  de  France  » 
sont  au  nombre  des  monumens  curieux 
qui  nous  restent  de  l'histoire  de  son 
temps.  Castelnau  avait  donné  aussi ,  en 
1539,  une  traduction  française  de  l'ou- 
vrage de  Ramus,  intitulé  Liber  de  mo7'i' 
bus  veterum  Gallo?'am,m  8^.  L'original 
est  bon,  mais  la  traduction  lui  est  fort 
inférieure. 

C.VSTELÎVAU  (Jacques, marquis  de), 
maréchal  de  France  ,  petit-fils  du  précé- 
dent ,  se  signala  en  plusieurs  siéijes  et 
combats.  Il  eut  le  commandement  de 
l'aile  gauche  à  la  bataille  des  Dunes,  le 
14  juin  1658 ,  et  fut  blessé  deux  jours  après 
au  siège  de  Dunkerque.  Il  mourut  de  ses 
blessures  à  Calais,  le  15  juillet  suivant, 
à  58  ans.  M.  Osmont  lui  attribue  mal  à 
propos  les  Mémoires  de  Michel  de  Cas- 
telnau. 

CASTELNAU  (  Hexriette-Julie  de  ), 
comtesse  de  Murât,  une  des  muses  fran- 
çaises, mourut  en  1716.  à  45  ans. Elle  a  laissé 
des  chansons  ,  et  d'autres  petites  pièces 
de  poésie,  répandues  dans  différens  re- 
cueils. On  a  encore  d'elle  :  |  Les  lutins  de 
Kernosi,  roman  en  2  part,  in-12.  |  Des 
Contes  de  Fées ,  en  2  vol.  |  Le  Voyage  de 
campagne ,  2  vol.  in-12.  La  réputation 
brillante  que  ces  ouvrages  lui  acquirent 
d'abord  ne  s'est  pas  soutenue.  C'est  assez 
le  sort  des  auteurs  qui  s'attachent  à  des 
productions  frivoles ,  et  qui  n'ont  que  les 
ressources  de  l'espiit  pour  se  garantir  de 
l'oubli. 

CASTELVETRO  (  Louis  de),  né  à  Mo- 
dène  en  1505,  prévint  favorablement  le 
public  par  ses  laleas.  Il  aurait  pu  être 
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heureux  dans  3a  patrie  ;  mais  la  fureur 
de  critiquer  troubla  Son  bonheur,  et  lui  lit 
des  ennemis  de  ses  meilleurs  amis.  Il  se 
vit  obligé  de  quitter  l'Ilalie  pour  l'Alle- 
magne. De  retour  à  Modène  ,  après  dix 
ans  d'absence  ,  il  fut  accusé  d'avoir  traduit 
en  italien  un  livre  de  Mélancliton ,  et  fut 
poursuivi  par  le  saint  Office.  Comme  l'af- 
faire prenait  un  mauvais  tour,  il  se  sauva 
à  Chiavenne,  et  fut  condamné  et  excom- 
munié à  Rome ,  comme  hérétique  contu- 
mace en  1561.  On  a  de  lui  des  Eclaircissc- 
mens  sur  la  poétique  d'yjfristole^  pleins 
d'esprit,  mais  d'une  subtilité  qui  dégé- 
nère souvent  en  chicane.  Le  feu  ayant 
pris  à  la  maison  qu'il  habitait  à  Lyon ,  il 
se  mit  à  crier  :  Sauvez  ma  Poétique! 
C'était  en  effet  le  meilleur  de  ses  ou- 
vrages :  et  quant  à  tous  les  autres ,  on 
pouvait  bien  les  laisser  brûler.  La  pre- 
mière édition  de  sa  Poétique^  qui  parut 
à  Vienne  en  Autriche,  en  1570,  in-i",  est 
recherchée.  On  fait  cas  aussi  de  celle  de 
Bàle  en  1576 ,  \n-h°.  On  a  encore  de  lui 

I  Opère  criiiche  ,  1727,  in-k°  ;  \  un  Exa- 
men de  la  rhétorique  de  Cicéron,  Modène, 
1653 ,  in-4°  ;  |  et  des  notes  sur  Pétrarque. 

II  mourut  à  Chiavenne  en  1571 ,  à  66  ans. 
C'était  un  homme  sobre  et  uniquement 
occupé  de  ses  livres.  Il  ne  voulut  point  se 
marier,  de  peur  que  le  soin  du  ménage 
ne  le  détournât  de  l'étude.  Nullement  at- 
taché aux  richesses,  il  abandonna  a  un 
de  ses  frères  tout  ce  qu'il  possédait. 

*  G  ASTI  (Jea\-B.vptiste),  poêle  ita- 
lien, né  à  Monteliascone  en  1721,  fit  ses 
études  dans  le  séminaire  de  cette  ville  , 
où  il  devint  ensuite  professeur  et  obtint 
un  canonicat.  Il  eut  de  bonne  heure  un 
goût  décidé  pour  la  poésie  ;  mais  les  traits 
caustiques  qu'il  sema  dans  ses  ouvrages 
et  qui  annonçaient  la  dépravation  de  son 
cœur,  indisposèrent  contre  lui  l'évêque 
et  le  chapitre ,  et  il  quitta  Montefiascone 
en  1752,  pour  venir  en  France,  d'où  il 
repassa  en  Italie.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Vienne,  sur  l'invitation  du  duc  de  Ro- 
semberg ,  qu'il  avait  connu  à  Florence , 
et  qui  était  gouverneur  du  prince  Léo- 
pold,  depuis  grand-duc  de  Toscane,  et 
empereur.  Le  duc  de  Rosemberg  le  pré- 
senta à  Joseph  II ,  qui  raccueillil  favora- 
blement ,  et  qui ,  pour  lui  faciliter  les 
moyens  de  voyager  ,  l'attacha,  sans  em- 
ploi réel ,  à  diverses  ambassades.  C'est 
ainsi  que  Casti  voyagea  en  Allemagne, 
en  Prusse  et  en  Russie,  où  il  fut  bien  reçu 
rie  Catberine  II.  Le  poeta  cœsareo  ou 
poète  impérial,  Métastase,  élant  moi', 


le  duc  de  Rosemberg  lui  fit  obtenir  cette 
place.  Après  la  mort  de  Joseph  II ,  arri- 
vée en  1790  ,  Casli  demanda  sa  retraite  et 
retourna  en  Italie  où  il  habita  tantôt  à 
Rome,  tantôt  à  Florence  ,  et  c'est  là  qu'il 
composa  la  plupart  de  ses  ouvrages.  Il  fit 
un  second  voyage  en  France  eu  1798  ,  et 
il  se  fixa  à  Paris  ,  dont  le  séjour  lui  était 
d'autant  plus  agréable  qu'il  s'y  voyait  en- 
touré de  la  considération  des  getïs  de  let- 
tres. Il  y  mourut  en  1803  ,  âgé  de  quatre- 
vingt-deux  ans,  et,  à  ce  qu'il  parait,  dans 
les  principes  d'irréligion  que  l'on  retrouve 
dans  plusieurs  de  ses  ouvrages.  Les  prin- 
cipales productions  de  Casti  sont  :  |  No- 
velle  galanli.  Cet  ouvrage  a  eu  un  grand 
nombre  d'éditions  ;  celle  qui  a  été  donnée 
à  Paris  en  180/». ,  sous  ce  titre  :  Aovelle  di 
Gianxb.  Casti .  in  5  volumi ,  renîcnxie  US 
nouvelles ,  qui  sont-  presque  toutes  ex- 
trêmement licencieuses,  et  où  souvent  la 
religion  n'est  pas  plus  respectée  que  les 
mœurs;  Gli  Animali  parlanti ,  {Les 
Animaux parlans)  poème  en  20  cbants, 
Paris,  1801,  3  vol.  in-S".  C'est,  de  tous 
les  ouvrages  de  Casli  le  plus  considéra- 
ble et  le  mieux  écrit.  Mais  ,  à  la  licence 
inséparable  de  sa  plume  ,  il  réunit  ici  une 
satire  amère  des  cours,  dans  laquelle  le 
lion  roi,  tyran  imbécile,  a  le  renard 
pour  ministre  d'élat  ,  le  loup  est  ministre 
des  finances  ,  le  tigre  commande  les  ar- 
mées ,  et  le  gentilhomme  est  Xâne  .Zam- 
pierc.  Il  entreprit  ce  poème  à  son  arri- 
vée à  Paris  en  1798.  Ce  poème  a  été  mis  à 
l'index  le  26  août  1805  ;  |  Poema  tartaro. 
C'est  un  poème  satirique  en  12  chants, 
dont  la  cour  de  Catherine  II  lui  avait 
fourni  le  sujet.  L'action  est  transportée 
en  Asie ,  et  l'on  y  voit  figurer  sous  des 
noms  supposés  Timpératrice  ,  qui  est  ap- 
pelée Calluna^  le  czar  Pierre  III  son 
mari,  Oltaï ;  le  grand-duc  Paul,  qui 
régné  depuis  ,  Cajucco.  Le  favori  Orloff , 
son  frère  Alexis,  ses  autres  frères  ,  le  fa- 
vori Potemkin ,  ont  aussi  des  noms  sup- 
posés. La  dernière  édition  de  cet  ouvrage 
est  de  1802,  Milan  ,  2  vol.  petit  in-12.  Ce 
poème  n'a  pas  le  mérite  de  ses  autres  ou- 
vrages ,  mais  on  croit  qu'il  n'existe  pas 
encore  tel  que  l'auteur  l'a  fait  ;  |  Poésie 
anacreontiche  ,  Bologne,  1795,  in -8"; 
I  trois  Opéra  buffa;  l'un  est  intitulé  La 
Grotla  di  Trofonio ,  où  le  poète  se  mo- 
que des  prétendus  philosoj)lics  ;  l'autre, 
//  Re  Teodoro  in  P^enezia  ,  tiré  d'un  ("pi- 
sode  du  roman  de  Candide  de  Voltaire  ; 
le  troisième  a  j)our  «ujct  la  conjuration 
de  CcUilina,    où  il  tourne  en  ridicule» 
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non-seulemenl  ce  conjuré  ,  mais  encore 
Cicéron  et  le  sénat  romain.  L'abbé  Casli 
était  d'une  ardeur  infati^^able  au  travail  , 
et  son  imagination  était  encore  si  ar- 
dente dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  qu'il  était  obligé  pour  la  calmer  de  re- 
courir à  des  moyens  pour  ainsi  dire  mé- 
caniques. Il  avait ,  par  exemple  ,  sur  son 
lit ,  oîi  il  travaillait  toujours  ,  un  jeu  de 
cartes.  Lorsqu'il  sentait  sa  tête  trop  exal- 
tée ,  il  jouait  tout  seul  et  tout  haut,  riant 
comme  un  enfant  des  bons  coups  qu'il  se 
faisait  à  lui-même ,  el  puis  se  remettait 
au  travail.  Le  docteur  Corona ,  médecin 
italien  ,  prononça  un  discours  sur  sa 
tombe. 

*  C/\STIEL-Y-ARTIGIJEZ  (Juan-Pe- 
nEz) ,  poète  espagnol,  religieux  du  tiers- 
ordre  de  Saint-François,  né  à  Valence 
vers  la  fin  du  17"  siècle ,  mort  vers  1736  , 
montra  de  bonne  heure  une  grande  faci- 
lité à  faire  des  vers;  mais  il  ne  lut  jamais 
aucun  auteur  classique.  Un  de  ses  con- 
temporains, Gregorio  Mayaus  ,  dit  que 
Castiel  eût  composé  des  ouvrages  d'un 
grand  intérêt ,  s'il  eùî  mis  dans  ses  écrits 
la  vivacité  et  l'enjouement  de  sa  conver- 
sation. On  a  de  ce  poète  ascétique  :  |  Re- 
créa del  aima  fiel ,  Valence  ,  1722 ,  in-8°, 
poème  en  i6  aspirations  {gorgeos  )  ;  \  Po- 
litica  crisliana ,  afortsmos  de  prudencia^ 
en  vercos  de  varias  înetros  ^  ibid. ,  1723  , 
in-8";  |  Empeno  de  amor  dwino  contra 
Lucifer .  etc. ,  ibid. ,  1723 ,  in-8°  ;  |  Brève 
iralado  de  la  orlografia  espanola  ^  ibid. , 
i727 ,  in-8°. 

*  CASÏiGLIOlNE  (Bonaventuke)  ,  in- 
quisiteur général  du  Milanais  ,  né  à  Milan 
en  l/i80 ,  mort  en  1555 ,  a  laissé  :  ]  de 
Gallorum  Insubrum  anliquis  sedibus  ; 
I  un  Ecrit  contre  les  Juifs;  |  un  Discours 
sur  l'Ecriture  sainte  ;  |  et  des  Epigram- 
vies  latines.  ,     , 

CASÏIGLIONE.  T^oyez  BENEDETTE 
(le). 

CASTIGLIONE  (■  Joseph)  .poète  et  cri- 
tique ,  natif  d'Ancônc ,  se  maria  à  Rome 
en  1582  ,  devint  gouverneur  de  Cornéto 
en  1598,  et  mourut  vers  1616.  Il  s'occupait 
à  faire  des  vers  latins  sur  divers  événe- 
mens  de  son  temps.  Il  a  fait  aussi  quelques 
ouvrages  de  critique  ,  contenus  dans  un 
livre  imprimé  sous  le  titre  de  Varice 
lecliones  et  opuscula  ,  Rome ,  1594 ,  in-i". 

*  CASTIGL10.\E  (le  frère),  jésuite, 
peintre  italien  ,  né  en  1698.  Les  disposi- 
tions naturelles  qu'il  avait  pour  son  art 
et  les  leçons  qu'il  avait  reçues  de  maîtres 
habiles  auraient  pu  lui  obtenir  un  rang 


distingué  parmi  les  peintres  de  sa  patrie; 
mais  son  goût  pour  l'état  religieux  le 
porta  à  entrer  chez  les  jésuites  en  qualité 
de  frère  convers.  Il  fut  envoyé  à  Pékin, 
où  les  empereurs  Yong-Tching  et  Kien- 
Tong  employèrent  son  pinceau  ,  et  lui 
prodiguèrent  les  marques  les  plus  flat- 
teuses d'estime  et  de  bienveillance.  II 
avait  précédé  en  Chine  le  frère  Attiret 
(  Voyez  ATTIRET  ).  Tous  deux  s'aidè- 
rent dans  leurs  travaux,  et  moururent  la 
même  année  1768.  Le  frère  Castiglione 
était'  aussi  architecte  ;  et  ce  fut  d'après 
ses  dessins  que  l'empereur  Kien-Tong  fit 
construire  les  palais  européens  qui  em- 
bellissent les  jardins  de  sa  maison  de  plai- 
sance. 

CASTIGLIOM  ou  CASTELION  (Bal- 
TiiASAR  ) ,  poète  ,  né  à  Casatico ,  dans  le 
duché  de  Mantoue ,  en  1478 ,  ambassa- 
deur du  duc  d'Urbin  auprès  de  Henri  VII, 
roi  d'Angleterre ,  reçut  de  ce  prince  l'or- 
dre de  la  Jarretière.  Il  épousa  ensuite 
Hippolyte  Torella ,  femme  d'une  grande 
beauté  et  d'un  génie  au-dessus  de  sa  beau- 
té. Cette  union ,  formée  pat  l'amour  et  la 
conformité  des  goûts ,  ne  dura  que  qua- 
tre ans.  Léon  X ,  pour  le  consoler  de  la 
mort  de  sa  femme ,  avait  résolu  de  lui 
donner  le  chapeau  du  cardinal.  Qé- 
ment  VII ,  neveu  de  ce  pontife  ,  eut  pour 
Castiglioni  la  même  considération  qua 
son  oncle  ;  il  l'envoya  auprès  de  Charles- 
Quint  traiter  des  affaires  du  saint  Siège , 
de  l'Eglise  et  du  pape.  Castiglioni  gagna 
entièrement  les  bonnes  grâces  de  ce 
prince.  L'empereur  le  nomma  à  l'évéchô 
d'Avila.  Ce  prélat  illustre  mourut  à  To- 
lède en  1529 ,  à  l'âge  de  50  ans ,  pleuré 
par  le  pape  et  par  l'empereur.  Ses  ouvra- 
ges ,  en  vers  et  en  prose ,  lui  acquirent  la 
réputation  de  grand  poète  et  d'écrivain 
délicat.  Son  Courtisan ,  appelé  par  les 
Italiens  un  livre  d'or,  est  une  produc- 
tion toujours  nouvelle  ,  malgré  les  chan- 
gemens  de  mœurs.  Qui  pouvait  mieux 
donner  des  préceptes  aux  courtisans,  que 
celui  qui  avait  également  plu  dans  tant 
de  cours  différentes ,  à  Paris ,  à  Londres 
et  à  Madrid?  Cet  ouvrage,  plusieurs  fois 
réimprimé ,  a  été  traduit  en  français  en 
1557  et  1G70  ;  mais  quelque  bien  qu'on  le 
rende ,  la  version  sera  toujours  au-des- 
sous de  l'original.  La  première  édition 
donnée  par  l'auteur  en  1528 ,  in-folio  ,  à 
Venise ,  est  rare  et  recherchée.  La  plus 
belle  est  celle  de  Padoue,  1733,  in-4° , 
avec  une  Vie  de  l'auteur.  Quelques  ex- 
pressions échappées  à  Castiglioni  firent 
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prohiber  ses  ouvrages  ;  elles  ont  été  cop- 
rigées  dans  l'édilion  ci-dessus  ;  c'est  ce 
t[ui  fait  que  l'on  préfère  les  premières. 
Lès  poésies  latines  de  Castiglionv  réunis- 
seftt ,  si  l'on  en  croit  Scaliger ,  l'élévation 
des  pensées  de  Lucain,  et  l'élégance  du 
style  de  Virgile.  La  délicatesse,  la  net- 
teté ,  l'agrénjent  caractérisent  ses  élégies. 
Ses  pièces  italiennes  sont  aussi  estimables 
que  les  latines ,  et  on  peut  compter  leur 
auteur  parmi  ceux  qui  ont  fait  le  plus 
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universelle ,  par  une  société  de  gens  de 
lettres,  Amslerdam,i776~92,k6  vol.  irt-Zf", 
et  196  vol.  in-8",  avec  de  Joncourt,  Chauf- 
fepié,  Sacy ,  Robinet ,  etc.  Voyez  ce  que 
■nous  avons  dit  de  cet  ouvrage  aux  articles 
CALMET  ,  CAMPBELL.  Il  a  fourni  beau- 
coup d'articles  dans  le  supplément  de 
V Encyclopédie  ,  in-folio  ,  et  publié ,  avec 
Robinet ,  un  Recueil  de  pièces  nouvelles 
et  intéressantes  sur  des  sujets  de  littéra- 
ture et  de  mordte,  1769,  5  vol.  in-12,  et  dix 


d'honneur  à  son  siècle.  On  trouve  quel-    Recueils  philosophiques  et   littéraires 


ques-unes  de  ses  poésies  dans  les  D^li- 
cice  poetarum  itàlorum. 

*  CASTILHON  (Jean)  ,  né  à  Toulouse 
en  1718  ,  membre  de  l'académie  des  Jeux 
floraux ,  et  fondateur  du  Lycée  Toulou- 
sain, quitta  la  profession  d'avocat  pour 
se  livrer  uniquement  aux  lettres.  Il  mou- 
rut le  1""  janvier  1799.  Ses  ouvrages  sont 
I  Amusemens  philosophiques  et  littérai- 
res de  deux  amis ,  avec  le  comte  de  Tur- 
pin,  17S4  et  1756,  2  voL  in-12;  |  Biblio- 
thèque bleue  ^  entièrement  refondue  et 
considérablement  augmentée,  1770,  h. 
vol.  in-12;  ]  Anecdotes  chinoises ,  japo- 
naises, siamoises  ,  etc.,  Paris,  1774  ,  in- 
8";  I  Le  Spectateur  français,  1774-76, 
in-8"  ;  |  Précis  historique  de  la  vie  de 
Marie-  Thérèse ,  1781 ,  in-12.  Il  fut  un  des 
auteurs  du  Journal  encyclopédique  et  du 
Journal  de  Trévoux.  On  a  encore  de  lui 
plusieurs  ouvrages  couronnés  dans  le  re- 
cueil tle  l'académie  des  Jeux  floraux  ,  et 
plusieurs  mémoires  dans  le  journal  de 
jurisprudence  de  son  frère.  La  plus  grande 
partie  de  ses  ouvrages  a  été  publiée  sous 
le  voile  de  l'anonyme. 

*  CASTILHOIV  (Jean-Louis),  frère 
du  précédent,  avocat,  membre  de  l'aca- 
démie des  Jeux  floraux  ,  né  en  1721 ,  et 
mort  vers  1798,  commença  sa  carrière 
littéraire  par  trois  discours  qui  furent 
couronnés  par  l'académie  dont  il  devint 
membre  ,  et  qui  sont  intitulés  :  |  Que 
l'amour  mutuel  du  prince  et  des  sujets 
est  le  plus  ferme  appui  d'un  état  monar- 
chique .  1736.  I  Combien  les  belles-lettres 
sont  redevables  aux  sciences.  1737;  ]  Com- 
bien il  est  honteux  d'avoir  plus  de  ména- 
gemens  pour  les  vices  que  pour  le  ridi- 
cule,  1738.  Il  travailla  avec  son  frère  au 
Journal  encyclopédique  et  à  celui  de  Tré- 
voux;'a.  la  rédaction  du.  Dictionnaire  uni- 
versel des  sciences  morale  ,  économique  , 
politique  et  diplomatique ,o\x  Bibliothèque 
de  l'homme  d'état  et  du  citoyen ,  1777  à 
1783,  50  volumes  in-4",  avec  Robinet  et 
Sacy,  etc.  ;  à  la  traduction  de  V Histoire 


1769-1779, 10  vol.  in- 12.  Les  ouvrages  qu'il 
a  publiés  seul ,  sont  :  |  Essai  sur  les  er- 
reurs et  sur  les  superstitions.  Amsterdam, 
1763,  in  12,  et  1766,  2  vol.  in-8°  ;  |  Al- 
manach  philosophique  .il  &J ,  in-12  ;  |  His- 
toire générale  des  dogmes  et  opinions 
philosophiques .  depuis  les  plus  anciens 
temps  jusqu'à  nos  jours,  Londres  (Ge- 
nève), 1769,  3  vol.  in-8°;  |  Essais  de  phi- 
losophie et  de  morale,  imités  de  Plutar- 
que.  Bouillon,  1770,  in-8°;  |  Considéra- 
tions sur  les  causes  physiques  et  morales 
de  la  diversité  du  génie,  des  mœurs  et  du 
gouvernement  des  nations,  1769,  in-S",  et 
1770 ,  3  vol.  in-12.  Cet  ouvrage ,  tiré  en 
partie  de  l'esprit  des  nations,  par  Espiard 
de  la  Borde ,  a  été  traduit  en  allemand. 
I  Le  Diogène  moderne .  ou  U  Désappro- 
bateur. Bouillon  ,  1770,  2  vol.  in-8*^;  j  les 
Dernières  révolutions  du  globe,  ou  Con- 
jectures  physiques  sur  les  cauoes  des 
tremblemens  de  terre  et  sur  la  vraisem- 
blance  de  leur  cessation  prochaine , 
Bouillon ,  1771 ,  in-8".  Il  a  doimé  aussi 
quelques  romans. 

CASTILLE  (Jean  de  ),  habile  médecin 
en  l'université  de  Lima ,  capitale  du  Pé- 
rou, joignit  aux  connaissances  de  son  art, 
une  piété  solide  qui  lui  gagna  l'estime  et 
la  considération  des  honnêtes  gens.  C'est 
à  ses  lumières  qu'eut  recours  l'archevê- 
que de  Lima ,  pour  l'examen  de  l'esprit 
et  de  la  conduite  de  sainte  Rose  ,  qui  pa- 
raissaient si  extraordinaires.  Castille  s'ac- 
quitta de  cette  commission  avec  prudence, 
approuva  l'esprit  qui  conduisait  celte  ser- 
vante de  Dieu ,  et  sa  déposition  fut  bien 
reçue  de  la  sacrée  congrégation.  Il  com- 
posa ensuite  un  livre  de  théologie  mysti- 
que ,  approuvé  par  Urbain  VIII.  Enfin 
accablé  d'années  et  de  mortifications  vo- 
lontaires ,  il  tomba  malade  ;  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  de  demander  l'habit  do 
Saint-Dominique,  qui  lui  fut  accordé, 
mais  qu'il  ne  porta  pas  long-temps ,  étant 
mort  peu  après  le  19  septembre  1653  ,  en 
réputation  de  sainteté. 
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*  C.'VSTILLEJO  (  Christophe  de  )  , 
poète  espagnol,  né  à  Ciudad-Rodrigro  dans 
le  16'  siècle,  fut  long-temps  attaché  à  l'in- 
fant don  Ferdinand ,  frère  de  Charles- 
Quint.  Dégoiité  de  la  cour ,  il  se  relira 
dans  un  couvent  de  bernardins  à  Tolède, 
où  il  mourut  vers  V6%.  On  a  de  lui  un  re- 
cueil de  poésies  en  vers  de  cinq  et  six 
syllabes,  publié  sous  le  titre  d'Obraspoe- 
ticas  de  Christoval  de  Castillejo.  Anvers, 
:lo98  ,  in-i2  ;  2*=  édit. ,  Alcala  de  Henarez, 
d615,  in-8°. 

*  CASTILLO  (Ferdixa^vd  del),  théo- 
logien cspaf^nol  de  l'ordre  de  Saint-Do- 
minique ,  mort  en  1593 ,  a  écrit  V Histoire 
de  son  ordre,  loSi ,  2  vol.  in-fol. 

CASTILLO-Y-S AAVEDRA  (  Antoine 
del),  peintre  ,  né  à  Cordoue  en  Espagne, 
mort  dans  la  même  ville  en  1667,  âgé  de 
64  ans.  Après  la  mort  de  son  père  Augus- 
tin Caslillo  ,  dont  il  fut  disciple ,  il  se 
rendit  à  Séville  pour  se  perfectionner  dans 
l'école  de  François  Zurbaran.  De  retour 
dans  sa  patrie  ,  il  mérita  l'estime  de  ses 
compatriotes  par  ses  ouvrages.  Sa  réputa- 
tion s'y  est  même  tellement  conservée  , 
que  l'on  ne  passe  pas  jwur  un  homme  de 
goût,  si  l'on  ne  possède  quelques  mor- 
ceaux de  cet  artiste.  Il  a  traité  avec  un 
égal  succès  l'histoire,  le  paysage  et  le  por- 
trait. Son  dessin  est  excellent;  mais  son 
coloris  manque  de  grâce  et  de  bon  goût. 
On  dit  qu'étant  retourné  à  Séville  ,  il  fut 
saisi  d'une  si  grande  jalousie,  à  la  vue  des 
tableaux  du  jeune  Murillo  ,  dont  la  fraî- 
chetir  et  le  coloris  l'emportaient  de  beau- 
coup sur  les  siens  ,  qu'il  en  mourut  de 
chagrin,  peu  de  temps  après  son  retour 
à  Cordoue. 

CASTILLO  (  Matthieu  de  ) ,  né  à  Pa- 
lerme  en  166/i.,  entra  dans  l'ordre  de  Saint- 
Dominique  en  1679,  enseigna  la  théologie 
avec  beaucoup  de  succès  et  fut  regardé 
comme  un  excellent  prédicateur.  Ce  reli- 
gieux mourut  vers  l'an  1720.  On  a  de  lui 
V Eloge  funèbre  du  père  Ange-Marie,  re- 
ligieux de  Vobservance  de  Saint-Fran- 
çois; un  abrégé  de  la  Vie  de  Saint- Vin- 
ccnt-Ferrier  ;  sept  Dialogues  en  vers,  et 
une  Histoire  des  Réguliers  nés  à  Palerme, 
qui  se  sont  rendus  célèbres  par  leur  sain- 
teté et  leur  doctrine. 

*  CASTILLON  (  Jean-Fra!Vçois  SALVÉ- 
MINI  de),  géomètre  et  littérateur  célèbre, 
professeur  de  philosophie  et  da  mathé- 
matiquçs  à  Utrecht,  naquit  en  1709  à  Cas- 
tiglione  ,  petite  ville  de  Toscane ,  d'où  il 
prit  son  nom.  Après  avoir  été  reçu  doc- 
leur  à  Tise,  il  passa  en  Suisse  où  il  donna 
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une  édition  des  OEuvres  d'Euler.  Nommé 
en  1751  professeur  de  philosophie  et  de 
mathématiques  à  Utrecht,  il  dut  à  la  ré- 
putation qu'il  se  fit  dans  ses  fonctions 
d'être  nommé  membre  delà  société  royale 
de  Londres.  Frédéric  le  Grand,  pour  l'at- 
tirer auprès  de  lui ,  le  nomma  professeur 
de  mathématiques  à  l'école  de  l'artillerie, 
et  lui  accorda  une  pension.  Il  succéda, 
en  1787,  ù  M.  de  Lagrange  ,  dans  la  place 
de  directeur  de  la  classe  mathématique, 
et  mourut  à  Berlin  le  il  octobre  1791.  Il 
était  membre  delà  société  royale  de  Lon- 
dres, et  des  académies  de  Gottingue  et  de 
Berlin.  On  a  de  lui  :  |  \J Arithmétique 
universelle  de  Newton ,  avec  de  bons 
commentaires ,  Amsterdam  ,  2  vol.  in-4°. 
I  Un  Discours  sur  l'origine  de  l'inégalité 
parmi  les  hommes,  en  réponse  à  celui  de 
J.  J.  Rousseau  sur  le  même  sujet.  ]  Elé- 
mens  de  physique  de  Locke,  traduits  en 
français  avec  les  pensées  du  même  auteur 
sur  la  lecture  et  les  études  qui  convien- 
nent à  un  gentilhomme ,  1757,  in-12.  |  Vie 
d'Apollonius  de  Thyane,  par  Philostrate, 
avec  les  commentaires  de  Ch.  Blount, 
traduite  de  l'anglais ,  Berlin ,  1774,  4  vol. 
in-12.  1  Les  Livres  académiques  de  Cicé- 
ron,  traduits  en  français  ,  et  éclaircis  par 
des  notes  ,  Berlin ,  1779  ,  2  vol.  in-8",  et 
Paris,  1796.  Cette  dernière  édition  où  l'on 
a  supprimé  la  traduction  des  commen- 
taires de  Pierre  Valentin  ,  est  moins  es- 
timée que  la  première.  |  Les  Vicissitudes 
de  la  littérature,  traduites  de  l'italien  de 
Denina,  Berlin,  1786,  2  vol.  in-8''.  On  lui 
attribue  encore  une  traduction  italienne 
de  V Essai  sur  l'homme,  de  Pope,  des 
Observations  contre  le  système  de  la  na^ 
tùre,  et  quelques  autres  écrits. 

*  CASTINELLI  (  Jeax  ) ,  né  à  Pise  ,  en 
1788 ,  avait  à  peine  onze  ans  lorsqu'il  fut 
obligé  de  suivre  sa  famille  pour  chercher 
avec  elle  un  asile  en  France  ,  en  1799.  Cet 
événement  lui  procura  les  avantages 
d'une  instruction  soignée  qu'il  reçut  au 
collège  d«  Sorèze,  où  se  trouvaient  à  cette 
époque  deux  illustres  littérateurs  italiens, 
Philippe  Pananti  et  Urbain  Lampredi. 
Pour  s'exçrcer  à  la  culture  des  lettres,  les 
élèves  les  plus  avancés  avaient  formé  une 
sorte  d'académie  ,  sous  le  nom  de  Jjycée 
d'émulation ,  dont  le  jeune  Castinelli  fut 
nommé  secrétaire,  à  l'âge  de  dix-sept  ans. 
Rentré  en  1806  dans  sa  patrie  ,  il  sentit  la 
nécessité  d'étudier  sa  propre  langue, 
qu'il  avait  jusqu'alors  remplacée  par  la 
langue  française  :  la  connaissance  de  ces 
deux  idiomes  lui  permit  de  bien  appré- 
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rîcr  leur  mcrile  comparatif  et  les  rap- 
ports divers  qui  existent  entre  eux.  Malgré 
son  goût  pour  les  lettres ,  il  embrassa  la 
profession  de  son  père,  Joseph  Caslinelli. 
savant  jurisconsulte.  Ce  fut  sous  sa  direc- 
tion qu'il  composa  un  premier  Essai  sur 
les  lois  Romaines  relatives  au  commerce. 
Il  se  proposait  aussi  d'entreprendre  un 
traité  complet,  qui  manque  encore  à  la 
jurisprudence,  et  dans  lequel  il  comptait 
examiner  le  droit  commercial  et  mari- 
time ^  tel  qu'il  existe  et  tel  qu'il  devrait 
être  ;  mais  il  mourut  le  1'^'"  octobre  1826 , 
âgé  de  trente-sept  ans  et  neuf  mois.  On 
a  de  lui,  outre  l'ouvrage  dont  il  a  été 
parlé,  un  Eloge  du  général  Spannocchi  , 
et  divers  articles  insérés  dans  l'Antho- 
logie. Il  a  laissé  des  manuscrits  encore 
plus  imporlans,  les  uns  presque  achevés, 
les  autres  ébauchés,  tels  que  deux  co- 
médies, quelques  iW(emo?r<?x  sur  le  théâtre 
et  sur  le  romantisme,  un  précis  de  l'his- 
toire de  la  république  de  Pise.  etc. 

*  CiVSTLEREA.GH  (  Robekt  STE- 
WART,  marquis  de  LONDONDERRY , 
vicomte  de  ),  né,  le  18  juin  1769,  à  Mount- 
Stewart,  terre  de  sa  famille  dans  le  comté 
de  Down,  en  Irlande,  eut  pour  premier 
instituteur  Hurrok ,  archidiacre  à  Ar- 
magh,  et  acheva  ses  études  au  collège  de 
Saint-Jean  de  l'université  de  Cambridge. 
Après  avoir  voyagé  dans  diverses  parties 
de  l'Europe,  il  fut  élu,  à  l'âge  de  vingt-un 
ans,  membre  du  parlement  de  son  j)ays  , 
par  le  comté  de  Down  ;  mais  il  en  coûta 
à  son  père  la  somme  de  50,000  livres 
sterling  (  environ  sept  cent  vingt  mille 
francs).  Lord  Castlereagh,  à  son  entrée 
dans  celte  assemblée ,  se  rangea  du  jjarti 
de  l'opposition ,  mais  il  l'abandonna  bien- 
tôt pour  embrasser  celui  de  la  cour  .  et 
devint  un  des  plus  chauds  amis  de  Pitt. 
Il  fut  nommé,  en  1797,  adjoint  de  M.  Pel- 
ham  (  lord  Chichester) ,  principal  secré- 
taire d'état  pour  l'Irlande,  et  au  bout  de 
quelques  semaines  il  le  remplaça  dans  ce 
poste  important.  Durant  les  troubles  qui 
agitèrent  l'Irlande  en  1798 ,  il  oublia  sa 
qualité  d'irlandais  pour  se  dévouer  en- 
tièrement aux  vues  du  gouvernement  de 
la  Grande-Bretagne  ,  et  asservir  les  mal- 
heureux catholiques.  En  1800,  ayant  été 
nommé  président  du  contrôle  (ou  minis- 
tère des  Indes  orientales),  il  contribua  de 
toutes  ses  forces  à  l'incorporation  de  l'Ir- 
lande avec  l'Angleterre  et  à  la  suppres- 
sion de  son  parlement.  Après  avoir  con- 
servé sa  place  sous  le  ministère  de  lord 
Sidmoulh  qui  succéda  à  celui  de  Pitt , 


lord  Castlereagh  fut  nommé ,  à  la  rentrée 
de  ce  dernier,  secrétaire  d'état  pour  la 
guerre  et  les  colonies  ;  Pitt  étant  mort  en 
1806,  il  cessa  de  faire  partie  du  nouveau 
ministère  de  Fox  et  de  Grenville.  Mais 
il  reprit  en  1809  le  portefeuille  de  la  guerre. 
La  fameuse  expédition  de  Waclhercn 
donna  lieu  à  une  vive  discussion  entre 
Canning  et  Castlereagh,  et  il  eu  résulta 
un  duel  au  pistolet  dans  lequel  Canning 
reçut  une  balle  dans  la  cuisse.  Ce  dernier 
donna  sa  démission  et  fut  remplacé  aux 
affaires  étrangères  par  son  adversaire , 
qui  devint  premier  ministre  du  cabinet 
de  Sainl-James  à  la  mort  de  M.  Perceval. 
Au  mois  de  mars  1814 ,  lord  Castlereagh 
assista,  en  qualité  de  plénipotentiaire,  aux 
conférences  de  Châlillon ,  qui  n'eurent , 
comme  on  sait,  aucun  résultat.  Il  vint 
à  Paris,  après  la  déchéance  de  Napoléon, 
pour  signer  le  traité  de  Fontainebleau, 
du  30  mai  I8U ,  auquel  il  ne  consentit 
qu'à  regret ,  et  en  faisant  à  l'empereur 
Alexandre  des  représentations  sur  le  dan- 
ger qu'il  y  avait  à  laisser  le  monarque 
déchu  dans  l'île  d'Elbe ,  si  rapprochée  de 
la  France.  Lord  Castlereagh  fit  tous  ses 
efforts  au  congrès  de  Vienne  pour  ob- 
tenir l'abolition  de  la  traite  des  nègres; 
mais  les  vives  réclamations  de  l'Espagne 
prévalurent,  et  le  congrès  ne  lui  en  ac- 
corda que  l'extinction  graduelle.  Il  quitta 
Vienne  le  13  février  1815  ,  avant  que  les 
négociations  n'eussent  été  entièrement 
terminées.  Il  convint  ensuite  avec  les 
ministres  hanovriens  que  la  possession 
du  Hanovre  resterait  à  l'Angleterre ,  lors 
même  que  le  sceptre  de  ce  royaume  tom- 
berait entre  les  mains  d'une  femme  ,  ga- 
rantissant ainsi  cette  possession  à  la  prin- 
cesse Charlotte,  fille  et  unique  héritière  du 
prince  de  Galles  (  depuis  Georges  IV).  Ce 
fut  vxrs  cette  époque  que  le  gouvernement 
britannique  vendit  Parga  à  un  barbare 
musulman  {voyez  ALI,  pacha  de  Janina), 
Durant  les  cent-jours  ,  il  repoussa  con- 
stamment les  ouvertures  que  Napoléon  fit 
à  l'Angleterre,  et  répondit  à  M.  de  Cau- 
laincourt,  en  lui  accusant  réception  de  ses 
missives  ,  que  le  prince  régent  avait  re- 
fusé de  recevoir  les  lettres  de  Napoléon , 
et  avait  donné  des  ordres  pour  transmettre 
ces  lettres  au  congrès.  Lorsque  les  puis- 
sances alliées  eurent  déclaré  la  guerre  à 
Bonaparte,  par  le  traité  du  23  mars  1813  . 
le  ministre  anglais  en  donna  lecture  à  la 
chambre  des  communes  ,  où  il  eut  beau- 
coup à  souffrir  des  attaques  de  l'opposi- 
tic:..  11  parvint  néaniiioins  à  faire  accorder 
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de  grands  secours  i)écuniaircs  aux  alliés  , 
et  suivit  de  près  Wellington  à  Bruxelles , 
d'où  il  se  rendit  à  Paris,  après  la  journée 
de  Waterloo.  Dans  ses  négociations  avec 
le  cabinet  français  et  les  autres  puissances, 
ford  Castlereagh  insista  particulièrement 
pour  faire  enlever  du  Musée  les  objets 
d'arts  que  la  victoire  y  avait  réunis.  La 
conclusion  du  second  traité  de  Paris  avait 
accru  la  faveur  dont  il  jouissait  dans  sa 
patrie ,  et  il  semblait  n'avoir  plus  qu'à 
jouir  paisiblement  des  honneurs  dont  il 
était  comblé.  Il  était  décoré  de  plusieurs 
ordres  nationaux  et  étrangers ,  et  il  prit 
après  la  mort  de  son  père,  le  titre  de  mar- 
quis de  Londonderry.  Le  12  août  1822, 
après  avoir  donné,  dit-on,  depuis  quelque 
temps  des  signes  d'aliénation  mentale  ,  il 
mit  fin  lui-même  à  sa  vie  en  se  coupant 
la  veine  carotide  au  moyen  d'un  canif  h 
lame  recourbée.  Son  médecin,  le  docteur 
Bankhead ,  le  faisait  surveiller  depuis 
quelques  jours  ;  mais  il  saisit,  pour  ac- 
complir son  funeste  projet ,  un  moment 
où  il  était  moins  observé,  et  il  termina 
ainsi  sa  carrière  d'une  manière  déplora- 
ble ,  à  l'âge  de  cinquante-trois  ans.  Plu- 
sieurs ont  attribué  son  suicide  aux  re- 
mords que  lui  faisait  éprouver  la  crise 
financière  où  se  trouvait  l'Angleterre. 
D'autres  ont  supposé  que  le  souvenir  des 
anciennes  rigueurs  qu'il  avait  exercées 
contre  l'Irlande  ,  en  agissant  amèrement 
sur  son  esprit,  pouvait  avoir  porté  le  mi- 
nistre anglais  à  cet  acte  de  désespoir. 

CASTOR,  officier  juif,  se  fil  un  nom 
pendant  le  siège  de  Jérusalem  par  son 
intrépidité  et  sa  perfidie.  La  garde  de  la 
seconde  tour  lui  avail  été  confiée.  Ne  pou- 
vant plus  tenir,  il  fit  semblant  de  vouloir 
parler  à  Tite  ou  à  Enée  :  cet  Enée  était  un 
Juif  retiré  dans  le  camp  des  Romains.  Dès 
qu'il  fut  au  pied  de  la  muraille  ,  Castor 
roula  sur  lui  une  grosse  pierre.  Enée  l'é- 
vfta  ;  mais  un  soldat  qui  l'accompagnait 
fut  blessé.  Alors  Tite  fit  redoubler  le  jeu 
des  machines  contre  la  tour.  Castor  y  mit 
le  feu ,  et  se  jeta  à  travers  les  flammes , 
où  il  périt. 

*  CASTOR  (saint)  ,  évoque  d'Apt ,  né  à 
Nîmes,  de  parens  distingués,  vers  le  mi- 
lieu du  /i.'  siècle  ,  avait  épousé  la  fille  uni- 
que d'une  veuve  d'Arles ,  qu'il  défendit 
avec  succès  contre  l'oppression  d'un 
homme  puissant,  et  il  naquit  une  fille  de 
ce  mariage.  Les  deux  époux  se  séparè- 
rent volontairement  pour  embrasser  la 
vie  religieuse ,  et  fondèrent  dans  leurs 
piopriétcs  .  au  lerritoire  do  Menerbe  en 
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Provence,  deux  monastères  entre  lesquels 
ils  partagèrent  tous  leurs  biens  La  fille 
prit  le  voile  avec  sa  mère.  L'abbaye  de 
Saint-Castor  reçut  du  célèbre  Cassien,  abbé 
de  Marseille ,  la  règle  que  suivaient  les 
pieux  solitaires  de  la  Palestine  et  de  l'E- 
gypte. Castor  fut  ensuite  porté  «ur  le  siégo 
épiscopal  d'Apt,  par  les  suffrages  du  peu- 
ple et  du  clergé ,  et  mourut  en  419. 

CASTORIE  (  l'évéque  de  ).  yoyez 
NEERCASSEL. 

•  CAvSTREJON  (Antoine  ),  peintre  es- 
pagnol ,  né  à  Madrid  en  1625  ,  y  mourut 
en  1690.  On  a  de  lui  quelques  grands  ta- 
bleaux d'histoire.  La  composition  en  est 
bien  ordonnée,  le  dessin  correct,  le  coloris 
brillant  et  l'ensemble  d'un  grand  effet.  On 
estime  surtout  celui  qui  représente  Samt 
Michel  combattant  le  dragon,  et  la  Révé- 
lation dit  purgatoire  à  saint  Patrice ,  qui 
peuvent  être  comparés  aux  chefs-d'œuvre 
de  l'école  vénitienne. 

CASTRICIUS  (Marcus),  magistrat  de 
Plaisance  l'an  83  avant  J.-C.  Refusant  des 
otages  au  consul  Cnéius  Carbo  qui  vou- 
lait engager  cette  ville  dans  le  parti  de 
Marins  contre  Sylla  ,  Carbo  lui  dit ,  pour 
l'intimider,  qu'il  avait  beaucoiïp  d'épées: 
Et  moi  beaucoup  d'années,  repartit  Cas- 
tricius ,  voulant  signifier  par  là  le  pea 
qu'il  risquait,  étant  si  avancé  en  âge.  — Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  TITUS 
CASTRICIUS,  célèbre  rhéteur  romain  au 
2^  siècle. 

*  CASTRIES  (  Charles -Eogène-Ga- 
«niEL  de  LA  CROIX,  marquis  de ),  né  le 
23  février  1727 ,  maréchal  de  France . 
entra  de  bonne  heure  au  régiment  du 
roi  (infanterie  )  où  il  parvint  au  grade  de 
capitaine.  Il  passa  ensuite  dans  le  régiment 
de  même  nom  (  cavalerie  )  et  y  devint 
mestre-de-camp.  Il  servit  avec  distinction 
dans  les  campagnes  de  Flandre,  et  fut  fait 
brigadier  en  1748.  Il  commanda  en  Corse 
en  1730 ,  et  fut  ensuite  employé  à  l'armée 
d'Allemagne  sous  le  prince  de  Soubise 
A  la  bataille  de  Rosbach,  Castries  reçut 
trois  coups  de  sabre  sur  la  tète ,  qui  ne 
l'empêchèrent  pas  de  rester  au  combat  jus- 
qu'à la  fin  de  l'action.  En  1738,  il  prit  par 
escalade  la  ville  de  Saint-Goar ,  et  obligea 
la  garnison  du  château  de  Rhinfeld  à  se 
rendre  prisonnière  de  guerre  ,  ce  qui  lui 
valut  le  grade  de  lieutenarit-général.  Après 
plusieurs  autres  exploits,  il  se  signala 
devant  Wésel ,  où  il  fit  entrer  six  cents 
hommes  d'élite,  battit  les  ennemis àClos- 
tercamp ,  et  les  obligea  de  lever  le  siégo. 
Cette  action  ,  l'une  des  plus  importantes 
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qui  eut  lieu  pendant  cette  {juerrc  ,  lui  fit 
beaxicoup  d'honneur.  Le  roi  le  nomma 
chevalier  de  ses  ordres.  Pendant  les  cam- 
pagnes de  1761  et  de  1762  ,  il  remplit  les 
fonctions  de  înaréchal-général-des-logis 
de  l'armée  .  et  reçut  une  blessure  dange- 
reuse à  la  prise  du  château  d'Amœne- 
bourg,  le  22  septembre  1762.  Il  a  été 
nommé  depuis  commandant  en  chef  de  la 
gendarmerie  et  gouverneur-général  delà 
Flandre  et  du  Hainaut  :  enfin  il  fut  ap- 
pelé au  ministère  da  la  marine  en  1780 , 
et  obtint  le  bâton  de  maréchal  en  1785. 
Nommé  membre  de  l'Assemblée  des  no- 
tables en  1787  ,  il  désapprouva  les  chan- 
gemens  politiques  qui  se  projetaient ,  et 
quitta  la  France  en  1790.  Castries  se  re- 
tira auprès  du  duc  de  Brunswick,  son 
ancien  adversaire  ,  qui  lui  fit  le  meilleur 
accueil.  Il  commanda  encore  une  division 
de  l'armée  des  princes  dans  l'expédition 
de  Champagne,  en  1792,  et  mourut  à  Wol- 
fenbuttel  le  11  janvier  1801.  Le  duc  de 
Brunswick  lui  a  fait  élever  un  monu- 
ment. 

CASTRIOT.   Voyez  SCANDERBEG. 

CASTRO  (  Paul  de  ) ,  professeur  de 
droit  à  Florence ,  à  Bologne ,  à  Sienne ,  à 
Padoue ,  faisait  dire  de  lui  :  Si  Bartholus 
■no7i  esset ,  cssel  Paiilus.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  souvent  réimprimés ,  en 
8  vol.  in-folio.  Il  mourut  l'an  1447,  ou 
selon  quelques  auteurs ,  ca  1457. 

CASTRO  (  Jea.\  de  ) ,  fils  de  don  Alva- 
rez de  Cast  ro ,  gouverneur  de  la  chambre 
civile  de  Lisbonne,  naquit  en  cette  ville 
le  27  février  loOO.  Il  se  distingua  par  ses 
connaissances  et  son  courage,  accompagna 
l'infant  don  Louis  ,  frère  de  Jean  ,  roi  de 
Portugal,  dans  l'expédition  de  Charles- 
Quint  contre  Tunis,  et  fut  envoyé  aux 
Indes  avec  don  Garcias  Norogna.  Il  fit  un 
jownal  de  son  voyage  depuis  Lisbonne 
jusqu'à  Goa  ;  pt  ensuite  une  description 
fort  détaillée  de  toute  la  cote  depuis  Goa 
jusqu'à  Diu,  qu'il  dédia  à  don  Louis,  et 
que  l'on  conserve  dans  l'université  d'E- 
vora.  Devenu  gouverneur  des  Indes,  il 
s'illustra  par  des  victoires  (ju'il  remporta 
en  diverses  occasions  sur  les  mahométans 
et  les  Indiens  ^ui  venaient  attaquer  les 
possessions  des  Portugais ,  et  usa  de  ses 
victoires  avec  humanité.  Il  mourut  le  6 
juin  1548,  entre  les  bras  de  saint  François- 
Xavier,  qui  eut  la  consolation^  dit  l'au- 
teur de  sa  vie,  de  voir  mourir  un  grand 
du  monde  avec  les  sentimcns  d'un  saint 
religieux.  Outre  le  journal  et  la  description 
4onl  nous  avons  parlé  ,  on  conserve  en- 
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core  à  Lisbonne  une  collection  de  lettres 
qu'il  a  écrites  au  roi  de  Portugal,  qui 
montrent  qu'il  était  aussi  bon  politique 
que  lK)n  général.  «  Ce  grand  capitaine, 
»  dit  Maffée  (  Hist.  ind.  lib.  13  ),  ne  rou- 
»  gissait  pas,  lors  même  qu'il  était  en- 
»  vironné  de  nobles,  et  d'une  cour  nom- 
i>  breuse  ,  de  se  mettre  à  genoux  quand  il 
»  rencontrait  une  croix  plantée  par  les 
»  missionnaires  en  signe  des  conquêtes 
»  qu'ils  faisaient  à  Jésus-Christ ,  et  de 
»  l'adorer.  »  C'est  à  cette  piété  que  l'on 
attribuait  les  fréquentes  victoires  qu'il 
remportait  avec  des  poignées  d'hommes 
sur  des  armées  nombreuses  d'ennemis  du 
nom  chrétien  et  de  la  croix.  Hyacinthe 
Freire  d'Andrada  a  donné  sa  vie^  Lis- 
bonne ,  1651,  in-fol.  en  portugais. 

CASTRO  (Fuançois-Alphoxse  de), 
franciscain,  né  à  21amora  en  Espagne ,  pré- 
dicateur et  confesseur  de  Charles-Quint, 
fut  nommé  à  l'archevêché  de  Compostelle 
et  mourut  à  Bruxelles,  avant  d'en  avoir 
pris  possession,  en  1558,  à  03  ans.  Le 
Père  Feuardent  publia  ses  ouvrages  à 
Paris,  en  1578,  avec  la  vie  do  l'auteur, 
2  vol.  in-folio.  Le  principal  est  son  Traité 
contre  les  hérésies  ,  Paris ,  1354 ,  in-folio, 
disposé  selon  l'ordre  alphabétique  des  er- 
reurs. L'auteur  écrit  passablement.  Il  avait 
lu,  mais  sans  beaucoup  de  choix.  La  réfu- 
tation des  nouvelles  hérésies  occupe  plus 
de  place  chez  lui  que  l'histoire  des  an- 
ciennes, et  la  controverse  que  l'histoire. 

CASTRO  (  LÉox  do  ),  chanoine  de  "V'al- 
ladolid,  mort  en  1586,  professeur  de  théo- 
logie à  Salamanque,  soutint  que  le  texte 
de  la  Vulgate  et  celui  des  Septante  sont 
préférables  au  texte  hébreu;  ce  qui  est 
très  vrai  en  l'entendant  de  ce  texte  tel 
que  nous  l'avons  aujourd'hui.  Cet  ouvrage 
est  in\\\.\i\éÂpoloijeticuspro  vulgata  tra?is- 
lalione  et  LXX^  Salamanque,  1585,  iu- 
folio. 

*  CASTRO  (  AxvAREZ-GoMEZ  de  )  pro- 
fesseur  de  grec  et  de  rhétorique  à  Tolède 
où  il  naquit  en  1521 ,  fut  chargé  par  Phi- 
lippe II  de  revoir  et  de  corriger  les  œu- 
vres de  saint  Isidore  ,  principalement  les 
livres  des  Origines.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  I  De  rébus  geslis  Francisez 
Ximenii,  1569,  in-folio,  et  Francfort, 
1581.  Il  fut  réimprim.é  en  1605  dans  la  col- 
lection des  auteurs  qui  res  hispanicas 
scripserunt;  \  In  sancti  Isidori  origines, 
dans  l'édition  des  œuvres  de  cet  auteur 
donnée  à  Madrid  par  Jean  Grial  ;  |  EdiU 
lia  aliquot,  sive  poemata^  Lyon,  1558, 
in-8°. 


CAS  231 

*  CASTRO  (  GuiLFiEiv  ou  Gislen  de  ), 
poêle  espagnol ,  né  à  Valence.  Il  est  au- 
teur du  Ctd  espagnol ,  sujet  déjà  traité  par 
Diamante;  et  Corneille  avoue  qu'il  lui 
iloit  une  partie  des  beautés  de  sa  pièce  , 
et  particulièrement  la  4*^  scène  du  5*^  acte 
On  a  recueilli  les  pièces  de  Castro  sous  ce 
litre  :  Las  comedias  de  don  Guilhen  de 
Castro  ,  Valence,  1G21  et  1625,  2  vol.  in- 
4".  On  a  encore  de  lui  Didon  y  Eneas , 
tragédie  non  impriaiée  dans  le  recueil  de 
ses  œuvres.  Vélasquez  regrette  qu'elle 
n'ait  pas  été  publiée.  Castro  était  contem- 
porain de  Lopez  de  Véga  ,  avec  lequel  il 
rivalise  quelquefois ,  et  il  n'est  intérieur 
à  aucun  des  auteurs  dramatiques  de  sa 
nation.  Il  mourut  en  1023. 

*  CASTRO  (  François  de  ),  prêtre  es- 
pagnol, mort  vers  1630,  était  chapelain 
de  la  maison  des  liospilali(;rs  de  Saint-Jean 
de  Dieu  de  Grenade.  On  a  de  lui  V Histoire 
du  fondateur  de  cette  maison,  sous  le  titre 
de  Miraculosa  vida  ij  santas  obras  del 
B.  Joan  de  Dio  ^  Grenade  ,  1588  ,  et  1613, 
in-8°  ;  Burgos,  1621 ,  in-4°.  Elle  a  été  tra- 
duite en  latin  et  en  italien. 

*  CASTRO  (  François  de  ),  jésuite  espa- 
gnol ,  né  à  Grenade  dans  le  16*^  siècle,  pro- 
fessa la  graiTimaire  et  la  rhétorique  dans 
les  collèges  de  son  ordre ,  en  Espagne  et 
en  Portugal ,  el  mourut  à  Séville  en  1652. 
Il  reste  de  lui  :  |  de  Arte  rhetoricà^  dialogi 
IV,  Cordoue,  1611 ,  in-8°  ;  |  de  Sijllabarum 
quantitatè ,  etc.,  Séville,  1627,  in-8''; 
I  de  Refm-ma:  ion  cristiana ,  Valladolid  , 
1622,  in-8°.  François  de  Castro  publia  d'a- 
bord ce  dernier  ouvrage  sous  le  nom  du 
docteur  F.  Bermudez  de  Castro,  profes- 
seur dans  la  ville  de  CoïUas  ;  mais  il  en 
donna  une  auire  édition  sous  son  propre 
nom  ,  Séville  ,  1655.  C'est  ce  qui  adonné 
lieu  à  l'erreur  du  bibliographe  Nicolas  An- 
tonio, qui  fait  deux  personnages  différens 
de  François  de  Castro  et  de  François  Ber- 
mudez de  Castro. 

CAS'l'RO  (don  Joseph-Rodriouez  de), 
helléniste  el  bibliographe  espagnol,  naquit 
en  Gallice  en  1757.  A  l'âge  de  vingt  ans  , 
il  avait  déjà  terminé  ses  études  avec  beau- 
<X)up  de  succès ,  et  notamment  dans  les 
langues  orientales.  A  celte  même  époque, 
et  à  l'avènement  de  Charles  III  au  trône 
espagnol  (  en  1758  ),  il  dédia  à  ce  monar- 
que un  poème  qu'il  avait  composé  en 
latin  ,  eu  grec  cl  en  hébreu  ,  et  qui  avait 
pour  titre,  Congratidatio  régi  prœstan- 
tissimo  Carolo ,  quàd  claw.ni  Hispaniœ 
teneat.  Un  ouvrage  sorti  d'une  plume 
aussi  jeune  et  qui,  outre  son  mérite  poé- 
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tique  ,  prouvait  la  connaissance  profonde 
de  l'auteur  dans  les  langues  mortes,  étonna 
tous  les  savans  ,  qui  le  comblèrent  d'élo- 
ges. Charles  III ,  pour  récompenser  Cas- 
tro ,  le  nomma  son  bibliothécaire  ijarti- 
culicr ,  et  il  le  devint  peu  de  temps  après 
de  la  bibliothèque  royale.  Lorsque  ce 
prince  créa  l'ordre  de  Charles  III,  il  en 
décora  son  bibliothécaire.  Celui-ci  s'était 
lié  avec  un  autre  savant  helléniste  ,  don 
Juan  Yriarte  ,  frère  de  don  Thomas,  au- 
teur du  poème  sur  la  musique  el  des  fables 
littéraires  (  voyez  ces  noms  ) ,  et  travailla 
avec  lui  à  la  Bibliothèque  grecque  que  le 
premier  publiait.  Ensuite  ,  ayant  cru  re- 
marquer plusieurs  défauts  dans  la  Biblio- 
theca  hispanica  de  don  Nicolas  Antonio 
qui,  entre  autres  choses,  avait  omis  les 
articles  des  arabes  et  des  rabbins  nés  en 
Esi^agne ,  qu'il  ne  considérait  pas  comme 
espagnols,  don  Joseph  de  Castro  entreprit 
une  nouvelle  Bibliothèque  espagnole. 
Il  passa  plus  de  cinq  ans  dans  la  recher- 
che des  manuscrits  anciens ,  et  publia  le 
premier  volume  de  celte  hiblioliièque 
à  Madrid,  en  1781.  Nous  ignorons  si  ce 
grand  ouvrage  fut  terminé,  ouvrage  pour 
lequel  les  savans ,  tant  nationaux  qu'é- 
trangers, étaient  empressés  de  fournir  des 
matériaux  à  l'auteur.  Castro  mourut  à  Ma- 
drid ,  en  décembre  1799,  âgé  de  soixante- 
deux  ans. 

*  CASTRO  (don  François  de),  né  dans 
le  royaume  de  Galice  vers  1750 ,  avocat 
près  la  cour  royale  de  cette  province, 
n'est  connu  que  par  quelques  productions 
sur  le  droit  el  la  philosophie.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  |  Discours  critiques 
sur  les  lois  et  leurs  interprèles ,  les  incon- 
véniens  des  majorais,  etc.  Madrid,  176 J> 
et  1770 ,  k  vol.  in-4°  ;  |  Dieu  et  la  nature, 
abrégé  historique ,  naturel  et  politique 
de  l'univers ,  dans  lequel  .après  avoir  dé- 
montré l'existence  de  Dieu,  on  trace  l'his- 
toire naturelle  el  civile,  la  religion  les 
lois  et  les  mœurs  des  nations  ancieniies  ei 
modernes  les  plus  connues  de  l'univers, 
Madrid,  1780  et  1781,  7  vol.  in-8°. 

CASTRUCCIO  -  CASTRACANI ,  fa- 
meux brigand  italien,  dont  ou  ignore 
l'origine  et  le  lieu  de  naissance  ,  quoique 
communément  on  le  croie  né  dans  un 
village  nommé  Castruccio ,  vers  l'an  1281. 
Ayant  perdu  ses  parens  à  l'âge  de  20  ans, 
et  ne  trouvant  pas  de  secours  chez  les 
Gibelins,  dont  ses  parens  avaient  défendu 
le  parti  aux  dépens  de  ce  qu'ils  possédaient, 
il  passa  en  Angleterre  ,  et  jouit  quelque 
temps  des  bonnes  grâces  du  roi  Edouard  ; 
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mais  sa  mauvaise  conduite  les  lui  lit 
j)erdre.  Ayant  assassiné  un  seigneur  qui 
avait  payé  ses  imperlinencesd'un  soufflet, 
il  fut  oblige  de  fuir  pour  échapper  au 
bourreau.  Arrivé  en  Flandre,  il  s'engagea 
dans  les  armées  de  Philippe  le  Bel;  mais 
s'étant  attiré  de  nouvelles  affaires  ,  il  re- 
tourna en  Italie  en  1315,  s'arréla  à  Pise  , 
où  les  Gibelins  faisaient  le  parti  dominant, 
et  s'empara  de  Lucques.  S'étant  ligué  avec 
Louis  de  Bavière  ,  il  exer«;a  sur  les  pays 
soumis  au  pape  des  ravages  atroces,  entra 
avec  Louis  à  Rome  ,  l'y  fit  couronner ,  et 
s'y  signala  par  tant  d'excès,  qu'enfin  le 
légat  du  pontife  se  vit  obligé  de  l'excom- 
munier. Il  mourut  peu  de  temps  après , 
en  1528.  Machiavel  qui  crut  trouver  dans 
ce  brigand  toutes  les  qualités  qui  selon  lui 
font  les  héros ,  la  méchanceté ,  la  fourbe- 
rie et  l'audace  ,  en  a  fait  une  histoire,  qui 
n'est  qu'un  panégyrique  romanesque,  tra- 
duite en  français  par  G.  Guillel,  Paris, 
467 1  .L'abbé  Sallier  l'a  bien  réfutée  dans  son 
Examen  critique  de  la  vie  de  Castruccro. 
Alde-Manuce  le  jeune  en  a  donné  ime  his- 
toire plus  exacte  à  Lucques,  1590  ,  in-/t°. 
CAï  (  Claude-Nicolas  Le  ) ,  naquit  à 
Blerancourt ,  bourg  de  Picardie  ,  en  1700. 
Son  père  , élève  du  célèbre  Maréchal ,  pre- 
mier chirurgien  du  roi,  lui  fit  faire  de  très 
bonnes  études  à  Soissons  et  à  Paris.  Après 
avoir  porté  l'habit  ecclésiastique  pendant 
dix  ans,  il  le  quitta  pour  étudier  en  méde- 
cine et  en  chirurgie.  Il  commença  en  1724 
à  se  faire  connaître  dans  la  république  des 
lettres  par  une  Dissertation  sur  le  balan- 
cement des  arcs-boutans  de  l'église  de 
Saint  -  Nicaise  de  Reims ,  phénomène  de 
physique  fort  curieux.  Il  composa  en  1725 
une  lettre  sur  la  fameuse  aurore  boréale 
qui  parut  celte  année  ,  et  qui  étant  la  pre- 
mière qu'ont  eût  observée  en  France , 
effraya  beaucoup  le  vulgaire.  En  1751 ,  il 
obtint  au  concours  la  survivance  de  la 
place  de  chirurgien  en  chef  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  Rouen.  Us'étîiblitdans  cette  ville 
en  1755,  et  il  y  forma  en  1756  une  école 
publique  d'anatomie  et  de  chirurgie.  Il 
rassembla  ensuite  les  savans  et  les  ama- 
teurs de  la  ville ,  et  fit  éclore  une  société 
littéraire,  qui  depuis  a  été  érigée  en  aca- 
démie. Il  en  a  été  le  secrétaire  perpétuel 
pour  les  sciences.  Il  était  correspondant 
de  l'académie  de  Paris,  doyen  des  associés 
regnicoles  de  celle  de  chirurgie  de  Paris , 
etc.  Le  roi,  instruit  de  son  mérite  ,  lui  ac- 
corda en  1789  une  pension  de  2,000  liv., 
et  en  1766  des  lettres  de  noblesse,  que 
le  parlement  et  la  chambre  des  comptes 


de  Normandie  enregistrèrent  gratis.  Il 
mourut  le  21  août  1768 ,  âgé  de  68  ans. 
On  a  de  lui  :  |  Dissertations  couronnées 
à  l'académie  de  cliirurgie  depuis  1752, 
première  année  de  cesprix,  jusqu'en  1758. 
C'était  un  athlète  redoutable ,  et  plusieurs 
académies  furent  obligées  de  le  prier  de 
ne  plus  se  présenter  au  concours  :  |  Traité 
des  sens  ,  2  vol.  in-8°,  Paris ,  1767  ,  ou- 
vrage lumineux,  plein  d'idées  profondes. 
Il  y  montre  que  l'homme  est  une  machhie 
qui  rassemble  tout  ce  que  la  mécanique , 
tout  ce  que  l'hydraulique,  tout  ce  que  les 
diverses  parties  de  la  physique  ont  de  plus 
beau  et  de  plus  profond;  mais  qui  les 
surpasse  infiniment  par  l'accord  de  ce  mé- 
canisme ,  avec  un  principe  moteur,  doué 
de  sentiment,  et  capable  d'une  action 
spontanée.  Ses  longues  méditations  sur 
les  dispositions  merveilleuses  de  tant 
d'organes,  ont  été  pour  lui  une  démons- 
tration convaincante  qu'ils  ne  sont  que 
la  moindre  partie  de  l'homme  ,  et  que  si 
ce  corps  ,  qui  fait  en  soi  un  chef-d'oeuvre 
de  mécanique,  atteste  l'existence  du  su- 
prême architecte  de  tout  ce  qui  existe  ,  la 
substance  qui  anime  ce  chef-d'œuvre 
prouve  encore  mieux  qu'elle  ne  peut  avoir 
d'autre  source  que  l'Etre  souverainement 
parfait ,  le  créateur  et  le  moteur  de  toutes 
choses  :  |  Lettres  concernant  l'opératicn 
de  la  taille  :  \  Recueil  de  pièces  sur  la 
taille  ;  \  Dissertation  sur  l'existence  et  la 
nature  du  fluide  des  nerfs  ,  qui  a  rem- 
porté le  prix  de  Berlin  en  1755  ;  |  Mémoire 
qui  a  remporté  le  prix  de  l'académie  de 
chirurgie  en  1755  ;  |  La  Théorie  de  l'ouïe, 
1758 ,  in-S"  ;  |  Mémoire  qui  a  remporté  le 
prix  à  Toulouse  en  1767  ;  |  Eloge  de  M.  de 
Fontenelle.  Il  y  a  quelques  particularités 
qui  ne  se  trouvent  point  ailleurs  ;  |  Traité 
de  l'existence  du  fluide  des  nerfs,  176Sj 
in-8°  ;  |  Traité  de  la  couleur  de  la  peav. 
humaine,  1765,  in-8°;  |  Lettres  sur  les 
avantages  de  la  réunion  du  titre  de  doc- 
teur en  médecine,  avec  celui  de  maître 
en  chirurgie;  |  Nouveau  système  sur  la 
cause  de  l'évacuation  j)ériodique  du  sexe, 
1765, in-8° ;  I  Cours  abrégé  d'ostéologie- 
1767 ,  in-8".  Les  ouvrages  que  Le  Cat  a 
publiés  sur  la  chirurgie  sont  assez  géné- 
ralement estimés  des  gens  de  l'art ,  qui  le 
regardent  comme  un  des  plus  habiles 
physiologistes  qui  aient  paru  en  France. 
Mais  on  lui  reproche  avec  raison  de  sctre 
trop  facilement  livré  au  goût  des  para- 
doxes, et  d'avoir  employé  les  ressources 
de  la  satire  ,  pour  enlever  au  frère  Cosme 
une  célébrité  justement  acquise,  et  qui 
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par  là  rnêmc  semblait  porter  ombrage  à 
sa  jalousie .  et  peut-être  à  sa  vanité. 

CATAiXÉE  (  Jeax-Marie  ),  né  à  Novare 
au  commencement  du  16' siècle,  embrassa 
l'état  ecclésiastique ,  et  se  dévoua  entière- 
ment à  l'étude  des  langues.  On  lui  doit 
l'édition  des  Epilres  de  Pline  le  jeune  ^ 
qu'il  publia  avec  des  commentaires,  Mi- 
lan, 1506;  une  traduction  des  quatre 
Dialogues  de  Lucien;  un  poème  sur  la 
ville  de  Gènes ,  et  un  autre  sur  la  prise  de 
Jérusalem,  par  Gcdefroi  de  Bouillon,  sous 
le  litre  de  Solymis.  Ses  ouvrages  en  prose 
lui  firent  plus  de  réputation  que  ses  poé- 
sies. Il  mourut  en  1529. 

CAT  AN  AISE  (  la  ).  Voyez  CABANE. 
CATEL  (  Guillaume  ) ,  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse ,  né  en  1560,  mort 
en  1626 ,  était  un  savant  profond  et  un 
bon  magistrat.  Il  a  laissé  ;  |  une  Histoire 
des  comtes  de  Toulouse,  1623,  in-folio  ; 
elle  commence  en  l'an  710  et  finit  en  l'an 
1271 ,  lorsque  le  comté  de  Toulouse  fut 
réuni  à  la  couronne  de  France  :  |  des 
Mémoires  du  Languedoc,  Toulouse,  1653, 
in-folio ,  inférieurs  à  V Histoire  de  celte 
province  par  don  Vaisselle  ,  et  où  ce  bé- 
nédictin a  beaucoup  puisé.  Calel  est  le 
premier  qui  ait  joint  à  l'histoire  les  preu- 
ves des  faits  avancés  ;  mais  il  n'aurait  pas 
dû  mettre  ces  preuves  dans  le  corps  de 
l'ouvrage.  Il  paraît  avoir  assez  de  discer- 
nement ;  et  il  écarte  les  faits  faux  ou  exa- 
gérés. 

*  CATELINOT ,  ou  CATHELINEAU 
[  don  Ilbefonse  ) ,  né  à  Paris  le  5  mai 
1671 ,  embrassa  l'état  religieux ,  et  fit 
profession  dans  la  congrégation  des  bé- 
nédictins de  Saint-Maur ,  à  l'abbaye  de 
Saint-Mausin,  près  de  Toul ,  le  25  mai  1694. 
Plein  de  talens ,  qu'il  développa  de  plus 
en  plus  par  son  amour  infatigable  pour  le 
travail,  il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages qui  font  honneur  à  sa  personne  et 
à  la  congrégation  dont  il  était  membre.  On 
a  de  lui  :  |  Tables  de  la  bibliothèque  ecclé- 
siastique de  Dupin,  corrigées  et  augmen- 
tées ,  h  vol.  in-/j.°  ;  |  un  Abrégé  des  com- 
mentaires de  don  Augustin  Calmet.  h.  vol. 
in-i";  |  des  Discours,  des  dissertations 
critiques ,  théologiques  et  hist.  sur  l'His- 
toire ecclésiastique  de  l'abbé  Fleury ,  5 
vol.  in-4°  ;  |  Hisloria  litteraria  benedictina 
in  ires  partes  divisa,  ab  ortu  ordinis 
nostri  ad  nostra  usque  tempora,  3  vol. 
in-fol.  ;  I  Parallèle  de  l'ancien  gouverne- 
ment avec  le  nouveau  ,  quon  veut  intro- 
duire dans  l'ordre  bénédictin  et  de  Pré- 
montré^  où  l'on  fait  voir  que  les  chapitres 
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généraux  ab  origine  ont  été  annuels  dans 
les  deux  ordres  ,  et  dès  le  commencement 
de  leur  réforme  jusqu'à  présent;  \  Annales 
tum  ecclesiastici ,  tuin  romani ,  historici, 
critici,  chronologici,  typographici ,  nu- 
mismatici,  litterarii,  politici.  dogmatici, 
morales  et  juris  ulriusque  ab  anno  pro- 
ximo  Cœsaris  Augusti  Octavi,  primi  Ro- 
manorum  imper atoris,  ad  annum  curren- 
tem  Ludovici  magnintinc  féliciter  regnan- 
tis ,  opéra  et  studio  perilissimorum  om- 
nium quolquot  feracissima  celas  7iostra 
tulii  ;  I  une  édition  des  Œuvres  d'Alcuin , 
avec  des  préliminaires  latins,  des  préfaces 
et  des  notes ,  etc.  vol.  in-fol  ;  |  Parallèle 
d'un  ancien  manuscrit  du  11*^  siècle  avec 
le  martyrologe  romain,  et  des  notes  sur 
l'un  et  sur  l'autre.  Ce  manuscrit  se  ti'ou- 
vait  dans  l'abbaye  de  Senones.  Enfin  uu 
grand  nombre  de  Dissertatio7is  sur  divers 
sujets. 

CATELLAi\  (Jean  de  ),  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse,  mort  en  1700, 
à  80  ans ,  fut  un  magistrat  recomman- 
dable  par  son  équité  et  ses  lumières.  On 
a  de  lui  le  Recueil  des  arrêts  remarqua- 
bles du  parlement  de  Toulouse ,  1723,  2 
vol.  in-4° ,  sur  lequel  Védel  a  fait  des 
Observations,  1753,  ii\-k°.  Sa  famille,  une 
des  plus  anciennes  de  cette  ville  ,  a  pro- 
duit plusieurs  évêques  et  magistrats  éga- 
lement distingués  ,  entre  autres ,  Jean  d« 
CATELLAN  ,  évèque  de  Valence  ,  mort 
en  1725.  On  a  de  lui  des  Instructions  pas- 
torales ,  adressées  aux  nouveaux  con- 
vertis de  son  diocèse  ;  et  les  Antiquités  de 
l'Eglise  de  Valence,  Yllh ,  in-4°,  ouvrage 
rempli  de  recherches  curieuses  et  inté- 
ressantes. 

CATELLAN  (  M  arie-Claire-Priscille- 
Marguerite  de  ) ,  de  la  même  famille 
que  les  précédens ,  naquit  à  Narbonne  en 
1662.  Son  goùî  pour  les  lettres  l'obligea 
de  fixcT  sa  demeure  à  Toulouse  en  1697. 
Les  iTiémes  études  et  les  mêmes  talens , 
joints  aux  liens  du  sang,  l'unirent  d'une 
étroite  amitié  avec  le  chevalier  de  Catel- 
lan ,  secrétaire  perpétuel  de  l'académie 
des  jeux  floraux.  Cette  compagnie  cou- 
romia  plus  d'une  fois  les  essais  poétiques 
de  m'^*^  de  Catellan.  Son  ouvrage  le  plus 
applaudi  fut  une  ode  à  la  louange  de  Clé- 
mence Isaure  :  cette  ode  mérita  le  prix  , 
et  elle  obtint  peu  de  temps  après  des  let- 
tres de  maîtresse  des  jeux  floraux.  Cette 
moderne  Corinne  mourut  dans  le  château 
de  la  Masquère,  près  de  Toulouse,  en  1745, 
dans  la  84*  année  de  son  âge.  L'affabilité, 
la  politesse,  la  discrétion ,  la  décence ,  la 
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tonne  opinion  d' autrui  étaient  ses  qualités 
distinctives;  et  ces  vertus  étaient  embel- 
lies par  une  taille  avantageuse ,  par  une 
ligure  agréable  ,  par  les  grâces  de  l'ima- 
gination et  la  délicatesse  de  l'esprit. 

CATKSBY  (Marc)  ,  savant  naturaliste 
anglais ,  de  la  société  royale  de  Londres  , 
né  en  1680 ,  mort  le  5  janvier  1750.  Il  a 
publié  ï Histoire  natuielle  de  la  Caroline 
et  de  la  Floride  j.  1751-1745  ,  3  vol.  in-fol. 
ligures  enluminées.  Les  explications  sont 
en  anglais  et  en  français.  Cet  ouvrage  ,  le 
plus  beau  qui  eût  encore  paru  en  ce  genre 
en  Angleterre  ,  a  été  réimprimé  après  sa 
mort,  en  1751  et  en  177S.  Catesby  en  avait 
fait  lui-même  tous  les  dessins  et  gravé 
toutes  les  figures.  Il  a  laissé  encore  Hor- 
tus  britanno  americanus^  or  a  collection^ 
ctc.^  qui  ne  fut  imprimé  qu'après  sa  mort 
à  Londres ,  en  1763 ,  in-folio.  C'est  l'his- 
toire et  la  figure  coloriée  de  85  arbres  et 
arbrisseaux  de  l'Amérique ,  qui  peuvent 
vivre  sur  le  sol  de  la  Grande-Bretagne. 

•  CA.THALA.-COTURE  (  Aktoine  ), 
avocat,  né  à  Montauban  en  1652,  suivit  la 
carrière  du  barreau ,  et  mourut  en  172i. 
Il  a  écrit  un  Mémoire  sur  la  généralité 
de  Montauban.  Il  passe  aussi  pour  être 
l'auteur  de  Y  Histoire  politique,  ecclésias- 
tique et  littéraire  du  Quercy,  publiée  à 
Mùntauban  en  1785  ,  3  vol.  in-8°. 

CATHALA1\  (  Jacques  ) ,  jésuite ,  de 
Rouen  ,  professa ,  prêcha  et  dirigea  avec 
succès.  Ses  talens  dans  ces  troi$  genres 
firent  honneur  à  sa  société.  Il  était  né  en 
1671 ,  et  il  mourut  en  1757.  On  a  de  lui  : 

I  V Oraison  funèbre  de  la  duchesse  d'Or- 
léans,  1723,  in-i";  |  celle  de  Monseigneur 
fds  de  Louis  XIV,  in-i°  ;  |  celle  de  \é- 
lecteur  de  Trêves,  in-i".  Ces  pièces  offrent 
quelques  bonnes  tirades. 

CATHARI^US  ou  CATHARIN  (Am- 
broise),  né  en  l/»87  à  Sienne,  appelé 
avant  d'entrer  en  religion  Lancelot  Poli- 
tus^  enseigna  le  droit,  se  fit  dominicain  en 
1521,  et  se  distingua  au  concile  de  Trente. 

II  eut  l'évêché  de  Minori  en  15i7,  l'ar- 
chevêché de  Conza  en  1551 ,  et  mourut 
en  1553.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
mad  écrits  et  sans  méthode,  mais  pleins 
de  choses  savantes  et  singulières,  sur 
beaucoup  de  points  de  tliéologie.  On  en 
a  une  édition  de  Lyon,  15i2,*  in-8",  et 
on  les  trouve  à  la  suite  de  ses  Enarra- 
tiones  in  Genesim,  Rome,  1552,  in^olio. 
Il  soutient  que  Jésus-Christ  serait  venu  , 
quand  même  le  premier  homme  n'aurait 
pas  péché.  Il  prétend  encore  que  la  chute 
des  mauvais  anges  vint  de  ce  qu'ils  ne 


voulurent  pas  rccotinaitrc  le  décret  de 
l'Incarnation  ,  ni  se  résoudre  à  adorer  le 
Verbe  uni  à  la  nature  humaine.  Il  avance, 
dans  un  traité  de  la  JiésurrectioJi,  que  les 
enfans  morts  sans  baptême,  sont  non- 
seulement  exempts  de  peines,  mais  qu'ils 
jouissent  même  d'une  félicité  convenable 
à  leur  état.  Catharinus  poussait  la  liberté 
de  penser  jusqu'à  la  hardiesse,  et  ne  se 
piquait  guère  de  suivre  saint  Augustin  , 
St.  Thomas,  et  les  autres  lliéologiens.  Celle 
de  ses  opinions  qui  parut  d'abord  une  des 
plus  libres ,  qui  depuis  cependant  a  tou- 
jours été  suivie  en  Sorbonne  ,  est  celle  sur 
l'intention  extérieure  du  ministre  des  sa- 
cremens.  Il  soutint  au  concile  de  Trente , 
qu'il  n'était  pas  nécessaire  que  le  minis- 
tre eût  une  intention  intérieure  de  faire 
une  chose  sacrée;  mais  qu'il  suffisait 
qu'il  voulût  administrer  extérieure- 
ment le  sacrement  de  l'église,  dans  les 
circonstances  et  avec  la  manière  qui 
supposent  et  expriment  une  volonté  sé- 
rieuse ,  quoiqu'il  s'en  moquât  intérieure- 
ment. M.  Bossuet  et  d'autres  illustres 
théologiens  ont  depuis  embrassé  ce  sen- 
timent comme  le  plus  propre  à  tranquil- 
liser les  esprits ,  en  leur  persuadant  que 
l'efficace  des  sacremens  est  indépendante 
de  la  méchanceté  ou  de  la  négligence  des 
hommes.  Catharinus  a  fait  encore  un 
commentaire  sur  lesépîtres  de  saint  Paul, 
et  les  autres  épîtres  canoniques,  Venise , 
1551 ,  in-folio.  On  lui  attribue  aussi  un 
livre  italien ,  recherché  des  curieux ,  in- 
titulé :  Rimedio  alla  pestilente  dottrina 
d'Ochino^Jiome,  1544,  in-S". 

*CATHELIKEAU  (Jacques  ),  géné- 
ralissime des  armées  vendéennes ,  naquit 
au  bourg  de  Pin-en-Mauge  dans  l'Anjou , 
le  5  janvier  1759 ,  et  fut  tour  à  tour  car- 
deur  de  laine ,  voilurier  et  marchand  fo- 
rain. Le  10  mars  17i>3,  les  jeunes  gens  du 
district  de  Saint-Florent  ayant  été  ras- 
semblés pour  tirer  au  sort ,  par  suite  du 
décret  de  la  Convention,  qui  ordonnait 
une  levée  de  trois  cent  mille  hommes,  se 
soulevèrent ,  en  demandant  à  grands  cris 
l'exemption  du  service.  La  force  armée 
en  vint  aux  mains  avec  eux  et  fut  disper- 
sée par  les  jeunes  vendéens  qui  pillèrent 
ensuite  l'hôtel-de-ville.  Cathelineau  ayant 
appris  le  lendemain  ce  qui  s'était  passé  à 
Saint-Florent ,  comprit  aussitôt  toutes  les 
conséquences  de  cette  mutinerie  ;  et  sans 
écouter  les  représentations  de  sa  femme , 
il  se  hâte  de  rassembler  les  habilans  du 
village  de  Pin-en-Mauge,  et  leur  démontre 
que  le  parti  de  la  résistance  ouverte  est 
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lt>  seul  qui  puisse  les. dérober  à  la  lerrible 
vengeance  dont  ils  sont  menacés.  Plu- 
sieurs paysans  prennent  les  armes  et  le 
suivent,  il  se  rend  à  un  autre  village, 
sonne  le  tocsin  et  de  nouveaux  paysans 
se  joignent  aux  premiers.  Alors  avec  sa 
troupe  composée  d'environ  cent  vingt 
hommes ,  il  marche  sur  Jallais,  s'en  rend 
maître  et  enlève  un  canon.  Le  lendemain 
il  s'empare  de  la  petite  ville  de  Chemillé, 
défendue  par  deux  cents  hommes  de  gar- 
nison et  trois  pièces  d'artillerie.  Callie- 
lineau  faillit  perdre  la  vie  dans  celte  af- 
faire dont  le  succès  contribua  à  augmen- 
ter sa  troupe  qui  se  composait ,  dès  le  d4 
mars,  de  trois  mille  hommes.  Le  15,  il  se 
porta  sur  ChoUet,  où  se  trouvaient  cinq 
cents  hommes  avec  quatre  pièces  d'ar- 
tillerie ,  et  il  se  rendit  encore  maître  de 
cette  place.  Le  lendemain,  Cathelineau 
poursuivit  les  républicains  à  Vihiers,  où 
ils  s'étaient  ralliés ,  et  il  s'y  livra  un  com- 
bat où  ceux  ci  furent  de  nouveau  battus. 
Cathelineau  avait  ordonné  à  ses  soldats 
de  s'emparer  de  l'artillerie  ennemie  :  dès 
que  les  paysans  voyaient  briller  la  lu- 
mière des  canons,  ils  se  jetaient  ventre  à 
terre,  se  relevaient  précipitamment  après 
la  décharge,  puis  couraient  sur  les  artil- 
leurs avec  lesquels  ils  luttaient  corps  à 
corps,  et  qu'ils  forçaient  d'abandonner 
leurs  pièces.  Le  20  ,  l'armée  de  Catheli- 
neau, qui  s'élevait  à  dix  mille  hommes, 
occupa  la  ville  de  Chalonne  qui  avait  été 
évacuée  la  nuit  précédente.  Le  11  avril 
suivant,  il  se  réunit  à  la  division  d'Elbée, 
et  attaqua  les  républicains  à  Chemillé , 
d'abord  avec  succès  ;  mais  les  royalistes 
furent  ensuite  obligés  de  faire  retraite 
sur  Beaupréau.  Cathelineau ,  après  avoir 
battu  le  général  Lygonier,  près  de  Vezins, 
alla  assiéger  le  château  de  Boisgroleau 
où  les  vaincus  s'étaient  réfugiés ,  et  les 
força  de  se  rendre  au  bout  de  trois  jours. 
Lefs  paysans  vendéens  avaient  pour  ce  chef 
une  vénération  toute  particulière  à  cause 
de  sa  grande  piété ,  et  ils  l'appelaient  le 
Saint  de  l'Anjou.  Ils  s'emparèrent,  le  5 
mai,  de  Thouars, oùle  général Quetineau 
fut  fait  prisonnier  avec  toute  sa  divi- 
sion forte  de  près  de  cinq  mille  hommes, 
et  ils  y  trouvèrent  en  outre  un  matériel 
considérable.  Cathelineau  et  d'Elbée  pri- 
rent encore  Parthenay,  la  Chateigneraie 
et  Vouvant.  Le  premier  de  ces  deux  chefs, 
après  avoir  d'abord  éprouvé  un  échec , 
battit  le  général  Chalbos  ,  le  23  du  même 
mois,  à  Fontenay ,  et  lit  un  butin  considé- 
rable. Après  la  prise  de  Saumur,  où  i]  se 


distingua  avec  sa  bravoure  accoutumée  : 
il  fui  nommé  général  en  chef,  souunt 
Chinon,  Loudun  et  Angers,  et  se  disposa  à 
marcher  sur  Nantes.  Le  27  juin  il  parut  de- 
vant ce  te  ville  avec  cinquante  mille  ven- 
déens, et  l'ayant  sommée  inutilement  de 
se  rendre  ,  il  fit  commencer  l'attaque  par 
le  bourg  de  Nort,  qui  fut  bientôt  enlevé. 
Le  28  ,  une  nouvelle  attaque  eut  lieu  sur 
plusieurs  points  à  la  fois ,  et  les  républi- 
cains, sous  les  ordres  du  général  Canclaux, 
furent  encore  repoussés  malgré  la  plus 
vigoureuse  résistance.  Déjà  les  royalistes 
pénétraient  dans  la  ville  ,  lorsque  Catho- 
lineaii  qui  était  arrivé  sur  la  place  de 
Viarme  ,  fut  renversé  de  cheval  par  une 
balle  qui  lui  perça  le  bras  et  la  poitrine. 
Les  vendéens  découragés  plièrent  dès  ce 
moment  et  furent  forcés  de  se  retirer. 
On  transporta  Cathelineau  à  Saint-Flo- 
rent ,  où  il  mourut  le  14  juillet  1793 ,  des 
su/5?^  de  sa  blessure.  Beaucoup  de  mem- 
bre» de  sa  nombreuse  famille  avaient 
suivi  son  exemple,  et  sont  morts  dans  les 
guerres  de  la  Vendée;  son  fils  a  été  anobli 
sous  la  restauration  et  était  officier  dans 
la  garde  royale. 

CATHEllLXE  (  sainte  )  ,  vierge  d'A- 
lexandrie ,  martyrisée  ,  dit-on ,  sous  Ma- 
ximin.  Au  9*^  siècle  on  trouva  le  cadavre 
d'une  fille ,  sans  corruption ,  au  Mont-Si- 
naï  en  Arabie.  Les  chrétiens  de  ce  pays- 
là,  apparemment  sur  certains  signes  ,  le 
prirent  pour  le  corps  d'une  martyre  ;  et 
l'idée  générale  d'une  sainte  vierge  d'A- 
lexandrie qui  avait  souffert  dans  cette  con- 
trée, fit  croire  que  c'était  le  sien.  Ils  lui 
donnèrent  le  nom  de  Catherine^  c'est-à- 
dire  ,  pure  et  sans  tache ,  lui  rendirent 
un  culte  religieux ,  et  lui  firent  faire  une 
légende.  Les  Latins  i-eçurent  cette  sainte 
des  Grecs,  dans  le  H"  siècle.  On  raconte 
dans  son  histoire ,  qu'elle  disputa ,  à  l'âge 
de  18  ans ,  contre  cinquante  pliilosophes 
qui  furent  vaincus.  Quoique  cette  légende 
ne  mérite  aucune  confiance  ,  on  n'en  doit 
rien  conclure  contre  la  réalité  de  la  sainte 
qu'on  honore  sous  le  nom  de  Catherine. 
Jamais  l'Eglise  universelle  n'a  invoqué 
des  saints  imaginaires  ;  si  les  histoires  de 
quelques-uns  ont  été  rejetées  par  les  sa- 
vans,  il  ne  s'ensuit  autre  chose,  sinon  que 
les  vrais  actes  ont  été  défigurés,  ou  qu'ils 
ont  péri  par  les  dégâts  du  temps.  Les  re- 
cherches de  la  critique  prouvent  précisé- 
ment que  le  Seigneur  a  des  saints,  dont 
les  actions  ne  sont  bien  connues  que  de 
lui  seul  ;  du  reste ,  il  a  laissé  dans  son 
Eglise  pour  mémoire,  l'idée  générale  de 
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leurs  vertus,  et  leur  protection  puissante  : 
titres  suffisans  pour  diriger  l'Eglise  dans 
le  culte  qu'elle  leur  rend.  Voijez  ROCII 
(  saint).  Les  disputes  avec  les  philosophes 
païens  que  la  légende  attribue  à  sainte 
Catherine,  et  la  manière  victorieuse  dont 
on  dit  qu'elle  les  confondit ,  l'ont  fait  choi- 
sir pour  la  patrone  des  écoles  de  philo- 
so])hie. 

CAÏHERIIXE  de  Sienne  (sainte  ),  née 
en  1347,  embrassa,  à  l'âge  de  20  ans, 
l'institut  des  sœurs  de  Saint-Dominique. 
Ses  révélations ,  son  zèle  et  ses  écrits  lui 
firent  un  nom  célèbre.  Elle  réconcilia  les 
Florentins  avec  Grégoire  XI ,  pour  lors  à 
Avignon.  L'éloquence  de  la  négociatrice 
fut  si  vive ,  qu'elle  engagea  le  pontife  à 
quitter  les  bords  du  R,hône  pour  ceux  du 
Tibre.  Elle  joua  un  grand  rôle  dans  toutes 
les  querelles  du  schisme.  Elle  écrivit  de 
tous  côtés  en  faveur  du  pape  Urbain  ,  et 
mourut  en  1580,  à  55  ans.  «  Cette  sainte, 
»  dit  l'abbé  Bérault,  reçut  de  la  nature  ces 
»  qualités  personnelles  ,  qui ,  malgré  les 
»  obstacles  de  la  naissance  et  du  sexe  ,  de 
»  la  retraite  et  de  l'aversion  sincère  du 
»  siècle ,  y   figurent  comme   nécessaire- 
»  ment  avec  éclat.  Une  âme  ardente  et  sen- 
»  sible ,  un  très  bel  esprit ,  xme  imagina- 
»  tion  prodigieusement   vive,   beaucoup 
»  de  caractère ,  d'énergie  et  d'élévation, 
»  loin  de  languir  avec  sa  santé-  dans  le  si- 
»  lence  et  le  recueillement ,  dans  la  con- 
»  tinuité  de  l'oraison,  des  veilles ,  des  jeû- 
»  nés  et  des  austérités  de  tout  genre  ,  pri- 
»  rent  au  contraire  une  activité  nouvelle 
»  dans  le  z.èle  tout  divin  qui  s'y  alluma.  » 
Sa  Légende  en  italien ,  Florence ,  1477 , 
est  très  rare;   celles  de  1524,  in-4",  et 
1326,  in-8°,  sont  rares  aussi.  Sa  vie  a  été 
écrite  en  latin  par  Jean  Plus  ,  Boulogne, 
1513,  in-4°.  Il  y  en  a  une  en  français  par 
le  père  Jean  de  Rechac,  Paris  ,  1647,  in- 
12.  Quoique  dans  le  grand  nombre  de  vi- 
sions et  de  révélations  qu'on  lui  attribue, 
on  ne  puisse  guère  douter  qu'il  n'y  en 
eût  de  véritables ,  ce  serait  manqpier  de 
jugement  et  de  critique  que  de  les  ad- 
mettre toutes.  La  canonisation  des  saints 
ne  ratifie  pas  leurs  opinions  ni  leurs  révé- 
lations. Nous  avons  vu  ailleurs  ,  que,  sans 
les  explications  favorables  que  le  cardinal 
Torquemada  donna  des  visions  de  sainte 
Brigitte  ,  elles  eussent  été  condamnées  au 
concile  do  Bâle.  Grégoire  le  Grand  remar- 
que  que  les  saints  les  plus  favorisés  de 
Dieu  se  trompent   souvent,  en  prenant 
pour  une,lumière  divine  ce  qui  n'est  que 
l'effet  de  l'activité   de  l'âme  humaine. 
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M.  Fleury  ajoute  que  ,  dans  les  personnes 
de  la  plus  éminente  piété,  les  veilles  et  les 
jeûnes  peuvent  échauffer  une  ima;jina- 
tion  vive  au  point  d'y  produire  des  effets 
surprenans ,  qu'on  regarde  quelquefois 
pour  des  opérations  de  l'Esprit  saint.  Cette 
pensée  de  Fleury  est  appuyée  d'un  pas- 
sage remarquable  de  saint  Jérôme,  Il  ne 
faut  cependant  point  parler  avec  dédain 
ou  avec  aigreur  de  ces  situations  extraor- 
dinaires des  saints  ou  saintes ,  qui ,  sup- 
posé qu'elles  appartiennent  quelquefois  à 
l'imagination,  sont  néanmoins  l'effet  d'une 
piété  toujours  bien  respectable  dans  son 
principe  et  dans  son  objet  (  Voyez  AR- 
MELLE.  )  Sainte  Catherine  fut  canonisée 
par  Pie  II,  en  1461.  On  lui  attribue  des 
poésies  italiennes.  Sienne,  1303,  in-S", 
quelques  traités  de  dévotion,  et  des  lettres 
qui  sont  purement  écrites  en  italien  :  elles 
parurent  à  Bologne  en  1492,  in-4''.  Tous 
les  ouvrages  de  cette  sainte  ont  été  publiés 
à  Lucques  et  à  Sienne ,  de  1707  à  1713,  en 
4  vol.  in-4". 

*  CATIIERUVE  (  sainte  )  DE  BOLO- 
GNE ,  née  dans  cette  ville  en  1413,  d'une 
ancienne  maison  de  Fcrrare  ,  fut  placée , 
à  l'âge  de  douze  ans ,  eu  qualité  de  dame 
d'honneur  auprès  de  la  princesse  Mar- 
guerite d'Est.  "Toutes  ses  inclinations  étant 
dirigées  vers  la  vie  religieuse ,  elle  saisit 
la  première  occasion  qui  se  présenta  pour 
quitter  la  cour,  et  entra  dans  une  société 
de  femmes  du  tiers-ordre  de  Saint-Fran- 
çois ,  où  elle  fut  créée  abbesse  des  claris- 
ses  de  Bologne ,  lors  de  la  fondation  de 
ce  monastère,  qu'elle  gouverna  avec  beau- 
coup de  sagesse  et  d'édification  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  le  9  mars  1465.  Clément 
VIII  fit  insérer  son  nom  dans  le  Martyro- 
loge romain  en  1392  ,  et  Benoît  XIII  la  ca- 
nonisa en  1724.  Sainte  Catherine  de  Bo- 
logne eut  des  visions  et  des  révélations 
comme  sainte  Catherine  de  Sienne.  Elles 
furent  publiées  à  Bologne  en  1311.  Sainfe 
Catherine  de  Bologne  a  composé  quelques 
traités  en  latin  et  en  italien  ;  le  plus  connu 
est  son  livre  des  Sept  armes  spirituelles. 
*CA.THERI.\E  (  sainte  )  de  GÊNES, 
née  en  1448 ,  d'une  fille  du  marquis  de 
Ferrare  de  l'illustre  famille  de  Fiesque, 
qui  produisit  de  célèbres  généraux,  et 
donna  à  l'Eglise  deux  papes ,  Innocent  IV 
et  Adrien  V  ,  et  plusieurs  cardinaux.  Elle 
montra ,  dès  la  plus  tendre  enfance ,  le 
goût  de  la  prière ,  de  la  mortification  et  des 
plus  héroïques  vertus  :  et  dès  l'âge  de  12 
ans ,  Dieu  la  favorisa  de  plusieurs  grâces 
estraordinaires.  Elle  voulut,  dans  sa  15« 
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année  ,  se  consacriT  au  Seifininir  dans 
létat  religieux  ,  regardant  la  vie  conlem- 
plative  conuTie  la  plus  convenable  à  ses 
inclinations  ;  mais  détournée  de  ce  des- 
sein par  l'obéissance  qu'elle  devait  à  ses 
parens  ,  et  par  les  conseils  de  ceux  aux- 
quels elle  s'en  rapportait  pour  connaître  la 
volonté  divine  ,  elle  épousa  Julien  Ador- 
no ,  jeune  patricien  génois,  ambitieux  et 
porté  au  plaisir,  qui  ruina  sa  fortune  ,  et 
lui  causa  toutes  sortes  de  chagrins  pen- 
dant les  dix  années  qu'il  passa  avec  elle. 
Cependant  elle  eut  la  consolation  de  le 
voir  revenir  de  ses  égaremens  :  il  en  fit 
])énitence ,  entra  dans  le  tiers-ordre  de 
Saint-François,  et  mourut  dans  de  grands 
sentimens  de  piété.  Sainte  Catherine,  de- 
venue maîtresse  d'elle-même,  résolut 
de  ne  plus  vivre  que  pour  Dieu  ;  après 
avoir  délibéré  sur  la  manière  dont  elle 
exécuterait  son  dessein,  elle  se  décida 
pour  la  réunion  de  la  vie  active  et  de  la 
vie  contemplative ,  et  se  consacra  au  ser- 
vice des  malades  dans  le  grand  hôpital  de 
Gènes.  Sa  charité  vive  s'étendit  même  sur 
tous  les  malades  de  la  ville ,  surtout  pen- 
dantla  peste  qui  fit  à  Gènes  de  terribles 
ravages  dans  les  années  1497  et  loOl.  Elle 
joignit ,  à  ces  pénibles  exercices  ,  des  aus- 
térités qui  avaient  quelque  chose  d'ef- 
frayant. On  dit  qu'elle  passa  25  carêmes 
cl  autant  d'avents  sans  prendre  d'autre 
nourriture  que  la  sainte  eucharistie.  Pour 
calmer  le  feu  qui  la  dévorait ,  elle  bu- 
vait dans  la  journée  quelques  verres  d'eau 
où  elle  mêlait  un  peu  de  vinaigre  et  de 
sel.  Elle  mourut  le  i4  septembre  1510  , 
après  une  maladie  longue  et  douloureuse. 
Plusieurs  miracles  suivirent  sa  mort.  Dix- 
huit  mois  après,  on  leva  de  terre  son 
corps  qui  n'avait  encore  aucune  marque 
de  corruption.  Clément  XII  la  canonisa 
en  1737  et  Benoit  XIV  fit  insérer  son  nom 
dans  le  Martyrologe  romain ,  sous  le  22 
mars,  jour  auquel  elle  a  été  long-temps 
honorée  dans  plusieurs  églises.  Sainte  Ca- 
therine a  laissé  deux  ouvrages  qui  ne 
sont  pas  à  la  portée  du  commun  des  lec- 
teurs, un  Traité  du  Purgatoire  ^  et  un 
Dialogue  entre  l'âme  et  le  corps,  l'amour- 
propre  et  l'esprit  de  J.-C.  où  elle  insiste 
sur  la  nécessité  de  cette  mortification  uni- 
verselle et  de  cette  humilité  parfaite,  qui 
avaient  porté  eu  elle  l'amour  de  Dieu  à 
un  degré  si  sublime.  Sa  vie  a  été  écrite 
par  Miratoli ,  son  confesseur,  et  par  un  de 
ses  di'sciples ,  Florence ,  1380 ,  in-8°. 

CATI1ERI\E,  fille  de  Charles  VI,  roi 
de  France,  née  enliOl,  épousa,  en  1420, 
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loi  d'Angleterre, 


Henri  V,  roi  d'Angleterre,  qui,  du  chef 
de  sa  femme,  et  en  vertu  du  traité  de 
Troyes  fait  le  21  mai  de  la  même  année, 
prétendait  que  son  lils  devait  succéder  à 
la  couronne  de  France  ,  au  préjudice  de 
Charles  VII.  Après  la  mort  de  Henri  V,  en 
1422  ,  elle  se  remaria  secrètement  à  Owin 
Tyder ,  ou  plutôt  Tudor.  Ce  Tyder  était 
un  seigneur  du  pays  de  Galles ,  d'une  fa- 
mille qui ,  selon  quelques  flatteurs ,  avait 
régné  autrefois  eii  Angleterre.  Sa  bonne 
mine,  son  assiduité,  ses  complaisances 
avaient  touché  la  reine,  qui  oublia  ce 
qu'elle  devait  aux  mânes  de  son  époux  , 
pour  satisfaire  la  passion  qu'elle  avait  pour 
Tyder.  Elle  mourut  en  1458.  Tyder  fut 
aussitôt  mis  en  prison;  il  se  sauva  quelque 
temps  après;  mais  malheureusement  ayant 
été  repris  pendant  les  guerres  civiles  des 
maisons  d'York  et  de  Lancastre,  il  eut 
sur-le-champ  la  tète  tranchée.  Catherine 
avait  eu  deux  fils  de  Tyder  ;  l'un  s'ap- 
pelait Edmond ,  dans  la  suite  comte  de 
Richemond,  et  l'autre  Gaspard,  qui  fut 
créé  comte  de  Pembrock.  Le  fils  d'Ed- 
mond régna  depuis  en  Angleterre  sous  le 
nom  de  Henri  VII,  et  porta  ainsi  sur  le 
trône  la  maison  de  Tudor ^  qui  a  soutenu 
avec  dignité  l'honneur  du  sang  maternel. 
CATHERIIVE  D'ARAGOi\,  fille  de 
Ferdinand  V,  roi  d'Aragon,  et  d'Isabelle, 
reine  de  Castille,  épousa  en  1501  Arthus, 
fils  aîné  de  Henri  VII,  dit  le  Salomon 
d'Angleterre.  Ce  j)rince  étant  mort  cinq 
mois  après  cette  union,  le  nouveau 
prince  de  Galles  ,  connu  depuis  sous  le 
nom  de  Henri  VIII ,  s'unit  à  la  veuve  de 
son  frère  ,  avec  une  dispense  de  Jules  H, 
accordée  sur  la  supposition  que  le  mariage 
n'avait  pas  été  consommé.  Son  époux , 
après  avoir  vécu  en  bonne  intelligence 
avec  elle ,  l'espace  de  18  années,  et  animé, 
selon  quelques  historiens  anglicans ,  par 
des  scrupules  de  conscience,  ouselon  d'au- 
tres ,  déterminé  par  sa  passion  pour  Anne 
deBoulen,  demanda  un  divorce,  prétex- 
tant l'invalidité  du  mariage.  Cette  affaire 
fut  plaidée  devant  deux  légats  de  la  cour 
de  Rome ,  qui  travaillèrent  inutilement  à 
réconcilier  les  deux  époux.  Henri  fit  pro- 
noncer une  sentence  de  répudiation;  le 
pape  refusa  de  l'autoriser.  Catherine  no 
voulut  jamais  consentir  à  la  dissolution 
d'un  mariage  qui  de  sa  nature  ne  pouvait 
l'être  par  aucune  puissance  spirituelle  o\\ 
temporelle.  Cette  fermeté  la  fit  éloigner 
de  la  cour  pour  toujours,  en  1551.  Il  lui 
fut  défendu  de  prendre,  et  à  la  nation  de 
lui  donner  d'autre  litre    que    celui  de 
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princesse  douairière  de  Galles.  Le  pape 
cassa  la  sentence  de  divorce  ,  et  ordonna 
à  Henri  de  reprendre  Catherine.  Celte 
princesse  n'en  fut  pas  moins  exilée  à 
Kimbalton,  où  elle  mourut  en  1556. 
Quand  elle  se  sentit  près  de  la  mort, 
elle  écrivit  à  son  mari,  qui  ne  put  refuser 
des  larmes  à  sa  lettre,  et  qui  ordonna  à 
fA  maison  de  prendre  le  deuil.  Des  mœurs 
simples ,  le  {;oùt  de  la  retraite ,  l'amour 
de  l'ordre  formaient  le  fond  de  son  ca- 
ractère. Les  soins  domestiques  ,  la  prière 
et  le  travail  lirent  ses  occupations.  Sa 
raison  et  sa  vertu  ne  lirent  aucune  im- 
pression sur  un  prince  qui  n'écoutait  plus 
que  ses  passions,  et  qui,  en  matière  même 
de  passions,  n'avait  rien  de  fixe  ni  de  con- 
séquent. L'abbé  Legrand  a  publié  r/fis~ 
taire  du  divorce  de  Henri  VIII ,  Paris, 
1088,  3  vol.  in-12.  On  y  trouve  des  pièces 
originales  et  curieuses  sur  toute  celte  af- 
faire. 

CATIIEUL\E  DE  MÉDICIS  ,  fille  uni- 
({ue  et  héritière  de  Laurent  de  Mcdicis  , 
duc  d'Urbin,  nièce  de  Clément  VII,  née 
ù  Florence  en  1319,  fut  mariée  par  les 
intrigues  de  son  oncle  en  1533,  au  dau- 
phin de  France  ,  depuis  Henri  IL  Elle  fut 
trois  fois  régente  du  royaume  :  la  pre- 
mière ,  durant  le  voy.ige  du  roi  son  mari 
un  Lorraine  en  1353;  la  seconde,  pendant 
la  minorité  de  Charles  IX  ;  et  la  troisième, 
depuis  la  mort  de  ce  prince ,  jusqu'au 
relour  de  Henri  III ,  alors  roi  de  Pologne. 
Son  objet  principal,  sous  la  rrûnorilé  de 
Charles  IX  ,  fut  de  diviser  par  l'intrîgue 
ceux  qu'elle  ne  pouvait  gagner  avec  de 
l'urgent.  Placée  entre  les  catholiques  et 
les  prolestans,  les  Guise  et  les  Condé, 
elle  souleva  les  partis  opposés  pour  rester 
seule  maîtresse.  Elle  accorda  aux  ins- 
iancesdes  huguenots  le  colloque  de  Poissi 
en  ioGl ,  et  l'année  d'après  l'exercice  pu- 
blic de  leur  religion ,  dans  la  crainte  que 
la  jonction  du  roi  de  Navarre  aux  Guise 
ne  rendit  ce  parli  trop  puissant.  Lorsque 
Charles  IX  fut  déclaré  majeur,  elle  se  fit 
continuer  l'administration  des  affaires, 
et  brouilla  tout  comme  auparavant.  Ayant 
fait  lever  des  troupes  sous  le  prétexte  de 
se  précuutionner  contre  le  duc  d'Albe, 
mais  réellement  pour  contenir  les  pro- 
lestans, ce  parti  en  prit  de  l'ombrage,  et 
le  royaume  fut  encore  embrasé.  Ce  fut 
en  partie  par  ses  conseils  que  le  mas- 
sacre de  la  Saint-Bartliélemi  fut  ordonné  , 
dans  un  moment  de  crainte  et  de  trouble, 
et  nullement  ensuite  d'un  dessein  prémé- 
kdité  (  Voyez  CHAULES  IX.  )  Elle  gou- 
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vernait  alors  son  fils  ;  mais  elle  se  brouilla 
avec  ce  prince  sur  la  fin  de  sa  vie  ,  et  en- 
suite avec  Henri  III.  Elle  mourut  en  1589 , 
regardée  comme  une  princesse  d'un  ca- 
ractère incompréhensible.  Les  proteslans 
l'ont  peinte  avec  des  couleurs  affreuses. 
M.  Meyer,  dans  la  Galerie  philosophique 
du  16*^  siècle,  la  représente  plutôt  comme 
malheureuse  que  comme  méchante.  II 
faut  convenir  qu'elle  s'est  trouvée  dans 
des  circonstances  où  ,  sans  de  grands  ta- 
lens ,  on  ne  pouvait  faire  que  de  grandes 
fautes  ;  où  une  politique  faible  ,  tortueuse 
et  inconséquente  ne  pouvait  qu'aggraver 
les  maux  de  la  France ,  irriter  les  deux 
partis,  et  imprimer  à  sa  mémoire  des  ta- 
ches que  personne  ne  s'empressa  d'effa- 
cer. On  a  débité  qu'après  la  bataille  de 
Dreux ,  un  faux  bruit  s'étant  répandu  que 
les  huguenots  étaient  victorieux ,  elle  dit  : 
Hé  bien,  nous  prierons  Dieu  en  français ( 
mais  c'est  une  calomnie  grossière ,  que 
l'abbé  Garnier  a  victorieusement  réfutée. 
CATHEUIIVE  DE  PORTUGAL,  femme 
de  Charles  II,  roi  d'Angleterre ,  et  fille  de 
Jean  IV  ,  roi  du  Portugal,  naquit  en  1638, 
sol^père  étant  encore  ducdeBragance.EUo 
fut  mariée  en  1661  avec  Charles  II.  Elle 
avait,  dit-on,  l'àme  plus  belle  que  le  corps; 
elle  eut  l'estime ,  mais  non  le  cœur  du  roi 
son  époux.  Pendant  le  règne  de  Jacques  II, 
cette  princesse  jouit  de  beaucoup  de  con- 
sidération ;  mais  en  1688,  elle  résolut 
d'aller  en  Portugal,  où  elle  ne  se  rendit 
cependant  qu'au  commencement  de  1693. 
Elle  y  fut  déclarée  régente  en  1704  par  le 
roi  Pierre  ,  son  frère ,  à  qui  ses  infirmités 
rendaient  le  repos  nécessaire.  Catherine 
fit  éclater  alors'les  grandes  qualités  qu'elle 
avait  reçues  de  la  nature.  Elle  continua 
de  faire  la  guerre  à  l'Espagne  avec  beau- 
coup de  vigueur.  Sage  et  prudente  dans 
les  conseils  ,  elle  sut  faire  exécuter  ce 
qu'elle  avait  résolu;  et  pendant  sa  ré- 
gence ,  l'armée  portugaise  reconquit  sur 
les  Espagnols  plusieurs  places  impor- 
tantes. Cette  princesse  mourut  en  1703. 

CATIIEUIAE  1"=,  paysanne,  dont  le  nom 
était  Alfendey,  devenue  impératrice  de 
Russie,  devait  le  jour  à  des  parens  fort 
pauvres ,  qui  vivaient  près  de  Départ , 
petite  ville  delà  Livonie.  Au  sortir  de  l'en- 
fance, elle  perdit  son  père  qui  la  laissa 
dans  les  bras  d'une  mère  infirme  ;  le  tra- 
vail de  ses  mains  ne  suffisait  pas  à  leur 
entretien.  Ses  traits  étaient  beaux,  sa  taille 
charmante,  et  elle  annonçait  beaucoup 
d'esprit.  Sa  rnère  lui  apprit  à  lire,  et  un 
vieux  ministre   luthérien  lui  donna  les 
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principes  de  la  religion.  A  peine  avait-elle 
atteint  sa  quinzième  année  ,  qu'elle  perdit 
sa  mère.  Le  minisire  la  reçut  chez  lui ,  et 
la  cliargea  du  soin  d'élever  ses  filles.  Ca- 
therine profila  des  maîtres  de  musique 
et  de  danse  qu'on  faisait  venir  pour  elles 
La  mort  de  son  bienfaiteur  qui  survint  la 
replongea  dans  'une  extrême  indigence. 
Son  pays  étant  devenu  le  théâtre  de  la 
guerre  entre  la  Suède  et  la  Russie ,  elle 
alla  chercher  un  asile  à  Marienbourg. 
Après  avoir  traversé  un  pays  dévasté  par 
les  deux  armées,  et  avoir  couru  de  grands 
dangers ,  elle  tomba  entre  les  mains  de 
deux  soldats  suédois  ,  qui  sans  doute  n'au- 
raient pas  respecté  sa  jeunesse  et  ses 
charmes,  si  un  bas-officicr  ne  fût  survenu, 
qui  la  leur  arracha.  Après  avoir  rendu 
grâces  à  son  libérateur ,  elle  reconnut  en 
lui  le  fils  du  ministre  qui  avait  eu  soin 
de  son  enfance.  Ce  jeune  homme,  touché 
do  son  état,  lui  donna  les  secours  néces- 
saires pour  achever  son  voyage  ,  et  une 
lettre  pour  un  habitant  de  Marienbourg , 
qui  s'appelait  Gluck ,  et  qui  avait  été  ami 
de  cet  officier.  Elle  fut  très-bien  reçue  ; 
on  lui  confia  l'éducation  de  deux  filles. 
Elle  se  comporta  si  bien  dans  cet  emploi, 
que  le  père  étant  veuf,  lui  offrit  sa  main. 
Catherine  la  refusa  pour  accepter  celle 
de  son  libérateur,  quoiqu'il  eût  perdu  un 
bras,  et  qu'il  fût  couvert  de  blessures. 
Le  jour  même  que  ces  deux  époux  vont 
se  jurer  leur  foi  aux  pieds  des  autels, 
Marienbourg  est  assiégé  par  les  Russes  ; 
1  époux,  qui  était  de  service,  est  obligé 
d'aller  ,  avec  sa  troupe  ,  repousser  l'as- 
saut, et  il  péril  dans  cette  action,  sans 
avoir  recueilli  le  fruit  de  sa  tendresse. 
Marienbourg  est  enfin  emporté  d'assaut , 
et  la  garnison  et  les  habitans  passés  au  fil 
de  l'épée ,  ou  en  proie  à  la  brutalité  du 
vainqueur.  On  trouva  Catherine  cachée 
dans  un  four  ;  on  se  contenta  de  la  faire 
prisonnière  de  guerre.  Sa  figure  et  son 
esprit  la  firent  bientôt  remarquer  du  gé- 
néral russe  Menzikoff  ;  il  fut  frappé  de  sa 
beauté,  et  la  racheta  du  soldat  auquel 
eUe  était  tombée  en  partage ,  pour  la 
placer  auprès  de  sa  sœur  où  elle  fut  ac- 
cueillie avec  tous  les  égards  dus  àla  beauté, 
au  vrai  mérite  et  à  l'infortune.  Quelque 
temps  après ,  Pierre  le  Grand  se  trouvant 
à  manger  chez  ce  général,  on  la  fit  servir 
à  table.  Le  czar  la  distingua  bientôt ,  et 
fut  frappé  de  ses  grâces.  Il  revint  le  len- 
demain chez  Mcnzikoff  pour  revoir  la 
belle  prisonnière;  elle  répondit  avec  tant 
d'esprit  à  toutes  les  questions  que  lui  lit 
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ce  monarque,  qu'il  en  devint  éperdûment 
amoureux.  Le  mariage  suivit  de  près 
celte  naissante  inclination  ;  il  se  fit  secrè- 
tement en  1707,  et  publiquement  en  171ii. 
Elle  fut  couronnée  en  1724,  et  reçut  la 
couronne  et  le  sceptre  de«  mains  de  son 
époux.  Après  la  mort  de  ce  prince  en 
1723,  elle  fut  déclarée  souveraine  impé- 
ratrice de  toutes  les  Russies.Elle  se  montra 
digne  de  régner,  en  achevant  toutes  les 
entreprises  que  le  czar  avoit  commencées 
A  son  avènement  à  l'empire,  les  potences 
et  les  roues  furent  abattues.  Elle  institua 
un  nouvel  ordre  de  chevalerie,  sous  le 
titre  de  saint  Alexandre  de  Newski.  Elle 
reçut  elle-même  ,  peu  de  temps  aprèS;, 
le  collier  do  celui  de  l'Aigle-Blanc.  La 
Russie  la  perdit  le  17  mai  1727 ,  à  l'âge  de 
38  ans.  Lesfréquens  excès  de  vin  de  Tokai, 
joints  à  un  cancer  et  une  hydropisie  ,  fu- 
rent la  cause  de  cette  mort  prématurée. 
C'était  une  princesse  d'une  fermeté  et 
d'une  grandeur  d'âme  au-dessus  de  son 
sexe.  Elle  suivait  Pierre  le  Grand  dans  ses 
expéditions  ,  et  lui  rendit  de  grands  ser- 
vices dans  la  malheureuse  affaire  du 
Pruth.  Ce  fut  elle  qui  conseilla  au  czar 
de  tenter  le  visir  par  des  présens  ,  ce  qui 
lui  réussit.  On  Ta  soupçonnée  de  n'avoir 
pas  été  favorable  au  czarowitz  Alexis,  que 
son  père  fit  mourir.  Comme  aîné  et  sorti 
du  premier  mariage,  il  excluait  du  trône 
les  enfans  de  Catherine  :  c'est  peut-être 
le  seul  moUf  qui  lui  ait  attiré  ce  reproche 
peu  fondé.  (  Voyez  ALEXIS  PÉTRO- 
WITZ.  )  €  La  louange  qu'elle  a  méritée , 
»  dit  un  historien ,  c'est  son  humanité  et 
»  sa  douceur  qui  a  sauvé  la  vie  à  quaiv 
»  tité  de  malheureux  que  son  époux  vqu- 
»  lait  sacrifier  à  sa  colère.  Elle  avait  sur 
»  lui,  pour  cet  objet ,  un  ascendant  qu'il 
»  ne  pouvait  vaincre.  Et  quand  il  voulait 
»  absolument  satiefaire  sa  passion ,  il  fai- 
»  sait  faire  l'exécution  pendant  son  ab- 
»  sence.  p  Un  voyageur  moderne  (Bioern- 
stald  )  prétend  que  Catherine  était  sué- 
doise, que  son  premier  époux  a  supvécti 
à  son  mariage  avec  Pierre  le  Grand,  et 
altère  d'autres  circonstances  de  ce  récit , 
auquel  nous  avons  cru  ne  devoir  rien 
changer  d'après  les  assertions  d'un  écri- 
vain très  superficiel,  qpii  ne  consulte  sou- 
vent que  son  imagination ,  l'esprit  natio- 
nal, ou  quelque  autre  soiuce  de  préven- 
tions. 

'CATHEJIINE  II,  impératrice  de 
Russie,  née  àStetlin,  en  1729,  était  fille  de 
Christian-Auguste  d'Anhalt-Zerbst  ,  gou- 
verneur de  cette  ville  pour  le  roi  de  Prusse 
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et  de  Jeanne  Elizabeth  de  Holslein.  Sa 
mère  l'amena  à  Moscou,  où  elle  embrassa 
la  religion  grecque,  et  elle  y  échangea  son 
nom  de  Sophie-Juguste-Dorothée  pour 
celui  de  Catherine  Jlexiowna,  qui  lui  fut 
donné  par  l'impératrice  Elizabelli.  Elle 
épousa,  en  1743,  le  prince  Pierre,  neveu 
de  la  czarine,  qui  l'avait  désigné  pour  son 
successeur.  Pierre  était  dépourvu  de  qua- 
lités aimables,  et  possédait  de  graves  dé- 
fauts peu  propres  à  lui  mériter  l'affection 
de  son  épouse.  Catherine  cherclia  des  dis- 
tractions dans  une  étude  suivie  qui  con- 
tribua beaucoup  à  développer  la  force  de 
son  caractère  et  à  étendre  son  imagination. 
Au  milieu  d'une  cour  dépravée  elle  con- 
tracta le  goût  des  plaisirs ,  et  ne  tarda  pas 
à  fixer  sou  attention  sur  le  jeune  cham- 
bellan, comte  de  Soltikoff  ;  celui-ci  ayant 
été  chargé  de  diverses  ambassades  dans 
des  cours  étrangères ,  Catherine  noua  des 
liaisons  criminelles  avec  Stanislas- Auguste 
Poniatowski ,  seigneur  polonais  d'une  li- 
gure agréable  et  d'un  esprit  cultivé.  L'in- 
telligence des  deux  amans  n'échappa  point 
à  l'impératrice ,  qui ,  au  lieu  d'y  mettre 
un  terme,  sembla  vouloir  la  favoriser, 
en  obtenant  d'Auguste  III  la  nomination 
de  Poniatowski  à  l'ambassade  de  Saint- 
Pétersbourg.  La  France ,  qui  était  alors 
en  guerre  avec  l'Angleterre,  venait  de 
contracter  une  intime  alliance  avec  l'Au- 
triche ,  et  y  avait  fait  entrer  la  Russie. 
Poniatowski,  lié  avec  l'ambassadeur  an- 
glais ,  le  chevalier  de  Williams ,  se  mon- 
trait partisan  dévoué  de  l'Angleterre ,  et 
l'on  ne  doutait  pas  qu'il  ne  fit  partager 
ses  opinions  politiques  à  la  grande  -  du- 
chesse. Ainsi  pendant  qu'Elizabeth  ,  qui 
savait  mal  se  faire  obéir,  entrait  de  bonne 
foi  dans  les  vues  de  ses  alliés ,  elle  avait 
auprès  d'elle  dans  le  parti  contraire ,  son 
héritier,  ami  du  roi  de  Prusse,  et  la 
grande-duchesse,  portée  pour  les  Anglais. 
Louis  XV ,  à  qui  son  ambassadeur  fit  con- 
naître ces  circonstances  ,  et  qui  avait  un 
grand  ascendant  sur  le  roi  de  Pologne, 
père  de  la  dauphine ,  demanda  et  obtint 
le  rappel  de  Poniatowski.  Catherine  versa 
d'aboid  des  larmes  ;  mais  elle  se  consola 
bientôt  de  cette  séparation  par  un  nou- 
veau choix.  Elizabeth  étant  morte  en  1762, 
Pierre  lU  monta  sur  le  trône;  cet  événe- 
ment ne  fil  qu'augmenter  l'éloignemen  t 
des  deux  époux.  L'ambition  de  régner 
elle-même  détermina  Catherine  à  em- 
ployer tous  les  moyens  de  renverser  Pierre 
du  trône ,  et  elle  forma  dans  sa  retraite 
de  Péterhoff  ime  conjuration  dans  laquelle 


entrèrent  le  comte  Panin ,  la  princesse 
Daschkoff  et  Grégoire  Orloff  ,  jeune  offi- 
cier des  gardes,  peu  connu  à  la  cour,  qui 
avait  succédé  à  Poniatowski  dansl'intimilé 
de  Catherine.  Pierre  III  s'aliénait  de  plus 
en  plus  les  cœurs  de  ses  sujets  par  son  ca- 
ractère sans  dignité  et  par  ses  vues  poli- 
tiques peu  élevées;  tous  ceux  qui  le  mé- 
prisaient ou  qui  espéraient  gagner  à  un 
changement,  se  jetèrent  dans  le  parti  de 
Catherine ,  dont  la  jeunesse  et  le  genre 
de  vie  doiuiaient  à  la  révolte  une  certaine 
couleur  romanesque  qui  séduisait  les 
jeunes  seigneurs.  Cependant  la  conspira- 
tion allait  être  découverte  et  un  des  con- 
jurés avait  même  été  conduit  en  prison, 
lorsque  les  chefs  résolurent  d'éclater.  Ca- 
therine ,  avertie  du  danger  ,  quitte  Péter- 
hoff dans  la  nuit ,  fait  une  partie  du  che- 
min sur  une  charette  de  paysan  ,  et  paraît 
à  Saint-Pétersbourg  où  tout  avait  été  pré-, 
paré  d'avance  parmi  les  troupes  et  parmi 
le  peuple  pour  le  triomphe  de  sa  cause. 
La  conspiration  éclata  la  nuit  du  8  au  9 
juillet  1762 ,  et  quelques  heures  suffirent 
pour  en  compléter  le  succès.  On  a  beau- 
coup vanté  la  modération  de  Catherine 
après  cet  événement  ;  mais  elle  était  en 
quelque  sorte  rendue  nécessaire  par  sa 
position  même,  et  une  conduite  différente 
lui  aurait  fait  perdre  sa  popularité.  Pierre 
m  fut  étranglé,  et  il  paraît  que  ce  fut  au 
moins  avec  le  consentement  de  la  czarine. 
{roy.  Alexis  ORLOFF  ).  Elle  se  fit  cou- 
ronner avec  beaucoup  de  pompe  à  Mos- 
cou ;  les  premiers  mois  de  son  règne  fu- 
rent marqués  par  divers  actes  propres  à 
lui  concilier  la  faveur  de  la  nation  russe , 
et  elle  ne  cessa  de  témoigner  la  plus  grande 
déférence  pour  le  culte  et  les  usages  sui- 
vis. En  1763,  elle  força  les  peuples  de 
Courlande  à  renvoyer  leur  nouveau  duc , 
Charles  de  Saxe ,  et  à  rappeler  Biren ,  qui 
leur  était  odieux.  La  mort  d'Auguste  III 
ouvrit  un  nouveau  champ  à  ses  projets 
ambitieux ,  et  elle  obligea  les  Polonais  de 
lui  donner  pour  successeur  son  ancien 
amant  Stanislas  Poniatowski ,  en  qui  elle 
espérait  trouver  un  prince  dévoué  à  ses 
intérêts.  Malgré  les  efforts  de  Catherine , 
le  nombre  des  mécontens  croissait  chaque 
jour  dans  son  empire ,  et  plusieurs  com- 
plots s'étaient  tramés  contre  elle  à  Moscou 
et  à  Saint-Pétersbourg.  Le  légitime  héri- 
tier de  Pierre  III ,  èe  prince  Ivan,  qui  du 
fond  de  sa  prison  ranimait  les  espérances 
des  conspirateurs,  ayant  été  mis  à  mort  le 
16  juillet  1764,  dans  la  forteresse  de  Schlus- 
selbourg ,  les  murmures  contre  Catherine 
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redoublèrent,  mais  les  projets  de  ses  en- 
nemis s'évanouirent.  Sa  cour  ne  fut  plus 
ensuite  troublée  que  par  quelques  intrigues 
qui  n'avaient  d'autre  objet  que  la  disgrâce 
ou  le  remplacement  d'un  favori.  Elle  ima- 
gina de  réformer  la  législation  de  ses  états, 
et  elle  convoqua  à  Moscou ,  pour  cet  effet, 
des  députés  de  toutes  les  provinces.  On 
commença  par  lire  dans  celte  assemblée 
les  instructions  traduites  en  langue  russe, 
et  dont  l'original,  écrit  en  français  et  pres- 
que tout  entier  de  la  main  de  Catherine  , 
a  été  déposé  depuis  dans  la  bibliothèque 
de  l'académie  de  Saint-Pétersbourg.  Tan- 
dis que  la  plupart  des  députés  applaudis- 
saient à  l'ouvrage  de  la  czarine  ,  les  dé- 
putés Samoyèdes  se  bornèrent  à  demander 
des  lois  pour  contenir  l'avidité  des  gou- 
verneixrs  qu'on  leur  envoyait.  Lorsqu'on 
parla  de  rendre  la  liberté  aux  esclaves, 
Catherine  se  hâta  de  dissoudre  l'assem- 
blée ,  et  les  députés  lui  donnèrent ,  avant 
de  se  séparer,  le  nom  de  mèi'e  de  la  patrie. 
Plusieurs  souverains  la  firent  complimen- 
ter, entre  autres  le  roi  de  Prusse  qui  la 
plaçait,  dans  ses  lettres,  entre  Lycurgue 
et  Solon,  Ces  vaines  tentatives  de  législa- 
tion n'étaient  pas  ce  qui  occupait  le  plus 
Catherine  ;  elle  nourrissait  en  secret  le 
dessein  d'asservir  toutes  les  puissances  du 
Nord;  elle  venait  de  s'allier  avec  l'An- 
gleterre, et  demandait  déjà  à  la  Pologne 
plusieurs  de  ses  provinces,  occupées  par 
les  troupes  russes.  Le  cabinet  de  Ver- 
sailles, qui  fut  averti  de  ses  projets,  cher- 
cha à  former  dans  ce  dernier  pays  un  parti 
contre  la  Russie  ;  mais  il  n'employa  que 
des  moyens  insuflisans,  et  ne  fit  que  four- 
nir à  l'impératrice  de  nouveaux  prétextes 
pour  accomplir  ses  desseins.  Afin  d'arrê- 
ter l'ambition  de  Catherine,  on  employa 
un  autre  moyen ,  qui  finit  aussi  par  tour- 
ner à  l'avantage  des  Russes.  On  parvint 
en  1769,  à  engager  la  Porte  à  déclarer  la 
guerre  à  la  Russie.  Le  vieil  empire  des 
Ottomans  perdit  dans  cette  guerre  la  ré- 
putation de  puissance  et  de  grandeur 
qu'il  avait  conservée  en  Europe,  les  Turcs 
furent  battus,  plusieurs  de  leurs  provinces 
envahies;  le  pavillon  victorieux  des  Russes 
parut  dans  les  mers  de  la  Grèce,  et  la 
Czarine  forma  le  projet  romanesque  de 
faire  revivre  les  républiques  de  Sparte  et 
d'Athènes,  pour  les  opposer  à  la  Porte 
Ottomane.  Conservant  toujours  ses  projets 
contre  la  Pologne,  et  redoutant  l'opposi- 
tion des  puissances  de  l'Europe ,  elle  asso- 
cia à  sa  politique  les  cours  de  Berlin  et  de 
Vienne,  qui  signèrent,  en  1772,  le  fameux 
3. 


traité  de  partage  :  la  Russie  eut  les  pro- 
vinces dont  elle  forma  les  gouvernemens 
de  Polotsk  et  de  Mohilow  ,  et  Catherine 
se  réserva  l'influence  exclusive  sur  la  Po- 
logne, avec  la  garantie  de  la  constitution 
polonaise  et  de  ce  qui  restait  à  la  répu- 
blique de  son  ancien  territoire.  Un  an 
après,  la  paix  fut  signée  à  Kainardji, 
entre  la  Russie  et  la  Porte  Ottomane.  Ca- 
therine garda  Tangarok,  Asof  et  Kinburn, 
et  se  fit  accorder  en  outre  {a  libre  naviga- 
tion de  la  mer  Noire  et  l'indépendance  de 
la  Crimée.  Par  cette  indépendance ,  qui 
n'était  qu'illusoire  ,  la  Crimée  devint  en 
effet  dépendante  de  Catherine.  Cette  paix 
était  d'autant  plus  heureuse  pour  la  Rus- 
sie ,  que  dans  la  troisième  année  de  la 
guerre  ,  rHoscou  et  plusieurs  autres  villes 
avaient  été  ravagées  par  la  peste.  Vers 
celte  époque  ,  un  aventurier,  nommé  Pu- 
gatschef^  qui  prenait  le  nom  de  Pierre 
III,  était  parvenu  à  soulever  plusieurs 
provinces  orientales  de  Russie.  Tandis 
que  Potemkin,  nouveau  favori  de  Cathe- 
rine ,  soumettait  la  Crimée  et  portait  les 
limites  de  l'empire  au-delà  du  Caucase  , 
elle  voulut  se  montrer  dans  les  provinces  ' 
révoltées ,  et  fit  sur  le  Volga ,  puis  sur  le 
Borysthène  une  navigation  qui^n'étanl  pas 
sans  quelques  dangers,  lui  offrait  par  là 
des  attraits.  Pour  charmer  les  ennuis  de 
son  voyage ,  elle  distribua  aux  seigneur» 
les  plus  instruits  de  sa  cour,  les  divers 
chîipilres  du  Bélisaire  de  Marmontel  pour 
les  traduire ,  et  elle  en  traduisit  xm  elle- 
même.  Elle  parcourut  ensuite  la  Tauride 
avec  une  pompe  extraordinaire ,  accom- 
pagnée de  Polemkin  ,  et  l'on  vit  accourir 
parmi  ses  courtisans  Stanislas -Auguste  , 
et  Joseph  II.  Lorsqu'elle  lut  sur  un  arc 
de  triomphe  élevé  à  Cherson  sur  son 
passage  ces  mots  :  C'est  ici  le  chemin 
de  Bysancej,  qui  annonçaient  en  effet  le 
but  de  son  voyage ,  Joseph  II  lui  renou- 
vela la  promesse  qu'il  lui  avait  déjà  faite 
de  l'aider  dans  l'exécution  de  ses  desseins. 
Cependant  ses  espérances  furent  déçues. 
Les  cabinets  de  Berlin  et  de  Londres  l'o- 
bligèrent de  conclure  la  pabc  avec  les 
Turcs,  et  elle  fut  signée  à  Yassi  en  1792. 
Elle  garda  Otschakof  et  tout  le  pays  situé 
entre  le  Bog  et  le  Dniester.  Tandis  que  les 
Russes  étaient  occupés  contre  les  'Turcs  , 
Gustave  III ,  roi  de  Suède,  se  mit  eu  cam- 
pagne avec  une  armée  et  menaça  un  mo- 
ment St.-Pétersbourg.  Après  deux  ans  de 
succès  variés,  les  Russes  et  les  Suédois 
firent  la  paix  à  Wercla  le  24  août  1790.  L'in- 
fluence q.ue  Catherine  s'était  réservée  sur 
21 
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la  Pologne  après  le  premier  partage  exci- 
tait la  jalousie  des  puissances  coparta- 
geantes ,  qui  les  premières  manifestèrent 
l'en  vie  de  se  partager  ce  qui  restait  du 
territoire  de  la  république.  L'Autriche,  et 
surtout  la  Prusse,  engagèrent  publique- 
ment les  Polonais  à  défendre  leur  indépen- 
dance ,  afm  d'obliger  Catherine  à  prendre 
un  parti  décisif.  Catherine  hésitait  encore; 
mais  elle  céda  enfin  aux  intrigues  de  ses 
favoris ,  qui  employaient  des  manœuvres 
sourdes  à  Varsovie  pour  échaxiffer  les  es- 
prits et  animer  les  orateurs  de  la  diète  con- 
tre l'impératrice,  afin  de  l'obliger  à  pren- 
dre une  résolution.  Elle  fit  ce  qu'on  dési- 
rait, et  acheva  de  détrôner  Poniatowski , 
qu'elle  avait  fait  roi.  Un  nouveau  partage 
de  la  Pologne  fut  arrêté  entre  le  roi  de 
Prusse  et  l'impératrice  de  Russie  en  1792, 
et,  l'année  suivante,  celte  contrée  tout 
entière ,  définitivement  partagée  entre 
ces  deux  souverains  et  l'Autriche,  perdit 
jusqu'à  sou  nom.  Quelque  temps  après, 
Catherine  réunit  à  son  empire  la  Cour- 
lande,  la  Samogitie,  le  Sémigalle  et  le 
cercle  de  Pilten.  A  celte  époque ,  la  révo- 
lution avait  éclaté  en  France.  Elle  fit  aux 
émigrés  im  accueil  généreux ,  et  leur  pro- 
digua des  promesses  qu'elle  ne  réalisa 
point.  En  1794,  une  insurrection  ayant 
éclaté  en  Pologne,  les  derniers  efforts  des 
Polonais  pour  reconquérir  leur  indépen- 
dance furent  regardés  par  Catherine 
comme  un  des  premiers  effets  de  la  ré- 
volution française  qu'elle  voyait  avec  hor- 
reur ,  et  achevèrent  leur  ruine  (  Voyez 
SouvvAROvv  ).  Quelques  historiens  ont 
avancé  qu'elle  nourrissait  le  projet  de  ré- 
tablir l'empire  du  Mogol ,  et  de  détruire 
la  domination  anglaise  dans  le  Bengale , 
lorsqu'une  attaque  d'apoplexie  la  mit  au 
tombeau  le  9  novembre  1796,  à  l'âge  de  67 
ans.  Cette  prmcesse,  dont  les  principaux 
mobiles  furent  l'amour  et  l'ambition,  a 
été  jugée  diversement  par  les  historiens 
dont  les  uns  ont  vanté  ses  qualités ,  et  les 
autres  l'ont  représentée  comme  une 
femme  cruelle  et  dissimulée.  Elle  flattait 
tous  les  écrivains  d'une  grande  réputa- 
tion ,  dans  l'espoir  d'en  recevoir  à  son 
tour  des  éloges;  elle  invita  plusieurs  fois 
Voltaire  à  venir  dans  ses  états,  et  proposa 
à  d'Alembej  t  de  venir  achever  à  Saint- 
Pétersbourg  l'encyclopédie,  et  de  suivre 
l'éducation  du  grand-duc.  Diderot  s'en- 
tretenait familièrement  avec  elle.  On  ne 
peut  nier  qu'elle  n'ait  consacré  son  règne 
par  des  institutions  et  des  monumens 
Otiles  ,  mais  elle  manquait  de  persévé- 


rance pour  achever  les  entreprises  qu'elle 
avait  commencées.  Cette  manie  de  Ca- 
therine de  tout  ébaucher ,  sans  rien  finir, 
est  bien  caractérisée  par  le  mot  sui- 
vant de  Joseph  II.  Pendant  son  voyage 
en  Tauride ,  elle  invita  ce  prince  à  poser 
la  seconde  pierre  de  la  ville  d'Ecatheri- 
noslaw ,  dont  elle  venait  de  poser  solen- 
nellement  la  première.  Joseph,  de  retour, 
disait  :  «  J'ai  fini  une  grande  affaire  en 
»  un  jour  avec  l'impératrice  de  Russie  ; 
»  elle  a  posé  la  première  pierre  d'une 
»  ville,  et  moi  la  dernière.  »  On  a  de  Ca- 
therine Il  les  ouvrages  suivans  :  |  Anti- 
dote^ ou  Réfutation  du  voyage  en  Sibérie^ 
par  l'abbé  Chappe ,  en  français,  imprimé 
à  la  suite  de  cet  ouvrage ,  dans  l'édition 
d'Amsterdam ,  Rey,  1769-71 ,  6  vol.  in-12  ; 
I  le  Czaroivitz  Chlore ^  composé  en  russe, 
et  traduit  en  français  par  Formey,  sous 
ce  titre  :  le  Czarowitz  Chlore^  conte  mo- 
rdl  de  main  impériale  et  de  maîtresse  ^ 
Berlin,  1782,  in-8°;  |  Instruction  pour 
la  commission  chargée  de  dresser  le  pro- 
jet d'un  nouveau  Code  de  lois^  Péters- 
bourg,  1765 ,  in-8"  ;  id.  en  français,  latin , 
allemand  et  russe,  1770,  in-4°;  en  russe 
et  en  grec  vulgaire ,  in-8''.  On  y  retrouve 
presqu'en  entier  le  Traité  des  délits  et  des 
peines^  de  Beccaria.  |  Correspondance 
avec  Voltaire ,  etc.  ;  |  pièces  de  théâtre 
(dans  le  Théâtre  de  l'Ermitage);  \  Oleg, 
drame  historique ,  traduit  en  français  de 
l'original  russe  de  Derschawin  ;  |  Lettres 
à  Zim.mermann,  dans  les  Archives  litté- 
raires^ tom.  3 ,  pag.  210  ;  |  plusieurs  écrits 
en  allemand  et  en  russe ,  sur  lesquels  on 
peut  consulter  V  Allemagne  savante  j  de 
Meusel.  M.  Castera  a  écrit  la  Vie  de  Ca- 
therine II ,  1798,  3  vol.  in-8°  ,  ou  h  vol. 
in-12.  M.  d'Harmensen,  gentilhomme  de 
cour  au  service  du  roi  de  Suède ,  a  donné 
\ Eloge  de  Catherine  II j  Paris,  Didot 
rainé,1804,in-8°. 

CATHERIIVOT  (  Nicolas  ) ,  avocat,  né 
au  château  de  Luçon,  près  de  Bourges, 
en  1628 ,  plaida  dans  cette  ville ,  et  y 
mourut  en  1689.  Il  a  fait  un  grand 
nombre  d'opuscules ,  qui  concernent  le 
Berri.  Quelques  curieux  les  ont  réunis, 
et  ces  recueils  sont  rares  quand  ils  sont 
complets  ;  la  plupart  sont  in-ii" ,  cepen- 
dant il  y  en  a  in-12  et  in-  8°.  Voyez  la, 
Méthode  de  l'abbé  Lengletj,  tome  13, 
pages  99  et  100.  Cet  auteur  ne  fait  pas 
grand  cas  de  Catherinot.  Valois  disait  de 
lui,  qu'il  était  honnête  homme  et  qu'il 
aimait  les  savans  ;  mais  qu'il  était  un  sa- 
vant du  plus  bas   étage.  Dans  toutes  ses 
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paperasses  il  n'y  a  guère  que  du  fatras  ; 
et  il  était  très  digne ,  suivant  un  homme 
d'esprit ,  des  armoiries  de  Bourges. 

CATIIO.  T^otjez  CATTHO. 

CA-TILIIViV  (Lucius),  d'une  des  pre- 
mières familles  patriciennes  de  Rome,  dé- 
robé par  son  argent  et  ses  amis  au  der- 
nier supplice  qxi' il  méritait,  pour  avoir 
été  accusé  publiquement  d'un  inceste 
avec  une  vestale ,  et  pour  avoir  assassiné 
son  propre  tils,  avait  été  successivement 
questeur,  lieutenant-général  et  préteur, 
sans  que  son  caractère  eût  changé.  S'é- 
tant  présenté  depuis  deux  fois  inutile- 
ment pour  le  consulat ,  et  ayant  eu 
Cicéron  pour  concurrent,  il  entreprit  de 
le  faire  assassiner.  Il  y  avait  déjà  long- 
temps qu'il  tramait  sourdement  de  dé- 
truire Rome  par  le  feu.  Plusieurs  jeunes 
gens  de  la  première  naissance,  réduits 
comme  lui  à  la  misère  par  leurs  débau- 
ches ,  s'étant  rendus  ses  complices,  il  leur 
fit  boire,  dit-on,  du  sang  humain  pour 
gage  de  leur  union.  Cicéron,  averti  par 
Fulvia,  maîtresse  d'un  des  conjurés ,  dé- 
couvrit le  complot  de  Catilina,  et  veilla 
à  la  sûreté  de  la  république.  On  intercepta 
les  lettres  des  principaux  conjurés,  et  l'on 
en  fit  exécuter  cinq.  Catilina  furieux 
passa  en  Etrurie,  à  la  tète  de  quelques  lé- 
gions mal  armées,  pr^tà  tout  entrepren- 
dre ou  à  périr.  Antome,  collègue  de  Ci- 
céron, fît  marcher  Pétréius,  son  lieute- 
nant ,  contre  le  conspirateur.  Catilina  se 
battit  en  désespéré  ,  toujours  au  premier 
rang.  Il  fut  vaincu,  et  se  fit  tuer,  pour  ne 
point  survivre  à  la  ruine  de  ses  affaires, 
l'an  62  avant  J.  C.  «  Né  avec  du  courage 
i>  et  une  grande  force  de  corps ,  dit  l'abbé 
»  Tailhé ,  il  était  "d'un  caractère  d'esprit 
»  mauvais  et  pernicieux.  Les  désordres 
»  domestiques  ,  le  pillage  et  les  guerres 
»  civiles  occupèrent  les  premières  années 
0  de  sa  jeunesse  ,  et  en  firent  les  plus 
»  chères  délices  et  les  amusemens  ordi- 
»  naires.  Vigoureux  et  robuste ,  il  sup- 
»  portait  aisément  les  rigueurs  de  la  faim 
»  et  de  la  soif ,  du  froid  et  des  veilles ,  et 

•  cela  au-delà  de  tout  ce  qu'on  peut  ima- 

•  giner.  Il  avait  l'esprit  audacieux  et 
s  fourbe  ,  propre  à  faire  toutes  sortes  de 
B  personnages,  adroit  à  feindre  et  à  dis- 
B  simuler  selon  le  besoin  et  les  circon- 
»  stances.  Il  était  avide  du  bien  d'autrui 
»  et  prodigue  du  sien,  violent  et  extrême 
9  dans  ses  passions,  excessif  dans  ses  vues. 
»  et  dans  ses  projets.  Sans  beaucoup  d'é- 
»  rudition ,  il  ne  laissait  pas  de  posséder 
»  le  talent  de  la  parole  à  un  degré  capa- 


»  ble  de  lui  f.iire  honneur,  s'il  l'avait  cul- 
»  tivé.Il  était  plus  entreprenant  et  hardi, 
»  qu'il  n'était  habile  et  capable  ;  plus  am- 
»  bitieux  que  politique  ;  plus  propre  à 
»  former  de  pernicieux  desseins  qu'à  les 
»  conduire.  Dévoré  d'ambition  et  d'un 
»>  désir  violent  de  subjuguer  la  républi- 
»  que,  il  était  très  peu  délicat  sur  le  choix 
»  des  moyens  pour  arriver  à  ses  fins  , 
»  pourvu  qu'il  parvint  à  se  faire  roi.  En- 
»  fin ,  c'était  un  homme  sans  mœurs  et 
«  sans  religion,  excessivement  débauché, 
»  et  à  qui  les  attentats  les  plus  noirs  ne 
«  coûtaient  rien.  »  Voyez  l'excellente 
Histoire  de  cette  conjuration  par  SaUuste. 

CAÏIMPRÉ.  Voyez  THOMAS  DE  CA- 
TIMPRÉ. 

CATIi\iVT  (Nicolas),  né  en  1637,  du 
doyen  des  conseillers  du  parlement  de 
Paris,  commença  par  plaider,  perdit  une 
cause  juste,  et  quitta  le  barreau  pour  les 
armes.  Il  servit  d'abord  dans  la  cavalerie, 
et  ne  laissa  échapper  aucune  occasion  de 
se  distinguer.  En  1667  ,  il  fit  aux  yeux  de 
Louis  XIV,  à  l'attaque  de  la  contrescarpe 
de  Lille,  une  action  de  tête  et  de  coureige 
qui  lui  valut  une  lieutenance  dans  le  ré- 
giment des  gardes.  Elevé  successivement 
aux  premières  dignités  de  la  guerre,  il  se 
signala  à  Maëstricht,  à  Besançon,  à  Senef , 
à  Cambrai,  à  Valenciennes,  à  St-Omer,  à 
Gand  et  à  Ypres.  Lieutenant-général  en 
1688,  il  battit  le  duc  de  Savoie  à  Stafarde 
et  à  la  Marsaille,  se  rendit  maître  de 
toute  la  Savoie  et  d'une  partie  du  Pié- 
mont, passa  de  l'Italie  en  Flandre ,  assié- 
gea et  prit  Ath  en  1697.  Il  était  maréchal 
de  France  depuis  1695.  La  guerre  s'étant 
rallumée  en  1701,  il  fut  mis  en  Italie  à  la 
tête  de  l'armée  française  contre  le  prince 
Eugène,  qui  commandait  celle  de  l'empe- 
reur. La  cour,  au  commencement  de  cette 
guerre  ,  était  indécise  sur  le  choix  de  ses 
généraux,  et  balançait  entre  Câlinât,  Ven- 
dôme et  Villeroi.  On  en  parla  dans  le 
conseil  de  l'empereur  :  «  Si  c'est  Villeroi 
»  qui  commande,  dit  Eugène,  je  le  battrai; 
»  si  c'est  Vendôme,  nous  nous  battrons; 
»  si  c'est  Catinat,  je  serai  battu.  »  Le  mau- 
vais état  de  l'armée ,  le  défaut  d'argent 
pour  la  faire  subsister ,  le  peu  d'intelli- 
gence entre  lui  et  le  duc  de  Savoie ,  dont 
il  soupçonnait  la  droiture ,  l'empêchèrent 
d'accomplir  celte  prédiction  du  prince 
Eugène.  Il  fut  blessé  à  l'affaire  de  Chiari 
et  obligé  de  i-eculer  jusque  derrière  l'O- 
glio.  C'est  à  cette  retraite  qu'on  attribue 
ses  fautes  et  sa  disgrâce  ;  mais  qixand  bien 
même  elle  n'eût  point  été  occasionée  par 
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la  défense  que  lui  avait  faite  la  cour  de 
s'opposer  au  passage  du  prince  Eugène  , 
pourquoi  toujours  chercher  dans  les  er- 
reurs des  commandans  ou  des  subalternes 
les  causes  des  défaites  ?  Ne  sait-on  pas  que 
le  succès  des  armes  est  presque  toujours 
au-dessus  de  toutes  les  spéculations  des 
généraux?  a  Si  les  circonstances  de  cette 
»  campagne,  dit  Catinat  lui-même,  étaient 
»  bien  connues,  l'on  y  verrait  un  enchai- 
»  nement  assez  naturel ,  qui  m'a  conduit 
»  dans  le  malheur  et  la  disgrâce  où  j  e  suis  ; 
»  les  sentimens  d'autrui  y  ont  contribué 
»  autant  que  les  miens  ;  cette  réputation 
»  qui ,  dans  le  courant  de  ma  vie  ,  m'a 
»  coûté  tant  de  sueurs,  se  trouve  flétrie. 
»  Ma  conduite,  je  l'assure,  a  été  avec  can- 
»  deur  et  simplicité.  La  sagesse  et  la  droi- 
»  ture,  voilà  ce  qui  peut  dépendre  de  nous; 
»  la  fortune  conserve  son  empire  dans  les 
»  autres  affaires  ;  quoique  Ton  pense  de 
»  son  mieux ,  l'on  ne  fait  pas  trop  bien.  » 
Quoi  qu'il  en  soit,  Catinat,  lualgré  ses  vic- 
toires et  ses  négociations ,  fut  obligé  de 
servir  sous  Villeroi;  efc  le  dernier  élève 
de  Turenne  et  de  Coudé,  n'agit  plus  qu'en 
second.  Le  roi  le  nomma  en  170S  pour 
être  chevalier  de  ses  ordres;  mais  il  re- 
fusa. Il  mo<urut  sans  avoir  été  marié, 
dans  sa  terre  de  Saint-Gralien  en  1712, 
âgé  de  74  ans,  dans  les  sentimens,  dit-on, 
d'une  triste  et  désespérante  philosophie 
dans  laquelle  il  avait  vécu.  Quelques  au- 
teurs ont  néanmoins  assuré  qu'il  n'éîait 
pas  sans  religion ,  et  qu'il  en  a  donné  des 
marques  dans  ses  derniers  momens  :  ce 
qu'il  y  a  de  sûr ,  c'est  qu'il  n'affichait  pas 
l'impiété  et  qu'il  ne  se  faisait  point  gloire 
d'un  système  qui  réellement  n'est  propre 
qu'à  dégrader  et  avilir  la  dignité  de  la 
nature  humaine.  Il  a  paru  en  1775  des 
Mémoires  pour  servir  à  sa  vie  ,  in-12  ;  et 
en  1819,  Mémoires  et  correspondance  du 
maréchal  de  Cati7iat,  3  vol.  in-8",  fig. 

CATOMe  Censeur  (M ARCUs-PoRCius), 
d'une  famille  plébéienne ,  originaire  de 
Tusculum  ,  servit  d'abord  sous  Quintus- 
Fabius  Maximus  àl'expéditionde  Tarenfe. 
Sa  sagesse  ,  sa  valeur  ,  son  activité ,  son 
éloquence  lui  promirent  les  premières 
places  de  la  république.  Il  fui  tribun  mi- 
litaire en  Sicile,  vers  l'an  205  avant  J.-C, 
ensuite  questeur,  préteur,  et  enfin  consul. 
Les  affaires  d'Espagne  demandant  un 
homme  consulaire,  il  y  passa,  réduisit  les 
rebelles  «t  s'empara  en  peu  de  temps  de 
quatre  cents  places.  On  lui  entendit  dire 
à  lui-même ,  qu'il  avait  pris  plus  de  villes 
qu'il  n'avait  passé  de  jours  dans  son  dé- 


partement. Le  peuple  lui  décerna  dune 
commune  voix  le  triomphe  et  la  censure. 
Son  premier  soin  fut  de  réformer  le  luxe 
et  les  mœurs  des  Romains.  On  lui  éleva 
une  statue  avec  cette  inscription  :  ^  la 
gloire  de  Catoii,  qui  a  remédié  à  la  cor" 
ruption  des  mœurs.  Cela  n'empêchait 
pas  qu'il  ne  sortît  des  spectacles,  de 
peur  d'arrêter  par  sa  présence  des  scènes 
scandaleuses  ,  qu'il  ne  conseillât  aux  jeu- 
nes gens  de  fréquenter  les  courtisanes, 
et  qu'il  ne  fit  commerce  de  la  prostitution 
de  ses  esclaves  :  la  vertu  de  ces  anciens 
sages  n'étant  jamais  bien  conséquente. 
Ce  magistrat ,  de  tout  temps  déclaré 
contre  les  femmes ,  contribua  beaucoup 
à  faire  passer  la  loi  qui  défendait  aux 
citoyens  d'en  instituer  aucune  héritière. 
L'âge  n'adoucit  point  sa  sévérité  :  Athènes 
ayant  envoyé  à  Rome  des  philosophes 
et  des  orateurs  pour  une  négociation  , 
Calon ,  alarmé  de  l'empressement  de  la 
jeunesse  romaine  à  les  entendre ,  pro- 
posa de  les  renvoyer,  convaincu  qu'ils 
ne  contribuaient  en  rien  à  la  félicité  pu- 
blique. Il  mourut  en  opinant  pour  la  ruine 
de  Carlhage ,  l'an  liS  avant  Jésus-Christ, 
à  86  ans ,  regardé  commC  un  homme 
juste,  au  moins  dans  les  occasions  d'éclat, 
mais  inflexible  et  implacable  dans  se* 
vengeances.  Acilius  ayant  brigué  la  cen- 
sure en  même  temps  que  lui ,  il  l'accusa 
piibliquement  d'avoir  détourné  à  son  pro- 
fit les  dépouilles  des  ennemis.  Son  ava- 
rice contrastait  étrangement  avec  la  phi- 
losophie qu'il  affichait.  Il  était  devenu  lo 
plus  fameux  usurier  de  Rome  ;  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  de  s'élever  contre  ce  vice, 
semblable  à  cet  usurier,  dont  parle  Henri 
Etienne ,  qui  priait  tous  les  prédicateurs 
de  prêcher  contre  l'usure  ,  afin  d'exercer 
lui  seul  une  profession  que  les  autres  au- 
raient abandonnée.  Du  temps  de  Ciccron 
il  restait  encore  de  Calon  iuO  oraisons 
un  Traité  de  l'art  m.ililaire  ,  des  lettres. 
une  histoire  en  sept  livres,  intitulée  De& 
origines.  Nous  n'avons  actuellement  que 
les  fragmens  de  ce  dernier  ouvrage,  que 
le  faussaire  Annius  de  Viterbe  a  publiés  : 
nous  avons  aussi  un  traité  De  re  rusticâ, 
où  il  donne  des  préceptes  sur  les  devoirs 
et  les  connaissances  de  la  vie  rustique, 
écrits  avec  autant  de  force  que  d'élégance. 
On  l'a  inséré  dans  Rei  rusticœ  scriptores, 
Leipsick,  1735,  2  vol.  in-4".  M.  Saboureux 
de  La  Bonneterie  l'a  traduit  en  français 
dans  le  premier  volume  de  son  Economie 
rurale,  Paris,  1771, 6  vol.  in-8".  On  attribue 
à  Caton ,  mais  sans  raison ,  des  distiques 
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moraux,  sur  lesquels  le  célèbre  Pibrac  a 
formé  ses  quatrains.  Ces  distiques  sont 
d'un  auteur  du  T  ou  8*^  siècle.  Voyez 
CATON  DIONYSIUS.  On  les  trouve  avec 
le  Publius  S/rus  ,Leyde,  163S,  in-8°  ,  et 
séparément,  Amsterdam,  17o4 ,  in-8°,  et 
1759,  2  vol.  iu-8°.  Il  disait  ordinairement 
a  qu'il  se  repentait  de  trois  choses  :  d'a- 
»  voir  passé  un  jour  sans  rien  apprendre; 
»  d'avoir  confié  son  secret  à  sa  femme  ; 
»  et  d'avoir  été  par  eau,  lorsqu'il  pouvait 
»  voyager  parterre.  »  Il  paraît  cependant 
qu'il  avait  des  sujets  d'un  repentir  plus 
fondé.  Caton  laissa  un  fils  qui  se  signala 
sous  Paul- Emile  ,  dans  la  guerre  de  Ma- 
cédoine. Votjez  le  livre  de  republicâ  ro- 
maità  du  père  Cantel. 

C  \TON  D'UÏIQUE,  ainsi  appelé  parce 
qu'il  mourut  dans  cette  ville,  était  arrière- 
petit-fils  du  précédent.  Il  poussa  l'amour 
de  la  patrie  jusqu'au  fanatisme.  A  qua- 
torze ans,  il  demanda  une  épée  pour  tuer 
le  tyran  Sylla  ,  et  délivrer  la  république 
de  ses  proscriptions.  Le  consul  Gellius , 
sous  les  ordres  duquel  il  servait ,  lui  of- 
frant des  récompenses  militaires,  il  les  re- 
fusa ,  jugeant  qu'elles  ne  lui  étaient  pas 
encore  dues.  Elevé  à  la  dignité  de  ques- 
ieur  ,  il  refusa  de  payer  les  pensions  que 
Sylla  avait  constituées  à  ses  satellites  sur 
le  trésor  public.  Il  était  stoïcien  dans  la 
théorie  et  dans  la  pratique.  Il  aimait  mieux, 
dit  Salluste,  être  homme  de  bien,  que  le 
paraître  ;  et  moins  il  était  touché  du  désir 
de  la  gloire ,  plus  elle  semblait  venir  le 
chercher.  Esse  ^  quàm  videri  bonus  ma- 
lebat',  itaquâj  quo  minus  gloi'iam  pclebat , 
eo  magis  illam  assequebatur .  Il  peut  se 
faire  que  Caton  fût  moins  vain  que  les  au- 
tres héros  de  Rome;maisiln'est  pas  à  croire 
qu'il  fuyait  la  gloire  de  bonne  foi  :  l'osten- 
tation et  la  parade  de  vertu  faisait  d'ail- 
leurs le  caractère  propre  de  la  secte  phi- 
losophique qu'il  professait.  Il  demanda  le 
tribunal ,  pour  empêcher  un  méchant 
homme  de  l'avoir.  Il  s'unit  l'an  62  avant 
J.-C.  avec  Cicéron  contre  Catilina,  et  avec 
tes  bons  citoyens  contre  César.  Il  s'opposa 
aux  brigues  de  ce  général  et  de  Pompée 
pendant  leur  union,  et  tâcha  de  les  accor- 
der pendant  les  guerres  civiles.  Ses  soins 
ayant  été  inutiles,  il  se  tourna  du  côté  de 
Pompée  qu'il  regardait  comme  le  défen- 
seur de  la  république ,  tandis  que  son 
compétiteur  la  menaçait  d'une  prochaine 
servitude.  Il  porta  toujours  le  deuil  depuis 
le  jour  que  commença  la  guerre  civile , 
résolu  de  se  donner  la  mort  si  César  était 
vainqueur,  et  de  s'exiler  seulement  si  c'é- 


tait Pompée.  La  bataille  de  Pharsale  ayant 
tout  décidé,  ce  républicain  zélé,  ou  si  l'on 
veut  forcené ,  s'enferma  dans  Utique ,  et 
exécuta  son  dessein  en  se  plongeant  son 
épée  dans  le  corps,  l'an  kh  avant  J  -C.  à 
l'âjïe  de  49  ans.  Le  président  de  Montes- 
quieu dit  que,  si  Caton  se  fût  réservé  pour 
la  république,  il  aurait  donné  aux  affaires 
un  tout  autre  tour  M.  de  Turpin  Crissé  , 
dans  ses  excellentes  notes  sur  les  Com- 
mentaires de  César,  est  du  même  senti- 
ment, a  On  a  toujours ,  dit-il,  admiré  Ja 
»  mort  de  Caton  ;  on  l'a  célébrée  comme 
»  le  dernier  effort  de  la  plus  héroïque 
»  vertu ,  de  la  fermeté  la  plus  inébranla- 
»  ble  :  l'antiquité  a  exalté  ce  Romain  qui, 
»  après  avoir  si  long-temps  lutté  contre 
»  les  ennemis  de  la  république  et  l'avoir 
»  soutenue  dans  sa  chute,  s'ensevelit  sous 
»  ses  ruines ,  expire  avec  sa  patrie  ,  et 
»  meurt  libre ,  lorsque  Rome  était  déjà 
»  dans  les  fers.  Mais  Caton  ne  pouvait-il 
»  pas  prendre  un  autre  parti  plus  géné- 
»  reux  que  celui  de  se  donner  la  mort , 
I)  que  de  se  déchirer  les  entrailles ,  ou  de 
»  tomber  aux  pieds  de  César  ?  Malgré  les 
»  succès  suivis  de  ce  tyran  de  sa  patrie, 
»  la  conquête  de  toute  l'Italie  ,  là  victoire 
»  remportée  à  Pharsale  ,  la  mort  de  Poib- 
»  pée ,  la  bataille  signalée  qu'il  venait  do 
»  gagner ,  tout  n'était  pas  perdu.  Les  dé- 
»  fenseurs  de  la  république  étaient,  à  la 
»  vérité ,  épars  dans  l'Afrique  ;  il  fallait 
»  les  rassembler  ;  il  fallait  qu'il  se  mît  à 
»  leur  tête,  ou  pour  rendre  la  liberté  à  sa 
»  patiie,  ou  pour  mourir  eu  la  défendant. 
»  D'ailleurs  la  liberté  avait  encore  un  asile 
»  en  Espagne  ;  un  parti  redoutable  s'y  for- 
»  mait  contre  le  tyran.  Quel  autre  que 
»  Caton  pouvait  en  être  plus  dignement 
»  le  chef?  Il  prend  les  mesures  les  plus 
»  sages  pour  sauver  les  sénateurs  enfer- 
»  mes  avec  lui  dans  Utique  ;  il  les  fait 
n  monter  sur  des  vaisseaux  au  milieu 
»  d'une  nuit  obscure  et  orageuse  ;  il  leur 
»  ordonne  de  vivre  ,  afin  qu'il  existe  en- 
»  core  sur  la  terre  des  hommes  qui  ne 
»  soient  pas  esclaves  de  César  :  pourquoi 
»  ne  les  suit-il  point?  La  vie  de  ces  séna- 
»  leurs  était-elle  plus  chère,  plus  néces- 
»  saire  à  Rome  que  celle  de  Caton  ?  Il  ne 
»  veut  pas  fuir  devant  César,  et  il  se  donne 
»  la  mort  ;  n'est-ce  pas  fuir  plus  làche- 
»  ment  encore?  C'était  peut-être  le  mo- 
»  ment  où  il  fallait  triompher;  César  ne 
»  pouvait  plus  cacher  ses  ambitieux  des- 
»  seins  ;  ce  n'était  plus  contre  Pompée 
»  qu'il  faisait  la  guerre  ,  c'étiit  contre  la 
»  république.  Les  Romains  allaient  ou- 
21. 
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h  vrir  les  yeux  ;  ils  allaient  peul-étre  se 
»  réunir  contre  le  tyran  qui  voulait  les 
»  asservir  ;  et  Caton  leur  donne  à  tous  le 
»  funeste  exemple  du  découragement  ;  il 
»  leur  annonce  par  sa  mort,  qu'il  n'y  a 
»  plus  de  liberté  à  attendre,  et  que  César 
»  est  leur  maître.  »  11  est  certain  qu'il  de- 
vait se  conserver  à  sa  patrie,  et  que  cette 
bravade  du  suicide  était  une  faiblesse 
réelle  ,  et  de  plus  un  crime  contre  la  so- 
ciété et  contre  l'auteur  de  la  vie.  «  Quelle 
»  différence,  dit  un  moraliste,  entre  Caton 
»  et  un  chrétien  !  Celui-ci  sait  que  Dieu 
I»  est  le  seul  maître  de  sa  vie  ;  que  l'ayant 
»  reçue  de  lui,  la  quitter  c'est  commettre 
•>  un  crime  semblable  à  celui  d'un  soldat 

*  qui  quitte  son  poste  sans  l'ordre  de  son 

•  commandant.  Que  les  sentimens  de 
»  Caton  sont  différens  de  ceux  de  saint 
»  Paul  !  Celui-ci  désire  bien  de  mourir 
»  pour  s'unir  à  Dieu  ;  mais  il  ne  refuse 
»  point  de  vivre ,  ni  d'affronter  coura- 
»  geusement  les  persécutions  et  les  souf- 
»  frances,  quand  elles  peuvent  tourner  à 
»  la  gloire  de  Dieu  et  à  l'avantage  dupro- 
»  chain.  »  Ce  romain  que  Paterculus  dit 
ressembler  plus  aux  dieux  qu'aux  hom- 
mes, avait  des  vices  qui  eussent  fait  rou- 
gir un  homme  ordinaire,  entre  autres  l'i- 
vrognerie à  laquelle  il  était  fort  adonné. 
11  céda  sa  femme  Marcia,  quoique  grosse, 
à  l'orateur  Hortensius  ,  afin  que  ce  beau 
parleur  ne  mourût  point  sans  postérité; 
et  dès  qu'elle  fut  veuve  et  héritière  d'Hor- 
tensius,  il  la  reprit.  «■  S'il  en  avait  besoin , 
»  dit  César  à  cette  occasion,  pourquoi  la 
»  céder?  S'il  n'en  avait  pas  besoin  ,  pour- 
»  quoi  la  reprendre?  »  Si  Caton,  comme 
dit  Sénèque ,  valait  plus  que  trois  cents 
Socrates,  il  faut  croire  que  ce  fameux 
Grec  valait  bien  peu  de  chose. 

CA.TOi\  (Valkrius),  poète  et  grammai- 
rien latin  ,  né  dans  la  Gaule  Narbonnaise, 
ouvrit  à  Rome  une  école  où  Ton  se  ren- 
dait de  toutes  parts.  On  disait  de  lui  qu'il 
était  le  seul  qui  sût  lire  et  faire  les  poè- 
tes. Il  mourut  fort  âgé,  l'an  50  avant  J.  C. 
dans  un  état  qui  n'était  guère  au-dessus 
de  l'indigence.  La  seule  de  ses  poésies  qui 
soit  parvenue  jusqu'à  nous,  est  sa  pièce 
intitulée  Dirce;  ce  sont  des  imprécations 
que  lui  inspirèrent  l'absence  de  son  pays 
et  celle  de  sa  Lydie.  Christophe-Arnold 
publia  ce  petit  poème  à  Leyde  en  1652  , 
m-i2  :  cette  édition  est  rare.  On  le  trouve 
aussi  dans  le  Corpus  poelarum  de  Mait- 
taire. 

•  CA.TON  (  DiONYSius  ),  On  croit  qu'il 
vivait  sous  les  deux  Antonins.  On  a  de  lui 


quatre  livres  de  distiques  moraux  adres- 
sés à  son  fils ,  en  vers  latins ,  les  pre- 
mières éditions ,  imprimées  en  1475  '«et 
1477,  in-4°,  sont  très  rares.  Les  meilleu- 
res sont  celles  d'Ollo  Arntxénius,  cum  no- 
tis  variorum^  Amsterdam,  1754  et  1759, 
in-8°.  Les  distiques  de  Caton  ont  été  im- 
primés en  vers  grecs  ,  en  italien  ,  en  al- 
lemand, en  anglais  et  en  vers  français 
M.  Boulard  a  publié  en  1798  et  1802  ,  les 
traductions  en  vers  grecs  et  allemands, 
chacune  avec  une  version  littérale  et  in- 
terlinéaire ,  accompagnée  du  texte  latin, 
et  de  la  traduction  en  vers  français  . 

CATROIJ  (  François  le  Père  ),  né  à 
Paris  en  1659  ,  jésuite  en  1677  ,  exerça  le 
ministère  de  la  chaire  pendant  sept  ans 
avec  distinction.  Il  aurait  été  mis  au  rang 
des  meilleurs  prédicateurs  de  son  siècle, 
s'il  avait  pu  se  soumettre  à  réunir  avec 
ordre  dans  sa  mémoire  les  mêmes  pen- 
sées qu'il  avait  tracées  sur  le  papier. 
Cette  contrainte ,  qui  lui  paraissait  avec 
quelque  raison  un  travail  perdu ,  l'arra- 
cha à  la  chaire.  Le  Journal  de  Trévoux^ 
qui  commença  en  1701 ,  l'occupa  environ 
douze  années.  Il  fut  chargé  d'y  travailler, 
et  s'en  acquitta  avec  honneur.  Il  employa 
les  intervalles  que  lui  laissait  cet  ouvrage 
périodique,  à  composer  plusieurs  livres 
estimables.  Les  principaux  sont  :  |  His- 
toire générale  de  Vempire  du  Mogol  ^ 
imprimée  en  1702,  reimprimée  en  1705, 
et  traduite  en  italien.  On  en  a  une  édi- 
tion de  1725 ,  in-4",  et  en  2  vol.  in-12 , 
augmentée  du  règne  d'Aurengzcb.  Cette 
histoire  a  été  faite  sur  des  mémoires 
curieux  ;  1  Histoire  du  fanatisme  des 
religions  protestantes  ^  de  l'anabaplisme^ 
du  davidisme ^  du  quakérisme ^  Paris, 
1753  ,  5  vol.  in-12.  La  variété ,  la  singula- 
rité des  faits ,  jointes  à  l'agrément  et  à  la 
vivacité  du  style  ,  ne  peuvent  qu'attacher 
le  lecteur.  La  narration  est  toujours  élé- 
gante et  intéressante,  mais  non  pas 
toujours  assez  rapide  et  assez  dégagée. 
I  Traduction  de  Virgile^  avec  des  notes 
critiques  et  historiqiies  en  4  volumes  in- 
12.  Catrou  cherche  quelquefois  dans  son 
auteur  des  sens  alambiqués.  Il  lui  prête 
des  phrases  de  romans ,  des  mots  pré- 
cieux, des  termes  de  ruelle.  Sous  pré- 
texte de  rendre  les  moindres  circons- 
tances d'une  pensée  noble,  il  emploie 
des  expressions  populaires  ,  basses ,  co- 
miques, burlesques  même,  qui  l'avi- 
lissent. Il  ajoute  des  notes  et  des  phrases 
entières  dans  sa  traduction,  et  supplée 
quelquefois  jusqu'à  trois  ou  quatre  lignes; 
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comme  s'il  y  avait  des  lacunes  à  remplir 
dans  son  original ,  et  si  c'était  à  un  tra- 
ducleur  aies  remplir.  Les cnmmentaù'es, 
dont  il  a  orné  ou  cliargé  son  Virgile,  sont 
souvent  remplis  de  raisonnemens  subtils 
pour  étayer  des  sens  faux ,  d'explications 
raffinées  et  peu  naturelles ,  de  recherches 
déplacées  ,  etc.  C'est  ainsi  du  moins  qu'en 
a  jugé  l'abbé  Desfontaines,  un  des  traiRic- 
leurs  de  Virgile,  mais,  peut-être,  criti- 
que trop  sévère  à  l'égard  d'un  homme  qui 
avait  couru  la  même  carrière.  |  JS His- 
toire romaine^  en  12  vol.  in-A.",  et  en  20 
vol.  in-i2.  Ces  deux  éditions  sontaccom- 
paj'ijnées  de  notes  historiques ,  géographi- 
ques et  critiques  ,  de  gravures  ,  de  cartes, 
de  médailles,  etc.  Celte  histoire,  traduite 
en  différentes  langues ,  et  entre  autres  en 
anglais  par  M.  Bundy,  Londres,  1730, 
in-folio,  est  la  plus  étendue  que  nous 
ayons.  Les  faits  y  sont  enchaînés  avec  art, 
et  les  recherciies  très  savantes.  Mais  on  y 
trouve  un  style  souvent  trop  pompeux, 
des  expressions  ignobles ,  des  termes  lia- 
sardés,  des  hyperboles  de  rhéloricien, 
des  raisonnemens  alambiqués,  des  cir- 
constances ajoutées  et  inutiles.  On  y  cher- 
che vainement  la  noble  simplicité  de  Tite- 
Live ,  et  l'élégante  précision  de  Tacite. 
Les  notes  sont  plus  estimables.  Elles  sont 
presque  toutes  du  père  Rouillé ,  associé 
et  continuateur  de  Catrou.  Le  Père  Routh, 
autre  jésuite  ,  devait  achever  l'édifice  que 
ses  confrères  avaient  commencé;  mais  la 
dispersion  de  la  société  a  suspendu  cet 
ouvrage.  Le  père  Catrou  mourut  en  1737, 
à  78  ans.  Il  conserva  dans  sa  vieillesse  le 
feu  et  la  vivacité  d'imagination  qu'il  avait 
montrée  <iès  son  jeune  âge. 

C/VTTAÎV  ouCATANÉO  (Christophe), 
gentilhomme  génois,  est  auteur  d'un  traité 
de  la  Géomancie^  écrit  en  italien ,  lequel 
a  fait  beaucoup  de  bruit  au  16^  siècle.  Il 
en  existe  une  traduction  française ,  par 
Guillaume  Dupreau,  imprimée  à  Paris, 
en  1558. 

'  C\TÏA1\E0  (  Lazare  ) ,  jésuite  et 
missionnaire  italien,  né  à  Zarzana,  dans 
la  rivière  da  Gènes  ,  en  1560,  soUicitaavec 
instance  la  permission  de  passer  aux  In- 
des en  1588  ,  et  devint  l'utile  coopérateur 
du  célèbre  P.  Ricci ,  qui  le  premier  porta 
l'Evangile  en  Chine.  Ils  fondèrent  ensem- 
ble l'établissement  de  la  mission  do  Man- 
co.  Après  avoir  exercé  pendant  quarante- 
six  ans  les  pénibles  fonctions  de  son  minis- 
tère ,  le  P.  Cattaneo  mourut  dans  la  ville 
de  Hang-Tcheou  en  1640.  Il  avait  écrit  en 
chinois,  plusieurs  ouvrages  pour  l'instruc- 


tion des  néophytes:  on  ne  connaît  d'im- 
pH-imé  que  celui  qui  a  pour  litre  :  De  la 
contrition  et  de  la  douleur  des  péchés. 

*  CATTA\EO  (  Jéuome),  jésuite,  né  à 
Barletta  ,  territoire  de  Gènes  ,  en  1620, 
occupa  les  premiers  emplois  de  son  ordre, 
et  fut  nommé  historien  de  la  république 
de  Gènes.  Il  ne  parait  pas  qu'il  ait  rempli 
cette  tâche;  car  l'on  ne  connaît  de  lui 
que  quelques  Opuscules,  en  italien.  Le 
plus  remarquable  est  un  Parallèle  entre 
l'ancien  Monde  et  le  nouveau, 

*  C\TTAM  D  V  DIACCETO  (  Fran- 
çois) ,  né  à  Florence,  le  16  novembre 
d446 ,  étudia  sous  Marcile  Ficin  ,  et  se  ren- 
dit si  habile  ,  qu'il  parvint  à  remplacer 
son  maître  dans  sa  chaire  de  philosopliie. 
Il  mourut  à  Florence  en  1522.  Ses  œuvres, 
presque  toutes  de  philosophie  platoni- 
cienne ,  ont  été  publiées  à  Bàle  en  15G5. 
Son  ouvrage  intitulé  :  Tre  libri  d'amore, 
a  été  imprimé  séparément ,  à  Venise , 
1561 ,  in-8'*.  On  y  trouve  sa  vie ,  écrite 
par  le  Varchi.  —  Un  autre  François  CAT- 
TANIDA  DIACCKTO  ,  petit-fils  du  pré- 
cédent, et  qu'on  appelle  aussi  le  jeune, 
entra  dans  l'ordre  des  dominicains,  fut 
ensuite  évêque  de  Fiésole ,  assista  au 
concile  de  Trente  ,  et  mourut  le  5  novem- 
bre 1595.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages, 
parmi  lesquels  on  distingue  :  |  Discorso 
delV  autorité  del  papa  sopra  il  concilio, 
Florence,  1562,  in-S"  ;  |  Sopra  la  super- 
stizione  deW  arte  magica,  Florence, 
1562  ;  I  des  traductions  italieiuies  de 
VHexaméroîi de  saint  Ambroise,  Florence, 
1560,  in-8°,  très  rare;  des  Offices,  du 
même,  Florence,  1558,  in-4°;des  Ept- 
tres  et  Evangiles,  etc. 

*  CATTAINI  (  Gaetaî»  ) ,  jésuite,  né  à 
Modène  le  7  avril  1696 ,  fut  destiné  aux 
missions,  et  envoyé  au  Paraguay  ;  il  partit 
de  Modène  le  14  août  1726 ,  et  n'arriva  à 
Ténériffe  que  le  19  avril  1729.  Pendant  son 
séjour  au  Paraguay ,  il  adressa  à  son  frère , 
Joseph  Cattani ,  trois  longues  lettres  que 
Muratori  a  insérées  dans  son-  recueil  sui 
les  missions,  avec  de  grands  et  justes 
éloges  de  l'auteur.  Ce  recueil  a  été  traduit 
en  français ,  sous  ce  titre  :  Relation  des 
missions  du  Paraguay,  Paris ,  1754  ,  in- 
12.  Le  comte  Algarotti  s'était  procuré 
quelques  autres  lettres  de  Cattani  qu'il 
comptait  livrer  à  l'impression  ;  il  est  à  re- 
gretter qu'il  n'ait  pas  exécuté  son  dessein. 
Après  un  séjour  de  quatre  années  au  Pa- 
raguay ,  Cattani  mourut  des  suites  d'une 
fièvre  maligne,  le  28  août  1733,  à  peine 
âgé  de  trente-huit  ans. 
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♦  C  \  rTE\U  -  CALLEVILLE  (  Jea\- 
Pierre-Guillaume),  lilU'rateur  et  histo- 
rien, naquit  à  Anyermunde,dans  le  Brau- 
ilebourg,  de  pareas  français  et  proteslans 
réfugiés  en  Allemagne.  Après  avoir  été 
pasteur  de  l'église  française  réformée,  à 
Stockholm,  il  voyagea  en  Suisse,  puis 
en  France.  Son  premier  voyage  dans  ce 
dernier  pays  eut  lieu  à  l'époque  de  la  ré- 
volution :  il  y  revint  en  1807  et  en  1808. 
Indépendamment  de  quelques  Essais. pro- 
ductions  de  sa  jeunesse  ,  on  lui  doit  plu- 
sieurs ouvrages  importans  entre  autres  : 
j  Fi<?  de  Renée  de  France^  duchesse  de 
Ferrare.,  Berlin,  1781  ;  |  Bibliothèque  sué- 
doise ,  ou  Recueil  de  variétés  littéraires 
et  politiques  concernant  la  Suède ,  Stock- 
holm, 1783,  in-8°;  |  Tableau  général  de  la 
Suède^  Lausanne,  1790 ,  2  vol.  in-8",  trad. 
en  allemand,  en  anglais  et  en  italien; 
I  Tableau  des  états  danois,  Paris,  1805, 
3  vol.  in-S",  avec  carie  ;  |  Voyage  en  Alle- 
magne et  en  Suède ,  Paris ,  1810 ,  5  vol.  in- 
8°;  I  Tableau  de  la  mer  Baltique  ^  Paris, 
4812 ,  2  vol.  in-S",  avec  une  grande  carte; 

I  Histoire  de  Christine,  reine  de  Suède, 
Paris  ,  181S,  2  vol.  in-8°  :  les  œuvres  de 
Catteau-Calliveille  se  font  remarquer  par 
un  style  clair  et  concis.  Il  a  aussi  donné 
plusieurs  articles  au  Mercure  étranger, 
à  la  Gazette  de  France,  et  à  la  Biographie 
universelle,  entre  autres  les  articles  de 
Charles  XII Q\  de  Christine.  Il  est  mort 
à  Paris,  à  l 'âge  de  60  ans ,  le  19  mai  1819. 

CATÏENBURGII  ( /Vdrieîv  van),  né  à 
Rotterdam  en  1664 ,  y  enseigna  la  théolo- 
gie arminienne  pendant  au  moins  25  ans. 

II  vivait  encore  en  1757.  On  a  de  lui  :  |  Vie 
de  II.  GrotiuSj  Amsterdam ,  1727,  2  vol 
in-folio,  en  flamand;  |  Bibliotheca  scrip- 
lorum  remonstrantium  _.  1728,  in-12; 
I  Syntagma  sapientiœ  Mosaïcœ,  1757 ,  in- 
4°.  Il  y  attaque  les  athées,  les  déistes,  etc. 
avec  force. 

CATTHO  (  AwGELO  ),  natif  de  Tarenle, 
aumônier  de  Louis  XI  ,  roi  de  France, 
ensuite  a,rchevèque  de  Vienne  en  Dau- 
phiné,  acquit  beaucoup  de  crédit  auprès 
de  ce  monarque  ,  par  le  double  emploi  de 
médecin  et  d'astrologue.  Philippe  de 
Commines,  son  ami,  atteste  qu'il  lui  pré- 
dit ,  vingt  ans  avant  l'événement,  que  le 
prince  Frédéric,  second  fils  d'Alfonse, 
roi  d'Aragon  ,  monterait  sur  le  trône  ;  ce 
qui  arriva.  Il  prédit  aussi  à  Guillaume 
Briçonnet  qu'il  jouerait  un  grand  rôle 
dans  l'Eglise,  et  qu'il  toucherait  de  bien 
près  à  la  tiare.  Briçonnet  était  alors  marié; 
il  fut  dans  la  suite  cardinal.  En  supposant 


que  ces  faits  soient  vrais,  on  n'en  peut 
rien  conclure  de  précis  sur  ces  sortes  de 
prédictions.  Il  n'est  pas  extraordinaire 
qu'un  cadet  monte  sur  le  trône  après  la 
mort  de  son  aîné;  et  qu'un  homme  du 
monde  entre  dans  l'Eglise.  Il  faut  cou  venir 
néanmoins  que  l'exact  accomplissement 
de  la  dernière  prédiction  a  quelque  chose 
d'îftsez  singulier.  Catthoavait  d'abord  été 
attaché  à  JeanclàNicolas.ducs  de  Calabre 
qui  l'en voyèrentsuccessivement auprès  de 
Charles  le  Téméraire ,  duc  de  Bourgogne, 
auquel  cliacun  de  ces  deux  princes  de- 
manda la  main  de  sa  fille  Marie.  Il  de- 
meura à  la  cour  de  ce  duc  jusqu'à  la  jour- 
née de  Morat  ;  alors  il  se  rendit  aux  of- 
fres de  Louis  XI,  qui  avait  su  déjà  attirer 
auprès  de  lui  Philippe  de  Commines.  Cal- 
tlio  mourut  à  Vienne ,  en  1497,  et  fut  en- 
terré dans  sa  métropole.  Sa  devise  était 
ingenium  superat  vires  Ce  fut  à  sa  prière 
que  Philipije  de  Commines  entreprit  ses 
Mémoires. 

CATTI  (  Fbaïvçois),  chirurgien,  né  à 
Lucques  en  Italie,  lit  une  étude  particu- 
lière del'anatomie.  Il  vivait  vers  le  milieu 
du  16*^  siècle.  Il  est  auteur  d'un  ouvrage 
qui  a  pour  titre  Anatomes  enchyridion . 
Naples,  1552,  in-4''. 

CATTIER  (  IsAAc),  parisien  ,  médecin 
ordinaire  du  roi,  reçut  les  honneurs  du 
doctorat  en  1657,  dans  l'université  de  Monl- 
pellier.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I  Difflbulatoris  rnorologia,  1646 ,  in-4°.  j 
Description  de  la  Macreuse,  Paris  ,  165i; 
in-8°.  I  Observationes  médicinales  rario- 
res ,  Castres ,  1655 ,  in-12 ,  avec  les  Obser- 
vations de  Pierre Borel,  Paris,  1656. 

C  VTULLE  (  Caius-Valérius  ) ,  poète 
latin ,  né  à  Vérone ,  et  selon  d'autres , 
à  Sirmium,  l'an  86  avant  Jésus-Christ, 
imita  dans  ses  épigrammes  la  manière 
grecque.  Le  plaisir  et  l'amour  excitèrent 
son  imagination ,  et  donnèrent  à  ses  vers 
cet  enjouement  qui  fait  son  caractère. 
Comme  le  vice ,  paré  des  ornemens  du 
langage,  est  toujours  accueilli  chez  des 
hommes  corrompus ,  les  poésies  de  Ca- 
tulle furent  recherchées.  Les  philoso- 
phes ne  furent  pas  les  derniers  à  lui  ap- 
plaudir. Ciréron  ,  Plancus,  Cinna,  et  les 
personnages  les  plus  distingués  de  son 
siècle  furent  ses  amis.  Jules-César,  con- 
tre lequel  il  eut  la  hardiesse  de  faire  des 
épigrammes,  le  pria  à  souper  et  le  combla 
de  caresses.  Il  nous  reste  de  Catulle  quel- 
ques f ragmens ,  parmi  lesquels  on  distin- 
gue ses  épigrammes.  Le  style  en  est  pur  ; 
mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les 
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idées  le  soient.  C'est  lui  qui  a  donné  oc- 
casion à  ce  mot  :  Qui  écrit  comme  Ca- 
tulle^ vit  rarement  comme  Caton.  il 
mourut  l'an  57  avant  J.-C,  l'année  que 
Cicéron  revint  de  son  exil.  Ce  puèle  se 
trouve  avec  Tibulle  et  Properce ,  cum, 
notis  variorum  .  Utrecht ,  1680  ,  in-S"  ;  ad 
usum  Deljihini,  1G83,  in-/i.°.  On  estime 
l'édition  de  Coustelier  ,  publiée  en  1745 , 
in-12,  et  réimprimée  en  1734.  Le  texte  a 
été  épuré  par  l'abbé  Lenglet ,  sur  la  belle 
édition  de  Venise,  donnée  par  Corradini 
en  1758.  On  trouve  dans  le  même  vol.  les 
ouvrages  de  Tibulle  et  de  Propercc  ,  sur 
les  corrections  des  meilleurs  critiques  ,  et 
particulièrement  sur  les  leçons  de  Jo- 
seph Scaliger.  La  premièi'e  édition  de 
ces  poètes  réunis ,  est  de- 1472 ,  in-fol. 
sans  nom  de  ville  ni  d'imprimeur.  L'é- 
dition qu'en  a  donnée  Vossius  à  Londres, 
1684,  et  à  Utrecht,  1691,  in-4°,  est  re- 
cherchée des  curieux,  parce  qu'on  a  fait 
entrer  dans  les  notes  le  fanieux  traité  de 
Béveriand ,  de  prosîilmlis  veterum ,  qui 
n'a  jamais  vu  le  jour  séparément,  et  que 
les  notes  en  sont  savantes  et  choisies. 
Baskerville  en  a  donné  une  édition,  1772, 
in-4°. 

CATULIIS.  Voijez  LUTATIUS. 

CATZ  (  Jacques  ) ,  pensionnaire  de 
Hollande  et  de  West-Frise  ,  garde-des- 
sceaux  des  mêmes  états ,  et  stathouder 
des  fiefs ,  politique  habile  et  poète  ingé- 
nieux, se  démit  de  tous  ses  emplois,  pour 
cultiver  en  paix  les  lettres  et  la  poésie.  Il 
ne  sortit  de  sa  retraite  qu'aux  instances 
réitérées  des  états  qui  l'envoyèrent  am- 
bassadeur en  Angleterre  ,  dans  les  temps 
orageux  de  la  république  de  Cromwel. 
De  retour  dans  sa  patrie ,  il  se  retira  à 
Sorgoliet ,  une  de  ses  terres  ,  où  il  mou- 
rut en  1660.  Il  était  né  à  Brouwershaven 
en  Zélande,  l'an  1377.  Ses  poésies  ,  pres- 
que tontes  morales,  ont  été  imprimées 
plusieurs  fois  en  toutes  sortes  de  formats. 
Les  Hollandais  en  font  un  cas  infini.  La 
dernière  édition  de  ses  œuvres  est  de 
1726 ,  en  2  vol.  in-fol. 

C/VUCIIO\'  (Pierre),  évêque  de  Beau- 
vais ,  puis  de  Lisieux ,  un  des  plus  zélés 
partisans  de  la  maison  de  Bourgogne  et 
des  Anglais  contre  Charles  VII,  son  légi- 
time souverain,  était  fils  d'un  vigneron; 
ses  sentimens  ne  répondirent  pas  à  la  sain- 
teté de  son  ministère.  Il  fut  un  des  juges 
de  la  Pucelle  d'Orléans,  et  la  livra  au 
bras  séculier.  Il  mourut  bientôt  après,  en 
1445 ,  de  mort  subite  ,  en  se  faisant  faire 
la  barbe  Callixte  III  l'excommunia  après 


sa  mort.  Ses  ossemens  furent  déterrés  et 
jetés  à  la  voirie  Voyez  JEANNE  D'ARC. 
*  CHJLAIIVCOIIUT  (  Armand -AuGUS- 
Tirv-Louis  de  )  ,  duc  de  Vicence  ,  lieute- 
tenant-général ,  grand'croix  de  la  légion- 
d'honneur,  décoré  des  ordres  de  Saint- 
André  de  Russie ,  de  Léopold  d'Autriche , 
de  Saint-Hubert  de  Bavière,  de  la  Fidé- 
lité de  Bade  ,  etc.,  était  fils  du  marquis  de 
Caulaincourt ,  officier-général  sous  Louis 
Xy  et  Louis  XVI ,  et  naquit  à  Caulain- 
court en  Picardie,  le  9  décembre  1775.  Il 
entra  au  service  à  l'âge  de  quinze  ans,  et 
parvint  successivement  au  grade  d'aide- 
de-camp  de  son  père ,  et  à  celui  d'officier- 
major  dans  la  division  du  général  d'Har- 
viile ,  son  oncle.  Sa  qualité  de  noble  le  fit 
destituer  en  1792  ;  il  fut  mis  en  prison ,  et 
n'en  sortit  que  pour  se  voir  atteint  par  la 
réquisition.  Le  général  Hoche,  dont  il  sut 
gagner  l'amitié ,  le  fil  réintégrer,  en  1793, 
dans  son  grade  de  capitaine.  Caulaincourt 
obtint,  peu  de  temps  après,  relui  de  chef 
d'escadron,  et  fut  nommé  aide-de-camp 
du  général  Aubert-Dubayet,  qu'il  accom- 
pagna à  Venise  ,  puis  à  Constantinople  où 
ce  général  était  envoyé  en  ambassade. 
{Voyez  AUBERT-DUBAYET.)  En  17'J7, 
il  suivit  l'ambassadeur  turc  à  Paris.  Trois 
ans  après,  il  se  trouva  à  la  bataille  de 
Wandheim ,  où  il  commandait  le  deuxième 
régiment  de  carabiniers ,  et  y  reçut  des 
blessures  assez  graves.  Envoyé ,  après  la 
conclusion  de  la  paix  en  l'an  8 ,  comme 
ambassadeur  extraordinaire  à  Saint-Pé- 
tersbourg ,  il  parvint  à  renouer  les  rela- 
tions amicales  de  la  France  avec  Alexan- 
dre qui  venait  de  monter  sur  le  trône. 
Caulaincourt  se  distingua  depuis  aux  af- 
faires deMoeskirk,  au  passage  du  Danube, 
à  Néresheim ,  et  dans  la  campagne  de  Ho- 
henlinden.  Bonaparte  le  choisit  pour  son 
troisième  aide-de-camp,  et  il  fut  chargé 
du  soin  de  tout  ce  qui  concernait  les  écu- 
ries du  premier  consul.  Nommé  en  1804 
général  de  brigade,  il  reçut  les  missions 
d'aller  former  à  Bruxelles  le  112""*  régi- 
ment ,  de  passer  ensuite  à  Strasbourg  pour 
hâter  la  construction  de  la  llotlille  destinée 
à  remonter  le  Rhin  jusqu'à  Dordrecht ,  et 
de  surveiller  sur  les  deux  rives  de  ce  fleuve, 
les  opérations  des  émissaires  anglais.  C'est 
à  cette  époque  que  l'infortuné  duc  d'En- 
ghien  fut  arrêté  à  Eltenheim,  et  plusieurs 
liistoriens  ont  assuré  que  Caulaincourt 
prit  une  part  trop  réelle  à  cette  atroce  me- 
sure. Ses  vives  dénégations  n'ont  pu  dis- 
siper les  fOites  présomptions  qui  se  sont 
élevées  à  Cft    sujet    contre    lui.  Après 
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que  Napoléon  se  fut  faibproclamer  empe- 
reur, Caulaincourt  devint  grand-écuyer, 
général  de  division,  grand'croix  de  la  lé- 
gion d'honneur,  et  reçut  le  litre  de  duc 
de  Vicence.  Il  suivit  l'empereur  dans  tou- 
tes ses  campagnes ,  excepté  celles  d'Espa- 
gne et  de  Wagram,  durant  lesquelles  il 
était  ambassadeur  à  la  cour  de  Russie. 
Pendant  ses  quatre  années  de  séjour  dans 
ce  pays,  il  eut  à  jouer  un  rôle  difficile 
dans  les  graves  débats  qui  agitaient  l'Eu- 
rope. Il  demanda  et  obtint  son  rappel  en 
1811 ,  et  revint  à  Paris  où  il  se  montra  con- 
stamment opposé  au  funeste  projet  de  la 
guerre  de  1812.  Napoléon,  campé  sur  les 
ruines  de  Moscou ,  ayant  voulu  le  charger 
d'aller  négocier  la  paix  à  Saint-Péters- 
bourg, Caulaincourt  s'y  refusa.  Il  accom- 
pagna son  maître  à  son  retour  en  France, 
et  se  trouva  seul  avec  lui  durant  tout  le 
trajet ,  d'abord  dans  un  traîneau ,  puis 
dans  une  voiture.  Après  quatorze  jours 
et  quatorze  nuits  de  marche ,  ils  arrivè- 
rent au  château  des  Tuileries ,  le  18  dé- 
cembre 1812,  et  on  tint  presque  aussitôt 
un  conseil,  où  le  duc  de  Vicence  refusa 
d'adhérer  aux  conditions  qu'on  voulait 
proposer  pour  la  paix.  Durant  l'absence  du 
ministre  des  affaires  étrangères ,  Caulain- 
court se  chargea  delà  correspondance  avec 
M.  de  Bubna,  relative  aux  négociations 
de  Dresde.  Il  continua  aussi  le  rapport  des 
propositions  inutiles  faites  à  la  Russie  ,  el 
parvint  à  conclure  avec  cette  puissance  et 
la  Prusse  l'armistice  de  Pleswitz ,  qui  fut 
suivi  du  congrès  de  Prague  ,  où  Caulain- 
court intervint  comme  plénipotentiaire  , 
mais  sans  pouvoir  obtenir  aucun  résultat  ; 
les  prétentions  de  Napoléon  rendaient  la 
paix  impossible.  Après  sa  défaite  à  Leip- 
8ick,  on  entra  en  pourparlers  à  Franc- 
fort ,  toujours  inutilement.  Pendant  qu'un 
congiès  s'assemblait  à  Châtillon ,  les  alliés 
occupaient  la  France ,  et  le  duc  de  Vicence 
vint  de  Châtillon  rejoindre  Bonaparte  à 
Saint-Dizier.  Lorsque  la  capitulation  de 
Paris  fut  connue ,  Caulaincourt  se  rendit 
à  Bondy  et  à  Paris  auprès  des  monarques 
alliés  pour  soutenir  les  intérêts  de  son 
maître  ;  mais  il  n'en  put  obtenir  pour  Na- 
poléon que  la  souveraineté  de  l'île  d'Elbe. 
Ce  fut  lui  qui  apporta  à  Paris  l'abdication 
de  l'empereur  et  qui  signa  le  traité  du  H 
avril  4814.  Les  membres  du  gouverne- 
ment provisoire  lui  ayant  demandé  son 
adhésion  au  nouvel  ordre  de  choses,  le 
duc  de  Vicence  la  leur  refusa.  Durant  les 
cent  jours,  il  reprit  le  porte-feuille  des 
affaires  étrangères,  et  après  la  seconde 


abdication ,  il  resta  quelque  temps  dans 
la  capitale ,  comme  membre  de  la  com- 
mission du  gouvernement.  Quoiqu'il  eût 
protesté  contre  la  note  insérée  dans  le  Mo- 
niteur du  8  juillet  1813  ,  ses  amis  obtinrent 
sa  radiation  de  la  liste  du  2/i  juillet,  et  il 
resta  en  France.  Caulaincourt  s'était  fait 
oublier  dans  sa  retraite ,  lorsque  la  publi- 
cation d'un  ouvrage  intitulé  Campagne  de 
1814,  où  l'on  attaquait  Napoléon  dans  ses 
derniers  rapports  avec  les  diverses  puis- 
sances ,  provoqua  de  sa  part  une  réponse 
dans  laquelle  il  prétendait  expliquer  les 
vrais  motifs  qui  avaient  empêché  l'empe- 
reur de  souscrire  au  congrès  de  Châtillon. 
Le  zèle  outré  qu'il  montra  dans  cette  oc- 
casion le  fit  mettre  en  jugement.  La  cour 
royale  l'acquitta ,  et  depuis  il  vécut  dans 
l'obscurité  ,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  19 
février  1827.  Caulaincourt  avait  été  mem- 
bre du  sénat  conservateur  et  pair  de 
France  sous  l'empire.  Il  perdit  toutes  ses 
dignités  et  ses  emplois  à  la  rentrée  des 
Bourbons.  —  Son  frère,  CAULAINCOURT 
(  Auguste-Jean-Gabuiel  comte  de),  gé- 
néral de  division  ,  né  à  Caulaincourt ,  le 
16  septembre  1777,  fit  avec  honneur  di- 
verses campagnes  sous  la  république  et 
l'empire ,  et  se  distingua  surtout  en  Espa- 
gne ,  où  le  grade  de  général  de  division 
devint  la  récompense  de  ses  talens  mili- 
taires. Il  commanda  le  grand  quartier-gé- 
néral pendant  une  partie  de  l'expédition 
de  Moscou ,  conduisit  le  deuxième  corps 
de  cavalerie  à  la  bataille  de  la  Moskow^a , 
enfonça  les  carrés  de  l'infanterie  russe ,  et 
périt  au  moment  où,  à  la  têle  de  ses  es- 
cadrons ,  il  emportait  une  grande  redoute 
qui  l'appuyait ,  le  7  septembre  1812. 

CATJLET  (Etieivne-François  de),  né 
à  Toulouse  en  1610  ,  d'une  bonne  famille 
de  robe,  abbé  de  Sainl-Volusien  de  Foix 
à  17  ans,  fut  sacré  évêque  de  Pamiers  en 
164S.  Il  donna  une  nouvelle  face  à  son 
diocèse  ,  désolé  par  les  guerres  civiles  et 
par  les  déréglemens  du  clergé  et  du  peu- 
ple. Son  chapitre  était  composé  de  douze 
chanoines  réguliers  de  sainte  Geneviève , 
que  Sponde ,  son  prédécesseur  ,  appelait 
douze  léopards  :  il  les  adoucit  et  les  ré- 
forma. Il  fonda  trois  séminaires,  visita 
tout  son  diocèse,  prêcha  et  édifia  partout. 
Louis  XIV  ayant  donné  un  édit  en  1675 , 
qui  étendait  la  régale  sur  tout  son  royaume, 
l'évoque  de  Pamiers  refusa  de  s'y  sou- 
mettre. On  fit  saisir  son  temporel ,  sans 
pouvoir  l'ébranler.  L'arrêt  fut  exécuté  à 
la  rigueur ,  et  le  prélat  fut  réduit  à  vivre 
des  aumônes  de  ses  partisans ,   car  le^ 
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jansénistes  lui  étaient  dévoués  ,  quoiqu'il 
eût  maltraité  un  de  leurs  chefs  (l'abbé  de 
Saint-Cyran) ,  et  qu'il  e\it  essuyé  plu- 
sieurs vexations  dans  les  affaires  de  cette 
secte.  On  sait  ce  qu'il  avait  déposé  le  16 
Juin  1638,  contre  ce  premier  saint  du 
parti ,  lorsqu'il  n'était  encore  que  l'abbé 
Caulet ,  et  quelle  idée  il  donnait  alors  de 
la  bonne  foi  et  des  sentimens  du  nouvel 
apôtre.  Mais  devenu  évêque,  il  se  déclara 
pour  le  silence  respectueux  sur  le  fait  de 
Jansénius  ,  et  fut  dès  ce  moment  un  saint 
à  placer  dans  le  calendrier  de  l'ordre. 
«  Tant  il  est  vrai ,  dit  là-dessus  un  histo- 
»  rien  en  plaisantant ,  qu'il  ne  faut  déses- 
»  pérer  de  la  conversion  de  personne, 
n  Mais  il  me  semble  après  tout ,  qu'avant 
B  de  procéder  à  sa  canonisation  ,  MM.  de 
»  Port-Royal  auraient  bien  dû  tirer  une 
fi  rétractation  en  forme  de  ce  qu'il  avait 
7>  attesté  juridiquement.  Car  enfin  ,  s'il  a 
»  dit  vrai ,  quel  homme  é lait-ce  que  l'abbé 
»  de  Saint-Cyran  ?  Et  s'il  a  rendu  un  faux 
>«  témoignage ,  où  a  été  sa  conscience  de 
»  ne  pas  réparer  la  calomnie  ?  C'est  une 
»  nécessité  qu'un  des  deu'x  saints  sorte 
»  du  calendrier,  d  Caulet  mourut  en  1680, 
après  avoir  donné  le  paradoxal  exemple 
d'un  évêque  qui  se  sacrifie  pour  les  droits 
du  saint  Siège  ,  et  se  ligue  en  même  temps 
avec  ses  plus  cruels  ennemis.  On  a  de  lui 
un  Traité  de  la  régale,  publié  en  1681,  in-4". 
*  CAULET  (  Jeax  de  ) ,  petit-neveu  du 
précédent ,  né  à  Toulouse  en  1693 ,  fut 
nommé  à  l'évêché  de  Grenoble  en  1726  , 
assista  au  concile  d'Embrun  qui  déposa 
en  1727 ,  le  préfet  Soanen  du  siège  de  Se- 
nez.  et  y  mourut  le  27  décembre  1771 , 
après  avoir  édifié  son  diocèse  par  ses  ver- 
tus. Il  aimait  et  protégeait  les  lettres ,  et 
laissa  une  bibliothèque  nombreuse  et  bien 
choisie ,  qui  fut  acquise  par  la  ville  de 
Grenoble.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages 
diffus,  chargés  de  citations  et  coupés  par 
des  digressions  qui  en  rendent  la  lecture 
pénible  ;  |  Instruction  pastorale  sur  le 
sacrement  de  pénitence  et  sur  la  commu- 
nion j.  Grenoble  ,  17i9  ,  in-i"  ,  qui  peut 
servir  de  réponse  à  celle  de  M.  de  Rasli- 
gnac  ,  sur  la  môme  matière  et  au  livre  du 
père  Pichon;  |  Des  lettres  en  réponse 
aux  fameuses  lettres  ne  repugnate  {voy. 
BARGETON),  1741,  3  vol.;  |  Discours 
contre  l'attentat  de  Damien^  1757,  in-4°  ; 
I  Dissertation  sur  les  actes  de  l'assem- 
blée du  clergé  de  1765 ,  en  trois  parties , 
Grenoble,  1767-68.  in-i".  Clément  XIII 
adressa  à  ce  prélat  un  bref  honorable  sur 
ce  dernier  ouvrage. 


CVIJLIAC  ou  CHAULIAC  (Gci  de), 
vivait  au  l/t*  siècle,  et  exerçait  en  même 
temps  la  médecine  et  la  chirurgie  à  Mont- 
pellier, ces  deux  arts  n'étant  guère  en- 
core distingués  alors.  Il  laissa  après  lui 
un  Corps  de  chirurgie  en  vieux  langage 
provençal ,  qui  est  probablement  le  pre- 
mier livre  écrit  en  français  sur  celle  ma- 
tière. Il  fut  traduit  en  latin  ,  et  puis  re- 
mis en  français  moderne  ,  au  commen- 
cement du  16'  siècle,  par  un  chirurgien 
nommé  Jean  Raoul.  Cet  ouvrage  ayant 
élé  pendant  long-temps  le  seul  qui  pût 
servir  de  guide  aux  chirurgiens  ,  on  lui 
donna  le  nom  de  Guidon,  ce  qui  faisait 
aussi  allusion  au  nom  de  baptême  de  son 
auteur.  Cauiiac  avait  été  médecin  des  pa- 
pes Clément  VI  et  Urbain  V.  C'est  à  lui 
que  nous  devons  la  description  de  la  ter- 
rible peste  qui  en  1548  fit  périr  le  quart 
du  genre  humain. 

CAULIKCOURT.  Voyez  CAULAIN- 
COURT. 

CAUMARTIN  (  Loms  LEFÉVRE  de  ) , 
né  en  1532,  chancelier  de  France  en 
1622  ,  obtint  cette  dignité  par  le  crédit  du 
maréchal  de  Rassompierre.  Louis  XIII  la 
lui  accorda  avec  répugnance.  «  Caumar- 
«  tin  est  bègue  ,  disait-il ,  je  le  suis  aussi. 
»  Mon  garde-des-sceaux  doit  porter  pour 
»  moi  la  parole  :  et  comment  le  pourra- 
»  t-il  faire,  s'il  a  besoin  d'un  interprète?  « 
Les  talens  que  ce  ministre  avait  montrés 
dans  ses  ambassades  et  dans  les  autres 
commissions  qui  lui  avaient  été  confiées, 
décidèrent  enfin  ce  monarque.  Le  nou- 
veau chancelier  mourut  peu  de  temps 
après,  en  1625.  Ses  mémoires  et  ses  let- 
tres sont  conservés  parmi  les  manuscrits 
de  la  bibliothèque  royale. 

CAURRES  (  Jean  des) ,  né  à  Morœuil 
en  Picardie  en  1540  ,  principal  du  col- 
lège d'Amiens,  mourut  en  1587.  On  a  de 
lui  des  OEuvres  morales ,  imprimées  à 
Paris  ,  1575  ,  in-8°  ;  elles  sont  dans  le  goût 
de  celles  de  Plutarque  ;  il  paraît  du  moins 
qu'il  s'était  proposé  ce  philosophe  ponr 
modèle ,  en  appuyant  par  des  faits  histCH 
riques  les  maximes  qu'il  voulait  incul- 
quer à  ses  lecteurs.  Il  y  a  de  cet  ouvrage 
une  édition  beaucoup  plus  ample  de  1583  ; 
c'est  un  gros  in-8°,  de  douze  à  quinze 
cents  pages  ,  moins  remarquable  par  les 
maximes  qu'il  contient ,  que  par  une  in- 
finité de  traits  d'histoire  et  d'observa- 
tions singulières  qui  y  sont  rapportées. 
Du  Yerdier-Vauprivas  observe  qu'il  n'é- 
tait pas  difficile  à  l'auteur  de  l'augmenter, 
puisqu'il  ne  faisait  que  copier  les  compi- 
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laleurs  de  son  Icinps,  et  n'allait  jamais 
aux  sources.  Caurres  a  composé  quelques 
pièces  de  poésie  ,  parmi  lesquelles  on  est 
fâché  de  voir  ime  espèce  d'apologie  du 
massacre  de  la  St.-Barlhélemy ,  que  l'au- 
teur regardait  comme  nécessaire  au  re- 
pos de  la  France ,  mais  qui  à  beaucoup 
près  n'a  pas  eu  cet  heureux  effet. 

CAïJRROY  (  FKAX(;ois-EuST/icnE  du  ) , 
né  à  Gerberoy  près  de  Beau  vais,  en  1549, 
l'un  des  plus  grands  musiciens  de  son 
siècle  ,•  et  un  des  sous-maîtres  de  la  cha- 
pelle des  rois  Charles  IX,  Henri  III  el  Henri 
IV ,  a  laissé  une  Messe  des  trépassés , 
qui  rend  tout  le  pathétique  et  les  horreurs 
de  la  morl.  Il  mourut  en  1G09  ,  à  00  ans. 
Piganiol  de  La  Force  dit,  dans  sa  Des- 
cription de  la  ville  de  Paris,  que  c'est 
une  tradition  reçue  parmi  ceux  qui  sont 
au  fait  de  l'histoire  de  notre  musique, 
que  les  voé'Is  que  l'on  chante,  sont  des 
gavottes  et  des  menuets  d'un  ballet  que 
du  Caurroy  avait  composés  pour  le  di- 
vertissement de  Charles  IX. 

*  C.IUSAÎVS  (  JosEPn-Louis-ViivcEiVT 
MAULÉON  de  ) ,  chevalier  de  Malle,  colo- 
nel d'infanterie,  et  gouverneur  du  comte 
de  la  Marche,  depuis  prince  de  Conti, 
né  à  Avignon  au  commencement  du  dix- 
huitième  siècle  et  mort  en  1770,  s'a- 
donna particulièrement  à  l'élude  des  ma- 
thématiques ,  et  crut  avoir  trouvé  la  qua- 
drature du  cercle.  Il  prétendit  même 
expliquer  par  sa  quadrature  le  péché 
originel  et  le  mystère  de  la  trinilé.  Il 
s'était  engagé,  par  un  écrit  public,  à  dé- 
poser jusqu'à  la  concurrence  de  500,000 
fr.  chez  un  notaire ,  pour  parier  contre 
ceux  qui  voudraient  nier  sa  découverte; 
mais  les  tribunaux  annulèrent  les  diffé- 
rens  paris  qui  furent  faits  à  cette  occa- 
sion ;  et  l'académie  des  sciences ,  appelée 
à  prononcer  sur  le  mérite  de  cette  même 
découverte  ,  déclara  qu'elle  était  hors  de 
sens.  Maulcon  de  Causans  publia  à  ce 
sujet  plusieurs  écrits  en  1753  et  1754.  Il 
fut  plus  heureux  dans  |  le  Spectacle  de 
V homme ,  1751,  deux  parties  in-12;  |  La 
vraie  Géométrie  transcendante  et  pra- 
tique, 1754 .  in-i";  |  Ecclaircissemens  sur 
le  péché  originel,  1755  ,  in-8°. 

*  CAUSElIIl  (  Jeaw  ) ,  paysan  breton  , 
né  au  village  de  Lanfenot ,  en  1658 ,  et 
mort  à  Sainl-Matthieu  près  de  Brest  en 
1775,  âgé  de  157  ans,  est  peut-être  l'exem- 
ple le  plus  curieux  de  longévité  que  pré- 
sente la  France.  Il  s'était  marié  à  40  ans  , 
et  sa  femme  était  morle  à  95  ans.  A  l'âge 
de  120 ans,  il  se  rasait  encore  lui-même. 


el  il  entendait  encore  la  grand'mosse  à 
genoux.  Les  états  de  Bretagne  lui  avaient 
fait  une  pension  de  500  francs!  Sa  Uiorl 
ne  fut  précédée  d'aucune  affection  mor- 
bide, cl  il  s'éteignit  sans  apparence  de 
douleur. 

CVIîSSÎN  (Nicolas),  jésuite,  né  à 
Troyes  en  1585,  se  lit  un  nom  par  ses 
sermons  el  ses  ouvrages.  Il  fut  choisi  pour 
confesseurdeLouisXIll;  mais  ayant  vouln 
engager  le  roi  à  rappeler  la  reine-mère , 
le  cardinal  de  Richelieu  le  fit  reléguer 
dans  une  ville  de  Bretagne.  Il  mourut  à 
Paris  en  1651,  regardé  comme  un  homme 
d'une  probité  exacte,  et  que  rien  ne  pou- 
vait ébranler.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages en  français  et  en  latin.  [  Le  Pa- 
rallèle de  l'éloquence  sacrée  et  profane, 
in-4°.  Gibert ,  dans  ses  Jugemens  sur  les 
j-héteursA^iuge  trop  se  vèrcmcnt.  Morhof, 
Bayle,  Vossius,  le  Père  Marsène  el  Bail- 
let  en  parlent  avec  éloge ,  et  leur  juge- 
ment vaul  bien  celui  de  Gibert.  \La  cour 
sainte,  5  vol.  in-S"  ,  pleine  de  bonne  mo- 
rale ,  et  accompagnée  d'exemples  histori- 
ques ,  dont  quelques-uns  marquent  plus 
sa  piété  que  son  discernement;  elle  ne 
mérite  cependant  pas  les  railleries  qu'en 
a  faites  le  marquis  d'Argens.  Cet  ouvrage 
d'ailleurs  est  écrit  d'un  style  supérieur 
à  celui  de  bien  des  écrivains  de  son  temps. 
La  preuve  qu'il  n'est  pas  sans  mérite  est 
qu'U  fut  traduit  en  toutes  sortes  de  lan- 
gues ,  imprimé  et  réimprimé ,  quoique  le 
Père  Caussin  n'eût  pas  l'adresse  d'envoyer 
ses  productions  aux  princes  étrangers  ,  et 
de  gagner  des  périodistes  pour  en  faire 
l'éloge  :  moyen  si  souvent  employé  dans 
ce  siècle ,  et  auquel  tant  d'ouvrages  très 
médiocres  et  quelquefois  très  mauvais 
doivent  toute  la  faveur  dont  ils  jouissent. 
I  La  Vie  neutre  des  filles  dévotes,  qui 
font  état  de  n'être  ni  mariées  ni  reli- 
gieuses, ou  la  Vie  de  sainte  Isabelle  de 
France,  sœur  du  roi  saint  Louis.  [  Vie  du 
cardinal  de  Richelieu,  en  2  vol.  |  Thé- 
saurus grœcœ  poeseos,  etc. 

*  CAUVET  (  Gilles-Paul  ) ,  architecte, 
et  sculpteur  d'ornemens^  né  à  Aix  en  Pro- 
vence en  1751 ,  morl  en  1788,  fut  l'auteur 
d'une  réforme  importante  dans  la  déco- 
ration des  appartemens,  el  substitua  au 
genre  appelé  rocaille,  des  orne  mens 
simples  et  nobles  à  la  fois.  On  lui  doil 
Recueil  d'ornemens  à  l'usage  des  jeunes 
artistes  qui  se  destinent  à  la  décoration 
des  appartemens ,  Paris ,  1777 ,  avec 
soixante-quatre  planches. 

CAUX  DE  MOINTLEBERT  (Gilles  de), 
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contrôleur  des  fermes  du  roi  de  France  , 
né  à  Ligneries  dans  le  duché  d'Alençon  , 
vers  1682 ,  et  mort  à  Bayeux  en  4733 ,  à 
51  ans ,  était  parent  de  Pierre  Corneille. 
Il  eut ,  comme  lui ,  beaucoup  de  goût  pour 
la  poésie  dramatique.  On  a  de  lui  deux 
tragédies  :  Marins,  représenté  en  1713, 
et  Lysimachus^  en  1757.  Quelques  per- 
sonnes assurent  que  la  première  pièce, 
la  meilleure  des  deux,  est  du  célèbre  pré- 
sident Hénault.  Caux  est  encore  connu 
par  quelques  poésies.  La  principale  est 
\ Horloge  de  sable  ^  figure  du  monde  ^ 
pièce  morale ,  dont  l'allégorie  est  ingé- 
nieuse ,  et  la  versification  assez  facile.  On 
la  trouve  dans  le  Choix  des  poésies  mo- 
rales et  chrétiennes^  de  le  Fort  de  la  Mo- 
rinière. 

•  CAUX  DE  BLACQUETOT  (  Jean- 
Baptiste  de) ,  lieutenant-général  et  ins- 
pecteur des  fortifications,  né  à  Montreuil- 
sur-Mer  le  24  mai  1723 ,  entra  dans  le  gé- 
nie en  1740 ,  servit  au  Canada  en  1746 , 
revint  en  France  ,  et  se  trouva  à  la  ba- 
taille de  Fontenoy.  Il  assista  aux  sièges  de 
Munster  ,  de  Dilinboùrg  ,  de  Ziegenheim, 
se  distingua  surtout  par  sa  belle  défense 
de  Cassel  en  1761 ,  et  arrêta  devant  cette 
place  ouverte  de  toutes  parts,  pendant 
trois  mois,  une  armée  de  30,000  hommes, 
qui  fut  forcée  de  battre  en  retraite.  Caux 
n'était  alors  que  capitaine  ;  ce  beau  fait 
d'armes  lui  valut  le  grade  de  lieiitenant- 
colonel ,  et  l'année  suivante ,  il  se  si- 
gnala encore  à  la  bataille  de  Greben- 
stein.  Il  devint  successivement  colonel, 
directeur  des  fortifications ,  maréchal-de- 
camp  ,  et  enfin  lieutenant-général.  Il  oc- 
cupait ce  rang  depuis  deux  ans,  lorsqu'il 
fut  destitué  comme  noble  et  mis  hors  la 
loi  parles  comités  révolutionnaires.  Alors 
D  se  retira  en  Westphalie ,  où  il  mourut 
vers  la  fin  de  1793. 

CAUX  (  Piebre-Jean  de  ) ,  frère  aîné 
du  précédent,  né  à  Hesdin  en  1720 ,  entra 
aussi  dans  l'arme  du  génie  ,  devint  capi- 
îaine  en  1747,  contribua  à  la  prise  des 
forts  Lillo  et  Frédéric-Henri ,  et  eut  une 
grande  part  à  la  défense  de  Dorsten.  Il  fit 
exécuter  divers  travaux  devant  Cher- 
bourg. Caux  arriva  jusqu'au  grade  de  ma- 
réchal-de-camp ,  et  mourut  en  1792 , 
une  année  après  avoir  pris  sa  retraite. 

•  CAUX  DE  CAPPEVAL  ,  littérateur 
français  •  des  environs  de  Rouen ,  vivait 
au  commencement  du  18*  siècle,  et  entra 
au  service  de  l'Electeur  palatin.  Il  a  pu- 
blié à  Manheim:  |  la  Prise  de  Berg-op- 
Zoom,  poème ,  1747 ,  in-8"*  ;  I  La  Paresse. 
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ou  lissai  sur  les  campagnes  de  Louis  XV t 
poème ,  1752 ,  in-12  ;  |  Apologie  du  goût 
français  relativement  à  l'opéra,  tn  vers , 
17S4 ,  in-12;  |  Odes  héroïques  et  m.orales, 
1768,  in-8°;  (  Traduction  en  vers  latins 
de  la  Henriade  de  Voltaire. 

•  CAVAIGNAC  (  Je  vn-Baptiste  ) , 
membre  de  la  Convention  nationale ,  né  ' 
à  Gordon ,  dans  le  département  du  Lot , 
en  1762 ,  d'une  famille  ancienne  et  origi- 
naire du  Rouergue ,  était  avocat  au  par- 
lement de  Toulouse ,  lorsque  la  révolution 
éclata.  Ses  principes  politiques  le  firent 
porter  successivement  aux  fonctions  mu- 
nicipales et  départementales,  et  nommer, 
en  septembre  1792 ,  à  la  Convention,  où 
il  vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel 
ni  sursis.  Il  avait  déjà  été  chargé  du  rap- 
port de  la  reddition  de  Verdun  aux  Prus- 
siens ,  et  avait  obtenu  un  décret  d'accu- 
sation spécialement  dirigé  contre  c^jx  qui 
en  étaient  les  auteurs,  en  faisant  annuler 
le  décret  qui  déclarait  les  habitans  en 
masse  traîtres  à  la  patrie.  Cavaignac  était 
en  mission  à  l'armée  des  côtes  de  l'Ouest , 
loiS(iu'il  apprit  la  nouvelle  de  la  proscrij)- 
tion  des  Girondins  au  51  mai  1793 ,  et  il 
signa  avec  Merlin  et  Seveste  ses  collè- 
gues une  protestation  contre  les  mesures 
prises  dans  cette  journée.  Après  son  retour 
à  Paris,  la  Convention  l'envoya  à  l'armée 
des  Pyrénées-Occidentales ,  où  deux  régi- 
mens  de  cavalerie  furent  formés  par  ses 
soins,  et  il  contribua  aux  premiers  succès 
de  cette  armée.  Sa  conduite  en  Espagne  , 
et  notamment  à  Saint-Sébastien  se  ressen- 
tit malheureusement  trop  de  l'influence 
du  furieux  Pinet ,  son  collègue.  Ses  fonc- 
tions de  proconsul  ayant  cessé  au  mois 
de  septembre  1794,  il  rentra  à  la  Conven- 
tion qui,  depuis  la  chute  de  Robespierre , 
avait  adopté  des  principes  plus  modérés. 
Une  dénonciation  fut  portée  contre  lui 
par  les  habitans  de  Rayonne  ,  et  par  Le- 
comte ,  son  collègue ,  et  il  eut  pour  dé- 
fenseurs Boissy-d'Anglas  et  Durand-Mail- 
lane.  Une  troisième  mission  lui  fut  encore 
confiée  près  de  l'armée  du  Rhin  et  Mo- 
selle. Cliargé  de  la  direction  de  la  force 
armée,  dans  la  journée  du  1"  prairial 
an  3  ,  il  ne  put  prévenir  l'envahissement 
de  la  Convention,  et  il  aurait  été  assassiné, 
comme  le  fut  Ferraud,  sans  le  dévoue- 
ment d'un  citoyen  à  qui  l'assemblée  vota 
un  sabre  d'honneur.  Il  défendit  encore 
ses  collègues  dans  la  journée  du  13  ven- 
démiaire an  4  ,  où  il  avait  été  adjoint  à 
Barras  pour  repousser  les  sections  insur- 
gées. Cavaignac  entra  au  conseil  desCinq^ 
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cents,  et  en  sortit  lors  delà  réélection 
des  deux  tiers,  en  1797.  Il  devint  ensuite 
tour-à-tour  receveur  aux  barrières ,  ad- 
ministrateur de  la  loterie  ,  puis  après  la 
paix  d'Amiens ,  commissaire-général  des 
relations  extérieures  à  Maskat ,  port  de 
VArabie.  Mais  l'influence  que  les  anglais 
avait  acquise  dans  cette  ville  l'empêcha 
d'y  être  admis,  et  il  revint  en  1803.  Jo- 
seph Napoléon  le  chargea  en  1806  ,  d'or- 
ganiser et  de  diriger  l'administration  des 
domaines  et  de  l'enregistrement  dans  son 
royaume  de  Naples ,  où  il  devint ,  sous 
Murât,  conseiller  d'état  et  commandeur 
de  l'ordre  desDeux-Siciles.  Cavaignae  re- 
çut en  outre  un  majorât  dont  iln'a  jamais 
pris  le  titre.  Il  rentra  en  France  lors  du 
décret  de  Napoléon  qui  rappelait  dans  leur 
patrie  les  Français  au  service' étranger,  et 
fut  nommé  durant  les  Cent-jours  préfet 
de  la  Somme.  La  loi  du  12  janvier  1816  le 
força  de  s'expatrier  et  il  se  retira  à  Bruxel- 
les ,  où  il  est  mort  le  24  mars  1829. 

CAVALCANTI  (  Guido  ) ,  poète  et  phi- 
losophe florentin ,  mort  en  1500 ,  a  laissé 
divers  ouvrages  en  vers  et  en  prose,  entre 
autres  des  Règles  potir  bien  écrire.  Ses 
sonnets  et  ses  canzoni  parurent  à  Flo- 
rence en  1527,  in-S",  dans  un  Recueil 
d'anciens  poètes  italiens^  fort  rare. 

CAVALCAIXTI  (  Barthélemi  ) ,  né  à 
Florence  en  1503 ,  était  versé  dans  les  bel- 
les-lettres. Il  fut  employé  par  Paul  III  et 
par  Henri  II,  roi  de  France.  Il  fit  paraître 
beaucoup  de  prudence ,  d'intégrité  et  de 
capacité  dans  les  affaires  dont  il  fut  chargé. 
Calvacanti  mourut  à  Padoue  le  9  décem- 
bre 1562.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
(  Sept  livres  de  rhétorique  ^\emse,  1558, 
in-folio  ;  |  lui  Commentaire  du  meilleur 
état  d'une  république. 

CAVALIER  (  Jean  )  ,  né  au  village 
de  Ribaute ,  près  d'Anduse ,  en  1679 , 
lils  d'un  paysan  des  Cévennes,  est  fa- 
meux par  le  rôle  qu'il  joua  dans  les 
guerres  des  camisards,  sur  la  fin  du  règne 
de  Louis  XIV.  Sa  bravoure ,  aidée  de  l'en- 
thousiasme de  ces  fanatiques,  le  fit  re- 
garder dans  son  pays  comme  un  homme 
extraordinaire ,  suscité  de  Dieu  pour  le 
rétablissement  du  calvinisme.  De  garçon 
boulanger  il  devint  prédicant ,  et  de  pré- 
dicant,  chef  d'une  multitude  d'enthou- 
siïistes ,  avec  lesquels  il  exerça  vers  l'an 
1704,  de  grandes  cruautés  contre  les  ca- 
tholiques. Le  maréchal  de  Montre  vel  tenta 
vainement  de  les  réduire.  Enfin  le  maré- 
chal de  Villars  lui  proposa  une  amnistie. 
\\  négocia  avec  Cavalier ,  qui  promit  de 


faire  quitter  les  armes  à  son  parti ,  à  con- 
dition qu'on  lui  permettrait  de  lever  un 
régiment  dont  il  serait  colonel.  Observé 
en  France,  il  passa  au  service  de  l'An- 
gleterre ,  et  se  distingua  à  la  bataille  d'Al- 
manza.  Il  mourut ,  en  1740  ,  gouverneur 
de  rile  de  Jersey,  et  enlièremcnt  guéri 
de  ses  anciennes' fureurs.  Il  était  même, 
dans  la  société ,  d'un  caractère  doux  et 
d'un  commerce  aimable. 

CAVALIERI  (  BoNAVEiVTURE),y<?5uafe 
ou  hiéronymite  de  Milan,  et  non  jésuite 
comme  le  disent  tous  les  dictionnaires: 
naquit  en  1598.  Il  fut  professeur  de  ma- 
thématiques à  Bologne,  disciple  de  GalUée 
et  ami  de  Toricelli.  Il  passe  en  Italie  pour 
être  l'inventeur  du  calcul  des  infiniment 
petits.  On  a  de  lui  :  |  Directorium  univer- 
sale    uranometricum  ,    Bologne  ,    1682  ; 

I  Geometria  indivisibilium  continuorum  , 
Bologne ,  1632 ,  ouvrage  original  et  très 
ingénieux.  L'auteur  propose  ses  vues  avec 
la  modestie  et  le  ménagement  nécessaires 
à  la  vérité  qui  a  le  malheur  d'être  nou- 
velle. Son  système  subit  le  sort  des  nou- 
veautés les  plus  dignes  de  l'approbation 
du  public.  De  grands  géomètres  l'atta- 
quèrent ;  de  grands  géomètres  l'adoptèrent 
ou  le  défendirent.  Il  mourut  en  1647.  Ce 
fut  la  goutte  qui  le  jeta  dans  les  mathéma- 
tiques. Cette  maladie  cruelle  le  tourmen- 
tait si  fort ,  que  Benoît  Castelli ,  disciple 
de  Galilée ,  lui  conseilla  de  distraire  ses 
douleurs  en  s'appliquant  à  la  géométrie. 

II  le  fit  et  s'en  trouva  bien ,  dit-on  :  mais 
il  faut  pour  cela  que  le  mal  ait  été  de 
bonne  composition,  et  beaucoup  plus  trai- 
table  que  le  malade  et  le  médecin  ne  l'a- 
vaient cru.  ^ 

CAVALIERI  (  Jean-Michel  ),  natif  do 
Bergame,  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Do- 
minique, et  se  fit  connaître  par  une  HiS" 
ioire  des  -papes,  patriarches^  archevê- 
ques ,  etc.  de  son  ordre ,  qu'il  fit  impri- 
mer en  1696  ;  et  par  un  Traité  du  rosaire, 
dont  on  a  fait  une  troisième  édition  à  Na- 
ples,  en  1713.  Ce  religieux  mourut  en  1701. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Jean- 
Michel  CAVALIERI,  aussi  né  à  Ber- 
game, vers  la  fin  du  17^  siècle,  qui  entra 
dans  l'ordre  des  ermites  de  Saint-Augus- 
tin ,  et  mourut  le  6  janvier  1757 ,  après 
avoir  publié  Commentarius  in  authen- 
ticâ  S.  Rit.  Cong.  Décréta,  Brescia  et  Ber- 
game, 1743,  3  vol.  in-4'',  Venise,  1738, 
Augsbourg,  1764;  ouvrage  plein  de  re- 
cherches ,  mais  où  il  y  a  une  critique  un 
peu  trop  âpre  des  Observations  de  Mérati. 

CAVALIERI  (  Marcel  ),  frère  du  pré- 
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dcdent,  el  dominicain  comme  lui,  pro- 
fessa d'abord  la  pliilosophie  à  Naples  ,  de- 
vint ensuite  successivement  vicaire-géné- 
ral à  Siponte  ,  à  Césène  ,  et  enfin  à  Béné- 
vent ,  où  il  fut  trouvé  sain  et  sauf  sous  les 
ruines  du  palais  archiépiscopal,  à  la  suite 
d'un  tremblement  de  terre  qui  anéantit 
presque  toute  la  ville.  Sa  réputation  en- 
Ijageale  cardinal  Ricci,  évêquedeBiséglia 
à  vouloir  lui  résigner  son  évéché ,  et  le 
cardinal  Giusliniani,  évêque  de  Bergame, 
à  le  faire  son  coadjuteur  ;  mais  Use  refusa 
constamment  à  l'un  et  à  l'autre ,  jusqu'à 
ce  qu'Alexandre  VIII  lui  ayant  donné  l'é- 
vêché  de  Gravina,  il  fut  obligé  de  l'ac- 
cepter. Cr  religieux  justifia  ce  choix  par 
sa  conduite.  Il  embellit  la  cathédrale,  ré- 
tablit le  séminaire,  et  construisit  des 
églises  où  il  en  manquait  ;  un  clergé  in- 
struit et  formé  à  la  pratique  de  ses  devoirs 
fit  surtout  honneur  à  son  épiscopat.  Il 
mourut  en  1705.  On  a  de  lui  :  |  Statera 
sacra  ritum  ordinis  prœdicaloi-um  in  ce- 
lebratione  missœ ,  etc.  expendens.  \  Il 
uttore  ecclesiasiico  istruito  nellc  regole 
délia  fahrica,  è  délie  suppelleciili  délie 
chiese ,  l'un  et  l'autre  publiés  à  Naples  en 
1686.  On  a  encore  de  ce  prélat  des  statuts 
synodaux  qui  parurent  en  1693,  et  qu'il 
répandit  dans  tout  son  diocèse  pendant  le 
cours  de  ses   visites. 

'CAVANILLASou  CAVANILLES  (Ax- 
TOi\E-JosEPn  ) ,  célèbre  botaniste  es- 
pagnol ,  né  à  Valence  le  16  janvier  1745 , 
mort  à  Madrid  en  1804 ,  étudia  chez  les 
jésuites  ,  et  fut  reçu  docteur  en  théologie 
dans  l'université  de  Valence,  En  1771  il  fut 
nommé  professeur  de  philosophie  à  Mur- 
cie,  et  fut  choisi  six  ans  après  pour  diriger 
l'éducation  du  fils  aîné  du  duc  de  l'Infau- 
tado,  ambassadeur  à  Paris.  L'abbé  Ca- 
vanillas  demeura  douze  ans  dans  cette 
capitale ,  où  il  se  livra  à  l'étude  de  plu- 
sieurs sciences,  et  particulièrement  à  celle 
de  la  botanique.  Il  publia  en  1784  un  ou- 
vrage in-S"  ,  qui  eut  assez  de  succès,  in- 
titulé :  I  Observations  sur  l'article  Espagne 
de  la  Nouvelle  Encyclopédie,  Paris ,  1784, 
m-8°,  où  il  combat  victorieusement  les 
assertions  fausses  ou  hasardées  de  Masson 
de  Morvilliers,  auteur  de  cet  arliHe. 
L'année  suivante  il  commença  la  puuli- 
cation  d'un  grand  ouvrage  sur  la  botani- 
que ,  sous  le  titre  de  :  |  Monadelphiœ  clas- 
sisdissertationes  decem,  Paris ,  1783-1789, 
Madrid ,  1790 ,  in-4°,  avec  figures.  Les  bo- 
tanistes admirent  l'exactitude  et  la  critique 
judicieuse  qui  distinguent  cet  ouvrage. 
Après  12  ans  de  séjour  en  France ,  Cava- 


nillas  retourna  dans  son  pays  où  il  publia  : 
I  Icônes  et  descriptiones  planlarum  quœ 
aat  sponte  inllispaniâcrescunt,  aut  in 
hortis  hospitantur,  Madrid,  1791-1799, 
6  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage,  enrichi  de  60i 
planches  supérieurement  dessinées  par 
Cavanillas  lui-même ,  reçut  l'approbation 
et  les  éloges  de  tous  les  botanistes.  Il  con- 
tient un  grand  nombre  de  genres  nou- 
veaux ,  tant  de  l'Espagne  que  de  l'Amé- 
rique ,  des  Indes ,  et  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. L'auteur  fit  ensuite  paraître  :  {  Oh- 
servaciones  sobre  la  historia  natural,  geo- 
yrafia,  agricultura ,  poblacion  delièyno 
de  Kaleyxcia.  Madrid,  1795-1797, 2  vol.  in- 
fol.ornésde  planches  dontil  afaitlui-méme 
les  dessins.  Ces  observations  étaient  le 
résultat  d'un  voyage  que  l'auteur  entre- 
prit en  Espagne  par  ordre  de  son  gou- 
vernement, qui  fit  les  frais  de  l'impres- 
sion. Outre  un  examen  particulier  sur  les 
végétaux,  elles  contiennent  des  notices 
essentielles  sur  le  règne  minéral ,  sur  la 
géographie  de  la  province  de  Valence,  etc. 
Cavanillas  eut  plusieurs  discussions  avec 
l'Héritier,  Ruiz  et  Pavon,  auteurs  de  la 
Flore  du  Pérou ,  qui  lui  donna  lieu  de 
publier  sa  Collection  d'écrits  sur  des  con- 
troverses botaniques  ,  etc.  Madrid ,  1796 , 
in-12.  I  Anales  de  historia  natural,  ou- 
vrage périodique ,  Madrid ,  1800  et  années 
suivantes.  En  1801  il  obtint  la  pljice  de 
directeur  du  jardin  botanique  du  Buen- 
Retiî'o  de  Madrid,  le  professeur  Ortega 
s'en  étant  démis  à  cause  de  son  grand  âge. 
Les  ouvrages  de  Cavanillas  ont  contribué 
aux  progrès  de  la  botanique,  par  le  grand 
nombre  de  plantes  qu'il  a  fait  connaître , 
et  dont  il  a  donné  de  bonnes  figures.  Il 
dédia  la  plupart  des  plantes  à  plusieurs 
botanistes  ses  compatriotes,  pour  tirer 
leurs  ouvrages  de  l'oubli  où  ils  étaient 
plongés.  M.  Thunberg  a  donné  à  un  genre 
le  nom  de  Cavanilla. 

*  CAVALLI  (  Francesco  ) ,  célèbre  or- 
ganiste et  compositeur  ,  né  à  Venise  au 
commencement  du  17*^  siècle ,  fut  maître 
de  chapelle  de  l'église  Saint-Marc.  Il  com- 
mença un  des  premiers  à  travailler  pour 
la  scène  lorsque  les  théâtres  publics  fu- 
rent établis  à  Venise  en  1657  ,  et  îl  conti- 
nua pendant  plus  de  30  ans  de  l'enrichir 
de  ses  ouvrages.  Le  cardinal  Mazarin  l'ap- 
pela à  Paris ,  en  1C60 ,  pour  faire  mettre 
en  musique  l'opéra  de  Xercès ,  qui  fut 
représenté  le  22  novembre  dans  la  galerie 
du  Louvre  à  l'occasion  des  noces  de  Louis 
XIV.  Cet  opéra  eut  peu  de  succès ,  parce 
que  très   peu   de  personnes  entendaient 
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l'italien,  et  que  tout  le  monde  haïssait  le 
cardinal ,  prôneur  de  l'artiste  italien.  Ca- 
valli  vivait  encore  en  1672. 

CAV  ALLIM  (  Pierre),  peintre  et  sculp- 
teur, né  à  Rome,  en  1239^  disciple  du 
fameux  Giottio ,  mourut  dans  la  même 
ville  à  l'âge  de  83  ans,  regardé  comme  un 
saint  et  un  bon  peintre.  On  fait  grand 
cas  du  crucifix  de  l'église  de  Saint-Paul 
de  Rome  qui  est  de  lui. 

*  CAVALLIIXO  (  Bernardo  ) ,  peintre, 
né  à  Naples  en  1612,  mort  pauvre  en  1636, 
réussissait  très  bien  dans  les  tableaux 
d'histoire  d'une  moyenne  grandeur  ;  mais 
il  n'obtint  une  juste  réputation  qu'après 
sa  mort.  On  ne  trouve  guerre  de  ses  ta- 
bleaux qu'à  Naples  et  en  Espagne. 

CAVALLO  (  TiBÉRius  ) ,  savant  physi- 
cien ,  né  à  Naples  en  1749 ,  se  rendit  à 
Londres,  en  1771,  pour  s'y  livrer  au  com- 
merce ;  mais  entraîné  par  son  goût  pour 
l'étude  de  la  nature,  il  finit  par  s'en  occuper 
exclusivement  et  se  fit  un  nom  par  quel- 
ques expériences  ingénieuses  et  nouvelles. 
On  lui  doit  l'invention  d'un  électromètre 
qui  porte  son  nom.  Cavallo  est  mort  à 
Londres  le  29  décembre  1809.  Il  était 
membre  de  l'académie  de  Naples ,  de  la 
société  royale  de  Londres ,  et  a  publié  un 
Traité  sur  l'électricité  ^  en  anglais  ,  1777 , 
in-8°  ;  1793,  5  vol.  in-S" ,  et  plusieurs  au- 
tres ouvrages.  Il  a  aussi  fuorni  plusieurs 
mémoires  de  la  plus  haute  importance  à 
la  société  royale  de  Londres 

CAVALLO  (  Emmanuel  ).  T^oyez  CA- 
BALLO. 

*  CAVAZZA  (Jean-Baptiste),  peintre 
et  graveur,  né  à  Bologne  vers  1620,  fui 
élève  de  Cavedone.  Il  orna  plusieurs 
églises  de  Bologne  de  ses  ouvrages.  Son 
dessin  est  pur  et  son  coloris  agréable.  Les 
curieux  font  un  cas  particulier  de  ses 
gravures  ;  il  avait  pris  la  manière  de  son 
maître  et  celle  du  Guide. 

*  CAVAZZI  (  Je  AN- Antoine  ),  capucin 
missionnaire ,  né  à  Montecuculo ,  dans  le 
duché  de  Modène ,  fut ,  sur  la  demande 
qu'en  avait  faite  le  roi  de  Congo  ,  envoyé 
dans  ce  pays  avec  plusieurs  autres  reli- 
gieux de  son  ordre ,  par  la  congrégation 
de  la  Propagande.  Ils  partirent  en  163i , 
et  arrivèrent  au  mois  de  novembre  de  la 
même  année  à  leur  destination.  Le  roi  de 
Congo ,  dont  les  bonnes  dispositions  s'é- 
taient altérées,  ne  les  accueillit  pas  sui- 
vant leur  attente.  Ils  remontèrent  néan- 
moins le  fleuve  Coanza ,  et ,  parvenus 
dans  l'intérieur  du  pays ,  ils  se  répandi- 
rent dans  diffcrens  royaumes  de  ces  con- 


trées pour  y  prêcher  la  foi.  Celui  d'Angola 
échut  au  P.  Cavazz,i,qui  y  détruisit  beau- 
coup d'idoles^  et  parla ,  avec  une  liberté 
souvent  hardie  ,  même  aux  grands  du 
pays,  sur  les  vices  qui  y  dominaient.  En 
1638,  il  reçut  du  préfet  apostolique  l'ordre 
de  se  rendre  près  de  Zingha,  reine  duMa- 
tamba,  qui  voulait  revenir  à  la  religion 
chrétienne  ,  qu'elle  avait  abandonnée. 
Quoique  le  missionnaire  fût  malade  ,  il 
obéit  sur-le-champ ,  et  sut  inspirer  de  la 
confiance  à  la  princesse  ;  mais  sa  maladie 
empirant ,  il  retourna  dans  sa  première 
résidence.  En  1661 ,  il  alla  prêcher  l'E- 
vangile dans  les  îles  du  Coanza ,  qui  dé- 
pendaient de  la  reine  Zingha ,  et  sa  mis- 
sion terminée  il  retourna  près  d'elle  ; 
mais  en  1663,  il  eut  le  malheur  de  la  per- 
dre ,  avec  la  consolation ,  cependant ,  de 
l'avoir  vue  mourir  chrétienne ,  et  de  lui 
avoir  administré  de  sa  main  les  derniers 
sacremens.  Sa  sœur  ,  qui  lui  succéda,  té- 
moignait au  père  le  même  attachement  ; 
mais  son  mari ,  ennemi  des  chrétiens, 
empoisonna  Cavazzi  à  qui  l'on  donna 
heureusement  à  temps  du  contre-poison. 
Il  se  retira  à  Loanda ,  où  il  exerça  les 
fonctions  de  son  ministère  jusqu'en  1666 , 
époque  à  laquelle  le  délabrement  complet 
de  sa  santé  le  força  de  repasser  en  Europe 
où  il  arriva  en  1668.  Le  compte  qu'il  rendit 
àla  congrégation  de  la  Propagande  de  ses 
travaux  et  des  observations  qu'il  avait  eu 
occasion  de  faire  sur  ce  pays ,  parut  si 
satisfaisant,  que  cette  congrégation  crut 
devoir  le  renvoyer  au  Congo,  non  avec  la 
qualité  d'évêque  ,  que  son  humilité  l'em- 
pêclia  d'accepter  ,  mais  avec  celle  de  pré- 
fet et  de  supérieur  général  des  missions. 
En  même  temps  il  reçut  l'ordre  de  conti- 
mier  ses  observations ,  et  de  ne  rien  né- 
gliger pour  perfectionner  et  augmenter 
les  connaissances  qu'il  avait  déjà  acquises 
sur  les  royaumes  qu'il  avait  visités.  Ca- 
vazzi  partit  en  1670 ,  et  revint  quelques 
années  après  avec  d'amples  matériaux 
pour  de  nouveaux  mémoires.  Un  long 
séjour  dans  ces  contrées  lointaines  lui 
ayant  rendu  moins  familier  l'usage  de  la 
langue  italienne  ,  le  général  des  capucins 
fut  chargé  par  la  congrégation  de  la  Pro- 
pagande, de  chercher  parmi  ses  religieux 
un  homme  capable  de  rédiger  et  mettre 
en  bon  langage  les  mémoires  du  P.  Ca- 
vazzi.  Le  choix  tomba  sur  le  P.  Fortuné 
Alamandini  de  Bologne,  homme  lettré  et 
prédicateur  de  réputation  ,  qui  acheva 
cette  tâche  avec  honneur.  L'ouvrage  par 
rut  sous  ce  titre  :  Giovanni  jàntonnio  Ce- 
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vazzi  descrizio?ie  dei  tre  regni ,  cioe  di 
Cong'o  y  Matamba  e  Angola,  e  délie  rnis- 
sioni  aposloliche  essersitatevi  da'  religion  i 
capucini ,  e  nel preserde  stile  ridoita  dal 
P.  Fortunato  Alamandini.  etc.,  Bologne, 
1687,  in-fol.,  2e  édit.;  Milan,  1690, in-i".  Le 
P.  Labat,  dominicain,  a  traduit  cet  ouvrage 
en  français  sous  le  titre  de  Relation  his- 
torique de  l'Ethiopie  occidentale ,  Paris , 
1732,  5  vol.  in-12,  lig.  Sans  toutefois  s'as- 
treindre à  la  lettre  de  son  auteur,  il  a 
amélioré  la  relation  en  y  intercalant  divcis 
documens  que  lui  ont  fournis  les  Portu- 
gais ,  et  qui  complètent  ou  éclaircissent 
les  récits  de  Cavaz/Ai,  les  seuls  encore  qu'on 
puisse  consulter  sur  ces  pays  peu  fréquen- 
tés. Le  P.  Cavazz,!  mourut  à  Gènes  en  1692. 
CAVE  (Guillaume),  né  le  50  dcceiti- 
bre  1657,  à  Picwcl  dans  le  comté  de  Lei- 
cester,  d'abord  curé  d'Islington ,  près  de 
Londres,  ensuite  chanoine  de  Windsor, 
mourut  dans  un  âge  avancé ,  en  1715  à 
Windsor.  C'est  un  des  théologiens  d'An- 
gleterre qui  a  le  mieux  connu  l'histoire  et 
les  antiquités  ecclésiastiques.  Quelques 
savans  l'ont  accusé  très  mal  à  propos  de 
socinianisme.  Il  fut  toujouis  anglican, 
excepté  le  respect  pour  les  Pères  ,  qu'il 
poussa  plus  loin  que  ceux  de  son  église. 
Les  ouvrages  qu'il  a  produits  fonthonneur 
à  son  érudition.  Les  principaux  sont  : 
I  L'histoire  littéraire  des  auteurs  ecclé- 
siastiques, en  latin  ,  qu'il  publia  en  1688 , 
1  vol.  in-folio,  et  qui  s'étend  jusqu'en 
i517  :  réimprimée  en  1743  et  1749  à  Ox- 
ford, in-folio  en  2  vol. ,  avec  des  correc- 
tions et  des  additions  de  l'auteur  même  , 
communiquées  à  l'éditeur,  et  une  longue 
apologie  de  Cave  contre  Le  Clerc.  Cet  ou- 
vrage est  estimé  pour  les  recherches.  Sa 
critique  n'est  pas  toujours  sûre  ;  et  quoi- 
que anglais ,  il  est  crédule.  |  Le  Christia- 
nisme primitif,  Londres,  1G73,  en  anglais, 
traduit  en  français,  Amsterdam,  1711. 
C'est  un  tableau  intéressant  de  la  vie  et 
des  mœurs  des  premiers  chrétiens.  |  Les 
Antiquités  apostoliques ,  ou  f^ies,  actes 
et  viartyres  des  apôtres  et  évangélistes , 
Londres ,  1684 ,  in-folio  |  Histoire  de  la 
vie ,  de  la  mort  et  du  martyre  des  saints 
contemporains  des  apôtres  ,  Londres , 
4682-1687  ,  in-folio  ,  en  anglais  comme  le 
précédent  et  le  suivant.  \  La  vie  des  Pères 
de  l'église  du  k^  siècle.  \  Dissertations 
concernant  les  évéques,  les  métropolitains 
et  les  patriarches  dans  l'ancienne  église , 
Londres,  1685,  in-8".  |  Tabulœ  cclesias- 
ticce  ,  vel  carthophilax  ecclesiasticus  , 
Londres,  1685,  in-8°. 
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CAVÉDOM-:  (Jacques  ),  né  à  Sassuolo 
dans  le  Modénais,  en  1577,  peintre,  saisit 
si  heureusement  la  manière  d'Annibal 
Carrache  son  maître,  que  les  connaisseurs 
confondaient  souvent  leurs  tableaux.  Peu 
dQ  peintres  ont  manié  le  pinceau  avec 
plus  de  facilité.  Les  malheurs  de  sa  fa- 
mille dérangèrent  son  esprit  et  affaibli- 
rent ses  talens.  Il  fut  réduit  à  peindre  des 
ex-voto,  et  à  demander  publiquement 
l'aumône.  Un  jour  s'étant  trouvé  mal  ,on 
le  traîna  dans  une  écurie  voisine ,  où  il 
mourut  en  1660.  Ses  principaux  tableaux 
sont  à  Bologne. 

CAVEIRAC  (l'abbé  Jean  NOVI  de), 
né  à  Nîmes,  le  6  mars  1713,  s'est  fait  con- 
naître par  divers  écrits  qui  respirent  la 
religion ,  la  justice  et  la  vraie  politique  : 
tels  que  :  |  La  vérité  vengée',  ou  Réponse  à 
la  dissertation  sur  la  tolérance  des  pro- 
testans  ,  1756,  in-12.  |  Apologie  de  Louis 
Xiy  et  de  son  conseil ,  sur  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes,  1758,  in-8°.  |  Appel  à 
la  raison,  des  écrits  et  libelles  publiés 
contre  les  jésuites,  1762,  2  volumes  in-12. 
I  Lettre  d'un  Visigoth  à  M.  Fréron,  sur 
sa  dispute  harinonique  avec  Rousseau. 
I  Mémoire  politico-critique  sur  le  mariage 
des  calvinistes,  1756,  in-8°.  L'abbé  de  Ca- 
veirac ,  n'ayant  mis  son  nom  sur  a:ucun. 
de  ses  ouvrages ,  on  lui  en  attribue  plu- 
sieurs qu'il  n'a  pas  composés,  tel  que 
V  Accord  parfait  de  la  nature ,  de  la  rai- 
son, de  la  révélation  et  de  la  politique^ 
Cologne,  1753.  Cet  ouvrage  est  du  cheva- 
lier de  Beaumont,  garde  du  roi,  et  serait 
plutôt  en  faveur  des  protestàns  que  des 
catholiques  Les  philosophistes  ont  accusé 
l'abbé  de  Caveirac  d'avoir  fait  l'apologie 
de  la  Saint-Barthélémy;  mais  il  n'y  a  qu'à 
lire  ce  qu'il  a  écrit  là-dessus ,  pour  con- 
naître et  détester  la  calomnie.  «Eloignées, 
B  dit  l'abbé  de  Caveirac ,  de  deux  siècles 
B  de  cet  affreux  événement,  nos  âmes 
»  sont  assez  rassises  pour  le  contempler , 
»  non  sans  horreur ,  mais  sans  partialité  ; 
»  et  il  n'est  à  craindre,  ni  que  le  nuage  des 
D  passions  vienne  obscurcir  la  lumière , 
»  ni  que  leur  chaleur  s'exhale  contre  l'in- 
»  tenlion.  On  peut  répandre  des  clartés 
»  sur  les  motifs  et  les  effets  de  cet  événe- 
»  ment  tragique  ,  sans  être  l'approbateur 
»  tacite  des  uns ,  ou  le  contemplateur  in- 
»  sensible  des  autres  ;  et  quand  on  enlè- 
»  verait  à  la  journée  de  la  Saint-Barthélémy 
»  les  trois  quarts  des  excès  qui  l'ont  ac- 
B  compagnée  ,  elle  serait  encore  assez  af- 
B  freuse  pour  être  détestée  de  ceux  en  qui 
B  tout  scniiment  d'Immunité    n'est    pas 
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t  entièrement  éteint.  C'est  dans  celte  con- 
»  liance  que  j'oserai  avancer,  i°  que  la  re- 
»  ligion  n'y  a  eu  aucune  part;  2°  que  ce  fut 
»  une  affaire  de  proscription  ;  5°  qu'elle  ne 
»  regarde  que  Paris;  /t°  qu^il  y  péril  beau- 
r  coup  moins  de  monde  qu'on  a  cru.  » 
j  Dissertation  sur  la  journée  de  la  Saint- 
Barthélémy,  page  1.  )  (  Foyez  CHARLES 
IX  et  COLIGNI).  Cette  dissertation  se 
trouve  à  la  ûnàeV  Apologie  de  Louis  XI J^ 
sur  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Un 
écrivain  très  connu  s'est  élevé  avec  force 
contre  les  calomniateurs  de  cet  écrivain 
estimable.  «  L'abbé  de  Caveirac ,  dit-il , 
->  qui  n'a  point  fait  l'apologie  de  la  Sainl- 
o  Barthélémy,  et  qu'on  détestera  jusqu'à 
s  la  fin  des  siècles  comme  s'il  l'avait  faite, 
»  parce  qu'il  a  plu  à  des  menteurs ,  qui  se 
»  font  appeler  philosophes  j  de  l'en  accu- 
»  ser  :  une  calomnie  qui  a  xme  secte  pour 
»  organe  s'établit  toujours  malgré  la 
»  preuve  contraire ,  parce  que  chez  les 
»  hommes  la  hardiesse  et  l'obstination  du 
»  calomniateur  à  répéter  ses  impostures , 
»  devient  une  raison  pour  y  croire ,  au 
«  lieu  que  l'attention  de  l'accusé  à  se  jus- 
»  tifier,  commence  par  fatiguer ,  et  finit 
»  par  le  faire  paraître  coupable.  »  (  Lin- 
guet  ,  Annales  politiques  ^  1777 ,  n.  10  ). 
Caveirac  mourut  en  1782. 

CA.VENDISCII  (  GuiLLADME  de  ) ,  duc 
de  Newcastle,  né  en  1592,  parut  à  la  cour 
de  Jacques  T""  avec  tous  les  avantages  que 
l'esprit  et  la  figure  peuvent  donner  à  un 
gentilhomme.  Le  prince  de  Galles,  depuis 
Charles  \",  l'affectionna  et  le  fit  chevalier 
du  Bain,  et  lorsqu'il  fut  sur  le  trône  ,  il  lui 
confia  l'éducation  de  son  fils  qui  fut 
Charles  II.  Quand  Cavendisch  vil  les  af- 
faires du  roi  désespérées ,  il  se  retira  à 
Hambourg,  de  là  en  Hollande  et  à  Paris, 
où  il  vécut  à  l'étroit.  Au  rétablissement 
de  Charles  II ,  il  retourna  en  Angleterre  , 
et  ce  fut  alors  qu'il  fut  créé  duc  de  New- 
castle. Il  mourut  le  23  décembre  1676.  Il 
a  été  marié  deux  fois  ;  sa  seconde  femme , 
Marguerite  Lucas ,  a  écrit  sa  vie  qui  a  été 
imprimée  à  Londres ,  in-folio.  Le  duc  de 
Newcastle  est  auteur  d'une  Méthode  nou- 
velle de  dresser  et  travailler  les  chevaux. 
Elle  a  été  traduite  en  français  et  impri- 
mée à  Anvers,  in-folio,  en  16S8.  Le  grand 
nombre  et  la  beauté  des  figures  dont  cette 
traduction  est  ornée,  la  rendent  très  pré- 
cieuse. Ce  sont  des  leçons  d'équitation  qu'il 
donnait  à  son  élève.  Il  est  encore  auteur 
de  quelques  poésies  et  de  comédies. 
Voyez  SOLEISEL. 

*  CAVENDISH  (  Henri  ),  célèbre  chi- 
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miste  anglais 
Londres,  et  l'un  des  huit  associés  étVan 
gers  à  l'institut  de  France ,  né  en  1733  , 
d'une  famille  illustre ,  dédaigna  les  em- 
plois auxquels  sa  naissance  pouvait  le 
porter ,  pour  s'adonner  uniquement  aux 
sciences.  Il  est  un  des  savans  qui  ont  le 
plus  contribué  aux  progrès  de  la  chimie 
moderne;  c'est  lui  qui,  le  premier,  ana- 
lysa les  propriétés  particulières  du  gaz 
hydrogène  ,  et  assigna  les  caractères  qui 
distinguent  ce  gaz  de  l'air  atmosphéri- 
que ;  c'est  encore  à  lui  qu'on  doit  la  fa- 
meuse découverte  de  la  composition  de 
l'eau.  Cavendish  ne  s'est  pas  moins  dis- 
tingué dans  la  physique  et  dans  la  haute 
géométrie ,  où  il  porta  le  même  esprit 
d'exactitude  et  de  précision  que  dans  ses 
expériences  chimiques.  Il  est  mort  au 
comriiencement  de  mars  1810  ,  laissant 
quelques  écrits  peu  volumineux  ;  mais  ils 
ont  tous  un  caractère  d'invention  ,  de 
finesse,  d'exactitude  et  de  fidélité  qui 
doivent  les  faire  regarder  comme  des  mo- 
dèles dans  leur  genre.  Ils  sont  insérés 
dans  les  Transactions  philosophiques.  Les 
principaux  sont  :  |  Expériences  sur  Voir 
factice,  1766.  |  Rapport  sur  les  instr^mens 
de  météorologie  ,  fait  à  la  société  royale 
de  Londres,  etc.  |  Mémoire  sur  la  théorie 
mathématique  de  l'électricité  :  \  Mémoire 
sur  l'année  civile  des  Jndous  et  sur  ses 
divisions.  1792. 

C  VVE\DISII.  Voyez  CANDISH. 

CAVICÉO  (Jacques),  prêtre  italien, 
né  à  Parme  en  1443 ,  eut  de  grands  diffé- 
rends avec  l'évêque  de  Parme  sa  patrie. 
Il  en  fut  exilé,  et  commit  un  homicide  ,  à 
son  corps  défendant ,  dont  il  fut  absous. 
Il  devint  ensuite  vicaire-général  de  l'é- 
vêque de  Rimini,  puis  de  celui  de  Fer- 
rare,  et  mourut  à  Monlecchio,  dans  le 
Parmesan,  le  3  juin  1511,  à  68  ans.  Il  s'est 
fait  connaître  par  son  roman  de  Pérégrin^ 
Venise,  1526,  in-8°,  traduit  en  français  en 
1528 ,  in-8°,par  François  Dassy. 

*  CAVOLIIVI  (Philippe)  ,  jurisconsulte 
et  naturaliste  italien,  né  à  Naples  enl75S, 
mort  en  1810,  se  livra  i>articulièrement  à 
l'étude  de  l'histoire  naturelle,  science  qu'il 
a  enrichie  de  plusieurs  découvertes  heu- 
reuses :  Abildgard,  savant  naturaliste  da- 
nois, a  donné  aune  plante  nouvelle  le  nom 
de  Cavolinia  natans.  Cavolini  a  publié  les 
ouvrages  suivans  :  1  Memoria  sullagene- 
razione  de  pesci  e  de  granchi .  Naples  , 
1777 ,  in-S".  |  Progymnasma  de  veterum 
jurisconsultorum  philosophia,  ibid.  1779. 
in-S";  I  Memoria  per  servire  alla  sloria 
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delfico  e  délia profiscazione .  ibid.  1785  , 
in-S"  ;  I  Memoria  per  servire  alla  sto?-ia 
de  polipj  massimi_,  ibid.  d78j  ,  in-8°. 
j  JVuove  ricerche  sulla  gorgonia  e  sulla 
madrepora,  ibid. ,  1783,  in-i". 

CA.VOYE  (Louis  d'OGER,  marquis  de), 
grand  maréchal-des-logis  de  la  maison  du 
roi,  né  en  1640,  fut  le  dernier  rejeton 
d'une  famille  illustre  de  Picardie.  Il  eut  le 
bonheur  d'être  élevé  auprès  de  Louis  XIV. 
Dès  qu'il  fut  en  état  de  porter  les  armes , 
il  se  rendit  en  Hollande,  et  y  acquit  un 
nom  célèbre  par  une  action  hardie  qui 
sauva  la  flotte  de  celte  république ,  en 
1666.  Un  brûlot  anglais  venant  à  force  de 
voiles  sur  l'amiral,  il  proposa  à  Rutter 
d'aller  dans  une  chaloupe ,  avec  les  che- 
valiers de  Lorraine  et  de  Coislin  ,  couper 
les  cables  des  chaloupes  du  brûlot.  Ce 
dessein  ayant  été  exécuté  heureusement, 
les  Anglais  furent  obligés  de  mettre  le  feu 
à  leui-  brûlot.  Les  trois  seigneurs  français, 
récompensés  par  les  états-généraux ,  ne 
s'acquirent  pas  moins  de  gloire  par  leur 
libéralité  que  par  leur  bravoure  ,  en  dis- 
tribuant tout  l'argent  à  l'équipage.  Ca- 
voye ,  de  retour  en  France ,  suivit  Louis 
XIV  dans  toutes  ses  campagnes  ,  où  son 
intrépidité  lui  acquit  le  titre  de  hrave 
Cavoye.  Ce  prince  ,  qui  l'honora  toujours 
d'une  confiance  particulière ,  lui  donna  la 
charge  de  grand  maréchal-des-logis ,  en 
le  mariant  à  Louise  Coëtlogon  ,  fille 
d'honneur  de  la  reine  Marie  -  Thérèse 
d'Autriche ,  fille  et  sœur  de  deux  lieute- 
nans-de-roi  de  Bretagne.  Son  rang  lui 
procura  moins  d'amis  que  son  mérite.  Le 
vicomte  de  Turenne,  qui  avait  recherché 
son  amitié ,  sur  l'idée  que  lui  en  avait 
donnée  l'action  du  brûlot,  et  le  maréchal 
de  Luxembourg,  sont  ceux  avec  lesquels 
il  fut  le  plus  étroitement  uni.  Cavoye 
passa  les  vingt  dernières  années  de  sa  vie 
dans  l'exercice  des  vertus  chrétiennes.  Il 
mourut  comme  il  avait  vécu,  en  1716,  âgé 
de  76  ans. 

CAXES  (Patbicio),  peintre  et  archi- 
tecte de  Florence ,  s'attacha  à  Philippe  II 
et  à  Philippe  III,  rois  d'Espagne,  pour 
lesquels  il  peignit  à  fresque ,  dans  une  des 
galeries  du  palais  de  Pardo ,  l'Histoire  de 
Joseph.  On  admire  surtout  le  tableau  où 
la  femme  de  Putiphar  oublie  toutes  les 
lois  de  la  pudeur  et  de  Thonnêteté.  Il  mou- 
rut à  Madrid  dans  un  âge  fort  avancé.  On 
a  de  lui  la  Traduction  en  espagnol  du 
Traité  d.' architecture  de  Vignole. 

CAXES  (  EuGEXio  ),  peintre ,  fils  du  pré- 
cédent ,  mort  l'an  1642 ,  âgé  de  63  ans.  On 


ne  peut  se  lasser  d'admirer  le  beau  ta' 
bleau  de  saint  Joachim  et  sainte  Anne , 
qu'il  peignit  pour  l'église  de  St.  -Bernard 
de  Madrid.  Les  grâces  répandues  dans  cet 
ouvrage ,  la  fraîcheur  du  coloris  et  la  cor- 
rection du  dessin,  peuvent  le  faire  aller 
de  pair  avec  ceux  des  plus  grands  maîtres 
d'Italie. 

CAXTOIV  (Guillaume),  célèbre  litté- 
rateur, né  dans  le  comté  de  Kent,  fut 
employé  dans  diverses  négociations  par 
le  roi  d'Angleterre,  Edouard  IV,  et  mourut 
en  1491  âgé  de  91  ans.  Il  s'adonna  au  com- 
merce ,  sans  négliger  la  politique  et  la  lit- 
térature. C'est  lui  qui  introduisit  l'impri- 
merie en  Angleterre.  Il  mit  sous  presse 
plusieurs  livres,  qu'il  avait  ou  composés 
ou  traduits;  entre  autres,  une  chronique 
en  sept  livres,  qu'il  intitula i^rwc^u^  tem- 
porum  :  un  livre  français  intitulé  Recueil 
des  historiens  de  Troyes.  Les  plus  anciens 
imprimés  de  cet  ambassadeur  artiste  sont 
de  1474. 

CAYET.  royez  CAIET. 
CA YLUS  (  Daniel-Charles-Gabriel  de 
PESTEL,  de  LÉVIS ,  de  TUBIÈRES  de), 
naquit  à  Paris,  eu  1669,  d'une  famille  il- 
lustre. Elevé  dans  la  piété  et  le  savoir ,  il 
fut  disciple  de  Bossuet.  Le  cardinal  de 
Noailles  le  choisit  pour  son  grand- vicaire 
en  1700  ;  et  le  roi  le  fit  évêque  d'Auxerre 
cinq  ans  après.  Il  mourut  en  17S4  ,  à  83 
ans.  Il  s'était  d'abord  signalé  contre  ceux 
qui  n'acceptaient  point  la  bulle  Unigeni- 
tuSj  et  en  particulier  contre  don  FripereU 
Il  avait  été  un  des  quarante  prélaJs  qui 
ont  donné  l'excellente  instruction  de  1714  ; 
mais  dans  la  suite  il  fut  appelant  et  pre- 
neur des  prétendus  miracles  de  Paris. 
Ses  œuvres  publiées  en  4  vol.  in-12 ,  ont 
été  condamnées  à  Rome  par  un  décret  du 
Il  mai  1734.  Cette  collection  ne  com- 
prend point  ses  mandemens  et  quelques 
autres  écrits ,  plus  propres  à  nourrir  l'es- 
prit de  parti ,  qu'à  répandre  des  lumières. 
L'abbé  Dettey  a  donné  sa  p^ie ,  1765,  2  voL 
in-12. 

CAYLTJS  (Anne- Claude -PpiLippE  de 
TUBIÈRES ,  de  GRIMOARD ,  de  PESTEL  » 
de  LÉVIS ,  comte  de  ),  de  la  même  famille 
que  le  précédent ,  naquit  à  Paris  en  1692 , 
et  mourut  dans  cette  ville  le  5  septembre 
1763.  Il  entra  au  service  de  bonne  heurfl 
et  se  distingua  dans  la  Catalogne  et  au 
siège  de  Fribourg.  Après  la  paix  de  Ra- 
stadt,  sa  vivacité  ne  s'accommodant  pas 
de  l'inaction,  il  fit  le  voyage  d'Italie.  Il 
saisit  avec  enthousiasme  les  beautés  des 
chefs-d'œuvre  répandus  dans  celte  partie 
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de  l'Europe.  Ayant  passé  dans  le  Levant 
il  visita  le  fameux  temple  de  Diane 


Ephèse.  De  retour  en  France  en  1717 ,  il  lit 
encore  quelques  voyages  hors  du  royaume. 
Il  alla  deux  fois  à  Londres  en  différens 
temps.  Devenu  sédentaire  ,  il  n'en  fut  pas 
moins  actif.  Il  s'occupa  de  musicpie ,  de 
dessin  et  de  peinture  ;  il  écrivit,  il  grava. 
C'est  à  son  amour  pour  les  arts  que  nous 
sommes  redevables  du  magnifique  ou- 
vrage qui  met  sous  nos  yeux  les  pierres 
gravées  du  cabinet  du  roi.  Le  célèbre 
Bouchardon  en  fit  les  dessins,  et  M.  Ma- 
riette en  composa  Jes  explications  ,  2  vol. 
in-folio.  Reçu  en  1731  dans  l'académie 
royale  de  peinture  et  de  sculpture ,  il  com- 
posa la  vie  des  plus  fameux  peintres  et 
sculpteurs  de  cette  compagnie;  et  pour 
étendre  les  limites  de  l'art ,  il  recueillit 
dans  trois  ouvrages  de  nouveaux  sujets 
de  tableaux  qu'il  avait  rencontrés  dans  la 
lecture  des  anciens.  Il  a  fondé  dans  cette 
académie  un  prix  annuel  pour  celui  des 
élèves  qui  réussirait  le  mieux  à  caracté- 
riser une  passion.  Les  dessins  coloriés 
qu'avait  faits  à  Rome  le  célèbre  Piétro 
Sainte-Bartoli ,  d'après  des  peintures  an- 
tiques ,  lui  tombèrent  entre  les  mains.  Il 
les  fit  graver  ;  toutes  les  pièces  en  sont 
peintes  avec  une  précision  et  une  pureté 
inimitables.  L'académie  des  inscriptions 
lui  ayant  donné,  en  1742,  une  place  d'ho- 
noraire, l'étude  de  la  littérature  devint 
sa  passion  dominante  ;  mais  ce  fut  tou- 
jours relativement  aux  arts.  Il  travailla 
sur  les  embaumemens  des  momies  égyp- 
tiennes, sur  le  papyrus,  sur  les  masses 
énormes  que  les  Egyptiens  transportaient 
d'une  extrémité  de  l'Egypte  à  l'autre.  Il 
tâcha  d'éclaircir  plusieurs  passages  de 
Pline ,  qui  ont  rapport  aux  arts.  Il  fil  re- 
vivre en  quelque  sorte  les  tableaux  de 
Polignotte  ;  il  reconstruisit  pour  ainsi  dire, 
le  théâtre  de  Curion  et  le  magnifique  tom- 
beau de  Mausole;  mais  l'on  comprend 
sans  peine  que  la  scénographie  de  ces 
sortes  de  choses,  faite  d'après  des  descrip- 
tions plus  ou  moins  exactes  et  détaillées , 
est  nécessairement  défectueuse,  et  com- 
bien l'imagination  y  trouve  de  liberté 
pour  substituer  son  ouvrage  à  celui  de  la 
réalité.  Il  chercha  dans  les  laves  des  vol- 
cans, la  pierre  obsidienne,  méconnue  des 
plus  habiles  naturalistes.  Enfin  ,  il  trouva 
ou  retrouva  le  moyen  d'incorporer  les 
couleurs  dans  le  marbre ,  et  publia  un  mé- 
moire intéressant  sur  la  peinture  encaus- 
tique, qui  a  reparu  quelques  années  après 
sa  mort,  sous  ce  titre.  :  Mémoire  sur  la 
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peinture  à  l'encaustique  et  sur  la  peinture 
à  la  cire ,  par  M.  le  comte  de  Caijlus .  et 
M.  Majault^  docteur  de  fa  faculté  de  mé- 
decine,  1  vol.  in-8°.  Il  parait  cependant 
que  cette  matière  a  encore  été  mieux 
éclaicie  dans  un  traité  publié  par  un  au- 
teur espagnol  en  1786.  «  Don  Vincent  Re- 
»  queno  ,  ex-jésuite,  »  (est-il  dit  dans  une 
lettre  de  Rome  écrite  en  janvier  1787,  par 
un  artiste  du  premier  ordre)  «  vient  de 
»  publier  une  manière  de  peindre ,  que  les 
»  Italiens  appellent  à  l'encausto  ^  science 
»  qui  était  connue  des  anciens  Grecs  et 
»  Romains,  et  dont  les  modernes  n'avaient 
»  que  des  idées  obscures ,  faute  de  n'a- 
»  voir  pu  comprendre  les  auteurs  qui  en 
»  avaient  traité;  mais  le  sieur  Vincent 
»  Angéloni,  peintre  romain  en  perspec- 
»  tives  et  ornemens,  ayant  fait  des  expé- 
»  riences ,  ses  exactes  observations  ont 
»  produit  plusieurs  ouvrages  admirés  des 
»  savans ,  et  donnent  une  idée  très  claire 
»  de  cet  art ,  qui  nous  manquait  ci-de- 
»  vaut.  Ce  célèbre  artiste ,  pour  perpétuer 
»  cette  science ,  fait  copier  par  le  sieur 
»  Joseph  Trodan ,  sous  sa  direction ,  les 
»  tableaux  de  la  seconde  galerie  ou  corri- 
»  dor  du  Vatican.  Il  y  en  a  52  peints  de  la 
»  main  du  célèbre  Raphaël.  Le  sieur  An- 
»  géloni  peint  lui-même  de  superbes  pi- 
»  lastres  de  la  hauteur  des  tableaux ,  pour 
»  en  faire  des  ouvrages  accomplis.  »  Dans 
plus  de  40  dissertations  que  le  comte  de 
Caylus  a  lues  à  l'académie  ,  les  arts  et  les 
lettres  prêtent  un  secours  mutuel  à  l'écri- 
vain. Ce  généreux  protecteur  fonda  dans 
cette  compagnie  un  prix  de  500  livres, 
dont  l'objet  est  d'expliquer ,  par  les  au- 
teurs et  par  les  monumens,  les  usages  des 
anciens  peuples.  Il  rassemblait  de  toutes 
parts  les  antiquités  de  toute  espèce.  Il  les 
faisait  ensuite  dessiner  et  graver ,  en  les 
accompagnant  d'observations  savantes  et 
judicieuses.  C'est  ce  travail  qui  a  produit , 
outre  le  Mémoire  sur  l'encaustique  ^  dont 
nous  avons  parlé ,  |  son  Recueil  d'anti- 
quités égyptiennes  ^  étrusques^  grecques 
romaines  et  gauloises,  en  7  vol.  in-i",  à 
Paris,  chez  Tillard.  Le  dernier  tome  de 
cette  précieuse  collection  a  paru  en  1767 , 
avec  l'éloge  historique  de  l'auteur  par  M. 
Le  Beau.  |  Numismata  aurea  imperato- 
rum  Romanorurn^  in-4°,  sans  date.  |  Re- 
cueil de  pierres  gravées  du  cabinet  du 
roi_,  petit  in-4°.  Ce  livre  est  resté  impar- 
fait ,  et  n'est  précieux  qu'autant  qu'il  est 
de  la  première  édition  ;  c'est-à-dire  sans 
titre ,  avec  les  figures  avant  les  chiffres  et 
sans  l'explication.   |  Aouveaux  sujets  ds 
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peinture  et  de  sculpture  j  17SS,  in -12. 
I  Tableaux  tirés  d'Homère  et  de  Virgile, 
avec  des  observations  générales  sur  le 
costume,  in-8°,  1757.  \  Description  d'un 
tableau  représentant  le  sacrifice  d'Iphi- 
génie,  1757,  in-12.  |  Recueil  de  peintures 
antiques,  Paris,  1757,  in-fol.  |  Disserta- 
tions sur  le  papyrus,  Paris,  1758,  in-4°. 
j  V Histoire  d'Hercule  le  Thébain ,  tirée 
de  différons  auteurs,  in-8°,  1758.  |  Vies 
de  Mignardj  de  Le  Moine,  dans  le  re- 
cueil des  vies  des  premiers  peintres  du 
roi,  et  d'Edme  Bouchardon ,  Paris,  1762 , 
in-12.  On  a  encore  de  lui  des  romans  et  des 
contes  peu  dignes  des  connaissances  utiles 
de  ce  savant  antiquaire.  On  les  a  publiés 
sous  le  titre  d'OEuvres  badines,  dont 
les  9^  et  10*^  vol.  ont  paru  à  Paris  en  1787  : 
•nais  plusieurs  pièces  renfermées  dans  le 
dernier  volume  ne  sont  pas  de  lui  :  il  y 
en  a  de  Duclos,  de  Crébillon  fils,  de 
l'abbé  Voisenon^  etc.  Il  a  laissé  encore 
plusieurs  manuscrits  inédits. 

CAYOT  (Augustin),  sculpteur,  né  à 
Paris  en  1667,  reçu  membre  de  l'académie 
de  sculpture  en  1711,  a  mérité  ce  titre  par 
d'excelicns  ouvrages  sortis  de  son  ciseau. 
On  remarque  surtout  les  deux  anges  ado- 
rateurs du  maître-autel  de  Notre-Dame  de 
Paris,  exécutés  en  bronze.  Il  mourut  en 
1722. 

*  CAYRON  ,  jésuite,  mort  en  1754,  se 
rendit  recommandable  par  la  sainteté  de 
sa  vie ,  par  sa  charité  et  par  son  dévoue- 
ment dans  les  épidémies  qui  affligèrent 
Rodez  et  Toulouse.  Le  père  Séranne  a 
écrit  sa  Vie,  qui  est  un  modèle  de  per- 
fection. 

•  CAZALÈS  (  Jacques-Antoine-Marie 
de  ) ,  né  en  1752  à  Grenade  sur  la  Garonne , 
député  en  1789 ,  aux  états-généraux  par  la 
noblesse  du  bailliage  de  Rivière-Verdun  , 
et  l'un  des  orateurs  les  plus  dislingues  de 
cette  assemblée ,  était  fils  d'un  conseiller 
au  parlement  de  Toulouse  ,  et  perdit  son 
père ,  étant  encore  fort  jeune.  Il  cessa  ses 
premières  études  dès  l'âge  de  douze  ans , 
et  entra  à  quinze  dans  le  régiment  de  Jar- 
nac  dragons ,  où  peu  de  temps  après  il  ob- 
tint ime  compagnie.  Le  jeune  Cazalès  pos- 
sédait avec  une  grande  activité  d'esprit  et 
une  solidité  de  raisonnement  peu  com- 
mune, un  caractère  plein  de  franchise  et 
de  loyauté.  Après  avoir  donné  le  jour  à  la 
dissipation  et  aux  exercices  militaires,  il 
passait  les  nuits  à  réparer  les  torts  de  son 
éducation  par  la  lecture  et  l'étude  des 
meilleurs  ouvrages.  Doué  d'ime  mémoire 
prodigieuse ,  d'un  jugement  sain,  et  d'une 


imagination  brillante  ,  il  eut  bicnlôl  fait 
une  provision  des  plus  riches  et  des  plus 
utiles  connaissances ,  qui  étonnèrent  d'au- 
tant plus,  qu'il  semblait  n'avoir  rien  fait 
pour  les  acquérir.  Quoique  assez  jeune  en- 
core ,  et  simple  capitaine  de  dragons,  il 
fut  remarqué  un  des  premiers  aux  élec- 
tions de  1789 ,  par  la  noblesse  de  sa  pro- 
vince, et  sans  qu'il  eût  brigué  cethonneur, 
député  par  elle  aux  états-généraux.  Dès 
qu'il  parut  à  Versailles ,  il  fit  exception  au 
proverbe  :  Nascuntur  poetœ ,  fiunt  ora- 
tores ,  et  le  premier  discours  qu'il  pro- 
nonça en  public  obtint  un  succès  qui  l'é- 
tonna  lui-même.  Dès  l'ouverture  des  états, 
il  fut  chargé  des  intérêts  de  son  ordre 
dans  les  fameuses  conférences  qui  eurent 
lieu  pour  concilier  le  tiers-état  et  la  no- 
blesse. Il  y  soutint  avec  la  plus  grande  fer- 
meté qu'il  fallait  conserver  l'ancienne 
constitution  des  états-généraux  ,  ou  s'at- 
tendre à  l'inévitable  bouleversement  de 
l'état;  que  les  trois  ordres,  séparés  et  in- 
dépendans  dans  leurs  délibérations,  de- 
vaient avoir  le  veto  l'un  sur  l'autre  ;  que 
cet  ordre  de  choses  seul  pouvait  consoli- 
der la  monarchie ,  et  assurer  aux  sujets 
une  liberté  juste  et  raisonnable ,  et  il  en 
appela  au  peuple  lui-même  de  la  pureté 
de  ses  principes  et  des  décisions  de  ses 
représentans.  Après  la  rupture  des  pre- 
mières conférences ,  le  roi  en  ayant  fait 
reprendre  de  nouvelles ,  Cazalès,  qui  con- 
naissait la  disposition  des  esprits,  et  pré- 
voyait que  tous  ces  pourparlers  ne  con- 
tribueraient qu'à  les  irriter  encore ,  s'op- 
posa dans  la  chambre  de  son  ordre  aux 
volontés  du  roi ,  déclara  qu'il  fallait  sau- 
ver la  monarchie  malgré  le  monarque  lui- 
même  ,  et  fit  prendre  à  la  noblesse  un  ar- 
rêté conforme  aux  principes  qu'il  avai* 
établis.  Mais  l'ordre  de  la  noblesse ,  affai- 
bli par  la  défection  de  la  minorité ,  s'étant 
vu  forcé  de  se  réunir  au  tiers-état ,  en  as- 
semblée nationale ,  Cazalès  refusa  de  l'y 
suivre,  et  reprit  le  chemin  de  son  pays; 
mais  il  fut  arrêté  à  Caussade ,  et  ramené 
dans  l'assemblée ,  qui  lui  ordonna  de  ren- 
trer dans  son  sein.  Il  s'occupa  peu  des  af- 
faires de  simple  législation  ;  mais  il  parut 
dans  toutes  les  grandes  affaires  d'état, 
avec  les  avantages  que  lui  donnait  son  ta. 
lent.  Parmi  les  discours  qu'il  prononça , 
on  remarque  celui  qu'il  fit  entendre  pour 
la  défense  du  clergé.  Un  décret  avait  or- 
donné que  tous  les  ecclésiastiques  en  pos- 
session de  bénéfices,  qui  ne  prêteraient 
pas  serment  d'obéissance  à  la  constitution 
civile  du  clergé ,  seraient  sur-le-champ 
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déplacés.  Cazalès  fit  tous  les  efforts  possi- 
bles pour  faire  suspendre  cette  mesure , 
(pli  devait  être  le  dernier  coup  porté  au 
cierge,  a  Je  voudrais ,  dit-il  en  s'adressant 
»  aux  députés  réformateurs ,  que  celte  en- 
»  ceinte  pût  s'agrandir  à  ma  volonté,  et 
»  contenir  la  nation  individuellement  as- 
»  semblée;  elle  nous  entendrait ,  et  juge- 
T>  rait  entre  vous  et  moi.  Je  dis  qu'une 
n  scission  se  prépare;  je  dis  que  l'univer- 
■»  salité  des  évoques  de  France ,  et  les  cu- 
»  rés ,  en  grande  partie ,  croyent  que  les 
I»  principes  de  la  religion  leur  défendent 
6  d'obéir  à  vos  décrets  ;  que  cette  persua- 
»  sion  se  fortifie  par  la  contradiction,  et 
»  que  ces  principes  sont  d'un  ordre  supé- 
»  rieur  à  vos  lois  ;  qu'en  chassant  les  évé- 
»  ques  de  leurs  sièges  et  les  curés  de  leurs 
»  presbytères ,  pour  vaincre  cette  résis- 
»  tance ,  vous  ne  l'aurez  pas  vaincue  ; 
*  vous  serez  au  premier  pas  de  la  carrière 
»  des  persécutions...  »  Ce  discours  excita 
de  longs  murmures  parmi  les  députés  ré- 
formateurs. Cazalès  avait  une  organe  net 
et  sonore,  et  parlait  toujours  d'abondance, 
sans  autres  secfmrs  que  le  feu  dont  il  était 
animé ,  sa  présence  d'esprit  et  sa  prodi- 
gieuse mémoire.  Ce  brillant  orateur  com- 
battit pour  toutes  les  anciennes  institu- 
tions, et  suivit  en  cela  les  principes  de 
Montesquieu  ,  dont  U  avait  fait  uae  étude 
approfondie ,  et  dont  il  invoquait  sans 
cesse  le  témoignage  :  il  voulait  la  conser- 
vation de  l'ancienne  monarchie ,  en  en 
faisant  disparaître  les  abus.  Les  principes 
de  Cazalès,  en  fait  de  souveraineté,  étaient 
ceux  de  Fénélon.  Les  opinions  qu'il  ma- 
nifestait à  la  tribune  ,  il  les  reproduisait 
dans  toutes  les  conversations  et  dans  tou- 
tes les  circonstances ,  avec  le  même  feu 
et  le  même  courage ,  attaquait ,  réfutait 
sans  cesse  tous  ceux  qui ,  affectant  un  pré- 
teiidu  dévouement  à  l'autorité  royale ,  dé- 
truisaient la  monarchie  pièce  à  pièce  par 
leurs  manœuvres  et  par  leurs  décrets.  Ce 
fut  à  la  suite  d'une  discussion  de  cette 
nature  ,  qu'il  se  battit  au  pistolet  avec  le 
jeune  Barnave,  dont  le  coup  lui  effleura  le 
crâne.  Cazalès  unissait  à  ses  belles  qualités 
une  véritable  modestie.  Lorsqu'on  lui  par- 
lait de  ses  talens  oratoires ,  il  détournait 
la  conversation  pour  parler  de  ceux  de  ses 
collègues,  et  particulièrement  de  Barnave , 
qu'ilasincèrement  regretté.  Cazalcsdonna 
sa  démission  de  député  à  l'assemblée  na- 
tionale, après  l'arrestation  de  Louis  XVI  à 
Varennes,  et  se  retira  en  Allemagne.  II 
revint  en  France  au  mois  de  février  1792 , 
et  y  resta  jusqu'à  la  révolution  du  10  août. 


qui  le  força  d'émigrer  une  seconde  fois. 
Il  fit ,  avec  les  princes  de  la  maison  de 
Bourbon ,  l'inutile  campagne  de  Verdun , 
voyagea  en  Italie ,  en  Espagne  et  en  An- 
gleterre ,  où  il  reçut  un  accueil  distingué 
de  tous  les  hommes  d'état ,  surtout  de 
Burke,  qui  avait  pour  lui  la  plus  haute 
admiration.  Cazalès  revint  dans  sa  patrie 
en  1801 ,  acheta,  avec  les  faibles  débris  de 
sa  fortune ,  une  petite  terre  dans  le  dépar- 
tement où  il  avait  pris  naissanr.e ,  et  alla 
s'y  fixer.  Il  se  maria  à  Paris ,  en  1803 ,  avec 
M'"*^  de  Roquef euille ,  veuve  d'un  capi> 
taine  de  vaisseau,  et  en  eut  un  fils.  Il 
mourut  le  24  novembre  180o  ,  âgé  de  cin- 
quante-trois ans ,  toujours  fidèle  à  cette 
religion  dont  il  avait  si  honorablement  dé- 
fendu la  cause  sacrée.  Cazalès  était  officier 
de  la  légion-d'honneur. 

*CAZi\LET  (Jeais-Aivdré),  pharmacien 
et  clûmiste  à  Bordeaux,  mort  dans  cette 
ville,  au  mois  d'octobre  1825,  avait  fait 
partie  ,  sous  le  Directoire,  de  l'Institut 
royaliste^  association  politique  secrète  , 
établie  dans  le  chef-lieu  du  département 
de  la  Gironde.  Durant  un  voyage  qu'il  fit 
à  Londres ,  il  donna  des  soins  à  Richer 
Cerisy,  qu'il  avait  connu  à  Bordeaux ,  et 
l'assista  dans  ses  derniers  momens.  La  po- 
lice soupçonna  que  le  voyage  de  Cazalet 
en  Angleterre ,  peu  de  temps  avant  la  rup- 
ture de  la  paix  d'Amiens ,  avait  pour  ob- 
jet de  faire  revivi-e  l'Institut  royaliste.  Il 
fut  arrêté,  détenu  quelque  temps  et  mis 
en  surveillance.  Nommé  cependant  aune 
chaire  de  physique  expérimentale  à  Bor- 
deaux ,  Cazalet  enrichit  la  science  d'expé- 
riences curieuses  sur  la  végétation ,  et  se 
fit  un  nom  dans  le  monde  scientifique , 
par  la  publicatioh  de  sa  Théorie  de  la  na- 
ture^ Bordeaux,  1796,  in-8°.  Cet  ouvrage 
est  rempli  de  considérations  géologiques 
d'un  ordre  élevé ,  et  de  propositions  phy- 
sico-chimiques exagérées  et  quelquefois 
bizarres ,  mais  qui  renferment  le  pressen- 
timent de  découvertes  importantes,  que 
le  temps  et  des.  recherches  plus  exactes 
ont  rectifiées  et  confirmées.  Ayant  obtenu 
une  chaire  de  professeur  à  l'école  centrale 
de  la  Gironde ,  il  y  fit  des  leçons  de  phy- 
sique et  de  chimie ,  au  milieu  d'un  magni- 
fique cabinet,  garni  d'instrumens  et  d'ap- 
pareils dont  il  avait  lui-même  dirigé  la 
fabrication.  Après  la  suppression  de  cette 
école ,  il  fit  de  nombreuses  expériences  sur 
la  vitrification,  et  parvint  à  obtenir  du 
Flint-glass  d'une  qualité  supérieure  à  ce- 
lui de  la  plupart  des  verriers  français. 
Lorsque  le  blocus  continental  nous  privait 
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de  sucre  et  de  quinquina  ,  Cazaîel  essaya 
de  combiner  diverses  substances  amères 
et  astringentes,  pour  en  faire  une  pou- 
d  re  fébrifuge  qu'il  nomma  quinquina  fran- 
çais. Il  établit  à  la  même  époque ,  dans  sa 
terre  de  Listrac,  en  Médoc,  une  sucrerie 
alimentée  par  la  betterave  ;  mais  ces  es- 
sais ne  furent  pas  couronnés  du  succès. 
Dans  ces  derniers  temps  Cazalot  lit  des  ex- 
périences suivies  pour  conserveries  vian- 
des dans  les  voyages  de  long  cours,  à 
l'aide  de  l'acide  carbonique.  Il  s'était  aussi 
occupé  de  la  cure  de  la  rage  par  le  vi- 
naigre ,  et  il  soutint  à  ce  sujet  une  dis- 
cussion publique  avec  le  docteur  Cailleau, 
médecin  à  Bordeaux.  Les  travaux,  les 
recherches ,  les  découvertes  de  Cazalet 
furent  récompensés  par  l'académie  des 
sciences  de  l'institut,  qui  le  nomma,  en 
1821 ,  associé  correspondant ,  à  la  suite 
d'un  rapport  favorable  sur  un  mémoire 
de  minéralogie  qui  lui  avait  été  présenté 
par  le  naturaliste  de  Bordeaux. 

•  CAZALI  (Jeax-Vincent),  sculpteur 
et  architecte  italien  ,  né  à  Florence  dans 
le  16"^  siècle  ,  prit  l'habit  religieux  dans 
l'ordre  des  servites.  Il  avait  étudié  la  sculp- 
ture et  rarchilecture  sous  d'habiles  maî- 
tres dans  sa  patrie  ,  et  continua  de  cultiver 
ces  deux  arts.  Il  fit ,  pour  l'église  des  ser- 
vites ,  à  Lucques  ,  les  bas-reliefs  du  mai- 
tre-autel  et  plusieurs  statues  estimées,  et 
construisit  ensuite  divers  édifices  à  Na- 
ples  et  dans  les  environs.  Emmené  en  Es- 
pagne par  le  vice-roi  duc  d'Ossuna,  Ca- 
zaU  travailla  pour  Philippe  II ,  qui  le 
combla  de  faveurs.  Il  venait  d'être  chargé 
de  la  réparation  de  plusieurs  places  fortes 
en  Portugal,  lorsqu'il  mourut  en  1593.  — 
CAZALI  (JosEPu),  antiquaire,  et  prélat 
romain ,  né  en  1746 ,  mort  en  1797,  forma 
à  Rome  un  cabinet  d'antiquités  remarqua- 
ble par  les  morceaux  précieux ,  les  mé- 
dailles et  les  livres  rares  qu'il  contenait. 
On  a  de  Cazali  quelques  Dissertations  sur 
des  monnaies  anciennes ,  et  sur  un  bas- 
relief  en  terre  cuite,  trouvé  à  Palestrine 
en  1793. 

CA.ZES  (  Pierre- Jacques  ) ,  peintre , 
né  à  Paris  en  1676 ,  mort  dans  la  même 
ville  au  mois  de  juin  175i,  à  l'âge  de  79 
ans ,  eut  pour  maître  dans  son  art , 
Houasse ,  ensuite  Bon  BouUongne.  Il  rem- 
porta le  grand  prix  de  peinture  en  1699 , 
et  fut  reçu  membre  de  l'académie  en  1704. 
Cazes  peut  être  considéré  comme  un  des 
premiers  peintres  de  l'école  française.  Son 
dessin  est  correct  et  de  grande  manière  , 
ses  compositions  sont  d'un  génie  facile  ; 


il  drapait  parfaitement  bien ,  il  possédait 
à  un  très  grand  degré  l'intelligence  du 
clair-obscur.  Sa  touche  est  moelleuse ,  son 
pinceau  brillant.  Il  y  a  beaucoup  de  fraî- 
cheur dans  ses  teintes.  Cet  illustre  artiste 
a  beaucoup  travaillé  ;  mais  ses  ouvrages 
ne  sont  pas  tous  de  la  même  beauté.  Sur 
la  fin  de  sa  vie  ,  le  froid  de  l'âge  et  la  fai- 
blesse des  organes  lui  ont  fait  produire  des 
tableaux  où  ce  maître  est  inférieur  à  lui- 
même.  Il  orna  un  grand  nombre  d'églises 
de  Paris  de  ses  ouvrages ,  Notie-Dame  ,  le 
collège  des  Jésuites ,  la  Charité ,  le  petit 
Saint  Antoine,  la  chapelle  de  la  Jussienne, 
l'abbaye  de  Saint-Martin ,  et  principale- 
ment Saint-Germain-des-Près ,  où  il  a  re- 
présenté la  vie  de  saint  Germain  et  de 
saint  Vincent.  On  admirait  à  Saint-Louis  de 
Versailles  une  sainte  famille,  qui  est  une 
des  plus  belles  productions  de  ce  maître. 
Cazes  a  réussi  surtout  dans  les  tableaux  de 
chevalet.  Le  roi  de  Prusse  a  deux  mor- 
ceaux i)récieux  de  ce  peintre,  qui  ont  été 
comparés  pour  le  beau  faire  aux  ouvrages 
du  Corrége.  Le  célèbre  Le  Moine  a  été  un 
des  élèves  de  Cazes. 

*  CIZOÏTE  (Jacques)  ,  né  en  1720  ,  à 
Dijon ,  où  son  père  était  greffier,  entra 
dans  l'administration  de  la  marine  ,  après 
avoir  fait  son  éducation  chez  les  jésuites  ; 
il  parvint ,  en  1747 ,  au  grade  de  commis- 
saire ,  et  passa  à  la  Martinique  comme 
contrôleur  des  Iles-du-Vent.  Le  goûl  cpi'il 
avait  toujours  eu  pour  la  poésie ,  s'était 
accru  par  les  relations  qu'il  noua  avec 
quelques-uns  des  plus  célèbres  littérateurs 
de  l'époque,  qu'il  rencontrait  chez  Rau- 
court,  son  compatriote.  Durant  son  sé- 
jour à  la  Martinique ,  Cazotte  partagea  son 
temps  entre  les  devoirs  de  sa  place  et  la 
société  de  quelques  hommes  instruits,  en- 
tre autres  du  fameux  jésuite  Lavalette , 
supérieur  des  missions  dans  la  contrée. 
Il  revint  en  France  avec  un  congé  au  bout 
de  quelques  années,  et  trouva  à  Paris, 
une  Dijonnaise ,  son  amie  d'enfance ,  ma- 
dame Poissonnier,  qui  était  nourrice  chez 
le  duc  de  Bourgogne ,  et  qui  lui  demanda 
des  chansons  pour  endormir  le  royal  en- 
fant. Cazotte  composa  quelques  romances 
et  les  éloges  qui  leur  furent  accordés,  en- 
gagèrent l'auteur  à  s'essayer  dans  un  genre 
de  littérature  auquel  il  n'avait  pas  songé 
jusque-là.  Il  repassa  en  Amérique ,  et  à 
son  arrivée  à  la  Martinique,  il  travailla  à 
la  composition  de  soa poème  intitulé  Oli- 
vier. Lors  de  l'attaque  du  fort  Saint-Pierre 
par  les  Anglais  en  1759  ,  Cazotte  contribue 
puissamment ,  par  son  zèle  et  son  activité, 
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à  rendre  leurs  efforts  inutiles.  Sa  santé 
ayant  notablement  souffert  de  l'influence 
du  climat ,  il  demanda  un  nouveau  congé 
et  arriva  dans  sa  patrie  au  moment  de  la 
mort  de  son  frère  qui  l'avait  institué  son 
héritier.  Il  sollicita  sa  retraite  qui  lui  fut 
accordée  de  la  manière  la" plus  honorable, 
avec  le  titre  de  commissaire-général  de  la 
marine.  Avant  son  départ  de  la  Martini- 
que il  avait  cédé  au  père  Lavalette  tout 
ce  qu'il  possédait  dans  celle  île,  et  en 
avait  reçu  en  paiement  des  lettres  de 
change  sur  la  compagnie  des  jésuites.  Les 
traites  furent  proleslées  et  Cazotte,  me- 
nacé de  perdre  50, 000  écus,  c'est-à-dire  le 
fruit  du  travail  de  toute  sa  vie ,  se  vit  dans 
la  triste  nécessité  de  plaider  contre  ses  an- 
ciens maîtres  ;  ce  qu'il  fit  toutefois  avec 
beaucoup  de  ménagemens  et  de  modéra- 
tion. Ce  procès  célèbre  a  été  l'origine  de 
ceux  que  la  société  a  eus  depuis  à  soute- 
nir. Cazotte ,  fixé  tantôt  à  Paris  tantôt  à 
une  campagne  située  à  Pierry,  près  d'E- 
pernai ,  qu'il  avait  héritée  de  son  frère ,  se 
fit  aimer  dans  la  société  par  sa  gaité,  sa 
conversation  spirituelle ,  et  la  franchise 
de  ses  manières.  La  facilité  qu'il  avait  à 
composer  était  étonnante  ;  une  seule  nuit 
lui  suffitpour  entreprendre  et  achever  son 
opéra  comique  les  Sabots  ^  dont  le  mot  lui 
avait  été  donné  en  plaisantant,  par  son 
beau-frère ,  et  qui  fut  représenté  avec  suc- 
cès à  Paris.  Lorsque  Voltaire  déshonorait 
son  talent  en  publiant  le  poème  de  la  Guerre 
de  Genève^  il  le  publiait  chant  par  chant, 
et  quoique  cette  production  fût  au- dessous 
du  médiocre,  l'engouement  pour  cet 
homme  célèbre  était  tel  qu'on  se  les  arra- 
chait. Un  soir ,  dans  une  société ,  on  fait 
voir  à  Cazotte  les  derniers  chants  arrivés  ; 
«  Vous  n'avez  encore  que  ceux-ci,  dit-il 
»  en  souriant ,  vous  êtes  bien  en  retard  ; 
»  il  y  en  a  d'autres.  »  Il  rentre  chez  lui , 
fait  un  septième  chant ,  dans  lequel  il  sai- 
sit parfaitement  le  genre  et  le  style  de 
Voltaire  et  amuse  pendant  plus  de  huit 
Jour.s  la  cour  et  la  ville  par  cette  mystifi- 
cation. Elle  était  d'autant  plus  complète 
que  Voltaire  y  était  drapé  en  plusieurs  en- 
droits ,  et  on  attribuait  cela  à  sa  modestie. 
Oizotte  se  vengeait  ainsi  du  poète  de  Fer- 
ney  qui,  quelque  temps  auparavant,  s'é- 
tait laissé  attribuer  un  conte  en  vers ,  in- 
titulé la  Brunette  anglaise^  qu'il  avait 
publié  sous  le  voile  de  l'anonyme.  Au 
commencement  de  la  révolution ,  il  était 
maire  de  Pierry  ;  il  se  montra  l'adver- 
saire des  principes  qui  triomphaient ,  et  il 
se  plaisait  à  communiquer  par  écrit  à  ses 


amis  les  moyens  qu'il  croyait  capables  de 
les  combattre.  Ce  fut  là  l'origine  de  sa 
correspondance  avec  Ponteau  ,  son  ancien 
ami,  et  alors  secrétaire  de  la  liste  civile. 
Les  bureaux  de  l'intendant  Laporte  ayant 
été  envahis  dans  la  journée  du  10  août 
1792,  celte  correspondance  y  fut  décou- 
verte ,  et  Cazotte  arrêté  à  Pierry  ,  avec  sa 
fille  Elizabeth,  qui  lui  avait  servi  de  se- 
crétaire ,  fut  conduit  et  enfermé  dans  les 
prisons  de  l'Abbaye.  Il  allait  être  égorgé 
dans  les  massacres  des  2  et  3  septembre, 
lorsque  l'héroïque  Elizabeth  se  précipita 
devant  les  assassins  et  s'écria  en  faisant  au 
vieillard  un  rempart  de  son  corps  :  «  Vous 
»  n'arriverez  au  cœur  de  mon  père  qu'a- 
»  près  avoir  percé  le  mien.  »  Le  fer  tomba 
des  mains  des  assassins  ;  Cazotte  et  sa  fille 
furent  portés  en  triomphe  dans  leur  mai- 
son ;  mais  ils  n'y  restèrent  pas  long-temps. 
Cazotte  fut  arrêté  une  seconde  fois,  et  tra- 
duit devant  un  tribunal  institué  pour  ju- 
ger tout  ce  qui  avait  rapport  aux  préten- 
dus crimes  du  10  août.  Après  un  interro- 
gatoire de  trente-six  heures,  pendant 
lequel  son  courage  ne  se  démentit  pas  un 
seul  instant,  il  fut  condamné  à  mort. 
L'accusateur  public  ne  put  s'empêcher  de 
faire  précéder  ses  funestes  conclusions  de 
quelques  mots  d'éloge  :  «  Pourquoi ,  dit-il 
»  à  Cazotte ,  faut-il  que  j'aie  à  vous  trouver 
»  coupable  après  soixante-douze  années  de 
»  vertus...!  Il  ne  suffit  pas  d'avoir  été  bon 
»  fils,  bon  époux,  bon  père;  il  faut  encore 
»  être  bon  citoyen...»  Le  juge  qui  prononça 
la  condamnation  de  Cazotte  ne  cfut  pas 
non  plus  devoir  le  traiter  comme  un  ac- 
cusé ordinaire  :  «  Envisage  la  mort  sans 
»  crainte ,  lui  dit-il  ;  songe  qu'elle  n'a  pas 
»  le  droit  de  t'étonner  ;  ce  n'est  pas  un 
»  pareil  moment  qui  doit  effrayer  un 
»  homme  tel  que  toi.  »  L'arrêt  fut  mis  à 
exécution  le  25  septembre  1792.  Cazotte 
trouva  moyen  de  s'entretenir  pendant  une 
heure  avec  un  ecclésiastique  avant  de 
marcher  au  supplice.  Ayant  demandé  une 
plume  et  du  papier,  il  écrivit  ces  mots  : 
«  Ma  femme ,  mes  enfans ,  ne  me  pleurez 
»  pas ,  ne  m'oubliez  pas  ;  mais  souvenez- 
»  vous  surtout  de  ne  jamais  offenser  Dieu.» 
Il  les  donna  ensuite  à  l'ecclésiastique  avec 
une  boucle  de  ses  cheveux ,  qu'il  le  pria 
de  remettre  à  sa  fille  comme  un  gage  de 
sa  tendresse.  Parvenu  sur  l'échafaud, 
Cazotte ,  avant  de  livrer  sa  tête  à  l'exé- 
cuteur, se  tourna  vers  la  multitude,  et, 
d'un  ton  de  voix  élevé ,  il  s'écria  :  «  Je 
»  meurs  comme  j'ai  vécu,  fidèle  à  Dieu  et 
»  à  mon  roi.  »  Cazotte  était  un  homme 
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probe  et  religieux  ,  mais  d'une  imagina- 
lion  exaltée  ;  ayant  eu  occasion  de  voir  un 
disciple  de  Marlinez,  il  demanda,  dit-on, 
à  être  initié  dans  la  même  société.  Il  fit 
plusieurs  prophéties ,  et  l'on  peut  lire  dans 
les  OEuvres  jioslhumes  de  Laharpe  une 
conversation  assez  remarquable  qu'il  eut 
au  commencement  de  1788  avec  quelques 
philosophes ,  à  la  suite  d'un  grand  dîner 
chez  un  académicien.  On  avait  calculé  les< 
chances  probables  d'une  prochaine  révo- 
lution et  les  espérances  dont  on  s'entre- 
tenait avaient  épanoui  les  visages  des 
prétendus  régénéi'ateurs.  «  Un  seul  des 
»  convives  ,  poursuit  Laharpe  ,  n'avait 
»  point  pris  de  part  à  toute  la  joie  de  cette 
»  conversation ,  et  avait  mérne  laissé  tom- 
»  ber  tout  doucement  quelques  plaisante- 
»  ries  sur  notre  bel  enthousiasme.  C'était 
»  Cazotte  ,  homme  aimable  et  original , 
»  mais  malheureusement  infatué  des  ré- 
»  veries  des  illuminés.  Il  prend  la  parole , 
»  et  du  ton  le  plus  sérieux  :  Messieurs , 
»  dit-il ,  soyez  satisfaits ,  vous  verrez  toute 
»  cette  grande  et  sublime  révolution  que 
»  vous  désirez  tant.  Vous  savez  que  je 
»  suis  un  peu  prophète.  Je  vous  le  répète , 
»  vous  la  verrez  ;  mais  savez-vous  ce  qui 
•  arrivera  de  cette  révolution^  ce  qui  en 
»  arrivera  pour  vous ,  tous  tant  que  vous 
»  êtes  ici,  et  ce  qui  en  sera  la  suite  immé- 
»  diate ,  l'effet  bien  prouvé  ,  la  consé- 
»  quence  reconnue.  Vous,  M.  de  Condor- 
»  cet ,  vous  expirerez  étendu  sur  le  pavé 
»  d'un  cachot ,  vous  mourrez  du  poison 
»  que  vous  aurez  pris  pour  vous  dérober 
»  au  bourreau,  du  poison  que  le  bonheur 
»  de  ce  temps-là  vous  forcera  de  toujours 
»  porter  sur  vous.  —  Mais  quel  diable ,  lui 
»  dit-on ,  vous  a  mis  dans  la  tête  ce  cachot^ 
»  ce  poison  et  ces  bourreaux  ?  Qu'est-ce 
»  que  tout  cela  peut  avoir  de  commun  avec 
»  la  philosophie  et  le  règne  de  la  raison  ? 
»  —  C'est  précisément  ce  que  je  vous  dis  ; 
»  c'est  au  nom  de  la  philosopliie ,  de  l'hu- 
»  manité ,  de  la  liberté  ;  c'est  sous  le  règne 
»  de  la  raison  qu'il  vous  arrivera  de  finir 
»  ainsi  ;  et  ce  sera  bien  lé  règne  de  la  rai- 
»  son^  car  alors  elle  aura  des  temples^  et 
»  même  il  n'y  aura  plus  dans  toute  la 
»  France ,  en  ce  temps-là ,  que  des  iem- 
«  pies  de  la  raison.  —  Par  ma  foi  (  dit 
»  Chamfort  avec  le  souris  du  sarcasme  ) , 
li  vous  ne  serez  pas  un  des  prêtres  de  ces 
0  temps-là.  —  Je  l'espère  ;  mais  vous , 
Il  M.  Chamfort  qui  en  serez  un  et  très  di- 
»  gne  de  l'être ,  vous  vous  couperez  les 
»  veines  de  vingt-deux  coups  de  rasoir  ,et 
»  pourtant  vous  n'en  mourrez  que  quel- 
3. 


»  ques  mois  après  Vous,  M.  Vicq  d'Azîr» 
»  vous  ne  vous  ouvrirez  pas  les  veines 
»  vous-même ,  mais  après  vous  les  être 
»  fait  ouvrir  six  fois  dans  un  jour  après 
»  un  accès  de  goutte  ,  pour  être  plus  sûr 
»  de  votre  fait,  vous  mourrez  dans  la 
»  nuit.  Vous  M.  de  Nicolaï,  vous  mourrez 
«  sur  l'échafaud  ;  vous  ,  M.  Bailly ,  sur  l'é- 
»  chafaud  ;  vous  ,  M.  de  Malesherbes ,  sur 
»  l'échafaud;  vous,  M.  Roucher,  vous 
»  mourrez  aussi  sui  l'échafaud.  —  Mais 
»  nous  serons  donc  subjugués  par  les 
»  Turcs  et  les  Tartares?  Encore.... — Point 
»  du  tout,  je  vous  l'ai  dit,  vous  serez 
»  alors  gouvernés  par  la  seule  philoso- 
^phie^  par  la  seule  raison.  Ceux  qui 
»  vous  traiteront  ainsi  seront  tous  des />^i- 
»  losopheS:,  auront  à  tout  moment  dans  la 
»  bouche  les  mêmes  phrases  que  vous  dé- 
»  bitez  depuis  une  heure ,  répéteront  tou- 
»  tes  vos  maximes ,  etc.  Six  ans  ne  se  pas- 
»  seront  pas ,  que  tout  ce  que  je  vous  dis 
»  ne  soit  accompli.  Vous ,  M.  de  Laharpe , 
»  vous  y  serez  pour  un  miracle  tout  au 
»  moins  aussi  extraordinaire  ;  vous  serez 
»  alors  chrétien.  —  Pour  çà,  dit  alors  la 
»  duchesse  de  Grammont ,  nous  sommes 
»  bien  heureuses,  nous  autres  femmes,  do 
»  n'être  pour  rien  dans  les  révolutions.  — 
»  Votre  sexe ,  mesdames ,  ne  vous  en  dé- 
»  fendra  pas  cette  fois ,  et  vous  aurez  beau 
»  ne  vous  mêler  de  rien ,  vous  serez  trai- 
»  lées  tout  comme  les  hommes ,  sans  au- 
»  cune  différence  quelconque.  —  Mais 
»  qu'est-ce  que  vous  nous  dites  donc  là , 
»  M.  Cazotte  ?  C'est  la  fin  du  monde  que 
»  vous  nous  prêchez.  —  Je  n'en  sais  rien: 
»  mais  ce  que  je  sais ,  c'est  que  vous  ma- 
»  dame  la  duchesse ,  vous  serez  conduite  à 
a  l'échafaud ,  vous  et  beaucoup  d'autres 
»  dames  avec  vous  dans  la  charrette,  et  les 
»  mains  liées  derrière  le  dos.  —  Ah  !  j'es- 
»  père  que  dans  ce  cas-là  j'aurai  du  moins 
»  un  carrosse  drapé  de  noir.  —  Non ,  ma- 
»  dame  ;  de  plus  grandes  dames  que  vous 
»  iront  comme  vous  en  charrette ,  et  les 
»  mains  liées  comme  vous.  —  De  plus 
»  grandes  dames  !  quoi!  les  princesses  du 
»  sang? — De  plus  grandes  dames  encore... 
»  —  Madame  de  Grammont  n'insista  pas 
»  sur  cette  dernière  réponse ,  et  se  con- 
»  tenta  de  dire  du  ton  le  plus  léger  :  Vous 
»  verrez  qu'il  tie  me  laissera  seulement 
n pas  un  confesseur.  —  Non,  madame, 
»  vous  n'en  aurez,  pas ,  ni  voxis ,  ni  per- 
»  sonne  ;  le  dernier  supplicié  qui  en  aura 
»  un  par  grâce ,  sera....  Il  s'arrêta  un  mo- 
»  ment.  —  Eh  bien!  quel  est  donc  l'heu- 
»  reux  mortel  qui  aura  cette  prérogative  ? 
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p  —  C'est  la  seule  qui  lui  restera,  et  ce 
n  sera  le  roi  de  France,...  Cazolte  se  dis- 
»  posait  à  se  retirer  qiiand  madame  de 
»  Grammout,  qui  voulait  lovxjours  éviter  le 
»  sérieux  et  ramener  la  paîté  s'avança  vers 
»  lui  :  Monsieur  le  prophète ,  qui  nous  di- 
»  tes  à  tous  la  bonne  aventure ,  vous  ne 
>»  nous  dites  rien  de  la  vôtre.  Il  fut  quel- 
i>  que  temps  en  silence  et  les  yeux  baissés  : 
»  Madame ,  avez-vous  lu  le  siège  de  Jé- 
»  rusalem  dans  Josèphe  ?  —  Oh  !  sans 
»  doute,  qu'est-ce  qui  n'a  pas  lu  ça?  mais 
»  faites  comme  si  je  ne  l'avais  pas  lu.  — 
»  Kh  bien,  madame ,  pendant  ce  siège  ,  un 
»  homme  fit  sept  jours  de  suite  le  tour  des 
»  remparts,  à  la  vue  des  assiègeans  et  des 
»  assiégés ,  criant  incessamment  d'une 
»  voix  sinistre  et  tonnante  :  Malheur  à 
»  Jérusalem  !  malheur  à  moi-même  !  et 
»  dans  le  moment  une  pierre  énorme  lan- 
»  cèe  par  les  machines  ennemies  l'attei- 
V  gnit  et  le  mit  en  pièces.  Et  après  sa  ré- 
V)  ponse  M.  Cazotte  fit  la  révérence  et  sor- 
»  tit.  »  On  a  de  lui  :  |  La  Patte  du  Chai, 
conte  zinzinois ,  1741 ,  in-i2  ;  1  3Iille  et  une 
fadaises,  contes,  1742,  in-12  ;  1  La  Guerre 
de  l'opéra.  1753,  in-12;  ]  Observations  de 
Rousseau  au  sujet  de  la  musique  fran- 
çaise .  1754 ,  in-12  ;  |  Olivier,  poème  en 
douze  chants ,  1763, 2  vol.  in-8°  ;  c'est  son 
principal  ouvrage;  |  Le  Lord  impromptu  . 
4771 ,  in-8°  ;  |  Le  Diable  amoureux,  nou- 
velle espagnole,  1772 ,  in-8°.  Ses  ouvrages 
ont  été  réunis  sous  le  titre  d'OEuvres  ba- 
dines et  morales  de  Cazotte.  Paris,  4776, 
2  vol.  in-8°;  Londres  (Paris),  7  vol.  in-18; 
Paris,  an  7,  7  vol.  in-18;  et  enfin  4  vol. 
in-8°,  Paris,  1816-1817,  sous  le  titre  d'OLu- 
vres  badines  et  morales .  historiques  et 
ph  ilosophiques .  (  complet  es  ) . 

*  CAZWYx\Y  (Zacoaria-Ben-Mghasi- 
ned),  savant  naturaliste  arabe,  né  vers 
l'an  1210  (609  de  l'hégyre),  en  Perse ,  dans 
Ja  ville  de  Cazwyn  ou  Casbin.  dont  il 
prit  le  nom.  Sa  famille  remontait  jusqu'à 
l'un  des  compagnons  de  Mahomet  :  on  a 
peu  de  détails  sur  sa  vie  :  on  sait  seulement 
qu'il  mourut  l'an  1283  (682  de  l'hégyre). 
On  lui  doit  les  Merveilles  de  la  nature  et 
les  singularités  des  choses  créées,  ou- 
vrage important ,  qui  offre  le  résumé  de 
tout  ce  qui  avait  été  écrit  avant  lui  sur 
ce  sujet  dans  son  pays.  Il  est  divisé  en 
deux  parties  ;  la  prertiière  traite  des  sphè- 
res, et  généralement  de  tous  les  corps 
célestes  ,  de  la  division  du  temps ,  etc.  ; 
elle  se  retrouve  dans  l'ouvrage  d'Alfer- 
gan  sur  l'astronomie .  dans  le  Commen- 
taire de  Hxjde  sur  Oulov^h-Beygj  et  dans  la 


Description  du  globe  céleste  cufique  d'j^s- 
sémani.  M.  Edler  a  publié  à  Berlin  ,  en  • 
1809 ,  le  chapitre  sur  les  Constellations 
arabes,  sous  ce  titre  :  Recherches  sur 
l'origine  et  la  signification  des  noms  des 
constellatio7is  (  en  allemand)  ;  la  seconde 
comprend  tous  les  corps  sublunaires. 
L'auteur  y  décrit  d'abord  les  élémens  en 
général  et  en  particulier  ;  il  passe  ensuite 
à  la  division  géographique  du  globe  en 
sept  climats ,  explique  la  cause  des  trem- 
blemens  de  terre,  la  manière  dont  les 
montagnes  ont  pu  se  former,  l'origine 
des  fleuves  ,  etc.  Enfin  il  termine  par  la 
description  des  trois  règnes  de  la  nature. 
Plusieurs  sa  vans  ont  donné  des  fragmons 
de  celte  description ,  et  M.  de  Chezy  l'a 
publiée  en  1806 ,  à  la  suite  de  la  Chresto- 
mathie  de  M.  de  Sacy ,  avec  des  notes  se- 
mées d'une  érudition  sage  et  agréable. 
On  attribue  encore  à  Cazwyny  une  géo- 
graphie intitulée  Merveilles  des  pays^ 
dont  on  a  publié  un  extrait  à  Copenha- 
gue en  1790,  et  une  histoire  de  la  ville  de 
Cazwin. 

CEBA  (  Ansaldo  ) ,  politique  ,  histo- 
rien ,  orateur  et  poète  né  à  Gènes  ,  en 
1565  ,  mort  en  1623 ,  donna  quelques  trai- 
tés dans  chacun  de  ces  genres.  Les  Ita- 
liens font  quelque  cas  de  son  Traité  du 
poème  épique  ;  mais  il  s'est  surtout  fait 
un  nom  par  ses  tragédies.  Les  meilleures 
sont  les  Jumelles  de  Capoue  et  Alcipe. 
Le  marquis  de  Maffei  les  a  jugées  dignes 
d'entrer  dans  le  Recueil  des  meilleures 
tragédies  italiennes,  imprimé  à  Vérone 
en  1723 ,  en  3  vol.  in-8°.  Il  a  aussi  traduit 
les  Caractères  de  Théophraste  en  italien. 

CÉBÈS  ,  philosophe  thébain  ,  disciple 
de  Socrate ,  auteur  (à  ce  qu'on  a  cru  )  du 
Tableau  de  la  vie  humaine  .  dialogue  sur 
la  naissance,  la  vie  et  la  mort  des  hom- 
mes. Les  meilleures  éditions  de  cet  ou- 
vrage, qui  a  été  très  souvent  réimprimé, 
sont  celles  de  Gronovius,  4689,  in-8°, 
de  Johnson ,  4720 ,  in-8'' ,  et  de  Schwei' 
ghœuser ,  1806.  La  première  édition  qiiî 
parut  à  Venise  ou  à  Rome ,  sans  indica- 
tion est  fort  rare.  Le  Tableau  de  Cébès  a 
été  traduit  en  vers  latins,  Oxford,  1715, 
in-8°  ;  en  français  par  Gilles  Boileau ,  Pa- 
ris, 4653,  in-S";  par  Lefebvre  de  Ville- 
brune,  Paris  ,  1783,  in-12 ,  et  1795 ,  2  vol. 
in-18;  par  Belin  de  Ballu,  Paiis,  1790, 
in-8° ,  et  par  A.  G.  Camus  ,  Paris ,  1796 , 
2  vol.  in-8°.  L'abbé  Sévin  a  prouvé  que 
cet  excellent  traité  est  d'un  auteur  plus 
récent  que  ce  philosophe. 

CECCAJXO  (  Annibal)  ,  né  dans  le  pay| 
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de  Lahour,  fut  archevêque  de  Naples,  et 
ensuite  honoré  de  la  pourpre  en  1327 , 
par  Je^n  XXII.  Clément  Vll'envoya  pour 
conclure  la  paix  entre  Philippe  de  Valois, 
roi  de  France,  et  Edouard  VI,  roi  d'An- 
gleterre. Le  cardinal  CeccanoétaitàRome, 
lorsque  le  fameux  Rienzi  exerçait  son 
pouvoir  lyrannique.  Il  excommunia  ce 
rebelle  et  ses  complices  ,  le  déclara  déchu 
et  incapable  de  toute  charge  ,  et  lui  in- 
terdit l'eau  et  le  feu.  Rienzi  se  sauva  dans 
les  caravanes  des  pèlerins  qui  s'en  re- 
tournaient. Ceccano,  qui  ignorait  sa  fuite, 
n'en  vécut  pas  moins  dans  des  inquiétu- 
des continuelles  ,  sachant  que  Rienzi  était 
capable  de  tous  les  forfaits.  Le  pape  lui 
donna  la  légation  de  Naples  pour  le  tirer 
de  cette  situation;  mais  il  fut  empoisonné 
en  chemin,  en  1550. 

CECCO  D'ASCOLI ,  ainsi  appelé  d'As- 
coli,  ville  de  la  Marche  d'Ancône,  où  il 
naquit  en  1257  ,  joignit ,  à  beaucoup  d'ou- 
verture d'esprit ,  un  grand  amour  pour 
le  travail.  La  poésie,  la  théologie,  les 
mathématiques  et  la  m_édecine  l'occupè- 
rent tour  à  tour.  La  réputation  qu'il  s'ao 
quit  dans  celte  dernière  science  le  fit  con- 
naître du  pape  Jean  XXII ,  qui  l'appela  à 
Avignon  pour  être  son  médecin.  Obligé  de 
quitter  cette  cour,  il  vint  à  Florence ,  où 
son  caractère  caustique  lui  fit  encore  des 
ennemis.  Il  passa  ensuite  à  Bologne,  où  il 
enseigna  l'astrologie  et  la  philosophie , 
depuis  1322  jusqu'en  1523.  On  le  dénonça 
à  l'inquisiteur  comme  un  hérétique  qui  at- 
tribuait tout  aux  influences  des  astres,  et 
qui  s'avisait  d'être  prophète.  Cecco  ab- 
jura ses  erreurs  et  se  soumit  à  la  péni- 
tence. Charles-Jean  Sans-Terre ,  duc  de 
f^ilabre ,  le  rappela  à  Florence ,  et  lui 
donna  la  qualité  de  son  médecin  et  de  son 
astrologue.  Cecco  ,  que  ses  malheurs  au- 
raient dû  rendre  sage ,  ne  put  résister  à 
la  démangeaison  prophétique.  Le  duc 
'ayant  sollicité  de  tirer  l'horoscope  de  sa 
femme  et  de  sa  fille ,  il  prédit  qu'elles  s'a- 
bandonneraient au  libertinage  :  ce  qui  lui 
attira  la  disgrâce  de  ce  prince.  Ses  enne- 
mis n'en  devinrent  que  plus  acharnés  : 
ils  le  firent  enfermer  dans  les  prisons  du 
saint  Office.  Il  fut  accusé  d'avoir  enseigné 
à  Florence  les  erreurs  rétractées  à  Bolo- 
gne ,  et  d'avoir  soumis  Jésus-Christ  même 
à  l'empire  des  astres.  Cette  accusation  le 
fit  condamner  à  la  mort.  La  sentence  fut 
exécutée  en  1327,  en  présence  d'une  foule 
de  peuple  qui  s'attendait  à  voir  un  des 
génies  familiers  qu'on  lui  supposait  ve- 
nir le  délivrer.  Son  véritable  nom  était 


François  de  Stahili;  celui  de  Cecco ,  sous 
lequel  il  est  connu  ,  est  un  diminutif  de 
Francesco.  Il  a  donné  un  poème  rude  et 
grossier  sur  la  physique,  sous  le  litre  do 
Acerba  ou  plutôt  Âcerbo ,  écrit  en  tercets 
ou  terza  rima.  La  piemière  édition  est 
de  Brescia ,  sans  date  ,  excessivement 
rare,  ou  de  Venise,  1476,  in-4° ,  trcs 
rare.  Les  éditions  de  Venise,  l/t78  et 
l/t81 ,  et  celles  de  Milan  et  de  Venise , 
1484  et  1492  ,  in-i" ,  sont  axissi  fort  rares. 
Celles  de  Venise  ,  1487  ,  in-4°  ,  131G,  10 , 
24  et  SO  ,  in-8°  ,  sont  aussi  assez  recher- 
chées ;  les  trois  dernières  sont  corrigées. 

CECCO,  peintre.  Voyez  SALVIATI. 

CECIL  (Guillaume  ) ,  baron  de  Buvgh- 
leigh,  grand -trésorier  d'Angleterre,  né 
en  1521 ,  à  Bourn  dans  le  Sincolnshire ,  fut 
un  des  secrétaires  d'Edouard  VI.  Voyant 
que  la  reine  Marie ,  sœur  d'Edouard ,  ne 
rélevait  point  aux  honneurs,  et  l'attri- 
buant à  ce  qu'il  n'était  pas  catholique, 
il  se  retira  auprès  de  la  princesse  Eliza- 
beth  qui  lui  confia  la  conduite  de  ses  af- 
faires. Cette  princesse,  parvenue  à  la 
couronne ,  le  fit  secrétaire  d'état  et  inten- 
dant-général des  finances  d'Angleterre. 
Il  fut  le  principal  ministre  des  vengeances 
et  des  cruautés  que  cette  princesse  exerça 
contre  les  catholiques.  On  croit  qu'il  a 
inventé  la  conspiration  des  poudres  pour 
les  rendre  odieux ,  et  susciter  contre  l'E- 
glise la  terrible  persécution  qu'elle  es- 
suya. Ce  fut  lui  qui  décida  cette  reine  à 
assembler  un  parlement  où  l'on  discuta 
un  plan  de  réforme  dans  la  religion.  II 
eut  la  plus  grande  part  à  la  rédaction  et 
à  l'adoption  des  59  articles  qui  forment  la 
base  de  cette  réforme.  Il  fit  aussi  un  rè- 
glement relatif  aux  monnaies  altérées  de- 
puis Henri  VIII.  Il  fut  l'un  des  pages  de 
Marie  Stuarl.  Exilé  pendant  quelque 
temps,  il  reprit  son  crédit,  et  donna  un 
plan  contre  l'invincible  flotte  de  Philippe 
II.  (  Voyez  JACQUES  VI,  roi  d'Ecosse.  ) 
Il  mourut  en  1598. 

CECIL  (  RoBEKT  ) ,  fils  du  précédent, 
hérita  des  vices  de  son  père  et  de  son  cré- 
dit auprès  de  la  reine  Elizabeth.  Il  est  re- 
gardé comme  un  des  principaux  moteurs 
de  l'arrêt  de  mort  que  signa  celte  prin- 
cesse contre  le  comte  d'Essex.  Jacques  I" 
le  conserva  dans  le  ministère.  Cecil  fît 
avec  Sully  le  traité  entre  la  France  et 
l'Angleterre ,  à  l'avènement  de  Jacques, 
et  mourut  le  24  mai  1612.  On  a  donné  en 
français  sa  Correspondance  avec  Jacques, 
lo7-squ'il  n'était  que  roi  d'Ecosse,  1757, 
in-12. 
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•  CECIL  (Richard  ) ,  ministre  anglican, 
né  en  1748  à  Londres ,  mort  en  1810 ,  a 
laissé  des  sermons^  les  vies  du  sculpteur 
Jean  Bacon ,  de  Jean  Newton,  de  Villiain 
Cadogan ,  et  quelques  autres  ouvrages  qui 
ont  été  recueillis  après  sa  mort ,  Londres, 
d811,4voLin-8°. 

CECILE  (sainte),  romaine  d'origine  et 
issue  d'une  famille  noble  ,  fut  élevée  dans 
les  principes  de  la  religion  chrétienne, 
dont  elle  remplit  les  devoirs  avec  la  plus 
exacte  fidélité.  Ayant  fait  vœu  dans  sa 
jeunesse  de  rester  vierge  toute  sa  vie, 
elle  se  vit  forcée  par  ses  parcns  à  entrer 
dans  l'état  de  mariage.  On  lui  donna  pour 
époux  un  jemie  seigneur,  nommé  Yalé- 
rien,  qu'elle  sut  gagner  à  Jésus- Christ , 
en  le  faisant  renoncer  à  l'idolâtrie  ;  elle 
convertit  aussi  Tiburcc ,  son  beau-frère , 
et  un  offlcier  nommé  Maxime.  Tous  trois 
furent  arrêtés  comme  chrétiens  et  con- 
damnés à  mort.  Sainte  Cécile  remporta 
la  couronne  du  martyre  quelques  jours 
après.  Les  actes  de  cette  sainte ,  qui  ont 
peu  d'autorité ,  placent  sa  mort  vers  l'an 
230,  sous  Alexandre-Sévère.  On  sait  que, 
quoique  cet  empereur  fût  favorable  aux 
chrétiens ,  cela  n'empêcha  pas  qu'il  n'en 
périt  im  grand  nombre  sous  son  règne , 
soit  dans  les  émeutes  populaires,  soit  par  la 
cruauté  particulière  des  magistrats.  D'au- 
tres mettent  son  martyre  sous  Marc- 
Aurèle,  entre  les  années  176  et  180.  L'é- 
glise latine  l'honore  depuis  le  5*^  siècle. 
Les  musiciens  ont  choisi  cette  sainte  pour 
patrone,  parce  que  ses  actes  nous  ap- 
prennent qu'en  chantaat  les  louanges  du 
Seigneur ,  elle  joignait  souvent  la  musi- 
que instrumentale  à  la  musique  vocale. 
Il  est  certain  qu'on  peut  faire  servir  la 
musique  au  culte  divin  :  les  psaumes 
et  les  cantiques  répandus  dans  les  li- 
vres saints,  la  pratique  des  juifs,  celle 
des  chrétiens  ne  permettent  pas  d'en  dou- 
ter. Saint  Chrysostôme  décrit  les  bons 
effets  que  produit  la  musique  sacrée,  et 
ntKmtre  qu'une  psalmodie  dévote  est  très 
efncace  pour  allumer  dans  l'âme  le  feu 
de  l'amour  divin.  Saint  Augustin  dit 
qu'elle  a  la  vertu  d'exciter  de  pieuses  af- 
fections et  d'échauffer  le  cœur  par  la  di- 
vine charité.  11  rapporte,  qu'après  sa  con- 
version ,  il  ne  pouvait  entendre  clianter 
flans  l'église  sans  verser  des  larmes  ;  mais 
il  remarque  en  même  temps  le  danger 
qu'il  y  a  de  se  livrer  trop  au  plaisir  de 
l'harmonie,  et  il  avoue,  en  gémissant, 
qu'il  lui  étoit  arrivé  d'être  plus  touché  de 
la  musique  que  de  ce  qui  était  chanté. 
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Combien  il  gémirait  davantage  aujour- 
d'hui ,  que  la  musique  simple  et  touchante 
de  l'église  est  transformée ,  au  grand 
scandale  des  fidèles ,  en  une  musique  las- 
cive et  théâtrale  !  Le  Père  de  Braillon ,  de 
l'Oratoire ,  a  publié ,  à  Paris ,  en  1668 ,  la 
Sépulture  admirable  de  sainte  Cécile  dans 
son  église  de  Rome. 

CÉCILIEX ,  diacre  de  Carthage ,  fut  éhi 
évêque  de  celle  ville  en  311 ,  après  Men- 
surius.  Les  évêques  de  Numidie  n'ayant 
point  été  appelés  à  son  ordination  ,  se  réu- 
nirent au  nombre  de  66  ,  et  donnèrent  le 
siège  de  Carthage  à  Majorin.  Ils  condam- 
nèrent son  compétiteur  sans  l'entendre  et 
sans  l'accuser  d'autre  chose  que  d'avoir 
été  ordonné  par  des  traditeurs ,  c'est-à- 
dire  ,  par  ceux  qui  avaient  abandonné  les 
livres  sacrés  aux  persécuteurs  du  chris- 
tianisme. Donat ,  évêque  de  Casenoire, 
leva  l'élendard  du  schisme,  et  plusieurs 
prélats  africains  le  suivirent.  L'empereur 
Constantin  fit  assembler  à  Rome  un  con- 
cile de  dix -neuf  évêques  pour  terminer 
cette  affaire.  Cécilien  fut  conservé  dans 
tous  ses  droits,  et  son  accusateur  Donat 
condamné.  Un  concile  d'Arles ,  assemblé 
un  an  après  en  314 ,  confirma  la  décision 
de  celui  de  Rome.  Cécilien ,  absous  par 
les  évêques,  et  soutenu  par  l'empereur, 
demeura  en  possession  de  l'évêché  de 
Carthage.  Il  mourut  vers  l'an  347,  et  sa 
mort  n'éteignit  point  le  schisme  :  l'égliso 
d'Afrique  en  fut  encore  déchirée  pendant 
près  de  deux  siècles.  Henri  de  Valois  et 
Dupin  ont  écrit  l'histoire  des  donatistes , 
l'un  à  la  fin  de  son  Eusèbe ,  l'autre  dans 
sa  nouvelle  édition  d'Optat. 

CECILIUS.  Voyez  MÉTELLUS ,  LAC- 
TANCE. 

CECILIUS  (  saint),  originaire  d'Afrique, 
naquit  vers  l'an  211 ,  dans  les  ténèbres  du 
paganisme.  C'était  un  homme  du  monde, 
peu  scrupuleux  en  fait  de  morale ,  et  con- 
séquemment  peu  disposé  à  saisir  des  rai- 
sonnemens  suivis ,  capables  de  le  tirer  de 
l'erreur  et  de  lui  faire  connaître  la  vérité. 
Il  avait  de  l'esprit  et  des  talens  ;  mais  il 
était  sa  propre  idole.  Il  ne  soupirait  qu'a- 
près les  plaisirs  et  les  applaudissemens  ;, 
et  jusque-là  sa  première  religion  avait  été 
de  se  servir  lui-même.  On  le  voyait  dans 
la  dispute ,  tantôt  rejeter  toute  divinité  et 
toute  providence,  tantôt  admettre  ces 
deux  points,  et  bientôt  après  défendre 
superstitieusement  tous  les  deux  adorés 
pour  lors  dans  l'univers.  Sa  philosophie 
né  servait  pas  peu  à  nourrir  son  orgueil, 
sa  présomption  et  sa  suflisance.  Malgré 
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celle  trempe  de  caraclère ,  Cécilius  de- 
vint, avec  le  secours  de  la  grâce,  un  il- 
lustre converti  et  un  fervent  chrétien.  Il 
dut  cet  heureux  changement  aux  exhor- 
tations et  aux  prières  d'Octavius  et  de 
Minutius  Félix ,  ses  amis ,  qui  auparavant 
idolâtres  comme  lui ,  avaient  ouvert  les 
yeux  au  flambeau  de  l'Evangile.  La  vic- 
toire qu'ils  remportèrent  sur  lui  fut  le 
fruit  d'une  conférence  qu'ils  eurent  tous 
trois  ensemble.  Cécilius  cédant,  comme 
malgré  lui,  à  la  force  des  raisonnemens 
et  à  l'éclat  de  la  lumière,  s'écria  :  «  Je 
D  vous  félicite,  et  je  me  félicite  moi- 
»même,  nous  sommes  victorieux  tous 
»  trois  ;  Octavius  triomphe  de  moi ,  et  je 
»  triomphe  de  l'erreur.  Mais  la  victoire 
»  et  le  gain  sont  principalement  de  mon 
»  côté ,  puisque ,  par  ma  défaite ,  je  trouve 
»  la  couronne  de  vérité.  «  Minutius  nous 
a  laissé  le  précis  de  cette  conférence, 
dans  un  dialogue  qu'il  intitula  Octavius^ 
en  l'honneur  de  son  ami  qui  portait  ce 
nom,  et  qui  était  mort,  quand  il  le  mit 
par  écrit.  Le  cardinal  Orsi  en  a  donné  une 
excellente  analyse  dans  son  Histoire  ec- 
clésiastique^ t.  2,  liv.  5,  p.  455.  Baronius 
et  plusieurs  autres  historiens  ne  doutent 
point  que  ce  saint  ne  soit  ce  Cécilius, 
prêtre,  qui  convertit  depuis  saint  Cyprien. 
Pontius  dit  que  Cécilius  était  xm  homme 
juste,  vénérable  par  son  âge,  digne  de 
vivre  éternellement  dans  la  mémoire  des 
hommes.  Il  ajoute  que  saint  Cyprien  l'ho- 
nora toujours  comme  son  père,  et  qu'il 
conserva  pour  lui  les  plus  vifs  sentimens 
de  vénération  et  de  reconnaissance. 

CECIjNA,  lieutenant  de  Germanicus, 
n'eut  pas  moins  de  courage  que  son  gé- 
néral. Voyant  qu'une  terreur  panique  s'é- 
tait répandue  dans  son  camp ,  il  fit  inuti- 
lement les  derniers  efforts  pour  retenir  le 
soldat  qui  fuyait.  Enfin ,  il  se  coucha  par 
terre  tout  au  travers  de  la  porte.  Le  sol- 
dat qui  ne  pouvait  sortir  sans  marcher 
sur  le  corps  de  son  commandant,  s'arrêta, 
et  le^ calme  se  rétablit  peu  à  peu. 

CÉCROPS,  originaire  d'Egypte,  fon- 
dateur d'Athènes,  se  fixa  en  Grèce  avec 
une  colonie  dans  l'Atlique ,  où  il  épousa 
Agraule,  fille  d'Actée,  et  donna  le  nom 
de  Cécropie  à  la  citadelle  qu'il  construisit, 
ainsi  qu'à  tout  le  pays  d'alentour.  Il  sou- 
mit les  peuples  par  les  armes  et  la  dou- 
ceur, les  tira  des  forêts,  les  poliya,  les 
distribua  en  12  cantons,  et  leur  donna  le 
sénat  si  célèbre  depuis  sous  le  nom  d'J- 
réopage^  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  mar- 
bres d'Arundel.  On  croit  aue  c'est  vers 


l'an  1582  avant  J.-C.  qu'il  aborda  dans 
l'Attique.  C'est  à  cette  époque  que  com- 
mence l'histoire  d'Athènes.  On  regarde 
Cécrops  comme  le  premier  qui  ait  donné 
une  forme  certaine  à  la  religion  des  Grecs, 
et  qui  leur  ait  appris  à  appeler  Jupiter  ' 
dieu  suprême.  Après  avoir  réglé  îe  cuit,, 
des  dieux,  il  leur  donna  des  lois.  On  a  dit 
que  Cécrops  fut  surnommé  AupuTiç  ,  (  Bi- 
formis  ) ,  de  double  espèce ,  soit  à  cause 
de  sa  stature  extrêmement  haute ,  soit 
parce  qu'il  savait  la  langue  égyptienne  et 
la  langue  altique ,  ou  plutôt  parce  qu'il 
avait  établi  le  mariage  parmi  ces  peuples 
grossiers,  qui  auparavant  assouvissaient 
indistinctement  leur  brutalité.  C'est  à 
cette  occasion  que  les  anciens  ont  supposé 
que  Cécrops  avait  deux  visages,  comme 
ayant  réglé  l'union  de  l'honune  avec  la 
femme.  Le  règne  de  ce  prince  fut  de  cin- 
quante ans. 

C^DITIUS  (  QuixTcs  ) ,  tribun  des  sol- 
dats en  Sicile ,  se  signala  par  une  actior» 
hardie ,  l'an  234  avant  J.-C.  L'armée  ro- 
maine, enveloppée  parles  ennemis,  était 
hors  de  toute  espérance  de  salut.  Il  offrit 
au  consul  Altilius  Collatinus  de  se  mettre 
à  la  tête  de  quatre  cents  jeunes  gens  dé- 
terminés ,  et  d'aller  affronter  à  leur  tète 
ceux  qui  les  tenaient  serrés  de  si  près.  Il 
prévoyait  bien  que  ni  lui  ni  ses  compa- 
gnons ne  pourraient  éviter  de  périr  dans 
celte  entreprise;  mais  il  était  persuadé  que, 
tandis  qu'il  attirerait  une  partie  des  enne- 
mis au  combat ,  le  consul  pourrait  atta- 
quer l'autre ,  et  mettre  par  ce  moyen  les 
troupes  en  liberté.  Ce  qu'il  avait  prévu, 
arriva.  Les  Romains  se  dégagèrent  du 
péril  dont  ils  étaient  menacés.  Tous  ceux 
qui  l'avaient  accompagné  furent  tués,  et 
lui  seul  fut  conservé  par  un  bonheur  ex- 
traordinaire. 

*  CEDMO:\  ou  C^DMON,  écrivain  re- 
ligieux du  C^  ou  7"^  siècle,  bénédictin 
anglais  du  couvent  de  Sternhauscn,  est 
auteur  de  plusieurs  Cantiques  spirituels, 
et  de  yei'sions  anglo-saxonnes ^  d'une 
partie  de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Testa- 
ment, publiés  à  La  Haye,  IGoo,  in-4", 
rare  et  recherché  comme  le  plus  ancien 
monument  de  la  langue  anglaise.  Ced- 
mon ,  mourut  vers  l'an  676,  suivant  le  vé- 
nérable Bède,  qui  raconte  de  lui,  entre 
autres  choses  merveilleuses,  qu'il  com- 
posait pendant  son  sommeil  des  ouvra- 
ges sublimes ,  et  les  écrivait  à  son  réveil. 

CEDREXUS  (  Georges  ),  moine  grec, 
qui  vivait  vers  1123,  laissa  une   Chroni- 
que depuis  Jdamjusquàlsaac  Comnène^ 
23. 
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en  1057  :  c'est  une  compilation ,  sans  choix 
et  sans  discernement,  de  plusieurs  his- 
toriens que  ce  moine  a  copiés.  La  partie 
surtout  qui  concerne  l'ancienne  histoire, 
n'est  d'aucun  usage.  Elle  a  été  imprimée 
avec  Vllistoire  Bysantine  de  Scylitzès,  au 
Louvre,  en  JC47 , 2  vol.  in-folio,  enri- 
chie de  la  traduction  latine  de  Xylander , 
des  notes  de  Goar,  et  du  glossaire  de 
Fabrot. 

CEILLIER  (  Rémi  ) ,  né  à  Bar-ie-Duc  en 
4Ô88 ,  fut  connu  de  bonne  heure  par  son 
goût  pour  l'étude  et  pour  la  piété.  Il  les 
cultiva  dans  la  congrégation  des  bénédic- 
tins de  Saint- Vannes  et  de  Saint-Hydul- 
phe,  dont  il  prit  l'habit  dans  un  âge  peu 
avancé.  Il  occupa  plusieurs  emplois  dans 
son  ordre ,  et  devint  prieur  titulaire  de 
Flavigni.  Il  mourut  en  1761,  à  73  ans. 
Nous  avons  de  ce  savant  ]  une  Histoire 
générale  des  auteurs  sacrés  ecclésiasti- 
ques, qui  contient  leurs  vies,  le  catalo- 
gue ,  la  critique ,  le  jugement ,  la  chrono- 
logie, l'analyse  et  le  dénombrement  des 
différentes  éditions  de  leurs  ouvrages  ;  ce 
qu'ils  renferment  de  plus  intéressant  sur 
le  dogme ,  sur  la  morale ,  et  sur  la  disci- 
pline de  l'Eglise  ;  l'histoire  des  conciles 
tant  généraux  que  particuliers,  et  les 
actes  choisis  des  martyrs ,  in-4° ,  23  volu- 
mes ,  publiés  depuis  1729  jusqu'en  1763  : 
compilation  pleine  de  recherches,  mais 
diffuse.  On  y  joint  ordinairement  une 
table  générale  des  matières,  rédigée  par 
Rondet,  Paris,  1782,2  vol.  in-/i.°.  L'au- 
teur, beaucoup  plus  exact  que  Dupin, 
n'avait  pas  le  talent  d'écrire  et  d'analyser 
comme  lui.  Son  livre  ne  va  d'ailleurs  que 
jusqu'à  saint  Bernard.  Ceux  qui  ne  veu- 
lent ou  ne  peuvent  lire  les  saints  Pères 
dans  les  originaux ,  doivent  compter  sur 
l'exactitude"  de  ses  extraits  et  de  ses  tra- 
ductions. 1  Apologie  de  la  morale  des 
Pères  contre  Barheijrac ,  Paris,  1718, 
!n-4°  :  livre  plein  d'érudition,  solidement, 
mais  pesamment  écrit.  Don  CeiUier  avait 
les  vertus  de  son  état,  l'amour  de  la  re- 
traite et  du  travail.  Il  se  fit  aimer  de  ses 
confrères,  qu'il  gouverna  en  père  tendre. 
Benoît  XIV  témoigna  à  l'auteur  sa  satis- 
faction par  deux  brefs ,  où  il  loue  sa  per- 
sonne et  ses  ouvrages. 

CELADA  (DiDACus  de),  savant  jésuite 
du  17^  siècle,  mort  à  Madrid,  âgé  de  plus 
de  70  ans.  Ses  Commentaires  sur  j)lu- 
sieurs  livres  de  la  Bible  ont  été  recueillis 
à  Lyon  en  1638 ,  en  6  vol.  in-fol.  Les  sa- 
vans  en  font  cas. 
CELER  et  SÉVÈRE,  architectes,  vi- 


vaient sous  Néron,  qui  se  servit  d'eux 
pour  construire  sa  maison  dorée.  Pour 
avoir  une  idée  de  ce  magnifique  palais ,  il 
suflit  de  savoir  que  le  colosse  de  ce  prince 
inhumain,  haut  de  120  pieds,  était  au 
milieu  d'une  vaste  cour  qui  était  envi- 
ronnée d'un  portique  formé  de  trois  files 
de  colonnes  très  hautes ,  et  qui  avait  un 
tiers  de  lieue  en  long.  Parmi  les  singula- 
rités qu'on  y  remarquait,  il  y  avait  une 
salle  à  manger  circulaire ,  dont  la  voûte 
représentait  le  firmament  et  tournait  nuit 
et  jour  pour  imiter  le  mouvement  des 
astres.  Les  marbres  les  plus  rares ,  et  les 
pierres  précieuses,  étaient  prodigués  do 
toutes  parts  :  l'or  s'y  trouvait  en  si  grande 
quantité,  soit  à  l'extérieur ,  soit  dans  l'in- 
térieur ,  que  ce  vaste  palais  fut  appelé  la 
Maison  dorée. 

CÉLESTIIN  I"  (saint  ) ,  romain,  monta 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre  après  Boni- 
face  r"^,  le  10  septembre  422.  Il  commença 
par  envoyer  Faustin  en  Afrique  pour  y 
assembler  un  concile  au  sujet  d'Apiarius. 
(  Voyez  APIARUS  et  ZOSIME  ).  Averti 
de  la  nouvelle  hérésie  de  Nestorius,.  il 
assembla  un  concile  à  Rome  en  /t30 ,  où 
elle  fut  condamnée ,  et  Nestorius  déposé. 
L'année  d'après,  il  envoya  deux  députés 
au  concile  général  d'Ephèse,  avec  une 
lettre  pour  cette  assemblée.  Vers  la  fin  de 
la  même  année ,  ayant  appris  que  quel- 
ques prêtres  Gaulois  attaquaient  la  doc- 
trine de  saint  Augustin  après  la  mort  de 
ce  défenseur  de  la  grâce ,  il  écrivit  aux 
évêques  des  Gaules  contre  ceux  qui 
avaient  osé  l'attaquer  ;  en  ajoutant  néan- 
moins que  rien  n'obligeait  à  s'attacher  à 
tous  les  raisonnemens  de  ce  Père ,  et  à  ses 
diverses  manières  d'établir  les  articles  re- 
connus pour  vrais  dans  la  matière  de  la 
grâce.  (  Voyez  la  fin  de  l'art.  AUGUSTIN 
(  saint  )  et  SADOLET.  )  Il  mourut  l'année 
d'après,  le  1"  aoiit  452,  regardé  comme 
un  pontife  sage  et  prudent.  On  rapporte 
à  ce  pape  l'institution  de  l'introït  de  la 
messe.  On  a  de  ce  saint  pontife  quelques 
lettres  que  l'on  trouve  dans  les  Epistolœ 
Romanorum,  Pontificum  et  dans  la  Collec- 
tion des  pontifes. 

CÉLESTIN  II,  de  Tifcrne,  élu  pape 
après  Innocent  II ,  le  25  septembre  1143, 
ne  gouverna  l'Eglise  que  cinq  mois. 

CÉLESTIIV  III ,  romain ,  successeur  de 
Clément  III ,  en  1191 ,  sacra  la  même  an- 
née l'empereur  Henri  IV ,  avec  l'impéra- 
trice Constance.  On  a  dit  qu'il  poussa  d'un 
coup  de  pied  la  couronne  qu'on  devait 
mettre  sur  la  tête  de  ce  prince,  pour 
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montrer  qu'il  avait  le  pouvoir  de  le  dé- 
poser; mais  cette  anecdote  est  fabuleuse. 
Le  pontife  investit  ensuite  ce  prince  de 
la  Fouille  et  de  la  Calabre  ,  et  lui  défendit, 
comme  suzerain  de  Naples  et  de  Sicile, 
de  penser  à  cette  conquête.  Il  donna  quel- 
que temps  après  la  Sicile  à  Frédéric,  fils 
de  Henri ,  à  condition  qu'il  payerait  un 
tribut  au  saint  Siège ,  et  ne  tarda  pas  de 
l'excommunier.  Il  mourut  en  1198 ,  après 
avoir  fait  prêcher  la  croisade ,  et  avoir 
pris  le  parti  de  Richard ,  roi  d'Angleterre, 
contre  ses  ennemis  ,  parce  que  ce  prince 
combattait  les  infidèles  en  Orient.  Il  reste 
de  lui  dix-sept  Lettres.  C'était  un  pontife 
éclairé. 

CÉLESTIIV  IV ,  de  Milan ,  fut  mis  sur 
la  chaire  pontificale  le  22  septembre  4241, 
après  la  mort  de  Grégoire  IX.  Il  mourut 
lui-même  dix-huit  jours  après  son  élec- 
tion; regretté  des  gens  de  bien. 

CELESTliX  V  (saint),  appelé  Pierre 
de  Mouron,  naquit  dans  la  Pouille  en 
12IS,  de  parens  obscurs,  mais  vertueux. 
Il  s'enfonça  dans  la  solitude  dès  l'âge  de 
17  ans,  passa  ensuite  à  Rome  ,  y  fut  or- 
donné prêtre  ,  et  se  fit  bénédictin.  Il  se 
retira  peu  de  temps  après  au  Mont-de- 
Majclle ,  près  de  Sulmone.  C'est  là  qu'il 
fonda  ^a  nouvel  ordre ,  connu  depuis  sous 
le  nom  de  Célestins^  et  approuvé  par  Gré- 
goire X,  au  second  concile  général  de 
Lyon.  Le  nouveau  fondateur  se  confina 
dans  une  cellule  particulière  si  bien  fer- 
mée, que  celui  qui  lui  répondait  à  la 
messe ,  le  servait  par  la  fenêtre.  C'est  dans 
ce  réduit  qu'on  alla  le  chercher  pour  être 
pape  en  1294.  Les  députés  virent  l'ermite 
octogénaire,  élu  pontife,  à  travers  une 
grille ,  pâle  ,  desséché ,  la  barbe  hérissée, 
et  les  yeux  enflés  de  larmes.  On  lui  per- 
suada d'accepter  la  tiare ,  et  il  quitta  sa 
caverne.  Il  vint,  monté  sur  tin  âne,  à 
Aquila,  s'y  fit  sacrer,  et  commença  déjà  à 
faire  repentir  les  cardinaux  de  leur  choix. 
«  Il  parut  bientôt ,  dit  un  sage  historien, 
•  que  le  ciel  ne  justifie  pas  toujours  par 
»  les  effets  les  présomptions  fondées  sur 
►  le  concours  des  circonstances  qui  sem- 
»  blent  annoncer  son  choix.  Ce  nouveau 
»  pontife,  parvenu  dans  la  solitude  à  l'âge 
»  de  soixante-douze  ans ,  sans  usage ,  sans 
»  étude  ,  sujet  à  la  timidité  et  aux  irréso- 
»  lutions  ordinaires  à  un  sens  droit  qui  se 
»  sent  dépourvu  de  connaissances  et  d'ex- 
»  périence  ,  abandonné  comme  nécessai- 
»  rement  aux  impressions  de  l'intrigue  et 
»  de  la  flatterie  défUiisée  ,  et  d'autant  plus 
8  facilement  trompé,  que  Ia  crainte  de 


»  l'être  le  faisait  plus  souvent  agir  au  Iia- 
»  sard  ;  le  nouveau  pape ,  ainsi  abandonné 
j>  à  lui-même ,  ou  plutôt  ne  jouissant  plus 
»  de  soi,  et  asservi  sans  le  savoir  aux  per- 
»  sonnes  et  aux  passions  étrangères,  com- 
»  mit  plusieurs  fautes  inévitables  dans  un 
»  rang  et  des  conjonctures  si  critiques,  et 
»  fit  en  particulier  bien  des  mauvais  choix 
»  pour  desprélatures  importantes.  »  On  ne 
tarda  pas  à  murmurer  de  tous  côtés.  Le 
bon  Célestin ,  instruit  de  ce  soulèvement, 
donna  sa  renonciation  au  pontificat ,  cinq 
mois  après  avoir  été  élu.  Le  cardinal  Ca- 
jetan  fut  couronné  après  lui  sous  le  nom 
de  Boniface  VIII.  C'est  un  conte  que  son 
successeur  lui  en  inspira  la  pensée ,  en 
lui  parlant  la  nuit  avec  une  sarbacane. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  le  nou- 
veau pontife  le  fit  enfermer  dans  le  châ- 
teau de  Fumone  en  Campanie ,  dans  la 
crainte  très  mal  fondée  qu'il  ne  se  laissât 
persuader  de  remonter  sur  le  siège  pon- 
tifical. Pierre  ne  se  plaignit  jamais  de 
sa  prison  : /'m  voM^tf>  disait-il,  une  cel- 
lule^ et  je  l'ai  obtenue.  Il  y  mourut  en 
1296,  deux  ans  après  son  élection.  Clé- 
ment V  le  canonisa  en  1315.  Il  le  méritait 
par  ses  austérités  et  ses  vertus ,  et  par  la 
résignation  avec  laquelle  il  avait  supporté 
les  incommodités  de  sa  prison  et  les  mau- 
vais traitemens  de  ses  gardes.  On  a  de  lui 
divers  opuscules  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères,  Le  cardinal  Pierre  d'Ailly  a 
écrit  sa  Vie  en  latin ,  qui  a  été  mise  en 
meilleur  style  par  Denis  Fabri ,  Paris, 
1559,  in-4°.  Les  religieux  célestins  ont  été 
supprimés  en  France  en  1778. 

CÉLESTIN  de  Sainte-Luduvine.  F'oyez 
GOLIUS. 

CÉLESTIUS.  Voyez  PELAGE,  héré- 
siarque. 

*  CÉLIDOINE,  Celidonius.  évéque  de 
Besançon ,  succéda  à  saint  Léonce  ,  vers 
l'an  445 ,  et  fut  déposé  peu  de  temps  après 
par  saint  Hilaire,  archevêque  d'Arles, 
son  métropolitain,  attendu  que  son  élec- 
tion était  irrégulière  ,  parce  qu'il  avait  été 
précédemment  juge  et  marié  aune  veuve. 
Célidoine  appela  de  cette  sentence  au  pape 
saint  Léon ,  qui ,  après  avoir  convoqué  un 
concile  pour  examiner  l'affaire ,  rétablit 
cet  évêque  dans  son  siège.  C'est  un  exemple 
remarquable  d'un  appel  interjeté  au  pape 
par  im  évêque.  On  croit  que  celui-ci  fut 
massacré  lors  du  sac  de  Besançon ,  en 
4SI ,  par  Attila  :  du  moins  quelques  légen- 
daires donnent  à  Célidoine  le  titre  de 
martyr. 

CELLilMARE  (  ANTorvio  del  GIUDICE^ 
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prince  de  ),  né  à  Naples  en  1657  ,  entra 
fort  jeune  à  la  cour  de  Charles  II.  roi  d'Es- 
pagne ,  et  lui  fut  très  attaché  ,  ainsi  qu'à 
son  successeur  Pliilippe  V,  qu'il  suivit 
dans  la  guerre  d'Italie.  Il  fut  fait  prison- 
nier par  les  impériaux  en  1707  ,  au  siège 
de  Gaete,  et  ne  fut  échangé  qu'en  1712. 
Trois  ans  après  il  fut  envoyé  en  qualité 
d'ambassadeur  en  France  ;  mais  en  1718 
une  conspiration  ayant  éclaté  contre  Phi- 
lippe ,  duc  d'Orléans  ,  régent  du  royaume, 
il  fut  soupçonné  d'en  êtreundes  moteurf», 
et  se  retira  précipitamment  en  Espagne. 
On  saisit  les  papiers  de  Cellamare ,  quoi- 
qu'il réclamât  son  privilège  d'ambassa- 
deur. Philippe  V  lui  continua  ses  bonnes 
grâces.  Il  tnourut  à  Séville,  le  16  mai 
1753.  On  voit  l'histoire  de  cette  conspira- 
tion dans  les  Mémoires  de  la  régence  du 
duc  d'Orléans^  édition  d'Amsterdam, 
1749 ,  S  vol.  in-12 ,  donnée  par  Lenglet  du 
Frcsnoy ,  qui  avait  été  lui-même  employé 
à  la  découverte  de  cette  conspiration. 

CELLARIUS  (  Curistopiie),  néàSmal- 
calde  en  1658,  célèbre  professeur  d'élo- 
quence et  d'histoire  à  Halle  en  Saxe, 
mourut  en  1707  ,  âgé  de  68  ans.  Il  s'est  fait 
un  nom  parmi  les  savans ,  par  plusieurs 
ouvrages  de  sa  composition,  et  par  la 
réimpression  de  beaucoup  d'auteurs  an- 
ciens. On  a  de  lui  :  |  Notitîa  orbis  antiqui, 
2  vol.  in-4°,  Leipsick,  1701;  Amsterdam, 
1706  ,  2  vol.  in-i"  ;  et  Leipsick,  1731 ,  avec 
des  notes  par  Conrad  Schwartz  :  c'est  le 
meilleur  ouvrage  que  nous  ayons  sur  la 
géographie  ancienne  ;  mais  il  est  plus 
savant  que  méthodique.  On  aurait  désiré 
qu'il  y  eût  rapproché  l'ancienne  géogra- 
phie de  la  nouvelle.  ]  Geographia  anti- 
qua,  1687,  in-12.  Ce  petit  ouvrage,  plus 
méthodique  que  le  précédent ,  sert  à  ex- 
pliquer les  histoires  anciennes  :  [  Regni 
Poloniœ  magnique  ducalûs  Lithuaniœ 
descriptio ,  Amsterdam,  1639,  in-12^ 
I  Atlas  cœîestis^  in-fol  :  |  Ilistoria  anti- 
qiia,  léna  ,  1698,  in-12.  C'est  un  abrégé  de 
l'histoire  universelle ,  fort  exact ,  mais 
frop  superficiel.  Il  donna  en  1702  une 
Ilistoria  nova^  aussi  abrégée  que  son  his- 
toire ancienne.  |  De  latinilate  mediœ  et 
infimœ  œlatis.  \  Une  édition  du  Thésau- 
rus de  Faber,  qu'il  a  augmenté.  |  Des 
éditions  de  plusieurs  auteurs  anciens  et 
modernes ,  de  Cicéron  ,  de  Cornélius-Né- 
pos ,  de  Pline  le  Jeune,  de  Quinte-Curce, 
d'Eutrope  ,  de  Sextus-Rufus  ,  de  VcUéïus- 
Paterculus,  de  Lactance,  de  Minutius- 
Félix ,  de  saint  Cyprien ,  de  SéduUus ,  do 
Pr«dence,  de  Silias-Iialicus ,  de  Pic  de 
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la  Mirandole ,  de  Cunaeus ,  etc.  j  Des 
Dissertations  académiques,  lM\\i?>ick,  il ili, 
in-S".  On  voit ,  par  le  grand  nombre  d'ou- 
vrages dont  il  a  enrichi  la  littérature , 
qu'il  était  fort  laborieux.  Mais  quoiqu'il 
ait  beaucoup  composé,  il  ne  faisait  rien 
avec  précipitation.  Sa  santé  lui  était  moins 
chère  que  l'étude  ;  aussi  le  travail  l'épui- 
sa-t-il  bientôt,  et  il  sentit  de  bonne  heure 
les  infirmités  de  la  vieillesse.  Il  eut  long- 
temps à  souffrir  des  douleurs  de  la  pierre  ; 
mais  soit  que  son  mal  fût  incurable,  soit 
qu'il  n'eût  point  de  foi  pour  la  médecine, 
il  n'eut  jamais  recours  aux  médecins. 
CELLARIUS  (  Salomon  ),  fils  du  pré- 


cédent, et  licencié  en  médecine,  fut  en- 
levé à  l'âge  de  24  ans,  en  1700,  au  com- 
mencement d'une  carrière  qu'il  parcou- 
rait déjà  avec  distinction.  On  a  de  lui  l'ou- 
vrage intitulé  Origines  et  antiquitates  me- 
dicœ,  qui  a  été  publié  par  son  père,  léna, 
1701 ,  in-8°. 

CELLIER.  Voyez  CEILLIER. 

*  CELLIEZ  (Adélaide-Hélèive-José- 
phine-Charlotte  ,  comtesse  deROSSI), 
institutrice  distinguée,  née  à  Paris  en  1778, 
et  morte  à  Blois  le  4  août  1822 ,  a  laissé  : 
I  Traité  d'enseignement  et  d'éducation , 
contenant  des  méthodes  pour  enseigner  la 
lecture  ,  la  grammaire,  la  'cosmographie, 
la  géographie  et  l'histoire  ;  plus  un  plan 
de  lecture,  un  essai  sur  le  choix  des  ré- 
compenses et  des  punitions;  Conseils  à  une 
jeune  institutrice ,  par  un  ecclésiastique  ; 
une  Analyse  du  Mémorial  horaire,  2>ci>' 
M.  Jullien;  un  Complément  de  l'édu- 
cation, 1817,  in-8°;  |  les  Anciens  et  les 
Français,  ou  véritables  Beautés  de  l'his- 
toire de  France  et  des  Bourbons ,  spécia- 
lement destinées  à  la  jeunesse,  1822, 2  vol. 
in-12.  Une  partie  de  l'édition  porte  seule- 
ment le  titre  de  Beautés  de  l'histoire  de 
France  et  des  Bourbons.  On  n'y  trouve 
que  des  traits  relatifs  à  l'iiisloire  de  Fran- 
ce. I  Historique  de  l'instruction  des  Chi- 
nois, qui  a  été  présenté  an,  roi,  le  8  octobre 

1821,  par  M.  Philibert,  capitaine  de  vais- 
seau et  député  de  l'île  de  Bourbo7i  à  Paris, 

1822 ,  in-4°.  Madame  Celliez  a  laissé  en 
manuscrit  une  Histoire  uniK<erselle ,  des- 
tinée à  servir  de  développement  à  l'Atlas 
historique  de  Lesage. 

CELLIiM  (Benveivuto),  peintre,  sculp- 
teur et  graveur  florentin,  né  en  1500, 
mourut  dans  sa  patrie  en  1570.  François  I" 
le  combla  de  bienfaits.  Clément  VU ,  qui 
comptait  sur  sa  bravoure ,  autant  qu'il 
estimait  ses  talcns  ,  lui  confia  la  défense 
du  château  Saînt-Ange,  assiégé  par  le 
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£onntriable  de  Bourbon.  Le  peintre  le  dé- 
fendit en  homme  qui  aurait  été  élevé  dans 
les  armes.  L'orfèvrerie ,  la  peinture ,  la 
gravure  l'occupèrent  tour  à  tour.  On  a  de 
lui  quelques  ouvrages  :  [  un  Traité  sur  la 
sculpture  et  la  manière  de  travailler  l'or. 
Cet  ouvrage  curieux  vit  le  jour  à  Flo- 
rence, en  1568,  in-i"  ;  |  l'Histoire  de  sa 
vie,  en  1  vol.  in-4° ,  Cologne ,  sans  date  ; 
contrefaite  à  Florence  en  1792  ,  et  réim- 
primée à  Milan  vers  1810 ,  en  2  vol.  in-i°. 
On  a  une  traduction  de  cet  ouvrage  en 
français  par  M.  T.  de  St.- Marcel ,  Paris, 
1822,  in-8''. 

CELLOT  (  Louis),  né  à  Paris  en  1588, 
entra  dans  la  société  des  jésuites  en  1605, 
fut  recteur  de  la  Flèche  ,  ensuite  provin- 
cial de  son  ordre  en  France.  Il  mourut  à 
Paris  le  20  octobre  1658 ,  âgé  de  70  ans. 
Urbain  VIII  ayant  envoyé  Richard  Smith, 
anglais,  en  Angleterre,  avec  le  caractère 
d'évéque  de  Chalcédoine ,  les  réguliers  se 
plaignirent  qu'il  les  troublait  dans  l'exer- 
cice de  leurs  fonctions  ;  il  se  fit  à  cette 
occasion  une  espèce  de  schisme  parmi  les 
catholiques  de  ce  royaume.  Pour  terminer 
le  différend ,  le  pape  déclara  que  le  pré- 
lat n'était  point  ordinaire  en  Angleterre, 
mais  un  simple  délégué  avec  un  pouvoir 
limité,  qui  pouvait  être  révoqué.  Celte 
dispute  donna  naissance  aux  ouvrages  de 
la  hiérarchie  de  M.  Hallier,  et  du  Père 
Cellot.  Celui-ci,  intitulé  De  hierarchiâ  et 
hierarchis  libri  IX,  Rouen ,  1641 ,  in- 
fol.  est  aussi  favorable  aux  réguliers  que 
Vautre  leur  est  contraire  ;  mais  Cellot 
alla  trop  loin ,  et  son  livre  fut  mis  à  l'in- 
dex donec  corrigatur.  L'abbé  de  Saint- 
Cyran  profita  de  la  contestation  que  cette 
affaire  produisit  pour  satisfaire  son  pen- 
chant violent  à  décrier  les  jésuites,  et 
parut  sur  la  scène  sous  le  nom  de  Petrus 
Aurelius.  Cellot  publia  une  espèce  d'apo- 
logie de  ses  sentimens ,  sous  le  titre  de 
Horarum  subscisivarum  liber  singularis, 
4648,  in-4°.  Hamon  fit  une  apologie  de 
Cellot  assaisonnée  d'une  critique  fine  , 
80US  le  nom  supposé  d'^lipe  de  Sainte- 
Croix.  Cellot  écrivait  bien  en  latin  et  en 
grec.  Il  a  donné  encore  :  |  une  Histoire 
de  Gotescalc,  en  latin,  Paris,  1655,  in-fol. 
estimée  ;  [  le  premier  concile  de  Douzy 
tenu  en  871 ,  avec  des  notes,  Paris,  1656, 
in-4°,  et  quelques  ouvrages  de  Hincmar  ; 
j  un  recueil  d'opuscules  des  auteurs  du 
moyen  âge  ;  |  Panegyrici  et  orationes , 
Paris,  1651  et  1641,  in-8°;  |  Operapoetica, 
Paris,  1650,  in-S". 
*  CELS  (Jacques-M^htiiv).  cultivateur 


GEL 

et  botaniste ,  né  à  Versailles  en  1743,  était 
receveur  à  l'une  des  barrières  de  Paris  à 
l'époque  de  la  révolution  ;  les  droits 
d'entrée  ayant  été  supprimés ,  il  se  livra 
entièrement  à  la  botanique  ,  qui  aupara- 
vant était  un  de  ses  délassemens,  el 
forma  un  jardin  très  curieux,  où  il  culti- 
vait les  plantes  étrangères  dont  il  faissdt 
une  espèce  de  commerce.  M.  Ventenat 
en  a  publié  une  description  sous  ce  titre  : 
Description  des  plantes  nouvelles  et  peu 
connues  cultivées  dans  le  jardin  de  M. 
Ce^s^ Paris,  1801 ,  gros  in-4°,orné  de  100 
planches,  et  Choix  de  plantes  dont  la 
plupart  sont  cultivées  dans  le  jardin  de 
Cels,  Paris,  1804,  gros  in-4°,  avec  60 
planches.  Cels  lui-même  a  publié  succes- 
sivement des  Inst7'uctions  sur  diverses 
branches  d'agricuiture ,  et  a  eu  une 
grande  part  à  la  rédaction  du  projet  de 
code  rural.  lia  aussi  fourni  desnotes  pour 
la  nouvelle  édition  d'Olivier  de  Serres, 
pour  le  nouveau  Laquintinie  et  pour 
quelques  autres  ouvrages  d'agriculture. 
Il  mourut  d'une  pleurésie  le  15  mai  1806. 
CELSE  (  AuRÉLiDs-CoRNÉLius  ) ,  de  la 
famille  patricienne  Cornélia,  appelé  l'Hip- 
pocrate  des  Latins,  florissait  sous  Auguste, 
Tibère  et  Caligula.  On  ne  sait  ce  qu'il 
était.  Il  naquit  à  Rome  selon  les  uns ,  et 
à  Vérone  selon  les  autres.  Il  a  écrit  sur 
la  rhétorique,  la  médecine,  l'art  mili- 
taire et  l'agriculture  :  et  si  l'on  en  juge 
par  ses  ouvrages,  ce  devait  être  un  homme 
également  propre  à  tout ,  aux  armes  et 
aux  lettres.  On  croit  qu'il  consacra  les 
dernières  années  de  sa  vie ,  et  le  temps 
de  la  plus  grande  maturité  de  l'âge  ,  à  la 
médecine.  Il  nous  reste  de  lui  un  ouvrage 
sur  cette  science  en  huit  livres.  Les  qua- 
tre premiers  regardent  les  maladies  in- 
ternes ;  le  cinquième  et  le  sixième ,  les 
externes  ;  le  septième  et  le  huitième,  les 
maladies  chirurgicales.  Cet  ouvrage  est 
estimable  pour  la  pureté  du  langage ,  au- 
tant que  par  la  justesse  des  préceptes. 
Le  grammairien,  l'historien  et  l'antiquaire 
y  trouvent  de  quoi  se  satisfaire ,  comme  le 
physicien  et  le  médecin.  La  partie  chi- 
rurgicale y  est  traitée  avec  beaucoup 
d'exactitude.  La  meilleure  édition  est  de 
Padoue ,  1722 ,  in-8''  ;  celle  d'Elzévir , 
1657,in-12,  plait  à  cause  du  format ,  et 
est  moins  belle  cjue  celle  de  Paris ,  1772, 
in-12.  Les  éditions  les  plus  estimées  sont 
celles  cum  notis  variorum ,  1766 ,  à  cause 
de  ses  index  et  des  améliorations  du  texte; 
etLugd.  Bat.  i785,  in-4''.  Cette  dernière, 
publiée  par  Ruhnkénius,  estla  meilleure. 
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Ninnin  l'a  traduit  en  français  en  i7S3,  2 
vol.  in-12;  réimprimé  par  les  soins  de 
M.  Lepage  en  1831,  2  vol.  in-ia.  Son 
Abrégé  de  rhétorique,  imprimé  on  11)69, 
est  moins  pour  instruire  des  préceptes 
les  ignorans ,  que  pour  les  rappeler  aux 
sa  vans. 

CELSE,  philosophe  épicurien  du  2*= 
siècle,  publia,  sous  Adrien,  un  libelle 
plein  de  mensonges  et  d'injures  contre  le 
judaïsme  et  le  christianisme ,  et  osa  lui 
donner  le  titre  de  Discours  de  vérité.  Il 
reprochait  aux  juifs  convertis  d'avoir 
abandonné  leur  loi  ;  et  aux  autres  chré- 
tiens ,  d'être  divisés  en  plusieurs  sectes 
qui  n'avaient  rien  de  commun  que  le 
nom.  Il  ne  voyait  pas  qu'il  confondait  les 
sectes  séparées  de  l'Eglise ,  avec  l'Eglise 
même.  Origène  réfuta  l'épicurien ,  et  dé- 
voila toutes  ses  calomnies ,  dans  une  apo- 
logie pleine  de  preuves  fortes  et  convain- 
cantes ,  rendues  dans  un  style  aussi  élé- 
gant qu'animé.  C'est ,  de  toutes  les  apo- 
logies de  la  religion  chrétienne  ,  la  plus 
achevée  et  la  mieux  écrite  que  l'antiquité 
nous  ait  laissée.  Nous  en  avons  une  bonne 
traduction  française  par  Bouchereau,  im- 
primée à  Amsterdam  ,  en  1700 ,  in-4°  Un 
savant  critique  a  porté  de  Celse  le  juge- 
ment suivant  :  «  Il  n'est  pas  aisé  de  dé- 
»  mêler  quels  étaient  ses  sentimens  sur  la 
»  Divinité.  Sa  philosophie  est  un  chaos  in- 
»  intelligible ,  et  son  ouvrage  un  tissu  de 
»  contradictions.  Quelquefois  il  semble 
»  admettre  la  providence  ,  d'autres  fois  il 
»  la  nie  ;  il  joint  i  Pépicuréisme  le  dogme 
»  de  la  fatalité  ;  il  croit  que  les  animaux 
»  sont  d'une  nature  supérieure  à  celle  de 
»  l'homme.  11  n'exige  i)oint  que  l'on  rende 
»  un  culte  à  Dieu,  créateur  et  gouver- 
»  neur  du  monde,  mais  seulement  aux 
»  génies ,  et  aux  dieux  des  païens  ;  il 
»  vante  les  oracles  ,  la  divination ,  les  pré- 
>  tendus  prodiges  du  paganisme.  Tantôt 
»  il  semble  approuver,  et  tantôt  il  blâme 
0  le  culte  des  simulacres  et  des  idoles.  A 
»  proprement  parler,  il  ne  savait  pas  lui- 
•  même  ce  qu'il  croyait  ou  ne  croyait  pas. 
»  C'est  assez  la  philosophie  de  la  plupart 
»  des  incrédules  ;  ils  se  ressemblent  clans 
»  tous  les  siècles.  »  Aussi ,  les  incrédules 
modernes  ne  font-ils  que  copier  et  répéter 
les  raisonnemens  et  les  injures  de  cet  épi- 
curien. C'est  à  lui  que  le  Pseudomantès  de 
Lucien  est  dédié. 

*  CELSIUS  (  Olacs  ) ,  botaniste  ,  théo- 
logien et  orientaliste  suédois ,  né  en  1670, 
mort  en  17S6  ,  membre  de  l'académie 
de  Stockholm,  avait  fait  par  ordre  de 


Charles  XI,  plusieurs  voyages  dans  les 
principaux  états  de  l'Europe ,  afin  de  re- 
connaître et  de  déterminer  les  diverses 
plantes  dont  il  est  parlé  dans  la  Bible.  Il 
publia  successivement  le  résultat  de  ses 
recherches  en  à\x-se^i  Dissertations  qu'il 
réunit  ensuite  sous  ce  titre  :  Ilierohotani-' 
con,  etc.,  Upsal,  1745,  en  1747;  Amster- 
dam ,  1748 ,  in-8°.  Il  donna  aussi  le  Cata- 
loffue  des  plantes  qui  naissent  spontané- 
ment dans  les  environs  d'Upsal,  inséré 
dans  les  Jfcta  litt.  et  scient.  Suec. ,  i732, 
et  1740.  On  doit  enfin  à  Celsius  plusieurs 
Dissertations  sur  la  théologie ,  l'histoire 
et  les  antiquités  ,  entre  autres  :  |  de  Lin- 
gua  Novi  Testamenti  originali,  Upsal, 
1707 ,  in-8°  ;  |  de  Sculptura  Hebrœorum  , 
ibid.,  1726  ,  in-8'' ,  etc.  Ce  savant  suédois, 
regardé  comme  le  fondateur  de  l'histoire 
naturelle  dans  sa  patrie ,  fut  le  premier 
maître  et  le  protecteur  du  célèbre  Linnée, 
qui  donna  à  un  nouveau  genre  de  plantes 
le  nom  de  Celsia  orienlalis.  Olaiis  Cel- 
sius avait  deux  fois  refusé  l'archevêché 
d'Upsal. 

CELSUS  (JuLius)  vivait  quelque  temps 
avant  la  naissance  de  Jésus-Christ.  Il  a 
fait  une  Vie  de  César,  1473  ,  in-fol.  ;  et 
dans  l'édition  de  Cœsar,  cmn  iiotis  vario' 
n«n,  Leyde,  1715,  in-8°. 

CELSUS  (  JuvENTius  ),  jurisconsulte, 
fut  arrêté  pour  avoir  conjuré  contre  l'em- 
pereur Domitien ,  qui  s'était  fait  haïr  de 
tout  le  monde  par  ses  cruautés  ;  il  évita  , 
par  son  adresse  ,  la  punition  qui  l'atten- 
dait ,  en  différant  toujours  de  nommer 
ses  complices  ,  jusqu'à  la  mort  de  Domi- 
tien ,  qui  fut  assassiné  l'an  96  de  Jésus- 
Christ. 

CELSUS  (  Caius- Titus -Cornélius), 
tyran  qui  s'éleva  en  Afrique  du  temps  de 
l'empereur  Gallien,  vers  l'an  264.  Les 
Africains  l'obligèrent  d'accepter  l'empire, 
et  le  revêtirent  du  voile  d'une  statue, 
pour  lui  servir  de  manteau  impérial; 
mais  sept  jours  après  il  fut  lue.  Les  ha« 
bilans  de  Sicca  laissèrent  manger  son 
corps  aux  chiens ,  et  attachèrent  son  ef- 
figie à  une  potence.  C'était  un  homme 
d'une  figure  distinguée,  plein  de  modé- 
ration et  d'équité ,  qui  s'était  retiré  du 
tumulte  des  armes  pour  vivre  tranquille- 
ment dans  une  maison  de  cauipagne,  près 
de  Carthage,  lorsque  les  chefs  des  légions 
de  la  province  le  firent  proclamer  empe- 
reur par  le  peuple. 

CELTES  PROTIJCIUS  (Co^ïnAo),  poète 
latin,  le  premier  qui  porta  le  titre  de 
poète  impérial  j  poe ta  ccesareo,  né  près 
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de  Schweinfurt ,  en  Franconie ,  en  1459 , 
mort  à  Vienne  en  1S08 ,  après  avoir  reçu 
vers  ii87,  le  laurier  poétique  de  Frédé- 
ric III  (i)'  Il  *  laissé  :  ]  des  Odes,  Stras- 
bourg, 1513,  in-4°,  rare,  j  Htsépigrammes. 
j  Un  poème  sur  les  mœurs  des  Allemands , 
1610,  in-8°.  I  Une  Desc7iption  historique 
ie  la  ville  de  Nuremberg^  Strasbourg, 
1313,  in-4*,  rare.  L'imagination  et  les 
saillies  ne  lui  manquaient  pas;  mais  on 
peut  lui  reprocher  des  négligences  dans 
le  style,  et  des  pensées  plus  brillantes  que 
solides.  On  a  encore  de  lui  quatre  livres 
en  vers  élégiaques,  pour  quatre  maîtresses 
différentes  que  le  poète  se  vante  d'avoir 
eues,  et  dans  lesquels  se  trouvent  des 
expressions  licencieuses.  Ils  parurent  à 
Nuremberg  en  1502,  in-4°.  Ce  volume  est 
rare.  Il  a  aussi  publié  les  poésies  sacrées 
de  Roswita  de  Gandesheim,  religieuse. 
L'empereur  Maximilien  lui  confia  la  di- 
rection de  sa  bibliothèque  ,  et  lui  accorda 
le  privilège  de  donner  lui-même  la  cou- 
ronne poétique  à  ceux  qu'il  en  jugerait 
dignes. 

CÉIVALIS  ,  en  français  CENEAU  (  Ro- 
bert ),  docteur  de  Sorbonne,  évèque 
d'Avranches  ,  ci-devant  évèque  de  Vence 
et  de  Riez ,  mourut  à  Paris  sa  patrie  en 
1560.  On  a  de  lui  des  ouvrages  d'histoire 
et  de  controverse.  |  Une  Histoire  de 
France  s  dédiée  au  roi  Henri  II ,  en  latin, 
1337,  in-fol.  C'est  moins  une  histoire, 
qu'un  énorme  recueil  de  dissertations 
sur  le  nom ,  sur  l'origine  et  sur  les  aven- 
tures des  Gaulois  ,  des  Français  et  des 
Bourguignons.  Il  se  plaint  dès  la  première 
page  de  ce  qu'on  a  disputé  aux  Français 
la  gloire  de  descendre  des  Troyens.  On 
peut  juger  ,  par  ce  trait ,  de  la  critique 
du  dissertateur  ;  I  Tractatus  de  utriusque 
gladii  facultate  usuque  légitima^  Paris, 
1536,  in-12;  Leyde,  1538.  |  Pro  tuendo 
sacra  cœlibatu^  Paris,  1545,  in-S".  [  Larva 
tycophantica  in  Calvinum.  Le  goût  de 
son  siècle  était  de  mettre  aux  livres  des 
titres  extraordinaires. 

Cï^IVDÉBÉE,  général  des  armées  d'An- 
tiochus  Sidétès,  qui  fit  des  courses  sur 
les  terres  des  Juifs  sous  la  sacrificature 
de  Simon.  Celui-ci  ne  pouvant ,  à  cause 
de  son  âge  avancé,  aller  au-devant  de 
l'ennemi ,  y  envoya  ses  deux  fils ,  Jean 
et  Judas  qui  défirent  Cendébée  dans  une 


(i)  Celtct  reçut  le  premier  le  titre  de  poète  impé- 
rial ,  témoin  ces  veri  : 

Primni  ego  titulum  gesti  ,  nomeoque  poetx 
Csiareit  maDibut  laure*  acxa  mihi. 


grande  bataille,  et  taillèrent  en  pièces 
son  armée  vers  l'an  172  avant  J.-C. 

CENE  (Charles  le  ),  théologien  calvi- 
niste, né  à  Caen  en  1647 ,  d'abord  minis- 
tre en  France,  ensuite  en  Angleterre 
après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes 
mourut  à  Londres  en  1705.  Son  occupa- 
tion principale,  surtout  depuis  sa  re- 
traite ,  avait  été  de  travailler  à  une  ver- 
sion nouvelle  de  la  Bible  en  français.  Il 
en  fit  imprimer  le  projet  en  1696.  Ce  pro- 
jet ,  plein  de  remarques  judicieuses  ,  an- 
nonçait un  bon  ouvrage;  mais  lorsque 
la  version  parut  en  1741,  Amsterdam, 
in-fol.,  par  les  soins  du  fils  de  l'auteur , 
libraire  en  cette  ville ,  on  rétracta  ce  ju- 
gement précipité.  Sous  prétexte  qu'il  ne 
faut  pas  traduire  mot  pour  mot,  et  qu'un 
traducteur  doit  rendre  le  sens  plutôt  que 
les  termes ,  Le  Cène  se  permet  des  liber- 
tés et  des  singularités  qui  défigurent  les 
livres  sacrés.  On  a  encore  de  cet  auteur 
quelques  ouvrages  théologiques ,  moins 
connus  que  son  projet  et  sa  Bibie.  Les 
principaux  sont  :  |  De  l'état  de  l'homme 
après  le  péché ,  et  de  la  prédestination 
au  salut ^  Amsterdam,  1684  ,  in-12.  |  En- 
tretiens  où,  l'on  examine  particulière- 
ment les  questions  de  la  grâce  immé- 
diate ^  du  franc-arbitre  J  du  péché  origi- 
nel, de  l'incertitude  de  la  métaphysique^ 
et  de  la  prédestination.  Il  y  a  une  se- 
conde partie,  mais  qui  est  de  M.  Le 
Clerc,  Amsterdam,  1683,  in-8'*.  |  Con- 
versations, où  l'on  fait  voir  la  tolérance 
que  les  chrétiens  de  différens  sentimens 
doivent  avoir  les  uns  pour  les  autres,  etc.j 
avec  un  Traité  de  la  liberté  de  con^- 
science,  Vh'ilOidclphic  (i^mstcrdam),  1687, 
in-12.  On  voit  dans  cet  ouvrage  que  l'au- 
teur ne  tenait  pas  fortement  à  la  secte,  et 
qu'il  reconnaissait  de  bonne  foi  qu'elle 
n'avait  pas  le  droit  d'exclure  les  erreurs  ; 
droit  qui  ne  convient  qu'à  la  vérité. 

*  CENIVI  (  Gaétan  ) ,  prêtre  bénéficier 
de  l'église  du  Vatican  dans  le  18*^  siècle,  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  parmi  lesquels 
on  distingue  :  ]  de  Antiquitate  ecclesitB 
hispanœ  dissertationes  ,  Rome  ,  1740-41 , 
2  vol.  in-4°;  \  Monumenta  dominationis 
pontificicB,  sive  codex  Carolinus,  et  codex 
RudolphinuSj  etc.,  2  vol.  in-4°,  Rome, 
1760. 

CENIVIIVI  (  [Bertrand  ) ,  excellent  or- 
fèvre de  Florence ,  au  milieu  du  13*  siè- 
cle, est  le  premier  qui  introduisit  l'im- 
primerie dans  cette  ville.  Il  eut  deux  fils, 
Dominique  et  Pierre,  qui  n'étaient  pas 
moins  habiles  que  leur  père.  Ils  fabri- 
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quêreni  eux-mêmes  leurs  poinçons ,  for- 
mèrent des  matrices ,  et  se  procurèrent 
tout  ce  qui  est  nécessaire  à  une  impri- 
merie. Le  premier  livre  qui  sortit  de  leurs 
presses ,  et  le  seul  qui  nous  reste  d'eux  , 
est  de  l'année  1471.  Il  a  pour  titre  Vir- 
gilii  opéra  omnia^  cum  commentants 
Servit ,  Florence ,  in- fol.  Ces  artistes  ont 
été  inconnus  à  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur 
l'imprimerie  avant  le  Père  Orlandi. 

CEIVSORIIV  ou  CENSORINUS  (C.  Mar- 
cius  ),  fut  consul  avec  Asinius  Gallus, 
sous  l'empire  d'Auguste,  Tan  de  Rome 
744,  et  8  ans  avant  J.-C.  Horace  lui 
adresse  ime  de  ses  odes.  C'est  la  septième 
du  4'  livre  dans  laquelle  il  se  propose 
de  montrer  que  les  louanges  des  poètes 
sont  d'un  grand  prix. 

CENSORIN  ou  CENSORINUS,  (Appius- 
Clavbius  ) ,  tyran  de  l'Italie  sous  l'empe- 
reur Claude  II ,  était  d'une  famille  de  sé- 
nateurs ,  et  avait  été  deux  fois  consul. 
Après  avoir  servi  l'état  dans  les  ambas- 
sades et  dans  les  armées ,  il  s'était  retiré 
dans  ses  terres  aux  environs  de  Rologne , 
pour  y  achever  ses  jours  en  paix.  Mais 
les  soldats  vinrent  tumultuairement  lui 
offrir  l'empire ,  et  le  forcèrent  de  l'accep- 
teur l'an  269.  Censorin  ,  revenu  des  illu- 
sions de  ce  monde ,  déjà  âgé ,  et  boiteux 
d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  dans  la 
guerre  contre  les  Perses ,  n'accepta  qu'à 
regret  le  dangereux  honneur  de  la  pour- 
pre. En  effet,  sa  chute  fut  aussi  prompte 
que  son  élévation.  A  peine  y  avait-il  sept 
jours  qu'il  régnait ,  que  les  soldats ,  qu'il 
voulait  soumettre  à  la  discipline  ,  lui  ôtè- 
rent  le  sceptre  et  la  vie.  On  mit  sur  son 
tombeau  qu'il  avait  été  aussi  malheureux 
empereur  qu^ heureux  particulier. 

CENSORIN  ou  CENSORINUS  ,  savant 
grammairien  du  3*  siècle.  Il  laissa  un 
traité  De  die  natali^  dans  lequel  il  traite 
de  la  naissance  de  l'homme ,  des  mois , 
des  jours  et  des  années.  Cet  ouvrage, 
publié  à  Cambridge  en  1693 ,  in-8° ,  et  à 
Leyde,  1743  et  1767  ,  in-S",  a  été  d'une 
grande  utilité  aux  chronologistes ,  pour 
déterminer  les  principales  époques  des 
événemens  anciens.  Censorin  avait  aussi 
composé  un  ouvrage  des  accens  ^  qui 
n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous;  il  est 
souvent  cité  par  Sidonius  Apollinaire  et 
par  Cassiodore. 

•CENTENO  (Amaro),  né  à  Puebla- 
de-Zonabica,  en  Aragon,  vers  1545,  voya- 
gea dans  l'Orient  et  y  recueillit  des  notes 
qui  lui  ont  servi  pour  la  description  des 
royaumes  d'Asie ,  l'histoire  des  Tatars , 


d'Egypte  et  de  Jérusalem  ,  qu'on  trouv- 
dans  son  ouvrage  intitulé  Ilistoria  de  las 
cosas  dcl  Oriente^  Cor Aouc,  1595,  in-4". 
Cette  histoire  est  assez  remarquable  ;  on 
peut  la  consulter  avec  profit. 

CENTORIO  (Ascagne),  auteur  mila- 
nais d'une  maison  illustre.  Zcno,  dans 
ses  notes  sur  Fontanini ,  prétend  qu'il 
était  romain ,  d'une  famille  patricienne. 
Il  porta  les  armes  dans  le  10'  siècle  ,  au- 
tant en  philosophe  qui  réfléchit,  qu'en 
brave  qui  s'expose  à  propos.  Il  profita  du 
loisir  que  la  paix  lui  procura  pour  rédiger 
les  Mémoires  militaires  et  historiques 
qu'il  avait  ramassés  dans  le  tumxilte  de 
la  guerre.  Ils  sont  fort  estimés  en  Italie, 
et  n'ayant  point  été  réimprimés,  sont  de- 
venus fort  rares.  Ils  parurent  à  Venise  en 
1565  et  1569,  en  2  vol.  in-4°,  pour  l'ordi- 
naire reliés  en  un.  Le  premier  traite ,  en 
six  livres  ,  des  guerres  de  Transylvanie, 
et  le  2'  de  celles  de  son  temps,  en  8  livres. 

'  CEPARI  (Virgile),  jésuite,  né  en 
1564  à  Panicale  près  de  Pérouse ,  mort 
en  1631 ,  fut  recteur  des  collèges  de  son 
ordre  à  Florence  et  à  Rome ,  et  publia 
plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  on  re- 
marque I  la  Vie  de  sainte  Françoise^  ro- 
maine; I  la  Vie  de  sainte  Madeleine  de 
Pazzi;  \  la  Vie  de  saint  Louis  de  Gon- 
zague^  que  l'auteur  avait  connu  person- 
nellement, traduite  par  Calpin ,  péniten- 
cier du  pape  ,  et  souvent  réimprimée. 
Il  existe  une  autre  vie  de  saint  Louis  sous 
le  titre  du  Parfait  modèle  de  la  jeunesse 
chrétienne ^  etc.,  par  le  Père  Jean  Croi- 
zet ,  Avignon ,  1735  ,  estimée  ;  mais  elle 
n'est  plus  dans  le  commerce  ;  |  la  Vie  de 
saint  François  de  Borgia  ^  Rome ,  1624, 
in-8°,  qui  a  été  aussi  écrite  en  français  par 
le  Père  Verjus ,  1  vol.  in-=-4**,  réimprimé  à 
Avignon ,  1824 ,  2  vol.  in-12;  |  la  Vie  de 
Jean  Berchman^  traduite  en  français  par 
le  Père  Cachet.  Le  Père  Nicolas  Frizon  a 
aussi  écrit  une  vie  de  Rerchman,  1716, 
souvent  réimprimée. 

•  CEPEDA  (  JoAcniM-RoMERO  de), 
poète  espagnol  du  16*  siècle,  publia  un 
poème  sur  la  destruction  de  Troie  {la 
Destruicion  de  Troia  ) ,  Tolède ,  1583, 
in-8*'  ;  traduisit  en  vers  castillans  les  Fa- 
bles d'Esope^  Séville,  1590,  in-S";  donna 
des  Confitures  spirituelles  en  vers  (  Con- 
serva espiritual)^  Médina-dcl-Campo, 
1588,  in-8°  ;  et  d'autres  oeuvres  poéti- 
ques {Obras  en  verso),  Séville,  1582, 
in-4°.  —  CEPEDA  (François  de  ),  né  à 
Oropesa,  dans  laNouvelle-Caslille,  et  curé 
de  Cervera,  dans  le  17'  siècle,  écrivit  un 
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Abrégé  de  V Histoire  d'Espagne,  qu'il 
commence  après  le  déluge  (  desde  el  di- 
luvio),  et  qu'il  continue  jusqu'à  l'an 
4642,  imprimé  à  Madrid  en  1643  et  Wik, 
in-4°.  —  CEPEDA  (Gabriel  de  ) ,  domi- 
nicain, né  à  Ocana,  publia  à  Madrid,  en 
1669 ,  une  Histoire  de  N.  D.  de  Atocha  , 
réimprimée  dans  la  même  ville  en  1670, 
in-4°. 

CÉPHALE  ,  célèbre  orateur  athénien , 
se  distingua  par  son  exacte  probité ,  erv- 
core  plus  que  par  son  éloquence.  Aristo- 
phon ,  son  compatriote ,  se  vantait  de  ce 
qu'ayant  été  cité  en  justice  quatre-vingt- 
quinze  fois  ,  il  avait  toujours  été  absous. 
Céphale  se  glorifiait  avec  plus  de  raison 
de  n'avoir  jamais  été  cité,  quoiqu'il  eût 
pris  plus  de  part  aux  affaires  qu'aucun 
autre  citoyen  de  son  temps.  C'est  lui  qui 
introduisit  l'usage  des  exordes  et  des  pé- 
roraisons. Il  vivait  avant  Eschîne  et  Dé- 
mostbènes,  qui  parlent  de  lui  avanta- 
geusement. 

CÉPHALE,  Corinlhien,  vivait  du 
temps  de  Timoléon  ,  Corinthien  comme 
lui.  C'était  un  homme  célèbre  dans  la 
science  des  lois  et  du  gouvernement  pu- 
blic; aussi  Timoléon  le  prit-il  pour  son 
conseil  et  pour  son  guide ,  lorsqu'il  vou- 
lut donner  de  nouvelles  lois  à  Syracuse, 
l'an  359  avant  J.-C. 

CEPHAS  est  le  nom  que  Jésus-Christ 
donna  à  Simon,  fils  de  Jean  ou  de  Jona, 
lorsque  son  frère  André  le  lui  amena.  Le 
nom  syriaque  Cépha  signifie  Pierre, 
comme  saint  Jean  l'explique  :  c'est  pour- 
quoi les  évangélistes  et  les  apôtres ,  écri- 
vant en  grec ,  l'ont  appelé  Il/rpoç,  quoi- 
qu'ils emploient  aussi  en  quelques  en- 
droits le  nom  de  Céphas.  Il  est  des  au- 
teurs anciens  et  modernes  qui  reconnais- 
sent un  CÉPHAS,  différentdesaint  Pierre, 
et  qu'ils  placent  entre  les  72  disciples.  Ils 
prétendent  que  c'est  de  lui  que  parle  saint 
Paul  dans  l'Epîlre  aux  Galates,  ch.  2. 
Cette  opinion  n'est  pas  la  plus  suivie,  mais 
elle  est  appuyée  sur  des  raisons  et  sur 
des  autorités  graves.  Le  père  Hardouin  a 
fait  une  dissertation  pour  l'établir  ;  et  si 
cet  auteur  s'est  souvent  distingué  par 
des  originalités  paradoxales,  on  ne  peut 
l'en  accuser  dans  le  cas  présent ,  puisque 
Clément  d'Alexandrie ,  Dorothée  de  Tyr, 
quelques  savans  du  temjts  de  saint  Jé- 
rôme, l'auteur  de  la  Chronique  d'Alexan- 
drie ,  etc.,  ont  soutenu  ,  ou  du  moins  re- 
gardé comme  vraisemblable  le  même 
sentiment.  En  1785 ,  le  père  Marcellin 
Molhenbuhr  a  publié  sur  ce  sujet  une 
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nouvelle  dissertation  très  sagement  écrite, 
intitulée  :  Dissertatio  scripturistico-cri- 
tica  :  An  Cephas,  quem  Paulus  Antio^ 
chiœ  redarguit  (  Gai.  2.  )  fuerit  Simon- 
Petrus ,  apostolorum  coryphœus  ?  in-4°, 
où  il  conclut  également  que  le  Céphas, 
auquel  saint  Paul  résista  à  Antioche, 
n'est  point  le  prince  des  apôtres.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  cette  différence  d'opinions 
ne  touche  à  rien  d'essentiel  et  n'inté- 
resse en  aucune  manière  l'autorité  et  la 
primauté  du  chef  de  l'Eglise.  Un  ména- 
gement peut-être  excessif  pour  les  juifs 
extraordinairement  attachés  aux  obser- 
vances légales ,  n'est  ni  un  crime  ,  ni  une 
erreur  qui  puisse  compromettre  ou  la 
sainteté  ou  la  prééminence  de  saint  Pierre. 
Mais  si  le  passage  dont  il  s'agit  ne  regarde 
pas  cet  apôtre,  le  respect  dû  à  sa  mémoire 
autant  qu'à  la  vérité  historique ,  exige 
que  l'on  combatte  une  opinion  dont  des 
esprits  faux  ou  superficiels  ont  abusé , 
pour  écrire  plus  d'un  genre  d'inepties. 

CÉRATIN  ou CERATINUS  (Jacques), 
habile  grammairien  ,  né  à  Hoorn  en  Hol- 
lande, mort  à  Louvain  le  20  avril  1530, 
était  très  versé ,  selon  Erasme,  dans  les 
langues  latine  et  grecque.  On  a  de  lui  : 
I  De  sono grœcarum  litteraruni.  Cologne, 
1529,  Paris ,  1556 ,  ia-S".  |  Des  additions 
au  Lexicon  grœco-latinum ,  de  Manuce, 
1524. 

CERBIERI  (le  comte),  natif  de  la 
Morée ,  se  distingua  par  son  goût  pour  la 
mécanique  ;  il  trouva  le  moyen  de  voitu- 
rer  le  rocher  énorme  qui  sert  de  base  à  la 
Statue  de  Pierre  I"'  à  St.-Pétersbourg.  On 
a  donné  la  description  in-folio  ,  de  toutes 
les  machines  qui  ont  servi  au  transport 
de  ce  rocher  ,  que  l'on  estime  peser  trois 
millions  de  livres.  Retourné  dans  sa  pa- 
trie ,  le  comte  avait  fait  venir  des  plan- 
teurs de  la  Martinique ,  et  il  y  cultivait 
avec  frui>  les  cannes  à  sucre  et  l'indigo , 
lorsqu'il  fut  assassiné  avec  sa  femme,  par 
les  gens  qu'il  payait  pour  travailler  à  cette 
culture ,  en  1782. 

CERCEAU  (  Jean-Antoine  du  ),  né  à 
Paris  en  1670 ,  entra  chez  les  jésuites,  et 
s'y  fit  un  nom  par  son  talent  pour  la  poé- 
sie française  et  latine.  Il  mourut  subite- 
ment ,  par  un  accident  fimeste ,  en  1730  , 
à  Veret ,  maison  du  duc  d'Aiguillon  ,  près 
de  Tours ,  au  retour  d'un  voyage  où  il 
avait  accompagné  M"'  de  Conti.  Ce  jésuite 
s'annonça  d'abord  par  im  volume  de 
poésies  latines ,  parmi  lesquelles  il  y  en  a 
de  fort  estimables ,  surtout  les  Papillons 
et  les  Poules;  celles-ci ,  traduites  en  vers 
24 
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français  ,  ont  plu  également  en  celte  lan- 
gue. Ses  vers  français,  imités  de  Maiol , 
sont  fort  agréables.  «  Quelques-unes  de 
»  ses  petites  pièces  ,  dit  un  critique,  rcs- 
»  pirent  un  enjouemenl  et  une  gaité  bien 
»  plus  analogues  au  génie  et  au  goût,  que 
»  tant  de  dolentes  jérémiades  ou  de  va- 
»  poreuses  épîlres  philosopbiques,  dé- 
'>  pourvues  même  du  mérite  de  la  versi- 
«  lication.  »  Ses  Réflexions  sur  la  poésie 
française  sont  aussi  pesantes,  que  plu- 
sieurs de  ses  poésies  sont  légères.  La  rè- 
gle qu'il  donne  ,  pour  distinguer  les  vers 
de  la  prose ,  est  ingénieuse ,  mais  fausse. 
Il  a  composé  encore  des  pièces  dramati- 
ques pour  les  pensionnaires  du  collège 
de  Louis  le  Grand.  |  Ses  comédies  sont  le 
Faux  duc  de  Bourgogne  ;  Esope  au  col- 
lège; l'Ecole  des  pères  :  le  Point  d'hon- 
neur; les  Incommodités  de  la  grandeur: 
V Enfant  prodigue ,  etc.  Elles  ont  été  re- 
cueillies en  3  vol.  in-12,  Paris,  1807.  On 
y  trouve  parfois  de  bonnes  plaisanteries 
et  des  caractères  soutenus;  mais  on  sent 
que  l'auteur  les  faisait  à  la  bâte,  et  qu'il 
se  fiait  trop  sur  sa  facilité.  Ce  qu'on  ne 
peut  s'empècber  d'y  estimer,  c'est  la  sa- 
gesse et  la  décence  de  la  composition  et 
des  expressions  ,  ce  qui ,  dans  les  pièces 
de  tbéàlre ,  est  une  espèce  de  prodige.  Il 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  commencés. 
C'était  son  humeur  qui  dirigeait  son  ima- 
gination, et  celte  humeur  était  un  peu 
capricieuse.  On  a  donné  une  nouvelle  et 
jolie  édition  des  Poésies  du  père  du  Cer- 
ceau^ Paris,  1783,  2  vol.  in-12.  Ses  autres 
productions  sont  :  ]  Histoire  de  la  dernière 
révolution  de  Perse ,  1728  ,  2  vol.  in-12. 
J 1! Histoire  de  la  conjuration  de  Rienzi_. 
tyran  de  Rome,  en  1347,  1  vol.  in-12. 
Ces  deux  ouvrages  sont  écrits  d'une  ma- 
nière intéressante;  on  y  estime  surtout 
«ne  marche  sage  et  lumineuse,  un  style 
noble  et  naturel,  qu'il  serait  à  souhaiter 
de  retrouver  dans  un  grand  nombre  d'his- 
toriens qui  ont  plus  de  réputation  que 
lui.  Le  père  Brumoy  a  mis  la  dernière 
main  à  l'Histoire  de  Rienzi.  \  Plusieurs 
extraits  du  Journal  de  Trévoux ,  surtout 
des  Dissertations  sur  la  musique  des 
anciens. 

*  CERDA  (MELcniOR  de  la),  jésuite 
espagnol ,  né  à  Cifuentès ,  dans  le  16''  siè- 
cle ,  mort  en  1615  ,  professa  les  belles-let- 
tres ,  la  philosophie  et  la  théologie  à  Sé- 
villc,  pendant  trente  ans,  et  composa  les 
ouvrages  su  i  vans  :  |  apparat  us  latini 
sermonis,  etc.,  Séville  ,  1508,  in-i°;  | 
Usus    et    Exercitatio   demonstralionis , 


1508,  in-Zi";  ]  Catnpi  eloqiirnlifc  .  Lyon  , 
1614,  2  vol.  in-4°  ;  |  Consolatio  ad  Ifispa- 
nos.eXc.  1G2I  ,  in-4°  ,  publié  au  sujet  de 
la  défaite  de  l'invincible  Armada,  l'ar  les 
Anglais,  en  1588  ;  |  quelques  Discours  et 
Relations  imprimés  séparément. 

CEllDV  f  Jeax-Lol'is  de  la),  jésuite, 
natif  de  Tolède  ,  est  connu  par  son  Com- 
mentaire sur  Virgile,  Lyon  ,  1610,  5  vol. 
in-folio.  Ce  format  annonce  peut-être  plus 
d'érudition  que  de  précision  et  de  goût- 
Une  pensée  ordinaire  ,  un  mol  qui  ne  dit 
rien,exercent souvent  l'esprit  dulaborieux 
et  savant  commentateur.  Il  explique  ce 
qui  n'a  pas  besoin  d'être  expliqué,  et  dis- 
serte pesamment  sur  ce  qu'on  doit  sentir 
avec  délicatesse.  Cet  ouvrage  le  rendit  si 
célèbre  ,  qu'Urbain  VIII  voulut  avoir  son 
portrait.  On  a  encore  de  lui  |  un  Com- 
mentaire sur  Tertullien,  Paris  ,  1624  ,  in- 
folio, dans  le  goût  de  celui  de  Virgile. 
L'érudition  y  est  prodiguée  dans  l'un  et 
dans  l'autre;  et  il  faut  convenir  qu'il  y  a 
peu  de  gens  qui  puissent  faire  une  pareille 
dépense.  |  Jdversaria  sacra.lr<jon,  {(>'i& , 
in-fol.  «  Ouvrage  fait,  dit  Baillet,  avec 
»  beaucoup  de  travail ,  pour  éclaircir  et 
»  faciliter  l'intelligence  de  plusieurs  au- 
B  leurs  sacrés  et  ecclésiastiques.  »  Il  mou- 
rut en  1643,  âgé  de  plus  de  80  ans.  —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  DE  LA 
CERDA  ,  poète  espagnol ,  dont  les  tragé- 
dies soni  très  estimées  en  Espagne;  ni 
avec  un  autre  LACERDA  ,  auteur  d'Elé- 
mens  de  mathématiques ,  ouvrage  estimé. 

CERDA  (  BEUNARDE-FERREin^  de  la  ), 
portugaise ,  savante  dans  la  rhétorique , 
la  philosophie  et  les  mathématiques, 
écrivait  poliment  en  prose  et  en  vers.  On 
a  d'elle  un  Recueil  de  poésies,  un  volume 
de  comédies,  et  un  poème  intitulé  :  Es- 
pana  libertada,  etc.,  Lisbonne,  1618, 
in-4''.  Elle  vivait  au  commencement  du 
17'^  siècle. 

CERDOIV,  hérésiarque  du  2'' siècle,  né 
en  Syrie,  vint  à  Rome  sous  le  papeHygin, 
et  y  sema  ses  erreurs,  tantôt  en  secrel, 
tantôt  ouvertement.  Ayant  été  repris  de 
sa  témérité,  il  lit  semblant  de  se  repentir, 
et  de  se  réunir  à  l'Eglise  ;  mais  son  hypo- 
crisie étant  découverte,  il  fut  absoluuR-nt 
chassé.  Il  admettait  deux  principes  ,  l'un 
bon  et  créateur  du  ciel,  l'autre  mauvais 
et  créateur  de  la  terre.  Il  rejetait  l'ancien 
Testament,  et  ne  reconnaissait  du  nou- 
veau qu'une  partie  de  l'Evangile  de  saint 
Luc,  et  quelques  Epîlres  de  saint  Paul.  Il 
prétendait  encore,  dit-on,  que  Jésus- 
Christ  n'avait  qu'un  corps  fantastique.  La 
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doclrine  des  deux  principes  fut  la  source 
de  l'hérésie  des  maniclicens.  (  Voyez 
MARÇION.  ) 

*  CÉRÉ  (  Jeax-Nicoi.as  ) ,  directeur  du 
jardin  de  botanique  de  l'Ile-de-France  , 
naquit  dans  cette  île  en  1757,  et  était  fils 
d'un  brave  officier  de  marine  que  la  Bour- 
donnais cite  avec  distinction  dans  ses 
Mémoires.  A  l'âge  de  cinq  ans,  il  fut  en- 
voj'é  en  France  jiour  y  faire  ses  études, 
et  confie  à  un  capitaine  qui  mourut  à  la 
Blartinique.  Le  jeune  Céré  monta  sur  un 
autre  vaisseau,  et  arriva  à  Brest,  où  il  ne 
put  faire  savoir  quelle  était  sa  famille. 
Une  femme  du  peuple  le  recueillit  et  le 
garda  plusieurs  années.  Enîin  ses  parens, 
à  force  de  recherches,  vinrent  à  bout 
de  le  trouver  ,  et  le  mirent  au  collège  de 
Vannes,  d'où  il  alla  perfectionner  ses 
études  à  Paris  ;  lors  de  la  guerre  qui 
éclata  en  1757  ,  il  fut  nommé  ofQcier ,  fit 
deux  campagnes  sous  les  ordres  du  comte 
d'Aché,  et  se  fixa,  en  1759,  à  l'Ile-de- 
France  où  son  père  était  mort,  en  lui  lais- 
sant une  fortune  considérable.  Le  célèbre 
Poivre,  nommé  en  1766,  intendant  de 
l'ile,  trouva  dans  Céré  un  utile  collabo- 
rateur,  qui  l'instruisit  de  tous  les  détails 
de  la  culture  et  du  commerce  de  ce  pays. 
Le  successeurde  Poivrenégligea  les  plan- 
tations d'arbres  à  épiceries,  et  tout  aurait 
péri,  si  Céré  n'avait  été  nommé,  en  1775, 
directeur  du  jardin  royal  de  cette  colonie, 
et  n'avait  opposé  la  plus  ferme  résistance 
à  ceux  qui  en  méconnaissaient  l'utilité. 
Il  fit  à  ses  propres  frais  des  pépinières  de 
poivriers,  de  gérofliers ,  de  cannelliers, 
de  muscadiers ,  et ,  après  les  avoir  mul- 
tipliés dans  les  îles  de  France  et  de  Bour- 
bon, il  en  envoya  des  plants  aux  Antilles, 
à  la  Guyane  et  à  Cayenne.  Non  content 
d'affranchir  ainsi  sa  patrie  d'un  tribut 
qu'elle  payait  aux  Hollandais  i)our  les 
productions  des  Moluques  et  de  Ceylan, 
Céré  s'occupait  d'acclimater  les  plantes 
et  les  arbres  de  l'Amérique  ,  de  l'Inde  et 
de  la  Chine  ,  les  fruits  et  les  légumes  de 
l'Europe.  Aussi  le  jardin  botanique  de 
l'Ile  de  France  passait  pour  une  merveille, 
et  l'on  s'adressait  à  Céré  pour  avoir  dans 
les  jardins  d'FAirope  les  productions  des 
tropiques.  C'est  à  ses  soins  que  les  habi- 
tans  de  la  colonie  doivent  le  gouramy , 
poisson  excellent,  originaire  de  la  Chine. 
Tl  était  parvenu,  par  ses  observations 
astronomiques ,  à  pouvoir  prédire  les  ou- 
lagans  qui  devaient  porterie  ravage  dans 
lile.  Céré  entretenait  des  relations  sui- 
>ics  a\cc  plusieurs  savans,  et  envoyait 
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ses  mémoires  à  Buffon  ,  à  Daubenton  ,  à 
Thouin  et  à  la  société  d'agriculture  de 
Paris,  qui  lui  décerna ,  en  1788,  une 
médaille  d'or,  accompagnée  d'une  lettre 
ministérielle.  Son  Mémoire  sur  la  culture 
de  diverses  espèces  de  riz  à  l 'Ile  de  France^ 
fut  imprimé  dans  le  recueil  de  1789  de 
cette  société.  Napoléon  confirma  à  Céré 
le  litre  de  directeur  du  jardin  botanique, 
et  lui  accorda  une  pension  de  six-cents 
francs  ,  que  ce  savant  modeste  conserva 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  2  mai  1810. 
M.  Du  Pclil-Thouars  a  donné  son  nom 
à  un  arbre  de  lUe-de-France  ,  et  l'or» 
trouve  son  Eloge  par  M.  Deleuze  dans 
le  tome  sei/.iènie  des  Annales  du  mu- 
séum d'iiistoire  naturelle. 

CKU  î:îD  AS,  législateur  de  Mégalopolis. 
On  ra])porte  ([u'ét-uit  sur  le  point  de  mou- 
rir ,  il  se  tourna  vers  ses  amis  ,  et  leur 
assura  «  qu'il  quittait  fort  content  la  vie, 
»  parce  qu'il  était  persuadé  qu'il  allait 
»  bientôt  joindre  Pythagore  ,  le  plus  sage 
»  des  philosophes;  Hccatée,  le  plus  habile 
»  des  hisloriens;  Olympe,  le  plus  excellent 
»  des  musiciens  ;  et  Homère  ,  le  père  de 
»  la  fable  et  le  prince  des  poètes.  »  Reste 
à  savoir  s'il  a  efl'ectivement  rencontré 
cette  illustre  com])a;];nie,  et  quel  genre 
de  consolation  il  en  a  reçu. 

*CÉRÉSOL\,  ou  CERASOLA(DoMi- 
mque),  né  à  Bcrgame  en  1585,  entra- 
chez,  les  jésuites  ,  en  qualité  de  frère-lai. 
et  fut  placé  ,  comme  portier  ,  au  noviciat 
de  St.-André-de-Monte-Cavallo,  à  Rome. 
Il  employait  tout  son  loisir  à  étudier  Pé- 
trarque, qu'il  apprit  toulenlier  par  cœur, 
et  il  s'en  était  rendu  les  pensées  et  les 
expressions  si  familières ,  qu'il  imitait 
avec  la  plus  grande  facilité  le  style  elles 
tours  brillans  de  ce  poète.  Céiésola  com- 
mença à  trente  ans  à  étudier  le  latin ,  so 
rendit  familiers  les  meilleuis  auteurs 
classiques,  et  apprit  aussi  le  français  et 
l'espagnol.  L'académie  Arcaditnne  lui  ou- 
vrit ses  portes  en  l'758.  Il  mourut  Cj. 
17i6.  Après  sa  mort,  le  célèbre  jésuite 
Cordara  recueillit  ses  poésies  ,  et  les  pu- 
blia avec  une  notice  sur  sa  vie  ,  Rome  , 
1747 ,  in-12  ,  sous  ce  titre  :  Rime  sacre  di 
Domenico  Cerasola;  elles  contiennent 
deux  cent  soixante-sept  sonnets  et  vingt- 
sept  autres  petites  pièces;  elles  furent 
réimprimées  à  Gènes  en  1748,  et  à  Venise 
en  1750. 

CER  ETA  (  Laura  ) ,  dame  née,  en  1469, 
à  Brescia,  recommandable  par  les  qualitéa 
de  son  cœur  et  de  son  esprit,  fut  veuve 
après  dix-huit  mois  de  mariage,  et  profita 
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lie  sa  liberté  pour  se  livrer  avec  ardeur  à  la 
philosophie  et  à  la  théologie.  Elle  mourut 
à  la  fleur  de  son  âge ,  et  ne  vit  pas  la  fin 
du  15'  siècle.  Elle  était  en  relation  avec 
les  grands  et  les  savans.  On  a  d'elle  soi- 
xante-douze lettres,  publiées  in-S",  en 
i640  ,  par  Philippe  Tomasini. 

CEllETUS  (  Daniel  ) ,  médecin  de 
Brescia,  en  Italie,  qui  vivait  en  1470,  a 
fait  quelques  poésies  latines ,  que  l'on 
trouve  dans  le  Sannasar  d'Amsterdfeim , 
1728,in-8''.  N.  L. 

CERF  DE  LA  VIEUVILLE  (  Jean-Lao- 
BENT  le  ) ,  garde-des-sceaux  du  parle- 
ment de  Normandie,  né  à  Rouen  en  1674, 
mort  dans  la  même  ville  en  1707,  à  la 
fleur  de  son  âge ,  d'un  excès  de  travail. 
On  a  de  lui  une  Comparaison  de  la  mu- 
sique italienne  et  de  la  musique  fran- 
çaise j.  contre  le  Parallèle  des  Italiens  et 
des  Français^  in-12.  Le  style  de  cet  ou- 
vrage ,'semé  d'anecdotes  sur  l'opéra  fran- 
çais, est  fort  vif.  L'auteur  y  soutient  l'hon- 
neur de  sa  patrie  avec  autant  de  feu 
qu'on  en  a  montré  depuis  contre  le  célè- 
bre Jean-Jacques.  C'était  l'abbé  Raguenet 
qui  avait  attaqué  la  musique  française  et 
exalté  l'italienne.  Il  défendit  son  senti- 
ment ,  et  Le  Cerf  le  sien.  Celui-ci  publia 
deux  nouveaux  volumes.  Le  médecin 
Andri ,  alors  associé  au  Journal  des  sa- 
vans, tourna  cet  ouvrage  en  ridicule,  après 
avoir  parlé  avec  éloge  de  celui  de  Rague- 
net. Le  Cerf,  piqué  au  vif,  répondit  par 
une  brochure  intitulée  T^r*  de  décrier  ce 
qu'on  n'entend  points  ou  le  Médecin  mu- 
sicien. L'ouvrage  a  toute  l'amertume  que 
le  titre  promet.  Fonicnelle  disait  que  si 
quelqu'un,  par  une  vivacité  et  une  sen- 
sibilité extrêmes  ,  avait  jamais  mérité  le 
nom  de  fou ,  de  fou  complet ,  de  fou  par 
la  tête  et  par  le  cœur,  c'était  le  Cerf  de  la 
Vieuville.  Mais  comme  la  folie  n'exclut 
que  la  raison ,  et  non  l'esprit ,  Le  Cerf 
en  avait  beaucoup,  et  même  tant,  qu'il 
n'avait  pas  le  sens  commun.  —  Philippe 
LE  CERF  DE  LA  VIEUVILLE  ,  religieux 
bénédictin  de  Saint-Maur ,  a  écrit  une 
Bibliothèque  historique  des  auteurs  de  sa 
congrégation^  la  Haye ,  1726,  in-12;  ou- 
v  rage  superficiel  qui  a  été  effacé  par  1'///*- 
toire  littéraire  de  celte  congrégation  ,  de 
D.  Tassin. 

CÉRIKTHE,  hérésiarque,  disciple  de 
Simon  le  magicien ,  commença  à  publier 
ses  erreurs  vers  l'an  54.  Il  attaquait  la  di- 
vinité de  Jésus-Christ ,  et  n'admettait  en 
lui  que  la  nature  humaine.  Saint  Jean 
écrivit  son  Evangile  à  la  prière  des  fi- 


dèles, pour  réfuter  ses  erreurs  sacrilège». 
On  ajoute  même  qu'ayant  trouvé  Ce* 
rinthe  dans  les  bains  publics ,  où  il  allait 
pour  se  laver ,  il  se  retira  avec  indigna- 
tion ,  eru  disant  :  Fuyons  >  de  peur  que 
nous  ne  soyons  abîmés  avec  cet  ennemi 
de  Jesus-Christ. 

CERISA-^TES  (Marc  BUNCAN,  siei» 
de),  né  vers  1600,  fils  de  Marc  Duncan, 
gentilhomme  écossais,  établi  à  Saumur, 
servit  de  bonne  heure.  Il  suivit  le  duc  do 
Guise  dans  la  fameuse  expédition  de  Na- 
ples ,  et  mourut  pendant  le  siège  de  cette 
ville  en  1648.  Il  fit  un  testament,  par  lequel 
il  laissa  des  legs  considérables  à  tous  se» 
parens  et  à  tous  ses  amis  :  il  avait  à  peine 
de  quoi  se  faire  enterrer  ;  mais  il  se  croyait 
déjà  propriétaire  de  tous  les  biens  que  le 
dur.  de  Guise  lui  avait  promis  pour  l'enga- 
ger à  le  suivre.  lise  mêlait  de  poésie,  et 
s'il  n'avait  fallu,  pour  réussir  en  ce  genre, 
qu'une  tête  chaude,  il  aurait  excellé. 

*  CERISE  (  GuiLLAUME-MïcnEL  baron), 
né  à  Alain  dans  la  Vallée  d'Aoste  en  Pié- 
mont le  29  septembre  1770,  passa  en  qua- 
lité de  volontaire,  dans  l'armée  française , 
lorsqu'elle  franchit  les  Alpes  au  commen- 
cement de  la  révolution  ;  mais  la  réaction 
qui  suivit  presque  immédiatement  faillit  Jj 
lui  être  fatale,  et  il  se  vit  obligé  de  se  1 
sauver  en-deçà  des  monts,  et  de  rester  en 
France  jusqu'au  moment  où  le  Piémont 
rentra  sous  la  domination  française.  Il  y 
retourna  alors  avec  le  brevet  de  capitaine 
de  la  légion  }ûémontaise ,  et  le  général- 
Lahoz  le  choisit,  quelque  temps  après  y 
pour  son  aide-de-camp.  Sa  valeur  lui  va^ 
lut  un  avancement  rapide ,  et  à  27  ans, 
il  était  adjudant-général.  Joubert  avait 
conçu  une  haute  idée  de  ses  talens,  et 
contribua  à  le  faire  nommer  membre  du 
gouvernement  piémontais.  Dans  ce  poste 
éminenl  il  se  fit  bientôt  remarquer  par 
un  mémoire  qu'il  publia  sur  la  situation 
politi(iue  du  Piémont.  Quand  Suwa,row  y 
pénétra  en  1799,  Cerise  joignit  l'armée 
française  qui  était  sur  le  territoire  de 
Gènes.  Il  fut  blessé  trois  fois  dans  un  seul 
jour ,  et  retourna  trois  fois  sur  le  champ 
de  bataille.  Cependant  ses  nombreuses 
blessures  l'obligèrent  de  renoncer  au  ser-  • 
vice  actif,  et  il  se  retira  dans  une  maison 
de  campagne  qu'il  avait  achetée  aux  en- 
virons de  Toulouse;  mais  il  en  fut  en- 
levé, durant  la  crise  de  181S,  et  jeté  dans 
les  prisons.  Cet  événement  aliéna  sa  rai- 
sou  qu'il  ne  put  recouvrer  avec  sa  liberté. 
Il  fut  conduit  à  Paris  et  mourut  dans  ce 
triste  état  le  28  février  1820. 
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CEUISIERS  (Re\é  de),  jésuile,  né  à 
Nantes  en  1603,  mort  en  16G2,  a  traduit 
le  traité  de  la  Consolation  de  la  phifoso- 
phic  de  Boèce,  et  donné  lu  Consofation 
de  la  théologie^  dont  on  a  fait  plusieurs 
éditions.  Il  a  traduit  aussi  les  Confessions 
et  les  Soliloques  de  saint  Augustin,  ainsi 
que  la  Cité  de  Dieu.  On  a  encore  de  lui 
\ Innocence  reconnue,  ou  Vie  de  sainte 
Geneviève  de  Brabant,  espèce  de  roman 
spirituel ,  où  l'on  trouve  des  morceaux  de 
la  simplicité  la  plus  noble  et  la  jjlus  tou- 
chante ;  d'exceKenles  Réflexions  chré- 
tiennes et  politiques  sur  la  vie  des  rois, 
réimprimées  avec  des  additions  sous  ce 
titre  un  peu  fastueux  :  le  Tacite  français 
avec  des  réflexions^  elc.^  et  plusieurs 
autres  ouvrages. 

CEROAI  (  Jeax-A\toixe)  ,  sculpteur 
milanais,  mort  à  Madrid  en  1640,  à  l'âge 
de  61  ans,  fut  appelé  en  Espagne  ,  à  cause 
de  sa  grande  réputation ,  par  le  roi  Phi- 
lippe IV.  Les  beaux  anges  de  bronze  (un 
des  principaux  orne  mens  du  nouveau 
Panthéon  de  l'Escurial),  et  la  célèbre  fa- 
çade de  l'église  de  Saint -Etienne  à  Sala- 
manque  ,  sont  ceux  de  ses  ouvrages  qui 
ont  le  plus  contribué  à  immortaliser  son 
nom. 

*  CEUQIIETU  A  ou  CERQUERRA (Louis) 
évoque  au  Japon ,  naquit  en  1352  ,  à  Al- 
vito,  en  Portugal ,  entra  dans  Tordre  des 
jésuites  à  l'âge  de  quatorze  ans,  et  après 
s'être  fiit  recevoir  docteur  en  théologie 
à  Tunivcrsilé  d'Evora,fut  désigné  i^arses 
supérieurs  pour  être  chef  de  la  mission 
que  Philippe  II  envoyait  au  Japon.  11  par- 
tit après  avoir  été  sacré  évèque,  et  ar- 
riva devant  Macao  en  1395.  Durant  trois 
années  il  se  tint  caclié  a\ec  ses  compa- 
gnons, parce  qu'il  craignait  de  tomber 
entre  les  mains  du  prince  Taïcosama , 
ennemi  déclaré  des  chrétiens .  Cerqucira 
se  rendit  à  Nangasacki,  où  les  jésuites 
avaient  une  maison  dont  il  conserva  la 
direction  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  15 
février  1614.  On  a  de  lui  :  [  De  morte  glo- 
riosa  sex  marlyrum  qui  anno  1604  in  Ja- 
poniâ  profide  passi  sunt ,  Rome,  1607, 
in-8°  ;  |  De  morte  gloriosâ  Melchioris 
Bugundoni  et  Damiani  Cœci ,  qui  anno 
i60S  eamdem  oh  causam  occisisunt;  \  Lit- 
ierœ  ad  Claudium  Aquavivam  generalem 
prœpositum  ^  anno  1613.  Ces  lettres  con- 
cernent l'état  des  missions  au  Japon.  |  Ma- 
nuale  casuum  conscientiœ ,  traduit  en 
langue  japonaise  et  imprimé  à  Nanga- 
sacki, in-i";  |  Manuale  ad  sacramenta 
ecclcsiœ  minislranda^  imprimé  dans  la 


même  ville  en  1605,  in-4"  :  ces  deux  der- 
niers ouvrages  sont  extrêmement  rares. 

CEUOIIOZZI.  Foyez  Michel -Axge 
des  BATAILLES. 

*CERÎIETTI  (Louis),  poète  italien, 
célèbre  professeur  d'éloquence  à  Modènc, 
y  était  né  en  1758.  Lors  de  la  révolution 
que  le  nord  de  l'Italie  subit  eu  17%,  il  ei 
prit  le  parti  avec  ardeur ,  et  le  gouver- 
nement de  la  république  cisalpine  le 
nomma  membre  de  la  convmission  du 
l'instruction  publique,  puis  ambassadeiu- 
auprès  du  duc  de  Parme.  L'invasion  des 
Austro-Russes  l'obligea  de  s'expatrier  en 
1709,  et  il  se  réfugia  en  France.  A  son 
retour  en  Italie  ,  après  le  traité  de  Luné- 
ville  ,  il  obtint,  en  1804,  la  chaire  d'élo- 
quence de  l'université  de  Pavie  ,  et  mou- 
rut le  5  mars  1808,  âgé  de  69  ans.  Plusieurs 
académies  littéraires  l'avaient  admis  au 
nombre  de  leurs  membres.  Il  réussissait 
assez  bien  dans  le  genre  lyrique.  L'abbé 
Pédroni,  un  de  ses  élèves,  a  publié  après 
sa  mort  un  choix  de  ses  œuvres  avouées 
par  le  goût  et  la  décence  ;  car  on  lui  re- 
proche d'autres  pièces  extrêmement  li- 
cencieuses. Ce  choix  forme  2  vol.  in-S"  : 
le  premier  a  pour  titre  Poésie  scelle  del 
cavalière  L.  Cerretti;  le  second  contient 
des  éloges  oratoires  de  quelques  hommes 
célèbres  cïu  dernier  siècle.  On  a  aussi  im- 
primé ses  Instituzioni  di  eloquenza^  2 
vol..  Milan,  1811. 

CËÏIULARIIIS.  Fby.  l'article  MICHEL, 

CÉRLTTI(JosEPn-AxToi\E-JoACuni), 
jésuite ,  membre  de  l'académie  de  Nancy, 
né  à  Turin  le  15  juin  1758 ,  mort  à  Paris 
le  3  février  1792,  se  lit  d'abord  connaître 
par  des  discours  et  des  lettres  sur  diffé- 
rens  objets ,  remporta  deux  prix  à  l'aca- 
démie de  Montauban  en  1760,  et  celui  d'é- 
loquence à  Toulouse.  L'académie  de  Dijon 
couronna  aussi  un  de  ses  discours.  Mais 
ce  qui  lui  lit  le  plus  de  réputation ,  ce  fut 
l'Apologie  de  l'institut  des  jésuites;  les 
matières,  les  raisonnemens,  les  vues  prin- 
cipales lui  en  avaient  été  fournis  :  il  y  mit 
la  façon ,  qui  lui  valut  une  pension  de  la 
part  du  dauphin ,  lils  de  Louis  XV.  Il  la 
perdit  pour  avoir  eu  la  lâcheté  de  prêter 
le  serment  abjiiratoire  de  ce  même  insti- 
tut ,  exigé  par  les  parlemens.  Tout  ce  qu'il 
a  écrit  est  plein  d'esprit,  mais  de  cet  es- 
prit recherché,  qui,  bien  loin  de  donner 
du  prix  aux  bonnes  choses,  ne  fait  que  les 
déprécier.  Ou  trouve  des  vues  excellentes 
et  des  idées  neuves  dans  son  discours  sur 
ri7itérét  d'un  ouvrage;  mais  elles  s«5nt  dé- 
figurées par  un  style  affecté ,  plein  d'au» 
24. 
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tilhèsc9  et  de  pointes,  ce  qui  porterait 
presque  à  croire  que  V^ipologie  des  jé- 
suites n'est  pas  de  lui.  L'esprit  ne  plait 
qu'autant  qu'il  assaisonne  la  raison,  sans 
chercher  à  se  montrer.  Ce  défaut  se  fait 
moins  sentir  dans  sa  Lettre  sur  les  avan- 
tnges  et  l'origine  de  la  g aité  française  ^e\. 
dans  son  Discours  sur  l'origine  du  désir 
général  de  transmettre  son  nom  à  la  pos- 
térité. A  la  fin  de  sa  carrière ,  il  s'est  livré 
tout  entier  à  la  démocratie ,  et  a  enfanté 
plusieurs  diatribes  où  la  haine  de  la  reli- 
gion va  de  pair  arec  les  plus  creuses  spé- 
culations de  politique  :  une  entre  autres 
sur  les  assignats  et  le  papier-monnaie. 
Ce  qui  lui  a  attiré,  d'un  critique  un  peu 
sévère ,  le  nécrologe  suivant  :  «  L'étal  y 
»  gagnerait  beaucoup,  si  quelques  hommes 
»  du  même  genre  et  de  la  même  affilia- 
»  tion  payaient  le  même  tribut  à  la  tran- 
»  quillité  publique.  Jamais  homme  ne  fit 
»  de  l'esprit  un  abus  plus  dangereux  :  ja- 
»  mais  on  n'eut  des  opinions  plus  fausses, 
»  des  principes  plus  erronés,  un  style  plus 
»  chargé  de  concetti.  Jamais  on  ne  con- 
»  nut  moins  la  véritable  éloquence.  Je 
»  ne  parle  point  des  variations  dans  ses 
»  systèmes ,  qui  trahirent  sa  duplicité  :  il 
»  aurait  pu  du  moins  faire  excuser  l'exal- 
»  tation  de  sa  tête  par  les  vertus  d'un  su- 
»  jet  fidèle  et  d'un  citoyen  ami-des  lois. 
»  Mais  le  moraliste ,  en  lui ,  eut  tous  les 
»  défauts  de  l'orateur.  Il  est  malheureux 
»  pour  sa  mémoire,  qu'il  ait  joué  un  rôle 
»  dans  cette  tragédie  sanglante ,  dont  tant 
»  de  factieux  sont  les  auteurs.  Ses  ou- 
»  vrages  seraient  morts  avant  lui  ;  mais 
»  sou  titre  de  factieux  lui  survivra.  »  Cé- 
rutti  était  fort  lié  avec  le  fameux  Mira- 
beau ,  qui  l'employa  souvent ,  soit  à  lui 
préparer  des  matériaux  pour  ses  dis- 
cours ,  soit  à  rédiger  des  fragment  de  ses 
rapports.  Devenu  membre  du  départe- 
ment de  Paris,  il  fut  nommé ,  par  les  élec- 
teurs de  cette  ville,  député  à  la  lé{;islature 
en  septembre  1791;  il  avait  entrepris,  la 
même  année,  la  Feuille  villageoise ^  jour- 
nal dont  le  but  était  de  propager  dans  les 
campagnes  les  principes  de  la  révolution. 
CERVAI\TÈS  SA  VVEDRA  (  Michel  ) 
naquit  l'an  1347,  à  Alcala  de  Henarès,  dans 
la  Nouvelle-Caslille.  Enrôlé  à  22  ans  sous 
les  drapeaux  de  Marc-Antoine  Colonne , 
il  se  trouva  comme  simple  soldat  à  la  ba- 
taille de  Lépante.  s'y  signala  et  y  perdit 
la  main  gauche.  Esclave  ensuite  pendant 
cinq  ans  et  demi ,  il  apprit  de  bonne  heure 
à  supporter  l'adversité.  De  retour  en  Es- 
pagne, où  il  avau  été  regardé,  dès  son 


jeune  âge ,  comme  le  meilleur  poète  de 
son  temps  ,  il  fit  jouer  ses  comédies  avec 
le  plus  grand  succès.  Son  Don  Quichotte 
de  la  Manche  acheva  sa  réputation.  Le 
duc  de  Lerme ,  premier  ministre  de  Phi 
lippe  III,  peu  ami  des  talens  et  des  gens  d« 
lettres ,  le  traita  un  jour  avec  trop  peu  de 
considération.  Cervantes  s'en  vengea  en 
entreprenant  une  satire  fine  de  la  nation 
et  du  ministre,  entêtés  alors  de  cheva- 
lerie. Cet  ouvrage,  traduit  dans  toutes  lej 
langues  des  peuples  qui  ont  des  livres, 
est  le  premier  de  tous  les  romans  ,  par  le 
génie,  le  goût,  la  naïveté,  la  bonne  plai- 
santerie ,  l'art  de  narrer ,  celui  de  bien 
entremêler  les  aventures,  celui  de  ne 
rien  prodiguer,  et  surtout  par  le  talent 
d'instruire  en  amusant.  On  voit  à  chaque 
page  des  tableaux  comiques  et  des  ré- 
flexions judicieuses.  Vn  jour  que  Phi- 
lippe m  était  sur  un  balcon  du  palais  de 
Madrid,  il  aperçut  un  étudiant  qui ,  en  li- 
sant, quittait  de  temps  en  temps  sa  lecture 
et  se  frappait  le  front  avec  des  marques 
extraordinaires  de  plaisir  :  Cet  homme  est 
fou ,  dit  le  roi  aux  courtisans ,  ou  bien  il 
lit  Don  Quichotte.  Le  prince  avait  raison, 
c'était  effectivement  ce  livre  que  l'étu- 
diant lisait.  1  C'est  un  ouvrage,  disait 
»  Saint-Evremond ,  que  je  puis  lire  toute 
»  ma  vie  ,  sans  en  être  dégoûté  un  seul 
»  montent  ;  de  tous  les  ouvrages  que  j'ai 
»  lus ,  ce  serait  celui  que  j'aimerais  le 
»  mieux  avoir  fait.  J'admire  comment , 
i>  dans  la  bouche  du  plus  grand  fou  de  la 
»  terre,  Cervantes  a  trouvé  le  moyen  de 
r>  paraître  l'homme  le  plus  entendu  et  le 
»  plus  grand  connaisseur  qu'on  puisse 
»  imaginer.  »>  Le  même  écrivain  donnait 
pour  tout  conseil  à  un  exilé  ,  celui  d'où* 
blier  sa  maîtresse ,  et  de  lire  Don  Qui- 
chotte.  Ce  chef-d'œuvre  ,  qui  devait  faire 
la  fortune  de  Cervantes,  lui  attira  des 
persécutions.  Le  ministre  le  fit  maltraiter 
et  il  fut  obligé  de  discontinuer.  Un  Alon7.o 
Fernandès  de  Avellanéda,  écrivain  pi- 
toyable ,  s'étant  avisé  de  le  continuer,  et 
de  décrier  l'auteur  après  l'avoir  pillé, 
Cei  vantés  se  vit  obligé  de  reprendre  son 
ouvrage.  Ce  travail  ne  l'empêcha  pas  de 
mourir  de  faim  à  Madrid,  dans  sa  soixante- 
dix-neuvième  année  en  1616.  Outre  son 
Don  Quichotte ,  traduit  en  français  par 
Filleaude  Saint-Martin,  en  U.  vol.  in-13, 
on  a  de  lui  :  |  douze  Nouvelles^  la  Haye, 
1739 ,  2  vol.  in-8° ,  traduites  en  français , 
en  2  vol.  in-12 ,  la  Haye,  1741:  Paris, 
1775 ,  2  vol.  in-8".  Le  génie  de  l'auteur  de 
Don  Quichotte,  s'y  montre  de  temps  en 
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temps;  la  pluparl  sont  agréables  ;  \  huit 
comédies,  dont  les  caractères  sont  bien 
soutenus.  \Galatée  pastorale  en  six  livres. 
H  débuta  par  cet  ouvrage  qui  a  été  libre- 
ment traduit  en  français  par  M.  de  Florian, 
Paris,  1784 ,  1  vol.  in-i2.  |  Persiles  et  Si- 
çi'smonde ,  roman  traduit  eu  français, 
4740 ,  4  vol.  in-18  ;  on  en  trouverait  peu 
qui  offrissent  plus  d'aventures  surpre- 
nantes, et  une  plus  grande  variété  d'inci- 
dens  épisodiques  ;  |  Foyage  du  Parnasse, 
satire  ingénieuse.  La  Vie  de  Cervantes  a 
été  écrite  par  don  Grégorio  Mayans-y-Sis- 
car.el  traduite  en  français  par  Daudé, 
Amsterdam ,  1740,  2  vol*,  in-12  ;  elle  a  été 
mise  à  la  tête  de  l'édition  espagnole  de 
Don  Quichotte  ,  imprimée  à  Londres  en 
1758  ,  4  vol.  in-4'*.  Les  dernières  éditions 
de  la  version  française  de  Don  Quichotte 
sont  en  6  vol.  ;  mais  les  deux  derniers 
volumes  ne  sont  point  de  Cervantes,  et 
sont  indignes  de  lui.  Il  y  a  une  autre  suite 
en  8  vol.  qui  est  pitoyable.  La  traduction 
la  plus  généralement  lue  de  Don  Quichotte 
est  celle  de  M.  Bouchon-Dubournial,  pu- 
bliée en  1807,  en  8  vol.  in-12.  C'est  la  seule 
complète  en  notre  langue  ;  elle  n'a  cepen- 
dant pas  fait  oublier  l'ancienne.  M.  de 
Florian  en  a  aussi  publié  une  traduction, 
ou  plutôt  une  imitation ,  ne  s'élanl  point 
assujéti  à  traduire  l'ouvrage  en  entier  ;  il 
a  omis  quelques  longueurs  de  l'original  et 
quelqpies  plaisanteries  de  mauvais  goût  ; 
mais  aussi,  en  voulant  l'enjoliver,  il  en  a 
quelquefois  gâté  le  naturel.  On  a  une  jolie 
édition  de  l'original  de  Don  Quichotte  , 
faite  en  Hollande ,  en  4  vol.  in-12 ,  avec 
de  belles  figures.  Les  principales  Aven- 
tures de  ce  roman  ont  été  imprimées  à 
la  Haye ,  1746  ,  in-folio  ou  in-4"*,  avec  des 
estampes  de  Coypel  et  de  Picart  le  Ro- 
main. Les  mêmes  planches  retouchées 
ont  servi  pour  la  belle  édition  de  Liège  , 
1776. 

CERVE'VU  (  Re>îé  ) ,  prêtre  du  dio- 
eèse  de  Paris  né  dans  celte  ville,  le  22  mai 
1700,  mort  en  1780.  Son  principal  ou- 
vrage est  Nécrologe  des  plus  célèbres 
défenseurs  et  cortfesseurs  de  la  vérité , 
du  17' et  18"  siècle,  Paris,  1769  et  années 
suivantes,  7  vol.  in-12.  Ce  catalogue, 
destiné  particulièrement  à  exalter  ceux 
qui  se  sont  opposés  au  formulaire  et  à  la 
bulle  Unigenilus  ^  renferme  un  si  grand 
nombre  d'hommes  obscurs ,  que  l'on  con- 
naît à  peine  leur  nom  ;  on  y  trouve  ce- 
pendant quelques  articles  qui  peuvent 
servir  à  l'histoire  littéraire.  On  a  encore 
de  lui  :  1  V Esprit  de  Nicole,  176o ,  in-i2  ; 
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I  Poème  sur  le  symbole  des  apôtres  et  sur 
les  sacremens  de  l'Eglise,  1768,  in-12. 

*  CERVOIN'I  (  Jean-Baptiste  ) ,  com- 
mandant de  la  légion-d'honneur  ,  général 
de  division ,  naquit  en  1768 ,  à  Socria ,  en 
Corse.  Il  entra  de  bonne  heure  au  service, 
parvint  en  1792  au  grade  de  lieutenant 
de  cavalerie,  et  fut  fait  peu  de  temps  après 
adjudant  général.  Il  assista  au  siège  do 
Toulon  ,  où  il  fit  plusieurs  actions  d'éclat, 
fut  nommé,  au  mois  de  janvier  1794,  gé- 
néral de  brigade ,  et  se  rendit  à  l'armée 
d'Italie ,  en  1796.  Il  s'y  distingua  surtout  à 
l'affaire  de  Loano ,  où  à  la  tête  de  quinze 
cents  hommes,  il  enleva  des  hauteurs  ré- 
putées inaccessibles.  Il  se  signala  encore 
au  pont  de  Lodi  et  au  siège  de  Manloue  , 
fit  les  campagnes  de  Rome  et  fut  nommé 
général  de  division  le  15  février  1798.  Le 
général  Cervoni  institua  le  gouvernement 
provisoire  de  Rome,  et  prit  ensuite  suc- 
cessivement le  commandement  des  divi- 
sions militaires  de  Bruxelles  et  de  Mar- 
seille. En  1809,  il  rejoignit  l'armée  comme 
chef  d'état-major  du  maréchal  Lannes, 
et  fut  tué  à  la  bataille  d'Eckmuih  ,  le  21 
avril  4809. 

CÉS.VIRE( saint),  frère  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  et  médecin  de  l'em- 
pereur Julien,  conserva  une  foi  pure  et 
des  mœurs  innocentes ,  au  milieu  d'une 
cour  païenne.  II  se  joua  de  la  dialectique 
de  Julien ,  et  lui  prouva  un  jour  avec  tant 
de  force  l'impiété  de  l'idolâtrie ,  que  ce 
prince  s'écria  :  0  bienheureux  père!  O 
malheureux  enfans  !  Paroles  qui  mar- 
quaient le  bonheur  du  père  d'avoir  pro- 
duit de  tels  enfans,  et  le  malheur  des  en- 
fans  d'être  si  fermes  dans  une  religion 
qu'il  croyait  mauvaise.  Césaire  s'exila  lui- 
même  de  la  cour  ,  et  se  retira  dans  sa  fa- 
mille, à  la  prière  de  Grégoire  de  Nazianze. 

II  fut  ensuite  questeur  de  Bithynie  ,  et 
mourut  en  569.  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze ,  qui  pour  lors  n'était  encore  que 
simple  prêtre,  prononça  lui-même  l'orai- 
son funèbre  de  son  frère  Césaire  ,  devant 
son  tombeau  et  en  présence  de  son  père 
et  de  sa  mère.  On  ignore  le  lieu  de  sa 
mort  ;  mais  il  est  certain  qu'il  fut  inhumé 
à  Nazianze.  On  lui  attribue  quatre  dialo^ 
gucs  qui  ne  sont  pas  de  lui ,  quoiqu'ils  se 
trouvent  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

CESAIRE  (  saint  ),  né  en  470 ,  près  de 
Chàlons-sur-Saône ,  se  consacra  à  Dieu 
dans  le  monastère  de  Lérins  ,  sous  la  con- 
duite de  l'abbé  Porcaire.  Ses  austérités 
l'ayant  rendu  malade  ,  on  l'envoya  à  Arles 
pour  rétablir  sa  santé.  Trois  ans  après  il 
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f;îl  àlesé  iTialgré  lui  sur  le  siège  de  celle 
ville.  Il  goiivcMna  son  diocèse  en  apôtre. 
Il  fonda  à  Arles  un  monaslère  de  liilcs, 
et  leur  donna  une  rè[;le  ,  adoplée  depuis 
par  plusieuis  aulres  rnonaslcres.  La  ca- 
lomnie vinl  inlerrompre  les  biens  qu'il 
faisait  à  son  diocèse.  On  l'accusa  auprès 
rt'Alaric  d'avoir  voulu  livrer  aux  Bour- 
IjUignons  la  ville  d'/Vrles;  on  le  caloiruia 
de  nouveau  auprès  de  Théodoric;  mais 
ces  deux  princes  reconnurent  l'innocence 
de  cet  homme  apostolique ,  ainsi  que  la 
uîéchancelé  de  ses  calomnialeurs.  Son 
nom  n'en  fui  que  plus  célèbre.  Dans  un 
voyage  à  Rome  ,  où  il  était  désiré  depuis 
long-temps  ,  le  pape  l'honora  du  7J«//mm, 
et  permit  à  ses  diacres  de  porter  des  dal- 
maliques  comme  ceux  de  l'église  de  Rome. 
Oa  croit  que  c'est  le  premier  prélat  d'Oc- 
cident qui  ait  porlé  le;7a^^/uA?i.  Le  pape 
ajouta  à  ces  honneurs  le  litre  de  son  vi- 
caire dans  les  Gaules,  avec  le  pouvoir  de 
convoquer  des  conciles.  Césaire  présida 
à  celui  d'Agde  en  SOo ,  au  second  concile 
d'Orange  en  529,  et  à  plusieurs  autres.  Il 
mourut  en  5/ï2,  la  veille  de  la  fête  de  saint 
Augustin,  dont  il  avait  été  un  des  j)!us 
fidèles  disciples.  Nous  avons  de  lui  202 
homélies^  qui,  après  avoir  été  souvent 
confondues  parmi  celles  de  saint  Am- 
broise  et  de  saial  Augustin  ,  ont  été  re- 
cueillies dans  l'appendice  du  li'^  volume 
des  œuvres  de  ce  dernier ,  imprimées  à 
Paris  en  1685  ,  et  dans  l'édition  d'Anvers 
ou  d'yVmsterdam  ,  en  1700.  L'édition  que 
Baluze  en  avait  donnée  en  16G9  ,  n'en  con- 
tenait que  ik.  L'on  a  encore  de  ce  saint 
plusieurs  aulres  ouvrages  qu'il  serait  à 
désirer  de  voir  reproduire,  d'autant  plus 
que  tout  plaît  dans  ses  écrits  ;  le  style  en 
est  simple  el  naturel,  les  pensées  nobles, 
les  raisonnemens  solides ,  les  exemples 
persuasifs  et  toujours  à  la  poilée  de  ceux 
qu'il  se  proposait  d'instruire.  Ses  sermons 
ont  été  traduits  en  français  par  l'abbé  Du- 
jat  de  Villeneuve,  Paris,  1760,  2  vol,  in- 
12.  On  lui  attribue  une  prédiction  remar- 
quable par  plusieurs  événemens  qui  se 
sont  réalisés  sous  nos  yeux  ,  intitulée  3li- 
rabilis  liber  qui  prophelias ,  revelationes- 
que  necnon  res  mirandas  prœteritas , 
prœsenies  fie  futuras  apertè  demonstrat , 
in-S",  goliiiqui',  plusieurs  fois  réimpri- 
mée On  eu  a  extrait ,  dans  ces  derniers 
temps,  ce  qui  a  rapport  à  notre  révolu- 
tion, sous  ce  titre  :  Prédiction  pour  la 
fin  du  IS*^  siècle,  avec  la  traduction  litté- 
rale à  coié  du  texte  ,  précédée  d'une  in- 
iroduclion  qui  établit  la  concordance  des 


dates  et  des  événemens  avec  les  circons- 
tances actuelles.  Voici  les  principaux  faits 
qu'elle  contient  :  «  La  plus  noire  trahison 
«  exercée  contre  le  roi  des  Françiiis  ,  pri- 
»  sonnicM-  :  la  gloire  de  ce  peuple  changée 
»  en  opprobre  el  en  confusion  ;  car  le  lis 
»  sera  privé  et  dépouillé  de  sa  noble  cou 
»  roime.  et  on  la  donnera  à  un  autre  au- 
»  quel  elle  n'appartient  pas  ;  le  royaume 
»  de  France  envahi,  saccagé  el  presque 
»  détruit,  parce  que  les  administrateurs 
»  seront  si  aveuglés  ,  qu'ils  ne  pourront 
»  trouver  un  défenseur  dans  leur  sein  ,  et 
»  que,  dans  sa  fureur,  la  main,  la  colère 
»  du  Seigneur  sera  levée  contre  eux,  el 
»  contre  les  plus  grands  et  1(îs  })Ius  puis- 
»  sans  de  cet  cmpix-e;  ceux  qui  servent  se 
»  révolleronl  conirc  leurs  propres  sei- 
»  gneurs  ,  el  presque  tous  les  nobles  ,  an- 
»lanl  qu'ils  sont,  seront  tués,  dépouillés 
»  de  leurs  dignités  et  chassés  cruellement 
»  de  leurs  domaines,  parce  <[ue  la  populace 
»  ne  connaîtra  de  roi  que  sa  volonté  ,  et 
«  que  l'on  ne  pourra  rien  obtenir  sur  elle. 
»  L'avantage  et  le  bien  de  la  république 
»  seront  entièrement  dans  l'oubli  ,  el  ils 
»  n'existeront  \w\\.\\  ;  maisrinléréli)crson- 
i>  nel  el  l'égoïsme  seront  seuls  en  vigueur. 
«  Toute  l'Eglise  sera  persécutée  dans 
»  tout  l'univers  d'une  manière  lamentable 
»  et  perlide  ;  elle  sera  dépouillée  et  privée 
»  de  son  temporel;  les  pasteurs  et  les 
»  grands  de  l'Eglise  seront  chassés  et  arra- 
»  chés  de  leurs  dignités  el  de  leurs  préla- 
»  tures;  ils  seront  cruellement  maltraités 
»  et  mis  en  fuite,  et  les  ouailles  qui  leur 
»  sont  soumises  resteront  dispersées  sans 
»  pasteurs  et  sans  guides.  Le  chef  suprême 
«  de  l'Eglise  changera  son  siège,  et  ce  chef 
«sera  bienheureux,  s'il  peut,  avec  ceux 
»  de  ses  frères  qui  le  suivront,  trouver 
»  un  asile  où  il  puisse,  avec  les  siens, 
»  manger  seulement  le  pain  de  douleur 
»  dans  cette  vallée  de  larmes  ;  car  la  malice 
»  tout  entière  des  hommes  se  décliaînera 
»  contre  l'Eglise;  el  en  effet,  elle  n'aura 
»  point  de  défenseurs  pendant  23  mois  et 
»  plus;  parce  que  pendant  tout  ce  temps 
»  il  n'y  aura  ni  pape,  niempereur  àRonie, 
»  ni  roi  ni  régent  en  I-'rance.  Les  autels  se- 
»  ront  renverses  el  leurs  ruines  profanées; 
»  les  monastères  souillés  et  dépouillés 
»  seront  détruits,  parce  que  ,  dans  sa  ven- 
«  geance,  la  main  et  la  colère  du  Seigneur 
»  seront  appesanties  sur  le  monde,  à  cause 
»  de  la  multitude  et  de  la  continuité  des 
»  péchés.  Tous  les  principes  seront  ren- 
^  versés;  c'est  pourquoi  la  face  entière 
»  du  monde  devra  nécessairement  cUaa- 
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»  ger.  La  terre  épouvantée  tremblera  dans 
»  plusieurs  lieux  d'une  manière  étonnante 
»  et  engouf  rera  les  vi  vans  dans  ses  abîmes. 
»  La  pompe  des  nobles  sera  éclipsée  ,  et 
•.pendant   un   court   espace  de    temps, 

>  l'ordre  entier  du  clergé  restera  abattu. 
»  Le  jeune  prisonnier  qui  recouvrera  la 
I»  couronne  des  lis  et  dominera  sur  l'u- 
»  nivers  entier,  étant  rétabli  sur  son 
»  trône  détruira  les  cnfans  de  Brutus  et 
»  les  lies.  C'est  pourquoi  il  ne  sera  plus 
1»  fait  mention  d'eux,  et  ils  resteront  anéan- 
»  tis  pour  toujours,  yoilà  tmis  les  mal- 
»  heurs  qui  doivent  précéder  la  restaura- 
y>  iion  du  christianisme.  Mais  après  des 
»  misères  si  grandes  et  si  multipliées,  que 
»  les  créatures  de    Dieu  eu    tomberont 

•  presque  dans  le  désespoir,  des   restes 

>  écbappés  de  la  persécution  de  l'Eglise , 
»  il  sera  tiré,  par  la  volonté  de  Dieu,  un 
j>  pape  qui  réformera  tout  l'univers  par 
»  sa  sainteté ,  et  raitiènera  à  l'ancienne 
»  manière  de  vivre  des  disciples  du  Christ 
»  tous  les  ecclésiastiques ,  et  tous  le  res- 
»  pecteront  à  cause  de  sa  sainteté  et  de 
»  ses  vertus,  n  prêchera  jjartout  nu-pieds. 
V  et  ne  craindra  point  la  puissance  des 
»  princes;  d'où  vient  que  par  sa  vie  la- 
»  borieuse,il  les  ramènera  de  leurs  erreurs 

>  au  saint  Siège ,  et  il  convertira  pi'esque 
»  tous  les  infidèles ,  et  surtout  les  Juifs  ; 
»  et  ce  pape  sera  seconde  par  un  empe- 
»  reur,  homme  très  vertueux ,  qui  sera 
»  des  restes  du  sang  très  saint  des  rois  des 
»  Français  ,  qui  l'aidera  et  lui  obéira  en 
»  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  réfor- 
»  mer  l'univers.  Sous  ce  pape  et  cet  em- 

•  pereur,  tout  l'univers  sera  réformé, 
»  parce  que  la  colère  de  Dieu  s'apaisera. 
»  Ainsi,  il  n'y  aura  plus  qu'une  loi,  une 

•  foi,  \m  baptême,  urre  manière  de  vivre. 
>»  Tous  les  hommes  auront  le  même  esprit 
»  et  s'aimeront  les  uns  les  autres  ;  cet  état 
»  de  paix  durera  pendant  de  longues 
»  années  ;  mais  après  que  le  siècle  aura 
»  été  réformé ,  il  paraîtra  plusieurs  signes 
»  dans  les  cieux ,  et  la  malice  des  hommes 

•  se  réveillera;  ils  retourneront  à  leurs 
»  anciennes  iniquités ,  et  leurs  crimes  se- 
»  ront  encore  pires  que  les  premiers.  C'est 
»  pourquoi  Dieu  amènera  et  avancera  la 
»  fin  du  monde,  et  voilà  la  fin.  » 

CÉSrVIUE  (  saint  ),  diacre,  étant  arrivé 
nouvellement  d'Afrique  à  Terracine  en 
Italie,  ne  put  voir,  sans  être  révolté,  la 
coutume  barbare  et  impie  qui  y  avait  lieu. 
Elle  consistait  en  ce  que  dans  certaines 
occasions  solennelles,  on  sacrifiait  un  jeune 
homme  à  Apollon ,   que    Ton   regardait 


comme  la  divinité  lulélaire  de  la  ville, 
Césaire  ,  témoin  de  cette  scène  horrible, 
condamna  hautement  une  superstition 
aussi  abominable.  Mais  le  prêtre  de  l'idole 
l'ayant  fait  arrêter  sur-le-champ ,  on  le 
conduisit  devant  le  gouverneur,  qui  le 
condamna  à  être  jeté  dans  la  mer.  Cette 
sentence,  qui  lui  procura  la  couronne  du 
martyre,  fut  exécutée  l'an  500,  pendant  la 
persécution  de  Dioclétien.  L'on  apprend 
de  saint  Grégoire  le  Grand ,  qu'il  y  avait  à 
Rome  une  ancienne  église  sous  l'invoca- 
tion de  saint  Césaire,  qui  depuis  long- 
temps ,  ensevelie  sous  un  tas  de  ruines, 
fut  rebâtie  par  Clément  VIII  avec  beau- 
coup de  magnificence.  Ce  saint  est  nom- 
mé avec  hontMJur  dans  le  Sacramentaire 
de  saint  Grégoire ,  dans  le  Martyrologe 
du  7=  siècle ,  piiblié  par  le  Père  Fronteau; 
dans  ceux  de  Bède,  d'Usuard,  etc.;  mais 
ses  actes  par  Surius  sont  trop  modernes 
pour  mériter  beaucoup  de  croyance. 

CESAIRE,  né ,  selon  la  plus  commune 
opinion,  à  Cologne,  entra  dans  l'ordre 
de  Cîteaux  en  1199  ,  fut  long-temps  maître 
des  novices  dans  le  monastère  du  Val- 
Saint-Pierre  ,  nommé  autrement  Ileister- 
bach ,  près  de  Bonn ,  puis  prieur  dans 
l'abbaye  de  Villers  en  Brabant ,  et  mou- 
rut vers  1240.  On  a  de  lui  Dialogus  mira- 
culorum  ,  Cologne,  1481 ,  in-folio,  réim- 
primé en  1591  et  1599 ,  sous  ce  litre  :  II- 
lustrium  miraculorum  et  historiarum 
lib.  XII.  Cet  ouvrage  a  été  ensuite  réim- 
primé à  Anvers,  1605,  mais  il  est  tron- 
qué. On  le  trouve  aussi  dans  le  second 
tome  de  la  bibliothèque  Cistercienne; 
mais  égalemf^nt  tronqué.  C'est  une  col- 
.leclion  de  pieuses  historiettes,  avec  les- 
quelles  Césaire  prétendait  nourrir  la  piété 
des  novices  qui  étaient  soumis  à  sa  di- 
rection, lia  été  misa  Vindex  en  Espagne  ; 
I  De  vitâ  et  passione  sancti  Engelberti ^ 
;  Colof^ne ,  1653. 

CÉSALPLX  rA\DRÉ),  ne  en  1519,  à 
Arez/.o  en  Toscane,  savant  en  philoso- 
'phie  cl  en  médecine,  professa  à  Pise  avec 
éclat,  el  fut  ensuite  premier  médecin  du 
pape  Clément  VHI.  Quoiqu'il  vécût  dans 
la  cour  du  pontife  des  chrétiens,  sa  foi 
n'en  fui  pas  plus  pure.  Ses  principes  ap- 
prochaient un  peu  de  ceux  de  Spinosa.  Il 
n'admellail  que  deux  substances ,  Dieu 
et  la  matière  Le  montle  était  peuplé, 
selon  lui ,  d'âmes  humaines ,  de  démons , 
de  génies  et  d'autres  intelligences  plus 
ou  moins  parfaites ,  mais  toutes  maté- 
rielles. Il  croyait,  dit-on,  que  les  pre- 
miers hommes  furent  formés  de  la  nia- 
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lu'vc  avec  laqucllo  quelques  plulosoplies 
}."i.i)agiaent  que  s'ingcndrent  les  {ijrenouil- 
Ics.  Biais  en  avouant  ce  qui  a  pu  faire  tort 
à  Césalpin  ,  il  ne  faut  point  lui  dérober  la 
(îloire  d'avoir  connu  la  circulalion  du 
satiff,  et  la  vraie  méthode  dans  la  distri- 
bution des  piaules.  La  première  de  ses 
découvertes  lui  a  été  vainement  conies- 
tée..  On  la  trouve  clairement  exprimée 
dans  ses  Quest.  })cripat.  1.  5  ,  c.  4.  (  T-^oy. 
FABRI  (  Honorât  )  et  HARVÉE).  Ses 
principaux  ouvrages  sont  ]  Speculmn  ai'- 
iis  medicœ  Jlippocraticum  :  |  De  planlis 
libri  XVI .  Florence,  1583,  in-i"  ,  ou- 
vrage rare  ,  et  le  premier  dans  lequel  on 
trouve  la  métliode  de  distribuer  les  plan- 
tais conformément  à  leur  nature.  Il  les 
classe  selon  le  nombre  ,  les  différences  ou 
les  rapports  des  semences;  |  De  Metalli- 
cis  libri  très,  Rome,  i;J96,  in-iii.°,  peu 
commun  ;  |  Praxis  universœ  medicince; 
I  Qiiœstionum  peripaleticarum  libri  quin- 
(7u<7^Rome,  1005,  in-/i.°.  Ce  dernier  ou- 
VI  âge  fut  attaqué  avec  beaucoup  de  suc- 
cès par  le  médecin  Taurel  dans  ses  Alpes 
cœsœ.  hoc  est  ^  Andrcce  Cesalpini  mons- 
trosa  dofjmata  discussact  cxcussa  ;  \  De 
iiiedicameulorum  facuUatibus  libri  duo, 
Venise,  in-4";  |  Dcemonum  investigatio 
in  quâ  explicatar  lucus  Ilippocratis ,  si 
qiiid  divînuin  in  morbis  .  Florence,  1580, 
in-4".  Césalpin  mourut  à  Rome  en  1G05  , 
à  8/t  ans. 

CÉSIU  (Caius-Julius),  né  à  Rome, 
l'an  100  avant  J.-C.  ,  d'une  famille  très 
iliuslre,  se  fraya  la  roule  aux  premières 
dignités  do  la  république  par  le  double 
talent  de  l'éloquence  et  des  armes.  Le 
tvran  Sylla,qui  voyait  en  lui  plusieurs 
Dlarius  ,  voulut  le  faire  mourir  ;  mais , 
vaincu  par  les  imporlunilés  de  ses  amis  , 
il  lui  laissa  la  vie,  en  leur  disant  :  Que 
celui  dont  les  intérêts  leur  étaient  si 
chers ,  iniinerait  un  jour  la  république. 
L'Asie  fut  le  premier  théâtre  de  sa  va- 
leur. Il  se  distingua  sous  Tliermus,  pré- 
teur, qui  l'envoya  vers  Nicomède  ,  roi  de 
Bilhynie  ,  auquel ,  dit-on  ,  il  se  prostitua. 
I>3  rétour  à  Rome,  il  signala  son  éloquence 
contre  Dolabella  ,  accusé  de  péculat.  Son 
nom  se  répandant  peu  à  peu  ,  il  fut  élevé 
aux  charges  de  tribun  mililaire  ,  de  ques- 
teur, d'édile,  de  souverain  pontife,  de 
])réteur  ,  et  de  gouverneur  d'Espagne.  Ce 
fut  en  arrivant  à  Cadix,  que,  voyant  la 
statue  d'Alexandre,  il  dit,  en  répandant 
des  larmes  :  «  A  l'âge  où  je  suis  ,  il  avait 
»  conquis  le  monde,  et  je  n'ai  encore  rien 
*  fait  de  mémorable.  »  Ce  désir  delà  gloire, 
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joint  à  de  grands  talcns  secondés  par  la 
fortune  ,  le  conduisit  peu  à  peu  à  l'em- 
pire. On  lui  avait  entendu  dire  :  «  Qu'il 
»  aimerait  mieux  être  le  i)remier  dans 
«  un  hameau,  que  le  second  dans  Rome.  » 
Revenu  en  Italie  ,  il  demanda  le  triom- 
phe et  le  consulat.  Il  fut  créé  consul  l'an 
59  avant  J.-C.  ,  avec  M.  Calpurnius  Tibu- 
lus,  qu'il  obligea  bientôt  d'abandonner 
cette  place.  Il  s'unit  à  Pompée  et  à  Cras- 
sus  par  serment,  et  forma  ce  qu'on  ap- 
pelle le  premier  triumvirat.  Cal  on  ,  qui 
vit  porter  ce  coup  à  l'état ,  et  qui  ne  put 
le  parer,  s'écria  :  Nous  avons  des  maîtres, 
c'en  est  fait  de  la  république.  César  re- 
cueillit les  premiers  fruits  de  celte  union. 
Tout  plia  sous  ses  violences  et  ses  artifi- 
ces jusqu'à  Calon.  Il  se  procura  l'amitié 
des  chevaliers ,  en  leur  accordant  une 
part  dans  les  impôts  ,  et  celle  des  étran- 
gers, en  les  faisant  déclarer  alliés  et  amis 
du  peuple  romain.  Il  éloigna  de  Rome 
Cicéron  et  Caton  ,  les  plus  grands  défen- 
seurs de  la  liberté ,  et  s'assura  des  con- 
suls de  Tannée  suivante.  Son  crédit  lui  fit 
obtenir  le  gouvernement  des  Gaules.  Il 
part,  roulant  dans  son  esprit  les  plus 
vastes  projets.  Son  dessein  était  de  sub- 
juguer tout  ce  qui  restait  dans  ces  con- 
trées de  nations  ennemies  de  Rome  ,  de 
ramener  son  armée  victorieuse  contre  la 
république  ,  et  d'aller  à  la  souveraine 
puissance  les  armes  à  la  main  Ses  pre- 
miers exploits  furent  contre  les  Helvé- 
tiens.  Il  les  battit  et  tourna  ses  armes 
contre  les  Germains  et  les  Belges.  Après 
avoir  taillé  en  pièces  leur  armée  ,  il  atta- 
que les  Nerviens  ,  les  défait ,  et  subjugue 
presque  tous  les  peuples  des  Gaules.  Ses 
conquêtes  et  ses  victoires  occasionèrent 
un  nouveau  triumvirat  entre  César , 
Crassus  et  Pompée  ,  qui ,  Sans  le  penser , 
devenaient  les  instrumcns  de  la  fortune 
de  leur  collègue  et  de  leur  perte.  Un  des 
articles  de  la  confédération,  fut  de  faire 
proroger  à  César  son  gouvernement  pour 
cinq  nouvelles  années  ,  avec  la  qiialité  de 
proconsul.  De  nouveaux  succès  dans  les 
Gaules,  en  Germanie  et  dans  la  Grande- 
Bretagne  le  couvrirent  de  gloire  et  lui 
donnèrent  de  nouvelles  espérances  sur 
Rome.  Pompée  commeirça  alors  à  se  dé- 
tacher de  lui.  Profitant  de  l'affection  des 
Romains  pour  sa  personne  ,  il  fait  porter 
un  décret  contre  César  :  Antoine  ,  alors 
tribun  du  peuple,  s'enfuit ,  après  y  avoir 
formé  opposition.  César  ,  avec  la  seule 
légion  qu'il  avait  alors  en  Italie,  com- 
mence la  guerre  sous  le  spécieux  pré- 
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lexte  de  venger  les  droits  du  Iribunat 
violés  en  la  personne  d'Antoine.  Il  mar- 
che secrètement  vers  Rimini,  passe  le 
Rubicon.  Le  héros  s'arrêta  un  moment 
sur  les  bords  de  cette  rivière,  qui  servait 
de  borne  à  sa  province.  La  traverser  avec 
une  armée  qui  avait  subjvigué  les  Gau- 
lois,  intimide  les  Germains,  réduit  les 
Bretons  ,  c'était  lever  l'étendard  de  la  ré- 
volte. Le  sort  de  l'univers  fut  mis  un  in- 
stant en  balance  avec  l'ambition  de  Cé- 
sar. Celle-ci  l'emporte,  et  Rimini,  Pésaro, 
Ancône,  Arezzo,  Osimo  ,  Ascoli ,  etc. 
sont  à  lui.  Une  conduite  sage  et  modérée, 
en  dévoilant  ses  projets  ambitieux  ,  les 
soutenait.  Il  faisait  passer  à  Rome  des 
sommes  immenses  pour  corrompre  les 
niafjistrals,  ou  acheter  les  magistratures, 
ce  qui  donna  lieu  à  ce  bon  mot  :  César  a 
conquis  les  Gaulois  avec  le  fer  des  Ro- 
mains j  et  Rome  avec  l'or  des  Gaulois. 
Son  armée  ne  lui  était  pas  moins  dévouée. 
Tandis  que  Pompée  passe  eu  Epire ,  aban- 
donnant l'Italie  à  son  ennemi,  César  s'y 
comporte  en  vainquevu-  et  en  maître.  11 
distribue  les  comniandemcns  en  son  nom, 
parait  à  Rome ,  s'empare  du  trésor  pu- 
blic ,  et  part  pour  l'Espagne.  Il  forme  en 
passant  le  siège  de  Marseille  ,  en  laisse  la 
conduite  à  Trébonius  ,  et  va  battre  en 
Espagne  Pétréius ,  Afranius  et  Varron , 
généraux  de  Pompée.  De  retour  à  Rome, 
où  il  avait  été  nommé  dictateur  ,  il  favo- 
rise les  débiteurs  ,  rappelle  les  exilés  ,  ré- 
tablit les  enfans  des  proscrits,  s'attache 
par  la  clémence  les  ennemis  qu'il  s'était 
faits  par  la  force ,  et  obtient  le  consulat 
pour  l'année  suivante.  Il  quitte  l'Italie 
pour  aller  en  Grèce  combattre  Pompée  , 
s'empare  de  toutes  les  villes  d'Epire  ,  se 
signale  en  Etoile  ,  en  Thessalie  ,  en  Macé- 
doine ,  et  atteint  enfin  son  rival  et  son 
ennemi.  Le  voici ^  dit-il  à  ses  soldats,  le 
jour  si  atlenda.  C'est  à  nous  à  voir  si 
nous  aimons  véritablement  la  gloire. 
L'armée  de  Pompée  fut  entièrement  mise 
en  déroute  à  la  journée  de  Pharsale ,  l'an 
48  avant  Jésus-Christ.  Un  rien  décida  de 
cette  fameuse  bataille ,  qui ,  en  souinet- 
tant  la  république  romaine  à  César ,  le 
rendit  maître  du  monde  entier  ;  ce  fut 
Tattenlion  qu'il  eut  de  recommander  à  ses 
soldats  de  frapper  directement  au  visage 
les  cavaliers  de  Pompée,  qui  devaient 
entamer  l'action.  Ces  jeunes  gens ,  jaloux 
de  conserver  leur  figure,  tournèrent  bride 
honteusement.  Sept  mille  cavaliers  pri- 
rent la  fuite  devant  six  cohortes.  Pompée 
laissa  sur  la  place  quinze  mille  des  siens» 
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tandis  que  César  n'en  perdit  que  douze 
cents.  La  clémence  du  vainqueur  envers 
les  vaincus  attira  un  si  {jrand  nombre 
de  soldats  sous  ses  drapeaux  ,  qu'il  fut  en 
étal  de  poursuivre  son  ennemi.  Ce  grand 
homme  n'était  déjà  plus  :  il  venait  d'être 
massacré  inhumainement  en  Egypte,  où 
il  avait  cru  trouver  un  asile.  César  le 
plevua  ,  et  lui  fit  élever  un  tombeau  ma- 
gnifique. Son  courage,  conduit  par  un 
art  supérieur  ,  lui  ménagea  de  nouvelles 
victoires.  Il  vainquit  Plolémée  ,  roi  d'E- 
gypte, se  rendit  maître  de  son  royaume, 
et  le  donna  à  la  fameuse  Cléopàtre.  Phar- 
nace ,  roi  du  Pont ,  ne  tarda  pas  à  tom- 
ber sous  ses  coups.  Cette  victoire  lui  coula 
peu.  La  guerre  fut  commencée  et  fini« 
dans  un  jour.  C'est  ce  qu'il  exprima  par 
ces  trois  mots  :  Veni .  vidi ,  vici.  Il  re- 
passa ensuite  avec  tant  de  rapidité  en  Ita- 
lie ,  que  l'on  y  fut  aussi  surpris  de  son 
retour  ,  que  de  sa  prompte  victoire.  Son 
séjour  à  Rome  ne  fut  pas  long  ;  il  alla  vain- 
cre Juba  et  Scipion  en  Afrique,  et  les  fils 
de  Pompée  en  Espagne.  On  le  vit  bientôt 
à  Rome  triompher,  cinq  jours  consécu- 
tifs ,  des  Gaules,  de  l'Egypte,  du  Pont,  de 
l'Afrique  et  de  l'Espagne.  La  dictature 
perpétuelle  lui  fut  décernée.  Le  sénat  lui 
permit  d'orner  sa  tête  chauve  d'une  cou- 
ronne de  lauriers.  On  délibéra  même , 
dit-on ,  de  lui  donner  sur  toutes  les  da- 
mes romaines  des  droits  qui  font  frémir 
la  pudeur.  César ,  au  plus  haut  point  de 
sa  gloire  ,  voulut  l'augmenter  encore,  en 
décorant  la  ville  de  Rome  de  nouveaux 
édifices  ,  pour  l'utilité  et  pom-  l'agré- 
ment ;  en  faisant  creuser  à  l'embouchure 
de  Tibre  un  port  capable  de  recevoir  les 
plus  gros  vaisseaux,  en  desséchant  les 
marais  Pontins  ,  qui  rendaient  malsaine 
une  partie  du  Lalium;  en  coupant  l'isthme 
de  Corinlhe  pour  faire  la  jonction  de 
la  mer  Egée  et  de  la  mer  loni-'une.  Ces 
deux  derniers  projets  restèrent  impar- 
faits. On  lui  doit  la  réformalion  du  calen- 
drier ,  faite  par  Sosigènes,  savant  astro- 
nome d'Alexandrie  ,  qui  laissa  néanmoins 
subsister  plusieurs  erreurs,  dont  quel- 
ques-unes furent  corrigées  sous  Auguste. 
Le  sénat  se  préparait  à  lui  déférer,  dit- 
on  ,  le  titre  de  roi  dans  tout  l'empire,  ex- 
cepté en  Italie  ,  lorsque  Brutus  et  Cassius 
l'assassinèrent  au  milieu  des  sénateurs 
assemblés  ,  le  15  mars  de  l'an  45  avant 
J.-C.  (  Foijez  CALPURNIE ,  BRUTUS.  ) 
Plutarque  raconte  que  ceux  qui  ne  sa- 
vaient rien  du  complot  furent  si  saisis 
d'élonncmcnt  et  d'horreur,  qu'ils  n'eu- 
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reni  la  force  m  de  preijdre  la  fuite ,  ni 
lie  secourir  César  ,  ni  même  de  proférer 
une  parole.  Il  se  défendit  seul  avec  beau- 
coup de  courage;  mais  apercevant  Bru- 
tus  ,  qu'il  avait  toujours  traité  comme  un 
fils  chcii,  au  nombre  des  conjurés,  il 
s'écria  :  «  Et  toi  aussi,  mon  cher  Brutus.  » 
Et  en  même  temps  il  se  couvrit  le  visage 
avec  sa  robe ,  et  il  tomba  percé  de  23 
coups  au  pied  d'une  statue  de  Pompée. 
«  Au  demeurant ,  dit  Plutarque  (  traduct. 
»  d'Amyot  ) ,  César  mourut  à  l'âge  de  56 
»  ans ,  et  ne  survécut  à  Pompeius  guère 
»  plus  de  k  ans ,  n'ayant  reçu  autre  fruit 
»  de  cette  domination  et  principauté  qu'il 
»  avait  si  ardemment  pourchassée  toute 
*  sa  vie ,  et  à  laquelle  il  élait  enfin  par- 
«  venu  avec  tant  de  travaux  et  tant  de 
»  dangers  ,  qu'un  nom  vain  seulement  et 
»  une  gloire  qui  lui  suscitait  l'envie  et  la 
»  haine  de  ses  concitoyens.  Toutefois  cette 
»  grande  fortune  et  faveur  du  ciel  qui  l'a- 
»  vait  accompagné  tout  le  long  du  cours 
»  de  sa  vie,  lui  continua  encore  en  la 
»  vengeance  de  sa  mort,  poursuivant  et  par 
»  mer  et  par  terre  tous  ceux  qui  avaient 
»  conspiré  contre  lui ,  tant  qu'il  n'en  de- 
»  meura  pas  un  seul  à  punir  de  tous  ceux 
»  qui  de  faict  ou  de  conseil  avaient  par- 
t>  ticipé  à  la  conspiration  de  sa  mort.  » 
Brutus  et  Cassius  se  jetèrent  aussitôt  dans 
la  ville  suivis  de  leurs  complices ,  les  poi- 
gnards encore  sanglans  à  la  main  ;  ils  pu- 
bliaient dans  les  rues ,  pour  attirer  le  peu- 
ple dans  leur  parti ,  Qu'ils  venaient  de 
tuer  «  le  roi  de  Rome  et  le  tyran  de  la  pa- 
»  trie.  »  Or  ils  étaient  précédés  par  un 
héraut  qui  portait  au  bout  d'un  javelot  le 
bonnet  de  la  liberté  ,  et  ils  exhortaient  le 
peuple  à  concourir  au  rétablissement  de 
la  république.  Mais  personne  ne  remua. 
«  Il  était  tellement  impossible ,  dit  Mon- 
»  tesquieu ,  que  la  république  pût  se  ré- 
»  tablir ,  qu'il  arriva  ce  qu'on  n'avait  ja- 
»  mais  encore  vu  ;  qu'il  n'y  eut  plus  de 
»  tyran ,  et  qu'il  n'y  eut  pas  de  liberté  ; 
»  car  les  causes  qui  l'avaient  détruite  sub- 
»  sistaient  toujours.  »  Les  conjurés  ,  qui 
s'étaient  armés  pour  la  plupart  par  jalou- 
sie, ambition,  ou  ressentiment  person- 
nel, effrayés  de  la  tristesse  universelle, 
se  retirèrent  au  Capitole ,  et  s'aperçurent 
trop  tard  que  la  mort  de  celui  qu'ils  trai- 
taient de  tyran ,  allait  replonger  la  répu- 
blique dans  de  nouvelles  et  plus  terribles 
calamités.  En  effet ,  tout  le  fruit  que  les 
Romains  recueillirent  de  cette  mort ,  fut 
les  sanglantes  proscriptions  du  triumvi- 
rat, et,  par  une  suite  naturelle,  quoique 


éloignée  ,  les  règnes  affreux  des  Tibère, 
des  Caligula ,  des  Néron  ,  et  de  tant  d'au- 
tres qui  exercèrent  sur  les  Romains  une 
tyrannie  effroyable  ,  au  lieu  de  cette  au- 
torité tempérée  ,  qu'ils  auraient  héritée  de 
César,  s'il  eût  eu  le  temps  de  donner  la 
forme  convenable  à  son  nouveau  gou- 
vernement. Dans  l'état  des  choses,  Rome 
ne  pouvait  rien  espérer  de  plus  heureux 
que  d'avoir  un  maître  comme  lui.  Il  élait 
«é  pour  commander ,  pour  faire  aimer  sa 
donriination ,  et  pour  rendre  ses  sujets 
heureux.  Ses  funérailles  furent  célébrées 
avec  une  grande  pompe.  Le  sénat ,  qui 
n'avait  osé  le  défendre,  le  mit  au  rang 
des  dieux ,  et  ordonna  qu'il  ne  fût  rien 
changé  à  ses  lois.  Une  qualité  de  César 
qu'on  a  toujours  beaucoup  exaltée  et 
louée ,  était  la  clémence  par  laquelle  il 
savait  captiver  les  cœurs  de  ses  ennemis 
même.  Il  apprend  la  mort  de  Caton,  et  il 
s'écrie  :  O  Caton!  je  t'envie  la  gloire  de 
ta  mort;  car  tu  m'as  envié  celle  de  te  sau' 
ver  la  vie.  Cependant  celte  douceur  pre- 
nait plutôt  sa  source  dans  sa  politique  que 
dans  son  caractère  :  «  Je  veux ,  disait-il, 
»  regagner  tous  les  esprits  par  cette  voie, 
»  s'il  est  possible ,  afin  de  jouir  plus  long- 
»  temps  du  fruit  de  mes  victoires.  »  Quand 
il  perdait  ce  point  de  vue,  il  était  souvent 
cruel  ;  car  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il 
ait  toujours  été  aussi  humain  que  ses  pa- 
négyristes uous  le  représentent.  Il  fit 
mourir  à  coups  de  bâton  le  sénat  des  Car- 
nutes ,  et  celui  que  Caton  avait  établi  dans 
Utique,  et  fit  tuer  le  courageux  Vercin- 
gétorix,  après  l'avoir  fait  servir  à  son 
triomphe.  Actions  qui  rendent  les  regrets 
qu'il  témoigna  à  la  mort  de  Pompée  et  de 
Caton ,  plus  que  suspects.  Son  nom  est  à 
côté  et  au-dessus  peut-être  de  celui  d'A- 
lexandre. S'il  en  eut  les  qualités ,  il  eut 
aussi  quelques-uns  de  ses  vices  :  surtout 
cette  ambition  sans  bornes ,  déterminée 
à  tout  oser ,  à  tout  gagner  ou  à  tout  per- 
dre. Il  poussa  encore  plus  loin  que  lui 
l'amour  pour  la  débauche  ;  on  disait  de 
lui ,  qu'il  était  le  mari  de  toutes  les  fem- 
mes, et  la  femme  de  tous  les  maris.  César 
cultiva  toujours  les  lettres  au  milieu  du 
tumulle  des  armes.  S'il  se  fût  livré  entiè- 
rement à  l'éloquence ,  Cicéron  aurait  eu 
un  rival  qui  l'aurait  égalé.  Des  ouvrages 
en  vers  et  en  prose  que  César  avait  com- 
posés ,  il  ne  nous  reste  que  ses  Commen- 
taires sur  les  guerres  des  Gaules  ^  et  sur 
les  guerres  civiles,  ouvrage  qui ,  quoique 
fait  en  forme  de  mémoires ,  peut  passer 
pour   une   histoire    complète.   Le  héros 
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narrait  ses  victoires  avec  la  tncme  rapi- 
dité qu'il  les  a  remportées.  L't4oge^qu'cn 
faisait  Cicéron  n'est  point  ouiré.  JViidt 
sunl^  recti  et  venusli .  et  omni  orationis 
ornatii,  tanquam  vesle  ^  detraclo  ;  staUis 
scribendi  materiam  2);œbmt  ;  sanos  ver  à 
homines  à  scribendo  deterruit.  Baylc  cl 
Juste-Lipse  les  ont  jugés  trop  sévèrement. 
Le  dernier  les  a  crus  interpolés  :  il  y  a 
effectivement  quelques  endroits  où  l'on 
est  tenté  de  croire  que  ce  n'est  pas  César 
qui  narre.  On  croit  souvent  s'apercevoir 
que  la  narration  n'est  pas  sincère,  et  qu'il 
y  a  des  faits  altérés,  d'où  il  naît  des  con- 
tradictions que  le  lecteur  travaille  en  vain 
à  concilier.  Parmi  les  éditions  de  ses 
Commentaires ,  les  curieux  recherchent 
la  première  de  Rome,  1469,  in-folio;  celle 
de  Venise  ,  1471 ,  in-folio  ;  celle  cum  no- 
tis  vafiorian ^  Amsterdam,  1097,  in-8°; 
Leyde,  1715,  in-S";  et  1757,  2  vol.  in-4''; 
celle  de  Londres  in-folio ,  1712  ;  celle  ad 
usum  Delphini  ^  in-4°  ,  1678;  celle  d'El- 
zévir,  1655,  in-12;  celle  de  Barbou,  2 
vol  in-12,  1757,  qui  est  ornée  de  quatre 
cartes  et  d'une  nomenclature  géographi- 
que; celle  de  Glascow,  1750,  in-folio. 
D'Ablancourt  a  traduit  les  Commentaires 
de  César ^  in-4°,  et  en  2  vol.  in-12.  Le 
comte  Turpin  de  Crissé  en  a  donné  une 
édition  en  français,  avec  des  notes  histo- 
riques, critiques  et  militaires,  dont  la 
seconde  édition  a  paru  à  Amsterdam, 
1787  ,  5  vol.  in-8°.  Ces  notes  sont  très- 
judicieuses  et  forment  dans  leur  ensem- 
ble ,  une  instruction  politique  et  mili- 
taire ,  qui  ne  fixera  pas  sans  fruit  l'atten- 
tion des  bons  esprits.  M.  de  Yaudrecourt 
a  donné  la  même  année  une  traduction 
nouvelle  des  Commentaires  de  César^ 
suivis  d'un  examen  de  l'analyse  critique 
que  M.  Davon  a  faite  de  ses  {/uerres^ 
Pans,  1787,  2  vol.  in-S".  Cette  traduc- 
tion est  lâche  ,  incorrecte ,  infidèle ,  et  la 
critique  de  M.  Davon  est  très  supérieure 
à  la  réfutation  que  M.  de  Vaudrecourt 
prétend  en  faire.  La  traduction  qui  en 
avait  paru  en  1733  et  qui  a  été  retouchée 
par  M.  Vv'ailly ,  Paris  ,  1788  ,  2  vol.  in-12, 
avec  le  texte  ,  est  estimée.  M.  Le  Déist  de 
Botidoux  en  a  donné  une  traduction  nou- 
velle avec  le  texte  ,  Paris,  1809,  3  vol. 
in-8°.  C'est  la  moins  défectueuse  que  nous 
ayons  eue  jusqu'à  présent;  ce  qui  en 
constitue  principalement  le  mérite,  ce 
sont  les  recherches  exactes ,  les  noies 
savantes  dont  il  a  accompagné  sa  traduc- 
tion. On  peut  la  regarder  comme  une 
histoire  complète  de  la  vie  de  César ,  et 


comme  le  meilleur  commentaire  des  Com- 
mentaires de  ce  grand  homme.  Les  Com- 
mentaires de  César  ont  encore  été  tra- 
duits par  .T.  B.  Varney,  Paris,  1810,  2 
vol.  in-S".  Bury  a  écrit  l'histoire  de  la 
P^ie  de  Jides-César,  1758 ,  2  vol.  in-12. 

CESARI  (Alexaivuhe),  dit  le  Grec, 
habile  graveur  en  creux  au  16'  siècle, 
mérita  les  éloges  de  Micbel-Ange ,  sou 
contemporain.  Le  chef-d'œuvre  de  cet 
artiste  est ,  au  rapport  de  Vasari,  un  ca- 
mée représentant  la  tête  de  Phocion  l'A- 
thénien. 

CES.VRI  (IlExnide  saint  ),  gentilhomme 
et  poète  provençal  du  13*  siècle ,  a  fait 
des  poésies  estimées  de  son  temps.  Il  a 
continué  Vlfistoirs  des  poètes  Proven- 
çaux ^  que  le  Monge  des  Iles-d'Or  avait 
commencée. 

CESAIII.\I  (Julien),  cardinal ,  pré- 
sida au  concile  de  Bàle ,  et  parut  avec 
éclat  à  celui  de  Florence.  Le  pape  Eu- 
gène IV  l'envoya  en  Hongrie ,  pour  prê- 
cher la  croisade  contre  les  Turcs.  Ladis- 
las,  roi  de  Hongrie,  ayant  précipitamment 
fait  la  paix  avec  ces  infidèles,  sans  con- 
sulter ses  alliés,  avec  lesquels  il  avait  pris 
des  engagcmens,  Julien  crut  que  celte 
paix  n'obligeait  pas  le  roi  ;  sans  considé- 
rer que  les  traités  d'alliance  sont  en 
quelque  façon  subordonnés  à  l'objet  pour 
lequel  on  les  conclut ,  et  que  la  guerre 
avec  les  Turcs  n'existant  plus ,  les  con- 
ventions faites  avec  les  alliés  étaient  sans 
force.  Il  y  eut  une  bataille  donnée  près 
de  Varna  en  1444,  gagnée  par  les  Turcs 
sur  les  chrétiens.  Le  cardinal  qui  s'y  était 
trouvé  périt  dans  cette  journée.  (  P'oyez 
AMURAT  II ,  LADISLAS  IV,  ) 

CÉSARION  naquit  à  Alexandrie,  de 
Jules-César  et  de  Cléopàtre;  il  avait  une 
ressemblance  marquée  avec  son  père  , 
et  possédait  plusieurs  de  ses  qualités. 
Lorsqu'il  eut  atteint  sa  trei/jèuie  année, 
Antoine  et  Cléopàtre  le  déclarèrent  suc- 
cesseur au  royaume  d'Egypte,  de  l'ile  de 
Chypre  et  de  Célcsyrie.  Mais  Auguste , 
loin  de  lui  confirmer  ce  riche  héritage  , 
le  lit  mourir  cinq  ans  après.  Il  fut  porté, 
dit-on,  à  cette  cruauté  par  le  philosophe 
Arrius,  l'un  de  ses  courtisans,  qui  lui  dit, 
que  le  monde  serait  embarrasse  de  deux 
Césars ,  et  qu'il  n'en  pouvait  souffrir 
qu'un. 

*  CÉSAROTTI  (Melchiou),  célèlre 
littérateur  et  poète  italien,  né  à  Padoiie 
le  13  mai  1750  ,  d'une  famille  noble  et  an- 
cienne, mais  sans  fortune,  fil  de  brillantes 
études  et  obtint  à  19  ans  la  chaire  de  rhé- 
23 
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torique  du  séminaire  où  il  avait  clé  élevé. 
Son  activité  était  infatigable  ,  ses  lectures 
i«imenses,  cl  il  avait  recueilli  plus  de 
douze  volumes  d'analyses,  de  citations  et 
de  morceaux  choisis  de  littérature  ancien- 
ne et  moderne,  grecque,  latine, italienne 
et  française.  Son  premier  ouvrage  fut  une 
traduction  du  Prométhée  d'Eschyle ,  où 
il  resta  fort  au-dessous  de  l'original ,  et 
qu'il  condamna  lui-même  à  l'oubli.  Il 
traduisit  plus  heureusement  en  vers  ita- 
liens trois  tragédies  de  Voltaire  ,  Sémi- 
ramis ,  la  mort  de  César  et  Mahomet  ^ 
et  les  fit  jouer,  disent  plusieurs  biogra- 
phes, par  ses  élèves.  Césarotti  fut  appelé 
à  Venise  ,  en  1762  ,  pour  y  faire  l'éduca- 
tion des  enfans  de  l'illustre  maison  Gri- 
mant. En  1768,  il  remplaça  lePèreCar- 
méli  à  l'université  de  Padoue  dans  la 
chaire  de  grec  et  d'hébreu.  Les  Vénitiens 
ayant  fondé  dans  cette  ville  en  1779  une 
académie  des  sciences  ,  des  lettres  et  des 
arts,  il  en  fut  nommé  secrétaire  perpé- 
tuel; et  c'est  pour  remplir  un  des  de- 
voirs de  cette  place  qu'il  lut ,  chaque  an- 
née ,  dans  les  séances  publiques  de  ce 
corps  ,  ses  Rapports  académiques ,  où  il 
montra  tant  d'étendue  dans  ses  connais- 
sances et  tant  de  variété  dans  ses  talens. 
Après  les  événemens  politiques  qui  chan- 
gèrent ,  en  179G  et  1797,  les  destinées  de 
l'Italie,  Césarotti  fut  chargé  par  le  gou- 
vernement républicain  de  composer  un 
Ussai  sur  les  éludes ,  qui  eut  beaucoup 
de  vogue,  et  où  l'on  retrouve  les  princi- 
pes qu'il  avait  puisés  dans  la  Sagesse  de 
Charron,  qui  était  son  livre  favori.  Bona- 
parte le  créa  chevalier  ,  ensuite  com- 
mandeur de  l'ordre  de  la  Couronne  de 
fer,  et  le  gratifia  de  deux  pensions  ex- 
traordinaires. Il  poursuivait  avec  la  plus 
grande  activité  une  édition  générale  de 
ses  œuvres,  commencée  depuis  1800, 
lorsque  la  mort  l'enleva  aux  lettres  et  à 
ses  amis ,  le  5  novembre  1808.  Simple  et 
même  négligé  dans  ses  vétemens,  il  par- 
tagea son  temps  entre  ses  devoirs,  ses 
études,  les  plaisirs  de  la  campagne,  et  la 
société  de  quelques  amis.  Sa  conversation 
était  animée,  gaie  et  piquante  dans  un 
petit  cercle  ;  mais  dans  une  société  nom- 
breuse, il  était  contraint ,  embarrassé,  et 
semblait  avoir  perdu  l'usage  de  la  parole. 
La  collection  de  ses  ouvrages  ,  imprimée 
sous  ce  titre:  Opère  complète  deW  abb. 
Melchior  Césarotti^  forme  40  tomes  en  42 
vol.  in-S"  ,  1803  à  1813.  Il  en  a  paru  en 
même  temps  une  édition  in-12.  Cette  col- 
lection contient  :  (  Satjfjio  sulla  [Uosofia 


délie  litujae,  écrit  ingénieux  qu'oft  peai 
regarder  comme  une  apologie  adroite  de 
la  manière  et  du  système  de  style  de  l'au- 
teur; et  sxdla  fdosofia  de  Giisto^  un  vol 

1  Les  Poésies  di  Ossiati ,  a?itico  poêla  cet- 
lico j,  en  vers,  k  vol.  C'est  son  meilleur 
ouvrage.  Il  obtint  un  grand  succès  par  la 
nouveauté  prodigieuse  d'images,  de  sen- 
timent et  de  style  qui  s'y  trouve;  mais 
en  même  temps  il  devint  d'un  exemple 
dangereux.  Chacun  voulut  écrire  dans  ce 
style  agréable  dans  un  seul  ouvrage, 
mais  insupportable  dans  tous.  Lui-même, 
séduit  par  un  succès  si  éclatant,  n'écrivit 
plus  autrement  :  aussi  on  lui  reproche 
d'avoir  souvent  fait  parler  Homère  du 
même  style  qu'Ossian,  j  Iliade  in  versi^ 
k  vol.  C'est  plu  lot  une  refonte  qu'une  tra- 
duction du  poème  d'Homère.  L'auteur 
s'est  permis  d'y  retrancher ,  ajouter  et 
changer  tout  ce  qu'il  a  voulu;  et  Iliade 
in  prose,  traduction  littérale  de  ce  poème, 
accompagnée  de  discours  préliminaires, 
d'observations  de  l'auteur  et  de  notes  ex- 
traites en  partie  de  Pope,  de  M'"'^  Dacier, 
Rocheforl  et  Bitaubé.  |  Relazione  acade- 
miche^  2  vol.  ou  rapports  annuels  sur  les 
travaux  de  l'académie  de  Padoue.  |  Satire 
di  Giuvenale,  1  vol.,  en  vers  italiens,  à  la 
manière  libre  de  l'auteur  avec  le  texte 
en  regard  et  des  notes.  ]  Corso  di  littera- 
tura  (jreca^  5  vol.  avec  des  observations 
et  des  notes.  |  Demosthene  ,^  vol.  avec 
des  notes  et  des  observations  historiques, 
philosophiques  et  critiques.  \Prose  varie. 

2  vol.  I  Prose  latine .  1  vol.  |  Poésie  ita- 
liane.  1  vol.  |  J^ersioni  di  tre  tragédie 
di  Voltaire,  i  vol.  j  Iprimipontifici,  1  vol. 
I  Pronea  (la  Providence),  poème  par  le- 
quel  il  signala  sa  reconnaissance  envera 
Bonaparte  :  ce  fut  son  dernier  ouvrage , 
1807.  I  Epislolario .  G  vol.  M.  Barbieri, 
son  ami,  a  publié  des  Mémoires  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  Césarotti,  Padoue, 
1810,  in-S". 

CÉSÈXJ].  Voyez  OCCAM. 

*ClîSI,  ou  CÉSIO  (BERivAno),  jésuite, 
né  à  Modène  en  1581  ,  d'une  famille  no- 
ble ,  fut  choisi  pour  enseigner  la  philoso- 
pliie  naturelle  aux  princes  de  Modène, 
et  mourut  de  la  peste  dans  celte  ville,  le 
14  septembre  1650,  âgé  de  49  ans.  On  a  de 
lui  :  Mineralogia  sive  naluralis  philoso- 
phice  Thesauri.  in  quibus  metallicas  con- 
cretionis.  medicatorumque  fossilium  mi- 
racula  continentur.  etc.  Lyon,  1636,  in-foL 
Cet  ouvrage ,  publié  par  les  jésuites  six 
ans  après  la  mort  de  l'auteur,  fut  dédié  à 
François  1",  duc  de  Modène.  —  CESI, 
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(I\\ocE!«r)  moine  du  Moiil-Cassin  ,  né  à 
Manloue,  d'une  famille  noble,  en  1052 , 
mort  à  Pavie  le  o  août  1704,  est  atileur 
de  plusieurs  ouvra^jes,  principalement  sur 
la  physique  et  la  météorologie  :  |  Univer- 
salis  harmonia  mamli.  etc.  Venise,  1681, 
m-k'^;  I  Eglogœ  scientiarum.  Venise,  1684; 
I  Meleorologia  artificialis  et  naturalis  , 
Parme  ,  1687  ;  |  Tractalus  de  antiquisRo- 
vumorum  rilifnis ,  F>ologne,  1692,  în-k". 

I  De  meleoris  dissertatio,  Mantoue ,  1700. 

II  a  laissé  en  outre  plusieurs  manuscrits. 
CÊSOME  (Mri.oîvi.v),  troisième  femme 

de  Caligula  qui  avait  répudié  les  deux 
premières,  était  mariée  et  avait  trois  filles 
quand  elle  l'épousa,  l'an  39  de  J.-C,  Quoi- 
que moins  jeune  et  moins  belle  que  les 
deux  autres,  elle  ewi  l'art  de  se  faire  ai- 
mer, entrant  dans  tous  les  goûts  de  Son 
époux,  l'accompagnant  dans  ses  voyages, 
habillée  en  amazone,  flattant  son  inclina- 
tion pour  le  luxe  et  la  volupté.  On  pré- 
tend qu'avant  de  l'épouser,  elle  lui  avait 
donné  un  philtre  dont  Juvénal  décrit  la 
composition,  pour  s'en  faire  aimer,  et  qui 
ne  servit  qu'à  lui  troubler  le  cerveau  et  à 
le  rendre  furieux.  Caligula  ayant  été  as- 
sassiné ,  Charéas  envoya  le  tribun  Pélius 
Lupus,  pour  se  défaire  de  Césonie  et  de 
sa  lille  Julie  Drusille.  Cet  homme  perça 
la  mère  de  plusieurs  coups  d'épée  ,  et 
écrasa  la  tête  do  la  fille  contre  la  muraille 
de  la  galerie  où  son  père  avait  été  poi- 
gnardé, afin  qu'il  ne  demeurât  rien  d'un 
sang  si  abominable. 

CESPÈDES  (Paul),  peintre  né  en  1538 
à  Cordoue  ,  s'est  rendu  célèbre  au  iG^  siè- 
cle, en  Espagne  et  en  Italie,  où  il  fit  deux 
voyages.  Sa  manière  de  peindre  approche 
beaucoup  de  celle  du  Corrége;  même 
exactitude  dans  le  dessin,  même  force 
dans  l'expression  ,  même  coloris.  On  ne 
peut  encore  voir  sans  émotion  son  tableau 
de  la  Cène  dans  la  cathédrale  de  Cordoue, 
où  chaque  apôlre  présente  un  caractère 
différent  de  respect  ,  d'amour  et  de  sain- 
teté; le  Clirist ,  un  air  de  grandeur  et  de 
bonté  en  môme  temps  ;  et  Judas  un  air 
chagrin  et  faux.  Les  talons  de  Cespèdes 
ne  se  bornaient  pas  à  la  peinture  ,  si  l'on 
en  croit  l'enthousiasme  des  autcu»s  espa- 
gnols pour  cet  artiste  ;  il  fut  philosophe  , 
antiquaire,  sculpteur  ,  architecte  ,  savant 
dans  les  langues  hébraïque  ,  grecque,  la- 
tine, arabe  cl  italienne,  grand  poète  et 
fécond  écrivain.  Il  mourut  en  1608,  âgé 
de  70  ans. 

CESPÈDES  (André  Garcias  de),  né 
à  Ségovic  en   laCO,  s'ai)pli!iua  avec  suc- 


cès à  l'étude  des  malheinatiques  et  de  la 
géographie.  Ses  ouvrages  sont  :  |  Ilydro- 
g raphia  y  theoricas  de planelas ,  Madrid, 
1606,  in-fol.  :  ce  même  volume  renferme 
aussi  un  Trailé  sur  la  navigation;  \  Libro 
de  instramento  niievos  de  geomelria  mutj 
necessarios  para  medir  dislancias  xj  al- 
iuras,  Madrid,  1606,  in-i";  il  y  a  dans  ce 
livre  un  traité  De  la  conducion  de  las 
aguas  ,  et  un  autre  De  la  artilleria.  Il  a 
aussi  laissé  plusieurs  nnanuscrils. 

*CESS\RT  (Louis-Alexandre  de), 
inspecteur-général  des  ponts  et  chaiis- 
sées,  né  à  Paris  en  1719,  et  mort  en  1806  ; 
c'est  à  lui  qu'est  due  la  constTuclion  du 
beau  pont  de  Saumur,  commencé  en  1756, 
et  dont  les  piles  furent  fondées  par  cais- 
sons ,  sans  épuisement  ni  bâtardeaux , 
invention  hardie,  employée  à  Londres  en 
1758  par  un  ingénieur  suisse  pour  la  con- 
struction du  pont  de  Westminster  ,  mais 
qui  n'avait  point  encore  été  pratiquée  en 
France.  Cessart  perfectionna  ce  procédé 
et  surmonta  plusieurs  difficultés  particu- 
lières au  local.  Le  succès  de  cette  entre- 
prise le  fit  choisir  en  1781  pour  la  direc- 
tioTi  des  travaux  de  la  rade  de  Cherbourg, 
entreprise  la  plus  hardie  en  ce  genre  qui 
eût  encore  été  connue  en  France.  Pour 
l'exécuter ,  il  chercha  à  agrandir  le  sys- 
tème des  fondations  par  caissons,  qu'il 
avait  adopté;  des  obstacles  qu'il  n'avait 
point  prévus  obligèrent  de  faire  des  mo- 
difications à  son  projet ,  ce  qui  lui  occa- 
siona  beaucoup  de  désagrément  ;  mais  il 
n'en  a  pas  moins  le  mérite  de  l'invention 
et  du  perfectionnement  d'un  des  plus 
beaux  procédés  de  l'architecture  hydrau- 
lique. M.  Dubois  d'Arneuville  a  publié  la 
description  détaillée  des  travaux  dont  il 
avait  été  chargé,  sous  ce  titre  :  Description 
des  travaux  hydrauliques  de  L.  A.  de  Ces- 
sart. ouvrage  imprimé  sur  les  manuscrits 
de  l'auteur.  Paris ,  1806  et  1809 ,  2  vol. 
grand  in-4°,  avec  07  planches. 

*  CESSOLES  (Jacques)  ,  en  latin  Ca- 
solis.  Cassolis  et  Casulis ,  religieux  de 
l'ordre  des  frères  prêcheurs  ,  né  dans 
le  15'=  siècle  ,  au  village  do  Cessoles 
(  en  Picardie) ,  dont  il  prit  le  nom  sui- 
vant lusage  du  temps,  composa  vers  1290 
un  ouvrage  moral  sur  le  jeu  d'échecs,  im- 
primé pour  la  première  fois  sous  ce  titre  : 
De  Moribus  hominum  et  Officiis  nobi- 
lium  super  ludos  Scacchorum ,  Milan, 
1/(79,  in-fol.  Il  en  parut  une  autre  édition 
sans  date,  très  raie,  intitulée  :  Solatium. 
ludi  Scacchorwn,  etc.,  in-fol.  On  la  croit 
sortie  des  presses  de  Kelelacr,  à  Utrecht, 
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1473.  Cet  ouvrage  fut  traduit  en  français, 
dans  le  li*  siècle,  par  J.  Ferron ,  domi- 
nicain, et  dans  le  16'^ ,  par  J.  de  Vignay, 
sous  ce  titre  :  le  Jeu  des  échecs  inoralise, 
Paris,  1505,  m-k°.  Il  y  en  a  trois  auires 
Traductions  en  allemand,  eu  anglais  et  en 
italien. 

CESTIUS  (Caius),  fut  un  des  sept  épu- 
lons  ,  ou  inspecteurs  sur  les  repas  qui  se 
célébraient  à  Rome  en  l'honneur  des 
dieux.  On  conjecture  qu'il  mourut  dans 
les  premières  années  du  règne  d'Auguste. 
Ti  est  surtout  connu  par  le  superbe  mo- 
nument qui  a  été  érÏQé  a  sa  mémoire  ,  et 
qui  est  un  des  édifices  de  l'ancienne 
Rome,  qui  se  sont  le  mieux  conservés 
jusqu'à  nos  jours.  C'est  une  jiyramide 
carrée  de  120  pieds  de  haut ,  sur  94  de 
base,  revêtue  intérieurement  de  marbre 
blanc ,  et  renfermant  une  cave  ou  une 
chambre  dans  son  intérieur  à  l'imilaliou 
des  pyramides  d'Egypte.  Ce  moiunncnt 
est  près  de  la  Porte  d'Ostie,  ou  de  Saint- 
Paul.  Alexandre  VII  la  f:t  réparer  en 
dG65. 

CÉTIIÉGUS,  famille  romaine,  branche 
de  celle  de  Cornélius,  a  produit  plusieurs 
personnes  dont  la  mémoire  s'est  conser- 
vée. Cornélius  CÉTHÉGUS  ,  créé  consul 
avec  Quintus  Flaminius,  distribua  du  vin 
mixtionné  au  peuple,  après  que  son  élec- 
tion fut  faite.  Ces  deux  consuls  furent  ob- 
ligés de  se  démettre  de  leur  charge  l'an  de 
Eome  421,  parce  qu'il  y  avait  eu  de  l'irré- 
gularité dans  leur  création.  Marcus  Cor- 
KKLius  CÉTHÉGUS  fut  élevé  à  la  charge 
de  censeur,  l'an  de  Rome  543,  avant  que 
d'avoir  été  consul ,  ce  qui  était  contre 
l'usage.  Il  obtint  le  consulat  cinq  ans 
après  :  ce  fut  un  grand  orateur.  Caius 
ConxÉi.ius  CÉTHÉGUS  qui ,  avant  d'être 
édile ,  fut  proconsul  en  Espagne,  y  rem- 
porta une  victoire  signalée.  Il  fut  fait 
édile  peu  après  pendant  son  absence,  l'an 
de  Rome  556.  Sigonius  le  confond  avec 
Cucius  Cornélius  CÉTHÉGUS,  qui  fut 
consul  l'an  de  Rome  537,  et  qui  triompha 
des  Jusubres ,  et  suppose  mal  à  propos 
que  Cicéron  et  Tite-Live  donnent  à  ce 
consul  le  prénom  de  Caïus  :  ils  lui  don- 
nent celui  de  Cucius.  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier PuBLius  Cornélius  CÉTHÉGUS,  qui 
suivit  avec  ardeur  le  parti  de  Marius  con- 
tre Sylla,  et  qui  pour  cela  fut  déclaré  en- 
nemi du  peuple  romain ,  lorsque  ce  parti 
fut  abattu.  Il  se  sauva  en  Afrique  auprès 
de  Marius, etayanlimploré  la  miséricorde 
de  Sylla ,  et  s'offrant  de  le  servir  en  tou- 
tes choses,  il  fut  reçu  en  grixe.  Quelques 


auteurs  pensent  que  ce  Cétliégus  est  le 
même  qui  jouit  d'un  si  grand  crédit  à 
Rome,  que  Ion  ne  pouvait  rien  obtenir 
que  par  son  entremise.  Comuie  il  avait 
une  maîtresse  à  qui  il  ne  pouvait  rien  re- 
fuser ,  il  arriva  que  cette  femme  eut  à 
sa  disposition  toute  la  ville  de  Rome.  Il 
fallut  que  Lucullus  lui  fit  la  cour  lorsqu'il 
voulut  obtenir  la  commission  de  faire  la 
guerre  àMitbridate  :  sans  cela  il  n'aurait 
point  obtenu  cet  cmj)loi.  Plusieurs  au- 
trcs  grands  seigneurs  firent  cent  bassesses 
pour  monter  aux  charges  par  la  recom- 
mandation de  Céthégus.  C'est  de  lui,  sans 
doute,  que  Cicéron  parle  dans  un  de  ses 
Paradoxes.  Quelques  critiques  ,  en  expli- 
quant ce  vers  d'Horace, 

Fingerr,  clnctulii  non  exandita  Cethcgis. 

ont  avancé  que  cette  famille  avait  un 
costume  particulier,  et  se  faisait  remar- 
quer par  sa  ceinture;  mais  il  est  plus  ap- 
parent par  le  contexte,  qu'Horace  parle 
du  costume  général  des  Romains  au  temps 
des  premiers  Céthégus,  vers  l'an  400  de 
Rome  ,  et  l'a  spécifié  en  nommant  une 
famille  distinguée  de  ce  temps-là  :  car  il 
s'agit  de  mots  nouveaux ,  qui  à  cette  an- 
cienne époque  n*auraienl  pas  été  com- 
pris.^ 

CÉTHÉGUS  (Caius-Cornélius),  con- 
vaincu d'avoir  conspiré  avec  Catilina  à  la 
ruine  de  sa  patrie ,  et  d'avoir  été  le  plu* 
emporté  de  ses  complices,  fut  étranglé 
avec  eux  dans  la  prison  en  présence  de 
Cicéron  qui,  malgré  un  éloquent  discours 
qu'il  fit  (  la  troisième  Catilinaire),  et  où 
il  expose  au  peuple  les  particularités  de 
la  conjuration ,  de  la  conviction  et  de 
l'instruction  du  procès  des  coupables  ,  no 
serait  point  parvenu  à  les  faire  condam- 
ner ,  si  Caton ,  qui  n'avait  point  encore 
donné  son  avis ,  n'eût  parlé  avec  tant  de 
fermeté  et  de  vigueur  contre  César,  qui, 
par  une  douceur  déplacée  ,  ou  parce  qu'il 
favorisait  secrètement  la  cabale,  venait 
de  plaider  pour  sauver  la  vie  à  ces  fac- 
tieux,  qu'il  ramena  tout  le  sénat  à  l'avis 
de  Cicéron ,  et  fit  passer  l'arrêt  de  mort 
à  l'unanimité  des  suffrages.  Ce  fut  après 
cette  exécution  qui  dissipa  la  troupe  des 
rebelles  et  déconcerta  tous  leurs  desseins, 
que  Cicéron  s'en  retournant  chez  lui 
comme  en  triomphe,  accompagné  de  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  brillant  dans  tous 
les  ordres  de  l'état ,  et  d'une  foule  de 
peuple ,  fut  salué  comme  le  Sauveur  de 
la  patrk^  et  le  nouveau  fondateur  de 
Rome  (  royez  CICÉRON).  —  Va  autre 
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CETHÉGUS,  sénateur  de  la  même  famille, 
convaincu  d'adullcre,  fut  décapité  sous 
Valeiilinien  en  568. 

CÉTIIURA,  seconde  femme  d'Abra- 
ham, que  ce  patriarche  épousa  à  ràjje  de 
cent  quarante  ans,  et  dont  il  eut  six  cn- 
fans,  Zamram,  Jescan,  Madan,  Madian  , 
Jesboc  et  Sué.  Abraham  leur  donna  des 
présens,  et  les  envoya  demeurer  vers 
rOrient ,  dans  l'Arabie  déserte  ;  ne  vou- 
lant pas  qu'ils  habitassent  dans  le  pays 
que  le  Seigneur  avait  promis  à  Isaac.  On 
croit  que  c'est  d'eux  que  sortirent  les  Ma- 
dianiles,  les  Ephéens ,  les  Dédanéens  et 
les  Sabéens,  dont  il  est  souvent  parlé  dans 
l'Ecriture.  Les  mages  ,  qui  vinrent  adorer 
Jésus-Christ  naissant,  étaient,  suivant 
plusieurs  sa  vans,  des  rejetons  de  ces  peu- 
ples, et  la  foi  d'Abraham  fut  pour  eux  une 
espèce  de  litre  pour  être  les  prémices  de 
la  vocation  des  gentils. 

*  CEVA  (  TuÉOBALDO  ),  né  à  Turin,  en 
1697,  et  mort  en  1746  ,  entra  dans  l'ordre 
des  carmes,  et  fut  fait  professeur  de  belles- 
lettres  à  Pise,  puis  à  Turin.  Il  a  laissé  di- 
vers ouvrages,  tous  en  italien,  dont  les 
plus  remarquables  sont  :  |  Choix  de  son- 
nets ,  avec  des  observations  critiques  sur 
le  sonnet  en  général ^  Turin,  \Tôd,  in-8°; 
Venise,  1737,  in--8°.  Dans  la  préface  de  cet 
ouvrage,  il  prend  la  défense  de  la  critique 
de  Muratori  sur  Pétrarque,  contre  Schia- 
vo,  qui,  dans  sa  traduction  de  la  Rhétori- 
que d'Aristote,  avait  fortement  attaqué 
celle  critique  ;  ce  qui  occasiona  une 
guerre  littéraire  qui  dura  plusieurs  an- 
nées ,  et  à  laquelle  un  grand  nombre  d'é- 
crivains prirent  part.  |  Choix  de  chan- 
sons^ avec  des  notes  critiques^  et  une  dis- 
sertation sur  les  poésies  lyriques  du 
P.  Céva,  publié  et  augmenté  par  Ignare 
Gajone,  Venise,  1756,  in-S";  1758,  in-S", 
en  italien. 

*  CEVA  (  Thomas)  ,  né  à  Milan ,  le  20 
décembre  1648 ,  mort  dans  la  même  ville 
le  3  février  1736 ,  entra  de  bonne  heure 
dans  la  compagnie  dite  de  Jésus ,  et  ne 
.arda  pas  à  se  faire  un  nom  comme  ma- 
thématicien et  comme  poète.  Il  inventa 
un  instrument  pour  exécuter  mécanique- 
ment la  trisection  de  l'angle  ,  et  publia 
cette  découverte  en  1695.  Parmi  ses  poé- 
sies latines,  on  remarque  surtout  le  poème 
intitulé  :  Philosophia  novo-antiqua  ^  tra- 
duit en  vers  italiens,  par  Denis-André 
Sancassani  Magati  de  Comacchio,  Venise, 
1730 ,  et  le  Puer  Jésus ,  dédié  à  Joseph 
rS  roi  des  Romains ,  1690 ,  et  qui  fut 
aussi  traduit  en  vers  f  miens  par  Giorgi, 


évéque  de  Ccneda  On  a  eaicore  du  P.  T.e- 
va  :  [diverses  poésies  latines  et  italiennes; 
I  Opuscula  m,athematica.^\xh\iè?,eï\  1699; 
I  Une  F'ie  du  poète  Lemène  ,  ([ui  parut  à 
Milan  en  1706  ,  sous  ce  titre  :  le  Memorie 
d'alcwio  virtù  del  siç/nor  conte  Francesco 
de  Lemene  cou  alcune  riflessioni  sulle 
sue  poésie. — CEVA  (Jean  ) ,  son  frère ,  fut 
commissaire  de  la  chambre  archiducale 
du  duché  de  Mantoue  ,  et  savant  mathé- 
maticien. Il  publia  :  |  De  lineis  redis  se 
invicem  secantibus  ^  conslructio  statica. 
Milan,  1678,  in-i".  |  Opuscula  mathema- 
tica.  ibid.  1682,  in-8"  ;  |  Geometria  motûs, 
Bologne ,  1692  ,  in-i".  Wolf  recommande 
beaucoup  cet  ouvrage  ,  qui  traUe  princi- 
palement du  mouvement  des  eaux.  |  Tria 
problemata  geometris  proposita^  Man- 
toue, 1710,  in-ii.".  1  De  re  nummarià , 
quoad  fieri  potuit,  geometricè  traclatâ  , 
ibid. ,  1711 ,'  in-i";  |  De  viundi  fabricâ  , 
unico  gravitatis  principio  innixâ  ,  deque 
fluminibus j  çXc. ,  Mantoue,  1713,  in-4"« 
I  Ilydrostatica,  ibid.,  1728,  in-4°.  —  Chhîs- 
TOPHE  CEVA,  autre  frère  de  Thomas,  était 
poète.  Il  se  lit  jésuite  en  1666  ,  et  mourut 
au  bourg  Saint-Sépulcre  en  Toscane  ,  le 
28  mai  1719.  On  a  de  lui  une  très  bonne 
traduction  manuscrite  en  vers  lalins  de  la 
Jérusalem  délivrée. 

*  CÉZELLI  (  CoNSTAXCE  de  )  ,  d'une 
anciemie  et  riche  famille  de  Montpellier, 
femme  de  Barri  de  Saint-Aunez,  gouver- 
neur pour  Henri  IV  à  Leucate  ,  s'est  im- 
mortalisée par  un  trait  do  courage  au 
dessus  de  son  sexe.  Les  Espagnols  ayant 
pris  son  mari  en  1590 ,  comme  il  allait 
communiquer  un  projet  au  duc  de  Mont- 
morency, commandant  en  Languedoc, 
marchèrent  aussitôt  avec  les  ligueurs  vers 
Leucate,  persuadés  qu'ayant  le  gouver- 
neur entre  leurs  mains,  cette  place  oiivri- 
rait  ses  portes  sur-le-champ.  L'intrépide 
Constance  assembla  la  garnison  et  les  ha- 
bitans  ,  se  mit  à  leur  tête  une  piquiî  à  la 
main ,  et  repoussa  les  assiége-ans.  Déses- 
pérés de  leur  honte,  ils  envoyèrent  dire  si 
cette  héroïne  que  .  si  elle  continuait  à  se 
défendre,  ils  allaiinl  faire  pendre  son 
mari.  Constance  fut  attendrie  sans  être 
ébranlée.  J'ai  des  biens  considérables ^ 
répondil-elle  les  yeux  baignés  de  larmes, 
Je  les  ai  offerts  et  je  tes  offre  encore  pour 
sa  rançon  ;  mais  je  ne  l'achèterai  point 
par  une  lâcheté  une  vie  dont  il  aurait 
honte  de  jouir. 1,0.?,  assiégeans  échouèrent 
dans  une  nouvelle  attaque,  eurent  la 
lâche  cruauté  de  faire  mourir  Barri,  et 
levèrent  le  siège.  La  garnison  voulut  user 
25. 
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de  représailles  sur  le  seigneur  de  Lou- 
pian,  iiyueur  fait  prisonnier  ;  cette  femme 
aussi  généreuse  que  vaillante  s'y  opposa. 
Henri  IV,  pénétré  d'admiration,  lui  en- 
voya le  brevet  de  {jouvernanle  de  Leu- 
cate,  avec  la  survivance  pour  son  fils 
Hercule. 

CHABANES.  Foyez  DAMMARTIN, 
ROCHON. 

CÏÎABA.NNES  (  Jacques  de  ) ,  seigneur 
de  la  Palice  ,  maréchal  de  France  ,  gou- 
verneur du  Bourbonnais,  de  l'Auvergne  , 
du  Forez  ,  du  Beaujolais  ,  du  Lyonnais , 
se  signala  dans  toutes  les  guerres  de  son 
temps.  Il  suivit  le  roi  Charles  VIII  à  la 
conquête  de  Naples ,  et  Loviis  XII  au  re- 
couvrement du  duché  de  Milan.  Il  con- 
tribua beaucoup  au  gain  de  la  bataille  de 
Ravenne,enl512.  Prisonnier  l'année  d'a- 
près à  la  journée  des  Eperons ,  il  échappa 
à  ceux  qui  l'avaient  arrêté.  L'Italie  fut 
encore  témoin  de  plusieurs  de  ses  exy)loits. 
Il  se  trouva  à  la  prise  de  Villefranchc  ,  à 
la  bataille  de  Marignan  et  au  combat  de  ia 
Bicoque  en  1322.  De  l'Italie  il  passa  en 
Espagne,  secourut  Fontarabie ,  puis"  fit 
lever  le  siège  de  Marseille,  et  alla  mourir, 
Ieî=  armes  à  la  main,  à  la  bataille  de  Pavie 
en  1523. 

*  CIIABAIN'ON  (  AxTOiNE- Dominique 
de  ),  poète  et  littérateur,  de  l'académie 
française  et  de  celle  des  inscriptions  ,  né 
à  Saint-Domingue  en  1750,  vint  de  bonne 
heure  en  France  ,  et  se  fit  remarquer  par 
un  talent  très  distingué  sur  le  violon  ,  au- 
quel il  dut  principalement  ses  premieis 
succès  dans  le  monde.  Il  voulut  travailler 
pour  le  théâtre  ,  et  donna  Eponine ,  qui 
n'est  connue  que  par  sa  chute  justement 
méritée.  Il  en  fit  depuis  un  opéra  qui  fut 
joué  en  1773,  sous  le  titre  de  Sabinus; 
mais  il  échoua  encore  ,  parce  que  le  tra- 
vail ne  supplée  pas  le  génie.  Sa  versifi- 
cation est  en  général  sècbe,  pénible  et 
glacée.  Ses  ouvrages  en  prose  ont  plus  de 
mérite.  Ses  principales  productions  sont  : 
I  Discours  sur  Pindare  et  sur  la  poésie 
lyrique,  avec  la  traduction  de  qualques 
odes  ^  in-8";  (  Les  Odes  pythiques  de  Pin- 
dare j,  traduites  avec  des  noies,  1771, 
in-S";  1  Idylles  de  Thèocrite ,  traduites  en 
'prose  a^c  quelques  imitations  en  vers  , 
1775,  in-8°  ;  ]  Sur  le  sort  de  la  poésie  en 
ce  siècle  philosophique ,  1764,  in-8".  |  Ob- 
servation? sur  la  musique  et  principale- 
ment sur  la  métaphysique  de  l'art,  1779, 
in-8°;  refondu  et  considérablement  aug- 
menté sous  ce  titre  :  De  la  musique  con- 
sidérée en  cllc-mén.e  et  dans  ses  rapports 


avec  la  parole  ,  les  langues  >  la  poésie  et 
le  théâtre,  1783,  2  vol.  in-8".  |  Oeuvres  de 
théâtre  et  autres  poésies.  On  y  trouve  Le 
Faux  noble.  L'Esprit  de  parti,  comédies 
en  cinq  actes  ,  et  d'autres  opuscules  et  la 
Toison  d'or,  opéra.  |  Vie  du  Dante ,  aveC 
une  notice  de  ses  ouvrages,  1773,  in-S". 
Chabanon  mourut  le  10  juillet  1792.  «  Cha- 
»  banon,  dit  Fontanes,  avait  été  dans  son 
»  enfance  et  dans  sa  première  jeunesse, 
»  dévot  comme  madame  Guyon  II  avail 
»  bien  changé  dans  la  suite  ;  il  s'était  jeté 
0  dans  l'excès  absolument  contraire.  Il  no 
«  croyaiîpas  plus  à  la  religion  qu'à  l'amour: 
»  il  se  prétendait  détrompé,  n —  CH/VBA- 
NON  DE  MAUGRIS  ,  né  en  1736 .  mort  le 
19  novembre  1780  ,  fière  du  précédent , 
servit  pendant  quelque  temps  dans  la 
compagnie  des  jeunes  cadets  de  la  marine. 
On  a  de  lui  ;  |  Odes  d'Horace,  livre  IIf_, 
traduites  en  vers  français, avec  des  notes, 
1773,  in-12;  |  Phikhnon  et  Baucis,  ballet 
héroïque,  177/V,  in-8";  \  Alexis  et Daphné^ 
pastorale,  1773  ,  in-8".  La  musique  de  ces 
deux  pièces  est  de  M.  Gossec.  |  Un  Mé- 
moire dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  sciences,  (\VL.o'n\vi'û  ne  fût  pas  membre 
de  cette  compagnie. 

*  CIIABAUD  (Joseph)  ,  oratorien  ,  né 
à  Soleilha  dans  le  diocèse  de  Senez ,  mort 
er\  1762,  remporta  des  prix  dans  diverses 
académies,  et  publia  le  Parnasse  chrétien, 
1748  et  1760,  2  volumes  in-12,  recueil  de 
poésies  de  divers  auteurs.  Il  a  été  repro- 
duit en  1806,  avec  quelques  cliangemens, 
par  ÎM.  Labiée ,  sous  le  titre  de  Nouveau 
Parnasse  chrétien,  ia-12  ,  et  réimprimé, 
avec  de  nouveaux  changemens ,  en  1807. 
L'académie  française  lui  décerna,  en  1730, 
le  prix  d'éloquence. 

*  CIIABAUD (  AxToixE  ),  colonel-direc- 
teur du  génie,  né  à  Nîmes  en  1727,  servit 
d'abord  dans  l'infanterie ,  passa  ensuite 
dans  le  corps  royal  du  génie,  et  fut  envoyé 
à  Constantinople  en  1785,  pour  y  fortifier 
celte  ville  et  le  détroit  des  Dardanelles,  et 
pour  donner  des  conseils  aux  Turcs  sur 
toutes  les  parties  de  l'art  de  la  guerre.  De 
retour  en  France,  et  naturellement  porté 
à  l'observation  ,  il  travailla  long-temps  à 
un  grand  ouvrage  pour  établir  les  bases 
d'un  système  général  de  défense  ;  mais 
son  travail  n'a  point  été  publié.  Au  com- 
mencement de  la  révolution  ,  il  en  em- 
brassa les  principes  avec  modération  ,  fut 
nommé  administrateur  de  son  départe- 
ment, et  mourut  à  Cette  le  3  août  1791. 
Les  archives  de  la  guerre  renferment  un 
grand  nombre  de  ménioires  de  sa  con)p'> 
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sition  sur  les  différciiUcs  parties  de  son 
arl  ;  mais  le  plus  iuiporlant  de  ses  travaux 
est  son  projet  pour  les  canaux  de  Picardie, 
qui  cependant  ne  fut  pas  adopté;  Turgot 
qui  l'avait  trouvé  avantageux,  n'ayant  pas 
eu  le  temps  de  le  uictlre  à  exécution.  Ses 
successeurs  revinrent  à  l'ancien  projet 
Les  seuls  écrits  imprimés  de  Chabaud 
Sont  :  I  Observations  sur  la  disposition  clés 
pierres  de  yiaremens  de  maçonnerie  bai- 
gnées par  des  masses  d'eau  quelconques  ^ 
1787,  in-i**,  |  Mémoire  sur  les  volcans  et 
tremblemens  de  terre ^  1783.  Il  en  expli- 
que les  causes  d'une  manière  plus  satis- 
faisante qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'alors. 

*  CIIABEUT  (  Joseph-Berxaud,  mar- 
quis de  ) ,  lieutenant-général  des  armées 
navales,  associé  de  l'académie  des  Sciences 
et  membre  du  bureau  des  longitudes  ,  né 
à  Toulon  en  1725,  entra  dans  la  marine  à 
}'àce  de  18  ans  ;  il  donna ,  dans  plusieurs 
ci!constances,des  preuves  de  valeur  et  de 
capacité,  et  travailla  constamment  à  pci'- 
feclionner  l'hydrographie.  Il  fit  deux  ex- 
péditions dans  la  seconde  desquelles  il 
détermina  les  côtes  orientales  de  l'Espa- 
gne, ceUcs  de  la  Sardaigne ,  de  Fez,  d'Al- 
ger et  de  Tunis.  Après  quelques  autres 
voyages,  toujours  relatifs  aux  sciences, 
il  fui  attaché  à  l'escadre  du  comte  d'Es- 
taing  dans  la  guerre  d'Amérique,  et  com- 
manda le  Vaillant;  puis  il  passa  sur  le 
Saint-Esprit ,  et  assista  à  la  plupart  des 
combats  que  la  marine  française  livra  aux 
Anglais  dans  les  deux  hémisphères,  au 
commencement  du  règne  de  Louis  XVI. 
Le  grade  de  chef  d'escadre  et  le  cordon 
rouge  furent  la  récompense  de  ses  bril- 
lans  services.  La  révolution  l'ayant  forcé 
de  quitter  la  France,  il  o  relira  en  An- 
gleterre, et  fut  reçu  avec  distinction  par 
le  célèbre  astronome  Maskeline.  En  1803, 
il  rentra  dans  son  pays  et  obtint  une 
pension.  Il  mourut  le  2  décembre  1805. 
On  lui  doit  la  relation  d'un  Voijage  fait  en 
1730  et  17oI  sur  les  côtes  de  l'Amérique 
Septentr'ionale  ^  Paris  ,  1733  ,  in-ii."  Ce 
voyage,  qui  fait  partie  de  la  collection  de 
Facadémie  des  Sciences  ,  a  servi  à  placer 
les  côtes  de  l'Arcadie  suivant  leur  véri- 
table gisement.  Chaberl  travaillait  à  un 
Atlas  général  de  la  Méditerranée ,  lors- 
qu'il fut  atteint  d'une  cécité  qui  l'cmpècha 
d'y  mettre  la  dernière  main. 

*  CIIA.BEHT  (Philibert),  directeur  de 
l'école  royale  vétérinaire  d'Alfort, corres- 
pondant de  l'institut ,  né  à  Lyon  en  1757  , 
mort  à  Alfort  le  8  septembre  1814.  Il  a 
public  plusieurs  ouvrages  sur  la  médecine 
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vétérinaire.  |  Traité  des  maladies  ver- 
mineuses  dans  les  animaux ,  1783  ,  in-8". 

1  instructions  sur  la  manière  de  gouver~ 
ncrles  vaches.  T  édition,  1797.  ]  Insti'iic- 
tion  sur  les  moyens  de  s'assurer  de  l'exis- 
tence de  la  morve  et  d'en  prévenir  les 
effets/m-^°,iT)Ç).  \lnstruction  surlessoins 
à  dowier  aux  chevaux  sur  les  routes. 
in-8",  1797 .{Observations  sur  les  maladies 
des  animaux  domestiques  .  et  moyens  de 
les  quérir,  6  vol.  in-S". 

(ilIABOT  (Pierre GAUTHIER, dit  ) ,  né 
en  Poitou  en  1316  ,  précepteur  des  petils- 
lils  du  fameux  chancelier  de  l'Hôpital, 
s'appliqua  principalement  à  leur  expli- 
qucf.  Horace  d'une  manière  parlicvdière. 
Son  Commentaire  sur  ce  poète  est  une 
analyse  du  texte,  suivant  les  règles  de  la 
grammaire  et  celles  de  la  rhétorique.  II 
lit  imprimer  un  échantillon  de  cet  ouvrage 
en  1582  ,  et  le  mit  en  entier  au  jour  cinq 
ans  après.  Il  travaillait  à  une  seconde  édi- 
dilion,  lorsqu'il  mourut  en  1597,  à  80  ans 
Jacques  Grasser,  héritier  de  ses  remarques 
nouvelles,  les  inséra  dans  l'édition  de 
1613,   in-fol. 

Cn.VBOT  (  Phu,;ppe  )j  seigneur  de 
Brion  ,  amiral  de  France  ,  chevalier  des 
ordres  de  Saint-Michel  et  delà  Jarretière, 
gouverneur  de  Bourgogne  et  de  Norman- 
die ,  fut  pris  à  la  bataille  de  Pavie  en 
1323,  avec  le  roi  François  l*^"",  dont  il  était 
le  favori.  On  l'envoya  en  1355  en  Piémont, 
à  la  tête  d'une  armée.  Les  villes  du  Bu- 
gey,  de  la  Bresse,  de  la  Savoie  ,  lui  ouvri- 
rent leurs  portes.  Il  aurait  poussé  plus 
loin  ses  conquêtes,  si  ses  ennemis  n'y 
eussent  mis  des  bornes.  Montmorency  et 
le  cardinal  de  Lorraine  l'accusèrent  de 
malversation.  Une  commission ,  à  la  tête 
de  laquelle  était  le  chancelier  Poyet,  le 
condamna  à  iierdre  sa  charge ,  et  à  payer 
une  grosse  amende.  François  r%  aux  re- 
proches duquel  il  avait  répondu  insolem- 
ment ,  aurait  voulu  un  arrêt  de  mort  ,^ 
pour  le  rendre  plus  respectueux,  et  pour 
avoir  le  plaisir  de  lui  donner  sa  grâce. 
Comme  il  ne  put  payerramendede70,000 
cens  à  laquelle  il  avait  été  condamné,  il 
demeura  plus  de  deux  ans  en  ju'ison.  En- 
fin il  obtint  d'être  renvoyé  devant  le  par- 
lement de  Paris,  qui  le  déchargea  de 
toute  accusation.  Chabot  mourut  en  1343, 
regardé  comme  un  homme  plus  courtisan 
que  grand  politique. 

*  CÏIABOT  (François)  ,  né  en  1739  à 
Saint-Geniez,  dans  le  Rouergue,  d'un  cui- 
sinier du  collège  de  Rodez,  profita  de  la 
position  de  son  pcrc  peur  faire  ses  études 
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il  peu  de  frais ,  cl  embrassa  l'état  monas- 
tique. Il  entra  dans  l'ordre  des  capucins, 
reçut  la  prêtrise,  et  devint,  peu  de  temps 
après,  gardien  de  son  couvent.  La  lecture 
des  livres  philosophiques  qu'il  voulut  con- 
naître lui  lit  bientôt  perdre  toute  sa  piété, 
et  la  corruption  de  ces  ouvrages  passa 
dans  ses  mœurs.  Lorsque  l'assemblée  con- 
stituante supprima  les  congrégations  re- 
ligieuses ,  Cliabot  s'empressa  de  sortir  de 
son  monastère,  et  continua  quelque  temps 
d'exercer  les  fonctions  ecclésiastiques , 
après  avoir  prêté  serment  à  la  constitu- 
tion civile  du  clergé.  L'abbé  Grégoire, 
é  vcque  de  Dlois,  le  choisit  pour  son  grand- 
vicaire,  et  le  recommanda,  comme  un  par- 
tisan dévoué  des  doctrines  révolution- 
naires, aux  électeurs  du  département  de 
Loire-et-Cher  qui  le  nommèrent ,  en  sep- 
tembre 1791,  député  à  l'assemblée  Légis- 
lative où  il  siéga  à  côté  de  Bazire,  Albitte, 
et  autres  fougueux  démocrates.  Chabot  ne 
larda  point  à  se  signaler  par  l'exagération 
des  principes  qu'il  professait,  et  dans  ses 
dénonciations  multipliées  il  comprenait 
le  roi,  les  ministres  et  jusqu'à  ses  propres 
collègues,  qui  effrayés  eux-mêmes  de  ses 
emportemens,  demandèrent  qu'on  le  con- 
duisit à  l'Abbaye.  Il  n'en  continua  pas 
moins  de  signaler  chaque  jour  de  pré- 
tendus traîtres,  et  déclara,  le  19  octobre, 
au  milieu  des  plus  violentes  déclamations 
contre  le  ministre  de  la  guerre,  Duportail, 
que  l'année  de  ligne  n'avait  été  comman- 
dée jusque  là  que  par  des  scélérats.  Quel- 
que temps  avant  le  10  août,  on  avait  ima- 
guié  la  mystérieuse  existence  d'un  comité 
autrichien,  et  l'on  indiquait  même  le  châ- 
teau de  Bagatelle  comme  le  lieu  de  ses 
séances.  Chabot,  qui  se  chargea  de  celte 
dénonciation  ,  indiqua  avec  tant  d'assu- 
rance différentes  circonstances  sur  ce  co- 
mité, qu'on  ne  crut  pouvoir  se  dispenser 
de  le  poursuivre  avec  deux  de  ses  collè- 
gues comme  coupable  de  calomnie  envers 
'  les  ministres  Montmorin  et  Bertrand  de 
AloUe ville.  Un  juge-de-paix,  nommé 
Etienne  Lariyière,  lança  contre  eux  un 
mandat  d'amener;  mais  l'assemblée  jugea 
l'inviolabililé  de  ses  membres  compro- 
mise, et  Larivière,  décrété  d'accusation , 
fut  envoyé  à  la  haute-cour  d'Orléans ,  où 
il  périt  depuis  d'une  manière  affreuse.  Le 
23  juin  1792  ,  Chabot  fut  dénoncé  à  son 
tour  pour  avoir  tenté,  la  veille,  de  soulever 
le  faubourg  S  t. -Antoine  et  prêché  l'assas- 
sinat du  roi.  Il  s'était  fait  blesser  légère- 
ment par  six  hommes  afiidés,  afin  de 
pouvoir  ensuite  accuser  la  cour  d'avoir 


voulu  assassiner  des  députés  patriotes.  On 
ajoute  qu'il  avait  pressé  ses  amis  Bazire 
et  Merlin  de  lui  donner  la  mort  pour  faire 
de  son  corps  un  instrument  propre  à  ex- 
citer la  fureur  populaire.  Mais  d'autres 
écrivains  assurent  que  Chabot,  après  être 
convenu  avec  Grangeneuve  de  s'entro- 
tuer,  manqua  au  rendez-vous,  qui  lui 
avait  été  donné  par  st)n  collègxie.  Dans  la 
nuit  du  9  au  10  août,  il  se  porta  dans  hs 
églises  du  faubourg  St. -Antoine,  et  y  prê- 
cha avec  la  plus  grande  véhémence  l'insur- 
rection aux  assemblées  populaires  qui  y 
tenaient  leurs  séances;  il  avait  été  un  des 
premiers  à  demander  la  déchéance  du 
roi ,  et ,  le  17  août ,  il  reprocha  aux  roya- 
listes constitutionnels  d'avoir  provoqué 
les  terribles  événemens  du  10,  en  s'oppo- 
sant  au  décret  d'accusation  contre  La- 
fayettc ,  dont  il  demanda  que  la  tête  fût 
mise  à  prix.  Au  2  septembre,  il  sauva 
cependant  l'abbé  Sicard  du  poignard  des 
égorgeurs,  et  l'on  assure  que  déjà  il  avait 
arraché  quelques  malheureux  prêtres  à  la 
mort.  Les  électeurs  de  Loir-et-Cher  !« 
nommèrent  encoie  député  à  la  Conven- 
tion ,  où  il  continua  de  suivre  la  ligne 
qu'il  s'était  tracée.  Il  s'opposa  à  la  dépor- 
tation des  d'Orléans  proposée  par  Buzot , 
et  vota  dans  le  procès  de  Louis  XVI  pour 
la  mort  sans  appel  ni  sursis.  Il  appuya 
fortement  la  pétition  qui  fut  présentée  à 
la  Convention,  le  8  février  1793,  i)ar  la 
société  des  jacobins,  qui  avait  pour  objet 
de  faire  annuler  les  poursuites  dirigées 
contre  les  auteurs  des  massacres  de  sep- 
tembre ,  et  repoussa  à  cette  occasion  les 
soupçons  de  complicité  qu'on  avait  éle- 
vés contre  lui.  Cependant  Chabot  était 
en  butte  aux  plaisanteries  et  aux  sar- 
casmes de  tous  les  journalistes  qui  cher- 
chaient dans  son  ancien  étal  les  moyens 
de  le  rendre  ridicule  même  aux  yeux  de 
ses  partisans.  Sa  malpropreté  était  ex- 
trême, et  il  se  présentait  à  l'assemblée 
avec  une  tête  crasseuse ,  le  cou  et  la  poi- 
trine découverts  ,  en  jacquelle,  et  les 
jambes  nues.  Ce  fut  lui  qui  donna  aux 
jeunes  gens  proprement  vêtus  la  dénor 
mination  de  muscadins  ^  qui  proposa  de 
chasser  de  la  république  tous  ceux  qui 
n'avaient  pas  les  mains  calleuses  pour 
distribuer  leurs  propriétés  aux  sans-cu- 
lottes, et  qui  lit  adopter  aux  députés  de 
son  parti ,  qui  se  plaçaient  sur  les  bancs 
les  plus  élevés  de  la  salle ,  le  nom  de 
montagnards.  Il  fit  périr  sur  l'échafaud 
le  père  Venance,  pour  se  venger  des  veis 
satiriques  que  ce  capucin  avait  faits  autre- 
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fois  conlre  lui ,  et  obtint  le  décret  qui 
transforma  la  cathédrale  de  Paris  en 
Temple  de  la  déesse  Raison,  dont  le  culle 
fut  institué  par  ChaïuTietle.  Le  15  scptein- 
lire  17!)5  ,  il  réclama  sur  les  émi{{rés  une 
nouvelle  loi  tellement  simple  qu'un  en- 
fant pût  envoyer  un  émi^jré  à  la  {jitiUo- 
t:ne.  Chabot  linil  par  épouser  une  autri- 
•cliienne,  nommée  Léojioldine  Frétj  ,  de 
Hrunn  en  Moravie,  qui  lui  fut  sacrifiée 
par  la  cupidité  de  ses  deux  frères,  barons 
hiicmands,  venus  en  France  dans  l'espoir 
de  s'enrichir  au  milieu  des  désordres, 
mais  qui  furent  tristement  désabiisés. 
Robespierre  immolait  à  sa  sûreté  on  à  sa 
vengeance  tous  ceux  dont  il  redonlait 
l'ascendant  ou  l'opposition  ;  et  Cliabot , 
qui  se  voyait  menacé  par  l'orage  essaya 
de  le  conjurer.  Il  se  plaignit  de  ce  que  les 
montagnards  eux-mêmes  étaient  l'objet 
d'insidieuses  délations,  et  demanda  qu'au- 
cun député  ne  pût  être  arrêté  sans  avoir 
été  entendu.  Il  acheva  de  se  perdre  dans 
l'esprit  des  jacobins  en  déclarant  qu'il 
fallait  un  parti  d'opposition,  un  côté  droit 
dans  l'assemblée  ,'  et  que  s'il  n'en  existait 
pas,  il  en  formerait  un  à  lui  seul.  Chabot 
fut  arrêté  et  accusé  d'avoir  cherché  à  s'en- 
richir ,  de  concert  avec  ses  beaux -frères 
et  quelques  autres  déijutés,  sur  des  effets 
de  l'ancienne  compagnie  des  Indes ,  en 
falsifiant  une  loi  rendue  à  cet  égard.  Il 
chercha  en  vain,  du  fond  de  sa  prison,  à 
attendrir  Robespierre ,  en  lui  rappelant 
son  dévouement  et  tous  les  services  qu'il 
lui  avait  rendus.  Ayant  perdu  tout  espoir, 
il  s'empoisonna  avec  du  sublimé-corrosif 
que  lui  avait  fait  tenir  sa  femme;  ce  poi- 
sonlui  déchira  si  cruellement  les  entrailles 
qu'il  en  poussait  des  cris  affreux ,  en  de- 
mandant du  secours  à  ceux  qui  étaient 
enfermés  avec  lui.  Un  d'eux,  le  docteur 
Saiffert  lui  donna  du  contre-poison ,  et  il 
conserva  assez  de  vîe  pour  mouler  sur 
l'échafaud  trois  jours  après,  le  5  avril  17%. 
Les  deux  barons  ses  beaux- frères  périrent 
du  même  supplice. 

*  CIÏABOT-IIOIIW  (Louis-A>Toi\E- 
AuGUSTE,  duc  de),  lieutenant-général,  né 
le  20  avril  1755,  entra  au  service  en  1747, 
assista,  en  17/i8,  au  siège  de  Maëslricht, 
à  la  bataille  d'IIastenibeck,  à  la  prise  de 
Menden,  à  la  retraite  de  Hanovre,  aux 
affaires  de  Crevelt ,  de  Corback,  de  War- 
bourg,  cl  à  la  journée  de  Clostercamps,  et 
parvint  en  1781 ,  au  grade  de  lieutenant- 
général.  Il  adopta  d'abord  les  principes 
de  la  révolution  et  devint  aide-de-camp 
de  Lafayetle.  Mais  dans  la  journée  du  iO 


août,  ayant  vu  les  jours  de  Louis  XYI  en 
danger ,  il  se  fit  remarquer  par  son  z.èle 
pour  la  défense  de  ce  malheureux  prince. 
On  l'arrêta  coumie  suspect  ;  jeté  dans  Ie3 
cachots  de  l'abbaye  ,  il  y  fut  assassiné  le 
2  septembre. 

*  CIIABOT-DE-L' ALLIER  (Geov.gks- 
Axtoixe),  né  le  15  avril  17o8  àMontiuç.on 
dans  le  Bourbonnais,  était  avocat  au  com- 
mencement de  la  révolution  ,  et  fut  élu 
député  suppléant  à  la  Convention  qui  re- 
fusa de  le  recevoir  dans  son  sein ,  parce 
que  l'instruction  qu'il  avait  reçue  de  ses 
commettans  portait  le  maintien  de  la  mo- 
narchie. Il  fit  néanmoins  partie  des  as- 
semblées législatives,  siégea  au  conseil  des 
anciens,  où  il  dénonça  en  1799  la  licence 
des  journaux  ,  et  à  celui  des  Cinq-cents  , 
et  devint  membre  du  tribunal.  Dévoué 
partisan  de  Bonaparte,  Chabot-de-l' Allier 
vota  d'abord  pour  le  consulat  à  vie  ,  ap- 
puya ensuite  avec  chaleur  la  motion  de 
Curée  pour  l'établissement  du  gouverne- 
ment Impérial  héréditaire  en  faveur  de 
Napoléon,  et  lutta  avec  avantage  contre 
Carnot  qui  s'y  opposait.  Il  devint  en  1804, 
commandant  de  la  légion -d'honneur; 
inspecteur-général  des  écoles  de  droit,  en 
1806,  membre  du  corpslégislatif  en  1807, 
juge  de  la  cour  de  cassation  en  1809  ;  et 
en  1810  ,  conseiller  de  l'université, place 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
le  19  avril  1819.  On  a  de  lui  :  |  Tableau 
de  la  législation  ancienne  s-ur  les  suc^ 
cessions,  et  de  la  législation  7ionvelle  éta- 
blie par  le  code  civile  ISOi,  in-8"  ;  j  Com- 
mentaire siir  la  loi  du  25  germinal  an  2, 
relative  aux  successions,  1805,  in-8"; 
5*^  édition,  1818,  5  volumes  in-8°  ;  |  Ques- 
tions transitoires  sur  le  code  Napoléon  . 
180!),  2  vol.  in-4°. 

CîIABR/EUS  (  Dominique  ) ,  mort  au 
milieu  du  17^  siècle ,  a  doimé  Omnium 
Slirpium  Sciagraphia  et  Icônes,  Genève, 
1()77,  in-folio. 

CIIAÎÎRI AS,  général alliénicn,  célèbre 
par  ses  actions  guerrières  ,  défit ,  dans  un 
cmnbal  naval,  Pollis  ,  général  lacédémo- 
nien.  Envoyé  au  secours  des  Thébaina 
contre  les  Spartiates,  et  abandonné  de  ses 
alliés  ,  il  soutint  seul ,  avec  ses  gens  , 
le  choc  des  ennemis.  II  lit  mettre  ses  sol- 
dats l'un  contre  l'autre ,  un  genou  en 
ferre,  couverts  de  leurs  boucliers,  et 
étendant  en  avant  leurs  piques;  celle  at- 
titude empêcha  qu'ils  ne  fussent  enfon- 
cés :  Agésilas ,  général  des  Lacédémo- 
niens,  quoique  vainqueur,  fut  obligé  de 
se  retirer.  Les  Athéniens  érisièrenl  une 
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statue  à  Cliabrias ,  dans  la  posture  où  il 
avait  comballu.  Il  rétablit  ensuite  Necte- 
nabo  sur  le  trône  d'Egypte  ;  peu  de  temps 
eprès  il  nul  le  siéye  devant  Cbio,  et  y 
pt^ritjl'an  3u5  avant  J.-C.  Son  vaisseau 
fut  coulé  à  fond.  Il  aurait  pu  l'abandonner 
et  se  sauver  à  la  nage  ;  mais  il  préféra  la 
mort  à  une  fuile  lionteuse. 

CIIABRIT  (  Pierre)  ,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  et  conseiller  au  conseil 
souverain  de  Bouillon  ,  s'occupa  d'un  ou- 
V  rage  qu'il  intitula  De  Ut  monarchie  fran- 
çaise et  de  S'S  lois ^  dont  il  lit  paraître 
les  deux  premiers  volumes  en  il^h ,  in- 
H*';  ils  offrent  des  vues  nouvelles;  mais 
on  lui  reprocbe  d'avoir  guindé  sou  style 
en  voulant  l'asservir  à  celui  de  Montes- 
quieu; il  en  imite  quelquefois  la  préci- 
sion ,  mais  il  eu  atteint  encore  plus  sou- 
vent la  sécheresse  et  l'obscurité.  Il  mou- 
rut en  1785. 

*  CHABROL  (  Guillaume- Michel), 
avocat  du  roi  au  présidial  de  Riom ,  né 
dans  cette  ville  en  1714 ,  d'une  famille  fé- 
e-onde en  magistrats  et  en  militaires  dis- 
tingués, mort  en  1792 ,  reçut  de  Louis  XV, 
en  17G7,  des  lettres  de  noblesse  ,  et  fut  ap- 
pelé par  Louis  XVI  au  conseil  d'état.  Il 
laissa  un  CommeiUaire  sur  les  coutumes 
d'Jui.'ergne^  1784,  4  vol.  in-4°  :  ouvrage 
curieux. 

•  CHABROUD,  né  à  Vienne  en  Dau- 
phiné ,  y  exerçait  la  profession  d'avocat , 
lorsqu'il  fut  nommé,  en  1789,  député 
aux  états  généraux,  où  il  serait  peut-être 
resté  obscur  sans  une  circonstance  qui  le 
lit  connaître  d'une  manière  peu  avanta- 
geuse. Chargé  de  faire  un  rapport  sur  les 
journées  des  3  et  6  octobre  1789,  il  déplov^a 
toute  son  éloquence  jjour  dénaturer  les 
faits  en  faveur  du  duc  d'Orléans  et  de  Mi- 
rabeau ,  tous  deux  fortement  compromis 
par  les  dépositions:  ce  qui  le  fit  surnom- 
mer, parles  journalislee,  la  hlancliisseuse 
Chabroud.  A  l'époque  du  20  juin,  il  de- 
manda que  les  complices  de  l'évasion  du 
roi  fussent  traduits  à  la  Haute-Cour,  prit 
la  défense  d'une  adresse  provoquant  l'a- 
bolition de  la  royauté  ,  et  trouva  trop  fai- 
ble le  projet  de  Vernier  contre  l'émigra- 
lion.  Le  50 juillet,  il  vola  l'abolition  des 
ordres  de  chevalerie,  et  fit  une  sortie 
vigoureuse  contre  ceux  qui  trouvaient 
encore  le  moyen  de  conserver  leurs  an- 
ciens titres ,  en  les  faisant  précéder  du 
mot  ci-devant.  En  1795  ,  Chabroud  devint 
membre  du  tribunal  de  cassation  ,  et  fut 
ensuite  reçu  avocat  au  conseil  d'état.  Au 
nioment  de  la  restauration ,  il  donna  sa 


démission  ,  et  se  retira  à  la  campagne,  oûf 
il  est  mort  en  18 iC. 

•  CIIABRY  (Marc),  peintre  et  sculp- 
teur, né  à  Barbentane  en  16G0 ,  se  ma- 
ria à  Lyon  en  1()84  ,  et  embellit  cette  villo 
de  ses  productions.  Le  maréchal  de  Vil- 
leroi  lui  donna  6,000  liv.  d'une  figure  du 
riliver  qu'il  avait  faite  ,  et  un  négociant 
de  Lyon  lui  i)aya  2,000  livres  un  Christ 
de  buis  de  sa  composition,  si  bien  tra- 
vaillé que  les  connaisseurs  l'avaient  pris 
plus  d'une  fois  pour  être  du  fameux  Pu- 
jet  ,  son  maître.  11  mourut  à  Lyon  le  4  août 
1727  ,  laissant  un  fils  du  même  nom,  qui 
se  distingua  aussi  dans  la  sculpture.  La 
plupart  des  ouvrages  de  ces  deux  artistes 
ont  été  détruits  à  l'époque  des  désastres 
qui  accablèrent  cette  ville  en  il^Ti. 

*  CHAHUT  (Philippe)  (i),  jésuite,  né  à 
Tours  en  1602,  embrassa  de  boime  heure 
l'état  religieux  ,  et  entra  dans  la  compa- 
gnie de  Jésus  en  1G20.  Il  y  fit  ses  quatre 
vœux,  professa  les  humanités  pendant 
trois  ans,  la  philosophie  pendant  six,  et 
enfin  pendant  quatre  ans  la  théologie. 
Chahut  devint  recteur  du  collège  de  Tours, 
puis  de  la  maison  professe  de  Rouen ,  et 
en  dernier  lieu  du  collège  de  Paris  où  il 
est  mort  en  1669,  après  avoir  quitté  l'en- 
seignement pour  se  fivrer  à  la  direction 
des  consciences.  On  a  de  lui  des  ouvrages 
ascétiques  :  |  La  science  du  salut;  Paris, 
1655,  in-4°;  |  Le  manuel  de  dévotion; 
Rouen ,  in-8"  ;  |  Les  moyens  de  se  bien 
disposer  à  la  mort;  \  L'avani-yoût  du 
Paradis  ^  ou  moyens  de  s'entretetiir  avec 
Dieu  après  la  communion  ^  1653  ,  in-S"  ; 
I  L'excellence  de  l'oraison  mentale^  1656, 
in-8°.  I  Le  secret  de  la  ]7rédestination , 
1659 ,  in-8"  ;  |  Le  miroir  de  la  bonne  mort; 
I  De  la  simpUcilé  chrétienne;  \  Les  m.oyen& 
spirituels  de  Savonarole .  1672.  Ces  deuîj 
derniers  ouvrages  sont  des  traductions 
des  traités  de  Savonarole ,  intitulés  :  Da 
simplicilale  vitœ  christianœ  ;  Expositio 
orationis  dominicœ  quadruplex. 

CHAILLOX  f  Jacques),  docteur  en 
médecine,  au  17^  siècle,  de  la  ville  d'An- 
gers ,  est  auteur  de  ces  deux  ouvrages  : 
I  Re citer ches  de  l'origine  et  du  mouvc' 
ment  du  sang,  Paris,  1664,  in-8'',  1677 
et  1699,  in-12.  |  Qiœstions  de  ce  temps  ^ 
Angers ,  1663 ,  in-S".  C'est  presque  le 
même  ouvrage  que  le  précédent. 

CHAIS  (Pierre),  né  à  Genè\'e  en 
1701 ,  pasteur  de  l'église  prolestante  fran- 
çaise à  la  Haye  en  1728 ,  a  donné  quel- 
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(jucs  ouvrages  analogues  à  son  état ,  qui 
sont  reclierchés  de  ceux  de  sa  commu- 
nion; tels  sont  :  |  La  sainte  Bible  avec  un 
Commentaire  littéral  et  des  notes  choi- 
sies ^  tirées  de  divers  auteurs  anglais. 
La  Haye,  1745  et  ann.  suiv.,  8  vol.  in-Zi.'*. 
Les  deux  derniers  ne  parurent  qu'en  1790. 
Ce  long  commentaire  n'embrasse  pas  en- 
core tous  les  livres  historiques  de  l'an- 
cien Testament.  |  Catéchisme  historique 
et  dogmatique  AI 00 ,  in-S"  ;  |  Le  sens  lit- 
téral de  l'Ecriture^  1758,  3  vol.  in-12, 
traduit  de  Thomas  Stackhouse;  |  Lettres 
historiques  et  dogmatiques  sur  le  jubilé 
et  les  indulgences  j.  1731 ,  5  vol.  in-8", 
opposées  aux  dogmes  des  catholiques , 
sur  cette  matière.  Il  est  mort  à  la  Haye  en 
1785. 

CHAISE  (  Jean-Filleau  de  la  ) ,  frère 
du  traducteur  de  Don  Quichotte,  naquit 
à  Poitiers,  et  vint  à  Paris  de  bonne  heure, 
il  s'attacha  à  la  duchesse  de  Longueville  , 
au  duc  de  Rohan,  et  aux  solitaires  de 
Port-Royal.  Il  mourut  en  1693.  Son  His- 
toire de  saint  Louis  ^  Paris,  1G88,  2  vol. 
in-/i.° ,  faite  sur  les  mémoires  de  M.  Tille- 
mont,  est  devenue  rare.  Quoiqu'écrite 
d'un  style  lâche,  elle  fut  reçue  avec  tant 
d'empressement,  que  le  libraire  fut  obligé, 
le  premier  jour  de  la  vente,  de  mettre  des 
gardes  chez  lui.  Ceux  qui  n'avaient  pas 
le  même  enthousiasme  pour  les  ouvrages 
de  Port-Royal,  engagèrent  l'abbé  de  Ctioi- 
sy  à  donner  une  autre  Histoire  de  saint 
Louis.  Elle  fut  composée  en  moins  de  trois 
semaines  ;  et  malgré  son  air  superficiel , 
les  agrémens  et  la  légèreté  du  style  du 
nouvel  historien  firent  oublier  l'érudition 
de  l'ouvrage  dû  La  Chaise ,  dont  les  ma- 
tériaux seuls  lui  avaient  coûté  deux  ans 
de  recherches. 

CHALSE  (François  de  La),  né  au 
cîiàteau  d'Aix  en  Forez  en  162i ,  se  fit 
jésuite  au  sortir  de  la  rhétorique.  Il  était 
petit-neveu  du  Père  Cotton ,  célèbre  dans 
cette  compagnie.  Après  avoir  professé 
avec  beaucoup  de  succès  les  belles-lettres, 
la  philosophie  et  là  théologie,  il  fut  élu 
provincial  delà  province  de  Lyon.  II  rem- 
plissait cet  emploi ,  lorsque  Louis  XIV  le 
choisit  pour  son  confesseur ,  à  la  place  du 
Père  Larier ,  en  1675.  Une  figure  noble 
et  intéressante,  un  caractère  doux  et 
poli,  lui  acquirent  beavicoup  de  crédit 
auprès  de  son  pénitent.  Les  jansénistes 
l'accusèrent  d'indulgence  dans  un  temps 
où,  selon  eux,  il  aurait  dû  cire  sévère. 
Ils  le  blâmèrent  encore  plus  détre  cnlré 
dans  toutes  les  mesures  que  le  mon.irquc 


prit  contre  eux.  Il  est  sûr  qu'il  ne  leurfift 
pas  favorable,  et  il  ne  devait  pas  l'être. 
Il  mourut  en  1709 ,  à  85  ans  ,  membre  de 
l'académie  des  Inscriptions,  dans  laquelle 
il  méritait  une  place  par  son  goût  pour  les 
médailles  (  Voyez  les  Eloges  des  acadé- 
miciens, par  M.  Boze  ,  tome  I,  page  125). 
V  Histoire  particulière  du  Père  de  La 
Chaise. CàloQQe,  1G9G,  2  vol.  in-16,  est  plu- 
iôt  une  satire  qu'une  histoire  ;  la  Vie  qui 
en  est  un  abrégé ,  imprimée  en  1710  ,  ne 
vaut  pas  mieux.  Le  duc  de  Saint-Simon, 
qui  ne  peut  être  suspect  quand  il  dit  du 
bien  des  jésuites ,  en  parle  sur  un  tout 
autre  ton.  «  Le  Père  de  La  Chaise  ,  dit-il, 
»  était  d'un  esprit  médiocre ,  mais  d'un 
»  bon  caractère  ;  juste,  droit ,  sensé,  sage, 
»  doux  et  modéré ,  fort  ennemi  de  la  dé- 
»  lation ,  de  la  violence  et  des  éclats.  Il 
»  avait  de  l'honneur,  de  la  probité,  de 
»  l'humanité,  de  la  bonté;  affable,  poli, 
»  modeste,  même  respectueux.  Il  était  dés- 
»  intéressé  en  tout  genre ,  quoique  fort 
»  attaché  à  sa  famille  ;  il  se  piquait  de  no- 
»  blesse  ,  et  il  la  favorisa  en  tout  ce  qu'il 
»  put  ;  il  était  soigneux  de  bons  choix  pour 
»  l'épiscopat ,  surtout  pour  les  grandes 
D  places;  et  il  fut  heureux,  tant  qu'il  eut 
»  l'entier  crédit.  Facile  à  revenir ,  quand 
»  il  avait  été  trompé ,  et  ardent  à  réparer 
»  le  mal  que  son  erreur  lui  avait  fait  faire, 
»  d'alUeursjudicieux  et  précautionné.  Par 
»  bien  des  faits  en  sa  vie,  il  supprima  bien 
»  des  friponneries  et  des  avis  anonymes 
»  contre  beaucoup  de  gens ,  en  servit 
»  quantité ,  et  ne  fil  jamais  de  mal  qu'à 
»  son  corps  défendant  ;  aussi  fut-il  géné- 
»  ralement  regretté.  Les  ennemis  même 
»  des  jésuites  furent  forcés  de  lui  rendre 
»  justice,  et  d'avouer  que  c'était  un  homme 
»  de  bien  et  honnêtement  né,  et  tout-à-fait 
»  pour  remplir  sa  place.  »  L'éloge  que  le 
roi  lui-même  fit  de  lui  en  présence  de 
tous  ses  courtisans,  lorsqu'on  vint  lui  ap- 
porter les  clés  de  son  cabinet  et  ses  pa- 
piers ,  est  bien  propre  à  dissiper  la  ca- 
lomnie et  à  faire  respecter  sa  mémoire, 
a  II  était  si  bon ,  dit-il ,  que  je  le  lui  repro- 
»  chais  souvent,  et  il  me  répondait:  Ce 
»  7i'est  pas  moi  qui  suis  bon ,  mais  vous 
»  qui  êtes  dur.  » 

•  CHAIX  (  Thomas  ) ,  religieux  de  l'or- 
dre du  mont  Carmel,  né  à  Tarascon  ,  en 
1696 ,  enseigna  pendant  plusieurs  années 
la  théologie  et  la  philosophie  dans  celte 
ville  ;  il  se  retira  ensuite  au  monastère  de 
Mazargues,  près  Marseille,  où  il  mourut 
en  1768.  Il  est  auteur  d'un  livre  intitulé  : 
De  l'Excellence  de  la  dévotion  au  saint 
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Srapulah-e  cL'  Notre-Dame  tli'S  Cannes, 
m-12.  On  connail  aussi  de  lui  deux  Odes: 
Tune  couronnée  à  l'académie  de  Marseille 
en  J736 ,  sur  la  mort  du  maréchal  de  Vil- 
lars;  l'autre,  sur  le  jugement  dernier^ 
remporta  le  prix  des  jeux  floraux. 

*  Cïl  VIX  (  DoHiMQUE  ) ,  curé  de  Baux  , 
près  de  Gap  ,  né  à  Mont-Auroux  en  1731 , 
mort  en  1800,  étudia  sans  maître  la  bota- 
nique ,  et  acquit  une  connaissance  appro- 
fondie des  plantes  de  son  pays.  M.  Villars, 
son  élève ,  qui  le  cite  souvent  dans  son  His- 
toire des  plantes  du  Dauphiné ,  a  donné  le 
nom  de  Chaixi  à  quelques  espèces  que  ce 
botaniste  avait  découvertes  dans  les  Alpes. 
Ou  trouve  aussi  dans  cet  ouvrage  un  ca- 
talogue des  végétaux  qui  croissent  spon- 
tanément aux  environs  de  Gap,  que  ce 
curé  avait  composé,  à  sa  jirière,  sous  le 
tiie  de  Flore  Gapençoise ^  qui  a  été  aussi 
imprimé  séparément,  sous  ce  litre  :  Plantce 
f^apincenses  ,  etc. ,  in-S".  Chaix  a  encore 
laissé  des  manuscrits,  formant  deux  gros 
volumes  in-i",  à  M.  Villars,  qui  prononça 
son  Eloge  au  lycée  de  Grenoble. 

CHALAIS  (  HExni  de  TALLEYRAND, 
prince  de  ),  était  un  cadet  de  l'illustre 
maison  de  Talleyrand.  Il  parut  à  la  cour 
de'Louis  XIII,  et  plut  à  ce  prince  par  les 
ogrémens  de  sa  figure,  et  par  son  habi- 
leté dans  divers  exercices.  Il  fut  nommé 
grand-maître  de  la  garderobe.  Gaston, 
frère  du  roi ,  en  fit  son  favori ,  et  la  fa- 
meuse duchesse  de  Cbevreuse  son  amant. 
Le  cardinal  de  Richelieu  avait  indisposé 
une  partie  des  courtisans.  Gaston  était  à 
la  tête  des  mécontens.  Il  se  forma  un 
complot  pour  assassiner  le  ministre.  La 
trame  ne  larda  pas  à  être  découverte.  La 
cour  était  alors  à  Nantes ,  où  le  grand- 
maître  fut  d'abord  mis  en  prison.  Une 
commission  tirée  du  parlement  de  Breta- 
gne ,  le  garde-des-sceaux  Marillac  à  leur 
tète ,  lui  lit  son  procès.  En  vain  Gaston 
sollicita  sa  grâce  ;  il  fut  condamné  à  avoir 
la  tête  tranchée.  Les  amis  de  cet  infor- 
tuné courtisan  firent  absenter  le  bour- 
reau, dans  l'espérance  que  les  délais  don- 
neraient le  moyen  de  toucher  le  roi.  Mais 
on  substitua  au  bourreau  un  cordonnier 
détenu  pour  crime  dans  les  prisons  de 
Nantes.  Cet  homme ,  armé  d'une  hache  de 
tonnelier ,  donna  plus  de  trente  coups  au 
malheureux  Chalais ,  avant  que  la  tête  fût 
séparée  du  corps.  Au  vingtième  coup,  le 
mourant  s'écria  pour  la  dernière  fois  : 
Jésus  !  Marie  !  Cotte  exécution  barbare  se, 
fit  le  19  aoiit  IG^G.  On  a  prétendu  que, 
pendant  l'inslruclion  du  procès,  le  car- 


dinal de  Richelieu  s'était  masqué  plu- 
sieurs fois  pour  aller  trouver  le  prison- 
nier, auquel  il  promit  son  pardon,  s'il 
avouait  qu'il  avait  conspiré  contre  le  roi. 
Chalais  fit,  dit-on,  cet  aveu;  mais  voyant 
qu'il  n'avait  servi  qu'à  avancer  sa  mort, 
il  ivia  constamment  ce  prétendu  comploL 
Ces  anecdotes  n'ont  aucune  vraisem- 
blance. 

CHALCIDUS,  philosophe  platonicien 
du  5*^  siècle ,  a  laissé  un  bon  commentaire 
sur  le  Timée  de  son  maître.  Quelques  sa- 
vans  l'ont  cru  chrétien ,  parce  qu'il  parle 
de  l'inspiration  de  Moïse.  Il  est  vrai  qu'il 
rapporte  ce  que  les  juifs  et  les  chrétiens 
en  ont  pensé;  mais  il  en  parle  avec  l'in- 
différence d'un  homme  qui  ne  veut  point 
examiner  la  vérité  des  faits  ;  il  ne  paraît 
décidé  que  lorsqu'il  s'agit  du  paganisme. 
Sou  Commentaire  j  traduit  du  grec  en 
latin ,  parut  à  Leyde ,  1617,  in-i". 

ClIALCOi\DYLE  (  Laonic  ) ,  natif  d'A~ 
thènes ,  se  retira  en  Italie  après  la  des- 
truction de  l'empire  grec ,  et  y  mourut 
vers  l'an  1490.  Il  est  auteur  d'une  His- 
toire des  Turcs  en  dix  livres,  depuis 
1298  jusqu'en  1162.  Cette  histoire,  tra- 
duite en  latin  par  Clauser,  est  intéres- 
sante pour  ceux  qui  veulent  suivre  l'em- 
pire grec  dans  sa  décadence  et  dans  sa 
chute ,  et  la  puissance  ottomane  dans 
son  origine  et  dans  ses  progrès  ;  mais  il 
y  a  beaucoup  de  faits  mis  sans  examen. 
Ce  qu'il  a  écrit  touchant  Bajazet ,  a  plus 
l'air  d'un  roman  que  d'une  histoire.  Celle 
de  Chalcondyle  parut  en  grec  et  en  latin, 
au  Louvre,  en  1630,  in -fol.  Cette  édition 
renferme  Annales  sultanorum^  écrites 
par  des  turcs  en  leur  langue,  traduites 
en  latin  par  Leunclavius.  Il  y  en  a  une 
traduction  française  de  Vigenère,  con- 
tinuée par  Thomas  Artus  et  par  Mézerai, 
1662,2  vol.  in-fol. 

CHALCONDYLE  (  Démétrius  ,)  grec  de 
Conslantinople,  réfugié  en  Italie,  après 
la  prise  de  cette  ville  par  Mahomet  II.  Il 
mourut  à  Rome  en  lol5,  après  avoir  pu- 
blié une  Grammaire  grecque^  in -fol., 
dont  la  première  édition ,  sans  date  et 
sans  nom  de  ville  ,  est  très  rare.  Elle  fut 
réimprimée  à  Paris  en  1523 ,  et  à  Bàle  en 
ilyhQ,  in-i". 

CHALES  (Claude- François  MILLET 
de  ) ,  jésuHe ,  né  à  Chambéry  en  1621 ,  fit 
honneur  à  sa  société  par  ses  talens  pour 
les  mathématiques.  Ses  supérieurs  l'ayant 
chargé  d'enseigner  la  théologie ,  en  au- 
raient fait  d'un  excellent  mathématicien 
un  théologien  médiocre ,  si  le  duc  de  Sa- 
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voie  n'avait  dit  qu'on  devait  laisser  vieil- 
lir un  tel  homme  dans  la  science  pour 
laquelle  il  avait  un  talent  décidé.  Il  pro- 
fessa avec  distinction  à  Marseille ,  à  Lyon, 
à  Paris ,  et  mourut  à  Turin  en  1678.  On  a 
de  lui  un  Cours  de  mathématiques  com- 
plet, en  latin,  1674,  3  vol.  in  fol.,  et 
1680 ,  U.  vol.  in-fol.  Son  Traité  de  la  navi- 
gation et  ses  Recherches  sur  le  centre  de 
gravité ,  sont  les  deux  morceaux  de  ce 
recueil  dont  les  connaisseurs  font  le  plus 
de  cas.  Le  père  de  Châles  est  le  premier 
qui  a  reconnu  que  la  réfraction  de  la  lu- 
mière était  une  condition  essentielle  à  la 
production  des  couleurs ,  dans  l'arc-en- 
ciel,  dans  les  verres,  etc.;  découverte 
dont  Newton  a  fait  la  base  de  sa  théorie 
des  couleurs.  Le  télescope  de  cet  illustre 
anglais  parait  se  trouver  aussi  dan'S  la  ca- 
toptriquc  du  jésuite ,  liv.  5 ,  pi'op.  54.  On 
a  encore  de  lui  Principes  de  Géographie^ 
Paris,  1677,  in-12 ,  d'un  grand  usage. 

'CHALGRIN  (  Jean -François -TnÉ- 
RÈSE  ) ,  arcliitecte  et  membre  de  l'acadé- 
mie d'architecture ,  né  à  Paris  en  1759 , 
se  fit  remarquer  par  la  construction  d'une 
salle  de  bal  et  de  festin,  à  l'occasion  du 
mariage  du  dauphin  ;  et  lors  de  la  forma- 
tion de  la  maison  des  princes  ^  fut  nom- 
mé premier  architecte  et  intendant  de  la 
maison  de  Monsieur.  Ses  travaux  les  plus 
remarquables  sont  l'hôtel  Saint-  Floren- 
tin, rue  de  l'Orangerie,  le  collège  de 
France ,  la  tour  et  la  chapelle  des  fonts 
sous  le  portail  de  Saint -Sulpice,  l'église 
de  Saint-Philippe -du- Roule,  et  la  restau- 
ration du  palais  du  Luxemboug  et  du 
théâtre  de  l'Odéon.  Chalgrin  est  encore 
l'auteur  du  plan  de  l'arc  de  triomphe  de 
l'Etoile ,  et  en  a  commencé  l'exécution.  Les 
lontrariétés  qu'il  éprouva  en  cette  occa- 
sion l'avaient  beaucoup  affecté  ;  on  croit 
qu'elles  ont  hâté  sa  mort.  Cet  artiste  dis- 
tingué plutôt  par  le  caractère  de  gran- 
diose, qu'on  retrouve  dans  ses  concep- 
tions, que  par  la  précision  dans  les  dé- 
tails, n'était  pas  assez  sévère  dans  ses 
profils  ni  dans  le  choix  des  ornemens ,  et 
se  montra  toujours  trop  difficile  à  revenir 
sur  ses  premières  idées.  Quoique  très  la- 
borieux ,  il  est  mort  sans  fortune  le  20 
janvier  181!. 

*  CHALIER  (  Marie- Joseph  ),  né  en 
\  747 ,  à  Beaulard  près  de  Suze  ,  en  Pié- 
mont ,  fut  d'abord  destiné  à  l'état  ecclé- 
siafitique,  et  l'abandonna  pour  suivre  le 
dérèglement  de  ses  passions.  11  parcourut 
successivement  le  royaume  de  Naples, 
l'Espagne  et  le  Portugal,  et  vint  enfin  se 
5. 


fixer  à  Lyon.  FI  y  donna  d'abord  des  le- 
çons d'italien  et  d'espagnol,  ensuite  il 
entra  dans  le  commerce,  et  y  fit  une 
fortune  assez  considérable.  En  1789,  il 
embrassa  le  parti  de  la  révolution  avec 
une  chaleur  qui  tenait  du  délire,  et  se 
mit  à  la  tête  du  club  de  Lyon ,  où  Texalta- 
lion  ridicule  de  ses  idées,  ses  harangues, 
son  éloquence  bizarre  et  populaire,  le 
rendirent  l'idole  de  la  populace.  Admira- 
teur de  Marat ,  il  alla  à  Paris  se  former  à 
une  si  digne  école  ;  et,  depuis  cette  épo- 
que, il  montra  un  caractère  furieux  et 
frénétique ,  et  ne  parla  plus  que  de  mort 
et  de  proscription.  Empressé  d'imiter  les 
massacres  exécutés  à  Paris  les  2  et  3  sep- 
tembre, il  convoqua  une  réunion  géné- 
rale des  jacobins  ;  et  après  leur  avoir  fait 
jurer  sur  un  poignard  le  secret  de  la 
séance,  il  proposa  d'établir  un  tribunal 
populaire,  et  ajouta  :  «  Neuf  cents  victimes 
»  sont  nécessaires  à  la  patrie  en  danger  ; 
»  on  les  exécutera  sur  le  pont  Morand , 
»  et  les  cadavres  seront  jetés  dans  le 
»  Rliône.  »  Quelques  membres,  révoltés 
de  ces  exécrables  propositions,  s'échap- 
pèrent pendant  qu'elles  étaient  adoptées 
de  la  multitude ,  et  coururent  avertir  le 
maire  (  Nivière-Chol  ) ,  qui ,  par  des  me- 
sures sages ,  parvint  à  déjouer  ce  complot. 
Chalier  ne  se  découragea  point  par  ce 
contre -temps.  Président  du  tribunal,  et 
maintenu  dans  cette  place  par  la  Conven- 
tion ,  contre  le  vœu  des  habitans ,  il  con- 
tinua à  ourdir  de  nouvelles  trames ,  jus- 
qu'au moment  où  le  peuple,  irrité  de 
tant  de  vexations ,  fit  \m  noble  effort  pour 
secouer  le  joug.  Chalier  fut  alors  arrêté,  et 
condamné  à  mort  le  17  juillet  1793 ,  par  le 
tribunal  criminel,  malgré  un  décret  de  la 
Convention  sollicité  par  Maraf.  Après  la 
prise  de  Lyon  par  les  républicains ,  ses 
cendres  furent  recueillies  comme  un  tro- 
phée ,  et  placées  au  Panthéon  d'où  elles 
furent  ensuite  tirées  et  portées  à  la  voirie 
avec  celles  de  Marat. 

*  CIIALIEU  (l'abbé  ),  antiquaire ,  né  à 
Tain  en  Dauphiné ,  le  29  avril  1753  ,  de 
parens  indigens,  mort  en  1810,  com- 
mença ses  études  au  collège  de  Tournon, 
et  reçut  des  missionnaires  de  la  congré- 
gation de  Ste.-Colombe ,  les  moyens  d'al- 
ler à  Paris  faire  son  cours  de  théologie. 
L'évêque  de  St.-Pons,  se  l'attacha  d'abord 
en  qualité  de  secrétaire.  Cet  évêque  ayant 
été  exilé,  Chalieu  retourna  dans  sou 
pays ,  et  occupa  à  Tournon  une  chaire  de 
théologie  qu'il  quitta  bientôt  pour  se  dé- 
vouer à  l'élude  de  l'antiqmlé  et  des  monu- 
26 
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mcnls.  Son  cabinet,  dont  M.  Millin  a 
donné  la  description  dans  le  Voyage  au 
midi  de  la  France ^  contenait  des  objets 
très  curieux,  qui,  suivant  ses  intentions, 
ont  été  vendus  au  profit  de  ses  parens 
et  des  pauvres.  Le  maire  de  Tain  publia 
par  souscription,  les  manuscrits  de  Clia- 
Heu  ,  formant  1  vol.  in-i" ,  intitulé  :  Mé- 
moires sur  les  diverses  antiquités  du  dé- 
partement de  la  Drôme  ^  et  sur  les  diffé- 
rents peuples  qui  l'habitaient  avant  la 
conquête  des  Romains^  Valence,  1811, 
in-ii'. 

CHALIMÈRE  (Joseph-François  AU- 
DEBOIS  de  !a) ,  chanoine  pénitencier  de 
l'église  d'Anjjers,  membre  de  l'académie 
de  la  même  vilie ,  et  ancien  professeur 
en  théologie ,  est  auteur  des  Conférences 
du  diocèse  d'Angers  sur  la  grâce ^  en  5 
vol.  in-12.  Quoiqu'il  eût  moins  de  préci- 
sion et  de  netteté  dans  l'esprit  que  Babin, 
le  premier  auleur  de  ces  conférences,  son 
ouvrage  ne  laisse  pas  d'être  estimé.  Il  par- 
tagea sa  vie  entre  l'étude  et  les  exercices 
de  son  ministère,  et  se  distingua  autant 
par  son  zèle  que  par  son  éruditit)n.  Il 
mourut  en  1759. 

CïÎAIJPPE(LoUlS-FRANÇOTS-CAlVDinE), 

rccollct ,  connu  aussi  sous  le  nom  de 
Père  Candide,,  né  à  Pains  en  IGS'i. ,  y  mou- 
rut, en  1757,  à  7.>  ans.  Il  s'était  acquis 
l'estime  des  gens  de  bien  et  i)rincipale- 
inenl  de  ses  confrères  ,  par  ses  vertus  et 
sa  science.  Il  a  donné  au  public  :  |  Vie  de 
saint  François  d'Assise^  Paris ,  1729  .  in- 
4°,  et  I75G,  2  vol.  in-12 ,  pleine  de  recher- 
ches et  de  bonne  critique.  Elle  a  effacé 
toutes  les  histoires  de  ce  saint  fondateur , 
qui  avaient  paru  jusqu'alors.  |  Oraison 
funèbre  du  cardinal  de  Mailhj,  1722.  |  Des 
Sermons. 

CIÎALLE        (CuARLES-MuiIEL-Av^iK  ), 

né  à  Paris ,  le  18  mars  1718 ,  suivit  le  pen- 
chant qu'il  avait  pour  l'archiiecture  et  la 
peinture.  Ayant  eu  pour  maîtres  dans  sa 
patrie  ,  Le  ÎVÎoine  et  Boucher  ,  il  alla  pcr- 
i'eclionner  ses  lalens  sur  les  beaux  modèles 
que  presenterilalic.il  y  dessina  des  vues, 
des  monumens  ,  dont  plusieurs  ont  été 
gravés.  S'étant  fait  comiaître  par  plu- 
sieurs tableaux ,  il  reçut  des  invitations 
de  plusieurs  souverains  pour  se  rendre 
dans  leurs  états  respectifs ,  entre  autres 
du  roi  de  Pruse  et  de  l'impératrice  de 
Russie;  niais  de  retour  dllalie  dans  sa 
patrie,  il  ne  voulut  point  en  sortir.  11  fut 
fait  professeur  de  perspective,  et  décoré 
de  l'ordre  do  Saint-MicJiel.  Son  talent 
dans  l'archilertîne  fit  qu'on  le   cliarjca 
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des  décorations  de  toutes  les  fétes  qui  se 
donnèrent  de  son  temps  à  Versailles,  et 
des  catafalques  que  l'on  dressa  à  l'occa- 
sion des  morts  illustres  ,  que  l'on  a  per- 
pétués par  la  gravure.  Il  mourut  à  Paris 
le  8  janvier  1778.  On  estime  principale- 
ment son  tableau  qui  est  à  Sainl-Hippo- 
lijte,  qui  représente  le  clergé  de  Rome, 
venant  fortifier  le  saint  de  ce  nom  dans 
sa  prison.  Il  y  a  aussi  plusieurs  de  ses  ta- 
bleaux dans  l'église  de  l'Oratoire  de  Paris. 
11  imita  la  manière  de  Salvator  Rosa,  du 
Guide  et  de  Boucher. 

CIIALLOXËR  (  TuojiAS  ) ,  né  à  Lon- 
dres en  1515,  accompagna  Charles-Quint 
à  la  malheureuse  expédition  d'Alger  ,  où 
il  s'échappa  du  naufrage  à  l'aide  d'une 
corde.  De  retour  en  Angleterre ,  il  fut 
fait  secrétaire  du  conseil.  Elizabeth  l'en- 
voya en  ambassade  auprès  de  l'empereur 
Ferdinand  \"  ,  et  ensuite  en  Espagne  eu 
1561.  Il  mourut  à  Londres  le  7  octobre 
1565.  On  a  de  lui  :  |  De  republicâ  Anglo- 
rum  inslaurandâ ,  Londres  ,  1S79  ,  in-Zt"  ; 
I  Poème  à  la  louange  de  Henri  VI JI,  en 
latin.  I  Traduction  en  anglais  de  V Eloge 
de  la  folie,  par  Erasme  ;  sans  doute  pour 
justifier  celle  qui  l'avait  porté  à  célébrer 
le  Néron  d'Angleterre.  |  Un  recueil  de 
poésies  latines ,  épigrammes ,  épitaphes  , 
panégyriques  ,  sous  le  titre  de  ;  De  illus- 
triurn  quorumdam  encomiis .  miscella- 
nea,  cum  epigrammatis  acepitaphiis  no)i- 
nullis  ,  imprimé  avec  Touvrage  De  repu- 
blicâ. 

€H ALLOUER  (Richard),  évoque  de 
Dihra,  vicaire  apostolique  de  Londres, 
né  le  29  septembre  1691,  se  fit  estimer 
des  protestans  mêmes  par  ses  belles  qua- 
lités. Il  n'était  pas  né  catholique;  il  em- 
brassa la  vraie  religion  vers  la  vingtièmo 
année  de  son  âge.  Ce  prélat  mourut  à 
l'âge  de  91  ans.  On  lui  doit  des  Mémoires 
pour  servira  l'histoire  de  ceux  qui  ont 
souffert  en  Angleterre  pour  la  religion^ 
Londres  ,  17il  ,  ouvrage  où  il  prouve 
avec  évidence  que  les  Anglais  ont  fait 
mourir  un  grand  nombre  de  personnes, 
précisément  pour  cause  de  religion ,  et 
réfute  les  hérétiques  qui  ont  fait  tous  les 
efforts  possibles  pour  déchirer  la  mémoire 
de  ces  témoins  de  la  foi.  Il  n'est  pas  sur- 
prenant qu'ils  aient  été  condamnés  comme 
criminels  de  lèse-majesté  :  le  conseil  du 
roi  regarde  le  souverain  comme  chef  de 
la  religion,  et  ceux  qui  lui  refusaient  cette 
([uallté,  comme  criminels  de  lèse-majesté. 
On  a  encore  de  Clialloncr  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  fort  goûtés  des  call-.oUqucs 
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anglais  :  Les  fondemens  de  la  doctrine 
catholique;  Histoire  abrégée  des  com- 
meiuemctis  et  des  progrès  de  la  religion 
protestante  ;  la  Pierre  de  touche  du  pro- 
testantisme ;  le  Jeune  homme  instruit 
sur  les  fondemens  de  la  religion  chré- 
tienne; l'Autorité  infaillible  de  l'Eglise 
dans  les  matières  de  doctrine  fondée  sur 
les  promesses  de  Jésus-Christ,  et  prouvée 
far  les  ouvrages  même  des  protestans  ; 
Essai  sur  l'esprit  des  prédicateurs  dissi- 
dens;  le  Ch?-étien  catholique  instruit  dans 
les  sacremens  ;  les  Fondemens  de  l'an- 
cienne religion;  Britannia  sancta .  2  vol. 
xn-lC^  y  contenant  les  vies  des  saints  les 
plus  célèbres  des  deux  royaumes  ;  la  Cité 
de  Dieu  du  nouveau  Testament  ;  Précau- 
tion contre  les  méthodistes,  etc. 

*  CII4LMERS  (Guillaume),  en  latin 
Cameranus^  d'une  famille  noble  d'Ecosse, 
natif  d'Aberdeen ,  professa  la  philosophie 
à  Châlons-sur-Marne ,  puis  à  Angers  ,  et 
durant  ses  deux  cours  d'enseignement  pu- 
blia deux  ouvrages  intitules  :  Selectœ  dis- 
putationes  philo sophicœ .  trois  parties  réu- 
nies en  un  vol.  in-fol.,  1630;  Aduniver- 
sam  Aristotelis  logicam  introductio , 
1632,  in-S".  Le  P.  Annat  et  Théophile 
Raynaud  ayant  attaqué  le  premier  de  ces 
deux  ouvrages  dans  lequel  il  avait  soutenu 
la  prémotion  physique  et  la  science  moyen- 
ne ,  Chalmers  leur  opposa  Antiquitatis  de 
yiovitate  Victoria,  1634  ,  in-4°,  dont  la  mo- 
dération contrastait  avec  l'acrimonie  de 
ses  adversaires.  Pendant  qu'il  professait 
la  théologie  à  Saumur ,  il  fit  imprimer 
SS.  Augustini,  Fulgentii  et  Anselmi  mo- 
nimenta  nunc  primùm  ex  veteribus  ma- 
nuscriptis  eruta,  et  annotationibus  illus- 
trata,  Paris  ,  1634 ,  in-12.  M.  de  Sancy , 
son  ancien  confrère  -  évêque  de  St.-Malo, 
l'associa  en  1633  au  gouvernement  de  son 
diocèse.  Chalmers  mourut  à  Paris  en  1678, 
dans  un  âge  très  avancé.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs autres  ouvrages  théologiques  et 
une  Histoire  ecclésiastique  d'Ecosse, 
Paris ,  1645. 

*  CHALMERS  (  GEoncES  ),  écrivain  an- 
glais ,  mort  en  1826,  à  l'âge  de  82  ans,  était 
originaire  d'Ecosse,  et,  après  avoir  étudié 
le  droit  à  Edimbourg,  passa  dans  l'A- 
mérique septentrionale,  où  il  exerça  les 
fonctions  d'avocat  jusqu'à  l'époque  de  la 
guerre  de  l'indépendance.  De  retour  en 
Angleterre ,  il  fut  attaché  au  conseil  du 
commerce,  et  devint  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres  et  de  celle  des 
antiquaires.  On  a  de  lui ,  sur  la  politique, 
la  philosophie ,  l'histoire  et  la  littérature. 
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un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  dont 
les  plus  remarquables  sont  :  |  Annales po- 
iniques  des  colonies  utiics,  depuis  leur  éta- 
blissement jusqu'à  la  paix  de  1763.  1780. 
in-4''  ;  |  Etat  des  forces  comparatives  de 
la  Grande-Bretagne ,  pendant  le  règne 
actuel  et  les  quatre  règnes  pj-écédens  ^ 
1782,  in-4**  ;  cet  ouvrage  plusieurs  fois  im- 
primé l'a  été  de  nouveau,  en  1815,  avec 
des  augmentations  considérables,  sous 
le  titre  de  :  Aperçu  historique  sur  l'éco- 
nomie domestique  de  la  Grande-Breta- 
gne et  de  V Irlande, jusqu'à  1812  ,  in-8°  ; 
On  en  a  donné  une  traduction  française 
sous  le  titre  de  :  Analyse  des  forces  de  la 
Grande-Bretagne^     Londres     (Paris'), 

1789,  in-4";  |  Traits  historiques  par  sir 
John  Davies,  avec  une  vie  de  l'auteur, 
1786 ,  in-8°  ;  |  V^ie  de  Daniel  de  Foé,  1790, 
in-S",*  I  Collection  des  traités  entre  la 
Grande-Bretagne  et  d'autres  puissances, 

1790.  2  vol.  in-8°  ;  |  la  Calédonie,  ou  Pré- 
cis historique  et  topographique  sur  le 
nord  de  V Angleterre ,  Edimbourg ,  1807- 
1815,  2  volumes  in-4°;  l'ouvrage  en  de- 
vait avoir  quatre.  |  Précis  chronologique 
sur  le  commerce  et  les  valeurs  mon- 
nayées d'Angleterre  dejJuis  la  restaura- 
tion jusque  n  1810,  in-8°,  1810;  |  Consi- 
dérations  sur  le  com^nerce^  les  métalli- 
ques et  les  monnaies,  1814  ,  in-8°,  etc. 

CHALOi\S  (  ViNCEiVT  ) ,  prêtre  de  l'O- 
ratoire, né  à  Lyon  vers  1642,  est  auteur 
d'un  Abrégé  de  l'histoire  de  France , 
imprimé  en  1720,  5  vol.  in-12.  Le  premier 
président  de  Harlay  lui  avait  demandé 
cet  ouvrage  pour  l'instruction  de  son  fils. 
Le  président  Hénault  faisait  grand  cas  de 
celte  histoire  ,  dans  laquelle  il  avouait 
avoir  puisé  d'excellentes  choses;  cela 
n'empêche  pas  qu'elle  ne  soit  presqu'in- 
connue  aujourd'hui.  Châlons  est  mort 
chanoine  de  la  cathédrale  du  Mans  ,  le  24 
juillet  1694. 

CHALONS  (  FniLinEnT  de  ),  prince 
d'Orange,  l'oyez  ORANGE. 

CHALOTAIS  (  Louis-René  de  CARA- 
DEUC  de  la) ,  procureur-général  du  par- 
lement de  Rennes  ,  né  dans  cette  ville,  le 
6  mars  1701 ,  fut  un  des  premiers  magis- 
tratsqui  se  signalèrent  contre  lee  jésuites; 
il  rendit  deux  fois  compte  en  1762  au 
parlement ,  des  constitutions  de  cette  so- 
ciété ;  ces  Comptes  rendus  sont  en  2  vol. 
in-12.  Ils  sont  écrits  avec  une  force  égale 
à  la  haine  qu'il  avait  vouée  à  ces  religieux. 
«  Il  n'a  point  gardé ,  »  dit  une  société  de 
gens  de  lettres  non  suspects  dan;  celte 
matière,  «  de  iustes  mesures,  lorsqu'il  a 
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»  parlé  des  hommes  célèbres  que  la  so- 
»  cicté  éteinte  a  produits  dans  presque 
»  tous  les  genres.  »  Il  fut  amplement  réfuté 
■par  l'apologie  de  l'institut  des  jésuites; 
les  Comptes  rendus  des  comptes  rendus. 
Il  eut  ensuite  un  démêlé  fort  vif  avec  le 
duc  d'Aiguillon ,  gouverneur  de  la  pro- 
vince de  Bretagne.  Chalotais  fut  soup- 
çonné d'avoir  des  liaisons  avec  les  enne- 
mis de  l'état  ;  la  liberté  avec  laquelle  il 
contraria  les  opérations  du  gouverneur  , 
ses  propos  vifs  et  indécens  fortifièrent 
les  soupçons.  Il  fut  mis  en  prison  ,  et  son 
procès  lui  fut  fait  par  des  commissaires 
nommés  par  le  gouvernement;  mais  les 
accusations  n'ayant  pas  été  constatées, 
on  lui  rendit  la  liberté.  Il  mourut  à  Ren- 
nes le  12  juillet  1785.  On  a  de  lui  outre 
ses  Comptes  rendus  :  \  Essai  d'éducation 
nationale,  1763 ,  in-12 ,  dont  la  religion 
ne  fait  point  la  base ,  réimprimé  en  1826; 

I  vol.  in-i8.  I  Exposé  justificatif  de  sa 
conduite,  1767,  in-4°,  et  différons  autres 
mémoires  relatifs  à  son  affaire. 

Cl!  VLUCET  (  Armaxd-Louis  BONIN 
de),  était  évèque de  Toulon,  lorsque  le  duc 
de  Savoie  assiégea  cette  ville  en  1707.  Il 
rendit  de  grands  servicesen  cette  occasion. 

II  s'appliqua  avec  ardeur  à  entretenir  l'u- 
nion parmi  les  comuiandans  de  l'armée 
qui  devait  la  défendre.  Il  fournit  de  l'ar- 
gent et  de  la  farine  pour  le  pain  ;  et  pen- 
dant le  siège  il  demeura  intrépide  au  mi- 
lieu des  bombes  ,  qui  tombèrent  au  nom- 
bre de  treize  dans  sa  maisf)n ,  même  au 
coin  de  son  lit.  En  reconnaissance  de  son 
xèle  ,  la  ville  lui  fit  dresser  un  monument 
dans  l'hôtel  de  ville  ,  avec  une  inscription 
honorable.  Ce  prélat  avait  autant  de  lu- 
mières que  de  vertus.  Il  mourut  au  mois 
d'août  1712. 

CHALVET  (Matthieu  de),  né  en  io28, 
à  la  Roche-Montez,  en  Auvergne  ,  conseil- 
ler au  parlement  de  Toulouse  ,  juge  de  la 
poésie  française ,  et  mainteneur  des  Jeux 
floraux  ,  fut  nommé  par  Henri  IV  à  une 
place  de  conseiller  d'état ,  sans  employer 
d'autre  sollicitation  que  celle  de  son  mé- 
rite et  de  son  attachement  au  roi.  Il  est 
principalement  connu  dans  la  république 
des  lettres,  par  sa  traduction  des  Œuvres 
de  Sénèque  le  Philosophe ,  mises  au  jour 
à  Paris  en  1604  ,  in-folio.  Il  a  rendu  en 
phrases  longues  et  boursouflées  le  style 
concis  et  vif  de  son  original.  Chalvel  mou- 
rut à  Toulouse  en  1607 ,  à  79  ans. 

•  CIIALVET  (  Pierre-Vincent  ),  né  à 
Grenoble  en  1767 ,  mort  dans  la  même 
ville  en  1807,  se  destinait  à  l'état  ecclé- 


siastique ,  lorsque  la  révolution  éclata  II 
en  adopta  les  idées,  et  publia,  depuis  le  15 
août  1791  jusqu'en  1792 ,  une  feuille  pé- 
riodique intitulée  :  Journal  chrétien  ou 
VAmi  des  mœurs ,  de  la  religion  et  d» 
l'égalité^  dont  la  collection  forme  2  vol. 
in-S".  Lors  de  la  formation  de  l'école  nor- 
male, il  y  fut  envoyé  comme  élève,  et 
devint  professeur  d'histoire  à  l'école  cen- 
trale de  l'Isère ,  puis  conservateur  de  la 
bibliothèque  publique  de  Grenoble.  Chal- 
vet  a  laissé  un  grand  nombre  de  manu- 
scrits qu'on  n'a  pas  jugés  dignes  de  l'im- 
pression. Il  avoit  pul)lié  en  4793  un  petit 
ouvrage  sur  les  qualités  et  les  devoirs 
d'un  instituteur^  Paris ,  in-8°,  qui  n'eut  et 
ne  méritait  aucun  succès.  Il  fit  paraître , 
en  1797,  la  Bibliothèque  du  Dauphiné, 
Grenoble ,  in-8° ,  qu'il  donna  comme  une 
nouvelle  édition  de  cefle  d'AUart ,  et  à 
laquelle  il  fit  des  changemens  et  des  aug- 
mentations ;  néanmoins  l'abbé  de  Saint- 
Léger  (  Mercier  )  a  prétendu  que  cet  ou- 
vrage ne  valait  pas  l'ancien.  Enfin  on  lui 
doit  une  nouvelle  édition  des  Poésies  de 
Charles  d'Orléans ,  Grenoble^  1803 ,  in-12. 

CHAM,  fils  de  Noé ,  frère  de  Japhet,  né 
vers  24/i6  avant  J.-G.,  cultiva  la  terre  avec 
son  père  et  ses  frères  après  le  déluge.  Un 
jour  que  Noéavaitpris  du  vin  avec  excès, 
ne  lui  connaissant  pas  sans  doute  la  pro- 
priété d'enivrer,  il  s'endormit  dans  une 
posture  indécente.  Claam  le  vit  et  avertit 
ses  frères ,  pour  exposer  son  père  à  leurs- 
railleries.  Noé,  instruit  de  son  impudence, 
maudit  Chanaan  ,  fils  de  Cham ,  punissant- 
le  père  dans  les  enfans  ;  il  ne  faut  pas  dou- 
ter que  Cbanaan  ne  méritât  d'aillcur* 
cette  punition  par  ses  crimes  personnels, 
a  Cbam ,  dit  un  homme  très  versé  dans 
»  l'élude  des  saintes  lettres ,  avait  été  béni 
»  de  Dieu  avant  sa  faute  (  Gen.  9  )  ;  voilà 
»  pourquoi  Noé  ne  le  maudit  point  per- 
»  sonnellement  ;  mais  il  annonce  que  cette 
B  bénédiction  divine  ne  s'étendra  point 
»  sur  ses  descendans.  Selon  le  style  des 
»  livres  saints ,  maudire  ne  signifie  pas 
»  toujours  souhaiter  du  mal ,  mais  enpré- 
»  dire  ;  ici  les  verbes  sont  au  futur,  et  non 
»  à  l'oplatif  :  il  faut  donc  traduire  Cha- 
»  naan  sera  maudit,  et  non  que  Chanaan 
»  soit  maudit.  »  Cham  eut  une  nombreuse 
postérité.  On  croit  que  l'Egypte,  où  il 
s'établit ,  l'adora  dans  la  suite  sous  le  nom 
de  Jupiter  Ammon, 

CHAMBERLAY-\E  (Edooard),  gou- 
verneur du  duc  de  Grafton ,  fut  chargé 
d'apprendre  l'anglais  au  prince  Georges 
de  Danemarck,  et  mourut  à  Chelséa  en 
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1703.  On  lui  doit  :  |  L'Elat  présent  de  l'An- 
gleterre, Amsterdam,  16G8  et  1671,  2  vol. 
iii-12;  ihid.  1725,  3  vol.  in-8",  avec  les  ad- 
ditions de  GuyMiége,  traduit  de  l'anjjlais 
en  français.  On  a  donné  une  édition  de  cet 
ouvrage  exact  et  judicieux ,  en  anglais, 
Enl7/d,  considérablement  augmentée. 
j  Académie  pour  l'instruction  des  dames, 
1771  :  I  Le  presbytérien  cofiverti ,  1GG8. 
C'est  une  soi-disant  apologie  de  la  reli- 
gion anglicane.  —  Son  fils  Jt:,v\,  mort  en 
4724  ,  s'était  appliqué  à  l'étude  des  langues 
vivantes,  et  a  traduit  plusieurs  livres 
français  et  hollandais  en  anglais.  On  a  en- 
core de  lui  :  Oralio  dominica  in  diversas 
omnium  fere gentium  linguas  versa ,  cum 
dissertatione  de  linguarum  origine ,  Ams- 
terdam ,  1713,  petit  \n-k°.  Ce  recueil  de 
l'oraison  dominicale  en  diverses  langues 
est  fort  recherché. 

ClIAMREnS  (  Ephuaim  ,  )  né  à  Milton 
dans  le  Westmorland  ,  de  parens  doués 
de  peu  de  fortune  ,  après  avoir  fait  avec 
succès  son  cours  de  belles-lettres  au  col- 
lège de  Kendal ,  fut  destiné  par  son  père  , 
qui  n'avait  pas  le  moyen  de  lui  faire  ache  ver 
ses  études  dans  une  université,  à  appren- 
dre un  métier.  Ce  ne  fut  que  chez  le  troi- 
sième maître  qu'il  put  se  déterminer  à  un 
art  mécanique;  ce  maître  était  un  faiseur  de 
globes  ;  il  s'y  appliqua  autant  à  la  théorie 
et  à  Tusago  des  globes  qu'au  mécanisme. 
Il  passa  ensuite  i)lusieurs  années  dans  la 
retraite,  s'occupant  de  la  recherche  de 
ce  qui  concerne  chaque  art,  et  de  l'his- 
toire des  sciences.  Le  fruit  de  son  appli- 
cation fut  une  Encyclopédie ,  qui  parut 
pour  la  première  fois  en  2  vol.  in-fol.  en 
1728  ,  dédiée  au  roi  d'Angleterre.  Il  avait 
amassé  des  matériaux  pour  augmenter 
cette  Encyclopédie.  Elle  a  été  réimprimée 
en  1778  en  4  vol.  in-folio,  et  en  1788  en 
o  \ol.  C'est  là  comme  le  berceau  de  cette 
immense  compilation,  qui  a  paru  depuis 
en  France  sous  le  même  nom,  et  que  l'on 
peut  regarder  comme  l'arsenal  de  l'in- 
crédulité, qui,  par  les  maximes  démago- 
giques qu'elle  renferme  ,  a  occasioné  une 
révolution  funeste  dans  les  esprits  .  quia 
fini  par  bouleverser  la  France.  \.' Ency- 
clopédie àe.  Chambers  était  farcie  de  traits 
liardis  contre  la  religion  et  le  gouverne- 
ment. (  Voyez  BACON,  DIDEROT,  ALEM- 
EERT  ).  Après  un  assez  long  séjour  en 
Franco. ,  Chambers  repassa  en  Angleterre 
en  1739 ,  et  mourut  le  15  mai  1740,  à  Isling- 
ton.  Chambers  a  travaillé  avec  M.  Martyn 
à  Y  Histoire  philosophique  de  l'académie 
des  SctenceSj  Paris  .  5  vol.  in-8°. 


CIÏAMBEIIS  (  William  ) ,  célèbre  Ht- 
chitecte  Anglais ,  né  en  Suède ,  et  origi- 
naire d'Ecosse  ,  reçut  sa  première  éduca- 
tion en  Angleterre ,  et  s'embarqua  en  qua- 
lité de  subrécargue  sur  un  vaisseau  sué- 
dois de  la  compagnie  des  Indes  orientales. 
Il  séjourna  quelque  temps  à  la  Chine ,  et 
en  rapporta  une  multitude  de  dessins 
originaux  et  un  goût  décidé  pour  l'étude 
de  l'architecture.  Lord  Bute ,  auquel  il 
avait  fait  présenter  quelques-uns  de  ses 
dessins,  le  choisit  pour  donner  des  leçons 
au  prince  de  Galles ,  depuis  Georges  III. 
Ses  principaux  travaux  en  architecture 
sont  l'observatoire  de  Richmond ,  les  su 
perbes  jardins  de  Kew,  où  il  développa 
son  goût  pour  le  genre  chinois ,  et  l'hôtel 
de  Sonunerset-House.  Chambers  fut 
nommé  contiôleur-général  des  bàtimens 
du  roi,  trésorier  de  l'académie  royale 
des  arts,  et  mourut  à  Londres  le  8  mars 
179G.  Il  était  associé  de  presque  toutes 
les  acadé'.uies  d'architecture  de  l'Europe. 
On  a  de  lui  :  |  Dessins  des  édifices,  meu- 
bles j  habits,  machines  et  ustensiles  des 
Chinois,  Londres,  1757  ,  in-fol.  réimpr. 
à  Paris  en  1776  ,  in-i"  :  |  Dissertation  sur 
le  jardinage  de  l'Orient,  Londres,  1772, 
in-4".  Cet  ouvrage  parut  la  même  année 
en  anglais  et  en  français ,  et  fut  réim- 
primé à  Londres  en  1774  avec  des  aug- 
mentations: I  Traité  d'architecture  civile, 
Londres,  1759  et  1768,  in-folio  :  |  Plans, 
élévations,  coupes  et  vues  perspectives 
des  jardins  de  Kew,  Londres,  1765  et  1769. 
I  Traité  de  la  partie  décorative  de  l'ar- 
chilecture  civile ,  avec  53  planches ,  Lon- 
dres, 1791  ,  in-folio. 

*  CH\]>IBO:\  (  Aîïtoiive-Benoit  )  ,  an- 
cien trésorier  de  France,  embrassa  le 
parti  de  la  révolution  ,  et  fut  député  en 
1792  à  la  Convention  nationale  par  le  dé- 
partement de  la  Corrèze.  Il  y  dénonça  le 
minisire  de  la  guerre  Pache  ,  et  traita 
Robespierre  de  factieux  ,  ce  qui  le  fît  pro- 
voquer en  duel  par  Bourdon  (  de  l'Oise  ), 
l'un  des  sicaires  de  ce  tyran.  Nommé 
membre  du  comité  de  siircté  générale ,  il 
vota  la  mort  de  Louis  XVI,  mais  sous  la 
condition  expresse  que  le  jugement  serait 
ratifié  par  le  peuple,  et  iil  tous  ses  effoits 
pour  obtenir  un  sursis  jusqu'à  ce  que  les 
assemblées  primaires  eussent  prononcé 
en  dernier  ressort.  Le  51  mai  1793  ,  il  fut 
enveloppé  dans  la  chute  du  parli  giron- 
din, et  fut  tué  dans  une  grange  à  Luber- 
sac  en  se  défendant  contre  ceux  qui  vou- 
laient l'arrêter. 

'  CHAMBON  de  MONT  AUX  (Nicolas), 
26. 
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médecin  ,  né  en  1748  à  Brevannes  ,  dans 
le  département  de  la  Haute-Marne,  exerça 
pendant  quelques  années  la  médecine  à 
Langres ,  et  vint ,  en  1780  ,  s'établir  à  Pa- 
ris ,  où  il  fut  agrégé  à  la  société  royale 
de  médecine  et  nommé  médecin  en  chef 
de  la  Salpétrière.Il  remplit  au  commence- 
ment de  la  révolution  plusieurs  fondions 
administratives,  et  fut  élu  le 3  décembre, 
4792,  maire  de  Paris  pour  remplacer  Pé- 
thion.  Chambon  ne  conserva  ce  titre  que 
70  jours.  Il  accompagna  Louis  XVI  à  la 
barre  de  la  Convention  ,  les  40  et  26  dé- 
cembre 1792,  et  au  mois  de  janvier  sui- 
vant, il  eut  la  pénible  mission  d'aller  au 
Temple  avec  le  ministre  de  la  justice  et 
le  secrétaire  du  conseil  exécutif,  notifier 
au  monarque  sa  sentence  de  condamna- 
tion. Il  donna  sa  démission  de  maire  le 
2  février  1795 ,  réussit  à  se  soustraire  à 
l'exécution  du  décret  qui  prononçait  l'ar- 
restation provisoire  de  tout  fonctionnaire 
public  démissionnaire,  et  reprit  l'exercice 
de  la  médecine.  En  1814,  il  se  déclara  hau- 
tement royaliste  ,  et  publia  pour  sa  justi- 
fication un  écrit  intitulé  :  |  Lettres  à  M. 
C  sur  les  calomîiies  répandues  contre 
moi  comme  maire  de  Paiis^  et  renouvelées 
dans  ce  temps.  Aux  approches  du  20  mars, 
malgré  sou  grand  âge  et  ses  infirmités  , 
il  écrivit  au  ministre  de  la  guerre  pour 
demander  du  service  dans  l'armée  royale 
de  la  Vendée.  Chambon  fit  agréer  à  Ma- 
dame ,  duchesse  d'Angoulême  ,  un  bijou 
qui  renfermait  des  cheveux  de  Marie- 
Antoinette,  et  obtint  l'assurance  que  son 
altesse  royale  ne  conserverait  point  les 
prcventicn»  fâcheuses  qu'on  lui  avait  sup- 
posées. Plus  tard  cette  princesse ,  ayant 
appris  que  Chambou  était  tombé  dans 
une  situation  de  fortune  gênée ,  lui  fit  re- 
mettre un  secours  de  deux  mille  francs. 
Il  est  mort  en  1826 ,  et  a  laissé  les  ou- 
vrages suivans  :  |  Traité  de  l'anthrax  ^ 
ou  fistule  m,aUgne ,  avec  des  7iates  et  des 
observations  critiques  ^  1781 ,  in-12  ;|  Des 
maladies  des  femmes  en  couche ,  et  à  la 
suite  des  couches,  1784,  2  vol.    in-12  ; 

1  des  maladies  des  filles ,  1785  ,  2  vol.  in- 
12  ;  I  Des  maladies  de  la  grossesse ,  1783 , 

2  vol.  in-12  ;  |  Des  moyens  de  rendre  les 
hôpitaux  utiles  à  l'instruction,  etc.  1787, 
-1  vol.  in-12  ;  ]  Traité  des  fièvres  malignes, 
1787,  un  vol.  in-12;  |  Observatio?ies  clini- 
cœ ,  curationes  m,orborumvariorum,  etc. 
1789 ,  1  vol.  in-4°  ;  |  Des  maladies  des  en- 
fans,  1799  ,  2  vol.  in-8"  ;  \  Traité  de  lé- 
ducalion  des  moutons,  1810,  2  vol.  in- 
H"  ;  1  Comparaison    les  effets  de  la  vac- 


cine avec  ceux  de  la  petite  irérole  ino- 
culée,  etc.  1821,  in-8".  Les  Traités  sur  les 
maladies  des  femmes  ont  été  réunis  sous 
ce  litre  :  Traité  complet  des  maladies  des 
filles,  des  femmes  et  de  la  grossesse rCt  des 
maladies  chroniques  à  la  suite  des  cou- 
ches, 1798,8  vol.  in-8''.  |  Des  articles  dans 
l'Encyclopédie  méthodique  et  dans  le 
Dictionnaire  d'agriculture  de  Roxier*  |des 
mémoires  dans  la  Collection  de  la  société 
royale  de  Médecine;  \  enfin  en  manu- 
scrit une  Traduction  de  Columelle  et  ua 
mémoire  cont?'e  la  vaccine.  —  CHAMBCN 
(AuGUSTi\E),sa  femme,  a  publié  un  i/o- 
nue l de  l'éducation  des  abeilles,  extrait 
de  Réaumur,  avec  des  notes  de  Cliambon, 
1798,  in-S".  C'est  à  elle  qu'on  doit  les 
chaufferettes  ingénieuses  connues  sous  le 
nom  d'yiugustines. 

CIIAMBR/VI  (  Robert  de  ),  élu  abbé  da 
Saint-Etienne  de  Caen ,  l'an  1368,  mort 
en  1593,  était  d'une  illustre  maison  do 
Normandie  au  diocèse  d'Evreux.  Le  pape 
Clément  VII  lui  accorda  par  une  bulle 
le  droit  de  porter  les  ornemens  pontifi- 
caux ,  dans  son  monastère  et  dans  les  au- 
tres églises  qui  en  dépendent,  même  en 
présence  de  l'évèque  diocésain  et  de  tout 
iLutre  prélat.  Ce  fut  de  son  temps  que  les 
armes  des  plus  notables  familles  de  Nor- 
mandie ,  avec  leurs  alliances,  furent  pein- 
tes dans  les  lieux  les  plus  fréquentés  de 
celte  abbaye  ;  c'est  donc  une  erreur  do 
croire  que  ce  sont  les  armes  des  seigneurs 
qui  accompagnèrent  le  duc  Guillaume  l'aa 
1066  ,  à  la  conquête  de  l'Angleterre  ,  puis- 
que ces  armes  n'ont  élé  peintes  que  vers 
l'an  1570 ,  sous  le  règne  de  Charles  dit  le 
Sage. 

CHAMBRAI  (  Jacques-François  de  ), 
chevalier,  grand'croix  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean-de-Jérusalem,  né  à  Evreux  en  1687, 
était  de  la  même  famille  que  le  précédent. 
Il  s'acquit  une  grande  ri-pulation  dans  la 
guerre  qull  fit  toute  sa  vie  aux  infidèles, 
sur  lesquels  il  prit  onze  vaisseaux  ,  entre 
autres  la  Patrone  de  Tripoli  en  1723,  et 
en  1732,  la  Sultane^  portant  pavillon  de 
contre-amiral  du  grand-seigneur.  Pour 
récompense  de  ses  services ,  le  grand- 
maître  le  fit  vice-amiral  et  ccHumandant- 
général  des  troupes  de  terre  et  de  mer  de 
la  religion.  Ce  brave  homme  fit  construira 
à  ses  frais  dans  l'île  de  Goze  une  forte- 
resse, appelée  de  son  nom  la  Cité  neuve 
de  Chambrai;  et  par  cet  ouvrage  impor- 
tant il  a  mis  les  Gozetins  à  l'abri  des  in- 
sultes des  Barbaresques,  rendu  le  siège  de 
Malte  prcsc^ue  impossible,  et  assuré  ie 
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commerce  des  p\iissances  chrétiennes  dans 
la  Méditerranée.  Il  mourut  l'an  1736  à 
Malte,  avec  la  réputation  du  plus  grand 
homme  de  mer  de  son  siècle.  L'ordre  a 
accordé  à  son  petit-neveu  Louis  de  Cham- 
brai ,  marquis  de  Conllans ,  la  permission 
de  porter  la  croix  de  Malle. 

CHAMBRAI  (  Roland  FRÉARD,  sieur 
de  ),  appelé  aussi  Chantelou ,  né  à  Cam- 
brai, parent  et  ami  de  Desnoyers,  secré- 
taire d'état ,  est  plus  connu  pour  avoir 
amené  Le  Poussin  de  Rome  en  France,  que 
par  son  Parallèle  de  V architecture  antique 
avec  la  moderne,  Paris,  in-fol.  1650,  réim- 
primé en  1702,  quoique  bien  accueilli  dans 
son  temps,  et  assez  estimé  encore  au- 
jourd'hui. Il  a  traduit  en  français  le  Traité 
de  la  peinture  de  Léonard  de  Finci ,  Pa- 
ris, 16S1 ,  in-fol.,  et  les  quatre  livres  d'ar- 
chitecture d'André  Palladio,  Paris,  1651, 
in-folio.  Il  mourut  à  Cambrai  en  1676. 

CHAMBRE  (  MAnix  CUREAU  de  la), 
né  au  Mans,  en  1594,  membre  de  l'aca- 
démie française  et  de  celle  des  Sciences  , 
médecin  ordinaire  du  roi,  égaya  l'étude 
de  la  médecine  et  de  la  philosophie  par 
la  culture  des  belles  lettres.  Il  laissa  des 
ouvrages  dans  tous  ces  genres  :  |  Les  ca- 
ractères des  passions ,  k  vol.  in-4°,  réim- 
primés à  Amsterdam,  en  5  vol.  in-12. 
I  L'Art  de  connaitre  les  hommes;  deux 
ouvrages  de  morale,  qui  ne  valent  pas 
pour  le  fond  et  pour  la  forme  Abbadie  et 
La  Bruyère.  |  La  connaissance  des  bêtes, 
in-i°.  I  Conjectures  sur  la  digestion.  \  Le 
système  de  l'âme,  et  plusieurs  autres  mor- 
ceaux sur  des  matières  de  physique.  «  Tous 
I' ces  ouvrages,  dit  un  critique,  fourni- 
r  raient  à  peine  la  matière  d'un  très  petit 
>  extrait ,  à  quiconque  se  bornerait  à  en 
j>  tirer  les  choses  passables  qu'on  peut  y 
»  trouver  par  intervalle  ;  lout  y  est  diffus, 
r  plat  et  commun.  »  Il  mourut  en  1669  ,  à 
75  ans. 

CHAMBRE  (  PiERKÉ  CUREAU  de  la  ), 
fils  puiné  du  précédent,  et  membre  com- 
me lui  de  l'académie  française ,  fut  des- 
tiné d'abord  à  la  médecine;  mais  une 
surdité  qui  lui  survint  le  fit  tourner  du 
oité  de  rE{jlise.  Il  mourut  en  1693,  curé 
tic  Sainl-Barthélemy.  Ses  connaissances 
ne  se  bornaient  pas  aux  matières  ecclé- 
siastiques. 11  écrivit  peu;  mais  il  engagea 
plusieurs  personnes  timides,  quoiqu'ha- 
biles,  à  écrire.  Il  se  comparait  à  Socrate  , 
qui  ne  produisant  rien  de  lui-même,  ai- 
tiait  les  autres  à  produire.  Quoiqu'il  aimât 
ia  poésie ,  il  ne  lit  jamais  qu'un  seul  vers 
en  sa  vie.  Eoileau,.à  qui  il  le  récita,  s'é- 


cria en  l'admirant  :  Jh  !  M.  le  curé,  que 
la  rime  en  est  belle '.On  a  de  lui  plusieurs 
panégyriques ,\miirimés  séparément,  in- 
4°.  Paris,  1686. 

CHAMBRE  (François  Iluap.art  de  la), 
docteur  de  la  maison  et  société  de  Sor- 
bonne,  et  chanoine  de  Saint-Benoît,  né  à 
Paris  le  2  janvier  1698,  mourut  dans  la 
m«*me  ville  en  1753,  à  55  ans.  On  a  de  lui 
différens  ouvrages,  qui  prouvent  qu'il 
avait  approfondi  les  matières  qu'il  a  trai- 
tées. Les  principaux  sont  :  |  un  Traité  de 
la  vérité  de  la  religion,  5.  vol.  in-12  ;  bon 
ouvrage,  où  le  mérite  du  style  se  trouve 
réuni  à  la  justesse  et  à  la  solidité  des  rai- 
sonnemens;  |  un  Traité  de  l'Eglise,  6  voL 
in-12;  |  un  Traité  de  la  grâce,  en  4  voL 
in-12  ;  |  un  Traité  du  Formulaire,  ^n  4  voL 
in-12  ;  et  plusieurs  autres  écrits  contre 
le  ba'ianisme,  le  jansénisme  et  le  quesnel- 
lisme  ;  |  une  Introduction  à  la  théologie , 
in-12,  etc. 

•  CHAMFORT  (  Sébastien-Roch-Ni- 
COLAS  ) ,  poète  et  littérateur,  membre  de 
l'académie  française,  naquit  en  1741,  dans 
un  petit  village  près  de  Clermont  en  Au- 
vergne. Il  ne  connut  pas  son  père  ;  mais 
qttoique  cette  circonstance  qui  laissait 
dans  une  obscurité  fort  équivoque  sou 
origine  et  son  élat  dans  le  monde,  ait 
puissamment  influé  sur  son  caractère  cl 
sa  vie,  il  conserva  toujours  une  vive  ten- 
dresse pour  sa  mère  qvii  était  une  simple 
paysanne.  Envoyé  de  bonne  heure  à  Paris, 
il  entra  comme  boursier  au  collège  des 
Grassins  où  il  parut  sous  le  nom  de  Nico- 
las. Il  ne  commença  à  briller  qu'en  rhé- 
torique ,  où  il  remporta  les  cinq  premiers 
prix  de  l'université.  La  causticité  natu- 
relle de  son  esprit  lui  inspira  contre  se» 
maîtres  de  petites  satires  qui'  le  firent 
renvoyer  du  collège,  avec  Leiourneur, 
le  même  qui  depuis  traduisit  Shakespeare- 
et  Ossian.  Après  un  petit  voyage  en  Nor- 
mandie, les  (levix  amis  obtinrent  leur  ren- 
trée, et  Nicolas  acheva  sa  philosophie. 
En  paraissant  dans  le  monde ,  où  il  fut 
introduit  par  Duclos,  il  prit  le  nom  de 
Cliamfort ,  sous  lequel  il  s'est  rendu  célè- 
bre. Les  grâces  de  sa  figure,  et  les  saillies 
de  son  esprit ,  le  firent  accueillir  avec 
bienveillance;  mais  une  fierté  poussée  à 
l'excès ,  jointe  à  des  imprudences  et  à  des 
écarts  nombreux ,  le  conduisit  bientôt 
à  l'infortune  et  à  la  misère.  Obligé  de 
travailler  pour  vivre ,  il  écrivit  des  ar- 
ticles dans  quelques  journaux  ,  et  fit  re- 
présenter au  Théâtre-Français  sa  comédie 
de  la  Jeune  Indienne ,  dont  le  sujet  est 
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emprunlc  à  la  petite  histoire  d'inkle  et 
l'ai  Ico,  du  Spectateur.  Cette  pièce  obtint 
un  brillant  succès  et  fit  rechercher  l'au- 
teur. Chamfort  n'avait  alors  que  vingt- 
trois  ans,  et  la  même  année  (^764),  il 
avait  remporté  à  l'académie  française  le 
prix  de  poésie  par  son  Epilre  d'un  père 
à  son  fils  sur  la  tiaissance  d'un  petit-fils. 
Lancé  de  nouveau  dans  le  monde,  la  dis- 
sipation de  sa  vie  le  força  de  travailler 
avec  plus  de  vitesse,  et  il  obtint  moins  de 
succès.  Sa  pièce  intitulée  I/I/omme  de 
lettres  se  sent  du  désordre  au  milieu  du- 
quel elle  a  été  composée ,  et  c'est  avec 
raison  que  l'académie  en  1766  hii  préféra 
le  Poète,  de  Laharpe.L'0<5fe5Mr  les  volcans 
fut  envoyée  trop  tard  à  l'académie  de  Mar- 
seille, et  ne  put  être  admise  au  concours. 
Mais  en  1768  la  même  académie  accorda  à 
C.liamfort  le  prix  d'éloquence  sur  cette 
question  :  Combien  le  génie  d-es  grands 
écrivains  influe  sur  l'esprit  de  leur 
siècle?  Dans  ce  discours  empreint  de 
l'esprit  du  temps ,  l'auteur  énumérait 
l)ompeusement  les  titres  que  les  philo- 
sophes avaient  à  la  reconnaissance  pu- 
blique ;«  Délivrez  ,  disait- il  aux  lois, 
»  dos  fureurs  de  l'envie  et  du  préjugé 
i>  barbare  ces  législateurs  paisibles  de  la 
»  raison  qui  ne  parlent  que  pour  votre 
»  gloire  et  pour  le  bonheur  du  genre  hu- 
i>  main.  »  Lorsque  plus  tard  ,  témoin  des 
atrocités  révolutionnaires  ,  Chamfort  es- 
saya d'échapper  par  un  suicide  à  l'échafaud 
dont  le  menaçaient  les  disciples  des  phi- 
losophes, il  dut  reconnaître  ce  que  les 
rois,  comme  le  genre  humain,  devaient  à 
ces  écrivains  novateurs  dont  il  avait  van- 
lé  les  services.  VEloge  de  Molière  cou- 
roimé  en  1769.  par  l'académie  française, 
\  int  accroître  la  réputation  de  Chamfort, 
<iui  s'agrandit  encore  l'année  suivante  par 
le  succès  qu'obtint  au  théâtre  le  3Iar- 
chand  de  Smyrne ,  comédie  dont  l'idée 
est  prise  dans  les  Indes  galantes  de  Fu- 
selier.  Cependant  la  vie  dissipée  de' Cham- 
fort ,  ses  travaux  ,  et  l'ardeur  effrénée  de 
ses  passions  altérèrent  sa  santé.  Le  prin- 
ci^ie  de  son  mal  était  une  humeur  acre  et 
elartreuse  dont  les  eaux  de  Conlrexeville 
ne  purent  le  guérir  entièrement.  Le  pro- 
duit dos  succès  de  Chamfort  ne  suflisait 
|)as  à  ses  besoins,  et  il  fallut  que  ses  amis 
s'occupassent  de  son  bien-être.  Cliabanon 
lui  céda  une  pension  de  dou?e  cents  livres 
.  qu'il  avait  sur  le  Mercure.  Chamfort  tra- 
vaillait à  une  compilation  publiée  en  1771 
sous  le  titre  de  Bibliothèque  de  société^ 
k  vol.  petit  in-12;  ouvrage  où  la  décence  j 
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et  la  pudeur  ne  sont  pas  toujours  respec- 
tées. Mais  sa  maladie  l'empêcha  de  conti- 
nuer au-delà  du  T  volume  ce  travail  qui 
fut  achevé  par  une  autre  main.  Après  son 
retour  des  eaux,  Chamfort  se  relira  à  la 
campagne  pour  composer  son  £loge  de 
La  Fontaine.  Un  prix  était  proposé  sur 
ce  sujet  par  l'académie  de  Marseille. 
Necker,  qui  avait  su  que  Laharpe  son  pro- 
tégé s'était  mis  sur  les  rangs,  avait  joint 
cent  louis  au  prix  qu'il  croyait  assuré  à 
l'auteur  de  TVanvick.  La  beauté  du  sujet, 
cette  rivalité  et  les  circonstances  inspirè- 
rent Chamfort;  il  remporta  le  prix,  et 
en  lisant  les  deux  discours  le  public  de  nos 
jours  confirme  encore  le  jugement  de  l'a- 
cadémie de  Marseille.  Bientôt  Chamfort 
mit  la  dernière  main  à  sa  tragédie  de 
Mustapha  et  Zéangir^  qui  fut  jouée  à 
Fontainebleau  en  1770,  et  au  Théâtre- 
Français  l'année  suivante,  avec  un  succès 
qui  lui  valut  la  j;lace  de  secrétaire  des 
commandemens  du  prince  de  Condé, 
place  tranquille  qui  convenait  à  l'état 
de  faiblesse  où  il  était  réduit ,  mais  dont 
il  se  démit  sous  un  prétexte  honnête,  pour 
échapper  au  léger  assujétissement  qu'elle 
lui  imposait.  Chamfort,  dont  l'humeur 
morose  s'aigrissait  de  jour  en  jour,  alla 
ensevelir  sa  misanthropie  à  Auteuil,  où 
Hclvélius  s'efforça  de  le  réconcilier  avec 
la  société.  En  1781,  il  fut  reçu  à  l'académie 
française  ,  où  il  succéda  à  Sainte-Palaye  , 
et  lit  un  discours  de  réception  qui  fut  re- 
marqué. I^  même  année  vit  {iaraitre  son 
Précis  des  révolutions  de  Naples  et  de 
Sicile,  qu'il  écrivit  pour  servir  de  préam- 
bule au  Voyage  de  Saint  Non.  Ayant  eu 
la  douleur  de  perdre  une  personne  à 
laquelle  l'unissait  une  parfaite  ressem- 
blance d'idées  et  de  sentimons,  le  besoin 
de  distractions  le  rejeta  dans  le  monde  : 
c'est  alors  qu'il  fui  nommé  lecteur  de 
madame  Eliz-abeth,  sœur  du  roi.  Il  fit 
pour  elle  un  Commentaire  sur  La  Fon- 
taine, dont  il  ne  reste  que  quelques  notes 
pleines  d'esprit  et  do  goût.  Lorsque  la  ré- 
volution éclata,  Chamfort  qui  baissait  na- 
turellement toutes  les  supériorités  so- 
ciales ,  se  prononça  avec  force  pour  les 
régénérateurs.  S'il  faut  en  croireMarmon- 
tol,  il  avait  calculé  d'avance,  sans  en  être 
effrayé,  les  violences  de  la  révolution; 
et  il  eut  à  ce  sujet  avec  l'auteur  des  Incas, 
une  conversation  curieuse  que  ce  dernier 
a  rapportée  dans  sos  Mémoires.  Ayant 
perdu  ses  pensions  et  ses  places,  Cham- 
fort prit  part  à  la  rédaction  du  Mercure, 
où  il  donna  plusieurs  articles  liliéraires. 
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tié  avec  Mirabeau ,  il  travailla ,  dit-on ,  à 
quelques-uns  des  discours  de  ce  célèbre 
orateur ,  et  composa  de  concert  avec  lui  ïa 
brochure  intitulée  :  De  l'ordre  de  Civcin- 
natus.  Ce  fut  encore  pour  Mirabeau  qu'il 
écrivit  son  fameux  discours  sur  les  acadé- 
mies ,  où  il  montrait  l'inutilité  et  provo- 
quait la  destruclion  de  tous  les  corps  litté- 
raires. Il  commença  aussi  vers  la  même 
époque  les  Tableaux  de  la  Révolution^ 
dont  il  publia  les  vingt-six  premiers  cha- 
pitres. Chamfort  avait  donné  des  gages 
aux  révolutionnaires  :  c'était  lui  qui  avait 
proposé  aux  armées  françaises  cette  fa- 
meuse devise  :  Guerre  aux  châteaux  ^ 
paix  aux  chaumièi'es  !  Ses  déclamations 
contre  les  abus  de  l'ancien  régime  avaient 
fait  dire  à  ses  amis  honnêtes  ,  qu'il  était 
Jacobin  jusqu'à  la  menace.  Cependant 
les  cruautés  de  93  révoltèrent  son  âme.  Il 
traduisait  la  légende  des  Jacobins  :  Fra- 
ternité ou  la  mort  !  par  ces  mots  :  Sois 
mon  frère  ou  je  te  tue.  La  fraternité  de 
ces  gens-là ,  disait-il  encore ,  est  celle  de 
Caïn  et  Abel.  Ses  sarcasmes  irritèrent  les 
tyrans  qui  le  firent  conduire  aux  Made- 
lonettes  ,  au  moment  ménîe  où  il  venait 
d'être  nommé  l'un  des  conservateurs  de 
la  bibliothèque  nationale  par  le  ministre 
Roland.  Il  fut  relâché  au  bout  de  quel- 
ques jours ,  et  jura  de  ne  plus  rentrer  vi- 
vant dans  sa  prison.  Aussi  lorsqu'on  parla 
de  l'arrêter  un  mois  après ,  il  se  fracassa 
la  tête  d'un  coup  de  pistolet  sans  se  tuer, 
et  voulut  s'achever  en  se  coupant  la 
gorge  avec  un  rasoir,  et  en  se  faisant  des 
incisions  aux  deux  jarrets.  Ses  amis  ac- 
coururent à  temps  pour  le  rappeler  à  la 
■vie.  «  Je  pouvais  me  tuer  en  sûreté  ,  leur 
»  dit  Chamfort  ;  je  ne  craignais  pas  du 
»  moins  d'être  jeté  à  la  voirie  du  Pan- 
»  théon  »  C'est  ainsi  qu'il  l'appelait,  de- 
puis l'apothéose  de  Marat.  Les  blessures 
de  Chamfort  n'étaient  pas  mortelles,  et  il 
se  rétablit  en  peu  de  temps.  Il  avait  repris 
ses  travaux,  lorsque  l'humeur  dartreuse 
qui  le  minait  depuis  plusieurs  années,  se 
jeta  sur  la  vessie ,  et  l'enleva  presque  su- 
bitement le  13  avril  1794.  Ses  funérailles 
furent  très  simples  :  trois  personnes  seu- 
lement osèrent  suivre  son  convoi  ;  c'é- 
taient Sieyès,  Ginguenc  et  M.  Van-Praet. 
Chamfort  se  distingua  surtout  par  lesprit 
et  le  goût.  Sa  causticité  le  lit  craindre 
dans  le  monde ,  et  son  orgueil  irritable  le 
rendit  ennemi  des  distinctions  monarcfit- 
ques.  Partisan  des  idées  nouvelles,  il  en 
fut  désabusé  par  les  sanglans  excès  qui  en 
furent  le  résultat.  Frappé  par  la  révolu- 


tion, il  ne  lui  manqua  pour  se  faire  par-» 
donner  ses  erreurs,  que  de  les  reconnaître 
hautement.  Outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  parlé ,  on  doit  à  Chamfort  un  Dic- 
tiontiaire  dramatique,  1776 ,  5  vol.  in-8°. 
Les  bons  mois  de  Chamfort  ont  été  re- 
cueillis en  1800,  sous  le  titre  de  Chamfor- 
tiana.  Ginguené  a  réuni  et  publié  ses 
OEuvres ,  avec  une  Notice  sar  la  vie  de 
l'auteur,  179S ,  k  vol.  in-8°.  Une  nouvelle 
édition  en  a  été  donnée  par  M.  Auguis, 
1824 ,  h  vol.  in-8°.  Une  faible  partie  du 
Commentaire  sur  La  Fontaine,  consistant 
en  quelques  notes  que  l'auteur  appelait 
les  rognures  de  son  travail ,  a  été  publiée 
par  M.  Gail ,  dans  son  recueil  intitulé  : 
Les  trois  Fabulistes.  Chamfort  travailla 
encore  au  journal  encyclopédique ,  et  au 
Mercure,  et  rédigea  plusieurs  volumes 
du  Vocabulaire  français.  Ses  Contes  en 
prose ,  ses  Soirées  de  Ninon,  et  les  frag- 
mens  du  poème  de  La  Fronde ,  qu'il  n'a- 
vait point  achevé,  sont  perdus. 

CHAIVIIER  (Daniel),  professeur  en 
théologie  à  Monlauban  pour  les  protes- 
tans ,  y  fut  tué  d'un  coup  de  canon  en 
1621 ,  sur  un  bastion  où  il  faisait  les  fonc- 
tions de  prédicant  et  de  soldat.  Ce  mi- 
nistre ,  souvent  employé  dans  les  affaires 
difficiles  de  son  parti ,  dressa  le  célèbre 
édit  de  Nantes.  La  politique  ne  l'empêcha 
pas  de  traiter  la  controverse.  On  a  de  lui 
h  vol.  in-folio  contre  Bellarmin ,  sous  le 
titre  singulier  de  Panstratie  catholique , 
ou  Guerre  de  l'Etemel.  Quoique  ce  litre 
soit  fanatique ,  et  que  l'ouvrage  le  soit 
aussi ,  on  y  trouve  pourtant  des  choses 
curieuses. 

CHAMILLARD  (  MfCBEL  de),  d'a- 
bord conseiller  au  parlement  de  Paris , 
maître  des  requêtes,  conseiller-d'état, 
contrôleur-général  des  finances  en  1679 , 
et  ministre  de  la  guerre  en  1707,  parvint  à 
toutes  ces  places  par  la  réputation  de  sa 
probité  plutôt  que  par  celle  de  son  habi- 
leté. Ayant  été  rapporteur  d'un  procès 
perdu  par  sa  négligence,  il  rendit  à  la  par- 
tie 20,000  livres  qui  en  faisaient  l'objet, 
et  renonça  à  sa  profession.  Il  ne  voulut  se 
charger  ni  de»  finances  ni  de  la  guerre, 
qu'après  que  le  roi  lui  eut  dit  :  Je  serai 
votre  second.  Les  cris  du  public  I'oblig&< 
rent  de  se  démettre  de  ces  deux  emplois, 
du  premier  en  1708,  et  du  second  en  1709. 
Il  augmenta  les  impôts ,  multiplia  les  bil- 
lets de  monnaie,  vendit  à  vil  prix  les 
croix  de  Saint-Louis  ;  il  se  servit  de  tous  les 
expédiens  auxquels  on  a  recours  dans  les 
temps  malheureux.  Il  mourut  en  1721,  à 


70  ans,  regardé  comme  xm  particulier  liou- 
ncle  homme,  cl  comme  un  ministre  faible  ; 
mais  peut-être  ne  considère-t-on  pas  assez 
que  lorsqu'arrive  le  temps  marqué  par  la 
Providence  pour  humilier  les  rois  et  les 
empires ,  le  /.èle  des  ministres ,  les  talens 
des  généraux  ,  toutes  les  ressources  de 
l'état  ,  sont  maîtrisés  par  les  événcmcns. 
CHAIVHLLAUT  (Etiexxk),  jésuite, 
né  à  Rourgcs  en  1656  ,  ensei^jua  les  huma- 
nités et  la  philosophie  avec  succès.  Ou  le 
vit  paraître  ensuite  dans  les  chaires,  et  il 
armonça  la  parole  de  Dieu  pendant  vingt 
ans  ,  avec  autant  de  7-èle  que  de  fruit.  Il 
mourut  à  Paris  en  1750.  Il  était  très  versé 
dans  la  connaissance  de  l'antiquité.  On  a 
de  lui  :  |  une  savante  édition  de  Prudence, 
à  l'usage  du  dauphin ,  avec  uue  interpré- 
tation et  des  notes,  Paris,  1686,  in-i"; 
elle  est  rare.  \  Dissertations  sur  plusieurs 
médailles  ,  pierres  gravées  et  autres  mo- 
tiumens  d'antiquités  ^  1711,  in-i°.  Le  Père 
Chamillart ,  qu'une  inclination  naturelle 
avait  porté  à  l'étude  des  médailles  ,  était 
devenu  un  antiquaire  habile.  Cependant 
le  désir  de  posséder  quelque  chose  d'ex- 
traordinaire ,  et  qui  ne  se  trouvât  point 
dans  les  autres  cabinets  de  l'Europe ,  l'a- 
veugla sur  deux  médailles  qu'il  crut  an- 
tiques. La  première  était  un  Pacatien 
d'argent,  médaille  inconnue  jusqu'à  son 
temps  ,  et  qui  l'est  encore  aujourd'hui. 
Le  Père  Chamillart  ayant  trouvé  cette 
pièce,  en  fit  grand  bruit.  Pacatien  ,  selon 
lui,  était  un  tyran;  mais  par  malheur 
personne  avant  lui  n'en  avait  parlé,  pas 
même  Trébellius  Pollio ,  et  ce  tyran  sor- 
tait de  dessous  terre ,  après  14  ou  1500  ans 
d'oubli.  La  fausseté  de  cette  médaille  a 
été  généralement  reconnue  depuis  la 
mort  de  son  possesseur.  La  seconde  mé- 
daille sur  laquelle  il  se  trompa  aussi, 
était  une  ^HMî'a  Faustina^  grecque,  de 
grand  bronze.  La  princesse  y  portait  le 
nom  à.' Aurélia ,  d'où  le  père  Chamillart 
conclut  qu'elle  descendait  de  la  famille 
des  Antonins.  Elle  avait  été  frappée,  se- 
lon lui ,  en  Syrie ,  par  les  soins  d'un  Qui- 
rinus  ou  Cirinus,  qui  descendait,  à  l'en 
croire  ,  de  ce  Qiiirinus  dont  il  est  parlé 
dans  l'Evangile  de  saint  Luc.  Le  père  Cha- 
millart étala  son  érudition  dans  une  belle 
dissertation.  Il  triomphait,  lorsqu'un  an- 
tiquaire romain  se  déclara  le  père  d\-/n- 
nia  Fauslina,  et  en  fit  voir  quelques  au- 
tres de  la  même  fabrique,  roi/.  COLONIA 

(  DOMIMQUE   de  ). 

CIIAMILLY  (NoEt  BOUTON,  marquis 
de  ) ,  cadet  d'une  maison  ancienne ,  ori- 
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ginairc  du  Brabant ,  né  à  Cliamilly  le  fi 
avril  1636,  porta  les  armes  de  bonne 
luurc  et  avec  distinction.  Il  passa  l'an 
1663  en  Portugal,  et  y  servit  en  qualité  de 
capitaine  de  cavalerie  sous  le  maréchal 
de  Scliomberg.  Ce  fut  pendant  les  loisirs 
que  lui  laissaient  ses  fonctions  militaires, 
qu'il  se  lia  d'amitié  avec  une  religieuse 
portugaise.  Les  Lettres  qu'on  a  données 
au  public  (  1682  ,  in-12  ,"  et  souvent  réim- 
primées depuis)  sont  le  fruit  de  cette  liai- 
son raisonnable  et  honnête.  Après  avoir 
passé  par  tous  les  grades,  et  s'être  signalé 
en  1675  par  la  belle  défense  de  Grave  ,  il 
fut  honoré  du  bâton  de  maréchal  de 
France  en  1703 ,  et  nommé  chevalier  des 
ordres  du  roi  en  1703.  Il  mourut  à  Paris 
en  171S,  à  79  ans. 

*  CIIAMILLY  (  Claude  -  Christophe 
LORMIER  D'ÉTOGE  de),  né  à  Paris  en 
1752,  devint  premier  valet-de-chambre  de 
Louis  XVI,  et  demanda  à  être  renfermé 
avec  lui  au  Temple  après  l'affreuse  jour- 
née du  10  août,  ce  qui  lui  fut  accordé. 
L'infortuné  monarque  lui  adressa  des  re- 
mercîmens  dans  son  testament.  Transféré 
ensuite  dans  la  prison  de  la  Force ,  puis 
dans  celle  du  Luxembourg,  Chamilly  fut 
condamné  à  mort  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire le  23  juin  d79i. 

*  CIIAMIR  (  Eléazar  ) ,  savant  Ar- 
ménien, néàDjoulfa,  faubourg d'Ispahan, 
vers  1720,  suivit  à  la  fois  la  carrièi'e du 
commerce  et  celle  des  lettres.  Après  la 
mort  de  Nadir-Chah  ,  voulant  éviter  les 
troubles  qui  désolaient  la  Perse ,  il  se  re- 
tira à  Madras  ,  où  il  lit  une  fortune  con- 
sidérable qu'il  employa  presque  entière- 
ment à  l'instruction  et  au  soulagement 
de  ses  compatriotes',  pour  lesquels  il  éta- 
blit dans  celle  ville  une  imprimerie,  une 
école  et  un  hôpital.  Il  mourut  vers  1790. 
On  a  de  lui  j  Exhortationaux  j7-mé7iiens 
pour  secouer  le  joug  des  musulmans.  On 
y  trouve  un  précis  de  l'histoire  d'Arménie 
jusqu'à  la  fin  du  {{  '  siècle,  tiré  pour  les 
cinq  premiers  siècles,  de  flioïse  de  Kho- 
rêne.  Les  événemens  depuis  cette  époque 
sont  confus  et  peu  exacts.  |  Une  histoire 
de  ce  qui  reste  d'Arméniens  et  de  Géor- 
giens ,  ouvrage  important  pour  l'histoire 
orientale ,  où  Ton  trouve  les  principaux 
faits  de  l'histoire  d'Arménie  depuis  l'an 
1048  jusqu'à  l'an  1290  ;  et  l'histoire  do 
Narsès,  premier  Arsacida  ,  surnommé  le 
Grand.  (  Une  grande  carte  de  l'Arménie 
et  des  pays  voisins  en  deux  feuilles,  pU' 
bliée  à  Venise  en  1778. 

CIIAMOUSSET   (  Claude  -  IIumbert  , 
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PlARRONdc),  maitre  des  comptes  à  Paris, 
où  il  était  né  en  1717,  mort  en  1775,  s'est 
efforcé  de  procurer  ,  par  d'excellens  pro- 
jets, les  utiles  élablissemens  que  sa  for- 
tune ne  lui  permettait  pas  d'entreprendre. 
Habile  en  l'art  de  guérir ,  et  pratiquant 
lui-même  la  chirurgie,  une  foule  de  mal- 
heureux abordaient  continuellement  son 
hôtel,  qu'on  aurait  pu.  appeler  à  juste  titre 
l'Hôtel  de  la  bienfaisance.  Il  soignait  les 
uns,  administrait  les  autres  ,  donnait  des 
conseils  à  ceux-là,  desalimens  à  ceux-ci, 
et  de  l'argent  à  tous.  M.  de  Chamousset 
préféra  la  cliarge  de  maître  des  cumptfs 
à  celle  de  conseiller  au  parlement ,  pour 
consacrer  plus  de  temps  aux  œuvres  de 
miséricorde.  Il  a  doimé  |  le  Plan  d'une 
maison  d'association  pour  les  malades  ^ 
qui  a  été  réimprime  sous  le  titre  de  Fue 
d'un  citoyen  ^  nm ,  in-12.  |  Deux  Jlé- 
rnoires,  l'un  su)'  la  conservation  des  en- 
fans,  l'autre  sur  l'emploi  des  biens  de 
l'hôpital  Saint-Jacques^  in-12.  |  Obsen^a- 
tions  sur  la  liberté  du  commerce  des 
/trains  j  in-12.  Tous  ces  ouvrages  ont  clé 
réunis,  Paris,  1785  ,  2  vol.  in-8".  On  lui 
doit  aussi  l'établissement  de  la  petite  poste 
de  Paris. 

CII.VMPAGXE.  royez  THIBAUT  IV, 
comte  de  Champagne. 

CIIAMPAGIVE  ou  CHAMPAIGNE  (Pm- 
ijppe)  ,  peintre  ,  né  à  Bruxelles  en  1602, 
mort  en  1674  ,  vint  à  Paris  en  1621 ,  et  s'y 
perfectionna  sous  Le  Poussin,  et  sous 
Duchesne,  premier  peintre  delà  reine. 
Après  la  mort  de  cet  artiste,  il  eut  sa 
place,  son  appartement  au  Luxembourg  , 
et  une  pension  de  1200  livres.  Il  aurait 
clé  aussi  premier  peintre  du  roi,  si  le  cré- 
dit ,  la  réputation  et  les  lalens  de  Le  Brun 
ne  lui  eussent  enlevé  cette  place.  La  dé- 
cence guida  toujours  son  pinceau ,  ainsi 
que  SCS  mœurs.  Il  était  doux  ,  laborieux  , 
complaisant ,  bon  aiTii.  Ses  tableaux  ont 
(le  l'invention  ,  son  dessin  est  correct, 
ses  couleurs  d'un  bon  ton,  ses  paysages 
agréables  ;  mais  ses  compositions  sont 
froides,  et  ses  ligures  n'onl  pas  assez  de 
mouvement.  Il  copiait  trop  servilement 
ses  modèles.  Le  Crucifix  de  la  voûte  des 
Carmélites  du  faubourg  Saint-Germain  , 
regardé  comme  un  chef-d'œuvre  de  pers- 
pective, est  de  lui.  On  voit  encore  beau- 
coup de  ses  ouvi-agcs  dans  plusieurs  mai- 
sons royales  et  dans  différentes  églises  de 
Paris. 

CHAMPAGNE  (  Jëa\-Baptiste),  pein- 
tre ,  neveu  du  précédent ,  né  à  Bruxelles 
en  1645^  fut  élevé  par  son  oncle.  Il  saisit 


H  CHA 

entièrement  sa  manière  de  peindre  ;  mais 
il  mit  dans  ses  tableaux  moins  de  force  et 
de  vérité.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
à  Yincennes ,  aux  appartemens  bas  des 
Tuileries,  et  dans  plusieurs  églises  de 
Paris.  Il  mourut  professeur  de  l'académie 
de  peinture  en  1688  ,  et,  selon  quelques- 
uns,  en  1681. 

'CHAMPAGNE  (  Jea?b-Fka\çois  ), 
membre  de  l'institut,  né  à  Semur  en 
1751 ,  entra  de  bonne  heure  chez  les  bé- 
nédictins de  la  congrégation  de  Sainl- 
Maur,  où  il  fut  successivement  élève, 
inallre  et  supérieur.  En  1793  il  fut  chargé 
de  la  réorganisation  du  collège  de  Louia 
le  Grand  ,  qui  prit  le  nom  de  Prytanée , 
cl  il  le  dirigea  pendant  15  ans.  Il  avait  été 
mis  récemment  à  la  retraite  lorsqu'il  mou- 
rut en  septembre  1815.  Champagne  avait 
épousé  la  veuve  de  l'ancien  ministre  Le 
Brun  qui  périt  sur  l'échafaud  en  1795.  In- 
dépendamment de  plusieurs  discours  faits 
pour  des  solennités  universitaires,  il  a  pu- 
blié I  une  Traduction  estimée  de  la  Po- 
litique d'ylristoie^  1797,  in-S"  ;  |  des  J^ues 
sur  l'organisation  de  l'instruction  publi- 
que dans  les  écoles  destinées  à  l'ensei- 
gnement de  la  jeunesse^  1800,  in-S"  ;  |  une 
Traduction  du  Mare  clausum  et  aper- 
tum  de  Grolius,  sous  ce  titre  :  La  Mer 
libre,  la  Mer  fermée ,  ou  Exposition  et 
xlnalyse,  du  traité  de  Grotius,  1805,  in-S". 

•  CHAMPCE.\ETZ  (  le  chevalier  de  ) , 
né  à  Paj'is  en  1759,  officier  aux  gardes 
françaises  à  l'époque  de  la  révolution, 
resta  lidèle  à  la  monarchie;  et  comme  il 
maniait  avec  beaucoup  d'esprit  l'arme  du 
ridicule,  il  devint  un  des  plus  ingénieux 
défenseurs  de  la  cause  royale,  et  travailla 
avec  Rivarol  aux  Actes  des  apôtres^  feuille 
gaie  et  maligne ,  où  l'on  trouve  des  détails 
piquans  et  des  anecdotes  assez  curieuses. 
Echappé  heureusement  aux  proscriptions 
qui  suivirent  la  journée  du  10  août,  il  se 
relira  à  Meaux;  mais  ayant  eu  l'impru- 
dence de  venir  se  fixer  à  Paris,  il  fui 
arrêté  et  condamné  à  mort  par  le  tribu- 
nal révolutionnaire,  le  24  juillet  1794, 
comme  complice  d'une  conspiration  exis- 
tant dans  la  prison  où  il  était  détenu.  Son 
caractère  ne  se  démentit  pas  jusqu'à  son 
dernier  moment  :  il  demanda  à  Fouquier- 
Tainville  qui  venait  de  prononcer  sa  sen- 
tence ,  s'il  y  avait  au  tribunal,  comme  à  la 
section,  des  remplaçans. 

CHAMPEAUX  (  Guillaume  de  ) ,  archi- 
diacre de  Paris  dans  le  12*^  siècle,  fonda 
mie  communauté  de  chanoines  réguliers 
à  Saint-Victor-J«s-Paris,  et  y  professa  avec 
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dîstînctîon.  Abailard,  son  disciple,  de- 
vînt son  rival ,  et  disputa  longuement  et 
vivement  avec  lui.  Champeaux  mourut 
religieux  de  Citeaux  en  1121 ,  après  avoir 
été  pendant  quelque  tempe  évêque  de 
Cliâlons-sur-Marne.  On  a  de  lui  un  Traité 
de  l'origine  de  Vâme  dans  le  Thésaurus 
anecdotorum  de  Martenne,  et  d'autres 
ouvrages  manuscrits. 

CHAMPFORT.  Voyez  CHAMFORT. 

CHAMPIER  (Symphorien  ),  premier 
médecin  d'Antoine ,  duc  de  Lorraine ,  sui- 
vit ce  prince  en  Italie,  et  y  combattit  à 
côté  de  lui.  Il  était  né  à  Saint-Sympho- 
rien-le-Châtcl,  dans  le  Lyonnais ,  en  1472. 
Son  savoir  et  sa  valeur  le  mirent  en  com- 
merce avec  plusieurs  savans  étrangers  et 
français.  11  mourut  à  Lyon,  en  1339 ,  après 
avoir  publié  :  |  Les  grandes  chroniques 
des  princes  de  Savoie  et  Piémont  ^  Paris, 
iSlG,  in-folio;  compilation  mal  écrite, 
mais  pleine  de  recherches;  |  De  origine 
et  commendaiione  civitatis  Lugdunensis  j 
Lyon ,  1507 ,  in-fol.  \  Ecclesice  Lugdunen- 
sis hierarchia  quœ  est  Franciœ  prima 
cèdes,  Lyon,  1537,  in-fol.  |  La  vie  du 
chevalier  Bayard^ib^b,  in-4°;  ouvrage 
romanesque ,  indigne  de  ce  héros.  |  Re- 
cueil des  histoires  d'Austrasie^  etc. , 
Lyon,  1509,  in-fol.  |  7'rophœum  Gallo- 
rum  ^  quadruplicem  eorumdem,  complec- 
tens  historiam^  Lyon,  1507,  in-fol.  Il  y  fait 
la  description  de  l'entrée  triomphante  de 
Louis  XII  dans  Gènes.  ]  La  Nef  des  dames  j 
la  Nef  des  princes  ^  in-4°;  |  Rosa  gallica^ 
d514,in-8°;  |  Castigationes pharmacopo- 
larum^  1552,  in-8",  4  tom.  ;  |  Hortus  gal- 
licuSs  1533,  in -12.  |  Campus  Elysius^ 
1553,  in-12,  etc.  \  De  antiquitate  domus 
Tumonensis  ^  Lyon ,  1527 ,  in-fol.  |  Genea- 
logia  Lotharingorum,  principum ,  Lyon , 
1337,  in-folio  ;  l'auteur  est  un  de  ceux  qui 
ont  donné  le  plus  de  cours  aux  fables  dé- 
bitées sur  l'origine  de  la  maison  de  Lor- 
raine. 11  avait  été  consul  de  Lyon  en  1520 
et  1533. 

CHAMPIER  (  Claude  ),  fils  du  précé- 
dent ,  écrivit  à  l'âge  de  18  ans  ses  Singu- 
larités des  Gaules^  livre  curieux,  im- 
primé en  1558,  in-16. 

CIIAMPiER  (  Jean-Bruyerin)  ,  neveu 
de  Symphorien  Ciiampier,  docteur  en 
médecine ,  exerçait  sa  profession  à  Lyon 
dans  le  même  siècle.  On  a  de  lui  :  |  De 
re  cibariâ ,  Lyon ,  15C0 ,  in-8°  ;  |  la  tra- 
duction de  De  corde  ejusque  facultatibus 
tl'Avicenne  ,  Lyon ,  1359 ,  in-8°. 

•CHAMPIG.\Y  (le  colonel,  frère  du 
chevalier  de),  personnage  de  même  nom 


qui  fut  l'instrument  principal  dont  Fré- 
déric, prince  de  Galles ,  se  servit  à  l'étran- 
ger pour  opérer  une  révolution  en  Angle- 
terre, a  composé  :  |  le  Maître  et  le  Serviteur» 
ou  les  Devoirs  réciproques  d'un  Souvc' 
rain  et  de  son  Mi7iistre  ^  traduit  de  l'ai' 
lemand  de  Frédéric- Charles  de  Moser, 
Hambourg ,  1760 ,  in-8°  ;  ]  Réflexions  sut 
le  Gouvernement  des  Femmes  ,  Londres , 
1770,  in-S";  |  Lettres  anglaises^  6  vol.  in- 
8°,  pour  servir  de  continuation  au  roman 
de  Clarisse.  |  Histoire  abrégée  de  Suède» 
depuis  les  rois  de  la  maison  de  Wasa 
jusqu'en  1776,  Amsterdam,  1776,  in -4°; 

1  Histoire  des  rois  de  Danemarck  de  la 
Maison  dOldenburg^  traduite  de  l'alle- 
mand de  Schlegelj  conseiller  de  justice 
et  professeur  »  Amsterdam ,  1776 , 2  voL 
in -4";  le  5"^  vol. ,  Amsterdam,  1778,  in- 
4°  ;  I  Nouvelle  Histoire  générale  d'Angle-» 
terre  ^  depuis  l'origine  la  plus  reculée  de 
ce  royaume  jusqu'à  l'année  1780 ,  Ams- 
terdam, 1777,2  vol.  in -4°  :  cet  ouvrage 
devait  en  avoir  quinze. 

•  CHAMPIOiN  (  Pierre  ) ,  jésuite ,  né  à 
Avranches  en  1631 ,  mort  le  28  juin  1701. 
Il  a  laissé  :  |  La  Vie  du  père  Rigouleuc» 
Paris ,  1686 ,  in-12 ,  et  Lyon ,  4759 ,  4=  édi- 
tion ;  I  la  Vie  du  père  Lallemant  jésuite , 
Paris,  1694,  et  Lyon,  1735,  in-12;  |  la 
Vie  des  fondateurs  des  maisons  de  re- 
traite :  M.  de  Kerlivio,  le  père  Vincent 
Huby  et  M^^^  de  Francheville ,  sous  le 
nom  anagrammatique  de  Phonamic,  Nan- 
tes, 1698 ,  in-8°.  Il  avait  commencé  à  faire 
imprimer  une  vie  de  Palafox ,  évéque 
d'Osma  :  l'impression  en  a  été  arrêtée  à 
la  V  feuille.  Le  docteur  Arnaud  s'est  servi 
de  ces  sept  feuilles  dans  son  histoire  de 
Palafox;  et  l'abbé  Dénouarl  qui  eut  com- 
munication du  manuscrit  entier  employa 
ces  matériaux  pour  la  vie  de  Palafox  qu'il 
publia  en  1767.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  François  CHAMPION,  jé- 
suite, auteur  d'un  poème  latin  intitulé 
Stagna  J  Paris,  1689,  inséré  dans  le  tome 

2  des  Poé'mata  Didascalica. 

*  CHAMPION  DE  MLOIV  (  Charles- 
François  ,  le  Père  ) ,  jésuite ,  né  à  Rennes 
en  1724,  s'établit  après  la  dispersion  de 
son  ordre ,  à  Orléans ,  et  s'attacha  à  la 
paroisse  de  Saint-Vincent.  Il  se  cacha  du- 
rant le  règne  de  la  terreur  et  mourut  en 
1794 ,  dans  sa  retraite ,  à  l'âge  de  70  ans. 
On  a  de  lui  :  |  Critique  posthume  d'un  ou- 
vrage de  Voltaire^  les  Commentaires  sur 
Corneille,  1772,  in-S".  |  Deux  Lettres, 
contenant  des  Réflexions  impartiales  sur 
les   observations    critiques  de  Clémeiit» 
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adj-cssées  à  lui-inc/ne  .  Orléans  et  Paris  , 
4772,  in-i2.  |  Mo7'ceaux  choisis  des  Pro- 
phètes mis  en  français  ,  1777  ,  2  vol.  in- 
12,  réimprimés  el  précédés  d'une  Notice 
sur  l'auteur.;  c'est  une  paraphrase  plutôt 
qu'une  traduction.  |  yîniusemens  lyriques 
d'un  amateur ,  1778  ,  brochure  in-S". 
I  Catéchisme  pratique.  1785,  in-12.  |  Nou- 
çelles  Histoires  el  Paraboles  .  1786,  in-i2, 
réimprimées  ensuite  avec  le  nom  de  l'au- 
teur. 

'  CIIAMPIO\  DE  POATALIER  ,  dit 
le  jeune  ^  (  Fn,\xçois  ,  le  Père  ),  frère 
puiné  du  précédent ,  naquit  à  Rennes  en 
1731,  se  fit  aussi  jésuite  et  se  relira  à  Or- 
léans: mais  ensuite  il  retourna  dans  sa 
patrie  où  il  s'occupa  de  travaux  littéraires 
et  d'exercices  de  piété.  Il  y  mourut  le  10 
septembie  1812,  à  l'âge  de  81  ans,  lais- 
sant plusieurs  ouvrajfes  religieux  :  |  F'a- 
rietés  d'un  philosophe  provincial ,  Paris , 
1767  ,  in-i2,  dont  M.  de  Boulogne  cite  \xï\ 
fragment  curieux  dans  ses  annales  ca- 
tholiques ,  réimprimé  dans  les  Mélanges 
de  ce  prélat ,  tome  1  ,  page  59;  |  La  Re- 
traite ,  d'après  les  exercices  de  saint 
Ignace  ,  in-12.  |  Le  Trésor  du  chrétien  j, 
dédié  à  M'"'=  Louise  ,  carmélite  ,  1778  ,  2 
•vol.  in-12  ;  nouvelle  édition  ,  5  vol.  in-12. 
C'est  un  ouvrage  précieux  dans  lequel 
l'auteur  a  su  mélanger  les  leçons  de  l'his- 
toire avec  celles  de  l'Evangile  ,  etc.  \  Le 
Théologien  philosophe,  178G ,  2  vol.  in-S". 

I  Nouvelles  Lectures  de  piété  convenables 
à  tous  les  états  .  h  vol.  in-12.  [  Nouvelles 
Paraboles  fondées  sur  des  fictions,  2  vol. 
în-12.  Ces  deux  derniers  ouvrages  ont  été 
annoncés  avec  éloge  dans  les  Annales 
littéraires  de  M.  de  Boulogne. 

•  CIIAMPÏOX  DE  CiCÉ  (  Jérôme- 
Marie  ) ,  né  à  Rennes  en  1735  ,  d'une  fa- 
mille noble  ,  embrassa  de  bonne  heure 
l'état  ecclésiastique,  fui  ordonné  prêtre  en 
1761 ,  et  appelé  la  même  année  par  l'évé- 
que  d'Auxerre  ,  son  fière  ,  pour  le  secon- 
der dans  l'administration  de  son  évéché. 

II  fut  nommé  agent  du  clergé  en  1765 ,  et 
remplit  cette  mission  d'une  manière  ho- 
norable. En  1770  il  devint  évêque  de 
Rodez,  puis  archevêque  de  Bordeaux  en 
1781.  A  l'époque  de  la  révulution  il  devint 
membre  de  l'assemblée  Constituante  ,  se 
montra  favorable  aux  innovations,  el  fat 
un  des  premiers  de  son  ordre  à  se  réunir 
aux  représentans  des  communes.  Elevé  à 
la  place  de  gardc-des-sceaux  par  le  roi , 
qui  voulait  s'entourer  d'hommes  agréa- 
bles à  la  nation ,  il  eut  souvent  à  entre- 
tenir l'Assemblée   des   troubles  des  pro- 
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vinces,  de  la  résistance  des  parlemcns 
et  de  l'inexécution  des  lois  ;  inais  malgré 
tout  ce  qu'il  fit  en  faveur  delà  révolution, 
el  quoiqu'il  eût  cru  devoir,  comme  mi- 
nistre .  revêtir  du  sceau  de  l'état  les  dé- 
crets de  cette  Assemblée,  surtout  celui 
qu'on  app(;la  la  constitution  civile  du 
clergé,  il  n'en  fut  pas  moins  accusé  par 
les  jacobins  ,  el  obligé  de  donner  sa  dé- 
mission en  novembre  1790.  Après  la  ses- 
sion il  passa  en  Angleterre  ,  revint  en 
France  lors  de  la  signature  du  concordat, 
donna  sadémission  du  siège  de  Bordeaux, 
et  fut  nommé  à  celui  d'Aix  en  1802.  Il 
mourut  le  22  août  de  la  même  année  ,  à 
la  suite  d'une  maladie  longue  et  doulou- 
reuse, après  avoir  établi  dans  son  diocèse 
plusieurs  séminaires  et  des  maisons  de 
charité. 

*  CIIAMPIO:VXET  (  Je\x-Etie\.\e  )  , 
général  français,  né  à  Valence  en  1762, 
était  fils  naturel  d'un  avocat  distingué  et 
d'une  paysanne  et  reçut  le  nom  de  Chani- 
pionnet,  eu  provençal  petit  champignon. 
Quelques  fautes  de  jeunesse  l'ayant  obligé 
de  quitter  le  lieu  de  sa  naissance  à  l'âge 
de  14  ans,  il  s'enrôla  dans  les  gardes  val- 
loncs,  et  servit  au  siège  de  Gibraltar.  Au 
commencement  de  la  révolution,  il  fut 
nommé  chef  du  bataillon  de  l'Isère,  et  se 
distingua  dans  la  campagne  du  Palatinat  ; 
ce  qui  lui  valut  d'abord  le  grade  de  géné- 
ral de  brigade ,  et  ensuite  celui  de  géné- 
ral de  division.  11  servit  en  cette  qualité  à 
l'armée  de  Sambre-et-Meuse ,  et  se  fit 
particulièrement  remarquera  la  prise  de 
Dusseldorf  et  au  passage  du  Rhin.  11  dé- 
cida en  17%  le  succès  de  la  journée  do 
Fleurus  où  il  conunandaif  une  division 
au  centre  de  l'armée  ,  et  passa  en  1798  à 
l'armée  d'Italie  ,  où  il  prit  le  commande- 
ment des  troupes  destinées  à  marcher 
contre  le  roi  de  Naples^  qu'il  chassa  rapi- 
dement de  ses  états,  après  avoir  fait  pri- 
sonnier le  général  Mack  et  tout  son  état- 
major.  La  conduite  indépendante  qu'il 
affecta  dans  l'organisation  de  la  républi- 
que napolitaine,  ol  l'opposition  qu'il  ma- 
nifesta aux  intenuons  de  Faypoult,  com- 
missaire envoyé  par  le  Directoire  ,  le  fi- 
rent destituer  et  iriettre  en  jugement.  Le 
gouvernement  ayant  éprou vé des  change- 
mens  en  juin  1799,  Championnat  fut  réin- 
tégré dans  son  grade  et  mis  à  la  tête  do 
l'armée  des  Alpes  ,  avec  laquelle  il  battit 
les  Autrichiens  à  F<.  nestrelles.  Il  remplaça 
ensuite  le  général  Moreau  à  l'armée  d'Ita- 
lie et  y  remporta  d'abord  plusieurs  avan- 
tages ;  mais  à  Genola  son  armée ,  alors 
27 
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allaqiice  d'une  épidémie,  fut  batlue  par 
les  Austro-Russes  supérieurs  en  nombre. 
Championnet  mourut  à  Antibes  le  10  dé- 
cembre 1791)  des  suites  de  la  contagion. 

CHAMPLAIA  (  Samuel  ),  né  eu  Sain- 
longe,  fut  envoyé  par  Henri  IV  dans  le 
Nouveau- Monde,  en  qualité  de  capitaine 
de  vaisseau.  11  s'y  signala  par  son  courage 
et  par  sa  prudence,  et  on  peut  le  regar- 
der comme  le  fondateur  de  la  Nouvelle- 
France.  C'est  lui  qui  fit  bâtir  la  ville  de 
Québec  ;  il  fut  le  premier  gouverneur  de 
cette  colonie  ,  et  travailla  beaucoup  à  l'é- 
reclion  dune  nouvelle  compagnie  pour 
le  commerce  du  Canada.  Cette  société, 
établie  eu  1628,  fut  appelée  la  compagnie 
lies  associés  j  qui  avaient  à  leur  tèle  le 
cardinal  de  Richelieu.  Il  mourut  à  Québec 
en  1635.  On  a  de  lui  les  p'^oijages  de  fa 
SVouve lie- France ,  dite  Canada,  \x\-k° , 
1632.  II  remonte  aux  premières  décou- 
vertes de  Vérazani,  et  descend  jusqu'à 
l'an  1631.  Cet  ouvrage  est  excellent  pour 
le  fond  des  choses,  et  pour  la  manière 
simple  et  naturelle  dont  elle?  sont  ren- 
dues. L'auteur  parait  un  homme  de  tète 
et  de  résolution,  désintéressé,  et  plein  de 
7.èle  pour  la  religit)n  de  l'état.  Champlain 
demeura  en  A.mérique  depuis  1605  jus- 
qu'à sa  mort. 

CHAMPMESLÈ  (  Charles  CHEVIL- 
LET,  sieur  de),  né  à  Paris,  s'attacha  au 
théâtre  et  y  réussit.  On  a  de  lui  des 
rom^t//^s,  dont  quelques-unes  lui  appar- 
tiennent entièrement,  et  d'autres  qu'il 
composa  en  société  avec  La  Fontaine. 
Elles  ont  été  imprimées  à  Paris,  en  ilU-JL. 
Il  mourut  subitement  en  1701. 

•  CIIAMPOLLIO\  le  jeune,  (Jean- 
Fraxçois)  ,  né  à  Figeac  (Lot),  en  1790 , 
eut  son  frère  pour  premier  maître,  et  se 
distingua  dès  son  enfance  par  une  apti- 
tude très  grande  pour  l'étude  des  langues 
orientales.  Après  avoir  achevé  ses  études 
au  collège  de  Grenoble,  il  vint  à  Paris  en 
1807,  dans  l'intention  de  se  livrer  à  son 
goût  pour  les  langues,  et  il  y  suivit  le 
cours  d'arabe  de  Bl.  de  Sacy.  Conduit  un 
jour  à  l'Abbaye-au-bois ,  chez  l'abbé  de 
Tersan,  il  sentit,  à  la  vue  de  ses  riches  col- 
lections d'antiquités  orientales  redoubler 
l'ardeur  qui  l'enlrainail  vers  la  connais- 
sance d'une  science  encore  mystérieuse. 
11  se  livra  dès  lors  à  l'étude  de  la  langue 
copte  d'après  les  conseils  de  l'abbé  de 
Tersan ,  et  il  examina  avec  une  curiosité 
patiente  tous  les  manuscrits  orientaux 
qui  pouvaient  l'initier  dans  la  connais- 
sance des  antiquités  écypliennes.  Nommé 


en  1809,  professeur-adjoint  d'histoire  à  la 
faculté  des  lettres  de  Grenoble,  il  se  pro- 
cura des  caiactères  grecs  et  copies,  et 
imprima  l'introduction,  puis  les  deux  pre- 
miers volumes  d'un  ouvrage  intitulé  : 
y  Egypte  sous  les  pharaons.  Ce  travail 
immense  devait  embras.ser  ranti((uo 
E;;yple  tout  entière,  sa  géographie  et  son 
histoire,  sa  religion,  son  commerce  et  ses 
mœurs.  Mais  les  événemens  politiques 
vinrent  interron)pre  les  travaux  du  sa- 
vant professeiH-.  Partisan  de  Bonaparte 
pendant  les  cent  jours  ,  les  deux  Cham- 
pollion  furent  exilés  à  Figeac,  après  la 
seconde  restauration  ;  néanmoins  ,  ils  ob- 
tinrent au  bout  de  quelque  temps  la 
permission  de  revenir  à  Paris.  Cham- 
pollion  le  jeune  reprit  ses  importants  tia- 
vaux  sur  les  dialectes  égyptiens.  En  1821, 
il  lui  à  l'académie  royale  tics  inscriptions 
un  mémoire  où  il  démontra  i"  que  ré- 
criture hiératique  ou  sacerdotale  n'était 
qu'une  tachygraphie  ,  ou  abréviation  des 
signes  hiéroglyphiques;  2"  ([ue  res  signes 
abrégés  ,  inventés  pour  rendre  l'écriture 
plus  expéditive ,  conservaient  la  même 
valeur  que  les  hiéroglyphes  qu'ils  repré- 
sentaient. Dans  un  autre  mémoire  lu 
plus  tard  à  la  même  compagnie,  l'auteur 
traita  spécialement  de  Y évTïUive  démoti- 
que ou  populaire,  qui,  selon  lui,  se  com- 
posait d'un  certain  nombre  de  signes, 
pris  dans  la  série  générale  des  signes 
hiératiques,  et  ayant  la  même  valeur  que 
cesderniers.  L'inscription  hiéroglyphique 
de  Rosette,  qu'accompagnait  une  traduc- 
tion grecque,  et  une  autre  inscription 
d'un  petit  obélisque  de  Philoe,  ajjporté 
en  Europe  par  M.  Banks ,  et  dont  le  sens 
parai.ssail  également  connu ,  lui  offrirent 
une  occasion  d'appliquer  et  de  justifier 
son  système.  Champollion  y  trouva  la 
confirmation  de  ses  conjectures  ;  et  ces 
élémens  le  conduisirent  à  la  découverte 
de  YJlphabet  des  hiéroglyphes  qu'il  pu- 
blia en  1822,  sous  le  titre  de  Lettre  à  M. 
Dacier.  Paris,  in-8".  Le  Précis  du  système 
hiéroglyphique,  qu'il  donna  en  1824,  ser- 
vit de  complément  à  cette  lettre ,  et  dé- 
voila le  système  entier  des  écritures 
égyptiennes.  Cette  découverte  inespérée, 
qui  ouvrait  une  nouvelle  carrière  aux 
recherches  historiques,  fut  accueillie  par 
des  applaudissemcns  unanimes;  Louis 
XVIII ,  pour  témoigner  sa  satisfaction  à 
l'auteur,  lui  lit  présent  dune  tabatière 
en  or,  enrichie  de  diamans.  Ne  trouvant 
à  Paris  qu'un  petit  nombre  de  nionu- 
mens  dignes  de  l'occuper,  Qiampollion 
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désirait  visiter  les  anliquilés  égyptiennes 
que  possédait  l'Italie.  Grâce  aux  recom- 
mandations officieuses  de  M.  de  Blacas,  et 
aux  encouragennens  du  roi,  il  put  exécuter 
ce  voyage  au  commencement  de  1824. 
U  visita  surtout  le  musée  égyptien  de 
Turin  formé  de  la  célèbre  collection  Dro- 
vetti,  dont  il  donna  la  description  dans 
les  lettres  adressées  à  M.  le  duc  de  Bla- 
cas ;  et  il  acquit  aux  frais  de  la  liste  ci- 
vile, une  foule  d'objets  curieux  destinés 
à  former  le  musée  égyptien  de  Paris , 
dont  il  fut  nommé  conservateur  avant 
son  retour.  Le  vœu  le  plus  ardent  du 
savantanliquaire  était  daller  visiter  cette 
Egypte  à  laquelle  il  avait  consacré  toutes 
ses  pensées.  Le  gouvernement  français 
luidonna  les  moyens  d'exécuter  cette  en- 
treprise qui  eut  pour  la  science  les  plus 
féconds  résultats.  Outre  un  grand  nombre 
de  manuscrits  et  de  notes ,  il  rapporta  de 
ce  voyage  deux  mille  ^quatre  cents  des- 
sins de  monuments.  'Dans  la  Nubie ,  et 
dans  la  Haute-Egypte ,  Thèbes  comprise , 
il  n'a  pas  laissé  une  peinture ,  pas  un  bas- 
relief  qu'il  n'ait  ligure  ou  du  moins  dé- 
crit. Les  tombes  royales,  et  leurs  immen- 
ses galeries  n'échappèrent  pas  à  ses  in- 
vestigations. Enfin  il  rapporta  de  son  sa- 
vant pèlerinage  une  collection  de  monu- 
ments précieux,  dont  il  enrichit  le  musée 
du  Louvre.  Il  fut  de  retour  à  Paris  le  6 
mars  1830,  après  une  absence  de  2  ans,  et 
dès  lors  il  s'occupa  spécialement  de  com- 
poser une  grammaire  égyplienne.  Il  ve- 
nait de  la  terminer  sauf  un  chapitre,  et  il 
s'applaudissait  de  ce  travail ,  qu'il  regar- 
dait comme  un  litre  à  une  renommée  du- 
rable, et  qu'il  appelait  une  carte  de  visite 
à  la  postérité,  lorsqu'il  sentit  vers  la  fin 
de  janvier  1832,  les  atteintes  de  la  maladie 
qui  l'enleva  le  k  mars  de  la  même  année. 
ChampoUion  ne  fut  pas  moins  distingué 
pur  ses  qualités  sociales  que  par  ses 
vastes  connaissances.  Obligeant  et  désin- 
téressé, il  eut  beaucoup  d'amis;  et  ce  qui 
fait  honneur  à  son  esprit ,  la  science  fut 
toujours  subordonnée  en  lui  aux  princi- 
pes religieux,  et  à  la  foi  chrétienne  qui 
sanctifia  ses  derniers  momens.  Ses  décou- 
vertes ont  porté  un  coup  décisif  aux  sys- 
tèmes contraires  à  la  vérité  des  Ecritures, 
et  en  prouvant  jusqu'à  l'évidence  l'origine 
récente  du  zodiaque  de  Dendcrah ,  il  a 
pulvérisé  le*  misérables  argumvîns  re- 
produits jusqu'à  satiété  par  les  partisans 
de  Dupuis.  Les  principaux  ouvrages  de 
Chan.pollion  sont  :  |  Observations  sur  le 
(  atalogxie  des  manusrriis  copies  au  Musée 
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Borgîa,  à  Vellelri ,  par  Geo.  Zoega , 
extrait  du  i1/a^asm  encyclopédique^  Pa- 
ris, 1811,  in-S";  |  l'Egypte  sous  les  Pha- 
raons ,  ou  Recherches  sur  la  Géographie, 
la  Religion,  la  Langue  et  V Histoire  de 
l'Egypte  avant  l'invasion  de  Canibyse , 
Grenoble  et  Paris,  1814,  2  vol.  in-S",  avec 
une  carte  ;  |  Lettres  sur  les  odes  gnosti- 
ques  attribuées  à  Salomon ,  adressées  à 
Grégoire,  extraites  du  Magasin  encyclo- 
pédique, Paris,  1813,  in-S".  |  Observations 
sur  les  Fragmens  coptes  (en  dialecte  bas- 
chmourique),  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Teslami^nt ,  publiés  par  "W.  F.  En- 
gelbrelli,  à  Copenhague,  extraits  des  An- 
7iales  encyclopédiques ,  Paris,  1818,  in -8°; 
I  Lettre  à  M.  Dacier.  relative  à  l'alphabet 
des  Hiéroglyphes  phonétiques  employés 
par  les  Egyptiens  pour  inscrire  sur  leurs 
monutnens  les  noms  des  souverains  grecs 
et  romains ,  Paris  ^  1822,  in-8",  avec  k 
planches  ;  |  Panthéon  égyptien.  Collection 
de  personnages  mythologiques  de  l'an- 
cienne Egypte^  cC après  les  monumens : 
avec  un  texte  explicatif.  1823,  50  livrai- 
sons formant  2  vol.  'm-h",  avec  200  plan- 
ches ;  I  Lettre  à  M.  Letronne  sur  l'expli- 
cotion  phonétique  des  noms  de  Pétéme- 
non  et  de  Cléopâtre.  dans  les  hiéroglyphes 
de  la  momie  .  rapportée  par  M.  Calliaud, 
1824 ,  in-8*'  :  |  Deux  Lettres  à  M.  le  duc 
de  Blacas  d'Aulps ,  relatives  au  Musée 
royal  égyptien  de  Turin,  1824-26,  2  par- 
ties in-8°,  avec  atlas;  \  Précis  du  système 
hièroglijphique  des  anciens  Egyptiens, 
ou  Recherches  sur  les  éléments  premiers 
de  cette  écriture  sacrée,  sur  leurs  diverses 
combinaisons  ,  et  sur  les  rapports  de  ce 
système  avec  les  autres  méthodes  graphi- 
ques égyptiennes.  1824,  avec  planches, 
réimprim.  en  1828;  |  Catalogue  des  pa- 
piers égyptiens  du  Musée  du  ratican, 
1826,  in-4"  ;  |  Explication  de  la  principale 
scène  peinte  des  papy  rus  funéraires  égyp- 
tiens, 1826,  in-8'';  |  J perçu  de  la  décou- 
verte de  l'alphabet  hiéroglyphique  <?V/y;>- 
tien,  1827,  in-8". 

CHVMPS  (des).  Voyez  DESCHAMPS. 

CHAMPS  (Etieivxe  AGARD  des),  né  à 
Bourges  en  1613,  provincial  des  jésuites 
de  Paris,  se  fit  aimer  au  dedans  et  consi- 
dérer au  dehors  par  sa  politesse  et  son 
mérite.  Le  grand  Condé  et  le  prince  de 
Conti  l'honorèrent  de  leur  estime.  Ce  jé- 
suite mourut  à  la  Flèche  en  1701 ,  à  88 
ans  ,  après  eu  avoir  passé  71  dans  sa  com- 
pagnie, et  pratiqué  avec  exactitude  toutes 
les  vertus  de  son  étal.  Il  s'est  fait  princi- 
palement connaître  des  théologiens,  par 
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son  livre  De  hœresi  jansenîana,  dédié  à 
Innocent  X,  en  IGS/i.  La  matière  de  la 
grâce  y  est  approfondie.  On  l'a  réimprimé 
à  Paris  en  1728 ,  in-fol. 

CHAMPS  (  François-Michel-Cuuétie:» 
des  ) ,  champenois ,  d'abord  destiné  à  l'é- 
tat ecclésiastique,  ensuite  à  l'état  mili- 
taire, finit  par  le  mariage  et  les  finances. 
On  a  de  lui  quatre  tragédies  :  Caton  d'U- 
iique  ,  pièce  faible  ,  qui  fut  jouée  sur  les 
théâtres  de  Paris  et  de  Londres;  Anlio- 
chiis ,  Ar  taxer  ces  et  Medas  .  qui  eurent 
un  succès  moins  heureux.  On  lui  doit  en- 
core un  ouvrage  qui  prouve  de  l'érudi- 
(lition,  quoiqu'une  soit  pas  toujours  exact. 
Il  a  pour  titre  Recherches  historiques  sur 
le  théâtre  français.  Il  mourut  à  Paris  en 
d7/i7  ,  à  6i  ans.* 

CHAMP  Y  (  Jacques  ),  avocat  au  par- 
lement de  Paris  dans  le  17'  siècle,  est 
connu  par  deux  livres  peu  communs  :  \La 
coutume  de  Mslun  commentée  ^  Paris, 
4687 ,  in-12.  [  La  coutume  de  Meaux  ^  Pa- 
ris ,  1087. 

CHAA'AAN,  l'un  des  fils  de  Cham, 
donna  son  nom  à  cette  portion  de  terre , 
promise  à  la  postérité  d'Abraham ,  appe- 
lée dans  la  suite  Judée,  et  aujourd'hui 
Palestine  ou  la  Terre-Sainte.  On  montrait 
autrefois  son  tombeau ,  long  de  vingt- 
cinq  pieds ,  dans  la  caverne  de  la  mon- 
tagne des  Léopards ,  qui  n'était  pas  loin 
de  Jérusalem.  Il  faut  bien  se  garder  de 
croire  que  ce  tombeau  prouve  la  taille 
gigantesque  de  Chanaan.  On  sait  que  les 
anciens  ne  mesuraient  pas  les  tombeaux 
sur  la  grandeur  des  cadavres.  Voyez 
CHAM. 

*  CHA^'CKLLOR  (  Ricii.\rd  ),  célèbre 
marin  anglais  ,  fut  nommé ,  en  1533,  pour 
faire  des  découvertes  dans  le  nord-est. 
n  commandait  en  second  l'expédition 
tlont  Willoughby  était  le  chef.  Les  navires 
de  l'escadre  ayant  été  séparés  par  une 
tempête  près  des  îles  du  Loffoden,  Chan- 
cellor  poursuivit  de  son  côté  l'entreprise, 
et  arriva  dans  un  golfe  inconnu  (  la  mer 
Blanche  ) ,  où  il  relâcha  près  d'un  mo- 
nastère dédié  à  saint  Nicolas,  qui  est  le 
lieu  où  a  élé  bâtie  depviis  la  ville  d'Ar- 
changel.  Chancellor  ayant  été  bien  ac- 
cueilli par  les  habitans ,  et  ayant  appris 
qu'il  était  dans  les  étals  du  grand-duc  de 
Moscovie  ,  renonça  au  projet  de  chercher 
une  route  à  la  Chine  ,  satisfait  du  service 
qu'il  rendait  à  sa  patrie ,  en  lui  ouvrant 
la  navigation  avec  la  Russie.  Sur  l'invita- 
tion du  czar  Iwan  Wasiliewit/. ,  il  se  ren- 
dit à  Moscou,  recul  de  ce  prince  un  accueil 


favorable,  et  revint  en  Angleterre  pour 
faire  part  au  commerce  de  cette  décou- 
verte. Il  tenta  un  second  voyage ,  et  lit 
naufrage ,  en  revenant,  sur  les  côles  d'E- 
cosse. La  relation  du  voyage  de  Chancel- 
lor se  trouve  dans  le  tome  i"  de  Hack- 
luyt,  et  dans  la  nouvelle  collection  do 
Pinkerlon. 

CUAi\DIEU  (Antoixe  La  Roche  de), 
ministre  protestant,  d'une  famille  nob'e 
du  Forez,  né  vers  1554,  au  château  de 
Chabot,  dans  le  Maçonnais,  se  retira  à 
Genève  en  1385,  et  mourut  en  1591,  à  57 
ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  controverse,  1615,  in-folio, 
dans  lesquels  il  prend  les  noms  de  Sadeel 
et  de  Zamariel ,  qui  en  hébreu  signifient 
Champ  de  Dieu  et  Chant  de  Dieu.  Ils  sont 
ignorés  pour  la  plupart.  L'auteur  était 
peu  versé  dans  l'antiquilé  ecclésiastique. 

CHAADLER  (  Marie  ) ,  née  à  Malmes- 
bury  en  1G87 ,  s'est  acquis  de  la  célébrité 
en  AiTgleierre  par 'ses  poésies;  le  poème 
sur  les  eaux  de  Bat  h  a  été  loué  par 
Pope.  Elle  mourut  en  1745 ,  à  l'âgo  do  57 
ans. 

CHANDLER  (  Samuei-  ) ,  né  à  Hunger- 
ford  en  1695  ,  ministre  non  conformiste, 
consacra  son  loisir  à  des  ouvrages  utiles  , 
et  à  quelques-uns  qui  tiemient  au  fana- 
tisme de  secte.  Il  mourut  le  8  mai  1766. 
On  a  de  lui  :  )  des  Discours  contre  A.  Col- 
lins  sur  la  tiature  des  miracles  et  les 
preuves  de  la  religion  thréiienne  ^  1725 , 
in-8°  ;  |  Réflexions  sur  la  conduite  des 
déistes  modernes ,  V7-21  ,  in-8"  ;  |  Preuves 
de  la  résurrection  de  J.-C.  17i4,  in-8"; 
I  Marmara  Oxoniensia ,  Oxford,  1765, 
in-folio.  Belle  édition  enrichie  d'une  pré- 
face où  se  trouvent  les  détails  historiques 
qui  concernent  ces  marbres  précieux. 
I  Traduction :.  en  anglais,  de  V Histoire  de 
l'inquisition  par  Limborch^  1731 ,  2  vol. 
in-i" ,  qui  ne  fait  guère  honneur  à  sa  phi- 
losophie.] Histoire  des  persécutions,  1756, 
in-8".  Il  faut  .se  souvenir  que  c'est  un  pro- 
testant qui  écrit,  qui  emploie  quelquefois 
le  mot  persécution  dans  un  sens  ren- 
versé. 

*  CHWDLER  (  Richard  ) ,  savant  hel- 
léniste anglais  ,  membre  de  la  société  des 
antiquités  de  Londres,  et  du  collège  de 
la  Madeleine  à  Oxford,  naquit  en  1758, 
dans  le  Berkshire.  Il  embrassa  l'étal  ecclé- 
.siaslique,  devint  recteur  à  Tilchurst,  et 
s'appliqua  spécialement  à  l'étude  des  lan- 
gues anciennes.  Il  entreprit  de  rectifier 
les  erreurs  qui  s'étaient  glissées  dans  les 
éditions  précédentes  des  Marbres  dArwi- 
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del.  ou  Marbres  d'Oxford  (  Marmora  Oxo- 
niensia  ) ,  de  Selden ,  de  rridcaux  et  de 
Mailtairc,  et  en  donna  une  nouvelle  en 
un  vol.  in- fol.  i7tj5.  Cliandler  fut  ensuite 
choisi  par  la  société  des  Dilettanti ,  ])our 
aller  en  Orient  recueillir  des  docurnens 
sur  l'ancien  état  de  ces  contrées,  et  re- 
vint en  Angleterre  avec  une  ample  mois- 
son de  matériaux  aussi  curieux  qu'instruc- 
lifs.  Il  fil  ce  voyage  avec  le  docteur  Revett 
et  M.  Pars  dans  les  armées  1764 ,  65  et  66. 
Dès  l'année  1769,  il  publia,  en  anglais,  le 
premier  volume  des  Antiquités  ioniennes, 
in-fol.;  le  second  n'a  paru  qu'en  1800., 11 
publia  ensuite  :  Inscnptiones  aniiquœ  ple- 
rœque  nondmn  cditcv ,  in  Asià  ininori  et 
Grœcià,  prœsertim  Alhenis  coUeclœ,  Ox- 
ford ,  i774  ,  in-folio  ,  et  ses  Voyages  dans 
l'Asie  et  dans  la  Grèce,  en  anglais ,  en 
d77o  et  1776,  2  vol.  in-i".  Ce  voyage  est 
précieux  sous  le  rapport  des  antiquités  et 
de  la  géographie  ;  mais  il  laisse  beaucoup 
à  désirer  sur  les  objets  relatifs  à  l'état  mo- 
derne et  aux  mœurs  des  peuples  qui  habi- 
tent ces  contrées.  Les  Voyages  de  Cliand- 
ler ont  été  traduits  en  français  par  M3I. 
Servois  et  Barbie  du  Boccage,  avec  de 
nouvelles  notes  géographiques,  histori- 
ques et  critiques ,  Riom ,  1806,  3  vol.  in-8°. 
Chandler  publia  encore  en  1802  V Histoire 
d'ïlium  ou  de  Troie,  qui  forme  le  com- 
plément de  son  voyage  en  Asie.  Chandler 
mourut  le  9  février  1810. 

*  CHAiXDOS  (  Jean  ),  chevalier  de  la 
Jarretière,  fut  nommé  par  Edouard  IH, 
roi  d'Angleterre,  lieutenant -général  de 
toutes  les  terros  que  ce  prince  possédait 
hors  de  cette  île.  Ce  fui  lui  qui  fit  prison- 
sonnier  Bertrand  du  Guesclin  à  la  bataille 
d'Auray  donnée  en  1564.  Lorsqu'Edouard 
m  érigea  le  duché  d'Aquitaine  en  princi- 
pauté, en  faveur  du  prince  de  Galles  son 
fils,  Chandos  devint  le  connétable  du 
jeune  prince.  Il  fut  tué  en  1?69,  dans  un 
combat  sur  le  pont  de  Leusac  prés  de 
Poitiers. 

CJIVNDOUX  ,  philosophe  chimiste,  fut 
pendu  à  Paris  en  place  de  Grève  en  1651, 
après  avoir  été  convaincu  d'avoir  fabri- 
qué de  la  fausse  monnaie.  C'était  un  de 
ces  génies  suflisans  ,  qui ,  dans  la  renais- 
sance des  lettres  et  de  la  philosopliie ,  en- 
treprirent de  secouer  le  joug  de  la  sco- 
lastiquc  et  des  subtilités  périp?.télicien- 
ncs.  Mais  en  voulant  se  frayer  un  chemin 
nouveau,  il  donna  dans  des  rêveries  bien 
plus  fatales  que  celles  qu'il  condamnait; 
il  s'en  aperçut  lorsqu'il  n'était  plus  temps 
d'en  éviter  les  funestes  effets. 


•  CILVXGEIJX  (  PiKnnE -Nicolas ) ,  né 
à  Orléans  en  17/tO ,  et  mort  en  1800 ,  a 
laissé  I  Traité  des  extrêmes  ,  ou  Eléinens 
de  la  science  de  la  réalité .  A.m?,{cr(\A\n , 
1762,  2  vol.  in-12,  ouvrage  dont  l'idée 
est  neuve  et  le  plan  bien  suivi,  mais  dont 
le  style  manque  de  précision  et  de  force. 
On  peut  en  conseiller  la  lecture,  dit  l'abbé 
Sabatier ,  à  ceux  qui  veulent  avoir  une 
idée  nette  des  vices,  des  défauts  et  des 
vertus  qui  font  le  partage  de  l'humanité. 
Une  BibliotKèque  grammaticale  abrégée, 
ou  Nouveaux  m.émoires  sur  la  parole  et 
l'écriture  ,  in-S"  ,  1773  ,  où  l'on  trouve  des 
idées  neuves,  fines,  délicates,  niais  sou- 
vent trop  peu  développées.  On  a  encore 
de  lui  plusieurs  observations  sur  l'élec- 
tricité, les  baronièlres  et  autres  objets  de 
physique  ou  d'histoire  naturelle,  insérés 
dans  le  Journal  de  Physiciue  de  l'abbé 
Ilozier.  Il  a  aussi  inventé  ou  rectifié  plu- 
sieurs instrumens  de  physiaue. 

*  CIIA.XLAIUE  (  P.  G.  )',  géographe, 
un  des  auteurs  de  l'atlas  national  de  Fran- 
ce, chef  de  division  à  l'adminislratioii 
générale  des  forêts,  directeur  du  bureau 
topographique  du  cadastre  de  France, 
membre  de  l'académie  celtique  de  l'Athé- 
née des  arts ,  et  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés savantes,  s'est  rendu  célèbre  par 
ses  nombreux  et  utiles  travaux.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  de  cartes  dont  les 
plus  remarquables  sont:  |  Allas  de  lapar- 
lie  méridionalede  V Europe. enko  feuilles. 
I  Carte  du  théâtre  de  la  guerre  en  Orient. 
en  trois  grandes  feuilles.  |  Une  Carte  d' E • 
gypte  avec  la  carte  particulière  du  Delta. 
j  Chanlaire  a  donné  en  outre  avec  Capi- 
taine ,  la  Carte  de  la  Belgique,  en  6> 
feuilles,  d'après  Ferraris  ,  et  une  réduc- 
tion en  4  feuilles  ;  avec  l'Espagnol ,  Itiné- 
raire des  étapes  .  1796,  in-8",  et  Orga- 
nisation judiciaire  du  tribunal  d'appel 
de  Paris  .  1800,  in-8";  avec  lîerbin,  Ta- 
bleau général  de  la  nouvelle  division  de 
la  France  en  départemens  .  arrondisse- 
mens  communaux  et  justices  de  paix  , 
1802,  in-4";  avec  Peuchet ,  Desrriptimi 
(opographique et  statistique  ds  la  France j 
1810   2t    années  suivaates,  2    vol.   in-4''. 

I  Plusieurs  cartes  de  V Atlas  universel  ite 
Men telle .  et  beaucoup  d'autres  dressées 
ou  retouchées  par  lui.  Il  est  mort  vers 
l'année  1812. 

C.ll  A  \TAL  (sainte  JEASJfE-FnAXçoiSB 
FRÉMIOT  de  ),  naquit  à  Dijon  en  1572. 
Son  père,  président  à  mortier,  avait  re- 
fusé la  charge  de  premier  président  que 
Henri  IV  lui  avait  offerte.  Ta  jeuiu;  Fré- 
27. 
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niiot  fui  mariée  à  Christophe  de  Rabulin, 
baron  de  Clianlal ,  l'aîné  de  cette  maison. 
Sa  vie,  dans  le  mariage,  fut  un  modèle 
achevé.  La  prière  succédait  à  la  lecture  , 
et  1g  travail  à  la  prière.  Sa  piété  ne  se 
démentit  i)oint,  lorsqu'elle  eut  perdu  son 
mari,  tué  par  rnallieur  à  la  cliasse.  Quoi- 
qu'elle n'eût  alors  que  28  ans,  elle  lit 
vœu  de  ne  point  se  remarier,  et  vécut  de- 
puis comme  une  femme  qui  n'était  plus 
dans  le  monde  que  pour  Dieu  et  ses  en- 
fans.  Leur  éducation,  le  soin  des  pauvres 
cl  des  nialadcs  devinrent  ses  uniques  oc- 
cupations et  ses  seuls  diverlissemens. 
Ayant  connu  saint  Fran«;ois  de  Sales  en 
1604  ,  elle  se  mit  entièrement  sous  sa  con- 
duite. «  C'était,  dit  un  historien,  la  coo- 
»  pératrice  que  le  ciel  lui  avait  prépa- 
»  rée.  Après  avoir  été  d'abord  l'exemple 
"  des  jeunes  personnes  de  son  sexe,  par 
»>  sa  piété,  par  sa  modestie,  par  l'inno- 
»  cence  et  la  douceur  de  ses  mœurs  ; 
»  des  femmes  mariées,  par  la  régularité 
»  de  sa  conduite  ,  par  le  sage  gouverne- 
»  ment  de  sa  maison ,  par  toutes  les  qua- 
»  lilés  qui  rendent  une  femme  également 
»  chère  et  respectable  à  son  époux,  Fran- 
»  çoise  retraçait  à  Dijon  une  image  fidèle 
»  de  cette  veuve  mémorable ,  autrefois 
»  canonisée  de  son  vivant  à  Béthulie  par 
»  la  voix  publique.  »  Le  saint  évéque  ne 
tarda  pas  de  lui  communiquer  son  projet 
pour  l'établissement  de  l'ordre  de  la  VI- 
.sitation.  Elle  entra  dans  ses  vues,  et  en 
jeta  les  premiers  fondemens  à  Anneci 
l'an  1610.  Le  reste  de  sa  vie  fut  employé 
h  fonder  de  nouveaux  monastères,  et  à  les 
édiiicr  par  ses  vertus  et  par  son  /.èle. 
Lorsqu'elle  mourut  à  Moulins  en  1641,  on 
en  complaît  87.  Il  y  en  eut  à  la  fin  du  siè- 
cle ioO,  et  environ  6,G00  religieuses.  Dans 
l'instant  même  qu'elle  expira  ,  elle  fut  ca- 
nonisée par  la  voix  de  ses  filles  et  par 
relie  du  peuple.  Le  pape  Benoît  XIV  a 
ronfirmé  ce  jugeiT>ent ,  en  la  béatifiant  en 
I7;)i,  cl  Clément  XIII  en  la  canonisant. 
Oiî  publia  ses  Lettres  en  1660,  in-4".  ftlar- 
sollier  a  publié  sa  F'ie^  2  vol.  hi-12 ,  Pa- 
ris, 1779. 

<:ilAl\TE\U.  rotjez  FEUILLET. 

<:HA^TEL0U.  ^oyez  CHAMBRAI. 

Cli  AIVTELOUP  (  don  Claude  ) ,  en  la- 
Un  Cantalupus  ^  bénédictin  de  la  con- 
(;régalionde  Sainl-Maur,  né  à  Vion,  près 
de  Sablé,  dans  l'Anjou  en  1617,  prit  l'ha- 
bit des  religieux  de  Fonte vrault,  et  le 
quitta  bientôt  pour  embrasser  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  Il  fit  profession  à  Saint-Louis 
de  Toulouse,  le  7  février  1640,  à  l'âge  de 


vingl-lroisans.  DumMabillon  parle  de  hii 
comme  d'un  savant  recommandable  par 
l'étendue  de  ses  connaissances.  11  était 
très  versé  dans  l'histoire  ,  et  était  lié  avec 
tous  les  gens  de  lettres  de  Paris.  Chante- 
loup  mourut  le  28  novembre  1664.  On 
connaît  de  lui:  |  une  édition  des  Sermons 
de  saint  Bertrand,  précédés  de  sa  P^ie  j 
par  Alain,  évéque  d'Auxerre,  et  suivis 
de  la  f^ie  de  saint  Malacbie  ,  composée 
par  saint  Bernard,  Paris,  1662,  in-4"; 
I  V Histoire  de  l'abbai/e  de  iMont-Majour , 
et  celle  de  Saint-André  d'AKÙjjnon,  en 
manuscrits  conservés,  le  premier  datis 
l'abbaye  de  ce  nom  ,  et  le  second  dans  les 
archivesdeSaint-Germain-des-Prés.Chan- 
teloup  eut  aussi  beaucoup  de  part  à  la  Z>'i- 
bliotlièque  ascétique  et  au  Spiciléçje  ,  pu- 
bliés par  dond'Achery.  Il  avait  fait  impri- 
mer à  Paris,  le  Bréviaire  des  bénédictins, 
et  commencé  Vllisloire  des  abbaijes  de 
Marmoutiers  et  de  St.-Florent.  Cette  der- 
nière a  été  achevée  pardon  Jean  Guignes. 

CII:\\TELOUVi:  (FnAXçois-GROSsoM- 
BRE  de  ) ,  gentilhomme  bordelais  ,  cheva- 
lier de  Malte ,  est  auteur  de  deux  pièces 
dramatiques,  assez  rares  :  Pharaon  ,  l.*)82, 
in-16;  Coligni ^  lo73 ,  in-8",  réimprimé 
vers  1740. 

CIIAÎ^TEREAIJ  LEFÈVRE  (Lotis), 
intendant  des  fortifications  de  Picardie, 
puis  des  gabelles,  ensuite  de  l'évaluation 
de  la  principauté  de  Sedan  ,  enfin  inten- 
dant des  finances  des  duchés  de  Bar  et 
de  Lorraine ,  exerça  tous  ces  emplois  avec 
beaucoup  d'applaudissement.  L'esprit  des 
affaires  était  soutenu  en  lui  par  l'étude 
de  l'histoire ,  de  la  politique  ,  des  belles- 
lettres,  et  par  un  grand  fonds  d'érudi- 
tion. 11  était  né  à  Paris  en  1,")88,  et  y  mou- 
rut en  1658,  regretté  des  savans ,  aux- 
quels sa  maison  servait  de  retraite.  On  a 
de  lui  :  [  des  Mémoires  sur  l'origine  des 
maisons  de  Lorraine  et  de  Bar ,  in-fol. 
1642,  composés  sur  de»  pièces  originales. 
I  Un  Traité  des  fiefs ,  1652  ,  in-folio,  dans 
lequel  il  s'atlache  à  accréditer  celte  er- 
reur, indigne  d'un  savant  tel  que  lui  : 
«  Que  les  fiefs  héréditaires  n'ont  com-i 
«  mencé  qu'après  Hugues  Capet.  »  Chan- 
tereau  était  plus  propre  à  rétablir  des 
passages  tronqués,  qu'à  débrouiller  le 
chaos  dans  lequel  l'origine  des  anciennes 
maisons  et  dignités  est  plongée.  |  Un 
Traité  touchant  le  mariage  d'Ansbert  et 
de  Blililde,  1647,  in-4''.  Ce  livre  est  fait 
contre  la  Véritable  origine  de  la  1"  ctV^ 
lignée  de  la  maison  de  France.  MM.  de 
Sainte-Marthe  ont  suivi  dans  leur  5"^  édi- 
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lion  de  l'Histoire  généalogique  de  la  mai- 
son de  France  l'opinion  de  Chanleroau. 
I  Un  autre  où  il  agile  celle  queslion  :  Si 
les  terres  d'entre  la  Meuse  et  le  Rhin 
sont  de  l'empire  ?  iQkk ,  in-i» ,  ou  in-S". 
•  CHA^TUEAU  (  PiEKRE-NicoLAs) ,  né 
à  Paris  en  1741 ,  mort  le  23  octobre  1808  , 
était  fils  d'un  avocat  au  conseil.  Il  passa 
fort  jeune  en  Espagne  ,  où  il  composa  une 
grammaire  espagnole,  intitulée  ^rte  de 
hablar  frances  ^  qui  obtint  plusieurs  édi- 
tions, et  lui  ouvrit  les  portes  de  l'aca- 
démie  royale    espagnole.    Il   revint    en 
France ,  en  1782  ,  et  fut  nommé  profes- 
sion d'histoire  ,  lors  de  l'organisation  des 
écoles  centrales ,  d'abord  à  celle  du  dé- 
parlement du  Gers,  et  ensuite  à  l'école 
militaire  qui  était  alors  à  Fontainebleau. 
Outre  sa  grammaire  on  a  de  lui  :  |  Voyage 
dans  les  trois  royaumes  d'Anglelirre , 
d'Ecosse  et  d'Irlande^  fait  en  1788  et 
1789 ,  Paris ,  1792  ,  5  vol.  in-8".  |  Lettres 
écrites  de  Barcelone  à  un  zélateur  de  la 
liberté  qui   voyage  en   Allemagne ,  ou 
Voyage  en  Espagne ,  avec  des  détails 
philosophiques  sur  les  mœurs,  etc. ,  1792, 
in -8°.   I   Voyage  philosophique,  politi- 
que et  littéraii'e ,  fait  en  Russie  pendant 
les  amiées  1788  et  1789,  Paris,  1794,  2  vol. 
in-8°,  fig.  I  Tables  chronologiques  publiées 
par  Jean  Blair,  traduites  en  français,  1795, 
in-4°.   1  Système  analytique  des  notions 
qu'il  faut  acquérir  pour  connaître  complè- 
tement l'histoire  d'une  nation ,  et  le  plan 
à  suivre  pour  l'écrire,  1799,  ia-12.  |  Ta- 
ble analytique  et  raisonnée  des  matières 
cordenues  dans  les  œuvres  de  Voltaire, 
1801 ,  2  vol.  in-8°.  1  Science  de  l'histoire , 
1804-1806,  3   vol.   111-4".    |  Mappemonde 
chronographique .  indiquant  l'origine,  la 
fondation  ,  la  durée  et  les  révolutions  des 
empires .  î-oyaumes  et  républiques  dont  il 
est  fait  mention  dans  l'histoire  ancienne 
et  moderne ,  1803 ,  in-fol.  |  Notice  élémen- 
taire sur  l'origine,  la  fondation  et  les 
changemens  qu'ont  éprouvés  les  empires, 
de. ,  pour  servir  à  l'étude  de  la  mappe- 
xnonde   chronographique ,  1804,   in  8". 
[Elémens  de  l'histoire  militaire ,  in-8". 
/  Histoire  de  France  abrégée  et  chrono- 
logique, depuis  la  -pretnicre  expédilio)i  des 
Gaulois  jusqu'en  septembre  1808  ,  Paris  , 
1808.  2  vol.  in-S".  Tous  les  ouvrages  de 
Chantreau,  à  l'exception  de  sa  grammaire, 
n'ont  obtenu  que  peu  de  succès.  Ses  voya- 
ges ne  sont  que  des  compilations  faites 
sans  choix  et  sans  goût,  et  avec  l'inten- 
tion de  iléprimer  la  religion  et  les  peu- 
;>le:>  dont  il  parle,  lis  n'ont  pas  inèine  le 
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mérite  dû  style  :  la  diction  en  est  \o\\T 
à  tour  triviale  ou  emphatique,  et  habi- 
tuellement incorrecte.  Ses  ouvrages  lii.'^ 
toriques  ne  sont  pas  exempts  d'erreurs 
et  de  fautes  nombreuses. 

Cl!  VAUT  (PiEuuE  )  ,  conseiller  d'état 
ordinaire  ,  et  ambassadeur  de  France  au- 
près de  la  reine  Christine  de  Suède  ,  était 
de  Riom.  Il  mourut  en  1652  ,  laissant  des 
Mémoires  qui  ont  été  publiés  après  sa 
mort  en  4  vol.  in-12.  Ces  mémoires,  qui 
contiennent  ses  Négociations  ,  ont  été 
tronques  et  défigurés  par  lédileur,  qui 
y  a  fait  des  retranchemens  considérables. 

CIIAMIT  (  Pierre  ),  lils  du  précédent 
fut  abbé  d'Issoire,  et  aumônier  de  la  reinj 
Anne  d'Autriche.  On  a  de  lui  quelques  tra- 
ductions d'ouvrages  de  piété,  celle  du 
Concile  de  Trotte,  in-12  ,  celle  de  la  J^ie 
et  des  OEuvres  de  sainte  Thérèse ,  Paris  , 
1691 ,  in-8".  Son  style  est  faible  et  languis- 
sant. 11  mourut  en  1695. 

*  r>IIA\V.\LO.\  (  de  )  ,oratorien ,  mort 
en  1765,  en  Provence  ,  a  publié  :  Manuel 
des  champs .  ou  Recueil  instructif,  con- 
tenant tout  ce  qui  est  le  plus  lUilepoiir 
vivre  à  la  campagne  avec  agrément ,  Pa- 
ris ,  1764,  iii-12.  Ce  Manuels  eu  depuis 
plusieurs  éditions  ,  avec  des  corrections 
et  des  augmentations  par  les  soins  du 
P.  d'Ardeimes. 

CII.VPE.VU VILLE  (  Jean  ),  ne  à  Liège 
en  1551,  fut  examinateur  synodal  en  1578, 
curé  de  Saint-Michel,  puis  chanoine  de  la 
collégiale  de  Saint-Pierre;  inquisiteur  de 
la  foi  en  i582;  chanoine  de  la  cathédrale  , 
grand-pénitencier  en  1587  ;  et  l'année  d'a- 
près, grand  vicaire  :  archidiacre  en  1589  , 
et  enfin  prévôt  de  Saint-Pierre.  Il  se  dé- 
voua, étant  curé  ,  au  service  des  pestifé- 
rés ,  non-seulement  de  sa  paroisse ,  mais 
encore  des  pestiférés  abandonnés  dans  les 
autres  paroisses.  C'est  en  grande  partie  à 
ses  soins  que  Ion  doit  l'érection  du  sémi- 
naire épiscopal  de  Liège.  Il  mourut  use 
de  travaux  lan  1617  ,  ayant  consacré  sans 
relâche  près  de  quarante  ans  de  sa  vie  au 
service  de  ce  vaste  diocèse.  Nous  avons 
de  lui  :  |  De  Cmibus  reservalis ,  Liège, 
1614  ,  in-8".  Elucidalio  latechismi  ro- 
mani,  1605.  I  De  administrandis  sucra- 
menlis  tcmpore  peslis  .  Louvain ,  1657. 
I  Vita  sancti  Perpetui ,  1601.  |  Gesta  pon- 
tificuin  Leodiensium,  1612-1616,  3  vol.  in- 
k"  •,  c'est  une  ample  collection  d  historiens 
originaux  de  Liège,  avec  des  notes  criti- 
ques, ouvrage  estimé  des  sa  vans  ;  |  De 
prima  et  vera  origine  festivitatis  corporis 
Chrisli,  etc. 
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CIIAPELAÏIV(  Jean) 

en  lo95.  Au  sortir  des  classes  il  se  char- 
gea de  l'éducation  des  eiifans  du  marquis 
de  La  Trousse  ,  grand-prévôt  de  France  , 
et  ensuite  de  l'adminislralion  de  ses  affai- 
res. Ce  fut  chez  ce  marquis  qu'il  crut  sentir 
en  soi  des  talens  pour  la  poésie.  Le  succès 
qu'eut  son  Jugement  <le  i .Idoiiis  du  ca- 
valier Marini,  lui  lit  croire  qu  il  était 
appelé  à  enfanter  un  poème  épique.  Le 
plan  de  sa  Jeatine d' J rc .(ViihowX  en  prose, 
sembla  fort  beau;  mais  lorsque  l'ouvrage 
mis  en  vers  après  vingt  ans  de  travail, 
vit  le  jour,  il  fut  sifflé  par  les  moindres 
connaisseurs.  Une  ode  au  cardinal  de  Ri- 
chelieu,  la  critique  du  Cid ,  ime  vaste  lit- 
Icrature  ,  quelques /wc^*  de  poésies,  lui 
avaient  fait  une  foule  de  partisanset  d'ad- 
mirateurs; la  Puce  lie ,  j)ul)liée  en  IG06, 
in-folio ,  détruisit  en  un  uioincul  la  gloire 
de  40  années.  On  reconnut  (ju'on  pouvait 
savoir  parfaitement  les  règles  de  l'art  poé- 
tique ,  et  n'être  pas  poète.  Montmaur  lui 
adressa  ce  distique  : 


TIU  Capellani  dudiim  expectata  pucUa  , 
Pott  tanta  in  luceni  tenipora  prodit  ans*. 


le  traduisit  ainsi  en 


Le  poêle    Linière 
français  : 

Nous  attendions  de  Chapelzio 

(Inc  piicclle 
Jrunc  et  belle  ; 
Vingt  ans  à  U  fui  mer  il  perdit  son  latin  { 
Kt  de  sa  main 
Il  «oit  enfin 
Une  vieille  scmpilcrnelle. 

Ce  poème  eut  d'abord  six  éditions  en  dix- 
huit  mois,  grâce  à  la  réputation  de  lau- 
teur ,  et  au  mauvais  goût  de  quelques-uns 
de  ses  partisans;  mais  les  vers  en  pâtu- 
rent durs  aux  arbitres  de  la  poésie,  lioi- 
1  au.  Racine,  La  Fontaine  et  quelques 
autres»  s'imposèrent  la  peine  de  lire  un 
certain  nomore  de  pages  de  ce  poème  , 
lorstpi  il  leur  échappait  quelque  fauté 
contre  le  langage.  Chapelain,  devenu  la 
risée  du  y)ublic,  après  en  avoir  été  l'o- 
racle, voulut  bien  avouer  qu'il  faisait  mal 
des  vers;  mais  il  soutint  en  même  temps, 
•ju'en  digne  disciple  d'Arislole,  il  avait 
observe  toutes  les  règles  de  l'art  II  n'avait 
à  la  vérité  manqué  qu'à  une  seule,  ceile 
d'intéresser  et  de  plaire.  Son  poème,  en 
excitant  le  mépris  du  public  ,  n'empêcha 
pas  que  le  grand  ministre  Colbert  ne  lui 
ûemandât  une  liste  des  savans  que  Louis 
XIV  voulait  honorer  de  gratilications  ou 
de  pensions.  Il  en  obtint  lui-même  une 
de  3,000  liv.  et  n'en  fut  pas  moins  éco- 
nou>e.On  sait  qu'il  entassez  de  délicatesse 
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naquit  à  Paris  pour  placer  sur  celte  liste,  même  ses  cri- 
tiques et  ses  ennemis.  On  connail  les  plai- 
santeries de  Despréaux  et  de  Racine  sur 
sa  perruque.  On  la  métamorphosa  en 
comète.  Furetière  qui  avait  part  à  tous 
ces  badinages  mêlés  de  bassesse,  remarqua 
que  la  métamorphose  manquait  de  jus- 
tesse en  un  point  :  C'est  dit-il,  que  les 
cornèles  ont  des  cheveux  ,  et  la  perruque 
de  Chapelain  est  si  usée  qu'elle  n'en  a 
plus.  Molière  ridiculise  Chapelain  dans 
les  Femmes  savantes,  sous  le  nom  de 
Trissotin.  Il  faut  avouer  que  Chapelain , 
comme  poète,  était  tel  qu'on  l'a  dépeint; 
mais  il  était  d'ailleurs  doux,  complaisant, 
ofiicietix,  sincère.  Il  avait  de  la  bonne 
l)hilosophie  dans  le  caiaclère.  Il  refusa  la 
place  de  précepteur  du  grand-dauphin  , 
que  le  duc  de  Monlausier  lui  avait  fait 
présenter.  On  doit  le  regaider  coutme  un 
des  principaux  orneitiens  de  liuadémie 
française  dans  son  commencement  ,  par 
les  qualités  de  son  cœur  et  la  justesse  de 
son  goût.  Il  momulen  l()7/i..  Les  ouvrages 
qui  restent  de  lui,  outre  son  Poème  de  i  a 
Pucelle,  dont  il  n'y  a  eu  jamais  que  douze 
chants  impriiTiés,  les  dou/.e  autres  élunl 
restés  manuscrits  dans  la  bibliothèque  du 
roi ,  sont  une  Paraphrase  en  vers  du 
Miserere,  desorf<?s,  parmi  lesciuelles  ceilo 
qu'il  adressa  au  cardinal  de  Richelieu  mé- 
rite d'être  distinguée.  Chapelain  avait 
alors  tant  de  réputation,  que  ce  ministre 
emprunta  son  nom  j)our  accréditer  uiu* 
de  ses  productions.  On  a  de  lui  (\cs  Mé- 
langes de  littérature  .  tii  es  de  ses  lettres 
manuscrites,  par  Denis  Camusat,  Paris, 
17%,  iu-12.  On  y  voit  une  critique  judi- 
cieuse de  plusieurs  ouvrages,  assaisonnée 
de  beaucoup  de  politesse.  Le  discerne- 
ment et  la  linesse  qu'on  y  aperçoit,  doi- 
vent faire  revenir  les  personnes  impar- 
tiales des  préjugés  qu'elles  ont  conçus 
contre  CJtapelain;  préjugés  fondés  en 
partie  sur  les  railleries  outrées  de  Boileau. 
On  lui  attribue  encore  une  traduction  de 
Gusman  d'Alfarache. 

C1IAPI:l\1\  (  Charles  Jeax- Bap- 
tiste le  ),  né  à  Rouen  le  15  août  1710,  lilâ 
d'un  des  plus  éloquens  procureurs  géné- 
raux qu'ait  eus  le  parlement  de  Norman- 
die ,  entra  à  l'âge  de  iC  ans  dans  la  société 
des  jésuites.  Après  avoir  fait  ses  premiè- 
res études,  et  professé  d'une  manière  dis- 
tinguée au  collège  de  Louis  le  Grand  à 
Paris,  il  suivit  la  carrière  de  la  prédica- 
tion. Son  début  dans  la  capitale,  annon- 
çant le  talent  le  plus  marqué,  il  ne  tarda 
pas  à  être  nommé  pour  prêcher  à  la  cour» 
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j^ont ,  par  une  dislincliori  particulière  , 
il  occupa  la  chaire  pendant  un  avent  et 
un  carême  de  suite.  Les  succès  soutenus 
(lu'il  obtint  pendant  plusieurs  années  à 
Taris  ,  à  Lunéviile  ,  et  dans  les  provinces 
méridionales  de  France,  avaient  tellement 
étendu  sa  réputation ,  que  ,  lors  de  la  ca-- 
lastrophe  de  la  société ,  l'impératrite  reine 
Marie-Tliérèse  le  fit  inviter  à  venir  pré- 
ciier  à  sa  cour.  Empressé  de  se  rendre  «u 
désir  de  cette  auguste  princesse,  il  partit 
d'Avignon  ,  lieu  de  sa  retraite  ,  et  prêcha 
pendant  un  avent  et  un  carême  à  Vienne 
avec  un  éclat  qui  honora  l'éloquence  fran- 
çaise. L'activité  de  son  z,èle  et  sa  trop 
grande  application  lui  causèrent  une  ma- 
ladie qui  l'oblijïea  de  suspendre  ses  tra- 
vaux. Il  se  retira  dans  les  Pays-Bas  au- 
trichiens, où  il  vécut  quelques  années 
d'une  pension  considérable  que  la  {jéné- 
rosilé  de  l'impératrice  reine  lui  avait  assi- 
gnée. Attiré  à  Malines  par  le  cardinal- 
archevêque  ,  il  ne  s'y  occupait  que  des 
grandes  vérités  qu'il  avait  prèchées  pen- 
dant plus  de  trente  années,  lorsque  le  2G 
du  mois  de  décembre  1779  ,  il  tomba  mort 
au  moment  où  il  entrait  dans  la  métro- 
pole ,  pour  y  célébrer  la  messe.  Ses  Ser- 
inons  ont  été  imprimés  à  Paris  en  1767  , 
en  6  vol.  in-12 ,  réiir/primés  en  1772 ,  et 
traduits  en  allemand  la  même  année,  Augs- 
bourg,  6  vol.  in-8°.  Le  comte  d'Albon 
(  Disc,  sur  Vhist.  le  gouv.  etc.  )  rapporte 
que  «  quelqu'un  lui  demandant  un  jour 
»où  il  avait  puisé  cette  force,  cette  en- 
»  chainure  pressante  de  raisonnemens 
»  qui  le  rapproche  tarît  de  Bourdaloue  ;  il 
»  répondit  que  c'était  dans  les  cahiers  de 
»  philosophie  qu'il  avait  professée  pendant 
i>  plusieurs  années.  »  Aveu  bien  honora- 
ble à  l'ancien  enseignement  et  qui  n'est 
que  trop  justifié ,  par  la  dégénération  de 
l'éloquence  sainte  et  par  le  défaut  de  logi- 
que de  la  plupart  des  ouvrages  modernes. 

CHAPELIER.  Voyez  LECHAPELIER. 

CHAPELL  (  Guillaume  ),  né  à  Lexing- 
ton,  dans  le  comté  de  Nortingliam,  suc- 
cessivement évêque  deCorck,  Cloyne  et 
Ross  en  Irlande.  Il  était  si  modéré,  qu'on 
l'appelait  papiste.  Pour  se  soustraire  aux 
persécutions  des  fougueux  protestans,  il 
fut  obligé  d'abandonner  l'Irlande  et  de  se 
retirer  à  Derby,  où  il  mourut  en  1649. 
On  lui  doit  :  |  Usage  de  l'£crilure  sainte. 
1653,  in-8°,  en  anglais.  |  Methodas  concio- 
nandi,  1648 ,  in-8". 

CHAPELLE  (  Claude-Emmanuel LUIL- 
LIER  ),  surnommé  Chapelle,  nom  du 
village  où  il  naquit  en  1G26,  (  entre  Paris 


et  Saint-Denis),  lils  naturel  de  FraflÇOis 
Luillier,  maître  des  comptes,  eut  Gassen- 
di pour  maître  dans  la  philosophie,  et  la 
nature  dans  l'art  des  vers.  La  délicatesse 
et  la  légèreté  de  son  esprit,  l'enjouement 
de  son  caractère,  le  firent  rechercher  des 
personnes  du  premier  rang,  et  des  gens 
de  Irltresles  plus  célèbres.  Racine,  Des- 
préaux ,  Molière  ,  La  Fontaine,  Bernicr, 
l'eurent  pour  ami  et  pour  conseil.  Boileau 
l'ayant  un  jour  rencontré  ,  le  prêcha  sur 
son  penchant  pour  le  vin.  Chapelle  feig- 
nit d'entier  dans  ses  raisons,  le  poussa 
dans  un  cabaret,  pour  moraliser  tout  à 
son  aise ,  et  le  fit  enivrer  avec  lui.  Ses 
poésies  portent  l'empreinte  de  son  carac- 
tère ,  mêlé  de  mollesse  et  de  plaisanterie 
Son  Voyage ,com\}osë  avec  Bachaumont, 
est  le  premier  modèle  de  cette  poésie  né- 
gligée et  facile,  dictée  par  le  plaisir  et 
l'indolence.  On  a  dit  avec  raison  que. 
Chapelle  était  plus  naturel  que  poli, 
plus  libre  dans  ses  idées  que  correct  dans 
son  style.  Despréaux  lui  reproche  de  tom- 
ber souvent  dans  le  bas.  Chapelle  avait  la 
conversation  si  séduisante,  qu'on  ne  pou- 
vait s'empêcher  de  prendre  beaucoup  de 
part  à  ce  qu'il  disait.  Un  jour  qu'il  était 
avec  M"*^  Ghocars,  fille  d'esprit ,  la  femme 
de  chambre  les  trouva  tous  deux  en  lar- 
mes. Elle  en  demanda  la  raison  ,  et  Cha- 
pelle lui  répondit  d'un  ton  animé,  qu'î7s 
pleuraient  la  mort  du  poète  Pindare  tué 
par  lesmédecins.  Laliberlé  fut  la  seule  di- 
vinité deChapelle.Le  grand  Condé  l'ayant 
invité  à  souper,  il  aima  mieux  suivre 
des  joueurs  de  boules ,  avec  lesquels  il 
se  trouva  et  s'enivra.  Le  prince  lui  en 
faisant  des  reproches  :  en  vérité ,  Monsei- 
gneur^ lui  dit-il ,  c'étaient  de  bonnes  gens 
et  bien  aisés  à  vivre  que  ceux  qui  m'ont 
donné  ce  souper.  Toutes  les  fois  qu'il  était 
en  pointe  de  vin ,  il  expliquait  le  système 
de  Gassendi  aux  convives,  et  lorsqu'ils 
étaient  sortis  de  table,  il  continuait  la 
leçon  au  maître  d'hôtel.  Cet  épicurien 
vécut  sans  engagement ,  content  de  huit 
uiille  Hvres  de  rente  viagère,  et  mourut 
à  Paris  en  1686  ,  âgé  d'environ  70  ans. 
On  a  de  lui,  outre  son  Voyage ,  quelques 
petites  pièces  fugitives  en  vers  et  en  prose 
qu'on  lit  avec  plaisir.  Le  Fèvre  de  Saint- 
Marc  a  donné,  en  1735,  en  t  volumes 
iu-12  ,  une  nouvelle  édition  du  Voyage  de 
Chapelle  et  Bachaumont ,  et  des  ouvrages 
du  premier,  avec  des  notes  et  des  mé- 
moires sur  la  vie  de  l'un  et  de  l'autre. 
Vorjez  BACHAUMONT  (  Fui\çois  le 
COIGNEUX  de  ). 
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CHAPELLE  (  Hexri  ,  sieur  de  la  ). 
T'oyez  BESSET. 

CHAPELLE  (  Jean  de  la  )  naquit  à 
Bourges  en  1653  ,  d'une  famille  noble.  Le 
l)iince  de  Conli,  dont  il  était  secrétaire  , 
l'envoya  en  Suisse  en  1687.  Louis  XIV, 
instruit  de  son  talent  pour  les  affaires, 
l'employa  aussi  quelque  temps  dans  le 
même  pays.  La  Chapelle  lit  connaître 
bientôt  ses  dispositions  pour  la  politique 
et  pour  les  intérêts  des  princes.  Les  Let- 
tres d'un  Suisse  à  un  Français  sur  les 
intérêts  des  princes  de  l'Eui'ope  dans  la 
auerre  de  1701  ,  composées  sur  les  mé- 
moires des  ministres  de  la  cour  de  France, 
.sont  pleines  de  réflexions  quelquefois  ju- 
dicieuses et  quelquefois  triviales.  C'est  un 
lableau  de  l'état  où  se  trouvaient  alors  les 
puissances  belligérantes ,  mais  plein  de 
préventions  nationales-  L'auteur  cacha 
en  vain  son  nom  et  sa  patrie  ;  son  style 
le  décela.  L'académie  française  lui  avait 
ouvert  ses  portes  en  1688 ,  après  l'exclu- 
sion de  l'abbé  Furetière.  Il  mourut  en 
1723,  âgé  de  68  ans.  Outre  ses  Lettres 
d'un  Suisse  y  recueillies  en  8  vol.  in-12  , 
Bàle ,  ou  plutôt  Paris ,  1703 ,  on  a  de  lui 
plusieurs  tragédies  ,  Zàide ,  Téléphonte , 
Cléopâtre  ^  et  les  Carrosses  d'Orléans . 
comédie.  La  Chapelle  fut  un  de  ceux  qui 
lâchèrent  d'imiter  Racine  ;  «  car  Racine  , 
»  dit  un  homme  d'esprit ,  forma ,  sans  le 
j>  vouloir,  une  école  ,  comme  les  grands 
»  peintres;  mais  ce  fut  un  Raphaël  qui  ne 
»  lit  point  de  Jules  Romain,  v  Les  pièces 
de  l'imitateur  sont  fort  au-dessous  de  leur 
modèle.  Elles  eurent  pourtant  quelque 
succès ,  et  l'on  joue  encore  sa  Cléopâtre. 
On  lui  doit  aussi  :  |  Les  amours  de  Catulle 
et  de  Tibulle,  romans  dont  la  lecture  ne 
peut  produire  aucun  bien  ,  et  qui  d'ail- 
leurs sont  mal  écrits;  Catulle  et  Lesbie  y 
parlent  forlmaussadeincnt,  si  l'on  en  croit 
l'abbé  de  Chaulicu.  L'auteur  dit  à  la  fin 
de  son  Tibulle  ,  qu'il  désirerait  employer 
le  reste  de  sa  vie  à  écrire  l'histoire  du 
règne  de  Louis  XiV  :  c'était  bien  mal  sy 
préparer,  que  d'exercer  sa  plume  sur  des 
aventures  romanesques.  |  Mémoires  his- 
toriques sur  la  vie  d'Armand ,  prince  de 
Conti  .Var'is,  161)9,  iri-4".  On  trouve  son 
Eloge  par  d'Alembert  dans  le  tome  IV  de 
THistoire  des  membres  de  l'académie 
française. 

CHAPELLE  (  Arma!Vd  de  La  ) ,  pasteur 
de  l'église  française  à  la  Haye,  mort  dans 
un  âge  avancé  en  1746 ,  s'est  fait  con- 
nîdtre  dans  la  république  des  lettres  par 
des    ouvrages  périodiques,   historiques. 
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polémiques.  Tels  sont  :  |  Bibliothèque 
anglaise,  1716-1727,  13  vol.  in-12  ,  qui 
n'a  pas  joui  d'une  grande  célébrité.  |  Bi- 
bliothèque raisnnnée  des  ouvrages  des 
snvans  ,  juillet  1728  à  juin  17.')3  ,  Ik  vol. 
in-8°.  I  Ce  dernier  journal  littéraire  a  été 
continué  depuis.  |  Mémoires  de  Pologne , 
Amsterdam,  1739,  in-12  ;  ils  contiennent 
ce  qui  s'est  passé  de  ])lus  remarquable 
dans  ce  royaume  depuis  la  mort  du  roi 
Auguste  II  en  1733,  jusqu'en  1737.  |  La 
religion  chrétienne  démontrée  par  la  ré- 
surrection de  N.-S.  Jésus-Christ  y  tra- 
duite de  l'anglais  de  H.  Dillon,  Ams- 
terdam ,  1728,  2  vol.  in-8'',  Paris,  1729, 
in-/j.".  (  Nécessité  du  culte  public ,  1746  , 
in-8",  Francfort,  1747.  Il  y  prétend  jus- 
tifier les  assemblées  des  calvinistes  du 
Languedoc  et  autres  provinces  méridio- 
nales de  la  France,  en  réponse  à  une  lettre 
qui  avait  été  publiée  à  Rotterdam  en 
1745,  où  il  était  démontré  que  les  calvi- 
nistes n'avaient  pas  ce  droit  ;  que  ces  as- 
semblées étaient  défendues  par  les  lois 
conslitutionelles  du  royaume  ;  qu'elles  ne 
tendaient  qu'à  en  troubler  le  repos. 

CHAPELLE  (Louis,  l'abbé),  professeur 
de  philosophie ,  et  ensuite  directeur  de 
l'hôpital  delà  Salpétrière  né  en  1733  à 
Arinlhod  (Jura  ) ,  mort  à  Paris  le  10  fé- 
vrier 1789 ,  s'était  fait  estimer  par  ses  lu- 
mières ,  son  zèle ,  une  activité  qui  no 
souffrait  nulle  interruption  de-  travail, 
et  ses  connaissances  littéraires  et  philoso- 
phiques qui  étaient  très  étendues.  C'est 
lui  qui  est  auteur  de  la  vigoureuse  défense 
de  V Histoire  des  temps  fabuleux  contre 
M.  de  Guignes  ,  M.  Anquetil  et  l'abbé  du 
Voisin,  qu'il  puhlia  sous  ce  titre  :  His- 
toire véritable  des  temps  fabuleux  con- 
firmée par  les  critiques  qu'on  en  a  faites, 
Liège  et  Paris, '1779,  in-8",  chef-d'œuvre 
d'érudition  et  de  critique,  où  il  a  su  habi- 
lement fondre  toute  la  substance  de  l'ou- 
vrage dont  il  faisait  l'apologie ,  et  qui 
peut  en  quelque  sorte  le  remjdacer. 
Voyez  le  Jnnrn.  hist.  et  litt.  du  15  août, 
1780  ,  page  601 ,  13  avril ,  1786  ,  page  575. 
Voyez  GUÉRIN  du  ROCHER. 

*  CHAPELLE  (  l'abbé  de  la  ) ,  censeur 
royal,  et  membre  des  académies  de  Lyon 
et  de  Rouen  ,  né  vers  1710  ,  cultiva  les 
mathématiques  avec  succès ,  et  publia 
plusieurs  ouvrages  sur  cette  science  ,  qui 
jouirent  long-temjjs  de  l'estime  publique  ; 
mais  depuis  qu'il  en  existe  de  meilleurs, 
ils  sont  entièrement  oubliés.  Il  mourut  à 
Paris  vers  1792.  On  a  de  lui  :  |  Discours  sur 
l'étude  des  mathématiques,  1743^  in-12. 
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(  Institution  de  géométrie,  1746 ,  2  vol. 
in-S"  ;  I  Essai  sur  la  santé  ,  2  vol.  iii-1'2  ; 
\  Méthode  naturelle  de  guérir  les  maladies 
du  corps  et  les  déréglemens  de  l'esprit , 
traduite  de  l'anjîlais  ,  1749  ,  in-12.|  Traité 
des  sections  coniques  et  autres  courbes 
anciennes,  1750  ,  in-S."  ;  {  L\/rt  de  com- 
muniquer ses  idées  ,  Paris  ,  1705.  C'est  un 
plan  d'éducation  publique  ,  composé  en 
1751,  à  l'occasion  de  rétablissement  de 
l'école  royale  militaire.  |  Le  ventriloque , 
ou  l'engastrimythe ,  Londres ,  1772,  in-12. 
Cet  ouvrage  ,  le  plus  complet  que  nous 
ayons  ur  cette  matière,  est  curieux. 
L'auteur  s'attache  particulièrement  à 
prouver  que  les  oracles  et  plusieurs  faits 
«lorveilleux ,  qui  n'avaient  point  été  ex- 
pliqués jusqu'alors ,  peuvent  l'être  au 
moyen  de  Vengastrimi/snie.  |  Traité  de  la 
construction  du  scaphandre  ^  ou  du  ba- 
teau de  rhomme ,  approuvé  par  l'aca- 
démie des  Sciences  ,  177/t ,  in-8".  Le  sca- 
phandre est  un  appareil  en  licye  à  l'aide 
duquel  un  homme  peut  marcher  horizon- 
talement sur  un  fleuve,  et  même  contre 
le  courant.  L'auteur  en  lit  lui-même  plu- 
sieurs fois  et  avec  succès  l'essai  sur  la 
Seine. 

ClIAl'M.W  (Georges),  anglais,  né  on 
1S57  ,  mort  en  1654 ,  s'est  acquis  de  la  ré- 
putation dans  son  jjays  par  ses  poésies  , 
ses  pièces  dramatiques ,  ses  traductions 
d'Homère  et  d'autres  poètes  grecs.  On  y 
trouve  de  la  verve  ,  mais  une  exlrèrne 
négligence  qui  était  en  partie  l'effet  de  la 
précipitation  avec  laquelle  il  avait  l'habi- 
tude de  travailler. 

*  CUAPAIAIN  (  Georges  ) ,  instituteur 
écossais,  né  à  Alvas  dans  le  comté  de  Banff 
en  1725,  et  mort  à  Edimbourg  en  1806, 
fut  successivement  professeur  de  gram- 
maire, maître  de  pension  à  Inchdrewer 
près  de  Banff,  imprimeur  dans  la  capitale 
de  l'Ecosse  et  répétiteur  des  éludians  de 
l'université,  On  a  de  lui  un  poème  latin 
intitulé  :  Colle<jium  Bengalense  ,  ai  \)\u- 
sieurs  ouvrages  sur  l'enseignement,  entre 
autres  |  Traité  sur  l'éducation.  1775,  in-S", 
qui  est  parvenu  à  sa  cinquième  édition; 
I  aperçus  Sîir  l'éducation  du  bas  peuple  ; 
I  Avantages  d'une  éducation  classique  ; 
j  Abrégé  des  principes  élémentaires  de 
M.  Rudiman. 

•CHAPMAÎV  (Fukdéuic-Henri),  cé- 
lèbre vice-amiral  suédois,  mort  dans  un 
âge  avancé  en  1808  ,  se  distuigua  par  son 
habileté  à  diriger  la  construction  des  vais- 
seaux. Il  s'était  rendu  en  Angleterre  pour 
y  prendre  des  leçons  de  son  art  ;  mais  les 
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Anglais  imitèrent  au  contraire  samélhode, 
la  trouvant  supérieure  à  la  leur.  Lors- 
qu'il fut  de  retour  dans  sa  patrie,  Gus- 
tave III  lui  conlia  la  direction  de  ses 
cliantiers,  et  en  peu  d'années  vingt  qua- 
tre vaisseaux  de  ligne  furent  construits 
par  ses  soins  et  tous  les  anciens  bàtimens 
réparés.  Chapman  reçut  de  son  prince  , 
pour  récompense,  avec  des  lettres  de  no- 
blesse ,  le  titre  de  vice-amiral,  et  celui 
de  comiTiandeur  de  l'ordre  de  l'Epée.  On 
a  de  lui  un  ouvrage  dont  Vial  de  Clair- 
bois  a  donné  une  traduction  française, 
sous  le  titre  de  :  Traité  de  la  construc- 
tion des  vaisseaux ,  1781 ,  in-4'*. 

'CIIAPO.XE  (Estpeu),  lille  de  Tho- 
mas Mulso,  née  en  172G,  dans  le  Nor- 
thamptonshire ,  annonça  dès  son  enfance 
des  dispositions  peu  communes  dont  ses 
parens  cherchèrent,  mais  inutilement,  à 
arrêter  les  développemens,  et  dès  l'âge  de 
neuf  ans,  elle  composa,  dit-on,  un  ro- 
man. Malgré  les  obstacles  qu'elle  eut  à 
vaincre  ,  la  jeune  Esther  apprit  le  fran- 
çais et  l'italien.  En  1760,  elle  épousa  le 
jurisconsulte  Chapone,  qui  la  laissa  veuve 
après  dix  mois  de  mariage.  Elle  mourut 
en  1801 ,  à  l'àge  de  74  ans  ,  dans  un  étal 
voisin  de  l'indigence.  On  a  d'elle  :  |  Ode 
à  la  paix  (  anonyme)  ;  |  un  petit  poème  , 
imprimé  au  conunencement  de  la  traduc- 
tion d'Epictète  par  Mislriss  Carter.  |  Let- 
tres sur  le  perfectionnement  de  l'esprit, 
adressées  aux  jeunes  femmes.  1775,  in- 
18,  ouvrage  dont  les   Anglais  font  cas; 

I  Fidélia ,  petite  histoire  insérée  dans 
VJdventurer;  \  Mélanges  en  vers  et  en 
prose ,  où  sont  réunis  tous  les  ouvrages 
dont  nous  venons  de  parler  ,  1775  ,  in-18. 
Ses  OEuvres  complètes  précédées  d'un^ 
Notice  sur  sa  vie  ont  été  publiées  à  Lon- 
dres ,  en  1807  ,  4  vol.  in-12. 

CHAPPE  D'AUÏEUOCHE  (  Jeax  ), 
célèbre  astronome  de  l'académie  des 
Sciences  de  Paris,  naquit  à  Mauriac  en 
Auvergne  l'an  1722  .  d'une  famille  noble. 

II  prit  l'état  ecclésiastique  de  lionne  heure, 
et  se  consacra  dès  lors  à  sa  science  fa"o- 
rite,  l'astronomie.  L'académie  des  Sciences 
le  nomma  en  1760 ,  pour  aller  obser\  er 
en  Sibérie  le  passage  de  Vénus ,  fixé  au  6 
juin  1761.  De  retour  en  France  ,  il  rédigea 
la  Relation  de  son  voyage  en  Sibérie ,  et 
la  m  imprimer  à  Paris  en  1768,  en  2  vol. 
in-4"  avec  xni  atlas  in-fol.  Cet  ouvrage  a  es- 
suyé de  fortes  critiques  de  la  part  des  gens 
qui  prétendaient  bien  connaître  cette  pro- 
vince ;  ce  qui  n'empêche  pas  que  plusieurs 
de  ses  observations  ne  soient   très  justes. 
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Celle  q\n  a  le  plus  offense  les  Russes  ,  esl 
la  sui vante  :  On  m'écrivit  que  de  ce  pays 
sortiraient  au  premier  moment  des  peu- 
ples entiers ,  qui,  comme  les  If  uns .  vien- 
draient s' emparer  de  notre  petite  Europe; 
fai  trouvé  au  lieu  de  ces  peuples  ^  des 
marais  et  des  déserts  :  ce  qui  esl  exacle- 
inenl  vrai.  Si  on  excepte  les  provinces 
voisines  de  la  mer  Baltique  ,  le  vaste  em- 
pire de  Russie  n'a  qu'une  population  très 
faible.  On  a  publié  un  abrégé  de  ce  voyage 
à  Amsterdam  ,  17G9-70.  k  vol.  in-12  ,  fig. 
\5n  nouveau  passage  de  Vénus  étant  an- 
noncé pour  le  3  juin  1768 ,  notre  astro- 
nome partit  en  17G7  pour  aller  l'observer 
à  Sl.-Lucar,  sur  la  côte  la  plus  occidentale 
de  l'Amérique.  Une  maladie  épidémique 
désolait  cette  contrée.  L'abbé  Chappe  en 
fut  attaqué ,  et  mourut  victime  d'un 
7.èle  pour  l'astronomie  ,  qui  allait  réelle- 
ment jusqu'à  l'excès.  Il  avait  dit  en  quit- 
tant Paris  ,  que  s'il  était  sûr  de  mourir  le 
lendemain  de  son  observation ,  ce  ne  se- 
rait point  un  motif  pour  le  détourner  de 
ce  voyac/e.  Cependant  ses  Observatio?is 
que  M.  Cassini  nous  a  données ,  Paris , 
1722 ,  in-4" ,  n'ont  pas  répandu  sur  l'as- 
tronomie des  lumières  dignes  d'un  tel 
sacrifice.  On  espérait  surtout  qu'elles  ser- 
viraient à  faire  connaître  la  vraie  distance 
du  soleil;  mais  cette  distance  reste  tou- 
jours un  problème.  Les  soins  avec  lesquels 
on  a  comparé  les  observations  de  l'abbé 
Chappe  avec  celles  de  Cajanebourg  et  de 
Wardhus  ,  n'ont  pu  déterminer  la  paral- 
laxe de  cet  astre  avec  assez  de  précision 
it  de  certitude,  pour  en  déduire  un  cal- 
cul qu'on  puisse  regarder  comme  fixe  et 
immuablement  arrêté. 

*  ClIAPPli  (  Cl.vuoe  ) ,  neveu  du  pré- 
cédent, né  à  Brûlon  dans  le  Maine  en 
1763  ,  prit  comme  son  oncle  l'habit  ecclé- 
siastique ,  se  livra  à  l'étude  de  la  phy- 
sique et  se  fit  connaître  avantageusement 
dès  l'âge  de  20  ans ,  par  plusieurs  mé- 
moires inléressaas  qu'il  publia  dans  le 
Journal  de  physique.  Le  désir  de  commu- 
niquer avec  des  amis  éloignés  de  son  ha- 
bitation de  quelques  lieues ,  lui  fit  conce- 
voir ,  dit-on  ,  le  projet  de  leur  parler  par 
signaux.  Ayant  réussi  dans  cette  tentative 
au-delà  de  ses  espérances  ,  il  fit  de  nou- 
veaux essais  pour  exécuter  son  procédé 
en  grand  ;  et  lorsqu'il  eut  atteint  le  but 
qu'il  s'était  proposé,  il  offrit,  en  1792  ,  à 
l'Assemblée  législative,  l'hommage  de  son 
heureuse  et  utile  invention  ,  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  télégraphe,  de  deux  mots 
grec»  qui  signifient  <?cr/;-^  de  loin.  Cepen- 


dant ,  rétablissement  de  la  première  ligne 
télégraphique  ne  fut  ordonné  qu'en  1793, 
et  la  première  nouvelle  qu'elle  transmit, 
fut  la  reprise  de  Coudé  sur  l'ennemi.  On 
sentit  alors  combien  cette  découverte  pou- 
vait devenir  importante,  et  on  s'occupa 
de  lui  donner  toute  l'extension  nécessaire. 
Chappe  devint  le  directeurgénéral  de  cette 
administration  ;  mais  i'  ne  jouit  pas  pai- 
siblement du  fruit  de  son  travail  :  i)lu- 
sieurs  rivaux  prétendirent  que  le  télé- 
graphe n'était  pas  une  découverte ,  et  es- 
sayèrent de  présenter  de  nouveaux  sys- 
tèmes télégraphiques,  pour  se  mettre  à  la 
place  de  Chappe.  Ces  procédés  peu  déli- 
cats l'affectèrent  péniblement.  Il  mourut 
subitement  le  2S  janvier  1803.  Long-temps 
avant  lui,  on  s'était  servi  de  signaux  pour 
communiquer  des  phrases  convenues.  Les 
marins  employaient  ce  moyen  depuis  un 
temps  immémorial.  Enée  le  tacticien,  qui 
florissait  du  temps  d'Aristote,  fait  men- 
tion de  quelques  expériences ,  dont  l'objet 
était  de  signaler  les  lettres  de  l'alphabet 
à  plusieurs  stations  ;  mais  cette  mé- 
thode ,  qui  s'exécutait  par  le  moyen  de 
torches  ou  autres  signaux  semblables,  était 
fort  longue  ;  il  fallait  une  nuit  entière 
pour  transmettre  deux  ou  trois  mots. 
Amonlons,  vers  la  fin  du  18'  siècle, 
essaya  de  la  mettre  en  usage  et  de  la  sim- 
plifier ;  mais  il  n'a  laissé  aucune  trace  de 
la  machine  quil  avait  inventée.  Chappe  a 
donc  la  gloire  ,  si  on  ne  veut  pas  lui  lais- 
ser l'invention  entière  de  l'objet ,  d'avoir 
imaginé  une  machine  simple  et  facile,  qui 
peut  se  transporter  partout,  qui  résiste 
aux  plus  grandes  tempêtes,  qui  n'exige 
ordinairement  qu'un  signe  par  idée  et 
jamais  plus  de  deux,  et  qui,  en  quelques 
heures,  transmet  une  nouvelle  à  une  cen- 
taine de  lieues,  et  confirme  qu'on  l'a  reçue. 
Sa  gloire  est  d'autant  plus  grande ,  qu'il 
n'imita  aucune  des  machines  dont  on  s'é- 
tait servi  jusqu'alors. 

*CHAPPO\EL  D'ANTESCOTIRT  (Rai- 
MOXD  )  ,  chanoine  régulier  de  Sainte-Ge- 
neviève, et  prieur  de  Saint-Eloy  de  Boissy, 
mort  en  1700,  a  publié  :  |  V Histoire  des  cha- 
noines réguliers  ^  on  Recherches  histori- 
ques et  critiques  sur  l'ordre  canonique , 
Paris,  1699 ,  in-i°,  ou  in-12.  Charles-Louis 
Hugo,  prémonlré,  fit  imprimer,  l'année 
suivante ,  à  Luxembourg,  une  critique  de 
cette  histoire.  |  Traité  de  l'usage  de  célé- 
brer le  service  divin  dans  l'église  :.  en 
langue  non  vulgaire^  et  de  l'esprit  dans 
lequel  il  faut  lii-e  l'Ecriture  sainte,  Paris, 
4687,  in-12.  I   Examen  des  voies   inté' 
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Tienrcs,  1700,in-i;2.  Il  composa  cet  ou- 
vrage pour  montrer  le  danger  des  illu- 
sions des  quiélistes. 

CIIAPPUZKAU  (  Samuel  ) ,  genevois , 
précepteur  de  Guillaume  III ,  roi  d'Angle- 
terre, ensuite  gouverneur  des  pages  du 
duc  de  Brunswic'k-Lunébourg ,  mourut 
dans  cet  emploi  en  1701 ,  vieux,  aveugle 
et  pauvre.  On  lui  doit  :|  les  Voyages  de 
Tavernier ,  qu'il  mit  en  ordre,  et  qu'il 
publia  en  1G73,  in-4°.  |  Un  Projet  d'un 
■aoiiveau  dictionnaire  historique  ^  géogra- 
phique ,  philosophique ,  ouvrage  qu'il  ne 
put  achever.  Morcri  avait  profité  ,  dit-il, 
de  son  manuscrit.  |  Le  Théâti-e  français. 
en  3  livres  :  ouvrage  mal  digéré,  sans 
ordre  et  sans  exactitude.  L'auteur  y  traite 
de  l'usage  de  la  comédie  ,  des  auteurs  qui 
soutiennent  le  théâtre,  et  de  la  conduite 
des  comédiens.  Il  se  mêlait  aussi  de  poésie. 
On  a  de  lui  i)lusieurs  comédies  ,  rassem- 
blées sous  le  titre  de  la  Muse  enjouée  ou 
le  Tbéâli-e  comique.  On  n'y  reconnaît 
point  le  génie  de  Molière;  sa  versification 
est  pitoyable. 

C1IAI»Ï  ou  CHAT  de  RASTIGNAC 
(  Aymeri  ) ,  était  issu  d'une  illustre  et  an- 
cienne maison  du  Périgord ,  qui  fait  re- 
monter son  origine  aux  anciens  sires  de 
Chabanois ,  connus  dans  nos  histoires  dès 
la  fin  du  11  "  siècle.  Il  fut  d'abord  trésorier 
de  l'église  romaine,  évêque  de  Volterre 
et  gouverneur  de  Bologne ,  ensuite  trans- 
féré à  l'archevêché  de  la  même  ville  en 
1361.  Il  obtint  en  1363 ,  de  l'empereur 
Charles  IV,  la  confirmation  des  privilèges 
de  son  église ,  et  le  titre  de  prince  de 
l'empire.  Il  y  fit  fleurir  l'université,  dont 
il  était  chancelier.  Il  fut  transféré  de  nou- 
veau en  1371  à  l'évêché  de  Limoges ,  et 
nommé  gouverneur  de  toute  la  vicomte 
de  Limoges.  Il  mourut  la  veille  de  Saint- 
Martin,  l'an  1590.  Ce  prélat ,  égalemcut 
recommandablc  par  les  qualités  qui  font 
le  citoyen,  par  les  vertus  d'un  évêque, 
et  parle  caractère  libéral  d'un  prince, 
fut  pleuré  comme  un  père.  Protecteur 
des  savans  et  savant  lui-même  ,  il  ré- 
pandit ses  bienfaits  sur  les  gens  de  let- 
tres. 

CHAPT  DE  RASTIGNAC  (  Raihoivd 
de  ),  de  la  même  maison  que  le  précédent, 
seigneur  de  Messilhac ,  fut  chevalier  des 
ordres  du  roi,  capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes  ,  gouverneur  d'Auver- 
gne, lieutenant-général  et  bailli  de  la 
Haute-Auvergne.  Il  s'opposa,  avec  succès, 
aux  entreprises  des  ligueurs  en  Auver- 
gne ,  déconcerta  leurs  projets,  et  leur  en- 
3. 
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leva  plusieurs  places  dont  ils  s'étaient 
emparés.  H  battit  en  1590  le  comte  de 
Raridan,  au  combat  d'Issoire,  et  le  duc  de 
Joyeuse  en  1592  à  celui  de  Villemur.  En 
1594,  il  marcha  contre  les  révoltés,  con- 
nus sous  le  nom  de  tard-venus  ,  qui  s'é- 
taient assemblés  dans  le  Limousin ,  les  at- 
taqua, en  tua  'i,000  près  de  Limoges,  et 
les  mit  entièrement  en  déroute.  Le  roi  le 
récompensa  de  ses  services  en  le  nom- 
mant chevalier  du  Saint-Esprit  en  1594. 
Il  fut  tué  le  vendredi  26  janvier  1596,  à  la 
Fère ,  où  il  était  allé  pour  traiter  de  quel- 
ques affaires  avec  le  roi.  De  Thou  l'appelle 
un  homme  d'un  courage  infatigable  ,  vi- 
rum  indefessœ  virtutis. 

CHAPT  DE  RASTIGNAC,  (  Louis- 
Jacques  de,  )«'de  la  même  famille  que  les 
deux  précédens,  naquit  dans  le  Périgord 
en  1685.  Après  avoir  brillé  en  Sorbonne, 
où  il  prit  le  bonnet  de  docteur,  il  alla  à 
Luçon  en  qualité  de  grand-vicaire ,  et  fut 
nonuné  à  une  des  premières  places  du 
cliapitre  de  la  cathédrale.  Son  mérite  lui 
procura  l'évêché  de  Tulle  en  1721.  Il  fut 
député  en  1723  à  l'assemblée  du  clergé, 
et  y  parut  avec  tant  d'éclat  ,  que  deux 
mois  après  il  fut  transféré  à  l'archevêché 
de  Tours.  En  1730  et  1733  ,  il  présida ,  en 
qualité  de  commissaire  du  roi ,  au  cha- 
pitre général  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur ,  tenu  à  Marmoutiers.  Les  talens 
avec  lesquels  il  brilla  dans  les  assemblées 
du  clergé  de  1726,  1734  cl  1743,  le  firent 
choisir  pour  chef  de  celles  tenues  en  1747 
et  1748.  Les  procès  verbaux  de  ces  diffé- 
rentes sessions  sont  des  nionumens  de 
son  savoir  et  de  son  éloquence.  Cet  illus- 
tre prélat  mourut  en  1750  ,  à  63  ans  , 
commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 
Il  avait  le  don  de  connaître  les  hommes 
et  de  les  employer,  et  savait  faire  aimer 
et  respecter  l'autorité.  Né  généreux  et 
bienfaisant,  il  n'usait  de  son  crédit  que 
pour  faire  du  bien.  On  l'a  vu ,  dans  les 
temps  des  inondations  de  la  Loire,  fourni) 
la  nourriture  et  des  logemens  à  tous  les 
pauvres  habitans  des  campagnes  voisines 
de  Tours,  avec  leurs  troupeaux,  et  à 
tout  le  menu  peuple  de  la  ville.  Il  se 
plaisait  à  cultiver  à  ses  frais  les  talens  des 
jeunes  ecclésiastiques ,  à  inspirer  à  son 
clergé  le  goût  des  sciences.  Esprit  juste 
et  conciliant,  il  se  servait  de  ses  lumières 
I)Our  terminer  les  différends  et  iwévenir 
les  dissensions.  Des  mœurs  douces  ,  un 
commerce  sûr,  un  cœur  né  pour  l'amitié, 
lui  avaient  attaché  les  plus  illustres  amis. 
On  a  de  lui  :  1  des  harangues,  des  discours 
28 
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cl  autres  piè.-.cs,  qvii  se  Iroiivcnl  dans  les 
procès  verbaux  du  clergé  :  |  Des  lettres  ^ 
des  mandemens  et  des  instructions  pas- 
torales, où  il  défend  avec  zèle  la  doctrine 
de  l'Eglise  et  raulorilé  de  la  bulle  Unige- 
nitus.  I  Une  Instruction  pastorale  sur  la 
justice  chrétienne ,  par  rapport  aux  sa- 
cremens  de  jyénitcnce  et  d'eucharistie  , 
4749  ,  où  l'on  a  cru  voir  des  choses  hasar- 
dées ;  il  est  certain  qu'elles  pourraient 
être  dites  avec  plus  d'exactitude  théolo- 
gique ,  et  d'une  manière  plus  clairement 
opposée  à  des  assertions  condamnées.  Il 
paraît  que  le  prélat  a  lui-même  senti  ce 
défaut,  puisque  dans  une  lettre  à  M.  l'an- 
cien évêque  de  Mirepoix  ,  il  a  cru  devoir 
s'exprimer  très  nettement  sur  les  objets 
sur  lesquels  on  l'accusait  d'avoir  changé 
de  sentiment. 

Cil  VPT  DE  RASTIGN AC  (  Armand  ), 
docteur  de  Sorbonne  ,  grand- vicaire 
d'Arles  et  abbé  de  Saint-Mesmin,  fut  en- 
voyé aux  états-généraux  par  l'assemblée 
du  clergé  d'Orléans.  Il  siégea  aussi  à  l'as- 
semblée Constituante,  et  dans  la  séance 
du  12  octobre  1789,  il  demanda  avec  plu- 
sieurs autres  membres  que  la  discussion 
concernant  les  biens  du  clergé  fût  ajour- 
née. L'abbé  de  Raslignac  n'échappa  pas  à 
la  fureur  révolutionnaire.  Enfermé  au 
mois  d'août  1792  à  l'Abbaye,  il  y  périt  vic- 
time des  massacres  du  2  septembre  sui- 
vant ,  âgé  de  66  ans.  On  a  de  lui  :  |  Ques- 
tions sur  la  propriété  des  biens-fonds 
ecclésiastiques  en  France^  1789,  in-8°  ; 
i  Accord  de  la  révélation  et  de  la  raison 
contr'e  le  divorce^  1790 ,  in-S"  ;  ouvrage 
estimé  par  les  théologiens  ;  |  une  Traduc- 
tion de  la  Lettre  Synodale  du  patriarche 
Nicolas  à  l'empereur  Alexis  Comnène, 
sur  l'érection  des  métropoles. 

*  CIIAPTAL  (  Jean- Antoine  ) ,  né  en 
17S6 ,  à  Nozaret ,  petite  ville  du  départe- 
ment de  la  Loxère,  d'une  famille  aisée  et 
honorable ,  fut  initié  aux  premiers  élé- 
mens  des  sciences  par  un  de  ses  oncles  , 
médecin  du  plus  grand  mérite  ,  et  se  per- 
fectionna, à  Paris,  à  l'école  des  maîtres 
célèbres  qui  venaient  de  fond.er  la  chi- 
mie moderne.  Bientôt  ses  con;itoyens  du 
Languedoc  l'appelèrent  à  la  chaire  de  chi- 
mie qui  venait  d'être  créée  pour  lui  à 
Montpellier.  C'est  là  qu'il  commença  les 
belle}  leçons  qui  furent  ensuite  impri- 
mées sous  le  nom  d'Elémens  de  chimie , 
el  traduites  dans  toutes  les  langues.  A 
peu  près  vers  celte  époque  ,  Chaplal  hé- 
rita d'une  fortune  considérable  qui  pro- 
lita  tout  entière  à  la  science ,  et  dont  i!  se 
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servit  pour  fonder  des  établissemens  con- 
sacrés aux  grandes  applications  qu'il 
avait  i)révues.  C'est  ainsi  qu'eurent  lieu 
les  premiers  essais  de  fabricationde  l'acide 
sulfurique,  de  l'alun  artificiel  et  de  la 
soude  factice,  qui  ont  opéré  une  vérita- 
ble révolution  dans  les  arts  industriels. 
C'est  encore  à  Chaptal  que  l'on  doit  la 
naturalisation  en  France  du  fameux  Rouge 
d'Andrinople,  el  la  substitution  des  terres 
ocreuses  aux  pouzzolanes  d'Italie.  Lors- 
qu'en  1793 ,  la  France  se  vit  cernée  de 
toutes  parts  par  les  armées  étrangères , 
et  qu'il  lui  fallut  suffire  à  vme  immense 
consommation  de  poudre,  Chaptal  fut 
chargé  d'aviser  au  moyen  d'y  pourvoir , 
et  parvint  à  faire  fabriquer  dans  une 
seule  usine  jusqu'à  trente-cinq  millier» 
de  poudre  par  jour.  Chaplal  contribua 
ensuite  à  l'organisation  de  l'école  poly- 
technique ,  à  celle  de  l'école  de  méde- 
cine de  Montpellier  ,  et  aux  progrès  de  la 
chimie ,  sa  science  favorite.  En  vain ,  et 
presque  en  même  temps ,  Washington  au 
nom  des  Etals-Unis  ,  la  reine  de  Naples, 
et  le  roi  d'Espagne  lui  firent  offrir  d'im- 
menses avantages ,  s'il  voulait  abandon- 
ner sa  patrie  :  Chaptal  en  préféra  le  sé- 
jour ,  alors  dangereux ,  aux  offres  bril- 
lantes qui  lui  étaient  adressées.  Appelé  en 
1798  à  l'institut,  il  se  fixa  définitivement 
à  Paris ,  y  forma  de  nouveaux  établisse- 
mens ,  fut  nommé  conseiller-d'état  et  mi- 
nistre de  l'intérieur  La  France  lui  doit 
une  foule  de  créations  inportantes  ,  l'éta- 
blissement des  chambres  de  commerce  , 
l'amélioration  du  régime  des  hôpitaux , 
et  la  réunion  des  premiers  documens  sta- 
tistiques recueillis  dans  toute  l'étendue 
de  l'empire.  Il  prit  une  grande  part  à  la 
naturalisation  du  sucre  de  betteraves; 
ses  recherches  dans  l'art  de  faire  le  vin, 
firent  une  véritable  révolution  ;  c'est  sur- 
tout aux  arts  utiles  qu'il  aimait  à  consa- 
crer ses  loisirs,  et  nul  peut-être  n'en  a 
exposé  les  principes  et  les  applications 
avec  plus  de  netteté,  d'abondaince  el  de 
facilité.  Ses  ouvrages  indiquent  souvent 
jusqu'aux  opérations  les  plus  minutieuses, 
et  Vauqpielin  seul  peut  lui  être  comparé 
pour  l'exactitude  des  faits  ,  et  la  sagacité 
des  déductions.  Il  mourut  au  mois  de 
juillet  1852.  La  conduite  politique  de  Chap- 
tal a  toujours  été  remarquable  par  sa 
tolérance  et  sa  modération.  Il  était  séna- 
teur ,  pair  de  France  et  grand-officier  de 
la  légion  d'honneur.  On  a  de  lui  :  |  Ana- 
lyse des  procès-verbaux  des  conseils-gé- 
néraux de  déparlement,  Paris,  1801-02. 
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2  vol.  in-/t°.  I  L'art  de  faire  le  vin.  Paris , 
1819  ,  in-S** ,  avec  planches;  |  L'art  de  la 
teinture  du  coto7i,  en  rouge  ^  Paris  ,  1807, 
hi-S",  avec  k  fig.  ;  |  La  chimie  appliquée 
aux  arts ,  Paris  ,  1806 ,  4  vol.  in-8"  ;  [  La 
chimie  appliquée  à  l'agriculture ^  Paris, 
1823,  2  vol.  in  8";  |  Conspectusr  physio- 
logicus  de  foniilms  differentiarum.  relat. 
ad  scientias ,  Blonspcliensis  ,  1777,  in- 
4°  ;  I  Elémens  de  chimie  ,  Paris ,  1805  ,  5 
vol.  in-8°  ;  |  Bssai  sur  le  perfectionne- 
ment des  arts  chimiques  en  France, 
Paris  ,  1800  ,  in-8°;  \  De  l'industrie  fran- 
çaise ,  Paris  ,  1819  ,  2  vol.  in-8°,  avec  ta- 
bleaux. I  Mémoire  sur  le  sucre  de  bette- 
rave ,  Paris  ,  182 1  ,  in-8''  ;  |  Mémoires  de 
chimie^  Montpellier  ,  1781,  in-8''  ;  |  Prin- 
cipes chimiques  sur  l'art  du  teiniurier- 
dégraisseur ,  Paris  ,  1808  ,  in-8°  ;  |  Rap- 
porl  et  projet  de  loi  sur  l'instruction  pu- 
blique au  conseil  d'état^  Paris  ,  1800  ,  in- 
8°  ;  I  Tableau  analytique  du  cours  de 
chimie  fait  à  Montpellier ,  Montpellier , 
1789,  in-8°;  |  Tableau  des  principaux 
sels  terreux  et  substances  terreuses  ,  Pa- 
ris ,  1798 ,  in-S**  ;  |  Traité  des  salpêtres  et 
goudi'ons ,  Montpellier,  1796,  in -8°; 
I  Traité  théorique  et  pratique  sur  la  cul- 
ture de  la  vigne ^  avec  l'art  de  faire  le 
vin^  les  eaux  de  vie  ^  esprits  de  vin,  etc. 
Paris,  1801  ,  2  vol.  in-S",  avec  21  plan- 
ches ( ou v.  fait  en  société  avec  Rozier, 
Parmentier  et  Dussieux).  Chaptal  a  en 
outre  fourni  de  nombreux  mémoires  in- 
sérés dans  le  Recueil  de  l'académie  des 
sciences,  dans  l'ancienne  série  des  Mé- 
moires de  l'institut ,  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  des  sciences,,  dans  les  An- 
nales de  chimie ,  etc. 

*  CHAPÏAUD  ou  CHATARD  (  Jeax  ) , 
chanoine  de  Saint-Martin  et  prieur  de 
Tauxigny,  né  à  Tours  en  1567,  était 
très  savant  dans  l'histoire  ecclésiastique 
et  très  versé  dans  la  lecture  des  Pères 
grecs  et  latin.  Il  n'est  cependant  connu 
que  par  un  Eloge  de  Jacques  de  Bill  y , 
abbé  de  Saint-Michel  en  l'Herm  et  son 
prédécesseur  dans  le  prieuré  de  Tauxi- 
gny. Il  a  pour  titre  :  Elogium  Jacobi 
Billii  Pruneei ,  abbatis  S.  Micîiaelis  in 
Eremo,  Parisiis,  1582,  in-4°.  Jacques 
de  Eilly  ayant  laissé  imparfait  en  mou- 
rant son  travail  sur  les  œuvres  de  saint 
Grégoire  de  Na/.ianze  ;  Chaptard  et  Géné- 
brard  y  mirent  la  dernière  main  ,  et  en 
publièrent ,  en  1583  ,  une  seconde  édi- 
tion bien  plus  complète ,  réimprimée  en 
1609  et  1611 ,  2  vol.  in-folio.  Chaptard 
mounit  à  Tours  le  24  janvier  1649. 
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ClIAPUIS  (Claude  ),  né  à  Amboise  en 
Touraine ,  était  chanoine  de  Rouen,  valet- 
de-chambre  et  garde  de  la  bibliothèque 
du  roi.  Il  mourut  vers  1572 ,  assez  avancé 
en  âge.  On  a  de  lui  :  |  différentes  poésie» 
dans  un  livre  intitulé  :  Blasons  anatomi- 
ques  du  corps  féminin^  faits  par  divers 
auteurs,  Lyon  ,  1357,  in-16.  [  Discours  de 
la  coure(en  vers),  Paris,  1543,  in-16  ; 
Rouen  ,  même  année ,  in-S". 

CHAPUIS  (  Gabriel  ),  neveu  du  pré- 
cédent, né  à  Amboise  ,  en  1546  (i),  vécul 
à  Lyon  jusqu'en  1585,  qu'il  vint  s'établir  à 
Paris,  où  il  mourut  vers  1611.  On  a  de  lui 
!  Discours  politiques  et  militaires,  tra- 
duits de  différens  auteurs,  Paris,  1595, 
in-8°.  I  Primaléon  de  Grèce,  1618,  4  vol. 
in-16.  I  Amadis  de  Gaule,  quia  24  livres 
el  autant  de  volumes  ;  cet  ouvrage  a  pour 
origine  Los  quattro  libros  del  cavallero 
Amadis  de  Gaula,  Séville  ,  1526,  in-folio, 
avec  flg.  L'auteur  de  ces  quatre  livres  est 
Vasco  de  Lobeira ,  natif  de  Porto  ;  l'édi- 
teur, qui  a  en  même  temps  corrigé  un  peu 
le  style,  est  Garcias  Ordonnez,  espagnol. 
I  Un  livre  curieux  intitulé  Les  facétieuses 
journées  contenant  cent  nouvelles ,   par 
G.  C.  D.  T.  (  Gabriel  Chapuis  de  Tours  ), 
Paris,  1584,  in-4° ,  ouvrage  frivole  ainsi 
que  le  précédent,  ou  il  n'y  a  rien  d'utile 
à  apprendre,  et  dont  tout  l'effet  est  d'exal- 
ter l'imagination  par  des  aventures  roma- 
nesques, et  d'affaiblir  l'attachement  aux 
bonnes  mœurs.  Il  a  continué  les  Annales 
de  France  de  Nicole  ou  Nicolas  Gilles, 
jusqu'à  l'an  1585  ,  avec  les  généalogies  el 
effigies  des  rois,  Paris,  1585,  in-folio.  II 
donna  ensuite  une  édition  des  Grandes 
Annales  de  France  ,  de  Belleforest ,  qui 
est  moins  un  ouvrage  nouveau   qu'une 
réimpression  et  continuation  des  Chroni- 
ques de  Nicolas  Gilles.  Chapuis  les  con- 
tinua jusqu'en  1591 ,  Paris ,  1600  ,  4  vol. 
in-folio.  On    a  encore   de  ce  laborieux 
compilateur  et  mauvais  écrivain  :  |  His- 
toire de  ce  qui  s'est  passé  sous  les  règnes 
de  Henri  III et  Henri  ly,  jusqu'en  1600, 
Paris,  1600,  in-8°.  |  Histoii-e  du  royaume 
de  Navarre,  jusqu'en  1596 ,  Paris,  1616, 
in-8".  I  Histoire  générale  de  la  guerre  de 
Flandre,  depuis  lbb9  jusqu'en  1609,  Paris, 
1635,  in-folio. 

ClIAllAS  (  Moi&E  ) ,  habile  pharmaco- 
pôle ,  né  à  Uzès  en  1618 ,  fut  choisi  pour 
faire  le  cours  de  chimie  au  jardin  royal  des 
plantes  de  Paris ,  et  s'en  acquitta  avec  un 
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P.  Joly,    dant  tel   Let/rfs  sur  la    Franchc- 
le  fail  naître  à  Nozeroy  ;  c'i  $t  une  errtnr. 
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rtpplaudissemeni  {jénéral  durant  neuf  an- 
nées. Sa  Pharmacopée  royale,  fjalénique 
et  chimique,  IGoô,  !2  vol.in-/i°,  fut  le  fruit 
de  ses  leçons  et  de  ses  éludes;  et  quoi- 
qu'on ail  fait  mieux  depuis,  elle  n'est  pas 
hors  d'usa^je.  Il  y  fait  l'analyse  du  lauda- 
num .  et  prouve  que  par  sa  nature  , 
émoussant  la  pointe  des  humeurs  acres 
qui  interrompent  le  sommeil,  et  arrêtant 
le  mouvement  de  ces  mêmes  humeurs, 
il  doit  procurer  aux  malades  des  nuits 
tranquilles.  Il  explique  encore  dans  cet 
ouvrage  d'une  manière  très  nette ,  pour- 
quoi l'eau-forte  fond  tous  les  métaux,  ex- 
cepté l'or;  et  pourquoi  l'eau-réyale  qui 
met  l'or  en  fusion ,  ne  peut  pas  fondre  les 
autres  métaux ,  par  exemple ,  l'argent. 
<t  L'argent,  dit-il,  a  des  pores  dont  l'ou- 
»  verlure  est  proportionnée  à  la  grosseur 
»  des  pointes  des  particules  de  l'eau-forte, 
»  assez  aiguës  par  un  bout  pour  entrer  , 
»  et  assez  larges  par  l'autre  pour  séparer 
»  les  parties  du  métal.  Mais  l'or,  dont  les 
»  pores  sont  beaucoup  plus  étroits  que 
»  ceux  de  l'argent ,  ne  peut  pas  admettre 
«ces  particules  :  donc  l'eau-forte  doit 
»  fondre  l'argent  et  non  pas  l'or.  Quant  à 
»  l'eau-régale,  elle  doit  au  contraire  fondre 
»  l'or  et  non  pas  l'argent.  Les  parties  de  ce 
»  dissolvant ,  subtilisées  par  le  sel  ammo- 
sniac,  passent  trop  librement  par  les 
n  pores  de  l'argent ,  et  ne  trouvent  que 
»  dans  l'or  des  pores  disposés  à  les  secon- 
»  der  dans  leurs  fonctions.  »  Cet  ouvrage 
fut  traduit  dans  toutes  les  langues  de 
l'Europe ,  et  en  chinois  même  pour  la 
commodité  de  l'empereur.  Les  ordonnan- 
ces contre  les  calvinistî's  ,  l'obligèrent  de 
quitter  sa  patrie  en  1G80.  Il  passa  en  An- 
gleterre ,  de  là  en  Hollande,  et  ensuite 
en  Espagne  avec  l'ambassadeur,  qui  le 
menait  au  secours  de  son  maître  Charles 
II,  languissant  depuis  sa  naissance.  Les 
médecins  de  la  cour  furent  scandalisés  de 
certains  propos  de  Charas.  Ils  le  déférè- 
rent à  l'inquisition  ,  et  il  n'en  sortit  qu'a- 
près avoir  abjuré  la  religion  protestante. 
Charas  avait  alors  72  ans.  Il  revint  à 
Paris,  fut  agrégé  à  l'académie  des  scien- 
ces, et  mourut  bon  catholique  en  1C98, 
âgé  de  80  ans;  ce  qui  prouve  qu'il  avait 
abjuré  sa  secte  avec  connaissance  de 
cause.  Ou  a  de  lui ,  outre  sa  Pharmaco- 
pée,  un  excellent  Traité  de  la  tUériaque, 
Paris,  16G8  et  lG8o,  in-12  ;  et  un  autre 
noxi  moins  estimable,  de  la  vipère,  dG9/t, 
in-S".  Il  joignit  à  celui-ci  un  poème  la- 
tin sur  r^  replile,  qui  n'est  que  médiocre 
pour  le  style.  La  collection  de  l'académie 
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des  sciences  contient  de  lui  plusieurs  mé- 
uïoires.  Voyez  la  Relation  de  son  Voyage 
en  Espagne  dans  le  Journal  de  Verdun, 
année   177G,   mois  de  mars  et  suivans. 

*  CH  VUBOWIKR  (  Antoixe  -  RÉivÉ  ) 
était ,  avant  la  révolution  ,  procureur  au 
parlement  de  Paris  ,  et  se  rendit  à  Cliâ- 
lons-sur-Marne  en  1808,  pour  y  établir  et 
diriger  le  Journal  d'annonces  et  nouvelles 
qui ,  en  1811  ,  prit  le  titre  de  Journal  du 
département  de  la  Marne  ;  il  s'occupa  en 
même  temps  de  l'agionomie  théorique 
du  pays  ,  et  mourut  le  i9  décembre  1820, 
dans  la  79*^  année  de  son  âge.  Charbonnier 
était  m.embre  de  la  société  d'agriculture, 
sciences  el  arts  de  la  Marne.  On  a  de  lui  : 
I  Théorie  pratique  du  code  de  Procédure 
civile  et  du  code  Civil,  en  ce  qui  concerne 
l'instruction,  et  de  l'Exposé  des  motifs 
servant  de  commentaire  à  ces  lois,  Paris, 
1807,  2  vol.  in-S"  ;  |  VJrt  d'améliorer  les 
mauvaises  terres,  et  principalement  les 
terres  crayeuses  et  légères  du  départe- 
ment de  la  Marne,  etc.,  Châlons-sur- 
Marne,  181o,  in-8°.  Cet  ouvrage  devait 
former  deux  volumes;  le  deuxième  qui 
n'a  point  été  publié,  était  consacré  aux 
plantations. 

*  CIIAUBO\MÈRES  (A.  de),  neveu 
de  Delille  ,  poète  lui-même,  mort  en  1819 , 
à  l'âge  de  55  ans  ,  était  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Turin  et  secrétaire- 
général  de  l'administration  mihtaire  en 
Italie  sous  Bonajjartc.  En  1806,  il  offrit  au 
tribunal  un  poème  intitulé  Iai  Journée 
d' Àusterlilz  ou  la  Bataille  des  trois  em- 
pereurs, drame  historique  en  deux  actes 
el  en  vers  ,  qui  fut  composé ,  dit-on ,  en 
trois  jours  :  plus  tard  il  donna  :  |  la  Tra- 
duction en  vers  des  Essais  sur  la  critique, 
de  Pope,  suivie  de  celle  d'un  Essai  siir  la 
poésie,  par  Buckinghain ,  et  d'un  Essai 
sur  les  traductions,  jiar  lord  Roscommon, 
1812  ,  in-18  ;  I  Y  Indécis,  comédie  jouée  en 
1812 ,  aux  Français  ;  |  Essai  sur  te  sublime^, 
poème  en  trois  chants,  1815,  in-8",  réim- 
primé en  181/t ,  auquel  M'"''  de  Genlis  a 
ajouté  des  notes.  En  général ,  ce  poète  qui 
a  de  l'élégance  el  de  la  facilité,  manque 
d'énergie  et  de  chaleur. 

*  CHARBUY  (  Fraxçois-Nicolas  ),  né 
à  Paris,  vers  1715,  mort  en  1788,  professa 
pendant  long-temps  la  rhétorique  au  col- 
lège d'Orléans,  et  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages assez  estimés  :  |  une  Traduction 
des  parutions  oratoires  de  Cicéron,  Paris, 
1756,  in-12;  \  Abrégé  chronologique  de 
l  histoire  des  Juifs,  ibid. ,  1789,  in-S"; 
i   Aurélia  liberala  (  Orléans  délivrée  ), 
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poème  eu  3  chants,  Orléans,  1732,  in-8°, 
avec  la  traduction  française  en  regard, 
par  de  3Icré. 

CHARDIN  (Jean),  fils  d'un  joaillier 
protestant  de  Paris ,  né  en  1643 ,  voyagea 
en  Perse  et  dans  les  Indes  orientales.  Il 
revint  à  Paris  en  1670 ,  cliargé  d'une  com- 
mission par  le  roi  de  Perse,  et  lit  un  se- 
cond voyage  dans  ce  pays  en  1677.  Il  com- 
merçait en  pierreries.  Charles  II  ,  roi 
d'Angleterre  ,  lui  conféra  de  sa  main  la 
dignité  de  chevalier.  Il  mourut  à  Londres 
en  1713 ,  estimé  et  regretté.  Le  Recueil  de 
ses  voyages t  traduits  en  italien,  en  an- 
glais, en  flamand  et  en  allemand,  est  en 
10  vol.  in-12,  et  3  vol.  in-h° ,  17M  ;  i  voL 
in-4",  1733 ,  Amsterdam,  avec  ligures,  édi- 
tion encore  recherchée ,  où  l'on  a  ajouté 
plusieurs  diatribes  contre  les  papes,  qui 
ne  se  trouvaient  pas  dans  l'édition  de 
1711.  tes  voyages  de  Chardin  ont  été  réim- 
primés en  10  vol.  in-8",  et  atlas  in-folio, 
Paris,  1811,  et  augmentés  d'une  notice 
sur  la  Perse ,  depuis  les  temps  les  plus  re- 
culés jusqu'à  ce  jour,  et  de  notes  tirées  des 
voyageurs  modernes ,  par  L.  Langlès.  Ils 
sont  à  la  fois  très  curieux  et  très  vrais;  et 
on  doit  bien  les  distinguer  de  ceux  de 
Paul  Lucas,  et  de  tant  d'autres  voyageurs, 
qui  n'ont  couru  le  monde  que  pour  en 
rapporter  des  ridicules  et  des  mensonges. 
Chardin  donne  une  idée  complète  de  la 
Perse ,  de  ses  usages ,  de  ses  mœurs  ,  de 
ses  coutumes ,  etc.  La  description  qu'il  fait 
des  autres  pays  orientaux  qu'il  a  par- 
courus, n'est  pas  moins  exacte.  Ses  voya- 
ges peuvent  être  très  utiles  surtout  à  ceux 
qui  feraient  le  môme  commerce  que  lui. 
On  a  encore  de  ce  célèbre  voyageur  Cou- 
romiement  de  Soliman  III ,  roi  de  Perse , 
et  ce  qui  s  est  passé  dans  les  deux  pre- 
mières années  de  son  règne ,  Paris,  1671 , 
in-12. 

CHARDIN  (  Jean-Baptiste-Sihkox  ) , 
né  à  Paris  en  1699,  mort  le  7  décembre 
1779,  âge  de  81  ans,  exerça  la  profession 
de  peintre  avec  distinction.  Son  genre 
était  de  petits  sujets  domestiques  qu'il  pei- 
gnait avec  vérité  et  un  coloris  qui  lui  ont 
acquis  ajuste  litre  une  grande  réputation. 
On  admire  surtout  le  tableau  nommé  le 
liénédicité  dans  le  cabinet  du  roi  de 
France  ,  et  V Intérieur  d'une  cuisine , 
acheté  parle  duc  de  Berry,  en  1820,  et 
«lue  l'on  conserve  au  Musée  royal. 

•  CHARDON  DE  LUGNY  (Zacharie), 
protestant,  converti  par  Bossuet ,  fut  élevé 
au  ministère  ecclésiastique  dans  le  sémi- 
naire de  Saint -Sulpicc,  et  travailla  avec 


beaucoup  de  xèle  à  la  conversion  des  pro* 
lestans.  Il  mourut  le  23  juin  1753 ,  âgé  de 
90  ans.  On  a  de  lui  :  |  Traité  de  la  Religion 
chrétienne^  Paris,  1697,   2  vol.   in-12; 

I  Recueil  des  falsifications  que  les  miniS' 
très  de  Genève  ont  faites  dans  V Ecriture- 
Sainte  ,  en  leur  dernière  traduction  de  la 
Bible,  Paris,  1707  ,  in-12;  |  Nouvelle  mé- 
thode pour  réfuter  l'établissement  des 
Eglises  prétendues  réformées  et  de  leurs 
7-eligions  j  Paris,  1731,  in-12. 

CHARDON  (don  Charles)  ,  né  à  Ivoi- 
Carignan ,  en  1693 ,  se  fit  bénédictin  eu 
1712,  dans  la  congrégation  de  Saint- Van- 
nes, enseigna  la  rhétorique,  la  philoso- 
phie et  la  théologie.  Le  chapitre  général 
tenuàToul  en  1750  le  destitua  à  cause  de 
son  opposition  à  la  bulle  unigenitus.  Il 
mourut  à  Metz,  le  21  octobre  1771.  Il  pos- 
sédait le  grec,  l'hébreu  et  le  syriaque,  et 
était  .versé  dans  l'histoire  ecclésiastique. 

II  a  donné  une  Histoire  des  sacremens  , 
Paris,  1745,  6  vol.  in-S";  ouvrage  d'une 
grande  érudition,  réfutation  historique 
des  erreurs  des  sacramentaires ,  qui  jus- 
tifie la  foi  et  la  pratique  de  l'église  par  la 
simple  exposition  des  faits  et  le  tableau 
des  anciens  siècles ,  en  tout  conforme , 
quant  à  la  substance  des  choses ,  à  celui 
des  derniers  temps.  Cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit en  italien,  Brescia,  5  vol.  in-4°.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  iine  Histoire  des  va- 
riations dans  la  discipline  de  l'Eglise ,  et 
un  Traité  contre  les  incrédules  moder- 
nes. 

*  CHARDON  (Si.tio\),  connu  sous  le 
nom  de  la  Rochettcdu  lieu  où  il  était  né 
(Lozère)  en  1733,  mourut  à  Paris  le  17 
septembre  1824.  Il  était  avec  Barbier,  dont 
il  était  l'intime  ami,  membre  de  la  com- 
mission temporaire  des  arts,  et  en  1807,  il 
fut  chargé  par  le  gouvernement  de  visiter 
les  dépots  littéraires  de  plusieurs  dépar- 
temens  et  d'en  constater  l'état.  Chardon  a 
publié  des  Méla?iges  de  critique  et  de  phi- 
lologie,, Paris,  1813  ,  5  vol.  in-8",  réimpri- 
més dernièreiTUînt  par  M.  Durand  de  Lan- 
çon; I  f^ie  de  la  marquise  de  Cour  celle 
écrite  en  partie  par  elle-même...  suivie 
de  ses  lettres  et  de  la  corres})ondance  itO' 
tienne  de  Greg.  Léti  relative  à  cette  dame  , 
avec  la  traduction  française ,  1808,  in-12. 
Il  a  donné  plusieurs  éditions ,  entre  autres 
du  Sémélion  du  marquis  de  Belle-Isle  ^ 

1807  ;  du  Jardin  des  racines  grecques  , 

1808  ;  de  V Histoire  secrète  du  cardinal  de 
Richelieu,  1808;  de  V Histoire  de  la  vie  et 
des  ouvrages  de  La  Fontaine. 

*  CHARE.ACY  (Guu.laujie),  chanoine 
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de  Crcsl  en  Dauphiné,  sa  pairie,  a  laissé 
tin  ouvrage  devenu  fort  rare,  sous  ce  titre  : 
Clef  du  sens  littéral  et  moral  d>i  quelques 
psaumes  de  David.  Il  vivait  dans  le  17*^ 
siècle. 

CILVRE\TO.\  (Joseph-Nicolas),  jé- 
suite, né  àBlois  en  1G49  ,  mort  à  Paris  en 
1735 ,  âgé  de  86  ans.  On  a  de  lui  :  ]  E7it7-e- 
iiens  de  l'âme  dévote  sur  les  principales 
maximes  de  la  vie  intérieure ^  traduction 
de  Thomas  à  Kernpis ,  Paris ,  1709 ,  in-12. 
I  "L'Histoire  générale  d'Espagne,  du  Père 
Mariana,  jésuite ,  traduite  en  français  ; 
augmentée  du  sommaire  du  même  auteur 
et  des  fastes  jusqu'à  nos  jours  ;  avec  des 
notes  historiques .  géographiques  et  criti- 
ques,  des  m,édailies  et  des  cartes  géogra- 
phiques ,  Paris ,  1723 ,  S  tomes  en  G  vol. 
in-i".  C'est  par  l'ordre  de  Philippe  V,  roi 
d'Espagne,  qu'il  entreprit  cette  traduction; 
il  la  dédia  à  ce  prince.  Sa  préface  est  cu- 
rieuse, et  l'ouvrage  estimable. 

CHARES  ,  orateur  athénien.  Il  lui  ar- 
riva un  jour  de  parler  fortement  contre  les 
sourcils  terribles  de  Phocion  ;  les  Athé- 
niens s'en  étant  mis  à  rire  ,  Phocion  leur 
dit  :  a  Cependant  ces  sourcils  ne  vous  ont 
I)  fait  aucun  mal  ;  mais  les  risées  de  ces 
»  beaux  plaisans  ont  fait  souvent  verser 
»  bien  des  larmes  à  notre  ville.  »  On  croit 
«jue  ce  Charès  est  le  même  qui  vivait  l'an 
567  avant^  Jésus-Christ. 

CHARES ,  sculpteur,  natif  de  Lyndes  , 
une  des  trois  villes  de  l'île  de  Rhodes ,  dis- 
ciple de  Lysippe ,  s'immortalisa  par  le  fa- 
meux colosse  du  soleil ,  l'une  des  sept 
merveilles  du  monde.  Cette  statue  était 
d'airain,  et  avait,  suivant  Pline,  70  cou- 
dées ou  lOo  pieds;  l'abbé  Monget  lui  en 
donne  108 ,  d'autres  150.  Ces  différens  cal- 
culs prouvent  assez  l'ignorance  où  l'on 
est  de  sa  véritable  hauteur.  Le  savant 
Muratori  en  a  fait  presque  un  pigmée  ;  et 
vu  les  exagérations  énormes  que  les  an- 
ciens ont  mises  dans  ces  sortes  de  récits  , 
il  parait  que  celte  diminution  est  très  rai- 
sonnable. Quoi  qu'il  en  soit ,  Charès  em- 
ploya douze  ans  à  cette  statue,  et  la  plaça 
à  l'entrée  du  port  de  Rhodes.  Elle  avait  un 
pied  sur  la  pointe  d'un  des  rochers  de  ce 
port ,  et  l'autre  pied  sur  le  rocher  opposé , 
de  façon  que  les  navires  passaient  entre 
ses  jambes.  Ce  colosse  fut  abattu  par  un 
tremblement  de  terre ,  après  avoir  été  i6 
ans  debout.  Moaviah,  calife  des  Sarrasins, 
s'élant  emparé  de  Rhodes  l'an  653  de  J.-C, 
le  vendit  à  un  marchand  juif,  qui  en  char- 
gea, dit-on,  neuf  cents  chameaux. 

♦CUARETTE  DE  LA  CO\TRIE  (Fra\- 


çois-Athaivase  ) ,  né  à  Couffé,  près  d'An- 
cenis  en  Bretagne,  le  21  avril  1763,  d'une 
famille  ancienne ,  fit  ses  études  à  Angers 
et  enlra  dans  la  marine  à  seize  ans.  En 
1789,  il  était  parvenu  au  grade  de  lieute- 
nant de  vaisseau ,  et  donna  sa  démission 
en  1790 ,  époque  à  laquelle  il  épousa  ma- 
dame veuve  Charette  de  Boisfoucaud  ,  sa 
parente.  Peu  de  temps  après  il  se  rendit 
à  Coblenlz.  Charette  se  trouvait  à  Paris  au 
10  août,  et  fit  d'inutiles  efforts  pour  dé- 
fendre le  roi.  Il  s'était  retiré  à  son  château 
de  Fonteclause  en  Poitou ,  lorsque  l'insur- 
rection de  Saint-Florent  éclata  dans  le 
mois  de  mars  1793  (  Voyez  CATHELI- 
NEAU).  Les  paysans  l'ayant  engagé  à  plu- 
sieurs reprises  à  se  mettre  à  leur  tête , 
Charette  n'y  consentit  qu'après  la  défaite 
de  Laroche-Saint-André  dans  Pornic.  Il 
commença  par  attaquer  cette  ville ,  s'en 
empara,  puis  se  rendit  à  3Iachecoul,dont 
les  insurgés  venaient  de  s'emparer.  Il  as- 
sembla ensuite  ses  soldats  dans  l'église , 
jura  de  périr  ou  de  triompher,  et  leur  lit 
prêter  serment  de  ne  jamais  abandonner 
la  cause  de  l'autel  et  du  trône.  Il  marcha 
surChallans  d'où  il  fut  repoussé,  et  éprou- 
va un  semblable  échec  devant  Saint-Ger- 
vais.  Les  succès  obtenus  par  les  généraux 
républicains  Boulard  et  Beysser,  obligè- 
rent Charette  de  se  retirer  à  Légé ,  et  l'es- 
prit de  sédition,  enlxardi  par  les  revers 
du  général,  se  déclara  dans  son  armée. 
Vrigneau,  un  des  chefs  royalistes ,  voulut 
renverser  Charette.  Celui-ci  parvint ,  par 
sa  fermeté  ,  à  se  maintenir  dans  son  com- 
mandement ,  et  réprima  les  mutins.  Con- 
traint d'évacuer  Légé  à  l'approche  de 
Boulard  qui  venait  avec  des  forces  supé- 
rieures, Charette  se  réfugia  à  Montaiguoù 
M.  de  Royrandqui  y  commandait  et  qu'on 
avait  prévenu  contre  lui ,  refusa  de  le  re- 
cevoir. Charette ,  vivement  agile ,  rassem- 
bla le  peu  de  gens  qui  lui  restaient ,  cou- 
rut avec  témérité  attaquer  les  républicains 
à  Saint-Colombin  ,  les  battit,  et  prouva 
ainsi  à  M.  de  Royrand  l'injustice  des  accu* 
salions  dirigées  contre  lui.  Il  reprit  en- 
suite Légé,  et  chassa  les  républicains  de 
Machecoul  (11  juin  1793).  La  grande  ar- 
mée vendéenne ,  qui  prit  Saumur  deux 
jours  auparavant ,  n'avait  eu  jusqu'alors 
aucune  communication  avec  lui.  Catheli- 
neau  qui  fut  nommé,  le  12  juin,  général 
en  chef  de  l'armée  catholique  et  qui  se 
disposait  à  attaquer  Nantes,  lui  proposa  de 
concerter  ses  opérations  avec  la  grande 
armée.  Les  troupes  de  Cathelineau  de- 
vaient s'avancer  par  la  rive  droite  de  la 
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Loire,  et  Charelle  devait  essayer  de  péné- 
trer par  les  faubourgs  de  la  rive  gauche 
(23  juin)  La  vigoureuse  défense  des  Nan- 
tais fit  échouer  l'attaque.  Cathelineau 
ayant  été  tué ,  les  généraux  royalistes  pro- 
posèrent de  choisir  un  chef  pour  rempla- 
cer celui  qu'ils  venaient  de  perdre.  Cha- 
rette  appuya  cet  avis,  et  se  flattait  de 
réunir  les  suffrages;  mais  ce  fut  d'Elbée 
qui  l'emporta.  Charette,  quoique  blessé 
de  celte  préférence  ,  ne  déclina  point  l'au- 
torité du  nouveau  chef,  et  demanda  le 
poste  le  plus  périlleux ,  lorsqu'il  tenta , 
avec  Lescure  et  d'Elbée  de  s'emparer  de 
Luçon  Les  Vendéens  ayant  été  complète- 
ment défaits,  Charette  retourna  à  Légé  , 
et  y  resta  jusqu'au  mois  de  septembre 
suivant ,  époque  à  laquelle  l'armée  de 
Mayence  se  joignit  à  celle  de  Brest.  Il  se 
rapprocha  alors  de  la  Sèvre  pour  se  réunir 
à  la  grande  armée  catholique ,  et  se  rendit 
à  Torfou;  ce  fut  là  que  les  chefs  Vendéens 
réxmis  remportèrent,  le  19  septembre  1793, 
sur  les  Mayençais  un  succès  éclatant.  Cha- 
rette se  porta  de  là  sur  Montaigu ,  surprit 
et  tailla  en  pièces  les  colonnes  qui  l'occu- 
paient ,  et  marcha  avec  Lescure  vers  Saint- 
Fulgeut  dont  il  s'empara.  Mais  au  lieu  de 
se  rallier  alors  aux  autres  généraux  Ven- 
déens ,  et  de  faire  face  aux  Mayençais  avec 
toutes  les  forces  royalistes  réunies,  Cha- 
rette ,  sous  prétexte  de  quelque  querelle 
sur  le  partage  du  butin ,  rentra  sur  son 
territoire  qu'avaient  évacué  les  républi- 
cains. Plus  tard  il  vint  attaquer  l'ile  de 
Noirmouticr  qui  pouvait  lui  faciliter  des 
communications  avec  les  Anglais ,  et  l'em- 
porta pendant  que  la  grande  armée  dé- 
faite à  Chollet ,  fut  forcée  de  traverser  la 
Loire.  Il  alla  ensuite  s'établir  à  Bouin.  Le 
général  Haxo  njarcha  contre  lui ,  l'accula 
à  la  mer,  et  le  bloqua  dans  les  marais. 
Charette ,  après  avoir  encloué  ses  canons 
et  tué  ses  chevaux,  parvint  à  arracher  son 
armée  à  une  perte  qui  paraissait  certaine. 
La  grande  armée  était  alors  resserrée  en- 
tre la  Loire  et  l'Océan,  et  Charette,  en 
apprenant  les  défaites  qu'elle  venait  d'es- 
suyer, conçut  l'espoir  de  s'emparer  du 
commandement  en  chef  de  toute  la  Ven- 
dée. Il  parcourut  tout  le  Bas-Poitou  et  ga- 
gna Maulevrier  où  La  Rochejacquelein  , 
fugitif  et  séparé  de  son  année  détruite  , 
vint  le  trouver.  Ils  se  séparèrent  mécon- 
tcns  l'un  de  l'autre,  et  Charette,  ayant 
repassé  la  Sèvre ,  retourna  sur  son  terri- 
toire où  le  général  Haxo  continua  de  le 
liarceler.  Celui-ci  fut  tue  le  19  mars  1794  , 
et  remplacé  par  le  général  Thureau  qui 
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essaya  d'anéantir  l'insurrection  en  dé- 
vastant complètement  le  pays.  Charette , 
faute  de  vivres,  passa  encore  une  îois  la 
Sèvre.  La  Rochejacquelein  avait  péri,  et 
Stofilet  lui  avait  succédé  dans  le  comman- 
dement de  l'armée  d'Anjou.  Ces  généraux 
auxquels  se  joignit  Marigny,  eurent  à  Ja- 
lais  une  entrevue ,  dans  laquelle  ils  con- 
vinrent que  leurs  trois  armées  combine- 
raient leurs  mouvemens.  Mais  les  jalousies 
reparurent  bientôt ,  et  Marigny,  accusé 
devant  un  conseil  de  guerre  où  Charette 
fit  l'office  de  rapporteur,  d'avoir  violé  la 
convention ,  fut  mis  à  mort.  Vers  le  mois 
de  juin  1794 ,  Charette  avait  recouvré  une 
position  plus  favorable  ,  et  réussit  à  dé- 
truire trois  camps  retranchés  où  les  répu- 
blicains s'étaient  établis.  L'attaque  du 
camp  de  Saint-Christophe  près  de  Challana 
où  périt  le  général  Mermet,  est  le  plus 
beau  fait  d'armes  de  Charette  et  de  son 
armée.  Cependant  un  grand  nombre  de 
chefs  Vendéens  avaient  succombé ,  les 
soldats  Vendéens  sentaient  leur  première 
vigueur  s'affaiblir,  et  la  Convention  elle- 
même  était  lasse  de  cette  guerre  d'exter- 
mination. Elle  publia  une  proclamation 
qui  accordait  amnistie  à  tous  ceux  qui 
avaient  pris  part  àla  révolte  des  provinces 
de  l'Ouest,  et  on  se  servit  de  la  sœur  de 
Charette  pour  lui  faire  les  premières  ou- 
vertures qui  furent  reçues  avec  méfiance. 
Il  consentit  enfin,  le  lo  février  1793,  à  la 
Jaunais ,  quoique  avec  beaucoup  de  peine 
à  conclure  un  traité  de  paix ,  dont  les 
clauses  portaient  que  les  Vendéens  au- 
raient le  libre  exercice  de  leur  religion  , 
qu'ils  conserveraient  leurs  armes,  et  qu'on 
leur  paierait  des  indemnités  pour  les  ra- 
vages de  la  guerre,  et  ceux-ci  promettaient 
en  retour  de  se  soumettre  à  toutes  les  lois 
de  la  république.  Charette  se  prêta  à 
faire  son  entrée  dans  Nantes,  le  26  février, 
portant  l'écharpe  et  le  panache  blancs. 
Il  était  accompagné  de  quatre  de  ses  offi- 
ciers et  du  général  Canclaux ,  et  était  en- 
touré d'une  foule  immense  empressée  de 
contempler  cet  homme  dont  on  était  sans 
cesse  occupé  depuis  deux  ans.  Il  se  laissa 
conduire  au  théâtre,  à  la  société  popu- 
laire ,  et ,  malgré  les  témoignages  de  cor- 
dialité que  lui  donnaient  les  officiers  ré- 
publicains, il  conserva  un  front  morne  et 
soucieux.  Le  lendemain ,  il  retourna  à  son 
quartier-général  de  Belle  ville  ;  aucune  des 
conditions  de  la  paix  ne  fut  exécutée  et  la 
guerre  recommença  plus  terrible  que  ja- 
mais. Les  républicains ,  sachant  que  Cha- 
rette continuait  ses  intelligences  secrète.*» 
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avec  les  princes  de  la  maison  de  Bourbon , 
envoyèrent  un  détachement  pour  l'enle- 
ver à  Belleville.  Charelte  reprit  les  armes, 
marcha  sur  le  camp  des  Essarts  qu'il  em- 
porta ,  et  obtint  divers  succès.  A  la  nou- 
velle du  désastre  de  Quiberon  ,  il  fit  fu- 
siller tous  les  prisonniers  qu'il  avait  en 
son  pouvoir  et  se  livra  depuis  à  de  san- 
glantes représailles.  Les  princes  le  nom- 
mèrent lieutenant-général  ;  le  comte  d'Ar- 
tois était  attendu  sur  la  côle  de  Poitou,  et 
Charette  se  dirigeait  vers  le  port  de  la 
Tranche  pour  le  recevoir,  lorsqu'un  aide- 
de-camp  de  ce  prince  vint  le  prévenir  que 
le  débarquement  était  ajourné.  «  C'est 
»  l'arrêt  de  ma  mort  que  vous  m'appor- 
»  tez ,  dit-il  à  l'envoyé  :  aujourd'hui  j'ai 
»  quinze  mille  hommes,  demain  je  n'en 
»  aurai  pas  trois  cents.  Je  n'ai  plus  qu'à 
»  me  cacher  ou  à  périr  :  je  périrai.  »  Il 
marcha  aussitôt  sur  Saint-Cyr,  et  fut  com- 
plètement défait  par  les  républicaùis.  Le 
général  Hoche  le  poursuivit  sans  relâche , 
et  Charetle  n'avait  que  trente  hommes  , 
lorsque  ce  général  lui  offrit ,  dit-on ,  un 
million  et  le  libre  passage  en  Angleterre.  Il 
rejeta  cette  proposition.  Pourchassé  dans 
les  bois  comme  une  bête  fauve ,  blessé  à 
la  tête  et  dans  plusieurs  endroits,  il  était 
obligé  de  se  faire  porter  par  un  des  siens , 
et  ils  furent  enfin  atteints  tous  deux ,  le  25 
mars  1796 ,  dans  un  taillis ,  entre  Montaigu 
et  Belleville.  Cette  capture  causa  plus  de 
joie  aux  républicains  que  ne  l'aurait  fait  le 
gain  d'une  bataille.  Charette  fut  conduit  à 
Angers,  puis  à  Nantes,  dans  cette  même 
ville  où,  un  an  auparavant,  il  était  entré 
en  trioiuphe.  Sa  fierté  ne  se  démentit  pas 
un  seul  instant ,  et ,  lorsqu'il  fut  conduit  à 
la  mort  le  29  mars ,  lui-même  commanda 
le  feu  aux  soldats  qui  le  fusillèrent.  Il  avait 
trouvé  moyen  de  communiquer  avec  un 
prêtre  qui  lui  administra  les  sacremens. 
Charette  possédait  de  grands  talens  mili- 
taires ;  on  a  malheureusement  à  lui  repro- 
cher im  caractère  trop  ombrageux  ,  et  sur- 
tout la  mort  injuste  de  Marigny. 

CIIAllIBEllT  ou  CARIBEllï.  F^oyez  ce 
dernier  mot. 

•  CHARIÈRE  (madame  de  SAINT-HYA- 
CINTHE de  ) ,  d'une  famille  noble  de  Hol- 
lande, se  livra  à  l'étude  des  lettres,  qu'elle 
cultiva  avec  succès.  Elle  se  fit  estimer  au- 
tant par  la  sagesse  de  sa  conduite  et  sa 
bienfaisance  que  par  ses  talens.  Elle  mou- 
rut en  1806,  à  sa  campagne  ,  près  de  Neu- 
thàtel ,  ou  elle  s'était  retirée  avec  son 
mari,  après  un  long  séjour  à  Paris.  Ma- 
dame de  Charière  a  laissé  plusieurs  ro- 
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mans  remarquables  par  une  saine  morale. 
Les  plus  connus  sont  :  |  Calliste^  om  Lettres 
écrites  de  Lausanne  ,  1786  ,  in-S**  ;  1  OEu- 
vres  publiées  sous  le  nom  de  l'abbé  de  la 
Tour,  Leijjsick,  1798,  h  figures,  contenant 
Les  trois  femmes ,  Honorine  d'Uzerche  , 
Sainte- Anne  ,  et  Les  ruines  d'Iedbourg , 
etc. 

CHARILUISou  CHARILLUS,  neveu 
de  Lycurgue ,  et  roi  de  Lacédémone  l'an 
885  avant  Jésus-Christ ,  commença  à  se 
signaler  par  une  victoire  sur  les  Argiens. 
Il  fit  ensuite  la  guerre  aux  Tégéates;  et 
quoiqu'il  eût  suivi  le  commandement  de 
l'oracle ,  il  ne  laissa  pas  d'être  mis  en  dé- 
route, et  même  d'être  pris  dans  une  sortie 
que  firent  les  Tégéates  ,  secondés  par 
leurs  femmes.  Il  racheta  sa  liberté  en  leur 
accordant  la  paix.  Ce  roi  était  d'un  natu- 
rel si  doux ,  qu'Archélalis  son  collègue 
disait  quelquefois ,  en  parlant  de  sa  grande 
bonté  :  «  Qu'il  ne  s'étonnait  pas  que  Cha- 
i>  rilaiis  fût  si  bon  envers  les  gens  de  bien, 
»  puisqu'il  l'était  même  à  l'égard  des  mc- 
»  chans.  »  Ce  n'était  pas  faire  l'éloge  d'un 
homme  chargé  de  faire  observer  les  lois 
et  de  punir  le  crime.  Charilaiis  mourut 
vers  l'an  770  avant  J.-C. 

CUARILAUS,  lacédémonien,  était  fort 
attentif  à  conserver  la  beauté  de  sa  che- 
velure. On  lui  demanda  un  jour  pourquoi 
il  en  prenait  tant  de  soin;  il  répondit 
«  Que  c'était  le  plus  bel  ornement  d'un 
»  homme,  le  plus  agréable,  et  celui  qui 
»  coûtait  le  moins  de  dépense.  >>  Une  autre 
fois  on  lui  demanda  pourquoi  Lycurgue 
avait  fait  si  peu  de  lois  :  //  faut  peu  de  lois^ 
dit-il,  à  ceux  qui  parlent  peu.  II  faut  re- 
marquer que  les  Lacédémoniens  parlaient 
peu,  et  qu'ils  disaient  beaucoup  en  peu 
de  mots  :  d'où  vient  cette  manière  de  pai^ 
1er ,  qui  dure  encore ,  un  style  laconique. 
pour  dire  un  style  vif  et  concis.  Il  est  vrai 
que  les  nations  fort  loquaces  ont  toujours 
beaucoup  de  lois,  la  plupart  inconsistantes 
et  mal  observées. 

CHARISiUS,  grammairien  latin  dont 
parle  Priscien.  Son  ouvrage  se  trouve 
dans  le  Recueil  des  anciens  grammairiens 
de  Purschius.  Hanovre,  1606  ,  in-/»."- 

CHARlTOAi  D'APIIRODISE,  secrétaire 
d'un  rhéteur  nommé  Athénagore,  vivait  à 
la  fin  du  i*^  siècle,  si  ces  noms  ne  sont  pas 
supposés,  comme  il  y  a  grande  ai)parence. 
On  a  trouvé  de  notre  temps  un  roman 
grec  sous  son  nom  ,  intitule  Les  amours 
de  Chœreas  et  Callirhoé  .  dont  M.  d'Or- 
ville,  professeur  d'histoire  à  Amsterdam, 
a  publié  ime  édition  en  17o0,  2  vol.  in-4'', 
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avec  la  traduction  laline  et  des  notes.  Cet 
ouvrage  a  été  réimprimé  àLeipsick,  in-8°, 
t785  ,  et  à  Venise  en  i812,  in-i".  Il  y  en  a 
une  traducllon  française,  par  M.  Larcher, 
à  Paris,  en  1763,  2  vol,  in-12.  M.  Fallet 
en  a  donné  une  nouvelle  version  en  1675, 
in-8".  Il  a  été  aussi  traduit  en  italien , 
Rome  ,  1752  ,  in-/i°  ,  et  1736  ,  in-8°.  La  fa- 
ille de  ce  roman  est  assez,  bien  conduite  , 
sans  épisodes  et  sans  écarts.  Il  y  a  de  l'in- 
térêt ,  et  il  est  bien  ménagé.  Le  dénoue- 
ment en  est  simple,  la  vraisemblance  est 
l)resque  gardée  partout;  et,  ce  qui  est  plus 
surprenant ,  c'est  que  contre  la  règle  gé- 
nérale de  ces  sortes  d'ouvrages ,  on  ne 
trouve  dans  celui-ci  aucune  situation  li- 
cencieuse ,  aucune  image  obscène ,  bien 
différent  de  ceux  que  nous  avons  vu  pa- 
raître surtout  dans  ce  siècle  ,  et  dans  les- 
quels tous  les  genres  de  séduction  sont 
mis  en  usage  pour  corrompre  l'innocence 
et  pervertir  les  mœurs.  «  Les  plus  heu- 
i>  reuses  inclinations,  dit  un  sage  histo- 
»  rien  ,  ne  tiennent  pas  contre  le  poison 
»  de  ces  lectures  ;  le  fruit  d'une  bonne 
»  éducation ,  l'innocence  des  premières 
»  années ,  l'amour  du  devoir ,  tout  est 
»  ébranlé  par  ces  malheureux  ouvrages-... 
j>  A  force  de  vouloir  réaliser  en  soi  les  pré- 
»  tendus  beaux  senlimens  des  héros  des 
j>  romans ,  on  s'accoutume  à  n'aimer  que 
»  ce  que  le  monde  aime ,  c*  à  négliger  ce 
»  que  la  religion  prescrit.  Le  naufrage 
»  suit  de  près  la  témérité  que  l'on  a  eue 
j>  de  s'exposer  à  tant  de  dangers.  Voilà  les 
»  fruits  amers  de  ces  lectures  insinuantes 
»  et  perfides  dont  les  parens  et  les  institu- 
»  leurs  sont  quelquefois  les  premiers  à 
»  donner  l'exemple  à  leurs  enfans  et  à 
»  leurs  élèves  ;  et  il  ne  faut  pas  s'étonner 
»  si  tous  les  travaux  d'une  éducation  faite 
»  souvent  à  grands  frais,  se  terminent  par 
»  donner  à  la  société  une  foule  de  sujets 
»  médiocres,  souvent  même  corrompus.  » 
La  seconde  traduction  de  ce  roman  est  plus 
élégante  que  la  première;  mais  celle-ci 
est  d'une  fidélité  plus  scrupuleuse. 

CHARLAS  (  Antoine  ) ,  prêtre  de  Cou- 
serans,  mourut  dans  un  âge  avancé  en 
4G98  ,  à  Rome  ,  où  il  s'était  fixé  quelques 
années  avant  sa  mort.  On  a  de  lui  :  |  7'rac- 
tatus  de  libertatibus  ecclesiœ  Gallicanœ^ 
\n-k°.  Le  but  de  l'auteur  n'était  d'abord 
que  d'attaquer  différens  abus ,  introduits 
par  les  jurisconsultes  et  les  magistrats 
français  ,  sous  prétexte  de  conserver  les 
libertés  de  leur  église.  Mais  un  de  ses  pro- 
tecteurs à  la  cour  de  Rome,  l'engagea 
d'étendre  la  matière^  et  à  traiter  des  droits 
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du  pape ,  qu'il  croyait  violés  dans  les  ar- 
ticles du  clergé  de  France  en  1682.  La 
dernière  édition  en  1720  ,  à  Rome  ,  5  voL 
in-4°,  est  bien  plus  ample  que  la  première. 
C'est  un  ouvrage  savant  et  écrit  avec  pu- 
reté. I  De  primatusumjniiJoutificis.  in-/i", 
I  De  la  puissance  de  l'Eglise  ^  contre  le 
jésuite  Maimbourg.  |  Causa  regaliœ,  con- 
tre Noël  Alexandre,  Liège,  1683  ,  in-i". 
Le  savoir,  la  modestie,  la  piété,  distin- 
guaient l'abbé  Charlas.  Quoiqu'il  ail  dirigé 
pendant  quelque  temps  le  séminaire  de 
Pamiers  sous  M.  Gaulet ,  il  avait  un  ca- 
ractère et  des  principes  plus  décidés  que 
ce  prélat. 

CHARLES  MARTEL,  fils  de  Pépin  Hé- 
ristal  et  d'une  concubine  nommée  Al- 
païde  {Voyez  ALPAIBE),  fut  reconnu 
duc  par  les  Auslrasiens  en  715.  Héritier 
de  la  valeur  de  son  père ,  il  défit  Cliilpé- 
ric  II ,  roi  de  France  ,  en  différens  com- 
bats ,  et  substitua  à  sa  place  vm  fantôme 
de  roi  nommé  Clotaire  IV.  Après  la  mort 
de  ce  Clotaire ,  il  rappela  Ciiilpéric  de 
l'Aquitaine  où  il  s'était  réfugié ,  et  se  con- 
tenta d'être  son  maire  du  palais.  Il  tourna 
ensuite  ses  armes  contre  les  Saxons  et 
les  Sarrasins.  Ceux-ci  furent  taillés  en 
pièces  entre  Tours  et  Poitiers,  l'an  752. 
On  combattit  un  jour  entier;  les  ennemis 
perdirent  plus  de  100  mille  hommes.  Ab- 
dérame  leur  chef  fut  tué ,  et  leur  camp 
pillé.  On  a  répété  souvent  que  Charles 
reçut  le  nom  de  Martel ,  parce  qu'il  s'é- 
tait servi  d'un  marteau  pour  écraser  les 
barbares.  Mais  on  s'est  trompé.  Martel  et 
Martin  sont  un  même  nom  ,  et  l'on  sait  la 
vénération  que  les  Francs  avaient  pour 
saint  Martin.  Martel  était  d'ailleurs  un 
nom  particulier  dans  la  famille  des  Pépin, 
puisque  les  deux  premiers  ducs  auxquels 
les  Austrasiens  confièrent  le  soin  de  les 
gouverner ,  lorsqu'ils  essayèrent  de  se 
séparer  du  royaume,  étaient  parens,  el 
que  l'un  se  nommait  Pépin  et  l'autre 
Martel.  Les  incursions  des  Sarrasins  con- 
tinuant toujours  dans  le  Languedoc  et  la 
Provence ,  le  vainqueur  les  cliassa  en- 
tièrement, et  s'empara  des  places  dont 
ils  s'étaient  rendus  maîtres  dans  l'Aqui- 
taine. Charles  ne  posa  point  les  armes  : 
il  les  tourna  contre  les  Frisons  révoltés  , 
les  gagna  à  l'état  et  à  la  religion  ,  et  réu- 
nit leur  pays  à  la  couronne.  Thierri ,  roi 
de  France  ,  étant  mort  en  757,  le  conqué- 
rant continua  de  régner  sous  le  titre  de 
duc  des  Français,  sans  nommer  un  nou- 
veau roi.  Il  mourut  en  7il,  à  Quersi-sur- 
Oise.  Peu  de  temps  avant  sa  mort ,  deux 
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honces  du  pape  Grégoire  III  lui  avaient 
apporlc  les  clefs  du  sépulcre  de  saint 
Pierre,  avec  d'autres  présens,  et  lui 
avaient  demandé  des  secours  contre  Luit- 
prand,  roi  des  Lombards.  Mais  il  n'eut  pas 
le  temps  de  les  envoyer.  Le  clergé  perdit 
beaucoup  sous  ce  conquérant.  Il  entreprit 
de  le  dépouiller.  S.  Boniface  l'appelle  le 
destructeur  des  monastères ,  et  dit  qu'?7 
mourut  dune  mort  honteuse,  et  après  de 
longs  tourmens.  Peut-être  pourrait-on 
l'excuser  à  un  certain  point ,  à  raison  des 
circonstances  où  il  se  trouvait ,  des  guer- 
res qu'il  eut  àsoulenir  contre  les  Sarra- 
sins, et  de  la  conduite  des  évèques  qui, 
par  une  ardeur  inconsidérée,  oubliant  les 
fonctions  pastorales  pour  repousser  les 
barbares  par  les  armes,  se  dépouillèrent 
en  quelque  sorte  eux-mêmes  de  la  sanc- 
tion sainte  qui  couvrait  leurs  personnes 
et  leurs  possessions.  Un  historien  judi- 
cieux a  eu  raison  de  dire,  «  que  par  î'cm- 
»  ploi  des  biens  ecclésiastiques  à  des  fins 
»  même  louables,  mais  différentes  de  leur 
»  destination ,  les  notions  furent  confon- 
»  dues  ,  les  principes  anéantis  ou  altérés, 
»  les  bases  de  la  politique  et  du  gouver- 
»  nement  ébranlées.  »  Un  des  titres  de 
gloire  de  Charles-Martel  est  d'avoir  donné 
le  jour  à  Pépin  le  Bref,  qui  fonda  la  se- 
conde dynastie  des  rois  de  France. 

ROIS    DE    FRAIVCE. 

CHARLEMA.GIVE  eu  CHARLES  V^,  fils 
de  Pépin  ,  roi  de  France,  naquit,  selon  la 
plus  commune  opinion,  à  Saltzbourg, 
château  de  la  Haute-Bavière ,  vers  l'an 
7/i2  ,  quoique  quelques-ims  le  disent  né  à 
Jupille ,  près  de  Liège  ,  et  d'autres  ,  mais 
sans  fondement ,  à  Ingelheim.  Après  la 
mort  de  son  père  ,  il  eut  la  Neustrie  ,  la 
Bourgogne  et  l'Aquitaine  ,  et  après  celle 
de  Carloman  son  frère ,  en  771 ,  il  fut  re- 
connu roi  de  toute  la  monarchie  française. 
Ses  premiers  exploits  furent  contre  Hu- 
nalde,  duc  d'Aquitaine,  qui  s'élant  fait 
moine,  quitta  son  monastère  pour  se 
mettre  à  la  tête  de  quelques  troupes  qui 
s'étaient  révoltées.  Il  fut  vaincu  et  fait 
prisonnier.  Charleinagne  résolut  ensuite 
de  mettre  ses  sujets  de  delà  le  Rhin  à 
couvert  des  insultes  des  Saxons,  peuples 
barbares  et  féroces,  qui  depuis  long-temps 
faisaient  des  courses  dans  la  France  ger- 
manique ,  y  portaient  le  fer  et  le  feu  ,  et 
enenle valent  les habilans qu'ils  réduisaient 
en  esclavage.  Il  marcha  contre  eux ,  les 
défit  et  prit  leur  meilleure  place  qui  était 
Ercsbourg,  château  situé  vers  Paderborn. 
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en  fit  passer  la  garnison  au  fil  de  l'épée  , 
rasa  le  temple  de  la  fameuse  idole  Irmin< 
sul,  et  pardonna  au  reste  de  la  nation- 
Tandis  qu'il  tâchait  de  mettre  un  frein  à 
la  licence  des  Saxons  ,  l'Italie  implorait 
son  secours.  Didier  ,  roi  dos  Lombards  , 
dévastait  l'exarcat  de  Ravenneet  les  états 
de  l'Eglise.  Charles  marche  contre  lui ,  le 
fait  prisonnier  dansPavie,  et  joint  au  titre 
de  roi  des  Français  celui  de  roi  des  Lom- 
bards. Le  conquérant  confirme  la  dona- 
tion faite  au  pape  de  l'exarcat.  A  peine 
le  vainqueur  des  Saxons  fut-il  éloigné , 
que  ces  peuples  reprirent  les  armes  et 
recommencèrent  leurs  ravages.  Charles 
accourt ,  les  bat  et  leur  pardonne  encore. 
Il  passe  ensuite  en  Espagne  pour  rétablir 
Ibin-Algrabi  dans  Saragosse.  Il  assiège 
Pampelune,  se  rend  maître  du  comté  de 
Barcelone  ;  mais  son  arrière-garde  est  dé- 
faite à  Roncevaux  par  les  Arabes  et  les 
Gascons  ,  et  il  perd  dans  celte  journée 
Roland,  son  neveu  supposé,  si  célèbre 
dans  les  anciens  romans.  Les  Saxons  tou- 
jours inquiets  et  prompts  à  violer  leurs 
engagemens  ,  avaient  encore  profité  de 
l'absence  de  Charles  pour  renouveler  leurs 
déprédations  ,  et  avaient  mis  tout  à  feu  et 
à  sang,  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe, 
depuis  Deutz  ,  vis-à-vis  de  Cologne,  jus- 
qu'à Coblentz,.  Charles  les  défit  de  nou- 
veau ,  et  les  Saxons  demandèrent  encore 
pardon.  Il  le  leur  accorda  et  leur  laissa 
des  ecclésiastiques  pour  les  instruire  dans 
la  religion  chrétienne  ,  persuadé  que  c'é- 
tait le  moyen  le  plus  efficace  pour  adou- 
cir la  férocité  de  cette  nation.  Vilikind , 
qui  avait  beaucoup  d'influence  sur  ce 
peuple  ,  les  entraîna  encore  dans  une  ré- 
volte ,  et  c'était  la  septième  dont  ils  se 
rendaient  coupables.  Alors  Charles  voyant 
qu'il  ne  gagnait  rien  par  la  douceur ,  ré- 
solut de  sévir ,  ne  croyant  pouvoir  assu- 
rer le  repos  de  ses  peuples  que  par  ce 
moyen.  Il  fit  trancher  la  tête  à  quatre 
mille  cinq  cents  de  ceux  qui ,  contre  la 
foi  dessermens,  avaient  été  trouvés  sous 
les  armes.  Il  témoigna  ensuite  aux  Saxons 
que  ce  n'était  qu'à  regret  qu'il  répandait 
leur  sang,  qu'il  ne  voulait  pas  détruire 
leur  nation ,  qu'il  leur  accorderait  volon- 
tiers la  paix  ,  si  leurs  chefs ,  qui  s'étaient 
retirés,  voulaient  venir  traiter  avec  lui. 
Il  leur  donna  même  -des  otages  pour  la 
sûreté  de  leurs  personnes;  il  les  reçut 
avec  bonté ,  les  disposa  par  sa  douceur  au 
christianisme  ,  eut  la  meilleure  part  à  la 
conversion  du  fameux  Vitikind;  établit 
avjîc  le  concours  du  saint  Siège  onze  évê- 
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qtics  dans  leur  pays,  les  laissa  vivre  selon 
leurs  lois  ,  et  leur  lit  goûter  les  douceurs 
de  la  paix.  C'est  avec  raison  que  le  célè- 
bre Marquard  Frehor  l'appelle  J/M7^a;'um 
fcrocissimarum  genlium  non  tàm  domi- 
iorem  quam  emollitorem  et  institutorem. 
a  II  ne  voulut  celte  fois ,  dit  M.  de  La 
0  Bruyère ,  faire  grâce  aux  Saxons  qu'à 
»  condil ion  qu'ils  deviendraient  chrétiens. 
»  Celte  conduite  ,  digne  d'un  prince  reli- 
»  gieux ,  n'était  pas  moins  digne  d'un 
li  prince  éclairé.  Les  Saxons ,  peuples 
B  sauvages  et  féroces ,  ne  connaissaient 
»  encore  que  les  vices  de  la  nature ,  et 
»  ne  cultivaient  point  les  vertus  de  la 
B  société.  Leur  culte  aussi  grossier  que 
»  leurs  mœurs  s'adressait  à  des  idoles 
»  qu'ils  arrosaient  de  sang  humain ,  su- 
»  perstition  cruelle ,  qui  naissait  de  leur 
»  caractère  larouche  et  le  fortifiait.  On  ne 
»  pouvait  les  soumettre  qu'en  adoucissant 
•  leurs  mœurs;  et  c'était  à  la  religion 
»  seule  qu'il  appartenait  de  plier  ces  es- 
»  prits  inflexibles.  Le  changement  arrivé 
»  dans  les  mœurs ,  depuis  la  publication 
»  de  l'Evangile  ,  garantissait  le  succès  de 
»  l'entreprise.  En  effet ,  sur  quelque  peu- 
»  pie  chrétien  que  l'on  jette  les  yeux  ,  on 
»  verra  que  la  loi  de  Jésus -Christ  l'a 
»  rendu  moins  cruel.  »  Mais  c'est  là  pré- 
cisément ce  qui  indispose  si  fort  les  phi- 
losophes modernes.  Si  Charlemagne  n'a- 
vait fait  usage  de  ses  forces  que  pour  dé- 
truire la  religion  chrétienne  partout  où 
s'étendait  sa  puissance ,  il  n'est  point  d'é- 
loges qu'il  ne  reçût  de  leur  part  ;  mais 
parce  que  ce  prince  ne  faisait  cas  de  son 
autorité  et  de  ses  conquêtes  qu'autant 
qu'elles  contribuaient  à  établir  le  règne 
du  christianisme  sur  les  ruines  de  l'ido- 
lâtrie ,  il  n'est  point  surprenant  qu'il  soit 
un  des  objets  les  plus  directs  des  injures 
de  la  secte  anti-chrétienne,  comme  des 
calomnies  les  plus  abominables  elles  plus 
avérées.  C'est  ainsi  que  Voltaire  n'a  point 
rougi  de  lui  attribuer  l'institution  de  la 
cour  weimigue^  autrement  dit  tribunal 
secret  de  Westphalie,  tandis  que  tous  les 
historiens,  depuis  le  8^  jusque  vers  le 
milieu  du  14'  siècle  ,  gardent  le  plus  pro- 
fond silence  sur  l'origine  et  rétablisse- 
ment de  cette  juridiction ,  tandis  que  ceux 
qui  ont  traité  de  l'histoire  de  Saxe  des  dO"^ 
11'  et  iS*^  siècles ,  n'en  disent  pas  un  mot, 
et  qu'on  ne  trouve  pas  dans  leurs  vastes 
histoires ,  la  moindre  trace  d'une  cour  de 
iustice  de  celte  nature.  (  Foy.  MAXIMI- 
UEN  L)  <i  Ce  ne  fut  ,  dit  M.  Rigolet  de 
p  Jiivipny,  qu'après,  avoir  reconnu  l'in- 
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»  suffisance  des  moyens  qu'il  avait  cni- 
»  ployés  d'abord  ,  pour  contenir  dans  le 
»  devoir  les  Saxons  très  indociles  au 
»  joug ,  que  Charlemagne  publia  ,  en  789, 
»  le  fameux  capilulairc  de  parlibus  Saxo 
»  tnce  j  rapporté  par  Baluze  ,  par  lequel  il 
»  prononce  la  peine  de  mort  contre  ceux 
n  qui  apostasieraient,  ou  qui  se  rendraient 
»  coupables  de  quelque  crime  ou  délit 
»  contre  la  religion ,  la  paix  publique  ,  et 
»  la  fidélité  due  au  souverain.  Qu'on  exa^ 
»  mine  toutes  les  lois  contenues  dans  ce 
»  capitulaire ,  entre  autres,  celles  dont 
»  Voltaire  abuse  pour  flétrir  la  mémoire 
»  de  Charlemagne  ,  et  qu'on  juge  d'après 
aies  mœurs  du  8*^  siècle,  et  les  événe- 
n  mens  c[ui  ont  dicté  cette  législation  ri- 
n  goureuse  ,  si  ces  lois  ont  rien  de  cruel  et 
»  de  tyrannique  ?  Qu'auraient-ils  fait  en 
»  pareil  cas ,  ces  philosophes  si  amis  de 
n  l'humanité ,  si  ennemis  des  rois ,  si  lolé- 
B  rans  ,  criant  à  tous  les  habitans  de  l'uni- 
n  vers  :  Fous  êtes  libres;  qui  ne  daignent 
»  pas  se  placer  ni  dans  le  siècle ,  ni  se 
»  transporter  dans  le  pays  dont  ils  pré- 
»  tendent  écrire  l'histoire  ;  qui  jugent  des 
B  mœurs  et  des  usages  des  anciens  peu- 
»  jdes  sur  les  nôtres ,  des  vues  des  plus 
»  grands  princes  du  moyen  âge ,  d'après 
»  les  systèmes  de  politique  qu'ils  se  for- 
»  ment  eux-mêmes  ;  qui  supposent  des 
»  causes  pour  apprécier  des  effets  à  peine 
»  connus  ;  dont  l'imagination  enfin  fait  les 
n  frais  des  tableaux  chimériques  qu'ils 
»  mettent  sous  nos  yeux  ,  et  sur  lesquels 
»  ils  s'épuisent  en  faux  raisonnemens  el 
»  en  réflexions  inutiles  ?  Q'auraient-ils 
»  fait  ces  pédagogues  ennuyeux  du  genre 
»  humain  ,  s'il  eût  été  possible  que  l'un 
»  d'eux  se  fût  troiivé  à  la  place  de  Char- 
»  lemagne?  Heureusement  ils  n'existaient 
1)  pas.  n  Charles  ,  maître  de  l'Allemagne  , 
de  la  France  et  de  l'Italie ,  marche  à  Rome 
en  triomphe ,  se  fait  couronner  empe- 
reur d'Occident  par  Léon  III  l'an  800 ,  el 
renouvelle  l'empire  des  Césars  ,  éteint  en 
476  dans  Augustule.  On  le  déclara  César 
et  Auguste;  on  lui  décerna  les  ornemens 
des  anciens  empereurs  Romains  ,  surtout 
l'aigle  impériale.  Depuis  Bénévent  jiLS- 
qu'à  Rayonne ,  el  de  Rayonne  .jusqu'en 
Ravière ,  tout  était  sous  sa  puissance. 
Qu'on  suive  les  limites  de  son  empire, 
on  verra  qu'il  possédait  toute  la  Gaule, 
une  province  d'Espagne ,  le  continent  de 
l'Italie  jusqu'à  Rénévent ,  toute  l'Allema- 
gne, les  Pays-Ras  et  une  partie  de  la  Hon- 
grie. Les  bornes  de  ses  étals  étaient,  à 
l'orient,  le  Naab  et  les  monlagnes  de  la 
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Bohème;  au  couchant ,  l'Océan;  au  midi, 
la  Méditerranée  ;  au  noid ,  l'Océan  et 
l'Oder.  Dès  qu'il  fut  empereur  ,  Irène  , 
impératrice  d'Orient ,  voulut ,  dit-on ,  l'é- 
pouser ,  pour  réunir  les  deux  empires; 
mais  une  révolution  suhite  ayant  préci- 
pité du  trône  cette  princesse,  lit  évanouir 
stBS  espérances.  Vainqueur  partout,  Cl)ar- 
les  s'appliqua  à  policer  ses  états,  rétablit 
la  marine  ,  visita  ses  ports,  lit  construire 
des  vaisseaux ,  forma  le  projet  de  joindre 
le  Rhin  au  Danube  par  un  canal ,  pour  la 
jonction  de  l'Océan  et  du  Pont-Euxin. 
Aussi  grand  par  ses  conquêtes ,  que  par 
l'amour  des  lettres,  il  en  fut  le  protec- 
teur et  le  restaurateur.  On  tint  devant  lui 
des  conférences ,  qu'on  peut  regarder 
comme  l'origine  de  nos  académies.  Son 
palais  fut  l'asile  des  sciences.  Pierre  de 
Pise  vint  d'Italie ,  Alcuin  d'Angleterre ,  etc.  ; 
tous  furent  comblés  de  biens  et  de  cares- 
ses. Charles  n'était  point  déplacé  au  mi- 
lieu de  ces  savans  ;  car  il  était  versé  dans 
les  langues,  et  surtout  dans  la  langue  latine 
qu'il  possédait  comme  sa  langue  mater- 
nelle. Sur  la  fin  de  sa  vie  ,  il  conféra  la 
version  latine  des  saints  Evangiles  avec 
la  version  syriaque  et  l'original  grec ,  et 
y  fit  des  corrections.  Au  rapport  du  sa- 
vant Lambecius ,  on  conserve  à  la  biblio- 
thèque impériale  à  Vienne  ,  l'exemplaire 
d'une  explication  de  l'épître  aux  Romains, 
corrigé  de  sa  main.  Que  l'abbé  Velly 
vienne  après  cela  nous  dire  que  Charle- 
magne  ne  savait  pas  même  écrire  son 
nom.  L'Eglise  dans  son  empire  lui  dut  le 
chant  grégorien  ,  la  convocation  de  plu- 
sieurs conciles ,  la  fondation  de  beaucoup 
de  monastères.  Outre  l'école  de  Paris  qu'il 
établit ,  il  en  érigea  dans  toutes  les  églises 
cathédrales,  et  à  Rome  un  séminaire. 
»  Son  exemple  ,  dit  im  auteur  moderne  , 
»  ranima ,  vivifia  tout ,  et  chacun  s'cm- 
»  pressa  d'acquérir  des  connaissances. 
»  Cette  émulation  devint  générale  ,  et 
»  avança  beaucoup  les  progrès  des  étu- 
■  des.  Celle  de  la  religion  surtout ,  qu'il 

•  fallait  puiser  dans  les  sources  de  l'Ecri- 
»  turc  sainte ,  et  dans  les  écrits  des  pre- 

•  miers  Pères  de  l'Eglise  ,  fut  couronnée 
»  par  les  plus  grands  succès.  A  mesure 
»  que  la  vérité  répandait  sa  lumière  ,  les 

•  belles-le lires  et  les  bonnes  mœurs  qui 
>  en  sont  la  suite ,  reprenaient  leur  vi- 

•  gueur  ;  car ,  malgré  des  traits  impies 
»•  lancés  de  nos  jours  contre  le  christia- 
»  nisme  par  une  audacieuse  philosophie  , 
»  elle  est  forcée  d'avouer  en  secret  que 
»  c'est  cette  religion  sainte  qui  nous  a  li- 


356  CHA 

»  rés  de  la  barbarie ,  en  adoucissant  nos 
i>  mœurs;  qui  a  éclairé  nos  esprits,  en 
»  soumettant  notre  raison ,  et  qui  unit 
»  tous  les  hommes ,  non  par  les  nœuds 
»  vains  et  légers  d'une  orgueilleuse  bien- 
»  faisance  (terme  dont  on  abuse  trop 
»  souvent  aujourd'hui  ),  mais  par  les  liens 
»  si  doux  et  si  chers  de  la  charité.  »  C'est 
relativement  à  son  nom  que  l'on  donna 
le  nom  de  livres  Carolins  à  un  traité  sur 
le  culte  des  images  ,  dont  la  dernière  édi- 
tion est  d'Hanovre ,  1731,  in^8",  sous  ce 
titre  :  Aiigusta  concilii  Niceni  II  cen- 
sura. On  sait  que  les  Pères  de  Francfort 
furent  trompés  par  une  traduction  infi- 
dèle et  même  hérétique  des  décrets  du 
concile  de  Nicée ,  où  l'on  décernait  aux 
sainls  le  môme  culte  qu'à  la  Divinité  : 
leur  erreur  est  une  erreur  de  fait.  Au 
reste  ,  les  livres  Carolins^  d'où  l'on  a  tiré 
l'histoire  du  concile  de  Francfort ,  ne  sont 
rien  moins  qu'authentiques,  comme  plu- 
sieurs critiques  l'ont  prouvé  ,  entre  au- 
tres Bellarmin  [Controv.  de  conc.  lib. 
2,  c.  8).  Outre  les  Capitulaires ,  dont  la 
meilleure  édition  est  de  Baluze  ,  Paris , 
1677 ,  2  vol.  in-folio ,  on  a  de  Charlema- 
gne  des  lettres  qui  ont  été  insérées  dans 
la  collection  de  don  Bouquet  et  une  ^ram- 
maire,  dont  on  trouve  des  fragmens  dans 
\a.  polygraphie  de  Trithème.  Ses  lois  sur 
les  matières  ecclésiastiques  sont  pleines 
de  sagesse.  On  connaît  entre  autres  celle 
que  fit  ce  religieux  prince  pour  entrete- 
nir parmi  les  rustres  et  les  pâtres  la  piété 
unie  à  une  gaîté  sainte.  Il  voulait  qu'ils 
chantassent  les  cantiques  de  l'Eglise^  sur- 
tout le  dimanche^  en  menant  leurs  trou- 
peaux aux  pâturages  ^  et  en  les  rame- 
nant chez  eux  j  afin  que  tout  le  monde 
les  reconnût  pour  chrétiens  et  pour  dé- 
vots. Les  lois  qu'il  a  portées  sur  les  ma-^ 
tières  civiles  sont  également  admirables , 
pour  un  temps  qu'il  plaît  aux  philosophes 
modernes  de  taxer  d'ignorance,  et  où  il 
y  avait  peut-être  plus  de  sagesse  que  dans 
le  nôtre.  Il  ordonna  ,  ce  qu'il  est  honteux 
qu'on  ait  exécuté  si  tard  en  France ,  que 
les  poids  et  mesures  seraient  mis  par  tout 
son  empire  sur  un  pied  égal.  Il  fixa  le 
prix  du  froment ,  du  seigle ,  de  l'avoine  ; 
régla  le  prix  des  étoffes  ,  et  l'habillement 
de  ses  sujets  sur  leur  élat  et  sur  leur  rang. 
S'il  ordonna  par  son  testament  que  les 
querelles  des  trois  princes,  ses  fils,  pour 
les  limites  de  leurs  états ,  seraient  déci- 
dées par  le  jugement  de  la  croix  (ce  ju- 
gement consistait  à  donner  gain  de  causp 
à  celui  des  deux  partis  qui  tenait  le  plijs 
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long-temps  les  bras  élevés  en  croix),  c'est 
que  le  génie  ne  prévaut  jamais  entière- 
ment sur  les  coutumes  de  son  siècle  ;  et  il 
faut  convenir  que  les  déclamations  aux- 
quelles les  philosophes  se  livrent  à  cette 
occasion  ,  sont  absolument  mal  fondées. 
«  Ces  sortes  de  pratiques,  dit  un  auteur 
»  plus  modéré  ,  n'étaient  sans  doute  pas 
B  le  fruit  d'une  sagesse  profonde,  ni  d'un 
»  discernement  bien  juste;  mais  étaient- 
»  elles  aussi  insensées  qu'on  le  dit?  Dans 
»  ces  temps  de  simplicité ,  les  chrétiens 
»  disaient  tout  bonnement  à  Dieu  :  Set- 
»  çneur  ^  cette  cause  est  si  embrouillée  ^ 
»  que  les  juges  même  n'y  voient  goutte  ; 
»  Auteur  de  toute  vérité  et  de  toute  jus- 
»  tice  ^  daignez  suppléer  à  leurs  lumières^ 
»  et  nous  montrer  de  quel  côté  est  le  bon 
»  droit.  La  justice  d'une  cause,  lorsqu'elle 
»  est  bien  obscure  et  bien  compliquée  ,  se 
»  fait-elle  toujours  connaître  plus  claire- 
»  ment  dans  le  labyrinthe  delà  procédure 
»  moderne  ,  dans  ce  conflit  de  principes 
i>  et  de   maximes   contradictoires ,  dans 
»  cette  multitude  de  décisions  réformées 
»  et  réfutées  les  unes  par  les  autres,  que 
»  dans   les  épreuves  judiciaires  de   nos 
i>  bons  et  ignorans  aïeux  ?  »  Charlemagne 
se  sentant  près  de  sa  fin  ,  associa  à  l'em- 
pire Loxiis ,  le  seul  fils  qui  lui  restait ,  lui 
donna  la  couronne  impériale  ,  et  tous  ses 
autres  états ,  à  l'exception  de  l'Italie,  qu'il 
garda  pour  Bernard,  fils   de    Pépin.   Il 
mourut  l'année  d'après,  le  28  janvier  814, 
dans  la  71^  année  de  son  âge  ,  la  hT  de 
son  règne ,  et  la  14'  de  sou  empire.  On 
l'enterra  à  Aix-la-Chapelle ,  avec  les  or- 
nemens  d'un  chrétien  pénitent ,  et  ceux 
d'un  empereur  et  d'un  roi  de  France  ,  et 
on  lui  fit  cette  courte  épitaphe  :  «  Ci-git 
p  Charles ,  grand  et  orthodoxe  empereur , 
»  qui  a  étendu  glorieusement  le  royaume 
»  des  Français ,  et  qui  l'a  heureusement 
»  gouverné  pendant  quarante-sept  ans.  » 
Lorsqu'Othon  III  fit  ouvrir  son  tombeau , 
on  retira  ceux  de  ses  ornemens  que  le 
temps  et  l'humidité  n'avaient  pas  gâtés  ; 
et  ils  font  encore  aujourd'hui  partie  du 
trésor  de  l'empire ,  particulièrement  sa 
couronne,  son  cimeterre  et  le  livre  des 
Evangiles.  Pétrarque  a  parlé  de  ce  tom- 
beau dans  la  3*  épître  du  premier  livre , 
en  ces  termes  :  Vidi  Aquensem  Caroli 
sedem  et  in  templo  marmoreo  verendum 
barbaris  gentibus  sepulcrum.  Le  nom  de 
ce  conquérant  législateur  remplit  la  terre. 
Le  prince  était  grand,   l'homme   l'était 
davantage.  Les  rois  ses  enfans  furent  ses 
premiers  sujets,  les  instrumens  de  son 
3. 
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pouvoir  et  les  modèles  de  l'obéissance.  Il 
mit  un  tel  tempérament  dans  les  ordres 
de  l'état ,  qu'ils  furent  contrebalancés,  rt 
qu'il  resta  le  maître.  Tout  fut  uni  par  la 
force  de  son  génie.  Il  empêcha  l'oppres- 
sion du  clergé  et  des  hommes  libres,  en 
menant  cominuellement  la  noblesse  d'ex-^ 
pédition  en  expédition.  Il  ne  lui  laissa  pas* 
le  temps  de  former  des  desseins,  et  l'oc- 
cupa  tout    entière  à    suivre   les    siens. 
L'empire  se  maintint  par  la  grandeur  du 
chef.  Maître  absolu  de  ses  peuples,  il  mil 
sa  gloire  à  en  être  le  père  ,  et  il  goûta  le 
plaisir  de  voir  qu'il  en  était  aimé  autant 
qu'il  en  était  craint.  Encore  plus  redou- 
table  aux  ennemis    de  la  religion  qu'à 
ceux  de  l'état ,  il  fut  toujours  le  fléau  de 
l'hérésie  et  du  vice,  le  protecteur  le  plus 
zélé  aussi  bien  que  l'enfant  le  plus  sou- 
mis et  le  bienfaiteur  le  plus  libéral  de  l'E- 
glise. Ses   victoires  furent  pour  elle  des 
conquêtes,  et  le  fruit  le  plus  doux  qu'il 
recueillit  de  tant  de  combats,  ce  fut  d'é- 
tendre le  royaume  de  Jésus-Christ  à  pro- 
portion qu'il  étendait  le  sien.  Vaste  dans 
ses  desseins ,    simple   dans  l'exécution  , 
personne  n'eut  à  un  plus  haut  degré  l'art 
de  faire  les  plus  grandes  choses  avec  fa- 
cilité, et  les  plus  difficiles  avec  prompti- 
tude. Il  parcourait  sans  cesse  son  vaste 
empire  ,  portant  la  main  où  il  menaçait 
de  tomber ,  passant  rapidement  des  Py- 
rénées en  Allemagne  ,  et  d'Allemagne  en 
Italie.  Quelques  auteurs  modernes  lui  ont 
disputé  le  titre  de  Grande  sans  doute 
parce  qu'il  leur  a  paru   trop  chrétien  ; 
mais  les  historiens  équitables  convien- 
nent tous  que  personne  ne  mérita  mieux 
de  porter  le  nom  de  Grand  ^  que  cet  em- 
pereur. Il  était  doux ,   et  ses  manières 
étaient  simples,  ainsi  que  celles  des  grands 
hommes.  Il  aimait  à  vivre  avec  les  gens 
de  sa  cour.  Charlemagne  fut  marié  huit 
fois.  Du    vivant  de    son  père  Pépin ,  il 
épousa  Himiltrude.  Il  déféra  ensuite  trop 
aux  conseils  de  sa  mère  Bertrade ,  qui  lui 
fit  répudier  cette  Himiltrude  pour  pren- 
dre la  fille  de  Didier  ,  roi  des  Lombards  ; 
mais  quelques  mois  après  ,  touché  des  re- 
montrances que  les  prélats  de  son  royaume 
et  le  pape  Etienne  lui  firent ,  il  renvoya 
cette  princesse  en  Italie,  et  rappela  Hi- 
miltrude. Devenu  veuf,  il  épousa  en  se- 
condes noces  Hildegarde  l'an  775.  Egin- 
hart  qui  nous  a  donné  les  annales  de  son 
règne  et  la  vie  de  ce  prince ,  appelle  con- 
cubines les  dernières  femmes  de  Charle- 
magne :  sur  cela  les  écrivains  modernes 
ont  accusé  ce  prince  d'incontinence  ;  mais 
29 
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Ils  n'ont  pas  fait  attention  qu'on  enten- 
dait souvent  par  le  mot  de  concubine  ^ 
une  femme  mariée,  mais  sans  certaines 
formalités,  et  qui  n'avait  pas  certaines 
prérogatives ,  à  cause  de  l'inégalité  de 
condition  et  le  défaut  de  dot  ;  de  là  venait 
que  les  enfans  qui  naissaient  de  ces  ma- 
riages, étaient  exclus  de  la  succession  des 
états  de  leur  père.  Il  faut  convenir  ce- 
pendant ,  qu'on  trouve  daTis  ce  temps-là 
quelques  exemples  qui  semblent  prouver 
que  la  doctrine  de  l'indissolubilité  du  ma- 
riage avait  souffert  quelques  obscurcisse- 
mous  :  et  c'est  ainsi  que  plusieurs  auteurs 
ont  expliqué  le  grand  nombre  d'épouses 
que  ce  prince  eut  successivement.  Charles 
gouverna  sa  maison  avec  la  même  sagesse 
que  son  empire.  Il  fit  valoir  ses  domai- 
nes ,  et  en  tira  de  quoi  répandre  d'abon- 
dantes aumônes  et  soulager  son  peuple. 
Charlemagne  avait  les  yeux  grands  et  vifs, 
un  visage  gai  et  ouvert ,  le  nez  aquilin. 
Quelques  auteurs  ont  voulu  en  faire  un 
géant,  et  c'est  un  préjugé  général  parmi 
le  peuple  d'Aix-la-Chapelle.  On  peut  voir 
là-dessus  la  dissertation  de  Marquard 
Freher  ,  De  staturâ  Caroli  magni.  Egin- 
hart  assure  que  sa  taille ,  quoique  haute , 
n'avait  rien  d'extraordinaire  :  Stalurâ 
eminenii  quce  tamenjustam  non  excède- 
ret.  Il  ne  portait  en  hiver ,  dit  Eginhart , 
qu'un  simple  pourpoint  fait  de  peau  de 
loutre  ,  sur  une  tunique  de  laine  bordée 
de  soie.  Il  mettait  sur  ses  épaules  une  es- 
pèce de  manteau  de  couleur  bleue  ;  et 
pour  chaussure ,  il  se  servait  de  bandes 
de  diverses  couleurs,  croisées  les  unes 
sur  les  autres.  Paschal  III ,  anti-pape ,  le 
mit  au  nombre  des  saints  en  H65  ou 
1166.  Il  a  encore  été  canonisé  par  Rai- 
naud ,  archevêque  de  Cologne ,  et  par 
Alexandre,  évêque  de  Liège ,  en  présence 
de  l'empereur  Frédéric  Barberousse ,  qui 
publia  un  diplôme  pour  l'élévation  et 
Vexaltalion  de  son  corps.  Les  papes  légi- 
times ont  constamment  toléré  le  culte 
que  lui  rendent  encore  les  églises  d'Aix- 
la-Chapelle  ,  de  Reims ,  de  Rouen  ,  etc. 
Benoit  XIV  prétend  que  cette  tolérance 
et  cet  usage  suffisent  pour  autoriser  les 
honneurs  que  lui  rendent  les  églises  par- 
ticulières, et  valent  une  béatification. 
Louis  XI  ordonna  que  sa  fête  serait  célé- 
brée le  28  janvier.  Cependant  dans  quel- 
ques endroits ,  comme  à  Metz ,  on  fait 
tous  les  ans  un  service  pour  le  repos  de 
son  âme.  Les  pays  qui  composent  aujour- 
d'hui la  France  et  l'Allemagne  jusqu'au 
Rhin,  dit  un  historien   célèbre,   furent 
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tranquilles  pendant  près  de  cinquante 
ans,  et  l'Italie  pendant  treize.  Depuis 
son  avènement  à  l'empire,  point  de  révo- 
lution en  France ,  point  de  calamités  pen- 
dant ce  demi-siècle,  qui  par-là  est  uni- 
que. La  Bruère  a  donné  VHistoire  de 
Charlemagne  en  2  vol.  in-12.  Elle  est  in- 
finiment préférable  à  celle  que  M.  Gail- 
lard a  publiée  en  1782  ,  i  vol.  in-8°,  réim- 
primée en  178o  ,  en  h  vol.  in-12  ,  et  en 
1818  et  1819 ,  en  2  vol.  in-8°  :  compila- 
tion sans  ordre  ,  sans  choix  et  sans  goût  ; 
remplie  de  déclamations  sans  objet  réel , 
et  de  censures  sans  justesse,  où  le  carac- 
tère de  ce  grand  prince  est  entièrement 
défiguré ,  les  faits  altérés  et  travestis ,  et 
l'histoire  asservie  aux  vues  d'une  philo- 
sophie qui  ne  raisonne  l'histoire ^  suivant 
l'expression  do  l'auteur,  que  pour  séduire 
et  pour  corrompre  ;  pour  exalter  les  Sar- 
danapale  ,  les  Julien,  les  Andronic,  les 
Wenceslas  ,  et  calomnier  les  Constantin, 
les  Théodose,  les  Charlemagne,  les  saint 
Louis. 

CHARLES  II,  dit  le  Chauve,  fils  de 
Judith,  seconde  femme  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire ,  né  à  Francfort-sur-le-Mein  le 
15  juin  823,  roi  de  France  en  840,  élu 
empereur  par  le  pape  et  le  peuple  ro- 
main en  875,  fut  couronné  l'année  d'après. 
Le  commencement  de  son  règne  est  célè- 
bre par  la  bataille  de  Fonlenai  en  Bour- 
gogne, donnée  le  23  juin  842,  où  ses  armes, 
jointes  à  celles  de  Louis  de  Bavière,  vain- 
quirent Lothaire  et  le  jeune  Pépin ,  ses 
frères.  Charles  ne  profila  })oinl  de  sa  vic- 
toire. La  paix  fut  conclue.  Il  conserva  l'A- 
quitaineavec  la.Neu,strie,  tandis  que  Louis 
avait  la  Germanie,  Lothaire  l'aîné,  l'Ita- 
lie et  le  titre  d'empereur.  Une  nouvelle 
guerre  vint  l'occuper.  Les  Normands 
avaient  commencé  leurs  irruptions  et  leurs 
ravages.  Charles  leur  opposa  l'or  au  lieu 
du  fer.  Ces  ménage  mens  indignes  d'un 
roi,  qui  aurait  du  plutôt  se  battre  que 
marchander,  occasionèrent  de  nouvelles 
courses  et  des  déprédations.  Ayant  voulu 
profiter  de  la  mort  de  Louis  le  Germani- 
que, et  reprendre  sur  ses  enfans  ce  qu'il 
avait  cédé  dans  le  dernier  partage  de  la 
Lorraine ,  il  fut  battu  par  Louis  ,  second 
fils  du  prince  défunt.  Revenant  d'Italie, 
où  il  avait  fait  un  voyage  pour  y  porter  la 
guerre,  il  mourut  au  village  de  Brios  en 
Bresse,  le  6  octobre  877,  après  avoir  régné  ^ 
57  ans  comme  roi  de  France ,  et  presque 
2  comme  empereur.  L'on  prétend  qu'un 
Juif,  nommé  Sédécias ,  son  médecin  et  son 
favori ,  l'empoisonna.  Quelques  écrivains, 
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faisant  sans  doute  plus  tl'aUention  à  sa  puis- 
sance qu'aux  qualités  qui  font  les  rois  , 
ont  voulu  lui  donner  le  surnom  de  Grand; 
*i.  mais  la  postérité,  dit  un  historien,  ne 
»  l'a  nommé  que  Charles  le  Chauve.  C'é- 
»  tait  en  effet  un  prince  plus  puissant 
»  que  digne  de  l'être,  plus  sensible  àl'am- 
»  bition  qu'à  la  gloire ,  moins  prudent 
»  que  rusé  ,  et  plus  avide  de  conquêtes  , 
t>  que  propre  à  régir  et  à  défendre  ses 
»  états.  Tout  ce  qu'il  eut  de  grand  ou 
».de  singulier,  c'est  que  dans  i'alterna- 
»  tive  de  prospérités  et  d'adversités  ,  où 
i#il  passa  presque  toute  sa  vie  ,  il  soutint 
»  beaucoup  mieux  les  revers  que  la  bonne 
»  fortune.  »  C'est  à  son  empire  que  com- 
mence le  gouvernement  féodal ,  sur  le- 
quel les  philosophes  modernes  se  sont 
tant  récriés;  mais  qui  malgré  ses  défauts 
ne  mérite  pas  à  beaucoup  près  tout  le 
mal  qu'on  en  dit  dans  ce  siècle  exagéra- 
teur  et  égoïste  (  Foyez  BOULAINVIL- 
LIERS  ).  La  France,  dévastée  par  les 
guerres  civiles  que  les  enfans  de  Louis  le 
Débonnaire  s'étaient  faites  entre  eux,  était 
devenue  la  proie  des  Normands.  Les  sei- 
gneurs français,  obligés  de  se  défendre 
chacun  sur  son  territoire  ,  s'y  fortifièrent 
et  se  rendirent  redoutables  aux  succes- 
seurs de  Charles.  Ils  ne  les  laissèrent  sur 
le  trône  que  tant  qu'ils  eurent  en  main  de 
quoi  les  enrichir.  Mais  quand  enfin  ils 
furent  dépouillés  de  tout ,  les  grands  qui 
n'avaient  plus  rien  à  en  espérer,  se  firent 
déclarer  rois ,  tels  qu'Eudes  et  Raoul , 
dont  la  puissance  ne  passa  pas  cependant 
à  leur  postérité.  Les  grands  offices  mili- 
taires ,  les  dignités  et  les  titres  ,  les  du- 
chés ,  les  marquisats ,  les  comtés  devin- 
rent héréditaires ,  et  ce  ne  fut  pas  un  pe- 
tit coup  porté  à  l'autorité  royale. 

CHARLES  le  Gros,  fils  de  Louis  le 
Germanique ,  né  vers  l'an  852  ,  roi  de 
Souabe  en  876,  fut  élu  roi  d'Italie  et  em- 
pereur en  881  ;  mais  on  le  destitua  dans 
une  diète  tenue  au  château  de  Tribur, 
près  de  Mayence,  en  887,  par  les  Fran- 
çais et  les  Allemands.  Il  avait  réuni  sur 
sa  tète  toutes  les  couronnes  de  Charlema- 
gne.  Il  parut  d'abord  assez  fort  pour  les 
porter;  mais  sa  faiblesse  se  fit  bientôt 
connaître.  Il  fut  méprisé  par  ses  sujets, 
et  par  l'impératrice  Richarde,  accusée 
d'infidélité  avec  son  premier  ministre. 
L'empereur  déposé ,  réduit  à  demander  sa 
subsistance  à  Arnoul,  son  neveu  et  son 
successeur  ,  mourut  de  chagrin  à  lliche- 
now,  près  de  Constance,  le   12  janvier 


CHARLES  III  (i),  le  Simple.  û\s  de 
Louis  le  Bègue ,  né  le  17  septembre  879 
d'une  seconde  femme  du  vivant  même  de 
la  première  ,  fut  couronné  roi  de  Franct- 
en  895.  Ce  prince  était  le  seul  descendant 
légitime  de  Charlemagne.  Sa  faiblesse 
éclata  dès  qu'il  eut  en  main  les  rênes  da 
l'état.  Il  ne  profila  pas  de  ses  avantages 
au  dehors ,  et  ne  remédia  pas  aux  guerres 
intestines  de  son  royaume.  Les  Normands 
continuaient  leurs  ravages.  Charles  le 
Simple,  touché  des  représentations  de  son 
peuple  accablé  par  ces  pirates ,  offre  à  leur 
chef  Rollon  la  paix ,  sa  fille  Giselle  et  la 
Neustrie ,  qu'ils  appelaient  déjà  Norman- 
die ,  sous  la  condition  qu'il  en  ferait  hom- 
mage, et  qu'il  embrasserait  le  christianis- 
me. Le  barbare  demanda  encore  la  Breta- 
gne. On  disputa  et  on  la  lui  céda.  La  gloir  j 
et  l'avantage  d'humaniser,  par  des  mœurs 
chrétiennes,  la  formidable  nation  des  Nor- 
mands ,  adoucirent  aux  Français  ce  nou- 
veau sacrifice.  L'empereur  Louis  IV  étant 
mort,  Charles  le  Simple  aurait  pu  être 
élu  ;  mais  réduit  à  un  petit  domaine  par  les 
usurpations  des  grands  de  son  royaume , 
il  se  vit  hors  d'état  de  faire  valoir  ses 
droits  à  l'empire.  Robert ,  frère  du  roi 
Eudes,  forma  quelque  temps  après  un 
puissant  parti  contre  lui,  et  se  lit  sacrer 
roi  en  922.  Charles  lui  livra  bataille  et  le 
tua.  Il  profita  si  mal  de  cet  avantage,  que 
les  factieux  eurent  le  temps  de  lui  oppo- 
ser Raoul  de  Rourgogne.  Quelque  temps 
après ,  Herbert  l'enferma  au  château  de 
Péronne  ,  où  il  mourut  le  7  octobre  929  , 
à  50  ans.  Son  fils  Louis  porta  le  nom  (ï Ou- 
tremer,, parce  qu'il  fut  transporté  en  Ir- 
lande pendant  les  malheurs  de  son  pèie. 

CHARLES  IV,  le  Bel,  5*=  fils  de  Phi- 
lippe le  Bel  ,  parvint  à  la  couronne  de 
France  en  1522  ,  par  la  mort  de  son  frère 
PJiilippe  le  Long  ;  et  à  celle  de  Navarre,  par 
les  droits  de  Jeanne  sa  mère.  Il  se  signala 
d'abord  par  les  recherches  des  financiers, 
presque  tous  venus  de  Lombardie  et  d'I- 
talie pour  piller  la  France.  Les  semences 
de  division  entre  l'Angleterre  et  la  France 
subsistaient  toujours. La  guerre  commença 
entre  Charles  le  Bel  et  Edouard  II.  Char- 
les de  Valois  son  oncle  alla  en  Guienne,  et 


(i)  Il  faudrait  plutftt  CHARLES  IV;  mais  l'u$ag« 
a  prévilu.  L'empereur  Cliarles  le  Gros,  déposé  dans 
la  diète  de  IMayence  par  les  Allemands  et  les  Fran- 
çais, •  n'ayant  ete'  regardé  par  la  postérité,  •  disent 
les  auteurs  de  VArl  de  vérifier  les  dates,  «  que  comme 
»  un  roi  précaire,  un  administrateur  de  la  France  j 
»  c'est  pour  cela  qu'il  n'a  pas  le  rang  numérique  par- 
•  mi  ceux  de  nos  rois  qui  ont  porté  le  nom  de  Charles. 
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s'empara  de  plusieurs  villes.  La  reine  Isa- 
belle d'Anjïleterre  fut  priée  de  passer  la 
mer  pour  aller  rétablir  la  concorde  entre 
ces  deux  princes,  dont  l'un  était  son  frère 
et  l'autre  son  mari.  L'affaire  fut  bien- 
tôt terminée.  Charles  rendit  au  roi  d'An- 
plelerre  tout  ce  qu'il  lui  avait  pris ,  à  con- 
dition qvie  ce  prince  viendi-ait  en  per- 
sonne à  sa  cour  rendre  hommage  de  la 
Guienne ,  ou  qu'il  en  chargerait  Edouard 
son  111s  ,  en  lui  cédant  le  domaine  de  celte 
belle  province.  L'arrivée  du  jeune  prince 
en  France  fut  le  sceau  de  la  paix  entre 
les  deux  nations.  Charles  le  Bel  mourut 
le  31  janvier  1528,  à  l'âge  de  54  ans.  Le 
pape  Jean  XIII  avait  fait  de  vains  efforts 
pour  mettre  sur  sa  tète  la  couronne  im- 
périale ,  qu'il  voulait  ôler  à  Louis  de  Ba- 
vière ;  mais  Charles  le  Bel  n'avait  ni  assez 
de  courage  ,  ni  assez,  d'intrigue  pour  pou- 
voir la  prendre  et  la  garder.  Il  montra 
quelque  zèle  pour  la  justice;  mais  ses 
peuples  n'en  furent  pas  mieux  traités ,  et 
il  laissa  l'état  accablé  de  dettes.  Ce  prince 
avait  épousé  en  premières  noces  Blanche 
de  Bourgogne ,  qui  fut  accusée  d'adultère 
en  1514.  Il  fit  déclarer  ce  mariage  nul 
pour  cause  de  parenté  en  1322.  Cette  prin- 
cesse prit  le  voile  ù  Maubiùsson  ,  où  elle 
mourut  en  152C.  Charles  IV  épousa  en  se- 
condes noces  Marie  de  Luxembourg,  fille 
de  l'empereur  Henri  VII ,  qui  mourut  en 
1524.  Dès  l'année  suivante  ,  il  contracta 
un  troisième  mariage  avec  Jeanne  d'E- 
vreux  qui  lui  survécut  long-temps. 

CHAULES  V,  le  Sage,  fils  aine  du  roi 
Jean ,  né  à  Vincennes  le  21  janvier  1557 , 
fut  le  premier  prince  qui  prit  le  titre  de 
dauphin.  Il  succéda  à  son  père  le  8  avril 
1564.  La  France  était  alors  dans  la  déso- 
lation et  l'épuisement.  Il  remédia  à  tout 
l)ar  ses  négociateurs  et  ses  généraux.  Ber- 
trand duGuesclin  tomba,  dans  le  Maine  et 
dans  l'Anjou ,  sur  les  quartiers  des  troupes 
anglaises  ,  et  les  défit  toutes  les  unes  après 
les  autres.  Il  rangea  peu  à  peu  le  Poitou , 
la  Saintonge  ,  le  Bouergue ,  le  Périgord , 
une  partie  du  Limousin ,  le  Ponthieu , 
sous  l'obéissance  de  la  France.  Il  ne  resta 
aux  Anglais  que  Bordeaux  ,  Calais ,  Cher- 
bourg, Bayonne  et  quelques  forteresses. 
Bertrand  du  Guesclin  s'était  déjà  signalé 
par  son  ordre  en  Espagne  :  il  avait  chassé 
du  royaume  de  Castille  Pierre  le  Cruel, 
meurtrier  de  sa  femme,  et  avait  fait 
couronner  à  sa  place  un  bâtard ,  frère  de 
ce  roi.  Ses  avantages  sur  l'Angleterre 
étaient  toujours  constans.  Une  bataille  na- 
vale sur  les  côtes  de  la  Bochelle  en  1572 , 


où  le  comte  de  Pembrock  et  8,000  des 
siens  furent  faits  prisonniers,  accéléra 
ime  trêve  entre  la  France  et  l'Angleterre. 
Les  Français  avaient  perdu  sous  le  roi 
Jean  ,  tout  ce  que  Philippe-Auguste  avait 
conquis  sur  les  Anglais  :  Charles  s'en  re- 
mit en  possession  par  sa  dextérité  et  par 
ses  armes.  La  mort  d'Edouard  III  le  mit  en 
état  d'achever  la  conquête  de  la  Guienne, 
qu'il  reprit  tout  entière,  à  la  réserve  de 
Bordeaux.  L'empereur  Charles  IV,  s'é- 
tant  voué  à  Saint-Maur  de  France  dans 
les  douleurs  de  la  goutte  ,  vint  de  Prague 
à  Paris  en  1578.  Le  l'oi  de  France  le  reçut 
avec  magnificence.  L'année  suivante,  le 
duc  de  Bretagne  s'étant  révolté ,  U  confis- 
qua ses  états;  mais  il  ne  put  parvenir  à 
s'en  emparer  :  la  mort  vint  le  surprendre 
le  IG  septembre  1580 ,  à  la  quai  ante-troi- 
sième  année  de  son  âge.  Les  historiens 
le  font  mourir  d'un  poison  que  le  roi  de 
Navarre  lui  avait  fait  donner,  lorsqu'il 
n'était  encore  que  dauphin.  Un  médecin 
allemand  arrêta,  dit-on,  la  violence  du 
poison  ,  en  lui  ouvrant  le  bras  par  une 
fistule  qui  donnait  issue  au  venin.  Le  jour 
même  de  sa  mort ,  il  supprima  ,  par  une 
ordonnance  expresse ,  la  plupart  des  im- 
pôts. On  trouva  dans  ses  coffres  dix-sept 
millions  de  livres  de  son  temps ,  dûs  à 
l'ordre  et  à  l'économie  qu'il  mit  dans  les 
finances ,  et  aux  soins  de  faire  refleurir  l'a- 
griculture et  le  commerce.  Jamais  prince 
ne  se  plut  tant  à  demander  conseil ,  et  ne 
se  laissa  moins  gouverner  que  lui  par  ses 
courtisans.  Ayant  appris  qu'un  seigneur 
avait  tenu  un  discours  trop  libre  devant 
le  jeune  prince  Charles  son  fils  aîné,  il 
chassa  le  coupable  de  sa  cour ,  et  dit  à 
ceux  qui  étaient  présens  :  «  Il  faut  inspi- 
»  rer  aux  enfans  des  princes  l'amour  de 
a  la  vertu,  afin  qu'ils  surpassent  en  bonnes 
»  œuvres  ceux  qu'ils  doivent  surpasser  en 
»  dignité.)' Insensible  à  la  flatterie,  il  con- 
naissait le  véritable  prix  des  éloges.  Le 
sire  de  la  Rivière  ,  son  chambellan  et  son 
favori,  s'entretenait  avec  ce  prince  sur 
le  bonheur  de  son  règne.  Oui.  lui  dit 
le  roi  ,je  sxiis  heureux ,  parce  que  j'ai  le 
pouvoir  de  faire  du  bien.  Edouard  disait 
qu'il  n'y  avait  point  de  roi  qui  parût  si 
peu  à  la  tête  de  ses  armées  ,  et  qui  lui  sus- 
citât tant  d'affaires.  La  guerre  avec  l'An- 
gleterre fit  renaître  la  marine.  La  France 
eut  une  flotte  formidable  pendant  quelque 
temps.  C'est  à  Charles  V  qu'on  doit  encore 
l'arrêt  qui  fixe  la  majorité  des  rois  de 
France  à  14  ans  :  arrêt  qui  remédia  aux 
abus  des  régences  aui  absoi  baient  l'auto- 
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rilc  royale.  Il  déracina,  autant  qu'il  put, 
l'ancien  abus  des  guerres  particulières  des 
seiiîneurs.  Malgré  l'amour  que  Charles 
eut  constamment  pour  son  peuple ,  et  le 
7,èle  avec  lequel  il  travailla  à  épurer  son 
gouvernement,  il  n'a  pu  échapper  aux 
iniques  censures  des  ennemis  forcenés  de 
toute  autorité  légitime.  On  a  vu  un  auteur 
avancer ,  en  1781),  que  le  tyran  Charles  V 
fat  surnommé  le  Sage  ,  pour  avoir  trouvé 
le  moyen  de  contenir  la  ville  de  Paris , 
en  élevant  les  tours  de  la  Bastille.  «  Char- 
»  lesV  un  tyran!  s'écrie  un  critique  :  voilà 
a  une  idée  étrangement  nouvelle  !  Et  l'a- 
»  cadémie  française,  proposant  en  17C6, 
B  réloge  de  ce  prince  ,  pour  le  sujet  d'un 
»  prix  que  remporta  M.  de  Laharpe  ,  ne 
Bse  doutait  pas  qu'elle  proposât  l'éloge 
»  d'un  tyran.  Elle  croyait ,  cette  compa- 
»  gnie  avec  tous  ceux  qui  connaissent  l'iiis- 
*  toire,  que  Charles  V  fit  construire  la 
»  Bastille,  moins  pour  y  enfermer  des 
»  prisonniers  que  pour  servir  de  boide- 
«  vard  à  la  viile  de  Paris,  contre  les  en- 
»  nemis  de  l'état,  ainsi  que  l'attestent  les 
»  historiens  du  temps.  A  l'é'gard  du  sur- 
»  nom  de  Sage  ^  Charles  V  le  mérita  par 
B  la  sagesse  des  ordonnances  qu'il  fit  con- 
»>  tre  les  duels,  contre  les  jeux  de  hasard , 
»  etc.  ;  par  son  aiTiour  pour  les  lettres;  par 
»  les  traductions  qu'il  fit  faire  en  notre 
»  langue ,  de  plusieurs  auteurs  anciens  ; 
»  enfin  par  un  règne  qui  est  une  époque 
»  mémorable  dans  l'histoire  de  notre  litté- 
»  rature,  ne  fût-ce  que  par  rétablissement 
»  de  la  bibliothèque  du  roi.  Voilà  les  titres 
»  qui  méritèrent  à  Charles  V  le  surnom  de 
»  Sage;  et  si  l'on  en  pouvait  douter,  W 
■  suffirait  de  jeter  les  yeux  sur  les  biogra- 
»  plies  de  ce  prince.  »  En  effet ,  les  talens 
eurent  en  lui  un  protecteur.  Il  aimait  les 
livres  et  encourageait  les  auteurs.  Ce  fut 
sous  son  règne  que  parut  le  Songe  du 
Vergier,  qui  traite  de  la  puissance  spiri- 
tuelle et  temporelle ,  et  flatte  celle-ci  au 
préjudice  de  l'autre ,  parce  qu'il  fut  com- 
posé dans  des  circonstances  où  le  roi  était 
mécontent  du  pape  (  Voyez  LOUVIÈRES 
et  Jean  de  VERTUS  ).  Sa  bibliothèque 
était  placée  dans  le  château  du  Louvre. 
fl  vint  à  bout  de  rassembler  environ  neuf 
cents  volumes  :  collection ,  à  la  ^rité , 
mal  choisie  ,  mais  qui  marquait  du  moins 
ce  qu'était  un  prince  à  qui  son  père  n'a 
vait  laissé  qu'environ  vingt  volumes. C'est 
de  son  temps  qu'on  joua  les  pièces  dra 
matiques  appelées  mystères.  L'abbé  de 
Choisy  a  écrit  V Histoire  de  Charles  V ^ 
Paris,  lG89,in-4". 
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CHARLES  VI,  dit  le  Bien- Aimé ,  fils 
du  précédent ,  né  le  3  décembre  13G8  à 
Paris.  Son  père  lui  donna  le  Dauphiné 
en  apanage,  et  il  fut  ainsi  le  premier 
prince  de  France,  qui  porta  le  titre  de  dau- 
phin en  naissant.  Il  parvint  au  trône  le 
16  septembre  1380.  Sa  jeunesse  livra  la 
France  à  l'avarice  et  à  l'ambition  de  ses 
trois  oncles,  les  ducs  d'Anjou,  de  Berry  et 
de  Bretagne.  Ils  étaient ,  par  leur  nais- 
sance ,  les  tuteurs  de  l'étal  ;  ils  en  devin- 
rent les  tyrans.  Louis  d'Anjou ,  après 
s'être  emparé  du  trésor  de  son  pupille  , 
accabla  le  peuple  d'impôts.  La  France  se 
souleva.  Les  rebelles  de  Paris ,  qu'on  nom- 
mait les  maillotins ,  parce  qu'ils  s'étaient 
servis  de  maillets  de  fer  pour  se  défaire 
des  financiers  ,  furent  punis ,  sans  qu'on 
pût  faire  cesser  les  murmures.  La  sédition 
élait  arrivée  pendant  l'absence  du  roi. 
Charles,  âgé  seulement  de  ik  ans,  mais 
guerrier  dès  l'enfance ,  venait  de  gagner 
sur  les  Flamands ,  révoltés  contre  leur 
comte  ,  la  bataille  de  Rosebecq ,  dans  la- 
quelle il  leur  tua  25,000  hommes.  Cette 
victoire  jeta  l'épouvante  dans  les  villes  re- 
belles; toutes  se  soumirent,  à  l'exception 
de  Gand.  Il  se  préparait  à  fondre  sur 
l'Angleterre ,  lorsque  marchant  contre 
Jean  de  Monlfort ,  duc  de  Bretagne,  chez 
qui  Pierre  de  Ci'aon ,  assassin  du  conné- 
table Clisson,  s'était  réfugié,  il  fut  frappé 
d'un  coup  de  soleil,  qui  dit-on,  lui  tourna 
la  tète  et  le  rendit  furieux;  mais  il  est 
certain  que  sa  démence  s'était  mmoncée 
auparavant  par  des  égaremens  dans  ses 
yeux  et  dans  son  esprit.  Les  uns  préten- 
dent qu'elle  provenait  d'une  potion  amou- 
reuse ;  les  autres ,  de  la  frayeur  que  lui 
causa  un  grand. homme  d'une  figure  hi- 
deuse qui  était  sorti  d'un  buisson,  et  qui 
ayant  arrêté  son  cheval  par  la  bride,  avait 
crié  :  Arrête ,  prince ,  tu  es  trahi  ^  où 
vas-tu  ?  Ddins  ses  premiers  accès,  le  roi 
tira  son  épée  et  tua  quatre  hommes.  Les 
projets  de  guerre ,  comme  on  le  pense 
bien,  s'évanouirent.  On  signa  une  trêve 
de  28  ans  avec  Richard  II.  Charles  était 
toujours  dans  sa  frénésie  ;  pour  comble  de 
malheur ,  il  reprenait  quelquefois  sa  rai- 
son. Ces  lueurs  de  bon  sens  furent  fatales. 
On  n'osa  point  assembler  les  états,  ni  rien 
décider,  et  Charles  resta  roi.  Jean  Sans- 
Peur,  duc  de  Ne  vers  et  de  Bourgogne,  vint 
à  la  cour  pour  y  exciter  des  troubles  et 
s'emparer  du  gouvernement.  Ce  prince , 
né  scélérat,  fit  tuer  le  duc  d'Orléans, 
frère  du  roi.  Ce  meurtre  mille  feu  aux 
quatre  coins  du  royaume.  Les  Anglais  ne 
29. 
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manquèrent  pas  de  profiter  de  la  divi- 
sion. Ils  remportèrent  la  victoire  d'Azin- 
court  en  1415  ,  qui  covivrit  la  France  de 
deuil.  Sept  princes  français  restèrent  sur 
le  champ  de  bataille.  Les  ennemis  prirent 
Rouen,  avec  toute  la  Normandie  et  le 
Maine.  Les  Français,  divisés  sous  les  noms 
d'Orléanois  et  de  Bourguignons ,  s'immo- 
laient à  l'envi  aux  fureurs  de  l'une  et  de 
l'autre  faction.  Le  duc  de  Bourgogne  lit 
regorger  de  sang  la  capitale  et  les  pro- 
vinces; et  lorsqu'il  fut  tué  ,  en  1419  ,  par 
Tannegui  du  Châlel ,  sa  mort ,  loin  d'ar- 
rêter le  carnage,  ne  lit  que  l'augmenter. 
Philippe  le  Bon  ,  son  fils  ,  voulant  venger 
ce  meurtre,  s'unit  avec  Henri  V,  roi  d'An- 
gleterre ,  et  avec  Isabelle  de  Bavière, 
femme  de  Charles  VI,  princesse  dénatu- 
rée ,  qui  par  ce  complot  faisait  perdre  la 
couronne  au  dauphin  son  fils.  Le  jour  où 
se  conclut  à  Troyes,  ce  monstrueux  traité, 
parut  avec  raison  infiniment  jjIus  funeste 
que  la  journée  d'A/.incourt.  Henri  V  fut 
déclaré  régent  et  héritier  du  royaume  , 
par  son  mariage  avec  Catherine,  der- 
nière fille  de  France.  Le  roi  d'Angleterre 
vint  à  Paris,  et  y  gouverna  sans  contra- 
diction. Le  dauphin ,  retiré  dans  l'Anjou, 
travailla  vainement  à  défendre  le  trône 
de  son  père.  On  croyait  que  la  couronne 
de  France  serait  pour  toujours  à  la  mai- 
son de  Lancastre,  lorsque  Henri  mou- 
rut à  Vincennes  le  28  août  1422.  Charles 
VI  ne  lui  survécut  que  fort  peu  de  temps, 
étant  mort  le  21  octobre  de  la  même  an- 
née. Sa  maladie  avait  dégénéré  en  une 
«ombre  imbécillité,  et  plusieurs  l'attri- 
buèrent à  la  magie.  Sa  démence  ayant 
augmenté  par  un  accident  arrivé  à  un 
ballet ,  on  envoya  chercher  un  magicien 
à  Montpellier  pour  le  désensorceler,  a  La 
»  mort  de  Charles  VI  sauva  la  France , 

•  dit  le  président  Hénault,  comme  celle 
«  de  Jean  Sans-Terre  avait  sauvé  l'Angle- 
»  terre.  »  «  Quand  on  considère  ce  temps 
B  malheureux ,  ajoute  cet  historien ,  on  ne 
»  saurait  comprendre  l'aveuglement  des 
B  peuples  ;  ils  abandonnent  sans  le  moiu- 
»  dre  murmure  les  lois  fondamentales 
!•  de  l'état,  à  la  fureur  d'une  reine  dés- 
»  honorée ,  et  à  rimbécillité  d'un  roi 
»  sans  volonté  ;  tandis  que  dans  d'autres 
»  temps  ils  s'opposent  avec  véhémence  à 
»  des  dispositions  sages ,  faites  pour  les 

•  rendre  heureux.  Anne  d'Autriche  est 
»  l'objet  de  la  haine  des  Parisiens ,  et 
»  Isabelle  de  Bavière  l'est  de  leur  con- 
B  fiance.  »  Ce  fut  sous  ce  règne  que  le 
parlement  devint  continuel;  Philippe  le 
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Bel  l'avait  rendu  sédentaire  ;  mais  il  ne 
s'assemblait  que  deux  fois,  ou  même  une 
seule  fois  par  an.  L'Histoire  de  Charles 
FT  a  été  écrite  par  l'abbé  de  Choisy, 
169o ,  in-4° ,  1750  ,  in-12  ;  et  par  Baudot  de 
Juilly,  sous  le  nom  de  M"''  de  Lussan, 
Paris,  1753,8  vol.  in-12. 

CHARLES  VII,  dit  fe  Victorieux, T^d^rcQ 
(pi'il  reconquit  presque  tout  son  royaume 
sur  les  Anglais ,  moins  par  lui-même  que 
par  ses  généraux ,  naquit  à  Paris  le  22  fé- 
vrier 1403.  Il  devint  dauphin  en  1416, 
après  la  mort  de  Jean ,  son  frère ,  prit 
la  qualité  de  régent  en  1418,  et  fut  cou- 
ronné à  Poitiers  en  1422.  Il  eut  à  com- 
battre, en  prenant  la  couronne,  le  ré- 
gent Bedfort,  frère  de  Henri  V,  et  aussi 
absolu  que  lui.  Tous  les  avantages  furent 
d'abord  du  côté  des  Anglais.  Ils  ne  nom- 
maient Charles  VII,  alors  dans  le  Berry, 
que  le  roi  de  Bourges.  Il  se  moqua  de  leur 
insolence ,  et  s'en  vengea  à  la  bataille  de 
Gravelle  en  1423 ,  et  à  celle  de  Montargis 
en  1427.  Ces  deux  succès  ne  découragèrent 
pas  les  Anglais.  Ils  mirent  le  siège  devant 
Orléans,  prêt  à  se  rendre,  quoique  le  brave 
Dunois  le  défendît.  Charles  VII  pensait 
déjà  à  se  retirer  en  Provence ,  lorsqu'on 
lui  présenta  une  jeune  paysanne  de  20 
ans,  pleine  de  courage  et  de  vertu,  qui  lui 
promit  de  faire  lever  le  siège  d'Orléans  , 
et  de  le  faire  sacrer  à  Reims.  On  résiste 
d'abord  ;  on  l'arme  ensuite  ;  elle  marche 
à  la  tète  d'une  armée,  se  jette  dans  Or- 
léans ,  et  le  délivre.  De  nouveaux  succès 
viennent  à  la  suite.  Le  comte  de  Riche- 
mont  défait  les  Anglais  à  la  bataille  de 
'Patay ,  où  le  fameux  Talbot  fut  fait  pri- 
sonnier :  Louis  III,  roi  de  Sicile,  joint  ses 
armes  à  celles  de  son  beau-frère.  Auxerre, 
Troyes,  Châlons,  Soissons  ,  Compiègne  se 
rendent  au  roi.  Reims,  occupé  par  les 
Anglais,  lui  ouvre  ses  portes.  Il  y  est  sacré 
en  présence  de  la  Pucellc  ,  prise  bientôt 
après  au  siège  de  Compiègne ,  et  brûlée 
comme  sorcière.  Henri  VI ,  pour  animer 
son  parti,  quitte  Londres,  et  vient  se  faire 
sacrer  à  Paris  :  cette  ville  était  alors  aux 
Anglais.  Les  Français  ne  tardèrent  pas  de 
s'en  rendre  les  maîtres.  Charles  y  fit  son 
entrée  en  1437;  mais  ce  ne  fut  qu'en  1450 
que  Ifîs  ennemis  furent  entièrement  chas- 
sés de  la  France.  Le  roi  reprit  successive- 
ment tout  le  pays  qu'ils  avaient  conquis  , 
et  il  ne  leur  resta  plus  que  Calais,  o  Charles 
»  ne  fut  en  quelque  sorte ,  dit  le  président 
»  Hénault,  que  le  témoin  des  merveilles 
»  de  son  règne.  S'il  parut  à  la  tête  de  ses 
»  armées,  ce  fut  comme  guerrier ,  et  nr  n 
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»  comme  chef.  On  peut  même  dire  qu'il 
»  ne  dut  ses  succès 'qu'aux  généraux  qui  le 
»  faisaient  agir.  Sans  eux,  il  aurait  souvent 
3  négligé  ses  armes  et  ses  affaires,  pour 
B  se  livrer  à  ses  amours.  »  Un  jour  qu'il 
était  tout  occupé  d'une  fêle  ,  il  demanda 
à  LaHire  qui  lui  parlait  de  choses  plus  im- 
portantes, ce  qu'il  pensait  de  ses  divertis- 
semens?  Je  pense,,  lui  répondit  La  Hire  , 
qu'on  ne  saurait  perdre  son  i-oyaume plus 
gaîment.  Le  dauphin  ,  fâché  de  cette  in- 
dolence ,  et  aigri  contre  son  père  par  les 
ducs  d'Alençon  et  de  Bourbon,  se  révolte 
contre  lui.  Son  père  le  poursuit,  le  dés- 
arme et  lui  pardonne.  Cet  acte  de  clé- 
mence ne  le  corrigea  pas  :  il  persista  dans 
sa  rébellion ,  et  se  maria  avec  la  fille  du 
duc  de  Savoie,  pour  se  ménager  un  appui 
contre  le  ressentiment  du  roi.  On  a  bien 
eu  raison  de  dire  de  Charles  VII,  qu'il 
avait  été  malheureux  par  son  père  et  par 
son  fils.  La  fin  de  son  règne ,  quoiqu'in- 
fortunée  pour  lui,  fut  assez  heureuse  pour 
la  France ,  surtout  si  l'on  en  considère  le 
commencement.  Ennemi  des  partis  vio- 
lens ,  et  même  de  toute  affaire  sérieuse  , 
il  ne  put  soutenir  les  divisions  de  sa  cour 
et  de  sa  famille.  Il  tomba  malade  à  Mehun- 
sur-Yèvre  en  Berry.  Un  malheureux  con- 
fident lui  ayant  dit  qu'on  voulait  l'em- 
poisonner, la  crainte  se  joignit  à  la  mé- 
lancolie, et  il  ne  voulut  plus  manger.  Quoi 
qu'on  put  faire  pour  dissiper  ses  terreurs, 
il  demeura  plusieurs  jours  sans  toucher  à 
aucune  nourriture ,  et  s'affaiblit  d'une 
telle  manière  ,  que ,  lorsqu'on  parvint  à 
lui  persuader  de  prendre  quelque  ali- 
ment ,  son  estomac  rétréci  ne  put  rien 
soutenir.  Il  mourut  ainsi,  ijar  la  peur  de 
mourir,  le  22  juillet  1461,  à  38  ans  ,  après 
avoir  reçu  néanmoins  tous  les  sacremens 
de  l'Eglise  avec  beaucoup  de  piété ,  et  en 
suppliant  le  Seigneur  de  lui  faire  la  même 
miséricorde  qu'à  la  sainte  pénitente, 
dont  on  célébrait  ce  jour-là  la  mémoire. 
«  Charles  VII ,  dit  un  historien  célèbre , 
•  dans  la  suite  de  sa  vie  ainsiqu'à  la  mort, 
»  n'offrit  qu'un  long  tissu  de  contradic- 
=  lions  :  en  bulle  aux  plus  grands  revers, 
»  en  commençant  et  avant  de  commencer 
<>  à  régner,  et  durant  trente  ans  ensuite 
»  accompagné  sans  interruption  de  la 
»  victoire  ;  plein  de  foi ,  religieux  jusqu'à 
»  la  piété,  et  très  peu  réglé  dans  ses  mœurs  ; 
»  plus  soldat  que  capitaine ,  plus  heureux 
»  qu'habile,  choisissant  bien  ses  généraux 
»  et  assez  mal  ses  favoris;  bon,  libéral, 
»  populaire,  affable  jusqu'à  la  familiarité , 
n  et  parfaitement  obéi ,  si  ce  n'est  de  son 
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»  fils ,  dont  il  ne  fut  ni  aimé  ni  ménagé , 
»  tandis  qu'il  était  adoré  de  son  peuple.  » 
C'est  sAis  Charles  VII  que  cessèrent  de  se. 
tenir  les  cours  plénières  ;  la  guerre  contre 
les  Anglais  en  fut  le  prétexte,  elles  étaient 
fort  à  charge  au  roi  et  à  la  noblesse.  La 
noblesse  s'y  ruinait  au  jeu,  le  roi  en  dé- 
penses énormes  de  table  ,  d'habits  et  d  e- 
quipages  ;  il  lui  fallait  chaque  fois  habiller 
ses  officiers,  ceux  de  la  reine  et  des 
princes.  Ce  fut  aussi  sous  son  règne  que 
la  taille  devint  perpétuelle.  Jusque-là  les 
états  généraux,  suivant  les  besoins  de 
l'état,  s'étaient  imposé  une  taille.  Il  y  avait 
des  droits  légers  sur  la  vente  des  boissons 
en  détail ,  nommés  aides  et  gabelle.  Ils 
avaient  nommé  des  gens  pour  les  perce- 
voir. Ces  impôts  n'étaient  que  pour  un 
temps;  sous  Charles  VII  ils  devinrent 
perpétuels ,  et  le  roi  nomma  des  préposés 
pour  les  recueillir.  Il  jugeait ,  ou  faisait 
juger  par  ses  officiers ,  les  malversations 
de  ces  préposés ,  qui  l'eussent  été  par  le 
peuple ,  s'ils  eussent  continué  à  être  les 
préposés  du  peuple.  Ce  fut  encore  sous 
ce  prince  que  la  gendarmerie  fut  réduite 
à  quinze  compagnies ,  chacune  de  cent 
hommes  d'armes.  Chaque  gendarme  avait 
son  chevau-léger.  Il  établit  aussi  5,400 
archers,  dont  une  partie  combattait  à  pied, 
et  l'autre  servait  de  cavalerie  légère.  La 
France  prit  une  nouvelle  face.  Lorsqu'il 
en  devint  roi,  ce  n'était  qu'un  théâtre  de 
carnage;  chaque  ville,  chaque  bourg  avait 
garnison.  On  voyait  de  tous  côlés  des  forts 
et  des  châteaux  bâtis  sur  les  éminences, 
sur  les  rivières,  sur  les  passages  et  en 
pleine  campagne.  Les  rois  n'avaient  eu 
jusque-là  que  les  troupes  que  devaient 
fournir  les  feudataires ,  qui  ne  les  prê- 
taient que  pour  le  nombre  des  jours  sti- 
pulés, et  avec  lesquelles  on  pouvait  livrer 
une  bataille  et  rien  de  plus.  Mais  quand 
Charles  VII  eut  des  troupes  à  lui ,  il  dé- 
truisit beaucoup  de  ces  forteresses ,  el 
Louis  XI  encore  plus.  (  T^oy.  son  Histoire^ 
par  Baudot  de  Juilly,  Paris,  1754,  2  voL 
in-12). 

CHARLES  VIII,  àiU'Jffable  et  le  Cour, 
tois^  fils  de  Louis  XI ,  roi  de  France  ,  na- 
quit à  Amboise  le  50  juin  1470;  il  monta 
Sur  le  trône  de  son  père,  le  50  août  1485, 
et  fut  sacré  à  Reims,  le  5  juin  1484. 
Son  esprit  n'avait  reçu  aucune  culture. 
Louis  XI  craignant  que  son  fils  ne  se  liguât 
contre  lui,  comme  il  s'était  ligué  lui-même 
contre  son  père  ,  le  tint  dans  l'obscurité 
et  dans  l'ignorance.  Il  se  borna  à  lui  faire 
apprendre  ces  mots  latins  :  Qui  nescit 
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dissiniulare .  nescit  regnare.  La  sœur  de 
Charles  VIII ,  Anne  de  France  ,  dame  de 
Beaujeu,  eut  le  gouvernement  de  la  per- 
sonne de  son  frère ,  par  le  testament  de 
son  père,  confirmé  par  les  états  généraux. 
Louis,  duc  d'Orléans,  connu  depuis  sous 
le  nom  de  Louis  XII ,  premier  prince  du 
sang,  jaloux  que lautorité  eût  été  confiée 
à  une  femme,  excita  une  guerre  civile 
pour  avoir  la  tutelle.  On  se  battit  dans 
les  provinces ,  et  surtout  en  Bretagne  ; 
mais  le  duc  ayant  été  fait  prisonnier  à  la 
journée  de  Saint- Aubin  en  l/t88 ,  et  en- 
fermé tout  de  suite  dans  la  tour  de  Bourges, 
les  divisions  cessèrent.  Le  mariage  de 
Charles  VIII,  en  1491,  avec  Anne  de  Bre- 
tagne, cimenta  la  paix,  et  procura  de  nou- 
veaux étals  à  la  France.  Charles  et  Anne 
se  cédèrent  mutuellement  leurs  droits 
sur  la  Bretagne.  La  conquête  du  royaume 
de  Naples  tentait  l'ambition  du  roi  de 
France.  Il  fait  la  paix  avec  le  roi  d'Ara- 
gon, lui  rend  la  Cerdagne  et  le  Roussillon, 
et  lui  fait  une  remise  de  trois  cent  mille 
écus  qu'il  devait,  sans  faire  attention  que 
douze  villages  qui  joignent  un  état,  valent 
mieux ,  dit  un  historien  ,  qu'un  royaume 
à  400  lieues  de  chez  soi.  Charles  ,  enivré 
de  sa  chimère,  et  perdant  de  vue  ses  vrais 
intérêts,  descend  en  Italie.  Il  entre  dans 
Rome  en  vainqueur  à  la  lueur  des  flam- 
beaux ,  en  1494,  et  fait  des  actes  de  sou- 
verain dans  celte  métropole  du  monde 
chrétien.  Alexandre  VI ,  réfugié  dans  le 
château  Saint-Ange,  capitule  avec  lui, 
l'investit  du  royaume  de  Naples,  et  le  cou- 
ronne empereur  de  Conslantinople.'  La 
terreur  du  nom  français  lui  ouvrit  les 
portes  de  Capoue  et  de  Naples.  Charles  y 
entra  en  1495  avec  les  ornemens  impé- 
riaux. Le  pape,  les  Vénitiens,  Sforce,  duc 
de  Milan,  Ferdinand  d'Aragon,  Isabelle 
de  Castille ,  étonnés  d'une  conquête  si 
prompte,  travaillent  à  la  lui  faire  perdre. 
Il  fallut  qu'il  repartit  pour  la  France,  six 
mois  après  l'avoir  quittée.  Il  n'y  rentra 
qu'avec  beaucoup  de  peine,  et  par  une 
victoire.  Il  fallut  livrer  bataille  à  Fornoue, 
village  près  de  Plaisance.  L'armée  des 
confédérés  élait  forte  d'environ  40,000 
hommes;  la  sienne  n'était  que  de  8,000. 
Les  Français ,  leur  roi  à  leur  tète,  furent 
vainqueurs  dans  cette  journée.  Naples  fut 
perdu  en  aussi  peu  de  temps  qu'il  avait 
été  conquis.  Charles,  revenu  en  France, 
ne  pensa  plus  à  reprendre  un  royaume 
qui  lui  avait  tant  coûté.  Il  mourut  le  7 
avril  1498  au  chàlraii  d'Amboise  ,  avec 
de  grands  scntimens  de  piété,  à  28  ans, 


dont  il  avait  régné  1^.  Sa  santé  avait  été 
chancelante,  et  son  esprit  tenait  de  sa 
santé.  Sa  bonté  et  sa  douceur  étaient  sans 
égales.  Il  était  si  tendrement  aimé  de  ses 
domestiques,  que  deux  tombèrent  morts 
en  apprenant  qu'il  venait  d'expirer.  Les 
historiens  rapportent  une  action  qui  lui 
fait  d'autant  plus  d'honneur,  qu'il  aimait 
beaucoup  les  femmes.  Dans  le  temps  qu'il 
était  dans  la  ville  d'Ast,  il  trouva,  le  soir, 
en  se  retirant  dans  son  appartement,  une 
jeune  tille  fort  belle,  que  les  courtisans 
lui  avaient  achetée.  Celte  fille  le  supplia, 
les  larmes  aux  yeux,  de  sauver  son  hon- 
neur. Le  roi  fit  venir  ses  parens,  et  ayant 
su  que  leur  pauvreté  les  avait  empêchés 
de  marier  leur  fille,  et  les  avait  obligés  à 
la  vendre ,  il  paya  sa  dot,  et  la  renvoya 
pénétrée  de  respect  et  de  reconnaissance. 
«  Cetteœuvre héroïque,  ditl'abbé  Bérault, 
»  attira  les  plus  abondantes  bénédictions 
»  de  la  grâce  sur  ce  prince ,  qvii  parut 
»  dans  la  suite  un  homme  tout  nouveau 
»  dans  l'ordre  de  la  religion.  Depuis  cette 
»  époque  remarquable ,  il  commença  sé- 
i>  rieusement  à  régler  sa  conduite  et  ses 
»  discours  même ,  assez  licencieux  aupa- 
»  ravant  :  il  ne  sortit  plus  de  sa  bouche 
i>  que  des  paroles  conformes  aux  règles  de 
»  la  plus  sévère  pudeur ,  et  qui  n'expri- 
»  maient  le  plus  souvent  que  la  crainte  de 
»  Dieu ,  avec  une  tendre  affection  pour 
»  ses  peuples.  Il  veilla  soigneusement  au 
»  maintien  de  l'ordre  public ,  au  rétablis- 
»  sèment  de  la  discipline  ecclésiastique 
»  qui  en  est  un  des  principaux  appuis  ,  et 
»  alla  jusqu'à  réformer  ,  autant  qu'il  lui 
»  fut  possible ,  la  pluralité  des  bénéfices  et 
»  le  séjour  inutile  des  bénéficiers  à  la  cour. 
«  11  redoubla  ses  aumônes ,  prit  la  cou- 
«  tume  de  se  confesser  souvent,  écouta 
»  lui-même  les  plaintes  de  ses  sujets,  ac- 
»  commoda  leurs  différends ,  fit  rendre 
»  exactement  et  promplement  la  justice, 
»  déposa  les  mauvais  juges ,  prit  des  me- 
»  sures  pour  borner  la  dépense  de  sa  mai- 
»  son  aux  revenus  de  ses  domaines,  et  ne 
»  lever  des  impôts  que  pour  les  nécessités 
»  extraordinaires,  d'après  l'avis  des  états 
»  du  royaume,  i>  C'est  sous  ce  roi  que  lo 
grand-conseil  fut  érigé  en  cour  souve- 
raine. Son  Histoire  a  été  recueillie  par 
don  Godefroy,  Paris,  1684,  in-fol. 

CHARLES  IX,  né  à  Saint-Germain-en- 
Laye,  le  27  juin  15S0  ,  moula  sur  le  trône 
le  15  décembre  1560,  après  la  mort  de  son 
frère  François  II,  fils  de  Henri  II.  Il  n'a- 
vait que  dix  ans  quand  il  fut  sacré  à  Reims. 
Catherine  de  Médicis  sa  mère  lui  ayant 
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demandé  si  la  faiblesse  de  son  âge  pour- 
rail  lui  permettre  de  supporter  la  fatigue 
des  longues  cérémonies  qui  accompagnent 
le  sacre  de  nos  rois?  «  Oui,  oui,  madame, 
1»  lui  répondit-il,  ne  craignez  rien  :  qu'on 
»  me  donne  des  sceptres  à  ce  prix  ,  la 
»  peine  me  paraîtra  bien  douce  :  la  France 
»  vaut  bien  quelques  heures  de  fatigue.  » 
Le  plus  grand  embarras  de  la  reine  sa 
mère,  était  d'arrêter  l'ardeur  qu'il  mon- 
trait pour  la  guerre.  «  Eh  pourquoi,  di- 
»  sait-il  en  se  plaignant,  me  conserver  si 
»  soigneusement  ?  Veut-oti  me  tenir  tou- 
»  jours  enfermé  dans  une  boîte  ,  comme 
»  les  meubles  de  la  couronne  ?  —  Mais , 
»  Sire  ,  lui  remontrait-on  ,  ne  peut-il  pas 
»  arriver  quelque  accident  fâcheux  à 
»  votre  personne  ?  —  Qu'importe,  répon- 
»  dit-il ,  quand  la  France  me  perdrait , 
»  n'ai-je  pas  des  frères  pour  prendre  ma 
»  place?  »  Catherine  de  Médicis  eut  l'ad- 
ministration du  royaume ,  avec  le  roi  de 
Navarre,  Antoine  de  Bourbon,  qu'on  dé- 
clara lieutenant-général.  Catherine ,  par- 
tagée entre  deux  factions,  celle  des  Bour- 
bons et  celle  des  Guises,  résolut  de  les 
détruire  l'une  par  l'autre,  et  alluma  ainsi 
la  guerre  civile.  Elle  commença  par  con- 
voquer en  1561  le  colloque  de  Poissi  entre 
les  catholiques  et  les  protestans;  et  le  ré- 
sultat de  ce  colloque  ayant  été  un  édit 
favorable  à  ceux-ci,  le  royaume  fut  en 
feu,  et  l'expérience  fit  voir  plus  que  jamais 
que  les  privilèges  accordés  aux  sectaires 
ne  fout  que  renforcer  l'esprit  de  rébellion 
et  daudace.  Un  autre  événement  hâta  la 
guerre  civile.  Le  duc  de  Guise  en  passant 
près  de  Vassi  en  Champagne ,  trouva  des 
calvinistes  qui  chantaient  leurs  psaumes 
dans  une  grange,  avec  un  air  d'insulte  et 
de  morgue.  Une  partie  de  ses  gens  trou- 
blèrent la  cérémonie.  On  commence  à  se 
battre.  Guise  accourt  pour  apaiser  le  tu- 
multe, il  est  frappé  d'une  pierre  ;  ses  gens 
furieux  tuent  plusieurs  pi'oleslans.  Ce 
massacre  fort  exagéré  par  les  factieux 
leur  servit  de  prétexte  pour  lever  une  ar- 
mée, et  fut  le  signal  de  la  révolte.  Condé, 
déclaré  en  1562  chef  et  prolecteur  des 
protestans,  surprit  Orléans  qui  devint  le 
boulevard  de  l'hérésie.  Les  huguenots,  à 
son  exemple,  se  rendirent  maîtres  de 
Rouen  et  de  plusieurs  villes.  Le  duc  de 
Guise  les  vainquit  à  Dreux.  Les  généraux 
des  deux  armées  furent  faits  prisonniers  ; 
c'étaient  le  prince  de  Condé  et  le  conné- 
table deMontmorenci  qui  commandaient. 
Guise  gagna  la  bataille,  quoiqu'il  ne  com- 
maiidat  qu'en  second.  Du  champ  de  vic- 


toire de  Dreux,  il  alla  assiéger  Orléans.  Il 
était  près  d'y  entrer  lorsque  Pollrot ,  hu- 
guenot fanatique,  l'assassina  le  15  février 
1563.  La  même  année,  Charles  IX  fut  dé- 
claré majeur  à  13  ans  et  un  jour,  au  parle- 
ment de  Rouen,  après  la  prise  du  Havre 
sur  les  Anglais ,  ennemis  de  la  France  et 
amis  des  huguenots.  La  paix  fut  conclue 
l'année  suivante  avec  l'Angleterre.  Char- 
les, api-ès  l'avoir  jurée,  partit  pour  faire  la 
visite  de  son  royaume.  A  Rayonne  il  eu*, 
une  entrevue  avec  Isabelle  d'Espagne,  sa 
sœur,  femme  de  Philippe  II.  La  présence 
du  roi  ne  pacifia  pas  les  troubles  dans  les 
différentes  provinces.  Les  huguenots,  aiài- 
més  par  Condé  et  par  Coligni ,  voulurent 
se  saisir  de  sa  personne  à  Monceaux  Ils 
donnèrent ,  en  1567 ,  la  bataille  de  Saint- 
Denis  contre  le  connétable  qui  fut  blessé  à 
mcrt^  après  avoir  remporté  la  victoire.  Le 
duc  d'Anjou,  depuis  Henri  III,  se  mit  bien- 
tôt à  la  tète  de  l'armée  royale.  Ce  prince, 
général  heureux  ,  quoique  roi  faible  dans 
la  suite ,  gagna  les  batailles  de  Jarnac  con- 
tre Condé  ,  et  de  Montcontour  contre  Co- 
ligni, dans  la  même  année  1569.  L'éclat 
de  ces  deux  journées  inspira  à  Charles  IX 
une  vive  jalousie  contre  le  duc  d'Anjou  son 
frère,  qui  dans  le  fond  cependant  n'était 
qu'un  sentiment  d'énmlation  ;  car  il  l'aima 
toujours  tendrement.  Après  la  mort  d'Anne 
deMontmorenci,  tué  à  la  bataille  de  Saint- 
Denis  en  1567 ,  la  reine-mère  demanda 
pour  le  duc  d'Anjou  la  dignité  do  conné- 
table. Le  roi  pénétrant  ses  vues,  qui  étaient 
de  donner  à  ce  prince  de  nouvelles  occa- 
sions de  se  signaler ,  lui  répondit  :  «  Tout 
»  jeune  que  je  suis,  je  me  sens  assez  fort 
»  pour  porter  mon  épée  ;  et  quand  cela 
»  ne  serait  pas ,  mon  frère ,  plus  jeune 
»  que  moi ,  serait-il  propre  à  s'en  char- 
»  ger?  »  Une  paix  très  favorable  aux  pro- 
testans, qui  vint  finir  celle  guerre  san- 
glante ,  augmenta  les  alarmes  des  uns  et 
l'audace  des  autres.  Charles  crut  pouvoir 
rapprocher  les  esprits  en  donnant  sa  sœur 
en  mariage  au  jeune  Henri,  roi  de  Na- 
varre ;  mais  le  bruit  vrai  ou  faux  d'une 
nouvelle  conjuration  produisit  tout  à  coup 
une  scène  horrible,  que  quelques  auteurs 
ont  crue  faussement  avoir  été  long-temj)s 
préméditée.  Une  nuit,  veille  de  Sainl- 
Barthélemy,  en  1572,  les  maisons  des  pro- 
testans de  Paris  furent  forcées.  Hommes, 
femmes  ,  enfans  ,  tout  fut  massacré  sans 
distinction.  Coligni  fut  assassiné  par 
Besme.  Son  corps  séparé  de  sa  tète  fut 
pendu  par  les  pieds  au  gibet  de  Mont- 
faucon.  Charles   IX ,  dont  la  vengeance 


CUA 


546 


CfiA 


n'était  pas  encore  assouvie ,  voulut  jouir 
de  ce  speclable  horrible.  Un  de  ses  cour- 
tisans l'avertissant  de  se  retirer,  parce 
que  le  cadavre  sentait  mauvais ,  il  lui  ré- 
pondit par  ces  mots  de  Vitellius  ;  Le  corps 
d'un  ennemimort  sent  toujours  6on.  Cette 
boucherie,  pour  laquelle  Grégoire  XIII 
fit  une  procession  à  Rome  ,  parce  qu'il  la 
considérait  comme  la  fin  des  guerres  ci- 
-viles  et  des  attentats  qui  se  renouvelaient 
sans  cesse  contre  la  religion  et  l'état, 
porta  la  rage  de  la  vengeance  au  cœur 
des  proteslans ,  déjà  assez  animés  par  le 
fanatisme  de  secte.  Ils  ne  voulurent  point 
laisser  reprendre  les  places  de  sûreté, 
qu'on  leur  avait  accordées.  Montauban 
leva  l'étendard  d'une  nouvelle  révolte. 
La  Rochelle  l'imita.  Le  duc  d'Anjou,  qui 
en  fit  le  siège,  y  perdit  presque  toute  son 
armée  ;  et  les  huguenots,  malgré  la  Saint- 
Barthélémy  ,  et  les  victoires  de  Jarnac  et 
de  Montcontour  ,  furent  toujours  formi- 
dables. Charles  mourut  à  24  ans,  le  51  mai 
4574.  Il  se  repentit  avec  raison  d'avoir 
voulu  maintenir  son  règne  par  des  moyens 
violens  et  inhumains.  La  vérité  de  l'his- 
toire nous  oblige  cependant  d'observer  que 
la  journée  de  Saint-Barthélémy,  déjà  assez 
détestable  par  les  excès  réels  qui  s'y  sont 
commis,  a  été  étrangement  défigurée  par 
des  exagérations  démenties  par  les  meil- 
leurs auteurs  contemporains.  Un  écrivain 
judicieux  ,  qu'on  a  calomnieusement  ac- 
cusé d'avoir  fait  l'apologie  de  cette  exécu- 
tion sanguinaire,  a  démontré  1°  que  la  re- 
ligion n'y  a  eu  aucune  part  ;  2°  que  ce  fut 
une  affaire  de  proscription;  5°  qu'elle  ne 
regarda  que  Paris  ;  4°  qu'il  y  périt  beau- 
coup moins  de  monde  qu'on  n'a  cru  ,  etc. 
{Voyez  CAPILUPI).  C^est  à  tort  qu'on  a 
accusé  Charles  d'avoir  dissimulé  quelques 
mois  auparavant  avec  l'amiral  deColigni, 
qu'il  fut  voir  en  apprenant  un  danger  qu'il 
avait  couru;  c'est  à  tort  qu'on  a  supposé 
que  le  mariage  de  sa  sœur  était  un  piège 
tendu  pour  attirer  les  huguenots  et  les 
immoler  tous  :  la  résolution  de  massacrer 
leurs  chefs  fut  prise  subitement,  et  inspi- 
rée par  la  crainte  d'une  conspiration  que 
l'on  prétendait  être  formée  contre  le  roi. 
Il  crut  qu'il  n'avait  d'autre  parti  àprendre 
quçde  périr  lui-même,  ou  d'employer  la 
violence  pour  perdre  ses  ennemis.  «  Un 
»  roi ,  réduit  à  traiter  avec  ses  sujets  de- 
»  venus  ses  ennemis,  dit  un  auteur,  leur 
»  pardonne  difficilement  cette  injure  ; 
»  Charles  IX,  indigné  des  conditions  qu'on 
»  lui  avait  fait  subir  ,  frappé  de  ce  qu'il 
»  avait  à  redouter  de  la  part  d'un  parti 


B  toujours  menaçant,  conçut  le  funeste 
»  projet  de  se  défaire  des  chefs  du  parti 
»  huguenot.  »  Du  reste ,  ce  massacre  d'en- 
viron 15,000  sujets  inquiets,  dangereux 
et  redoutés,  quoique  très  condamnable 
sans  doute  en  lui-même ,  est  peut-être 
excusable  quand  on  le  compare  aux  lon- 
gues et  sanglantes  exécutions  décernées  de 
sang-froid  contre  les  catboliques ,  par  la 
reine  Elizabelh,  par  Edouard  VI,  par  Jac- 
ques P"",  et  une  multitude  de  proteslans 
fanatiques ,  contre  lesquels  personne  ne 
s'élève,  et  dont  on  affecte  par  là  même  de 
faire  des  grands  hommes.  Le  faux  zèle 
des  philosophes,  de  ces  apôtres  hypocrites 
de  la  tolérance  ,  ne  se  tourne  que  contre 
les  catholiques  ;  les  imposteurs  s'excusent 
et  se  supportent  les  uns  les  autres  :  mais 
si  les  amis  de  la  vérité  ont  commis  quel- 
que faute,  c'est  une  atrocité  que  rien  ne 
peut  expier.  Charles  IX  aimait  les  lettres 
et  les  beaux-arts  ;  il  reste  encore  des  vers 
de  lui ,  qui  ne  sont  pas  sans  mérite  pour 
son  temps,  et  un  ouvrage  publié  par  Vil- 
leroi,  sous  ce  tilre  :  Chasse  royale  com- 
posée par  Charles  IX ,  unique  édition, 
Paris,  1625,  in-8°.  Il  aimait  les  poètes, 
quoiqu'il  ne  les  estimât  pas.  On  assure 
qu'il  disait  d'eux  ,  qu'il  fallait  les  traiter 
comme  les  bons  chevaux,  les  bien  nourrir 
et  ne  pas  les  rassasier.  C'est  depuis  lui 
que  les  secrétaires  d'état  ont  signé  pour 
le  roi.  Charles  était  fort  vif  dans  ses  pas- 
sions. Villeroi  lui  ayant  présenté  plusieurs 
fois  des  dépêches  à  signer ,  dans  le  temps 
qu'il  allait  jouer  à  la  paume  :  Signez,  mon 
père  ^  lui  dit-il ,  signez  pour  mot.  —  £h 
bien,  mon  maître,  reprit  Villeroi,  puisque 
vous  me  le  commandez  ,  je  signerai.  Un 
des  plaisirs  de  Charles  était  d'abattre  d'un 
seul  coup  la  tète  des  ânes  et  des  cochons 
qu'il  rencontrait  en  allant  à  la  chasse. 
Lansaç  ,  un  de  ses  favoris,  l'ayant  trouvé 
l'épée  à  la  main  contre  son  mulet,  lui  de- 
manda gravement  :  Quelle  querelle  est 
donc  survenue  entre  sa  m.ajesté  très  chré- 
tienne et  mon  mulet"!  Malgré  ses  défauts, 
Charles  avait  d'excellentes  qualités  ;  il 
aimait  vivement  sa  mère  et  ses  frères;  il 
était  généreux  et  magnifique ,  sincère- 
ment attaché  à  ses  amis,  de  quelque  reli- 
gion qu'ils  fussent ,  et  ne  respirait  que  le 
bonheur  de  l'état  et  de  ses  sujets.  Qu'on 
se  représente  ce  prince  environné ,  d'un 
côté,  d'ennemis  toujours  prêts  à  lever  !'&■ 
tendard  de  la  révolte ,  de  l'autre,  de  cour- 
tisans jaloux,  ambitieux,  intrigans,  occu- 
pés de  leurs  seuls  intérêts  ;  aigri  et  irrité 
sans  cesse  par  les  uns  ,  presque  toujours 
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mal  conseillé  par  les  autres  ,  et  dans  quel 
àye?  dans  un  âge  où  l'on  se  connaît  à 
peine  soi-même,  où  l'on  n'a  aucune  expé- 
lience  des  hommes  et  des  affaires  :  sans 
doute  on  sera  moins  prompt  à  le  condam- 
ner, a  Charles  IX,  »  dit  un  auteur  qui  n'est 
pas  suspect  dans  cette  matière  (  M.  de 
Mayer,  dans  sa  Galerie  philosophique) , 
n  était  brave,  et  savait  prendre  son  parti. 
»  Investi  à  Monceaux  par  les  rebelles ,  il 
s  se  jette  au  milieu  des  Suisses  :  Je  pé- 
»  rirai  en  roi  avec  vous^  plutôt  que  de  me 
i  voir  mener  captif;  et  se  retira  à  Meaux, 
»  où  on  sait  qu'il  lui  fut  tendu  de  nou- 
»  velles  embûches ,  dont  sa  mère  le  pré- 
I)  serva  en  le  ramenant  à  Paris.  De  là  l'o- 
»  rigine  de  cette  haine  invincible  que 
0  Charles  IX  prit  contre  les  huguenots , 
»  dans  lesquels  il  ne  voyait  que  des  sujets 
«rebelles.  —  Charles  IX,  continue  le 
»  même  auteur,  après  avoir  épuisé  toutes 
»  les  voies  de  la  douceur  envers  les  pro- 
»  testans ,  fut  irrité  contre  eux  par  les 
»  excès  auxquels  ils  portaient  l'indisci- 
»  pline.  Toutes  les  fois  qu'on  intercédait 
»  pour  eux ,  il  répondait  que  la  sévéïùté 
»  était  justice.  Long-temps  il  leur  avait 
»  pardonné  ,  et  leur  avait  toujours  rendu 
»  leurs  biens  et  leurs  charges.  Après  avoir 
»  dispensé  ses  sujets ,  à  son  avènement  à 
»  la  couronne,  du  droit  du  joyeux  avéne- 
»  meut,  il  eut  la  douleur  d'être  obligé  d'é- 
»  tablir  des  impôts  excessifs,  et  de  s'en- 
»  tendre  dire  à  peu  près  les  mêmes  pa- 
»  rôles  que  les  Lyciens  répondirent  à 
D  Brutus  :  Si  tu  veux  que  je  te  paie  un 
»  double  tribîit  ^  ordonne  à  mes  terres  de 
»  produire  deux  moissons  à  la  fois.  Il  eut 
»  l'intention  de  réparer  tant  de  désordres  ; 
»  il  s'occupa,  quelque  temps  avant  sa  mort, 
s  des  réductions  qui  lui  paraissaient  pos- 
»  sibles.  Catherine  l'avait  toujours  tenu 
»  éloigné  des  affaires,  et  avait  attaché  son 
»  activité  sur  des  occupations  frivoles.  Le 
»  travail  était  nécessaire  au  roi  ;  il  don- 
»  nait  peu  de  temps  à  son  repos  ,  était 

*  presque  toujours  debout   à  minuit 

•  Tel  était  ce  peuple  séditieux  ,  rebelle  , 
»  que  Charles  IX  n'aimait  point,  et  qui  fut 
t>  la  victime  d'un  ordre  surpris  à  la  fai- 
»  blesse  et  à  la  frayeur  d'un  jeune  roi.  » 
Anquetil,  l"un  de  nos  meilleurs  historiens, 

j        qui  avait  l'esprit  sage  et  des  vues  vrai- 

I       ment  philosophiques,  est  du  même  senti- 

I       ment.  Il  n'a  point  cherché  la  cause  de  la 

conduite  de  Charles  IX  dans  la  perversité 

du  cœur  humain,  mais  dans  sa  faiblesse  : 

j       «  Idée  parfaitement  juste,  dit  un  écrivain 

»  judicieux.  Les  grands  crimes  qui  rem- 


»  plissent  les  pages  de  l'iiistolre,  ces  ter- 
»  ribles  proscriptions  qui  embrassent  à  la 
»  fois  l'innocent  et  le  coupable ,  semblent, 
»  au  premier  aspect ,  annoncer  l'abus  de 
B  la  puissance  et  de  la  force.  Quiconque 
«  sait  réfléchir  n'y  voit  que  le  dernier 
»  terme  de  la  faiblesse.  L'autorité,  jouis- 
»  sant  de  toute  la  plénitude  de  ses  droits, 
»  est  quelquefois  forcée  d'être  sévère, 
»  l'autorité  contestée  pousse  seule  la  veiv 
»  geance  ou  la  précaution  jusqu'à  l'atro- 
»  cité  ;  et  voilà  pourquoi  les  princes 
»  faibles  sont  quelquefois,  et  les  factions 
»  toujours  sans  miséricorde.  Il  parait  cer- 
»  tain  que  Charles  IX  s'était  sincèrement 
»  réconcilié  avec  les  calvinistes  à  la  paix 
»  de  1530.  Mais  les  bravades  de  ces  mêmes 
»  calvinistes,  après  la  blessure  de  l'amiral, 
»  les  insinuations  perfides  de  Catheruie  et 
»  des  Guises  ,  qui  cherchaient  sans  cesse 
»  à  lui  persuader  qu'on  en  voulait  à  sa  vie, 
I)  le  poussèrent  à  des  résolutions  extrêmes. 
»  Ce  fut  dans  ces  momens  qu'il  jura  que  _. 
»  puisque  sa  m.ère  et  soji  frère  trouvaient 
»  bo?i  qu'on  tuât  l'amiral _,  il  le  voulait  ; 
»  mais  aussi  tous  les  huguenots  de  France , 
»  afin  qu'il  n'en  restât  pas  un  seul  qui  pût 
»  le  lui  reprocher.  Ces  paroles,  échappées 
»  à  la  colère  du  roi ,  ces  paroles  qui  an- 
»  nonçaient  plus  de  frayeur  que  de  réso- 
»  luticn ,  furent  regardées  comme  un  con- 
»  seulement  formel  et  positif.  On  hâta 
»  l'exécution.  Vainement  Charles  voulut 
»  la  suspendre  en  donnant  ordre  qu'on 
»  n'entreprît  rien  contre  la  vie  de  l'ami- 
»  rai,  il  n'était  déjà  plus  temps  ;  et  le  res- 
»  sentiment  de  Guise,  qui  avait  juré  de 
»  venger  la  mort  de  son  père  ,  n'avait  pas 
»  laissé  axi  roi  le  temps  de  se  rétracter. 
»  Au  reste  la  chose  alla  beaucoup  plus 
»  loin  qu'on  ne  Tavait  d'abord  pensé , 
»  puisque  la  reine  mère ,  qui  avait  la  plus 
»  grande  part  à  cet  horrible  massacre , 
»  disait  avec  une  affreuse  sécurité  :  Quant 
J)  à  moi  je  n'ai  sur  la  conscience  que  la 
B  moi't  de  six.  Après  la  Saint-Barthélémy, 
»  le  caractère  de  Charles  IX  changea  tout- 
»  à-fait.  Il  devint  sombre  et  rêveur;  il 
»  levait  souvent  les  yeux  au  ciel  en  pous- 
»  sant  de  profonds  soupirs.  Au  Ut  de  la 
»  mort  il  se  félicitait  de  n'avoir  point  de 
»  lils  pour  ne  point  laisser  sur  le  trône 
»  un  enfant  exposé  aux  mêmes  chagrina 
»  que  lui  :  pensée  qui  fait  voir  combien 
»  la  couronne  fut  pesante  à  ce  jeune  mo- 
»  narciue ,  qui  n'eut  souvent  le  choix 
»  qu'entre  des  démarches  hasardeuses.  Il 
»  n'est  pas  inutile  de  remarquer  ici  avec 
»  M.  Anquetil ,  et  c'est  une  des  plus  inv- 
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n  portantes  leçons  que  l'on  puisse  tirer  de 
»  la  lecture  de  l'histoire ,  que  le  bras  ven- 
»  geur  de  Dieu  s'étendit  sur  tous  ceux 
»  gui^  soufflant  aux  peuples  leurs  antipa- 
»  thies  et  leurs  animosités  ^  les  entrainè- 
p  rent  dans  des  guerres  civiles^  source  de 
I)  tous  les  crimes.  Le  premier  des  Guises 
»  fut  tué  par  un  assassin;  le  maréchal  do 
c  Saint-André ,  un  des  triumvirs,  péril 
»  dans  le  champ  d'honneur,  mais  éyale- 
»  ment  assassiné  ;  le  premier  prince  de 
1»  Condé  eut  le  même  sort  ;  Antome  de 
»  Bourbon  ,  roi  de  Navarre  ,  et  le  cormé- 
»  table  de  Montmorenci,  périrent  de  leurs 
»  blessures  ;  l'amiral,  le  cardinal  de  Châ- 
»  tillon,  son  frère  et  une  foule  de  noblesse 
»  la  plus  distinguée  des  deux  religions , 
»  périrent  dans  l'espace  de  12  ans  par  tous 
»  les  genres  de  mort  que  la  rage  et  la  fu- 
»  reur  sont  capables  d'inventer  ;  exemple 
»  terrible ,  toujours  perdu  et  toujous  re- 
»  nouvelé  :  tant  il  est  vrai  que  l'cxpé- 
»  rience  n'est  pas  une  autorité  suffisante 
»  contre  les  passions  des  hommes.  »  Des 
lois  sages  furent  publiées  sous  le  règne  de 
Charles  par  les  soins  du  chancelier  de 
THospital;  mais  ce  ministre ,  secrètement 
attaché  aux  huguenots,  donna  au  gouver- 
nement un  ton  d'inconsistance  et  de  fai- 
blesse qui  nuisit  infiniment  à  la  chose  pu- 
blique. Variilas,de  Thou,  D'Aubigné,  etc. 
ont  composé  une  histoire  de  Charles  IX. 
Ce  prince  avait  épousé  Elizabeth  d'Au- 
triche, fille  de  l'empereur  Maximilien  II, 
qui  après  la  mort  de  son  époux,  se  re- 
tira à  Vienne  en  Autriche ,  où  elle  ne 
s'occupa  que  de  bormes  œuvres ,  fonda  le 
monastère  de  Sainte-Claire ,  et  mourut  le 
22  janvier  1592 ,  âgée  de  trente-deux  ans. 
Elle  est  enterrée  dans  l'église  de  ce  mo- 
nastère. 

*  GHARLES-FEIIDIXAND  DE  BOUR- 
BON (duc  de  Berry),  naquit  à  Versailles 
le  24  janvier  1778.  Il  eut  pour  père 
Charles-Philippe  de  France,  comte  d'Ar- 
tois, qui  a  régné  depuis  sous  le  nom  de 
Charles  X ,  et  pour  mère  Marie-Thérèse 
de  Savoie.  A  l'âge  de  cinq  ans  et  demi,  il 
fut  remis  à  la  garde  du  duc  de  Sérent, 
qui  déjà  exerçait  la  charge  de  gouverneur 
du  duc  d'Angoulême.  Les  princes  allèrent 
s'établir  pour  leur  éducation,  au  château 
de  Beauregard.  Ils  eurent  pour  sous- 
précepteurs  l'abbé  Marie,  savant  dans  les 
mathématiques,  et  l'abbé  Guénée»  qui  a 
su  tourner  contre  Voltaire  l'arme  avec 
laquelle  le  philosophe  de  Ferney  attaqua 
la  religion.  Dès  son  enfance,  le  jeune  duc 
de  Berry  montra  du  goût  pour  les  arts  et 


se  fit  remarquer  par  les  saillies  dé  son 
esprit.  Mais  l'éducation  du  prince  com- 
mençait à  peine  que  déjà  la  monarchie 
finissait.  Les  scènes  sanglantes  qui  se 
passèrent  à  Paris  dès  l'année  1789 ,  for- 
cèrent les  membres  de  la  famille  royale 
à  songer  à  leur  sûreté.  M.  le  duc  de  Sé- 
rent conduisit  ses  élèves  dans  les  Pays- 
Bas,  et  de  là  à  Turin  ,  oîi  ils  furent  reçus 
pai-  leur  oncle  le  roi  de  Sardaigne ,  avec 
la  plus  touchante  affection.  Pendant  leur 
séjour  dans  cette  ville  ,  les  princes  suivi- 
rent les  exercices  de  l'école  d'artillerie, 
et  ils  passèrent  par  tous  les  grades  depuis 
le  rang  de  simple  canonnier  jusqu'à  celui 
de  capitaine.  En  1792,  ils  allèrent  rejoindre 
le  comte  d'Artois,  leur  père,  pour  faire 
sous  les  ordres  de  Monsieur ,  cette  cam- 
pagne sur  laquelle  les  émigrés  fondaient 
des  espérances  qui  furent  cruellement 
déçues.  Après  la  retraite  de  Champagne , 
le  duc  de  Berry  passa  quelque  temps  au 
fort  de  Ham  ,  où  il  perfectionna  son  édu- 
cation militaire ,  attendant  avec  impa- 
tience le  moment  de  se  retrouver  sur  un 
champ  de  bataille.  En  179'i.,  à  peine  âgé 
de  16  ans ,  il  profita  avec  joie  de  la  per- 
mission qui  lui  fut  donnée  de  se  rendre 
à  l'armée  de  Condé  ,  où  il  devint  le  frère 
d'armes  du  duc  d'Enghien,  réservé  comme 
lui  à  une  fin  déplorable.  Le  duc  de  Berry 
s'y  fit  remarquer  par  son  amour  pour  la 
discipline  autant  que  par  son  intrépidité. 
Dans  les  campagnes  de  1795,  1796  et  1797, 
il  se  trouva  présent  à  tous  les  combats, 
et  courut  les  plus  grands  dangers.  Après 
l'armistice  conclu  àLéoben,  en  1797,  l'ar- 
mée de  Condé  passa  au  service  de  la 
Russie;  le  duc  de  Berry,  après  avoir  revu 
son  père  à  Edimbourg,  rejoignit  en  Volhy- 
nie  ses  compagnons  d'armes  en  1798  ;  el 
revint  bientôt  avec  eux,  après  une  marche 
de  400  lieues ,  occuper  la  ville  de  Con- 
stance, où  ils  furent  attaqués  par  les  répu- 
blicains. Ce  fut  la  dernière  affaire  de  cette 
campagne  pour  le  duc  de  Berry,  comme 
pour  l'armée  de  Condé.  Le  jeune  prince 
se  rendit  à  Palerme  ,  et  de  là  à  Rome,  où 
il  sentit  se  réveiller  en  lui  le  goût  des 
arts  ,  et  se  livra  à  l'étude  de  la  peinture 
et  de  la  musique.  Mais  vers  la  fin  de 
l'année  1800,  il  quitta  cette  ville  pour 
aller  partager  une  dernière  fois  les  dan- 
gers de  l'armée  de  Condé  ,  qui  ne  tarda 
pas  à  être  licenciée,  et  dont  il  écrivit  lui- 
même  le  dernier  bulletin.  Après  un  court 
séjour  en  Allemagne ,  le  duc  de  Berry 
passa  en  Ecosse,  où  se  trouvait  déjà  le 
comte  d'Artois ,  et  il  habita  avec  lui  près 
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d'KdiiubourtJ,  le  thùleau  de  Maiie-Sluart , 
la  preiuière  veuve  d'un  roi  de  France , 
qui  porta  sa  tête  sur  l'échafaud.  Le  prince 
aimait  à  répéter  sous  les  vieilles  vovites 
du  château  la  ballade  où  l'infortunée  prin- 
cesse faisait  ses  adieux  à  la  France.  Bien- 
tôt il  se  reiidil  à  Londres,  où  il  se  livra 
à  la  science  des  médailles  ,  et  étudia  les 
ressorts  de  la  monarchie  représentative. 
La  chute  de  Bonaparte,  ayant  ouvert  aux 
Bourbons  les  portes  de  leur  patrie,  le  duc 
de  Berry  entra  dans  la  rade  de  Cher- 
bourg sur  la  frégate  anglaise  VEu7'otas^ 
au  bruit  des  salves  d'artillerie,  et  se  vit 
accueilli  par  une  foule  immense  qui  fai- 
sait retentir  l'air  des  plus  vives  acclama- 
tions. Un  de  ses  premiers  soins  fut  de 
faire  relâcher  six  cents  conscrits  réfrac- 
taires  ,  et  remettre  au  commandant  de  la 
frégate  anglaise  des  prisonniers  de  sa  na- 
tion. Le  prince  ,  nommé  par  le  roi  colo- 
nel-général des  chasseurs,  visita,  la  pre- 
mière année  de  la  restauration,  les  places 
fortes  de  l'Alsace  ,  de  la  Lorraine  ,  et  de 
la  Franche  -  Comté.  Lorsque  Bonaparte 
revint  en  France  ,  il  protégea  la  retraite 
de  Louis  XYIII,  à  la  tête  des  volontaires 
royaux  et  de  la  maison  du  roi.  Après  la 
bataille  de  Waterloo ,  il  s'empressa  de 
secourir  les  prisonniers  français  ,  et  il 
enveloppa  lui-même  de  son  mouchoir,  la 
main  d'un  soldat  blessé  dans  cette  san- 
glante'journée.  Nommé  après  la  seconde 
restauration,  président  du  collège  électo- 
ral de  Lille,  le  duc  de  Berry  prononça 
dans  celte  circonstance  un  discoms  re- 
marquable par  les  scnlimens  et  par  la 
manière  dont  iîs  élaient  exprimés.  Au 
mois  de  juin  1816  ,  il  épousa  la  princesse 
Caroline-Ferdinantle-Louise ,  fille  aînée 
du  prince  royal  des  Deux -Siciles.  La 
chambre  des  députés  ayant  ajouté  500,000 
francs  au  million  demandé  par  le  ministre 
pour  l'apanage  du  prince,  le  duc  de  Berry 
abandonna  celte  somme  pendant  cinq 
ans  ,  aux  départemens  qui  avaient  le 
plus  souffert  pendant  la  guerre.  M™*  la 
duchesse  de  Berry  accoucha  le  d3  juillet 
4817,  d'une  fille  qui  ne  vécut  point,  et  le 
13  septembre  de  Tannée  suivante ,  elle 
donna  le  jour  à  un  garçon  qui  mourut  au 
bout  de  deux  heures.  Ces  perles  doulou- 
reuses eurent  enfin  une  compensation 
dans  la  naissance  de  Mademoiselle  ^  qui 
les  suivit.  Cependant  le  duc  de  Berry 
était  assiégé  de  tristes  presscnlimens 
qu'augmentaient  encore  des  lettres  atro- 
ces qui  lui  étaient  écrites  sous  le  voile  de 
l'anonyme.  Comme  Henri  IV»  il  semblait 
5. 
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présager  pour  lui-même  quelque  cata- 
strophe. Le  dimanche  13  février  1820 ,  le 
prince  s'élant  rendu  avec  madame  la  du- 
chesse de  Berry  à  l'Opéra,  reconduisait  la 
princesse  à  sa  voiture,  comptant  rentrer 
ensuite  au  spectacle  ,  lorsqu'un  homme 
s'élançant  tcjut  à  coup  sur  lui,  le  frappa 
d'un  coup  de  couteau  qui  pénétra  de  près 
de  sept  pouces  dans  le  côté  droit.  L'assas- 
sin avait  pris  la  fuite ,  mais  il  fut  arrêté 
un  moment  après,  par  un  garçon  de  café 
et  un  chasseur  de  la  garde  royale.  La 
duchesse  de  Berry  se  précipita  sur  son 
mari,  et  dans  un  moment  ses  habits  de 
fête  furent  couverts  de  sang.  Le  prince 
en  se  sentant  blessé,  avait  demandé  un 
prêtre;  et  bientôt  après  arriva  l'évêque 
de  Chartres  qui  lui  prodigua  les  secours 
de  la  religion.  Tous  les  membres  de  la 
famille  royale,  et  le  roi  lui-même  vinrent 
successivement  assister  à  cette  scène  de 
mort  qui  se  passait  dans  un  lieu  consacré 
aux  folies  du  monde.  Le  prince  déployant 
dans  ses  derniers  momens  tout  l'héroïsme 
d'un  martyr ,  ne  cessa  de  demander  la 
grâce  de  l'homme  qui  l'avait  frappé,  pen- 
dant que  son  assassin ,  s'applaudissant  de 
son  crime,  déclarait  que  s'il  s'était  échap- 
pé ,  il  eût  renouvelé  le  lendemain  son 
attentat  sur  la  personne  du  duc  d'Angou- 
lême.  Ce  fanatique ,  loin  de  donner  plus 
tard  aucun  signe  d'émotion  ou  de  re- 
mords, parut  constamment  étranger  à 
tout  sentiment  humain,  et  lit  entendre 
ces  horribles  paroles  :  Dieu,  n'est  qu'un 
mot!  Le  duc  de  Berry  expira  au  bout  de 
plusieurs  heures  de  souffrance ,  après 
avoir  recommandé  à  la  princesse  son 
épouse,  de  se  ménager  pour  l'enfant 
qu'elle  portait  dans  son  sein.  Sa  mort  ex- 
cita des  regrets  imiversels.  Le  duc  de 
Berry,  quoiqu'il  se  laissât  souvent  em- 
porter à  la  violence  de  son  caractère, 
avait  un  fonds  de  bonté  qui  le  faisait  ai- 
mer. «  Ce  prince,  dit  M.  de  Châteaubrieuid 
»  dans  ses  Mémoires  sur  le  duc  de  Berry ^ 
«avait  la  mine  brave,  l'air  de  visage 
»  franc  et  spirituel  :  sa  démarche  était 
»  vive,  son  geste  prompt,  son  regard  as- 
»  sure ,  intelligent  et  bon  ,  son  sourire 
»  charmant.  Il  s'exprimait  avec  élégance 
»  dans  le  commun  discours,  avec  clarlé 
»  dans'  les  affaires  ,  avec  éloquence  dans 
»  les  passions.  On  retrouvait  dans  le  duc 
»  de  Berry  le  prince,  le  soldat,  l'homme 
»  qui  avait  souffert ,  et  l'on  se  sentait  en- 
»  traîné  vers  lui  par  une  certaine  bonne 
»  grâce  mêlée  de  brusquerie  attachée  à 
»  toute  sa  personne.  »  -q 


CHA 

EMPEREURS. 

CHARLES  I ,  II  et  III.  Vo\fez  CHAR- 
LEMAGNE,  CHARLES  le  CHAUVE  et 
CHARLES  le  GROS ,  rois  de  France. 

CHARLES  IV,  fils  de  Jean  de  Luxem- 
bourg ,  et  petit-fils  de  l'emperelir  Henri 
VII ,  né  le  16  mai  1516 ,  monta  sur  le 
Irône  impérial  en  13/i.7.  Son  règne  est  cé- 
lèbre par  la  fameuse  bulle  d'or,  donnée 
flans  la  diète  de  Nuremberg  en  13S6  ; 
Barthole  la  composa.  Le  style  de  celle 
charte  se  ressent  du  goût  du  siècle.  On 
commence  par  apostropher  les  sept  pé- 
chés mortels.  On  y  trouve  la  convenance 
des  sept  électeurs  ,  par  les  sept  dons  du 
Saint-Esprit  et  le  chandelier  à  sept  bran- 
ches. Par  cette  loi  fondamentale  ,  on  fixe 
i"  le  nombre  d'électeurs  à  sept  ;  2°  on  as- 
signe à  chacun  d'eux  une  grande  charge 
de  la  couronne;  5°  on  règle  le  cérémonial 
de  l'élection  et  du  couronnement  ;  4  <*  on 
établit  deux  vicariats  ;  5  °  les  électorals 
sont  déclarés  indivisibles;  6  "on  confirme 
aux  électeurs  tous  les  droits  de  la  souve- 
raineté, appelés  supériorité  territoriale  ; 
7  °  le  roi  de  Bohème  est  placé  à  la  tête 
des  électeurs  séculiers.  Cette  loi  de  l'em- 
pire ,  conservée  à  Francfort ,  et  écrite 
sur  duvélin  avecun  grand  sceau  ou  bulle 
d'or  au  bas,  fut  presque  achevée  à  Nu- 
remberg. On  y  mit  la  dernière  main  à 
Metz  aux  fêtes  de  Noël.  Charles  IV  y  fut 
servi  dans  une  cour  plénière  avec  les  cé- 
rémonies les  plus  imposantes.  Le  duc  de 
Luxembourg  et  de  Brabant  lui  donna  à 
boire  ;  le  duc  de  Saxe ,  grand-maréchal , 
parut  avec  une  mesure  d'argent  pleine 
d'avoine ,  qu'il  prit  dans  un  gros  tas  de- 
vant la  salle  à  manger.  L'électeur  de  Bran- 
debourg donna  à  laver  à  l'empereur  et  à 
l'impératrice  ,  et  le  comte  Palatin  posa 
les  plats  sur  la  table.  Charles  IV  mourut 
le  29  novembre  1578,  à  Prague,  dont  il  avait 
fondé  l'université  en  1561.  Il  introduisit , 
autant  qu'il  put ,  en  Allemagne  ,  les  lois 
et  les  coutumes  de  la  France  ,  où  il  avait 
été  élevé.  Il  aima  encore  plus  sa  famille 
que  l'Allemagne.  On  disait  même  ,  que 
comme  il  l'avait  ruinée  pour  acquérir 
l'empire  ,  il  ruina  ensuite  l'empire  pour 
remettre  sa  maison.  Il  en  fit  garder  les 
trésors  et  les  ornemens  dans  un  de  ses 
châteaux  en  Bohème.  Son  siècle  se  pré- 
venait toujours  pour  celui  qui  avait  ces 
ornemens  à  sa  disposition  ;  le  peuple  les 
regardait  comme  un  gage  de  l'autorité 
légitime.  Charles  IV  était  si  persuadé 
qu'il    perpétuerait  de  cette  manière  la 
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couronne  impériale  dans  sa  famille ,  qu'il 
fit  graver  les  armes  de  Bohème  sur  le 
pommeau  de  l'épée  de  Charlemagne.  Cet 
empereur  aimait  et  cultivait  les  lettres  : 
il  parlait  cinq  langues  ;  mais  il  joignait  à 
une  âme  faible  un  esprit  vain  et  un  cœur 
intéressé  et  avide.  On  a  de  lui  de  bons 
Mémoires  sur  sa  vie,  que  l'on  trouve  dans 
le  recueil  des  historiens  de  Bohème  do 
Fréher.  Le  Pogge  a  recueilli  ses  apoph- 
thegmes.  Ils  ont  été  publiés  par  Fréher, 
dans  le  tome  2  de  ses  Scriptores  rerum 
Germanicarum.  C'est  au  coinmencement 
de  son  règne  qu'on  doit  placer  l'invention 
des  armes  à  feu,  attribuée  communément 
à  Berthold  Schw^arlz,  franciscain  de  Fri- 
bourg  on  Bfisgaw. 

CIIARLES-QUI\T ,  archiduc  d'Au- 
triche ,  fils  aîné  de  Pliilippe  et  de  Jeanne 
de  Castille,  né  à  Gand  le  24  février  loOO, 
roi  d'Espagne  en  1516,  fut  élu  empereur 
en  1319.  François  \" ,  roi  de  France,  lui 
disputa  l'empire  par  ses  intrigues  et  son 
argent.  Charles,  dont  la  jeunesse  donnait 
moins  d'ombrage  aux  électeurs  que  le  ca- 
ractère inquiet  de  son  rival ,  l'emporta 
sur  lui.  Cette  rivalité  alluma  la  guerre 
entre  la  France  eU'empire  en  1321.  L'Italie 
en  fut  j)rincipalement  le  théâtre.  Elle 
avait  commencé  en  Espagne,  elle  fut  bien- 
tôt dans  le  Milanais.  Charles-Quint  s'en 
empara  ,  et  en  chassa  Lautrec.  Il  ne  resta 
à  François  \"  que  Crémone  et  Lodi  ;  et 
Gènes  qui  tenait  encore  pour  les  Fran- 
çais ,  leur  fut  bientôt  enlevée  par  les  im- 
périaux. Charles ,  ligué  avec  Henri  VIII , 
roi  d'Angleterre ,  eut  l'avantage  de  s'atta- 
cher un  général  habile,  que  l'imprudence 
de  François  I"  avait  trop  peu  ménagé.  Il 
fait  des  offres  au  connétable  de  Bourbon, 
et  Bourbon  le  sert  contre  sa  patrie.  Adrien 
VI ,  Florence  et  Venise  se  joignent  à  luL 
Son  armée  ,  conduite  par  Bourbon,  entre 
en  France ,  fait  le  siège  de  Marseille ,  le 
lève  et  revient  en  Italie  en  1524.  La  même 
année  ,  les  Français ,  commandés  par 
Bonnivet ,  sont  battus  à  Biagras  ,  et  pen- 
dent le  chevalier  Bayard  ,  qui  seul  valait 
une  armée.  L'année  d'après  se  donna  la 
fameuse  bataille  de  Pavie  (  cette  batoillo 
porte  aussi  le  nom  de  Rebec  ) ,  où  Fran- 
çois \"  fut  pris.  Charles-Quint,  alors  à  Ma- 
drid ,  reçut  son  prisonnier  avec  beaucoup 
d'égards  ,  et  dissimula  sa  joie.  Il  défendit 
même  les  marques  de  l'allégresse  publique. 
Les  chrétiens^  dit- il,  ne  doivent  se  réjouir 
que  des  victoires  qu'ils  remportent  sur  les 
infidèles.  «  La  prise  d'un  roi ,  d'un  héros 
»<iui  devait  faire  naître  de  si  grandes  ré- 
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»  volutions  ne  produisit  guère ,  dit  un 
»  historien  célèbre,  qu'une  rançon,  des 
»  reproches ,  des  démentis ,  des  défis  so- 
»  lennels  et  inutiles.  »  L'indifférence  de 
Charles,  ou,  si  l'on  veut,  une  modération 
(jui  peut  paraître  excessive  ,  le  priva  des 
fruits  d'une  si  grande  victoire.  Au  lieu 
d'attaquer  la  France  immédiatement 
après  la  bataille  de  Pavie  ,  il  se  contenta 
de  faire  signer  à  François  F*"  un  traiîé  que 
celui-ci  n'eut  garde  de  tenir  :  il  se  ligna 
même  contre  son  vainqueur  avec  Clé- 
ir)ent  Vil,  le  roi  d'Angleterre,  les  Floren- 
tins, les  Vénitiens  et  les  Suisses.  Bourbon 
marche  contre  Rome  ,  et  y  est  tué  ;  mais 
ie  prince  d'Orange  prend  sa  place  :  Rome 
est  pillée  et  saccagée.  Le  pape  réfugié  au 
château  Saint- Ange  ,  est  fait  prisonnier. 
Charles  eut  horreur  des  excès  commis 
dans  cette  occasion  ,  indiqua  des  prières 
publiques  et  envoya  des  ordres  exprès 
pour  l'élargissement  du  pape.  Un  traité 
conclu  à  Cambray,  appelé  le  traité  des 
dames  (  entre  Marguerite  de  Savoie , 
tante  de  Charlcs-Quint,  et  Louise  de  Sa- 
voie ,  mère  de  François  V  ) ,  concilia 
ces  deux  monarques.  Charles  s'accom- 
moda aussi  avec  les  Vénitiens ,  et  donna 
la  paLx  à  S  force  et  à  ses  autres  ennemis. 
Tranquille  en  Europe ,  il  passa ,  en  1533 , 
en  Afrique  avec  une  armée  de  plus  de  50 
mille  hommes,  et  commença  les  opéra- 
tions parle  siège  de  la  Goulette.  L'expé- 
rience lui  ayant  appris  que  les  succès  sui- 
vaient la  vigilance,  il  visitait  souvent  son 
camp.  Une  nuit,  faisant  semblant  de  venir 
du  côté  des  ennemis,  il  s'approche  d'une 
sentinelle ,  qui  cria  suivant  l'usage  :  Qui 
va  là?  Charles  lui  répondit  en  contrefai- 
sant sa  voix  :  Tdis-toi^je  ferai  ta  fortune. 
La  sentinelle ,  le  prenant  pour  un  en- 
nemi ,  lui  tira  un  coup  de  fusil,  qui  heu- 
reusement fut  mal  ajusté.  Charles  fit  aus- 
sitôt im  cri  qui  le  fit  reconnaître.  Après 
la  prise  de  la  Goulette,  il  défait  le  fameux 
amiral  Barberousse,  entre  victorieux 
dans  Tunis,  rend  la  liberté  à  22,000  es- 
claves chrétiens,  et  rétablit  Mulei-Hassen 
sur  son  trône.  Comme  il  pouvait  être  à 
toute  heure  dans  le  cas  de  donner  ou  de 
recevoir  bataille,  il  marchait  toujours  en 
avant  au  milieu  des  enfans  perdus.  Le 
marquis  de  Guast  est  obligé  de  lui  dire  : 
Comme  généraLje  vous  ordonne  de  vous 
placer  au  centre  de  V armée,  et  avec  les 
enseignes.  Charles ,  pour  ne  pas  affaiblir 
la  discipline  militaire  qu'il  avait  établie  , 
obéit  sans  murmurer.  S'il  n'y  avait  pas 
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pas  de  plus  généreux.  On  sait  comment 
il  en  a  agi  envers  divers  princes  qu'il 
pouvait  dépouiller  ,  et  qu'il  se  contenta 
d'humilier.  Le  boulanger  de  Barberousse 
vint  un  jour  lui  offrir  d'empoisonner  son 
maître  ;  Charles  eut  horreur  de  cette  offre, 
et  fit  avertir  ce  fameux  corsaire  d'être  sur 
ses  gardes.  La  paix  de  Cambray,  en  paci- 
fiant la  France  et  l'Espagne ,  n'avait  pas 
rapproché  le  cœur  des  deux  rois.  Charles- 
Quint  entre  en  Provence  avec  50,000 
hommes,  s'avance  jusqu'à  Marseille  ,  met 
le  siège  devant  Arles  ,  et  fait  ravager  en 
même  temps  la  Champagne  et  la  Picardie. 
Contraint  de  se  retirer,  après  avoir  perdu 
une  partie  de  son  armée  ,  il  pense  à  la 
paix.  On  conclut  une  trêve  de  dix  années 
à  Nice  en  1548.  L'année  suivante ,  Charles 
demande  à  François  le  passage  par  la 
France  ,  pour  aller  punir  les  Gantois  ré- 
voltés. Il  l'obtint  ;  François  va  au-devant 
de  lui,  et  Charles  s'arrête  à  Paris  sans  rien 
craindre.  Un  cavalier  espagnol  lui  ayant 
dit  que  si  les  Français  ne  le  retenaient 
prisonnier,  ils  seraient  bien  faibles  ou 
bien  aveugles  :  Ils  sont  l'un  et  l'autre, 
lui  répondit  l'empereur ,  et  c'est  sur  cela 
que  je  me  fie.  Il  se  fiait  davantage  encore 
à  ses  armées  ,  et  à  ses  liabiles  généraux 
qui  se  tenaient  prêts  à  tirer  raison  de  sa 
détention.  Charles,  disent  les  historiens 
français,  promit  l'investiture  du  Milanais 
à  François  ,  pour  un  de  ses  fils  ;  mais  il 
est  certain  qu'il  ne  répondit  que  par  des 
défaites  aux  instances  que  François  lui  fit, 
et  Vollaire  convient  que  ce  monarque  prit 
pour  une  promesse  une  parole  vague.  Est- 
il  d'ailleurs  raisonnable  de  supposer  que 
pour  châtier  une  ville,  l'empereur  voulut 
se  dépouiller  du  plus  beau  duché  de  l'Eu- 
rope? Les  Gantois  furent  domptés  et  pu- 
nis. La  guerre  se  ralluma  en  lu/»-2,  Henri 
VIII  se  joignit  à  Charles  contre  la  France, 
qui,  malgré  la  bataille  de  Cérisoles,  se 
trouva  dans  le  plus  grand  danger.  La  paix 
fut  conclue  à  Crespy  en  1545.  Quelques  an- 
nées auparavant,  Charles  avait  passé  en 
Afrique  pour  conquérir  Alger,  et  en  était 
revenu  sans  gloire.Charles-Quint  fut  aussi 
occupé  des  troubles  causés  par  Luther  que 
de  ses  guerres  contre  la  France.  Il  opposa 
d'abord  des  édits  à  la  confession  d'Augs- 
bourg ,  et  à  la  ligue  offensive  et  défensive 
de  Smalkade.  Mais  ni  la  victoire  signalée 
qu'il  remporta  àMuhlberg  sur  l'armée  des 
confédérés  en  1547,  ni  la  détention  de  l'é- 
lecteur de  Saxo  et  du  landgrave  de  Hesse, 
ne  purent  contenir  les  protestans,  tou- 
jours soutenus  par  la  France  et  par  les 
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Turcs  qui ,  par  de  puissantes  diversions , 
obligèrent  l'empereur  à  user  d'indulg- 
gence.  L'an  1548,  il  publia  le  grand  Inté- 
rim dans  la  diète  d'Augsbourg ,  formu- 
laire de  foi  calliolique  pour  le  dogme , 
favorable  aux  hérétiques  pour  la  disci- 
pline. On  permettait  la  coupe  aux  laicpies 
et  le  mariage  aux  prêtres.  Ce  tempéra- 
ment ne  satisfit  personne.  Maurice ,  élec- 
Icur  de  Saxe ,  et  Joachim ,  électeur  de 
Brandebourg  ,  toujours  ses  ennemis  ,  li- 
gués avec  Henri  II,  le  forcèrent,  eu  1552, 
de  signer  la  paix  de  Passaw.  Ce  traité  por- 
tait que  l'Intérim  serait  cassé  et  annulé , 
que  l'empereur  terminerait  à  l'amiable  , 
dans  une  diète  ,  les  disputes  sur  la  reli- 
gion, et  que  les  protestans  jouiraient ,  en 
attendant ,  d'une  pleine  liberté  de  con- 
science. Charles-Quint  ne  fut  pas  plus 
iieureux  devant  Metz ,  défendu  par  le  duc 
de  Guise  ;  ilfut  obligé  d'en  lever  le  siège. 
Des  écrivains  superficiels  et  passionnés 
ont  accusé  Charles  de  s'être  vengé  l'année 
suivante  du  mauvais  succès  de  cette  expé- 
dition ,  sur  la  ville  de  Térouane  qu'il  fit 
démolir ,  tandis  que  l'on  sait ,  à  n'en  pou- 
voir douter  ,  que  celte  démolition  ne  fut 
accordée  qu'aux  vives  instances  des  états 
de  Flandre.  «  L'année  suivante,  dit  un  his- 
»  lorien  impérial ,  la  guerre  se  répandit 
«  dans  les  Pays-Bas  ;  Charles-Quint  prit 
»  d'assaut  la  ville  de  Térouane ,  dont  les 
»  habitans ,  passionnément  attachés  à  la 
»  France,  avaient  commis  d'affreux  bii- 
»  gandages  dans  la  Flandre.  L'empereur 
»  résolut  de  détruire  cette  ville  jusqu'aux 
»  fondemens.  Les  états  de  Flandre  requi- 
»  rent  qu'il  plût  à  sa  majesté  de  donner 
»  tel  ordre  sur  la  démolition  de  ladite 
»  ville ,  que  pour  l'avenir  l'espoir  puisse 
»  être  ôté  aux  Français  de  s'y  pouvoir 
»  remettre  ou  la  refaire.  Leurs  vœux  fu- 
u  rent  si  bien  remplis ,  qu'il  ne  resta  plus 
*  que  le  souvenir  de  Térouane ,  et  le 
»  champ  où  elle  fut.  »  La  guerre  durait 
toujours  sur  les  frontières  de  la  France 
et  de  l'Italie ,  avec  des  succès  balancés. 
Charles -Quint,  vieilli  par  les  maladies 
et  les  fatigues,  et  détrompé  des  illu- 
sions humaines,  résolut  d'exécuter  un 
projet  formé  depuis  long -temps  et  mûri 
dans  le  calme  de  la  réflexion.  Il  fait  élire 
roi  des  Romains  son  frère  Ferdinand,  et 
lui  cède  l'empire  le  7  septembre  1556 
(  cession  qui  ï\e  fut  reconnue  par  les  prin- 
ces allemands  qu'en  1558  ) ,  après  s'être 
démis  auparavant  de  la  couronne  d'Espa- 
gne en  faveur  de  Philippe  son  fils,  en 
présence  de  Maximilien ,  roi  de  Bohème , 
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de  la  reine  son  épouse ,  des  reines  douai" 
rières  de  France  et  de  Hongrie ,  du  duc 
de  Savoie,  du  duc  de  Brunswick,  du 
prince  d'Orange,  des  grands  d'Espagne , 
et  de  la  principale  noblesse  d'Italie ,  des 
Pays-Bas,  de  l'yVUemagne,  et  des  ambas- 
sadeurs de  toutes  les  puissances  de  l'Eu- 
rope. Ce  grand  prince  rendit  compte  do 
ce  qu'il  avait  fait  pour  mériter  sa  retraite 
qu'il  regardait  comme  une  récompense 
de  ses  travaux  ;  et  prenant  son  fils  entre 
ses  bras ,  il  le  plaça  lui-môme  sur  le  trône. 
Spectacle  sublime ,  intéressant ,  attendris- 
sant ,  qui  tira  des  larmes  de  cette  auguste 
assemblée.  Il  dit  à  son  fils  en  le  quittant  : 
«  Vous  ne  pouvez  me  payer  de  ma  ten- 
»  dresse  qu'en  travaillant  au  bonheur  de 
»  vos  sujets.  Puissiez-vous  avoir  des  en- 
»  fans  qui  vous  engagent  à  faire  un  jour 
»  pour  l'un  d'eux ,  ce  que  je  fais  aujour- 
»  d'hui  pour  vous.  »  Il  se  retira  quelque 
temps  après  à  Saint-Just ,  monastère  situé 
dans  un  vallon  agréable ,  sur  les  fron- 
tières de  Castille  et  de  Portugal.  La  pro- 
menade, la  culture  des  fleurs ,  les  expé- 
riences de  mécanique ,  la  lecture ,  les 
offices,  les  autres  exercices  claustraux 
remplirent  tout  son  temps  sur  ce  nouveau 
théâtre.  Tous  les  vendredis  de  carême  ,  il 
se  donnait  la  discipline  avec  la  commu- 
nauté. On  prétend  cpie,  dans  sa  retraite, 
il  regretta  le  trône.  Prétention  réfutée 
par  le  genre  de  vie  qu'il  y  mena  avec  une 
constance  qui  ne  s'est  pas  démentie  d'un 
moment.  Si  Charles  s'était  repenti  d'avoir 
quitté  la  puissance  souverauie ,  il  se  se- 
rait occupé  de  tous  les  événemens  politi- 
ques; il  eût  entretenu  des  liaisons  avec 
les  courtisans,  il  eût  formé  des  intrigues 
pour  troubler  l'état,  ou  le  gouverner  en- 
core de  sa  retraite.  Il  partit  j)our  Saint- 
Just,  dit  l'abbé  Raynal ,  ij  vécut  obscur 
et  n'en  sortit  jamais.  Charles-Quint  finit 
son  rôle  par  une  scène  singulière,  mais 
dont  on  avait  déjà  vu  des  exemples.  Il  fit 
célébrer  ses  obsèques  pendant  sa  vie,  se 
mit  en  posture  de  mort  dans  un  cercueil, 
entendit  faire  pour  lui-même  toutes  Ict 
prières  qu'on  adresse  à  Dieu  pour  ceux 
qui  ne  sont  plus,  et  ne  soitil  de  sa  bière 
que  pour  se  mettre  dans  un  lit.  Une  fièvre 
violente  qui  le  saisit  la  nuit  d'après  cette 
cérémonie  funèbre,  remi)orta  le  21  sep- 
tembre 1558,  âge  de  58  ans  6  mois  27 
jours.  Charles- Quint  ne  voulait  être  ni 
loué  ni  blâmé.  Il  appelait  ses  historiens, 
Paul  Jove  et  Sleidan ,  ses  menteurs ,  parce 
que  le  premier  avait  dit  trop  de  bien  de 
lui,  et  l'autre  trop  de  mal.  Ses  Insiruc- 
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lions  à  Philippe  //ont  été  traduites  en 
français  par  Antoine  Teissier ,  la  Haye , 
4700 ,  in-i2.  Les  rois  d'Espa{ïne  n'ont  porté 
le  titre  de  majesté  que  depuis  l'avéne- 
ment  de  Charles -Quint  à  l'empire.  Leti  a 
écrit  sa  vie  en  italien ,  qu'on  a  traduite 
en  français  en  k  vol.  in-12  ;  mais  on  pré- 
fère Vhistoire  du  mêmeiprince,  écrite  en 
anglais  par  Robertson,  et  traduite  en 
français  par  M.  Suard ,  Paris ,  1771 ,  2  vol. 
in-/».°,  et  6  vol.  in-J2.  Elle  est  écrite  avec 
autant  de  vérité  qu'on  peut  en  attendre 
d'un  protestant  et  d'un  philosophe  du  18*^ 
siècle ,  qui  écrit  l'histoire  d'un  prince  ca- 
tholique et  pieux.  Pour  bien  juger  du 
caractère  et  des  actions  de  Charles-Quint, 
il  ne  faut  point  s'en  tenir  aux  protestans 
qui  le  regardent  comme  leur  premier 
ennemi,  ni  aux  Espagnols  qui  en  ont  fait 
un  homme  surnaturel ,  ni  aux  Français 
qui ,  humiliés  par  les  défaites  et  la  prison 
de  François  l" ,  ont  cru  devoir  rabaisser 
autant  qu'il  leur  était  possible  la  gloire  de 
son  vainqueur.  Les  nations  neutres  ,  qui 
dans  ce  temps  n'ont  eu  aucun  déraclé  ni 
aucune  alliance  avec  l'Autriche,  nous 
fournissent  des  appréciateurs  moins  su- 
spects, tt  Je  ne  trouve  point,  dit  le  comte 
»  d'Oxenstiern ,  parmi  les  chrétiens,  de 
»  héros  préférable  à  Charles- Quint.  Ce 
»  monarque  avait  autant  de  mérite  per- 
»  sonnel  que  d'habileté  dans  l'art  de  ré- 
»  gner.  Parmi  les  grandes  actions  dont  la 
»  vie  de  cet  empereur  n'a  été  qu'un  tissu, 
»  je  n'en  trouve  point  qui  soit  plus  digne 
»  d'admiration  que  la  double  abdication 
«  de  l'empire  et  du  royaume  d'Espagne. 
»  Il  connut  à  fond  le  faux  brillant  des 

•  grandeurs  et  du  faste  du  monde;  et 
»  trouvant  que  ces  vanités  n'étaient  pas 
»  dignes  de  l'attachement  d'une  grande 
»  âme,  il  préféra  la  retraite  de  Saiut-Just 
»  au  trône  impérial.  Il  trouva  dans  cet 
»  étal  une  satisfaction  plus  solide ,  en  re- 
»  gardant  avec  compassion  l'aveuglement 
»  et  l'inquiétude  des  grands  et  des  petits 
■  dans  le  monde ,  qu'il  ne  sentit  de  con- 
»  tentement  étant  l'arbitre  de  l'Europe.  » 
Parmi  les  écrivains  français,  il  s'est 
trouvé  des  hommes  distingués,  qui  se 
mettant  au-dessus  de  la  faiblesse  des  pré- 
Jugés  et  des  injustices  nationales,  ont 
parlé  de  Charles-Quint  comme  d'un  des 
plus  grands  princes  et  des  plus  grands 
hommes  dont  l'histoire  nous  ait  transmis 
le  souvenir.  «  On  peut  dire  à  l'égard  de  ce 

•  prince,  dit  le  président  de  Thou,  que 
»  la  vertu  sembla  disputer  avec  la  fortune 
»  pour  l'élever,  à  l'cnvi  l'une  de  l'autre, 


»  au  plus  haut  point  de  la  félicité  dont  il 
»  était  digne  ;  et  je  ne  crois  pas  que  notre 
»  siècle,  ni  les  temps  les  plus  reculés, 
»  puissent  nous  donner  un  modèle  d'un 
»  prince  orné  de  plus  de  vertus,  et  plus 
»  digne  d'être  proposé  aux  souverains 
»  qui  veulent  gouverner  avec  des  prin- 
»  cipes  de  justice  et  de  vertu.  »  —  «  La 
»  religion ,  dit-il  dans  un  autre  endroit , 
»  fut  son  objet  principal,  et  on  doit  rap- 
»  porter  à  ce  motif  presque  tout  ce  qu'il 
»  fit  pendant  la  guerre  et  durant  la  paix, 
»  et  surtout  ce  qu'il  entreprit  pour  pro- 
»  curer ,  malgré  des  obstacles  infinis ,  un 
»  concile  légitime  qui  put  mettre  la  paix 
»  dans  l'Eglise;  dessein  qui  fut  tant  de 
»  fois  renversé,  soit  par  l'ambition  des 
»  papes  qui  n'agissaient  pas  en  cela  de 
»  bonne  foi ,  soit  par  nos  guerres  toujours 
»  renouvelées  avec  un  malheureux  suc- 
»  ces.  Cependant  il  suivit  toujours  ce 
»  pieux  projet ,  et  en  vint  heureusement 
»  à  bout.  »  Voltaire ,  après  avoir  démontré 
par  des  faits  que  Charles  n'a  jamais  eu 
l'ambition  que  quelques  écrivains  lui  at- 
tribuent ,  et  après  avoir  fait  observer  qu'il 
distribuait  des  états  que  rien  ne  l'empê- 
chait de  garder  pour  lui-même ,  renverse 
l'opinion  qui  attache  le  repentir  à  la  re- 
traite de  ce  prince  dans  le  monastère  de 
Saint-Just.  L'empereur ^  dit- il,  avait  ré- 
solu dejmis  long-temps  de  dérober  à  tant 
de  soi}is  utie  vieillesse  prématurée  et  in- 
firme^ et  un  esprit  détrompé  de  toutes  les 
illusions...  La  commune  opinion  est  qu'il 
se  repentit;  opinion  fondée  seulement  sur 
la  faiblesse  humaine^  qui  croit  impossible 
de  quitter  sans  regret  ce  que  tout  le  monde 
envie  avec  fureur.  Charles  oublia  absolu- 
ment le  théâtre  où  il  avait  joué  un  si 
grand  personnage.  —  Ce  grand  prince, 
dit  le  continuateur  de  "^ossnei ,  renonça 
tout-à-fait  au  moride  ;  et ,  par  une  retraite 
qui  le  séparait  des  choses  de  la  terre  ^  il 
eut  le  plaisir  de  survivre  j,  pour  ainsi  dire, 
à  lui-même.  On  voit ,  après  tous  ces  pas- 
sages ,  que  si  M.  Garnier ,  dans  sa  nou- 
velle ^îsfo?r«?  de  Fra/2C(?  ,'l'al)béBérault, 
dans  son  Histoire  de  l'Eglise  ;  Linguet, 
dans  la  continuation  de  Y  Histoire  univer- 
selle de  Hardion ,  ont  oublié ,  par  rapport 
à  Charles-Quint ,  les  égards  dûs  à  la  vérité 
et  à  la  décence;  on  aurait  tort  d'accuser 
tous  les  écrivains  français  de  la  même 
injustice.  Il  est  difficile  de  comprendre 
comment  le  savant  auteur  de  V Histoire  de 
r Eglise  a  pu  s'en  tenir  exclusivement  aux 
détracteurs  de  Charles-Quint ,  sans  con- 
sulter au  moins  quelquefois  les  historiens 
30. 
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qui  en  ont  parlé  avec  une  raison  calme, 
et  qui  réfutent  mot  à  mot  ce  qu'il  dit  tou- 
chant le  caractère  et  la  conduite  de  ce 
grand  empereur.  Sa  chimère  de  lainonar- 
chie  universelle  revient  à  chaque  propos. 
Quelque  chose  qu'il  fasse,  fût-ce  la  plus 
utile  et  même  la  pins  édifiante,  c'est  pur 
hauteur^  par  ambition^  par  intrigue^  par 
fourberie j  etc.  ;  on  ferait  presque  un  livre 
des  épilhctes  de  ce  genre  rassemblées 
contre  la  mémoire  de  ce  pi'ince,  et  cela 
dans  une  histoire  ecclésiastique ^  destinée 
sans  doute  à  toutes  les  nations,  dont  l'au- 
teur, plus  que  tout  autre  écrivain,  doit 
être  pénétré  de  ces  sentimens  d'équité  et 
de  modération  qui  reçoivent  une  sancdon 
particulière  de  la  nature  et  de  l'objet  de 
son  travail,  de  ces  vues  générales  d'utilité 
et  d'édification  ,  qu'on  s'attend  à  trouver 
exclusivciTient  dans  la  rédaction  des  an- 
nales chrétiennes ,  faite  par  im  ministre 
d'un  Dieu  de  vérité  et  de  justice. 

CHARLES  \'i,  second  fils  de  l'empe- 
reur Léopold  i" ,  né  le  1""  octobre  1685, 
déclaré  roi  d'Espagne  par  son  père  en 
1705,  fut  couronné  empereur  d'AUema- 
i^ae  en  1711.  La  guerre  de  la  succession 
d'Espagne,  allumée  dans  les  dernières 
années  du  règne  de  son  père ,  languissait 
de  toutes  parts.  La  paix  fut  enfin  signée  à 
lladstâdt  entre  l'empereur  et  la  France , 
le  7  septembre  1714,  et  ratifiée  par  l'em- 
pire le  9  octobre  suivant.  Par  ce  traité, 
les  frontières  do  l'Allemagne  furerxt  remi- 
ses sur  le  pied  du  traité  de  Ryswick.  On 
céda  à  l'empereur  les  royaumes  de  Na- 
pies  et  de  Sar daigne ,  les  Pays-Bas,  les 
duchés  de  Milau  et  de  Mantoue.  L'Alle- 
magne, tranquille  depuis  cette  paix,  ne 
fut  troublée  que  par  la  guerre  de  1716 
contre  les  Turcs.  L'empereur  se  ligua 
avec  les  Vénitiens  pour  les  repousser.  Le 
prince  Eugène ,  qui  les  avait  vaincus  au- 
trefois àZenta,  fut  encore  vainqueur  à 
l^élervvaradin.  Témeswar,  la  dernière 
place  qu'ils  possédaient  en  Hongrie,  se 
rendit  en  1716  ,  et  Belgrade  en  1717  , 
après  l'entière  défaite  des  Turcs,  qui 
étaient  venus  au  secours  de  la  place.  Cette 
guerre  finit  par  la  paix  de  Passarowitz.  en 
1718,  qui  donna  à  la  maison  impériale 
Témeswar ,  Belgrade  avec  une  partie  de 
la  Servie,  de  la  Bosnie  et  de  la  Valachie. 
Les  victoires  remportées  sur  les  Ottomans 
n'empêchèrent  pas  le  roi  d'Espagne  de 
recommencer  la  guerre  contre  l'empe- 
reur. Le  cardinal  Albéroni,  alors  pre- 
mier ministre  de  cette  monarchie ,  vou- 
lut recouvrer  les  provinces  démembrées 
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par  la  paix  d'Ltrecht.  Une  flotte  espa- 
gnole débarque  en  Sardaigne,  et  en  moins 
de  huit  jours  chasse  les  Impériaux  de  tout 
le  royauirie.  La  quadruple  alliance  conclue 
à  Londres  le  2  août  1718 ,  entre  la  Grande- 
Bretagne,  la  France,  l'empereur  et  les 
Etats-généraux,  fut  occasionée  par  cette 
conquête.  Elle  avait  pour  objet  de  main- 
tenir les  traités  d'Utrecht  et  de  Bade,  et 
d'accommoder  les  affaires  d'Italie.  L'em- 
pereur reconnaissait  Philippe  V  roi  d'Es- 
pagne, et  nommait  don  Carlos,  son  fils  aîné, 
successeur  éventuel  des  duchés  de  Parme, 
de  Plaisance  et  de  Toscane  ;  il  avait  la  Si- 
cile au  lieu  de  la  Sardaigne.  Le  roi  d'Espa- 
gue  ayant  rejeté  ces  conditions ,  la  guerre 
continua  jusqu'à  la  disgrâce  d' Albéroni. 
Philippe  Y  accéda  en  17i20  à  la  quadru- 
ple alliance,  et  lit  évacuer  les  îles  de 
Sicile  et  de  Sardaigne.  Le  traité  de  Vienne, 
signé  en  175^3,  finit  tout.  Charles  renonça 
à  ses  prétentions  sur  la  monarchie  espa- 
gnole, et  Philippe  aux  provinces  qui  en 
avaient  été  àéiwcmbréQs.L'A pragmatique- 
sanction  qui  avait  essuyé  d'abord  quel- 
ques contradictions,  avait  été  reçue  l'an- 
née d'auparavant  comme  une  loi  fonda- 
mentaie.  L'empereur ,  par  ce  règlement, 
appelait  à  la  succession  des  états  de  la 
maison  d'Autriche,  au  défaut  d'enfans 
mâles,  sa  lille  aînée  et  ses  descendans, 
ensuite  ses  autres  filles  et  leurs  descen- 
dans, selon  le  droit  d'aînesse.  Charles  VI, 
heureux  ])ar  ses  armes  et  par  ses  traités, 
aurait  pu  l'être  plus  long-temps,  s'il  n'eût 
travaillé  à  exclure  le  roi  Slanislas  du 
trône  de  Pologne.  Auguste  II  étant  mort 
en  1733,  Charles  VI  fit  élire  Frédéric- Au- 
guste, fils  du  feu  roi,  et  appuya  son  élec- 
tion par  ses  armes  et  par  celles  de  Bussie. 
Celte  démarche  alluma  la  guerre.  L'Es- 
pagne ,  la  France ,  la  Sardaigne  la  lui  dé- 
clarèrent. Les  Français  prirent  Khel , 
Trêves,  Trarbach,  Philisbourg.  Le  roi 
de  Sardaigne ,  à  la  tète  des  armées  fran- 
çaises et  espagnoles  ,  s'empare  en  peu  de 
temps  de  tout  le  duché  de  Milan.  Il  ne 
resta  plus  à  l'empereur  que  la  ville  de 
Mantoue.  L'armée  impériale  est  battue  à 
Parme  et  à  Guastalla.  Don  Carlos,  à  la 
tête  d'une  armée  espagnole,  se  jette  sur 
le  royaume  de  Naples,  et  après  avoir  dé- 
fait les  Autrichiens  à  la  bataille  de  Bi- 
tonto,  prend  Gaiite,  Capoue,  et  se  fait 
déclarer  roi  de  Naples  en  175/u  L'année 
d'après,  il  est  couronné  à  Palerme  roi  des 
Deux-Siciles.  Le  vaincu  fut  trop  heureux 
de  recevoir  les  conditions  de  paix  que  lui 
i  offrirent   les    vainqueurs.  Les    préliiTii- 
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naires  furent  airctés  à  Vienne  le  3  octo- 
bre 17."5I),  et  le  traité  définitif  signé  le  18 
novembre  1758.  Par  ce  traité  ,  le  roi  Sta- 
nislas abdiquait  la  couronne  de  Pologne 
vt  en  conservait  le  titre  ;  on  le  mettait  en 
possession  des  duchés  de  Lorraine  et  de 
Bar  ;  on  assignait  au  duc  de  Lorraine  le 
grand  duché  de  Toscane  ;  don  Carlos  gar- 
dait le  royaume  des  Deux-Siciles ,  le  roi 
de  Sardaigne  avait  Tortone  ,  Novarre  ,  la 
souveraineté  de  Langlics  ;  l'empereur 
rentrait  dans  le  duché  de  Milan  et  dans 
les  états  de  Parme  et  de  Plaisance  ;  la 
France  y  gagnait  la  Lorraine  et  le  Bar 
après  la  mort  de  Stanislas ,  et  garantissait 
la  prag?natique-sa7iclwn.  La  mort  du 
prince  Eugène  fut  un  surcroit  de  malheur 
pour  Charles  VI,  qui,  par  son  alliance 
avec  la  Russie  ,  se  crut  obligé  de  prendre 
part  à  la  guerre  qu'elle  faisait  aux  Turcs. 
L'armée  impériale  souffrit  beaucoup  par 
les  marches,  la  peste  et  la  famine  :  pres- 
que tous  les  avantages  furent  du  côté  des 
'Turcs.  A  la  paix  signée  le  1'^'"  septembre 
1739 ,  on  leur  céda  la  Valachie  et  la  Bos- 
nie impériales ,  la  Servie  avec  Belgrade 
après  l'avoir  démolie.  On  régla  que  les 
rives  du  Danube  et  de  la  Save  seraient 
les  frontières  de  la  Hongrie  et  de  l'empire 
ottoman.  La  manière  précipitée  dont  ce 
traité  fut  conclu  à  l'insu  de  la  Russie ,  la 
reddition  inattendue  de  Belgrade,  ce 
boulevard  delà  chrétienté,  qui  pouvait 
soutenir  un  long  siège ,  la  disgrâce  appa- 
rente du  comte  de  Neipperg ,  qui  avait 
signé  le  traité ,  et  l'approbation  que  l'em- 
pereur ne  laissa  pas  d'y  donner,  ont  fait 
imaginer  quelque  cause  secrète  et  incon- 
nue d'une  négociation  si  imprévue  et  si 
rapidement  terminée.  C'est  une  tradition 
répandue  parmi  les  Hongrois,  que  le 
grand-duc  François,  depuis  empereur, 
époux  de  l'archiduchesse  Marie-Thérèse, 
avait  été  enlevé  par  les  Turcs,  dans  une 
partie  de  chasse  qu'il  avait  faite  impru- 
demment dans  le  voisinage  du  camp  des 
Aulricliiens ,  et  que  sa  délivrance  fut  le 
prix  de  ces  grands  sacrifices ,  faits  avec 
une  promptitude  qui  maintint  le  secret 
de  la  chose.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette 
anecdote,  que  des  personnes  instruites 
dans  l'histoire  du  temps  ont  affirmée  et 
niée  avec  une  assurance  égale ,  le  traité 
fut  ratifié  à  Vienne  sans  restriction  et 
sans  délai.  Les  Russes  en  furent  fort  irri- 
tés, et  la  lettre  du  comte  de  Munich  au 
prince  de  Lobkowitz  fait  assez  connaître 
que  ce  général  ne  croyait  pas  que  cette 
paix  fût  l'effet  dcs'opérations  de  la  guerre. 
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(  Voyez  les  Mémoires  di^e,  Manstein,  t.  2. 
p.  52  ).  Cliarles  VI  mourut  le  20  o;tol)re 
17/1.0,  à  5o  ans,  avec  le  regret  d'avoir 
perdu  une  grande  partie  des  conquêtes 
du  prince  Eugène.  Dans  un  abrégé  de 
\ Histoire  des  fatalités  clés  sacrilèges^  par 
Henri  Spelman ,  imprimé  en  1789 ,  et  aug- 
menlé  de  plusieurs  additions,  on  lit  (pag. 
75  )  ce  qui  suit  :  «  Ce  juste  et  religieux 
»  empereur,  après  un  long  et  très  heu- 
n  reux  règne,  eut  des  revers  si  frappans 
»  et  si  imprévus,  que  bien  des  personnes 
»  en  cherchèrent  la  cause  dans  un  événe- 
»  ment  que  je  vais  raconter.  En  1731,  un 
»  déserteur  de  la  garnison  de  Raab  ou 
»  Javarin ,  au  moment  où  il  allait  être 
»  pendu,  avait  trouvé  moyen  de  s'échap- 
«  per,  et  se  réfugia  au  collège  des  jé- 
»  suites.  On  le  guetta,  et  il  n'était  pas 
»  facile  de  le  faire  sortir  de  la  ville ,  lors- 
»  que  quelqu'un  de  ces  Pères  s'imagina 
«  qu'on  pouirait  le  travestir  en  acolyte, 
»  le  jour  qu'on  ferait  la  procession  de  la 
»  Fête-Dieu  (  les  Jésuites  la  faisaient  tou- 
I)  jours  très  solennellement  un  des  jours 
»  de  l'octave  ).  La  garnison  paradait ,  le 
»  prétendu  acolyte  fut  reconnu.  Il  se  ré- 
»  fugia  sous  le  baldaquin  ;  pressé  de  près, 
»  il  embrassa  l'officiant  qui  portait  la  re- 
»  montrance.  Il  en  résulta  un  tumulte  in- 
»  croyable ,  qui  passe  toute  vraisemblance 
»  et  crédibilité ,  et  qu'on  regarderait  com- 
»  me  une  fable,  s'il  n'était  attesté  par  un 
»  beau  et  grand  monument  qui  en  con- 
»  sacre  la  mémoire  siu-  les  lieux  (i).  II 
»  suffira  de  dire  que  la  remontrance  fut 
B  froissée  à  ne  plus  rien  conserver  de  sa 
»  forme ,  et  qu'on  ne  put  jamais  découvrir 
I)  le  moindre  fragment  de  la  sainte  hostie. 
»  La  piété  de  Charles  VI,  en  fut  conster- 
»  née;  mais  il  manqua  de  fermeté  dans  la 
s  punition  des  coupables.  Le  pape  Clé- 
»  ment  XII ,  ainsi  que  les  évêques  de 
»  Hongrie,  l'exhortèrent  à  une  sévérité 
»  digne  de  la  religion  ;  des  considérations 
n  humaines ,  des  sollicitations  et  de  vaines 
»  excuses,  dit-on,  prévalurent.  Quoi  qu'il 
»  en  soit  de  la  manière  dont  le  maître  des 
»  rois  ait  envisagé  cette  indulgence ,  elle 
»  fut  l'époque  des  mallieurs  de  Charles  : 
»  les  deux  guerres  qui  suivirent  lui  enle- 
»  vèreni  Naples,  la  Sicile,  Belgrade,  la 
»  Valachie,  la  Servie,  la  Bosnie.  Il  mou- 
»  rut  peu  de  temps  après ,  sans  postérité 


(i)  Ce  monument  exittc  encore  C'ist  une  {grande 
pyramide  orne'e  de 'plusieurs  statues;  pendant  bieo 
des  années  une  lampe  brûlait  nuit  et  jour  d«va!!t  f-t 
monument. 
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»  mâle,  laissant  son  héritière  dans  nnc  crise 
»  dont  elle  ne  se  tira  qu'en  abandonnant 
»  la  Silésie  et  une  partie  de  la  Lombar- 
»  die.  Charles  VI j,  dit  Voltaire  ,  dans  ses 
»  Annales  de  l'empire,  fut  constamment 
»  heureux  jusqu'en  1734.  Ce  philosophe 
»  ne  porte  pas  plus  loin  sa  réflexion  ;  mais 
»  révér.ement  que  je  viens  de  rapporter 
»  a  fait  penser  à  certaines  personnes ,  que, 
»  de  même  que  la  grande  piété  de  Rodol- 
»  phe  de  Hapsbourg  envers  l'eucharistie 
»  avait  élevé  sa  maison  au  comble  de  la 
»  prospérité  et  de  la  gloire ,  le  peu  d'ar- 
»  deur  que  mit  Charles  à  venger  l'outrage 
■  atroce  fait  à  cet  adorable  mystère  lui 
»  attira  cette  chaîne  d'adversités  qui  ne 
»  finit  pas  même  à  sa  mort.  Le  sceptre 
»  impérial,  qui  depuis  Rodolphe  était 
»  dans  des  mains  autrichiennes,  en  sortit 
»  pour  entrer  dans  la  maison  de  Wittels- 
»  bach,  et  ensuite  dans  celle  de  Lor- 
»  raine.  »  C'était  néanmoins  un  prince 
doux,  juste,  pieux  ferme  dans  l'adversité, 
modéré  dans  le  bonlieur ,  très  occupé  des 
devoirs  du  gouvernement.  Ses  ennemis 
même  ne  lui  ont  trouvé  aucun  vice.  Grand 
et  magnifique  dans  ses  projets,  il  n'en 
forma  jamais  qui  ne  fussent  dirigés  vers 
le  bien  public.  Il  fit  bâtir  un  grand  nom- 
bre de  forteresses,  surtout  vers  les  fron- 
tières de  la  Turquie  ;  éleva  des  hôpitaux 
superbes,  parmi  lesquels  celui  dePest, 
destiné  aux  soldats  invalides,  est  parti- 
culièrement remarquable  ;  fit  construire 
des  chemins  sûrs  et  commodes  dans  des 
endroits  inaccessibles ,  par  les  cimes  et  les 
profondeurs  des  Alpes  :  ceux  de  Carinthie 
et  de  Croatie  sont  des  vrais  chefs-d'œuvre 
en  ce  genre.  L'éloge  de  cet  empereur  par 
le  Père  Calles  est  une  pièce  rare  en  fait 
d'éloquence  ;  le  panégyrique  de  Trajan  ne 
lui  est  comparable  ni  pour  la  richesse  et 
la  dignité  du  langage ,  ni  pour  le  respect 
dû  à  l'histoire,  aussi  scrupuleusement 
observé  par  l'orateur  autrichien,  que 
scandaleusement  violé  par  l'exagérateur 
Pline. 

CHARLES  VII,  fils  de  Maximilien  Em- 
manuel, électeur  de  Bavière,  naquit  à 
Bruxelles  en  1G97.  Après  la  mort  de 
Charles  VI,  il  demanda  le  royaume  de 
Bohème,  en  vertu  d'un  testament  de  Fer- 
dinand 1",  la  Haute- Autriche,  comme  pro- 
•vince  démembrée  de  la  Bavière,  et  le 
Tyrol,  comme  un  héritage  enlevé  à  sa 
maison.  Il  refusa  de  reconnaître  l'archi- 
duchesse Marie-Thérèse,  pour  héritière 
universelle  de  la  maison  d'Autriche ,  et 
protesta  contre  la  pragmatique-sanction , 
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dont  une  armée  de  100,000  hommes  an- 
rail  dû  faire  la  garantie,  suivant  la  pensée 
du  prince  Eugène.  Ses  prétentions  furent 
le  signal  de  la  guerre  de  1741.  Les  armo-s 
de  Louis  XV,  qui  avait  solennellement 
adhéré  à  la  pragmatique ,  firent  couron- 
ner l'électeur  duc  d'Autriche  à  Lintz,  roi 
de  Bohème  à  Prague,  et  empereur  à 
Francfort  en  1742.  Des  commencemens  si 
lieurcux  ne  se  soutinrent  pas.  Les  troupes 
françaises  et  bavaroises  furent  détruites 
peu  à  peu  par  celles  de  la  reine  de  Hon- 
grie. La  guerre  était  un  fardeau  trop  pe- 
sant pour  un  prince  accablé  d'infirmités, 
et  dénué  de  grandes  ressources,  tel  qu'é- 
tait Charles  VII.  On  lui  reprit  tout  ce 
qu'il  avait  conquis.  En  1744,  le  roi  de 
Prusse  ayant  fait  une  diversion  dans  la 
Bohême,  Charles  eu  profita  pour  recou- 
vrer ses  états.  11  rentra  enfin  dans  Mu 
nich  sa  capitale,  et  mourut  deux  mois 
après,  le  20  janvier  1745,  dans  la  48' 
année  de  son  âge. 

ROIS  d'espagne. 

CHARLES  r^  roi  d'Espagne,  n'est 
autre  que  CHARLES-QUINT,  empereur  ; 
voyez  ce  nom. 

CHARLES  II,  roi  d'Espagne,  fils  et  suc- 
cesseur de  Philippe  IV,  né  le  6  novem- 
bre 1661 ,  fut  proclamé  le  IS  octobre  166S, 
sous  la  tutelle  d'Anne  d'Autriche  sa  mère. 
Il  épousa  en  premières  noces  Marie-Louise 
d'Orléans,  et  en  secondes  Marie -Anne 
de  Bavière,  princesse  de  Neubourg.  Il 
n'eut  point  d'enfans  ni  de  l'une  ni  de 
l'autre.  Ce  n'était  point  un  prince  d'un 
grand  génie ,  et  sa  bonne  volonté  ne  put 
remédier  à  l'état  de  faiblesse  où  se  trou- 
vait l'Espagne.  Mais  il  montra  les  qualités 
d'un  monarque  juste  et  chrétien,  surtout 
une  piété  vive  et  tendre ,  dont  il  faisait  la 
règle  de  toutes  ses  actions.  Etant  allé  à 
l'Escurial  dans  l'espérance  de  fortifier  sa 
santé  chancelante  par  la  pureté  de  l'air 
qu'on  y  respire,  ce  prince  voulut  visiter 
le  lieu  destiné  à  sa  propre  sépulture,  et 
fit  ouvrir  les  tombeaux  de  ses  ancêtres. 
Il  y  vit  celui  de  Cliarles-Quint  son  tri- 
saïeul, qui  avait  fait  autrefois  la  même 
chose ,  persuadé ,  sans  doute ,  que  c'est  un 
spectacle  dont  les  rois  ne  s'occupent  point 
asser,  et  dont  l'impression  ne  peut  que 
les  rendre  justes  et  bons  ;  il  vit  aussi  ceux 
de  Phillippe  II,  de  Philippe  III,  et  de 
Philippe  IV  son  père.  On  lui  montra  ceux 
des  reines  ;  il  baisa  la  main  de  Marie- 
Anne  d'Autriche  sa  mère.  Ayant  fait  ou- 
vrir le  tombeau  de  Marie- Louise  d'Or- 
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léans  son  épouse,  il  fondit  aussitôt  en 
larmes  :  il  voulut  l'embrasser  :  on  ne  pou- 
vait le  résoudre  à  s'arracher  d'auprès  de 
ce  triste  objet.  Forcé  de  le  quitter  :  Adieu, 
chère  princesse ^  dit- il,  je  viendrai  vous 
tenir  compagnie  avant  un  an.  Charles, 
qui  sentait  ses  forces  diminuer  de  jour  en 
jour,  pouvait  prévoir  sa  mort  ;  s'il  eût  pu 
oublier  l'état  de  langueur  où  il  était ,  toute 
l'Europe  semblait  ne  s'occuper  que  du 
soin  de  l'en  avertir  par  ces  fameux  trailés 
où  l'on  disposait  de  ses  royaumes ,  com- 
me si  le  ciel  eût  déjà  disposé  de  sa  per- 
sonne. Dès  l'an  1698,  la  France,  l'Angle- 
terre et  la  Hollande  partagèrent  ses  états 
comme  vacans.  Au  mois  de  mars  1700  on 
lit  un  nouveau  partage  qui  ne  produisit 
pas  plus  d'effet  que  le  premier.  «  Le  mo- 
»  narque ,  dit  vm  historien ,  vit  tous  ces 
»  mouvemens  avec  une  fermeté  qui  me 
»  parait  supérieure  à  la  valeur  des  \A\x& 
»  grands  guerriers.  «  Il  crut  bien  faire, 
sans  doute,  en  déférant,  par  le  conseil 
du  cardinal  Porlocarrero,  la  couioane  à 
Philippe  de  Bourbon,  au  préjudice  des 
princes  de  sa  maison  ;  mais  ce  testament 
occasionaun  embrasement  général.  Char- 
les mourut  le  l"^""  novembre  1700.  En  lui 
finit  la  branche  ainée  de  la  maison  d'Au- 

I  riche  régnante  en  Espagne.  Voyez  PHI- 
LIPPE V. 

CHARLES  III,  né  le  20  janvier  d716, 
fut  nommé  roi  des  Deux-Siciles  le  15  mai 
473i,  puis  roi  d'Espagne  le  10  août  1759. 

II  prit  deux  fois  parti  dans  la  guerre  de 
la  France  contre  l'Angleterre ,  et  Ht  d'inu- 
tiles efforts  pour  recouvrer  Gibraltar. 
C'est  sous  son  règne ,  le  2  avril  1767 ,  que 
fut  rendue  Idijjragmatique-sanction  contre 
les  jésuites.  Il  y  avait  déjà  plusieurs  an- 
nées que  les  intrigues  de  leurs  ennemis 
travaillaient  à  les  chasser  de  ce  royaume. 
On  saisit  le  prétexte  d'une  révolte  qui  eut 
lieu  à  Madrid,  et  on  les  accusa  d'en  être 
les  auteurs.  Il  paraît  cependant  qu'elle 
n'avait  été  excitée  que  par  la  haine  géné- 
rale du  peuple  contre  un  ministre  étran- 
ger, le  marquis  de  Squillaci.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  jésuites  furent  .tous  arrêtés 
dans  une  nuit,  arraches  de  leurs  maisons 
sans  qu'on  leur  donnât  le  temps  de  se 
munir  de  ce  qui  leur  était  nécessaire ,  con- 
duits jusqu'aux  frontières  et  embarqués 
pour  l'Italie;  tous  leurs  biens  furent  con- 
fisqués. Clément  XIII  chercha  inutile- 
ment à  faire  des  représentations  à  Char- 
les III.  Ce  prince  entraîné  par  de  perni- 
cieux conseils  (  voijez  ARANDA  )  soutint 
son  édit  par  d'autres  lois  non  moins  ri- 


goureuses, elles  fit  exécuter  dans  tous 
les  pays  de  sa  domination.  On  n'oublia  pas 
même  le  Paraguay,  malgré  les  services 
que  les  jésuites  avaient  rendus  dans  ce 
pays  et  l'utilité  de  leurs  établissemens. 
C'est  alors  qu'on  vit  manifestement  la 
fausseté  des  imputations  dont  on  avait 
chargé  ces  religieux.  On  les  avait  accusés 
de  chercher  à  se  rendre  indépendans ,  et 
ils  furent  les  premiers  à  prêcher  l'obéis- 
sance aux  lois  du  souverain,  lorsqu'on 
les  transporta  de  ce  pays  en  Italie.  Les 
jésuites  furent  également  enlevés  dans 
une  nuit  du  royaume  de  Naples  et  chas- 
sés du  duché  de  Parme,  et  même  par 
le  grand-maître  de  Malte,  à  la  sollici- 
tation de  la  cour  de  Naples ,  dont  il  était 
feudataire  ;  la  France  elle-même,  qui 
avait  dissous  leur  société  en  1762,  en 
proscrivit  les  membres  par  un  arrêt  du 
parlement  en  date  du  9  mai ,  en  les  acca- 
blant des  épithètes  les  plus  flétrissantes 
et  les  plus  injurieuses.  L'acharnement 
qu'on  mit  à  la  poursuite  de  ce  corps  cé- 
lèbre prouve  que  ce  n'est  pas  lui  qui  avait 
conspiré  contre  les  rois  et  la  tranquillité 
des  états,  puisque  les  rois  n'ont  été  atta- 
qués dans  leur  pouvoir  et  les  états  trou- 
blés -que  depuis  leur  destruction;  mais 
que  la  philosophie  voulait  se  débarrasser 
de  censeurs  importuns  qui  s'opposaient  à 
leurs  projets  de  réforme ,  en  maintenant 
la  religion  et  les  principes.  Le  même  châ- 
timent que  nous  avons  remarqué  avoir 
frappé  les  auteurs  de  la  St.-Barthélemy , 
ne  pourrait-il  pas  s'appliquer  aux  puis- 
sances qui  ont  contribué  à  l'exécution  do 
cet  ordre  ?  (  Voijez  CHARLES  IX.  )  Henri 
Swinburn ,  dans  son  Voyage  en  Espagne 
en  1775  et  1776,  trace  de  Charles  III  le 
portrait  suivant  :  «  Ce  roi,  dit-il,  est  de 
»  la  plus  stricte  probité ,  incapable  d'adop- 
»  ter  aucun  projet,  à  moins  qu'il  n'ait  la 
»  persuasion  intime  qu'il  est  juste  et  hon- 
»  nêtc.  Il  est  sévère  dans  sa  morale  et 
»  fortement  attaché  à  sa  religion.  La  ré- 
»  gularité  de  sa  vie  le  rend  très  rigide  sur 
»  celle  de  ses  enfans  ;  il  les  force  de  passer 
»  autant  de  temps ,  soit  à  la  chasse ,  soit  à 
»  la  pêche,  qu'il  en  passe  lui-même;  il 
»  les  oblige  à  cela,  parce  qu'il  pense  que 
»  le  désœuvrement  mène  aux  égaremens. 
»  Il  adresse  rarement  la  parole  aux  jeunes 
»  gens  de  sa  cour  ;  mais  il  prend  un  grand 
»  plaisir  à  causer  et  à  plaisanter  avec  les 
»  personnes  qui  sont  à  peu  près  de  son 
»  âge.  Les  arts  et  les  sciences  ont  eu  un 
»  protecteur  magnifique  dans  Charles  III  : 
»  il  a  d'autant  plus  de  mérite  à  leur  ar- 
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h  corder  cette  protection ,  qu'il  n'a  pas 
»  naturellement  de  prédilection  pour  les 
j>  beaux  arts  ;  mais  il  les  encourage ,  parce 
■  qu'il  croit  qu'il  est  du  devoir  d'un  roi 
»  de  les  chérir  et  de  les  faire  fleurir  dans 
»  son  royaume.  »  Son  caractère  droit  et 
son  attachement  à  la  justice,  lui  faisaient 
supposer  des  vues  justes  et  saines  dans 
les  hommes  qu'il  appelait  à  son  conseil  ; 
et  quand  une  fois  il  avait  eu  le  malheur 
d'en  être  trompé,  il  était  bien  difficile  de 
le  faire  revenir  de  son  erreur.  On  dit  que 
sur  la  fin  de  ses  jours  il  prévit  l'orage  qui 
menaçait  l'Europe ,  et  que  ses  dernières 
paroles  furent  de  sages  avis  à  son  succes- 
seur. Il  mourut  à  Madrid  dans  de  grands 
sentimens  de  piété ,  le  15  décembre  1789- 
*  CHARLES  IV ,  roi  d'Espagne  et  des 
Indes,  fils  de  Charles  III  ,  et  de  Marie 
Amélie  de  Saxe  ,  naquit  à  Naples  le  11  no- 
vembre 17i8.  A  l'avènement  de  son  père 
au  trône ,  en  1759  ,  à  peine  âgé  de  41  ans, 
il  fut  proclamé  prince  des  Asturies,  et  il 
épousa  à  l'âge  de  17  ans ,  Marie-Louise 
infante  de  Parme.  Le  jeune  Cliarles  ayant 
un  jour  fait  à  son  père  quelques  obser- 
vations sur  des  abus  introduits  dans  le 
gouvernement,  le  roi  mécontent  lui  en- 
joignit de  ne  plus  prendre  aucune  part 
aux  affaires  publiques.  Le  prince ,  attri- 
buant cette  détermination  sévère  aux  sug- 
gestions du  marquis  d'Esquilache,  favori 
de  Charles  III,  voua  à  ce  ministre  une 
haine  profonde ,  et  le  poursuivit  même 
un  jour,  l'épée  à  la  main.  Obéissant  toute- 
fois aux  ordres  qu'il  avait  reçus,  il  ne 
s'occupa  plus  que  d'exercices  violens  , 
dans  lesquels  sa  prodigieuse  vigueur  lui 
assurait  une  supériorité  dont  il  était  fier. 
Ses  qualités  morales  étaient  loin  de  ré- 
pondre à  sa  force  physique.  Franc  et  loyal, 
mais  apathique  et  insouciant,  il  portait  la 
bonté  jusqu'à  la  faiblesse ,  et  il  semblait 
né  plutôt  pour  être  gouverné  que  pour 
régner  lui-même.  Lorsque  la  mort  de  son 
père  l'appela  au  trône  en  1789 ,  il  ne  trou- 
va en  lui  ni  l'activité,  ni  les  connaissances 
nécessaires  pour  diriger  l'élal,  et  son  aver- 
sion pour  les  affaires  le  mit  à  la  merci  de 
tous  ceux  qui  l'entouraient.  Charles  IV 
se  laissa  subjuguer  par  sa  femme,  prin- 
cesse intrigante  et  impérieuse  ;  et  ce  fut 
sur  la  présentation  de  la  jeune  reine  ,  que 
le  garde-Ju-corps  ,  don  Manuel  Godoï  , 
connu  depuis  sous  le  nom  de  Prince  de  la 
paix ,  obtint  l'entière  confiance  du  mo- 
narque, qui  le  créa  son  preuiier  ministre 
àlépoquj  où  la  révolution  française  com- 
mençait à  menacer  tous  les  trônes  de  l'Eu- 


rope par  ses  prmcipes  et  par  ses  armées. 
Néanmoins  malgré  les  conseils  de  son  mi- 
nistre, Charles  IV  hésita  long-temps  à 
intervenir  pour  sauver  la  vie  à  l'infortuné 
Louis  XVI,  Cependant  lorsqu'il  eut  appris 
les  dangers  que  courait  le  roi  de  France  , 
il  adressa  à  la  Convention  nationale  une 
lettre  qui  ne  fut  remise  à  l'assemblée  que 
le  20  janvier  1793.  Celte  démarche  tardive, 
ne  pouvait  rien  arrêter  ,  et  elle  n'eut 
d'autre  effet  que  d'augmenter  l'irritation. 
Les  deux  puissances  se  déclarèrent  la 
guerre.  L'armée  espagnole  commandée 
par  le  général  Ricardos  ,  pénétra  en 
France  cl  prit  successivement  Collioure  , 
et  Bellegarde  ;  mais  les  Français  eurent 
bientôt  chassé  l'ennemi ,  et  pénétrant  en 
Espagne  par  les  Pyrénées  orientales  et 
occidentaies  ,  ils  s'emparèrent  de  Rose  et 
de  Figuères.  Après  une  lutte  de  deux  ans 
pendant  lesquels  les  succès  furent  balan- 
cés ,  le  cabinet  espagnol  conclut  avec  la 
France  un  traité  de  paix ,  qui  fut  signé  à 
Bàle  en  avril  1793.  Ce  fut  à  cette  occasion 
que  Godoï  reçut  le  titre  de  prince  de  la 
paix.  Une  alliance  offensive  et  défensive , 
fut  également  conclue  peu  après  entre  les 
deux  puissances ,  malgré  les  efforts  du 
ministre  espagnol  pour  éluder  les  propo- 
sitions du  Directoire.  —  En  1801,  Charles 
IV ,  cédant  aux  instances  du  premier  con- 
sul, consentit  à  déclarer  la  guerre  au  Por- 
tugal. Mais  cette  dernière  puissance  se 
hâta  d'acheter  la  paix  ,  en  cédant  à  l'Es- 
pagne la  ville  d'Oiivenza  avec  son  terri- 
toire. Après  la  rupture  du  traité  d'Amiens, 
l'Espagne  entraînée  encore  par  la  politique 
française ,  se  trouva  engagée  malgré  elle 
dans  une  guerre  contre  l'Angleterre ,  dont 
les  suites  lui  furent  désastreuses.  La  mé- 
morable journée  de  Trafalgar,  détruisit 
d'un  seul  coup  presqu'entièrement  la 
marine  de  l'Espagne  et  celle  de  la  France. 
Peu  de  temps  après,  Napoléon  ayant  conçu 
le  projet  de  s'emparer  de  la  Péninsule 
ibéi'ique  ,  commença  par  demander  au 
roi  d'Espagne  une  armée  de  dix-huit  mille 
hommes  de  troupes  choisies,  qui  furent 
employées  dans  la  Poméranie  suédoise. 
Il  parvint  aussi  à  décider  le  cabinet  espa- 
gnol à  prendre  part  à  la  guerre  qu'il 
préparait  contre  le  Portugal ,  en  promet- 
tant à  Charles  IV  et  au  prince  de  la  paix 
de  partager  à  leur  profit  ce  royaume  qu'il 
voulait,  disait-il,  soustraire  pour  jamais  à 
l'influence  anglaise.  Cependant  pour  assu- 
rer l'exécution  de  ses  desseins,  Bonaparte 
résolut  de  profiter  des  divisions  qui  exis- 
taient dans  la  famille  royale  d'Espagne. 
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Ce  peupli;  haïssait  la  reine  et  son  favori^ 
et  commençait  à  mépriser  un  roi  qu'il  re- 
gardait comme  incapable  de  gouverner. 
Les  espérances  des  mécontens  dont  le 
nombre  augmentait  chaque  jour,  se  por- 
taient sur  Ferdinand,  fils  amù  du  roi,  et 
l'on  attendait  avec  impatience  le  moment 
où  il  succéderait  à  son  père.  Le  prince 
lui-même  semblait  partajïcr  ces  sent  imens, 
et  soupirer  après  le  pouvoir.  Compromis 
dans  une  conspiration ,  il  est  arrêté  le  29 
octobre  1807,  et  son  procès  est  instruit. 
Mais  Bonaparte,  intervenant  en  sa  faveur, 
force  Ciiarles  IV  à  mettre  son  fils  en  li- 
berté ,  et  à  lui  accorder  son  pardon.  Le 
vieux  roi,  averti  bientôt  des  dangers  qui 
menaçaient  son  tronc,  et  ouvrant  enfin 
les  yeux  sur  les  projets  de  Napoléon  ,  se 
préparait  à  quitter  l'Espagne  pour  se  ré- 
fugier au  Mexique  ,  lorsqu'une  émeute 
populaire,  dans  laquelle  le  prince  de  la 
paix  courut  les  plus  grands  dangers ,  con- 
traignit le  monarque  d'abdiquer  en  faveur 
de  Ferdinand.  Charles  IV  ne  larda  pas  à 
rétracter  cette  abdication  qu'il  prétendait 
lui  avoir  été  arrachée  par  la  violence. 
Bonaparte  s'établit  juge  entre  le  père  et 
le  fils  ,  et  les  attira  l'un  et  l'autre  à 
Bayonne,  où  ils  arrivèrent  au  mois  d'a- 
vril 1808 ,  avec  la  reine ,  et  le  prince  de 
la  paix.  Ferdinand  fut  forcé  de  rendre  la 
couronne  à  son  père ,  qui  à  son  tour  la 
céda  à  Napoléon.  Celui-ci  la  x)laça  sur  la 
tète  de  son  frère  Joseph,  qui  apprit  bien- 
tôt combien  il  est  difficile  de  gouverner 
un  peuple  contre  sa  volonté.  Ciiarles  IV  , 
auquel  on  accorda  une  pension  et  un  pa- 
lais, résida  quelque  temps  à  Fontaine- 
bleau ,  et  à  Compiègne  ;  puis ,  ayant  obte- 
nu la  faculté  d'aller  habiter  un  climat 
plus  chaud,  il  se  rendit  à  Marseille,  et  en- 
suite à  Rome  où  on  lui  donna  pour  loge- 
ment le  palais  Barberini.  En  1815,  Charles 
IV  signa  avec  son  fils ,  un  traité  dans  le- 
quel il  renonça  définitivement  à  la  cou- 
ronne. Ferdinand  assurait  au  vieux  mo- 
narque une  pension  viagère,  de  trois 
millions  de  francs  ;  et ,  dans  le  cas  où 
Charles  mourrait  avant  son  épouse,  une 
pension  de  deux  millions  de  francs  à  cette 
princesse  en  qualité  de  reine  douairière. 
L'un  et  l'autre  survécurent  peu  à  cet  ar- 
rangement. La  reine  mourut  le  27  dé- 
cembre 1818  ,  et  Charles  IV  termina  sa 
carrière  au  commencement  de  1819 ,  à 
l'âge  de  71  ans.  On  croit  que  le  chagrin 
que  lui  causa  la  mort  de  son  épouse  hâta 
la  fin  de  ses  jours.  Charles  IV  se  distin- 
guait par  les  vertus  de  l'homme  privé.  Sa 
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sensibilité  était  si  vive  que  la  moindre 
émotion  lui  faisait  verser  des  larmes. 
On  le  voyait  frissonner  JTjrsqu'il  était 
obligé  d'apposer  sa  signature  à  un  arrêt 
de  mort.  Ce  prince  loyal  ne  pouvait 
supposer  l'ingratitude  dans  un  ami,  ni 
l'infidélité  dans  une  épouse.  Sa  confiance 
trop  crédule  et  la  faiblesse  de  son  carac- 
tère furent  la  source  de  ses  infortunes, 
et  des  maux  que  l'Espagne  eut  à  souffrir 
sous  son  règne. 

ROIS  d'axgleterre. 

CHAULES,  1"  du  nom  (STUART),  roi 
d'Angleterre,  d'Ecosse  et  d'Irlande  ,  né  le 
29  novembre  1(300,  successeur  de  Jac- 
ques 1'%  son  père,  le  G  avril  IGSii,  épousa  la 
même  année  Henriette  de  France,  fille 
de  Henri  le  Grand.  Son  règne  commença 
par  des  murmures,  et  finit  par  un  forfait. 
La  faveur  de  Buckingham,  son  expédition 
malheureuse  à  la  Rochelle,  les  conseils 
violens  de  Guillaume  Laud,  archevêque 
de  Can'orbéry,  produisirent  un  mécon- 
tentement général.  Les  Ecossais  armèrent 
contre  leur  souverain.  Le  feu  de  la  guerre 
civile  éclata  de  toutes  parts.  On  conclut 
un  traité  équivoque  pour  faire  finir  les 
troubles  :  Charles  congédia  son  armée. 
Les  Ecossais,  secrètement  soutenus  par 
Richelieu,  feignirent  de  renvoyer  la  leur 
et  l'augmentèrent.  Charles ,  trompé  par 
ses  sujets  rebelles  ,  se  voit  forcé  d'armer 
de  nouveau;  il  assemble  tous  les  pairs  du 
royaume ,  convoque  le  parlement ,  et  ne 
trouve  partout  que  des  factieux  et  des 
perfides.  Le  comte  de  Staffort  était  un  de 
ses  principaux  appuis  ;  on  l'accusa  d'a- 
voir voulu  détruire  la  réforniation  et  la 
Uberté,  et  sous  ce  faux  prétexte  on  le 
condamna  à  mort;  Charles  fut  forcé  de 
signer  sa  condamnation.  Il  se  reprocha 
vivement  cette  faiblesse  ,  qui  ne  rendit 
ses  ennemis  que  plus  insolens.  a  Ah  !  di- 
»  sait-il  sans  cesse,  sous  prétexte  d'arrêter 
»  une  bourrasque  populaire ,  j'ai  excité 
»  une  tempête  dans  mon  sein.  i>  Pressé  de 
tous  côtés,  Charles  assemble  un  nouveau 
parlement ,  qu'il  ne  fut  plus  maître  de 
casser  ensuite.  On  y  décida  qu'il  faudrait 
le  concours  des  chambres  pour  la  cassa- 
tion. On  obligea  le  roi  d'y  consentir,  et 
deux  ans  après  on  le  contraignit  de  sortir 
de  Londres.  La  monarchie  anglaise  fut 
renversée  avec  le  monarque.  En  vain  il  li- 
vra plusieurs  batailles  aux  parlementaires. 
La  perte  de  celle  de  Nazerbi  en  i6ko  dé- 
cida de  tout.  Charles  désespéré  alla  se  j&- 
ter  dans  les  bras  de  l'armée  d'Ecosse- 
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mais  il  fut  livré  an  parlement  anglais 
pour  800.000  livres  slcrlinî^s.  Le  prince, 
instruit  de  cotte  lâcheté,  dit  «  qu'il  aimait 
»  mieux  lire  avec  ceux  qui  l'avaient 
»  aclieté  clièrcment  ,  qu'avec  ceux  qui 
«  l'avaionl  bassemenl  vendu.  »  La  cham- 
bre des  comnumes  établit  un  comité  de 
i8  personnes,  pour  dresser  contre  lui  des 
accusations  juridiques  :  accusations  contre 
lesquelles  il  se  défendit  par  des  mémoires 
où  Falkland  {voi/ez  ce  mol),  lui  servit  de 
secrétaire-  On  le  condamna  à  périr  sur 
un  échafaud.  Il  eut  la  tête  tranchée  le  50 
Janvier  i6W,  dans  la  /tO*^  année  deson  âge, 
et  la  25*^  de  son  règne.  La  chambre  des 
pairs  fut  supprimée  ,  le  serment  de  fidé- 
lité et  de  suprématie  aboli,  et  tout  le  pou- 
voir remis  entre  les  mains  du  peuple  qui 
venait  de  tremper  ses  mains  dans  le  sang 
de  son  loi.  C^om^vell, principal  auteur  de 
ce  parricide,  déclaré  général  perpétuel 
des  troupes  de  l'étal ,  régna  despolique- 
menl,  sous  le  litre  modeste  Ae  protecteur. 
La  constance  de  Charles  dans  ses  revers 
et  dans  le  supplice  étonna  ses  ennemis 
mômes.  Les  plus  envenimés  ne  purent 
s'empêcher  de  dire  ,  qu'il  étail  mort  avec 
bien  plus  de  grandeur  qu'il  n'avait  vécu, 
et  qu'il  prouvait  ce  qu'on  avait  dil  sou- 
vent des  Siuarts,  qu'//.s  soutenaient  leurs 
malheurs  mieux  que  leur  prospérité.  On 
l'hopore  aujourd'hui  comme  un  martyr 
de  la  religion  anglicane.  Le  jour  de  sa 
mort  est  célébré  par  un  jeûne  général. 
Charles  fui  bon  maître,  bon  ami,  bon 
père  ,  bon  époux  ,  mais  roi  mal  conseillé. 
On  lui  attribua  un  petit  ouvrage  intitulé 
Jcon  Basililce  j  espèce  de  journal  que 
Charles  avait  écrit  pendant  le  cours  de 
SCS  longues  infortunes,  qu'il  avait  conti- 
nué dans  ses  diverses  prisons,  où  il  pei- 
gnait ses  actions  cl  ses  sentimens  ,  et  qui 
est  traduit  en  français  sous  le  titre  de 
Portrait  du  roi,  in-12.  Il  produisit  autant 
d'effet  sur  les  Anglais,  que  le  lestamcnl 
de  César  sur  les  Romains.  Cet  ouvrage  , 
plein  de  religion  et  d'humanité,  lil  déles- 
ter à  ces  insulaires,  ceux  qui  les  avaient 
privés  d'un  tel  roi.  Son  procès  esl  aussi 
traduit  en  français,  petit  vol.  in-12,  réim- 
primé dans  la  dernière  édition  de  Rapin 
Thoiras.  L'historien  Hume,  ce  flatteur 
perpétuel  de  la  violence  ,  de  la  tyrannie  , 
ne  put  s'empêcher  de  prendre  le  parti  de 
Charles,  et  de  le  représenter  comme  la  vic- 
time  d'une  tourbe  d'hommes  fourbes  et 
scélérats  :  il  a  compris  que  l'opinion  pu- 
blique était  trop  contraire  à  son  goût  et  à 
son  jugement  particulier  ,  pour  que  son 
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Histoire  n'en  souffrît  pas.  «  Je  laisse  aux 
»  historiens  profanes,  dit  un  auteur,  le 
»  .soin  de  marquer  par  quelle  suite  d'évé- 
»  nemcns  la  fortune  ou  plutôt  la  Provi- 
»  dence  conduisit  sur  un  échafaud  Char- 
'>  les  r*",  l'un  des  meilleurs  rois  qu'ail  eus 
»  la  Grande-Bretagne ,  et  qui  aurait  mé- 
»  rilé  de  mourir  martyr  d'une  autre  reli- 
»  gion  que  de  celle  d'Angleterre,  si  la  vraie 
i>  foi  pouvait  se  mériter  par  les  œuvres.  » 
En  178G  ,  on  a  publié  un  Recueil  de  diffé- 
rens  écrits  ^  oii  Charles  I"  dans  ses  mal- 
heurs se  2}ltit  à  déposer  son  âme.  On  y 
trouve  ces  maximes  :  «  J'estime  l'Eglise 
»  au-dessus  de  l'état ,  la  gloire  du  Christ 
»  au-dessus  de  la  mienne  ,  et  le  salut  des 
»  âmes  préférable  à  la  conservation  des 
»  corps.  «  —  «  Ne  faites  jamais  peu  d'étal 
»  des  moindres  choses  qui  touchent  à  la 
«religion,  «  disail-il  à  son  fils  Charles  IL 
CII.VRLE.S  Iï,lilsdu  précédent,  né 
le  29  mai  IGôO,  promena  long-temps  ses 
malheurs  dans  différentes  contrées  de 
l'Europe  Reconnu  d'abord  en  Irlande  roi 
d'Angleterre,  par  le  zèle  du  marquis  d'Or- 
mond;  baltu  et  défait  â  Dunbar  et  à  Wor- 
chesler,  en  1G51,  il  se  retira  en  France 
auprès  de  la  reine  sa  mère,  déguisé  tantôt 
en  bûcheron,  tantôt  en  valet  de  chambre. 
Monck  ,  gouverneur  d'Ecosse ,  devenu 
maître  absolu  du  parlement ,  après  la 
mort  de  Cromwell,  s'imagina  de  faire  re- 
venir le  roi,  et  y  réussit.  Charles  fut  rap- 
pelé en  Angleterre  en  1060 ,  et  l'année 
suivante  couronné  à  Londres.  L'un  de  ses 
premiers  soins  fui  de  venger  la  morl  du 
roi  son  père,  sur  ceux  qui  ep  étaient  les 
auteurs  ou  les  complices;  dix  des  plus 
coupables  furent  punis  du  dernier  sup- 
plice. Le  peuple ,  qui  avait  paru  si  fort 
républicain,  aima  son  roi,  et  lui  accorda 
tout  ce  qu'il  voulut.  La  guerre  contre  les 
Hollandais  et  contre  les  Fiançais,  quoique 
très  onéreuse ,  n'excita  presque  point  de 
murmures.  Elle  linit  en  1667  par  la  paix 
de  Bréda.  Cinq  ans  après,  il  lit  un  traité 
avec  Louis  XIV  ,  contre  la  Hollande.  La 
guerre  qui  en  fut  la  suite  ,  ne  dura  que 
deux  ans,  et  laissa  à  Charles  tout  le  temps 
qu'il  fallait  pour  faire  fleurir  les  arts  et 
les  belles-lettres  dans  son  royaume.  Il  fit 
publier  la  liberté  de  conscience  ,  suspen- 
dit les  lois  pénales  contre  les  non-confor- 
mistes; il  fonda  la  société  royale  de  Lon- 
dres en  1660  ,  et  l'encouragea.  Le  parle- 
ment d'Angleterre  lui  assigna  un  revenu 
de  dou/.e  cent  mille  livres  sterling.  Char- 
les, malgré  cette  somme ,  cl  une  forte 
pension  de  la  France ,  fut  presque  lou- 
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jours  pauvre.  Il  vendit  Dunkenjuc  à 
Louis  XIV  cleux  cent  cinquante  mille  li- 
vres sterling ,  et  fit  hanquei'oute  à  ses  su- 
jets. Celle  prodigalilc  et  ses  mœurs  dé- 
réglées ternirent  les  qualités  brillantes 
et  aimables  qui  l'auraient  rendu  un  des 
premiers  princes  de  l'Europe.  Il  mourut 
le  6  février  1683  ,  sans  poslérité.  Charles 
fut  favorable  aux  catholiques  :«on  croit 
même,  avec  fondement,  qu'il  eut  l'avan- 
tage de  mourir  catholique.  La  chambre 
des  comtT-unes  avait  voulu  dès  son  vivant 
exclure  son  frère ,  le  duc  d'Yorck ,  de  la 
couronne  d'Angleterre.  Charles  cassa  ce 
parlement ,  et  finit  sa  vie  sans  plus  en 
assembler. 

BOIS  DE  SUÈDE. 

CH\IILES  GUSTAVE  X,  fils  de  Jean 
Casimir ,  comte  Palatin  du  Rhin,  né  à 
JSfikœping ,  eu  1622 ,  monta  sur  le  trône 
de  Suède  en  1G34,  après  l'abdication  de  la 
reine  Christine  sa  cousine.  Il  ne  connais- 
sait que  la  guerre,  cl  la  fit  heureusement. 
Il  tourna  d'abord  ses  armes  contre  les 
Polonais.  Il  remporta  la  célèbre  victoire 
de  Varsovie,  et  leur  enleva  plusieurs  pla- 
ces. Celle  conquête  fut  rapide  :  depuis 
Dantzick  jusqu'à  Cracovie,  rien  ne  lui  ré- 
sista. Casimir,  roi  de  Pologne  ,  secondé 
par  l'empereur  Léopold,  fut  vainqueur  à 
son  tour ,  et  recouvra  ses  états ,  après 
avoir  été  obligé  de  les  quitter.  Les  Da- 
nois avaient  pris  part  à  cette  guerre; 
Charles  marcha  contre  eux.  Il  passa  sur 
la  mer  glacée,  d'ile  en  ile,  jusqu'à  Copen- 
hague, et  réunit  la  Scanie  à  la  Suède.  Il 
mourut  à  Gothenbourg  le  13  février  16G0, 
à  luge  de  57  ans,  avec  le  dessein  d'établir 
dans  son  royaume  la  puissance  arbi- 
traire. Puffcndorf  a  écrit  son  Histoire  en 
latin,  2  vol.  in-folio,  Nuremberg,  1696; 
traduite  l'année  d'après  en  français  ,  Nu- 
remberg, 1697  ,  2  vol.  in-folio. 

CU-VIILES  XI ,  fils  du  précédent ,  né 
le  23  décembre  1663  ,  succéda  à  son  père. 
Cliristiern  V,  roi  de  Danemarck,  lui  ayant 
déclaré  la  guerre  en  1674,  Charles  le  battit 
dans  différentes  occasions  ,  à  Helmsladt, 
à  Lundon  ,  à  Landskroon ,  et  n'en  perdit 
pas  moins  tou:csl2S  places  qvi'il  possédait 
en  Pomcranie.  Il  recouvra  ces  places  par 
le  traité  de  Nimègue  en  1079 ,  et  mourut 
le  13  avril  1G97  ,  dans  la  Wù."  année  de  son 
âge,  lorsque  l'Empire,  l'Espagne  et  la 
Hollande  d'mi  côté,  la  France  de  l'autre, 
l'avaient  choisi  pour  média tciir  de  la  paix 
conclue  à  Ryswick.  C'était  un  prince 
guerrier,  actif,  prudt;nt 
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potique.  Il  abolit  l'autorité  du  sénat ,  et 
tyrannisa  ses  sujets.  Sa  femme  le  priant 
un  jour  d'en  avoir  compassion ,  Charles 
lui  répondit  :  Nadarne^  je  vous  ai  prise 
pour  me  donner  des  enfans  et  non  des 
avis.  On  a  imprimé  un  livre  curieux  des 
Anecdotes  de  son  règne,  1716,  in-12. 

CHARLES  XIÏ,  fils  de  Charles  XI,  na- 
quit le  27  juin  1682.  Il  commença  comme 
Alexandre.  Son  précepteur  lui  ayant  de- 
mandé ce  qu'il  pensait  de  ce  héros  :  Je 
pense ^  lui  dit  ce  jeune  prince,  que  je  vou- 
drais lui  ressembler.  —  Mais^  lui  dit-on , 
il  na  vécu  que  trente-deux  ans.  —  Aht 
reprit-il,  n'est-ce  pas  assez  quand  on  a 
conquis  des  royaumes  ?  Impatient  de  ré- 
gner, il  se  fît  déclarer  majeur  à  quinze 
ans;  et  lorsqu'il  fallut  le  couronner,  il  ar- 
racha la  couronne  des  mains  de  l'arche- 
vêque d'Upsal,  et  se  la  mit  lui-même  sur 
la  tête  avec  un  air  de  grandeur  qui  en 
imposa  à  la  multitude.  Frédéric  IV  ,  roi 
de  Danemarck,  Auguste,  roi  de  Pologne, 
Pierre,  czar  de  Moscovie,  comptant  tirer 
avantage  de  sa  jeunesse,  se  liguèrent  tous 
trois  contre  ce  jeune  prince.  Charles,  âgé 
à  peine  de  18  ans,  les  attaqua  tous  l'un 
après  l'autre,  courut  dans  le  Danemarck, 
assiégea  Copenhague ,  força  les  Danois 
dans  leurs  retranchemens.  Il  fit  dire  à 
Frédéric  leur  roi,  que,  s'il  ne  rendait  jus- 
tice au  duc  de  Holstein,  son  beau-frère^ 
contre  lequel  il  avait  commis  des  hosti- 
lités ,  il  se  préparât  à  voir  Copenliague 
détruit,  et  son  royaume  mis  à  feu  et  à 
sang.  Ces  menaces  du  jeune  héros  ame- 
nèrent le  traité  de  Travendal,  dans  lequel 
ne  voulant  rien  pour  lui-même ,  et  con- 
tent d'humilier  son  ennemi ,  il  demanda 
et  obtint  lout  ce  qu'il  voulut  pour  sou  al- 
lié. Cette  guerre  finie  en  moins  de  six  se- 
maines dans  le  cours  de  1700 ,  il  marcha 
droit  à  Nar va  assiégée  par  100,000  russes. 
Il  les  attaque  avec  9,000  hommes ,  et  les 
force  dans  leurs  retranchemens.  Trente 
mille  furent  tués  ou  noyés,  vingt  mUIe 
demandèrent  quartier,  cl  le  reste  fut  pris 
ou  dispersé.  Charles  permit  à  la  moitié 
des  soldats  russes  de  s'en  retourner  dés- 
armés ,  et  à  l'autre  moitié  de  repasser  la 
rivière  avec  leurs  armes.  Il  ne  garda  que 
les  généraux,  auxquels  il  fit  donner  leurs 
épées  et  de  l'argent.  Il  y  avait  parmi  les 
prisonniers  un  prince  asiatique ,  né  au 
pied  du  mont  Caucase,  qui  allait  vivre  en 
capUvilc  dans  les  glaces  de  la  Suède. 
C'est,  dit  Charles,  comme  si  j'étais  jii'i- 
sonnier  chez  les  Tar lares  de  Crimée, 
mais  trop  des-  I  paroles  qu'on  rapporte  pour  donner  un 
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exemple  des  Lizarreries  de  la  fortune,  et 
dont  on  se  rappela  le  souvenir,  lorsque 
le  héros  suédois  fut  forcé  de  chercher  un 
asile  en  Turquie.  Il  n'y  eut  guère,  du 
côté  de  Charles  XII ,  dans  la  bataille  de 
Nerva,  que  1,000  soldats  tués  et  environ 
800  blessés.  Le  vainqueur  se  mit  en  de- 
voir de  se  venger  d'Auguste,  après  s'être 
vengé  du  czar.  Il  passa  la  rivière  de  Duna, 
battit  le  maréchal  de  Stenau  qui  lui  en 
disputait  le  passage,  força  les  Saxons  dans 
leurs  postes,  et  remporta  sur  eux  une 
victoire  signalée.  Il  entre  ensuite  dans  la 
Courlande  qui  se  rend  à  lui ,  vole  en  Li- 
Ihuanie,  soumet  tout,  et  va  joindre  ses 
armas  aux  intrigues  du  cardinal  primat 
de  Pologne,  pour  enlever  le  trône  à  Au- 
guste. Mallre  de  Varsovie  ,  il  le  poursuit 
et  gagne  la  bataille  de  Clissau,  malgré  les 
prodiges  de  valeur  de  son  ennemi.  Il  met 
de  nouveau  en  fuite  l'armée  saxonne  com- 
mandée par  Stenau,  assiège  Thorn,  et  fait 
élire  roi  de  Pologne  Stanislas  Leczinski. 
La  terreur  de  ses  armes  faisait  tout  fuir 
dcvantlui.  Les  Moscovites  étaient  dissipés 
avec  la  même  facilité.  Auguste,  réduit  aux 
dernières  extrémités  ,  demande  la  paix  ; 
(Charles  lui  en  dicte  les  conditions,  l'oblige 
de  renoncer  à  son  royaume,  et  de  recon- 
naître Stanislas.  Cette  paix  conclue  en 
170(3,  Auguste  détrôné,  Stanislas  affermi 
sur  le  trône,  Charles  XII  aurait  pu  et 
même  dû  se  réconcilier  avec  le  czar  ;  il 
aima  mieux  tourner  ses  armes  contre  lui, 
comptant  apparemment  de  le  détrô'  \:r 
comme  il  avait  détrôné  Auguste.  Il  pt^^t 
de  la  Saxe  dans  l'automne  de  1707 ,  avec 
une  armée  de  li5  mille  hommes.  Les  Mos- 
covites abandonnent  Groduo  à  son  ap- 
proche. Il  les  met  en  fuite ,  passe  le  Bo- 
risthène,  traite  avec  les  Cosaques,  et  vient 
camper  sur  leDézéna.  Charles  XII,  après 
plusieurs  avantages ,  s'avançait  vers  Mos- 
cou par  les  déserts  de  l'Ukraine.  La  for- 
tune l'abandonna  à  Pullava  ,  le  8  juillet 
d709.  Il  fut  défait  par  le  czar,  blessé  à  la 
jambe  ,  toute  son  armée  détruite  ou  faite 
prisonnière ,  et  contraint  de  se  sauver  sur 
des  brancards.  W.  Coxe  conte  à  cette  oc- 
casion l'anecdote  suivante,  qu'il  dit  tenir 
du  prince  de  Menzikof ,  auquel  le  prince 
"NVolkonski  l'avait  rapportée:»  Après  la  ba- 
1»  taille  de  Pultava,  dit- il,  un  oflicier  russe 
»  poursuivit  Charles  XIl,  à  la  tête  d  un 
»  petit  détachement  ;  il  était  prêt  à  l'attein- 
»  dre  ,  lorsqu'un  aide-de-camp  du  prince 
»  Menzikof  lui  apporta  l'ordre  de  s'arrêter. 
»  L'oflicier  obéit ,  mais  il  envoya  dire  en 
»  même  texnps  à  -^IjnziL..)!  c;u"il  cs^jcrait 


»  faire  le  roi  de  Suède  prisonnier.  Menxi- 
»  kof,  qui  n'avait  point  donné  d'ordre,  fut 
»  fort  étonné.  On  chercha  en  vainraide-de- 
»  camp.  Enfin,  on  en  parla  au  czar  qui  ne 
»  voulut  faire  aucune  recherche ,  et  on 
»  conclut  de  ce  qu'il  dit  dans  cette  occasion, 
»  que  Pierre  lui-même  avait  envoyé  l'ai- 
»  de-de-catnp ,  ne  se  souciant  pas  d'un  tel 
»  prisonnier,  qui  lui  aurait  causé  bcau- 
i>  coup  d'embarras.  »  Quoi  qu'il  en  soit  de 
cette  anecdote  à  laquelle  il  est  diflicile  d'a- 
jouter foi,  Charles,  réduit  à  chercher  un 
asile  chez  les  Turcs,  passa  le  Boristhcne,  ga- 
gna Oczakow,  et  se  retira  à  Bender.  Cette 
défaite  remit  Auguste  sur  le  trône  ,  et  im- 
mortalisa le  czar.  Le  grand-seigneur  reçut 
Charles  XII  comme  le  méritait  un  guer- 
rier dont  le  nom  avait  rempli  l'univers. 
Il  lui  donna  une  escorte  de  quatre  cents 
Tartares.  Le  dessein  du  roi  de  Suède  ,  en 
arrivant  en  Turquie,  fut  d'exciler  la  Porte 
contre  le  czar.  N'ayant  pas  pu  réussir  ni 
par  ses  menaces  ni  par  ses  inlrigues  ,  il 
s'opiniàtra  contre  son  malheur,  et  brava 
le  grand-sultan ,  quoiqu'il  fût  presque  son 
prisonnier.  La  Porte  ottomane  souhaitait 
beaucoup  de  se  défaire  d'un  tel  hôte.  Ou 
voulut  le  forcer  à  partir.  Il  se  retrancha 
dans  sa  maison  de  Bender ,  s'y  défendit 
avec  quarante  domestiques  contre  une 
armée,  et  ne  se  rendit  que  quand  la  mai- 
son fut  en  feu.  Il  faut  convenir  qu'une 
telle  conduite  dans  un  état  oij  on  lui  avait 
accordé  généreusement  un  asile,  man- 
quait de  décence ,  et  qu'elle  n'était  pa^ 
même  sensée  ,  vu  qu'il  n'en  pouvait  es- 
pérer aucun  fruit.  De  Bender  on  le  trans- 
féra à  Andrinople  ,  puis  à  Dcmir-Tocca. 
Cette  retraite  lui  déplaisait  :  il  résolut  de 
passer  au  lit  tout  le  temps  qu'il  y  serait. 
Il  resta  dix  mois  couché  ,  feignant  d'être 
malade.  Ses  malheurs  augmentaient  tous 
les  jours.  Ses  ennemis  ,  prolitanl  de  son 
absence,  détruisaient  son  armée,  et  lui 
enlevaient  non-seulement  ses  conquêtes 
mais  celles  de  ses  prédécesseurs.  Il  partit 
cnlin  de  Domir-Tocca,  et  traversa  en 
poste,  avec  deux  compagnons  seulement, 
les  états  héréditaires  de  l'empereur ,  la 
Franconie  et  le  Mecklcnbourg ,  et  arriva 
le  onzième  jour  à  Slralsund,  le  22  no- 
vembre 1714.  Assiégé  dans  celte  ville  ,  il 
se  sauva  en  Suède,  réduit  à  l'état  le  plus 
déplorable.  Ses  revers  ne  l'avaient  point 
corrigé  de  la  fureur  de  combattre.  Il  at- 
taqua lu  Nor\vége  avec  une  armée  de  20 
mille  homiaes,  accompagné  du  prince  hé- 
réditaire de  Hes:>e ,  qui  venait  d'épouser 
sa  smur,  la  princesse  Ulriquj.    Il  forma 
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te  siège  de  Frédéricshall  au  mois  de  dé- 
cembre 1718.  Une  balle  l'atteigiiit  à  la  tète 
comme  il  visitait  les  ouvrages  des  ingé- 
nieurs à  la  lueur  des  étoiles,  et  le  ren- 
versa mort  le  M  décembre  sur  les  9  heures 
du  soir.  Quelques  mémoires  disent  qu'il 
fut  assassiné,  et  que  la  balle  partit  dune 
main  très  voisine,  comme  l'altitude  du 
roi,  qui  mourut  en  portant  la  main  sur 
son  épée,  semble  l'indiquer;  d'autres  cir- 
constances, quelques-unes  même  de  celles 
que  Voltaire  rapporte  en  combattant  celte 
opinion  ,  concourent  à  prouver  la  même 
chose.  Tous  ses  projets  de  vengeance  pé- 
rirent avec  lui.  Il  méditait  des  desseins 
qui  devaient  changer  la  face  de  TEurope. 
Suivant  ce  plan  chimérique  le  czar  s'u- 
nissait avec  lui  pour  rétablir  Stanijlas,  et 
pour  détrôner  son  compétiteur.  Il  lui 
fournissait  des  vaisseaux  pour  chasser  la 
maison  d'Hanovre  du  trône  d' Angleterre, 
et  y  remettre  le  prétendant;  et  des  trou- 
pes de  terre,  pour  attaquer  Georges  dans 
ses  états  de  Hanovre,  et  surtout  dans 
Brème  et  AVerden,  qu'il  avait  enlevés 
au  héros  suédois.  Charles  XII ,  dit  le 
président  de  Montesquieu,  n'était  point 
Alexandre  ;  mais  il  aurait  été  le  meilleur 
soldat  d'Alexandre.  La  nature  ni  la  for- 
tune ne  furent  jamais  si  fortes  contre  lui, 
que  lui-même.  Le  possible  n'avait  rien 
de  piquant  jiour  lui ,  dit  le  président  Hé- 
nault  :  il  lui  fallait  des  succès  hors  du  vrai- 
semblable. On  a  eu  raison  de  l'appeler  le 
Don  Quichotte  du  Nord.  Il  porta,  suivant 
son  historien,  toutes  les  vertus  des  héros 
à  un  excès  où  elles  sont  aussi  dangereuses 
que  les  vices  opposés.  Inflexible  jusqu'à 
l'opiniâtreté  ,  libéral  jusqu'à  la  profusion, 
courageux  jusqu'à  la  témérité,  sévère 
jusqu'à  la  cruauté ,  il  fut ,  dans  ses  der- 
nières années,  moins  roi  que  tyran,  et 
dans  le  cours  de  sa  vie ,  plus  soldat  que 
héros.  Ce  fut  un  homme  singulier,  mais 
ce  ne  fut  pas  un  grand  homme.  Il  avait 
une  taille  avantageuse  et  noble,  un  beau 
front,  de  grands  yeux  bleii^^,  les  cheveux 
blonds,  le  teint  blanc,  un  nez  bien  formé; 
mais  presque  point  de  barbe  ni  de  che- 
veux ,  et  un  sourire  désagréable.  Cet 
homme  ,  d'un  courage  effréné,  poussait 
la  douceur  cl  la  simplicité  dans  le  com- 
merce jusqu'à  la  timidité  .  Ses  mœurs 
ciaienl  austères  et  dures  même.  Quant  à 
sa  religion,  il  fut  indifférent  pour  toutes, 
(luoiqu'il  professât  extérieurement  le  lu- 
théranisme. On  croit  faire  plaisir  au  lec- 
teur de  rapporter  quelques  particularités 
qui  fassent  connaître  par  les  faits  ie  ca- 
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raclère  de  Charles  XII.  Lorsqu'il  battit 
les  troupes  de  Saxe  à  Pultousk  en  Pologpe 
l'an  1702  ,  le  hasard  fit  que  le  même  jour 
en  joua  à  Marienbourg  une  comédie  qui 
représentait  un  combat  entre  les  Saxons 
et  les  Suédois,  au  désavantage  des  der- 
niers. Charles,  instruit  peu  après  de  cette 
particularité,  dit  froidement  :  «  Je  ne  leur 
»  envie  point  ce  plaisir  là.  Que  les  Saxons 
»  soient  vainqueurs  sur  les  théâtres, 
»  pourvu  que  je  les  batte  en  campagne.  » 
La  princesse  Lubomirski,  qui  était  dans 
les  bonnes  grâces  du  roi  Auguste  ,  prit  la 
route  d'Allemagne  pour  fuir  les  horreurs 
de  la  guerre  cruelle  qui  désolait  la  Polo- 
gne en  1703.  Hagen ,  lieutenant-colonel,, 
suédois,  averti  de  ce  voyage,  se  met  en) 
embuscade,  et  se  rend  maître  de  la  prin-^ 
cesse,  de  ses  équipages,  de  ses  pierreries, 
de  sa  vaissiille  et  de  son  argent  comp- 
tant :  objets  extrêmement  considérables.^ 
Charles,  informé  de  cette  aventure,  écrit 
de  sa  propre  main  à  Hagen  :  «  Comme  je 
»  ne  fais  point  la  guerre  aux  dames ,  le 
«lieutenant-colonel  remettra,  aussitôt 
»  ma  présente  reçue ,  sa  prisonnière  eu 
»  liberté,  et  lui  rendra  tout  ce  qui  lui  ap- 
»  parlient  ;  et  si,  pour  le  reste  du  che- 
»  min  elle  ne  se  croit  pas  asset  en  sûreté, 
»  le  lieutenant-colonel  l'escortera  jusque 
»  sur  la  frontière  de  la  Saxe.  »  Charles , 
qui  faisait  indifféremment  la  grande  et 
la  petite  guerre  ,  suivant  l'occasion,  atta- 
qua et  battit  en  Lithuanie  un  corps  russe. 
Il  vit,  parmi  les  vaincus  restés  sur  lo 
champ  de  bataille,  un  officier  qui  excita 
sa  curiosité.  C'était  un  français ,  nommé 
Busanville,  qui  répondit  avec  une  grande 
présence  d'esprit  à  toutes  les  questiotos 
qu'on  lui  fit.  Il  ajouta  qu'il  mourait  avec 
runi([uc  regret  de  n'avoir  pas  vu  le  roi  du 
Suède.  Cliarles  s'étant  fait  connaître,  Bu- 
sanville lève  la  main  droite,  et  dit  avec  ua 
air  plein  de  satisfaction  :  «  J'ai  souhaité 
»  depuis  plusieurs  années  de  suivre  vos 
»  drapeaux  ;  mais  le  sort  a  voulu  que  je 
»  servisse  contre  un  si  grand  prince.  Dieu 
»  bénisse  votre  majesté,  et  donne  à  ses 
»  entreprises  tout  le  succès  qu'elle  dé- 
»  sirel  D  II  expira  quelques  heures  après, 
dans  un  village  où  il  avait  été  porté.  0« 
l'enterra  avec  de  grands  honneurs,  et  aux 
dépens  du  roi.  Charles ,  ayant  forcé  les 
Polonais  à  exclure  le  loi  Auguste  du  trône 
où  ils  l'avaient  placé ,  entra  en  Saxe,  pour 
obliger  ce  prince  à  reconnaître  lui-même 
les  droits  du  successeur  qu'on  lui  avait 
donné.  Il  choisit  son  camp  près  do  Lut/.en, 
champ  de  batailla  fameux  par  la  victoire 
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et  par  la  morl  de  Giistave-Adolplie.  Il  alla 
"voir  la  place  où  ce  grand  homme  avait 
été  tue.  Quand  on  l'eut  conduit  sur  le 
lieii  :  J'ai  tâché ,  dit-il^  de  vivre  comme 
lui;  Dieu  m'accordera  peut-être  un  jour 
utie  ?no}'t  aussi  g  lorieuse.  Vn  jour  ce  itrince 
se  promenant  près  de  Leipsick,  un  paysan 
vint  se  jeter  à  ses  pieds  pour  lui  deman- 
der justice  d'un  grenadier  qui  venait  de 
lui  enlever  ce  qui  était  destiné  pour  le 
diner  de  sa  famille.  Le  roi  lit  venir  le 
soldat  :  «  Est-il  bien  vrai  »  lui  dit-il  d'un 
j)  visage  sévère ,  que  vous  avez  volé  cet 
»  homme  !  —  Sire  ,  dit  le  soldat ,  je  ne  lui 
»  ai  pas  fait  tant  de  mal  que  votre  majesté 
»  en  a  fait  à  son  maître  ;  vous  lui  avez  ôté 
j>  un  royaume  ,  et  je  n'ai  pris  à  ce  maraud 
»  qu'un  dindon.  »  Le  roi  donna  dix  ducats 
de  sa  propre  main  au  paysan,  et  pardonna 
au  soldat ,  en  faveur  de  la  hardiesse  du 
bon  mol ,  en  lui  disant  :  «  Souviens-toi , 
»  mon  ami ,  que  si  j'ai  ôté  un  royaume 
»  au  roi  Auguste ,  je  n'en  ai  rien  pris  pour 
»  moi.  «  Les  plus  grands  dangers  ne  firent 
jamais  la  moindre  impression  sur  ce 
prince.  Ayant  eu  un  cheval  tué  sous  lui 
à  la  bataille  de  Narva ,  sur  la  fin  de  1700 , 
il  sauta  légèrement  sur  un  autre ,  disant 
gaîment  ;  Ces  gens-ci  me  font  faire  mes 
exercices.  Un  jour  qu'il  dictait  des  lettres 
pour  la  Suède  à  un  secrétaire,  une  bombe 
tomba  sur  la  maison,  perça  le  toit,  et  vint 
éclater  près  de  la  cliambre  même  du  roi. 
La  moitié  du  plancher  tomba  en  pièces. 
Le  cabinet  où  le  roi  dictait,  étant  pratiqué 
en  partie  dans  une  grosse  muraille ,  ne 
souffrit  point  de  l'ébranlement  ;  et ,  par 
un  bonheur  étonnant,  nul  des  éclats  qui 
sautèrent  en  l'air,  n'entra  dans  le  cabi- 
net, dont  la  porte  était  ouverte.  Aubruit 
de  la  bombe  et  au  fracas  de  la  maison  qui 
semblait  tomber,  la  piume  échappa  des 
mains  du  secrétaire.  Qu'j/  a-t-il,  lui  dit  le 
roi  d'un  air  tranquille,  pourquoi  n'éc?'ivez- 
vous  pas?  Celui-ci  ne  put  répondre  que 

CCS  mots  :  Eh  Sire la  bombe!.... — Eh 

bien  !  reprit  le  roi ,  qii^a  de  commun  la 
bombe  avec  la  lettre  que  je  vous  dicte  ? 
Continuez.  Les  ennemis  de  Charles  étaient 
sûrs  de  son  approbation,  lorsqu'ils  se  con- 
duisaient mililairernenl.  Un  célèbre  mili- 
taire saxon  lui  ayant  échappé  par  de  sa- 
vantes manœuvres ,  dans  une  occasion 
où  cela  ne  devait  pas  arriver,  ce  prince 
dit  hautement  :  Schulembourg  nous  a 
vaincus.  Il  avait  conservé  plus  d'huma- 
nité que  n'en  ont  d'ordinaire  les  conqué- 
rans.  Un  jour  d'action,  ayant  trouve  dans 
la  uiêlce  un  jeune  officier  suédois  blessé 


el  hors  d'état  de  marcher ,  il  le  força  fi 
prendre  son  cheval,  et  continua  de  com- 
battre à  pied  ,  à  la  tète  de  son  infanterie. 
Quoique  Charles  vécût  d'une  manière  fort 
austère  ,  un  soldat  mécontent  ne  craignit 
pas  de  lui  présenter,  en  1709,  du  pain 
noir  et  moisi,  fait  d'orge  et  d'avoine,  seule 
nourriture  que  les  troupes  eussent  alors, 
et  dont  elles  manquaient  même  souvent. 
Ce  prince  reçut  le  morceau  de  pain  sans 
s'émouvoir,  le  mangea  tout  entier,  et  dit 
ensuite  froidement  au  soldat  :  //  n'est  pas 
bon ,  mais  il  j)eui  se  manger.  Lorsque , 
dans  un  siège  ou  dans  un  combat ,  on  an- 
nonçait à  Charles  XII  la  mort  de  ceux 
qu'il  estimait  et  qu'il  aimait  le  plus  ,  il  ré- 
pondait sans  émotion  :  Eh  bien ,  ils  sont 
morts  en  braves  gens  pour  leur  prince. 
Il  disait  à  ses  soldats  :  Mes  amis ,  joignez 
l'enne^ni^ne  tirez  point;  c'est  aux  poltrons 
à  le  faire.  Son  histoire  a  été  pesamment 
écrite  par  Norberg ,  son  chapelain ,  en  3 
vol.  in-4°,  Amsterdam,  174-2;  plus  élé- 
gamment ,  mais  avec  moins  d'exactitude , 
par  Voltaire,  en  1  vol.  in-12  etin-S^./^oyejS 
ADLERFELD. 

*  CHARLES  Xni ,  roi  de  Suède  ,  se- 
cond fils  du  roi  Adolphe-Frédéric  et  de 
Louise  -  Ulrique ,  sœur  de  Frédéric  le 
Grand,  naquit  le  7  octobre  1748,  et  fut 
nommé  dès  sa  naissance  grand  amiral  de 
Suède  ;  ses  études  furent  en  conséquence 
dirigées  vers  la  marine.  Il  fut  élu,  en 
1765 ,  président  honoraire  de  la  société 
des  sciences  d'Upsal ,  et  fit,  en  1770,  un 
voyage  en  Allemagne ,  en  Prusse ,  dans 
les  Pays-Bas  et  en  France.  La  mort  de 
son  père  le  rappela  en  Suède  ,  où  il  con- 
tribua fortement  au  succès  de  la  révolu- 
tion faite  dans  l'intérêt  du  trône,  contre 
un  orgueilleux  sénat,  et  reçut,  en  récom- 
pense, de  son  frère  Gustave  III,  le  poste 
important  de  gouverneur  -  général  de 
Stockholm.  Charles  fut  nommé ,  en  1772, 
duc  de  Sudermanie,  et  épousa  ,  en  1774, 
Hedwig-Elizabeth- Charlotte ,  princesse 
de  IIolstein-Goltorp.  Lors  de  la  guerre  de 
la  Suède  contre  la  Russie  en  1788 ,  ce 
prince  commandait  l'escadre  qui  battit 
les  Russes  dans  le  golfe  de  Finlande,  et 
ramena  heureusement  sa  flotte  dans  le 
port  de  Cariskrona,  par  la  saison  la  plus 
dangereuse.  11  fut  ensuite  nomme  gou- 
verneur-général de  la  Finlande  ,  où  il 
avait  été  chargé  de  maintenir  l'ordre,  et 
obtint  la  prérogative  d'avoir  pour  sa 
garde  ,  un  corps  de  trabans.  Après  l'as- 
sassinat de  Gustave  III  en  1792  (  T-^oyez 
ANCKARSTROEM),  comme  son  fils  uni- 
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que  n'avait  pas  alleirU  sa  majorité,  la  ré- 
gence fut  donnée  au  duc  de  Sudcrmanie , 
qui  sut  ménager  à  la  Suède  une  paix  ho- 
norable, et  conclut  avec  lo  Danemarck 
une  alliance  dont  le  but  était  de  protéger 
la  navigation  dans  les  mers  du  ^'ord.  Il 
fonda,  à  cette  époque,  le  musée  de  Stock- 
holm, une  académie  militaire  pour  deux 
c«nls  jeunes  gens,  et  se  concilia,  par  son 
gouvernement,  ralfection  du  peuple. 
Gustave-Adolphe  IV,  étant  devenu  ma- 
jeur en  179G,  le  duc  lui  remit  les  rênes  de 
l'étal ,  et  se  retira  dans  son  château  de 
Rosesberg.  Le  nouveau  roi  s'engagea 
dans  une  lutte  inégale  avec  la  Russie , 
contre  le  vœu  de  tous  les  chefs  militaires 
et  i)olili<iues  ;  mais  devenu  sourd  à  toutes 
les  réclamations ,  il  se  vit  enlia  obligé 
<l'abdi(iuer  en  faveur  du  duc  de  Sudei- 
rnanie,  qui  fut  proclamé  roi  dans  la  cathé- 
drale de  Siockliolm ,  le  29  juin  1809. 
Charles  se  hâta  de  faire  la  paix  avec 
Napoléon.  Le  moliarque  détrôné  avait  un 
lils,  le  prince  Charles  d'Augustemberg , 
qui  semblait  devoir  hériter  de  la  coxi- 
ronne  ,  au  moins  après  la  mort  de  Char- 
les XIIL  Cependant  ce  dernier,  au  mépris 
des  droits  de  son  neveu,  adopta,  en  1810, 
j)our  son  lils  et  son  successeur,  le  maré- 
chal Eernadolte  ,  que  les  états  du  royau- 
me avaient  choisi.  Le  A.  novembre  1814, 
sa  politique  adroite  acquit  la  Norwège  à 
la  Suède,  en  dédommagement  de  la  Fin- 
lande, et  il  entra,  au  mois  de  juin  181G, 
dans  la  Sainte-Alliance.  Charles  XIII  est 
mort  le  S  lévrier  1818,  âgé  de  70  ans,  lais- 
sant le  tronc  à  Bernadotte  ,  qui  lui  a 
succédé  sous  le  nom  de  Charles  XIV.  En 
lui  finit  la  dynastie  des  anciens  rois  de 
Suède.  Grand-mail re  des  francs-maçons, 
il  avait  fondé  ,  le  27  mai  1811 ,  l'ordre  de 
Charles  XII [,  qui  devait  être  uniquement 
donné  aux  francs-maçons  d'un  grade  éle- 
vé. On  prétend  qu'il  était  aussi  membre 
des  sociétés  secrètes  de  l'Allemagne. 

KOJS   DE  NAVARRE. 

CHARLES  II  ,  roi  de  Navarre,  comte 
d'Evrcux,  dit  le  Mauvais,  naquit  l'an  1352, 
avec  de  l'esprit ,  de  l'éloiiuence  et  de  la 
hardiesse  ,  mais  avec  une  méchanceté  qui 
ternitl'éclat  de  ces  qualités.  Il  lit  assassiner 
Charles  d'Espagne  de  la  Cerda ,  connéta- 
ble de  France  ,  en  haine  de  ce  qu'on  avait 
donné  à  ce  prince  le  comté  d'Angoulême, 
qu'il  demandait  pour  sa  femme ,  fille  du 
roi  Jean.  Charles  V,  fils  de  ce  monarque, 
et  lieutenant-général  du  royaume,  le  fit 
arrêter.  Mais  le  Na.varrois  s'élant  sauvé 
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de  sa  prison ,  conçut  le  projet  de  se  faire 
roi  de  France.  Il  vint  souffler  le  feu  de  la 
discorde  à  Paris  ,  d'où  il  fut  chassé ,  après 
avoir  commis  toutes  Sortes  d'excès.  Dès 
que  Charles  V  fût  parvenu  à  la  couronne, 
le  roi  de  Navarre  chercha  un  prétexte  pour 
reprendre  les  armes  ;  il  fut  vaincu.  Il  y 
eut  un  traité  de  paix  entre  Charles  et  lui, 
en  15(ij.  On  lui  laissa  le  comté  d'Evreux, 
son  patrimoine ,  et  on  lui  donna  Mont- 
pellier et  ses  dépendances  pour  ses  pré- 
tentions sur  la  Bourgogne,  la  Champagne 
et  la  Brie.  Le  poison  était  son  arme  ordi- 
naire; on  prétend  qu'il  s'en  servit  pour 
Ciiarles  V.  Sa  mort ,  arrivée  en  1387  ,  fut 
digne  de  sa  vie.  Il  s'était  fait  envelopper 
dans  des  draps  trempés  dans  de  l'eau-de- 
vie  et  du  soufre,  soit  pour  i-animer  sa 
chaleur  affaiblie  par  les  débauches ,  soit 
pour  guérir  sa  lèpre;  le  feu  prit  aux  draps 
et  le  consuma  jusqu'aux  os.  C'est  ainsi  quo 
presque  tous  les  liistoriens  français  ra- 
content la  mort  de  Charles  II;  cependant 
dans  la  lettre  que  l'évéque  de  Dax,  sou 
principal  ministre,  écrivit  à  la  reine  Blan- 
che .  sœur  de  ce  prince ,  et  veuve  de  Phi- 
lippe de  Valois ,  il  n'est  fait  nulle  mention 
de  ces  nouvelles  circonstances  ,  mais  seu- 
lement des  vives  douleurs  que  le  roi  avait 
souffertes  dans  sa  dernière  maladie,  avec 
de  grandes  marques  de  pénitence  et  do 
résignation  à  la  volonté  de  Dieu,  a  Ce 
«prince  avait,  dit  Mézerai,  toutes  les 
B  bonnes  qualités  qu'une  méchante  ânm 
»  rend  pernicieuses,  l'esprit,  l'éloquence, 
»  l'adresse ,  la  hardiesse  et  la  libéralilé.  » 
*  CHAULES  III,  surnommé  le  Noble, 
roi  de  Navarre  ,  fils  du  précédent ,  lui 
succéda  à  l'âge  de  23  ans,  et  fut  couronné  ix 
Pampelune  le  29  juillet  1590.11  avait  toutes 
les  grandes  qualités  de  son  père ,  suivant 
les  Espagnols,  et,  de  l'aveu  des  Français, 
aucun  de  ses  défauts.  Il  s'appliqua  à  ré- 
former les  abus  qui  s'étaient  glissés  dans 
son  royaume  ;  il  examina  les  donations 
faites  par  ses  prédécesseurs ,  l'état  des 
principales  cités  et  des  grandes  villes; 
enfin,  il  obtint  du  roi  d'Angleterre  la  res- 
titution da  Ciierbouig  et  de  quelques  au- 
tres places ,  et  il  régla  à  l'amiable  avec  lo 
roi  d'Aragon  les  frontières  des  deux 
royaumes.  La  cathédrale  de  Pampeluno 
était  en  grande  partie  ruinée,  les  habitans 
en  général  en  étaient  affligés,  mais  ils  se 
trouvaient  dans  l'impuissance  de  la  faire 
rétablir  ;  il  assigna  la  quatrième  partie  da 
ses  revenus  pour  cette  re^^ons  truc  lion. 
N'ayant  pu  obtenir  de  la  France  des  res- 
titutions de  terres  qui  appartenaient  à  sa 
51. 
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maison,  il  en  fit  le  voyage,  et  il  fil  un 
traité  par  lequel  il  renonçait  à  toutes  ses 
prétentions  sur  les  comtés  de  Champagne, 
de  Brie  et  d'Evreux  ;  il  céda  de  plus  Cher- 
bourg, et  on  lui  donna  en  échange  la  ville 
et  le  territoire  de  Nemours  ,  avec  le  titre 
de  duc,  une  pension  de  12,000  livres 
par  an,  et  200,000  écus  pour  le  dédom- 
mager des  revenus  dont  il  avait  été  privé 
depuis  la  saisie  de  ses  étals.  Charles  con- 
tribua à  rétablir  la  paix  entre  les  ducs 
d'Orléans  et  de  Bourgogne,  et  laissa  à  la 
France  une  haute  idée  de  sa  personne. 
De  retour  dans  ses  états  avec  une  sonime 
d'argent  considérable,  il  s'occupa  de  faire 
fleurir  les  arts,  et  fit  bâtir  deux  palais, 
l'un  à  Olile,  l'autre  à  Tafalla.  Bappelé  en 
France  après  l'horrible  assassinat  du  duc 
d'Orléans,  commis  par  ordre  de  Jean, 
duc  de  Bour^iogne,  Une  négligea  rien  pour 
soutenir  l'infortuné  Charles  VI  et  sa  fa- 
mille, et  il  eut  beaucoup  de  part  aux  deux 
traités  de  Chartres  et  deBicétre.  Son  équi- 
lé  et  sa  modération  étaient  si  connues, 
que  ses  voisins  le  prirent  souvent  pour 
arbitre  dans  leurs  querelles;  et  sans 
prendre  parti  dans  aucune ,  il  les  accom- 
moda toutes  par  ses  bons  offices  et  par 
l'autorité  cfii'il  s'était  acquise.  La  longue 
paix  qu'il  avait  procurée  à  la  Navarre  avait 
tellement  enrichi  ses  états,  qu'il  était 
beaucoup  plus  puissant,  et  avait  plus  d'in- 
lluence  en  Europe  qu'aucun  de  ses  prédé- 
cesseurs. Cependant  il  savait  prendre  les 
armes  dans  l'occasion  :  le  comte  d'Arma- 
gnac ayant  commis  des  hostilités  sur  les 
domaines  du  comte  de  Foix,  il  se  jeta  sur 
l^  comté  d'Armagnac  ,  y  fit  de  grands  ra- 
vages et  se  relira.  Une  de  ses  raisons  fut 
<le  prévenir  de  semblables  incursions 
dans  le  voisinage  de  ses  états;  et  il  est 
certain  que  sa  diligence  à  secourir  ses 
alliés  ,  cl  l'efficacité  des  secours  qu'il  leur 
«îonna,  ne  contribuèrent  pas  peu  à  lui 
faire  passer  la  plus  grande  partie  de  son 
lègne  en  jjaix.  Il  mourut  à  Olite  le  8  sep- 
f  ombre  1423,  dans  iaO/».'^  année  de  son  âge, 
et  !a  59*  de  son  règne.  C'était  un  prince 
véritablement  illuslre  par  ses  sentimcns 
«'t  ses  actions;  il  jouit  de  ce  qui  devrait 
aire  la  plus  grande  félicité  des  rois,  de 
l'amour  de  ses  sujets. 

CHARLES  DE  FRANCE,  second  fils 
<lu  roi  Plûlippe  le  Hardi,  naquit  en  1270  , 
ot  eut  en  apanage  les  comtés  de  Valois  , 
d'Alençon  et  du  Perche  en  Parisis.  Il  fut 
investi  en  1285  du  royaume  d'Aragon,  et 
prit  en  vain  le  litre  de  roi.  Boniface  VIII 
y  ajouta  celui  de  %icaire  du  saint  Siège. 
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II  passa  en  Ilalie,  y  fil  quelques  exploits, 
et  fut  surnommé  Défenseur  de  VEglise. 
II  servit  avec  plus  de  succès  en  Guienne 
et  en  Flandre,  el  mourut  à  Nogent  en  1325. 
On  a  dit  de  lui  qu'il  avait  été  fils  de  roi,* 
f7-èrederoi,  oncle  de  roi  et  père  de  roi  , 
sans  être  roi.  Il  était  père  de  Philippe  VI 
dit  de  T'alois. 

CHARLES ,  duc  de  Guienne ,  frère  de 
Louis  XI.  Voyez  LOUIS  XL 

CHARLES,  duc  de  Bourlwn ,  fils  do 
Gilbert,  comte  de  Montpensier,  et  de 
Claire  de  Gonzague,  naquit  en  1489.  Il  fut 
fait  connétable  en  1515  ,  à  26  ans.  Devenu 
vice-roi  du  Milanais  ,  il  s'y  fit  aimer  de  la 
noblesse  par  sa  politesse ,  et  du  peuple 
par  son  affabilité.  Il  s'était  couvert  de  lau- 
riers dans  toutes  les  affaires  d'éclat ,  el 
surtout  à  la  bataille  de  Marignan.  La  reine 
mère ,  Louise  de  Savoie  ,  dont  il  n'avait 
pas  voulu ,  dit-on ,  apercevoir  les  senti- 
mens,lui  ayant  suscité  un  procès  pour 
les  domaines  de  Bourbon,  Charles  se  ligua 
avec  l'empereur  et  le  roi  d'Angleterre 
contre  la  France  sa  patrie.  Il  était  déjà 
dans  le  pays  ennemi,  lorsque  François  I*^' 
lui  envoya  demander  l'épée  de  connétable 
et  son  ordre.  Bourbon  répondit  :  «  Quant 
»  à  l'épée,  il  me  l'ôla  à  Valenciennes,  lors- 
»  qu'il  confia  à  M.  d'Alençon  l'avant-garde 
»  qui  m'appartenait.  Pour  ce  qui  est  de 
»  l'ordre,  je  l'ai  laissé  derrière  mon  chevet 
»  à  Chanlilli.  »  Charles ,  devenu  général 
des  armées  de  l'empereur,  alla  metti'e  le 
siège  devant  Marseille  en  1524  ,  et  fut 
obligé  de  le  lever.  Il  fut  plus  heureux  aux 
batailles  de  Biagras  et  de  Pavie,  au  gain 
desquelles  il  contribua  beaucoup.  Fran- 
çois 1""  ayant  été  pris  dans  cette  dernière 
journée  ,  Bovirbon,  touché  du  malheur  de 
son  ancien  souverain  ,  passa  en  Espagne 
à  sa  suite  pour  veiller  à  ses  intérêts  pen- 
dant les  négociations  de  l'empereur  avec 
son  ijrisonnier.  Un  seigneur  espagnol, 
nommé  le  marquis  de  Villano  ,  ne  voulut 
jamais  prêter  son  palais  pour  y  loger  Bour- 
bon :  a  Je  ne  saurais  rien  refuser  à  votre 
»  majesté,  dit-il  à  Charles-Quint;  mais  si 
»  le  duc  loge  dans  ma  maison  ,  j'y  mettrai 
»  le  feu  au  moment  qu'il  en  sortira,  comme 
»  à  un  lieu  infecté  de  la  perfidie ,  et  par 
»  conséquent  indigne  d'être  habité  par  des 
»  gens  d'honneur.  »  Le  général ,  de  re- 
tour dans  le  Milanais,  fit  quelques  dé- 
marches équivoques  qui  pouvaient  faire 
douter  s'il  n'était  pas  aussi  infidèle  à 
Chailes-Quint  qu'il  l'avait  été  à  François  T'. 
Lorsqu'il  se  jeta  entre  les  bras  de  cet  em- 
pereur, on  avait   lait   une  pasquinade> 
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On  y  rcprcscntait  ce  prince  donnant  des 
leUres-palenles  au  connétable.  Derrière 
eux  était  Pasqiiin  qui  faisait  signe  avec  le 
doigt  à  l'empereur,  et  lui  disait  :  Charles, 
prenez  garde.  Bourbon  alla  se  faire  tuer 
ensuite  au  siège  de  Rome ,  en  montant 
des  premiers  à  l'assaut ,  en  1527.  Il  s'é- 
tait vêtu  ce  jour-là  d'un  habit  blanc, 
pour  être^  disait-il,  lepremîer  but  des  as- 
siégés et  la  première  enseigne  des  as- 
siégeans.  Dans  la  crainte  que  son  corps  ne 
fût  insulté  par  le  peuple  romain ,  ses  sol- 
dats, qui  lui  étaient  dévoués  ,  l'emportè- 
rent à  Caète  où  ils  lui  dressèrent  un  ma- 
nifique  mausolée.  Son  tombeau  a  été  dé- 
truit, et  son  corps  embaximéest  devenu  un 
objet  de  curiosité  pour  les  voyageurs. 
Charles  passa  long-temps  pour  le  plus  hon- 
nête homme,  le  plus  puissant  seigneur, 
le  plus  grand  capitaine  de  la  France  ;  mais 
les  tracasseries  de  la  reine  mère  ,  en  cau- 
sant son  évasion,  ôlèrent  à  ses  vertus  tout 
leur  lustre.  M.  Baudot  de  Juilly  a  donné 
un  roman  sous  son  nom,  1706  ,  in-12.  Gil- 
bert de  Marillac  son  secrétaire  a  écrit  sa 
vie  qui  a  été  insérée  dans  le  Recueil  pu- 
blié par  M.  de  Laval  sous  le  litre  de  des- 
seins des  professions  nobles  et  publiques. 
Le  comte  de  Guilbert  a  fait  une  tragédie 
intitulée  le  connétable  de  Bourbon,  1785, 
in-8". 

CHARLES  DE  ROURBON,  fils  de  Char- 
les de  Bourbon  ,  duc  de  Vendôme,  cardi- 
nal ,  archevêque  de  Rouen,  et  légat  d'Avi- 
gnon ,  fut  mis  sur  h'  Irône  en  1580  par  le 
duc  de  Mayenne ,  après  la  mort  de  Henri 
lîl,  sous  le  nom  de  Charles  X.  Quelques 
écrivains  ont  dit  qu'il  avait  accepté  la 
couronne ,  pour  la  faire  perdi-e  à  Henri 
IV  son  neveu.  C'est  précisément  tout  le 
contraire.  Vers  le  temps  où  il  fut  déclaré 
!;oi ,  il  envoya,  de  sa  prison  de  Fonlenai 
îen  Poitou ,  son  chambellan  à  Henri  IV , 
.avec  une  lettre  par  laquelle  il  le  recon- 
maissait  pour  son  roi  légitime.  «  Je  n'i- 
l«  gnore  point,  disait-il  à  un  de  ses  confi- 
■»dens,  que  les  ligueurs, en  veulent  à  la 
'»  maison  de  Bourbon.  Si  je  me  suis  joint 
»àeux,  c'est  toujours  un  Bourbon  qu'ils 
»  reconnaissent,  et  je  ne  l'ai  fait  que  pour 
»  la  conservation  des  droits  de  mes  ne- 
»  veux.  »  Ce  fantôme  de  la  royauté  mourut 
de  la  gravelle  à  Fonlenai-le-Comte  en  1590, 
âgé  de  67  ans.  On  frappa  des  monnaies  en 
son  nom.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Jacques 
du  Breul,  bénédictin,  Paris,  1612  ,  in-4". 

CHARLES  DE  FRAi\CE,  comte  d'An- 
jou, frère  de  Saint-Louis,  né  en  1220  , 
épousa  Béatfix,  hériliùrc  de  Provence, 


qui  l'accompagna  en  Egypte,  où  il  fut  fait 
prisonnier  l'an  1250.  Ce  prince  à  son  re- 
tour soumit  Arles,  Avignon,  Marseille, 
qui  prétendaient  être  indépendantes,  el 
qui  même,  après  le  succès  de  Charles, 
conservèrent  de  grands  privilèges.  Il  fut 
investi  du  royaume  de  Naples  et  de  Sicile 
en  1265;  el  plusieurs  critiques  placent  à 
celle  époque  l'origine  de  l'hommage  que 
les  rois  de  Naples  rendent  annuellement 
au  saint  Siège;  hommage  que  d'autres 
font  remonter  jusqu'à  Robert  GUISCARD 
(  Voijez  ce  mot).  Mainfroi,  usurpateur 
de  ce  royaume,  fut  vaincu  par  lui,  et  tué 
l'année  d'après  dans  les  plaines  de  Béné- 
vent.  Sa  femme  ,  ses  enfans,  ses  trésors 
furent  livrés  au  vainqueur  qui  fit  périr  eu 
prison  celte  veuve  et  le  fils  qui  lui  restait. 
Conradin,  duc  de  Souabe ,  et  petil-fils  de 
fempereur  Frédéric  II ,  étant  venu  avec 
Frédéric  d'Autriche  pour  recouvrer  l'hé- 
ritage de  ses  aïeux ,  fut  fait  prisonnier 
deux  ans  après,  et  exécuté  dans  le  marché 
de  Naples  par  la  main  du  bourreau.  Ces 
exécutions  firent  délester  Charles.  Vn  gi- 
belin ,  passionnément  attaché  à  la  maison 
de  Souabe,  et  brûlant  de  venger  le  sang 
répandu ,  trama  un  complot  contre  lui. 
C'était  le  fameux  Jean  de  Prochita  {voyez 
ce  mot  ),  dont  Charles  avait  confisqué  les 
biens,  et,  selon  plusieurs  historiens  ,  sé- 
duit la  femme.  Les  Siciliens  se  révoltè- 
rent. Le  jour  de  Pâques  1282 ,  au  son  de 
la  cloche  de  vêpres  ,  tous  les  Français  fu- 
rent massacrés  dans  l'ile,  les  uns  dans  les 
églises ,  les  autres  aux  portes,  ou  dans  les 
places  publiques,  les  autres  dans  leurs 
maisons.  Il  y  eut  8  mille  personnes  égor- 
gées. Charles  mourut  en  1285,  avec  la 
douleur  d'avoir  poussé  ses  sujets ,  par  sa 
violence  et  sa  cruauté ,  à  se  livrer  à  cette 
vengeance  extrême,  qui  est  connue  sous 
le  nom  de  Vêpres  siciliennes, 

*  CHARLES  II,  dit  le  Boiteux ,  fils  du 
précédent,  né  en  l-iS.  Il  commandait  à 
Naples  pendant  l'absence  de  Charles  P"",  en 
1284,  lorsque  Roger  de  Loria,  amiral  de 
Pierre  d'Aragon,  vint  avec  sa  flotte  le  dé- 
fierau  combat.  Le  jeune  prince  plus  brave 
qu'expérimenté  sortit  du  port  avec  70  ga- 
lères pour  lui  livrer  bataille  ,  fut  fait  pri- 
sonnier et  conduit  dans  le  château  de  Mal- 
tagrifone,  où  on  le  tiuta  durement  pen- 
dant toute  sa  captivité.  Il  faillit  même  à 
être  victime  de  la  fureur  du  peuple  ,  qui 
demandait  àgiands  eiis  sj.i  supplice  par 
représailles  de  la  cnuiuté  cxen:ee  par  son 
père  envers  l'infortuné  Conradin;  mais  la 
généreuse  lésislancc   de   la  reine  Coiis- 
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tance,  qui  conimandail  en  Sicile  pour  le 
roi  son  mari ,  sauva  ce  jeune  prince.  11 
fut  envoyé  depuis  en  Catalogne  ,  et  n'ob- 
tint sa  liberté  qu'en  liJ?8,  par  l'entreinise 
du  roi  d' Angleterre.  Il  fut  sacré  à  Kotue 
le  29  mai  l!28'J.  Plus  doux,  plus  hunuiin  , 
plus  religieux  que  son  jjère  ,  mais  n'ayant 
pas  les  mêmes  talens  nulilaires,  il  ne  put 
jamais  parvenir  à  recouvrer  la  Sicile, 
dont  Frédéric,  frère  de  Jaccjues,  roi  d'A- 
ra{îon, s'était  emparé  pendant  son  absence. 
11  s'occupa  à  faire  fleurir  la  religion  et  les 
arts ,  fonda  quantité  de  monastères  ,  fit 
bâtir  plusieurs  églises  et  palais,  augmenta 
l'enceinte  de  ISaples ,  accorda  beaucoup 
de  privilèges  à  ses  babitans  ,  donna  plu- 
sieurs constitutions  ou  capitulaires  fort 
sages,  et  lit  rédiger  par  écrit  les  coutumes 
(le  Naples.  Il  chassa  encore  les  Sarrasins 
de  son  royauine,  et  mourut  en  1509 ,  après 
avoir  obtenu  l'amour  de  ses  peuples  par 
son  bumauité  et  son  altachemenl  à  la  jus- 
tice. 

CHARLES,  duc  de  Bourgogne,  dit  le 
Hardi ,  le  Guerrier^  le  Téméraire,  lils 
de  Philippe  le  Boa,  naquit  à  Dijon  en 
1455.  Il  succéda  à  son  père  en  14G7.  Deux 
ans  auparavant  il  avait  gagné  la  bataille 
de  Montlbéri.  Il  fut  encore  vainqueur  à 
Saint-Tron  contre  les  Liégeois.  Il  les  sou- 
mit, bumilia  les  Gaulois,  et  se  déclara 
l'ennemi  irréconciliable  de  LouisXI,  avec 
lequel  il  fut  toujours  en  guerre.  Ce  fut  lui 
qui  livra  à  ce  prince  le  connétable  de 
Saint-Pol,  qui  était  allé  se  remettre  entre 
ses  mains,  après  en  avoir  reçu  un  sauf- 
conduit.  Celle  perlldie  lui  valut  Saint- 
Quentin  ,  Ilam  ,  Boucliain  ,  et  le  trésor  de 
la  malheureuse  victime  de  sa  lâcheté.  Ses 
entreprises  dejjuis  furent  toutes  funestes. 
Les  Suisses  remportèrent  sur  lui  les  vic- 
toires de  Grandson  et  de  Morat  en  1.V7.'). 
C'est  à  cette  dernière  journée  qu'il  perdit 
ce  beau  diamant,  vendu  alors  pour  un 
écu,  que  le  duc  de  Florence  acheta  depuis 
si  chèrement.  Les  piques  et  les  espadons 
des  Suisses  triompbèrunl  de  la  grosse  ar- 
lllierie  et  de  1^  gendarmerie  de  Bourgogne. 
Charles  le  Téaiéra  re  périt  en  1477,  dé- 
fait par  le  due  de  j.orraiue ,  et  tué  en  se 
sauvant  après  la  'oalaiile  qui  se  donna 
près  de  Nancy,  qu'il  avait  assiégé.  Ce  duc 
de  Bourgogne,  dit  mi  biiiorita,  était  lu 
plus  puissant  de  tous  les  princes  qui  ue- 
taienl  pas  rois,  et  peu  de  rois  étaient  aussi 
pulssans  que  l^i.  A  la  fois  vassal  de  l'em- 
pereur et  du  ici  de  Fiance,  il  était  très 
redoutable  a  l'un  et  à  1  autre.  îl  inquiéta 
tous  ses  voisins .    ;  prusc^uc  à  luioià.  Il  lit 


des  malheureux,  et  le  fut  lui-même.  On  ne 
peut  néanmoins  lui  refuser  d'excellentes 
qualités,  auxquelles  plusieurs  historiens 
ne  semblent  pas  avoir  rendu  assex  de  jus- 
tice. Philippe  de  Coinmines  nous  apjirend 
(ju'il  était  très  chaste,  (pi'il  défendit  ri- 
goureusem;;nt  le  duel,  et  qu'il  administra 
la  justice  avec  vigueur.  Il  parait  que  le 
duc  Fiené  a  eu  recours  à  la  lialiison  pour 
perdre  ce  redoutable  adversaire.  Canipo- 
basso,  le  sire  d'Ange,  le  seigneur  de  Mont- 
fort,  qui  abandonnèrent  Charles  dans  le 
moment  le  plus  critique,  n'ont  pas  passé 
sans  quelque  intérêt  dans  le  j)arti  des  Lor- 
rains. Ils  furent  richement  récompensés 
pour  une  action  que  la  vraie  valeur  n'eùl 
payée  que  de  mépris  et  de  hahie.  Aussi, 
les  Suisses  de  l'armée  de  ilené  ne  voulu- 
rent pas  recevoir  les  traîtres ,  et  serrèrent 
les  rangs  pour  les  em])èc!ier  de  prendre 
place  parmi  eux.  On  voit  à  Bruges  dans 
l'église  de  Notre-Dame ,  le  tombeau  de  ce 
duc  et  celui  de  sa  lille  Marie  ;  ce  sont  deux 
beaux  morceaux  d'architecture. 

C!l  \îlLESl,ducdeLorraine,  lils  puîné 
de  Louis  d'Outremer,  naquit  à  Laon  en 
955 ,  et  fit  honnnage-lige  de  ses  états  à 
l'empereur  Olhon  II ,  son  cousin;  ce  qui 
intiigna  les  seigneurs  français.  Louis  le 
Fainéant,  son  neveu  ,  élaal  mort,  Char- 
les fut  privé  de  la  couronne  de  Franco 
parles  états  assemblés  en  987,  et  Hugues 
Capet  fut  mis  sur  le  trône.  Ce  prince  tenta 
vainement  de  faire  valoir  son  droit  par 
les  armes.  Il  fut  prisa  Laon  le  2  avril 991, 
et  renfermé  dans  une  tour  à  Orléans ,  où 
il  mourut  5  ans  après. 

CHAULES  II,  duc  de  Lorraine,  né  à 
Toul  vers  lôG-'i,  était  lils  du  duc  Jean, 
empoisonné  à  Paris  le  27  septembre  1582, 
et  de  Sophie  de  Wirteuiberg.  Il  se  signala 
dans  plusieurs  combats,  fut  connétable 
ea  1418,  et  mourut  le  25  janvier  1451. 

*  CHAULES  lil,  dit /6'  6'ra/u/,  lils  de 
Fraiiçois  I**",  duc  de  Loiraine  ,xl  de  Chris- 
tine de  Danemarck  ,  né  à  Najicy  en  1545, 
n'avait  que  5  Ciis  lorsque  son  père  mou- 
rut. lienrPlI,  roi  de  France  ,  s'étant  em- 
paré des  villes  impériales  de  Mei/.,  Toul 
et  Verdun,  exigea  de  Christine  qu'elle  lui 
remit  le  jeune  prince  pour  le  faire  élever 
sous  ses  yeux.  Charles  joignant  à  tous  les 
avantages  extérieurs  les  plus  heureuses 
dispositions,  Henri  11  forma  le  projet  de 
lui  faire  épouse'r  Clau'.ie ,  sa  lille,  et  io 
mariage  eut  lieu  à  Paris  en  1559.  Charles 
s'étant  rendu  dans  ses  étals  en  15il0 , 
travailla  dabord  à  melire  sou  armée  >\it 
un  pied  respcciable  et  à  i-i;giiunlei  ks  ior- 
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lifications  de  ses  villes  frontières.  Il  s  oc- 
cupa ensuite  tout  entier  du  bonheur  de 
SCS  sujets,  rassembla  les  lois  qui  les  avaient 
régis  jusque-là ,  en  ordonna  la  révision, 
réprima  la  fureur  des  duels ,  agrandit 
Nancy,  fonda  l'université  de  Pont-à-Mous- 
son,  encouragea  le  commerce  et  protégea 
les  arts.  Il  mourut  à  Nancy,  le  Ik  mai 
IfiOS.  Joseph-François  Costes  de  Nancy  a 
publié  son  éloge ,  Francfort ,  1764  ,  in-8°. 
CHARLES  IV  DE  LORRAIINK  ,  petit- 
111,5  de  Charles  III,  prince  guerrier,  plein 
d'esprit,  mais  inquiet  et  capricieux.  Il  se 
brouilla  souvent  avec  la  France,  qui  le 
dépouilla  deux  fois  de  ses  états  ,  et  le  ré- 
duisit à  subsister  de  son  armée  qu'il  kniait 
aux  princes  étrangers.  En  1641,  il  signala 
paix,  et  aussitôt  après  se  déclara  pour  les 
Espagnols ,  qui  moins  traitables  que  les 
Français,  et  comptant  peu  sur  sa  fidélité, 
l'enfermèrent  dans  la  citadelle  d'Anvers, 
et  le  transférèrent  delà  à  Tolède  jusqu'en 
1050.  L'histoire  de  sa  prison  se  trouve  à 
la  fin  deis  Mémoires  de  Beauveau  ^  Colo- 
gne ,  1G90 ,  in-12.  Trois  ans  après ,  en 
1662,  il  signa  le  traité  de  Montmartre,  par 
lequel  il  faisait  Louis  XIV  héritier  de  ses 
états,  à  condition  que  tons  les  princes  de 
sa  famille  seraient  déclarés  princes  du 
sang  de  France,  et  qu'on  lui  permettrait 
de  lever  un  million  sur  l'état  qu'il  aban- 
donnait. Ce  traité  produisit  de  nouvelles 
bi/.arreries  dans  le  duc  de  Lorraine.  Le 
roi  envoya  le  maréchal  de  la  Fer  té  contre 
lui.  11  céda  Marsal ,  et  le  reste  de  ses  étais 
lui  fut  rendu.  Le  maréchal  de  Créqui  l'en 
dépouilla  de  nouveau  en  1670.  Charles,  qui 
était  accoutumé  aies  perdre,  réunit  sa  pe- 
tite armée  à  celle  de  l'empereur.  Turcnne 
le  défit  àLadcmbourg  en  1674.  Charles  s'en 
vengea  sur  l'arrière-ban  d'Anjou ,  qu'il 
battit  à  son  tour.  Il  assiégea  l'année  d'apiès 
le  maréchal  de  Créqui  dans  Trêves,  s'en 
rendit  maître,  et  le  lit  prisonnier.  Il  moii- 
rut  près  de  Birkenfeld  la  même  année  1675 
âgé  de  72  ans.  «  Ce  prince ,  né  avec  beau- 
»  coup  de  valeur  et  de  lalens  pour  la 
»  guerre,  dit  le  président Hénault,  n'était 
»  cependant  qu'un  aventurier,  qui  eût  pu 
»  faire  fortune ,  s'il  fût  né  sans  biens  ,  et 
■  qui  ne  sut  jamais  conserver  ses  états.  Il 
>  était  sin{ïulier  en  galanterie  comme  en 
»  guerre.  Mari  de  la  duchesse  Nicole,  il 
»  épousa  la  princesse  de  Cantecroix  ;  amou- 
»  reux  ensuite  d'une  parisienne  ,  il  passa 
»  un  contrat  de  mariage  avec  elle  du  vi- 
»  vaut  de  la  princesse.  Louis  XIV  fit  mettre 
»  sa  maîtresse  dans  un  couvent ,  ainsi 
o  qu'une  au  ire  demoiselle  à  laquelle  le  bi- 


»  zarre  Lorrain  voulait  s'unir.  Il  finit  par 
»  proposer  un  mariage  à  une  chanolnesse 
»  de  Poussai,  et  il  l'aurait  épousée,  sans 
»  les  oppositions  de  la  princesse  de  Can- 
»  tecroix.  » 

CHARLES  V ,  second  fils  du  duc  Fran- 
çois et  de  la  princesse  Claude  de  Lor- 
raine, sœur  de  la  duchesse  Nicole  de 
Lorraine  et  neveu  de  Charles  IV,  na- 
quit à  Vienne  en  16/i.3 ,  et  succéda  l'an 
1675  à  son  oncle  dans  ses  états;  ou  plu- 
tôt, dit  le  président  Hénault,  dans  l'es- 
pérance de  les  recouvrer.  L'empereur 
Léopold  n'eut  point  de  plus  grand  géné- 
ral ni  d'allié  plus  fidèle  :  il  commanda 
ses  armées  avec  gloire.  Il  avait  toutes  les 
bonnes  qualités  de  son  oncb ,  sans  en 
avoir  les  défauts,  dit  l'auteur  du  Siècle 
de  Louis  XÏV.  Mais  en  vain  il  mit  sur  ses 
étendards  :  Aul  nunc  aui  nunquam  (  ou 
maintenant  ou  jamais  ) ,  le  maréchal  de 
Créqui  lui  ferma  toujours  l'entrée  de  la 
Lqrraine.  Charles  fut  plus  heureux  dans 
les  guerres  de  Hongrie ,  où  il  se  signala 
par  plusieurs  victoires  remportées  sur  les 
mécontens  et  par  des  conquêtes  sur  les 
Turcs.  On  prétend  que  ses  succès  auraient 
été  pins  considérables  si  le  prince  de 
Bade,  qui  tâchait  de  rendre  suspect  son 
attachement  à  la  maison  d'Autriche,  et 
qui  dominait  à  la  cour,  n'avait  point  laissé 
manquer  ses  armées  du  nécessaire;  ce  qui 
contraignit  le  duc  de  lever  le  siège  de  Bade 
en  1684 ,  plaCe  qu'il  emporta  en  1686.  En 
1674 ,  on  le  mit  sur  les  rangs  pour  la  cou- 
ronne de  Pologne;  mais  ni  son  nom,  ni 
l'appui  de  l'empereur  ne  purent  la  lui 
procurer.  De  retour  de  ses  expéditions  de 
Turquie ,  il  vint  servir  contre  la  France  , 
prit  Mayence  en  l<iOO,  et  mourut  la  même 
année  à  48  ans ,  à  Wcls  en  Autriche.  Il 
avait  eu  la  gloire  de  seconder  Jean  So- 
bieski  dans  la  délivrance  de  Vienne,  et 
celle  de  le  délivrer  lui-même  à  la  journée 
de  Barkam.  Cliarles,  digne  par  ses  vertus 
politiques,  militaires  et  chrétiennes,  d'oc- 
cuper le  premier  trône  de  l'univers  ,  ne 
jouitjamais  de  ses  états.«  C'était  un  prince, 
»  dit  le  maréchal  de  Berwick,  éminent  par 
»  sa  prudence,  sa  piété  et  sa  valeur;  aussi 
»  habile  qu'expérimenté  dans  le  comman- 
»  dément  des  armées;  également  incapable 
»  d'être  enflé  par  la  prospérité,  comme 
»  d'être  abattu  par  l'adversité  ;  toujours 
»  juste  ,  toujours  générevix ,  toujours  affa- 
»  ble.  A  la  vérité,  il  avait  quelquefois  des 
»  mouvemens  vifs  de  colère  ;  mais  dans 
»  l'instant  la  raison  prenait  le  dessus  et  il 
»  en  faisait  ses  excuses.  Sa  droiture  et  sa 
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»  probité  ont  paru ,  lorsque ,  sans  consi- 
»  dcrer  ce  qui  pouvait  lui  être  pcrsonnel- 
»  lement  avântajjeux,  il  s'opposa  en  1G86 
»  à  la  guerre  que  l'empereur  méditait 
»  contre  la  France  ,  quoique  ce  fùl  l'uni- 
»  que  moyen  pour  être  rétabli  dans  ses 
»  états.  »  Charles  V  se  sentant  près  de  la 
mort ,  écrivit  à  l'empereur  la  lellre  cui- 
sante :  «  Sacrée  Majesté ,  suivant  vos  or- 
»  dres ,  je  suis  parli  d'Einsbruc>:,  pour  me 
p  rendre  à  Vienne;  mais  je  suis  arrêté  ici 
»  par  un  plus  grand  maître.  Je  vais  lui 
•  rendre  compte  d'une  vie  que  je  vous 
»  avais  consacrée  tout  entière.  Souvenez- 

>  vous  que  je  quitte  une  épouse  qui  vous 
»  touche,  des  enfans  à  qui  je  ne  laisse  que 
>mon  épée,  et  des  sujets  qui  sont  dans 

>  l'oppression.  »  L'empereur  lui  avait  fait 
épouser  sa  sœur  Eléonore-Marie ,  fille  de 
l'empereur  Ferdinand  III,  et  reine  douai- 
rière de  Pologne.  De  ce  mariage  naquit  le 
duc  Léopold  F"",  père  de  l'empereur  Fran- 
çois I"  (  roi/ez  J-É0P0L1>).  La  Brune  a 
donné  la  7'ie  du  duc  Charles  V,  in-12.  Il 
a  paru  aussi  sous  son  nom  un  testament 
politiqiie  ^Lcipsick,  1G96,  in-8°  :  pauvre 
ouvrage,  que  les  notes  de  l'édition  d'Am- 
sterdam, 1749,  achevèrent  de  rendre  digne 
du  fanatisme  protestant.  On  l'attribue  ce- 
pendant à  un  abbé  lorrain,  nommé  Chè- 
vremont. 

CHARLES  (saint),  roi/ez  BORROMÉE. 

CHARLES  DE  LORRAINE,  archevêque 
de  Reims,  de  Narbonne,  évêque  de  Metz, 
deToul,  de  Verdun,  de  Térouane  ,  de 
Luçon  et  de  Valence  ;  abbé  de  Saint-Denis, 
de  Fécamp,  de  Cluni ,  de  Marmoulier,  etc. 
naquit  à  Joinville  en  1525,  de  Claude  de 
Lorraine ,  premier  duc  de  Guise.  Paul  III 
l'honora  de  la  pourpre  romaine  en  15/t7. 
Le  cardinal  se  signala  au  colloque  de 
Poissy,  qu'il  avait  ménagé ,  disent  ridi- 
culement les  protesians,  pour  faire  ad- 
mirer son  éloquence.  L'année  d'aupara- 
vant, en  15G0,  il  avait  proposé  d'établir 
l'inquisition  en  France,  en  remontrant 
que  ce  moyen  avait  constamment  préservé 
le  Portugal ,  l'Esjiagne  et  l'Italie ,  du  mal- 
heur des  guerres  civiles,  où  l'hérésie  avait 
plongé  le  reste  de  l'Europe.  Le  chancelier 
de  l'Hôpiial  s'y  opposa.  Pour  tenir  un  mi- 
lieu, le  roi  attribua  la  connaissance  du 
crime  d'hérésie  aux  évêques.à  l'exclu- 
sion des  parlemens.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine parut  avec  beaucoup  d'éclat  au 
concile  de  Trente,  et  y  déploya  son  zèle 
pour  l'Eglise  et  pour  la  conservation  de  la 
doctrine  catholique,  contrôles  efforts  des 
sectaires.  De  retour  en  France,  il  fut  cn- 
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\()yé  en  Espagne  par  Charles  IX,  dont  il 
gouvernait  les  finances  en  qualité  de  mi- 
nistre d'étal.  Il  est  faux  qu'il  ail  eu  la 
moindre  part  à  la  Saint -Barthélémy , 
comme  le  suppose  M.  Chénier  dans  sa 
très  fanatique  et  sacrilège  tragédie  de 
Charles  IX.  Le  cardinal  n'était  pas 
même  alors  en  France  :  il  se  trouvait  à 
Rome.  Il  voulait  sans  doute  qu'on  fit  ime 
guerre  implacable  à  des  fanatiques  ré- 
voltés ;  il  pensait  que  toute  paix ,  toute 
trêve  avec  eux  était  inutile  et  dangereuse. 
«  L'événement,  dit  un  auteur,  a  prouvé 
»  qu'il  était  beaucoup  meilleur  politique 
»  que  le  cliaricelier  de  riîôpitul.  Sa  maxime 
»  était  celle  de  Platon  et  des  plus  fameux 
»  pliilosophes  anciens  et  modernes ,  qu'il 
)>  ne  doit  y  avoir  dans  un  état  ,  qu'un 
»  seul  culte,  et  que  ce  culte  doit  être  vrai; 
»  que  c'est  là  une  loi  fondamentale  et  con- 
»  stitutionnelle  ;  que  la  religion  cesse  d'être 
»  efficace  quand  les  citoyens  sont  persua- 
»  dés  que  toute  religion  est  bonne;  qu'on 
»  ne  peut  être  fortement  attaché  qu'à  une 
»  religion  exclusive.  »  Ayant  eu  une  fai- 
blesse dans  une  procession  de  pénitens  à 
Lyon  ,  et  n'ayant  pas  voulu  se  retirer  de 
peur  de  troubler  la  cérémonie,  il  fut  saisi 
d'une  fièvre  qui  le  conduisit  au  tombeau 
en  1574.  H  travailla  à  réformer  la  magistra- 
ture, fit  fleurir  les  sciences  et  les  cultiva. 
CHARLES  DE  LORRAINE,  duc  do 
Mayenne  ,  second  fils  de  François  de  Lor- 
raine, duc  de  Guise,  né  en  1554,  se  dis- 
tingua aux  sièges  de  Poitiers  et  de  la  Ro- 
chelle, et  à  la  bataille  de  Montcontour.  U 
battit  les  protestans  dans  laGuienne,  dans 
le  Dauphiné  et  en  Saintonge.  Ses  frères 
ayant  été  tués  aux  états  de  Blois ,  il  suc- 
céda à  leurs  projets  ,  se  déclara  chef  de  la 
ligue ,  et  prit  le  titre  de  lieutenant-général 
de  Vétai  et  couronne  de  France.  Il  avait 
été  long-temps  jaloux  de  son  frère  le  Ba- 
lafré, dont  il  avait  le  courage,  sans  en 
avoir  l'activité.  Il  marcha  contre  son  roi 
légitime  Henri  IV ,  à  la  tête  de  50,000 
hommes,  et  fut  battu  à  la  journée  d'Ar- 
qués, et  ensuite  à  celle  divry,  quoique 
le  roi  n'eut  guère  plus  de  7,000  hommes 
La  faction  des  Seize  ayant  fait  pendre  le 
premier  président  du  parlement  de  Paris, 
et  deux  conseillers  qui  s'opposaient  à  leur 
insolence ,  Mayenne  condamna  au  même 
supplice  quatre  de  ces  factieux,  et  étei- 
gnit par  ce  coup  d'éclat  cette  cabale  prête 
à  l'accabler  lui-même.  Il  ne  persista  pas 
moins  à  maintenir  la  ligue.  Enfin,  après 
plusieurs  défaites,  il  s'accommoda  avec  le 
roi  en  1599.  Cette  paix  ,  dit  le  président 
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HenâUlt ,  eût  été  plus  avaniageuse  pour 
lui,  s'il  l'eût  faite  plus  tôt  ;  et  quoique  l'on 
reconnaisse  que  ce  fut  un  grand  homme, 
on  a  dit  de  lui,  qu'il  n'avait  su  bien  faire 
ni  la  guerre  ni  la  paix.  Henri  se  récon- 
cilia sincèrement  avec  lui  :  il  lui  donna 
sa  confiance  et  le  gouvernement  de  l'Ile- 
de-France.  Un  jour  ce  roi  le  fatigua  dans 
une  promenade  ,  le  fit  bien  suer ,  et  lui 
dit  au  retour  :  «  Mon  cousin ,  voilà  la 
j>  seule  vengeance  que  je  voulais  tirer  de 
»  vous ,  et  le  seul  mal  que  je  vous  ferai 
»  de  ma  vie.  »  Charles  mourut  à  Soissons 
en  ICU. 

CHARLES -ALEXANDRE  DE  LOR- 
RAINE, gouverneur  des  Pays-Bas,  grand 
maître  de  l'ordre  Teutonique ,  frère  de 
l'empereur  François  T"",  naquit  à  Luné- 
ville,  le  12  décembre  1712,  de  Léopold- 
Joseph ,  duc  de  Lorraine ,  et  d'ElIzabeth 
Cliarlolte  d'Orléans.  Le  prince  Charles, 
quelque  temps  après  le  mariage  de  son 
frère  avec  l'héritière  de  la  maison  d'Au- 
triche, fut  fait  général  d'artillerie,  puis 
feld-maréchal  ;  il  commanda  l'armée  en 
Bohème  l'an  1742.  S'étanf  emparé  de  Cxas- 
lau,  il  y  livra  bataille  au  roi  de  Prusse, 
qui  remporta  la  victoire  en  perdant  pres- 
que toute  sa  cavalerie.  La  paix  ayant  été 
faite  la  même  année  entre  le  roi  de  Prusse 
et  la  reine  de  Hongiie ,  le  prince  Charles 
tourna  ses  armes  contre  les  Français  qui 
faisaient  degrandes  conquêtes  en  Bohème, 
enleva  Pyseck,  Pilsen ,  mit  le  siège  de- 
vant Prague,  le  28  juillet ,  et  prit  Leutmé- 
rilz  avant  la  fin  de  cette  campagne.  En 
4744  ,  il  commanda  sur  le  Rhin ,  qu'il 
traversa  le  2  juillet  de  la  manière  la  plus 
glorieuse  ;  il  s'empara  des  lignes  de  Spire, 
de  Germeintheim ,  de  Lauterbourg  et  de 
Haguenau,  et  s'établit  au  milieu  de  l'Al- 
sace ;  mais  le  roi  de  Prusse  ,  en  violant  la 
paix  de  Breslau,  fit  une  diversion  qui  obli- 
gea le  prince  Charles  d'abandonner  l'Al- 
sace Il  fit  sa  retraite  en  bon  ordre,  et 
repassa  le  Rhin  à  Benleim,  le  23  août ,  en 
présence  de  l'armée  française.  Il  retourna 
en  Bohème,  et  contraignit  le  roi  de  Prusse 
d'abandonner  ses  conquêtes.  L'année  sui- 
vante ,  ce  monarque  le  battit  à  Friedberg 
et  à  Prandnitz.  Cliarles  commanda  encore 
les  armées  autrichiennes  en  1757,  défit  le 
général  Keilh  ,  et  chassa  les  Prussiens  de 
toute  la  Bohème  :  la  même  année  ,  le  22 
novembre,  il  les  défit  encore  près  de  Bres^ 
lau.Il  n'eut  pas  le  même  bonheur  le  5  dé- 
cembre suivant ,  à  la  bataille  de  Lissa.  Ce 
prince,  souvent  malheureux  dans  les  com- 
bats, n'en  fut  pas  moins  un  grand  général: 
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brave  ,  intrépide  dans  les  d.mgers  ,  sage 
dans  le  conseil,  il  s'est  fait  souvent  re- 
douter même  après  sa  défaite.  Personne 
ne  sut  mieux  que  lui  choisir  un  camp  ,  le 
fortifier,  faire  une  retraite  sûre  et  hono- 
rable. Il  se  faisait  aimer  et  admirer ,  au- 
tant par  sa  générosité ,  sa  douceur ,  son 
affabilité ,  que  par  son  esprit  et  l'étendue 
de  ses  connaissances  dans  l'histoire,  la 
philosophie,  les  mathématiques,  la  mé- 
canique ,  et  par  un  amour  sincère  de  la 
religion.  Les  gens  de  lettres  trouvaient 
auprès  de  lui  un  accès  facile  ;  sa  biblio- 
thèque ,  son  ca])inet  de  médailles  et  d'his- 
toire naturelle ,  etc.  tout  leur  était  ouvert. 
Sous  son  gouvernement ,  les  lois  ont  été 
respectées,  l'abondance  publique  constam- 
ment maintenue  ,  le  commerce  protégé  et 
étendu,  et  les  peuples  en  général  rendus 
heureux.  Il  ne  fit  cependant  pas  la  moitié 
du  bien  qui  était  dans  son  cœur,  sans 
cesse  contrarié  par  les  ministres  nommés 
par  la  cour  de  Vienne  ,  et  déjà  infectés  de 
l'esprit  de  nouveauté  et  des  prétendues 
réformes  ,  qui  préparaient  le  bouleverse- 
ment de  ces  provinces.  Ce  bon  prince  qui 
en  prévoyait  les  conséquences,  résista 
autant  qu'il  fut  en  son  pouvoir  à  ces  enne- 
mis de  la  chose  publique;  et  quoique  son 
autorité  fût  fort  circonscrite ,  le  respect 
qu'on  lui  devait  et  le  tendre  attachement 
qu'avait  pour  lui  Marie-Thérèse  ,  empê- 
chèrent les  réformateurs  empiriques  de 
réaliser  la  plupart  de  leurs  funestes  spécu- 
lations. Les  états  de  Brabant  lui  élevèrent 
une  statue  pédestre  de  bronze  ;  on  en  voit 
une  équestre  sur  la  maison  des  brasseurs 
à  Bruxelles.  Il  mourut  le  4  juillet  1780, 
au  château  de  Terwuercn.  Il  avait  épousé 
le  7  janvier  1744  ,  Marie-Anne  d'Autriclic 
seconde  fille  de  Charles  VI,  qu'il  perdit  la 
même  année. 

CHARLES  LE  GUERRIER,  duc  de 
Savoie,  était  fils  d'Amédée  IX,  et  frèro 
de  Philibert  T"",  auquel  il  succéda  en  1482. 
Ce  prince  était  bien  fait,  sage  ,  vertueux, 
affable,  libéral  et  instruit.  Il  eut  beaucoup 
de  traverses  à  essuyer  au  commencement 
de  son  règne.  L'an  1485,  Ciiarlotle,  reine 
de  Chypre  ,  et  veuve  de  Louis  de  Savoie, 
confirma,  en  faveur-  de  Cluiiles  ,  la  donu' 
tion  qu'elle  avait  faite  de  son  royaume 
au  duc  son  époux.  C'est  sur  ce  fondement 
que  les  ducs  de  Savoie  ont  pris  ie  titre  do 
roi  de  Chypre.  Charles  épousa  Blanclie  de 
Mont  ferrât ,  fille  de  Guillaume  Paléologuo 
VI,  marquis  de  JMontferrat,  dont  il  eut 
unfils  qui  lp.i  succéda.  Charles  le  Guerrier 
promettait   un  règne  glorieux,  lorsqu'il 
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mourut  le  13  mars  1489,  à  21  ans.  Le  mar- 
quis de  Saluées ,  qu'il  avait  vaincu  en  per- 
sonne, et  dont  il  avait  subjugué  le  pays, 
fut  soupçonné  de  l'avoir  fait  empoison- 
ner. 

*  CHARLES  III ,  duc  de  Savoie ,  suc- 
céda à  Philibert  II ,  son  frère ,  en  1504. 
Sa  rare  douceur  le  fit  surnommer  le  Boit; 
mais  il  eut  aussi  trop  de  bonté  :  son  règne 
fut  fort  agité  et  très  malheureux.  Si  ce 
prince  eût  été  aussi  éclairé  qu'il  était  bon 
et  pacifique ,  il  n'aurait  point  cherché  à 
se  rendre  médiateur  dans  les  intermina- 
bles différends  qui  divisaient  l'empereur 
son  beau-frère ,  et  le  roi  de  France  son 
neveu;  ou  tout  au  moins  n'ayant  pu  les 
concilier,  il  serait  resté  neutre  dans  la 
guerre  qu'ils  se  firent  l'un  à  l'autre.  Il  se 
déclara  et  malheureusement  il  prit  le 
mauvais  parti  ;  aussi  eut-il  la  douleur  de 
voir  ses  états  envahis  par  le  vainqueur. 
Il  supporta  long-temps  ses  revers  avec  la 
plus  héroïque  constance  ;  mais  la  dernière 
invasion  des  Français  dans  ses  états,  après 
un  traité  de  paix  conclu ,  abattit  son  cou- 
rage ,  et  le  pénétra  d'un  chagrin  si  pro- 
fond ,  qu'il  mourut  à  Verceil  ^  le  16  sep- 
tembre lyj5.  Charles  III  fut  le  prince  le 
plus  mallieureux  de  son  siècle,  et  celui 
cependant  qui  mérita  le  plus  de  passer 
des  jours  heureux  et  paisibles.  Sa  bonté 
fut  extrême  ;  on  ne  cessa  d'en  abuser ,  on 
ne  cessa  de  le  tromper  ;  il  fut  très  géné- 
reux ,  et  ne  fit  que  des  ingrats.  Il  aima 
les  sciences  et  les  arts ,  et  ce  goût  adoucit 
en  plus  d'une  occasion  l'amertume  de  ses 
chagrins.  Ami  et  père  de  ses  sujets,  il  les 
soulagea  autant  qu'il  fut  en  lui  ;  accessible 
à  tous ,  il  ne  donnait  point  audience  à  des 
heures  marquées ,  et  dans  quelque  temps 
que  ce  fût,  on  pouvait  lui  parler.  Sa  so- 
briété était  telle ,  que  le  religieux  le  plus 
austère  de  son  temps  eût  eu  de  la  peine 
peut-être  à  s'y  soumettre;  mais  il  eut 
trop  de  candeur,  trop  de  franchise  ;  il  ne 
sut  point  dissimuler,  et  l'on  sait  combien 
cet  art  est  nécessaire  aux  souverains.  Il 
manquait  aussi  de  fermeté  ;  timide  dans 
ses  entreprises  et  lent  à  se  résoudre ,  il 
eût  été  mieux  placé  dans  le  conseil  que  sur 
le  trône  ;  enfin  son  plus  grand  malheur 
fut  d'être  né  dans  un  siècle  où  la  ruse  et 
la  violence  tenaient  lieu  de  justice  et  me- 
naient à  la  gloire. 

CIIAULCS-EMMAMIEL  I",  duc  de 
Savoie,  dit  le  Grand,  naquit  au  château 
de  Rivoli  en  1362.  Il  signala  son  courage 
au  camp  de  Montbrun ,  aux  .combats  de 
Vi{jo,  d'Ast ,  de  Chàlillon,  d'Ostage  ;  au 


siège  de  Véruej  aux  barricades  de  Suse. 
Il  eut  des  vues  sur  la  Provence  en  1590. 
Philippe  II ,  son  beau-père ,  l'aida  à  se 
faire  reconnaître  protecteur  de  celte  pro- 
vince par  le  parlement  d'Aix ,  afin  que 
cet  exemple  engageât  la  France  de  re- 
connaître le  roi  d'Espagne  pour  protec- 
teur de  tout  le  royaume.  Charles-Emma- 
nuel tourna  ensuite  ses  regards  sur  le 
trône  impérial,  après  la  mort  de  l'empe- 
reur Matlliias  ;  sur  le  royaume  de  Chypre 
qu'il  voulait  conquérir;  et  sur  la  princi- 
pauté de  Macédoine ,  que  les  peuples  de 
ce  pays,  tyrannisés  par  les  Turcs,  lui  of- 
frirent. Les  Genevois,  à  peine  affermis 
dans  leur  révolte,  furent  obligés  de  dé- 
fendre leur  ville,  en  1602,  contre  lesarmes 
de  ce  prince  ,  qui  fit  tenter  une  escalade 
sans  succès.  Henri  IV  fit  avec  lui  un  traité 
par  lequel  il  lui  laissait  le  marquisat  de 
Saluces ,  pour  la  Bresse  et  le  Bugey.  Lors- 
qu'on lui  parla  à  la  cour  de  rendre  lo 
marquisat,  il  répondit  «  que  le  mot  de 
»  restitution  ne  devait  jamais  entrer  dans 
»  la  bouche  des  princes ,  et  surtout  des 
n  guerriers.  »  Toujours  remuant,  il  s'op- 
posa encore  aux  armes  des  Français ,  à 
celles  des 'Espagnols  et  des  Allemands, 
après  la  guerre  pour  la  Valteline.  Il  mou- 
rut de  chagrin  le  26  juillet  1630.  Son  am- 
bition le  jeta  dans  des  voies  détournées 
et  indignes  d'un  grand  prince.  Il  n'y  eut 
jamais  d'homme  moins  ouvert  que  lui. 
On  disait  que  son  cœur  était ,  comme  son 
pays ,  inaccessible.  II  bâtit  des  palais  et  des 
églises  :  il  aima  et  cultiva  les  lettres  ;  mais 
il  ne  songea  pas  assez  à  faire  des  heureux 
et  à  l'être. 

CHARLES- EMMANUEL  II,  fils  de 
Victor-Amédce  \" ,  commença  à  régner 
en  1658,  aprèg  la  mort  du  duc  François. 
Il  n'avait  alors  que  quatre  ans.  Les  Espa- 
gnols profilèrent  de  la  faiblesse  de  la  ré- 
gence pour  s'emparer  de  diverses  j.laccs, 
mais  la  paix  des  Pyrénées  rétablit  la  tran- 
quillité en  Savoie  :  elle  ne  fut  troublée 
que  par  un  léger  différend  avec  la  répu- 
blique de  Gènes.  Charles-Emmanuel  mou- 
rut en  16/0,  de  la  révolution  que  lui  causa 
un  accident  arrivé  ù  Yictor-Amédée  son 
fils,  renversé  de  clieval  en  faisant  ses 
exercices.  Turin  lui  doit  plusieurs  de  ses 
enibellissemens.  II  n'oublia  pas  les  autres 
parties  de  ses  étals.  Il  perça  un  rocher 
qui  séparait  le  Piémont  du  comté  de  Nice 
el  y  pratiqua  un  chemin  large  et  com- 
mode ,  pour  faciliter  le  commerce  entre 
ces  deux  i)rovinces.  Cet  ouvrage  immor- 
tel qui  lui  fit  plus  d'hoiineur  qu'une  con- 
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qa^to,  0  été  consacré  pnr  un  monumenl 
sur  lequel  on  amis  l'inscription  suivante  : 

Caroliis  Emmanuel, 
Dux  Sabnudix  ,  Pedcraontium  princept 
Publics  felicitate  parla, 
Singulorum   commodis  intenliis 
Breviorcm  securiorcmque  viam 
Natura  occlusam 
Romanij  intentatam 
CïKteris  desperatam 
Disjeclij  scopulorum  repagulis  , 
^quata  montiiim  iniqiiitate  , 
Qiix  cervicibvA  !mraineh.int  pra:cipitia 
Pedibns  substernens. 
^ternis  populi  commerciii 
Palcfecit 
AnnoIW.D.CLXX. 


Le  nom  de  ce  prince  mérite  d'ailleurs  de 
passer  à  la  postérité,  par  son  esprit  et 
par  la  protection  qu'il  accorda  aux  sa- 
vans. 

CHARLES-EMMANUEL  III,  roi  de 
Sardaigne ,  fils  de  Viclor-Amédée  II ,  na- 
quit en  1701.  D'excellens  maîtres  déve- 
loppèrent les  talens  qu'il  avait  reçus  de  la 
nature  pour  la  guerre  et  la  politique-  Son 
père  ayant  renoncé  volontairement  à  la 
couronne,  en  1730,  Charles-Emmanuel 
monta  sur  le  trône  et  l'occupa  en  grand 
prince.  Il  entra  dans  les  projets  que  firent 
l'Espagne  et  la  France  d'affaiblir  en  4753 
la  maison  d'Autriche  :  et  après  s'être 
signalé  par  quelques  actions  mémorables 
dans  cette  courte  guerre ,  il  fit  la  paix  et 
obtint  le  Novarols ,  le  Torlonois ,  et  quel- 
ques autres  fiefs  dans  le  Milanais.  Celle 
paix  de  1758  fut  suivie  d'une  guerre  qui 
arma  presque  toute  l'Europe.  Le  roi  de 
Sardaigne,  quelque  temps  incertain,  s'unit 
au  commencement  de  1742  avec  la  reine 
de  Hongrie  contre  la  France  et  l'Espagne. 
Il  eut  des  succès  et  des  revers;  mais  il 
fut  plus  souvent  vainqueur  que  vaincu  , 
et  lors  même  qu'il  eut  le  malheur  d'être 
battu,  on  admira  en  lui  les  dispositions  et 
les  ressources  d'un  général  haîile.  Il  eut 
encore  lé  bonheur  de  faire  une  paix  avan- 
tageuse. Il  resta  en  possession  de  toutes 
les  acquisitions  dont  il  jouissait  alors ,  et 
principalement  des  districts  que  lui  avait 
cédés  la  reine  de  Hongrie  par  le  traité 
d'alliance  de  1742,  du  Vigevanesque , 
d'une  partie  du  Pavesan,  etc.  Charles- 
Emmanuel,  tout  entier  à  ses  sujets,  embel- 
lit ses  villes,  fortifia  ses  places ,  disciplina 
ses  troupes  ,  et  régla  tout  par  lui-même. 
Il  mourut  le  20  février  1775  ,  après  avoir 
été  marié  trois  fois.  Il  n'avait  pas  voulu 
prendre  part  à  la  guerre  de  1756 ,  et  avait 
sacrifié  son  attrait  pour  les  armes  au  bon- 
heur de  son  peuple.  Sa  sage  économie 
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dans  l'administration  des  finances ,  son 
éloignement  du  faste  et  des  plaisirs ,  son 
attention  à  ne  pas  abandonner  les  rênes 
du  gouvernement  à  des  mains  subalter- 
nes ,  lui  donnèrent  le  moyen  de  réformer 
bien  des  abus ,  de  faire  des  établissemens 
utiles,  et  de  donner  l'abondance  à  un  pays 
stérile.  Tous  les  ordres  de  Tétat  furent 
sagement  policés  ;  la  débauche  fut  pros- 
crite ,  le  jeu  restreint  et  modéré.  Il  ré- 
gnait une  confusion  extrême  dans  les  dif- 
férentes branches  de  la  législation; Char- 
les-Emmanuel y  mil  de  l'ordre  par  des 
ordonnances  judicieuses ,  qui ,  en  simpli- 
fiant l'administration  de  la  justice ,  abré- 
gèrent ses  longueurs.  Son  code  traduit  en 
français ,  a  été  imprimé  à  Paris ,  1771 , 
2  vol.  in  12.  La  religion  fut  protégée  et 
les  talens  de  ses  ministres  encouragés  ; 
toutes  les  places  ecclésiastiques,  même 
les  évêchés ,  furent  données  au  concours. 
*  CHARLES-EMMAÎNUEL  IV ,  roi  de 
Sardaigne ,  fils  aîné  de  Victor-Amédée  III 
né  à  Turin  le  24  mail7Sl,  porta  le  titre  de 
prince  du  Piémont,  avant  de  monter  sur 
le  trône  ,  et  dut  aux  leçons  du  savant  car  - 
dinal  Gerdil  les  principes  religieux  qu'il 
professa  toute  sa  vie.  Il  épousa ,  le  27  aotit 
1773  ,  Marie-Adélaïde-Clotilde-Xavière 
de  France,  sœur  de  Louis  XVI,  et  resserra 
encore  par  cette  alliance  les  nœuds  qui 
existaient  entre  la  maison  de  France  et 
celle  de  Savoie,  depuis  l'union  de  ses 
deux  sœurs  avec  Monsieur  ,  depuis  Louis 
XVIII  (  1771  ) ,  et  le  comte  d'Artois  ,  de- 
puis Charles  X  (  1773  ).  Durant  la  révolu- 
tion ,  Victor-Amédée  ayant  accueilli  ses 
gendres  dans  ses  états ,  la  guerre  lui  fut 
déclarée.  Une  armée  française  pénétra, 
en  1792 ,  dans  la  Sardaigne  et  s'empara 
de  la  Savoie  et  du  comté  de  Nice.  Bona- 
parte envahit,  4 ans  après,  le  Piémont,  et 
Victor-Amédée,  défait  à  Mondovi,  et 
abandonné  par  les  Autrichiens ,  fut  con- 
traint de  lui  livrer  ses  principales  places.  Le 
roi  de  Sardaigne  mourut  le  16  octobre  de 
la  même  année  (  1796  ),  et  Charles-Emma- 
nuel monta  sur  le  trône,  sans  aucun  moyen 
de  résister  à  ses  ennemis.  Dans  l'épuise- 
ment total  où  se  trouvait  le  trésor  ,  on  lui 
proposa  de  déclarer  une  banqueroute  des 
délies  de  l'état.  Il  s'y  refusa  noblement; 
mais  forcé  de  faire  beaucoup  de  réformes 
dans  toutes  les  parties  de  l'administration, 
il  augmenta  le  nombre  des  mécontens.  Il 
fit  quelques  démarches  auprès  du  Direc- 
toire, dans  le  but  d'apporter  quelque 
adoucissement  à  sa  position  pénible,  et 
consentit,  en  1797  ,  à  lui  céder_  à  un  prij» 
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très  bas  dix-mille  fusils.  Les  poursuites 
sévères  qui  furent  ordonnées  pour  ré- 
primer l'esprit  de  révolte  qui  envahissait 
ses  états  acheva  dirriter  les  partisans  des 
idées  nouvelles.  Le  monarque  conclut 
cependant  avec  la  république ,  le  5  avril 
de  la  même  année  ,  un  traité  d'alliance 
offensive  et  défensive  ,  qui  lui  garantis- 
sait sa  couronne  ,  à  condition  qu'il  four- 
nirait au  gouvernement  français  un 
corps  de  dix-mille  hommes  au  moins,  et 
que  les  troupes  françaises  auraient  un  li- 
bre passage  à  travers  le  Piémont.  Quelques 
révolutionnaires  sardes  s'étant  réfugiés 
à  Gènes ,  qui  était  alors  sous  la  protection 
de  la  France,  le  roi  de  Sardaigne  demanda 
qu'on  les  lui  livrât,  et  sur  le  refus  qui  lui  en 
fut  fait,il  déclara  la  guerre,  le  18  juin,  1798 
à  la  république  ligurienne.  Le  Directoire 
déclara  à  son  tour,  le  6  décembre  suivant, 
la  guerre  au  roi  de  Sardaigne  qui  se  vit 
enfermé  dans  sa  capitale,  et  obligé  de  re- 
cevoir une  garnison  française  dans  la 
ville  et  dans  la  citadelle  Le  7,  il  fut  réduit 
à  abdiquer,  quitta  sa  capitale  le  9,  et  se  ré- 
fugia en  Toscane,  où  le  mauvais  état  de 
sa  santé  le  retint  pendant  deux  mois.  Il 
s'embarqua  à  Livourne  le  24  février  1799, 
pour  ia  Sardaigne ,  et  protesta  solennelle- 
ment, à  son  arrivée  devant  Cagliari,  con- 
tre l'acte  du  7  décembre  qui  lui  avait  été 
arraché  par  la  violence.  Le  k  juin  1802, 
il  abdiqua  de  nouveau  en  faveur  de  son 
frère ,  le  duc  d'Aoste,  qui  a  régné  sous  le 
nom  de  Victor-Emmanuel,  et  se  retira  à 
Rome ,  pour  se  livrer  uniquement  à  des 
exercices  de  i)iété.  Là  il  eut  la  consolation 
d'entendre  proclamer  vénérable  par  Pie 
VII ,  le  10  avril  1808 ,  son  épouse  dont  la 
mort  l'avait  vivement  affligé.  Charles- 
Emmanuel  mourut  le  6  octobre  1819 ,  à 
l'âge  de  58  ans,  avec  tous  les  sentimens 
d'un  véritable  chrétien.  Depuis  quelque 
temps  il  était  devenu  aveugle  ,  et  il  souf- 
frait ce  nouveau  malheur  avec  résigna- 
tion. On  rinhuma ,  sans  pompe  ,  comme 
il  l'avait  prescrit  par  son  testament,  dans 
l'église  des  jésuites  de  Saint-André  du 
Quirinal  à  Rome. 

CHARLES ,  surnommé  le  bon,  fils  de 
saint  Canut,  roi  de  Dancmarck,  et  d'Alizé 
de  Flandre,  devint  comte  de  Flandre  en 
1119  ,  après  la  mort  (le  Baudouin,  qui  l'a- 
vait institué  son  héritier  par  testament. 
Il  donna  à  ses  sujets  l'exemple  de  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus  chrétiennes  ,  et 
s'occupa  constamment  à  les  rendi  e  heu- 
reux. Ayant  appris  que  quelques  grands 
opprimaient  le  pays,  il  pojla  des  lois  Sti.;;es 
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contre  eux.  Berthoul  qui  avait  usurpé  la 
prévôté  de  St.-Donatien  de  Bruges,  à  la- 
quelle la  dignité  de  chancelier  de  Flandre 
était  attachée  ,  forma  ,  pour  se  venger  du 
vertueux  comte  qui  arrêtait  le  cours  de 
ses  injustices ,  l'horrible  projet  de  lui  ôter 
la  vie,  et  en  confia  l'exécution  à  quelques 
scélérats  qui  se  portèrent  dans  l'église  de 
St.-Donatien  ,  où  le  comte  allait  tous  les 
jours  de  grand  matin.  Charles  ,  averti  de 
ce  qui  se  tramait ,  se  contenta  de  répon- 
dre :  r.  Nous  sommes  toujours  environnés 
»  de  dangers  ;  il  suffit  que  nous  ayons  le 
i>  bonheur  d'appartenir  à  Dieu.  Si  c'est  sa 
»  volonté  que  nous  perdions  la  vie,  pou- 
»  vons-nous  la  perdre  pour  une  meilleure 
»  cause  que  pour  celle  de  la  justice  et  de 
»  la  vérité  ?  »  Tandis  qu'il  récitait  les 
psaumes  de  la  pénitence  devant  l'autel  de 
la  sainte  Vierge,  ses  ennemis  fondirent  sur 
lui  et  l'assassinèrent  le  2  mars  1127.  «  C  'é- 
»  tait,  dit  un  historien  ,  un  prince  enne- 
»  mi  de  la  flatterie  ;  il  n'estimait  ceux  qui 
I)  l'approchaient,  qu'à  proportion  de  la 
»  franchise  avec  laquelle  ils  l'avertissaient 
1)  de  ses  fautes.  Plus  d'une  fois  il  épuisa 
»  ses  trésors  en  faveur  des  pauvres;  et 
»  lorsqu'il  n'avait  plus  rien  à  leur  donner, 
»  il  faisait  vendre  ses  propres  habits  pour 
»  les  soulager.  Il  leur  distribuait  lui-même 
»  du  pain  et  de  quoi  couvrir  leur  nudité. 
»  On  remarqua  qu'étant  dans  la  ville  d'Y- 
»  près  ,  il  leur  donna  en  un  seul  jour  jus- 
»  qu'à  7,800  pains.  Il  les  aimait  enfin  si 
»  tendrement ,  qu'il  tint  toujours  le  blé  cl 
»  les  autres  denrées  à  bas  prix,  afin  qu'ils 
»  ne  ressentissent  point  les  effets  de  la 
»  misère.  »  Une  conduite  si  sage  et  si  chré- 
tienne lui  a  mérité  le  titre  de  p^énérablç. 
*  CHARLES-THÉODORE,  prince  de 
Sultzbach,  électeur  palatin  ,  né  en  1724, 
fut  investi  en  1742  des  duchés  de  Juliers 
et  de  Berg  ,  par  un  traité  avec  les  rois  de 
Prusse  et  de  Pologne.  Il  embrassa  la  cause 
de  la  Bavière  dans  la  guerre  de  la  succes- 
sion d'Autriche ,  et  lorsque  la  paix  d'Aix- 
la-Chapelle  eut  rétabli  la  tranquillité  dans 
ses  états,  il  se  livra  à  la  culture  des  arts 
et  des  sciences.  La  ville  de  Manhdm  lui 
doit  ses  i)lus  beaux  ornemens  et  la  fon- 
dation de  deux  acadérnies  ,  l'une  ,  de  des- 
sin et  de  sculpture,  et  l'autre,  des  scien- 
ces. Après  la  mort  de  Maxim ilien-Joseph, 
électeur  de  Bavière,  qui  ne  laissa  point 
d'enfans  ,  Charles-Théodore  hérita  de  ce 
duché,  le  50  décembre  1777.  Cette  succes- 
sion donna  lieu  à  une  guerre  ehtre  l'Au- 
triche et  le  roi  de  Prusse  ;  mais  la  paix 
fut  signée  sans  en  venir  à  une  action  ira- 
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portante  le  13  mai  1779  Ce  prince  ne  s'oc- 
cupa plus  alors  que  deladininislralion  de 
ses  états  et  du  bonheur  de  ses  sujets.  Le 
comte  de  Rumford,  son  ministre,  le  se- 
conda dans  ses  intentions  en  formant  plu- 
sieurs établissemens  pour  le  soulagement 
des  pauvres.  C'est  lui  qui  fit  les  premiers 
essais  des  soupes  économiques  ;  mais  la 
guerre  vint  troubler  une  si  heureuse  ad- 
ministration. En  1793,  l'électeur  Charles- 
Théodore  fut  obligé  d'entrer  dans  la  coa- 
lition contre  la  France,  et  ses  états  voisins 
de  cette  puissance  eurent  beaucoup  à 
souffrir  dans  cette  guerre  malheureuse. 
Charles-Théodore  mourut  le  16  février 
1799 ,  sans  postérité.  Ses  étals  ont  passé  à 
la  maison  de  Deux-Ponts  ,.qui  lui  succéda 
dans  la  personne  de  Maximilien-Joseph  , 
roi  de  Bavière. 

CII.VllLES  DE  SAIKT-PAUL  ,  dont  le 
nom  de  famille  était  Vialart ,  supérieur- 
général  de  la  congrégation  des  feuillans  , 
fut  nommé  évéque  d'Avranches  en  1040, 
et  mourut  en  itjkk.  Il  est  très  connu  par 
sa  Géographie  sacrée^  imprimée  avec 
celle  de  Sanson ,  Amsterdam ,  1704 ,  5 
vol.  in-fol.  Son  Tableau  de  la  rhétorique 
française  est  au-dessous  du  médiocre  , 
aussi  reste-t-il  dans  l'oubli.  On  a  encore 
de  lui  Mémoires  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, Paris,  1640  ,  in-fol.,  qui  furent  con- 
damnés à  être  brûlés  ,  comme  calomnieux 
et  préjudiciables  à  l'état;  mais  cet  arrêt 
du  parlement  ne  fut  point  exécuté. 

CHARLES.  Votjez  LIGNE. 

*  CHARLES  (  Jacques -Alexaivork- 
César),  célèbre  physicien,  commença 
d'abord  à  se  faire  connaître  à  Paris,  par 
des  cours  de  physique  expérimentale, 
qu'il  fit  au  Louvre  jusqu'à  l'époque  de  la 
révolution ,  et  qui  attiraient  un  grand 
concours  de  spectateurs.  En  1783 ,  lorsque 
la  découverte  des  ballons  par  les  frères 
Montgolfier  vint  étonner  la  France  , 
MM.  Charles  ,  Pilàtre  des  Rosiers  ,  et  Ro- 
bert ,  s'occupèrent  beaucoup  de  la  con- 
struction des  aérostats ,  et  la  première  as- 
cension faite  dans  la  capitale  eut  lieu  le 
25  août  1783.  Ce  premier  essai  coûta  des 
peines  infinies  pour  la  formation  du  gaz 
inflammable.  La  translation  du  ballon,  de 
riiôlel  où  il  avait  été  empli,  place  des 
Victoires,  au  Champ-de-Mars  fut  faite 
de  nuit  :  a  rien  n'était  si  singulier ,  dit 
>  M.  Faujas  de  Saint-Fond ,  que  de  voir 
1»  ce  ballon  porté  sur  un  brancard,  pré- 
»  cédé  de  torches  allumées  ,  entouré  d'un 
»>  cortège  et  escorté  par  un  détachement 
V  du  guet  à  pied  et  à  chsval.  Cette  mar-  [ 
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»  che  nocturne ,  la  forme  et  la  capacité 
»  du  corps  qu'on  portaft  avec  tant  de 
»  pompe  et  de  précaution;  le  silence  qui 
«régnait,  l'heure  indue,  tout  tendait  à 
»  répandje  sur  cette  opération  une  sin-  i|^^ 
«  gularité  et  un  mystère  véritablement 
»  faits  pour  en  imposer  à  tous  ceux  qui 
»  n'auraient  pas  été  prévenus  :  aussi  les 
»  cochers  de  fiacre  qui  se  trouvaient  sur 
»  la  roule  en  furent  si  frappés ,  que  leur 
»  premier  mouvement  fut  d'arrêter  leurs 
»  voitures  et  de  se  prosterner  humble- 
»  ment ,  chapeau  bas ,  pendant  tout  le 
»  temps  qu'on  défilait  devant  eux,  o  Celte 
expérience  eut  tout  le  succès  qu'on  en 
attendait.  Le  ballon  s'éleva ,  à  la  grande 
surprise  des  spectateurs,  avec  vme  vitesse 
incroyable ,  et  il  fut  porté  en  deux  mi- 
nutes, à  488  toises  de  hauteur.  Grimm  , 
dans  sa  correspondance,  insinue  que  Char- 
les se  serait  emparé  du  la  découverte  de 
Montgolfier;  il  est  certain  que  ses  pré- 
tentions étaient  soutenues  par  la  cour  et 
par  l'académie,  puisque  Louis  XYI  lui  fit 
une  pension  de  2,000  fr. ,  et  invita  l'aca- 
démie à  joindre  son  nom  à  celui  de  Mont^ 
golfier,  dans  le  dessin  d'une  médaille  des- 
tinée à  consacrer  l'invention  de  la  navi- 
gation aérienne.  «  Charles ,  dit  l'auteur 
»  de  l'article  Montgolfier ,  dans  la  Bio~ 
^■>  graphie  universelle  ^  qui  avait  cherché 
»  des  moyens  autres  que  ceux  de  Mont- 
»  golfier  lorsque  ceux-ci  n'étaient  pas  en- 
»  core  connus ,  adopta  des  malières  dif- 
»  férentes  pour  ses  ballons  ,  qui  ont  fini 
»  par  prévaloir  sur  les  Montgolfières.  H 
»  employa  le  gaz  hydrogène ,  dont  la  den- 
»  site  n'est  qu'un  quinzième  de  celle  de 
»  l'air  commun ,  et  qui  procure  une  force 
»  ascensionnelle  soutenue  et  indépendante 
»  de  tout  travail.  Restait  à  trouver  une 
»  enveloppe  imperméable  :  il  choisit  le 
«taffetas  vernissé  de  gomme  élastique, 
»  dissoute  à  chaud  dans  l'huile  de  téré- 
»  benthinc.  Un  ballon  de  vingt  six  pieds 
»  de  diamètre  disposé  amsi,  et  parti  des 
»  Tuileries,  le  porta  avec  le  mécanicien 
»  Robert,  son  compagnon,  à  une  distance 
»  de  neuf  lieues  de  la  capitale  :  ayant  pris 
»  pied  à  terre ,  il  remonta  seul  à  une 
»  hauteur  de  1750  toises.  Ce  mode  d'as- 
»  cension,  plus  commode  et  plus  sûr,  a 
»  été  généralement  adopté  pour  les  voya- 
»  ges  aériens.  »  Charles  était  membre  de 
l'ancienne  académie  des  sciences;  il  en- 
tra àrinslilut  lors  de  son  organisation  en 
1795,  et  en  devint  bibliothécaire  :  il  était 
aussi  membre  de  la  légion-d'honneur.  Il  est 
mort  âgé  de  soixanle-seizc  ans,  le  7  avril 
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1823.  Charles  a  rédigé  quelques  articles 
dans  la  partie  mathématique  de  l'Ency- 
clopédie méthodique,  et  a  donné  quelques 
mémoires  dans  ceux  de  l'académie  des 
$  sciences.  Né  sans  fortune,  il  employait 
toutes  les  sommes  que  ses  cours  publics 
lui  procuraient,  à  enrichir  son  cabinet 
de  physique ,  qu'il  rendit  insensiblement 
un  des  plus  beaux  de  l'Europe.  Le  gou- 
vernement en  fit  l'acquisition ,  mais  lui 
en  laissa  la  jouissance  ,  et ,  en  lui  accor- 
dant une  pension,  s'en  réserva  la  pro- 
priété après  sa  mort.  Ce  cabinet  est  ac- 
tuellement au  conservatoire  des  arts  et 
métiers ,  où  Charles  continua  de  profes- 
ser la  physique  jusqu'à  ses  derniers  jours. 

CHARLETOi\  (Gautier),  médecin 
anglais  ,  naquit  dans  le  comté  de  Som- 
merset ,  le  2  février  1619.  Après  avoir  été 
reçu  au  doctorat  à  Oxford  en  1642  ,  il  fut 
mis  au  nombre  des  médecins  ordinaires 
du  roi  Charles  V^ ,  et  devint  membre  de  la 
société  royale  de  Londres.  Sa  réputation 
et  ses  succès  le  firent  appeler  à  Padoue 
en  1678,  pour  y  occuper  la  première  chaire 
de  médecine  pratique  ;  mais  n'ayant  pu 
s'accoutumer  à  ce  pays  ,  il  revint  à  Lon- 
dres au  bout  de  deux  ans  ,  et  se  retira  en- 
suite dans  l'ile  de  Gersey ,  où  il  mourut 
en  1707.  Charleton  a  beaucoup  écrit  :  sur 
l'athéisme  ,  sur  la  puissance  de  l'amour 
et  la  force  de  l'esprit,  sur  l'immortalité 
de  l'âme,  sur  la  loi  saturelle  et  la  loi  di- 
vine positive;  mais  particulièrement  sur 
la  médecine.  Ses  principaux  ouvrages  en 
ce  genre  sont  :  j  Exercitationes physic(y~ 
medicœ^  sive  OEconomia  animalis,  Lon- 
dres ,  16S9,  in-12.  L'édition  de  la  Haye, 
4681,  in-12,  est  plus  ample;  |  Exercita- 
iiones  pathologicœ  ,  Londres,  1661,  in- 
!».*'  ;  I  De  differentiis  et  nominibus  anima- 
lium,  Oxford,  1673,  in-fol.  ;  |  De  scor- 
6m/o^  Londres ,  1671 ,  in-S". 

ClIARLEVAL  (Charles-Faucon  de 
RIS,  seigneur  de) ,  naquit  en  Normandie  en 
1612  ou  1613,  avec  un  corps  très  délicat  et 
un  esprit  qui  lui  ressemblait.  Il  aima  pas- 
sionnément les  lettres,  et  se  fit  chérir  de 
tous  ceux  qui  les  cultivaient.  Sa  conversa- 
lion  élait  mêlée  de  douceur  et  de  finesse  ; 
c'est  le  caractère  de  ses  vers  et  de  sa  prose. 
Scarron,  qui  mettait  du  burlesque  partout, 
jusque  dans  ses  louanges ,  disait ,  en  par- 
lant de  la  délicatesse  de  son  esprit  et  de 
son  goût  :  Que  les  m,uses  ne  le  nourris- 
saient que  de  blanc-m.anger  et  d'os  de 
poulet  Les  qualités  de  son  cœur  égalaient 
celles  de  son  esprit.  Ayant  appris  que 
M.  et  M"""  Dacier  allaient  quitter  Paris, 


pour  vivre  moins  à  l'étroit  en  province # 
il  alla  leur  offrir  aussitôt  10,000  francs  j 
et  les  pressa  vivement  de  les  accepter. 
Ses  poésies  tombèrent  (après  sa  mort  ar- 
rivée en  1693  ,  à  80  ans)  entre  les  mains 
du  premier  président  de  Ris,  son  neveu; 
mais  ce  magistrat  ne  voulut  point  faire 
ce  présent  au  public.  On  en  a  fait  un  petit 
recueil  en  1739 ,  in-12  ;  elles  sont  pleines 
de  légèreté  et  de  grâce  ,  mais  faibles  d'i- 
magination et  de  style.  Elles  consistent  eu 
stances  ,  épigrammes ,  sonnets ,  chan- 
sons ,  etc.  C'est  à  lui  qu'on  doit  la  fameuse 
conversation  du  P.  Canaye  avec  le  maré- 
chal d' Hocquincourt  j  insérée  dans  les 
OEuvres  de  Saint-Evremont ,  qui  n'a  fait 
qu'y  ajouter  la  petite  dissertation  sur  le 
jansénisme  et  le  molinisme ,  bien  infé- 
rieure au  reste  de  l'ouvrage. 

CHARLEVOIX  (  Pikrre-François-Xa- 
viER  de),  jésuite,  né  à  St.-Quentin  le 
29  octobre  1682,  professa  les  humanités 
et  la  philosophie  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction. Nommé  pour  travailler  au  Jour- 
nal de  Trévoux  ^  il  remplit  cet  ouvrage  , 
pendant  22  ans ,  d'excellens  extraits.  Il 
mourut  à  la  Flèche  le  i"  février  1761.  Des 
moeurs  pures  et  une  science  profonde  le 
rendaient  le  modèle  de  ses  confrères  et 
l'objet  de  leur  estime.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  qui  ont  eu  beaucoup  de  cours  : 
j  Histoire  et  description  du  Japon ,  en  6 
vol.  in-12 ,  et  2  in-i".  Ce  livre  ,  bien  écrit 
et  très  détaillé,  renferme  ce  que  l'ou- 
vrage de  Kœmpser  offre  d'intéressant^ 
et  réfute  ses  calomnies  contre  les  chré- 
tiens du  Japon ,  par  des  faits  multipliés  ^ 
solennels ,  incontestables ,  que  le  seul  fa- 
natisme de  secte  a  pu  nier  ou  dénaturer  ; 
I  Histoire  de  Vile  de  St.-Domingue  ^  in* 
4°,  2  vol.,  Paris,  1750,  Amsterdam,  1733, 
k  vol.  in-12.  Cet  ouvrage  qui  est  écrit 
avec  simplicité  et  avec  ordre,  est  aussi 
curieux  que  sensé.  L'auteur  s'est  borné  à 
l'histoire  civile  et  politique  ,  sans  entrer 
dans  le  détail  des  missions  ;  |  Histoire  du 
Paraguai^  6  vol.  in-12.  C'est  le  même 
ton ,  la  même  sagacité  et  la  même  exacti- 
tude que  dans  les  ouvrages  précédens; 
I  Histoire  générale  de  la  Nouvelle-Francet 
in-12 ,  k  vol.  C'est  le  meilleur  de  tous 
les  livres  écrits  sur  cette  matière  ;  j  Vie 
de  la  mère  Marie  de  l'Incarnation  »  in- 
12  ;  livre  écrit  avec  onction  et  propre  à 
nourrir  la  piété.  Ces  dilférens  ouvrages 
ont  été  bien  reçus  de  ceux  qui  jugent 
sans  préjuges  ;  on  souliaiterait  seulement 
un  peu  plus  de  précision  dans  le  style. 

CIIARLIER  (Jean),  surnommé  Gen- 
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son.  prit  ce  nom  d'un  v  illage  du  diocèse 
de  Reims,  où  il  vil  le  jour  on  1565.  Il  étu- 
dia la  théologie  sous  Pierre  d'Ailli,  et  lui 
succéda  dans  la  dignité  de  chancelier  et 
de  chanoine  de  l'é^ïlise  de  Paris.  Jean 
Petit  ayant  eu  la  lâcheté  do  juslilier  le 
meurtre  de  Louis  ,  duc  d"Orlcans  ,  tué  en 
i408  par  ordre  du  duc  de  Bourjroyne, 
Gerson  fit  censurer  sa  doctrine  par  les 
docteurs  et  par  révé([ue  de  Paris  ,  quoi- 
qu'il paraisse  favoriser  lui-nième  la  doc- 
trine du  tyrannicide.  Au  concile  de  Con- 
stance ,  il  assista  comme  ambassadeur  de 
France  ;  il  s'y  distingua  par  plusieurs  dis- 
cours ,  et  surtout  par  celui  de  la  supério- 
rité du  concile  au-dessus  du  pape  ;  ce  qui 
n'empêcha  pas  qu'il  ne  reconnût ,  en  des 
termes  très  forts  ,  la  primauté  et  la  juri- 
diction du  pape  dans  toute  l'Eglise.  N'o- 
sant pas  revenir  à  Paris,  où  le  duc  de 
Bourgogne  l'aurait  maltraité,  il  fut  con- 
traint de  se  retirer  en  Allemagne  déguisé 
en  pèlerin,  et  ensuite  à  Lyon  ,  dans  le 
couvent  des  céleslins,  où  son  frère  était 
prieur.  Cet  homme  illustre  poussa  l'hu- 
milité jusqu'à  devenir  maître  d'école.  Il 
mourut  en  1429 ,  à  60  ans.  La  plupart  de 
ses  œuvres  furent  d'abord  imprimées  à 
Strasbourg  en  1488.  Edmond  Richer  les 
infecta  de  sa  doctrine ,  et  les  publia  à 
Paris  en  1606.  M.  Dupin  a  donné  un  ?•<?- 
cueil  des  ouvrages  de  Gerson  en  5  vol. 
in-folio,  i)ublié  en  Hollande  en  1706.  Ils 
sont  distribués  en  cinqclasses.  On  trouve, 
dans  la  première  ,  les  dogmatiques  ;  dans 
la  seconde  ,  ceux  qui  roulent  sur  la  dis- 
cipline; dans  la  troisième  ,  les  œuvres  de 
morale  et  de  piété  ;  dans  la  quatrième, 
les  œuvres  mêlées.  Celte  édition  est  ornée 
d'un  Gersoniana^  ouvrage  curieux;  mais 
où  ,  comme  dans  tous  les  ana ,  il  y  a  des 
choses  pour  le  moins  très  douteuses.  On 
trouve  aussi  dans  cette  édition  un  traité 
composé,  dit-on,  par  Gerson  ,  au  concile 
de  Constance,  et  publié  pour  la  première 
fois  par  le  compilateur  luthérien  van  der 
Harl ,  à  la  fin  du  iT  siècle ,  dans  la  col- 
lection des  écrits  relatifs  à  ce  concile  : 
pièce  suspecte  et  probablement  déligu- 
rée  ,  car  il  n'y  a  nulle  apparence  que 
Gerson  ait  écrit  les  extravagances  qu'il 
renferme.  Aussi  Dupin  s'obstinanJ  à  lui 
en  faire  honneur,  fut  obligé  de  l'impri- 
mer hors  du  royaume  (  voyez  PETIT-DI- 
DIER). Gerson  a  été ,  sans  contredit ,  l'un 
des  docteurs  les  plus  recommandables  de 
son  temps.  Il  n'était  cependant  pas  bien  sa- 
vant dans  l'histoire  ecclésiastique,  ni  dans 
les  écrits  des  saints  Pères ,  qxi'il  cite  ordl- 
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nairement  comme  ils  sont  dans  le  dccrct 
de  Gratien,  où  souvent  ils  sont  rapportés 
peu  exactement.  Son  style  est  dur  et  né- 
gligé ,  mais  énergique.  Quelques  pseudo- 
caiionistes  se  sont  servis  de  son  nom  pour 
affaiblir  l'autorité  du  saint  Siège.  Ils  allè- 
guent des  passages  relatifs  aux  temps  de 
schisme  et  de  scandale  où  se  trouvait  l'E- 
glise ,  où  le  pontifii  légitime  est  un  sujet 
de  problème ,  où  la  paix  de  l'Eglise  ne 
pouvait  naître  que  de  la  déposition  de 
tous  les  contendans;  mais  ils  n'ont  garde 
de  rapporter  les  endroits  où  Gerson  s'ex- 
prime d'une  manière  claire  ,  générale  et 
absolue  sur  cette  matière.  «  L'état  de  la 
«papauté,  dit-il,  a  été  institué  surnatu- 
»  rellement  et  immédiatement  de  Jésus- 
»  Christ ,  comme  ayant  une  prirnatie  mo^ 
»  narchique  et  royale  dans  la  hiérarchie 
«ecclésiastique.  Car,  de  même  que  les 
«  prélats  mineurs ,  tels  que  les  curés,  sont 
«  soumis  à  leurs  évéques,  quant  àl'exer- 
»  cice  de  leur  puissance  ,  et  qu'ils  peu- 
»  vent  limiter  et  restreindre  l'usage  de 
»  leurs  pouvoirs ,  il  n'est  pas  douteux 
»  aussi  que  les  prélats  majeurs  ne  soient 
»  soumis  au  pape ,  et  qu'il  ne  puisse  en 
«  user  de  même  à  leur  égard.  »  {De  Stal. 
Eccl.  c.  oper.  tom.  2  ^  col.  ^52).  «  Laplé- 
»  nitude,  dit-il  ailleurs  ,  de  la  puissance 
«  ecclésiastique  qui  comprend  celle  de 
»  l'ordre  et  de  la  juridiction ,  tant  dans  le 
»  for  interne  que  dans  le  for  externe  , 
»  et  qui  peut  s'exercer  immédiatement  et 
»  sans  limitation  sur  quiconque  est  de 
»  l'Eglise  ,  ne  peut  résider  que  dans  le 
»  souverain  pontife  ,  parce  qu'autrement 
»  le  gouvernement  de  l'Eglise  ne  serait  pas 
»  iTionarchique.  »  {Operum,  tome  i,  page 
145  ,  etc.)  Quelques  auteurs  lui  ont  attri- 
bué l'excellent  livre  de  Vlmilalion  de 
Jésus-Christ  :  mais  il  n'est  pas  plus  de 
lui  que  du  prétendu  moine  Gersen^  Ges~ 
sen  ou  GeseUj  noms  forgés  sur  celui  de 
Gerson.  J\  AÎ^IORT ,  GERSEN ,  NAUDÉ , 
THOMAS  A  KEMPIS, 

CïîAîlLIEU  (Gilles),  savant  docteur 
de  Sorbonne,  natif  de  Cambrai,  dont  il 
fut  élu  doyen  eu  1451  ,  .se  distingua  au 
coricile  deBàle,  en  1435,  et  mourut  doyen 
de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  en  1472. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  sur  les  cas  de 
conscience^  qu'on  ne  consulte  plus.  Ils 
furent  imprimés  à  Bruxelles,  en  1478  et 
1479,  2  vol.  in-folio,  sous  le  titre  de  Car- 
liei'ii  Sporta  et  SpoiUula. 

*  CHARLIEll  (  Charles  ) ,  avocat  h 
Laon  ,  avant  la  révolution,  fut  envoyé  à 
l'Assenibléc  législative,  en  1792,  par  1« 
52. 
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doparlcment  de  l'Aisne,  puis  à  la  Con- 
vention, oxi  il  favorisa  de  tout  son  pou- 
voir les  mesures  révolutionnaires.  Dès 
les  premières  séances  ,  Charlier  proposa 
de  supprimer  le  recrutement  de  l'infan- 
lerie,  assurant  qu'il  suffirait  de  sonner  le 
tocsin  pour  que  vingt -cinq  miilions 
d'hommes  prissent  les  armes.  Il  obtint 
qu'on  obligerait  les  prêtres  à  un  nouveau 
.serment,  proposa  le  premier,  le  5  juillet 
1792,  de  vendre  les  biens  des  émigrés,  fit 
décréter  <iue  (  eux  qui  seraient  arrêtés  sur 
le  territoire  français  seraient  fusillés 
dans  les  vingt-quatre  heures ,  et  vota  la 
moit  de  Louis  XVI.  Ennemi  déclaré  des 
Girondins ,  il  contribua  beaucoup  à  la 
révolution  du  51  mai  1795,  et  prit  avec 
chaleur  la  défense  de  Marat.  Les  fournis- 
seurs furent  ensuite  l'objet  de  ses  accu- 
sations. Après  avoir  aidé  à  renverser  Ro- 
bespierre, le  8  thermidor,  il  opposa  tous 
ses  efforts  à  la  réaction  contre-révolu- 
tionnaire ,  et  vota  l'impression  d'un  dis- 
cours de  Louchet  ,  sur  la  nécessité  de 
prolonger  le  système  de  la  terreur.  Hardi 
i)roposa,  mais  sans  succès,  son  arresta- 
tion, pour  avoir  pris  part  aux  complots 
des  anarchistes  dans  le  mois  de  mai  1795. 
Charlier,  étant  devenu  membre  du  con- 
seil des  Anciens  ,  demanda  que  ses  collè- 
gues eussent  constamment  le  poignard  à 
la  u)ain  ,  pour  en  frapper  quiconque  vou- 
drait le  rétablissement  de  la  royauté.  Il 
avait  donné  plusieurs  signes  d'aliénation 
mentale ,  lorsqu'il  se  suicida  au  mois  de 
février  1797. 

'  CiiARLIER  (  Pierre -Jacques-IIip- 
â»OLVTE  ),  pieux  et  savant  prêtre ,  né  à 
Noisy-le-Grand ,  près  de  Paris,  en  1757, 
devint  secrétaire  et  bibliothécaire  de 
M.  de  Juigné,  archevêque  de  Paris,  et 
lesta  pondant  la  révolution  en  Finance  au 
milieu  des  plus  grands  dangers.  Très 
versé  dans  la  connaissance  des  saintes 
Ecritures,  des  Pères  et  de  l'histoire  ec- 
clésiastique, il  fut  chargé  de  travailler 
au  Pastoral  de  Paris  avec  l'abbé  Revers, 
et  il  en  donna  un  abrégé  en  un  volume.  Il 
eut  aussi  part  à  l'édition  du  bréviaire ^ 
et  acheva  la  traduction  en  vers  latins  du 
poème  de  la  Religion  de  Racine^  com- 
mencée par  le  même  abbé  Revers.  Il  tra- 
vailla encore  à  un  rituel  pour  une  litur- 
gie générale ,  et  il  soccupait  de  revoir  le 
second  volume  des  OEuvres  de  saint  Gré- 
goire lie  Nazianze,  lorsqu'il  mourut  à 
Saint-Gcrmain-en-Laye,  le  25  juin  1807. 

CIIAIIMIS,  na  lecin  empirique  de 
Mar'jcille,  fiop   r^  iserré  sur  ce  théâtre, 


vint  briller  sur  celui  de  Rome,  sous  l'em- 
pire de  Néron.  Il  se  fit  un  nom,  en  or» 
donnant  tout  le  contraire  de  ce  que  ses 
confrèies  prescrivaient.  Il  faisait  prendre 
les  bains  d'eau  froide  dans  la  plus  grande 
rigueur  de  l'hiver.  Sénèque,  malgré  sa 
sagesse,  se  faisait  gloire  de  .suivre  ses 
ordonnances.  Charmis  se  les  faisait  payer 
chèrement.  On  dit  qu'il  exigea  d'un 
homme  qu'il  avait  soigné  pendant  une 
maladie  ,  environ  20,000  livres  de  notre 
monnaie:  ce  qui  a  fait  dire  à  un  écrivain 
de  nos  jours ,  que  «  lorsque  dans  une 
»  grande  ville  le  luxe  ne  connaît  plus  de 
»  bornes,  les  lalens  en  réputation  n'ont 
»  plus  de  prix.  » 

CIIARIVACÉ  (Hercule-Girard,  baron 
de  ),  fils  d'un  conseiller  au  parlement  de 
Bretagne  ,  fut  un  des  plus  habiles  négo- 
ciateurs de  son  temps.  Ambassadeur  de 
Louis  XIII  auprès  de  Gustave  ,  roi  de 
Suède,  il  remplit  ses  commissions  avec 
beaucoup  de  succès.  Il  négocia  ensuite 
enDanemarck,  en  Pologne  et  en  Alle- 
magne. Joignant  les  fonctions  de  colonel 
avec  l'étal  d'ambassadeur ,  il  voulut  se 
trouver  au  siège  de  Bréda  ,  et  y  fut  tué 
en  1657.  Il  fut  fort  regretté  à  la  cour.  On 
conserve  à  la  bibliothèque  du  roi  un  7-e~ 
cueil  manuscrit  in-fol.  des  Lettres  des 
sieurs  de  Charnacé,  Brasset  et  de  la  Thuil- 
lerie  au  sieur  de  Rorté ,  employé  pour  le 
service  du  roi  en  Allemagne,  Suède ,  Po- 
logne et  Danemarck,  depuis  1635  jusqu'en 
1745. 

CIIARNES  (  Jean-Antoine  de  ), doyen 
du  chapitre  de  Villeneuve -lès-Avignon, 
né  dans  cette  ville  en  1641 ,  était  un 
homme  de  goût  et  d'une  plaisanterie  fine. 
Les  ouvrages  qu'il  a  donnés  au  public 
sont  :  j  Conversations  sur  la  princesse  de 
Clèves^  petit  in-12,  imprimées  à  Paris,  en 
1679  ,  dans  le  temps  que  ce  roman  faisait 
du  bruit.  |  Vie  du  Tasse j.  in-i2  ,  vraie  et 
intéressante.  |  Il  a  eu  beaucoup  de  part 
aux  agréables  Gazettes  de  l'ordre  de  la 
Boisson^  dont  il  était  membre.  Le  ca- 
ractère facile  de  ses  productions  lui  fit 
une  réputation  à  la  cour  :  il  y  fut  même 
question  de  le  placer  pour  sous-précep- 
teur auprès  d'un  grand  prince;  mais 
différentes  raisons  empêchèrent  la  réus- 
site de  ce  projet.  Cet  auteur  mourut  le 
17  septembre  1728. 

*  CIIAR3iOCK  (  Jean  ) ,  écrivain  aa- 
glais,  né  en  1756,  prit  l'état  militaire 
contre  la  volonté  de  ses  parens,  et  perdit 
ainsi  ses  prétentions  à  une  fortune  consi- 
dérable dont  il  était  l'héritier  naturel.  IJ 
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monrul  de  misère  et  de  chagrin  en  1807, 
après  avoir  publié  plusieurs  ouvrages 
dans  lesquels  on  trouve  du  savoir  cl  des 
recherches-  Les  principaux  sont  :  |  Bingi-a- 
pht'a  navalis^  Londres,  1704,  6  vol.  in-8", 

I  Une  Histoire  de  l'architecture  navale, 
en  anglais,  Londres,  1801,  3  vol.  in-ii.°, 
ornée  d'un  grand  nombre  de  belles  gra- 
vures. I  Une  pie  du  lord  Nelson,  1806. 
i  Les  droits  d'un  2)euple  libre  ^  satire 
contre  les  principes  démocratiques  de 
l'époque.  |  Lettres  sur  les  finances  et  sur 
la  défense  nationale j  17'J8 ,  in-8°.  |  La 
Royauté^  tragédie  imprimée  après  la 
mort  de  l'auteur. 

*  CHARAOIS  (  Jean-Charles  LE  VA- 
CHER de  ),  littérateur  français,  né  à  Paris 
vers  i7ib,  commença  à  se  faire  connaî- 
tre dans  la  littérature  parla  continuation 
du  Journal  des  théâtres.  Il  fut  ensuite 
chargé  de  la  rédaction  du  Mercure^  pour 
la  partie  des  spectacles.  En  1791 ,  il  conti- 
nua le  Modérateur,  journal  commencé 
par  MM.  de  Fonlanes  et  Dclandine  ;  mais 
les  principes  qu'il  professa  le  perdirent. 
Sa  maison  fut  pillée  :  arrêté  lui-même 
après  la  journée  du  10  août,  et  conduit  à 
la  prison  de  l'Abbaye,  il  y  fut  massacré 
le  2  septembre  suivant.  Il  a  laissé  :  |  des 
Nouvelles,  1782,  in-18.  |  Histoire  de  So- 
phie et  d'Ursule,  1788,  2  vol.  in-12.  |  Re- 
chcrchcs  sur  les  costumes  et  sur  les 
théâtres  de  toutes  les  nations,  tant  an- 
ciennes que  modernes,  1790,  2  vol.  in-i". 

II  a  aussi  travaillé  aux  Costumes  et  anna- 
les des  grayuls  théâtres  de  Paris,  178G  à 
1789,  7  vol.  in-4". 

CHARON  de  Lampsaque,  fils  de  Py- 
Ihoclès,  l'un  des  plus  anciens  historiens 
grecs  que  l'on  connaisse ,  florissait  quel- 
que temps  avant  Hérodote.  Il  écrivit  une 
Histoire  des  Perses,  en  deux  livres  ,  ([ui 
sont  cités  par  Plularque  et  par  Athénée. 
Suidas  rapporte  que  cet  ouvrage  était  une 
histoire  de  la  guerre  que  Darius  et  après 
lui  Xerxès  avaient  faite  aux  Grecs.  Il  avait 
encore  écrit  une  Histoire  ou  Description 
de  l'Ethiopie,  une  autre  de  la  Grèce,  en 
h.  livies,  deux  livres  louchant  Lampsaque, 
et  quatre  du  territoire  de  la  même  ville. 
De  tous  ces  ouvrages  et  de  quelques  autres 
que  Charon  avait  publiés,  il  ne  nous  reste 
que  quelques  fiagmens  que  l'abbé  Sévin 
a  recueillis,  et  traduits  en  français,  dans 
son  Mémoire  de  Charon  de  Lampsaque. 
(  Académie  des  Inscriptions  ,  tom.  14, 
p.  56  et  suivantes.  )  M.  Creuser,  dans  son 
recueil  in-tilulé  Historicorum  grœcorum 
Ghtiquissimorum  fraijmenta,  Heidclbcrg, 
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1806,  in-8°,  les  a  rassemblés  de  nouveau 
avec  plus  d'exactitude  encore  que  l'abbé 
Sévin ,  et  les  a  accompagnés  de  remar- 
ques très  savantes,  et  de  recherches  sur 
les  autres  écrivains  de  ce  nom ,  qu'on 
avait  confondus  souvent  avec  l'auleiu-  do 
l'Histoire  des  Perses. 

CHAROÎVDAS,  de  Catane  en  Sicile, 
donna  des  lois  aux  habilans  de  Thuriuin, 
rebâti  par  des  Sybarites,  et  leur  défendit, 
sous  peine  de  mort,  de  se  trouver  armé^ 
dans  les  assemblées.  Vn  jour ,  ayant  ap- 
pris, au  refour  d'une  expédition,  qu'il  y 
avait  beaucoup  de  tumulte  dans  l'assem- 
blée du  peuple ,  il  y  vola  pour  l'apaiser, 
sans  avoir  l'attention  de  quitter  son  épée. 
On  lui  fit  remarquer  qu'il  violait  sa  pro- 
pre loi  ;  il  répondit  :  Je  prétends  la  con- 
firmer et  la  sceller  même  de  mon  sang  ; 
et  sur-le-champ  il  s'enfonça  son  arme 
dans  le  sein.  Parmi  ses  lois,  on  remarque 
celles-ci  :  1"  Quiconque  passait  à  de  se- 
condes noces ,  après  avoir  eu  des  enfans 
du  premier  lit ,  était  exclu  des  dignités 
publiques  ;  dans  l'idée  qu'ayant  paru  mau- 
vais père ,  il  serait  mauvais  magistrat. 
2"  Les  calomniateurs  étaient  condamnés 
à  être  conduits  par  la  ville  couronnés  do 
bruyère ,  comme  les  derniers  des  hommes. 
5°  Les  déserteurs  et  les  lâches  devaient 
paraître  trois  jours  dans  la  ville  revêtus 
d'mi  habit  de  femme.  4°  Charondas  re- 
gardant l'ignorance  comme  la  mère  de 
tous  les  vices  ,  voulait  que  les  enfans  des 
citoyens  fussent  instruits  dans  les  belles- 
lettres  et  les  sciences.  Ce  législateur  était 
discii)le  de  Pylhagore  ,  selon  Diogène- 
Lacrce.  Il  florissait  vers  l'an  650  av.  J.  C. 

CHARONDAS  ou  LE  CHARON  (Louis), 
avocat  de  Paris  et  lieutenant-général  de 
Clermont,  mort  en  1617,  à  80  ans,  a 
laissé  divers  ouvrages  de  jurisprudence 
et  de  belles  -  lettres ,  que  l'on  consulte 
assez  rarement ,  mais  qui  ont  été  utibs 
dans  leur  temps. 

*  CHAROST  (  Armand-Joseph  de  EÉ- 
TIIUNE,  duc  de),  descendait  de  Sully, 
et  naquit  à  Versailles  ,  le  1"  juillet  1728. 
Il  entra  au  service  à  l'àgo  de  seize 
ans,  et  le  siège  de  Munster  lui  fournit 
bientôt  l'occasion  de  se  distinguer.  Son 
désintéressement  égalait  son  courage, 
et  souvent  il  fit  payer,  à  titre  de  récom- 
pense ,  sur  ses  revenus,  des  gratifications 
à  ses  soldats,  ou  feignait  d'avoir  obtenu 
pour  ses  officiers  des  pensions  qui  étaient 
payées  sur  ses  appointemens  du  gouver- 
nement de  Calais.  En  1758,  au  milieu  des 
désastres  de  la  France,  le  duc  de  Chaiost 
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fit  poiier  son  argenterie  à  la  monnaie,  et 
ri'i)ondit  à  son  intendant  cpii  lui  faisait 
des  représentations  :  «  Je  sacrifie  ma  vie 
»  pour  ma  pairie;  je  p.eux  bien  aussi  lui 
»  sacrifier  mon  argenterie,  n  Après  la  paix 
de  1765  ,  il  plaça  un  grand  nombre  de 
soldats  dans  ses  terres,  établit  des  ateliers 
do  cbarité  à  Ancenis  en  Bretagne  ,  fit 
confectionner  des  routes  et  auiéliorer 
l'instruction  publique,  et  contribua  beau- 
coup aux  progrès  de  l'agriculture  dans  ce 
pays.  Ses  bienfaits  s'étendirent  aussi  dans 
la  Picardie  et  le  Eerry,  et  il  abolit  dans 
ses  terres  plusieurs  privilèges  seigneu- 
riaux. Louis  XV  disait  un  jour  en  le  mon- 
trant à  ses  courtisans  :  Regardez  cet 
homme  Jl  n'apas  beaucoup  d' apparence , 
mais  il  vivifie  trois  de  mes  provinces. 
C.harost  introduisit  dans  son  canton  l'u- 
sage inconnu  des  prairies  artificielles  , 
et  le  département  du  Cher  lui  doit  la 
culture  du  lin ,  de  la  garance ,  de  la  rhu- 
barbe et  du  tabac,  le  perfectionnement 
des  forges  ,  des  abeilles  ,  de  la  race  des 
chevaux ,  etc.  Les  canaux  de  navigation 
occupèrent  aussi  son  zèle  et  il  offrit  des 
fonds  considérables  pour  la  confection  du 
canal  du  Bec-d' Allier  à  la  rivière  du  Cher. 
A  l'assemblée  des  notables,  le  duc  de  Cha- 
rosl  se  prononça  pour  .l'égale  répartition 
des  charges,  et  fit  au  commencement  de 
la  révolution  un  don  volontaire  de  cent 
mille  francs.  Il  fut  arrêté  à  Meillant  pen- 
dant la  terreur  ;  mais  la  journée  du  9  ther- 
midor le  sauva,  et  il  fut  nommé  ,  en 
•1799,  maire  du  dixième  arrondissement 
de  Paris.  La  petite  vérole  ayant  pénétré 
dan»  l'institution  des  sourds-muets ,  au- 
cune considération  ne  put  l'empêcher  d'y 
faire  ses  visites.  La  contagion  l'atteignit, 
cl  il  y  succomba  le  27  octobre  1800.  La 
nouvelle  de  sa  mort  causa  im  deuil  géné- 
lal  à  Meillaat,  où  son  corps  fut  transpor- 
té, et  où  un  monument  lui  fut  érigé  par 
souscription.  On  a  de  lui  :  |  Résumé  des 
vues  et  des  premiers  travaux  de  la  So- 
ciété d'agriculture  et  d'économie  rurale 
qu'il  avait  fondée  ,  Paris,  1799,  in-8";  et 
des  Vues  générales  sur  l'organisation 
de  l'instruction  rurale,  Paris,  1793,  in-8". 
Le  duc  de  Charost  a  encore  écrit  sur  les 
moyens  d'améliorer,  dans  les  campagnes, 
le  sort  des  journaliers,  sur  le  projet  d'une 
(■aisse  rurale  de  secours,  etc.  M.  Sylvestre 
de  Sacy  lui  a  consacré,  dans  les  Mémoires 
de  la  société  d'agriculture  du  départe- 
ment de  la  Seine  ,  une  JSotice  historique. 
•  CIIAUOST  (  Lo€lS-FRA^ço^s ,  duc  de 
BETilUNE  )  ,    ayant   voulu  pr^^fitcr    des 


troubles  que  la  suj)pression  des  couvens 
par  Joseph  II  avait  suscités  en  Flandre  , 
pour  se  faire  roi  de  Brabant,  enrégimen- 
ta quci({ues  mécontens,  et  parvint  méma 
à  s'emparer  de  deux  petites  villes.  Quel- 
ques gendarmes  suffirent  pour  l'arrêter. 
Il  s'évada,  se  réfugia  en  France.,  et  y  pé- 
rit sur  l'échafaud,  le  28avril  1794.  comme 
royuliste  ,  âgé  seulement  de  25  ans,  avec 
la  réputation  d'un  homme  plus  entrepre- 
nant qu'habile. 

CHARPENTIER  (Fraxçois), doyen  de 
l'académie  française  et  de  celle  des  Belles- 
lettres,  né  à  Paris  en  1()20 ,  mourut  en 
1702  ,  à  82  ans.  On  le  destina  d'abord  au 
barreau;  mais  il  préféra  les  charmes  des 
belles-lettres  aux  épines  de  la  chicane. 
Les  langues  savantes  et  l'antiquité  lui 
étaient  très  connues.  Il  contribua  plus  que 
personne  à  cette  belle  suite  de  médailles 
qu'on  a  frappées  sur  les  principaux  évé- 
nemens  du  règne  de  Louis  XIV.  On  a  de 
lui  :  j  quelques  poésies,  pleines  de  grands 
mots  et  vides  de  choses.  |  La  Tic  de  So- 
crate^  in-12,  qu'il  accompagna  des  choses 
mémorables  tle  ce  philosojihe ,  traduite 
du  grec  de  Xénoplion.  |  Une  traduction 
de  la  Cyropédie .  in-i2.  «  Tout  ce  qu'on 
«  peut  estimer  de  ses  traductions,  dit  un 
>>  critique  ,  ce  sont  les  notes  vraiment  in- 
»  structives,  genre  de  mérite  toujours  à  la 
n  portée  des  écrivains  laborieux,  mais  qui 
»  facilite  le  travail  des  traducteurs  rno- 
«  dernes,  qui  savent  si  bien  s'approprier 
»  tout  ce  qui  peut  leur  donner  un  air  d'é- 
»  rudition ,  et  leur  épargner  les  recher- 
»  ches  qu'exige  la  véritable.  »  j  La  défense 
et  l'excellence  de  la  langue  française^ 
2  vol.  in-12.  Il  s'était  élevé  une  querelle 
pour  savoir  si  les  inscriptions  des  monu- 
mens  publics  de  France  devaient  être  en 
lalin  ou  en  français.  Il  n'est  pas  douteux 
que  la  langue  latine  ne  soit  jjlus  propre 
aux  inscriplionsque  la  française  ;  et  Cliar- 
pentier  ne  la  pas  assez  senli.  Les  inscrip- 
tions qu'il  fit  pour  les  tableaux  des  con- 
quêtes de  Louis  XIV,  peintes  à  Versailles 
par  Le  Brun,  moutrèrent  qu'il  était  plus 
facile  de  soutenir  la  beauté  de  notre  lan- 
giie,  que  de  s'en  servir  heureusement. 
Charpentier  cherchait  le  délirât,  et  no 
trouvait  que  remphati<[ue.  Kacine  etBoi- 
leau  firent  des  inscriptions  latines,  pleines 
d'une  noble  et  énergique  simplicité,  qu'on 
mit  à  la  place  de  ses  hyperboles.  On  a  en- 
core de  Charpentier  plusieurs  ouvrages 
manuscrits.  Sa  prose  est  assez  noble,  mais 
elle  manque  de  précision.  Cliarpenti.r 
était  naturcUcn^ent  éloquent ,   et  parlait 
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d'un  ton  fort  animé.  Lorsque  son  feu  s'al- 
lumait par  la  contradiction  ,  il  lui  échap- 
pait quelquefois  des  choses  plus  belles  que 
tout  ce  qu'il  a  écrit.  On  à  public  en  1724, 
in-12,  un  Carpe nlariana ;  recueil  qui  n'a 
pas  été  mis  par  le  public  au  rang  des  bons 
ouvrages  de  ce  genre  ;  on  y  trouve  pour- 
tant quelques  anecdotes. 

CHAllPENTIER  (Hubert),  prêtre, 
né  en  1563  à  Coulommiers  ,  dans  le  dio- 
cèse de  Meaux ,  est  auteur  de  l'établisse- 
ment des  Prêtres  du  Calvaire  sur  le  Mont- 
Valérien,  près  de  Paris.  Il  fit  deux  éta- 
blissemens  pareils  sur  la  montagne  de  Be- 
Uiaram  en  Béarn,  et  à  Notre-Dame  de 
Garaison  dans  le  diocèse  d'Auch.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1650.  Il  avait  été  ami  par- 
ticulier de  M.  du  Vergier  de  Hauranne  et 
de  tout  Port-Royal. 

CIIAUPEÎ^TIER  (Jean  le),  natif  de 
Cambrai ,  s'y  lit  chanoine  régulier  de 
l'ordre  de  Saint- Augustin  dans  l'abbaye 
de  Saint-Aubert  :  enHé  de  sa  science  et 
de  son  prétendu  mérite  ,  il  brigua  l'abba- 
tialité ,  et  eut  le  désagrément  d'échouer 
dans  ses  prétentions.  Il  donna  ensuite  dans 
la  débauche,  apostasia,  se  retira  en  Hol- 
lande pour  se  marier  :  il  y  vécut  dans  une 
grande  pauvreté,  quoiqu'il  fût  décoré  du 
titre  d'historiographe  de  l'université  de 
Leyde,  et  mourut  vers  l'an  1670.  Sur  la 
fin  de  ses  jours ,  pressé  par  les  remords 
de  sa  conscience,  il  tenta  de  rentrer  dans 
son  ordre.  On  promit  de  le  recevoir.  Ar- 
rivé à  Valenciennes  pour  exécuter  cette 
résolution,  il  manqua  de  courage,  et  il 
retourna  sur  ses  i)as.  Nous  avons  de  lui 
Histoire  généalogique  des  Pays-Bas^ 
Leyde,  166/i.,  2  vol.  \n-k°.  Il  y  a  beaucoup 
de  fables ,  des  généalogies  fausses,  et  les 
diplômes  quisonl  à  la  lin  sont  quelquefois 
falsifiés. 

*  CHARPE]\TIEll  (  Marc-Antoine  ) , 
savant  compositeur  de  musique,  né  à 
Paris  en  1634  ,  mort  dans  la  même  ville 
en  1702.  A  l'âge  de  45  ans  ,  il  fit  le  voyage 
de  Rome  pour  étudier  la  peinture;  mais 
étant  entré  dans  une  église  où  il  enten- 
dit un  motet  de  la  composition  de  Caris- 
simi ,  il  en  fut  si  enchanté  ,  qu'il  prit  la 
résolution  de  se  faire  musicien.  Elève  de 
ce  même  Carissimi,  il  fit  de  tels  progrès 
qu'il  passa  pour  le  plus  habile  de  son  siè- 
cle. A  son  retour  ,  il  composa  des  mor- 
ceaux d'un  goût  excellent  :  mais  ensuite 
piqué  contre  LuUy,  il  changea  son  goût 
de  musique  naturelle  pour  ne  point  lui 
ressembler.  Il  ne  s'attacha  qu'à  faire  de 
la  musique  très  difticile  ;  mais  en  même 


temps  d'une  harmonie  et  d'une  science 
jusqu'alors  inconnue  aux  Français;  ce 
qui  lui  attira  par  les  ignorans  le  titre  de 
compositeur  dur  et  barbare.  Le  duc  d'Or- 
léans ,  depuis  régent ,  qui  avait  du  goût 
pour  toutes  les  sciences ,  apprit  la  compo- 
sition de  lui ,  et  le  fit  intendant  de  sa  mu- 
sique. Il  a  composé  plusieurs  opéras  ;  celui 
de  Médée  eut  un  succès  prodigieux.  Dans 
la  suite ,  il  abandonna  entièrement  le 
français  pour  composer  en  latin.  Il  fut 
nommé  maître  de  musique  du  collège  et 
de  la  maison  professe  des  jésuites,  où  tous 
les  amateurs  allaient  en  foule  pour  l'en- 
tendre. Charpentier  devint  ensuite  maî- 
tre de  la  Sainte-Chapelle ,  où  il  a  été  in- 
humé dans  le  mois  de  mars  1702. 

CHARPEî\TIER  (Louis),  littérateur 
né  à  Brie-Comte-Robert ,  dans  le  18*^  siè- 
cle ,  ne  s'est  fait  coanaître  que  par  les 
ouvrages  suivans  :  |  Lettres  critiques  sur 
divers  écrits  contraires  à  la  religion  et 
aux  mœurs..  1731,  2  vol.  in-12.  [  La  Dé- 
cence en  elle-même  dans  les  nations ^  les 
personnes  et  les  dignités^  VJ&J ,  in-12. 
I  Nouveaux  Contes  moraux  ou  Histoires 
galantes  et  morales,  4767  ^  in-12.  |  Vos 
Loisirs,  contesmoraux,  4768,  in-12.  |  V Or- 
phelin normand  ou  les  petites  Causes  et 
les  grands  Effets.  4768,  3  vol.  in-12.  |  Le 
nouveau  Père  de  famille,  traduit  de 
l'anglais,  4768,  in-12.  |  Essai  sur  les 
causes  de  la  décadence  du  goût  rela- 
tivement au  théâtre,  1768,  in-12.  |  Mé- 
m.oire  d'un  citoyen  ou  le  Code  de  l'huma- 
nité. 1770  ,  2  vol.  in-12.  |  Essai  historique 
sur  les  modes  et  sur  les  costumes  en 
France,  1776,  in-12. 

*  CIIARPE\TIER  DE  COSSIGNY 
(  Jean-Fra\çois  ) ,  ingénieur  français , 
fut  envoyé,  en  1751,  à  l'Ile-de-France, 
pour  examiner  si  la  côte  offrait  un  mouil- 
lage sûr.  Il  passa  ensuite  à  Pondichéry, 
menacé  par  les  Olarattes  ,  et  contribua , 
par  ses  bonnes  dispositions,  à  les  tenir  éloi- 
gnés de  cette  place.  De  retour  en  France 
en  1745  ,  il  fut  d'abord  directeur  des  for- 
tifications de  la  Franche-Comté,  ensuite 
employé  dans  la  guerre  d'Allemagne,  et 
enfin  envoyé  une  seconde  fois  à  l'Ile-de- 
France  avec  le  grade  de  maréchal-de- 
camp  ,  et  le  titre  de  commandant  de  l'ar- 
tillerie et  du  génie.  Il  y  mourut  en  4778 
dans  un  âge  avancé.  On  a  de  lui  :  Lettre 
critique  sur  l'histoire  des  Indes  de  l'abbé 
Guyon,  in-12,  et  Réplique  à  la  réponse 
injurieuse  de  l'abbé  Guyon.  in-12.  Ces 
deux  ouvrages  Contiennent  des  renseigne- 
uicns  curieux  sur  Pondichéry  et  sur  les 
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évcnemens  qui  s'y  étaient  passés  pendant 
son  séjour. 

♦  CHARPEINTIER  -  COSSIGIVY  DE 
PALM  A  (Joseph-François),  lils  du  pré- 
cédent, né  à  riIe-de-France  en  1750,  y 
obtint  le  grade  d'ingénieur  militaire , 
fut  nommé,  en  1789,  député  extraordi- 
naire de  l'Ile-de-France,  et  chargé  en 
4792  de  solliciter  les  secours  nécessaires 
pour  mettre  la  colonie  à  l'abri  d'une  in- 
vasion. Le  chagrin  qu'il  éprouva  à  son 
retour  de  trouver  ses  habitations  en  partie 
ruinées ,  le  détermina  à  revenir  à  Paris, 
où  il  mourut  le  29  mars  1809.  On  lui  doit 
plusieurs  ouvrages  utiles  :  ]  Lellres  à  Le- 
monnier  sur  la  culture  ducafé^ilT^.  C'est 
le  meilleur  ouvrage  qu'on  eût  sur  ce 
sujet.  I  Lettres  sur  les  arbres  à  épices  fines ^ 
avec  une  instruction  sur  leur  culture  et 
leur  ijréparation,  Paris,  1773,  in-8°.  |  ^5- 
sai  sur  la  fabrication  de  l'indigo^  1779, 
ouvrage  estimé.  Il  a  été  traduit  en  anglais, 
Calcutta,  1789,  \n-h° ,  très  rare.  |  Deux 
Mémoires  sur  la  fabrication  des  eaux-de- 
vie  à  sucre'',  1781  et  1782  ,  in-i".  |  Lettre 
à  Sonnerai,  1784  ,  in-4°.  Il  y  réfute  quel- 
ques assertions  de  ce  voyageur.  |  Voyage 
à  Canton^  suivi  d'observations  sur  le  voya- 
gea la  Chine  de  Macartney  et  sur  celui  de 
van  Braam,  et  d'une  esquisse  des  arts  des 
Indiens  et  des  Chinois^ Paris,  1798,  in-8°. 
I  Voyage  au  Bengale,  suivi  de  notes  criti- 
ques et  politiques^  d'observations  sur  le 
voyage  deSlavorinus^  etc.,  Paris,  1779,  2 
vol.  in-S''.  I  Moyens  d'amélioration  et  de 
restauration  proposés  au  gouvernement  et 
aux  habitans  des  colonies  j  ou  Mélanges 
relatifs  aux  colonies  ,  Paris ,  1803 ,  5  vol. 
iii-8".  I  Recherches  physiques  et  chimi- 
ques sur  la  fabrication  de  la  poudre  à 
canon,  Paris ,  1807  ,  in-8°  ,  avec  un  sup- 
plément. I  Mémoires  sur  la  plantation 
des  cannes  à  sucre  dans  les  départemens 
méridionaux  delà  France,  et  de  l'extrac- 
tion du  sucre  ,  1808 ,  in-8°.  |  Observations 
sur  le  -manuel  du  commerce  des  Indes 
orientales  et  à  la  Chine  (  de  Blancard  ) , 
Paris ,  1808 ,  in-4°.  Il  a  encore  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits. 

CHARPENTIER  (Re\é),  sculpteur 
du  roi  de  France,  de  racadémic  do  pein- 
cure  et  sculpture ,  s'est  distingué  dans 
«on  art,  particulièrement  à  Paris,  où  il 
est  mort  en  1723,  à  43  ans.  Il  joignit  à 
beaucoup  d'habileté  ,  une  grande  probité 
et  une  piété  solide.  Entre  les  ouvrages 
publics  qu'il  a  faits  à  Paris  ,  on  estime 
ceux  qu'on  y  voit  dans  l'église  de  Saint- 
Roch ,  le  tombeau  du  comte  Ragony,  l'au- 


tel du  chœur.  M.  le  duc  d'Antîn  et  M.  do 
Côte  qui  l'avaient  chargé  du  nouveau  bâ- 
timent de  cette  paroisse,  ordonnèrent  que 
l'on  suivrait  ses  dessins  pour  la  décoration 
du  chœur. 

Cil  AR RI  (Jacques I^RÉVOST,  seigneur 
de  ) ,  gentilhomme  languedocien ,  se  dis- 
tingua beaucoup  par  son  courage  dans  les 
arrnées  françaises,  sous  Henrill  et  Charles 
IX.  Le  maréchal  de  Montluc  en  parle  sou- 
vent dans  ses  Commentaires,  comme  d'un 
des  plus  vaillans  ofliciers  de  son  temps. 
Il  fallait  qu'il  fût  aussi  l'un  des  plus  vi- 
goureux ,  si  l'on  en  croit  ce  qu'en  dit  Boi- 
vin  du  Villars  dans  son  Histoire  des  guer- 
res du  Piémont.  Il  raconte  que  Charri , 
dans  un  combat  où  il  défit  500  allemands 
de  la  garnison  de  Crescentin,  abattit  le 
bras  d'un  revers  de  son  épée  au  capitaine 
de  cette  troupe  ,  quoique  armé  de  corse- 
let et  manches  de  mailles;  et  que  ce  bras 
fut  porté  à  Bonnivet,  qui  admira  la  force 
de  ce  coup.  Charri  en  1505  commandait 
dix  enseignes  d'infanterie,  qui  furent 
choisies  par  le  roi  pour  en  faire  sa  garde- 
française  à  pied  ;  et  il  fut  le  premier  mes- 
tre-de-camp  du  régiment  des  gardes  fran- 
çaises ,  dont  l'institution  se  rapporte  à 
celte  époque.  Cet  honneur  lui  coûta  cher, 
et  fut  peu  de  temps  après  la  cause  de  sa 
mort.  En  lui  donnant  ses  provisions,  on 
lui  lit  entendre  secrètement,  que  l'inten- 
tion du  roi  n'était  point  qu'il  dépendît  de 
d'Andelot,  alors  colonel-général  de  l'infan- 
terie française.  D'Andelot,  piqué  de  voir 
son  autorité  méconnue,  conçut  le  projet 
de  se  défaire  de  Charri.  On  croit  qu'il  en- 
gagea dans  ses  intérêts  Chatellier-Portant, 
gentilhomme  de  Poitou,  dont  Charri  avait 
tué  le  frère  quelques  années  auparavant. 
Cet  officier  suborna  treize  assassins  ,  au 
nombre  desquels  on  est  fâché  de  trouver 
le  brave  Mouvans.  Le  31  décembre  1565, 
Charri  allant  au  Louvre  ,  fut  attaqué  sur 
le  pont  Saint-Michel  par  Chatcllier  et  ses 
complices,  qui  l'environnèrent,  le  tuèrent 
avec  deux  amis  qui  l'accompagnaient ,  et 
sortirent  à  l'instant  de  Paris.  Telle  fut  la 
lin  de  Charri,  qui,  suivant  Brantôme, 
«  était  un  second  Montluc  en  valeur  et 
»  orgueil,  et  qui  l'aurait  pu  être  en  di- 
»  gnités ,  s'il  ne  s'était  fait  de  trop  grands 
»  ennemis  pour  l'atteindre.  » 

*  CHARRIER  (Marie-A\i)ré),  avocat 
à  Mende  ,  fut  député  du  bailliage  de  cette 
ville  aux  étals  généraux  de  1789,  où  il 
s'opposa  fortement  aux  projets  des  nova- 
teurs ,  et  signa  les  protestations  des  12  et 
15  septembre  1791,  contre  les  opérations 
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de  l'Assemblée.  Il  se  mit  ensuite  à  la  lôle 
des  royalistes  de  la  Lo7.èie  ,  prit  Mendc  et 
obtint V^uelques  succès  assez,  marquans  sur 
les  troupes  de  la  république  ;  mais  ayant 
été  fait  prisonnier,  il  fut  traduit  devant 
le  tribunal  de  l'Aveyron,  et  condamné  à 
mort  le  16  juillet  1794.  Louis  XVIII  a  don- 
né la  croix  d'honneur  et  des  lettres  de 
noblesse  à  son  fils. 

*CILVRRIER  DE  L\  ROCHE  (Louis), 
évoque  de  Versailles,  né  à  Lyon  le  17  mai 
1758,  d'une  famille  originaire  d'Auvergne, 
reçut  le  doctoral  à  Paris,' et  obtint  jeune 
encore  un  canonicat  dans  le  chapitre  no- 
ble d'Ainay,  dont  il  devint  prévôt-curé.  Il 
était  en  outre  prieur  du-Bois-de-la-Salle 
en  Beaujolais,  et  M.  de  Montazet,  alors 
archevêque  de  Lyon,  le  nomma  son  grand- 
vicaire  et  son  of  tîcial  mcti  opolitain.  A  la 
mort  de  ce  prélat ,  M.  de  Marbœuf  lui  re- 
tirâtes lettres  de  grand-vicaire,  parce  qu'il 
passait,  dit-on,  pour  janséniste.  Charrier, 
nommé  député  aux  états  généraux  par  la 
sénéchaussée  de  Lyon,  fut  le  premier  des 
membres  du  clergé  qui  se  réunit  au  tiers- 
état  ,  et  prêta  serment ,  en  1791 ,  à  la  con- 
stitution civile  imposée  aux  prêtres.  Le  18 
novembre  1790,  il  s'était  élevé  avec  force 
contre  le  projet  d'envahir  le  Comtat-Ve- 
naissin,  et  le  28  août  suivant,  il  s'opposa 
à  la  proposition  de  considérer  le  mariage 
comme  un  acte  purement  civil.  Il  fut 
nommé  à  l'évèché  de  Rouen  dont  il  se 
démit  peu  de  temps  après.  Incarcéré  après 
le  siège  de  Lyon ,  où  il  s'était  retiré  ,  les 
pauvres ,  pour  lesquels  il  avait  toujours 
montre  une  charité  sans  bornes,  se  réu- 
nirent pour  demander  sa  liberté  et  l'ob- 
tinrent. Lorsque  Charrier  fut  nommé ,  en 
1802,  évêque  de  Versailles,  il  rétracta 
son  serment,  et  demanda  la  même  rétrac- 
tation aux  prêtres  qui  l'avaient  aussi  don- 
né. Pie  "S'il ,  dans  son  voyage  en  France  , 
le  reçut  avec  bonté.  Quoique  le  premier 
consul  l'eût  choisi  pour  son  premier  au- 
mônier ,  Charrier  vit  avec  satisfaction  le 
retour  de  la  famille  des  anciens  rois  en 
1814.  S'il  se  rendit  aux  Tuileries  dans  les 
Cent-jours ,  ce  fut  sur  une  invitation 
expresse,  et  il  est  faux,  comme  on  l'a 
avancé,  qu'il  ait  célébré  pontiticalemenl 
au  Champ-de-Mai.  Charrier  de  la  Roche 
est  mort  le  17  mars  1827,  à  l'âge  de  89 
ans.  —  vSes  principaux  ouvrages  sont  : 
j  Réfutation  de  l'instruction  pastorale  de 
l'évéque  de  Boulogne  (M.  Asseline)  sur 
l'autorité  spirituelle,  d791 ,  in-8°,  dans 
laquelle  l'auteur  se  montre  favorable 
aux  réformes  méditées  par  l'assemblée; 


I  Questions  sur  les  affaires  présentes  de 
l'Eglise  de  France AT^S..  in-8";  |  Examen 
des  principes  sur  les  droits  de  la  7-eli^ion, 
la  juridiction  et  le  régime  catholique , 
in-8"  ;  \  Lettres  à  M.  MauUrot  sur  la  re- 
ligion, 179L  in-8°;  I  Lettre  pastorale  aux 
fidèles  de  mon  diocèse.  1791,  in-S";  |  Queh 
sont  les  remèdes  aux  malheurs  qui  déso- 
lent la  France,  d791 ,  in-8°. 

CILVRRON  (  Pierre  )  ,  né  à  Paris  en 
1541 ,  d'abord  avocat  au  parlement ,  fré- 
quenta le  barreau  pendant  cinq  ou  six  an- 
nées. Il  le  quitta  pour  s'appliquer  à  l'étude 
de  la  théologie  et  à  l'éloquence  de  la  chaire. 
Plusieurs  évêques  s'empressèrent  de  l'at- 
tirer dans  leurs  diocèses,  et  lui  procu- 
rèrent des  bénéfices  dans  leurs  églises.  Il 
fut  successivement  théologal  de  Bazas, 
d'Acqs,  de  Lectoure ,  d'Agen ,  de  Ca- 
hors ,  de  Condom  et  de  Bordeaux.  Michel 
Montaigne  lui  accorda  son  amitié  et  son 
estime.  Il  lui  permit  par  son  testament  de 
porter  les  armes  de  sa  maison  :  grâce  pué- 
rile, mais  dont  un  gascon,  quoique  phi- 
losophe, devait  faire  beaucoiip  de  cas». 
Charron  lui  témoigna  sa  reconnaissance, 
en  laissant  tous  ses  biens  au  beau-frère 
de  ce  philosophe.  En  lo9o.  Charron  fut 
député  à  Paris  pour  l'assemblée  générale 
du  clergé,  et  choisi  pour  secrétaire  de 
cette  illustre  compagnie.  Il  aurait  voulu 
finir  ses  jours  chez,  les  chartreux  ou  chez 
les  célestins  ;  mais  on  le  refusa  dans  ces 
deux  ordres ,  à  cause  de  son  âge  avancé , 
et  plus  encore  du  peu  de  consistance  qu'on 
supposait  à  sa  vocation.  Il  mourut  subite- 
nient  à  Paris ,  dans  une  rue ,  en  1605.  On 
a  de  lui  :  |  Les  trois  vérités .  in-S" ,  lo95. 
Par  la  première,  il  combat  les  athées; 
par  la  seconde,  les  païens  ,  les  juifs  ,  les 
mahométaiTS  ;  et  par  la  troisième  ,  les  hé- 
rétiques et  les  scliismatiques.  Les  catho- 
liques applaudirent  à  cet  ouvrage,  et  les 
protestans  l'attaquèrent  vainement  :  au- 
cun de  leurs  écrivains  d'alors  n'avait  ni 
la  force  du  style  ni  l'esprit  méthodique  de 
Charron.  |  Traité  de  la  sagesse.  Bordeaux, 
1601 ,  in-8° ,  avec  des  corrections  du  pré- 
sident Jannin  ,  Paris ,  1604;  EIzevir,  in- 
12,  d646,  édition  recherchée  avec  celle 
de  Bastien,  Paris,  1764,  in-8°  ;  et  celle 
d'Amaury-Duval ,  publiée  en  '1820  ,  dan? 
la  collection  des  moralistes  français.  Ce 
livre  comballait  si  vivement  les  opi- 
nions populaires,  que  Charron  semblait 
donner  dans  un  excès  contraire  à  celui 
qu'il  condamnait.  Deux  docteurs  de  Sor- 
bonne  le  censurèrent  ;  l'université ,  la 
Sorbonne,  le  Cîiâtclot,  le  parlement  s'é- 


CHA 


584 


CHA 


levèrent  contre  lui ,  le  président  Jan- 
ninà-qui  on  confia  cette  affaire  dissipa 
l'orage,  et  dit  qu'il  fallait  permettre  la 
vente  du  livre,  comme  d'un  livre  d'état; 
mais  cette  décision  ne  justifia  pas  l'ou- 
vrage aux  yeux  de  ceux  qui  ne  pensent 
pas  sur  toutes  choses  d'après  l'autorité 
d'un  magistrat.  Le  jésuite  Garasse  a  mis 
Charron  au  rang  de  Théophile  et  de  Va- 
nini.  Il  le  croit  même  plus  dangereux , 
d'autant  qu'il  dit  plus  de  vilainies  qu'eux^ 
et  les  dit  avec  quelque  peu  d'honnêteté.  Il 
le  peint  livré  à  un  athéisme  brutal  ^  acco- 
quiné  à  des  mélancolies  langoureuses  et 
truandes.  Il  aurait  pu  lui  reprocher  avec 
plus  de  raison  que  ,  dans  son  livre  de  la 
Sagesse ,  il  copie  souvent  Michel  Mon- 
taigne ,  son  maître,  et  c'est  la  vraie  source 
des  erreurs  de  Charron.  Plusieurs  pas- 
sages de  ce  traité  ont  été  corrigés  dans 
les  éditions  postérieures.  L'auteur  avait 
composé  peu  de  temps  avant  sa  mort  un 
abrégé  et  une  apologie  de  son  Traité  de 
la  sagesse ,  qui  fut  publié  sous  le  même 
titre,  Paris,  1608,  in-S".  |  Seize  discours 
chrétiens^  imprimés  à  Bordeaux,  en  1600, 
in-8°. 

CIIARRY.  Voyez  CHARRI. 

CHARTIER  (  Alain  ) ,  archidiacre  de 
Paris ,  conseiller  au  parlement ,  né  en 
Normandie,  et,  suivant  quelques  biogra- 
phes ,  à  Bayeux ,  en  1586 ,  fut  secrétaire 
de  Charles  VI  et  de  Charles  VII ,  rois  de 
France.  11  fit  les  délices  et  l'admiration  de 
la  cour  sous  ces  deux  princes,  qui  l'envoyè- 
rent en  ambassade  vers  plusieurs  sou- 
verains. Marguerite  d'Ecosse,  première 
femme  du  dauphin  de  France,  depuis  Louis 
XI,  l'ayant  vu  endon  ni  sur  une  chaise,  s'ap- 
procha de  lui  pour  le  baiser.  Les  seigneurs 
de  sa  suite  s'étonnant  qu'elle  eût  appli- 
qué sa  bouche  sur  celle  d'un  homme  aussi 
laid,  la  princesse  leur  répondit,  quelle  n'a- 
vait pas  baisé  l'homme ,  mais  la  bouche 
qui  avait  prononcé  tant  de  belles  choses. 
On  lui  donna  le  nom  de  père  de  l'élo- 
quence française.  Il  était  digne  de  ce  titre 
par  sa  prose ,  plutôt  que  par  ses  vers. 
C'était  l'homme  de  son  temps  qui  parlait 
Is  mieux.  Il  mourut  à  Avignon  en  1449. 
Ses  Œuvres  ont  été  publiées  en  1617,  in- 
4",  par  du  Chesne.  La  première  partie 
renferme  des  ouvrages  en  prose,  l'histoire 
de  Charles  VII  attribuée  à  Gilles-Bou- 
vier, qui  n'en  a  été  que  le  continuateur, 
le  Cariai  (ou  le  Courtisan  ) ,  le  Traité  de 
l'espérance Ac  Quadriloque  invectifcontre 
Edouard  IH,  et  plusieurs  autres  pièces 
qu'on  lui   a  faussement  attribuées.  On 


trouve  ses  poésies  dans  la  seconde  partie; 
mais  tous  les  morceaux  ne  sont  pas  de 
lui,  et  plusieurs  sont  indignes  de  son  nom. 

CHARTIER  (  Jean)  ,  bénédictin  ,  frère 
du  précédent,  eut  la  place  de  chantre  de 
Saint -Denis.  Il  est  auteur  des  grandes 
Chroniques  de  France  ,  vulgairement  ap- 
pelées Chroniques  de  St.-Denis .  rédigées 
en  français,  depuis  Pharamond  jusqu'au 
décès  de  Cliarles  VII ,  en  5  vol.  in- fol.,  Pa- 
ris, 1585,  livre  rare  et  très  cher.  V Histoire 
de  Charles  VIJ^^  par  Jean  Chartier ,  pa- 
rut au  Louvre  en  1661,  in-folio,  par  les 
soins  du  savant  Godefroi  qui  l'enrichit  de 
plusieurs  autres  pièces  qui  n'avaient  pas 
encore  vu  le  jour.  Chartier  est  aussi  cré- 
dule que  sec  et  peu  exact. 

CHARTIER  (  Guillaume  ),  conseiller 
au  parlement  de  Paris ,  puis  évêque  de 
cette  ville  en  1447 ,  fut  un  des  commis- 
saires nommés  pour  la  révision  du  procès 
de  la  Pucelle  d'Orléans^  et  pour  la  réha- 
bilitation de  sa  mémoire.  Dans  ses  der- 
nières années  ayant  accepté  une  dépula- 
tion  vers  les  princes  pendant  la  guerre 
du  bien  public^  il  encourut  la  disgrâce  de 
Louis  XI.  Ce  monarque  étendit  le  ressen- 
timent jusques  après  la  n>ort  de  Chartier, 
en  ordonnant  de  mettre  sur  son  corps  une 
épilaphe  contenant  les  motifs  de  cette 
haine.  Mais  après  le  règne  de  Louis  XI, 
le  monument  de  son  humeur  vindicative 
fut  supprimé;  et  la  postérité ,  dont  il  avait 
voulu  dicter  le  suffrage,  rendit  justice  à 
la  mémoire  d'un  prélat ,  dont  les  conseils, 
s'ils  eussent  été  suivis  par  son  prince,  au- 
raient prévenu  bien  des  désordres.  Il  mou- 
rut le  1"  mai  1472. 

CHARTIER  (  René  ) ,  né  à  Vendôme , 
en  1372,  se  fit  recevoir  docteur  en  méde- 
cine de  la  faculté  de  Paris  ,  et  mourut  d'a- 
poplexie le  19  octobre  1654 ,  à  82  ans.  Il 
s'est  fait  un  nom  par  la  collection  des 
Œuvres  d'Hippocrate  et  de  Galien^  qu'il 
a  donnée  en  grec  et  en  latin  ,  Paris,  1639, 
13  tomes  en  9  vol.  in-folio.  Cette  édition 
est  très  belle  et  précieuse,  surtout  pour 
la  correction  ;  mais  cette  entreprise  ,  au 
lieu  d'augmenter  sa  fortune ,  le  ruina. 

CHARTRES  (  Renaud  de  ),  évêque  de 
Beau  vais,  puis  archevêque  de  Reims,  en 
1414 ,  fut  nommé  chancelier  de  France 
en  1424,  et  reçut  l'an  1459  le  chapeau  de 
cardinal,  au.  concile  général  de  Florence, 
des  mains  du  pape  Eugène  IV.  La  même 
année  ce  prélat  sacra,  dans  son  église 
métropolitaine,  en  présence  de  la  PU' 
celle  d'Orléans^  le  roi  Charles  VII,  au- 
quel il  rendit  do  grands  services.  Il  mou- 
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rul  subllemeal  à  Tours  le  4  avril  1445,  où 
il  était  allé  trouver  le  roi ,  pour  traiter  de 
la  paix  avec  l'Angleterre. 

CIIASLES,  CHALES  ou  CH  ALLES  (Gré- 
coiRE  ou  Robert  de  ) ,  né  à  Paris  le  17 
août  1639,  étudia  au  collège  de  la  Marche, 
où  il  fit  connaissance  de  M.  de  Seignelay, 
qui  lui  procura  de  l'emploi  dans  la  ma- 
rine. Il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  à  voyager  au  Canada  ,  au  Levant ,  aux 
Indes  orientales.  11  fut  fait  prisonnier  au 
Canada  par  les  Anglais  ,  et  subit  le  même 
sort  en  Turquie.  C'était  un  homme  sen- 
suel et  mordant,  qui  aimait  la  bonne 
chère  et  la  satire  ,  surtout  contre  les  reli- 
gieux et  la  constitution  Unîgenilus.  Quel- 
ques-unes de  ses  saillies  le  tirent  chasser 
de  Paris ,  et  reléguer  à  Chartres ,  où  il  vi- 
vait assez  mesquinement  en  1719  ou  1720. 
11  est  auteur  :  |  des  Illustres  Françaises  ^ 
5  vol.  in- 12,  contenant  sept  histoires: 
augmentées  de  deux  nouvelles  dans  l'édi- 
Jion  d'Utrecht,  1759,  4  voL  in-12 ,  et  de 
Paris,  17S0  ,  4  vol.  |  Du  Joiwnal  d'un 
voyage  fait  aux  Indes  orientales  sur  l'es- 
cadre de  M.  du  Quesne  ^  en  1690  et  1691 , 
Rouen,  1721 ,  3  vol.  in-12.  |  de  la  Traduc- 
tion du  tome  6  de  Dun  Quichotte. 

CIIASLES  (  François- Jacques  ) ,  avo- 
cat au  parlement  de  Paris ,  a  fleuri  dans 
le  18^  siècle.  Il  est  auteur  du  Dictionnaire 
universels  chronologique  et  historique  de 
iustice  s  police ,  et  finance  _,  contenant  les 
édits  et  les  arrêts  du  conseil  depuis  l'année 
1600  jusques  et  compris  1720 ,  en  5  vol. 
fn-fol. ,  172o. 

*  CIIASLES  (Pierre-Jacques-Michel), 
chanoine,  député  à  la  Convention  natio- 
nale, né  à  Chartres,  en  1755,  était  fils 
d'un  menuisier ,  et  entra ,  après  avoir 
terminé  ses  éludes ,  chez  le  comte  d'Es- 
taing,  en  qualité  de  précepteur.  11  devin! 
ensuite  professeur  de  rhétorique  dans  sa 
ville  natale,  où  il  fit  imprimer  vui  dis- 
cours assez  remarquable  contre  la  philo- 
sophie moderne ,  puis  secrétaire  de  M.  de 
Couzié ,  archevêque  de  Tours ,  qui  le 
nomma  chanoine  de  sa  métropole.  Il  avait 
professé  un  royalisme  ardent  au  commen- 
cement de  la  révolution  ;  mais  la  société 
de  Pétion  et  de  quelques  autres  de  ses 
compatriotes  corrompit  ses  scntimens, 
et  il  rédigea  un  journal  patriotique  sous 
le  titre  de  Correspondant  d' Eure-et-Loire. 
Chastes  remplit  quelque  temps  les  fonc- 
tions de  maire  à  Nogent-le-Rotrou ,  et  fut 
député  à  la  convention,  où  il  vota  la  mort 
de  Louis  XYI  sans  appel  ni  sursis,  après 
avoir  demandé  qu'on  n'accordât  au  mo- 
3. 
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narque  ni  défenseur,  ni  conseil.  Les  mon- 
tagnards le  comptèrent  dans  leurs  rangs; 
il  concourut  à  la  révolution  du  51  mai 
contre  les  girondins,  et  on  le  vit  procla- 
mer, peu  de  mois  après,  le  dégoûtant 
athéisme  d'Hébert,  dans  cette  même  église 
de  Chartres  où  il  avait  célébré  les  sahils 
mystères.  En  1793  ,  le  gouvernement  l'en- 
voya, en  qualité  de  commissaire  à  l'ar- 
mée du  Nord,  et  il  reçut  devant  War 
wick,  une  blessure  grave  à  la  jambe. 
Dénoncé  à  la  Comvenlion  par  Guffroy,  et 
un  grand  nombre  d'habilans  de  Lille,  et 
rappelé  de  sa  mission,  il  prétexta  une 
maladie ,  pour  ne  point  obéir.  Mais  il 
revint  à  Paris  en  1794 ,  et  fit,  devant  l'as- 
semblée ,  son  apologie  et  celle  de  l'armée 
du  Nord.  Chasles  osa  se  faire  le  défen- 
seur de  Danton ,  de  Robespierre ,  de 
Carrier,  fut  signalé  lui-même  comme  un 
des  chefs  de  la  conspiration  jacobine  qui 
éclata  contre  la  Convention ,  et  décrété 
d'arrestation  siu'  la  demande  d'André 
Dumont.  Il  fut  enfermé  au  château  de 
Ham ,  puis  amnistié  par  la  loi  du  4  bru- 
maire an  4,  et  reçut  avec  la  liberté  le 
brevet  de  colonci  et  son  admission  aux 
invalides.  La  loi  qui  exilait  les  ex-con- 
ventionnels à  vingt  lieues  de  la  capitale, 
l'obligea  d'en  sortir.  Depuis  il  vécut  dans 
la  retraite ,  et  ne  fut  point  compris  dans 
l'arrêt  de  bannissement  des  régicides  , 
parce  qu'il  n'avait  point  occupé  de  poste 
sous  Napoléon.  Chasles  est  mort  le  22  juin 
1826.  On  a  de  lui  :  Timante  _,  ou  Portrait 
fidèle  de  la  pluj)art  des  écrivains  du  c?/x- 
huitième  siècle  s  Chsiilres ,  1785,  in-8°;  et 
des  Mémoires  manuscrits  sur  la  révolu- 
tion. 

*CnASOT  DE  KA^TIGNY  (Louis), 
généalogiste,  né  àSaulx-le-duc  en  Bcur- 
gogne  au  mois  d'août  1692,  vint  de  bonne 
heure  à  Paris,  y  fut  chargé  de  l'éduca- 
tion de  quelques  jeunes  seigneurs,  el 
s'adonna  ensuite  particulièrement  à  Ju 
science  des  généalogies.  C'est  lui  qui  a 
travaillé  à  celte  partie  pour  les  supplj- 
7nens  d£  Moreri.  On  a  encore  de  lui  :  |  Ta- 
blettes géographiques  s  Paris,  1725,  in- 
12.  I  Généalogies  historiques  des  anciens 
patriarches .  rois,  enijjereurs  et  de  toutes 
les  maisons  souveî-aines  jusqu'à  pi-ésent , 
Paris,  1756-1758,  4  vol.  in-4°.  Cet  ou- 
vrage n'est  j)oint  achevé.  )  Tablettes  hiS' 
to?'iqiies  s  généalogiques  et  (hronologi- 
queSs  Paris,  1749-57,  8  vol.  in-24.  |  Tables 
généalogiques  de  la  maisofi  de  France  et 
de  celles  qui  en  sont  sorties,  in-4''.  C'est 
un  extrait  de  ses  généalogies  historiques. 
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I  Tabletles  de  Thémis^  1755,  2  vol.  in-2/t. 
I  Abrégé  de  la  généalogie  des  vicomtes 
do  Loinagne  j,  avec  une  dissertation  sur 
Ux  brandie  de  Candale ,  Paris,  1757,  in- 
i2  II  devint  aveugle  dans  sa  vieillesse, 
cl  mourut  le  29  décembre  1755. 

CIlASS.\IGi%E  (  Antoine  de  la  ) ,  doc- 
teur de  Sorbonne  en  1710  ,  ensuite  direc- 
teur du  séminaire  des  missions  étran- 
gères,  naquit  en  1G82  à  Châteaudun  dans 
le  diocèse  de  Chartres,  et  mourut  en  1760, 
à  78  ans.  Il  joignit  à  des  mœurs  très  pures 
un  savoir  étendu;  son  attachement  au 
jansénisme  lui  attira  bien  des  peines.  On 
a  de  lui  la  Vie  de  Nicolas  Pavillon  j.  évè- 
qued'Aleth,  5  vol.  in-12,  ouvrage  diffus, 
écrit  avec  négligence  et  dicté  par  l'esprit 
de  parti.  La  première  iiartie  est  de  Le- 
fcbvre  Saint-Marc.  Chassaigne  n'en  a  fait 
que  la  deuxième. 

*  CHASSAiMOîN  (  Jean  de  )  ,  écrivain 
protestant,  naquit  à  Monistrol  en  Valais  ; 
il  a  composé  plusieurs  ouvrages  en  faveur 
de  sa  secle.  Le  principal  est  |  son  Histoire 
des  albigeoir,  ^  louchant  leur  doctrine  et 
leur  religion .,  contre  les  faux  bruits  gui 
ont  été  semés  d'eux  à  Genève  j  1595 ,  in- 
8**;  ouvrage  mal  écrit  et  avec  une  partia- 
lité ridicule.  On  a  encore  de  lui  :  |  De 
gigantibus  corumque  reliquiis  atque  iis 
quœ  ante  annos  aliquot  nostra  œtate  in 
Callia  reperla  sunt^  Bâle,  1580,  in-8°; 
Spire,  1587,  in-8°;  |  Histoires  mémora- 
rables  des  grands  et  merveilleux  juge- 
mens  et  punitions  de  Dieu,  1585,  in-S". 

•  CIIASSAKIS  (  Chaules ),  négociant,  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  relatifs  à  la  re- 
ligion et  à  la  morale ,  auxquels  il  n'a  pas 
mis  son  nom.  On  a  de  lui  |  Du  Christia- 
nisme et  de  son  culte  contre  une  fausse 
spiritualité,  Paris,  1802,  in-12;  |  Essai 
historique  et  critique  sur  l'insuffisance  et 
la  vanité  de  la  philosophie  des  anciens 
comparée  à  la  morale  chrétienne  ,  tra- 
duit de  l'italien  de  D.  Gaétan  Serlor  ,  Pa- 
ris, Berton,  1783,  in-12  ;  |  Morale  uni- 
verselle tirée  des  livres  sacrés ,  Paris  , 
Couret,  1791.  Chassanis  mourut  en  1802. 

CnASSE\ELIX  (  Bauthélemi  de  ) ,  né 
à  Issy-l'Evêque  ,  près  d'Aulun,  en  U80  , 
passa  du  parlement  de  Paris  où  il  était 
conseiller ,  à  celui  de  Provence  où  il  fut 
premier,  ou  plutôt  seul  président,  car 
alors  il  n'y  en  avait  point  d'autre.  Il  oc- 
cupait ce  poste,  lorsque  cette  compagnie 
rendit,  en  1540,  le  fameux  arrêt  contre 
les  habitans  de  Cabrières  et  de  Merindol. 
Ce  magistrat  en  arrêta  l'exécution  tant 
qu'il  vécut;  mais  après  sa  mort,  en  1541, 


l'arrêt  eut  son  effet.  (  Voyez  OPPEDE  ). 
On  a  de  lui  |  un  Commentaire  latin  sxir 
les  coutumes  de  Bourgogne ,  et  de  pres- 
que toute  la  France ,  in-folio ,  imprimé 
cinq  fois  pendant  la  vie  de  l'auteur,  et 
plus  de  quinze  depuis.  La  dernière  édi- 
tion, enrichie  de  l'éloge  de  Chasseneux, 
par  le  président  Bouhier ,  a  été  donnée 
in-4",  Paris,  1717;  et  encore  depuis  re- 
fondue par  le  même  éditeur  dans  une 
autre  de  2  vol.  in-folio.  |  Consilia,  Lyon, 
1551,  in-folio.  C'est  dans  cet  ouvrage 
qu'on  trouve  une  espèce  d'excommuni- 
cation prononcée  par  l'oflicial  d'Aulun, 
contre  les  mouches  qui  mangeaient  le 
raisin  dans  le  territoire  de  Beaune.  Cette 
excommunication  n'était  qu'une  espèce 
d'imprécation  et  de  malédiction ,  que  l'on 
était  dans  l'usage  de  pratiquer  dans  ce 
temps-là  contre  les  animaux  malfaisans, 
et  d'autres  fléaux.  C'est  une  prière  ar- 
dente et  confiante  qui  va,  à  l'exemple  de 
Josué ,  jusqu'à  commander  au  nom  de 
Dieu.  Cet  usage  ne  mérite  pas  le  blâme 
que  les  protestansont  répandu  sur  le  pré- 
sident, éditeur,  de  même  que  sur  Chas- 
seneux ,  encore  moins  les  gloses  et  les 
fables  qu'ils  ont  accumulées  sur  cette 
pratique,  {\oyez  3Iémoires  de  Nicéron  , 
t.  3.  )  I  Catalogus  glorice  mu7idi,  Lyon , 
1529 ,  in-fol.  ]  Les  Epitaphes  des  rois  de 
France  jusqu'à  François  J",e?i  vers  fran- 
çais ,  avec  des  distiques  latins ,  et  leurs 
effigies ,  Bordeaux ,  sans  date,  très  rare. 
I  Commentaire  sur  la  coutume  de  Bour- 
gogne,  en  latin,  réimprimé  plusieurs  fois 
et  précédé  de  sa  vie. 

•  CIIASSIGAET  (Jean-Baptiste),  né 
vers  1578  à  Besançon  ,  fit  ses  études  au 
collège  de  cette  ville,  et,  après  avoir  été 
reçu  docteur  en  droit ,  obtint  la  charge 
d'avocat  fiscal  au  bailliage  de  Gray.  Il  cul» 
liva  la  poésie ,  et  il  a  laissé  :  |  le  Mépris 
de  la  vie  et  consolation  contre  la  mort, 
Besançon,  1594,  in-12  :  recueil  de  son- 
nets et  d'odes  qu'il  avait  composés  dans  sa 
première  jeunesse  ;  \  Paraphrases  en  vers 
français  sur  les  douze  petits  prophètes  du 
vieil  Testament,  Besançon ,  1601 ,  in-12  ; 
I  Paraplirases  sur  les  cent  cinquante 
psaumes  de  David,  Lyon,  1613,  in-12  : 
on  ne  peut  refuser  à  l'auteur  de  la  verve, 
de  l'abondance  ,  de  l'harmonie  et  im  cer- 
tain art  dans  la  disposition  des  mots  et  ^ 
dans  la  coupe  des  périodes ,  dont  les  poé- 
sies de  ses  contemporains  n'offrent  que 
très  peu  de  modèles  ;  mais  il  manque  de 
goût  dans  le  choix  des  expressions,  et 
trop  souvent  il  rend  d'une  manière  bizarre 
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les  images  sixblimes  des  livres  saints.  La 
date  de  sa  mort  est  incertaine.  Grappin , 
dans  son  Histoire  abrégée  du  comté  de 
Bourgogne ,  place  la  mort  de  Chassignet  à 
l'année  1655.  —  Un  bénédictin  du  même 
nom  a  composé  dans  le  \T  siècle  une  His- 
toire de  tous  les  monastères  du  comté  de 
Hourgogne j  dont  il  est  parlé  avec  éloge 
dans  le  l^oyage  littéraire  de  D.  Martenne , 
et  qni  est  restée  manuscrite. 

*  CHASSIRON  (  Pierre-Charles-Mak- 
TiN,  baron  de  ),  ne  à  la  Rochelle  ,  le  2  no- 
vembre 1753,  se  livra  d'abord  à  la  poésie 
légère  ;  les  journaux  littéraires  du  temps 
ont  recueilli  quelques  pièces  de  vers  de  lui 
qui  ne  sont  pas  inférieures  à  celles  de  plu- 
sieurs poètes  dont  le  nom  n'est  pas  entiè- 
rement oublié  ;  mais  bientôt  il  tourna  ses 
idées  vers  de  plus  sérieux  objets,  notam- 
ment vers  ragriculline  et  l'économie  ru- 
rale. Après  avoir  fait  son  droit,  il  se  ma- 
ria ,  acheta  une  charge  de  trésorier  des 
linances  à  la  Rochelle ,  et  fut  reçu  de  l'a- 
cadémie de  celte  ville.  Lors  de  la  convo- 
cation des  états  généraux  ,  en  1789 ,  Chas- 
siron  fut  nommé  secrétaire  de  l'assemblée 
de  la  noblesse  de  sa  province ,  et  en  1790 , 
administrateur  du  département  de  la  Cha- 
rente-Inférieure. Il  se  démit  bientôt  de 
ses  fonctions  publiques,  et  fut  ensuite 
incarcéré  comme  suspect ,  d'abord  à  la 
Rochelle,  ensuite  à  Rochefort.  Rendu  à 
la  liberté ,  il  se  retira  sur  une  terre  qu'il 
possédait  dans  le  voisinage  de  la  Rochelle , 
et  sut  trouver  dans  ses  spéculations  agri- 
coles les  moyens  de  rétablir  sa  fortune 
qui  avait  beaucoup  souffert  de  la  révolu- 
tion. Le  premier  dans  son  département, 
il  éleva  des  moutons  mérinos ,  et  intro- 
duisit la  pratique  du  parcage.  Chassiron  y 
fit  connaître,  par  divers  mémoires,  le 
mérite  des  prairies  artificielles,  et  les  cul- 
tiva lui-même.  Placé  au  milieu  de  ces  im- 
menses marais  de  l'Ouest  qui  sont  situés 
au-dessous  du  niveau  des  hautes  marées  , 
dans  une  étendue  de  près  de  cent  lieues 
carrées ,  depuis  l'embouchure  de  la  Loire , 
jusqu'à  celle  de  la  Gironde,  il  cherchait 
les  moyens  de  les  rendre  d'une  manière 
permanente  à  la  culture  et  à  la  salubrité. 
Il  s'appliqua  à  bien  connaître  les  moyens 
d'opérer  avec  certitude  et  succès  de  grands 
desséchemens,  et  publia  deux  Letti'es  aux 
cidtivateurs  français ^  sur  les  moyens  d'o- 
pérer un  grand  nombre  de  desséchemens 
par  des  procédés  simples  et  peu  dispen- 
dieux ^  1801 ,  in-S".  Ce  fui  sur  son  rapport 
et  d'après  îe  mémoire  qu'il  avait  fourni 
sur  les  desséchemens  de  la  Vendée ,  des 
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deux  Sèvres  et  de  la  Charente-Inférieure, 
que  fut  adoptée  par  le  conseil  des  Anciens, 
auquel  son  département  l'avait  député 
depuis  le  mois  de  mars  1797 ,  la  loi  du  k 
pluviôse  an  G ,  concernant  les  mesures 
convenables  pour  assurer  le  libre  cotirs 
des  rivières  et  canaux  navigables.  Chassi- 
ron se  prononça  en  faveur  de  la  révolu- 
lion  du  18  brumaire  ,  fut  élu  président  ùxi 
tribunal,  le  21  février  1800,  et  en  1803, 
candidat  au  sénat  conservateur,  parle  dé- 
partement de  la  Charente-Inférieure.  En 
mai  1804,  il  parla  pour  appuyer  l'éléva- 
tion de  Bonaparte  à  l'empire.  Après  la 
suppression  du  corps  politique  auquel  il 
appartenait ,  Chassiron  fut  nommé  maître 
des  comptes ,  place  qu'il  a  toujours  con- 
servée depuis.  Il  est  mort,  après  avoir 
reçu  les  secours  de  la  religion,  le  IS  avril 
1823,  âgé  de  près  de  soixartte-douze  ans. 
C'est  à  son  active  coopération ,  pendant 
plus  de  vingt  années,  que  les  marais  de 
Bocre,  durent  leur  complet  dessèchement. 
Lorsqu'il  s'agit  d'établir  entre  la  Rochelle 
et  Niort ,  un  canal  de  navigation  qui  de- 
vait offi'ir  un  débouché  aux  denrées  du 
Haut-Poitou,  et  servir  au  dessèchement 
de  soixante  mille  arpens  de  marais ,  Chas- 
siron conçut  un  vaste  projet  d'exécution, 
et  de  concert  avec  Fleuriau  de  Bellevue , 
il  disposa  le  travail ,  rédigea  les  plans  et 
projets  de  l'entreprise ,  et  obtint  un  dé- 
cret qui  ordonnait  la  confection  du  canal. 
On  a  de  lui  :  |  Lettre  sur  l'agriculture  du 
district  de  la  Rochelle  et  des  environs^ 
la  Rochelle,  1796,  in-12;  |  Essai  sur  la 
législation  et  les  règlemens  nécessaires 
aux  desséchemens  à  faire  ou  à  conser^ 
ver  en  France;  |  Richard  convertie  ou 
entretien  sur  les  objets  les  plus  iîiijjortans 
du  code  rural  (anonyme).  Chassiron  a 
donné  dans  le  dictionnaire  d'agriculture 
imprimé  chez  Délerville,  l'article  dessè- 
chement^ véritable  trailé  complet  de  la 
matière,  amélioré  encore  dans  la  seconde 
édition  du  même  ouvrage.  Il  a  ajouté  des 
Ilotes  au  Mémoii'e  sur  l'utilité  quoji  peut 
tirer  des  marais  desséchés  en  général  et 
particidicrement  de  ceux  du  Lyonnais^ 
par  Cretté  de  Palluel ,  1802 ,  in-8°  ;  et  a 
donné  des  morceaux  dans  les  Mémoires 
de  la  société  royale  et  centrale  d'agricid- 
ture  ^  et  dans  les  tomes  11  et  12  de  la  nou- 
velle édition  des  Cours  d'agriculture  de 
Rosier. 

ClIASTELAIi\  (Claude),  chanoine  de 
l'église  de  Paris,  sa  patrie,  fut  mis  par 
M.  de  Harlay,  archevêque  ,  à  la  tète  d'une 
compagnie  pour  la  composition  des  livres 
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d'église.  Il  possédait  la  science  des  litur- 
gies, des  rites  et  des  cérémonies  de  l'E- 
glise. Il  avait  parcouru  l'Italie ,  la  France , 
l'Allemagne ,  et  partout  il  avait  étudié  les 
usages  de  chaque  église  particulière.  Il 
connaissait  tout  ce  qu'il  y  avait  de  cu^ 
rieux  dans  les  lieux  où  il  passait,  et  sou- 
vent il  en  instruisait  même  les  gens  du 
pays.  Il  mourut  en  1712 ,  à  75  ans.  On  a  de 
lui:  I  les  deux  premiers  mois  de  l'année  du 
Marlyroloçje  romain.:,  Paris,  1705,  in-/t°, 
traduits  en  français ,  avec  des  additions  à 
chaque  jour  des  saint*  qui  ne  sont  point 
placés  dans  ce  martyrologe  selon  l'ordre 
des  siècles  ;  la  première ,  de  ceux  de 
France  ;  la  seconde ,  de  ceux  des  autres 
pays  ;  et  des  notes  sur  chaque  jour.  Les 
recherches  de  l'auteur  regardent  princi- 
palement la  rérité  des  faits.  Il  était  très 
lié  avec  le  Père  Papehroch,  l'un  des  plus 
célèbres  bollandistes.  On  conserve  à  la  bi- 
bliothèque des  avocats  de  Paris  une  copie 
manuscrite  du  second  volume ,  qui  com- 
prend les  mois  de  mars  et  d'avril  ;  |  Mar- 
tijrologe  universel^  Paris,  1709,  in-/i.°.  C'est 
la  traduction  en  français  du  Martyrologe 
romain  avec  des  notes  et  des  additions. 
Cet  ouvrage  est  rédigé  dans  le  goût  du 
précédent ,  plein  de  l'érudition  la  plus  re- 
cherchée ;  I  Vocabulaire  hagiologique 
dans  les  éttjmologies  de  la  langue  fran- 
çaise de  Ménage  ;  |  Vie  de  saint  Chau- 
mont^  Paris,  1699,  in-12.  Les  bollandistes 
lui  ont  dédié  un  volume  de  leur  savante 
collection. 

*CIIASTELE1\  (JcA\,  marquis  de),  gé- 
néral au  service  d'Autriche  ,  descendait 
d'une  ligne  collatérale  de  la  maison  de 
Lorraine,  et  naquit  le  22  janvier  1765  à 
Mons  en  Belgique.  Il  entra  dans  l'acadé- 
mie du  génie  de  Vienne ,  en  sortit  en  1780 
avec  le  grade  de  sous-lieu  tenant,  devint 
bientôt  capitaine  ,  et  se  signala  dans  la 
guerre  contre  les  Turcs ,  où  il  mérita ,  par 
sa  valeur,  le  grade  de  major,  la  croix  de 
l'ordre  de  Marie-Thérèse ,  et  enfin  le  litre 
de  lieutenant-colonel  du  génie.  C'est  en 
cette  qualité  qu'il  fut  chargé  de  la  recon- 
struction du  fort  de  Namur,  et  ensuite 
employé  au  siège  de  Lille.  Il  fit  les  cam- 
pagnes de  1795  et  1794  contre  les  Français, 
et  se  distingua  en  plusieurs  rencontres, 
notamment  à  Watignies,  et  à  la  prise  des 
lignes  que  Us  Français  avaient  élevées 
devant  Mayence.  Chargé  de  porter  à 
Vienne  la  nouvelle  de  cette  victoire ,  il  fut 
reçu  avec  distinction  par  l'empereur  et 
nommé  colonel  le  3  novembre  17iKJ.  En 
1798  on  l'envoya  à  Saint-Pétersbourg  pour 


y  négocier  une  seconde  coalition  contre 
la  France;  l'année  suivante  il  lit  la  cam- 
pagne d'Italie  ,  et  contribua  beaucoup  ans 
succès  de  Vérone.  En  1802  il  organisa  les 
milices  du  Tyrol  d'une  manière  si  satis- 
faisante ,  que  l'empereur  lui  accorda  la 
propriété  d'un  régiment  de  chasseurs  ty- 
roliens. Le  prince  Charles  le  choisit,  en 
1805 ,  pour  le  chef  d'état-major  de  l'armée 
qu'il  commandait  en  Italie ,  et  en  180îi 
il  fut  nommé  commandant  de  Komorn , 
et  dirigea  les  travaux  entrepris  pour 
relever  les  fortifications  de  celte  place. 
Quand  la  guerre  recommença ,  en  1809, 
entre  la  France  et  l'Autriche ,  Chasteler 
fut  chargé  d'organiser  l'insurrection  du 
Tyrol,  et  y  réussit  complètement.  Il  tomba 
à  l'improviste  sur  une  division  française 
isolée  qu'il  écrasa,  et  parvint  à  se  rendre 
maître  de  tout  le  Tyrol  avant  que  les 
Français  plissent  venir  au  secours  des 
leurs.  Bonaparte  ,  irrité  de  cet  échec , 
déclara,  dans  un  ordre  du  jour,  qu'il  se- 
rait traduit  à  une  commission  militaire 
aussitôt  qu'il  serait  fait  prisonnier,  et  passé 
par  les  armes  dans  les  24  heures,  comme 
chef  d'un  rassemblement  de  brigands.  Le 
maréchal  Lefèvre  marcha  contre  lui  avec 
des  forces  considérables  ;  Chasteler,  forcé 
à  la  retraite,  parvint  à  lui  échapper.  L'ern- 
pereur  d'Autriche  lui  accorda  le  grade  de 
feld-maréchal-licutenant  avec  le  titre  de 
chambellan,  et  celui  de  commandeur  do 
l'ordre  de  Léopold.  Il  se  distingua  encore 
dans  la  campagne  de  1815  qui  amena  la 
chute  de  Bonaparte ,  obtint  en  décembre 
181/j.  le  poste  de  commandant  militaire  de 
Venise,  et  mourut ,  en  1820 ,  dans  une  do 
ses  terres ,  près  d'Ath  ,  dans  le  royaume 
des  Pays-Bas.  Le  marquis  de  Chasteler  était 
un  des  généraux  les  plus  braves  et  les  plus 
actifs  de  l'armée  autrichienne.  Il  avait  re- 
çu 15  blessures  sur  le  champ  de  bataille. 
Il  était  aussi  très  instruit,  et  parlait  dou/.u 
langues.  On  lui  doit  un  Mémoire  sur  la 
question  proposée  par  l'académie  de 
Bruxelles,  sur  les  jmncipales  expéditions 
de  l'émigration  des  Belges,  1779,  in  /i". 
CnVSTELET  (Gabriei.î-e- Emilie  do 
BPiliTEUIL ,  marquise  du),  naquit  en 
1700  du  baron  de  Breteuil,  introducteur 
des  ambassadeurs  et  princes  étrangers  au- 
près du  roi.  Son  esprit  et  ses  grâces  la  fi- 
rent rechercher  en  mariage  par  plusieurs 
seigneurs  distingués.  Elle  épousa  le  mar- 
quis du  Chastelel-Lomont ,  lieutenant-gé- 
néral des  armées  du  roi,  d'une  famille  il- 
lustre. Les  bons  auteurs  anciens  et  moder- 
nes lui  furen  l  familiers  dès  s^a  jeunesse  Elle 
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s'appliqua  surtout  aux  philosophes  et  aux 
mathématiciens.  Son  coup  d'essai  fut  une 
explication  de  la  Philosophie  de  Leibnitz  ^ 
sous  le  titre  à! Institutions  de  j^hysique]^ 
in-8",  adressées  à  son  fils,  son  élève  dans 
la  géométrie.  Les  rêves  sublimes  du  phi- 
losophe allemand  ne  lui  ayant  paru  en- 
suite que  des  rêves ,  elle  l'abandonna  pour 
Newton.  Elle  traduisit  ses  Principes  et 
les  commenta.  Cet  ouvra^je ,  imprimé 
après  sa  mort ,  en  2  vol.  in-4°,  a  été  revu 
et  corrigé  par  M.  Clairaut.  La  marquise 
du  Chaslelet  mourut  d'une  suite  de  cou- 
ches en  17/t9,  à  45  ans ,  au  palais  de  Luné- 
ville.  L'étude  ne  l'éloigna  point  du  monde. 
Elle  se  livra  à  tous  les  plaisirs ,  les  recher- 
cha même  plus  qu'une  femme  sage  n'a 
coutume  de  faire.  Elle  avait  pris  ce  goût 
chez  les  gens  qu'on  appelle  philosophes  ; 
elle  en  avait  toujours  auprès  d'elle ,  à  Pa- 
ris ,  à  Cirey  et  à  Lunéville.  Ces  messieurs 
lui  avaient  aussi  appris  à  ne  point  souf- 
frir de  critiques.  Un  auteur  ayant  osé  en 
risquer  une ,  ne  tarda  pas  à  se  voir  ren- 
fermer ;  mais  dans  l'espoir  qu'il  serait 
plus  circonspect  dans  la  suite,  la  marquise 
le  fit  élargir. 
CHASTELET.  Voyez  CHATELET. 


que  peu  de  temps  ces  fonctions,  et  se  réé- 
lira dans  sa  maison  de  campagne  de  Su- 
bligny,  près  Sens,  sur  les  bords  de  l'Yonne, 
où  il  est  mort  au  mois  d'octobre  d824.  On 
doit  à  J.-Cl.  Chaslellainun  ouvrage  inti- 
tulé :  Pacte  social  combitié  sur  l'intérêt 
physique  ^  politique  et  moral  de  la  nation 
française  et  autres  nations,  Paris,  1795, 
in-/i°,  avec  tableaux;  selon  M.  Beuchot 
(bibliographie  de  la  France ,  vol.  de  182S , 
page  159) ,  en  1793,  Chastellain  publia  un 
Plan  de  constitution. 

CHASTELUX  (François-Jeax),  d'une 
ancienne  maison  de  Bourgogne ,  né  à  Pa- 
ris en  1754 ,  entra  de  bonne  heure  au  ser- 
vice ,  et  se  distingua  successivement  en 
Allemagne  et  en  Amérique,  où  il  passa 
en  1780.  A  son  retour  en  France ,  il  obtint 
le  gouvernement  de  Longwy.  Il  mourut 
à  Paris  le  27  octobre  1788.  L'académie 
française  l'avait  reçu  en  1775.  Dès  sa  jeu- 
nesse il  avait  été  lié  avec  ce  qu'on  appelle 
l)hilosophes ,  et  avait  toujours  été  très  zélé 
partisan  de  leurs  opinions ,  comme  on  le 
voit  dans  son  traité  De  la  félicité  publique  , 
rempli  du  fiel  le  plus  amer  contre  le  chris- 
tianisme ,  auquel  il  rend  néanmoins  des 
hommages  forcés,  en  montrant  combien 


CHASTELL'\I!\  (Je.vx-Claude),  né  j  les  républiques  chrétiennes,  les  moins 

bien  constituées,  sont  supérieures  aux  gou- 
vernemens  les  plus  vantés  de  l'ancienne 
Grèce.  Son  Voyage  dans  V Amérique  sep- 
tentrionale, est  empreint  du  même  philo- 
sophisme. (  Voyez  le  Journal  historique  et 
littéraire,  1''"  mars  1787,  p.  525).  Ce  qu'il  a 
écrit  sur  l'unioti  de  la  poésie  et  de  la  mu- 
sique prouve  que  ces  matières  lui  étaient 
peu  connues.  Entre  auties  paradoxes  il 
avance  que  pour  faire  un  bon  opéra  fran- 
çais, il  suffit  d'imiter  Métastase  dans  la 
coupe  des  vers,  et  les  compositeurs  italiens 
dans  la  musique  théâtrale.  Parmi  sesautres 
ouvrages,  il  faut  placer  un  Discours  sur 
les  avantages  et  les  désavantages  qui  ré- 
sultent pour  l'Europe  de  la  découverte  de 
l'Amérique _,Lonûres  (Paris),  1787,  in- 
8"  ;  un  éloge  d'IIelvélius  ;  des  discours  en 
vers  à  l'armée  américaine ,  traduits  de 
l'anglais  de  David  Humphreys,  des  arti- 
cles au  supplément  de  l Encyclopédie ,  et 
dans  les  journaux  littéraires  du  temps.  Sa 
confiance  dans  les  inventions  philosophi- 
ques était  telle ,  qu'il  fut  le  premier  à  se 
faire  inoculer  sur  la  parole  de  M.  de  La 
Condauiine  ,  et  qu'il  s'écria  en  allant  trou- 
ver M.  de  Buffon  ,  me  voilà  sauvé. 

CIÎVSTEUIL.  Voyez  GALAUP. 

CHASTILLON.  Voyez  CHAÏILLON. 

CIÏASTRii  (Claude  de  la),  maréchal 
53. 


le  4  décembre  1747,  était  membre  du  di- 
rectoire du  district  de  Sens ,  lorsqu'il  fut 
nommé ,  en  1792 ,  par  le  déparlement  de 
l'Yonne ,  député  à  la  Convention  natio- 
nale ,  où  il  se  fit  remarquer  par  la  sagesse 
et  le  courage  de  ses  opinions ,  principale- 
ment dans  le  procès  de  Louis  XVL  II  se 
déclara  pour  l'appel  au  peuple ,  et ,  seul 
des  députés  de  son  département,  il  ne  vota 
point  la  mort  du  monarque  ;  il  opina  pour 
la  détention  et  le  bannissement  à  la  paix. 
Devenu  dès-lors  suspect  et  accusé  de  mo- 
déranlisme,  il  donna  plus  tard  une  preuve 
de  courage  qui  s'éleva  jusqu'à  l'héroïsme. 
Le  rapporteur  de  la  Convention  ne  pou- 
vant lire  distinctement  sa  signature  parmi 
celles  qui  se  trouvaient  au  bas  de  l'acte  de 
protestation  contre  la  journée  du  51  mai , 
conclut  à  ne  rien  prononcer  contre  l'in- 
connu. Chastellain  se  leva  aussitôt,  et  dit 
avec  la  plus  noble  fermeté  :  «  Cette  signa- 
I  turc  est  la  rnienne,  et  je  demande  à  parta- 
»>  ger  le  sort  de  mes  collègues,  n  On  le  mit  en 
arrestation  et  ses  biens  furent  séquestrés- 
Ayant  recouvré  la  liberté  après  le  9  ther- 
midor, il  rentra  à  la  Convention,  et  plus 
fard  au  conseil  des  Cinq-cents,  d'où  il  sor- 
tit en  mai  J797.  Après  le  18  brumaire  (no- 
vembre 1799),  Cliastellain  fut  nommé  juge 
du  tribunal  civil  de  Sens  ;  mais  il  n'occupa 
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(le  France,  clievalier  des  ordres  du  roi, 
et  gouverneur  du  Berry  et  d'Orléans  ,  s'é- 
leva par  son  mérite  et  par  la  faveur  du 
connétable  de  ]\ïontmorenci ,  dont  il  avail 
été  page.  Il  se  fit  un  nom  distingué  par 
ses  exploits  en  divers  sièges  et  combats. 
S'étant  jeté  dans  le  parti  de  la  ligue ,  il  se 
saisit  du  Berry,  qu'il  remit  dans  la  suite 
au  roi  Henri  IV.  Il  mourut  en  IGli,  à  78 
ans,  avec  la  réputation  d'un  1res  brave 
officier,  mais  d'un  médiocre  général.  On 
a  de  lui  La  prise  de  Thionville  en  15So  , 
Taris ,  1558 ,  in-k".  —  Il  eut  un  fils ,  Louis 
de  LA  CH ASTRE,  qui ,  sans  beaucoup  de 
mérite,  obtint  cependant  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  en  1616 ,  et  mourut  en 
i650.  La  maison  de  la  Chastre  tire  son  nom 
d'un  grand  bourg  de  Berry  sur  l'Indre. 
Elle  a  produit  plusieurs  personnages  illus- 
tres; entre  autres  Pierre  de  LACH  ASTRE, 
archevêque  de  Bourges  et  cardinal,  mort 
en  1171. 

CH/VSTRE  (Edme  de  la  CHATRE- 
NANÇAY,  comte  de  la) ,  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédcns,  maître  de  la 
garde-robe  du  roi,  puis  colonel-général 
des  Suisses  et  Grisons  en  1643 ,  se  signala 
à  la  bataille  de  Nortlingue,  où  il  fut  fait 
prisonnier.  Il  fut  tué  à  la  guerre  d'Alle- 
magne en  1645.  On  a  de  lui  des  mémoires 
curieux  et  intéressans,  qui  se  trouvent 
imprimés  avec  ceux  de  la  Rochefoucauld, 
à  la  Haye  ,  in-12  ,  1691.  Ils  ont  le  mérite 
de  la  vérité  ,  avec  l'air  du  roman. 

CHAT.  Voyez  CHAPT. 

CHATARD.  Voyez  CHAPT ARD. 

*  CHATAIGMER  (Alexis),  graveur, 
né  à  Nantes  en  1772 ,  mort  à  Paris  en  1817, 
prit  des  leçons  de  gravure  sous  Quévei-do, 
et  grava  à  l'eau  forte  la  i)lupart  des  plan- 
ches du  Cours  historique  et  élémentaire 
de  peinture  j  ou  Galerie  complète  du  Mu- 
sée ^  rédigée  par  La  vallée  et  par  Filliol, 
Paris,  1801,  et  années  suivantes,  10  vol. 
in-8°.  L'excès  du  travail  accéléra  le  terme 
de  ses  jours.  Châtaignier  était  membre 
de  la  société  académique  de  Nantes ,  qui 
inséra  son  éloge  dans  ses  mémoires  de 
l'année  1818. 

CHATEAU  (GoiLLAUME  ) ,  graveur  d'Or- 
léans ,  fut  encouragé  par  Colbert.  Il  mé- 
rita les  bienfaits  de  ce  sage  ministre,  par 
plusieurs  estampes  gravées  d'après  les  ou- 
vrages du  Poussin ,  de  Raphal-l ,  du  Cor- 
tège ,  de  l'Albane ,  de  Carie  Maralte  et  au- 
tres maîtres.  Il  avait  perfectionnè>son  ta- 
lent en  Italie.  Il  mourut  à  Paris  en  1683  , 
à  50  ans.  On  estime  ses  estampes  gravées 
à  Teau  forle,  entre  autres  iaint  Paul  re- 


couvrant la  vue  ;  les  aveugles  de  Jéricho', 
la  mort  de  Germanicus  ;  le  martyre  de 
saint  Etienne. 

CHATEAUBRIAND  (Françoise  DE 
FOIX ,  épouse  de  Jeaiv  de  LAVAL,  comte 
de),  était  fille  de  Phébus  de  Foix ,  et  sœur 
du  fameux  comte  de  Laulrec  et  du  maré- 
chal de  Foix  ,  auxquels  elle  procura  la  for- 
tune. Elle  fut  maîtresse  de  François  I", 
qui  la  quitta  pour  la  ducliesse  d'Etampes. 
Varillas  rapporte  que  Laval  fit  ouvrir  les 
veines  à  sa  femme;  mais  celte  assertion 
paraît  fausse.  Elle  mourut  en  1557. 

CHATEAUBRUX  (  Jeax-Baptiste  VI- 
VIEN de),  maitre- d'hôtel  ordinaire  de 
Mgr.  le  duc  d'Orléans,  né  à  Angouléme  en 
1686,  fut  reçu  membre  de  l'académie  fran- 
çaise en  1755,  à  l'âge  de  67  ans ,  et  mourut 
en  1775 ,  âge  de  89  ans.  Il  est  auteur  de 
quelques  tragédies,  entre  autres  de  Ma- 
homet ^  de  Phuociète  et  à'yistyanax^  qui 
aujourd'hui  sont  presque  oubliées. 

CHATEAU-GlRO-\  (Geoffroy)  ,  gen- 
tilhomme breton  ,  suivit  dès  sa  jeunesse 
les  armées,  et  se  signala  par  son  cou- 
rage. En  1576 ,  il  soutint  avec  beaucoup  de 
valeur  le  siège  de  Sainl-Malo  contre  le 
duc  de  Lancastre.  En  1582  ,  il  fut  l'un  des 
chefs  de  l'armée  que  Jean  VI ,  duc  de  Bre- 
tagne ,  envoya  en  Flandre ,  au  secours  de 
son  cousin  Louis ,  comte  de  Flandre ,  et  se 
trouva  àla  bataille  de  Ilosbeo,  que  Charles 
VI  gagna  sur  les  Flamands.  Il  prit  les  ar- 
mes en  1415,  pour  délivrer  le  duc  Jean 
que  les  Anglais  avaient  fait  prisonnier;  il 
les  contraignit  à  lover  le  siège  de  devant 
le  mont  Saint-Michel ,  après  les  avoir 
vaincus  dans  un  combat  naval.  Ce  fut  lui 
qui  signa  l'accord  fait  entre  ce  prince  et 
les  Anglais  eu  1427.  Il  vivait  encore  eu 
1442. 

CHATEAU\EUF.  Voyez  AUBESPINE 
(  Charles  de  1'). 

*CHATEAU\EUF-RA\DOX  (le  comte 
de  ),  député  à  la  Convention  nationale, 
était  issu  d'une  des  premières  familles  du 
royaume  de  France,  mais  sans  fortune, 
et  fut  admis  par  le  comte  d'Artois  au 
nombre  de  ses  gentilshommes.  La  noblesse 
de  la  sénéchaussée  de  Mende  le  nomma 
député  suppléant  aux  états  généraux , 
pour  remplacer  le  marquis  d'Apchier  dé- 
missionnaire, et  il  vota  constamment  avec 
le  parti  gauciie  Après  la  session  il  devint 
président  du  département  de  la  Lozère, 
et  fut  envoyé  en  1792  par  ce  déparle- 
ment à  la  Convention  nationale,  où  il 
vota  la  mort  du  roi  sans  appel  et  sans 
sursis.  Son  zèle  h  seconder  toutes  les  me- 
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sures  du  parti  rcvolulionnaire  lui  valut 
une  place  dans  le  comité  de  sûreté  géné- 
rale. Après  avoir  provoqué  l'arrestation 
de  la  duchesse  d'Orléans  et  de  Madame  de 
Montesson,  il  se  rendit,  comme  représen- 
tant du  peuple,  à  l'armée  qui  venait  d'en- 
trer à  Lyon,  et  exerça  de  nouvelles  per- 
sécutions sur  les  malheureux  habitans  de 
cette  ville  et  des  départemens  voisins;  il 
dénonça  ensuite  l'ex-constituant  Charrier 
pour  avoir  excité  des  mouvemens  insur- 
rectionnels dans  le  département  de  la  Lo- 
zère, accusa  de  trahison  les  tribunaux  de 
rAveyronquil'avaientacquitté,  et  deman- 
da la  révision  de  leurs  jugemens.  Après 
le  9  thermidor,  il  eut  une  discussion  vio- 
lente avec  Fréron  au  aujel  de  ses  écrits 
réactionnaires ,  et  voulut  même  l'appeler 
en  duel  ;  mais  bientôt  il  fut  dénoncé  comme 
terroriste  par  les  habitans  de  Saint-Flour  ; 
il  échappa  néanmoins,  grâce  à  CoUot- 
d'IIerbois,  au  tribunal  révolutionnaire, 
et  après  la  session  fut  employé  comme 
général  de  brigade.  Il  dénonça  encore,  au 
mois  d'octobre  1796,  une  conspiration  for- 
mée dans  le  midi  contre  la  république  , 
et  reçut  en  i798  le  commandement  de 
Mayence  ;  mais  ayant  provoqué  à  l'ap- 
proche desAulrichiens  une  levée  enmasse 
des  habitans  du  Haut  et  Bas-Rhin ,  il  fut 
destitué  par  le  général  en  chef  Jourdan. 
Un  écrit  justificatif  de  sa  conduite  qu'il 
publia  le  fit  remettre  en  activité  par  le 
Directoire ,  qui  l'envoya  à  INice  comme 
préfet  des  Alpes-Maritimes  ;  cependant 
l'opinion  publique  se  montra  si  inflexible 
à  son  égard  qu'il  fut  obligé  de  donner  sa 
démission.  Il  est  mort  en  1816,  frappé 
d'une  sorte  d'aliénation  mentale. 

CHATE/VU-XIEGNAUD  (  Fuançois- 
Louis  ROUSSELET ,  comte  de  ) ,  d'une 
maison  ancienne  de  Touraine,  né  en  1657, 
fut  également  utile  à  la  France  et  sur  terre 
et  sur  mer.  S'étant  consacré  en  1061  au 
service  de  la  marine,  il  se  distingua  à 
l'expédition  de  Gigeri,  où  il  fut  blessé. 
La  mer  Méditerranée  était  infestée  par  les 
pirates  ;  il  donna  la  chasse  à  ceux  de  Salé 
avec  un  seul  vaisseau.  Nommé  chef  d'es- 
cadre en  1673,  il  défit  le  jeune  Ruyter  en 
167S.  Il  conduisit  un  convoi  en  Irlande  en 
1089  ,  et  l'année  d'après  il  en  ramena  les 
troupes  françaises  et  18,000  Irlandais. 
Dans  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne, 
il  ramena  les  flottes  espagnoles  en  Europe 
et  mit  en  sûreté  les  iles  de  l'Amérique. 
Ses  services  lui  méritèrent  la  place  de 
vice-amiral  en  1701 ,  le  bâton  de  maré- 
chal de  France  en  1703,  et  le  collier  des 


ordres  du  roi  en  1705.  II  mourut  en  1716, 
à  80  ans,  laissant  plusieurs  enfans,  et  em- 
portant les  regrets  de  tous  ceux  qui  sa- 
vent apprécier  le  mérite  militaire. 

CHATEAUROUX.  Voyez  MAILLY. 

CHATEIGNERAYE  (François  de  VI- 
VONNE,  seigneur  de  la  ) ,  fils  puîné  d'Aïv- 
dré  de  Vivonne ,  grand  sénéchal  de  Poi- 
tou, naquit  en  1520,  et  parut  avec  distinc- 
tion à  la  cour  sous  François  \"  et  Henri  II. 
Il  était  lié  de  la  plus  tendre  amitié  avec  Gui 
de  Chabot,  seigneur  de  Jarnac;  l'indis- 
crétion de  ses  propos  le  brouilla  avec  ce 
courtisan.  Il  dit  un  jour  à  François  r"",  dont 
il  était  fort  aimé,  que  Jarnac  s'était  vanté 
à  lui  d'avoir  eti  les  faveurs  de  sa  belle- 
mère  (  Madeleine  de  Puyguion  ,  seconde 
femme  de  Charles  Chabot,  seigneur  da 
Jarnac  ,  son  père  ).  Le  roi  en  plaisanta  le 
jeune  Jarnac;  celui-ci  piqué  au  vif,  non 
content  de  nier  le  fait,  répondit  que  sauf 
le  respect  dû  à  sa  majesté  ^  La  Chatei" 
gneraye  avait  menti.  Sur  ce  démenti  qui 
devint  public,  La  Chateigneraye  demanda 
à  François  F""  la  permission  d'un  combat  à 
outrance;  mais  ce  prince  ne  voulut  point 
l'accorder.  Ils  l'obtinrent  enfin  de  Henri  II, 
successeur  de  François  T''.  Le  10  juillet 
1547,  le  combat  se  fit  en  champ-clos,  dans 
le  parc  deSaint-Germain-en-Laye,  en  pré- 
sence du  roi,  du  connétable  Montmorenci 
et  de  quelques  autres  seigneurs.  La  Cha- 
teigneraye, après  avoir  reçu  une  blessure 
très  dangereuse  au  jarret,  tomba  par  terre . 
Sa  vie  était  à  la  discrétion  de  Jarnac;  !e 
vainqueur  supplia  plusieurs  fois  le  roi 
d'accepter  le  don  qu'il  lui  faisait  de  La 
Chateigneraye  qui  ne  voulait  point  de- 
mander la  vie.  Le  roi  se  laissa  enfingagner 
par  les  prières  de  Jarnac ,  et  par  celles 
du  connétable  ,  et  permit  qu'on  portât  La 
Chateigneraye  dans  sa  tente  pour  le  pan- 
ser ;  mais  la  honte  de  se  voir  vaincu  le 
jeta  dans  un  tel  désespoir,  qu'il  en  mou- 
rut trois  jours  après.  Il  avait  été  l'assail- 
lant dans  le  combat,  et  Jarnac  le  soute- 
nant. Il  avait  à  peine  28  ans.  Il  se  fiait 
tellement  sur  son  adresse,  et  faisait  si  peu 
de  cas  de  son  ennemi,  qu'il  avait,  suivant 
Brantôme,  préparé  un  souper  splendide, 
pour  régaler  ses  amis  le  jour  même  da 
combat;  mais  la  fortune  des  armes  en 
décida  autrement.  Le  coup  de  Jarnac  d, 
passé  depuis  en  proverbe  pour  signifier 
une  ruse,  un  retour  imprévu  de  la  part 
d'un  ennemi.  L'intervalle  des  formalités 
qui  précédaient  ces  sortes  de  combats 
avait  été  employé  par  les  deux  champions 
à  s'exercer  dans  les  armes.  Jarnac  avait. 
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dil-on,  si  bien  profité  des  leçons  d'un 
maîlre  d'escrime ,  qu'en  s'cxerçanl  avec 
lui ,  il  ne  manquait  jamais  le  coup  qu'il 
porta  à  La  Chalei^neraye.  Ce  combat  en 
champ-clos  est  le  dernier  qui  se  soit  vu 
en  France.  Le  regret  qu'eut  Henri  II  de 
la  mort  de  La  Chateigneraye ,  son  favori, 
ie  fit  jurer  qu'il  n'en  accorderait  plus. 
A  cette  ancienne  institution  des  lois  lom- 
bardes, succéda  la  licence  des  duels  par- 
ticuliers, qui  depuis  deux  siècles  a  plus 
fait  verser  de  sang  en  Europe ,  et  surtout 
en  France  ,  qu'il  n'en  avait  été  répandu 
dans  les  combats  en  champ-clos  depuis 
leur  origine. 

CHATEL  (Taxmeguy  du),  grand-maî- 
tre de  la  maison  du  roi,  d'une  famille 
ancienne ,  passa  l'an  ikOlt-  en  Angleterre 
pour  venger  la  mort  de  son  frère  aîné, 
tué  par  les  Anglais  devant  l'île  de  Jersey. 
Il  revint  de  cette  expédition  chargé  d'un 
riche  butin.  Il  se  signala  ensuite  en  Italie 
contre  l'armée  de  Ladislas,  usurpateur  de 
la  couronne  de  Sicile.  De  retour  en  France, 
il  combattit  avec  valeur  à  la  journée 
d'Azincourt  en  4415,  et  deux  ans  après  se 
rendit  maître  de  Montlhéry ,  et  de  plu- 
sieurs autres  places  aux  environs  de  Paris 
occupées  par  les  Bourguignons.  Lorsque 
cette  ville  fut  prise  par  la  faction  de 
Bourgogne  en  1418 ,  il  sauva  le  dauphin 
Charles  auquel  il  était  attaché.  Comme  il 
était  un  de  ses  plus  intimes  confidens, 
on  lui  imputa  le  conseil  du  meurtre  de 
Jean  Sans-Peur ,  duc  de  Bourgogne ,  en- 
nemi déclaré  de  ce  prince.  Après  la  mort 
de  Charles  VI ,  Charles  VII  récompensa 
ses  services  par  la  charge  de-grand-maîlre 
t'e  son  hôtel.  Il  l'envoya  ensuite  en  Pro- 
vence avec  le  titre  de  gouverneur  ;  et 
c'est  dans  cette  province  qu'il  mourut  en 
1449,  avec  la  réputation  d'un  grand  capi- 
taine et  d'un  habile  politique. 

CIIATEL  (  TaniVEGUY  du) ,  vicomte  de 
La  Bellière,  neveu  du  précédent ,  a  une 
[)lace  dans  l'histoire  par  l'attention  qu'il 
eut  de  faire  rendre  les  derniers  devoirs  à 
CharlesVII,  abandonné  par  les  courtisans 
occupés  alors  à  flatter  le  nouveau  roi.  Il 
employa  50,000  écus  pour  ses  funérailles, 
et  n'en  fut  remboursé  que  dix  ans  après. 
François  II,  après  sa  mort,  ayant  été  né- 
gligé par  les  Guise ,  comtne  Charles  VII, 
on  mit  sur  son  drap  mortuaire  ces  mots  : 
Où  est  maintenant  Tanneguy  du  Chatel? 
Ce  sujet  fidèle  fut  tué  d'un  coup  de  fau- 
conneau au  siège  de  Bouchain  en  1477. 

CHATEL  (Pierre  du),  Castellanus. 
l'un  des  plus  savans  prélats  du  16''  siècle , 


natif  d'Arc  en  Barrois.  Après  avoir  étudié 
et  régenté  à  Dijon ,  il  voyagea  en  idle- 
magne,  en  Italie ,  et  dans  la  Grèce  :  dans 
ces  courses  utiles  il  recueillit  grand  nom- 
bre de  connaissances  et  gagna  l'estime  des 
savans.  De  retour  en  France,  il  fut  lecteur 
et  bibliothécaire  de  François  l*"".  Il  était 
le  seul  homme  de  lettres  que  ce  prince 
prétendait  n'avoir  pas  épuisé  en  deux  ans. 
Il  vivait  à  la  cour  et  y  était  goûté.  Les 
envieux  de  son  érudition  et  de  sa  faveur 
se  réunirent  pour  élever  sur  ses  ruines 
un  nommé  Bigot,  dont  ils  vantaient  avec 
affectation  l'esprit  et  le  vaste  savoir.  Le 
roi,  avant  de  le  faire  venir  de  Normandie, 
sa  patrie ,  voulut  connaître  quel  homme 
c'était.  Du  Chàtel  lui  dit  que  c'était  un 
philosophe  qui  suivait  les  opinions  d'A- 
ristote. —  Et  quelles  sont  ces  opùiions? 
continua  le  prince.  —  Sïre^  repartit  l'a- 
droit courtisan ,  ^iristote  préfère  les  ré- 
publiques à  l'état  monarchique.  Ce  mol 
fit  une  impression  si  forte  sur  l'esprit  de 
François  F"'  qu'il  ne  voulut  plus  entendre 
parler  de  Bigot.  Ce  prince ,  voulant  élever 
du  Châtel  aux  premières  dignités  de  l'E- 
glise ,  fut  curieux  d'apprendre  de  lui  s'il 
était  gentilhomme  ?  Sire  ,  répondit  le  sa- 
vant, ils  étaient  trois  frères  dans  l'arche 
de  Noé;  Je  ne  sais  pas  bien  duquel  des 
trois  je  suis  sorti.  Peu  de  temps  après , 
il  parvint  à  l'épiscopat.  Il  fut  évèque  de 
Tulle  en  1539 ,  de  Mâcon  en  1544  ,  grand- 
aumônier  de  France  en  1548,  enfin  évêque 
d'Orléans  en  1551  ;  il  y  mourut  d'apo- 
plexie en  prêchant ,  le  3  février  1552.  Il 
était  très  versé  dans  les  langues  orientales, 
et  fort  éloquent  en  chaire.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages.  Pierre  Galland  a  écrit 
la  Vie  de  ce  prélat,  et  Baluze  la  fit  impri- 
mer à  Paris  en  1684,  in-S". 

CIIATEL  (Jean  ),  fils  d'un  marchand 
drapier  de  Paris  ,  ne  profita  point  de  l'é- 
ducation que  son  père  lui  donna.  Il  s'an- 
nonça dans  le  monde  par  un  crime  exé- 
crable. Ce  jeune  homme ,  plein  de  son 
noir  projet,  trouva  le  moyen  de  pénétrer 
dans  l'appartement  de  Henri  IV,  de  retour 
à  Paris  après  son  expédition  des  Pays-Bas 
en  1594.  Ce  prince  s'avançait  vers  deux 
officiers  qui  étaient  venus  lui  rendre  leurs 
devoirs  et  qui  tombèrent  à  ses  genoux; 
comme  il  se  baissait  pour  les  relever, 
Chatel  lui  donna  un  coup  de  couteau  dans 
la  lèvre  supérieure  du  côté  droit.  Le  coup 
lui  cassa  une  dent.  L'assassin  se  fourra 
dans  la  presse,  mais  on  le  reconnut  à  son 
visage  effaré.  Se  voyant  pris,  il  avoua 
aussitôt  son  crime.  Henri  IV  voulait  qu'on 
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le  laissât  aller  ;  mais  il  fut  conduit  au  | 
Forl-rEvôque  sous  bonne  garde.  Il  sou- 
tint dans  son  premier  interrogatoire  qu'il 
avait  commis  ce  parricide  comnrie  une  ac- 
tion qu'il  croyait  méritoire.  Les  faussetés 
dont  on  a  souvent  barbouillé  cet  article, 
nous  obligent  à  transcrire  ce  que  les  his- 
toriens les  moins  prévenus  pour  les  jé- 
suites ont  écrit  sur  ce  sujet.  «  On  lui  de- 
B  manda ,  dit  le  continuateur  de  Fleury 
(  Hisl.  Eccl.  tome  56,  page  /i89,  502,  etc.  ), 
«  chez  qui  il  avait  éiudié  ;  il  répondit  que 
I»  c'était  chez  les  jésuites  du  collège  de 
»  Paris;  qu'il  avait  étudié  trois  ans  sous 
•  le  père  Gueret,  et  en  dernier  lieu  aux 
»  écoles  de  droit  de  l'université  ;  que  c'é- 
B  iait  de  lui-même  qu'il  avait  pensé  qu'en 
«  tuant  le  roi  il  expierait  ses  péclies  ;  i'i 
»  protesta  constamment  jusqu'à  la  mort 
»  et  au  milieu  des  tourmens ,  que  ni  le 
»  père  Gueret  ni  aucun  jésuite  n'avaient 
B  aucune  part  à  sou  crime.  »  Dupleix 
(  Histoire  de  Henri  le  Grand,  page  163) 
confirme  ce  que  le  continuateur  de  Fleury 
avance.  «  Les  jésuites,  dit-il,  étaient  haïs 
»  d'aucuns  des  juges  même  ;  mais 
»  preuve,  ni  présomption  ne  pouvant  être 
B  arracliée  de  la  bouche  de  l'assassin  par 
i>  la  violence  de  la  torture ,  pour  rendre 
B  les  jésuites  complices  de  son  forfait ,  des 
»  commissaires  furent  députés  pour  aller 
»  fouiller  tous  les  livres  et  écrits  de  cette 
»  compagnie.  »  A  ces  témoignages  on  peut 
ajouter  celui  de  M.  de  l'Etoile ,  qui  ne  doit 
point  être  suspect  ;  il  dit  que  Chatel,  par 
son  interrogatoire  ,  déchargea  du  tout  les 
jésuites,  même  le  père  Gueret  son  pré 
cepteur  {Journal  de  l'Etoile  à  l'année 
1593).  M.  de  Tliou  (liv.  3),  Matthieu 
(tom.  2,  liv.  1  ,  page  182) ,  Cayet  (liv.  6. 
page  452  ),  Sully  {Mémoires,  tome  2 ,  page 
437,  édition  de  1765),  disent  que  Chatel 
disculpa  formellement  et  son  professeur 
et  tous  les  jésuites  de  lui  avoir  jamais 
conseillé  d'assassiner  le  roi,  ou  même 
d'avoir  eu  aucune  connaissance  de  son 
dessein  ,  quoique ,  suivant  M.  de  l'Eloile , 
Lugoly,  lieutenant  de  la  maréchaussée,  se 
fût  déguisé  en  confesseur  pour  arraclier 
(le  Chatel  son  secret.  Un  manuscrit  de  la 
bibliolhèqtie  du  roi ,  colé  9035,  confirme 
toutes  ces  vérités.  «  Le  parlement,  dit 
»  l'éréfixe  {Histoire  de  Henri  le  Grand , 
p.  223) ,  a  condamna  le  parricide  à  avoir 
»  le  poing  droit  brûlé  et  à  être  tenaillé  , 
»  puis  tiré  à  quatre  chevaux.  Le  père  de 
»  ce  misérable  fut  banni ,  sa  maison  de 
I»  devant  le  Palais  démolie  ,  et  une  pyra- 
»  mide  érigée  en  la  pjacé.  Les  jésuites, 
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»  sous  lesquels  ce  médian t  avait  étudié  ,^ 
»  furent  aussitôt  accusés  de  l'avoir  imbu 
»  de  cette  pernicieuse  doctrine,  qu'il  est 
»  permis  d'assassiner  un  roi  hérétique  ou 
«excommunié;  et  comme  ils  avaient 
«  beaucoup  d'ennemis,  le  parlement  ban- 
»  nit  toute  la  société  du  royaume  par  le 

»  jnème  arrêt  de  leur  écolier Ceux  qui 

»  n'étaient  point  leurs  ennemis  ,  ne  cro- 
»  yaient  pas  que  la  société  fût  coupable; 
»  de  sorte  que  ,  à  quelques  années  de  là 
»  (  dix  ans  ),  le  roi  révoqua  l'arrêt  du  par- 
»  lement ,  et  les  rappela.  »  Voyez  GUI- 
GNARD, GUERET. 

CHATELAIN  (GEORGiis),  Castellanus, 
gentilhomme  flamand,  né  à  Gand  en  1404, 
et  élevé  à  la  cour  des  ducs  de  Bourgogne, 
passait  pour  un  des  hommes  de  son  temps 
qui  entendait  le  mieux  la  langue  fran- 
çaise. Il  mourut  le  20  mars  1474.  On  a  de 
lui  :  I  un  Recueil  en  vers  français  dei 
choses  merveilleuses  avenues  de  son 
temps  jVjôl,  in-4°.  |  L'Histoire  de  Jac- 
ques Lalaiîi.,  An\ers,  1634,  in-4";  d'autres 
ouvrages  qui  ne  sont  lus  aujourd'hui  que 
par  les  savans  qui  veulent  tout  voir.  On 
lui  attribue  Ze  chevalier  délibéré ,  ou  la 
mort  du  duc  de  Bourgogne  devant  Nancy, 
1489 ,  in-4°. 

CIIATELAIÎV  (  Maiitin  ) ,  né  aveugle  à 
Warwick  dans  le  iT^  siècle ,  faisait  au 
tour  des  ouvrages  finis  enleur  genre,  tels 
que  des  violes  ,  des  violons  ,  etc.  On  lui 
demandait  un  joiir  ce  qu'il  désirait  le  plus 
de  voir  :  Les  coideurs,  répondit-il,  parce 
que  je  connais  2^resque  tout  le  reste  au 
toucher.  —  3Iais ,  répliqua-t-on ,  n'aime^ 
riez-vous  pas  mieux  voir  le  ciel?  — IVon^ 
d'il  il,  j'aimerais  mieux  le  toucher. 

CHATELAIN  (  Henri  ) ,  né  à  Paris  en 
1684,  passa  en  Hollande  après  la  révoca- 
tion de  l'cdit  de  Nantes,  et  fut  pasteur  de 
l'église  wallone  d'Amsterdam,  où  il  mou- 
rut en  1743.  Ses  Sermons  ont  été  imprimes 
en  cette  ville  ,  1739,  6  vol.  in-S".  Ils  sont 
plus  solides  qu'éloquens  ;  dans  tout  ce  qui 
regarde  l'église  catholicpic,  l'auteur  étale 
avec  zèle  les  préjugés  de  sa  secte. 

CHATELAIN  (  Claude).  Voyez  CIIAS- 
TELAIN. 

CHATELET  ou  CHASTELET  (Paui 
HAY,  seigneur  du  )  gentilhomme  breton, 
avocat-général  au  parlement  de  Rennes, 
ensuite  maitre  des  requêtes  et  conseiller 
d'état ,  fut  nommé  commissaire  au  procès 
du  maréchal  de  Marillac.  Celui-ci  le  ré- 
cusa comme  son  ennemi  capital,  et  comme 
auteur  d'une  satiie  latine  en  prose  rimée 
contre  lui.  On  croit-qu'il  fit  suggérer  lui- 
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même  celte  requête  de  récusation  au  ma- 
réchal ;  mais  le  cardinal  de  Richelieu , 
ayant  découvert  son  artifice,  le  fit  mettre 
en  prison.  Il  en  sortit  quelque  temps 
après.  C'était  un  homme  d'un  esprit  ar- 
dent ,  et  plein  de  saillies.  Etant  un  jour 
avec  Sainl-Preuil,  qui  sollicitait  avec  cha- 
leur la  grâce  du  duc  de  Montmorenci ,  le 
roi  lui  dit  :  «  Vous  voudriez  ,  je  pense  , 
*  avoir  perdu  un  bras  pour  le  sauver.  — Je 
»  voudrais,  sire,  répondit  du  Chalelet,  les 
»  avoir  perdu  tous  deux,  car  ils  sont  inu- 
»  tiles  à  votre  service  :  et  en  avoir  sauvé 
»  \m  qui  vous  a  gagné  des  batailles ,  et 
>'  qui  vous  en  gagnerait  encore.  »  Il  fit  un 
factum  également  liardi  et  éloquent  pour 
ce  général.  Le  cardinal  de  Richelieu  lui 
en  ayant  fait  des  reproches,  en  disant  que 
cette  pièce  condamnait  la  justice  du  roi  : 
«  Pardonnez-moi ,  répliqua  du  Chatelet  ; 
I)  c'est  pour  justifier  sa  miséricorde ,  s'il  a 
«  la  bonté  d'en  user  envers  un  des  plus 
»  vaillans  hommes  de  son  royaume.  »  Du 
Chalelet  fut  un  des  ornemens  de  l'aca- 
démie française  dans  sa  naissance.  Il  mou- 
rut en  1636  ,  à  45  ans.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  en  vers  et  en  prose.  1 1,' Histoire 
de  Bertrand  du  Guesclin  j  connétable  de 
France,  in-folio,  1666 ,  et  in-4°,  1693 ,  cu- 
rieuse par  les  pièces  justificatives  dont  on 
l'a  enrichie.  |  Les  Observations  sur  la  vie 
et  la  condamnation  du  maréchal  de  Ma- 
rillac  j  1633 ,  in-4°.  |  Recueil  des  pièces 
vour  servir  à  l'histoire^  1635,  in-folio. 
I  Prose  rirnée,  en  latin ,  contre  les  deux 
frères  Marillac ,  dans  le  journal  du  car- 
dinal de  Richelieu.  |  Une  satire  assez 
longue  contre  la  vie  de  la  cour.  |  Plusieurs 
pièces  de  vers^  qui  ne  sont  pas  ce  qu'il  a 
fait  de  mieux. 

*  CnATELLAIIV  (  Jean  le  ),  rpligieux 
augustin  ,  qui  vivait  dans  le  16*^  siècle,  fit 
paraître  de  grands  talens  pour  la  prédi- 
cation. Sa  réputation  s'était  répandue  au 
loin  ;  il  parut  avec  éclat  dans  les  chaires 
des  principales  villes  de  France  ;  mais, 
moins  orthodoxe  qu'éloquent,  il  étala 
des  principes  qui  favorisaient  l'hérésie 
des  luthériens.  Les  ecclésiastiques  de 
Lorraine,  où  il  avait  été  appelé  pour 
prêcher,  ayant  entendu  ses  discours ,  le 
dénoncèrent  à  l'autorité;  et  il  fut  arrêté 
comme  il  s'éloignait  de  Metz ,  en  1524  ,  et 
conduit  en  prison  à  Nomcny ,  petit  bourg 
peu  distant  de  la  ville.  Les  magistrats  de 
Metz  n'ayant  point  montré  assez  de  fer- 
meté dans  le  jugement  de  celte  affaire, 
le  pape  Clément  VII  nomma  des  juges 
pour  examiner  la  cause.  Convaincu  d'être 


hérétique  et  relaps ,  Chatellain  fut  con- 
damné à  être  brûlé  par  l'autorité  sécu- 
lière, à  laquelle  on  le  livra;  sa  sentence 
fut  exécutée  le  12  janvier  1525.  Quelques- 
uns  disent  qu'avant  de  mourir  il  rétracta 
ses  erreurs.  On  lui  attribue  une  Chroni- 
que de  la  ville  de  Metz ,  imprimée  dans 
cette  ville  en  1698,  in-l2.  Celte  édition 
ne  va  que  jusqu'à  l'année  1741.  Cette  chro- 
nique, continuée  jusqu'en  1550,  a  été 
réimprimée  par  don  Calmet  dans  le  tome 
5  de  son  histoire  de  Lorraine.  On  connaît 
des  manuscrits  où  la  continuation  va  jus- 
qu'en 1620. 

CIIATELLARD  (  Jeaiv-Jacques  du  ), 
né  à  Lyon  en  1693 ,  entra  de  bonne  heure 
dans  la  compagnie  de  Jésus.  Il  professa 
d'abord  les  belles-lettres;  mais  son  goût 
l'entraînait  vers  les  mathématiques,  et 
ses  supérieurs  ne  voulurent  pas  gêner  la 
nature.  Après  les  avoir  enseignées  dans 
les  collèges,  il  fut  nommé  professeur 
d'hydrographie  au  port  de  "Toulon,  et 
chargé  de  l'instruction  des  gardes  de  la 
marine.  Il  exerça  ce  pénible  et  critique 
emploi  pendant  33  ans,  et  sut  gagner  l'es- 
time ,  le  respect ,  l'attachement  et  la  con- 
fiance de  celle  jeune  noblesse.  Il  mourut 
à  Lyon  le  15  octobre  1757.  On  a  de  lui 
Recueil  des  traités  de  mathématiques  à 
Vusage  de  MM.  les  gardes  de  la  marine^ 
estimé;  il  le  publia  en  1749,  4  vol.  in-12, 
à  la  prière  de  ses  élèves ,  pour  l'avance- 
ment desquels  il  avait  un  zèle  infatiga- 
ble ;  «  mais  ce  zèle  n'était  rien ,  dit  l'abbé 
»  Paulian ,  comparé  à  celui  dont  il  était 
»  animé  ,  lorsqu'il  travaillait  à  leur  faire 
»  éviter  les  écueils  trop  ordinaires  dans 
i>  leur  état ,  ou  à  les  faire  rentrer  dans  les 
»  sentiers  de  la  vertu.  » 

CHATELLUS  (Claude  de  BEAUVOIR, 
seigneur  de  ) ,  vicomte  d'Avalon ,  et  ma- 
réchal de  France  ,  d'une  famille  noble  et 
ancienne,  suivit  le  parti  des  ducs  de  Bour- 
gogne ,  dont  il  était  né  sujet ,  et  qui  lui 
firent  de  grands  biens.  Il  fut  employé  en 
des  affaires  importantes.  Il  mourut  à  Au- 
xerre  en  1455,  avec  une  haute  réputa- 
tion d'intelligence  et  de  bravoure.  La  ca- 
thédrale de  celte  ville  fut,  dit-on,  si  em- 
bellie par  ses  libéralités  ,  que  l'évêque  el 
le  chapitre  lui  accordèrent,  et  à  sa  pos- 
térité ,  une  prébende  en  1423  ,  avec  droit 
de  la  desservir  l'épée  au  coté. 

CïIATlLLO.\  ou  CHASTILLON  (  Gau- 
cher, seigneur  de  ),  d'une  maison  alliée 
à  celle  de  France ,  qui  tire  son  nom  de 
Châtillon-sur-Marne ,  entre  Epernay  et 
Château-Thierry ,  était  sénéchal  de  Bour- 
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gogne  et  bouleillier  de  Champagne.  Il 
suivit  le  roi  Philippe- Auguste  au  voyage 
de  la  Terre-Sainte,  et  se  distingua  au 
siège  d'Acre  en  1191.  Il  ne  se  signala  pas 
moins  à  la  conquête  de  la  Normandie  en 
1215,  en  Flandre,  où  il  se  rendit  maître 
de  Tournay ,  à  la  bataille  de  Bouvines, 
au  gain  de  laquelle  il  contribua.  Il  prit 
ensuite  le  nom  de  comte  de  Saint-Paul. 
sa  femme  ayant  hérité  de  ce  comté.  Il 
mourut  en  1219,  la  même  année  qu'il  s'é- 
lait  croisé  contrôles  albigeois. 

CH\TÎLLO\  (  Gaucher,  comte  de 
PORCÉAN  ) ,  arrière-petit-fds  du  précé- 
dent, se  distingua  tellement  à  la  journée 
de  Courlray ,  que  Philippe  le  Bel  lui 
donna  en  récompense  l'épce  de  connéta- 
table  en  1302.  Il  eut  beaucoup  de  part  à  la 
victoire  de  Mons-en-Puelle  en  lôOi  ,  con- 
duisit le  prince  Louis  Hutin  en  Navarre, 
le  fit  couronner  à  Pampelune  en  1507, 
et  fut  le  principal  ministre  de  ce  roi.  Il 
contribua  aussi  à  la  victoire  de  Mont-Cassel 
en  1528  ,  et  mourut  comblé  d'honneurs  et 
de  gloire  en  1529,  âgé  de  80  ans.  La  mai- 
spn  de  Chàtillon  a  produit  plusieurs  autres 
grands  hommes.  L'auteur  des  Mémoires 
pour  l'instruction  de  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne a  raison  de  dire  que  celle  maison  a 
été  décorée  dans  ses  premières  branches 
de  tant  de  grandeur,  qu'il  ne  restait  que 
la  royauté  au-dessus  d'elle. 

CHATILLOX.  roijez  COLIGNI,  et 
GUALTHER. 

Clï ATILLOX  (  Nicolas  de  ),  ingénieur, 
natif  de  Chàlons-sur-Marne,morteh  1616, 
a  donné  les  dessins  de  la  place  Royale  à 
Paris,  et  a  continué  les  ouvrages  du  Pont- 
Neuf,  qui  avaient  été  commencés  sous 
Henri  IIL 

CHATILLON  (  Louis  de  ) ,  peintre  en 
émail  et  graveur,  était  né  à  Samte-Méne- 
hould.  II  a  gravé  les  Parques  fdant  la 
destinée  de  Marie  de  Médicis  ^  d'après 
Hubens,  et  une  partie  des  Conquêtes  de 
Louis  XIV^  d'après  Le  Clerc.  Louis  XIV 
employa  ses  talens  dans  la  peinture  en 
émail.  Cet  artiste  mourut  en  175i. 

•  CHATILLON  (  N.  ),  poète ,  membre 
de  l'académie  de  Dijon ,  né  en  1776 ,  était 
sous-chef  de  l'administration  de  la  loterie 
royale  et  a  laissé  un  petit  nombre  de 
pièces  marquées  au  coin  d'un  goût  pur. 
On  a  de  lui  :  |  Epilre  aux  Muses,  couron- 
née à  l'académie  des  jeux  floraux ,  le  3 
màH821,  Paris,  1821,  in-8°  d'une  feuille; 
I  La  chemise,  conte;  \  Le  Duelliste  ,  poè- 
me élégiaque  ,  Paris,  1825,  in-8°,  d'une 
feuille  ;  |  Le  philosophe  à  table ,  Paris , 


1824 ,  in-S" ,  d'une  feuille  ;  |  L'incognito , 
au  bénéfice  des  incendiés  de  la  ville  de 
Salins,  Paris,  1825,  in-8°,  d'une  demi- 
feuille;  I  Les  derniers  adieux  du  Poète j 
Paris ,  182o,  in-8'',  élégie  prophétique  avec 
cette  épigraphe: 

Lînqoenda  tellas  ,  et  domus ,  et  placens 
Uxor 

Chàtillon  est  mort  en  1826,  à  l'âge  dâ 
cinquante  ans. 

CHATRE,  roijez  CHASTRE. 

CHATRI,  femme  d'un  tailleur  d'habits 
de  la  ville  de  Sens ,  sous  Henri  III ,  eut 
20  ans  après  son  mariage  toutes  les  mar- 
ques d'une  véritable  grossesse  :  elle  de- 
meuras ans  au  lit  sans  pou  voir  accoucher. 
Enfin  les  douleurs  s'élant  apaisées ,  et 
l'enflure  durant  toujours,  elle  resta  dans 
cet  état  près  de  24  ans.  Après  sa  mort,  qui 
arriva  la  68"  année  de  son  âge  ,  son  mari 
la  lit  ouvrir,  et  on  trouva  dans  son  sein 
le  corps  d'une  petite  fille,  tout  formé, 
mais  pétrifié.  M.  d'Alibour,  alors  médecin 
de  la  ville  de  Sens  el  depuis  de  Henri  IV, 
témoin  oculaire  de  celle  singularité,  en 
donna  la  relation. 

•  CHATTERTON  (  Thomas  ) ,  littéra- 
teur anglais,  naquit  à  Bristol,  le  20  no- 
vembre 1752 ,  de  parens  pauvres.  Placé  à 
l'âge  de  cinq  ans  dans  une  des  écoles  de 
cette  ville ,  il  s'en  fit  renvoyer ,  comme 
incapable  de  rien  apprendre,  et  revint 
chez  sa  mère  sans  savoir  encore  lire.  Mais 
l'orgueil  qui  le  dominait  était  pour  lui  un 
obstacle  plus  grand  que  le  défaut  d'intelli- 
gence. Un  vieux  livre  de  musique,  dont 
les  figures  enluminées  excitèrent  vive- 
ment sa  curiosité ,  étant  tombé  entre  ses 
mains,  il  consentit  à  faire  de  nouveaux 
efforts  pour  se  mettre  en  mesure  de  sa- 
voir ce  qu'il  contenait.  On  le  plaça  dans 
l'école  de  charité  de  Colston ,  à  l'âge  de  8 
ans,  et  il  paraît  que  les  goiits  poétiques 
d'un  des  maîtres  de  cette  école,  contri- 
buèrent à  donner  la  même  direction  a 
l'esprit  du  jeune  Chatterton.  Son  premier 
ouvrage  ,  qu'il  écrivit  à  onze  ans  et  demi, 
fut  une  satire  contre  un  méthodiste  qui 
avait  changé  de  secte;  cette  satire  n'a  été 
connue  que  depuis.  Il  quitta  l'école  vers 
l'âge  de  H  ans  et  fut  placé,  en  qualité  de 
clerc,  chez  un  procureur  de  Bristol.  C'est 
à  cette  époque  que  se  rattache  la  circon- 
stance qui  détermina  sa  destinée.  Depuis 
long-temps  on  conservait,  dans  l'église  de 
Sainte-Marie  Redclife  de  Bristol ,  plusieurs 
coffres  remplis  de  papiers  ,  qui  y  avaient 
été  déposés  par  le  fondateur,  Guillaume 


■ 


CHA 


196 


Cil  A 


Canynge ,  riche  marchand  qui  vivait  sous 
le  règne  d'Edouard  IV.  Un  de  ces  coffres 
était  fermé  de  six  clefs  qui  furent  perdues 
vers  l'an  1727.  On  le  fit  ouvrir  pour  en 
tirer  quelques  litres  qu'on  supposait  y 
être  renfermés,  et  on  livra  le  reste  des 
vieux  parchemins  à  quiconque  voulut 
s'en  emparer.  Le  père  de  Cliatterlon ,  qui 
avait  été  employé  dans  une  école ,  en 
avait  pris  pour  les  faire  servir  à  couvrir 
les  livres  de  ses  écoliers,  et  pour  différens 
usages  de  sa  maison.  Clialterton,  déjà 
possédé  de  l'amour  pour  les  antiquités  , 
les  examina  avec  attention,  recueillit  tous 
ceux  qui  pouvaient  être  restés  ,  et  déclara 
qu'il  avait  trouvé  un  trésor.  Il  se  procura 
des  dictionnaires  de  tous  les  anciens  dia- 
lectes de  son  pays,  et ,  en  17G8,  à  l'occa- 
sion de  l'ouverture  du  pont  de  Bristol,  il 
lit  paraître  dans  le  journal  de  celte  ville 
une  Description  de  moines  ^  passant  pour 
la  première  fois  sur  le  vieux  pont^  tirée 
d'un  ancien  manuscrit.  Ce  morceau,  au- 
quel il  ne  manque  pour  être  curieux,  que 
l'authenticité,  excita  d'autant  plus  vive- 
ment Tattention ,  qu'on  ne  pouvait  soup- 
çonner Chatterton  d'en  être  l'auteur.  On 
le  questionna  sur  la  manière  dont  il  se 
l'était  procuré  ;  le  ton  de  ces  questions 
que  l'on  fit  même  accompagner  de  me- 
naces lui  déplut,  et  ce  ne  fut  que  lors- 
qu'on s'y  prit  d'une  manière  plus  douce 
qu'il  déclara  qu'il  venait  du  coffre  de  Ca- 
nynge ,  Eùnsi  que  plusieurs  autres  manu- 
scrits précieux.  Cliatlerton  s'occupait  de- 
puis un  an  de  composer  les  ouvrages  qu'il 
a  donnés  sous  les  noms  de  plusieurs  an- 
ciens poètes ,  et  notamment  de  Rowley  , 
moine  ou  prêtre  séculier  du  quinzième 
siècle.  Il  s'était  étudié  en  même  temps  à 
donner  aux  feuilles  de  parchemin  l'air 
d'antiquité  convenahle  à  ses  projets.  Il 
donna  quelques  uns  de  ses  prétendus  ma- 
nuscrits à  deux  antiquaires  de  Bri^slol 
dont  il  oLtint  en  retour  quelques  secours 
d'argent,  et  offrit  à  Horace  Walpole, 
dans  une  lettre,  de  lui  communiquer  ses 
découvertes ,  comme  cchanlillon  des- 
quelles il  lui  envoyait  une  ode  sur  la  mort 
de  Richard  F"".  Cliatterlon,  en  ayant  reçu 
une  réponse  favorable  ,  répliqua  par  une 
autre  lettre  qu'il  terminait  par  demander 
un  emploi  qui  pût  le  mettre  en  état  de  se 
livrera  son  goût  pour  la  poésie.  Walpole, 
nui  commençait  à  se  douter  de  quelque 
supercherie,  fit,  sur  la  pièce  qu'il  avait 
reçue ,  un  examen  qui  fortifia  ses  soup- 
çons. Il  les  exprima  à  Chatterton  qui  en 
comervadu  ressentiment.  Tous  ses  efforts 


ne  pouvaient  améliorer  sa  position,  qui 
était  quelquefois  très  pénible;  dans  l'es- 
poir de  s'acquérir  de  la  célébrité,  il  se  mit 
de  l'opposition  ,  et  se  convainquit  bientôt 
qu'il  s'était  encore  trompé.  Il  souffrit  sou- 
vent de  la  faim  ,  et  ce  fut ,  à  ce  qu'il  pa- 
raît, après  avoir  passé  plusieurs  jours 
sans  manger,  qu'il  s'empoisonna  avec  de 
l'arsenic.  Il  mourut  le  23  août  1770 ,  âgé 
de  moins  de  dix-huit  ans.  A  peine  la  nou- 
velle en  fut-elle  connue ,  qu'un  intérêt 
tardif  s'attacha  à  sa  mémoire.  Si  les  poé- 
sies, qu'il  a  données  sous  le  nom  d'anciens 
poètes ,  sont  de  lui ,  "comme  il  paraît  en 
effet  certain,  elles  sont  le  premier  de  ses 
titres  de  gloire.  Ses  satires,  où  l'on  retrou- 
vait l'amertume  de  son  caraclère,  sont  le 
meilleur  des  ouvrages  qu'il  a  donnés  sous 
son  nom.  Ses  œuvres  ,  recueillies  en  5 
volumes  in-8° ,  ont  été  plusieurs  fois  im- 
primées depuis  sa  mort. 

CIIAUCER,  (Geoffroy),  le  Maroi 
des  Anglais,  né  à  Londres  en  1528,  mort 
en  lAOO,  fut  inhumé  dans  l'abbaye  de 
Westminster.  Il  composa  des  poésies  à  la 
louange  du  duc  de  Lancastre,  son  beau- 
frère,  et  partagea  la  bonne  et  la  mau- 
vaise fortune  de  ce  monarque.  Ses  poésies 
furent  publiées  à  Londres  en  1721 ,  in-fol. 
On  y  trouve  des  contes  pleins  d'enjoue- 
ment ,  de  naïveté  et  de  licence ,  faits  d'a- 
près les  troubadours  et  d'après  Boccace. 
L'imagination  qui  les  a  dictés ,  était  vive 
et  féconde  ;  mais  très  peu  réglée  ,  cl  sou- 
vent très  obscène.  Son  style  est  avili  par 
grand  nombre  de  mots  obscurs  inintelli- 
gibles. La  langue  anglaise  était  encore,  de 
son  temps,  rude  et  grossière.  Si  l'esprit 
de  Chaucer  était  agréable  ,  son  langage  ne 
l'était  pas,  et  les  Anglais  d'à  présent  ont 
peine  à  l'entendre.  Chaucer  a  laissé,  outre 
ses  poésies  ,  des  ouvrages  en  prose  :  le 
Testament  d'amour  ;  un  Traité  de  l'as- 
trolabe. Il  s'était  appliqué  à  l'astronomie 
et  aux  langues  étrangères  ,  autant  qu'à  la 
versification.  Il  avait  même  voulu  dog- 
matiser. Les  opinions  de  Wiclef  faisaient 
beaucoup  de  bruit  ;  Chaucer  les  embrassa, 
et  se  fit  chasser  pour  quelque  temps  df 
sa  patrie. 

*CIIAllCnEMER(Le  Père  François  „ 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Dominique, 
docteur  en  Ibéologie,  né  à  Blois  en  1640, 
fut  provincial  de  son  ordre  dans  la  pro- 
vince de  Paris ,  et  un  des  bons  prédica- 
teurs de  son  temps.  Il  eut  l'honneur  de 
prêcher  plusieurs  fois  devant  le  roi ,  et 
fut  toujours  applaudi.  Outre  un  grand 
nombre  de  Sermons  qu'il  a  laissé.s  manqs- 
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crils,  on  a  de  lui  :  |  Sermons  sur  les  mys- 
tères de  la  religion  chrétienne  ^  Paris , 
1709 ,  in-i2;  |  Traité  de  piété  sur  les  avan- 
tages de  la  mort  chrétienne  ^  Paris ,  1707, 
2  vol.  in-12  ;  réimprimé  en  ilik  et  en 
1721.  Ce  Père  eut  une  dispute  avec  M. 
Gastaud,  d'Aix,  à  l'occasion  suivante. 
Marie-Angélique  Cliarlier  ,  femme  de  M. 
Tiquet,  conseiller  au  parlement  de  Paris, 
ayant  été  décapitée  en  1699 ,  pour  avoir 
attenté  à  la  vie  de  son  mari,  François  Gas- 
taud ,  avocat  au  parlement  d'Aix ,  se  di- 
vertit à  faire  son  Oraison  funèbre.  Cette 
espèce  de  badinage  amusa  quelque  temps 
la  cour  et  la  ville.  Le  Père  Chauchemer 
ne  put  souffrir  qu'on  plaisantât  sur  un  su- 
jet si  grave  et  si  sérieux  :  il  fit  dans  une 
courte  lettre  la  critique  de  cette  pièce  ,  et 
publia  de  plus  MSiDiscours  moral  et  chré- 
tien sur  le  même  sujet.  Gastaud  répondit , 
et  dorma  une  critique particidière  du  Dis- 
cours moral  et  chrétien.  On  a  un  recueil 
de  ces  petits  ouvrages ,  imprimé  à  Paris 
en  1699,  in-8".  Le  Père  Chauchemer  mou- 
rut à  Paris  ,  le  6  janvier  1713,  et  fut  en- 
terré le  7  aux  jacobins  de  la  rue  Saint- 
Jacques. 

•  CHAUDET  (  Antoine-Denis  ) ,  sculp- 
teur et  peintre,  né  à  Paris  le  31  mars 
1763 ,  étudia  les  premiers  élémens  de  la 
sculpture  sous  M.  Stouf.  En  1784,  il  rem- 
porta le  grand  prix  sur  le  sujet  de  Joseph 
vendu  par  ses  frères.  Mais  l'art  statuaire, 
en  France ,  n'avait  pas  encore  été  régé- 
néré, et  cette  œuvre  se  ressentait  du  mau- 
vais goût  du  temps.  Chaudet  alla'  étudier 
les  véritables  principes  de  son  art  en  Ita- 
lie. Il  demeura  long-temps  à  Rome  ,  et  à 
son  retour  à  Paris  ,  en  1789  ,  l'académie 
de  peinture  lui  donna  presque  aussitôt  le 
titre  d'agréé  ;  titre  qui  était  l'objet  de  l'am- 
bition de  tout  artiste  venant  de  l'école  de 
Rome.  Quelques  années  après,  Chaudet  fut 
nommé  professeur  aux  écoles  de  peinture 
et  de  sculpture.  Il  est  mort  le  19  avril  1810. 
Ses  principaux  ouvrages  sont:  un  groupe 
qui  exprime  V Emulation  de  la  gloire , 
placé  dans  le  péristyle  du  Panthéon  ;  le 
Cyparisse  qui  est  dans  la  cour  intérieure 
du  Louvre.  La  statue  de  la  Paix,  exécutée 
en  argent,  et  placée  dans  le  palais  des 
Tuileries  ;  celle  de  Cincinnatus,  dans  la 
salle  du  sénat  ;  plusieurs  bas-reliefs  placés 
dans  la  première  salle  du  Musée  royal  ;  le 
Bélisaire,  ciselé  en  bronze  ;  Paul  et  Vir- 
ginie ;  différens  bustes ,  tels  que  ceux  du 
cardinal  Maury,  de  Lamoignon-Males- 
herbcs ,  deSabatier,  de  David  ^  Leroi^ 
etc.  On  a  de  Chaudet,  comme  peintre , . 
5» 


un  tableau  représentant  Enèe  et  Jnchise 
au  milieu  de  l'incendie  de  Troie  ^  etc. , 
qui  ne  manque  pas  de  mérite  ;  mais  tout 
ce  qu'il  a  laissé  dans  ce  genre  pèche  par 
le  coloris. 

*CHAUDOIV  (Louis  MAYEUL),né  à 
Valensoles  en  Provence  le  10  mai  1737, 
était  bénédictin  de  la  congrégation  de 
Cluny,  que  fut  sécularisée  en  1787.  Il 
a  composé  en  faveur  de  la  religion  plu- 
sieurs ouvrages  qui  lui  ont  mérité  deux 
brefs  honorables  des  papes  Clément  XIII 
et  Pie  "VI.  L'abbé  Chaudon  était  de'l'a- 
cadémie  des  Arcades  de  Rome ,  et  mou- 
rut le  28  mai  1817.  On  a  de  lui  :  |  Lettres  à 
M.  le  marquis  ***  sur  un  p?^édicateur  du 
15*^  siècle^  1735,  in-4°.  |  Ode  sur  la  ca- 
lomnie ^  1756,  in-4°.  |  Ode  à  MM.  les  éche- 
vins  de  Marseille^  1757.  |  Nouveau  dic- 
tionnaire historique  j  1765,  h.  vol.  in-S", 
7^  édition,  et  Caen,  1789,  9  vol.  in-8°. 
Cette  édition  doit  être  accompagnée  d'un 
supplément  en  k  yol.,  8*^  édition,  1804, 
13  vol.  in-S",  avec  Delandine;  9*^  édition 
donnée  à  Paris  par  Prudhomme ,  1810  et 
années  suivantes ,  20  vol.  in-8".  Cet  ou- 
vrage, dont  le  fonds  n'est  pas  sans  mé- 
rite ,  est  malheureusement  défiguré  par 
des  fautes  sans  nombre  ,  qui,  loin  d'être 
corrigées  dans  cette  dernière  édition,  y 
ont  été  multipliées ,  l'auteur  n'ayant  pu 
y  donner  aucun  soin.  La  10^  édition  a  paru 
en  1821-23,  50  vol.  in-8°  avec  des  addi- 
tions. Ce  dictionnaire  a  été  traduit  en  ita- 
lien en  22  vol.  in-8°,  avec  des  additions 
importantes.  |  Chronologiste  manuel  _. 
Avignon,  1766,  in -24.  |  ÏJ Homme  du 
motide  éclairé;  1774,  in-12.  |  Avec  l'abbé 
de  La  Porte ,  Bibliothèque  d'un  homme  de 
goût,  ou  Avis  sur  le  meilleur  choix  dea 
livres  écrits  en  notre  langue,  Avignon, 
1772 ,  2  vol.  in-12.  Cet  ouvrage  a  été  en- 
tièrement refondu  par  Barbier,  Paris, 
1808, 5  vol.  in-S".  |  Dictionnaire  interprète 
manuel  des  7ioms  latins  de  la  géographie 
ancietine  et  moderne,  Paris ,  1777 ,  in-S". 

1  Leçons  d'histoire  et  de  chronologie , 
Caen,  1781,  2  vol,  in-12.  J  Elémens  de. 
l'histoire  ecclésiastique  jusqu'au  ponti~ 
ficat  de  Pie  VI,  Caen,  1785,  in-8",  et  1787. 

2  vol.  in-12.  Il  a  eu  part  au  Dictionnaire 
antiphilosophique,  1767,  in-8°,  5''  édition, 
1776,2  vol.  in-S". 

CHAUFFEPIÉ( Jacques-Georges  ),  né 
à  Leuw^arde  en  Frise, le  9 novembre  1702, 
embrassa  de  bonne  heure  l'état  ecclésias- 
tique parmi  les  prétendus-réformés ,  et 
exerçasuccessivementle  ministère  à  Fles- 
singue ,  à  Delft,  et  depuis  1745  à  Amstcr- 
54 
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dam.  n  mourut  dans  cette  ville  le  3  juillet 
J786.  Il  est  connu  par  divers  ouvrages  qu'il 
a  composés  ou  traduits  en  français.  Son 
principal  est  un  Dictionnaire  historique 
et  critique,  pour  servir  de  supplément  à 
celui  de  Bayle ,  Amsterdam ,  1750-1736,  4 
vol.  in-folio.  Chauffepié  n'y  a  point  imité 
le  scepticisme  de  son  modèle  ;  mais  il 
tlonne  en  toute  occasion  l'essor  au  fana- 
tisme  de  secte.  Luther  et  Calvin  sont,  si 
on  l'en  croit ,  les  deux  plus  grands  hom- 
mes du  monde.  M.  deBonncgardeadonné 
un  abrégé  de  ces  deux  lexicographes  ,  en 
4  vol.  in-S",  Lyon,  1773.  En  réduisant 
leurs  ouvrages  en  un  seul,  il  a  retranché 
les  impiétés  de  l'un  et  le  fanatisme  de 
l'autre,  et  par-là  a  mis  le  lecteur  chrétien 
en  état  de  profiter  des  lumières  de  ces 
deux  écrivains,  sans  s'exposer  à  la  con- 
tagion de  l'erreur.  Du  reste  ,  Chauffepié 
a  du  respect  xwur  la  religion ,  et  la  dé- 
fend en  plusieurs  occasions  ,  avec  autant 
de  lumière  que  de  zèle. 

CHAULIAC .  Voyez  CAULIAC. 

CHAULIEU  (  Guillaume  AMFRYE  de) 
naquit  àFontenai  dans  le  Vexin-Normand 
en  1639 ,  avec  un  génie  heureux  et  facile. 
Les  agrémens  de  son  esprit  et  la  gailé  de 
son  caractère  lui  gagnèrent  l'amitié  des 
ducs  de  Vendôme.  Ces  princes  le  mirent  à 
la  tèle  de  leurs  affaires ,  et  lui  donnèrent 
pour  50,000  livres  de  rente  en  bénéfices. 
Le  grand-prieur  allait  souper  chez  lui 
comme  chez  un  ami.  L'abbé  de  Chaulieu 
avait  dans  son  appartement  du  Temple 
une  société  de  gens  de  lettres  et  d'amis, 
qu'il  charmait  par  son  enjouement.  Elève 
de  Chapelle,  il  se  livra  comme  lui  à  la 
volupté  et  rendit  fidèlement  dans  ses  poé- 
sies son  génie  et  celui  de  son  mailre.  On 
l'appelait  VJnacréon  du  Temple  ,  parce 
que ,  comme  le  poète  grec ,  il  se  livra  aux 
vers  et  à  l'amour  jusqu'au  dernier  âge.  A 
80  ans  ,  étant  aveugle  ^  il  aimait  M"'  de 
Launai  (  depuis  M""*  de  Staal  ) ,  avec  la 
chaleur  de  la  première  jeunesse.  L'abbé 
de  Chaulieu  mourut  en  1720 ,  à  81  ans. 
Les  meilleures  éditions  de  ses  poésies  sont 
celles  de  1733,  en 2  vol.  in-S",  sous  le 
titre  d'Amsterdam ,  et  celle  de  Paris  en 
4774  ,  en  2  vol.  in-8° ,  d'après  les  manus- 
crits de  l'auteur,  et  augmentée  d'un  grand 
nombre  de  nouvelles  pièces.  «  Il  est  fà- 
»  cheux ,  dit  un  critique ,  que  la  jeunesse 
»  ne  puisse  lire  ses  ouvrages  sans  danger, 
»  et  les  gens  sages  sans  indignation.  Tout 
»  ce  qu'il  pense ,  tout  ce  qu'il  dit  ne  tend 
»  qu'à  accréditer  une  philosophie  épicu- 
»  rienne  4'9utant  plus  dangereuse ,  qu'il 


»  a  su  la  réduire  en  sentiment ...  Rien 
»  néanmoins  de  plus  révoltant  aux  yeus 
»  d'une  raison,  nous  ne  disons  pas  aus- 
»  tère ,  mais  éclairée  ,  que  ce  penchant  à 
»  faire  consister  tout  le  bonheur  dans  la 
»  jouissance  des  plaisirs  des  sens.  La  phi- 
»  losophie ,  qui  se  vante  si  liautement 
»  d'être  la  dépositaire  des  vraies  lumières , 
»  aurait  dû  rejeter  un  système  si  faux  en 
»  lui-même ,  et  si  propre  à  dégrader  l'hu- 
»  manité.  Au  contraire,  elle  l'étend,  le 
»  préconise ,  et  ne  craint  pas  de  sacrifier 
»  ainsi  sa  gloire  à  l'envie  de  se  procurer 
»  des  partisans  ,  qui  oublient  ce  qui  leur 
»  en  coûte  pour  figurer  dans  la  société  dea 
»  âmes  faibles  et  des  esprits  forts.  » 

CHAULEES.  f^OJ/ez  ALBERT  (Honorb 
de.  ) 

*  CHAULNES  (  Michel-Feiidinanu 
D'ALBERT  D'AILLY ,  duc  de  ) ,  pair  de 
France,  lieutenant-général  des  armées  et 
gouverneur  de  Picardie,  petit-neveud'Ho- 
noré  d'Albert  duc  de  Chaulnes ,  naquit  à 
Paris  en  1714.  Après  s'être  illustré  par  une 
longue  suite  de  travaux  militaires ,  il  con- 
sacra tous  ses  loisirs  à  la  culture  des 
sciences  et  des  arts  ,  et  s'adonna  particu- 
lièrement à  la  diop  trique  et  à  l'art  de  per- 
fectionner les  instrumens  de  mathémati- 
ques ,  et  surtout  ceux  qui  servent  à  l'as- 
tronomie. Il  mourut  le  23  septembre  1769, 
par  suite  des  chagrins  que  lui  causèrent 
des  malheurs  domestiques  dont  Louis  XIV 
chercha  vainement  à  le  consoler  par  ses 
bienfaits.  Sa  mort  fut  presque  subite  : 
mais  il  avait  mis  quelques  jours  aupara- 
vant ordre  à  ses  affaires  temporelles,  et 
reçut  les  derniers  sacremens  avec  les  sen« 
timens  les  plus  marqués  de  la  piété  et  de 
la  religion ,  qui  avaient  toujours  été  la 
règle  de  sa  conduite.  On  a  de  lui  :|  la  Nou- 
velle méthode  pour  diviser  les  instrumens 
de  mathématiques  ^  dans  la  description 
des  arts  et  métiers ,  publiés  par  l'acadé- 
mie des  sciences,  Paris,  1768,  in-fol.,  à  la- 
quelle on  a  joint  sa  Description  d'un  mi- 
croscope et  de  différens  micromètres  des- 
tinés à  mesurer  des  parties  circulaires  ou 
droites  avec  la  plus  grande  précision.  \  Vn. 
m,émoire  où  brille  partout  le  génie  de 
l'invention,  sur  une  nouvelle  machme 
parallactique  plus  solide  et  plus  commode 
que  celles  qui  sont  en  usage.  |  Plusieurs 
mémoires  dans  le  Recueil  de  l'académie 
des  sciences  ;  et  quelques  pièces  dans  le 
Journal  de  physique.  Il  avait  été  reça  en 
1743,  membre  honoraire  de  l'académid 
des  sciences. 
*  CHAUMEIX  (Abrahasi- Joseph  de) 
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littéraleur  français,  né  à  Chanteau  ,  près 
d'Orléans ,  au  commencement  du  IS*^  siè- 
cle, a  publié  en  1758  les  Préjugés  légitimes 
contre  V Encyclopédie  ^  en  8  vol.  in-12, 
dont  les  deux  derniers  sont  consacrés  à 
l'examen  du  livre  de  l'Esprit.  Cet  ou- 
vrage est  minutieux  et  diffus.  L'f.uteur 
n'a  pas  su  lui  donner  la  forme  e^  le  pi- 
quant qui  pouvaient  le  rendre  agréable. 
«  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai ,  dit 
»  l'abbé  Sabatier,  qu'il  a  relevé  un  nom- 
»  bre  infini  de  bévues  et  de  traits  d'igno- 
»  rance  dans  les  S  premiers  volumes  de 
»  cette  énorme  compilation.  Ces  volu- 
»  mes  cependant  sont  les  mieux  faits.  Que 
»  pensera  donc  la  postérité  de  cet  ouvrage 
»  si  vanté?  N'y  trouvera-t-elle  pas  plutôt 
»  le  monument  de  la  présomption,  de 
»  l'orgueil  et  de  l'ignorance  de  notre  siè- 
»  cle,  que  celui  de  ses  lumières,  de  ses 
»  vertus  et  de  ses  talens?  »  Les  philosophes 
ne  pouvant  répondre  solidement  àChau- 
meix,  se  liguèrent  pour  le  faire  repentir 
de  son  ardeur  à  les  attaquer.  On  l'accabla 
de  sarcasmes  et  d'injures.  Voltaire  inséi-a 
son  nom  dans  ses  facéties  et  en  fit  un 
marchand  de  vinaigre,  un  maître  d'école, 
un  janséniste ,  un  convtdsionnaire;  d'A~ 
îembert  l'appela  une  manière  de  Père  de 
l'église.  Toutes  ces  plaisanteries  tendaient 
à  décréditer  le  zèle  d'un  homme  qui  pou- 
vait devenir  redoutable.  Il  donna  cepen- 
dant encore  Le  sentiment  d'un  inconnu 
sur  l'oracle  des  nouveaux  philosophes  ^ 
1760,  in-12  ;  et  les  Philosophes  aux  abois^ 
1760,  in-8°.  Il  se  retira  ensuite  à  Moscou, 
où  il  mourut  on  ne  sait  pas  précisément 
à  quelle  époque. 

♦  CHAUMETTE  (  Pierre-Gaspard  )  , 
né  à  Nevers  le  24  mai  1763,  était  fils  d'un 
cordonnier  qui  lui  fit  donner  quelque 
instruction.  Mais  son  esprit  d'indépen- 
danceet  de  dissipationledéterminaàs'em- 
barquer  sur  un  vaisseau,  et  il  devint  suc- 
rcssivement  mousse  et  timonier.  En  1789, 
il  était  clerc  copiste  chez  un  procureur  à 
Paris,  où  il  fil  connaissance  avec  Camille 
Desmoulins,  et  fut  employé  d'abord  à  ha- 
ranguer les  groupes  populaires ,  puis  ad- 
mis dans  la  société  des  Cordeliers  ,  celui 
des  clubs  de  la  capitale  où  l'on  professait 
les  opinions  les  plus  violentes  et  les  plus 
démagogiques.  Chaumette  écrivit  dans  le 
Journal  intitulé  les  Révolutions  de  Paris, 
que  publiait  Prudhomme,  et  resta  néan- 
moins ignoré  jusqu'au  10  août  1792. 
Depuis  cette  journée  ,  à  laquelle  les  clu- 
bistes  cordeliers  prirent  une  si  grande 
part,  il  parut  au  premier  rang  parmi  les 


démagogoes  les  plus  exaltés.  Le  jour  de 
sa  nomination  au  poste  de  procureur  de 
la  commune  ,  il  renonça  à  son  nom  pa- 
tronymique   de    Pierre-Gaspard ^  pour 
prendre   celui  ^ Anaxagore  ^  saint  qui 
avait  été  pendu ,  disait-il ,  pour  son  im- 
piété. (Quelques-auteurs  ont  avancé  en 
effet  qu'Anaxagore  fut  condamné  à  mort 
pour  cette  cause.  )  Chaumette  parlait  avec 
facilité  ;  et  son  organe  net  et  sonore  plai- 
sait à  la  multitude  qui  applaudissait  à  ses 
exagérations.  Il  soumit  constamment  à 
son  impérieuse  volonté,  par  la  violence  de 
ses  réquisitoires,  le  conseil  de  la  commu- 
ne et  tout  le  peuple  de  Paris,  et  se  mon- 
tra le  persécuteur  acharné  des  illustres 
prisonniers  du  Temple.  Ce  fut  lui  qui  fit 
passer  à  Louis  XVI,  dans  sa  prison ,  une 
gravure   représentant   le  supplice    d'un 
comte  de  Flandre  ,  et  au  jeune  dauphin 
une  petite  guillotine.  Il  provoqua  l'éta- 
blissement du  tribunal  révolutionnaire , 
la  loi  du  Maximum,  la  révolution  du  31 
mai ,  la  formation  de  l'armée  révolution- 
naire etlaloi  des  suspects.  Chaumette  vou- 
lait que  tous  les  Parisiens  ne  portassent 
que  des  sabots,  que  les  jardins  des  Tuile- 
ries et  du  Luxembourg  fi'.ssent  plantés  de 
pommes  de  terre  ;  «  C'est   avec  des  pom- 
»  mes  de  terre,  disait-il,  que  tousles  Fran- 
»  çais  doivent  se  nourrir.  »  Il  arrivait  sou- 
vent au  conseil  de  la  commune ,  la  tête 
remplie  des  fumées  du  vin  d'Aï  qu'il  bu- 
vait copieusement,  et  c'est  alors  qu'il  par- 
lait le  mieux.  Lors  de  la  révolution  du  31 
mai,  Chaumette,  de  concert  avec  quelques 
municipaux ,   entreprit   de   former  une 
faction  nouvelle ,  indépendante  de  celles 
des  jacobins  et  des  cordeliers  ,  et  dont  le 
projet  était ,  dit-on ,  de  détruire  la  Con- 
vention tout  entière.  Il  devint  un  des  prin- 
cipaux chefs  de  la  faction  des  Héhertistes 
(votjez  HÉBERT)  qui  fut,  sans  contredît, 
la  plus  monstrueuse  de  celles  qui  désolè- 
rent la  France  à  celte  malheureuse  épo- 
que ,  et  qui  essaya  de  faire  de  l'athéisme 
une  institution  politique.  Chaumette  in- 
venta les  fêles  connues  sous  le  nom  de 
Fêtes  de  la  Raison,  pendant  lesquelles  les 
choses  saintes  furent  profanées.  Une  ac- 
trice de  l'opéra  (  M""^  Maillard) ,  portée  par 
quatre  hommes  dans  une  espèce  de  pa- 
lanquin ,  y  figurait  la  déesse  ;   ce  palan- 
quin était  orné  de  guirlandes  de  chêne, 
et  la  déesse ,  avec  un  bonnet  rouge  sur  le 
front,  et  un  manteau  bleu  sur  les  épaules 
y  paraissait  appuyée  sur  une  pique.  On 
l'introduisit  ainsi,  au  milieu  des  applau- 
dissemens ,  dans  la  salle  de  la  Convention, 
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où  Chaumette  demanda  que  la  métropole 
de  Paris  fût  consacrée  à  la  Raison  et  à  la 
Liberté.  Chabot  convertit  cette  proposi- 
tion en  motion  spéciale,  et  l'assemblée  la 
décréta.  Mais  Robespierre  et  Danton  ne 
voulurent  point  ^s'associer  à  ces  impiétés, 
j  t  ce  dernier  trouva  même  moyen  de  les 
aire  cesser.  Chaumette  se  fit  encore  re- 
!  narquer  en  demandant  l'interdiction  de 
l 'exercice  public  des  cultes,  et  la  destruc- 
tion des  monumens  royaux  et  religieux. 
Robespierre  et  ses  agens  voyant  qu'il 
était  temps  d'arrêter  une  faction  qui 
voulait  régner  sur  leur  ruine ,  firent  ar- 
rêter Hébert,  le  prussien  Clootz,  qui  était 
le  représentant  des  athées  dans  la  Con- 
vention, et  quelques  autres,  et  les  envoyè- 
rent à  réchafaud.  Chaumette ,  dont  on 
redoutait  la  popularité ,  échappa  d'abord 
à  la  proscription.  Mais  bientôt  atteint  dans 
l'isolement  où  la  mort  de  ses  affidés  l'a- 
vait placé,  il  fut  enfermé  au  Luxembourg, 
et  n'en  sortit  que  pour  livrer  sa  tête  à  la 
hache,  le  13  avril  1794.  «  Il  parut,  dans  sa 
»  captivité ,  dit  l'auteur  du  Tableau  des 
•»  prisons  de  Paris^  tout  honteux  ,  sem- 
»  blable  à  un  renard  pris  dans  ses  filets  : 
»  il  portait  la  tête  basse  ,  son  œil  était 
»  morne  et  baissé,  sa  contenance  triste  et 
»  douloureuse,  sa  voix,  douce  et  sup- 
>  pliante  ;  ce  n'était  plus  ce  terrible  pro- 
»  cureur  de  la  commune  qui  faisait  tout 
»  trembler  sous  ses  lois.  » 

CHAUMOi\T  (saint),  vulgairement 
ainsi  appeléjSon  vrai  nom  étant  Ennemond, 
né  d'une  illustre  famille  originaire  des 
Gaules,  vint  à  Paris  sous  le  règne  de 
Clovis  II,  et  mérita  par  ses  vertus  d'être 
choisi  par  ce  prince  pour  être  le  parrain 
de  son  fils  aine,  depuis  roi  sous  le  nom  de 
Clotaire  III.  Son  zèle  et  sa  piété  l'ayant 
élevé  sur  le  siège  de  Lyon,  il  remplit  les 
devoirs  de  l'épiscopat  avec  toute  l'exacti- 
tude d'un  fidèle  pasteur.  La  ville  de  Lyon 
lui  dut  l'établissement  d'une  communauté 
de  vierges  ,  particulièrement  consacrées 
aux  œuvres  de  charité ,  auquel  deux  de 
ses  sœurs  lui  furent  fort  utiles.  Ce  saint 
évêque  fut  massacré  le  28  septembre 
637,  près  de  Châlons-sur-Saône,  peu  après 
la  mort  de  Clovis  II ,  par  une  troupe  de 
soldats,  chargés  de  cette  sacrilège  exécu- 
tion par  Ebroïn  ,  maire  du  palais ,  qui 
craignait  que  le  prélat  ne  fit  connaître  les 
vexations  dont  il  accablait  le  peuple  de 
Lyon.  Saint  Wilfrid, depuis  évoque  d'York, 
et  les  autres  ecclésiastiques  qui  l'accom- 
pagnèrent, rapportèrent  son  corps  à  Lyon 
et  l'enterrèrent  dans  l'église  de  St-Pierre. 


«  L'existence  des  évêques  et  des  prêtres , 
»  dit  un  auteur,  fut  toujours  un  objet  re- 
»  doutable  aux  yeux  de  ces  hommes  puis> 
»  sans  et  ambitieux,  qui  veulent,  aumé- 
»  pris  des  lois  et  de  la  raison ,  établir  et 
»  perpétuer  le  règne  de  la  tyrannie.  Ils 
»  savent  combien  cette  existence  les  arrête 
»  dans  l'exécution  de  leurs  vues  intéres- 
»  sées  et  sanguinaires  ;  et  voilà  d'où  vien- 
»  nent  les  efforts  qu'ils  font  pour  la  dé- 
»  truire.  En  effet,  cette  barrière  une  fois 
»  anéantie ,  où  les  peuples  trouveraient- 
»  ils  des  défenseurs  assez  vigoureux  contre 
»  la  violence  et  l'oppression  ?  Ils  seraient 
»  bientôt,  hélas  !  dans  la  triste  et  dure  né- 
»  cessité  de  plier  respectueusement  le  cou 
»  sous  le  joug  dont  il  plaira  à  l'autorité 
»  arbitraire  de  les  charger.  » 

CH/VU3I0-\T  (CuARLES  d'AMBOISE  de), 
parvint,  par  la  protection  de  son  oncle 
le  cardinal  d'Amboise  ,  aux  grades  de 
maréchal  et  d'amiral  de  France.  Il  ne 
manquait  ni  de  valeur  ni  de  connaissances 
dans  l'art  militaire;  mais  son  opiniâtreté 
lui  nuisait  souvent.  Il  se  trouva  à  la  ba- 
taille d'Aignadelen  1509,  manqua  de  faire 
prisonnier  le  pape  en  1511,  et  laissa  pren- 
dre La  Mirandole.  Le  vif  chagrin  qu'il 
conçut  de  cette  perte  l'entraîna  au  tom- 
beau, dans  le  mois  de  février  suivant,  âgé 
de  58  ans.  En  mourant  il  sentit  de»  re- 
mords pour  avoir  fait  la  guerre  au  pape  , 
et  il  en  demanda  l'absolution. 

CHAUMOi\T  (  Jean  de),  seigneur  du 
Bois-Garnier  conseiller  d'état  ordinaire, 
et  garde  des  livres  du  roi  Henri  IV,  mou- 
rut le  2  août  1667  ,  âgé  de  84  ans.  Ce  ma- 
gistrat s'occupa  de  la  théologie  ;  mais  il 
ne  fut  point  engagé  dans  les  liens  du  ma- 
riage, comme  l'a  avancé  un  lexicographe 
qui  lui  donne  aussi  le  nom  de  Jacques. 
Nous  avons  de  lui  la  Chaîne  de  diamans 
sur  ces  paroles  :  Ceci  est  mon  corps , 
Paris,  1684  ,  in-S"  ;  et  autres  ouvrages  de 
controverse. 

CIIAUMONT  (  Paul-Philippe  de  ),  frère 
puîné,  et  non  fils  du  précédent ,  lui  suc- 
céda dans  la  place  de  garde  des  livres  du 
cabinet ,  et  fut  reçu  de  l'académie  fran- 
çaise en  1654.  Louis  XIV,  dont  il  était  lec- 
teur ,  lui  donna  l'évêché  d'Acqs  en  1671. 
L'amour  de  l'étude  le  lui  fit  remettre  en 
1684  ,  pour  se  livrer  entièrement  à  son 
penchant.  Il  mourut  à  Paris  en  1697.  On 
a  de  lui  im  livre  contre  l'incrédulité,  qui 
a  pour  titre  :  Réflexions  sur  le  christia- 
nistne,  Paris,  1695,  2  vol.  in-12.  L'abbé 
d'Olivet  et  le  Père  Nicéron  en  parlent 
avec  éloge. 
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*  Cn.\lI\Cy  (sir  Henri),  avocat  et  an- 
tiquaire anglais,  né  dans  le  comté  de 
Ilertfort,  mort  en  1700.  Charles  II  lui  avait 
conféré  l'honneur  de  la  chevalerie.  On  a 
de  lui  les  Antiquités  historiques  du  comté 
de  fferfort^ Londres,  1700,  m-fol.  ,  fîg., 
en  anglais  :  ouvrage  rare  et  estimé  en 
Angleterre. 

•  CHAUjSSARD  (  Pierre-Jean-Bap- 
iiste),  littérateur  ,  né  à  Paris  le  29  jan- 
vier 1766  ,  était  fils  d'un  architecte  du  roi 
et  entra  dans  la  carrière  du  barreau  ,  où 
il  se  distingua  dès  l'âge  de  vingt  et  un  ans 
par  la  publication  d'un  Essai  sur  les  lois 
pénales.  Chaussard  adopta  les  principes 
de  la  révolution  ,  et  fut  envoyé  dans  la 
Belgique ,  vers  la  fin  de  1792,  par  le  Mi- 
nistre Lebrun  ,  avec  le  titre  de  commis- 
saire du  conseil  exécutif.  Il  y  propagea 
activement  l'influence  révolutionnaire , 
surtout  à  Anvers  où  il  cassa  toutes  les 
autorités ,  et  c'est  principalement  par  ses 
soins  que  fut  consommé  à  Bruxelles  l'acte 
de  réunion  de  la  Belgique  à  la  France.  Il 
se  trouva  dans  ce  pays  en  présence  du 
général  Dumouriez,  qui  éclairé  par  l'âge 
et  par  l'expérience,  cherchait  à  assoupir 
le  feu  que  d'autres  attisaient  imprudem- 
ment. Cette  disposition  d'esprit  si  diffé- 
rente du  général  et  du  commissaire  civil 
fit  éclater  entre  eux  des  divisions.  Au  re- 
tour de  sa  mission  de  Belgique,  Chaussard 
fut  nommé  secrétaire  de  la  mairie  de 
Paris ,  puis  du  comité  de  salut  public , 
enfin  secrétaire-général  de  la  commis- 
sion de  l'instruction  publique,  poste  qu'il 
n'occupa  que  peu  de  temps.  Il  adopta  les 
absurdes  utopies  des  théophilanthropes, 
et  parla  au  milieu  de  leur  réunion,  du  haut 
de  la  chaire  de  Saint-Germain  l'Auxerrois. 
La  culture  des  lettres  et  les  soins  de  l'en- 
seignement l'occupèrent  ensuite  plus  ho- 
norablement. En  1803 ,  à  son  retour  de 
Hollande  où  il  avait  entrepris  un  voyage, 
les  lycées  s'étant  réorganisés  en  France , 
§on  ami,  M.  Fourcroy,  le  fit  nommer  pro- 
fesseur de  belles-lettres  à  Bouen,  d'où  il 
passa  ensuite  à  Orléans ,  puis  à  la  chaire 
académique  de  littérature  latine  de  Nî- 
mes. Rappelé  en  1811  à  Paris,  M.  de 
Fontanes,  qui  avait  été  à  portée  d'appré- 
cier son  mérite,  lui  conserva  son  titre  et 
ses  appointemens,  en  le  chargeant  de  tra- 
vaux classiques.  Ce  fut  alors  qu'il  com- 
posa sa  Poétique  secondaire.  Les  événe- 
mens  de  1814  lui  firent  perdre  cette  po- 
sition avantageuse;  mais  ayant  hérité 
de  son  père  une  modeste  fortune ,  qu'il 
ne  chercha  jamais  à  augmenter,  il  vécut 


depuis  éloigné  des  affaires.  Il  est  mort  à 
Paris ,  le  1"  octobre  1825.  Chaussard  joi- 
gnait à  une  véritable  érudition  une  grande 
flexibilité  de  talent  :  lié  d'amitié  avec  le 
poète  Lebrun,  il  avait  senti  s'accroitre 
près  de  lui  son  goût  pour  le  genre  lyrique 
dans  lequel  il  a  obtenu  lui-même  quelque 
succès.  Mais  on  reproche  à  ses  poésies  de 
manquer  de  grâce  et  de  sensibilité.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  : 
(  Théorie  des  lois  crimitielles^  suivie  d'un 
tableau  comparatif  et  analytique  des  lois 
de  différens  peuples,  présentée  à  l'assem- 
blée nationale ,  1789 ,  in-8*'.  Ce  livre  est 
divisé  en  deux  parties  :  la  l"^*^  traite  de  la 
nécessité  d'adoucir  les  peines  ;  la  2^  est 
un  tableau  des  mauvais  effets  de  la  sévé- 
rité des  lois  chez  les  différens  peuples  et 
surtout  en  France.  (  De  l'Allemagne  et  de 
la  maison  d'Autriche  ^  par  Publicola 
Chaussard,  1792,  in-S".  Cet  ouvrage  a 
aussi  le  titre  De  la  maison  d'Autriche  et 
de  la  Coalition  j  ou  Y  Intérêt  de  l'Alle- 
magne et  de  l'Europe  ,  2"  édition,  1799, 
in-12  ;  5'=  édition ,  1800,  in-8°  ;  \  Lettres 
d'un  homme  libre  à  l'esclave  Raynal , 
1791,  in-8°.  I  La  France  régénérée  ;  pièce 
épisodique  en  vers  et  à  spectacle,  précédée 
d'un  prologue,  1791,  in-8°.  ]  Mémoires 
historiques  et  politiques  sur  la  révolution 
de  la  Belgique  et  du  pays  de  Liège  ,  en 
1793,  par  Publicola  Chaussard,  1793,  in-8". 
I  De  l'Education  des  peuples,  1790,  in-S"; 
I  Esprit  de  Mirabeau,  1797  et  1804,  2  vol. 
in-S" ,  précédé  d'une  notice  sur  cet  homme 
célèbre.  Cadet  deGassicourt  s'est  attribué 
cet  ouvrage  dans  son  Essai  sur  la  vie 
pi'ivée  de  Mirabeau,  q^ui  précède  ses  Let- 
tres à  Sophie,  édition  de  Brissot-Thivars, 
1820;  \  Essai  philosophique  sur  la  dignité 
des  ai-ts ,  1798,  in-8°  ;  [  Le  nouveau  Diable 
Boiteux,  ou  Tableau  philosophique  et 
moral  de  Paris  ,  enrichi  de  notes ,  1799,  2 
vol.  in-S"  ;  |  Coup  d'œil  sur  l'intérieur  de 
la  réjniblique  française ,  ou  Esquisse  des 
principes  d'une  révolution  morale  ,  1799, 
in-8°;  |  Sur  lesmonumeiis publics  et  lama- 
gistrature  des  édiles^  1800,  in-S".  |  Fêtes 
des  courtisanes  de  la  Grèce ^  supplément 
aux  Voyages  d'Anacharsis  et  d'Anténor. 
1801,  U  vol.  in-12  et  in-8°  ;  2"=  édition,  1805, 
k  voh  in-8°,  figures  ;  3*=  édition,  1820,  A 
vol.  in-8"  ;  |  Histoire  des  expéditions  d'A- 
lexandre, par  Flave  Arien  de  Nicomédie; 
traduction  nouvelle  ,  précédée  d'une  in- 
troduction ,  1802 ,  3  vol.  in-8°  et  atlas  in- 
4°  ;  I  Héliogabale,  ou  Esquisse  morale  de 
la  dissolution  romaine  sous  les  empe- 
reurs, 1805,  in-8°;  [Bibliothèq^ie pastorale^ 
oh. 
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ou  Cours  de  littérature  champêtre  ^  con- 
tenajit  les  chefs-d'œuvre  des  meilleurs 
poètes  pastoraux  anciens  et  modernes  j 
depuis  Moïse  jusqu'à  nos  jours ,  1805^  h 
vol.  in-12  ;  |  Discours  sur  les  principes 
de  l'éducation  lycéenne  et  les  avantages 
de  l'union  des  sciences  et  des  lettres^  pro- 
roncé  à  l'inauguration  du  lycée  d'Or- 
Jéans,avec  des  notes,  1804,  in-8"  ;  \  Jeanne 
dArc^  recueil  historique  et  complet, 
Orléans,  180G,  2  vol.  in-8°  ;  |  Heur  et  Mal- 
heur, ou  Trois  mois  de  la  vie  d'un  fou  et 
d'un  sage,  i806,  2  v©l.  in-12;  |  Le  Pau- 
sanias  français  ;  état  des  arts  en  France 
à  l'ouverture  du  19"=  siècle,  par  un  obser- 
vateur impartial ,  1807 ,  in-8°  ;  |  Les  An- 
ténors  modernes,  ou  Voyage  de  Christine 
et  de  Casimir  en  France,  sous  Louis  XIV, 
esquisse  des  mœurs  générales  du  iT 
siècle,  d'après  les  m,émoires  secrets  des 
deux  ex-souverains ,  continués  par  Huet, 
évêque  d'Avranches ,  1807 ,  5  vol.  in-8°  ; 
I  Epitre  sur  quelques  genres  dont  Boileau 
n'a  pu  faire  mention  dans  son  Art  poéti- 
que ,  Paris  ,  1811 ,  in-4°  ,  2*=  édition,  aug- 
mentée ,  et  avec  le  titre  de  Poétique  se- 
condaire ,  ou  Essai  didactique  sur  les 
genres  dont  il  n'est  pas  fait  mention  dans 
l'Art  poétique  de  Boileau,  Paris,  1817, 
in-12;  |  Histoire  de  la  galanterie  chez  les 
différens  peuples  du  monde,  2  vol.  in-18  ; 
cet  ouvrage  ne  lui  est  attribué  que  par 
Pigoreau,  dans  sa  petite  Bibliographie 
Biographico  -  romancière.  Chaussard  a 
publié  en  outre  plusieurs  odes ,  savoir  : 
Sur  le  dévouement  du  duc  de  Brunsivick; 
—  Sur  les  derniers  attentats  du  gouver- 
nement romain;  —  Sur  les  Arts  indus- 
triels ;  —  Sur  la  paix  ;  —  Sur  le  combat 
dAlgésiras.  Il  a  donné  des  vers  et  des 
articles  à  la  Décade  philosophique ,  à  la 
Revue  encyclopédique.  Chaussard  comp- 
tait publier  un  Choix  des  poésies  lyriques 
de  Schiller,  en  vers  français.  11  chargea, 
par  une  clause  de  son  testament,  M.  Le- 
mercier  de  faire  choix  de  ses  œuvres  en 
i  ou  5  volumes,  dont  le  prix  serait  alloué 
au  collège  de  France  pour  aider  quelques 
Jeunes  élèves.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
ime  traduction  des  Odes  d'Horace. 

CHAUSSE  (  MicHEL-AxGE  de  la) ,  ha- 
bile antiquaire  parisien ,  célèbre  dans  le 
dernier  siècle  ,  quitta  sa  patrie  de  bonne 
heure  pour  aller  à  Rome  étudier  les  an- 
tiquités. Le  même  goût  qui  l'y  avait  amené, 
l'y  fixa.  Son  Musœuni  romanum,  sive 
Thésaurus  eruditœ  antiquitatis ,  in  quo 
gemmœ,  idola.  iiisignia  sacerdotalia,  etc.. 
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delucidantur,  Rome,  1690,  in-fol.7ot  1746, 
2  vol.  in-fol.,  prouva  ses  succès.  Ce  re- 
cueil estimable  comprend  une  suite  nom- 
breuse de  gravures  antiques  dont  on  n'a- 
vait pas  encore  joui  par  l'impression.  Il 
s'en  est  fait  plusieurs  édition?.  Graevius 
l'inséra  en  entier  dans  son  Recueil  des 
antiquités  romaines.  Le  môme  auteur 
publia  à  Rome  en  1707,  \m  Recueil  de 
pierres  gravées  et  antiques ,  in-i".  Les  ex- 
plications sont  en  italien  ,  et  les  planches 
exécutées  par  Barlholi.  On  a  encore  de  lui 
Picturœ  antiquœ  cryptarum  romanarnm. 
et  sepulchri  Nasonum,  1758,  in-fol.  Ces 
différens  ouvrages  offrent  beaucoup  d'é- 
rudition et  de  sagacité;  les  curieux  les 
consultent  souvent. 

CHAUSSÉE.  Voyez  NIVELLE  DE  LA 
CHAUSSÉE. 

*  CHAUSSIER  (Fra>çois),  médecin 
en  chef  de  l'hospice  de  la  maternité,  pro- 
fesseur honoraire  à  la  faculté  de  méde- 
cine ,  membre  de  l'institut ,  de  l'académie 
royale  de  médecine ,  de  la  légion-d'hon- 
neur, naquit  à  Dijon  ,  en  1746  ,  et  s'est  ac- 
quis de  la  célébrité  par  les  services  qu'il 
a  rendus  à  l'anatomie,  à  la  physiologie,  à 
la  médecine  légale.  Il  professa  les  deux 
premières  de  ces  sciences  pendant  plu- 
sieurs années ,  à  Dijon ,  à  ses  propres 
frais ,  et  ses  succès  fixèrent  l'attention  de 
l'autorité  qui  créa  en  sa  faveur  ime  chaire 
d'anatomie.  L'académie  de  cette  ville  le 
nomma  d'abord  son  associé  pensionnaire, 
puis  son  secrétaire  perpétuel ,  et  le  gou- 
vernement l'appela  à  Paris ,  en  juillet 
1794,  pour  concourir  avec  Fourcroy  à 
l'organisation  de  l'enseignement  médicaL 
Chaussier  revint  ensuite  en  Bourgogne  , 
où  il  continua  de  professer  la  cliimie  et  la 
matière  médicale.  La  Convention  modifia 
le  projet  de  décret  qu'il  avait  rédigé ,  et , 
au  lieu  d'une  école  centrale  de  santé  qu'il 
avait  proposé  d'établir  à  Paris ,  il  en  fut 
formé  trois  qui  sont  les  écoles  de  Pa- 
ris ,  de  Montpellier  et  de  Strasbourg. 
Chaussier  fut  alors  nommé  à  la  chaire 
d'anatomie  et  de  physiologie  à  Paris,  et 
devint  médecin  de  l'école  polytechnique, 
à  laquelle  il  fut  aussi  attaché  comme  pro- 
fesseur de  chimie  jusqu'en  1813.  Appré- 
ciateur des  avantages  de  la  nouvelle  no- 
menclature chimique  de  Guyton  de  Mor- 
veau  ,  il  voulut  apporter  dans  le  langage 
anatomique  une  réforme  semblable  ;  déjà 
il  avait  publié  à  Dijon  ,  en  1789,  les  prin- 
cipes de  sa  nouvelle  nomenclature  métho- 
dique qu'il  employa  désormais  dans  ses 
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d'ouvrages  dont  les  principaux  sont  :  |  Më- 
thode  de  traiter  les  morsures  des  ani- 
maux enragés  et  de  la  vipère^  suivie  d'un 
Traité  sur  la  pustule  maligne^  Dijon, 
t78S,  in-d2;  |  Exposition  sommaire  des 
muscles  du  corps  humain^  suivie  de  la 
classification  et  de  la  nomenclature  mé- 
thodique adoptée  au  cours  public  d'ana- 
tomie  de  Dijon ,  1789 ,  in-S"  ;  |  Précis  de 
de  la  squelelonologie ,  n'y!;  \  Tableau 
synoptique  des  nerfs  de  l'homme,  d797^ 
in-/t°  ;  I  Tableau  sxjnoptique  des  muscles 
de  l'homme.  M^T;  \  Tableau  synoptique 
des  propriétés  caractéristiques  des  jirin- 
cipaux  phénomènes  de  la  force  vitale  ^ 
1798,  in-4°;  |  Tables  synoptiques  du  plan 
général  des  divisions  et  subdivisions  prin- 
cipales du  cours  d'anatomie  ^  1799-1811, 
49  tableaux  m  piano  ;  \  Découverte  de  la 
vaccine  et  de  l'inoculation  de  la  vaccine^ 
i801 ,  in-8°  ;  |  Considtations  médico-léga- 
les sur  un  empoisonnement  par  le  sublimé 
corrosif,  suivies  d'une  manière  de  re- 
connaître ce  poison,  Paris,  1811,  in-8°; 
'  Pyrétologie  méthodique  de  Selle,  2*  édi- 
tion ,  1817  ,  in-8°  ;  |  Opuscules  de  méde- 
cine légale ,  1789-1790,  in-8°;  |  Discours 
prœioncés  aux  séances  publiques  de  la 
maternité,  1805,  1806  el  1807,  in-8"  ; 
I  Exposition  des  différentes  parties  de  la 
structure  de  l'encéphale  ou  cerveau,  Pa- 
ris,  1807,  in-8°;  avec  6  planches;  |  Re- 
cueil des  programmes  des  opérations 
chimiques  et  pharmaceutiques  qui  ont 
été  exécutées  aux  jurys  médicaux  de 
1809  et  1810  ,  11  cahiers  in-i»  ;  |  Considé- 
rations médico-légales  sur  l'iiifanticide  , 
sur  la  manière  de  procéder  à  l'ouverture 
des  cadavres ,  spécialement  dans  les  cas 
de  visites  judiciaires  ,  etc.  ,  Paris  ,  1819, 
in-8°;  |  Recueils  anatomiques  à  l'usage 
des  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  l'étude 
de  la  chirurgie ,  de  la  peinture  et  de  la 
sculpture  ;  \  Recueil  de  mémoires  ,  con- 
sultations et  rapports  sur  divers  objets 
de  médecine  légale  ,  Paris ,  1814  ,  in-8'* , 
avec  planches.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
un  Traité  de  physiologie  et  a  fait  un  grand 
nombre  de  Mémoires  qui  sont  insérés 
dans  le  Journal  de  physique  de  1767,  dans 
le  Recueil  de  la  société  de  médecine  de 
1781,  dans  celui  de  V Académie  de  Dijon 
de  1782  à  1784  ;  on  trouve  plusieurs  ar- 
ticles de  lui  dans  V Encyclopédie .  dans 
les  premiers  volumes  de  la  Chimie  de 
Guyton  de  Morveau  et  de  Fourcroy.  Le 
Journal  de  médecine,  celui  de  Y  Ecole 
polytechnique  et  les  Bidletins  de  la  fa- 
culté de  médecine  contiennent  aussi  plu- 
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sieurs  mémoi?-es  et  observations  de  Chau*. 
sier.  Ses  opinions  politiques  et  religieuses 
le  firent  rayer  en  1822  du  nombre  des 
professeurs.  11  est  mort  à  Paris  en  1828 , 
après  avoir  demandé  par  son  testament 
que  ses  restes  fussent  transportés  direc- 
tement de  sa  maison  au  cimetière. 

CHAIJVEAU  (  François  )  ,  peintre , 
graveur  et  dessinateur  français ,  naquit  à 
Paris  en  1613  ,  et  y  mourut  en  1676  ,  âgé 
de  63  ans.  Il  débuta  par  quelques  estam- 
pes d'après  les  tableaux  de  Laurent  de  la 
Hire  qui  fut  son  maître  ;  mais  la  vivacité 
de  son  imagination  ne  s'accommodant 
pas  de  la  lenteur  du  burin,  il  se  mit  à 
graver  à  l'eau-forle  ses  propres  pensées. 
Si  ses  ouvrages  n'ont  pas  la  douceur ,  la 
délicatesse  el  le  moiilleux  qui  distinguent 
ceux  de  plusieurs  autres  graveurs ,  il  y 
mit  tout  le  feu,  toute  la  force  et  tout 
l'esprit  dont  son  art  est  susceptible.  Sa 
facilité  était  surprenante.  Ses  enfans  lui 
lisaient  après  souper  les  histoires  qu'il 
avait  à  traiter.  Il  en  saisissait  tout  d'un 
coup  le  sujet  le  plus  frappant,  en  traçait 
le  dessin  sur  la  planche  avec  la  pointe , 
et  avant  de  se  coucher  la  mettait  en  état 
de  pouvoir  la  faire  mordre  par  l'eau-forte 
le  lendemain ,  tandis  qu'il  graverait  ou 
dessinerait  autre  chose.  Il  fournissait  non- 
seulement  des  dessins  à  des  peintres  et  à 
des  sculpteurs,  mais  aussi  à  des  ciseleurs, 
à  des  orfèvres,  à  des  brodeurs  ,  et  même 
à  des  menuisiers  et  à  des  serruriers.  Il 
a  enrichi  de  figures  plusieurs  ouvrages 
maussades  qui  n'ont  rien  gagné  à  cet  or- 
nement ,  et  n'en  sont  pas  moins  morts  en 
naissant.  Outre  plus  de  4,000  pièces  gra- 
vées de  sa  main,  et  1400  gravées  d'après 
ses  dessins ,  on  a  de  lui  quelques  petits 
tableaux  assez  gracieux. 

CHAUVEAU  (René),  fils  du  précé- 
dent ,  né  à  Paris ,  en  1663 ,  marcha  sur 
les  traces  de  son  père.  Il  avait  comme  lui 
une  facilité  admirable  pour  inventer  ses 
sujets  et  pour  les  embellir,  une  variété  et 
un  tour  ingénieux  pour  disposer  toutes 
ses  figures.  Il  se  distingua  surtout  dans  la 
sculpture.  Il  travailla  pour  Louis  XIV  et 
pour  plusieurs  princes  étrangers.  Le  mar- 
quis de  Torci  fut  le  dernier  pour  lequel 
il  travailla ,  dans  son  château  de  Sablé. 
Ce  seigneur  lui  ayant  demandé  à  deux 
différentes  fois,  combien  il  voulait  ga- 
gner par  jour  ,  Chauveau ,  piqué  d'une 
question  qui  répondait  si  peu  à  son  mé- 
rite, quitta  brvisquement  l'ouvrage  et  le 
château.  Il  revint  à  pied  à  Paris ,  el  y 
mourut  en  1722,  âgé  de  5*^  ans ,  de  la  fa- 
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ligue  du  voyage ,  jointe  à  la  douleur  d'a- 
voir converti  son  argent  en  billets  de 
i)anque. 

CIIAUVELIN  (Henri-Philippe  de), 
abbé  de  Montier-Ramey ,  et  conseiller 
d'honneur  depuis  1768  au  parlement  de 
Paris,  se  distingua  dans  l'affaire  de  la  pros- 
cription des  jésuites  ,  et  devint  par  là  le 
cwyphéc  des  jansénistes.  On  a  de  lui  deux 
discours  contre  ces  religieux  ,  prononcés 
en  parlement  en  1761.  Les  jésuites  y  oppo- 
sèrent \ Apologie  de  l'institut,  le  Compte 
rendu  des  comptes  rendus ,  V Appel  à  la 
raison  ^  etc.  Il  mourut  l'an  1770  à  l'âge  de 
3E4  ans.  Il  était  plein  de  feu  ,  petit ,  et  ex- 
trêmement contrefait.  On  connaît  cette 
épigrainme  du  poète  Roy  : 

Quelle  est  cette  grotesque  ébauche, 

Est-ce  un  homme?  est-ce  un  sapajou? 

Cela  parte...,,  une  raison  gauthe 

Sert  de  ressort  à  ce  bijou. 

Il  veut  jouer  un  personnage; 

Il  prête  aux  fous  son  fnlle  appui  ; 

Il  caresse  sa  propre  image 

Dans  les  ridicules  d'autrui, 

£t  s'extasie  à  chaque  ouvrage 

Hors  de  nature  ccrame  lui. 

•  CHAUVELIÎV  (François,  marquis 
de  ),  maître  delà  garde-robe  de  Louis  XVI, 
ambassadeur ,  préfet ,  conseiller  d'état , 
officier  de  la  légion-d'honneur,  membre 
de  la  chambre  des  députés,  entra  à  l'é- 
cole militaire  ,  et  embrassa,  en  1789  ,  la 
cause  de  la  révolution.  En  1791 ,  il  accom- 
pagna, en  qualité  d'aide-de-camp  ,  à  l'ar- 
mée du  nord ,  le  général  de  Rochambeau, 
que  le  gouvernement  avait  chargé  de 
remplir  les  vides  occasionés  par  l'émi- 
gration d'un  grand  nombre  d'officiers. 
Le  crédit  de  l'évêque  d'Autun ,  M.  de 
Talleyrand ,  le  fit  nommer  ,  au  mois  d'a- 
vril 1792 ,  à  l'ambassade  de  Londres,  à  la- 
quelle cet  évêque  n'avait  pu  se  faire 
nommer  lui-même  ;  mais  il  devait ,  en 
accompagnant  Chauvelin  ,  diriger  nos  re- 
lations avec  la  Grande-Bretagne ,  et  il  le 
suivit  en  effet  à  Londres.  Bertrand  de  Mol- 
le ville  assure  dans  ses  écrits  que  le  roi  ne 
consentit  à  placer  Chauvelin  dans  un  poste 
si  éminent,  que  pour  l'éloigner,  parce 
qu'il  révélait  au  parti  révolutionnaire  ce 
qui  se  passait  dans  l'intérieur  des  Tuile- 
ries. Lors  de  la  création  du  gouvernement 
républicain,  il  ne  put,  malgré  l'habileté 
de  son  conseiller,  se  faire  accréditer  de 
nouveau  près  du  cabinet  de  Saint-James , 
et  reçut  même  le  24  janvier  1793,  de  lord 
Grenville,  l'ordre  de  sortir  du  royaume 
britannique  avant  le  1*^''  février.  Envoyé  à 
Florence  avec  une  mission  dipl  matique, 


il  fut  obligé  d'en  soriiF  précipitamment; 
car  lord  Hervey  avait  déclaré  au  grand- 
duc  que  si  le  réprésentant  de  la  répu- 
blique française  n'était  pas  i)arti  dans 
les  vingt-quatre  heures,  Livournc  serait 
bombardée.  Chauvelin,  à  son  retour  en 
France,  faiUit  être  une  des  victimes  de 
l'orage  révolutionnaire  ;  il  fut  incarcéré 
comme  noble ,  resta  onze  mois  dans  les 
prisons  et  ne  dut  son  salut  qu'à  la  journée 
du  9  thermidor.  Use  retira,  pendant  toute 
la  durée  du  gouvernement  directorial, 
dans  l'abbaye  de  Clairvaux  ,  près  de  Di- 
jon ,  qu'il  avait  achetée ,  et  fut  ensuite 
nommé  membre  du  tribunal ,  où  il  s'op- 
posa à  diverses  mesures  proposées  par  le 
premier  consul,  entre  autres,  à  la  créa- 
tion de  la  légion-d'honneur.  L'assemblée 
du  tribunat  le  nomma  son  secrétaire  ; 
mais  les  consuls  le  comprirent  parmi 
ceux  qu'ils  indiquèrent  comme  devant 
sortir  l'année  suivante.  Les  électeurs  de 
Beaune  l'ayant  choisi  pour  candidat  au 
corps  législatif,  Chauvelin  se  montra  plus 
obséquieux  envers  Bonaparte,  qui  lui 
donna  la  préfecture  de  la  Lys  et  cette 
même  croix  d'honneur  dont  il  avait  re- 
poussé l'institution.  Huit  ans  après ,  Chau- 
velin entra  au  conseil-d'état ,  et ,  eu  1812, 
il  fut  chargé  de  former  deux  déparlemens 
dans  la  Catalogne  dont  l'intendance  gé- 
nérale lui  fut  accordée.  Louis  XVIII  lui 
conféra,  en  1814,  le  titre  de  conseiller 
d'état  honoraire.  Le  refus  que  lui  fit  la 
cour  de  lui  rendre  son  ancienne  charge 
de  maître  de  la  garde-robe ,  fut  dit-on , 
ce  qui  le  détermina  à  se  jeter  dans  l'op- 
position libérale.  Les  électeurs  du  dépar- 
tement de  la  Côte-d'or  l'envoyèrent  en 
1815  ,  à  la  chambre  des  députéJs ,  et ,  de- 
puis cette  époque,  le  marquis  de  Chau- 
velin a  presque  constamment  fait  partie 
de  cette  assemblée  ,  où  il  s'est  fait  remar- 
quer par  la  persévérance  avec  laquelle 
il  attaquait  les  ministres.  Il  parut  sou- 
vent à  la  tribune ,  notamment  en  1820 , 
pour  s'opposer  énergiquement  à  la  nou- 
velle loi  d'élection  et  plaider  la  cause  de 
la  liberté  de  la  presse.  Chauvelin  est  mort 
au  mois  d'avril  1852 ,  du  choléra,  qui  éten- 
dait alors  ses  ravages  en  France. 

CIIAUVIiV  (Etienne),  ministre  pro- 
testant ,  né  à  Nîmes ,  en  1640 ,  quitta  sa 
patrie  après  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  ,  et  passa  à  Rotterdam,  puis  à  Ber- 
lin, où  il  occupa  une  chaire  de  philoso- 
phie. Il  mourut  en  1725  ,  à  85  ans.  On  a 
de  lui  I  un  Lexicon  philosophicum^  in- 
folio, 1692,  à  Rotterdam,  et  1713,  avec 
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ligures ,  à  Leuvarde.  |  Un  nouveau  Jour- 
nal des  savans,  commencé  en  1694  à  Rot- 
terdam, et  continué  à  Berlin,  mais  moins 
accueilli  que  Y  Histoire  des  ouvrages  des 
savans^  de  Basnage  ,  meilleur  écrivain  et 
plus  homme  de  goût. 

CHAVAGNAC  (Gaspard,  comte  de), 
d'une  ancienne  famille  d'Auvergne,  naquit 
à  Bresle  près  de  Brioude  en  1624.  Après 
avoir  porté  long-temps  les  armes  au  ser- 
vice des  rois  Louis  XIIÏ  et  Louis  XIV  ,  il 
se  retira  en  Espagne,  puis  à  Vienne  en  Au- 
triche. Il  servit  l'empereur  en  qualité  de 
lieutenant-général,  et  fut  son  ambassadeur 
en  Pologne.  Il  retourna  en  France  après  la 
paix  de  Nimègue,  et  mourut  vers  la  fin  du 
iT  siècle  ou  au  commencement  du  18"^.  On 
a  de  lui  des  Mémoires.  Besançon ,  1699, 
2  vol.  in-12,  Paris  ,  1700.  Ces  mémoires, 
écrits  d'une  manière  attachante ,  contien- 
nent ce  qui  s'est  passé  de  plus  considérable 
depuis  l'an  1624  jusqu'en  1679.  Ils  sont  fort 
naïfs. 

CHAVIGNI.  Voxjez  BOUTHILIER. 

*  CHAVIGNY  (  Jean-Aimé  de  ) ,  doc- 
leur  en  droit  et  en  théologie,  né  à  Beaune, 
vers  1524,  so  livra  à  l'astrologie  judiciaire, 
dont  il  prit  des  leçons  gous  le  célèbre  Nos- 
tradamus ,  et  mourut  vers  l'année  1604. 
On  a  de  lui  :  (  \ Androgijne j,  né  à  Paris  le 
20  juillet  1570  ,  traduit  du  latin  de  J.  Do- 
rat  ,  avec  quelques  autres  Traductions  ^ 
tant  du  grec  que  du  latin ,  sur  le  même 
sujet,  Lyon,  1570  ,  in-S"  ;  |  les  Larmes  et 
Soupirs  sur  le  trépas  très  regretté  de  M, 
A.  Fioncé.  Bizontin.  Paris ,  1582 ,  in-8°  : 
fort  rare  ;  |  la  première  face  du  Janus 
français.  conte?iant  les  {roubles  de  France, 
depuis  1554  jusqu'en  1589  ,•  |  Fin  de  la 
maison  J^alésienne,  extraite  des  Centuries 
et  Commentaires  de  Michel  Nostradamus , 
Lyon  ,  1593,  in-4*  ;  |  les  Pléiades  divisées 
en  sept  livres,  où  est  l'exhortation  des 
antiques  Prophéties  ^  conférées  avec  les 
oracles  de  Nostradamus  ,  Lyon  ,  1605  , 
in-S".  Aimé  de  Chavigny  fit  aussi  des  vers 
français ,  latins ,  et  mêine  grecs.  On  en 
trouve  de  lui  en  tête  des  ouvrages  de  Ga- 
briel Chapuis  ,  de  Fougerolles ,  et  de  du 
Vevdier. 

*  CIIAYER  (Christophe),  curé  dans  le 
diocèse  de  Sens  ,  né  à  Villeneuve-le-Roi, 
le  26  janvier  1823,  publia  :  |  Journal  de 
la  Charité,  1760,  in-12;  |  V Amour  décent 
et  délicat.  1760.  in-12  ;  |  les  Doux  et  paisi- 
bles délassemens  de  l'amour,  1760,  in-12  ; 
I  le  Chansonnier  agréable,  1760,  in-12  ;  |  le 
Commentateur  ajmisant,  1759,  in-12  ;  |  les 
T'ues  et  les  entreprises  des  citât/ en  s  cha- 


ritables, 1759,  in-12;  |  le  Théâtre  du 
grand  monde,  1760,  in-12;  |  Paraphrase 
en  vers  du  Stabat  mater,  in-12. 

CHAZELLES  (  Jean-Matthieu  de  ), 
professeur  d'hydrographie  à  Marseille, 
de  l'académie  des  sciences  de  Paris ,  na- 
quit à  Lyon  en  1657,  et  mourut  à  Marseille 
en  1710.  Il  joignit  à  ses  talens  un  grand 
fonds  de  religion  :  ce  qui,  comme  dit 
Fontenelle,  assure  et  fortifie  toutes  les 
vertus.  Il  avait  voyagé  dans  la  Grèce  et 
dans  l'Egypte ,  et  en  avait  rapporté  des 
observations  et  des  lumières.  Il  y  mesura 
les  pyramides  et  remarqua  que  les  quatre 
côtés  de  la  plus  grande  sont  exposés  pré- 
cisément aux  quatre  régions  du  monde, 
à  l'orient,  à  l'occident,  au  midi  et  au  sep- 
tentrion. Ce  fut  lui  qui  imagina  qu'on 
pourrait  se  servir  de  galères  sur  l'Océan , 
pour  remorquer  les  vaisseaux ,  quand  le 
vent  leur  serait  contraire  ou  leur  man- 
querait. En  1690 ,  quinze  galères  ,  parties 
de  Rochefort,  donnèrent  un  nouveau 
spectacle  sur  l'Océan.  Elles  allèrent  jtis- 
qu'à  Torbay  en  Angleterre  ,  et  servirent 
à  la  descente  de  Tinmouth.  Chazelles  y 
fit  les  fonctions  d'ingénieur,  et  se  montra 
sous  deux  points  de  vue  bien  différens , 
sous  ceux  de  savant  et  d'homme  de  guerre. 
On  lui  doit  la  plupart  des  cartes  qui  com- 
posent les  deux  volumes  du  Neptune  fi'an- 
çaiSf  1693 ,  in-folio  ,  sans  compter  un  bon 
nombre  d'observations  très  utiles  pour 
l'astronomie ,  la  géographie  et  la  naviga- 
tion. 

*  CHAZELLES  DE  PRISY ,  né  dans  le 
18"^  siècle ,  doyen  des  présidens  à  mortier 
au  parlement  de  Metz,  fut  nommé  en  1790, 
président  de  la  comptabilité  nationale  , 
commission  qui  remplaça  la  chambre  des 
comptes.  Chazelles  s'étant  rendu  au  palais 
des  Tuileries  dans  la  nuit  du  9  au  10  août 
1792 ,  y  fut  massacré  avec  les  autres  dé- 
fenseurs du  trône.  Ce  magistrat  se  délas- 
sait des  fonctions  de  sa  charge  par  l'élude 
du  jardinage  et  des  plantes  étrangères.  Il 
a  travaillé  au  Dictionnaire  des  jardiniers, 
traduit  de  l'anglais  de  Miller ,  et  publié 
sous  le  nom  d'une  société  de  gens  de  let- 
tres, Paris,  1785  A  1788,  10  vol.  in-4°,  et 
Bruxelles,  8  vol.  in-8°.  Il  est  auteur  du 
Suppléinent ,  qui  n'a  paru  que  dans  l'édi- 
tion in-4°,  Metz,  1790. 

CHAZOT  DE  KAIVTIGNI.  Voy.  NAN- 
TIGNI. 

CUEFFONT AINES  (  Christophe  de  ) , 
en  latin,  à  Capite  Fontium.  en  Bas-Bre- 
ton Penfenteniou,  naquit  dans  l'évéché 
de  Léon,  en  Basse- Bre tagne ,  vers  l'an 
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!o32  ,  el  mourut  à  Rome  en  1593 ,  âgé  de 
65  ans.  Sa  science  et  sa  piélé  rélevèrent 
successivement  à  l'emploi  de  professeur 
en  théologie  chez  les  cordeliers,  où  il  était 
entré  de  bonne  heure;  à  celui  de  général, 
dont  il  fut  le  S5^  ;  et  à  la  dignité  d'arche- 
vêque de  Césarée.  Il  lit  les  fonctions  épi- 
scopales  du  diocèse  de  Sens,  en  l'absence 
du  cardinal  de  Pellevé ,  qui  en  était  titu- 
laire. Quelques  théologiens  l'avaient  atta- 
qué lorsqu'il  n'était  que  professeur.  La 
nécessité  qui  le  contraignit  d'aller  se  dé- 
fendre à  Rome ,  fut  l'occasion  pour  lui  de 
son  élévation  ;  mais  son  mérite  réel  en 
fut  la  vraie  cause.  Il  vit  cinq  papes  pen- 
dant son  séjour  dans  cette  ville,  Sixte- 
Quint,  Urbain  VII,  Grégoire  XIV,  Inno- 
cent XI,  Clément  VIII,  Les  marques  de 
bonté  qu'il  reçut  de  chacun  de  ces  pon- 
tifes ,  témoignèrent  assez,  que  les  accusa- 
tions formées  contre  lui  n'étaient  pas  suf- 
fisamment fondées.  Engagé  par  devoir  à 
enseigner  la  scolastique ,  il  eut  assez  de 
pénétration  pour  voir  l'abus  qu'on  en  fai- 
sait alors,  et  assez  de  hardiesse  pour  oser 
écrire  ce  qu'il  en  pensait.  Son  recueil  in- 
titulé Varii  tractatus  el  disputationes  de 
necessaria  Vieologiœ  scolasiicœ  correc- 
(iofie,  Paris ,  1586  ,  in-8° ,  est  recherché  ; 
mais  la  trop  grande  -«vivacité  de  l'auteur , 
et  une  espèce  d'exirôme  où  il  paraît  don- 
ner ,  l'ont  fait  mettre  à  Vindex  du  concile 
de  Trente.  (  royez  ANSELME,  MOLINA, 
LOaiBARD,  (Pierre,  etc.)  Ses  autres  trai- 
tés, les  uns  moraur ,  les  autres  dogmati- 
ques, font  moins  estimés,  quoique  dignes 
de  qu3lque  attention.  Ils  marquent  un 
homme  qui  avril  secoué  quelques  préju- 
gés, et  qui  chercliait  à  en  faire  revenir 
son  siècle.  Il  s'éleva  contre  le  préjugé 
meurtrier  du  duel,  qui,  après  avoir  pres- 
que succombé  au  zèle  des  rois  chrétiens 
reparaît  avec  plus  d'empire  que  jamais 
dans  le  siècle  de  la  prétendue  philosophie. 
Son  traité  sur  cette  matière  est  en  fran- 
çais,  sous  ce  titre  :  C/wélietine  con filia- 
tion du  point  d'honneur^  Paris,  1579, 
m-8°  On  lui  doit  encore  plusieurs  ouvra- 
ges, dont  les  principaux  sont  :  |  Défense 
de  la  foi  que  nos  ancêtres  ont  eue  en  la 
présence  réelle.  \  Réponse  familière  à 
U7ie  épitre  contre  le  libre- arbitre  ,  in-8° , 
Paris,  1571  ;  ouvrage  quia  fourni  matière 
à  des  critiques.  |  Defensio  fidei  adversus 
impies,  atheos.  etc.,  in-8".  Cheffontaines 
joignait  à  la  science  lliéologique  quelque 
teinture  des  langues  grecque,  hébraïque  , 
espagnole,  italienne  et  française. 
CJIEFiVEUX  (  Matuias  ) ,  né  à  Liège 


au  commencement  du  17*^  siècle,  entra 
dans  l'ordre  des  ermites  de  St.-Augustin^ 
où  il  se  distingua  par  son  application  à 
l'étude ,  et  par  son  zèle  à  remplir  les  de- 
voirs de  son  état.  Il  mourut  vers  l'an  1670. 
On  a  de  lui  |  une  Explication  des  psaumes 
en  latin, Liège,  in-8°,  peu  estimée.  ]  Une 
Chronique  suivie  de  la  vraie  religion^ 
depuis  la  création  jusqu'au  temps  de  l'au- 
teur, Liège ,  1670,  3  vol.  in-folio,  en  latin, 
ouvrage  superficiel. 

CHEKE  (  Jean  ) ,  né  en  1514 ,  fut  pro- 
fesseur de  grec  dans  l'imiversilé  de  Cam- 
bridge ,  sa  patrie.  Il  essaya  de  changer  la 
prononciation  ordinaire  de  cette  lan- 
gue ,  surtout  à  l'égard  des  voyelles  et  des 
diphthongues.  Cette  nouveauté  déplut  au 
chancelier  ,  qui  ordonna  par  un  décret , 
en  1542,  de  ne  pas  philosopher  sur  les 
sons,  mais  de  s'en  tenir  à  l'usage.  Henri 
VÎII  lui  confia  l'éducation  du  jeune 
Edouard  son  fils,  et  le  récompensa  de  ses 
soins  par  les  titi-es  de  chevalier  et  de  se- 
crétaire d'état.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
les  catholiques  le  firent  mettre  à  la  tour 
de  Londres.  Il  montra  d'abord  beaucoup 
de  constance  ;  mais  la  crainte  de  la  mort 
dont  on  le  menaçait ,  lui  fit  abjurer  la  re- 
ligion anglicane.  Il  mourut  à  Londres  en 
1557.  On  a  de  Cheke  |  un  Traité  de  la  su- 
perstition^ Londres  ,  1703,  in-S",  imprinïé 
à  la  suite  de  la  vie  de  l'auteur  par  Strype  : 
cet  ouvrage  n'a  rien  de  fort  intéressant. 
I  Un  Livre  de  la  pronoJiciation  véritable 
de  la  langue  grecque  ^  à  laquelle  l'auteur 
s'était  attaché  avec  beaucoup  de  succès, 
Bâle,  1555,  in-8°  ,  en  latin. 

CHÉLOî^IS.  J^oyez  CLEOMBROTE. 

*CIIELSUM  (James  ),  ministre  angli- 
can, né  à  Westminster  en  17/1.0  ,  a  donné  : 
I  Remarques  sur  l'histoire  ro7naine  de  Gib- 
bon^ 1772  et  1778  ,  in-8^,  ouvrage  estimé  ; 
I  Défense  des  remarques  sur  l'histoire 
romaine  de  Gibbon^  1785,  111-8°;  |  Essai 
sur  l'histoire  de  Mezzo-Tinto ,  in-S".  Cet 
écrivain  doué  de  mérite  mourut  en  1801. 

CIIEMllV  (  CATnEr.iNE  du  ) ,  femme  do 
Girardon,  et  digne  de  l'être  par  le  talent 
supérieur  de  peindre  les  fleurs.  L'acadé- 
mie de  peinture  et  de  sculpture  lui  ou- 
vrit ses  portes.  Elle  mourut  à  Paris  en 
1608.  Son  illustre  époux  consacra  à  sa  mé- 
moire le  beau  mausolée  que  l'on  voit  dans 
l'église  de  St.-Landry.  Ce  monument  de 
génie  et  de  reconnaissance  fut  exécuté 
par  Nourrisson  et  Lelorain  ,  deux  de  ses 
élèves,  d'aprè?  le  modèle  de  leur  maître. 

CIIEMIÎVAIÎ»  de  MONTAIGU  (Tiiio- 
léon)  ,  jésuite,  né  à  Paris  en  1652  ,  d'un 
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commis  de  M.  de  la  Vrillièie,  secrétaire 
d'état ,  fit  admirer  son  talent  pour  la  chaire 
à  la  cour  et  à  la  ville.  Lorsque  ses  infir- 
mités lui  eurent  interdit  le  ministère  de 
la  prédication  dans  les  églises  de  Paris  et 
de  Versailles,  il  allait  tous  les  dimanches 
instruire  les  pauvres  de  la  campagne.  Sa 
réputation  a  long-temps  approché  de  celle 
de  Ifourdaloue  :  elle  a  paru  céder  ensuite 
celte  proximité  à  celle  de  Massillon;  il 
semble  néanmoins  que  ses  discours  sont 
plus  touchans,  et  font  en  général  plus 
d'effet  sur  les  cœurs ,  quoique  peut-être 
moins  éloquens  que  ceux  de  l'évêque  de 
Clermont.  Le  Père  Bretonneau  a  publié 
ses  discours  en  5  vol  in-12.  Le  Père  Che- 
minais mourut  en  1689 ,  âgé  de  58  ans ,  en 
digne  ministre  de  cette  religion  qui  l'avait 
animé  pendant  sa  vie.  Sa  carrière  fut 
courte,  mais  elle  fut  bien  remplie.  On  a 
encore  de  lui  Les  sentimens  de  piété,  im- 
primés en  1691 ,  in-12,  ouvrage  qui  se  res- 
sent un  lieu  trop  du  style  de  la  chaire,  et 
pas  assez  du  langage  simple  el  affectueux 
de  la  dévotion. 

CHEMiMTZ  (Martin),  Chemnitius Als- 
ciple  de  Mélanchthon ,  est  fameux  par  son 
Examen  concilii  Tridentini  ^  cours  de 
théologie  prolestante ,  en  quatre  parties 
qui  forment  un  vol.  in-fol.,  Francfort 
4585 ,  ou  h  vol.  in-8".  Il  mourut  en  1586. 
Il  était  né  en  1522  à  Britzen  dans  le  Bran- 
debourg, d'un  ouvrier  en  laine.  Les 
princes  de  sa  communion  l'employèrent 
dans  les  affaires  de  l'église  et  de  l'état. 
Personne  n'a  mieux  réfuté  ses  erreurs 
que  le  cardinal  Bellarmin. 

CIIEMMTZ  (  BoGESLAS-PniLipPE),  pe- 
tit-fils du  jirécédent ,  né  à  Stetin  en  1605, 
est  auteur  d'une  histoire  très  détaillée , 
en  deux  volumes  .  in-folio ,  de  la  guerre 
des  Suédois  en  Allemagne  ,  soUs  Gustave- 
Adolphe.  La  reine  Christine  ,  en  récom- 
pense de  cet  ouvrage,  anoblit  l'auteur,  et 
lui  donna  la  terre  de  liolstedt  en  Suède  , 
où  il  mourut  l'an  1678.  Il  est  inutile  de 
dire  que  l'enthousiasme  du  protestantisme 
n'a  point  permis  à  l'auteur  d'être  toujours 
impartial  et  véridique. 

ClIEMiMTZ  (CnnÉTiEw),  petit-neveu 
de  Martin,  naquit  à  Konigsfeld  en  1615. 
Après  avoir  été  ministre  à  Weimar,  il  fut 
fait  professeur  en  théologie  à  léna ,  où  il 
mourut  en  1666.  On  a  de  lui  |  Brevis  ins- 
tnictiofuturi  ministri  ecclesiœ.  \  Disser- 
taliones  de  prœdestinatione  ,  etc.  etc. 

•  CHE3II\ITZ  (  Jean-Jérome  ),  pasteur 
de  l'église  des  militaires  à  Copenhague, 
né  en  1730,  mort  le  12  octobre   4800, 


a  publié  plusieurs  ouvrages  imporlans 
sur  l'histoire  naturelle,  qui  ont  contribué 
aux  progrès  de  cette  science.  Ils  sont 
tous  écrits  en  allemand.  Les  principaux 
sont  :  I  Petit  essai  de  testacéothéologie 
pour  parvenir  à  la  connaissance  de 
Dieu  par  les  coquillages,  Francfort,  1660, 
in-!".  I  Sur  un  genre  de  coquillages  nont' 
mé  chitonpar  Linnée^  Nuremberg,  1784, 
in-4.°.  I  Nouveau  cabinet  systématique  de 
coquillages^  12  vol.  grand  \n-k°.  C'est  un 
des  plus  beaux  ouvrages  que  nous  ayons 
en  ce  genre  et  un  des  plus  complets.  Il  a 
été  commencé  par  Martini,  qui  a  publié 
seulement  les  trois  premiers  volumes. 

*  CHEMIVIZER      (    IVAÎW-IVANOVITCH  ) , 

fabuliste  russe ,  né  à  Saint-Pétersbourg, 
en  1744 ,  d'une  famille  allemande  ,  entra 
dans  la  garde,  qu'il  quitta,  en  1769 ,  après 
avoir  fait  les  campagnes  de  Prusse  et  de 
Turquie  en  qualité  de  lieutenant,  pour 
entrer  dans  le  corps  des  mineurs.  En 
1776 ,  Chemnizer  accompagna  un  de  ses 
chefs  dans  un  voyage  en  Alleiuagne ,  en 
HoUande  et  en  France,  et  sentit  alors 
s'éveiller  son  goût  pour  les  lettres;  à 
son  retour  en  Russie,  il  demanda  son  con 
gé ,  et  se  livra  paisiblement  à  la  littéra- 
ture. Il  fit  paraître  alors  la  première 
partie  de  ses  fables ,  à  laquelle  succéda 
bientôt  la  seconde  ;  la  modicité  de  sa  for- 
tune l'ayant  obligé  de  demander  un  nou- 
vel emploi  ,  le  gouvernement  le  nomma 
consubgénéralàSmyrne.  Le  climat  de  cette 
ville  altéra  sa  santé  ,  el  il  y  mourut  deux 
ans  après  son  arrivée  ,  l'an  1784.  Chem- 
nizer  est  le  La  Fontaine  des  Russes  aux- 
quels, disent-ils,  il  ressemblait  par  sa  bon- 
homie et  par  ses  distractions  ;  mais  Chem 
nizer  n'a  ni  les  traits  de  génie,  ni  la  grande 
variété  de  notre  inimitable  fabuliste.  La 
meilleure  édition  de  ses  fables  est  celle 
qui  a  paru,  en  1799,  à  Saint-Pétersboxirg. 
*CHÊAEDOLLÉ  (Charles  de),  poète 
célèbre,  né  vers  1770  ,  à  Vire  dans  le  dé- 
partement du  Calvados ,  et  mort  le  2  dé- 
cembre 1853,  dans  sa  terre  de  Burey  près 
de  cette  ville ,  fit  ses  études  au  collège  de 
JuiHy ,  émigra  au  commencement  de  la 
révolution,  et  se  rendit  en  Allemagne, 
où  il  publia  quelques  poésies.  Il  rentra  en 
France,  après  le  18  brumaire,  et  figura 
parmi  les  écrivains  qui ,  sous  le  consulat , 
se  consacrèrent  à  la  défense  des  saines 
doctrines.  A  l'époque  de  l'organisation  de 
l'université ,  il  fut  nommé  professeur  de 
belles-lettres  au  lycée  de  Caen,  et  devint 
inspecteur  de  l'académie ,  dont  cette  ville 
est  le  chef-lieu.  Plus  tard  il  fut  élevé  au 
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rang  d'inspecteur  de  l'universilc;  mais  il 
perdit  cette  place  après  la  révolution  de 
i830.  On  a  de  lui  :  |  V Invention^  ode  à 
Klopstock,  Hambourg,  1793;  in-8"  ;  |  le 
Génie  de  l'homme ,  poème,  1807,  in-S", 
t' édition,  1823,  in-18;  |  Etudes  poétiques^ 
1820 ,  in-8",  2*=  édition ,  1822,  in-18  ;  |  il  a 
donné  encore  quelques  poésies  dans  le 
Spectateur  du  Nord,  et  dans  l'Almanach 
c^57nM5e5; a  été,  avec  Fayolle,  éditeur  des 
OEuvres  complètes  de  Rivarol,  1808,  3 
vol.  in-8°  ,  et  a  revu  les  chefs-d'œuvre  de 
Shakespeare  de  Bruguières  de  Sorsum. 
L'académie  des  jeux  floraux  de  Toulouse 
lui  décerna ,  le  5  mai  1816  ,  une  amaran- 
the  d'or ,  pour  une  ode  intitulée  Michel- 
Ange;  et  déjà,  en  1808  ,  elle  lui  avait  en- 
core donné  un  prix  du  même  genre.  Chè- 
nedoUé  est  un  des  écrivains  qui ,  par  la 
pureté  de  leur  goût  et  la  noblesse  de  leurs 
inspirations ,  honorent  le  plus  la  littéra- 
ture française  ;  le  Génie  de  l'homme  et 
les  Etudes  poétiques  sont  ses  deux  plus 
beaux  titres  de  gloire. 

*  CIIÉ!\1ER  (  Louis  de  ) ,  historien,  né  à 
Monlfort,  bourg  à  dou7-e  lieues  de  Tou- 
louse ,  en  1723 ,  d'une  famille  originaire 
de  Chénier,  petit  hameau  sur  la  lisière  du 
Poitou  et  de  la  Saintonge.  Dans  sa  jeu- 
nesse,  il  s'était  rendu  à  Constantinople , 
et  s'y  mit  à  la  tête  d'une  maison  de  com- 
merce ,  qu'il  quitta  pour  être  attaché  au 
comte  Desalleurs ,  alors  ambassadeur  de 
France  près  la  Sublime  Porte.  Ce  minis- 
tre sentant  sa  fin  approcher,  le  désigna , 
avec  l'agrément  de  la  cour,  pour  consul 
général  près  la  cour  ottomane ,  fonc- 
tions que  Chénier  remplit  depuis  1733  jus- 
qu'en 1764.  De  retour  en  France  en  1767 , 
il  accompagna  en  Afrique  le  comte  de 
Brugnon,  que  le  roi  y  envoyait  pour  con- 
clure un  traité  avec  l'empereur  de  Maroc. 
Chénier  resta  à  Maroc ,  avec  le  titre  de 
chargé  d'affaires  ,  jusqu'en  1784,  époque 
à  laquelle  il  revint  en  France  et  fut  mis 
à  la  retraite.  Le  rôle  qu'il  joua  dans  la  ré- 
volution fut  celui  d'un  homme  de  bien  ; 
mais  il  fit  malheureusement  partie  du 
premier  comité  de  surveillance ,  emploi 
qu'un  homme  jaloux  de  ce  titre  ne  devait 
pas  accepter.  Il  en  fut  cruellement  puni  par 
la  mort  d'un  de  ses  fils ,  André  Chénier, 
qui  périt  sur  l'échafaud  (  Voyez  l'article 
suivant.)  Ce  funeste  événement,  que  toutes 
sesdémarches  ne  purentprévenir,  abrégea 
ses  jours ,  et  il  mourut  à  Paris  le  23  mai 
17%.  On  a  de  lui  :  |  Recherches  historiques 
sur  les  Maures,  et  Histoire  de  l'empire  de 
Maroc,  Paris,  1787,  3  vol.  in-8°.  1  Révolu- 


tions de  l'empire  ottoman,  et  observatim^ 
sur  les  pr-ogrès  ,  sur  les  revers  et  sur 
l'état  présent  de  cet  empire,  Paris,  1789, 
1  vol.  in-S".  Ces  deux  ouvrages,  écrits 
d'un  style  pur  et  élégant ,  contiennent 
des  détails  très  utiles  sur  le  commerce, 
les  mœurs  et  le  gouvernement  ;  mais  l'au- 
teur s'est  souvent  trompé  dans  ce  qui  a 
rapport  à  l'histoire  des  peuples.  |  RéclOf 
mations  d'un  citoyen,  petite  brochure  de 
circonstance.  Louis  Chénier  allait  faire 
paraître  six  Lettres  sur  les  Turcs ,  où  il 
relevait  plusieurs  erreurs  du  baron  de 
Tott,  lorsque  la  mort  le  surprit. 

*  CHÉMER  (  André-Maiiie  de  ) ,  troi- 
sième fils  du  précédent ,  naquit  à  Constan- 
tinople le  29  octobre  1762.  Conduit  en 
France ,  à  l'âge  le  plus  tendre ,  il  fut  con* 
fié  jusqu'à  neuf  ans  aux  soins  d'une  tante 
sœur  de  son  père ,  qui  demeurait  à  Car- 
cassonne.  Vers  1775 ,  il  fut  placé  avec  ses 
deux  frères  aînés  au  collège  de  Navarre 
à  Paris ,  où  il  ne  tarda  pas  à  développer 
ses  heureuses  dispositions  et  son  goût 
pour  la  poésie.  A  seize  ans,  il  savait  le 
grec ,  et  il  traduisit  au  collège  une  ode  de 
Sapho  ;  cette  pièce,  sans  être  digne  de 
voir  le  jour,  portait  déjà  le  cachet  d'un 
talent  original.  A  vingt  ans ,  André  entra, 
comme  sous-lieutenant  dans  le  régiment 
d'Angoùmois  en  garnison  à  Strasbourg. 
Ne  trouvant  dans  la  vie  militaire  qu'une 
oisiveté  qui  lui  était  à  charge,  et  des  plai- 
sirs frivoles  qui  ne  pouvaient  le  satisfaire 
il  revint  après  six  mois,  à  Paris,  retrouver 
ses  livres,  et  se  consacrer  à  des  études  sé- 
rieuses qui  devaient  le  faire  pénétrer  si 
avant  dans  le  génie  de  l'antiquité  grecque. 
Le  jeune  Chénier  rechercha  le  commerce 
de  tout  ce  que  les  arts ,  les  sciences  et  les 
lettres  possédaient  alors  de  talens  distin- 
gués, et  il  se  lia  avec  Lavoisier,  Palissot, 
David  et  Lebrun.  Le  désir  qu'il  éprouvait 
d'embrasser  le  cercle  entier  des  connais- 
sances humaines ,  l'entraîna  dans  des 
excès  de  travail ,  qui  altérèrent  sa  santé. 
Les  deux  frères  Trudaine ,  contribuèrent 
par  les  soins  d'une  tendre  amitié ,  à  hâter 
sa  guérison ,  et  le  décidèrent  à  les  accon>- 
pagner  dans  un  voyage  qu'ils  firent  en 
Suisse.  Chénier  n'avait  alors  que  vingt- 
deux  ans.  Ce  fut  au  retour  de  cette  excur- 
sion poétique  qu'il  suivit  en  Angleterre 
le  marquis  de  la  Luzerne,  nommé  ambas- 
sadeur  à  Londres,  qui  paraissait  disposé  à 
se  charger  de  sa  fortune.  Mais  les  espé- 
rances dont  on  l'avait  flatté  ne  se  réali- 
sèrent point.  Après  avoir  dévoré  pendant 
quelque  temps  les  dégoûts  d'un  assujéti»- 
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scment  auquel  son  caractère  ardent  et 
inquiet  ne  se  pliait  qu'avec  peine,  Ché- 
nier  revint  à  Paris  et  s'y  fixa  définitive- 
ment en  1788.  C'est  alors  qu'il  songea  à 
régulariser  ses  travaux  poétiques,  et  qu'il 
traça  le  plan  de  plusieurs  ouvrages  consi- 
dérables. Nourri  de  la  lecture  des  Grecs, 
il  s'efforça  de  rendre  à  l'idylle  et  à  l'é- 
légie française  celte  simplicité  et  cette 
grâce  antiques  dont  nos  poètes  avaient 
depuis  long-temps  perdu  le  secret ,  et  il 
y  réussit.  Mais  en  reproduisant  dans  ses 
œuvres  le  goût  exquis  des  anciens,  il  imi- 
ta trop  souvent  la  licence  de  leurs  ta- 
bleaux, et  il  est  à  regretter  que  la  pudeur 
ne  soit  pas  toujours  respectée  dans  ses 
poésies.  Fuyant ,  autant  qpi'on  la  recher- 
che aujourd'hui  une  pubUcité  précoce,  et 
mûrissant  son  talent  en  silence ,  il  ne 
confiait  le  secret  de  ses  travaux  et  de  ses 
espérances  poétiques  qu'à  un  petit  nom- 
bre d'amis ,  parmi  lesquels  son  frère  et 
Lebrun  occupaient  la  première  place.  La 
violente  explosion  de  1789,  vint  l'arracher 
à  ces  paisibles  occupations.  Ami  de  la 
liberté  légale,  André  Chénier  descendit 
dans  l'arène  pour  la  défendre  à  la  fois 
contre  les  soutiens  de  l'ancien  régime , 
et  contre  les  fauteurs  d'anarchie;  et  il 
concourut  avec  quelques  écrivains  de 
mérite  à  la  rédaction  du  Journal  de 
Paris.  Lorsque  le  sang  eut  coulé,  le 
jeune  poète  se  prononça  avec  une  gé- 
néreuse énergie  contre  les  excès  popu- 
laires :  a  Abominable  spectacle ,  disait-il , 
»  dans  un  Jvis  aux  Français  sur  leurs 
»  véritables  ennemis  ^  ignominieux  pour 
»  le  nom  français ,  ignominieux  pour  l'es- 
»  pèce  humaine ,  de  voir  d'immenses 
»  troupes  d'hommes  se  faire  au  même 
»  instant  délateurs,  juges  et  bourreaux.  » 
Indigné  du  procès  inique  fait  à  Louis  XVI, 
Chénier  brigua  le  périlleux  honneur  de 
partager  avec  Malesherbes  la  défense  de 
l'infortuné  monarque;  quand  l'arrêt  fut 
prononcé,  ce  fut  lui  qui  rédigea  la  lettre 
aux  députés  de  la  Convention ,  par  la- 
quelle le  roi  déclarait  en  appeler  au 
peuple  du  jugement  qui  le  condamnait. 
Les  talens  et  la  courageuse  probité  de 
Chénier  le  signalaient  suffisamment  à  la 
haine  des  anarchistes.  Pour  échapper  à 
leurs  poursuites,  Chénier  quitta  Paris, 
et  se  retira  à  Versailles.  Mais  ayant  appris 
qu'un  de  ses  amis,  M.  Pastoret ,  venait 
d'être  arrêté  à  Passy^  il  s'y  rendit  sur- 
le-champ  pour  offrir  à  sa  famille  quel- 
ques paroles  de  consolation.  Des  commis 


l'arrêtèrent  et  le  conduisirent  en  prison. 
La  poésie  qui  avait  été  la  passion  de  sa 
vie,  vint  adoucir  pour  lui  l'horreur  d'une 
réclusion  dont  le  terme  était  la  mort. 
C'est  à  Saint-Lazare  que  Chénier  conv- 
posa  cette  ode  de  la  jeune  Captive^  où  se 
trouvent  exprimées  d'une  manière  si 
touchante  des  illusions  et  des  espérances 
que  le  poète  ne  pouvait  conserver  pour 
lui-même.  Les  vers  qu'il  composa  sous 
les  verroux  offrent  la  fidèle  image  des 
sentimens  dont  son  âme  fut  remplie  du- 
rant les  jours  qui  précédèrent  son  sup- 
plice. La  froideur  de  ses  amis  dans  cette 
circonstance,  lui  suggéra  quelques  ré- 
flexions amères  dont  ses  poésies  ont  gardé 
la  trace.  Mais  il  y  fait  surtout  éclater  son 
indignation  contre  les  oppresseurs  de  la 
France  : 

Mourir,  »'éene-t-îl ,  tani  vider  mon  carquois , 
Sans  percer,  taos  flétrir,  sans  fouler  dans  leur  fange 
Ces  bourreaux  barbouilleurs  de  lois  ! 
Ce»  tyrans  effrontés  de  la  France  asservie....  ! 

A  côté  de  ces  vers  empreints  de  colère , 
on  aime  à  trouver  des  pensées  nobles  et 
consolantes  inspirées  par  la  sérénité  d'une 
âme  tranquille.  A  cette  époque  terrible , 
l'oubli  était  pour  les  prisonniers  le  seul 
moyen  de  salut.  Mais  André  Chénier  pou- 
vait-il être  oublié?  Son  père  fatiguait  de 
plaintes  inutiles  les  hommes  puissans, 
qui  tenaient  entre  leurs  mains  la  destinée 
de  son  fils.  «Allez,  lui  dit  l'un  d'eux,  votre 
»  fils  sortira  dans  trois  jours.  »  Il  sortit  en 
effet,  mais  pour  entendre  son  arrêt  de 
mort,  qui  fut  exécuté  le  7  thermidor 
(179i),  c'est-à-dire  l'avant-veille  du  jour 
qui  délivra  la  Fi-ance.  En  allant  au  sup- 
plice, André  rencontra  sur  la  fatale  char- 
rette ,  le  poète  Boucher  son  ami.  Chacun 
d'eux  oubliant  son  sort ,  déplorait  celui 
de  l'autre.  «  Je  n'ai  rien  fait  pour  la  pos- 
»  téritc,  disait  Chénier,  »  puis  on  l'enten- 
dit ajouter  en  se  frappant  le  front  :  Pour- 
tant  j'avais  quelque  chose  là!  «  C'était  la 
»  muse ,  dit  M.  de  Chateaubriand ,  qui  lui 
3  révélait  son  talent  au  moment  de  la 
»  mort.  »  Les  œuvres  d'André  Chénier 
ont  été  recueillies  et  publiées ,  avec  une 
Notice  sur  l'auteur  par  M.  H.  de  La- 
touche,  Paris,  1819,  1  vol.  in-18.  Une 
deuxième  édition  a  paru  en  1822 ,  même 
format.  Les  OEuvres  d'André  réunies  à 
celles  de  son  frère  ont  encore  été  impri- 
mées in-8°,  Paris,  1824-25 

*  CHÉNIER  (  MARiE-JosEPnde),  frère 
du  précédent,  naquit  à  Constantinopie  le 
28  août  1764 ,  et  fit  ses  études  au  collège 


saires  chargés  d'une  visite  de  ijajîiers,  iMazarin  à  Paris.  Destiné  par  son  père  à 
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la  carrière  des  armes ,  il  obtint  en  1781, 
une  sous-lieutenance  dans  un  régiment 
de  dragons,  et  quitta  au  bout  de  deux  ans 
le  service  militaire  pour  se  livrer  tout 
entier  à  la  littérature.  Sou  début  ne  fut 
pas  heureux  ;  sa  tragédie  à'Azcmire,  qui 
fut  représentée  pour  la  première  fois  au 
commencement  de  novembre  1786,  n'ob- 
tint aucun  succès.  L'auteur  sentit  qu'il 
devait  mûrir  son  talent  par  une  étude 
approfondie  de  l'art  dramatique,  et  ce 
ne  fut  qu'après  trois  ans  de  travail  qu'il 
r'onna  Charles  /X,  tragédie  qui  fut  jouée 
e  k  novembre  1789.  Cette  pièce  qui  offrait 
un  aliment  aux  passions  républicaines 
qui  fermentaient  déjà  dans  les  âmes,  ob- 
tint un  succès  auquel  l'esprit  de  parti  ne 
fut  pas  étranger.  Chénier  qui  avait  em- 
brassé avec  enthousiasme  la  cause  de  la 
révolution,  sembla  dès -lors  consacrer 
son  talent  à  en  reproduire  les  idées  et 
les  principes,  et  à  les  populariser  par 
ses  œuvres  dramatiques.  Henri  VIH  et 
la  Mort  de  Calas,  pièces  remarquables 
par  le  pathétique ,  mais  inférieures  à 
Charles  IX,  comme  œuvres  d'art,  pa- 
rurent en  1791.  Celle  de  Caius  Gracchus, 
où  l'auteur,  sous  des  noms  romains,  re- 
produisait encore  ces  sentimens  exaltés  de 
liberté  ,  qui  semblaient  prendre  chaque 
jour  une  nouvelle  énergie ,  fut  repré- 
sentée en  1792.  Nommé  député  à  la  Con- 
vention, Chénier  s'attacha  au  parti  déma- 
gogique, et  soit  conviction ,  soit  entraîne- 
ment ou  faiblesse ,  il  donna  son  appro- 
bation à  plusieurs  mesures  violentes 
adoptées  par  l'assemblée.  Il  vota  la  mort 
de  Louis  XVI ,  et  composa  des  odes  et  des 
hymnes  patriotiques  pour  les  fêtes  répu- 
blicaines. Son  Chant  du  départ  devint  en 
peu  de  temps  presque  aussi  populaire  que 
la  Marseillaise.  Quoique  Chénier ,  en  de- 
mandant le  Panthéon  pour  Marat ,  et  en 
célébrant  le  culte  de  la  déesse  Raison,  se 
fût  associé  aux  sanglantes  folies  de  son 
époque ,  l'éclat  de  son  talent,  et  quelques 
idées  de  modération  qu'il  eut  le  courage 
d'exprimer,  excitèrent  la  jalouse  haine 
des  décemvirs.  On  lui  reprocha  ces  mots 
de  la  tragédie  de  Caius  Gracchus,  qui 
semblaient  un  appel  à  un  régime  plus 
doux  :  Des  lois  et  non  du  sang!  Sa 
tragédie  de  Timoléon,  qui  fut  jouée  en 
1794  ,  et  dont  quelques  passages  don- 
nèrent lieu  à  des  applications  hardies, 
encourut  aussi  la  censure  du  comité 
de  salut  public,  qui  donna  ordre  d'en 
arrêter  les  représentations.  Tous  les 
manuscrits  furent  saisis  et  brûlés.  Une 


seule  copie  conservée  par  M™*  Vestris, 
servit  à  reproduire  et  à  imprimer  la 
pièce  en  1795.  Telle  était  l'ombrageuse 
tyrannie  des  hommes  qui  s'étaient  arrogé 
le  droit  d'opprimer  la  France ,  que  tous 
ceux  qui  paraissaient  vouloir  s'arrêter 
dans  la  carrière  révolutionnaire ,  deve- 
naient suspects  à  l'instant.  Aux  yeux  de 
Robespierre  et  de  ses  afiidés  ,  Chénier  ne 
fut  plus  qu'un  ennemi  de  la  révolution 
que  ses  talens  rendaient  dangereux,  et  sa 
perte  était  probablement  assurée  ,  quand 
le  9  thermidor  vint  délivrer  la  France  du 
joug  sanglant  qui  pesait  sur  elle.  Mais  si 
l'auteur  de  Charles  IX  échappa  au  fer 
des  bourreaux,  il  ne  put  sauver  son  frère  ; 
et  depuis  on  lui  a  reproché  d'avoir  con- 
tribué à  sa  mort.  Les  vers  touchans  qu'il 
consacra  à  la  mémoire  de  ce  frère ,  et 
plus  encore  sa  tendresse  connue  pour  sa 
mère ,  à  laquelle  il  prodigua  ses  soins  et 
ses  consolations,  semblent  le  justifier  suf- 
fisamment de  cette  imputation  qui  ne 
repose  sur  aucun  fait.  Chénier  fut  élu 
à  la  présidence  de  la  Convention  le  19 
août  1793  ;  et  lorsque  cette  assemblée  eut 
à  se  défendre  contre  les  sections  insur- 
gées ,  il  déploya  pour  la  soutenir  une  in- 
trépide fermeté.  La  dissolution  de  la  Con- 
vention le  fit  passer  au  conseil  des  Cinq- 
cents  ,  où  il  appuya  son  collègue  Louvet, 
qui  demandait  des  mesures  contre  la 
presse,  et  approuva  les  moyens  arbitraires 
employés  par  le  Directoire,  pour  obtenir 
un  résultat  favorable  des  élections  de 
1798.  Après  la  révolution  du  18  brumaire 
à  laquelle  Chénier  parut  se  résigner  sans 
peine,  il  fit  partie  de  la  commission  légis- 
lative des  Cinq-cents ,  puis  du  Tribunat, 
où  il  se  signala  par  un  esprit  d'inflexible 
opposition.  Toutefois,  dans  la  pièce  de 
Cyrus,  qu'il  composa  à  l'époque  du  cou- 
ronnement, il  parut  démentir  un  instant 
son  caractère ,  en  rendant  hommage  au 
pouvoir  impérial.  Le  mérite  littéraire  de 
Chénier  lui  avait  ouvert  les  portes  de 
l'institut  ;  après  avoir  fait  partie  du  jury 
d'instruction  du  département  de  la  Seine , 
il  fut  nommé  inspecteur  -  général  do 
l'instruction  publique.  Mais  son  Epîlre  à 
Voltaire ,  empreinte  d'une  philosophie 
libérale  et  irréligieuse  le  fit  destituer  ;  et 
il  se  trouva  bientôt  dans  un  état  voisin  de 
l'indigence.  Quelques  années  après  ,  Na- 
poléon lui  accorda  une  pension  de  six 
mille  francs  ;  mais  le  dépérissement  de  sa 
santé  ne  lui  permit  pas  d'en  jouir  long- 
temps. Il  succomba  le  10  janvier  1811 ,  à 
une   maladie  qui  le   consumait  depuiâ 
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douze  ans.  M.  Arnaut  prononça  sur  sa 
tombe  un  éloge  funèbre ,  et  M.  de  Cha- 
teaubriand fut  élu  pour  remplir  sa  place 
à  l'institut.  On  ne  peut  refuser  à  Marie- 
Joseph  Chénier  un  talent  poétique  du 
premier  ordre.  Dans  un  temps  où  les 
saines  doctrines  étaient  violées  en  litté- 
rature comme  en  morale ,  il  se  distingua 
par  la  pureté  exquise  de  son  goût ,  et  la 
classique  élégance  de  son  style.  Ses  pièces 
de  théâtre,  et  spécialement  sa  tragédie  de 
Tibère  le  placent  à  la  suite  de  nos  meil- 
leurs auteurs  dramatiques.  L'âprelé  de 
son  caractère ,  et  son  humeur  irritable 
empoisonnèrent  sa  vie.  Telle  était  la  sus- 
ceptibilité de  son  orgueil,  que  la  plus  lé- 
gère blessure  de  l'amour-propre  se  chan- 
geait pour  lui  en  une  plaie  incurable.  Son 
pencliant  à  la  satire  contribua  aussi  à 
augmenter  Je  nombre  de  ses  ennemis;  et 
plus  d'une  fois  la  haine  le  rendit  injuste, 
comme  dans  VEpltre  à  Delille_,  et  dans  le 
passage  de  son  Tableau  de  la  litléraUire^ 
où  il  critique  Atala.  Enfin ,  si  Marie-Jo- 
seph Chénier  fut  doué  au  plus  haut  degré 
de  la  sensibilité  qui  fait  le  poète,  il  man- 
qua totalement  de  cette  force  d'âme ,  ou 
de  cette  foi  religieuse  par  laquelle  un 
vrai  philosophe  supporte  l'infortune ,  to- 
lère les  imperfections  de  l'humanité  ,  et 
triomphe  de  ses  propres  faiblesses.  Marie- 
Joseph  Chénier  a  laissé  ,  entre  autres  ou- 
vrages, I  une  traduction  en  vers  de  VOE- 
dipe  roi  et  de  VOEdipe  à  Colomie^  de 
Sophocle.  I  Dénonciation  aux  inquisiteurs 
de  la  pensée^  1789,  in-8°.  |  Epîlre  au  roi, 
d789,  in-8°.  |  Dithyrambe  sur  l'Assemblée 
nationale^  1789^  in-8°.  |  Des  épîtres^  des 
odeSj  des  traductions  et  des  satires  em- 
preintes d'une  philosophie  sceptique  et 
moqueuse.  |  Théâtre,  2  vol.  in-18 ,  conte- 
nant :  Charles  IX ^  Henri  VIII,  Jean 
Calas,  Caius  Gracchus ,  et  Fénélon. 
I  Recueil  de  poésies  lyriques  publié  en 
4797.  j  Discours  sur  les  progrès  des  con- 
naissances en  Europe,  et  de  l'enseigne- 
ment public  en  France.  \  Tableau  histo- 
rique de  l'état  et  des  progrès  de  la  litté- 
rature française,  depuis  1789;  Paris, 
i8l6,  in-8'',  ouvrage  remarquable  par  une 
critique  judicieuse,  et  qui  a  eu  plusieurs 
éditions.  |  Chénier  a  fourni  en  outre  un 
grand  nombre  d'articles  littéraires  à  diffé- 
rens  journaux  et  principalement  au  3Ier- 
cure ,  dont  il  fut  un.des  rédacteurs  pen- 
dant les  années  1809  et  1810.  Ses  OEuvres, 
précédées  d'une  notice  par  M.  Daunou, 
ont  été  publiées  en  9  vol.  in-S",  Paris , 
1824-23. 


CIIE]\U(  Jean),  né  le  29  décembre 
1S59,  avocat  à  Bourges,  puis  à  Paris» 
mourut  en  1627 ,  à  68  ans.  On  a  de  lui 
I  Chronologie  des  évéchés  de  France, 
Paris,  1621,  in-12,  ouvrage  superficiel, 
écrit  en  latin.  |  Antiquités  de  Bourges^ 
Paris  ,  1621 ,  in-4°  :  |  Chronologie  des  ar- 
chevêques de  Bourges,  en  latin ,  1621  , 
in-4°  :  |  Privilèges  de  la  ville  de  Pajis, 
1621,  in-Zj.",  et  quelques  livres  de  juris- 
prudence ,  oubliés.  Ses  autres  ouvrages 
sont  sa  vans,  mais  mal  écrits.  C'était  un 
homme  très  laborieux. 

CIÏEUBÏJRY.  Fb;/<?z  HERBERT. 

CIIEUEAU  (  Fkançois  ),  habile  gra- 
veur, élève  de  Drevet ,  né  à  Blois  en  1680, 
mourut  à  Paris  le  15  avril  1729,  âgé  de 
de  49  ans.  Il  excella  comme  son  maître 
dans  les  portraits.  On  estime  particuliè- 
rement saint  Jean  dans  le  désert ,  qu'il 
grava  d'après  Rubens. 

CIIERILE,  poète  grec ,  ami  d'Hérodote, 
chanta  la  victoire  que  les  Athéniens  rem- 
portèrent sur  Xerxès.  Ce  poème  charma 
tellement  les  vainqueurs,  qu'ils  firent 
donner  à  l'auteur  une  pièce  d'or  pour 
chaque  vers  ,  et  qu'ils  ordoimèrent  qu'on 
réciterait  ses  poésies  avec  celles  d'Ho- 
mère. Nous  en  avons  quelques  fragmens 
dans  Aristote,  dans  Strabon,  et  dans  Jo- 
sèphe  contre  Appion.  Le  général  Lysan- 
dre  voulut  toujours  avoir  Chérile  auprès 
de  lui ,  pour  que  ce  poète  transmit  à  la 
postérité  sa  gloire  et  ses  actions.  Horace 
n'en  avait  pas  une  opinion  avantageuse; 
il  lui  reproche  de  la  lenteur  et  de  l'iné- 
galité : 

Sic  mihî  qui  multum  cessât,  fit  Cherilus  illff. 

CHÉRON  (  Elizabeth-Sophie  )  ,  fille 
d'un  peintre  en  émail  de  la  viUedeMeaux, 
naquit  à  Paris  en  1648  ,  et  eut  son  père 
pour  maître.  A  l'âge  de  14  ans,  le  nom  de  * 
cette  enfant  était  déjà  célèbre,  et  éclipsait 
celui  dé  son  père.  L'illustre  Le  Bz'un  la 
présenta,  en  1672,  à  l'académie  de  peinture 
et  de  sculpture ,  qui  couronna  ses  talent 
en  lui  donnant  le  titre  d'académicienne. 
Cette  fille  illustre  se  partageait  entre  la 
peinture,  les  langues  savantes,  la  poésie  et 
la  musique.  Elle  a  dessiné  en  grand  beau- 
coup de  pierres  gravées,  travail  pour  lequel 
elle  avait  un  talent  décidé.  Ses  tableaux 
n'étaient  pas  moins  recommandables  par 
un  bon  goût  de  dessin,  une  facilité  de  pin- 
ceau singulière ,  un  beau  ton  de  couleur, 
et  une  grande  intelligence  du  clair-obs- 
cur. Toutes  les  manières  de  peindre  lui 
étaient  familières.    Elle  a  excellé  dans 
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riiistolre ,  dans  la  peinture  à  l'huile,  dans 
la  miniature  en  émail,  dans  le  portrait,  et 
surtout  dans  ceux  des  femmes.  On  dit 
qu'elle  peignait  souvent  de  mémoire  des 
personnes  absentes ,  avec  autant  de  res- 
semblance que  si  elle  les  avait  eues  sous 
les  yeux.  L'académie  des  Ricovrati  de  Pa- 
doue  l'honora  du  surnom  à!Erato  ^  et  lui 

^âonna  une  place  dans  sa  compagnie.  Elle 
mourut  à  Paris  en  1711 ,  âgée  de  63  ans, 

i  ussi  estimable  par  les  qualités  du  cœur 
que  par  celles  de  l'esprit.  Elle  avait  été 
élevée  dans  la  religion  protestante  ;  mais 
l'ayant  quittée  pour  la  catholique  ,  elle 
prouva  par  ses  vertus  la  sincérité  de  sa 
conversion.  Voyez  son  éloge  ^  Paris ,  1712, 
in-S".  On  a  de  cette  fille  célèbre  :  |  Essai 
des  psaumes  et  cantiques  mis  en  vers  j  et 
enrichis  de  figures  ,  Paris ,  1693 ,  in-8°. 
Les  figures  sont  de  Louis  Chéron ,  son 
frère  ,  bon  graveur  et  habile  peintre ,  né 
à  Paris  en  1660 ,  et  mort  à  Londres  en 
1753  ,  où  il  s'était  retiré  pour  y  professer 
le  calvinisme  :  (  Le  cantique  d'ffabacuc  et 
le  psaume  103 ,  traduits  en  vers  fran- 
çais^ et  publiés  en  1717 ,  in-i" ,  par  Le 
Hay  ,  ingénieur  du  roi ,  qui  avait  épousé 
cette  femme  d'esprit  :  ]  Les  cerises  ren- 
versées ,  pièce  ingénieuse  et  plaisante  , 
que  le  célèbre  Rousseau  estimait ,  et  qu'on 
publia  en  1717,  avec  la  Batrachomtjoma- 
chie  d'Homère  ^  traduite  en  vers  par  Boi- 
vin  le  cadet.  La  poésie  de  M^'"  Chéron  est 
souvent  faible ,  mais  il  y  a  d'excellens 
morceaux.  J.-B.  Rousseau  a  beaucoup 
ïoué  une  Ode  sur  le  jugement  dernier. 

*  CHÉRON  (Louis-Claude),  littéra- 
ieur,  né  à  Paris  le  28  octobre  1758 ,  d'un 
père  attaché  à  l'administration  générale 
des  forêts  ,  fut  nommé ,  en  1790 ,  membre 
du  département  de  Seine-et-Oise ,  et 
siégea  en  1791  à  l'Assemblée  législative, 
où  il  manifesta  des  opinions  sages  et  mo- 
dérées; il  y  fut  membre  du  comité  des 
domaines.  Arrêté  comme  suspect  en  1793, 
il  ne  recouvra  sa  liberté  qu'après  le  9 
thermidor  et  refusa ,  en  1798 ,  d'entrer  au 
conseil  des  Cinq-cents  ,  dont  il  avait  été 
élu  membre.  Il  fut,  en  1805 ,  nommé  pré- 
fet de  la  Vienne ,  et  mourut  à  Poitiers  le 
13  octobre  1807.  Le  plus  connu  de  ses  ou- 
vrages est  une  imitation  de  la  meilleure 
pièce  du  théâtre  comique  anglais ,  School 
for  scandai  (  l'Ecole  de  la  médisance  ), 
par  Shéridan  ;  elle  parut  en  1789  ,  sous  le 
titre  de  V Homme  à  sentimens  d'abord  en 
cinq  actes ,  puis  en  trois ,  sous  celui  de 
Moraliseur  (  1801  ),  ensuite  sous  celui  de 
Valsain  et  Florville ^  enfin  en  1805  sous 


celui  de  Tartuffe  de  mœurs.  Ses  antres 
ouvrages  sont  |  le  Poète  anonyme  ^  conié- 
die  en  deux  actes  et  en  vers,  qui  manque 
d'action ,  mais  en  général  élégamment 
écrite  :  |  Caton  d'Utique^  tragédie  en 
trois  actes  et  en  vers,  imitée  d'Adisson, 
1789  ;  I  une  traduction  des  Leçons  de  V en- 
fance, par  miss  Maria  Edgeworth,  1803, 
S  vol.  in-16 ,  avec  le  texte  en  regard  : 

1  Lettres  sur  les  principes  élémentaires 
d'éducation ,  par  Elis.  Hamilton  ^   1803 , 

2  vol.  in-8°.  Une  traduction  du  Tom  Jones 
de  Fiedling.  1804  ,  6  vol.  in-12  ,  etc. 

'  CHERRIER  (  Sébastien),  chanoine 
régulier,  curé  de  Neuville  et  de  Pierrefitte 
au  diocèse  de  Toul,  né  à  Metz  le  H  mai 
1699,  s'est  beaucoup  occupé  de  l'instruction 
de  l'enfance.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages: 
I  Méthode  familière  pour  les  petites  éco- 
les, avec  un  traité  d'orthographe ,  1749, 
in-12;  |  Méthodes  nouvelles  pour  appren- 
dre à  lire  aisément  et  en  peu  de  temps, 
même  par  manière  de  jeu  et  d'amuse- 
ment, aussi  instructives  pour  les  maitres 
que  commodes  aux  pères  et  mères,  et  fa- 
ciles aux  enfans ,  avec  les  moyens  de  re- 
médiera plusieurs  équivoques  et  bizarre- 
ries de  l'orthographe  française ,  in-12, 
1755.  Cet  ouvrage,  le  meilleur  de  l'au- 
teur, contient  un  examen  critique  des 
diverses  méthodes  mécaniques  inventées 
pour  apprendre  à  lire  et  à  écrire.  La 
même  année ,  il  en  fit  imprimer  séparé- 
ment les  alphabets ,  sous  le  titre  à^ Alpha- 
bets latins  et  français  extraits  des  mé- 
thodes nouvelles .  in-fol.  L'ouvrage  a  été 
réimprimé  en  entier,  avec  le  titre  de  Ma- 
nuel des  maîtres  et  maîtresses  d école,  et 
grammaire  française  tirée  des  meilleurs 
auteurs,  in-12  :  |  Histoire  et  pratique  de 
la  clôture  des  religieuses ,  1764,  in-12; 
I  Equivoques  et  bizarreries  de  l'ortho- 
graphe française ,  1766  ,  in-12. 

CIIÉRUBIIV  D'ORLÉANS  (le  Père  ), 
capucin,  a  fait  plusieurs  ouvrages  sa- 
vans ,  parmi  lesquels  on  distingue  :  |  In 
Dioptrique  oculaire,  Paris ,  1671 ,  in-fo- 
lio. I  La  vision  parfaite,  1677-1681 ,  2  vol. 
in-fol.  fig.  Ces  livres  renferment  des 
choses  curieuses  qui  les  font  rechercher. 

*  CHÉRUBIM  (  Laerzio  ) ,  compila- 
teur italien ,  né  dans  le  duché  de  Spolète, 
et  mort  sous  le  pontificat  d'Urbain  VIII, 
vers  1626,  entreprit  le  premier  de  re- 
cueillir les  Constitutions  et  les  bulles  des 
papes,  et  commença  à  publier  cette 
grande  Collection  à  Rome  en  1617 ,  sous 
le  titre  de  Bullarium  magnum  romanum 
à  Leone  Magno  ad  BenecUctum  XlVt 
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réimprimé  à  Lyon  en  iGS5  et  1673  ;  à 
Luxembourg  en  1742  et  années  suivantes, 
et  à  Rome  en  1739-1750,  en  19  vol.  Elle  s'é- 
tend jusqu'à  Benoit  XIV.  —  CHÉRUBINI 
(  A\GELo-MARiA),un  des  fils  de  Laerzio,  et 
qui  fut  un  de  ses  principaux  collabora- 
teurs ,  était  moine  du  Mont-Cassin,  et  pu- 
blia en  1638  ,  les  Constitutions  d'Urbain 
VIII.  —  CHÉRUBINI  (Flavio),  autre  fils, 
donna.  xincompendzu?n du  Bullaire,  Lyon, 
1624,  3  tom.  en  1  vol.  in-4".  —  CHÉRU- 
BINI f  Alexandre  ),  fils  aussi  de  Laerzio, 
vivait  en  1630  sous  Urbain  VIII.  II  était 
savant  dans  les  langue^,  et  a  traduit  quel- 
ques ouvrages  du  grec  en  latin.  —  Il  y  a 
eu  un  autre  CHÉRUBINI  (  François  ) , 
créature  du  cardinal  Pampliile  ,  qui  ne 
parait  point  être  de  la  même  famille.  Il 
était  de  Monte-Bodio  dans  la  Marche  d' An- 
cône.  Son  patron,  parvenu  au  pontificat 
sous  le  nom  d'Innocent  X ,  le  fit  auditeur, 
et  dans  la  promotion  de  1647 ,  le  créa  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Jean  Porte-Latine. 
Il  le  nomma  aussi  évéque  de  Sinigaglia. 
C'était  un  homme  de  bien  et  charitable 
envers  les  pauvres.  Il  mourut  le  21  avril 
1636. 

CHESE  A.UX  (  Jeax-Phiuppe-LOYS  de), 
né  à  Lausanne  en  1718,  mort  à  Paris  en 
1751,  était  petit-fils  du  célèbre  Crouzas. 
Les  académies  des  sciences  de  Paris ,  de 
Goltingen  et  de  Londres  se  l'associèrent. 
L'astronomie,  la  géométrie,  la  théologie, 
le  droit ,  la  médecine  ,  l'histoire ,  la  géo- 
graphie, les  antiquités  sacrées  et  profa- 
nes l'occupèrent  tour  à  tour  ;  mais  une 
étude  trop  étendue  et  trop  variée  l'a  rendu 
quelquefois  superficiel.  Dès  l'âge  de  17 
ans  ,  il  avait  fait  trois  traités  de  physique 
sur  la  dynamique^  sur  \dt.  force  de  la  pou- 
dre à  canon ^  et  sur  le  mouvement  de  l'air 
ns  la  propagation  du  son.  On  a  encore 
e  Cheseaux  1 1  vol.  in-S"  de  Dissertations 
critiques  sur  la  partie  prophétique  de  l'E- 
criture sainte,  Paris,  1731  ;  |  un  Traité  de 
la  comète  de  1745  ;  et  des  Elémens  de  cos- 
mographie et  d'astronomie  ^  qu'il  composa 
en  faveur  d'un  jeune  seigneur.  Il  eut  une 
grande  part  à  la  Carte  de  l'Helvétie  an- 
cienne. On  a  de  Seigneux  de  Cor re von 
une  F'ie&Q  Cheseaux  avec  une  dissertation 
de  cet  auteur  sur  V Année  de  la  naissance 
de  J.-C.j  dans  le  troisième  volume  de  sa 
traduction  du  Traité  de  la  Religion  d'Ad- 
dison  ;  Genève  ,  1771 ,  in-S". 

CnÉSELDEN (Guillaume ),  chirurgien 
célèbre  de  Londres ,  né  en  1688 ,  dans  le 
comté  de  Leicester ,  mort  en  1732,  à 
soixante-quatre  ans,  était  Je  la  société 


royale  de  cette  ville,  et  correspondant  de 
l'académie  des  sciences  de  Paris.  Les  heu- 
reux succès  de  Douglas  dans  l'extraction 
de  la  pierre  par  le  haut  appareil,  l'animè- 
rent à  suivre  et  à  pratiquer  la  même  mé- 
thode ;  et  dans  l'expérience  qu'il  en  fit ,  0 
ne  trouva  d'autre  sujet  de  se  repentir,  que 
celui  de  n'avoir  pas  tenté  ce  secours  plus 
tôt.  Mais  de  toutes  ses  opérations,  celle  qui 
lui  fit  le  plus  d'honneur,  fut  d'avoir  rendu 
la  vue  à  un  jeune  homme  de  14  ans,  aveu- 
gle de  naissance.  On  trouve  les  détails  cir- 
constanciés de  cette  opération,  dans  les 
Transactions  philosophiques  et  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  de  chirurgie. 
Quelques  faux  philosophes  n'ont  pas  rougi 
d'opposer  cette  guérison  à  celle  de  l'a- 
veugle-né  de  l'Evangile ,  comme  si  une 
opération  chirurgicale  pouvait  être  com- 
parée à  une  simple  parole  ou  à  des  moyens 
qui  ne  prennent  leur  efficace  que  dans  la 
volonté  de  Dieu.  Chéselden  donna,  en 
1713,  une  Anatomie  du  corps  humain^ 
réimprimée  pour  la  onzième  fois  en  1778. 
Cet  ouvrage  est  semé  d'observations  très 
curieuses ,  et  orné  de  quarante  planches 
fort  exactes.  Le  même  auteur  a  donné 
une  Ostéographie,  Londres  ,  1733,  in-fol. 
avec  de  très  belles  figures.  On  y  trouve 
une  exposition  des  maladies  des  os ,  re- 
marquable par  son  exactitude. 

CHES.\AYE  (  Nicole  de  la  ) ,  auteur 
absolument  inconnu ,  auquel  on  attribue 
une  moralité  assez  rare  ,  qui  est  intitulée 
la  Nef  de  santé,  avec  le  gouvernail  du 
corps  humain,  la  condamnation  des  ban- 
quets, et  le  ti-aité  des  passions  de  Vâme  ^ 
Paris ,  Vérard,  in-4°  ,  sans  date  ;  et  Paris , 
Michel  Lenoir ,  1511 ,  in-4°,  fig.,  goth. 

CHESNAYE-DESBOIS.  (  Voijez  DES- 
BOIS. 

CHESNE  (  AxDRÉ  du),  appelé  le  père 
de  l'Histoire  de  France  ,  naquit  en  1384 
à  l'ile  Bouchard  en  Touraine.  Il  fut  écrasé 
en  1640 ,  à  36  ans ,  par  une  charrette,  en 
allant  de  Paris  à  sa  maison  de  campagne  à 
Verrière.  On  a  de  lui:  |  une  Histoire  des 
Papes,  Paris,  1633,  2  vol.  in-fol.;  |  une 
Histoire  d'Angleterre  en  2  vol.  in-folio, 
comme  la  précédente ,  Paris  ,  1634 ,  el 
regardées  l'une  et  l'autre  comme  des  com- 
pilations indigestes  ;  |  Y  Histoire  des  car- 
dinaux français  ,  qu'il  commença  et  que 
son  fils  acheva  en  partie,  Paris,  1660.  II 
n'y  en  a  que  2  vol.  de  publiés ,  et  il  de- 
vait y  en  avoir  quatre.  C'est  un  ouvrage 
mal  fait ,  mal  digéré ,  et  encore  plus  mal 
écrit  ;  |  un  Recueil  des  Historiens  d3 
France.  Il  devait  contenir  24  vol.  in-foL 
33,. 
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n  donna  les  deux  premiers  vol.  depuis 
l'origine  de  la  nation  jusqu'à  Hugues-Ca- 
pet  ;  le  troisième  elle  quatrième,  depuis 
Charles-Martel  jusqu'à  Philippe-Auguste , 
étaient  sous  presse  lorsqu'il  mourut.  Son 
fils  François  du  CHESNE,  héritier  de  l'é- 
rudition de  son  père,  publia  le  cinquième, 
depuis  Philippe-Auguste  jusqu'à  Philippe 
le  Bel  ;  |  Historiœ  Francorum  et  No?- 
tnannorum  scriptores,  in-fol.  |  Les  gé- 
néalogies des  Montmorenci  ^  Châtillon^ 
Guines,  Vergij,  Dreux ^  Béthune^  Chalei- 
gners ,  7  vol.  in-fol.;  |  Histoire  des  ducs  de 
Bourgogne,  1619  et  1628 ,  2  vol.  in-/t°  ; 

I  Bibliotheca  Cluniacensis,  Paris ,  1614, 
in-fol.,  etc.,  recueil  utile  et  rare  qui  con- 
tient d'excellentes  pièces  pour  l'histoire 
de  l'abbaye  de  Cluny  et  ses  dépendances. 

II  l'a  publié  avec  don  Marrier.  Du  Chesne 
était  un  des  plus  savans  hommes  que  la 
France  ait  produits  pour  l'histoire ,  sur- 
tout pour  celle  du  Bas-Empire.  Il  commu- 
niquait libéralement  ses  recherches ,  non- 
seulement  à  ses  amis ,  mais  encore  aux 
étrangers.  La  recherche  sur  les  antiquités 
des  villes  de  France ,  que  plusieurs  écri- 
vains lui  ont  attribuée ,  ne  paraît  point 
être  de  cet  auteur. 

CHESNE  (Jeaiv-Baptiste  PHLIPOTOT 
du  ) ,  jésuite ,  né  en  1682  ,  au  village  du 
Chesne  en  Champagne,  dont  il  prit  le 
nom ,  mourut  en  1755,  dans  sa  63*^  année. 
On  a  de  lui  |  Abrégé  de  l'histoire  d'Es- 
•pagne^  in-12;  |  Abrégé  de  l'histoire  an- 
cienne^ in-i2.  Ces  deux  ouvrages,  quoique 
superficiels,  comme  le  sont  nécessaire- 
ment les  ouvrages  élémentaires,  ont  servi 
à  l'éducation  de  la  jeunesse,  pour  la- 
quelle l'auteur  avait  du  talent.  |  La  science 
de  la  jeune  noblesse,  1730,  3  vol.  in-12,  ou- 
vrage qui  a  eu  un  succès  mérité,  et  qu'on 
a  imprudemment  remplacé  par  des  livres 
imbus  des  erreurs  de  la  philosophie  du 
jour,  n  serait  à  souhaiter  qu'on  les  réim- 
primât avec  quelques  additions  :  \Lepré- 
destinatianisme ,  1724,  in-4°;  |  Histoire 
du  bdianisme ,  1731 ,  in-4".  C'est  dans  ces 
deux  ouvrages  que  paraissent  le  savoir  et 
le  talent  du  père  du  Chesne ,  et  où  l'on  a 
admiré  l'homme  qui  dans  les  livres  pré- 
cédens  a  pu  s'apetisser  et  se  proportionner 
aux  besoins  et  aux  facultés  du  premier 
ôge.  Cependant  V Histoire  du  bdianisme 
ayant  paru  renfermer  des  censures  trop 
fortes  de  quelques  opinions  et  de  quelques 
hommes  célèbres ,  fut  mis  à  l'index  par 
«n  décret  du  17  mars  1734.  yoyez  SOTO. 
CHESNE  (  Joseph  du),  Quercetanus. 
seigneur  de  la  Violette,  médecin  ordi- 
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naire  du  roi,  était  natif  de  l'Armagnac. 
Apres  avoir  fait  un  assez  long  séjour  en 
Allemagne,  il  vint  exercer  son  art  à  Paris. 
Il  avait  acquis  de  grandes  connaissances 
dans  la  chimie  ,  à  laquelle  il  s'était  parti- 
culièrement appliqué.  Les  succès  qui  sui- 
virent sa  pratique  dans  cette  partie  dé- 
chaînèrent contre  lui  les  autres  méde- 
cins ,  surtout  Gui-Patin  ,  qui  s'efforça  de 
le  couvrir  de  sarcasmes  et  de  railleries.  II 
porta  son  acharnement  jusqu'à  s'en  pren- 
dre à  tout  le  pays  d'Armagnac  ,  qu'il  ap- 
pelait maudit  pays.  Cependant  l'expé- 
rience a  fait  voir  que  du  Chesne  a  mieu> 
rencontré  sur  l'antimoine,  que  Patin  et 
ses  confrères.  Ce  savant  chimiste ,  qui  est 
appelé  du  Quesne  par  Moréri,  mourut  à 
Paris  l'an  1609 ,  dans  un  âge  très  avancé. 
II  a  fait  en  vers  français  |  la  Folie  du 
monde,  1583 ,  in-4°  ;  |  Le  grand  miroir  du 
monde ,  1599 ,  in-8°.  Il  a  aussi  composé 
plusieurs  livres  de  chimie ,  qui  ont  eu  de 
la  réputation. 

CHESxNE  (  Jacques  du  ).  Notiez  EN- 
ZINAZ. 

♦  CHESIVEAU  (  Nicolas  )  ,  en  latin 
Querculus,  naquit  en  1521  à  Tourteron, 
dans  le  comté  de  Rélhel  en  Champagne.  Il 
fut  chanoine  et  doyen  du  chapitre  de  Saint- 
Symphorien  de  Reims;  historien  instruit, 
il  cultivait  aussi  avec  fruit  la  poésie  fran- 
çaise ,  et  mourut  à  Reims  le  19  août  1581. 
On  a  de  lui  :  |  Histoire  de  l'église  de 
Reims  j  en  4  livres,  Reims,  1581,  in-4"  , 
traduction  de  l'ouvrage  latin  de  Flodoard, 
dont  le  texte  latin  n'avait  point  encore  été 
traduit.  Chesneau  n'a  traduit  qu'une  par- 
tie de  cette  histoire ,  qui  se  termine  en 
l'an  948.  j  Hexastichorum  moralium  libri 
duo.  Paris,  1532  ,  in-fol.  ;  |  Poetica  medi- 
tatio  de  vita  et  morte  D.  Francisci  Pi- 
cart.  1556  ,  in-4°  ;  |  Epigrammatum  lihi'i 
duo;  Hendecasyllaborum  liber,  et  sibylli- 
norum  oraculorum  periocha ,  Paris , 
1532,  in-4°;  |  Nie.  Querculi  vi  fortunam 
jocantem  carmen  heroicum  universam 
belli  apud  Belgas  gesti  historiam  coni- 
plectens,  Paris,  1538,  in-8";  |  Avis  et 
remontrances  touchavt  la  censure  contre 
les  anti-trinitaires .  traduit  du  latin  du 
cardinal  Hosius,  Reims,  1573,  in-8'^; 
I  Psalterium  decachordum  Apollinis  et 
novem  Musarum .  Reims,  1573,  in-8°; 
pièce  de  vers  faite  à  l'occasion  du  cou- 
ronnement de  Henri  III  ;  |  Traité  de  la 
Messe  évangélique .  composé  en  allemand 
par  Fabri  d'Heilbronn  ,  et  traduit  en  fran- 
çais par  Nicolas  Chesneau ,  d'après  la  ver- 
sion latine  de  Surius. 
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CHESTERFIELD"^[  Philippe  DORMER- 
STANHOPE ,  comte  de  ),  né  le  22  septem- 
bre 1694,  à  Londres,  fut  successivement 
grand-maître  de  la  maison  du  roi  d'An- 
gleterre, ambassadeur  en  Hollande,  vice- 
roi  d'Irlande ,  et  enfin  principal  secré- 
taire d'état.  Il  se  distingua  dans  tous  ces 
emplois ,  et  mourut  à  Londres  le  24  mars 
1775  dans  la  17*^  année  de  son  âge.  Après 
sa  mort ,  la  veuve  de  son  fils  rendit  un 
mauvais  service  à  sa  mémoire ,  en  faisant 
imprimer  les  lettres  que,  dans  une  longue 
suite  d'années ,  il  avait  écrites  à  son  fils  : 
collection  qui  forme  le  plus  mauvais  plan 
d'éducation  possible ,  rempli  de  maximes 
fausses  et  dangereuses,  contraires  aux 
mœurs  et  à  toute  religion.  Ces  lettres  ont 
paru  en  français ,  4  vol.  in-12,  et  un  abrégé 
en  un  vol.  M,  Pratt ,  dans  un  roman  in- 
titulé \ Elève  du  plaisir  (  traduit  de  l'an- 
glais, Paris  ,  1787 ,  2  v.  in-12  ),  a  fait  voir 
où  portaient  les  maximes  de  Chesterfield, 
et  ce  que  deviendrait  un  jeune  homme  qui 
les  adopterait  pour  sa  direction;  enfin, 
ces  lettres  peignent  le  vice  sous  des  cou- 
leurs attrayantes,  et  ne  peuvent  produire 
qu'une  impression  fâcheuse  en  apprenant 
à  substituer  les  grâces  aux  vertus,  les 
convenances  à  la  morale,  la  politesse  à 
l'amitié ,  une  bienveillance  de  parade  à  la 
vraie  religion. 

CHÉTARDIE  (Joachia  TROTTIdela), 
bachelier  de  Sorbonne ,  et  curé  de  Saint- 
Sulpice  de  Paris ,  naquit  en  1656  au  châ- 
teau deLaChétardie  dans  l'Angoumois,  et 
mourut  en  1714.  Il  avait  été  nommé  à  l'évê- 
ché  do  Poitiers  en  1702;  mais  il  le  refusa. 
Ses  devoirs  de  pasteur  ne  l'empêchèrent 
point  d'enrichir  le  public  de  plusieurs  ou- 
vrages utiles  :  |  Homélies  pour  tous  les 
dimanches  et  fêtes  de  Vanîiée ^"ô  vol.  in- 
4"  et  4  vol.  in-12,  pleines  d'onction  et  de 
solidité.  I  Le  catéchisme  de  Bouryes  ^  en 
4  vol.  in-12,  et  un  vol.  in-4°,  ouvrage 
excellent  et  souvent  réimprimé  ,  qui  unit 
la  dignité  du  langage  et  des  idées  à  l'expo- 
sition la  plus  simple  de  la  foi  chrétienne: 
c'est ,  au  jugement  de  bien  des  gens ,  le 
meilleur  catéchisme  raisonné  que  nous 
ayons  en  français.  |  ExpUcationde  l'Apo- 
calypse,  in-8°  et  in-4'*,  savante ,  bien  dé- 
duite et  très  satisfaisante  dans  un  grand 
nombred'explicalions  (  voy.  saint  JEAN). 
I  Entretiens  ecclésiastiques  tirés  de  VE- 
criture  sainte .  du  pontificat ,  des  saints 
Pères ,  ou  Retraite  pour  les  ordinands , 
U  vol.  in-12. 

CHÉTARDIE  (  le  chevalier  de  la  ) , 
neveu  du  curé  de  Saint-Sulpice,  raortvcrs 
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1700 ,  était  un  homme  d'esprit ,  plein  àe 
politesse.  Il  est  auteur  de  deux  ouvrages. 
Le  premier  a  pour  titre  Instruction  pour 
un  jeune  seigneur^  ou  Vidée  d'un  galant 
gentilhomme^  La  Haye ,  1685 ,  in-12  ,  et  le 
deuxième  est  intitulé  Instruction  pour 
une  princesse ,  ou  YIdée  d'une  honnête 
femme ^  Amsterdam ,  1685 ,  in-12. 

CHEVALET  (Antoine  ),  gentilhomme 
dauphinois ,  auteur  de  la  Vie  de  Saint- 
Christophe  par  personnages ^  Grenoble, 
1550,  in-4°,  fort  rare. 

*  CHEVALIER  (  Jean  ) ,  jésuite  né  à 
Poligny  en  1587 ,  fut  nommé  à  la  grande 
préfecture  du  collège  de  la  Flèche ,  et  en 
remplit  les  importantes  fonctions  pendant 
plus  de  trente  ans.  On  a  de  lui  :  \  Ltjî'ica 
in  patres  soc.  Jesu  in  oram  Canadensem 
transmittendos ^  la  Flèche,  1655,  in-4°  ; 
I  Prolusio  poetica  seu  libri  carminum. 
heroïcorum^  lyricorum^  variorumque- 
poematum^  la.  Flèche,  1658,  in-8°,  réim- 
primé avec  des  changemens  et  des  aug- 
mentations ,  sous  le  titre  de  Polyhymnia 
seu  variorum,  carminum  libri  septem  ^  la 
Flèche,  1647,  in-8°. Le  P.  Chevalier  mou- 
rut au  collège  de  la  Flèche  le  4  décembre 

1640,  dans  sa  65' année. — Un  autre  jésuite, 
du  même  nom ,  né  dans  le  Perche  en  1618, 
mort  à  rilç  Saint-Christophe  en  1649  ,  est 
auteur  des  deux  ouvrages  suivans  :  |  Ré- 
ponse d'un  ecclésiastique  à  la  lettre  d'une 
dame  religieuse  de  Fontevrault^  tou- 
chant les  différends  dudit  ordre ,  Paris, 

1641 ,  in-4° ,  publiée  sous  le  nom  supposé 
de  François  Chrétien.  |  Vie  de  Robert 
d'Arbrisselle j  fondateur  de  l'ordre  de 
Fontevrault.  traduite  du  latin  de  Baul- 
deric  ^  évêque  de  Dol,  la  Flèche,  1647, 
in-8°. 

CHEVALIER  (  Nicolas  ) ,  français  ré- 
fugié à  Utrecht ,  à  cause  de  la  religion  pro- 
testante qu'il  professait ,  a  fait  paraître  un 
savant  ouvrage  intitulé  :  Recherches  cur- 
rieuses  d'antiquités  que  l'oîi  conserve  dans 
la  chambre  des  raretés  de  cette  ville, 
Utrecht,  1709,  in-folio. 

CHEVAIVES  (Jacques  de),  connu  sous 
le  nom  du  Père  Jacques  d'Autu7i ,  du  lieu 
de  sa  naissance,  prit  l'habit  de  capucin  dans 
la  province  de  Lyon ,  où  il  se  fit  un  nom 
parmi  les  prédicateurs  et  les  théologiens 
de  son  temps  ;  il  a  écrit  :  |  l'Amour  triom- 
phant des  imjjossibilités  de  la  nature  et 
de  la  morale ,  ou  Discours  sur  le  très  au- 
guste sacrement  de  V  Eucharistie  j  in-4°, 
Lyon,  1655.  |  Les  entretiens  curieux  d'Her- 
modore  et  du  voyageur  inconnu  ,  etc.  in- 
4°,  Lyon,  1654.  C'est  une  réfutation  des 
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ouvrages  de  J.  P.  Le  Camus ,  avec  une 
apologie  des  ordres  religieux.  |  La  con- 
duite des  Illustres  j  ou  les  Maximes  pour 
aspirer  à  la  gloire  d'une  vie  héroïque  et 
chrétienne  ^  Paris  ,  1657 ,  2  vol.  in-i.", 
I  L'incrédulité  ignorante  ,  et  la  crédulité 
savante  au  sujet  des  magiciens  et  sor- 
ciers,  avec  la  réponse  à  un  livre  inti- 
tulé :  Apologie  pour  tous  les  grands  per- 
sonnages qui  ont  été  accusés  de  magie, 
par  Naudé,  in-4°,  Lyon,  1C71.  |  Juslœ  ex- 
yectationes  nostrœ  salutis^  oppositœ  des- 
perationi  sœctdi^  2  vol.  in-h",  Lyon,  1649. 

*  CHEVANES  (  Jacques-Auguste  de), 
frère  du  précédent ,  né  à  Dijon ,  en  1624 , 
reçu  avocat  au  parlement  de  Bourgogne, 
enl64S,  occupa  pendant  vingt-quatre  ans 
la  charge  de  secrétaire  du  roi  à  la  chan- 
cellerie de  Dijon.  Il  acquit  une  grande  ré- 
putation au  barreau,  surtout  dans  les  ma- 
tières ecclésiastiques ,  et  mourut  en  1690. 
On  a  de  lui  :  |  Coutumes  générales  du 
pays  et  duché  de  Bourgogne^  etc.,  Châ- 
lons ,  1663 ,  in-4°  ;  |  des  Vers  grecs  et  la- 
lins  ,  en  tète  des  Dialogues  de  C.  Fevret  ; 
I  De  Claris  fori  burgundici  oratoîibus; 
I  quelques  autres  Pièces  imprimées  en 
tète  du  Traité  de  l'Abus  du  même  Fevret; 
j  les  J^ies  ^  en  latin ,  de  Nicolas  de  Clie- 
vanes^  son  père ,  de  Ch.  Fevret^  de  Jean 
Lacume^  et  celle,  en  français,  de  J.-B. 
Le  Menestrier  ;  \  une  Histoire  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Dijon;  |  et  quelques  Fac- 
tums.  Philippe-Louis  Joly  a  publié  un 
Chevaneana.  ou  Mélanges  de  J.-A.  de 
Chevanes. 

*  CHEVARD  (  V.  ),  né  à  Chartres,  fut 
d'abord  notaire ,  et  mérita  la  confiance  de 
ses  concitoyens  qui  le  nommèrent  deux 
fois  maire  de  Chartres.  Il  devir\t  ensuite 
conseiller  de  préfecture ,  puis  inspecteur 
des  prisons  et  membre  de  la  société  d'a- 
griculture. La  statistique  du  département 
d'Eure-et-Loir  ,  l'industrie  agricole  de  la 
Beauce,  l'archéologie  ,  les  monumens 
celtiques  devinrent  tour  à  tour  l'objet  de 
ses  recherches.  Ou  a  de  lui  :  Histoire  de 
Chartres  et  de  l'ancien  pays  Chartrain  ^ 
avec  une  description  statistique  du  dépar- 
tement d'Eure-et-Loir,  Chartres,  an  9  et 
an  10,  2  volumes  in-8",  ouvrage  qui  offre 
beaucoup  d'intérêt,  quoique  l'ordre  de 
chronologie  adopté  par  l'auteur  ne  soit 
peut-être  pas  irrépréhensible.  Les  savans 
sont  loin ,  au  reste ,  d'être  d'accord  sur 
cette  partie.  Il  a  donné  encore  plusieurs 
dissertations  dans  divers  annuaires  du  dé- 
partement et  dans  le  n""  k  du  Cours  d'a- 
griculture de  M    Forestier.  Chevard  est 


mort  à  Chartres ,  le  9  mai  1826 ,  âgé  de 
soixante  dix-huit  ans. 

CIIEVASSU  (  Joseph  ) ,  curé  des  Rous- 
ses, dans  le  diocèse  de  Saint-Claude  ,  né  à 
Saint-Claude,  en  Franche-Comté,  le 6 no- 
vembre 1674,  mort  dans  la  même  ville  le  15 
octobre  1733  ,  était  l'exemple  du  troupeau 
qu'il  instruisait.  On  a  de  lui  :  |  des  Médita- 
tions ecclésiastiques,  Lyon,  1757,  4  vul.: 
1743,  5  vol.  in-12.  |  Méditations  sur  la 
passion,  Lyon,  1746,  in-12.  |  Abrégé  du 
rituel  romain^  avec  des  instructions  sur 
les  sacremens ,  Lyon,  1746,  in-12.  |  Le 
mission?îaire  paroissial,  4  vol  in-12,  ren» 
fermant  ses  prônes  et  des  conférences  sur 
les  principales  vérités  de  la  religion 
L'onction  n'était  pas  la  qualité  dominante 
de  cet  orateur  ;  mais  il  était  instruit ,  et  il 
possédait  bien  l'Ecriture  et  les  Pères. 

CIIEVERT  (  François  de  ),  né  à  Verdun 
sur  Meuse  le  21  février  1693,  s'éleva  du 
poste  de  simple  soldat  au  grade  de  lieute- 
nant-général. Il  dut  tout  à  son  mérite ,  et 
rien  àla  faveur  ni  à  l'intrigue.  Il  eut  à  lutter 
contre  l'envie  et  contre  l'obscurité  de  sa 
naissance.  Une  étude  profonde  de  la  tac- 
tique ,  un  amour  extrême  de  ses  devoirs , 
un  désir  ardent  de  se  distinguer;  tels  fu- 
rent les  protecteurs  qui  veillèrent  à  son 
avancement.  Nous  ne  suivrons  pas  toutes 
les  actions  éclatantes  qui  le  distinguèrent. 
Tout  le  monde  connaît  la  retraite  de 
Prague  par  le  maréchal  de  Belle-Ile.  Che- 
vert  qu'il  y  laissa  avec  dix-huit  cents 
hommes,  pressé  de  se  rendre  par  la  fa- 
mine, par  les  habitans  et  par  une  armée 
nombreuse,  prend  les  otages  de  la  ville, 
les  enferme  dans  sa  propre  maison  et  met 
dans  les  caves  des  tonneaux  de  poudre , 
résolu  de  se  faire  sauter  avec  eux ,  si  les 
bourgeois  veulent  lui  faire  violence.  11 
obtint  ce  qu'il  demandait ,  c'est-à-dire , 
de  sortir  avec  tous  les  honneurs  de  la 
guerre  :  le  prince  Lobkowilz  lui  accorda 
deux  pièces  de  canon.  Les  guerres  de  1741 
et  de  1757  offrirent  à  notre  guerrier  les 
occasions  les  plus  dangereuses  et  les  plus 
brillantes.  Ce  brave  officier  mourut  le  24 
janvier  1769,  dans  la  74*^  année  de  son  âge. 
Il  était  commandeur-grand'croix  de  l'ordre 
de  Saint-Louis  ,  chevalier  de  l'Aigle  blanc 
de  Pologne,  gouverneur  de  Givet  et  de 
Charlemont,  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi.  Il  fut  inhumé  en  la  paroisse  de 
Saint-Eusiache  de  Paris  ,  où  l'on  voit  son 
épitaphe  conçue  en  ces  termes  :  «  Sans 
»  aïeux  ,  sans  fortune ,  sans  appui ,  or- 
»  phelin  dès  l'enfance  ,  il  entra  au  service 
»  à  l'âge  de  11  ans.  Il  s'éleva  malgré  l'en- 
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3  vie  à  force  de  mérite  ,  et  chaque  grade 
»  fut  le  prix  d'une  action  d'éclat.  Le  seul 
»  titre  de  maréchal  de  France  a  manqué, 
j»  non  pas  à  sa  gloire ,  mais  à  l'exemple  de 

0  ceux  qui  le  prendront  pour  modèle.  » 
♦  CHEVIGIV ARD  DE  LA  PALLUE  (  An- 
toine-Théodore ) ,  écrivain  de  la  fin  du 
18' siècle,  sur  lequel  on  n'a  aucun  ren- 
seignement, a  publié  les  ouvrages  suivans  : 

1  Idée  du  inonda  ou  Idées  générales  des 
choses  dont  un  jeune  homme  doit  être  in- 
struit. Dijon ,  1779 ,  et  Paris ,  1782  ,  1784 , 
5  vol.  in-12  ;  1  la  Vie  de  Jésus  rappelée  à 
la  simplicité,  suivie  de  maximes  tirées  de 
l'Imitation  de  Jésus.  Varis,  1795,  in-12. 
Cette  vie  a  reparu  sous  ce  titre  :  Exemple 
de  vertu  ou  Instructions  élémentaires 

^mirtous  les  j)euples.  Paris,  1803  ,  in-12; 
I  les  ^ties  de  Beaune,  historiettes  très 
plaisantes,  avec  leur  explication.  1783, 
brochure  in-12,  imprimée  sans  le  consen- 
ment  de  l'auteur ,  par  l'indiscrétion  d'un 
de  ses  amis  à  qui  il  avait  confié  son  ma- 
nuscrit. Pour  réparer  le  scandale  occa- 
sioné  par  cette  publicité,  Chevignard  fit 
imprimer  \qs  Frères  V A sne.  anciens  com- 
tnerçans  de  Beaune  ;  origine  des  plaisan- 
teries faussement  imaginées  sur  le  compte 
des  citoyens  de  cette  ville;  explication 
de  quelques  historiettes  .  1784 ,  in-12. 

*  CHEVILLARD  (  André  ) ,  reUgieux 
dominicain ,  né  à  Rennes,  fut  envoyé  mis- 
sionnaire en  Amérique ,  et  y  mourut  en 
1682.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Europe, 
il  publia  l'ouvrage  suivant  :  les  Desseins 
de  S.  E.  de  Richelieu  pour  l'Amérique. 
ce  qui  s'y  est  passé  de  plus  remarquable 
depuis  l'établissement  des  colonies ,  et  un 
ample  traité  du  naturel  de  la  religion  et 
des  mœurs  des  Indiens  insulaires  et  de  la 
Terre-Ferme.  Rennes,  1639 ,  in-4°,  ou- 
vrage que  Lenglet  -  Dufresnoy  attribue 
par  erreur  à  Jean  Chevillard  le  généalo- 
giste. On  y  trouve  des  documents  curieux 
sur  les  événemens  politiques  et  sur  les 
missions  des  Antilles,  depuis  Tannée  1633, 
époque  à  laquelle  la  Martinique ,  la  Gua- 
deloupe et  plusieurs  autres  îles  n'étaient 
habitées  que  par  les  sauvages. 

CHEVILLARD  (  Jacques  )  ,  généalo- 
giste,  mort  à  Paris ,  le  24  octobre  1731, 
âgé  de  71  ans.  On  a  de  lui  :  |  un  Diction- 
naire héraldique .  contenant  les  armes  et 
blason  des  princes  et  grands  officiers  de 
la  couronne,  avec  celles  de  plusieurs  mai- 
sons et  familles  du  royaume  ,  Paris ,  1723, 
in-12.  I  Carte  contenant  les  armes,  les 
noms  et  qualités  des  gouverneurs,  capi- 
taines et  lieutenans-généraux  de  la  ville 
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de  Paris.  |  D'autres  cartes  concernant 
l'art  héraldique.  —Jean  CHEVILLARD , 
père  du  précédent ,  est  auteur  du  Grand 
armoriai,  ou  Cartes  de  blason ,  de  chro- 
nologie et  d'histoire  ,  en  79  tableaux ,  in- 
folio ,  sans  date. 

CHEVILLIER  (  André  ) ,  né  à  Pontoise 
en  1656 ,  parut  en  Sorbonne  avec  tant  de 
distinction ,  que  l'abbé  de  Rrienne  ,  de- 
puis évéque  de  Coutances,  lui  céda  le  pre- 
mier lieu  de  licence ,  et  en  fit  même  les 
frais.  Il  mourut  en  1700 ,  bibliothécaire 
de  Sorbonne.  Sa  piété  égala  son  savoir, 
et  son  savoir  était  profond.  On  l'a  vu 
se  dépouiller  lui-même  pour  revêtir  les 
pauvres,  et  vendre  ses  livres  pour  les 
assister.  On  a  de  lui  :  |  Origine  de  V Impri- 
merie de  Paris,  dissertation  historique 
et  critique ,  pleine  d'érudition  et  souvent 
citée  dans  les  Annales  typographiques  de 
Maittaire  ,  1694 ,  in-4°.  |  Le  grand  canon 
de  l'église  grecque,  traduit  en  français, 
in-12 ,  1699.  C'est  plutôt  une  paraphrase 
qu'une  traduction.  |  Dissertation  latine 
sur  le  concile  de  Chalcédoine  touchant 
les  formules  de  foi.  1664 ,  in-4°. 

CHEVREAU  (  Urbain  )  naquit  à  Lou- 
dun  en  1613.  Il  fit  paraître  beaucoup  d'es- 
prit dans  ses  premières  études.  La  reine 
Christine  de  Suède  le  choisit  pour  secré- 
taire ,  et  l'électeur  palatin  pour  son  con- 
seiller. Chevreau,  fixé  dans  cette  cour, 
contribua  beaucoup  à  la  conversion  de  la 
princesse  électorale,  depuis  duchesse  d'Or- 
léans. Après  la  mort  de  l'électeur ,  il  re- 
vint en  France ,  et  fut  choisi  par  Louis 
XIV  pour  précepteur  du  duc  du  Maine. 
Le  désir  de  vaquer  en  repos  aux  exercices 
de  la  vie  chrétienne  l'obligea  de  quitter- 
la  cour  pour  se  retirer  dans  sa  patrie ,  où 
il  mourut  en  1701 ,  âgé  de  88  ans.  Il  ne 
rougit  jamais  de  la  religion  au  milieu  des 
grands.  Sa  piété  fut  tendre  ,  autant  que 
son  érudition  fut  profonde.  On  lui  doit  les 
ouvrages  suivans  :  |  V Ecole  du  sage ,  tra- 
duit de  l'anglais  de  Joseph  Hall ,  1645  et 
1664.  I  Considérations  fortuites ,  ei  delà 
Tranquillité  d'esprit ,  traduite  de  l'anglais 
du  même  auteur,  1648  et  1690,  in-12. 
I  Une  traduction  du  Traité  de  la  provi- 
dence, de  Théodorat,  1632,  petit  in-12. 
I  Les  tableaux  de  la  fortune,  en  1631 ,  in- 
8°,  depuis  réimprimés  avec  des  change- 
mens,  sous  ce  titre  :  Effets  de  la  fortune, 
1636 ,  in-S",  roman  qui  fut  bien  accueilli 
dans  le  temps.  |  L'Hisloiî-edu  monde,  en 
1686 ,  réimprimée  plusieurs  fois.  La  meil- 
leure édition  est  celle  de  Paris,  1717,  en 
8  vol.  in-12,  avec  des  additions  considéra- 
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Mes ,  par  Bourgeois  de  Chastenet.  On  sent 
en  lisant  cette  histoire ,  que  l'auteur  avait 
puisé  dans  les  sources  primitives;  mais  il 
ne  les  cite  pas  toujours  avec  fidélilé.  L'his- 
toire grecque ,  la  romaine  ,  la  mahomé- 
tane,y  sont  traitéesavecassez  d'exactitude. 
L'auteur  aurait  pu  se  dispenser  de  mêler 
aux  vérités  utiles  de  son  ouvrage  les  gé- 
néalogies rabbiniques  qui  le  déligurenl  , 
et  quelques  discussions  qui  ne  devaient 
entrer  que  dans  une  histoire  en  grand. 
I  OEuvres  mêlées.  2  parties  in-12,  la  Haye 
J697.  Ce  sont  des  lettres  semées  de  vers 
latins  et  français,  quelquefois  ingénieux, 
quelquefois  faibles;  d'explications  de  pas- 
sages d'auteurs  anciens,  grecs  et  latins  ; 
d'anecdotes  littéraires  ,  etc.  |  Chevreana^, 
Paris  ,  2  vol.  1697-1700  :  recueil  dans  le- 
quel l'auteur  a  versé  de  petites  notes,  des 
réflexions,  des  faits  littéraires  qu'il  n'avait 
pas  pu  faire  entrer  dans  ses  autres  ouvra- 
ges. Chevreau  avait  joint  à  l'étude  des  an- 
ciens le  commerce  de  quelques-uns  des 
modernes ,  et  il  s'était  formé  chez  les  uns 
et  chez  les  autres.  Il  avait  beaucoup  lu  ; 
mais  dans  ses  livres  il  n'accable  pas  son 
lecteur  par  un  trop  grand  amas  de  recher- 
ches érudites.  Il  est  souvent  loué  par  Tan- 
negui  Le  Fèvre,  qui  lui  a  adressé  plusieurs 
de  ses  lettres  ;  par  M.  Dacier ,  et  par  les 
plus  habiles  critiques  de  son  temps.  «  Mais 
»  à  peine,  dit  un  critique,  son  nom  est- 
»  il  aujourd'hui  connu  du  commun  des 
»  littérateurs  ;  on  a  oublié  du  moins  qu'il 
»  a  été  un  des  plus  beaux  esprits  du 
«siècle  dernier;  cependant  ses  ouvrages 
»  offrent  plus  de  talens ,  une  littérature 
»  plus  étendue  que  les  productions  d'un 
»  grand  nombre  d'écrivains  qui  brillent 
»  dans  celui-ci,  et  sont  destinés  au  même 
»  sort.  »  On  trouve  sa  vie  écrite  par  Ancil- 
lon,  dans  les  Mémoires  concernant  les  vies 
et  les  ouvrages  de  plusieurs  modernes j 
Amsterdam,  1709,  in-12. 

CIIÈVREMOAT  (l'abbé  Jkan-Baptiste 
de  ),  Lorrain  de  nation,  secrétaire  de 
Charles  V ,  duc  de  Lorraine ,  se  retira  à 
Paris  après  la  mort  de  son  maître,  et  y 
mourut  en  1702.  On  a  de  lui  :  |  La  con- 
naissance du  monde  ;  \  "L'Histoire  de  Ke- 
miski.  géorgienne  ;  |  La  France  ruinée . 
par  quiet  comm,ent;  \  I^e  Testament  poli- 
tique du  duc  de  Lorraine  ;  \  L'Etat  actuel 
de  la  Pologne ,  Cologne ,  1702,  in-12  ;  |  Le 
Christianisme  éclairci  sur  les  différends 
du  temps  en  matière  de  quiétisme .  etc. 
Les  ouvrages  de  l'abbé  de  Chèvremont 
n'ont  rien  pour  gagner  le  lecteur  :  ils 
sont  remplis  de  projets  ridicules ,  d'idées 


fausses,  et  le  style  en  est  des  plus  lan- 
guissans. 

*  CIIKVRET  (Jean)  ,  né  à  Meulan  ,  le 
15  mars  1747 ,  employé  à  la  bibliothèque 
du  roi  depuis  1765  ,  et  mort  à  Meulan  ,  le 
15  août  1820,  a  publié  durant  le  cours  de 
la  révolution  diverses  brochures  morales 
ou  politiques.  On  y  voit  que  l'auteur  avait 
embrassé  la  cause  de  la  liberté  avec  un 
enthousiasme  qui  l'entraîne  souvent  dans 
la  déclamation,  mais  qui  ne  lui  fit  jamais 
oublier  les  principes  religieux  et  chré- 
tiens, dont  il  se  montre  partout  vive- 
ment pénétré.  Voici  la  liste  de  ses  écrits  , 
telle  qu'il  l'a  inscrite  lui-même  dans  le  ca- 
talogue des  auteurs  à  la  Bibliothèque  du 
roi.  I  EpUre  à  l'humanité  et  à  lapatrie  en 
particulier .  sur  le  bon  ordre  et  l'idée  de 
la  véritable  liberté,  1789.  in-8°.  |  Manuel 
des  citoyens  français  suivi  de  plusieurs  let- 
tresrelatives  à l'éducatioii, i790,  in-S".  |  De 
l'amour  et  de  sa  puissance  suprême,  ou 
développement  de  ses  œuvres  dans  la  na- 
ture et  dans  nos  cœurs.  Paris,  1791,  in-S". 
I  Etremies  à  la  jeunesse  française ,  1792 , 
in-8°.  I  Principe  universel  d'éducation ,  et 
motif  obligatoire  d'union  et  de  paix  pour 
tous  les  hommes  j  toutes  les  nations ,  ou 
la  véritable  philosophie  parlant  aux  rjeux 
pour  éclairer  l'esprit  et  régler  le  cœur, 
1792 ,  in-8''.  |  De  l'éducation  dans  la  ré- 
publique ,  et  de  ses  moyens  de  prospérité 
et  de  gloire ,  1792 ,  in-8°.  |  Principes  de 
sociabilité,  ou  nouvel  exposé  des  droits  et 
des  devoirs  de  l'homme  et  du  citoyen, 
Paris ,  1793 ,  in-S".  |  OEuvres  philosophi- 
ques, politiques,  morales,  et  d'éducor- 
tion,  1789-1793 ,  in-8". 

CHEVREUSE  (  Marie  de  ROHAN- 
MONTBAZON  duchesse  de  ) ,  née  en  1600 , 
épousa ,  en  1617 ,  Charles  d'Albert ,  duc  de 
Luines ,  connétable  de  France ,  et  en  1622 
Claude  de  Lorraine,  duc  de  Chevreuse. 
Cette  dame,  célèbre  par  sa  beauté  et  par 
son  esprit,  fut  ennemie  du  cardinal  de 
Richelieu,  parce  qu'elle  voyait  avec  peine 
la  manière  dont  il  traitait  la  reine,  pour 
laquelle  son  attachement  était  déclaré. 
Le  cardinal  l'en  punit  par  l'exil  ;  elle  fut 
même  obligée  de  sortir  de  France ,  et  de 
se  retirer  à  Bruxelles ,  d'où  elle  entrete- 
nait commerce  avec  la  reine.  Quand  celte 
princesse  fut  devenue  régente,  la  du- 
chesse de  Chevreuse  revint  triomphante 
à  la  cour;  mais  sa  faveur  fut  de  courte 
durée  ,  parce  qu'elle  entra  dans  les  intri- 
gues contre  le  cardinal  Mazarin,  selon 
que  le  coadjuteur  ,  avec  qui  elle  était  fort 
liée,  penchait  pour  ou  contre  la  cour. 
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Cette  duchesse  conserva  cependant  tou- 
jours de  l'ascendant  sur  l'esprit  de  la  reine  ; 
elle  la  poussa  à  consentir  à  la  disgrâce  du 
fameux  surintendant  Fouquet ,  et  mou- 
Tut  en  1679.  Ce  fut  par  elle  que  le  duché 
de  Chevreuse  vint  à  ses  enfans  du  pre- 
mier Ut. 

•  CHEVRI  (  mademoiselle  de  ) ,  reli- 
gieuse du  couvent  de  Saint-Pierre  à  Lyon 
vers  la  fin  du  17*^  siècle,  était  fille  d'un  pré- 
sident à  la  chambre  des  comptes  de  Paris. 
On  a  d'elle  un  Poème  à  la  louange  de 
Louis  XIV ^  inséré  dans  le  recueil  intitulé 
la  Nouvelle  Pandore. 

CHÉVRIER  (  Fraxçois-Antoiive  ) ,  né 
à  Nancy ,  au  commencement  du  18^  siècle, 
d'un  secrétaire  du  roi,  montra,  dès  sa 
jeunesse,  beaucoup  d'esprit  et  de  méchan- 
ceté. Après  avoir  parcouru  divers  pays, 
tantôt  riche,  tantôt  pauvre,  consacré  tour 
à  tour  à  l'intrigue  et  aux  lettres ,  il  alla 
mourir  en  Hollande  en  1762.  Cet  auteur 
avait  du  talent,  de  l'esprit  et  de  l'imagina- 
tion ,  et  surtout  beaucoup  de  facilité;  mais 
il  en  abusait,  et  il  n'a  rien  laissé  de  véri- 
tablement estimable.  Il  est  auteur  de  quel- 
ques comédies  et  de  quelques  ouvrages 
en  prose.  |  Plusieurs  romans  :  Cela  est 
singulier;  Maga-Kou  ;  Mémoires  d'une 
honnête  fenvme^  in-12  ;  le  Colporteur ^  in- 
12.  Ce  dernier  ouvrage,  plein  d'atrocités 
révoltantes  et  de  saillies  heureuses,  est  une 
satire  affreuse  des  mœurs  du  siècle.  |  Mé- 
moires pour  servir  àV  histoire  des  hommes 
illustres  de  Lorraine,,  avec  une  réfuta- 
tion de  la  Bibliothèque  de  Lorraine  de  don 
Calmet,  Bruxelles,  1754,  2  vol.  in-12. 
I  Histoire  civile,  militaire  ,  ecclésiastique 
politique  et  littéraire  de  Lorraine  et  de 
Bar,  Bruxelles,  1758,  7  vol.  in-12.  Les 
Mémoires  ci-dessus  forment  les  deux  der- 
niers volumes  de  cette  histoire.  |  Les  Ri- 
dicules du  siècle  ^  in-12,  ouvrage  qui  fut 
proscrit  dans  sa  nouveauté.  L'auteur  avait 
trempé  son  pinceau  dans  le  fiel,  et  presque 
tous  ses  caractères  sont  outrés  :  ce  livre 
est  d'ailleurs  très  médiocre.  |  Histoire  de 
la  campagne  de  il^l,  jusqu'au  i"  janvier 
1759.  1  Le  Testament  politique  du  maré- 
chal de  Belle-Re ,  son  condicile  et  sa  vie , 
en  3  vol.  in-12,  1761-1762.  Ce  sont  des 
mémoires  supposés,  mal  digérés,  mais 
bien  écrits  et  curieux.  Il  est  à  regretter 
qu'un  tel  sujet  n'ait  pas  été  traité  par  un 
écrivain  mieux  Instruit  ou  plus  véridique. 
(  L'histoire  de  Cori'*? ,  Nancy ,  1749  ,  in-12. 
M.  l'abbé  Germanes  en  a  donné  une  meil- 
leure, en  5  vol.  in-12,  1776  :  |  Projet  de 
paix  générale.  \  Jlmanach  dès  gens  d'es- 


prit par  un  homme  qui  n'est  pas  sot.  L'in- 
décence ,  la  satire  impudente ,  l'obscénité 
et  l'impiété  dominent  dans  cette  misérable 
brochure ,  ainsi  que  dans  la  plupart  des 
livres  de  cet  écrivain,  dont  les  mœurs 
ne  valaient  pas  mieux  que  les  ouvrages, 
1  qui  presque  tous  infectés ,  dit  un  cri- 
»  tique ,  de  l'esprit  de  satire  et  du  poison 
»  de  la  haine ,  peuvent  être  comparés  à 
»  ces  nuées  d'insectes  éphémères  qui  pi- 
»  quent  un  moment ,  et  ne  vivent  qu'un 
i>  jour.  »  Il  préparait  de  nouvelles  horreurs 
lorsqu'il  mourut.  La  Vie  du  Père  Norbert, 
capucin  est  une  des  dernières  productions 
de  Chévrier. 

*CHEVRIÈRES  (J.-H.  de),  écrivain 
français ,  réfugié  en  Hollande  ,  né  sur  la, 
fin  du  17=  siècle,  a  laissé  :  |  Abrégé  chro- 
nologique de  l'ï\istoire  d'Angleterre^  avec 
des  notes,  Amsterdam ,  1730,  7  vol.  in-12  ; 

I  Images  des  héros  et  des  grands  hommes 
de  l'antiquité^  dessinées  sur  des  mé- 
dailles ^  des  pierres  antiques  ^  etc.  ^  trad. 
de  l'italien  de  J.  A.  Canini ,  Amsterdam  , 
1731,  in-4°  ;  |  Vie  de  Philippe  11^  roi  d'Es- 
pagne^ traduite  de  l'italien  de  Gregorio 
Leti,  Amsterdam,  1734,  9  vol.  in-12  ;  [  His- 
toire  de  Stanislas  ^  premier  roi  de  Polo- 
gne ^  par  M.  D.  C. ,  Londres,  1741,  2  vol. 
in-12.  Quelques  personnes  attribuent  cet 
ouvrage  à  Cantillon. 

CHEYNE  (  Geouges  ),  docteur  en  méde- 
cine ,  et  de  la  société  royale  de  Londres. 

II  naquit  en  Ecosse  en  1671 ,  s'appliqua  à 
la  philosophie  et  aux  mathématiques ,  en- 
suite à  la  médecine ,  et  réussit  très  bien 
dans  la  pratique  de  cette  science.  Il  mou- 
rut en  1742  à  Bath  ,  âgé  de  72  ans.  Il  est 
fort  connu  par  un  ouvrage  intitulé  :  De  in- 
firmorum,  sanitate  tuenda,  vitaque  produr 
cenda  ^  Londres ,  1726 ,  in-8°  ;  traduit  en 
français  par  l'abbé  de  La  Chapelle,  sous  le 
titre  de  Règles  sur  la  santé  et  les  moyens 
de  prolonger  sa  vie^  ou  Méthode  naturelle 
de  guérir  les  maladies  du  corps  et  celles 
de  l'esprit  qui  en  dépendent^  2  vol.  in-8°, 
Paris,  1749.  On  a  encore  de  lui  un  Traité 
de  la  goutte^  iTih. ,  in-8°,  en  anglais,  et 
quelques  ouvrages  de  philosophie  et  de 
mathématiques ,  qui  ne  valent  pas  ses  li- 
vres de  médecine. 

*  CHEZE  (de  la),  auteur  du  17*  siècle, 
doyen  du  chapitre  de  Lille,  a  composé  les 
Entretiens  du  Rhin  et  de  la  Meuse  sur  la 
campagne  triomphante  de  l'année  pré- 
sente A'^Ti,  etc. 

*  CHEZY  (  Antoiive  ),  directeur  de  l'é- 
cole des  ponts  et  chaussées  de  France , 
ingénieur  en  chef  et  inspecteur-général 
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du  pavé  de  Paris,  né  à  Châlons-sur-Marne 
en  1718,  mort  sans  fortune  le  4  octobre 
1798 ,  passa  ses  premières  années  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  qu'il  quitta  à 
i'âge  de  30  ans  ;  il  fut  admis  à  l'école  des 
ponts  et  chaussées  en  1748,  nommé  sous- 
ingénieur  en  1761  et  ingénieur  en  chef  en 
1763.  C'est  sous  sa  direction  que  s'élevè- 
rent les  ponts  de  Mantes  et  de  Tréport , 
remarqués  par  leur  belle  construction.  Il 
avait  écrit  un  grand  nombre  de  mémoires 
sur  sa  partie,  mais  sa  modestie  l'empêcha 
de  les  publier  ;  un  seul ,  celui  sur  les  ni- 
veaux^ a  paru  dans  les  mémoires  des  sa- 
vons étrangers.  M.  Prony  a  publié  sa  mé- 
thode pour  la  construction  des  équations* 
indéterminées  relatives  aux  sections  co- 
niques. _ 

*  CnÊZY  (Antoine-Léon), orientaliste, 
membre  de  l'académie  des  inscriptions  , 
né  à  Paris,  le  15  janvier  1773,  fut  admis  à 
l'école  polytechnique ,  dès  sa  formation  , 
et  se  livra,  après  en  être  sorti,  à  l'étude  de 
l'arabe  et  du  persan.  Appelé  à  suivre 
comme  interprète  l'armée  d'OrLent ,  avec 
quelques  autres  élèves  de  l'école  des  lan- 
gues orientales,  une  maladie  l'avait  retenu 
en  France.  De  retour  dans  la  capitale  ,  et 
se  trouvant  attaché  au  département  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  royale ,  il 
dirigea  ses  études  vers  la  littérature  san- 
skrite.  A  l'aide  des  ouvrages  superficiels 
de  Paulin  de  Saint-Barthélémy ,  et  de 
quelques  esquisses  de  grammaire  dont  l'in- 
suffisance aurait  rebuté  une  volonté  moins 
ferme  ,  stimulé  peut-être  par  des  peines 
domestiques  qui  avaient  besoin  d  une 
forte  diversion  ,  il  se  livra  avec  une  ar- 
deur opiniâtre  à  l'élude  de  l'idiome  sacré 
des  brahmes.  Quelques  années  plus  tard, 
l'Europe  commença  à  jouir  des  travaux 
des  sa  vans  anglais  y  et  Chézy  put  puiser 
dans  leurs  écrits  de  quoi  étendre  et  per- 
fectionner les  connaissances  qu'il  avait 
acquises  si  laborieusement.  En  1814,  une 
chaire  de  langue  et  de  littérature  san- 
skrite  fut  créée  pour  lui  au  collège  royal 
de  France.  Cette  institution,  unique  alors 
t  n  Europe ,  résista  à  la  tourmente  des 
premiers  mois  de  1815.  Chézy  avait  obtenu 
presque  en  même  temps  la  décoration  de 
la  légion-d'hoimeur.  En  1816 ,  il  fut  ap- 
pelé à  l'académie  royale  des  inscriptions 
et  belles-lettres  par  les  suffrages  de  cette 
illustre  compagnie,  et  les  célèbres  sociétés 
de  Calcutta  et  de  Bombay  inscrivirent  son 
nom  parmi  ceux  des  savans  étrangers 
qu'elles  se  sont  associés.  A  la  mort  de  Lan- 
glèsi  conservateur  des  manuscrits  orien- 


taux de  la  bibliothèque  du  roi ,  et  profes- 
seur de  langue  persane  à  l'école  des  langues 
orientales  vivantes,  Chézy  qui  avait  sou- 
vent remplacé  le  savant  titulaire  dans 
l'exercice  de  cette  double  fonction,  se 
flattait  de  devenir  le  conservateur  d'un 
dépôt  auquel  il  avait  été  attaché  pendant 
vingt-quatre  années.  Mais  il  n'obtint  que 
la  chaire  de  langue  persane.  L'impression 
pénible  qu'il  en  ressentit,  a  peut-être 
privé  la  littérature  de  quelque  ouvrage 
dont ,  avec  un  esprit  plus  tranquille ,  il 
l'aurait  enrichie.  Il  est  mort  dans  le  mois 
d'août  1832.  On  a  de  lui  :  |  Discours  pro- 
noncé au  collège  royal  de  France^  à  l'ou" 
verture  du  cours  de  langue  et  de  littéra» 
ture  sanskrite,  Paris,  1815,  in-8°.  |  Ex- 
trait du  livre  des  merveilles  de  la  nature^ 
trad.  de  Cazaini ,  et  inséré  dans  la  ChreS" 
tomathie  arabe  de  Sylvestre  de  Sacy. 
Medjouin  et  Leïla^  poème  traduit  du  per- 
san de  Djami ,  Paris  ,  1807 ,  2  vol.  în-18. 
Cette  traduction,  aussi  fidèle  qu'élégante, 
d'une  composition  du  Pétrarque  persan , 
fut  jugée  digne  d'un  prix  décennal,  en 
1810.  I  Yadjnadatta-Badha  j  ou  la  mort 
d'Yadjnadatta  j  épisode  extrait  et  traduit 
du  Ramayana ,  poème  épique  sanskrit , 
Paris,  1814,  in-8°  ;  imprimé  aussi  dans  la 
Chrestomathie  de  Sylvestre  de  Sacy.  Ce 
savant  orientaliste  était  un  des  collabo- 
rateurs du  Journal  des  Savans  ^  du  Jour- 
nal asiatique ,  et  des  Annales  de  la  litté- 
rature et  des  arts.  II  a  aussi  traduit  Sa- 
contala^  drame  indien  en  7  actes  ,  avec  le 
texte  en  caractères  sanskrits,  grand  in-4**. 
CHIABUERA  (  Gabriel  ) ,  poète  ita- 
lien, né  à  Savone  ©n  1552,  fortifia  à  Rome 
son  inclination  et  ses  talens  pour  lea 
belles-lettres.  Aide  Manuce  et  Antoine 
Muret  lui  donnèrent  leur  amitié  ,  et  l'ai- 
dèrent de  leurs  conseils.  Il  mourut  à  Sa- 
vone en  1657 ,  à  85  ans.  Le  pape  Urbain 
VIII ,  protecteur  des  poètes ,  et  poète  lui- 
même,  l'invita ,  en  1624 ,  d'aller  à  Rome 
pour  l'année  sainte  ;  mais  Chiabrera  s'en 
excusa  sur  son  âge  et  ses  infirmités.  Ce 
poète  était  tm  des  plus  beaux  esprits  et 
des  plus  laids  personnages  de  l'Italie.  Il  a 
laissé  des  poésies  héroïques,  dramatiques, 
pastorales,  lyriques.  On  estime  surtout 
ces  dernières,  imprimées  séparément  en 
1718 ,  in-8°.  Ses  poèmes  héroïques  sont 
Vltalia  liber ata;  il  Foresto;  il  Régiero; 
Amadeida,  ou  la  Conquête  de  Rhodes  par 
Amédée  de  Savoie.  L'abbé  Paolucci  pu- 
blia le  recueil  de  ses  ouvrages  en  1718 ,  à 
Rome  ,  en  5  vol.  in-8".  Ils  ont  été  réim- 
primés depuis  à  Venise,  1731, 4  vol.  in-S", 
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1768  et  1782,  5  vol.  in-12.  La  vie  de  l'au- 
teur, qu'on  regarde  comme  le  Pindare  de 
l'Italie ,  est  à  la  tête  de  ce  recueil.  On  en 
a  une  nouvelle  édition,  Venise,  1731  ,  4 
vol.  in-8°. 

*  CHIARAMONTI  (  Scipion  ) ,  savant 
philosophe  et  mathématicien,  né  d'un 
père  médecin  û  Césène,  ville  de  la  Roma- 
gne ,  le  22  juin  1563 ,  mort  le  3  octobre 
1652 ,  fonda  dans  sa  patrie  l'académie  des 
Offuscati.  Outre  plusieurs  ouvrages  contre 
Tycho-Brahé  sur  les  comètes  et  sur  le  sy- 
stème du  monde,  d'autres  de  mathémati- 
ques ,  et  des  commentaires  sur  Aristote , 
on  a  de  lui  :  |  une  Histoire  latine  de  Cé- 
sène en  seiz.e  livres  ,  Césène,  1641,  in-A.°; 
Helmstadt ,  1663 ,  in-i"  :  on  y  trouve  des 
renseignemens  utiles  sur  l'histoire  de  l'I- 
talie ;  I  un  traité  De  coniecia7idUs  cujus- 
que  moribus  et  latitaniibus  animi  affec- 
iibus...  Venise,  162S,  in-i". 

*  CHIARAMOI\TI  (Jean -Baptiste  ), 
littérateur  et  jurisconsulte  italien  ,  né  à 
Brescia  le  2  mars  1731.  A  l'âge  de  vingt- 
trois  ans ,  il  lut  dans  une  réunion  de  sa- 
vans  une  dissertation  pleine  d'érudition  : 
Sul  Patemo  impero  degli  antichi  Roma- 
ni^ qui  fut  imprimée  dans  le  volume  5*  de 
la  Nuova  Raccoltu  d'opuscoli  scientifici  e 
filosofici^  Venise ,  1759.  Chiaramonli  lut 
dans  la  même  société,  en  1756,  une  autre 
dissertation  de  sa  composition  :  Sopra  il 
commerciOj  qui  fut  bientôt  suivie  d'une 
autre  :  Sulle  accademie  letterarie  Bres- 
ciane.  Il  fit  en  outre  plusieurs  autres  opus- 
cules non  moins  estimés  qui  furent  im- 
primés ,  soit  séparément ,  soit  dans  les 
Dissertazioni  istoriche  ^  scientifiche  ed 
erudite  recilale  nelV  adunanza  del  Maz~ 
zuchelli^  qu'il  publia,  en  1765,  à  Brescia. 
Chiaramonli  a  encore  donné  des  Notizie 
intorno  a  Luigi  Marcello  ^  Patrizio  Ve- 
neto  ;  d'autres  relatives  au  P.  Jean-Pierre 
Bergantini ,  au  P.  François  Lana  :  celles 
qui  ont  rapport  à  ce  dernier  sont  suivies 
d'une  lettre  sur  la  fameuse  barque  volante 
de  ce  jésuite ,  projet  dans  lequel  on  a  vu 
i"  prélude  de  l'invention  des  aérostats. 
—  Son  frère  (Horace),  mort  en  1794, 
a  donné  quelques  ouvrages  ascétiques. 

*  CHLARANTAKO  (Paul  ),  né  à  Piazza 
en  Sicile  ,  en  1613 ,  peut  être  placé  parmi 
les  hommes  distingués  qu'a  produits  la 
société  des  jésuites.  Il  professa  la  philoso- 
phie ,  la  théologie  scolastique  et  la  mo- 
rale. Les  mathématiques  fixèrent  aussi  son 
attention ,  et  ses  connaissances  dans  les 
langues  orientales  étaient  très  approfon- 
dies. Il  fut.  deux  fois  élu  recteur  du  col- 1 
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lége  de  Piaïza,  et  devint  censeur  du  Saint- 
Oflice.  Il  mourut  dans  sa  pairie  le  22  jan- 
vier 1701.  On  a  de  lui  :  Piazza  città  de 
Sicilia  nova  et  antiqua  ^  Messine ,  1654 , 
in-4°,  inséré  dans  le  tome  X  des  Àntiqui- 
tés  de  Graevius.  Il  a  laissé  manuscrits  : 
De  horologiis  rotalibus  et  solaribus;  De 
segmentis  seu  partibus  circuli;  De  sphce- 
râ;  De  modo  erigendi  figuram;  De  as- 
tronomiâ. 

CHIARI  (  Joseph  ) ,  peintre  romain, 
mort  d'apoplexie  dans  sa  patrie  en  1727, 
à  73  ans ,  se  fit  un  nom  parmi  ceux  de  sa 
profession,  par  plusieurs  beaux  morceaux 
de  peinture  pour  les  églises  et  pour  les 
palais  de  Rome. 

'CHIARI  (  l'abbé  Pierre  ) ,  poète  co- 
mique et  romancier  italien ,  né  à  Brescia 
en  1702,  entra  d'abord  chez  les  jésuites, 
se  fit  ensuite  prêtre  séculier,  et  se  livra 
tout  entier  à  son  goût  pour  les  lettres. 
L'Italie  compte  peu  d'écrivains  aussi  fé- 
conds que  lui  ;  dans  l'espace  de  dix  à 
douze  ans,  il  composa  plus  de  soixante 
comédies.  Il  y  a  de  l'invention  dans  les 
sujets,  de  l'art  dans  la  conduite;  mais  son 
style  manque  de  force ,  de  vivacité ,  de 
verve  comique.  Son  dialogue,  sans  cou- 
leur et  sans  vérité ,  tombe  à  tout  moment 
dans  l'affectation  ou  dans  la  langueur.  En 
général  elles  ne  supportent  pas  la  lecture. 
Chiari  voulut  néanmoins  s'élever  jusqu'à 
la  tragédie;  il  en  donna  quatre,  dont  le 
mauvais  succès  l'avertit  de  n'en  pas  ha- 
sarder davantage.  Quelques-uns  de  ses 
romans  valent  mieux  que  ses  comédies  ; 
mais  en  général,  ils  peignent  de  petits 
objets  et  intéressent  peu.  Il  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à  Venise,  et  se 
relira  sur  la  fin  de  ses  jours  à  Brescia,  où 
il  mourut  en  1788,  dans  un  âge  très  avancé. 
Son  théâtre  a  été  imprimé  à  Venise,  et  à 
Bologne,  17S9  à  1762,  14  vol.  in-8°,  dont 
dix  de  pièces  en  vers  et  quatre  de  pièces 
en  prose.  On  a  encore  de  lui  des  lettere 
scelte,  des  lettere  filoso fiche,  etc. 

CHICOT  ,  gentilhomme  gascon ,  fou 
d'Henri  IV ,  fut  très  attaché  à  ce  prince. 
Il  était  né  en  Gascogne,  et  avait  de  la 
fortune  et  de  la  valeur.  Il  se  trouva  en 
1591  au  siège  de  Rouen,  et  y  fit  prison- 
nier le  comte  de  Glatigny ,  de  la  maison 
de  Lorraine.  En  le  présentant  au  roi,  il 
lui  dit  :  Tiens ,  je  te  donne  ce  prisonnier 
qui  est  à  moi.  Le  comte ,  désespéré  de  se 
voir  pris  par  im  homme  tel  que  Chicot, 
lui  donna  sur  la  tête  un  coup  d'épée ,  dont 
il  mourut  quinze  jours  après.  Il  y  avait, 
dans  la  chambre  où  il  était  malade ,  un 
36 
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soldat  mourant.  Le  curé  du  lieu ,  partisan 
de  la  ligue,  vint  pour  le  confesser;  mais 
il  ne  voulut  pas  lui  donner  l'absolution , 
parce  qu'il  était  au  service  d'un  roi  hu- 
{juenot.  Chicot,  témoin  du  refus,  se  leva 
en  fureur  de  son  lit ,  pensa  tuer  le  curé , 
et  l'aurait  fait,  s'il  en  eût  eu  la  force; 
mais  il  expira  quelques  momens  après. 

CHICOYIVEAU  (  François  ) ,  conseiller 
d'état  et  premier  médecin  du  roi ,  naquit 
à  Montpellier  en  1672,  de  Michel  Chi- 
coyneau ,  professeur  et  chancelier  de  la 
iaculté  de  médecine  de  cette  ville.  Après 
avoir  été  reçu  au  doctorat,  n'étant  âgé 
que  de  21  ans ,  il  fut  pourvu  en  survi- 
vance des  places  de  son  père,  et  à  sa 
mort  t  il  y  ajouta  celle  de  conseiller  en  la 
cour  des  aides  de  Montpellier.  Envoyé  à 
Marseille  où  régnait  la  peste ,  ce  médecin 
parut  plein  d'audace  et  de  confiance  dans 
cette  ville ,  où  tout  un  peuple  égaré  n'at- 
tendait que  la  mort.  Il  rassura  les  habi- 
tans  ;  il  calma  par  sa  présence  leurs  vives 
alarmes  :  on  crut  voir  renaître  l'espé- 
rance ,  dès  qu'U  se  montra.  Ces  services 
furent  récompensés  par  un  brevet  hono- 
rable ,  et  par  une  pension  que  le  roi  lui 
accorda.  L'an  1731  il  fut  appelé  à  la  cour, 
pour  y  être  médecin  des  enfans  de  France, 
par  le  crédit  de  Chirac,  dont  il  avait 
épousé  la  fille  ;  et  à  la  mort  de  celui-ci ,  il 
fut  fait  premier  médecin  du  roi ,  conseil- 
ler d'état,  et  surintendant  des  eaux  miné- 
rales du  royaume.  Il  était  aussi  associé 
libre  de  l'académie  des  sciences  de  Paris. 
Il  mourut  à  Versailles  l'an  1752,  âgé  de 
près  de  80  ans.  Chicoyneau  n'a  laissé  que 
de  très  petits  ouvrages,  et  à  peine  connus. 
Le  plus  curieux  est  celui  où  il  soutient 
fjue  la  peste  n'est  pas  contagieuse  ^  Lyon 
et  Paris,  1721 ,  in-12.  On  croit  qu'il  n'em- 
brassa cette  opinion  que  pour  plaire  à 
Cliirac,  son  beau-père,  qui  en  était  for- 
tement entiché. 

CHICOYIVEAU  (François),  né  à  Mont- 
pellier en  1702 ,  eut  pour  premier  maître 
son  père ,  dont  on  vient  de  parler.  Le 
célèbre  Chirac  lui  enseigna  ensuite  à  Pa- 
ris les  principes  de  la  médecine  ;  du  Ver- 
ney  et  Winslou ,  l'anatomie ,  et  Vaillant, 
la  botanique.  Chicoyneau,  né  avec  un 
génie  facile ,  délicat ,  pénétrant ,  ne  pou- 
vait que  faire  des  progrès  sous  de  tels 
maîtres.  La  démonstration  des  plantes  fut 
sa  première  fonction  dans  l'université  de 
Montpellier  ;  il  la  remplit  avec  le  plus 
grand  succès.  Le  jardin  royal  de  cette 
ville,  le  plus  ancien  du  royaume  et  l'ou- 
vrage d'fllenri  IV,  fut  renouvelé  entière- 


ment et  en  peu  de  temps.  Ce  ne  fut  pas 
avec  moins  de  distinction  qu'il  présida 
au  cours  public  d'anatomie.  Son  père 
ayant  voulu  le  faire  revêtir  de  la  charge 
de  conseiller  à  la  cour  des  aides ,  il  paria 
le  langage  des  lois  avec  la  même  aisance, 
mais  avec  beaucoup  moins  de  goût  quo 
celui  de  la  médecine.  Il  Virf)urut  en  1740 , 
à  38  ans ,  professeur  et  chancelier  de  l'uni- 
versité de  médecine  de  Montpellier. 

CÏIIÈVRES.  Foijez  CROY. 

*  CHIFFLET  (Claude  ) ,  professeur  en 
droit  à  l'université  de  Dôle  ,  né  à  Besan- 
çon en  1541 ,  mort  à  Dôle  le  IS  novembre 
1580,  avec  la  réputation  d'un  des  plus 
savans  hommes  de  son  siècle.  On  a  de 
lui  :  I  De  substituiionibus  ;  De  portioni- 
bus  legilimis;  De  jure  fideicommissorum; 
De  secundo  capite  legis  Aquiliœ  disquisi- 
tio  s  Lyon,  1584 ,  in-8°.  Chifflet  avait  laissé 
un  Commentaire  sur  les  Institutes  de  Jus- 
tinien^  qui  s'est  probablement  perdu.  Les 
différents  traités  que  nous  venons  do 
citer  ont  été  réimprimés  plusieurs  fois 
dans  les  collections  des  jurisconsultes 
allemands,  |  De  anti'quo  numismate  li- 
ber posthumus,  Louvain,  1628,  in -8°, 
plusieurs  fois  réimprimé  ;  |  De  Ammiani 
Marcellini  vitâ  et  libris  rerum  gestarum  ; 
item  status  reipublicœ  romance  sub  Cons- 
tantino  magno  et  filiis^  Louvain,  1627 , 
in -8**.  Cl.  Chifflet  avait  fait  un  grand 
nombre  de  reniarques  sur  l'histoire  d'Am- 
mien  Marcellin;  il  les  envoya  à  Canter; 
qui  en  préparait  une  édition;  mais  ces 
remarques  paraissent  avoir  été  perdues. 
Il  en  avait  laissé  d'autres  fort  importantes 
sur  plusieurs  écrivains  de  l'antiquité, 
mais  on  ignore  ce  qu'elles  sont  devenues. 

CniFFLET  (  Jean- Jacques  )  naquit  à 
Besançon  en  1588.  Après  avoir  visité  en 
curieux  et  en  savant  les  principales  villes 
de  l'Europe ,  il  fut  choisi  pour  médecin 
ordinaire  de  l'archiduchesse  des  Pays-Bas 
et  du  roi  d'Espagne  Philippe  IV.  Ce  prince 
le  chargea  d'écrire  l'histoire  de  l'ordre  de 
la  Toison  d'or.  Il  s'était  déjà  fait  connaître 
au  public  par  des  ouvrages  savans.  Les 
principaux  sont  :  |  Vesuntio ,  civitas  impe- 
rialis...  monumentis  illustrata^  etc.,  in- 
4°,  Lyon,  1618  ou  1650.  C'est  néanmoins 
la  même  édition ,  il  n'y  a  que  le  frontis- 
pice de  changé.  Cette  histoire  de  Besan- 
çon est  en  assez  beau  latin  ;  mais  l'auteur 
fait,  de  cette  ville  celtique,  une  ville 
toute  romaine.  D'ailleurs ,  si  l'on  retran- 
chait de  la  partie  civile  l'érudition  étran- 
gère, et  de  la  partie  ecclésiastique  les 
fables  et  les  légendes,  son  in-4°  serait  bien 
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diminué.  |  Vindicice  Hispanicœ  ^  in-fol. , 
Anvers,  1650,  ouvrage  fait  pour  prouver 
que  la  race  de  Hugues  Capet  ne  descend 
pas  en  ligne  masculine  de  Charlemagne , 
et  que,  du  côté  des  femmes,  la  maison 
d'Autriche  précède  celle  des  Capétiens. 
I  Le  faux  Childebrand.  1649 ,  in-/t° ,  en 
réponse  au  f^rai  Childebrand,  d'Auteuil 
de  Gombault,  lG59,in-4°.  C'est  encore 
pour  contester  l'opinion  de  ceux  qui  fai- 
saient descendre  Hugues  Capet  de  Childe- 
brand ,  frère  de  Charles-Martel.  |  De  am- 
pulla  Rhemetisi^  Anvers,  1631,  in-fol., 
dans  lequel  l'auteur  traite  de  fable  l'his- 
toire de  ce  qu'on  appelle  la  sainte  am- 
poule. Il  entreprend  de  prouver  qu'Hinc- 
mar  ,  archevêque  de  Reims,  en  a  été  l'in- 
venteur, pour  faire  valoir  les  droits  de 
son  église.  Ce  destructeur  de  l'ampoule 
de  Reims  admettait  le  suaire  de  Besan- 
çon ;  il  a  même  écrit  un  in-il.°  intitulé  De 
Imteis  sepulcralibus  Christi ^  Anvers, 
1624,  pour  soutenir  son  sentiment.  |  Re- 
cueil des  traités  de  paix  entre  la  France 
et  l'Espagne^  depuis  1526  jusqu'en  1611 , 
Anvers,  1645 ,  in-S".  |  Insignia  ord.  Vcl- 
leris  aureij,  Anvers ,  1632,  in-4".  ]  Alsatia 
vindicata^  Anvers,  1650,  in-fol.  |  Corn- 
tneîitarius  Lothariensis ,  1649,  in-fol. 
I  Pulvis  febrifugus  ventilatus  ^  1633 ,  in-8°. 
C'est  un  traité  contre  le  quinquina,  dont 
les  propriétés  n'étaient  jjas  encoi^e  assez 
connues.  Ce  savant  mourut  en  1660 ,  âgé 
de  72  ans.  Comme  médecin ,  il  n'est  guère 
connu;  mais  comme  érudit,  il  a  joui  de 
quelque  estime.  Ses  livres  sont  pleins  de 
recherches  ;  et  si ,  en  les  écrivant ,  il  avait 
secoué  certains  préjugés,  et  s'était  atta- 
ché à  un  arrangement  plus  méthodique , 
ils  auraient  encore  plus  de  réputation 
qu'ils  n'en  ont.  Ses  ouvrages  politico-his- 
toriques ont  été  recueillis  à  Anvers,  2  vol. 
in-fol.  Voyez  Nicéron,  tom.  23,  pag.  225. 
CHIFFLET  (  Jules)  ,  fils  du  précédent 
né  vers  1610,  docteur  en  théologie,  prieur 
de  Dampierre  et  grand-vicaire  de  l'arche- 
vêché de  Besançon ,  fut  fait  l'an  1648 
chancelier  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or  , 
par  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  et  mourut 
en  1676.  Il  n'était  pas  moins  savant  que 
son  père,  et  il  s'est  fait  connaître  par 
plusieurs  ouvrages  ,  dont  voici  quelques- 
uns  :  1  V Histoire  du  bon  chevalier  Jacques 
</(?  Za^am ,  Bruxelles ,  1634,  in-4°;  |  Traité 
de  la  maison  de  Rye ,  1644 ,  in-fol.  |  Les 
marquas  d'honneur  de  la  maiso?i  de  Tas- 
sis.  Anvers ,  1645 ,  in-fol.  ;  |  Breviarium 
historicum  ordinis  Velleriê  aurei^  An- 
vers, 1652,  10-4°. 


CniFFLET  (  Jean  ) ,  frère  du  précé- 
dent ,  né  à  Besançon,  s'adonna  au  droit  et 
aux  langues  savantes.  Il  fut  fait  chanoini; 
de  Tournay  en  1631 ,  et  ensuite  prédica- 
teur de  Philippe  IV ,  roi  d'Espagne  ,  et  de. 
archiducs  Jean  et  Léopold.  Il  s'était  auss 
beaucoup  appliqué  à  l'étude  des  médailles 
et  en  avait  assemblé  une  belle  collection 
Il  mourut  le  27  novembre  1666 ,  à  l'âgt 
d'environ  52  ans ,  après  avoir  publié 
j  Judicium  de  fabula  Joannœ  papissœ, 
Anvers,  1666,  in-4°;  |  Apologetica disser- 
talio  de  quatuor  juris  utriusque  archi- 
tectis,  Justiniano,  Ti'iboniano.Gratiano, 
et  San  RaymmidOj  Anvers ,  1651^  et  dans 
le  Trésor  de  la  jurisprudence  romaine 
d'Everard  Othon;  \  Plusieurs  disserta- 
tions sur  des  inscriptions  antiques ,  etc. 
dont  quelques-unes  ont  trouvé  place  dans 
le  Trésor  des  antiquités  romaines  de  Grœ- 
vius,  tome  4  ,  et  dans  le  tome  12  des  an- 
tiquités grecques  de  Gronovius,  entre  au- 
tres Socrates  _,  sive  de  gemmis  ejus  ima- 
gine cœlatis  judicium  ^  cu7?i  eartim  iconi" 
bus,  qui  a  été  aussi  imprimée  à  part  à 
Anvers,  1637,  in-4''.  On  y  trouve  les  choses 
les  plus  grotesques  sur  le  sage  Socrate. 

*  CHIFFLET  (Philippe),  frère  de  Jean- 
Jacques  ,  né  à  Besançon ,  le  10  mai  1597, 
fil  ses  études  à  l'université  de  Louvain , 
entra  dans  l'état  ecclésiastique ,  et  fut 
nommé  chanoine  de  Besançon  et  grand- 
vicaire  de  l'archevêque  de  cette  ville.  Il 
jouissait  en  ménve  temps  de  plusieurs 
bénéfices ,  «était  prieur  de  BcUefonlaine  , 
abbé  de  Balerne,  avait  le  titre  d'aumô- 
nier de  l'infant ,  gouverneur  des  Pays- 
Bas.  Il  employa  une  partie  de  sa  for- 
tune à  former  une  bibliothèque  des  livres 
les  plus  précieux  et  mourut  vers  1657, 
ou ,  suivant  d'autres,  en  1663 ,  âgé  d'en- 
viron soixante  ans.  On  a  de  lui  :  |  Larmes 
funèbres  sur  la  mort  de  Philippe  III ^ 
roi  catholique^  Louvain,  1621 ,  in-4*',  la- 
tin et  français,  en  vers.  |  Le  Phénix  des 
princes  ^  ou  la  Vie  du  pieux  Albert  mou- 
rant, traduit  du  latin  d'Jndré  Trévère 
et  d'Erice  Putean  (  Henri  Dupuis).  |  His- 
toire du  siège  de  Breda ,  t?'aduite  du  la- 
tin d'Herman  Hugon.  en  français.  An- 
vers, 1651,  in-fol.;  |  Histoire  du  prieuré 
de  Notre-Dame  de  Bellefontaine .  au 
comté  de  Bourgogne.  Aavcrs,  1631,  in-4''; 
I  Dévotion  aux  saintes  âmes  du  purgatoire. 
Anvers,  1655^  in-12;  |  Concilii  tridentini 
canones  et  décréta .  cum  prcefatione  et 
notis.  Anvers,  1640,  in-12  :  les  notes  de 
Philippe  Chifflet  sur  le  concile  de  Trente 
sont  fort  estimées;  Vlmitation  de  Jésus' 
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Christ  traduite  en  français  j  Anvers , 
AQkk,  in-8°,  avec  lig.,  traduction  qui  a  eu 
sept  éditions  ;  |  Thomœ  à  Kempis  de  imi~ 
tatione  libri  IV,  ex  recensione  Ph.  Chif- 
fetii,  Arwers,  1647;  2^  édition,  1671,  in-12. 
CHIFFLET  (  Pierre-François  ),  sa- 
vant jésuite,  né  à  Besançon,  en  1S92,  était 
parent  des  précédens.  Après  avoir  pro- 
fessé plusieurs  années  la  philosophie,  la 
langue  hébraïque  et  l'Ecriture  sainte  ,  il 
fut  appelé  à  Paris  Van  1673 ,  par  le  grand 
Colbert,  pour  mettre  en  ordre  les  mé- 
dailles du  roi.  Il  mourut  le  5  octobre,  et 
non  le  11  mai  1682 ,  à  90  ans.  On  a  de  lui 
quantité  d'ouvrages ,  entre  autres  :  ]  Let- 
tre sur  Béatrix,  comtesse  de  Champagne, 
Dijon,  1656,  in-A.".  Cet  ouvrage,  rempli  de 
recherches ,  a  été  réimprimé  en  1809 , 
.sous  la  même  date  de  1656 ,  à  25  exem- 
plaires seulement.  Les  gravures  représen- 
tant des  sceaux  et  des  armoiries  manquant 
à  cette  édition.  |  Histoire  de  l'abbaye  et 
de  la  ville  de  Tournas,  ibid.,  1664,  in-/i°, 
peu  commune  et  assez  estimée;  cepen- 
dant celle  de  l'abbé  Juenin  est  plus  com- 
plète. I  Une  bonne  Carte  de  la  Franche- 
Comté  en  h.  feuilles.  Il  a  donné  aussi  des 
éditions  de  plusieurs  anciens  écrivains  : 
entre  au,tres  de  saint  Fulgence ,  de  Fer- 
rand  le  diacre ,  de  Cresconius ,  avec  des 
notes,  Dijon,  1649,  in-4°  ;  des  opuscules 
d'Alcuin,  de  Raban-Maur ,  et  de  quelques 
anonymes ,  in-A"  ;  des  OEuvres  de  Victor 
de  Vite,  de  Vigile  de  Tapse,  Dijon  ,  1664, 
in-4°;  d'une  yie  de  sainte  Geneviève, 
par  un  anonyme  qu'on  voulait  faire  pas- 
ser pour  auteur  ancien  ,  et  qui  a  été  tra- 
duite depuis  en  français  par  le  Père  Lal- 
lemand.  Chifflet,  dit  Baillet^  aidait  grande 
connaissance  des  temps  auxquels  ont  vécu 
les  auteurs  qu'il  a  publiés.  Celle  famille 
a  produit  plusieurs  autres  savans. 
CIIIGI.  Voyez  ALEXANDRE  VIL 
CHILDEBERT 1",  troisième  fils  de  Clo- 
vis  et  de  sainte  Clotilde,  commença  de 
régner  à  Paris  en  511.  Il  se  joignit  à  ses 
frères  Clodomir  et  Clotaire  ,  contre  Sigis- 
mond,  roi  de  Bourgogne  ,  le  vainquit ,  le 
ftt  massacrer ,  lui ,  son  épouse  et  ses  en- 
fans,  et  précipiter  dans  un  puits.  Gon- 
demar  ,  devenu  successeur  de  Sigismond, 
fut  défait  comme  lui.  Sa  mort  mit  fin  à 
son  royaume ,  que  les  vainqueurs  parta- 
gèrent entre  eux.  Il  y  avait  près  de  120 
ans  que  la  Bourgogne  jouissait  du  titre  de 
royaume  ,  quand  elle  fut  réunie  à  l'em- 
pire de  France  en  524.  Après  avoir  triom- 
phé de  leurs  ennemis,  Childebert  et 
Clotaire  se  firent  la  guerre  entre  eux  ; 


mais  un  orage ,  qui  vint  fondre  sur  le 
camp  du  premier ,  l'obligea  de  faire  la 
paix.  Childebert,  accompagné  de  Clotaire, 
tourna  ensuite  ses  armes  contre  l'Espagne, 
alla  mettre  le  siège  devant  Saragosse ,  fut 
battu  et  contraint  de  le  lever  en  542.  De 
retour  en  France,  il  fit  une  cession  à  Clo- 
taire de  ce  qui  lui  revenait  de  la  succes- 
sion de  Théodcbalde  bâtard  de  Théode- 
bert  leur  neveu.  Il  était  malade  lorsqu'il 
lui  céda  cet  héritage.  Dès  qu'il  fut  en 
santé ,  il  voulut  le  ravoir  ,  et  seconda  la 
révolte  de  Chramne,  fils  naturel  de  Clo- 
taire. La  mort  mit  fin  à  tous  ses  projets. 
Il  fut  enterré  en  558  à  Paris,  dans  l'église 
de  Saint-Germain-des-Prés ,  qu'il  avait 
fait  bâtir  sous  le  titre  de  Sainte-Croix  et 
de  St.-Vincent.  Il  ne  laissa  que  des  filles 
de  sa  femme  Ullrogote,  inhumée  dans  la 
même  église.  Son  frère  Clotaire  régna 
seul  après  lui.  C'est  le  premier  exemple 
de  la  loi  fondamentale  qui  n'admet  que 
les  mâles  à  la  couronne  de  France.  La 
charité  de  ce  prince  et  son  zèle  pour  la 
religion  ont  fait  oublier  son  ambition  et 
sa  cruauté.  Il  donna  sa  vaisselle  d'or  et 
d'argent  pour  soulager  les  pauvres  de  sa 
capitale ,  et  signala  sa  piété  par  un  grand 
nombre  de  fondations. 

CHILDEBERT  II ,  fils  de  Sigebert  et 
de  Brunehaut ,  succéda  à  son  père  dans 
le  royaume  d'Austrasie  en  575 ,  à  l'âge  de 
cinq  ans.  Il  se  ligua  d'abord  avec  Contran 
son  oncle,  roi  d'Orléans,  contre  Chilpéric, 
roi  de  Soissons  ;  puis  il  s'tmit  à  celui-ci 
pour  faire  la  guerre  à' Contran.  Il  porta 
ensuite  les  armes  en  Italie ,  mais  sans 
beaucoup  de  succès.  Après  la  mort  de  son 
oncle,  il  réunit  à  l'Austrasie  les  royaumes 
d'Orléans  et  de  Bourgogne ,  et  une  partie 
de  celui  de  Paris.  Il  périt  par  le  poison 
trois  ans  après ,  en  596,  à  26  ans.  Son  rè- 
gne fut  remarquable  par  divers  règlemens 
pour  le  maintien  du  bon  ordre  dans  ses 
états.  Il  y  en  a  un  qui  ordonne  que  l'ho- 
micide sera  puni  de  mort  ;  auparavant  il 
n'était  condamné  qu'à  une  peine  pécu- 
niaire. 

CHILDEBERT  III,  dit  le  Juste ,  fils  de 
Thierri  II  ou  III ,  frère  de  Clovis  III ,  suc- 
céda en  695  à  ce  dernier  dans  le  royaume 
de  France  à  l'âge  de  douze  ans.  Il  en 
régna  seize  sous  la  tyrannie  de  Pépin, 
maire  du  palais,  qui  ne  lui  laissa  aucune 
part  au  gouvernement,  se  bornant  à  en- 
tendre les  causes  de  ses  sujets  et  à  leur 
faire  rendre  justice.  Il  fonda  plusieurs 
monastères ,  et  faisait  sa  principale  occu- 
pation des  pieux  exercices  de  la  religion. 
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n  mourut  l'an  711,  et  fut  enterré  dans 
l'église  de  Saint-Etienne  de  Choisy ,  près 
Conipicgne. 

CHILDEBRAKD  ,  fils  de  Pépin  le  Gros 
ou  d'Héristal,  et  frère  de  Charles  Martel , 
est  selon  quelques  auteurs,  la  tige  des  rois 
de  France  de  la  troisième  race.  Il  eut  sou- 
vent le  commandement  des  troupes  sous 
Charles -Martel  et  il  les  conduisit  avec 
courage. 

CHILDERIC  1",  4*  roi  de  France,  de  la 
première  race ,  fils  et  successeur  de  Mè- 
re vée,  monta  sur  le  trône  des  Français 
l'an  458.  Il  fut  déposé  l'année  suivante 
pour  sa  mauvaise  conduite,  et  contraint 
de  se  retirer  en  Thuringe ,  d'où  il  ne  fut 
rappelé  qu'en  463.  On  connaît  peu  les  au- 
tres événemens  de  son  règne,  ainsi  que 
ceux  des  règnes  précédens.  Il  mourut  en 
482.  On  découvrit  à  Tournay  l'an  1653  le 
tombeau  de  ce  monarque  •  l'empereur 
Léopold  fit  présent  à  Louis  XIV  ,  des  ar- 
mes, des  médailles  et  des  autres  antiquités 
qui  s'y  trouvèrent  ;  ce  genre  de  trésor 
avait  passé  au  cabinet  impérial  après  la 
mort  de  l'archiduc  Léopold,  gouverneur 
des  Pays-Bas. 

CHILDERIC  II ,  fils  puiné  de  Clovis  II 
et  de  sainte  Balhilde  ,  roi  d'Austrasie  en 
660 ,  le  fut  de  toute  la  Ftance  en  670 ,  par 
la  mort  de  Clotaire  III ,  son  frère  ,  et  par 
la  retraite  forcée  de  Thierri.  Ebroïn, 
maire  du  palais,  ayant  voulu  mettre  ce 
dernier  sur  le  trône,  fut  rasé  et  confiné 
dans  un  monastère  ,  et  le  prince  enfermé 
dans  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Childeric  , 
maître  absolu  du  royaume ,  se  conduisit 
d'abord  par  les  sages  conseils  de  Léger  , 
évéque  d'Autun.  Tant  que  le  saint  prélat 
vécut,  les  Français  furent  heureux;  mais 
après  sa  mort  il  se  rendit  odieux  et  mé- 
prisable à  ses  sujets ,  par  ses  débauches  et 
ses  cruautés.  Bodillon,  seigneur  de  la  cour, 
lui  ayant  représenté  avec  liberté  le  dan- 
ger d'une  imposition  excessive  qu'il  vou- 
lait établir,  il  le  fit  attachera  un  pieu 
contre  terre,  et  fouetter  cruellement.  Cet 
outrage  fit  naître  une  conspiralion.  Le 
même  Bodillon,  chef  des  conjurés,  l'assas- 
sina dans  la  forêt  de  Livii  en  673  ,  à  peine 
âgé  de  24  ans.  Il  fit  le  même  traitement  à 
la  reine  Bathilde  ,  alors  enceinte ,  et  à  Da- 
gobert  leur  fils  aîné,  encore  enfant.  Leur 
autre  fils,  nommé  Daniel,  échappa  seul 
à  ce  massacre  [voyez  CHILPERIC  II  ). 
Thierri  sortit  de  Saint-Denis  et  reprit  la 
couronne.  (  Voyez  THIERRI  II,  roi  de 
France  ). 

CHILDERIC  III,  dit  l'Idiot,  le  Fainéant, 
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dernier  roi  de  la  première  race,  fut  pro- 
clamé souverain  en  742  ,  dans  la  partie 
de  la  France  que  gouvernait  Pépin;  c'est- 
à-dire  ,  dans  la  Neustrie  ,  la  Bourgogne  et 
la  Provence.  Pépin  le  voyant  absolument 
incapable  de  régner,  le  fit  raser  et  en- 
fermer dans  le  monastère  de  Sithiu  (au- 
jourd'hui de  Saint-Bertin  )  ;  en  752.  Chil- 
deric y  mourut  trois  ans  après  sa  déposi- 
tion. C'était  un  prince  faible  qui  pouvait 
à  peine  commander  aux  domestiques  de 
sa  maison.  Pépin  consulta,  dit -on ,  le 
papeZacharie,  pour  savoir  s'il  était  à  pro- 
pos de  laisser  sur  le  trône  de  France  des 
princes  qui  n'en  avaient  que  le  nom  ?  Le 
pape  répondit  qu'il  valait  mieux  donner 
le  nom  de  roi  à  celui  qui  l'était  déjà  en 
effet.  Le  Père  Le  Cointe,  dans  ses  Annales 
ecclesiastici  Francorum  ^  traite  ce  récit 
de  fable  ;  et  il  paraît ,  par  l'histoire  de 
Pépin,  qu'il  fut  proclamé  roi  par  la  nation, 
assemblée  à  Soissonssans  aucun  concours 
du  pape.  C'est  sous  Childeric ,  Tan  745  , 
que  fut  convoqué  le  concile  de  Leptine  , 
aujourd'hui  Lestine  enCambresis.(Le  Père 
Daniel  dit  Estines ,  palais  des  rois  d'Aus- 
trasie ,  dont  on  voit  encore  les  ruines  au- 
près de  Binch  en  Hainaut  ).  C'est  dans  ce 
concile  que  l'on  commençia  à  compter  les 
années  depuis  l'incarnation  de  Jésus- 
Christ.  Cette  époque  a  pour  auteur  Denis 
Le  Petit  dans  son  cycle  de  l'an  526,  et 
Bède  l'employa  depuis  dans  son  histoire 
d'Angleterre.  ; 

CIIILLIAT  (  N  ) ,  vivait  sous  le  règne 
de  Louis  XI,  dont  il  passe  pour  avoir 
écrit  une  partie  de  l'histoire,  sous  le  titre 
de  Chronique  scandaleuse  ,  imprimée  en 
1  vol.  in-4°,  1620.  C'est  un  journal  singu- 
lier et  curieux,  mais  souvent  calonmieux, 
de  ce  qui  s'est  passé  à  Paris ,  depuis  1461 
jusqu'en  1483.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  CHILLIAT  (  Michel  ),  qui 
vivait  à  la  fin  du  17'  siècle,  et  qui  a  publié 
sous  le  voile  de  l'anonyme  plusieurs  ou- 
vrages. Les  principaux  sont:  |  La  Censuré 
des  vices  et  des  manières  du  monde,  Lyon, 
1696,  in-12,  réimprimée  après  sa  mort  en 
1757,  avec  des  augmentations.  |  Une  Mé' 
thode  facile  pour  apprendre  l'histoire  de 
Savoie  ^  avec  la  description  de  ce  duché , 
et  des  recherches  sur  V origine  de  cette 
maison ^V&ris,  2*^ édition,  1698, 1  vol.  in-12. 
I  Une  Méthode  facile  pour  apprendre  l'his- 
toire de  la  république  de  Hollande j  depuis 
son  origine  jusqu'à  présenta  avec  une  des- 
cription historique  de  cet  état,  Paris,  1704 
et  1705 ,  in-12. 

CHILLIAGWORTH  (  GuiLLAUMii  ) ,  né 
50. 
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à  Oxford  en  1602,  consacra  ses  talcns  à  la 
controverse.  Les  missionnaires  jésuites 
qui  allèrent  en  Angleterre  sous  les  règnes 
de  Jacques  l*^"^  et  de  Charles  I"" ,  luttèrent 
contre  lui ,  et  eurent  l'honneur  de  la  vic- 
toire. Chillingworth  fut  terrassé  ;  ces 
athlètes  sacrés  lui  firent  reconnaître  la 
nécessité  d'un  juge  infaillible  en  matière 
de  foi ,  et  l'attachèrent  à  la  religion  ca- 
tholique. Laud,  évoque  de  Londres,  fâché 
que  les  ennemis  de  l'église  anglicane 
eussent  fait  celte  conquête ,  tâcha  de  ra- 
mener le  nouveau  converti,  et  employa  le 
grand  argument  de  l'intérêt.  Chilling- 
worth, après  avoir  fait  un  voyage  àDouai, 
rentra  dans  son  ancienne  communion, 
pour  être  revêtu  delà  chancellerie  de  Sa- 
lisbury ,  et  de  la  prébende  de  Brixworth 
dans  le  Nor  thampton.  Alors  les  catholiques 
publièrent  contre  lui  quantité  d'écrits. 
Chillingworth  leur  répondit  en  1657  par 
son  ouvrage  traduit  de  l'anglais  en  fran- 
çais, sous  ce  titre  :  La  religion  protes- 
tante^ voie  sûrepourle  salut,  Amsterdam, 
1730,  3  vol.  in-12.  Cet  ouvrage,  modèle 
de  logique ,  selon  Locke ,  n'a  pas  paru  tel 
aux  catholiques ,  ni  même  en  général  aux 
bons  logiciens  ;  il  y  a  cependant  de  la  net- 
teté dans  le  style ,  et  de  l'érudition  dans 
les  autorités  que  l'auteur  rassemble.  Chil- 
lingworth s'était  aussi  appliqué  à  la  géo- 
métrie; il  fit  même  la  fonction  d'ingénieur 
au  siège  de  Glocester  en  1645.  Il  se  trouva 
à  la  prise  du  château  d'Arundel ,  où  il  fut 
fait  prisonnier.  On  le  conduisit  à  Chi- 
chester  ;  il  y  mourut  en  164i.  Sa  réputa- 
tion était  celle  d'un  écrivain  laborieux  , 
d'un  homme  inconstant  et  intéressé.  On 
a  de  lui  des  sermons  en  sa  langue ,  et 
d'autres  écrits,  outre  celui  que  nous  avons 
cité  ;  mais  c'est  le  sexil  qu'on  ail  traduit 
en  français. 

CHILMÉAD  (Edmond  ),  savant  anglais, 
né  dans  le  comté  de  Glocester,  chapelain 
de  l'église  du  Christ  à  Oxford  ,  fut  chassé 
de  ce  poste  en  lGi8,  à  cause  de  sa  fidélité 
pour  le  roi  Charles  l".  Retiré  à  Londres,  il 
subsista  de  la  musique  ,  et  y  mourut  en 
1654.  Ou  a  de  lui  plusieurs  ouvrages, 
parmi  lesquels  il  y  a  beaucoup  de  traduc- 
tions en  anglais  de  livres  latins,  français 
et  italiens.  Ou  lui  doit  encore  une  édition 
de  la  Chi'onique  de  Jean  Malala.  avec 
des  notes,  Oxford,  1681 ,  et  le  eatalogue 
des  maimscrits  grecs  de  la  bibliothèque 
Bodléienne  ;  mais  ce  catalogue,  que  l'on 
dit  exact  el  bien  fait ,  n'a  pas  été  im- 
primé. 

CniLOIM  l'un  des  sept  sages  delà  Grèce, 


était  Lacédémonien  :  il  passe  pour  avoir 
contribué  le  plus  à  l'établissement  des 
éphores,  et  fut  revêtu  lui-même  de  cette 
dignité,  dans  laquelle  il  donna  des  preuve» 
de  son  intégrité.  Il  ne  se  reprochait ,  di*- 
on,  qu'une  chose  à  la  rtiorl  :  c'était  d'a- 
voir pendant  sa  magistrature  accordé  la 
vie  à  son  meilleur  ami ,  qui  s'était  rendu 
coupable  d'un  crime  capital.  Il  pensait  en 
cela  bien  différemment  des  philosophes 
de  ce  siècle ,  qui  sous  le  faux  prétexte 
d'humanité,  voudraient  arracher  à  la  mort 
les  plus  grands  scélérats,  et  lui  substituer 
un  genre  de  punition  qui  ne  différerait 
pas  beaucoup  de  la  condition  d'une  infi- 
nité d'honnêtes  citoyens.  (  Voyez  CALEN- 
TIUS.)  Chilon  passe  aussi  pour  être  l'au- 
teur du  style  laconique  ,  parce  qu'il  par- 
lait peu ,  et  débitait  ses  sentences  en  peu 
de  mots.  Le  fameux  Esope  ,  avec  lequel  il 
eut  des  conférences  philosophiques ,  lui 
ayant  demandé  s'il  savait  ce  que  .Jupiter 
faisait  dans  le  ciel?  «  Oui,  dit-il,  je  le  sais  : 
»  il  abaisse  ce  qui  est  élevé,  el  élève  ce  qui 
»  est  abaissé.»  Interrogé  sur  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  difficile ,  il  répondit ,  garder  le 
secret.  Périandre  lui  ayant  écrit  qu'il 
allait  se  mettre  à  la  tête  d'une  armée ,  et 
qu'il  était  près  de  sortir  de  son  pays  pour 
entrer  dans  le  pays  ennemi,  il  lui  répon- 
dit :  a  Qu'il  se  mit  en  sûreté  chez  lui ,  au 
»  Ueu  d'aller  troubler  les  autres  ;  el  qu'un 
»  tyran  devait  se  croire  heureux ,  lorsqu'il 
»  ne  finissait  ses  jours  rù  par  le  fer  ni  par 
»  le  poison.  »  C'est  lui  qui  fit  graver  en 
lettres  d'or  ces  maximes  au  temple  de 
Delphes  :  Connais-toi  toi-même  ^elne  dé- 
sire rien  de  trop  avantageux.  Comme  ce» 
anciens  sages  laissaient  toujours  échapper 
des  traits  de  folie  ,  il  arriva  que  ChUdU 
mourut  de  joie  ,  en  embrassant  son  lils 
qui  avait  remporté  le  prix  du  ceste  aux 
jeux  olympiques. 

CIIILPÉRIC 1",  fils  puîné  de  Clotaire  I", 
voulut  avoir  Paris  pour  son  partage, 
après  la  mort  de  son  père  en  561.  On  tira 
au  sort  les  quatre  royaumes ,  et  il  régna 
sur  Soissons.  Il  épousa  en  567  Galsuindc , 
el  lui  assura  pour  dot ,  suivant  l'usage  de 
son  temps  ,  une  partie  des  domaines  dont 
il  avait  hérité  de  Charibert,  Chilpéric 
avait  alors  une  concubine,  la  barbare 
Frédégonde.  La  reine  fut  trouvée  morte 
dans  son  lit.  Le  soupçon  de  cet  attentat 
tomba  avec  raison  sur  la  maîtresse ,  sur- 
tout lorsque  le  roi  l'eut  épousée.  Brune- 
haut,  sœur  de  Galsuinde,  arme  Sige- 
bert  son  mari,  et  venge  sa  mort,  en  obte- 
nant les  domaines  donnés  à  sa  sœur  pour 
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dot.  Le  règne  de  Chilpéric  fut  une  suite 
de  cfuerelles  et  d'injustices.  Ses  sujets  fu- 
rent accablés  d'impôts,  chaque  arpent 
payait  une  barique  de  vin;  on  donnait 
une  somme  pour  chaque  tête  d'esclave. 
Poussé  par  Frédégonde ,  il  commit  toutes 
sortes  de  forfaits,  jusqu'à  sacrifier  ses 
propres  enfans  à  ce  monstre  d'impudi- 
cité  et  de  barbarie.  Il  fut  assassiné  à 
Chelles  ,  en  revenant  de  la  chasse ,  Tan 
584. Frédégonde,  pour  laquelle  il  avait  tout 
fait ,  et  Landri  son  amant ,  furent  soup- 
çonnés d'avoir  eu  part  à  ce  meurtre. 
Grégoire  de  Tours  appelle  Chilpéric  le 
Néron  et  XHérode  de  son  temps.  Ce  prince 
possédait  très  bien  ,  dit-on  ,  la  langue  la- 
tine :  chose  étonnante  pour  un  siècle  où 
les  grands  se  faisaient  un  mérite  de  leur 
ignorance. 

CHILPÉRIC  II,  appelé  auparavant  Da- 
niel, fils  de  Childeric  II,  succéda  à  Da- 
gobert  III  en  715  ,  et  fut  nommé  Chil- 
péric. Rainf loi ,  maire  du  palais  ,  le  mit 
à  la  tète  des  troupes  contre  Charles  Mar- 
tel ;  mais  il  fut  défait ,  et  contraint  de  re- 
connaître son  vainqueur  pour  maire. 
Chilpéric  II  mourut  à  Attigny  en  720 ,  et 
fut  transporté  à  Noyon  ,  où  il  est  en- 
terré. 

*CHIIVCnON  (Bernard  PEREZ  de), 
chanoine  de  l'église  collégiale  de  Valence, 
né  à  Gandia  ou  à  Jaen ,  dans  le  16''  siècle , 
est  auteur  des  ouvrages  suivans  :  |  le 
Miroir  de  la  vie  humaine ,  en  espagnol , 
Grenade  ,  1587 ,  in-8° ,  et  Alcala  de  Hé- 
narèS;  1589  ,  in-8°  ;  |  Historia  ,  y  guerras 
de  Milan ,  traduite  du  latin  de  Galéaz  Ca- 
pella,  1536  et  1552,  in-fol.  ,  réimprimée 
sous  ce  titre  :  Historia  de  lo  succedldo 
desde  el  anno  1521  Jiasla  1550^  sobre  la 
restitution  de  Francisco  Sforza  en  Mi- 
lan, Valence,  1630.  On  a  encore  de  lui 
un  volume  intitulé  :  Aidi-Alcoran  ,  sive 
contra  errores  sectœ  Mahometanœ. 

CHIIVCHOX  (la  comtesse  de).  Voyez 
CINCHON. 

CHIN-IVONG ,  empereur  de  la  Chine , 
régna ,  si  l'on  en  croit  les  annales  fabu- 
leuses de  ce  pays ,  l'an  2857  avant  J.-C. , 
et  enseigna  aux  hommes  à  cultiver  la 
terre  ,  à  tirer  le  pain  du  froment  elle  vin 
ilu  riz.  Les  Chinois  lui  doivent  encore , 
suivant  leurs  historiens ,  l'art  de  faire  les 
toiles  et  les  étoffes  de  soie ,  la  connais- 
sance de  traiter  les  maladies ,  les  chan- 
sons sur  la  fertilité  de  la  campagne,  la 
lyre  et  la  guitare.  Les  historiens  chinois 
ajoutent  qu'il  mesura  le  premier  la  figure 
de  la  terre  et  détermina  les  quatre  mers  : 


ces  expressions  suffisent  pour  apprécier 
les  découvertes  de  Chin-Nong. 

CHl!\G,  empereur  de  la  Cliine,  vivait, 
selon  les  chroniques  chinoises ,  l'an  lllS 
avant  J.-C.  Il  donna,  dit-on,  à  l'ambas- 
sadeur de  la  Cochinchine  ,  une  machine 
qui  se  tournait  toujours  vers  le  midi  de 
son  propre  mouvement ,  et  qui  conduisait 
sûrement  ceux  qui  voyageaient  par  mer 
ou  par  terre.  Quelques  écrivains  ont  cm 
que  c'était  la  boussole  ;  mais  il  est  naturel 
de  ne  pas  s'exercer  beaucoup  à  deviner 
la  nature  de  celte  machine ,  toute  l'an- 
cienne histoire  de  la  Chine  n'étant  qu'un 
amas  de  contes. 

CHING  ou  XI  ou  CHI-HOANGTI ,  em- 
pereur de  la  Chine  vers  l'an  240  avant 
J.-C,  rendit  son  nom  fameux  par  un 
grand  nombre  de  victoires  ;  mais  il  le 
déshonora  par  ses  cruautés  envers  les 
vaincus.  Après  avoir  conquis  toute  la 
Chine  ,  dont  il  ne  possédait  auparavant 
qu'une  partie ,  il  porta  ses  armes  contre 
les  Tartares  ;  et  pour  empêcher  leurs  ir  • 
ruptions ,  il  fit  bâtir ,  dans  l'espace  de 
cinq  ans  ,  cette  fameuse  muraille  qui  sé- 
pare la  Chine  de  la  Tartarie.  Elle  subsiste 
encore  en  grande  partie.  Lorsqu'on  dit 
qu'elle  a  400  lieues  de  longueur,  on  y 
comprend  des  espaces  remplis  par  les 
montagnes,  et  ceux  où  il  n'y  a  qu'un 
fossé.  Il  n'y  a  proprement  que  100  lieues 
de  murs,  construits  partie  en  brique  et 
partie  enterre  battue.  Ce  rempart  n'a  pas 
empêché  les  Tartares  de  subjuguer  la 
Chine.  Ching  avait  plus  de  goût  pour  la 
guerre  que  pour  les  livres,  car  il  ordonna 
qu'on  les  brûlât  tous. 

*  CHIMAC  DE  LA  BASTIDE  (  Jeaîv- 
Baptiste),  né  le  15  octobre  1747,  et 
mort  en  1768,  a  publié  le  Miroir  fidèle , 
ou  Entretiens  d'Arisle  et  de  Philindor  j 
1766  ,  in-12. 

*  CHIINIAC  DE  LA  BASTIDE  (Pierre), 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  né  à  Alas- 
sac ,  près  Brive  en  Limousin ,  le  5  mai 
1741 ,  s'était  d'abord  destiné  à  Tétat  ec- 
clésiastique ,  qu'il  quitta  pour  le  barreau. 
Il  devint  lieutenant-général  de  la  séné- 
chaussée d'Uzerche,  perdit  cette  place  en 
1790  ,  et  occupa  ensuite  plusieurs  charges 
judiciaires ,  entre  autres  celle  de  prési- 
dent du  tribunal  civil  de  la  Seine  en  1796. 
On  a  de  lui  le  Discours  de  l'abbé  Fleury 
sur  les  libertés  de  l'église  gallicane,  avec 
un  commentaire  ,  par  M.  l'abbé  de  C.  de 
L.,  au-delà  des  monts,  à  l'enseigne  de  la 
vérité,  1765,  in-12.  Cet  écrit,  imprimé 
clandestinement,  comme  on  le  voit,  et 
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où  le  pape  et  la  cour  de  Rome  sont  assez 
maltraités,  éprouva  diverses  critiques, 
auxquelles  Chiniac  répondit  par  un  autre 
ouvrage,  sous  ce  titre  :  Réflexion:»  im- 
portantes et  apologétiques  sur  le  nou- 
veau commentaire ^  etc.,  Paris,  1766,  in- 
42.  On  lui  a  aussi  attribué  une  Disserta- 
tion sur  la  prééminence  de  l'épiscopat  sur 
la  prêtrise^  1766  ,  in-/i.°.  Ses  autres  ouvra- 
ges sont  :  I  Discours  sur  la  nature  et  les 
dogmes  de  la  religion  gauloise,  servant 
de  préliminaire  à  l'histoire  de  l'église 
gallicane^  Paris,  1769 ,  in-12  ;  |  une  nou- 
velle édition  de  l'Histoire  des  Celles  de 
Pelloutier  ,  revue  ,  corrigée  et  augmen- 
tée, Paris,  1770,8  vol.  in-12,  et  2  vol. 
in-4°.  Il  y  a  joint  entre  autres  une  Disser- 
tation sur  le  temps  où  la  religion  chré- 
tienne fut  établie  dans  les  Gaules  ;  \  L'his- 
toire des  Capitulaires  des  rois  de  la  pre- 
mière et  seconde  race  ^  1779,  in-8°.  C'est 
la  traduction  de  la  préface  de  la  collection 
des  capitulaires  de  Baluze  ;  |  Une  nou- 
velle édition  du  Traité  de  l'autorité  du 
pape ,  de  Burigny ,  5  vol.  in-8° ,  qui  lui 
attira  des  critiques  auxquelles  Chiniac  ré- 
pondit. (  Voyez  BURI'iNY.  )  |  Un  Essai 
de  philosophie  morale,  1802,  5  vol.  in-8°. 

*  CHIMAC  DE  LA  B\STIDE(  Mat- 
thieu) ,  frère  du  précédent,  était  en  1800 
magistrat  de  sûreté  du  5*  arrondissement 
de  Paris  :  il  est  mort  en  1«02  ,  et  a  laissé 
une  Dissertation  sur  les  Basques^  in-S" , 
livre  curieux  par  les  recherches  qu'il  ren- 
ferme ,  mais  rempli  d'idées  systémati- 
ques et  d'une  extrême  diffusion.  Il  avait 
entrepris  un  abrégé  de  l'Histoire  litté- 
raire de  France ,  publiée  par  les  béné- 
dictins de  St.-Maur  ;  mais  il  n'en  a  publié 
que  les  2  premiers  volumes ,  sous  ce  ti- 
tre :  Histoire  de  la  littérature  française 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à 
nos  jours j  avec  un  tableau  du  progrès  des 
arts  dans  la  monarchie^  Paris,  1772, 
in-12.  Ces  deux  volumes  s'étendent  jusqu'à 
l'an  42o. 

CHIINILADAIV,  roi  d'Assyrie,  succes- 
seur de  Saosduchin ,  vers  l'an  667  avant 
J.-C  ^  défit  et  tua  Phraortes ,  roi  des 
Mèdes  ;  mais  Gyaxares  ,  fils  et  successeur 
de  ce  prince  ,  assiégea  Ninive  ;  comme  il 
était  sur  le  point  de  la  prendre  ,  Chinila- 
dan  se  brûla  dans  son  palais  vers  l'an  626 
avant  J  -C.  Quelques  auteurs  le  confon- 
dent avec  Sardanapale  :  d'autres  préten- 
dent qu'il  est  le  même  que  le  Nabucho- 
dohosor  dont  fait  mention  le  livre  de  Ju~ 
dith.  Il  est  assez  difficile  de  savoir  la  vé- 
rité, lorsque  les  événemens  sont  arrivés 


sous  nos  yeux  :  que  doit-ce  être  ,  lorsqn'il 
y  a  deux  ou  trois  mille  ans  entre  eux  et 
nous  ? 

CIIIRAC  (Pierre),  premier  médecin 
du  roi,  de  l'académie  des  Sciences  de  Pa- 
ris, naquit  en  1650  à  Conques  en  Rouer- 
gue.  Le  célèbre  Chicoyneau ,  chancelier 
de  l'université  de  Montpellier,  ayant 
connu  les  talens  de  ce  jeune  homme,  alors 
ecclésiastique ,  lui  confia  l'éducation  de 
ses  deux  fils,  dont  l'un  fut  depuis  i)r«- 
mier  médecin  du  roi.  Le  goût  de  l'abbé 
Chirac  pour  la  médecine  ,  paraissant  plus 
déterminé  que  sa  vocation  pour  l'état  ec- 
clésiastique ,  il  devint  membre  de  la  fa- 
culté de  Montpellier  en  1682  ,  et  y  ensei- 
gna cinq  ans  après,  avec  le  plus  grand 
succès.  De  la  théorie  il  passa  à  la  prati- 
que ,  et  ne  fut  pas  moins  applaudi.  Le  ma- 
réchal de  Noailles  ,  à  la  prière  de  Barbey- 
rac,  alors  le  plus  célèbre  docteur  de  Mont- 
pellier ,  lui  donna  la  place  de  médecin  de 
l'armée  de  Roussillon  en  1692.  L'armée 
ayant  été  attaquée  de  la  dyssenterie  l'année 
d'après ,  Chirac  lui  rendit  les  plus  impor- 
tans  services.  Le  duc  d'Orléans  voulut 
l'avoir  avec  lui  en  Italie  en  1706,  et  en 
Espagne  en  1707.  Homberg  étant  mort  en 
1715,  ce  prince  ,  déjà  régent  du  royaume, 
le  fit  son  premier  médecin  ;  et  à  la  mort 
de  Dodart  en  1750  ,  il  eut  la  même  place 
auprès  de  Louis  XV.  Il  avait  été  reçu  en 
1716  membre  de  l'académie  des  Sciences, 
et  2  ans  après  il  succéda  à  Fagon  dans  la 
surintendance  des  jardins  royaux.  Cet 
habile  homme  obtint  du  roi  en  1728  des 
lettres  de  noblesse  ,  et  mourut  en  1752,  à 
82  ans.  Rochefort  et  Marseille  lui  eurent 
de  grandes  obligations  :  la  première  de 
ces  villes ,  dans  la  maladie  épidémique 
connue  sous  le  nom  de  maladie  de  Siam; 
et  la  seconde  ,  dans  le  ravage  de  la  peste 
en  1720.  Du  sein  de  la  cour,  il  procura  à 
celte  ville  les  médecins  les  plus  instruits, 
les  conseils  les  plus  salutaires ,  les  secours 
les  plus  abondans.  On  connaît  de  lui:  |  une 
grande  dissertation  en  forme  do  thèse 
sur  les  plaie-c,  traduite  en  français;  [  une 
partie  des  consultations  qui  sont  dans  le 
deuxième  vol.  du  recueil  intitulé  Disser- 
tations et  consultations  médicinales  de 
MM.  Chirac  et  Sylva ,  5  vol.  in-12  ;  |  deux 
lettres  contre  Vieussens ,  célèbre  méde- 
cin de  Montpellier,  sur  la  découverte  de 
l'acide  du  sang ,  dans  lesquelles  on  trouve 
beaucoup  de  personnalités. 

'CinUINOS  (Pierre),  jésuite  espa- 
gnol, né  à  Ossuna ,  mort  à  Manille  en  1654  , 
âgé  de  soixante- dix-huit  ans,  passa  une 
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grande  partie  de  sa  vie  dans  les  lies  Phi- 
lippines. Dans  un  de  ses  voyages  en  Eu- 
rope ,  il  fit  imprimer  Relacion  de  Fi- 
lipinas  ^  y  loque  en  ellas  a  hecho  la  com- 
pania  de  J.  H.  S..  Rome ,  1604 ,  in-4.°.  — - 
CHIRINOS  (Jean),  religieux  trinitaire 
de  Grenade,  conseiller  juge  de  la  foi  dans 
cette  ville  et  dans  celle  de  Cordoue ,  a  pu- 
blié ,  en  espagnol ,  un  Abrégé  historique 
des  persécutiotis  que  l'Eglise  a  souffertes 
depuis  son  origine^  Grenade  ,  1593 ,  in-4°. 
—  CHIRINOS  I>E  SALAZAR  (  Ferdi- 
nand) ,  jésuite  ,  né  à  Cuença,  professa 
l'Ecriture  sainte  à  Alcala  de  Hénarès,  ob- 
tint la  confiance  du  duc  d'Olivarès,  fut 
prédicateiu-  de  Philippe  IV  ,  et  mourut 
en  1640.  On  a  de  lui  un  Commentaire  latin 
sur  les  proverbes  de  Salomon  imprimé  à 
Paris  en  1619 ,  in-fol.  Sa  défense  Pro  im- 
maculata  Deiparœ  virginis  conceptione , 
a  été  imprimée  à  Alcala,  en  1618;  à  Paris, 
en  162S  ;  à  Cologne ,  en  1621  et  en  1622. 

•  CHISHULL  (  Edouard  ) ,  bachelier 
en  théologie  de  l'université  d'Oxford,  né 
à  Lyworlh  dans  le  comté  deRedford,  vers 
1680 ,  fut  chapelain  de  la  factorerie  an- 
glaise à  Smyrne ,  en  1698.  De  retour  en 
Angleterre ,  il  occupa  le  poste  de  sous-mi- 
nistre dans  un  village  du  comté  d'Essex , 
et  mourut  le  18  mai  1753.  On  a  de  lui  |  des 
sermons^  des  poésies  latines  ;  mais  l'ou- 
vrage qui  lui  a  acquis  une  grande  réputa- 
tion ,  est  Intitulé  |  Jntiquitates  asiaticœ 
christianam  œram  antécédentes^  num- 
mis  etfiguris  ceneis  ornatœ,  Londres,  1728, 
in-folio.  Ces  inscriptions  et  ces  antiquités 
ont  été  recueillies  dans  l'Asie-Mineure , 
dans  les  anciennes  villes  de  la  Grèce  et 
de  l'Archipel.  Elles  sont  d'une  grande  uti- 
lité pour  l'histoire  grecque.  La  sagacité 
qu'il  y  a  dans  ces  recherches,  prouve 
l'habileté  de  ChishuU.  On  a  encore  de  lui 
I  De  nummis  Smyrnœis  in  medicorum  ho- 
norem percussis ,  joint  à  VOratio  Harveia 
deMead,1715,in-4°. 

•  CHI-TSOU  ou  HOUPILAI  ou  KOU- 
BLAI-KHAN ,  fondateur  de  la  vingtième 
dynastie  chinoise ,  appelée  la  dynastie 
des  Mongous  ou  des  Yuen^  petit-fils  de 
Djenguis-Khan  (  Gengiskhan  ) ,  naquit  en 
1214,  et  fut  proclamé,  en  1260,  empe- 
reur des  Moghols  ou  Mongous,  qui  étaient 
déjà  maîtres  de  toute  la  partie  septentrio- 
nale de  la  Chine.  Après  une  guerre  de 
douze  ans ,  Houpilaï  acheva  la  conquête 
de  ce  vaste  pays,  s'empara  du  jeune  em- 
pereur chinois ,  âgé  de  sept  ans ,  dernier 
rejeton  de  la  dynastie  des  Song ,  et  prit 
alors  le  nom  de  Chi-Tsou.  Son  empire , 


avec  les  nouvelles  conquêtes  qu'il  y 
ajouta ,  comprenait ,  outre  la  Chine  ,  la 
Tartarie  chinoise  ,  le  Pégu,  le  Thibet,  le 
Tong-King,  la  Cochinchine,  d'autres  pays 
à  l'ouest  et  au  sud  de  la  Chine  ,  ainsi  que 
le  Leao-Tong  et  la  Corée  au  Nord.  Chi- 
Tsou  avait  pour  vassaux  ou  tributaires  tous 
les  princes  de  sa  maison ,  qui  régnaient 
alors  en  Perse ,  en  Assyrie ,  dans  le  Tur- 
kestan  ,  dans  la  grande  et  petite  Tartarie, 
depuis  le  Dnieper  jusqu'à  la  mer  du  Ja- 
pon ,  et  depuis  l'Inde  jusqu'à  la  mer  gla- 
ciale. Les  historiens  Chinois  ne  font  point 
l'éloge  de  ce  monarque,  parce  qu'il  avait 
conquis  leur  patrie.  Mais  les  Moghols  le 
regardent  comme  un  de  leurs  plus  grands 
souverains.  Il  adopta  les  mœurs  des  Chi- 
nois, encouragea  de  tout  son  pouvoir 
l'agriculture ,  le  commerce ,  les  sciences , 
les  lettres  ,  les  arts  ,  donna  aux  Chinois 
dans  un  nouveau  code  des  lois  plus  sages 
et  plus  humaines  que  celles  auxquelles  ils 
avaient  été  soumis  par  d'autres  conqué- 
rans,  accueillit  les  savans  de  tous  les  pays 
et  voulut  qu'ils  fussent  exempts  de  sub- 
sides. C'est  lui  qui  établit  le  collège  des 
Han-lin,  le  premier  tribunal  littéraire  de 
son  empire.  Mais  on  reproche  à  Chi-Tsou 
d'avoir  trop  aimé  l'argent  et  les  plaisirs. 
Le  célèbre  voyageur  vénitien  Marco  Polo 
vint  sous  son  règne  à  la  Chine  et  y  passa 
17  ans.  Chi-Tsou  mourut  en  1294 ,  après 
un  règne  de  14  ans  sur  les  Chinois ,  et  de 
34  ans  sur  les  Moghols. 

CHIVERNI.  Voyez  HURAULT. 

CHLADiVY,  ou  CHARDENIUS  (Mar- 
tin ) ,  théologie!?-  luthérien ,  naquit  à 
Cremnitz,  en  Hongrie,  l'an  1669;  en  1688, 
il  alla  à  Wittemberg ,  où  il  devint  maître- 
ès-arts  en  1691;  après  y  avoir  soutenu 
différentes  thèses ,  et  entre  autres  une  de 
Ecclesia  grœca  hodiema ,  et  une  de  dip- 
tychis  veterum_,  il  fut  établi  pasteur  dans 
la  petite  ville  d'Ubigau ,  qu'il  quitta  pour 
aller  exercer  les  mêmes  fonctions  à  Laus- 
sig  :  peu  après  ,  il  fut  fedt  prévôt  et  sur 
intendant  à  Jessen  ;  enfin  il  devint  doc- 
teur et  professeur  en  théologie  à  Wittem- 
berg, où  il  fut,  pendant  les  dernières 
années  de  sa  vie,  prévôt  de  l'église  du 
château,  et  assesseur  du  consistoire.  Il 
mourut  dans  cette  dernière  ville  le  12 
septembre  1723.  On  a  de  lui  :  |  De  fide  et 
ritibus  Ecclesice  grœcœ  hodiernœ  ;  \  De 
diptychis  vetei'um:  \  Epistola  de  abusu 
chemiœ  in  rébus  sacris  ;  j  Dissertatio  de 
Ecclesiis  colchicis  ^  earumque  statu,  doc- 
trina  et  ritibus ,  Wittemberg ,  1702 ,  in- 
4°  ;  1  Dissertatio  theol.  qua  revelationes 
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Brigittœ  excutit ,  Witteniberg ,  1713 ,  in- 
r.  —  Jev\-Martin  CHLADNY  ,  son  fils  , 
né  en  1810  ,  rédacteur  d'un  journal  heb- 
domadaire sur  la  Bible ,  est  connu  par  un 
grand  nombre  d'ouvrafjes  ,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  I  Logica  practica,  seu  pro- 
blemata  logica ,  Leipsick  ,  17il ,  in-8°  ; 
I  Programma  de  fatis  bibliolhecœ  Au- 
çustini  m  excidio  Hipponensi,  ib. ,  1742  , 
in-8°;  |  Opuscula  academica.  ibid. ,  1741 
et  1750 ,  2  vol.  in-8°  ;  |  Kindicice  amoris 
Dei  puri  adversus  sublilissimas  Fenelo?in 
corruplelas ,  Erlang  ,  1757  ,  in-4°. 

*  CHLEBOWSKI  (  Laurent  ) ,  poète 
polonais ,  vivait  sous  le  règne  de  Sigis- 
mond  m,  roi  de  Pologne.  Parmi  plu- 
sieurs de  ses  productions ,  on  remarque 
les  principales  :  |  Elégie  sur  la  mort  de 
laprincesse  de  Radziwil^  Cracovie,  1618]; 
I  la  Vie  de  saint  Stanislas ,  évéque  de 
Cracovie  ^  imprimée  en  1C26  ;  |  la  Véri^ 
table  liberté  du  royaume  de  Pologne^ 
Cracovie  ,  1608. 

CUOCQUET  (  Louis  ) ,  poète  français  du 
16*  siècle  ,  est  auteur  du  Mystère  à  per- 
sonnages de  l'Apocalypse  de  saint  Jean  ^ 
qui  fut  représenté  en  1541  à  Paris.  Ce 
poème  d'environ  9,000  vers,  et  très  rare, 
fui  imprimé  la  même  année  à  Paris,  in- 
folio ,  à  la  suite  des  Actes  des  Apôtres^ 
des  deux  Grebans. 

CHODOKLAIIOMOR ,  roi  des  Elami- 
les ,  peuples  qui  habitaient  une  partie  de 
la  Perse,  vers  l'an  1925  avant  J.-C.  Les  rois 
de  Babylone  et  de  la  Mésopotamie  rele- 
vaient de  lui.  Il  étendit  ses  conquêtes  jus- 
qu'à la  mer  Morte.  Les  rois  de  la  Penta- 
pole  s'étant  révoltés ,  il  marcha  contre 
eux ,  les  délit,  et  emmena  un  grand  nom- 
bre de  prisonniers ,  parmi  lesquels  était 
Lot,  neveu  d'Abraham.  Le  patriarche 
surprit  pendant  la  nuit  et  défit  l'armée 
de  Chodorlahomor ,  et  ramena  Lot  avec 
tout  ce  que  ce  prince  lui  avait  enlevé. 

XHODOWIEC Kl  (Daniel-Nicolas)  , 
peintre  et  graveur  ,  directeur  de  l'acadé- 
mie des  arts  et  des  sciences  mécaniques 
de  Berlin  ,  né  à  Dantzig  le  16  octobre  1726, 
mort  à  Berlin  en  1801.  On  distingue  parmi 
ses  ouvrages  de  peinture  une  Passion  de 
Jésus-Christ  s  en  12  parties,  qu'il  avait 
peinte  en  miniature ,  mais  d'un  fini  si 
précieux ,  que  tout  le  monde  avait  voulu 
la  voir  et  en  connaître  l'auteur.  Il  grava 
pendant  la  guerre  de  sept  ans  différens 
sojets  qui  y  avaient  rapport ,  et  entre  au- 
tres :  Les  prisonniers  russes  à  Berlin^ 
secourus  par  les  habitans  :  c'est  une  de 
tes  gravures  les  plus  rares.  On  estime 


aussi  sa  gravure  des  Adieux  de  Calas ^ 
qu'il  termina  eu  1767.  Les  épreuves  qui 
portent  celle  date  sont  très^recherchées , 
parce  qu'il  n'en  fut  tiré  que  cent  exem- 
plaires. Il  a  beaucoup  travaillé  pour  VA- 
rioste  ^  Gessner  ^  le  roman  de  Don  Qui- 
chotte, etc.  Sa  réputation  était  telle  que 
tous  les  libraires  voulaient  orner  les  ou- 
vrages qu'ils  publiaient  de  ses  gravures; 
et  il  ne  paraissait  pas  un  livre  à  Berlin 
qu'il  n'y  eût  au  moins  un  frontispice  gravé 
par  Chodowiccki.  Son  œuvre  se  com- 
pose de  plus  de  5000  pièces  ;  on  trouve  le 
catalogue  de  ses  ouvrages  dans  le  diction- 
naire des  artistes  du  Baron  de  Heinec- 
ken,  dans  les  Miscellaneen  artistichyn  in- 
halls de  Meusel,  t.  1.  n.  131,  dans  le  Ma- 
nuel des  amateurs  de  l'art  par  M.  Hubert, 
tome  i",  page  163,  etc. 

CHOFFARD  (  Pierre-Philippe  ) ,  des- 
sinateur et  graveur,  né  à  Paris  en  1730, 
mort  le  7  mars  1809,  travailla  particuliè- 
rement pour  les  libraires  ;  on  estime  les 
culs-de-lampe  qu'il  a  composés  pour  V His- 
toire de  la  maison  de  Bourbon ,  les  Méta- 
morphoses d'Ovide  ^  et  les  vignettes  pour 
l'ouvrage  'm\x\.\\\&  des  Préjugés  militaires  ^ 
par  le  prince  de  Ligne.  Il  a  aussi  gravé  le» 
planches  d'Ilerculanwn  pour  le  Voyage 
pittoresque  de  l'abbé  de  Saint-Non^  etc. 
On  lui  doit  une  Notice  historique  sur 
l'art  de  la  gravure ^  Paris,  1805,  in-8°, 
réimprimée  avec  le  Dictionnaire  des  gra- 
veurs, de  Basan,  dans  laquelle  on  trouve 
des  remarques  utiles  et  des  observations 
judicieuses.  M.  Ponce  a  public  une  notice 
sur  Choffard  dans  Y  Annuaire  de  la  so- 
ciété  des  arts  graphiques. 

CHOm  (  Marie -Emilie  JOLY  de  ), 
d'une  famille  noble  originaire  de  Savoie 
et  établie  en  Bourgogne ,  fut  placée  vers 
la  fin  du  dernier  siècle  auprès  de  madame 
la  princesse  de  Conti.  Le  dauphin,  qui 
eut  occasion  de  la  voir,  en  devint,  dit-on, 
amoureux;  mais  on  prétend  qu'elle  ne 
souffrit  ses  assiduités  qu'après  l'avoir 
épousé  secrètement,  comme  Louis  XIV 
son  père  avait  épousé  madame  de  Main- 
tenon.  En  lisant  les  Mémoires  du  duc  de 
Saint-Simon,  on  ne  peut  guère  douter 
qu'elle  n'ait  été  effectivement  son  épouse. 
Après  la  mort  du  dauphin  en  1711 ,  elle 
se  retira  à  Paris  dans  une  maison  qu'avait 
habitée  madame  de  La  Fayette,  où  elle 
vécut  dans  une  espèce  d'obscurité.  Elle 
ne  sortait  de  sa  retraite  que  pour  faire  de 
bonnes  œuvres,  et  mourut  en  1744. 

CIIOIIX  (Louis-Albert- JOLY  de  ) ,  né 
en  1702  à  Bourg  en  Bresse ,  dont  son  père 
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éfall  gouverneur ,  et  d'une  famille  distin- 
guée, fut  sacré  évéque  de  Toulon  le  8 
juin  1758,  ayant  été  auparavant  doyen  de 
la  cathédrale ,  et  grand-vicaire  à  Nantes. 
Ce  fut  le  cardinal  de  Fleury  qui  le  fit  nom- 
mer à  cet  évèclié ,  et  personne  ne  fut  plus 
surpris  que  M.  de  Choin  à  la  lecture  de  la 
lettre  qui  lui  apprenait  cette  nomination. 
Il  exposa  ses  craintes  et  ses  diflicultés  au 
cardinal,  le  priant  d'accepter  sa  renon- 
ciation; mais  le  cardinal,  confirmé  dans 
la  bonne  opinion  qu'il  avait  de  M.  de 
Choin  par  cette  répugnance  ,  exigea  qu'il 
le  conservât,  en  lui  promettant  expressé- 
ment que  le  roi  le  soutiendrait.  Arrivé 
dans  son  diocèse ,  il  n'en  sortit  que  pour 
se  rendre  aux  assemblées  du  clergé, 
quand  il  y  était  député.  Dans  son  palais  il 
fit  revivre  la  simplicité  des  évèques  des 
beaux  siècles  de  l'Eglise.  Tout  son  meuble 
consistait  dans  le  pur  nécessaire  :  lui- 
même  n'était  jamais  revêtu  que  de  laine. 
Il  n'eut  que  pendant  peu  de  temps  un 
grand -vicaire,  et  voulut  que  toutes  les 
affaires  passassent  par  ses  mains.  Il  met- 
tait son  plaisir  à  bien  recevoir  les  prêtres 
de  son  diocèse  ;  tous  ses  diocésains  indis- 
tinctement avaient  un  libre  accès  chez 
lui.  Ses  revenus  étaient  presque  tous  pour 
les  pauvres,  surtout  pour  les  pauvres 
honteux.  Son  zèle  pour  le  luaintien  de  la 
foi  était  très  ardent  :  on  l'a  souvent  en- 
tendu dire  qu'il  était  prêt  à  monter  sur 
l'échafaud  pour  soutenir  les  intérêts  de  la 
religion.  Il  écrivit  à  ce  sujet  une  lettre 
très  longue ,  très  forte ,  et  vraiment  apo- 
stolique, qui  était  un  traité  des  droits  de 
l'Eglise,  à  M.  de  Lamoignon,  chancelier 
de  France.  Dans  les  affaires  les  plus  em- 
barraissantes  de  son  diocèse ,  il  disait  qu'il 
ne  savait  qu'une  ressource  :  C'est  là, 
disait-il,  en  montrant  son  oratoire  qui 
élait  une  tribune  qui  donnait  dans  l'église. 
Son  désintéressement  lui  fit  refuser  une 
abbaye  qu'on  lui  avait  donnée  pour  sup- 
pléer à  la  modicité  des  revenus  de  son 
évéché.  Ce  prélat  mourut  le  16  avril  1759. 
On  a  de  lui  :  Instructions  sur  le  Rituel  ^ 
Lyon ,  1778 ,  3  vol.  in-i° ,  réimprimées  en 
1790  et  en  1819  en  h  vol.  in-8°,  ouvrage 
digne  de  beaucoup  d'éloges ,  et  qui  seul 
peut  tenir  lieu  de  bibliothèque  à  un  ecclé- 
siastique engagé  dans  le  saint  ministère. 
Il  a  donné  un  grand  nombre  de  man- 
demens  qui  étaient  le  fruit  de  son  tra- 
vail. 

ClIOISFAIL  (CuAivi.ES  de) ,  marquis  du 
PLESSIS-PRASLIN,  d'une  des  plus  illus- 
tres familles  de  France ,  brilla  au  siège  de 


La  Fère  en  1580 ,  à  celui  de  Paris  en  1589, 
et  au  combat  d'Aumale  en  1592.  Henri 
IV ,  qui  aimait  en  lui  le  grand  général  et 
le  sujet  fidèle,  le  fit  capitaine  de  ses  gar- 
des. Il  obtint  le  bâton  de  maréchal  de 
France  sous  Louis  XIII  en  1619,  et  fut 
employé  dans  la  guerre  contre  les  hugue- 
nots en  1621  et  1622.  Quoiqu'il  ne  com- 
mandât pas  en  chef,  il  eut  plus  de  part 
que  les  connétables  de  Luynes  ei  de  Les- 
diguières,  sous  lesquels  il  servait,  à  la 
prise  de  Clérac ,  de  Saint-Jean-d'Angeli , 
de  Royan ,  de  Carmain  et  de  Montpellier. 
On  prétend  qu'il  entendait  mieux  la 
guerre  de  siège  que  celle  de  campagne.  Il 
eut  cependant,  en  différentes  fois,  le 
commandement  de  neuf  armées.  Il  se 
trouva  à  47  batailles  ou  combats,  remit 
sous  l'obéissance  du  roi  53  villes  des  re- 
belles,  servit  pendant  45  ans,  et  reçut 
dans  toutes  ces  expéditions  36  blessures. 
Il  mourut  en  1626,  âgé  de  63  ans. 

ClIOISEUL  du  PLESSIS  -  PRASLIN 
(  CÉSAU  de  ) ,  duc  et  pair  de  France ,  ne- 
veu du  précédent ,  se  signala  dès  sa  jeu- 
nesse en  plusieurs  sièges  et  combats.  D 
fut  fait  maréchal  de  France  le  20  juin 
1643,  gagna  la  bataille  de  Trancheron  en 
1648.  L'exploit  le  plus  éclatant  de  cet 
homme  illustre  fut  la  victoire  de  Rhétel, 
où  il  défit  l'an  1650  le  maréchal  de  Tu- 
renne,  qui  commandait  l'armée  espa- 
gnole. Cette  journée  fut  un  jour  de  triom- 
phe pour  la  cour,  dont  la  tranquillité 
dépendait  du  sort  des  armes.  Choiseul 
avait  été  choisi  l'année  d'auparavant  pour 
être  gouverneur  de  Monsieur.  Il  fut  fait 
cordon-bleu  en  1662 ,  duc  et  pair  l'année 
d'après.  Il  mourut  à  Paris  en  1675,  à  78 
ans,  également  recommandable  par  sa 
valeur ,  ses  services  et  sa  fidélité.  Le  ma- 
réchal de  Choiseul  passait  pour  être  plus 
capable  d'exécuter  un  projet  que  de  le 
former.  Il  avait ,  dit-on ,  plus  d'expérience 
que  de  talent ,  et  plus  de  bon  sens  que  de 
génie.  M.  Turpin  a  publié  sa  Vie  et  celle 
du  précédent ,  à  la  suite  de  l'Histoire  des 
hommes  illustres  de  France  ^  écrite  d'un 
style  romanesque  et  affecté.  Elle  compose 
le  26*^  volume. 

CHOISEUL  du  PLESSIS-  PRASLIN 
(  Gilbert  de  ) ,  frère  du  précédent,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique ,  tandis  que  ses 
frères  prenaient  le  parti  des  armes.  Ils  se 
distinguèrent  tous  également.  L'abbé  de 
Choiseul  fut  reçu  docteur  de  Sorbonne  en 
1640 ,  et  nommé  à  l'évêché  de  Commin- 
ges  en  1644.  Choiseul  donna  une  nouvelle 
face  à  son  diocèse,  rar  ses  visites,  par 
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ses  soins.  Il  nourrit  ses  pauvres  dans  les 
années  de  misère,  assista  les  pestiférés 
dans  un  temps  de  contagion ,  établit  des 
séminaires ,  reforma  son  clergé.  Devenu 
évêque  de  Tournay  en  1671 ,  U  s'y  montra 
comme  à  Comminges.  Ce  prélat  mourut 
à  Paris  en  1689 ,  à  76  ans.  Il  avait  élé  em- 
ployé, en  4665,  dans  des  négociations 
pour  l'accommodement  des  disputes  oc- 
casionées  par  le  livre  de  Jansénius.  Il 
avait  eu  aussi  beaucoup  de  part  aux 
conférences  qui  se  tinrent  aux  états  du 
Languedoc ,  sur  l'affaire  des  quatre  évé- 
ques.  Toutes  ces  négociations  n'abou- 
tirent à  rien,  et  ne  servirent  qu'à  con- 
stater l'opiniâtreté  des  défenseurs  du  livre 
de  Jansénius ,  et  les  liaisons  trop  étroites 
que  Choiseul  avait  toujours  eues  avec 
ceux  de  ce  parti.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  :  |  Mémoires  touchant  la  reli- 
gion j  en  3  vol.  in-12 ,  contre  les  athées , 
les  déistes ,  les  libertins  et  les  protestans , 
et  vainement  attaqués  par  ceux-ci.  |  Une 
traduction  française  des  psaumes,  des 
cantiques  et  des  hymnes  de  l'église ,  réim- 
primée plusieurs  fois.  |  Mém.oires  des  di- 
vers exploits  du  maréchal  du  Plessis- 
Praslin^  1676,  in-4°.  «  Le  maréchal  du 
»  Plessis ,  dit  l'abbé  Lenglet ,  a  composé 
»  ces  mémoires  à  la  prière  de  Segrais ,  qui 
»  les  mettait  au  net.  Mais  Gilbert  de  Choi- 
»  seul,  évêque  de  Tournay,  les  a  revus 
»  et  laissés  dans  l'état  où  ils  sont.  » 

CHOISEUL  (  Claude  de  ) ,  dit  le  comte 
de  Choiseul^  de  la  branche  de  Francière, 
commença  à  servir  en  1649 ,  et  donna  des 
marques  de  sa  valeur  au  combat  de  Vit  ri- 
sur-Seine.  Il  passa  l'an  1664.  en  Hongrie , 
et  s'y  distingua  à  la  bataille  de  Saint-Go- 
thard.  Il  se  signala  ensuite  au  siège  de 
Candie ,  où  il  eut  son  cheval  tué  sous  lui 
à  une  sortie  du  25  juin  1669.  Il  servit  dans 
toutes  les  guerres  de  Louis  XIV ,  qui  lui 
donna  le  bâton  de  maréchal  de  France 
en  1693.  Il  commanda  depuis  en  Norman- 
die et  sur  le  Rhin ,  devint  en  1707  premier 
des  maréchaux  de  France  par  rang  d'an- 
cienneté ,  et  mourut  le  IS  mars  1711 ,  âgé 
de  plus  de  78  ans ,  sans  postérité. 

CHOISEUL  DE  STAIIVVILLE  (  Etien- 
ne-François de  ) ,  duc  de  Choiseul -Am- 
boise  en  Toxiraine,  pair  de  France,  né 
le  28  juin  1719 ,  dans  un  état  de  fortune 
très  médiocre.  Tourmenté  du  noble  désir 
de  couvrir  d'une  gloire  nouvelle  un  nom 
déjà  illustre ,  U  était  entré  dans  la  carrière 
des  armes;  mais  son  génie  était  moins 
tourné  du  côté  de  la  guerre  que  de  la 
politique;  il  se  livra  bientôt  aux  négocia- 


tions. Il  fut  ambassadeur  à  Rome ,  et  en- 
suite à  Vienne.  La  maison  d'Autriche 
dont  il  avait  l'honneur  d'être  allié,  crut 
trouver  en  lui  un  serviteur  zélé  à  celle 
de  France  ,  et  forma  en  sa  faveur  un  puis- 
sant parti.  De  retour  à  Paris  sur  la  fin  de 
1758,  il  fut  nommé  le  1"  novembre  mi- 
nistre et  secrétaire  d'état  au  département 
des  affaires  étrangères ,  et  créé  en  même 
temps  duc  de  Choiseul,  et  l'année  sui- 
vante pair  de  France  II  sut  gagner  l'en- 
tière confiance  de  Louis  XV ,  et  en  profiter 
pour  réunir  sur  sa  personne  les  grands 
emplois  de  la  cour  et  du  royaume.  Il  fut 
fait  ministre  de  la  guerre  en  1761 ,  colonel 
des  Suisses  et  Grisons  en  1762 ,  ministre 
de  la  marine  la  même  année ,  enfin  il  de- 
vint gouverneur  de  la  province  de  Tou- 
raine ,  grand-bailli  de  Haguenau ,  et  sur- 
intendant des  postes.  C'est  à  ce  ministre 
que  l'on  doit  le  fameux  pacte  de  famille , 
conclu  en  1761  entre  la  France,  l'Espa- 
gne ,  le  roi  des  Deux-Siciles  et  l'infant  duc 
de  Parme,  qui  fut  négocié  si  secrètement, 
qu'il  n'en  transpira  rien  qu'après  sa  signa- 
ture. Le  roi  d'Espagne  lui  en  témoigna  sa 
satisfaction,  en  lui  envoyant  la  toisoQ 
d'or.  Ayant  dans  plus  d'une  occasion 
abusé  de  la  confiance  que  le  roi  avait  en 
lui,  en  favorisant  en  secret  les  préten- 
tions et  les  menées  des  parlemens  opposés 
aux  volontés  du  roi ,  il  fut  disgracié  le  2i 
décembre  4770 ,  et  relégué  dans  son  châ- 
teau de  Chanteloup ,  près  de  Tours.  «  Le 
»  mécontentement  que  me  causent  vos 
»  services,  dit  le  roi  dans  sa  lettre  de 
»  cachet ,  me  force  à  vous  exiler  à  Chan- 
»  teloup ,  où  vous  vous  rendrez  dans  les 
»  vingt-quatre  heures.  Je  vous  aurais  en- 
»  voyé  beaucoup  plus  loin,  si  ce  n'était 
»  l'estime  particulière  que  j'ai  pour 
»  M°"^  la  duchesse  de  Choiseul.  Prenez 
»  garde  que  votre  conduite  ne  me  fasse 
»  prendre  un  autre  parti.  »  Aucun  minis- 
tre disgracié  ne  conserva  une  plus  grande 
existence ,  et  un  plus  grand  crédit.  «  Il  est 
»  certain ,  »  dit  un  historien  en  parlant  de 
Choiseul ,  «  que  ce  ministre  était  devenu 
B  l'idole  d'un  certain  parti ,  et  de  la  mul- 
»  titude  aveugle  qui  juge  sur  parole ,  et 
»  se  laisse  entraîner  par  quiconque  a  l'in- 
»  térêt  de  diriger  son  affection ,  »  Après 
la  mort  du  roi ,  il  reparut  à  la  cour  sans 
rentrer  dans  le  ministère,  et  mourut  à 
Paris  le  8  mai  4785.  Son  corps  fut  trans- 
porté à  Chanteloup ,  et  il  y  a  été  enterré 
dans  un  endroit  du  cimetière ,  qu'il  avait 
fait  préparer,  au  pied  d'un  peuplier  qu'il 
y  avait  planté  ;  un  ministre  plus  attaché 
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à  la  religion  de  ses  pères  aurait  préféré 
de  l'èlrc  au  pied  d'une  croix.  Choiseul 
avait  beaucoup  d'esjjrit,  travaillait  facile- 
ment, et  avait  le  talent  de  pénétrer  les 
hommes  et  de  profiler  des  événemens. 
On  lui  reproche  une  administration  peu 
économique,  et  d'avoir  été  prodigue  des 
biens  de  l'état.  Il  contribua  beaucoup 
à  la  destruction  des  jésuites  en  France. 
*  L'abbé  Chauvelin,  dit  l'auteur  de  la  Tle 
»  2»'ivée  de  Louis  XV j.  ne  serait  jamais 
s»  venu  à  bout  de  son  vaste  dessein,  s'il 
•>  n'eût  eu  derrière  lui  le  duc  de  Choiseul, 
u  qui  encourageait  ses  efforts  et  donnait 
»  du  poids  à  ses  discours.  Ce  ministre  re- 
»  muant  et  audacieux,  cherchant  à  opérer 
«des  révolutions,  non-seulement  dans 
»  les  cours ,  dans  les  états ,  mais  dans  l'es- 
»  prit  des  peuples ,  ayant  une  façon  de 
»  penser  libre  ,  avait  été  reconnu  par  les 
»  philosophes  modernes ,  dont  la  secte 
»  commençait  à  prendre  une  grande  con- 
»  sistance ,  digne  d'être  leur  protecteur , 
»  et  il  répondait  à  leur  choix  par  son  zèle 
»  pour  la  propagation  de  leur  doctrine. 
»  Un  de  leurs  principes  était  d'extirper 
9  les  moines ,  de  détruire  les  couvens.  Le 
»  duc  comprit  qu'il  n'y  pourrait  réussir 
»  tant  que  les  jésuites  subsisteraient.  Il 
T>  fallait  donc  commencer  par  eux.  »  Par 
une  infidélité  trop  commune  pendant  les 
troubles  de  la  révolution,  on  a  imprimé 
sous  le  titre  de  Mémoires  du  duc  de  Choi- 
seul ^  des  fragmens  de  mémoires  qui  n'a- 
vaient point  été  écrits  pour  le  public,  et 
qui  n'avaient  d'intérêt  que  pour  les  amis 
de  M.  et  de  M""^  de  Choiseul. 

•  CHOISEUL  -  STAINVILLE  (  Jac- 
ques), comte,  marquis  de  Stainville  et 
maréchal  de  France,  lit  ses  premières 
campagnes  en  Autriche ,  devint  successi- 
vement capitaine,  chambellan,  colonel  des 
chevau-légers  de  Lowinstein,  avec  les- 
quels il  se  distingua  en  diverses  rencon- 
tres ,  sous  les  ordres  des  maréchaux  Daun 
et  I^udon,  et  fut  nommé,  le  l^'^  février 
1759,  général-major,  elle  do  novembre 
suivaui ,  maréchal-lieutenant  ;  mais  il  ré- 
signa peu  de  jours  après  ce  titre  pour 
passer  au  service  de  France,  avec  le  titre 
de  lieutenant- général  qui  lui  fut  conféré 
le  18  mai  17G0.  Il  se  rendit  à  l'armée  d'Al- 
lemagne qui  était  prête  à  se  mettre  en 
mouvement ,  et  remporta  plusieurs  avan- 
tages sur  les  Prussiens.  Cependant  bien- 
tôt obligé  de  se  retirer  devant  des  forces 
supérieures,  il  prit  position  sur  Vacha, 
où  il  attendit  de  pied  ferme  les  détache- 
mcns  qui  pressaient  son  arrière -garde; 
5. 
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les  battit,  reprit  son  mouvement  et  joi- 
gnit l'armée  qui  s'assemblait  aux  envi- 
rons de  Friedberg.  Là,  il  reçut  sa  no- 
mination d'inspecteur- commandant  des 
grenadiers  de  Fi  ance ,  et  d'inspecteur- 
général  d'infanterie;  il  se  porta  aussitôt 
en  avant,  prit  le  commandement  du 
corps  destiné  à  couvrir  l'armée  ,  et  battit 
le  prince  héréditaire ,  auquel  il  enleva  13 
pièces  de  canon,  19  drapeaux  et  2,000 
prisonniers.  Clioiseul- Stainville  occupa 
ensuite  Lich  et  s'y  maintint  jusqu'au  mo- 
ment où  l'ennemi  eut  retiré  toutes  ses 
troupes.  Alors  il  vint  à  la  cour,  fut  crée 
chevalier  de  Saint-Louis ,  et  employé  l'an 
née  suivante  dans  le  Haut-Rhin  où  il  se 
distingua  également.  Il  emporta  le  châ- 
teau de  Nagel,  assista  à  l'affaire  de  Filing- 
hausen,  rallia,  sous  Cassel,  les  troupes 
aux  ordres  du  marquis  de  Lévis ,  naarcha 
à  l'ennemi ,  le  rejeta  de  l'autre  côté  de  la 
rivière  ,  et  rangea  toute  la  Hesse  sous  son 
commandement.  Forcé  de  battre  en  re- 
traite devant  le  prince  Ferdinand,  il  se 
replia  sur  le  camp  de  Cassel ,  et  fit  de  si 
heureuses  dispositions  ,  que  l'ennemi 
n'osa  pas  l'attaquer.  Le  paix  eut  lieu  bien- 
tôt après,  et  Choiseul-Stainville  reçut,  en 
juin  1783,  le  bâton  de  maréchal  de  France, 
et  en  1786  la  croix  de  l'ordre  du  Saint-Es- 
prit. Il  assista  à  l'ouverture  des  états  gé- 
néraux en  1789,  et  mourut  bientôt  après. 
*  CIlOISEUL-GOUFFIEll  (  Marie-Ga- 
BuiEL- Auguste-Laurent,  comte  de  ) ,  prit 
le  nom  de  Gouffier  en  épousant  l'héritière 
de  cette  maison.  Entraîné  par  son  goût 
pour  les  sciences ,  il  entreprit  à  22  ans  un 
voyage  dans  la  Grèce  pour  rechercher  les 
vestiges  de  son  ancienne  splendeur 
(  1776).  Il  visita  toutes  les  îles  de  l'Arclù- 
pel,  les  côtes  de  l'Asie  Mineure,  la  Troade  ; 
et  revenant  ensuite  de  Constantinople  à 
Athènes ,  il  remonta  vers  le  Nord  par  le 
détroit  des  Thermopyles,  la  plaine  de 
Pharsale  et  la  vallée  de  Tempe  jusqu'en 
Dalmatie.  A  son  retour  en  France,  il  pu- 
blia le  résultat  de  ses  recherches  et  de  ses 
observations,  sous  le  titre  de  Voyage  pitto- 
resque de  la  Grèce,  tome  1",  Paris ,  1782, 
très  grand  in-folio,  orné  d'un  grand  nom- 
bre de  figures  supérieurement  exécutées, 
tome  2, 1809  à  1821  :  le  3*=  et  dernier  vo- 
lume a  paru  en  1824.  Choiseul  avait  été 
nommé  en  1779  membre  de  l'académie  des 
inscriptions;  en  1784 il  remplaça  d'Alem- 
bert  à  l'académie  française.  Il  fut  nommé 
en  1789  ambassadeur  de  France  auprès 
de  la  Porte  ottomane,  et  ce  voyage  fut 
pour  lui  une  occasion  de  nouveaux  tra 
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vaux  et  de  nouvelles  découvertes.  Par- 
mi les  lillérateurs  et  savans  qui  l'aocoui- 
pa{încrent  était  l'abbé  Dclille  dont  il  fut 
toujours  le  protecteur  et  l'ami.  La  préface 
de  son  voyage  renfermait  quelques  mots 
où  l'auteur  semblait  indiquer  aux  Grecs 
!es  moyens  de  briser  burs  fers.  Jaloux  du 
crédit  dont  jouissait  à  Coiislanlinople  l'am- 
bassadeur de  France ,  espérant  le  lui  faire 
perdre ,  et  peut-être  lui  attirer  une  fâ- 
cheuse affaire ,  un  ministre  d'une  autre 
cour  remit  lui-même  au  divan  un  exem- 
plaire du  Voyage  en  Grèce,  où  se  trouve 
ce  passage.  Qioiseul  avait  dans  son  hôtel 
une  imprimerie;  il  fit  comj)oser  à  l'in- 
stant un  carton  qu'il  substitua  au  mor- 
ceau dénoncé,  et  remit  lui-même  au 
grand-seigneur  le  voyage  ainsi  corrigé ,  le 
prévenant  que  tous  les  autres  exemplaires 
étaient  une  contrefaçon  conçue  et  exécu- 
tée par  ses  ennemis.  Le  divan  fut  la  dupe 
de  cette  ruse,  et  M.  de  Choiseul  conserva 
son  crédit  jusqu'au  momeiil  où  éclata  la 
révolution  française.  Nommé  ambassa- 
deur à  Londres ,  il  ne  voulut  point  y  aller, 
correspondit  avec  les  princes  fières  du  roi 
et  fut  décrété  d'arrestation  le  22  octobre 
4792  par  la  Convention.  Il  se  rendit  alors 
on  Russie,  où  l'impératrice  le  reçut  delà 
manière  la  plus  flatteuse,  et  lui  accorda 
une  pension  :  Paul  I"  le  nomma  ensuite 
son  conseiller  intime,  et  directeur  de  l'a- 
cadémie des  arts  et  des  bibliothèques  im- 
périales. Le  comte  de  Choiseul  revint  en 
France  en  1802 ,  et  entra  l'année  suivante 
,  à  l'institut  en  qualité  d'ancien  membre  de 
l'académie  des  inscriptions.  Au  retour  du 
•  roi  en  1813,  il  fut  nommé  ministre  d'état, 
membre  du  conseil- privé  et  pair  de 
.  France.  Il  est  mort  à  Aix-la-Chapelle  le  22 
juin  1817,  à  C3  ans.  Parmi  les  morceaux 
qu'il  a  lus  à  l'académie  des  inscriptions 
à  différentes  époques,  on  remarque  sa  dis- 
sei'tation  sur  Homère ,  ses  mémoires  sur 
j  T hippodrome  d'Ofi/mpie ,  ses  recherches 
's  {sur  l'origine  du  Bosphore  de  Thrace. 
1  ~'i Choiseul  a  aussi  fourni  des  notes  au 
'   *'^poèmo  de  \ Imagination  de  Delille. 

CilOîSY  (  François -TiMOLÉOiV  de  ), 
pritur  de  Saint-Lo ,  et  grand  doyen  de  la 
cathédrale  de  Bayeux  ,  l'un  des  quarante 
de  l'académie  française,  naquit  à  Paris  en 
1644.  Sa  première  jeunesse  ne  fut  pas  trop 
réglée.  Il  est  très  vrai  qu'il  s'habilla  et 
vécut  en  femme  pendant  quelques  années, 
et  qu'il  se  livra,  dans  une  terre  auprès  de 
Bourges  ,  au  libertinage  que  couvrait  ce 
déguisement;  mais  il  n'est  pas  vrai  que, 
pendant  qu'il  menait  celte  vie,  il  écrivait 


son  histoire  ecclésiastique,  comme  le  dit 
un  écrivain  célèbre,  qui  sacrifie  souvent 
la  vérité  à  un  bon  mot.  Le  premier  vo- 
lume de  cet  ouvrage  parut  en  1705.  L'abbé 
de  Choisy  avait  alors  près  de  60  ans.  II 
anrait  été  difiicile.qu'à  cet  âge,  il  eût  con- 
servé les  agrémens  et  la  fiîïure  qu'il  lui 
fallait  pour  jouer  ce  rôle.  En  1683,  il  fui 
envoyé,  en  qualité  d'ambassadeur,  auprès 
du  roi  de  Siam ,  qui  voulait  ,  dit-on  ,  se 
faire  chrétien.  L'abbé  de  Choisy  se  lit  or- 
donner prêtre  dans  les  Indes  par  le  vicaire 
apostolique  ,  non  pas  pour  avoir  de  quoi 
s'amuser  dans  le  vaisseau,  comme  le  dit 
un  écrivain  satirique,  mais  par  des  motifs 
plus  nobles.  Il  mourut  en  1724  à  Paris,  à 
80  ans.  L'enjouement  de  son  caractère, 
les  grâces  de  son  esprit,  sa  douceur  et  sa 
politesse  le  liront  ainier  et  rechercher. 
On  distingue  î)armi  ses  ouvrages  les  sui- 
vans  :  |  Journal  du  voyage  de  Siam^  fait 
en  1G83  et  1686,  Paris,  1687,  in-i".  Cet  ou- 
vrage, écrit  d'un  style  aisé,  plein  de  gaité 
et  de  saillies,  manque  quelquefois  d'exac- 
titude :  il  est  d'ailleurs  très  superliciel  , 
ainsi  que  la  plupart  de  ses  autres  écrits. 
I  La  vie  de  David,  in-4"»  et  celle  de  Sa- 
lomon,  in-12  :  la  vie  de  David  est  accom- 
pagnée d'une  interprétation  des  psaumes, 
avec  les  différences  de  l'hébreu  et  de  la 
Vulgate.  |  J/istoire  de  France  sous  les  rè- 
gnes de  saint  Louis,  de  Philippe  ds  Va- 
lois, du  roi  Jean ,  de  Cliarles  V  et  de 
Charles  VI,  3  vol.  in-4°.  Ces  vies  avaient 
été  publiées  chacune  séparément.  On  leç 
a  réunies  en  1730  ,  en  h  vol  in-12.  L'au- 
teur les  a  écrites  de  cet  air  libre  et  naturel 
qui  fixe  l'attention  sur  la  forme  ,  et  env» 
pêche  de  trop  examiner  l'exactitude  du 
fond.  {Voyez  CHAISE,  Jea.\  de  FILLEAU 
de  la  ).  I  V Imitation  de  Jésus-Christ, 
traduite  en  français,  réimprimée  in-12  eo 
1733.  La  première  édition  était  dédiée  à 
jyjme  ^^  Mainlenon,  avec  cette  épigraphe  : 
^udi,  fdia, et  vide,  et  inclina aurein  tuam, 
et  concupiscet  rex  décorent  tuum.  \  VHis* 
toire  de  l'Eglise  en  11  vol.  in-i"  et  in-12. 
L'abbé  de  Choisy  aurait  pu  l'intituler /^/a- 
toire  ecclésiastique  et  profane  II  y  parle 
des  galanteries  des  rois ,  après  avoir  ra- 
conté les  vertus  des  fondateurs  d'ordre^. 
En  ne  voulant  pas  accabler  son  ouvrage 
d'érudition,  il  a  supprimé  une  infinité  de 
faits  et  de  détails  aussi  instructifs  qu'in- 
téressans.  Le  ton  de  faute urn'est  pas  assez 
noble,  et  il  cherche  trop  à  égayer  une  his- 
toire qui  ne  devrait  être  qu'édifiante. 
I  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de 
Louis  XI V^  2  vol.  in-12.  On  y  trouve  des 
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ihoSes  vraies,  quelques-unes  de  fausses, 
beaucoup  de  hasardées;  et  le  style  en  est 
trop  familier.  |  Les  mémoires  de  la  com- 
tesse des  Barres  ,  eu  1736 ,  petit  in-12. 
C'est  l'histoire  des  débauches  de  la  jeu- 
nesse de  l'auteur.  Le  compilateur  de  la  vie 
de  l'abbé  de  Choisi/,  in-8",  publiée  en  1748 
à  Genève  (qu'on  croit  être  l'abbé  d'Oli- 
vet),  s'est  beaucoup  servi  de  cet  ouvrage 
scandaleux  ,  dans  le  détail  des  aventures 
galantes  de  son  héros.  |  Quatre  dialogues 
sur  l'immortalité  de  l'âme,  sur  l'existence 
de  Dieu,  sur  la  providence  et  sur  la  reli- 
gion ,  en  1084 ,  in-12.  Le  premier  de  ces 
dialo{ïues  est  de  l'abbé  de  Dangeau ,  le  se- 
cond du  même  et  de  l'abbé  de  Choisy,  le 
troisième  et  le  quatrième  de  ce  dernier. 
Ils  sont  dignes  de  l'un  et  de  l'autre  ,  quoi- 
que peu  approfondis.  On  a  réimprimé  cet 
ouvrage  à  Paris  en  1768,  in-12.  |  f^ie  de 
M^^  de  Miramion.  fondatrice  des  filles  de 
Sainte-Geneviève.  Paris ,  1706  ,  in-4°. 

CHORIER  (Erasme  de  SURLET),né 
à  Liège  en  1569  d'une  famille  noble  ,  qui 
a  pris  ce  nom  d'un  château  qili  est  à  2 
lieues  de  cette  ville  sur  la  Meuse,  se  dis- 
tingua par  ses  lumières  dans  la  jurispru- 
dence ,  sa  probité  ,  son  attachement  à  la 
religion  de  ses  pères,  et  son  affabilité  qui 
lui  avait  concilié  l'amour  et  l'estinie  de 
tous  ses  concitoyens.  Il  mourut  le  19  fé- 
vrier 1025.  Nous  avons  de  lui  :  |  Dejuris- 
dictione  ordinarii  in  exemptos  et  horum 
ab  ordinario  exemptione,  Cologne,  1629, 
2  vol.  in-4'.  Cet  ouvrage  fut  augmenté 
d'un  volume  par  Jean-Pierre  Verhorst, 
suffragant  de  Trêves,  Cologne,  1682. 
Tractalus  de  advocatiis  feudalibus  ^  Co- 
logne, 101/i,  in-/t". 

CnOKlER-SlIRLET  (  Jean-Ernest  ), 
frère  du  précédent  ,  né  à  Liège  en  1571 , 
fut  d'abord  chanoine  de  Saint- Paul  à 
Liège ,  puis  chanoine  de  la  cathédrale , 
abbé  séculier  de  Visé  ,  grand-vicaire  ,  et 
mourut  vers  l'an  1650.  Il  avait  pris  le  bon- 
net de  docteur  en  droit  à  Orléans,  et  s'é- 
tait beaucoup  appliqué  aux  antiquités  ro- 
maines, dont  Juste-Lipse  lui  avait  inspiré 
le  goût.  Pour  se  perfectionner  dans  celte 
science  ,  il  parcourut  l'Italie.  Les  magni- 
fiques monumens  de  sa  piété  et  de  sa  mu- 
nificence, l'hôpital  des  Incurables,  la  mai- 
son des  Repenties  ,  le  couvent  et  l'église 
des  Minimes .  etc.  etc. ,  rendront  sa  mé- 
f  moire  à  jamais  précieuse  à  sa  patrie.  Nous 
lavons  de  lui  :  |  des  Notes  sur  le  traité  de 
Jsénèque,  De  trunquillilate  animi ^Liége, 
1607.  I  Un  Commentaire  sur  la  politique 
ae  Juste-Lipse j  avec  plusieurs   traités^ 


Liège,  1642,  in-fol.  |  De  permulatione 
beneficiorum^ 'Rome,  1700,  in-fol.  |  Corn- 
menta?'ia  inregulas cancellariœ  Jlphonsi 
Soto.  Liège,  1658,  in-/i.°.  |  Scholia  in  preces 
primarias  imperatoris  ^  1621,  in-i°.  |  Da 
re  nummaria  prisci  œvi  j  collata  ad  œstî- 
mationem  monetœ  prœsentis,  1649,  in-8°. 

1  Vindiciœ  libertatis  ecclesiasticœ ,  1650, 
in-4°.  I  Facis  historiarum  centuriœ  duœ  ^ 
1650  ,  in-fol.  On  y  voit  les  mœurs  et  les 
usages  de  diverses  nations.  |  Thésaurus 
casuum  reservatorum.  Nous  avons  encore 
de  lui  des  ouvrages  de  controverse  ^  etc, 

CIIOLET  (Jean),  cardinal,  natif  du 
Beauvoisis,  d'une  famille  noble,  fonda  à 
Paris  le  collège  qui  porte  son  nom.  Il  mou- 
rut en  1293.  Le  fondation  du  collège  des 
Cliolcts  n'eut  son  exécution  qu'en  1293. 
On  y  honore  la  mémoire  de  ce  cardinal, 
qui  dut  sa  fortune  à  ses  talens. 

*  ClîOLEWA  (Matthieu),  le  plus  an- 
cien historien  polonais,  obtint,  par  la  pro- 
tection de  Ladislas,  duc  de  Pologne,  l'é- 
vêché  de  Cracovie  ,  auquel  il  fut  nommé 
en  1163,  par  le  pape  Innocent  II.  Cepen- 
dant ses  ouvrages  sont  restés  ignorés; 
mais  l'historien  du  14'^  siècle,  nommé 
Kadlubeck ,  en  profita  beaucoup ,  comme 
il  le  dit  dans  ses  Chroniques  polonaises. 
CholeM^a  mourut  en  1165.  Joachim  Lele- 
wel,  savant  historien  du  19"^  siècle,  a  fait  là- 
dessus  une  dissertation  très  remarquable. 

CIIOLIÈRES  (Nicolas),  est  un  auteur 
inconnu  de  quelques  ouvrages  presque 
aussi  inconnus  que  leur  auteur  ;  il  vivait 
dans  le  16*^  siècle.  On  a  de  lui  des  contes 
sous  le  titre  des  Neuf  matinées  et  neuf 
après-dinées  de  Cholières ^  Paris,  1610, 

2  vol.  iu-12.  Les  Matinées  avaient  déjà 
été  imprimées  en  1585,  in-S",  et  les  Après- 
dinées  en  1587,  in-12.  La  guerre  des 
mâles  contre  les  femelles^  représentant 
en  trois  dialogues  les  prérogatives  et  les 
dignités  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  et 
autres  OEuvres poétiques .  1588,  in-12.  La 
rareté  de  cet  ouvrage  est  son  seul  mérite. 

CHOLIIV  (  Pierre),  de  Zug  en  Suisse  , 
fut  précepteur  de  Théodore  de  Bèze.  Il 
devint  ensuite  professeur  de  belles-lettres 
à  Zurich,  et  mourut  l'an  1542.  Cholin 
était  habile  dans  la  langue  grecque  ;  Bude 
en  faisait  beaucoup  de  cas.  Il  a  traduit  dt* 
grec  en  Uitin  les  livres  de  la  Bible,  que  les 
pi-oleslans  regardent  comme  apocryphes. 
Il  a  eu  part,  avec  Léon  de  Juda,  Biblian- 
der  ,  Pélican  et  R.  Gautier,  à  la  Bible  de 
Zurich,  qui  est  chargée  d^-  notes  littérales 
et  de  scolies  sur  les  marges.  Cette  bible  est 
estimée  parmi  les  protcsluns. 
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CnOMEL  (  Noël),  curé  de  Saint-Vin- 
cent à  Lyon,  mort  en  1712,  s'appliqua  de 
bonne  heure  aux  connaissances  qui  inté- 
ressent le  cultivateur,  l'habitant  des  cam- 
pagnes et  les  pères  de  famille.  Les  recueils 
qu'il  avait  faits  en  ce  genre  produisirent 
son  Dictioiinaire  économique ^  contenant 
l'art  de  faire  valoir  les  terres  ,  et  généra- 
lement tout  ce  qui  concerne  l'agriculture 
et  l'économie.  Ce  livre,  imparfait  dans  sa 
naissance  ,  a  été  amélioré  par  M.  de  La 
Marre,  qui  en  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion à  Paris  en  1767,  3  vol.  in-folio,  entiè- 
rement corrigée  et  considérablement  aug- 
mentée. 

CHOMEL  (PiERnE-jEAX-BAPTiSTE  ),  né 
à  Paris  ,  en  4671 ,  médecin  ordinaire  du 
roi,  mort  en  1740,  s'appliqua  avec  succès 
à  la  botanique ,  dont  il  donnait  des  leçons 
au  jardin  du  roi.  Nous  avons  de  lui  une 
Histoire  très  utile  des  Plantes  usuelles^ 
en  3  vol.  in-12  ,  Paris,  1761.  — -  Son  fils  , 
Jean-Baptiste-Louis,  docteur  en  méde- 
cine ,  comme  lui,  mourut  en  1765  à  Paris, 
sa  patrie ,  après  avoir  donné  divers  ou- 
vrages :  I  Essai  sur  l'histoire  de  la  méde- 
cine en  France,  in-12  ;  ouvrage  curieux  et 
intéressant.  |  La  vie  de  Molin ,  in-12. 
I  Eloge  de  Duret,  1765,  in-i2.  |  Lettre  sur 
une  maladie  de  bestiaux^    474S ,  in-S". 

I  Dissertation  sur  un  mal  de  gorge  gan- 
greneux j,  1749,  in-12.  C'est  lui  qui  dirigea 
l'impression  de  l'Abrégé  de  V Histoire  des 
Plantes  usuelles^  de  son  père,  donnée  en 
1761  ,  et  dont  il  avait  paru  des  éditions 
précédentes.  M.  Maillard  en  a  donné  une 
nouvelle  édition,  Paris,  1809,  2  vol.  in-8°, 

H- 

CHOMPRE  (Pierre),  licencié  en  droit, 
né  à  Nancy  en  1698  ,  diocèse  de  Châlons- 
sur-Marne ,  vint  de  bonne  heure  à  Paris , 
et  y  ouvrit  une  pension.  Son  zèle  pour 
réducation  de  la  jeunesse  lui  procura 
beaucoup  d'élèves;  il  leur  inspirait  le 
{;oût  de  Tétude  et  l'amour  de  la  religion. 

II  mourut  à  Paris  le  18  juillet  1760 ,  à  62 
ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  ;  les 
principaux  sont  :  Dictionnaire  abrégé  de 
la  Fable  ,  pour  l'intelligence  des  poètes, 
des  tableaux  et  des  statues,  dont  les  sujets 
sont  tirés  de  l'Jiistoire  poétique,  petit  in-12, 
souvent  réimprimé.  M.  Miliin  en  a  publié 
en  1801  une  nouvelle  édition,  Rome,  cor- 
rigée et  considérablement  augmentée,  2 
vol.  petit  in-S".  |  Dictionnaire  abrégé  de 
la  Bible,  pour  la  connaissance  des  tableaux 
historiques,  tirés  de  la  Bible  même  et  de 
Flavius  Josèphe ,  in-12.  M.  Pctitot  en  a 
donné  une  nouvelle  édition  revue  et  au^j- 
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menlée,  in-S"  et  in-i2  (i),  1806.  [  Introduâ* 
tion  à  la  langue  latine,  1755,  in-12.  |  Mé^ 
thode  la  plus  naturelle  pour  enseigner  à 
lire,  in-12.  |  Focabulaire  tiniversel,  latin' 
français,  \7bU,  in  8".  |  rie  de  Brutus,  pre- 
mier  consul  à  Rome,  1750,  in-8''.  |  Vie  de 
Callislhène s  .philosophe,  1730,  in-8°.  Ces 
deux  vies  sont  peu  estimées,  et  le  style 
en  est  trop  négligé.  |  Selecta  latini  ser- 
monis  exemplaria,  1771,  6  volumes  in-12 i 
L'auteur  a  compilé  ce  qu'il  a  jugé  de  plus 
propre  à  son  objet  dans  le?  anciens  au- 
teurs latins,  soit  en  prose,  soit  en  vers  :  le 
texte  y  est  conservé  dans  sa  parfaite  inté- 
grité. Tous  les  extraits  sont  accompagnés 
d'un  petit  vocabulaire  utile.  ]  Traduction 
des  m.odèles  de  latinité,  1746  à  1774.  C'est 
la  traduction  de  l'ouvrage  précédent.  Il  y 
a  plusieurs  morceaux  rendus  avec  fidélité 
et  avec  élégance;  mais  on  en  trouve  aussi 
un  grand  nombre  qui  sont  semés  d'ex- 
pressions  peu  françaises ,  de  phrases  lou- 
ches et  mal  construites. 

*  CIIOMPRÉ(  Etienne-Martin),  frère 
du  précédent,  et  maître  de  pension  comme 
lui,  né  à  Paris  en  1701 ,  mort  en  1784 ,  a 
publié  :  I  Apologues  ^  ou  Réflexions  mo^ 
raies  sur  les  attributs  de  la  Fable,  sup- 
plément au  dictionnaire  de  son  frère  , 
Paris,  1764,  176G,  in-12;  rare  et  curieux. 
I  Table  des  matières  de  l'histoire  des 
voyages  de  l'abbé  Prévôt,  in-4''.  |  Recueil 
de  fables  A'JTè,  in-8°.  |  Des  élémens  d'a- 
rithmétique et  d'algèbre ,  et  une  gram- 
maire française ,  latine  et  grecque ,  insé- 
rée dans  le  cours  d'étude  de  l'école  mili- 
taire. Etienne  Chompré  a  donné  de  nou- 
velles éditions  des  deux  ouvrages  de  son 
frère.  Introduction  à  la  langue  latine  et 
Selecta  latini  sermonis  exemplaria. 

*  CHOMPRÉ  (  Nicolas-Maurice  ) ,  fils 
de  Pierre  Chompré ,  auteur  du  Diction^ 
naire  de  la  Fable,  naquit  le  23  septembre 
1750,  et  devint  en  1795,  consul  de  France 
à  Malaga  et  en  1806  membre  du  conseil 
des  prises.  A  son  retour  dans  sa  patrie,  il 
s'appliqua  aux  sciences  physiques  et  fit 
une  étude  particulière  du  galvanisme. 
Chompré  afait,à  cesujet,de  nombreuses 
expériences,  dont  la  classe  des  scieucea 
pliysiques  de  l'institut  a  rendu  un  compte 
avantageux  dans  son  rapport  du  6  février 
1808.  Il  est  mort  à  Ivry-sur-Seine  le  24 
juillet  1825  ,  âgé  de  soixante-quin/.e  ans. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  dont  quel- 
ques-uns ont  été  attribues  à  son  père  ou 


(i)  Cet  ouvrage  n'e»t  pas  de  Pierre  Chompré',  mai» 
de  JSicolas-ÎMaurice,  son  ûl». 
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«son  oncle,  sans  que  ce  savant  modeste 
ait  réclamé  contre  cette  erreur.  |  Elémens 
d'arithmétique ,  d'algèbre  et  de  géomé- 
trie .  Taris,  Lyon  ,  ^77G  ,  in-i2,  nouvelle 
édition  augmentée  des  sections  coniques, 
ibid.  178;).  Ces  Elémens  fout  partie  du 
Cours  d'étude  à  l'usage  de  l'école  mili- 
taire; I  Traité  de  Trigonométrie  rectiligne 
et  sphérique  j  contenant  des  méthodes  et 
des  formules  nouvelles,  avec  des  applica- 
tions à  la  plupart  -des  problèmes  de  l'as- 
tronomie, traduit  de  l'italien,  de  Caynoli, 
Paris,  Didot,  1786,  in-i"  ;  2«  édition,  1804  ; 
I  nouveau  Dictionnaire  des  langues  fran- 
çaise et  anglaise .  par  Nugcnt ,  nouvelle 
édition  augmentée,  180'),  2  volumes  in-S"  ; 
(  Méthode  la  plus  naturelle  et  la  plus 
simple  d'enseigner  à  lire,  Paris,  181"», 
in-S"  (  anonyme).  |  Commentaire  sur  les 
lois  anglaises,  par  Blackstone .  avec  des 
noles^  traduit  de  l'anglais  sur  la  15*^  édi- 
tion ,  Paris ,  1825 ,  G  vol.  in-8''  ;  |  Tables 
des  angles  horaires,  insérées  dans  la  Con- 
naissance des  temps;  \  Expériences  sur 
la  compressibilité  de  l'eau  par  le  galva- 
nisme ,  dans  le  Manuel  du  galvanisme . 
d'Izarnd,  1804,  in-S"  ;  |(  avec  Rif  faut  ) 
Expériences  sur  les  effets  du  pôle  né- 
gatif et  positif  dans  les  Mémoires  des  sa- 
vans  étrangers  ;  |  Mémoire  sur  le  poids  de 
la  <^rr<?^  traduit  de  l'anglais  deCavendisli, 
dans  les  Mémoires  de  l'école  polytechni- 
que; I  des  Tables  ds  réduction  des  mesures 
et  poids  et  un  Calendrier  perpétuel .  sous, 
la  forme  d'almanach  de  cabinet,  propre  à 
consulter  pour  les  dates  historiques. 

CHOPIA  (René),  natif  de  Bailleul  en 
Anjou,  en  1557,  plaida  long-temps  avec 
distinction  au  parlement  de  Paris  ;  retiré 
ensuite  dans  son  cabinet,  il  fut  consulté 
comme  un  des  oracles  du  droit.  Il  mourut 
à  Paris  en  IGOG,  à  GO  ans.  Ses  ouvrages  ont 
été  publiés  eu  iGG5,  6  vol.  in-folio,  en  la- 
tin et  en  français.  Il  y  a  aussi  une  autre 
édition,  latine  seulement,  en  4  vol.  Son 
latin  est  fort  concis,  et  souvent  obscur  et 
ampoulé.  On  le  comparait  au  jurisconsulte 
Tuberon ,  qui  avait  affecté  de  se  servir 
des  mots  les  plus  surannés.  Ses  ouvrages 
les  plus  estimables  sont  :  [  le  second  vul. 
de  la  Coutume  d'.Injou.  \  Le  traité  de 
Domanio,  pour  lequel  Henri  III  l'auoblit. 
I  Les  livres  De  sacra  polilia;  de  Privi- 
legiis  ruslicorum  .  remplis  de  belles  re- 
cherches et  de  décisions  judicieuses.  Son 
livre  sur  la  coutume  de  Paris  est  trop 
abrégé ,  et  rempli  de  trop  de  digressions 
et  de  citations  de  lois  étrangères.  Chopin 
avait  beaucoup  d'esprit  et  d'érudition  ; 


mais  son  zèle  pour  la  ligue  lui  valul  une 
satire  atroce  sous  le  titre  iïJnti-ChopinuSj 
ir»'.)2,  in-4",  attribuée  à  Jean  de  Villiers- 
Ilotman.  Comme  cette  pièce  atta([uait  en 
même  temps  les  choses  et  les  personnes 
les  plus  respectables,  elle  fut  brûlée  par 
arrêtduconscil.  Cequiy  avait  donné  lieu 
est  Oralio  de  ponti/icio  Gregorii  XIV ad 
Galles  diplomate  à  criticis  notis  vindi" 
cato.  Paris,  1591,  in-4°.  Le  jour  que  Henri 
IV  entra  dans  Paris,  sa  femme  perdit  l'es- 
prit et  il  reçut  ordre  d'en  sortir;  il  y  resta 
cependant  par  le  crédit  de  ses  amis.  Ce 
jurisconsulte  étudiait  ordinairement  cou- 
ché par  terre  sur  un  tapis,  et  entouré  des 
livres  qui  lui  étaient  nécessaires. 

*  ClIOQUET  DE  LIi\DU  ,  ingénieur  en 
chef  des  fortifications  et  bâti  mens  civils 
de  la  marine ,  né  à  Brest  en  1715  ,  et  mort 
dans  la  même  ville  le  8  octobre  1790  ,  a 
dirigé  les  grands  ouvrages  qui  ont  fait  de 
ce  port  le  pi'emier  arsenal  maritime  du 
royaume.  Il  en  a  publié  la  description  sous 
ce  titre  :  Description  des  trois  formes  du 
port  de  Brest,  bâties,  dessinées  et  gravées 
en  1757.  Description  du  bagne  de  Brest ^ 
in-fol.,  avec  12  planches. 

CIIORIER  (Nicolas),  avocat  au  parle- 
ment de  Grenoble ,  né  à  Vienne  en  Dau- 
phiné  l'an  1609,  cultiva  de  bonne  heure  la 
littérature,  et  négligea  le  barreau  pour  se 
livrer  tout  entier  à  l'histoire.  Il  publia 
celle  du  Dauphi?ié ,  en  2  vol.  in-fol. ,  1G61 
et  1672.  a  Chorier,  dit  l'abbé  Lenglet ,  était 
»  un  auteur  peu  exact.  Il  ne  lui  fallait  que 
»  la  plus  légère  connaissance  d'un  fait 
»  pour  bâtir  dessus  une  nouvelle  histoire.  » 
On  doit  porter  le  même  jugement  |  de  son 
Nobiliaire  du  Dauphiné ,  en  4  vol.  in-12, 
1697  ;  j  De  son  Histoire  généalogique  de  la 
maisofi  de  Sassenage ,  en  4  vol.  in-12  ; 
I  De  son  Histoire  du  duc  de  Lesdiguières, 
Grenoble  ,  1685 ,  in-12  ;  |  Des  Antiquités 
de  la  ville  de  Vienne ,  Lyon  ,  1659 ,  in-12. 
Ces  ouvrages  firent  passer  Chorier  pour 
un  écrivain  ennuyeux  ;  mais  son  livre  in- 
titulé Aloysiœ  Sigeœ  Toletanœ  salira  S»- 
tadica  de  arcanis  A  maris  et  Veneris,  le 
fit  regarder  connue  un  auteur  infâme. 
Celte  abominable  production  ,  attribuée 
sans  fondement  à  l'illustre  Louise  Sigée 
de  Tolède ,  est  certainement  de  Chorier, 
dont  toute  la  vie  a  répondu  aux  maximes 
qui  y  sont  débitées,  il  en  donna  les  six 
premiers  dialogues  à  son  libraire ,  pour  le 
dédommager  de  la  perte  qu'il  avait  faite 
sur  le  premier  volume  de  l'histoire  du 
Dauphiné.  De  pareils  livres  ne  devraient 
jamais  trouver    de  lecteurs,  et  encore 


I 


cno 


438 


CHO 


moins  de  traducteurs  ;  lïiais  à  la  honte  des 
lettres  et  des  mœurs,  celui-ci  a  trouvé  les 
ïins  et  les  autres.  Un  magistrat  de  Greno- 
ble se  chargea  ,  dit-on,  d'en  payer  les  frais, 
et  le  lils  du  libraire  d'en  faire  la  traduc- 
tion. Ce  livre ,  di}j[ne  du  feu  ,  loin  de  réta- 
blir les  affaires  de  l'imprimeur,  l'oblijea 
d'abandonner  son  commerce ,  et  d'éviter 
par  la  fuite  un  châtiment  exemplaire.  Le 
7^  entretien  fut  imprimé  à  Genève  sur  mi 
manuscrit  très  peu  lisible;  ce  qui  occa- 
siona  les  fautes  dont  cette  édition  four- 
mille. Chorier  eut  l'impudence  de  s'en 
plaindre,  voulant  absolument  en  être  re- 
connu pour  l'auteur  ;  et  ses  amis ,  qui  con- 
naissaient sa  dépravation  ,  n'eurent  pas  de 
peine  à  le  croire.  Son  livre,  imprimé  en- 
suite sous  le  titre  de  Joannù  Meursii  ele- 
ganliœ  latini  sermonis  ^  in-12  ,  et  traduit 
en  français  sous  le  titre  d'Académie  des 
dames ^  2  petits  vol.  in-12,  méritait  bien 
peu  d'ailleurs  qu'on  le  revendiquât.  Son 
latin  est  très  peu  de  chose ,  quoiqu'Allard , 
bibliothécaire  du  Daxiphinc ,  dise  qu'il  est 
fleuri ,  agréable  et  coulan  l  ;  et  que  ses  vers, 
faits  en  même  langue ,  sont  si  beaux  qu'on 
les  prendrait  pour  des  productions  du  siè- 
cle d'Auguste.  On  croirait  volontiers 
qu'Allard  a  voulu  faire  une  ironie ,  s'il 
avait  eu  assez  d'esprit  pour  cela.  Chorier 
mourut  en  1692 ,  à  85  ans. 

CIÎOSUOÈS  ou  KIIOSROU,  dit  le 
Grande  fils  et  successeur  de  Cabadès,  roi 
de  Perse  en  551 ,  donna  la  paix  aux  Ro- 
mains, à  condition  qu'ils  lui  rendraient 
les  villes  qu'ils  avaient  conquises ,  et  qu'ils 
ne  fortifieraient  point  de  placesfrontières. 
Quelques  années  après  il  revint  sur  les 
terres  romaines;  Bélisaire  le  repoussa,  et 
le  força  de  rentrer  dans  ses  états ,  l'an  542. 
Après  la  mort  de  Juslinien ,  Chosroès  en- 
voya un  ambassadeur  à  Justin  II ,  pour 
(engager  à  continuer  la  pension  que  lui 
faisait  l'empire.  Ce  prince  lui  répondit 
tièrement,  «  qu'il  était  honteux  pour  les 
j>  Romains  de  payer  tribut  à  de  petits  peu- 
»  pies  dispersés  de  côté  et  d'autre.  »  Une 
seconde  ambassade  n'ayant  pas  été  mieux 
reçue  ,  Chosroès  leva  une  puissante  ar- 
mée,  fondit  sur  l'empire,  prit  plusieurs 
villes,  et  n'accorda  une  trêve  de  trois  ans 
qu'après  beaucoup  de  ravages.  Il  la  rom- 
pit en  579 ,  désola  la  Mésopotamie  et  la 
Cappadoce  ;  mais  son  armée  ayant  été  en- 
tièrement défaite  par  les  troupes  de  l'em- 
pereur Tibère  II,  et  lui-même  contraint 
de  s'enfuir,  il  mourut  de  cliagrin  en  celle 
année,  après  un  règne  de  48  ans.  C'élail 
un  prince  lier,  dur,  cruel ,  imprudent , 


mais  courageux  ,  qui  n'euf  le  Vdtt  ùq 
Grand  que  par  ses  talens  militaires  et  ses 
conquêtes. 

CIÎOSUOÈS  II  ou  KIIOSROU,  monta 
sur  le  trône  de  Perse  en  590 ,  à  la  place  de 
son  père  Hormisdas,  que  ses  sujets  avaient 
mis  en  prison ,  après  lui  avoir  crevé  les 
yeux.  Le  nouveau  roi  fit  assommer  son 
père,  et  fut  chassé  quelque  temps  après 
comme  lui.  Dans  son  malheur,  il  s'adressa 
àrEtre-Suprcme ,  làclia  la  bride  à  son  che- 
val ,  et  lui  laissa  la  décision  de  son  sort. 
Après  bien  des  fatigues  il  arriva  dans  une 
ville  des  Romains.  L'empereur  Maurice  le 
reçut  avec  boulé,  lui  donna  des  secours, 
et  le  lit  proclamer  roi  une  seconde  fois. 
Chosroès,  rétabU  sur  le  trône,  punit  les 
rebelles,  récompensa  ses  bienfaiteurs ,  et 
les  renvoya  dans  leurs  étals.  Après  la  mort 
de  3Iaurice ,  assassiné  par  Phocas ,  Chos- 
roès voulant  venger  sa  n>ort,  pénétra  dans 
l'empire  avec  une  puissante  armée  en  604, 
s'empara  de  plusieurs  villes ,  entra  en  Ar- 
ménie ,  en  Cappadoce ,  en  Paphlagonie  » 
délit  les  Romains  en  plusieurs  occasions, 
et  poussa  ses  dégâts  jusqu'à  Chalcédoine. 
Héraclius,  couronné  empereur,  après 
avoir  fait  mourir  Phocas,  demanda  la  paix 
au  roi  de  Perse,  en  lui  représentant  qu'il 
n'y  avait  plus  aucun  juste  sujet  de  faire  la 
guerre.  Chosroès ,  pour  toute  réponse ,  en- 
voya une  armée  formidable  en  Palestine. 
Ses  troupes  prennent  Jérusalem,  brûlent 
les  églises ,  enlèvent  les  vases  sacrés ,  mas- 
sacrent les  clercs ,  et  vendent  aux  Juifs 
tous  les  chrétiens  qu'ils  font  prisonniers. 
Zonare  rapporte  que ,  dans  sa  fureur , 
Chosroès  jura  qu'il  poursuivrait  les  Ro- 
mains jusqu'à  ce  qu'il  les  eût  forcés  de  re- 
nier Jésus-Christ  et  d'adorer  le  soleil. 
Héraclius  ayant  repris  courage  ,  délit  les 
Perses ,  et  proposa  la  paix  à  leur  roi ,  qui 
écoutant  à  peine  cette  offre,  dit  avec  dé- 
dain, que  ses  généraux  et  ses  soldats  fe- 
raient la  réponse.  L'armée  romaine ,  ani- 
mée par  plusieurs  succès  réitérés,  rem- 
porta de  nouvelles  victoires ,  et  obligea 
Chosroès  à  prendre  la  fuite.  Ce  princ^i,  se 
laissant  aller  à  l'abattement ,  désigna  alors 
pour  son  successeur  Merdesane  ,  son  ca- 
det ,  au  préjudice  de  Siroès ,  son  lils  aîné. 
Celui-ci  prend  les  armes,  fait  arrêter  son 
père,  l'enferme  sous  une  voûte  qu'il  avait; 
fait  bâtir  pour  cacher  ses  trésors  ;  et  au 
lieu  de  nourriture,  lui  fait  servir  de  l'or 
et  de  l'argent.  11,  mourut  de  faim  au  bout 
de  quatre  jours  en  628.  Quelques  histo- 
riens ont  dit  que  Chosrocs  savait  mieux 
Arislote  ^    (lue    Démoslhcnes  ne   savait 


Thtœrjdiile.  Son  ambition  et  sa  cruauté 
ne  prouvent  pas  qu'il  eût  beaucoup  pro- 
fité des  leçons  de  morale  du  plùiosophe 
grec. 

CHOUET  (  Jeax-Ro«kut),  niaf^istral  de 
Genève,  sa  patrie,  né  en  lG/i2,  fut  le  pre- 
mier qui  enseigna  la  philosophie  de  Des- 
rartes  à  Saumur.  Rappelé  à  Genève  en 
d669 ,  il  y  donna  des  leçons  avec  applau- 
dissement. Oiouet  devint  ensuite  conseil- 
ler et  secrétaire  d'état,  et  composa  r///5- 
toire  de  sa  république.  Il  mourut  en  1731 , 
à  89  ans.  Ses  écrits  n'ont  point  encore  été 
imprimés ,  et  il  n'y  a  pas  apparence  qu'ils 
voient  le  jour  :  la  presse  gémit  assez  d'au- 
tres ouvrages  médiocres. 

CIÏOUI  (Guillaume  du),  gentilhomme 
lyonnais ,  bailli  des  montagnes  du  Dau- 
phiné,  fit  le  voyage  d'Italie  pour  se  per- 
fectionner dans  la  cormaissance  de  l'anti- 
quité. Il  est  connu  par  un  traité  excellent 
et  rare ,  De  la  religio7i  et  ca&ti'amélation 
des  anciens  Romains.  Cet  ouvrage  est  re- 
marquable ,  surtout  par  rapport  à  la  se- 
conde partie,  qui  traite  de  la  manière  de 
dresser  et  de  forlitler  les  camps  chez  les 
Romains ,  de  leur  discipline  et  de  leurs 
exercices  militaires.  11  a  été  liaduit  en  ita- 
lien. La  première  de  ces  versions  fut  im- 
primée à  Lyon  en  15oG,  in-fol.,  et  la  se- 
conde à  Amsterdam,  en  1685,  in-i°.  Ces 
deux  éditions  sont  assez  rares  ;  mais  moins 
que  l'original  français,  Lyon,  1356,  in- 
fol.  —  Nous  devons  à  un  autre  Jean  DU 
CIIOULun  petit  traité  latin,  peu  commun, 
intitulé  Varia  Qaercus  hisloriaj  Lyon, 
looî) ,  in-8". 

CIIR  A.3I\E ,  fils  naturel  de  Qotaire  I", 
se  révolta  contre  lui,  et  se  ligua  avec  le 
comte  de  Bretagne  ;  mais  le  père  irrité 
livra  bataille  à  son  fils  ,  le  vainquit ,  et  le 
brûla  avec  toute  sa  famille ,  dans  une  ca- 
bane où  il  s'était  sauvé  en  560.  Voyez  CLO- 
TAIRE  ^^ 

CHRÉTIEN,  ou  CHRESTIENS  de 
Troyes ,  dit  Menessier,  poète  français , 
orateur  et  chroniqueur  de  Jeanne ,  com- 
tesse de  Flandre  ,  vivait  vers  l'an  1200,  et 
a  fait  en  vers  plusieurs  romans  de  cheva- 
lerie de  la  Table-Ronde ,  qui  sont  en  ma- 
nuscrit pour  la  plupart  dans  la  bibliothè- 
que du  roi  de  France.  Celui  de  Perceval 
le  Gaulois  a  été  traduit  en  prose  et  im- 
primé en  1530,  in-fol. 

CIIRÉTIE-X  (Gervais),  plus  connu 
80US  le  nom  de  Maître  Gervais .  né  à  Ven- 
des ,  près  de  Caen ,  fonda  à  Paris ,  l'an 
1370,  le  collège  qui  porte  son  nom,  et  mou- 
rut à  Bayeux  le  5  mai  1383.  Il  était  pre- 
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micr  médecin  du  roi  Charles  V,  chanoine 
de  Paris ,  et  chantre  de  Bayeux. 

CIIlUîïiE\  (Flore:vt),  naquit  à  Or- 
léans en  1541.  Son  génie  et  ses  talens  le 
firent  choisir  pour  veiller  à  l'éducation  do 
Henri  de  Navarre,  depuis  roi  de  France. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  en  vers  et  eo 
prose  :  des  tragédies;  une  traduction 
d'Oppiens^  in-/».";  de?,  épigrammes  grec- 
ques; les  quatrains  de  son  ami  Pibrac, 
mis  en  grec  et  en  latin  ;  des  satires  très 
mordantes  contre  Ronsard ,  sous  le  nom 
de  la  Baronie.  1564  ,  in-8°.  Il  avait  du  ta- 
lent pour  ce  dernier  genre,  et  il  eut  part 
à  la  satire  Ménippée.  Il  possédait  supérieu- 
rement les  finesses  de  la  langue  grecque. 
Ce  bel  esprit  mourut  en  1596,  à  56  ans , 
après  être  entré  dans  le  sein  de  l'église 
catholique.  Quoiqu'il  eût  fait  des  satires, 
il  conserva  des  amis.  Son  cœur  n'avait 
point  de  part  à  ces  censures ,  qui  ne  pre- 
naient leur  source  que  dans  la  chaleur  de 
scrn  imagination.  —  Son  père  Guillaujik 
CHRÉTIEN ,  médecin  de  François  II  et  de 
Henri  II ,  a  traduit  en  français  quelques 
ouvrages  de  médecine  ;  entre  autres  le  li- 
vre d'Hippocrate  ,  intitulé  :  De  genitura ^ 
Paris,  1559,  in-S". 

'  CIIRÉTIEIV  (Pierre),  né  à  Polrgny, 
en  Franche-Comté,  dans  le  16*^  siècle,  et 
mort  en  1604  ,  fut  principal  du  collège  de 
cette  ville  jusqu'en  1580,  époque  à  laquelle 
il  entra  au  conseil  de  la  ville.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  intitulé  :  Lticanici  centones^ 
ex  Pliarscdice  libris  desumjHi  ^  in  quibus 
faciès  bellorum  apud  Belgas  gestorum 
reprossentatur ,  Besançon  ,  1588  ,  in-i"  ; 
Bruxelles,  1590,  in-8°  :  ce  petit  écrit  est 
devenu  rare  ;  l'auteur  y  montre  trop  de 
partialité  pour  le  gouvernement  espagnol. 
—  CHRÉTIEN  (  Nicolas),  sieur  des  Croix, 
poète  médiocre,  né  à  Argentan,  en  Nor- 
mandie, écrivit  pour  le  théâtre,  et  fit 
représenter,  en  1608 ,  le  Ravissement  de 
Céphale^  pièce  à  machines,  qu'il  avait  tra- 
duite de  l'italien.  Il  donna  ensuite  suc- 
cessivement :  les  Portugais  infortunés , 
tragédie  ;  Jmnon  et  Thamar^  tragédie  ; 
yilboin ,  ou  la  Vengeance ^  tragédie,  et 
les  Amantes ,  ou  la  Grande  pastorelle. 
Toutes  ces  pièces  sont  en  cinq  actes ,  avec 
des  intermèdes  ou  des  chœurs.  Elles  fu- 
rent imprimées  à  Rouen  ,  de  1608  à  1613  , 
et  sont  recherchées  par  les  curieux  qui 
veulent  connaître  la  marche  de  l'art  dra- 
matique en  France.  On  a  encore  de  lui  les 
Royales  Ombres  (en  vers),  Rouen,  1011, 
in-8". 

*  CHRÉTIEN  (GiLLES-Lotis),  musicien 
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de  la  chapelle  du  roi  et  des  concerts  par- 
ticuliers de  ïa  reine ,  né  à  Versailles  en? 
J7a4.  Privé  de  sa  place  et  ruiiré  par  la  ré- 
volution ,  il  trouva  uite  ressource  en  fai- 
sant des  portraits  au  physionotrace ,  in- 
strument dont  il  est  l'inventeur.  lia  laissé 
La  musique  étudiée  comme  science  natu- 
relle, certaine^  et  com.me  art ,  ou  Gram- 
maire et  dictionnaire  musical ,  4811 ,  in- 
8",  avec  un  cahier  de  planches  in-/*.**,  qu'il 
a  gravées  lui-même.  La  pratique  et  la 
théorie  de  l'art  musical  sont  traitées  dans 
cet  ouvrage  d'une  manière  absolument 
neuve.  Chrétien  est  mort  le  4  mars  1811. 

CIIUIST.  royez  JÉSUS-CHRIST. 

*  CIIUIST  (Jean-Fré»éric),  célèbre 
professeur  d'histoire  à  l'université  d'Iéna , 
né  à  Gobourg  en  avril  1700,  et  mort  à 
Lcipsick  le  ?  août  17o6.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I  Dictionnaire  des  mono- 
grammes .  chiffres,  lettres  initiales ^  etc., 
sous  lesquels  les  peintres,  graveurs  et 
dessinateurs  ont  désigné  leurs  noms,  Leip- 
sick,  4747,  in-S".  Cet  ouvrage,  écrit  en 
allemand ,  a  été  traduit  en  français  par 
Sellius  ,  Paris  ,  4730 ,  in-8",  figures,  rare. 
Quoiqu'on  y  trouve  plusieurs  explications 
peu  satisfaisantes,  c'est  encore  le  meilleur 
ouvrage  que  nous  ayons  sur  cette  matière  ; 
j  Noctes  academicœ  ,U.a\\e ,  4727.  C'est  un 
recueil  de  d  issertalions  sur  plusieurs  points 
de  philologie ,  d'histoire  du  droit  romain 
et  de  littérature  classique  ;  [  Origines  Lon- 
gobardicœ.  Halle,  4728,  in-i". 

CIIRISTLVX  ou  CHRISTIERN  I",  roi 
de  Danemarck,  succéda  à  Christophe  de 
Bavière  en  4448,  et  se  fit  admirer  par  sa 
prudence ,  sa  douceur  et  par  ses  libérali- 
tés envers  les  pauvres.  Il  institua  l'an 
1478  l'ordre  de  \ Eléphant ,  et  mourut  en 
4481. 

CHRISTIAIV  ou  CHRISTIERN  II ,  roi 
de  Danemarck,  surnommé  le  Cruel, 
monta  sur  le  trône  après  la  mort  de  Jean 
son  père,  en  lol3.  Il  aspira  à  la  couronne 
de  Suède ,  dès  qu'il  posséda  celle  de  Da- 
nemarck. Ayant  eu  le  bonheur  d'être  élu 
en  1520  après  quelques  traverses,  il  de- 
vint le  tyran  de  ses  nouveaux  sujets ,  qu'il 
avait  promis  de  traiter  comme  ses  enfans. 
Il  donna  une  fête  aux  pihicipaux  seigneurs 
ecclésiastiques  et  séculiers ,  et  les  lit  égor- 
ger les  uns  après  les  autres  au  milieu  du 
festin.  Gusiave-Vasa ,  à  la  tète  de  quelques 
suédois,  résolut  de  délivrer  sa  patrie  de 
ce  monstre.  Christian,  qui  avait  en  son 
pouvoir,  à  Copenhague,  la  mère  et  la  sœur 
de  son  ennemi ,  lit  jeter  ces  deux  prin- 
ceasea  dans  la  mer,  enfermées  l'une  et 


l'autre  dans  un  sac.  Le  corps  de  l'adniini»- 
trateur'  de  Suède  fut  déterré,  et  le  bar- 
bare poussa  la  férocité  jusqu'à  se  jeter 
dessus  et  le  mordre.  Il  faisait  couper  les 
cadavres  par  morceaux ,  et  les  envoyait 
dans  les  provinces  pour  inspirer  une  ter- 
reur générale.  Les  paysans  furent  mena- 
cés de  se  voir  couper  un  pied  et  une  main, 
s'ils  faisaient  la  moindre  plainte.  Un 
paysan  qui  est  7ié  pour  la  guerre  ,  disait 
le  tyran ,  devrait  se  contenter  d'une  main 
et  d'un  pied  naturel  avec  une  jambe  de 
bois.  Ce  scélérat ,  teint  du  sang  de  ses  su- 
jets, fut  bientôt  aussi  exécrable  aux  Da- 
nois qu'aux  Suédois.  Ses  peuples ,  animés 
par  Frédéric ,  duc  de  Holstein ,  lui  firent 
signifier  l'acte  de  sa  déposition  l'an  4523 , 
par  le  premier  magistrat  de  Jutland.  Ce 
chef  de  justice  porta  à  Christian  sa  sen- 
tence dans  Copenhague  même.  Le  tyran 
se  dégrada  lui-même  en  fuyant,  se  retira 
en  Flandre  dans  les  états  de  Charles-Quint 
son  beau-frère.  Après  avoir  erré  dix  ans  , 
il  s'efforça  de  remonter  sur  le  trône.  Les 
troupes  hollandaises  lui  furent  inutiles. 
Il  fut  pris  et  mis  dans  une  prison  ,  où  il 
finit  ses  jours  en  4559,  dans  une  vieillesse 
abhorrée  et  méprisée.  On  l'appela  le  Né' 
rou  du  Nord.  Frédéric  de  Holstein ,  son 
oncle ,  fut  élu  dans  Copenhague  roi  de 
Danemarck ,  de  Norwége  et  de  Suède  ; 
mais  il  n'eut  de  la  couronne  de  Suède  que 
le  titre  :  Gustave- Vasa  ,  le  libérateur  de 
son  pays ,  en  fut  proclamé  roi. 

CHRISTIAIV  ou  CHRISTIERN  III,  fils 
et  successeur  de  Frédéric  I"  en  1554  ,  fut 
couronné  l'an  1536  à  la  manière  des  luthé- 
riens ,  dont  il  embrassa  la  secte ,  déjà  in- 
troduite par  son  père  dans  ses  états.  Il 
ciiassa  les  évêques ,  et  ne  garda  que  les 
chanoines.  Il  mourut  en  1539,  à  59  ans.  Il 
institua  le  collège  de  Copenhague ,  et  ras- 
sembla une  belle  bibliothèque. 

CHIUSTIAIV  ou  CHRISTIERN  IV,  roi 
de  Danemarck,  succéda  en  4588  à  Frédé- 
ric II,  son  père.  Il  fit  la  guerre  aux  Sué- 
dois ,  et  fut  élu  chef  de  la  ligue  des  pro- 
testans  contre  l'empereur,  pour  le  réta- 
blissement du  prince  palatin  ,  en  4625.  Il 
mourut  le  28  février  4648  ,  à  74  ans ,  après 
avoir  été  défait  plusieurs  fois  par  les  ar- 
mées de  Ferdinand  II.  C'était  un  monar- 
que plein  de  fermeté,  un  guerrier  intré- 
pide ,  un  prince  d'une  capacité  étendue  et 
d'une  grande  magnanimité;  mais  ces  qua- 
lités furent  malheureusement  ternies  par 
des  passions  violentes,  qui  souvent  obscur- 
cissaient sa  raison  et  rétrécissaient  ce  ju- 
gement solide  qu'il  avait  reçu  de  la  na- 
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tlire.  Chiislian,  soa  lils,  avail  élé  élu  ,  de 
son  vivant  même  ,  roi  de  Danemarck  ; 
mais  il  précéda  son  père  au  tombeau  le  '2 
juin  1647.  La  plupart  des  historiens  no  le 
comptent  point  au  nombre  des  rois  de  Da- 
nemarck. 

CHRISTIAN  ou  CHRISTIERN  V,  monta 
sur  le  trône  de  Danemarck  en  1G70,  après 
Frédéric  III,  son  père,  qui  l'avait  déclaré 
son  successeur  dès  1653.  Il  se  ligua  avec 
les  princes  d'Allemagne ,  et  déclara  la 
guerre  aux  Suédois;  mais  ceux-ci  batti- 
rent ses  troupes  en  diverses  occasions.  Il 
mourut  le  U  septembre  1699  ,  dans  sa  54*^ 
année.  C'était  un  prince  courageux  et  en- 
treprenant. 

"  CIIUISTIAIM  ou  CHRISTIERN  VI,  roi 
de  Danemarck ,  né  en  1699 ,  succéda  en 
1730  à  Frédéric  IV,  son  père.  Il  profita 
de  la  paix  dont  jouissaient  ses  états 
pour  améliorer  la  situation  intérieure  du 
pays,  et  faire  fleurir  les  sciences,  les  arts 
et  les  manufactures.  Il  fit  venir,  à  grands 
frais  ,  des  ouvriers  de  tous  les  royaumes 
d'Europe  :  établit  une  banque  royale  qui 
a  procuré  un  grand  nombre  d'avantages 
au  commerce,  et  consacra  des  sommes 
immenses  à  l'embellissement  des  quartiers 
de  Copenhague  détruits  par  l'incendie  de 
1728  ;  il  mourut  le  6  août  1746.  Son  lils 
Frédéric  V  lui  succéda. 

*  CHRISTIAN  ou  CHRISTIERN  VII , 
fils  de  Frédéric  V,  roi  de  Danemarck  et 
de  Norwége,  né  en  1749,  succéda  à  son 
père  le  15  janvier  1766.  Après  avoir  été 
couronné  en  1767,  et  s'être  marié  avec  Ca- 
roline Malhilde,  sœur  du  roi  d'Angleterre, 
il  parcourvit  successivement  l'Allemagne, 
la  Hollande  l'Angleterre  et  la  France.  Il 
vit, dans  ce  voyage,  les  savans  et  les  litté- 
rateurs les  plus  distingués ,  fréquenta  les 
académies,  et  laissa  partout  la  réputation 
d'un  prince  affable  et  iristruit.  Il  s'était 
fait  recevoir  docteur  en  droit  à  l'univer- 
sité de  Cambridge.  De  retour  dans  ses  états 
au  commencement  de  1769,  il  conserva 
d'abord  pour  principal  ministi'e  le  comte 
de  Bernstorf ,  qui  avait  joui  de  toute  la 
confiance  de  Frédéric  V  ;  mais  naturelle- 
ment faible,  il  se  laissa  bientôt  dominer 
par  Slruensée,  son  premier  luédecin,  qui 
fut  mis  à  la  tète  de  son  conseil,  et  qui  s'at- 
tira la  haine  des  militaires  et  des  nobles 
par  des  réformes  indiscrètes.  La  reine 
douairière  qui  avait  cherché  inutilement 
à  brouiller  Christian  avec  la  reine  son 
épouse,  afin  d'avoir  la  principale  part  à 
la  direction  des  affaires,  profila  de  quel- 
ques démarches  inconsidérées  de   cette 
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princesse  et  des  imprudences  de  Struen- 
sée,  pour  jeter  dans  l'esprit  du  roi  quel- 
que doute  sur  la  conduite  de  son  épouse, 
et  obtenir  de  lui  l'ordre  de  l'arrêter  avec 
le  ministre,  sous  prétexte  qu'ils  étaient 
occupés  tous  deux  de  dresser  un  acte  pour 
le  faire  renoncer  à  la  couronne.  La  signa- 
ture de  cet  oidrelui  fut  arrachée  de  force, 
dit-on,  le  16  janvier  1772,  à  la  suite  d'un 
bal  ;  l'issue  de  cette  affaire  fut  la  mort  de 
Struensée  surl'échafaud,  et  Féloignement 
de  Caroline  Mathilde,  qui  mourut  peu  de 
temps  après  à  l'âge  de  23  ans  et  demi ,  et 
depuis  ce  moment  la  gestion  des  affaires 
fut  entre  les  niains  de  la  reine  douairière 
et  de  son  fils.  Le  roi ,  attaqué  d'une  ma- 
ladie qui  lui  ôlait  fréquemment  l'usage  de 
la  raison,  mourut  le  15  mars  1808,  à  l'âge 
de  60  ans. 

*  CHRISTIAN-AUGUSTE  DE  HOLS- 
TEIN-AUGUSTEMBOURG  (le  prince), 
né  le  9  juillet  1766,  entra  au  service  d'Au- 
triche, où  il  parvint  au  grade  de  général- 
major.  Il  passa  de  là  en  Danemarck  ,  et  le 
roi,  chef  de  sa  maison  ,  lui  confia  le  gou- 
vernement de  la  Norwége.  Charles  XIII 
étant  parvenu  au  trône  de  Suède  en  1809, 
il  fut  élu  prince  royal,  et  se  lit  chérir 
par  SCS  qualités  personnelles  et  par 
ses  vertus.  Il  mourut  subitement  le  28 
mai  1810 ,  en  commandant  des  manœu- 
vres aux  troupes.  On  croit  qu'il  avait  été 
empoisonné.  Le  20  juin  suivant,  à  l'ar- 
rivée du  convoi  funèbre  de  ce  prince  à 
Stockholm ,  le  peuple  se  souleva  et  mas- 
sacra le  comte  de  Fersen  ,  soupçonné  de 
la  mort  du  prince. 

*  CHRISTIN  (  Charles-Gabriel-Fré- 
DÉBic  ) ,  avocat ,  né  à  St-Claude  en  17-44 , 
député  aux  étals  généraux  de  1789,  publia 
des  Mémoires  en  faveur  des  serfs  du  cha- 
pitre de  sa  ville  nalale,  pour  obtenir  leur 
affranchissement.  Il  se  distingua  ensuite 
dans  l'assemblée  Consliluante,  par  la  mo- 
dération de  ses  principes  ,  et  vint,  après 
la  session,  occuper  la  place  de  président 
du  tribunal  civil  de  sa  pairie.  11  périt  en 
1799,  dans  f  incendie  qui  consunja  la  ville 
de  Saint-Claude.  On  a  de  Christin  :  |  Di's- 
serfl.  sur  t'établisse  ment  de  l'afjhaye  de 
Saint-Claude j  ses  chroniques^  ses  légeyi- 
deSj  ses  chartes  ^  cic,  1772,  in-y";  |  Col- 
lection des  Mémoires  présentés  au  roi  par 
les  habilans  du  Mont-Jura  et  le  chajntre 
de  Saint-Claude,  etc.,  1772,  in-S".  Chris- 
tin  est  auteur  de  la  Lettre  du  P.  Poli/carpe 
à  l'avocat-ffénéral Séffuier,  etc.,  attribuée 
à  Voltaire.  Il  avait  réuni  5  vol.  in-fol.  de 
notes  sur  l'histoire  de  sa  province  et  sur 


^"autres sujets  importants;  ils  furent brû- 
dans  la  maison  de  l'auteur  ,  lors  du 


les 

désastreux  incendie  de  Saint-Claude. 

CHRISTINE  (  sainte  ) ,  vierge  et  mar- 
tyre ,  dont  on  fait  la  fête  le  24  juillet,  est 
plus  connue  par  l'ancien  culte  qu'elle  re- 
çoit dans  l'Eglise ,  que  par  les  actes  de 
son  martyre  qui  sont  dénués  d'authenti- 
cité :  ce  qui  ne  prouve  rien  contre  l'idée 
générale  de  ses  vertus  et  de  la  constance 
de  sa  foi.  rotjez  ROCH  (saint  ). 

CIIRISTi;\E  DE  BRUZO,  qu'on  nomme 
aussi  de  ^tommelen ,  de  l'endroit  de  sa 
naissance ,  naquit  dans  le  village  de  ce 
nom  ,  au  duché  de  Juliers  en  1232  ,  et  se 
distingua  par  ses  vertus  et  une  piété  ex- 
traordinaire, que  le  ciel  illustra  de  divers 
prodiges.  Elle  mourut  en  1315.  On  voit 
son  tombeau  dans  l'église  collégiale  de 
Juliers ,  où  son  corps  fut  transporté  en 
1619.  On  a  d'elle  beaucoup  de  lettres,  dont 
on  peut  voir  le  catalogue  dans  les  y^cta 
sanctorumAome  4,  au  22  juin.  Quelques- 
uns  confondent ,  non  sans  de  bonnes  rai- 
sons, cette  CHRISTINE  avec  CHRISTINE 
l'admirable  ,  qui  vivait  également  dans 
le  treizième  siècle,  et  dont  M.  Nicole 
(  tome  7.  lett.  i3  )  parle  eu  ces  termes  : 
«  Le  cardinal  Jacques  de  Yitri,  homme 
»  de  poids  et  de  mérite,  fait,  dans  la  F^ie 
»  cfe  Marie  d'Oignies^  le  récit  des  choses 

>  extraordinaires  arrivées  à  une  sainte 
»  fille  encore  vivante  de  son  temps,  qu'on 

>  appelait  Christine  l'Admirable.  Il  était 
»  confesseur  d'un  monastère  où  elle  était, 
>•  et  apparemment  le  sien.  Cependant ,  de 

>  quelque  poids  que  soit  son  autorité ,  ce 
t>  qu'il  en  dit  est  si  extraordinaire ,  que 

>  M.  d'Andilly  s'est  cru  obligé  de  le  re- 
t>  trancher  de  la  vie  de  Marie  d'Oignies, 
»  qu'il  a  donnée  en  français.  »  Voyez  AR- 
MELLE,  CATHERINE  DE  SIENNE,  etc. 

CHRISTINE,  reine  de  Suède,  née  en 
1626,  succéda  à  Gusta  ve -Adolphe ,  son 
père ,  mort  en  1652  au  milieu  de  ses  vic- 
toires. La  pénétration  de  son  esprit  éclata 
dès  son  enfance.  Elle  apprit  huit  langues  , 
et  lut  en  original  Thucydide  eiPolybe,  dans 
un  âge  où  les  autres  enfans  lisent  à  peine 
des  traductions.  Grolius,  Descartes  et  plu- 
sieurs autres  savans  furent  appelés  à  sa 
cour,  et  l'admirèrent.  Christine,  devenue 
majeure,  gouverna  avec  sagesse,  et  affer- 
mit la  paix  dans  son  royaume.  Comme 
elle  ne  se  mariait  point,  les  états  lui  firent 
à  ce  sujet  de  vives  représentations  ;  elle 
s'en  débarrassa  un  jour  ,  en  leur  disant  : 
«  J'aime  mieux  vous  désigner  un  bon 
»  prince  et  un  successeur  capable  de  tenir 
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»  avec  gloire  les  rênes  du  gouvernement. 
»  Ne  me  force/,  donc  point  de  lue  marier  ; 
»  ilpourrait  aussi  facilement  naître  de  moi 
»  un  Néron  qu'un  Auguste.  »  L'amour  des 
lettres  et  de  la  liberté  lui  inspira  le  des- 
sein, dès  l'âge  de  vingt  ans,  d'abandonner 
un  peuple  qui  ne  savait  que  combattre, 
et  d'abdiquer  la  couronne.  Elle  laissa 
mûrir  ce  dessein  pendant  sept  années. 
Enfin,  après  avoir  puissamment  coopéré 
par  ses  ambassadeurs  aux  traités  de  West- 
phalie  qui  pacifièrent  l'Allemagne,  elle 
descendit  du  trône  pour  y  faire  monter 
Charles-Gustave,  son  cousin  -  germain  , 
en  1634.  Le  dégoût  pour  les  affaires,  les 
embarras  de  la  royauté,  quelques  sujets 
de  mécontentement ,  contribuèrent  au- 
tant à  ce  sacrifice  ,  que  sa  philosophie  et 
son  goût  pour  les  arts.  Christine  quitta  la 
Suède  peu  de  jours  après  son  abdica- 
tion, et  fit  frapper  une  médaille,  dont 
la  légende  était  que  le  Parnasse  vaut 
mieux  que  le  trône.  Travestie  en  homme, 
elle  traversa  le  Danemarck  et  l'Allemagne, 
se  rendit  à  Bruxelles  ,  y  embrassa  la  reli- 
gion catholique,  et  de  là  passa  à  Inspruck, 
où  elle  abjura  solennellement  le  luthéra- 
nisme. La  cour  de  France  lui  rendit  de 
grands  honneurs.  La  plupart  des  femmes 
et  des  courtisans  n'observèrent  pas  dans 
cette  princesse  le  génie  qui  brillait  en  elle, 
et  n'y  virent  qu'un  femme  habillée  en 
homme,  qui  dansait  mal,  brusquait  les 
flatteurs  ,  et  dédaignait  les  coiffures  et  les 
modes.  Des  hommes  moins  frivoles  ,  en 
rendant  justice  à  ses  lalens  et  à  sa  philo- 
sophie ,  détestèrent  l'assassinat  de  Mona- 
delschi,  son  grand-écuyer ,  et  son  amant 
selon  quelques-uns.  On  sait  qu'elle  le  fit 
poignarder  presque  en  sa  présence,  à  Fon- 
tainebleau, dans  la  galerie  des  Cerfs,  le 
10  novembre  1637.  Les  jurisconsultes  qui 
ont  compilé  des  passages  ,  pour  justifier 
cet  attentat  d'une  suédoise  jadis  reine, 
méritaient  d'être  ou  ses  bourreaux  ou  ses 
victimes.  L'horreur  générale  qu'inspira  te 
meurtre  la  dégoûta  de  la  France.  Elle  vou- 
lut passer  en  Angleterre  ;  mais  Cromwell 
n'ayant  pas  approuvé  ce  voyage  ,  elle  re- 
partit bientôt  pour  Rome.  Christine  s'y 
livra  à  son  goût  pour  les  arts  et  pour  les 
sciences,  principalement  pour  la  chimie, 
les  médailles  et  les  statues.  Les  affaires  de 
cette  princesse  se  trouvaient  dans  le  plus 
grand  désordre.  Alexandre  VII ,  qui  était 
alors  sur  la  chaire  de  saint  Pierre ,  lui 
ayant  donné  le  cardinal  Azzolini  pour  les 
régir ,  elle  parut  d'abord  peu  contente  de 
;  cette  précaution ,  et  pensa  à  retourner  en 
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Suède  en  i660,  après  la  mort  du  roi  Char- 
les-Gustave. Les  étals  n'étaient  point  dis- 
posés à  lui  redonner  une  couronne  qu'elle 
avait  abdiquée.  Elle  revint  à  Rome  pour 
la  troisième  fois;  et,  loin  de  témoigner 
encore  son  mécontentement  de  la  conduite 
du  souverain  pontife  à  son  égard ,  elle 
en  comprit  toute  la  nécessité  et  la  sagesse, 
et  fit  d'A7,7,olinI  (  Voijez  ce  mot  )  son  ami 
et  son  héritier.  Elle  continua  son  com- 
merce avec  les  sayans  de  celte  pairie  des 
arts,  et  avec  les  étrangers.  En  1685,  année 
de  la  ré%'ocation  de  l'édit  de  Nantes,  elle 
écrivit  au  chevalier  de  Tcrson ,  ambassa- 
deur de  France  eu  Suède ,  une  lettre  sur 
l'édit  ré  vocatif.  Elle  déplorait  le  sort  des 
calvinistes  avec  une  vivacité,  qui  fit  dire 
à  Bayle  qui  l'inséra  dans  son  journal ,  que 
cette  lettre  était  un  reste  de  protestan- 
tisme :  c'était  plutôt  un  reste  d'animosilé 
contre  la  France  ,  et  un  mouvement  de 
compassion  envers  des  gens  qui  avaient 
fait  à  ce  royaume  tout  le  mal  possible.  Le 
prince  de  Condé  finit  sa  carrière  l'année 
,d'après.  Christine,  qui  l'avait  toujours  ad- 
miré, écrivit  à  mademoiselle  Scudéri, 
pour  l'engager  à  célébrer  ce  héros.  «  La 
»  mort,  disait-elle  dans  sa  lettre,  quis'ap- 
9  proche  et  ne  manque  jamais  son  mo- 
»  ment,  ne  m'inquiète  pas;  je  l'attends, 
»  sans  la  désirer  ni  lacraindre.  «Elle  mou- 
rut trois  ans  après  en  1689,  dans  sa  BS*^ 
année.  Elle  ordonna  qu'on  ne  mettrait  sur 
son  tombeau  que  ces  mots  :  D.  O.  M. 
Vixit  Chrisliana  ann.  LXII.  «  Les  iné- 
i>  galités  de  sa  conduite ,  de  son  humeur 
»  et  de  ses  goûts  ,  dit  d'Alembert ,  le  peu 
»  de  décence  qu'elle  mit  dans  ses  actions  : 

1»  le  peu  d'avantage  qu'elle  tira  de  ses  con- 
»  naissances  et  de  son  esprit,  pour  rendre 
»  les  hommes  heureux  :  sa  fierté  souvent 
'»  déplacée  ;  ses  discours  équivoques  sur 
»  la  religion  qu'elle  avait  quittée ,  et  sur 
»  celle  qu'elle  avait  embrassée  ;  enfin  la 
i>  vie,  pour  ainsi  dire  errante,  qu'elle  a 
»  menée  parmi  des  étrangers  qui  ne  l'ai- 
»  maicnt  pas  -.tout  cela  justifie,  plus  qu'elle 
»  ne  l'a  cru,  labrièveté  de  son  épilaphe.  » 
Ce  portrait  qui  contient  des  choses  vraies, 
a  néanmoins  un  ton  d'aigreur  ,  qui  le  fait 
justement  suspecter  Comment  veut-on, 
par  exemple,  que  Christine  eût  dû  ren- 
dre les  hommes  heureux  par  son  esprit? 
On  reconnaît  là  le  langage  de  la  philosophie 
dogmatisante  de  d'Alembert.  Sa  vie  er- 
rante n'a  rien  de  blâmable  ,  vu  qu'elle 
avait  abandonné  le  trône  pour  vivre  où 
elle  se  plairait  le  mieux.  Ce  qu'on  dit  de 
ses  discours  et  de  scs.dispositi  )iis  équivo- 


ques eu  matière  de  religion,  est  toul-à- 
fait  sans  preuves  (  voyez  BOISSAT  ).  Ar- 
chenholtz,  bibliothécaire  du  landgrave 
de  Hesse-Cassel,  a  donné  k  gros  vol.  in-ii* 
sur  cette  princesse,  sous  le  titre  de  Mé- 
moires. On  y  trouve  220  lettres .  et  deux 
ouvrages  de  Christine.  Le  premier  est  in- 
titulé :  Ouvrage  de  loisir,  ou  Maxime» 
et  sentences,  les  unes  triviales,  les  autres 
ingénieuses,  fines  et  fortement  pensées. 
La  reine  de  Suède  y  parle ,  presque  en 
même  temps ,  pour  la  tolérance  et  pour 
l'infaillibilité  du  pape.  Le  second  écrit  a 
pour  titre  Réflexions  sur  la  vie  et  les  ac' 
tions  du  grand  Alexandre ,  auquel  cette 
princesse  aimait  à  être  comparée  ;  quoi- 
qu'on ne  voie  guère  sur  quoi  ce  parallèle 
pût  être  fondé.  On  a  imprimé  une  petite 
satire  contre  elle  ,  sous  le  titre  de  Vie  de 
la  reine  Christine,  1677,  in-12:  le  Recueil 
de  ses  médailles,  1742,  in-fol.M.  Lacombe 
a  donné  ,  en  1762  ,  in-12 ,  une  Histoire  de 
Christine,  assez  bien  écrite,  mais  peu 
exacte  ,  et  où  il  y  a  bien  des  choses  hasar- 
dées. Un  autre  M.  Lacombe  ,  d'Avignon, 
a  publié  des  lettres  choisies  de  la  reine  de 
Suède  ,  qui ,  à  quelques  altérations  près  , 
sont  réellement  d'elle ,  et  des  lettres  se- 
crètes qui  sont  supposées.  Catleau-Calle- 
ville,  membre  de  l'académie  des  Sciences 
de  Stockholm  ,  a  publié  une  Histoire  de 
Christine,  reine  de  Suède,  avec  un  Précis 
historique  de  la  Suède,  depuis  les  anciens 
temps  jusqu'à  la  mort  de  Gustave-Adol- 
phe le  Grand ,  père  de  la  reine ,  Paris , 
1813,  2  vol.  in-8".  A  la  fin  de  cet  ouvrage, 
on  trouve  un  choix  de  lettres  de  Christine, 
une  notice  de  ses  productions,  son  testa- 
ment et  une  relation  du  prieur  Le  Bel,  sur/ 
la  malheureuse  affaire  de  Monadelschi ,  ! 
et  plusieurs  autres  pièces  curieuses.  A  de 
vastes  recherches ,  l'auteur  de  cette  his- 
toire a  joint  l'art  précieux  de  les  classer 
avec  méthode ,  et  de  les  exposer  avec 
clarté.  On  reconnaît  en  lui  l'homme  d'é- 
tat qui  a  fait  une  étude  profonde  des 
hommes  et  des  choses ,  qui  les  juge  avec 
une  modération  et  une  impartialité  fort 
rares  dans  la  plupart  des  historiens.  On 
pourrait  lui  reprocher  quelques  termes 
impropres,  quelques  répétitions*,  mais  ces 
négligences  sont  amplement  rachetées 
par  la  noble  simplicité  d'un  style  généra- 
lement correct ,  et  par  l'emploi  judicieux 
des  matériaux  que  le  séjour  et  les  relations 
de  l'auteur  en  Suèdel'avaient  mis  à  même 
de  se  procurer. 

CHUISTII\E    DE  FRANCE,    fille  de 
Henri  IV  et  de  Marie  de  Médicis,  née  en 
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1606  ,  épousa  ■yictor-Amédée  ,  duc  de  Sa- 
voie, en  1G19,  Elle  consacra  tous  ses  jours 
à  la  pratique  des  vertus  et  à  l'éducation 
de  ses  cnfans.  Son  époux  en  mourant , 
l'an  1657  ,  la  déclara  régente  de  ses  états. 
L'ambition  des  grands  arma  ses  sujets  con- 
tre elle,  et  occasiona  les  maux  dont  la  Sa- 
voie fut  affligée.  Cette  princesse  gouverna 
ses  états  avec  la  plus  grande  prudence , 
jointe  à  une  sage  politique,  jusqu'en  1G49, 
que  Charles-Emmanuel ,  son  lils  ,  fut  dé- 
claré majeur.  Ne  donnant  rien  au  luxe  de 
la  cour,  elle  trouva  moyen  de  fonder  des 
monastères ,  et  de  réparer  des  églises. 
Suivant  l'exemple  de  son  frère  Louis  XIII, 
elle  mit  par  un  vœu  solennel  ses  états  et 
sa  personne  sous  la  protection  de  la  sainte 
Vierge.  Comblée  de  mérites  et  de  vertus, 
elle  mourut  en  1G63. 

CHRISTIiXE.  J^oyez  PISAN. 

CHRISTI.\E.\  (Paul),  savant  juris- 
consulte ,  né  à  Malines  en  1353 ,  d'une  fa- 
mille distinguée  ,  mort  l'an  1651,  a  donné 
au  public  :  [  Ad  leges  Mechlinienses  ^  An- 
vers ,  1642 ,  in-folio.  |  Decisiones  curice 
Belgicœ.  1671,  3  vol.  in-folio.  |  Jurispru- 
dentia  heroïca  j  Bruxelles  ,  1668 ,  in-fol., 
avec  figures  ;  ouvrage  excellent ,  princi- 
palement pour  connaître  la  haute  noblesse 
des  Pays-Bas.  Christinen  avait  été  syndic 
du  conseil  de  Malines.  Son  fils  Sébastien 
qui  lui  a  succédé  dans  son  emploi,  a  été 
l'éditeur  de  ses  ouvrages. 

CIIiliSTOPHE  (saint),  c'est-à-dire, 
Porte-Christ j.  eut  la  tète  tranchée  l'an  250, 
pendant  la  sanglante  persécution  de  l'em- 
pereur Dèce  contre  les  chrétiens.  Mélan- 
chthou  prétendait  qu'il  n'y  avait  jamais  eu 
de  saint  Christophe  ;  mais  les  bollandistes 
et  tous  les  sages  critiques ,  en  rejetant  la 
taille  gigantesque  et  les  anecdotes  fabu- 
leuses ajoutées  à  l'histoire  du  saint  mar- 
tyr ,  ont  reconnu  son  existence.  Les  ima- 
ges de  saint  CInistophe  ont  fourni  une 
ample  matière  à  la  critique.  Molanus  ob- 
serve que  dans  les  siècles  d'ignorance  on 
était  persuadé  qu'on  ne  pouvait  mourir 
en  réprouvé  le  jour  qu'on  aurait  vu  une 
image  de  ce  saint;  et  que  pour  cela  on  la 
plaçait  à  l'entrée  des  églises  ,  ou  qu'on  la 
peignait  sur  le  dehors  avec lesverssuivans: 

Chrijtophori  sancli  speciem  quicumque  tueiur, 
Ista  neiope  die  nun  morte  mala  : 


Qui  te  maae  videi: 


Ou  bien  : 

Cbristophorum  vidcat  :  postea  tutus  «as. 

Et  quelquefois  : 

Christophore  sancte  ,  virlules  sunl  tibi  lants  , 
nocturoo  tcnipure  rid«Dt 


Dans  des  vers  qui  valent  mieux  ,  le  cé- 
lèbre Vida  donne  les  raisons  suivantes, 
de  la  grandeur  et  de  l'action  dans  les- 
quelles ce  saint  est  représenté  : 

ChristophorK  ,   iofixum  quod  eum  usque  in  corde 
gerebas  , 

Pictores  Christum  dant  tibi  ferre  huraeris  : 
Quem  gestaDs  quuniam  raulla  ei   perpessus  amara 

Te  pedibui  faciunt  ire  per  alla  maris. 
Id  quia  non  poteras  ,  nisi  vasti  corporis  usa , 

Dant  raembra  imraanis  quanta  giganti  erant. 
Ut  te  non  capiant ,  quamvis  ingentia  templa , 

Cogeris  et  rigidas  sub  Jove  ferre  hicmes. 
Omnia  quod  victor  superasti  dura  ,  virentem 

Dant  manibus  palmam  qua  régis  altus  iter, 
Quod  potij,  ars  tibi  dat,  nequeat  cum  fingere  vcra» 

Accipc  cuncta  bono  tu  bonus  ista  animo. 

L'église  d'Orient  célèbre  la  fête  de  ce  mar- 
tyr le  9  mai ,  et  l'église  d'Occident  le  25 
juillet.  On  avait  recours  à  son  intercession 
dans  les  temps  de  peste.  Plusieurs  églises 
ont  été  élevées  en  France,  en  Espagne  et 
en  Italie  sous  son  invocation. 

CHRISTOPHE  ,  Romain  de  naissance , 
chassa  le  pape  Léon  V,  et  s'empara  du 
siège  de  Rome  en  novembre  905.  Chassé 
à  son  tour  l'année  suivante  par  Sergius 
III,  il  fut  relégué  dans  un  monastère  et 
chargé  de  cliaines.  Si  ses  violences  et 
moyens  iniques  employés  pour  parvenir  à 
la  dignité  pontificale,  et  les  scènes  scan- 
daleuses qui  en  résultaient  ont  de  quoi 
affliger  le  chrétien,  il  y  trouve  d'un  autre 
côté  la  matière  des  réflexions  les  plus 
consolantes  «  Le  Sauveur,  dit  un  sage 
»  historien ,  dormait  dans  la  barque  de 
»  Pierre ,  tandis  qu'elle  était  battue  des 
D  vents  et,  des  flots  prêts  à  l'engloutir  ; 
»  mais  bientôt ,  en  s'éveillant ,  il  devait  la 
»  délivrer  avec  un  éclat  proportionné  à  la 
»  grandeur  du  péril.  Cette  épreuve  ne 
»  pouvait  nuire  qu'aux  disciples  inlidèles, 
»  qui,  faisant  injure  à  la  vérité  incréée, 
»  avaient  cru  les  puissances  infernales 
B  capables  de  prévaloir  contre  l'arclie  du 
»  salut.  Le  vrai  fidèle  au  contraire  en  dc- 
»  vait  prendre  un  nouveau  degré  d'affer- 
»  missement  dans  la  foi.  En  effet ,  si  le 
»  vaisseau  de  l'église  ne  s'est  pas  brisé  à 
«de  tels  écueils,  c'est  qu'il  est  toujours 
»  gouverné  par  la  main  du  Seigneur,  et 
»  non  par  les  bras  des  hommes;  s'il  a  évité 
»  ce  naufrage ,  il  n'eu  est  point  qui  puisse 
»  le  faire  périr.  »  (  f^oyez  ALEXANDRE  VI, 
JEAN  XII).  Christophe  est  regardé  comme 
antipape  par  plusieurs  auteurs. 

CHRISTOPHE  ,  fils  aîné  de  Romain 
Lccapène  et  de  Théodora  ,  fut  associé  à 
l'empire  par  son  père  en  920.  Devix  des 
frères  de  ce  prince,  Etienne  et  Constantin, 
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furent  également  déclarés  Augustes.  Ainsi 
l'on  vil  avec  étonnemènt  cinq  empereurs 
régner  en  même  temps  à  Constanlinopltî. 
Romain,  qui  avait  usurpé  le  premier  rang, 
occupaitle  trône  avec  Christophe,  Etienne, 
Constantin  IX  et  Constantin  X;  mais  Ro- 
main fut  celui  qui  eut  l'autorité  prépon- 
dérante. Christophe  régna,  avec  ses  col- 
lègues, onze  ans  et  trois  mois,  et  termina 
sa  vie  à  la  fleur  de  son  âge  en  août  951.  — 
n  ne  faut  pas  le  confondre  avec  CHRIS- 
TOPHE, lils  de  l'empereur  Constantin  Co- 
pronyme  ,  déclaré  César  par  son  père  en 
769  ,  et  qu'Irène  fit  mettre  à  mort  en  797, 
dans  la  ville  d'Athènes,  où  il  était  relégué. 
•  CHRISTOPHE  (  Heixri  ) ,  nègre,  roi 
d'Haïti  (  Saint-Domingue  )  sous  le  nom  de 
Henri  I",  naquit  le  G  octobre  1767  dans 
l'Ile  de  la  Grenade  ,  une  des  Antilles. 
Après  avoir  servi  dans  la  guerre  de  l'in- 
dépendance américaine ,  où  il  reçut  une 
blessure  au  siège  de  Savanah ,  il  vint  dans 
l'ile  de  Saint-Domingue ,  et  fut  employé 
sur  une  plantation  de  Limonade,  qui  appar- 
tenait alors  à  Dureau-de-la-Malle  ,  en 
qualité  de  commandeur  ou  surveillant  des 
nègres.  Dès  le  commencement  des  trou- 
bles que  la  révolution  fit  éclater  aux  An- 
tilles françaises  en  1790 ,  Christophe  em- 
brassa la  cause  de  l'indépendance  des 
noirs.  Il  se  faisait  remarquer  par  sa  grande 
stature ,  par  son  naturel  dur  et  farouche , 
par  une  certaine  force  de  caractère  qui , 
depuis,  a  contribué  à  son  élévation.  Après 
avoir  été  surveillant  des  nègres  es- 
claves comme  lui ,  il  devint  persécuteur 
des  blancs,  et  s'enrichit  de  leurs  dé- 
pouilles ,  en  achetant  à  vil  prix  la  por- 
tion du  butin  de  ses  camarades;  il  ras- 
sembla une  petite  troupe  sous  ses  ordres, 
parcourut  le  pays  en  encourageant  la  ré- 
volte et  se  fit  bientôt  un  nom  par  sa  bra- 
voure et  son  activité.  Toussaint-Louver- 
ture  le  fit  général  de  brigade  ,  pour  l'op- 
poser au  général  Moïse  son  neveu ,  jeune 
militaire  plein  de  courage  ,  qui  s'était  dé- 
claré contre  lui.  Christophe  ,  propre  à 
jouer  tous  les  rôles ,  eut  recours  à  la  ruse. 
U  se  rendit  auprès  de  Moïse  ,  dont  il  fei- 
gnit de  partager  la  haine  contre  Tous- 
saint, et  finit  par  le  livrer  à  ce  dernier  , 
qui  le  fit  attacher  à  la  bouche  d'un  canon 
et  mettre  en  pièces.  Christophe ,  pour 
récompense  de  sa  trahison ,  eut  à  sa  place 
le  commandement  de  la  province  du  nord. 
Cependant  les  partisans  de  Moïse ,  qui 
étaient  nombreux  ,  s'insurgèrent  au  Cap, 
dans  la  soirée  du  21  octobre  1801 ,  pour 
venger  sa  mort;  mais  à  peine  réunis. 
5. 


Christophe  tombe  sur  eux  avec  ses  guides, 
abat  de  sa  propre  main  la  tête  de  deux 
mutins,  dissipe  le  rassemblement,  et  fait 
arrêter  les  chefs.  D'autres  révoltes  écla- 
tent :  il  vole  sur  tous  les  points,  en  impose 
aux  rebelles ,  leur  fait  mettre  bas  les 
armes  ,  et  ordonne  qu'on  fusille  ceux  qui 
les  commandent.  Au  commencement  de 
1802  ,  forcé  d'abandonner  la  ville  du  Cap 
au  général  Leclerc ,  il  y  mit  le  feu  avant 
d'en  sortir,  et  alla  joindre  Toussaiut-Lou- 
verlure  avec  5,000  hommes.  Bientôt  après 
il  négocia  avec  les  Français,  leur  donna 
des  marques  apparentes  de  soumission  , 
et  opéra  le  désarmement  d'un  grand 
nombre  d'insurgés  ;  mais  voyant  l'armée 
de  Leclerc  affaiblie,  il  passa  de  nouveau 
du  côté  des  Noirs  ,  se  lia  avec  Dessalines  , 
et  força  les  Français  d'évacuer  la  colonie. 
Ce  dernier  prit  alors  le  titre  d'empereur 
d'Haïti,  sous  le  nom  de  Jacques  \"  ;  ChriS' 
tophe  devint  un  de  ses  généraux  et  l'un 
des  premiers  seigneurs  de  sa  cour.  Jaloux 
de  sa  puissance,  il  conspira  contre  lui  avec 
le  mulâtre  Pélhion,  autre  général  de  Des- 
salines ;  et  après  avoir  porté  les  nègres  à  la 
révolte,  ils  l'assassinèrent  au  milieu  de  sa 
troupe  le  17  octobre  1306.  Ces  deux  chefs 
devinrent  bientôt  rivaux  :  l'un  resta  au 
Cap  ;  l'autre  se  retira  au  Port-au-Prince , 
et  fut  battu  plusieurs  fois  par  Christophe 
qui  n'ayant  pu  le  subjuguer  entièrement , 
le  laissa  dominer  sur  une  partie  du  pays , 
et  se  fit  couronner  au  Cap  le  2  juin  18H  , 
sous  le  nom  de  Henri  T"".  Il  se  forma  une 
cour  nombreuse  ,  récompensa  généreuse- 
ment ses  partisans,  parvint  à  lier  des 
relations  commerciales  avec  plusieurs  na- 
tions européennes,  et  montra  une  certaine 
habileté  dans  l'art  de  gouverner  ;  mais  la 
crainte  de  subir  le  même  sort  qu'il  avait 
fait  éprouver  à  Dessalines ,  le  rendit  su^» 
perstitieux ,  despote  fanatique  et  cruel. 
Ses  troupes  s'étant  révoltées ,  et  voyant 
qu'il  ne  lui  était  pas  possible  d'échapper , 
il  se  donna  la  mort  dans  la  nuit  du  5  au  6 
octobre  1820.  Cette  révolution,  qui  se 
préparait  depuis  long-temps  parmi  len 
chefs  de  l'armée  ,  s'est  opérée  presque 
sans  tirer  un  coup  de  fusil.  Malgré  les 
ordres  donnés  par  le  président  de  la  co- 
lonie qui  s'est  érigée  en  république ,  le 
peuple  a  massacré ,  quelques  jours  après, 
le  fils  de  Christophe  ,  et  quelques-uns  des 
ministres  de  ce  tyran  qui  s'étaient  retirés 
dans  le  fort  Henri.  Toute  la  partie  fran- 
çaise de  Saint-Domingue  reconnut  alors 
Boyer  pour  président  de  la  république 
d'Haïti 
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♦  CUniSTOPIIE  (  Antoine-Noel-Mat- 
TttiEU  )  ,  écrivain  français ,  naquit  à 
Lyon  vers  17C8  ,  embrassa  l'éfat  ecclésias- 
tique t't  fut  ordonné  prêtre  en  1791.  Le 
refus  qu'il  fit  de  prêter  serment  à  la 
constitution  civile  du  clergé ,  l'ayant  obli- 
gé de  sortir  de  France  ,  il  passa  d'abord 
en  Savoie ,  puis  à  Fribourg  en  Suisse  , 
qu'une  méprise  de  police  le*  contraignit  de 
quitter,  et  entin  dans  les  bailliages  suisses 
et  italiens.  Christophe  rentra  en  France, 
en  4797 ,  et  publia ,  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme, luie  brochure  pour  engager  les 
ecclésiastiques  à  reconnaître,  le  gouver- 
nement de  fait.  Il  proposa  dans  le  même 
temps  au  théâtre  .français  une  comédie 
qui  fut  refusée;  peu  de  mois  après,  il 
crut  reconnaître  dans  la  tragédie  de 
Blanche  et  Montcassin  par  M.  Arnaud, 
!e  sujet  et  une  partie  du  plan  de  sa  co- 
médie, et  il  réclama,  mais  inutilement, 
dans  les  journaux.  Il  obtint  sous  le  gou- 
vernement impérial  vme  place  de  profes- 
seur de  rhétorique  au  collège  de  Tournai, 
et  la  perdit  en  1813.  L'abbé  Christophe 
est  mort  à  Néris-les-Bains  (  Allier  ) ,  le 
51  juillet  1824,  laissant  des  ouvrages ,  dont 
plusieurs  sont  bien  peu  dignes  d'un 
homme  de  son  état.  Le  seul  qui  ait  un  but 
d'utilité,  quoiqu'on  y  rencontre  beaucoup 
d'inexactitudes  et  des  lacunes  nombreuses 
est  son  Dictionnaire  pour  servir  à  l'intel- 
ligence des  auteurs  classiques  grecs  et 
latins.  Paris,  1803,  2  vol.  in-8",  traduction 
libre  du  Dictionnaii'e  anglais  de  Lem- 
prière,  qui  est  lui-même  un  abrégé  de 
celui  de  Sabathier  ,  en  56  volumes  )n-8". 
Cet  ouvrage  ,  dont  l'édition  a  été  épuisée, 
a  été  remplacé  avantageusement  par  le 
f)iclion.:aire  classicjne  de  l'antiquité  sa- 
crée et  profane  de  M.  Bouillet,  1826  ,  2 
gros  vol.  in-8° ,  abrégé  pour  Tinstruction 
de  la  jeunesse,  1826,  gros  vol.  in-12.  Ses 
autres  productions  sont  des  ?^omans,la 
plupart  traduits  de  l'anglais;  |  les  Lettres 
athéniennes  ou  Co7'respondance  d'un 
agent  du  roi  de  Perse,  résidant  à  Athènes 
■pendant  la  guerre  du  Péloponèse  .  traduit 
,  de  l'anglais,  1802,  k  vol.  in-12.  Cet  ou- 
'  vrage  a  aussi  été  traduit,  et  avec  plus  de 
succès ,  par  Villeterque.  Christophe  a 
laissé  en  outre  quelques  ouvrages  inédits 
parmi  lesquels  on  cite  une  Histoire  de 
Malte. 

CHRISTOPHERSON  (  Jean  ) ,  natif  de 
Lancastre  ,  fut  placé  en  1557 ,  sur  le  siège 
de  l'église  de  Chichester.  Ce  prélat  a  tra- 
duit du  grec  en  latin  assez  défectueuse- 
ment ,  Philon  j  Eusèbe.  Socraie,  Théodo- 


rct,  Sozornène,  et  Evagre.  Son  style  n'est 
ni  pur ,  ni  précis;  les  barbarismes  le  défi- 
gurent. Le  traducteur  brouille,  renverse 
les  périodes  :  il  coupe  et  tranche  le  sens 
à  sa  mode ,  joint  ce  que  les  originaux  ont 
séparé  ,  et  désunit  ce  qu'ils  ont  j(»int.  Sa 
critique  était  sûre ,  et  ses  connaissances 
sur  l'antiquité  très  superficielles.  Christo- 
pherson  connaissait  bien  les  langues ,  et 
principalement  la  grecque  :  mais  cela  suf- 
fit-il pour  faire  un  bon  interprète?  Il 
mourut  en  1558.  Suffridus  Pétri  a  donné 
une  édition  corrigée  des  historiens  ecclé- 
siastiques grecs,  traduits  par  Christopher- 
son,  Cologne,  1381. 

CFIUISTOPIIORUS  (AivGELUs),  auteur 
grec  du  17*=  siècle  ,  publia  l'an  J619,  en 
Angleterre  ,  ou  il  était  alors ,  un  Etat  de 
l'église  grecque.  Ce  livre,  traduit  en  latin, 
et  réimprimé  à  Leipsick,  1676,  in-4",  roule 
principalement  sur  la  discipline  et  les  cé- 
rémonies. Il  offre,  plusieurs  choses  cu- 
rieuses sur  les  jeûnes  des  Grecs,  sur  leurs 
fêtes  ,  sur  la  manière  dont  ils  se  (Confes- 
sent ,  sur  la  discipline  monastique ,  etc. 
CHRISTYN  (  Jean-Baptiste),  chan- 
celier de  Brabant,  mort  à  Bruxelles  en 
1690,  àl'àge  de  68  ans,  a  publié  Jurispru- 
dentia /i<?ro2C(58, Bruxelles,  1668et  1689,  in- 
fol.;  ainsi  que  d'autres  ouvrages  savans 
et  curieux. 

CIIRODEGANG (saint),  évoque  de  Metz 
en  742,  mort  en  766,  fut  employé  par 
Pépin  en  diverses  négociations.  La  plus 
honorable  est  celle  de  l'année  733,  où  il 
fut  chargé  d'amener  en  France  le  pape 
Etienne  II,  qui  lui  accorda  le  pallium  avec 
le  titre  d'archevêque.  Il  institua  une  com- 
munauté de  clercs  réguliers  dans  sa  ca- 
thédrale, leur  laissa  une  règle  composée 
de  34  articles.  Elle  a  été  publiée  par  le 
Père  Labbe  dans  sa  Collection  des  con- 
ciles ,  et  par  le  Père  le  Cointe  dans  ses 
^n«afe5.Ce  saint  prélat  est  regardé  comrne 
le  restaurateur  de  la  vie  commune  des 
clercs;  et  c'est  l'origine  la  mieux  marquée 
des  chanoines  réguliers.  «  Le  zèle  qu'il  fil 
n  paraître,  dit  un  historien,  pour  ranimer 
ï>  dans  le  clergé  cet  esprit  de  prière  et  de 
»  ferveur  qui  caractérisait  les  temps  apt>- 
»  stoliques  ,  est  une  preuve  bien  sensible 
»  de  son  ardeur  pour  le  service  de  Dieu, 
»  et  pour  l'accomplissement  de  sa  gloire 
»  La  réforme  qu'il  entreprit,  était  fondée 
»  sur  la  connaissance  qu'il  avait  des  gran- 
n  des  dispositions  qu'exige  une  fonction 
n  aussi  sublime  que  celle  de  faire  l'office 
n  des  anges  ,  en  chantant  les  louanges  du 
»  Seigneur,  et  d'être  établis  médiateurs 
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•  entre  le  ciel  et  la  terre.  Puissent  ceux 
6  qui  sont  attachés  au  service  des  autels , 
»  n'oublier  jamais  l'émineate  dignité  de 
D  leur  état  !  Rien  ne  sera  plus  propre  à 
»  les  entretenir  dans  cette  sainteté  de  vie, 
»  dans  celte  pureté  de  cœur,  et  dans  ce 
»  détachement  de  toutes  les  créatures,  qui 
»  doivent  les  distinguer  du  commun  des 
»  lidèles.  » 

Cini03I  ACE  (  saint  )  ,  Chromacius  . 
pieux  et  savant  évèque  d'Aquilée  au  4' 
siècle,  défendit  avec  zèle  Rufm  et  saint 
Jean-Chrysostôme  ,  fut  ami  de  saint  Am- 
broise  et  de  saint  Jérôme.  Il  mourut  vers 
l'an  /t06.  Il  nous  reste  de  lui  dix-huit  ho- 
mélies sur  saint  Matthieu.  On  y  trouve 
une  explication  de  l'oraison  dominicale, 
et  d'excellentes  maximes  sur  l'aumône,  le 
jeûne ,  et  les  autres  vertus  chrétiennes. 
L'auteur  s'exprime  d'une  manière  cor- 
recte :  il  a  beaucoup  de  justesse  et  de 
précision  dans  les  idées  ;  ses  réflexions 
tendent  toujours  au  bien  des  lecteurs. 
C'est  fort  mal  à  propos  que  les  dix-huit 
homélies  de  saint  Chromace  ont  été  ré- 
digées en  un  ou  en  trois  traités  dans  la 
plupart  des  éditions. 

*  CÏIROSCIROWSKI (Samuel),  delà 
congrégation  dps  piaristes,  littérateur  po- 
lonais, né  en  1730,  mort  en  1799.  Il  enrichit 
la  littérature  nationale  des  ouvrages  sui- 
vans  :  I   la  Philosophie  chrétie?me ,  Yar- 
sovie,  1776.  |  Officia  et  obligatio7ies  homi- 
num  in  omni  stalu^  Varsovie^  1769.  |  De 
jure  nalurali  et  polilico  philosophia  mo- 
ralis ,  sive  ethica  ^  ulrumque  ejus  et  ea 
quœ  ad  illud  speciant.  Varsovie ,  1770. 
I  La  physique  expérimentale^  1764.  ]  Pré- 
ceptes chrétiens    à  Vusage   de    tous  les 
hommes^  ïlTi,.  \  Les  Dialogues  de  Pho- 
cion  ,   traduits  du    français  de  Mahly, 
1770.  \Mathilde,  tragédie  envers,  traduite 
de  l'italien^  imprimée  à  Léopol  en  1782. 
•CnROSCIÎVSRI  (Albert-Stanislas), 
poète  polonais,  était  secrétaire  de  Jacques 
Sobieski,  fils  du  roi  Jean  III,  roi  de  Po- 
logne. On  a  de  lui  :  |  La  Pharsalede  Lu- 
cain  traduite  en  vers  polonais,  Oli  va,  1690  ; 
I  Recueil  de  poésies  religieuses ,   oie  se 
trouve  la  traduction  de  sept  psaumes  de 
DavidXTenslochow,A7i'2.  \  Lallérodiale 
traduite  en  vers,  Varsovie,  169S.  |   La 
Trompette  de  la  gloire  immortelle  de  Jean 
Sobieski,  ou  la  description  de  la  victoire 
6ur  les  Turcs,  j^rès  de  p^ienne  et  de  Par- 
kany  en  1683.  Varsovie,  1684.  |  Le  Laurier 
poétique  ou   Chants  à   l'honneur  de  la 
sainte  Vierge,  traduit  du  latin.  |  Joseph 
vendu  par  ses  frères,  poème,  Chrosciaski 
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mourut  dans  un  âge  très  avancé  dans  les 
rommencemens  du  règne  d'Auguste  III , 
électeur  de  Saxe  et  roi  de  Pologne. 

ClIUYSSiRlJSouCHRYSORUS ,  affran- 
chi de  l'empereur  Marc-Aurèle,  vers  l'an 
162  de  J.-C.  Il  est  auteur  d'un  ouvrage 
qui  conlienllaliste  de  tous  ceux  quiavaient 
commandé  à  Rome  depuis  la  fondation  de 
cette  ville.  Cet  index  se  trouve  parmi  les 
additions  que  Scaliger  a  insérées  dans  la 
Chronique  d'Euscbf,. 

CîIRYSIPPE  ,  fils  naturel  de  Pélops, 
roi  d'EIide  ,  qui  l'aimait  extrêmement. 
Hippodainie,  sa  femme,  craignant  qu'un 
jour  cet  enfant  ne  régnât  au  préjudice  des 
siens  propres ,  le  traita  fort  mal ,  et  solli- 
cita fortement  ses  fils  Atrée  et  Tiiyeste  à 
le  tuer.  Ceux-ci  ayant  refusé  de  se  prê- 
ter à  ce  forfait ,  Hippodamie  prit  la  réso- 
lution de  l'égorger  elle-même.  S 'étant 
saisie  de  l'épéc  de  Laïus  (  prince  étranger, 
détenu  prisonnier  dans  cette  cour  )  pen- 
dant qu'il  dormait ,  elle  en  perça  Chry- 
sippe,  et  la  lui  laissa  dans  le  corps.  Il  vécut 
encore  assez  de  temps  pour  empêcher 
qu'on  ne  soupçonnât  les  jeunes  princes  de. 
ce  crime.  L'horreur  de  cet  assassinat ,  la 
honte  et  le  dépit  de  se  voir  découverte  , 
poussèrent  Hippodamie  à  se  punir  elle- 
même  par  la  mort. 

CIIRYSIPPE,    philosophe    stoïcien, 
natif  de  Solos  dans  la  Cilicie,  se  distingua 
parmi  les  disciples  de  Cléandre  ,  succes- 
seur de  Zenon,  par  un  esprit  délié.  Il  pa- 
raissait si  subtil  qu'on  disait  «  que  si  ïes 
»  dieux  faisaient  usage  de  la  logique  ,  ils 
»  ne  pourraient  se  servir  que  de  celle  de 
»  Chrysippe.  »  Avec  une  certaine  dose  de 
génie ,  il  avait  encore  plus  d'amour-pro- 
pre. Quelqu'un  lui  ayant  demandé  à  qui 
il  confierait  son  fils,  il  répondit  ;  «  A  moi  ; 
»  car  si  je  savais  que  quelqu'un  me  sur- 
»  passât  en  science,  j'irais  dès  ce  momen; 
»  étudier  à    son  école.  »  Diogène-Laërce 
a  donné  le  catalogue  de  ses  ouvrages,  qui, 
selon  lui,  se  montaient  à  511  traités  de 
dialectique.  Il  se  répétait  et  se  contredi- 
sait dans  plusieurs,  et  pillait  à  tort  et  à 
travers  ce  qu'on  avait  écrit  avant  lui.  Ce 
qui  fit  d.'»"e  à  quelques  critiques,  que,  si 
l'on  ôtait  de  ses  productions  ce  qui  appar- 
tenait à  autrui,  il  ne  resterait  que  du  pa- 
pier. Il  fut,   comme  tous  les  stoïciens, 
l'apôtre  du  destin  et  le  défenseur  de  la 
liberté,   contradiction    qu'il   est  difficile 
d'accorder.  Sa  doctrine  sur  plusieurs  au- 
tres points  était  abominable.  Il  approuvait 
ouvertement  les  mariages  entre  un  père 
et  sa  fille,  une  mère  et  son  fils.  Il  voulait 
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qu'on  mangeùl  les  cadavres  au  lieu  de  les 
enterrer.  Telles  élaienl  les  nobles  leçons 
d'un  philosophe  qui  passait  pour  le  plus 
ferme  appui  de  l'école  la  plus  sévère  du 
paganisme.  Il  faut  néanmoins  avouer  que 
l'humeur  dogmatisante  de  la  philosophie 
du  jour  a  été  plus  loin  encore.  On  a  vu 
un  homme  victime  des  erreurs  domi- 
nantes, proposer  en  d78/j.  dans  une  ville 
des  Pays-Bas,  par  des  vues  tout  autrement 
philosophico-économiques,  «  de  tanner  les 
••  peaux  humaines  ;  d'en  faire  un  cuir 
»  xitile  ;  d'attendre  ,  ou  de  hàler  la  mort 
<  de  ses  progénileurs  pour  se  donner  une 
»  chaussure  de  famille  ;  »il  assurait  même 
a  avoir  converti  en  chandelles,  la  graisse 
»  de  six  femmes  de  sa  connaissance.  » 
(  Voyez  Ip  Journal  historique  el  liué- 
raire ,  15  septembre  178/i. ,  page  loG.  ) 
Chrysippe  déshonora  sa  secte  par  plu- 
sieurs ouvrages  ,  plus  dignes  d'un  lieu  de 
débauches  que  du  portique.  Aulu-Gelle 
rapporte  cependant  un  fragment  de  son 
Traité  de  la  Providence,  qui  lui  fait  beau- 
coup plus  d'honneur.  «  Le  dessein  de  la 
»  nature,  dit-il,  n'a  pas  été  de  soumettre 
»  les  hommes  aux  maladies  ;  un  tel  des- 
»  sein  serait  indigne  de  la  source  de  tous 
»  les  biens.  Mais  si  du  plan  général  du 
»  monde  ,  tout  bien  ordonné  qu'il  est ,  il 
«résulte  quelques  inconvéniens,  c'est 
»  qu'ils  se  sont  rencontrés  à  la  suite  de  l'ou- 
»  vrage,  sans  qu'ils  aient  été  dans  le  des- 
»  sein  primitif  et  dans  le  but  de  la  Pro- 
»  vidence.  »  Ce  philosophe  mourut  l'an  207 
avant  J.-C,  ou  d'un  excès  de  vin  avec 
ses  disciples ,  ou  d'un  excès  de  rire ,  en 
voyant  un  âne  manger  des  figues  dans 
un  bassin  d'argent  :  deux  causes  de  mort 
bien  peu  assorties  à  la  gravité  philoso- 
i^hique, 

ClillYSOLANUS  (Pierre),  archevêque 
de  Milan  au  12*^  siècle,  se  fit  un  nom  par 
son  savoir  et  ses  vertus.  On  a  de  lui,  dans 
Allatius,  un  discours  adressé  à  Alexis 
Comnène,  touchant  la  procession  du  Saint- 
Esprit,  contre  l'erreur  des  Grecs. 

CIÎllYSOLOr.UE.  FO//.PIERUE  CIIRY- 
SOLOGUE. 

CiniYSOLOGUE  (  le  Père  ).  ?^oyez 
ANDRÉ  (Noël). 

CURYSOLOUAS  (Emmanuel),  savant 
grec  du  lo*^  siècle ,  passa  en  Europe  à 
la  demande  de  l'empereur  de  Constanli- 
nople,  pour  implorer  l'assistance  des 
princes  chrétiens  contre  les  Turcs.  Il 
professa  ensuite  à  Pavie  et  à  Rome ,  la 
langue  grecque  presque  entièrement  alors 
ignorée  en  Italie ,  et  les  lettres  lui  du- 


rent beaucoup.  Ce  savant  mourut  à  Cons« 
tance  durant  la  tenue  du  concile  en  Hlg , 
à 47  ans.  On  a  de  lui  :  |  une  Grammaire 
grecque  ,  Ferrare,  lo09  ,  in-S".  |  Un  Pa- 
rallèle de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle 
Rome.  I  Des  lettres.  \  Des  discours^  etc. 
— Je\:«CHRYS0L0RAS,  son  neveu  et  son 
disciple ,  soutint  la  gloire  de  son  oncle  : 
celui-ci  mourut  avant  ik'-ll . — Il  no  faut 
pas  les  confondre  avecDÉMÉTRius  CHRY- 
SOLORAS,  autre  écrivain  grec,  qui  vivait 
à  peu  près  dans  le  même  temps  sous  le 
règne  de  Manuel  Paléologue. 

CiniYS0ST031E.  Voyez  JEAN-CHRY- 
SOSTOME. 

*  CHUBB  (  Thomas  ),  déiste  anglais,  né 
à  East-Harnham,  dans  le  comté  de  Salis- 
bury,  en  1679,  fut  d'abord  apprenti  gan- 
tier ;  son  éducation  s'était  bornée  à  ap- 
prendre à  lire  et  à  écrire  :  il  s'associa  en- 
suite avec  un  de  ses  amis  fabricant  de 
chandelles  à  Salisbury.  Mais  animé  du 
désir  d'étendre  ses  connaissances,  le  jeune 
Chubb,  consacra  à  la  lecture  tous  ses  mo- 
mens  disponibles  et  acquit  dans  des  livres 
anglais  une  connaissance  assez  étendue/ 
des  mathématiques  et  de  la  géographie. 
Son  étude  favorite  était  la  théologie  : 
trop  peu  instruit  pour  apprécier  les  ou- 
vrages de  ce  genre ,  il  établit  à  Salisbury 
une  petite  société  dont  l'objet  était  la  dis- 
cussion des  matières  religieuses.  Clarke  et 
Waterland  disputaient  à  cette  époque  sur 
la  Trinité  :  il  se  laissa  éblouir  par  les 
écrits  de  Whiston ,  et  devint  tout  à  coiip 
un  adversaire  décidé  de  ce  dogme.  II  s'i- 
magina même  pouvoir  écrire  sur  ce  sujet, 
et  comj^osa  un  Traité  sur  la  suprématie 
de  Dieu  le 'père ,  qui  eut  beaucoup  de  suc- 
cès ,  quoique  cet  ouvrage  fvit  très  médio- 
cre; mais  il  pouvait  étonner  de  la  part 
d'un  homme  sans  lettres.  Il  publia  ensuite 
une  Collection  de  traités  sur  différens  su- 
jets ,  et  un  discours  sur  la  raison  jjar  rap- 
port  àlaréK''élation  j  productions  faibles, 
qui  n'ont  fait  tort  qu'à  leur  auteur,  et  dans 
lesquelles  il  a  voulu  i)rouver  que  la  rai- 
son est  un  guide  sufUsant  en  matière  de 
religion.  On  y  aperçoit  clairement  que 
Chubb  ne  croyait  ni  à  la  révélation ,  ni 
à  une  providence  ,  ni  à  une  vie  future.  Il 
mourut  subitement  vers  d7i7,  avec  la  rc- 
pulation  d'un  homme  d'une  imagination 
ardente  et  doué  dun  talent  naturel  que 
son  ignorance  avait  égaré. 

ClllJN  (Yeou-Yu),  c'est-à-dire, ma?<r« 
du  pays  deyu,  un  des  premiers  empe- 
reur de  la  Chine ,  successeur  dYao ,  dont 
îl  épousa  les  deux  filles.  Tout  ce  que  l'on 
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débile  de  son  règne  et  du  temps  où  il  vé- 
cut, est  pour  le  moins  très  incertain. 

Cil  URCHILL  (\yiNSTON  de  WOOTON 
BASSET),  genlilhomine  anglais,  de  la  pro- 
vince de  Wiltz,  descendant  d'une  an- 
cienne famille ,  né  1620 ,  suivit  le  parti  de 
Charles  II,  et  eut  beaucoup  à  souffrir  du 
parti  contraire.  Il  fut  obligé  de  se  retirer 
à  Asbe  dans  le  Devoushire  ;  mais  lorsque 
Charles  II  fut  rétabli  sur  le  trône  ,  il  fut 
honoré  de  divers  emplois  par  le  roi ,  cl 
créé  chevalier.  La  société  royale  le  choisit 
pour  un  de  ses  membres  et  il  voulut  ré- 
pondre à  ce  choix  par  une  histoire  d'An- 
gleterre ,  intitulée  Les  dieux  de  la  Bre- 
tagne, Londres,  1073  ,  in-folio,  en  anglais. 
Elle  contient  les  vies  des  rois  de  la  Bre- 
tagne depuis  l'an  du  monde  2855  jusqu'à 
l'année  de  noire  ère  1660.  On  sent  qu'elle 
remonte  trop  haut  pour  n'être  pas  farcie 
de  fables.  Il  mourut  le  26  mars  1688 , 
comblé  des  bienfaits  du  roi  Jacques  II. 

CHURCHILL  (  Jean  ) ,  fils  du  précé- 
dent, duc  et  comte  de  Marlborough,  né  à 
Ashe  ,  dans  le  Devonshire  en  1650 ,  com- 
mença à  porter  les  armes  en  France  sous 
Turenne.  On  ne  l'appelait  dans  l'armée 
que  le  bel  anglais  ;  mais  le  général 
français,  dit  un  historien,  jugea  que  le  bel 
anglais  serait  un  jour  un  grand  homme. 
Ses  talens  militaires  éclatèrent  dans  la 
guerre  de  1701.  Il  n'était  pas  comme  ces 
généraux,  auxquels  un  ministre  donne 
par  écrit  le  projetd'une  campagne.  Il  était 
alors  maîlre  de  la  cour,  du  parlement,  de 
la  guerre  et  des  finances ,  plus  roi  que 
n'avait  été  Guillaume,  aussi  politique  que 
lui ,  et  beaucoup  \>\\xs  grand  capitaine.  II 
avait  cette  tranquillité  de  courage  au  mi- 
lieu du  tumulte,  et  cette  sérénité  d'âme 
dans  le  péril ,  premier  don  de  la  nature 
pour  le  commandement.  Guerrier  infati- 
gable pendant  la  campagne ,  Marlborough 
devenait  un  négociateur  aussi  agissant 
durant  l'hiver  :  il  allait  dans  toutes  les 
cours  susciter  des  ennemis  à  la  France. 
Dès  qu'il  eut  le  commandement  des  ar- 
mées confédérées,  il  forma  d'abord  des 
soldats,  et  gagna  du  terrain  ;  piit  Venlo, 
Ruremonde  ,  Liège,  et  obligea  les  Fran- 
çais qui  avaient  été  jusqu'aux  portes  de 
Nimègue,  de  se  rclircr  derrière  leurs 
lignes.  Le  duc  de  Bouigogne ,  petit-fils 
de  Louis  XIY,,  que  son  aïeul  avait  envoyé 
contre  lui,  se  vit  forcé  de  revenir  àVer- 
Eailles,  sans  avoir  iemj)orlé  aucun  avan- 
tage. La  campiigne  de  l'année  1703  ne  fut 
pas  moins  glorieuse ,  il  prit  Bonn ,  Hui , 
Li!rJ)ourg,  se  rendit  maître  du  pays  entre 


le  Rhin  et  la  Meuse.  L'année  1704  fui  en- 
core plus  funeste  à  la  France.  Marlborough 
après  avoir  forcé  un  détachement  de  l'ar- 
mée de  Bavière,  s'empara  de  Donawert  , 
passa  le  Danube,  et  mit  la  Bavière  à  con- 
tribution. La  bataille  d'IIochstedt  se  donna 
dans  le  mois  d'août  de  cette  année.  Le 
prince  Eugène  et  Marlborougii  remportè- 
rent une  victoire  complète,  qui  ôta  cent 
lieues  de  pays  aux  Français,  et  du  Danube 
les  jeta  sur  le  Rhin.  Les  vainqueurs  y  cu- 
rent près  de 3,000  morts,  etenviron8,000 
blessés  :  mais  l'araiée  des  vaincus  y  fut 
presqu'entièrement  détruite.  L'Angle- 
terre érigea  à  la  gloire  du  général  un  pa- 
lais immense  qui  porte  le  nom  de  Blen- 
heim,  parce  que  la  bataille  d'IIochstedt 
était  connue  sous  ce  nom  en  Allemagne 
et  en  Angleterre  ,  une  grande  partie  de 
l'armée  française  ayant  été  faite  prison- 
nière à  Blenheim.  La  qualité  de  prince  de 
l'empire,  que  l'empereur  lui  accorda,  fut 
une  nouvelle  récompense  de  sa  victoire. 
Les  succès  d'Hochsledl  furent  suivis  de 
ceux  de  Ramillies  en  1706 ,  d'Audenarde 
en  1708,  et  de  Malplaquet  en  1709.  Marl- 
boi'ough,  s'élant  trop  ouvertement  op- 
posé à  la  paix  avec  la  France,  perdit 
tous  ses  emplois  ,  fut  disgracié ,  et  se  re- 
tira à  Anvers.  Le  peuple  ,  dit  un  histo- 
rien ,  ne  regretta  point  un  citoyen ,  dont 
l'épée  lui  devenait  inutile  et  les  conseils 
pernicieux.  Les  sages  se  souvinrent  que 
Marlborough  avait  été  l'ami  de  Jacques  II, 
au  point  d'en  favoriser  les  amours  pour 
M'^'=  Churchill ,  sa  sœur  ,  et  qu'il  l'avait 
trahi  plutôt  que  quitté  ;  qu'il  avait  perdu 
la  confiance  de  Guillaume  ,  et  avait  mérité 
de  la  perdre;  et  qu'enfin,  comblé  de  biens 
et  d'honneurs  par  la  reine  Anne  ,  il  avait 
toujours  cabale  contre  elle.  Al'avénement 
du  roi  Georges  à  la  couronne  ,  en  1714  , 
il  fut  rappelé  et  rétabli  dans  toutes  ses 
charges.  Quelques  années  avant  sa  morf 
il  se  déchargea  des  affaires  publiques  ,  e1 
mourut  dans  l'enfance,  en  1722,  âgé  de 
72  ans,  à  Windsorold.  On  vit  le  vain- 
queur d'IIochstedt  jouer  au  petit  palet 
avec  ses  pages,  dans  ses  dernières  années. 
Guillaume  III  l'avait  peiut  d'un  sevd  mot, 
lorsqu'en  mourant  il  conseilla  à  la  prin- 
cesse Anne  de  s'en  servir  comme  d'un 
homme  qui  avait  la  tète  froide  et  le  cœur 
chaud.  Ses  succès  ne  l'empêchèrent  pas 
de  convenir  de  ses  fautes.  Il  dit  à  un  sei- 
geur  français,  qui  lui  faisait  compliment 
sur  ses  campagnes  de  Flandre  :«  Vous  savez 
»  ce  que  c'est  que  les  succès  de  la  guerre; 
»  j'ai  fait  cent  fautes,  et  vous  en  avez  fait 
58. 
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»  ccnl  et  une.  »  On  raconte  quelques  anec- 
dotes qui  semblent  prouver  qu'il  aimait 
l'argent,  et  que  cette  passion  influait  sur 
son  intégrité.  On  dit  qu'un  pauvre  deman- 
dant un  jour  l'aumône  au  célèbre  comte 
Petersborough,  en  l'appelant  milordMarl- 
borough ,  le  comte  donna  une  guinéc  au 
mendiant ,  en  disant  :  «  Voilà  pour  te 
»  prouver  que  ce  n'est  pas  là  mon  nom.  » 
*  CnURCIIILI.  (Charles),  poète  sati- 
rique anglais ,  né  en  1731  à  Westminster, 
mort  en  novembre  1764  à  Boulogne ,  où 
il  était  allé  trouver  son  ami  Wilkes ,  qui 
était  alors  proscrit.  Il  remplaça  son  père 
dans  la  cure  de  la  paroisse  de  Saint-Jean 
de  Londres,  et  -publia La  Rosciade^ poème 
satirique  qui  eut  un  succès  assez  brillant, 
et  où  les  auteurs  qui  occupaient  à  cette 
époque  la  scène  anglaise  sont  impitoya- 
blement déchirés  ;  ]  Prophétie  de  famine^ 
pastorale  écossaise^  ouvrage  de  parti  écrit 
avec  clialeur ,  et  rempli  de  personnalités 
et  d'invectives  contre  les  Ecossais  ;  |  L'au- 
teur^ petit  poème  qui  est  une  de  ses  plus 
agréables  productions  ;  |  La  Conférence  ^ 
le  Duelliste^  l'Adieu^  le  Temps ^  V Indé- 
pendance^ etc.,  petits  poèmes  qui  sen- 
tent trop  la  précipitation  du  travail.  Chur- 
chill ,  souvent  obligé  d'écrire  pour  vivre, 
soignait  peu  ses  ouvrages  et  ne  songeait 
guère  à  la  postérité.  On  a  cependant  re- 
cueilli ses  OEuvres  poétiques  en  2  vol. 
in-S"  ,  Londres ,  180i  ,  avec  des  explica- 
tions et  des  remarques. 

CHUSAI ,  l'un  des  plus  fidèles  servi- 
teurs de  David,  qui  ayant  appris  la  ré- 
volte d'Absalon,  vint  trouver  le  roi ,  la 
tète  couverte  de  poussière  ,  et  ses  habits 
déchirés.  David  l'ayant  engagé  à  feindre 
d'entrer  dans  le  parti  d'Absalon,  pour  pé- 
nétrer ses  desseins  et  s'opposer  aux  con- 
seils d'Achitophel ,  Chusaï  alla  à  Jérusa- 
lem, gagna  la  confiance  de  ce  prince  re- 
belle, et  détourna  par  sa  prudence  les  con- 
seils que  lui  donnait  Achitophel  de  pour- 
suivre David.  Ce  service  fut  le  salut  de  ce 
prince,  qui  passa  aussitôt  le  Jourdain 'pour 
se  mettre  en  sûreté ,  vers  l'an  d023  avant 
l'ère  chrétienne. 

CULSAIV-RASATnAIM ,  Ethiopien , 
roi  de  Mésopotamie ,  lit  la  guerre  aux  Is- 
raélites, et  les  réduisit  en  servitude.  Dieu 
le  permettait  ainsi  pour  les  punir  de  leur 
idolâtrie.  Ils  demeurèrent  dans  cet  escla- 
vage huit  ans ,  à  la  fin  desquels  Dieu  , 
touché  de  leur  repentir  ,  se  servit  d'O- 
thoniel  pour  les  remettre  en  liberté  ,  vers 
l'an  1414  avant  Jésus-Christ. 


vain  polonais  du  17"  siècle.  Parmi  ses  ou- 
vrages, on  remarque  particulièreaionl 
les  suivans  :  |  Regni  Poloniœ  jus  publi- 
cum  ^  à  JSicolao  de  Chwalkowo  Chwal- 
kmvski,  equ.  pol.  illustrissimi  et  celsis- 
simi  in  Livonia ,  Curlandiœ  et  Semigal- 
liœ  ducis  consiliariOj  et  ad  aulam  regiain 
polonam  résidente,  per  alleram  editio^ 
nem  auctius  exhibitum,  Regiomonti, 
1G84;  I  Singularia  quœdam  holodica ,  à 
Nicolao  Chivalkowski ,  cels.  in  Liv.,  Cur- 
loiu  et  Semigal.  ducis  ad  aulam  regiam 
polonam  able g ato  capitaneo  schrewdensi, 
per  alteram  editionem  auctius  exhibita, 
Varsoviae  ,  1696  ,  in-S". 

CHYTRyEUS  (David),  ministre  lu- 
thérien ,  né  à  Ingelfîng  en  1550 ,  et  mort 
en  1600 ,  à  70  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  qui  furent  recherchés  dans  le 
temps  par  ceux  de  son  parti.  Le  plus 
connu  est  un  Commentaire  sur  l'Apoca- 
lypse,  1575,  in-S" ,  rempli  de  rêveries, 
et  où  il  marque  de  l'attachement  à  la 
doctrine  de  Socin.  On  a  encore  de  lui 
I  une  Ilisloire  de  la  confession  d'Augs- 
bourg ^  Anvers,  1582  ,  in-4°;  |  une  CJvo- 
nologie  latine  de  l'histoire  d'Hérodote  et 
de  Thucydide,  Helmstad,  1585,  in-4'', 
très  rare.  Il  y  a  joint  |  Pz  leclione  histo» 
riarum  rectè  instituenda,  où  après  quel- 
ques légères  observations  sur  la  nécessité 
de  l'histoire  ,  il  donne  une  liste  de  quel- 
ques historiens  avec  des  remarques  ;  |  Ta- 
bula  philosophica .  seu  Séries  philoso' 
phorum,  dans  les  Antiquités  grecques; 

1  Chronicon  Saxoniœ  et  vicinarum  ali- 
quot  gentium ,  ab  anno  1500  ad  1611, 
Leipsick ,  1628  ,  in-folio  ;  c'est  la  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage  qui  a  eu  du  suc- 
cès; 1  Oi\\\\n\xsi.\xovid.e\  Histoire  de  Prusse, 
de  Scliutz  ,  en  allemand  ;  ]  Chronologia 
vilce  Alphonsi,  el  Ludovici  XII  et  Ca- 
roli  V  imper atoris ,  Wittemberg,  1585, 
in^".  Chytrseus  était  précisément  ce  qu'on 
appelle  un  compilateur  allemand.  Il  ne 
composait  point ,  il  recueillait  dans  mille 
auteurs  de  quoi  former  ses  ouvrages.  On 
en  imprima  le  recueil  à  Hanovre  en  1604, 

2  vol.  in-fol.  — Natuan  CHYTU^US,  son 
frère ,  et  ministre  luthérien  comme  lui, 
recteur  du  collège  de  Brome,  était  pour 
le  moins  aussi  versé  dans  les  belles-let- 
tres. Il  mourut  en  1598 ,  âgé  de  55  ans. 
Il  a  donné  Variorum  in  Europâ  itincrum 
deliciœ ,  in-8°  ;  c'est  un  recueil  d'épita- 
phes  et  d'inscriptions  qui  se  trouvent  en 
différentes  villes  de  l'Europe. 

CIxV ,   femme    d'Ordelaffi  ,   tyran   de 
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que  son  mari.  Au  milieu  des  troubles  qui 
aiîilaient  alors  rilalie,  Ordelaffi  comman- 
dait dans  Forli,  et  Cia  gouvernait  Césène. 
C'étaient  les  deux  places  d'armes  d'où  ils 
bravaient  leurs  adversaires.  Elles  furent 
attaquées  en  même  temps.  Ordelaffi  écri- 
vit à  sa  femme  pour  l'exborter  à  se  bien 
défendre;  elle  lui  répondit  :  Jijez  soin 
de  Forli, je  réponds  de  Césène.  Elle  au- 
rait peut-être  tenu  parole,  malgré  les  for- 
ces du  légat  qui  l'assiégeait ,  si  Ordelaffi 
n'eût  encore  écrit  à  Cia  de  faire  décapiter 
Jean  Zaganella,  Jacques  Bastardi,  Pa- 
lezzino  et  Bertonuccia ,  quatre  Césénois  , 
qu'il  soupçonnait  d'être  guelfes ,  c'est-à- 
dire  favorables  au  pape.  Cia  n'obéit  point 
à  cet  ordre  :  elle  trouva  les  accusés  inno- 
cens  ,  et  d'ailleurs  elle  craignait  que  leur 
mort  ne  causât  quelque  révolte.  Les  qua- 
tre proscrits,  ayant  su  le  danger  qu'ils 
avaient  couru,  se  formèrent  un  parti, 
avec  lequel  ils  forcèrent  Cia  à  se  renfer- 
mer dans  la  citadelle.  Cette  femme  irritée 
fit  couper  la  tête  à  Scaraglino  et  Tuin- 
perti ,  deux  confidens  de  son  mari ,  qui 
lui  avaient  conseillé  de  ne  point  agir 
contre  les  quatre  Césénois.  Le  légat, 
voyant  qu'elle  faisait  une  forte  résistance 
dans  la  citadelle  ,  la  fit  miner.  Cia ,  pour 
retarder  la  prise  de  la  place ,  s'avisa  d'y 
enfermer  un  grand  nombre  de  Césénois 
dont  elle  se  défiait  le  plus.  Le  légat,  allant 
un  jour  visiter  les  travaux  ,  fut  surpris  de 
voir  plus  de  cinq  cents  femmes  écheve- 
lées  se  jeter  à  ses  pieds  avec  de  grands 
cris  ,  et  demander  grâce  pour  leurs  maris 
et  leurs  ijarens ,  qui  allaient  périr  sous 
les  ruines  delà  citadelle.  Albornos  (c'é- 
tait le  nom  du  légat)  sentit  l'artifice,  et 
en  profila  pour  presser  la  reddition  de  la 
place,  qui  en  effet  ne  résista  plus.  Il  sauva 
la  vie  à  ceux  qu'on  avait  mis  dans  la  tour, 
et  Cia  alla  dévorer  dans  les  fers  son  or- 
gueil et  sa  fierté. 

CL\COMUS  ou  CHACON  (Pierre), 
né  à  Tolède  en  1523  ,  mort  à  Rome  en 
1381,  employé  par  le  pape  Grégoire  XIII 
à  corriger  le  calendrier  avec  d'autres  sa- 
vans.  Il  était  chanoine  à  Séville.  C'était 
on  homme  en  qui  la  modestie  et  le  sa- 
voir brillaient  également;  ami  de  la  re- 
traite, et  uniquement  occupé  de  ses  livres 
qu'il  appelait  ses  fidèles  compagnons  /ne 
se  souciant  pas  de  faire  la  cour  aux  grands, 
et  les  fuyant  même.  Il  pensait  là-dessus 
comme  Horace  : 

DiilcU  inexpei  ti«  cuUiira  polenlis  amici  ; 
Expcrttis  melui 

On  doit  à  seç  veilles  des  notes  savantes 


sur  Tertullien,  sur  Cassîen,  sur  Pom- 
péius-Festus ,  sur  César,  etc.  C'était  son 
génie  de  corriger  les  anciens  auteurs  ,  de 
rétablir  les  passages  tronqués,  d'expli- 
quer les  difficiles  ,  et  de  leur  donner  un 
nouveau  jour.  On  a  encore  de  lui  :  |  Opus^ 
aida  in  columnœ  roslratce  inscripliones  ; 
de  ponderibus  et  ?nensuris  ,  et  yiummis  , 
Rome ,  1608 ,  in-8''  ;  |  De  triclinio  romano , 
Rome,  1590,  in-8".  On  a  joint  les  traités 
de  Fulvius  Ursinus  et  de  Mercurialis  sur 
la  même  matière  dans  une  édition  posté- 
rieure faite  à  Amsterdam  ,  in-12  ;  [  Notce 
in  velus  Romanorum  calendarium ,  dans 
le  tome  8*^  du  Thésaurus  antiquitatum  de 
Graevius. 

*  CIACO:\IUS  ou  CHACON  (  Alfoxse  ), 
de  Baëça  dans  l'Andalousie,  professa  avec 
distinction  dans  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique. Il  mourut  à  Rome  vers  1601  avec 
le  titre  de  patriarche  d'Alexandrie.  On  a 
de  lui  :  |  P^itce  et  gesta  romanorum ponti- 
ficum  et  cardinalium^  réimprimé  à  Rome 
en  1676,  en  k  vol.  in-folio,  avec  une 
continuation  :  collection  savante  et  pleine 
de  recherches.  Marie  Guarnacci  l'a  con- 
tinuée jusqu'au  pape  Clément  XII,  Rome, 
17ol,  2  vol.  in-fol.  |  Ilistoria  idriusque 
belli  dacici^'Romc,  looG,  in-fol.  fig.  C'est 
dans  cet  ouvrage,  d'ailleurs  curieux  et 
estimé,  que  Ciaconius  avance  que  l'âme 
de  Trajan  a  été  délivrée  de  l'enfer  par  les 
prières  de  saint  Grégoire  :  conte  puéril  et 
absurde,  de  quelqiie  manière  qu'on  rei>- 
visage ,  mais  qu'on  trouve  avant  Ciaco- 
nias,  dans  quelques  anciennes  légendes. 
On  prétend  même  qu'il  en  était  parlé 
dans  les  premières  éditions  de  saint  Jean 
Damascène.  Cette  fable  a  été  réfutée  par 
Bernard  Bruscbus,  Redargutio  historiœ 
de  anima  Trajani  ex  inferis  suppliciis 
liberata ,  Vérone,  in-/t°.  |  Bibliolheoi 
scriplorum,  publiée  par  Camusat  à  Paris. 
1731 ,  in-fol. ,  et  à  Amsterdam  ,  1745 ,  r» . 
pertoire  utile  aux  bibliographes,  mais  qui 
n'est  pas  exempt  de  fautes.  |  Explication 
de  la  colonne  Trajane ,  en  latin,  1376, 
in-fol.  fig.;  en  italien,  1680,  in-fol.  fig.  , 
Ciaconius  manquait  de  critique.  Outre  la 
fiible  de  Trajan  qu'il  débitait  d'un  air 
grave,  il  donnait  la  pourpre  romaine  à 
saint  Jérôme  ;  ce  quon  peut  néanmoins 
en  quelque  sorte  justifier,  vu  que  le  saint 
docteur  remplissait  à  quelques  égards 
près  du  pape  Damase  les  fonctions  qui 
depuis  sont  devenues  propres  aux  cardi- 
naux. Sa  Bibliothèque ,  qui  est  par  ordre 
alphabétique,  ne  va  que  jusqu'à  la  lettre  E. 

♦  CIAMBERL.VIVI  (Loiiis),  vicc-supé- 


CIA  ko 

rieur  des  missions  de  Hollande,  né  en 
1763  dans  la  Marciie  d'Aiicône,  fut  d'abord 
secrétaire  de  M.  Brancadoro,  nonce  à 
Bruxelles,  et  depuis  cardinal.  Ciamber- 
lani  l'accompa'jna  en  Hollande ,  où  ce 
prélat  était  supérieur  des  missions,  ci  il 
y  fut  chargé  d'accorder  les  pouvoirs  ,  de 
donner  les  dispenses ,  de  ré^der  tout  ce 
qui  tient  au  {jouverneuient  spirituel.  Bo- 
naparte ne  l'inquiéta  ])oint  dans  ces 
saintes  occupations,  et  il  reçut  même 
une  pension  de  Louis,  frère  de  ce  monar- 
que. S'étant  rendu  ,  en  181o  ,  à  Malines, 
qui  était  sans  évèque,  sa  présence  inquiéta 
le  gouvernement  ombrageux  des  Pays- 
lîas,  qui  le  fit  enlever  et  transférer  en 
Hollande  par  la  maréchaussée.  Ciamber- 
lani  resta  depuis  cette  époque  à  Munster, 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  21)  janvier  1828. 
Le  pape  lui  avait  annoncé  depuis  peu  sa 
l)romotion  à  un  évéché  i?i  partibus.  On 
suscita,  en  1817,  un  procès  à  M.  Cramer, 
archi-prêtre  d'Amsterdam,  parce  qu'il  en- 
tretenait des  rapports  avec  Ciamberlani. 
Mais  les  poursuites  furent  arrêtées  à  la 
suite  de  la  publication  d'un  mémoire  où 
l'on  prouvait  que  ce  dernier  avait  été  au- 
torisé dans  ses  fonctions,  tant  par  le  dé- 
cret de  Bonaparte  du  18  octobre  1810, 
que  par  la  nouvelle  loi  fondamentale  du 
royaume  des  Pays-Bas. 

*CIAMCl.\INi  (le  Père  Michei. ),  reli- 
gieux arménien ,  de  la  congrégation  des 
mékhitaristes  de  Venise,  né  à  Constantino- 
ple  en  1738,  fut  d'abord  destiné  à  la  pro- 
fession de  joaillier ,  et  se  livra  assez  tard 
à  la  culture  des  lettres  ;  il  avait  vingt- 
trois  ans  quand  il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique ;  et  pour  cette  raison ,  il  ne  fut 
admis  qu'avec  beaucoup  de  difficultés 
parmi  les  religieux  mékhitaristes.  il  étudia 
avec  tant  de  zèle,  que  bientôt  il  surpassa 
tous  ses  condisciples  dans  la  connaissance 
de  l'arménien  littéraire  ,  et  fut  chargé  de 
l'enseigner  aux  autres.  Celte  occupation 
et  les  divers  tiavaux  qui  lui  furent  con- 
fiés, ne  lui  permirent  pas  d'apprendre  la 
langue  latine ,  dont  jamais  il  n'eut  con- 
naissance. Son  premier  ouvrage  fut  une 
Gî'ammaire  arménienne^  rédigée  en  ar- 
ménien et  imprimée  à  Venise  en  1779  , 
in-4°.  C'est  un  ouvrage  utile  ;  mais , 
comme  toutes  les  autres  grammaires 
composées  par  des  arméniens ,  il  est  dif- 
fus, entièrement  dépourvu  d'ordre  et  de 
clarté ,  et  suichargé  d'une  multitude  de 
détails  inutiles.  Bientôt  après  il  entreprit 
son  Histoire  d'Arménie^  le  plus  considé- 
rable et  le  plus  important  de  ses  ouvrages. 
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Il  fut  secondé  dans  son  travail  par  ses 
jeunes  disciples,  qu'il  avait  chargés  d'ex- 
traire et  de  rassembler  tous  les  maté- 
riaux qui  lui  étaient  nécessaires.  Cette 
histoire ,  écrite  tout  entière  en  aiménien 
littéral ,  dans  un  style  simple,  mais  tou- 
jours pur  et  correct,  forme  trois  volumes 
\n~k°,  de  plus  de  mille  pages  chacun.  Ils 
furent  imprimés  à  Venise  ,  dans  les  an- 
nées 1784,  8o  et  86.  C'est  une  compilation 
très  utile  pour  connaître  l'état  civil  et  ec- 
clésiastique de  l'Arménie,  surtout  pour 
les  temps  modernes  ;  mais  quoique  l'au- 
teur ait  fait  de  grandes  recherches,  ce  qui 
est  relatif  à  l'histoire  ancienne  présente 
des  erreurs  souvent  très  fortes  et  est  dé- 
nué de  critique,  défaut  qui  se  fait  sentir 
dans  beaucoup  d'autres  parties  de  l'ou- 
vragô.  Cependant,  malgré  ces  taches  que 
l'auteur  ne  pouvait  guère  éviter,  c'est  à 
tout  prendre ,  un  ouvrage  utile  et  esti- 
mable ,  propre  à  faire  beaucoup  d'hon- 
neur à  la  littérature  moderne  des  Armé- 
niens. Le  Père  Ciamcian  a  publié  aussi 
un  grand  nombre  de  livres  et  d'opuscules 
sur  la  théologie  ou  sur  des  matières  ascé- 
tiques ;  parmi  eux  on  distingue  un  Coin- 
mentaire  sur  les  Psaumes j  en  10  .vol. 
in-8".  Des  différends  qui  le  brouillèrent 
avec  les  autres  membres  de  la  congréga- 
tion arménienne  de  Venise,  le  contrai- 
gnirent ,  dans  un  âge  avancé ,  de  retour- 
ner à  Constantinople  ,  sa  patrie ,  où  il  a 
terminé  sa  carrière,  après  un  séjour  de 
vingt-cinq  ans,  dans  la  86*^  année  de  son 
âge,  le  50  novembre  1823. 

CIAMPIM  (  Jeaiv-Jl-stin  ),  maître  des 
brefs  de  grâce,  préfet  des  brefs  de  justice, 
et  ensuite  abréviateur  et  secrétaire  du 
Grand- Parc,  naquit  à  Rome  en  1633.  H 
abandonna  l'étude  du  droit  pour  la  pra- 
tique de  la  chancellerie  apostolique.  Ces 
emjjlois  ne  lui  firent  pourtant  pas  négli- 
ger les  belles-lettres  et  les  sciences.  Ce 
fut  par  ses  soins  que  se  forma  à  Rome  en 
1671  une  académie  destinée  à  l'étude  de 
l'histoire  ecclésiastique,  pour  laquelle  il 
avait  une  forte  inclination.  En  1677 ,  iJ 
établit,  sous  la  célèbre  Christine,  une 
académie  de  physique  et  de  mathémati- 
ques, que  le  nom  de  sa  protectrice  et  le 
mérite  de  ses  membres  firent  bientôt 
connaître  dans  l'Europe.  Ce  savant  mou- 
rut en  1698 ,  âgé  de  6o  ans.  On  a  de  lui 
beaucoup  d'ouvrages  en  italien  et  en 
latin,  très  savans,  mais  peu  méthodiques, 
dont  la  diction  n'est  pas  toujours  pure. 
I  Conjecturœ  de  perpétua  azymorum  usa 
in  ecdesia  latina^  in-4",  1088  j  1  Fêtera 
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mmitmcnta,  in  quibus  prœcipue  musiva 
opera^  sacrarum  profanarumque  œdium 
structura  dissertalionibus  iconibusque 
illastrantur,  1G90  el  1699 ,  2  vol.  in-folio. 
C'est  un  traité  sur  l'origine  de  ce  qui 
reste  de  plus  curieux  dans  les  bâtimens 
de  l'ancienne  Rome ,  avec  l'explication 
et  les  dessins  de  ces  monumens.  |  De 
sacris  œdificiis  à  Constantino  Magno 
constructis^  in-fol.,  d693;  |  V Examen  des 
%)ies  des  papes,  qui  portent  le  nom  d'A- 
nastase  le  bibliothécaire,  en  latin,  Rome, 
1688 ,  in-4°.  Ciampini  prétend  que  ces 
vies  sont  de  plusieurs  auteurs ,  et  qu'il 
n'y  a  que  celles  de  Grégoire  IV,  de  Ser- 
giiis  II ,  de  Léon  IV,  de  Benoit  III  et 
de  Nicolas  I,  qui  soient  d'Anastase.  |  Plu- 
sieurs autres  dissertations  imprimées  et 
manuscrites;  |  De  vice-cancellario. Home, 
1694,  iii-4";  |  De  abbreviatoribus  de  curia, 
Rome ,  1696 ,  in-i".  Ces  deux  traités  sont 
curieux  et  savans.  On  a  donné  la  collec- 
tion des  œuvres  de  Ciampini ,  avec  sa 
Vie,  Rome  ,  1747,  5  vol.  in-fol.  C'est  ua 
service  que  Toii  a  rendu  au  public,  car 
ses  ouvrages  étaient  rares  et  recherchés. 

*CIAMi>OLI  (  Jsa\-Baptiste),  poète 
italien  ,  né  à  Florence  en  1589  de  parens 
pauvres,  mort  à  lési  le  8  septembre  1643, 
suivit  à  l'université  de  Padoue  les  leçons 
de  Galilée.  Il  se  lia  dans  cette  ville  avec 
les  deux  frères  Aldobrandini  qui  l'emme- 
nèrent avec  eux  à  Bologne  ,  le  présentè- 
rent au  cardinal  Mafféo  Barbérini ,  alors 
gouverneur  de  celte  ville  pour  le  pape 
Paul  V,  et  depuis  pape  lui-même  sous  le 
nom  d'Urbain  VIII.  Ciampoli  devint  se- 
crétaire des  brefs  sous  Grégoire  XV  ;  mais 
son  orgueil  et  sa  hauteur  déplurent  à  Ur- 
bain VIII ,  qui  le  nomma  successivement 
gouverneur  de  trois  petites  villes  ,  Mon- 
talte ,  Norcia  el  lési ,  pour  l'éloigner  de 
Rome ,  où  il  n'eut  jamais  la  permission 
de  retourner.  Ses  poésies  n'ont  été  im- 
primées qu'après  sa  mort,  sous  ce  titre  : 
Rime  di  monsignor  Giovanni  Ciampoli, 
Rome,  1648,  in-4°,  plusieurs  fois  réim- 
primées. On  y  remarque  de  l'élévation  et 
de  l'abondance  ;  mais  on  trouve  aussi  de 
l'exagération,  de  l'enflure  et  une  affec- 
tation blâmable  de  ne  rien  dire  naturel- 
lement. 

*  CIA^TAR-PALÉOLOGUE  (Jean- 
Antoine  ,  le  comte  ),  littérateur  et  savant 
distingué,  né  dans  l'île  de  Malte,  le  14  sep- 
tembre 1696 ,  descendait  des  Paléologues , 
dont  il  portait  le  nom.  Il  vint  achever  ses 
études  en  Italie,  à  l'âge  de  15  ans,  et  y  lit  un 
second  voyage  en  1721.  Le  grand-mailre 
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de  l'ordre  de  Malte  lui  confia ,  en  1722, 
les  fonctions  municipales  de  Jurât,  qui  ne 
s'accordaient  qu'aux  personnages  les  plu» 
distingués.  Ciantar  se  livrait  avec  zèle  à 
ses  études  favorites,  et  fut  nommé,  en 
1747,  membre  correspondant  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions  de  Paris.  Devenu 
aveugle  en  1751,  il  trouva  dans  sa  mé- 
moire prodigieuse  et  dans  sa  facilité  do 
composition  des  ressources  suffisantes 
pour  dicter  plusieurs  ouvrages  qui  ont 
obtenu  du  succès  en  Italie.  Le  premier 
volume  de  son  éditiçn  de  Malta  illustrata 
d'Abéla  (  Voyez  ABÉLA  ),  ouvrage  auquel 
il  avait  fait  des  additions  considérables , 
parut  en  1772,  c'est-à-dire  qu'il  y  travailla 
pendant  sa  cécité.  Son  lils ,  le  comte 
Georges-Séraphin,  publia  le  second  eu 
1780.  Ciantar  mourut  dans  sa  patrie  au 
mois  de  novembre  1778,  laissant  un  grand 
nombre  d'ouvrages  dont  les  principaux 
sont  :  I  Comitis  J.  Ant.  Ciantar,  acad. 
intronati,  epigrammat.  lib.  III,  Rome, 
1757,  in-4°;  |  De  beato  Paulo  apostolo 
in  Melitam  siculo  adriatici  maris  insu- 
lam  naufragio  éjecta  dissertationes  apo- 
logelicce  in  inspectiones  anlicriticas  R. 
P.  D.  Jgnatii  Georgii  de  Melilensi 
apostoli  naufragio ,  descripto  in  act. 
apostol.,  cap.  27  et  28,  etc.,  Venise,  1758; 
I  De  antiqua  inscriptione  nuper  effossa 
in  MelitcB  urbe  notabili  Dissertatio, 
Naples,  1749  ;  |  Critica  de  critici  moderni 
che  dalV  anno  1750^  fin  alV  anno  1760, 
serissero  sulla  controversiadel  naufragio 
di  S.  Paolo,  apostolo,  Venise ,  1763. 

CIA1\TES  (  Joseph  ) ,  né  à  Rome  l'an 
1612,  entra  dans  l'ordre  de  St.-Dominique, 
s'y  distingua  par  ses  vertus  et  sa  science, 
fut  nommé  à  un  évêché  dans  la  Calabre, 
et  mourut  à  Rome  en  1670.  On  a  de  lui  : 
I  De  la  perfection  de  la  vie  épiscopale, 
en  italien;  |  De  sacro-sancta  Trinitate  ex 
antiquorum  hebrœorum  testim,oniis  corn- 
j)robata;  \  De  Inca?matione  Verbi;  |  Les 
Livres  de  saint  Thomas  contre  les  gen- 
tils, traduits  en  hébreu. 

CIASLAS  ou  SEISLAS,  le  16*=  des  roi, 
de  Dalmalie,  était  fils  du  roi  Rodoslas 
Les  Croates  s'étanl  révoltés,  Ciaslas  qui 
commandait  quelques  troupes,  leur  per- 
mit de  vendre  les  prisonniers  de  guerre. 
Son  père  commandait  une  autre  armée  ; 
il  la  fit  soulever,  et  lui  enleva  la  cou- 
ronne. Une  action  si  dénaturée  hii  fît 
donner  le  nom  d'Apostat.  Dieu  la  laissa 
impunie  quelque  temps ,  pour  en  rendre 
la  vengeance  plus  éclatante.  Ciaslas  ,  en 
guerre  avec  les  Hongrois,  remporta  sur 
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eux  une  grande  victoire,  où  leur  général 
périt.  La  veuve  de  ce  général  se  mit  à  la 
icle  des  armées ,  entra  dans  la  Damaltie, 
enleva  le  camp  de  Ciaslas ,  qui  fut  lui- 
même  du  nombre  des  prisonniers.  Cette 
héroïne  lui  fit  couper  le  nez  elles  oreilles, 
et  ensuite  jeter  chargé  de  chaînes  dans 
la  Save.  Ses  enfans  pris  avec  lui  furent 
Iraités  de  même;  il  ne  resta  de  sa  famille 
qu'une  seule  fille,  mariée  à  Tycomil,  kan 
des  Rasciens,  On  peut  rapporter  ces  évé- 
nemens  à  l'an  8G0  ou  environ. 

*  ClASSI  (  Jean-Marie  ) ,  savant  ita- 
lien, né  à  Trévise  en  16S4  ,  mort  vers 
1679,  a  publié  Mediiationes  de  nalura 
plantarum,  2"  édition,  Venise,  in-l2, 1677, 
ouvrage  auquel  on  a  joint  un  autre  traité 
du  même  auteur  ,  intitulé  De  œquilibrio 
prœsertim  (luidorum,  et  de  levilate  ignis. 

*  CIBBEÏl  (  Colley  ),  célèbre  acteur  et 
auteur  dramatique  anglais  ,  né  à  Londres 
en  1674 ,  était  fils  d'un  sculpteur  né  dans 
le  Holstein ,  qui  vint  s'établir  à  Londres 
jjeu  de  temps  avant  la  révolution  qui 
plaça  le  prince  d'Orange  sur  le  trône. 
Cibber  à  cette  époque  porta  les  armes 
sous  le  duc  de  Devonshire  :  il  entra  en- 
suite comme  acteur  au  théâtre  de  Drury- 
Lane.  Il  a  composé  plusieurs  comédies 
écrites  avec  élégance ,  mais  avec  une 
inconcevable  licence  dans  les  détails , 
sans  aucune  intention  morale.  On  n'y 
trouve  ni  invention  dans  l'intrî^jue  ni 
originalité  dans  les  caractères ,  mais  une 
peinture  assez  fine  des  petits  mouvemens 
du  cœur  et  des  ridicules  à  la  mode,  qu'on 
aime  à  voir  jouer  sur  la  scène.  Elles  ont 
été  recueillies  en  2  vol.  m-W.  On  a  encore 
de  lui  Jpologie  de  la  vie  de  M.  Colley 
Cibber  ^comédien,  etc., accompagnée  d'un 
coup  d'œil  sur  l'histoire  du  théâtre  de 
son  tempSj  ouvrage  écrit  avec  beaucoup 
d'esprit,  de  franchise  et  de  gaîté.  Cibber 
s'était  retiré  du  théâtre  en  1750,  et  mou- 
rut en  1757. 

CIBEMUS,  savant  humaniste  allemand 
du  16"^  siècle ,  connu  par  un  Lexicon 
poeticum  et  historicum,  Lyon,  ilikk;  ou- 
vrage très  estimé  de  son  temps. 

CiBO ,  sculpteur,  vivait  au  commence- 
ment du  17*^  siècle ,  et  s'est  rendu  particu- 
lièrement célèbre  par  sa  belle  statue  ,  re- 
présentant saint  Barthélémy  écorché ,  qui 
se  trouve  dans  la  cathédrale  de  Milan.  ()n 
admire  surtout  la  vérité  et  la  délicatesse 
inimitable,  avec  lesquelles  il  a  su  rendre 
les  muscles,  les  veines ,  et  les  autres  par- 
ties que  Us  artistes  ont  tant  de  peine  à 
saisir. 
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*  CIBOT  (  PiEKRE-M ARTiAL  ),  missiofl- 
naire  français,  né  à  Limoges  en  1727, 
mort  à  Pékin ,  le  8  août  1780 ,  entra  fort 
jeune  chez  les  jésuites,  et  y  professa 
les  humanités  avec  succès.  Ayant  obtenu 
de  ses  supérieurs  la  liberté  de  se  consa- 
crer aux  missions ,  il  partit  pour  la  Chine 
le  7  mars  1758 ,  et  aborda  à  Macao  le  25 
juillet  1759.  Destiné  à  augmenter  le  nom- 
bre des  missionnaires  employés  aux  tra- 
vaux scientifiques  dont  las  jésuites  sont 
chargés  dans  le  palais  de  l'empereur, 
après  un  séjour  de  quelques  mois  dans 
cette  ville,  il  se  rendit  à  Pékin,  où  il  ar- 
riva le  6  juin  1760.  Toutes  les  sciences 
lui  étant  familières,  il  se  livra  à  l'astrono- 
mie, à  l'étude  des  langues  et  de  l'histoire, 
à  la  mécanique,  à  l'agriculture  et  à  la 
botanique.  C'est  à  lui ,  ainsi  qu'au  savant 
père  Amiot ,  que  nous  devons  la  plus 
grande  partie  des  renseignemens  qui 
nous  sont  parvenus  sur  la  Chme.  Ils  ont 
servi  à  composer  les  Mémoires  sur  les 
Chinois^  15  vol.  in-4°,  dont  ils  forment  la 
majeure  partie;  la  nomenclature  de  ceux 
du  Père  Cibot  occupe  elle  seule  sept 
colonnes  in-4"  dans  la  table  générale  des 
matières  ,  tome  10  ,  au  mot  Cibot.  L'écrit 
le  plus  important  de  ce  jésuite  est  V Essai 
sur  l'antiquité  des  Chinois^  inséré  dans 
le  tome  i"  des  mémoires  ;  il  prétend  y 
prouver  qu'Yao  fut  le  fondateur  et  le 
premier  législateur  de  l'empire,  et  re- 
garde comme  fabuleux  le  règne  des  sept 
empereurs  qui  l'ont  précédé.  Cette  opi- 
nion ne  s'accorde  point  avec  le  sentiment 
du  plus  grand  nombre  des  lettrés  chinois, 
ni  avec  celui  du  Père  Amiot  qui  a  cru 
devoir  défendre  l'intégrité  de  la  chrono- 
logie chinoise  dans  ime  dissertation  par- 
ticulière insérée  à  la  tête  du  tome  2  des 
Mémoires.  On  peut  reprocher  au  Père 
Cibot  un  peu  de  diffusion  dans  le  style, 
et  quelquefois  trop  d'écarts  d'imagina- 
tion ;  mais  ces  défauts  sont  bien  rachetés 
par  le  fonds  toujours  intéressant  de  ses 
observations ,  et  par  l'étendue  et  la  va- 
riété de  ses  recherches.  Il  n'attachait  du 
reste  aucune  prétention  à  ses  ouvrages, 
et  poussa  si  loin  la  modestie  à  cet  égard 
qu'il  ne  voulut  jamais  mettre  son  nom 
à  aucun  de  ses  écrits. 

CICCI  (  Marie-Louise  ),  une  des  muses 
italiennes  qui  brillèrent  à  la  fin  du  18"^ 
siècle,  naquit  à  Pise  le  14  septembre  1760i 
Son  père,  d'une  naissance  noble,  et  juris- 
consulte, la  plaça  dans  un  couvent  de  re- 
ligieuses ,  voulant  que  toute  l'éducation 
1  de  sa  fille  se  bornât  à  la  pratique  des  ver- 
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fus  et  lies  devoirs  domestiques.  Mais 
Marie-Louise,  entraînée  vers  les  belles- 
lettres,  trouva  moyen  de  lire  en  cachclle 
plusieurs  poètes  italiens;  dès  ce  moment 
son  génie  poétique  se  déclara.  On  eut 
beau  la  priver  d'encre  et  de  papier;  du 
jus  de  raisin  où  elle  trempait  quelques 
morceaux  de  bois,  lui  suflisait  pour  fixer 
ses  pensées  sur  le  premier  chiffon  de  pa- 
pier. C'est  ainsi  qu'elle  écrivit  ses  pre- 
miers vers  à  l'âge  de  10  ans.  Etant  retour- 
née dans  sa  famille  ,  à  l'âge  de  13  ai^s,  et 
n'étant  plus  contrariée  ,  elle  se  livra  tout 
entière  à  l'étude  des  lettres.  Son  "poète 
favori  était  le  Dante,  ce  qu'on  ne  devine- 
rait certainement  pas  en  lisant  ses  poé- 
sies ,  qui  sont  presque  toutes  dans  le 
genre  anacréon tique.  Elle  étudia  aussi  la 
philosophie  dans  Locke  et  Newton,  et 
acquit  une  pleine  connaissance  des  lan- 
gues anglaise  et  française.  Ses  premières 
poésies  eurent  un  grand  succès,  et  lui 
méritèrent  d'être  reçue  membre  de  la 
colonie  arcadienne  de  Pise  en  1785,  où 
elle  prit  le  nom  d'£rmi?ita  Tindaridaj 
et  ensuite  de  l'académie  des  Inlronati  de 
Sienne  en  1786.  Marie-Louise,  désirant 
conserver  son  indépendance  et  ne  pas  se 
séparer  de  sa  famille  ,  demeura  toujours 
chezson  père  Paul  Cicci,  et,  après  sa  mort, 
avec  sou  frère  le  chevalier  Paul  Cicci. 
Ayant  négligé  une  légère  indisposition 
qui  devint  une  maladie  grave ,  elle  mou- 
rut le  8  mars  1794  ,  regrettée  de  tous  ses 
parens  et  de  ses  amis.  Aux  talens  litté- 
raires, elle  joignait  toutes  les  vertus  de 
son  sexe  et  les  mœurs  les  plus  pures.  Son 
frère  fut  l'éditeur  de  ses  poésies  et  les 
publia  sous  ce  titre  :  Poésie  di  Maria 
Luigia  Cicci ^  Parme  ,  et  Bodoni,  1796, 
in-16.  On  y  trouve  à  la  tête  l'éloge  de  celte 
dame  intéressante  ,  écrit  avec  esprit ,  par 
le  docteur  Anguilleschi ,  jurisconsulte  et 
littérateur  distingué. 

CICEIII  (Paul-Césak  de),  abbé  com- 
mendataire  de  Notre-Dame  en  Basse-Tou- 
raine,  prédicateur  ordinaire  du  roi  et  de 
la  reine ,  et  membre  de  l'académie  fran- 
çaise ,  naquit  à  Cavaillon  dans  le  Comtat 
Venaissin  ,  en  1678 ,  d'une  famille  noble 
originaire  de  Milan.  Il  remplit,  pendant  le 
cours  d'une  vie  assez  longue,  l'honorable 
ministère  delà  cliaire,  avec  autant  de 
succès  que  de  zèle.  Privé  de  la  vue  sur  la 
lin  de  ses  jours ,  et  par  conséquent  peu 
occupé,  il  se  détermina  à  retoucher  ses 
sermons  et  sa  mémoire  fut  presque  son 


à  l'âge  de  81  ans.  M.  Bassinet  les  a  pubUéii 
en  6  vol.  in-12  ,  Avignon,  1761.  L'abbé  de 
Cicéri  alliait  aux  vertus  chrétiennes  et 
morales ,  un  caractère  aimable  et  une  hu- 
meur égale.  Ses  actions  n'étaient  pas  la 
réfutation  de  ses  discours.  Une  dicliou 
pure,  saine  et  naturelle,  des  desseins  com- 
munément bien  pris ,  des  citations  ap- 
pliquées à  propos,  des  mouvemens  bien 
ménagés ,  des  raisonnemens  et  des  preu- 
ves ;  voilà  ce  qui  lui  assure  une  place 
parmi  le  petit  nombre  des  orateurs  sacrés 
de  la  2'  classe. 

CICÉROrV  (  Marcus-Tclijcs),  naquit  à 
Arpinum ,  dans  la  terre  de  Labour  ,  l'an 
106  avant  J.-C,  d'une  famille  ancienne  de 
chevaliers  romains,  mais  peu  illustre.  La 
nature  lui  fit  part  de  tous  les  dons  néces- 
saires à  un  oiateur,  d'une  figure  agréa- 
ble, d'un  esprit  vif,  pénétrant,  d'un  cœur 
sensible,  d'une  imagination  riche  et  fé- 
conde. Son  père  ne  négligea  rien  pour 
cultiver  un  génie  si  heureux.  Il  étudia 
sous  les  plus  habiles  maîtres  de  son  temps, 
et  fit  des  progrès  si  rapides  ,  qu'on  allait 
dans  les  écoles  pour  voir  ce  prodige  nais- 
sant. La  première  fois  qu'il  plaida  en  pu- 
blic, il  enleva  les  suffrages  des  juges,  l'ad- 
miration des  auditeurs ,  et  fit  renvoyer 
Roscius,  son  client,  absous  de  l'accusa- 
tion d'avoir  été  le  meurtrier  de  son  père. 
Cicéron,  malgré  ces  applaudissemens , 
n'était  pas  encore  content  de  lui-même  : 
il  sentait  qu'il  n'était  pas  tout  ce  qu'il  pou- 
vait être.  Il  quitta  Rome ,  passa  à  Athènes, 
et  s'y  montra  ,  pendant  deux  ans ,  'moins 
le  disciple  que  le  rival  des  plus  illustres 
orateurs  de  celte  capitale  de  la  Grèce. 
Apollonius  Molon ,  l'un  d'entre  eux , 
l'ayant  un  jour  entendu  déclamer,  de- 
meura dans  un  profond  silence ,  tandis 
que  tout  le  monde  s'empressait  d'applau- 
dir. Le  jeune  orateur  lui  en  ayant  de- 
mandé la  cause  :  «  Ah  !  lui  répondit-il ,  je 
»  vous  loue  sans  doute  et  vous  admire  ; 
»  mais  je  plams  le  sort  de  la  Grèce  :  il  ne 
»  lui  restait  plus  que  la  gloire  de  l'éio- 
»  quence ,  vous  allez  la  lui  ravir  et  la 
»  li-ansporter  aux  Romains.  »  Cicéron  ,  de 
retour  à  Rome,  y  fut  ce  que  Démosthènes 
avait  été  à  Athènes.  Ses  talens  le  firent . 
monter  aux  premières  dignités.  A  l'âge  de 
51  ans,  il  fut  questeur  et  gouverneur  en 
Sicile.  A  son  retour  on  le  nomma  édile, 
ensuite  préteur ,  et  enfin  on  l'honora  du 
consulat.  Pendant  son  édilité ,  il  se  dis- 
tingua moins  par  les  jeux  et  les  spectacles 


unique  guide  dans  ce  travail.  On  les  im-    que  sa  place  l'obligeait  de  donner,  que 
primait  lorsqu'il  mourut  le  !27  avril  17o9    [par   les  grandes  sommes  qu'il  répandit 
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Ôans  Rome  affligée  de  la  disetle.  Son  con- 
sulat est  à  jamais  célèbre  par  la  décou- 
verte de  la  conspiration  de  Catilina  ,  qui 
avait  juré  la  ruine  entière  de  la  républi- 
que. Cicéron,  averti  par  Fulvia,  maîtresse 
d'un  des  conjurés  ,  éventa  le  complot ,  et 
fit  punir  les  factieux.  Bien  des  gens  l'a- 
vaient traité  auparavant  d'homme  de  deux 
jours  qu'on  ne  devait  pas  élever  à  la  pre- 
mière digrnité  de  l'état  ;  on  ne  vit  plus 
alors  en  lui  que  le  citoyen  le  plus  zélé,  et 
on  lui  donna  par  acclamation  le  nom  de 
Père  de  la  pairie.  Clodius  ayant  cabale 
contre  lui ,  Cicéron  se  vit  obligé  de  sortir 
de  Rome ,  et  se  retira  à  Thessalonique  en 
Macédoine.  Il  ne  soutint  pas  cet  exil  avec 
un  courage  bien  philosophique.  «  Ne  sa- 
»  chant ,  dit  un  auteur ,  où  il  devait  aller, 
»  ni  ce  qu'il  devait  faire  ,  craintif  comme 
»  une  femme ,  capricieux  comme  un  en- 
»  faut,  il  regretta  la  perte  de  son  rang ,  de 
»>  ses  richesses,  de  son  crédit.  Il  pleura  la 
6  ruine  de  sa  maison  que  Clodius  avait  fait 
»  détruire.  Il  gémit  d'être  éloigné  de  Té- 
»  rentia,  qu'il  répudiapeu  de  temps  après. » 
Les  vœux  de  toute  l'Italie  le  rappelèrent 
l'année  suivante ,  58'  avant  J.-C.  Le  jour 
de  son  retour  fut  un  jour  de  triomphe  ;  ses 
biens  lui  furent  rendus  ;  ses  maisons  de  la 
ville  et  de  la  campagne  rebâties  aux  dépens 
du  public.  Cicéron  fut  si  charmé  des  témoi- 
gnages de  considération  et  de  l'allégresse 
publique,  qu'il  dit,  a  qu'à  ne  considérer 
»  que  les  intérêts  de  sa  gloire  ,  il  eût  dû  , 
»  non  pas  résister  aux  violences  de  Clo- 
»  dius ,  mais  les  rechercher  et  les  ache- 
»  1er.  »  Sa  disgrâce  avait  cependant  fait 
beaucoup  d'impression  sur  lui  ;  il  fatigua 
de  ses  plaintes  ses  amis  et  ses  parens ,  et 
cet  homme  qui  avait  si  bien  défendu  les 
autres ,  n'osa  pas  ouvrir  la  bouche  pour 
se  défendre  lui-xiïême.  «  Il  montra,  dit  un 
»  historien ,  autant  de  faiblesse  dans  Tat- 
0  taque  de  Clodius  ,  qu'il  avait  montré  de 
»  courage  pour  étouffer  la  conjuration  de 
»  Catilina  dans  le  sang  des  parricides.  Il 
»  parut  en  public  revêtu  d'habits  de  deuil, 
»  parcourant  la  place  et  la  ville ,  pour  sol- 
»  liciter  la  protection  des  citoyens.  Il  s'ou- 
»  blia  si  fort ,  et  garda  si  peu  les  bien- 
3  séances  dans  cette  démarche  humiliante, 
»  qu'à  force  de  vouloir  attirer  la  compas- 
»  sion  des  citoyens,  il  se  rendit  vérila- 
»blement  ridicule  et  méprisable.  »  Le 
gouvernement  de  Cilicie  lui  étant  échu , 
il  se  mit  à  la  tête  des  légions  ,  pour  ga- 
rantir sa  province  de  l'incursion  des  Par- 
thes.  Il  surprit  les  ennemis ,  les  défit ,  se 
rendit  maître  de  Pindenisse,   l'une  de 


leurs  plus  fortes  places  ,  la  livra  au  pil- 
lage ,  et  en  fit  vendre  les  habitans  à  l'en- 
chère. Ses  exploits  guerriers  lui  firent 
décerner  par  ses  soldats  le  titre  ùUmpera- 
ior ,  et  on  lui  aurait  accordé  à  Rome 
l'honneur  du  triomphe ,  sans  les  obstacle» 
qu'y  mirent  les  troubles  de  la  république. 
Ces  applaudissemens  étaient  d'autant  plus 
flatteurs ,  que  la  valeur  et  l'intrépidité  ne 
passaient  pas  pour  ses  plus  grandes  ver- 
tus. Dans  le  commencement  de  la  guerre 
civile  de  César  et  de  Pompée,  il  parul 
d'un  caractère  faible ,  timide  ,  flottant , 
irrésolu ,  se  repentant  de  ne  pas  suivre 
Pompée,  et  n'osant  se  déclarer  pour  Cé- 
sar. Ce  dernier  ayant  triomphé  de  son 
rival ,  Cicéron  obtint  son  amitié  par  les 
plus  basses  adulations.  Dans  les  troubles 
qui  suivirent  l'assassinat  de  ce  grand 
homme  ,  il  favorisa  Octave ,  dans  le  des- 
sein de  s'en  faire  un  protecteur;  et  cet 
homme  qui  s'était  vanté  que  sa  robe  avait 
détruit  les  armées  d'Antoine ,  donna  à  la 
république  un  ennemi  cent  fois  plus  dan- 
gereux. On  lui  reprochait  de  craindre 
moins  la  ruine  de  la  liberté  que  l'éléva- 
tion d'Antoine.  Dès  que  le  triumvirat  fut 
formé ,  Antoine  ,  contre  qui  il  avait  pro- 
noncé ses  Philippiques,  demanda  sa  tête 
à  Octave ,  qiri  eut  la  lâcheté  de  la  lui  ac- 
corder. Cicéron  voulut  d'abord  se  sauver 
par  mer;  mais  ne  pouvant  soutenir  les 
incommodités  de  la  navigation ,  il  se  fit 
mettre  à  terre ,  disant  a  qu'il  préférait  de 
»  mourir  dans  sa  patrie ,  qu'il  avait  au- 
»  trefois  sauvée  des  fureurs  de  Catilina  , 
»  à  la  douleur  d'en  vivre  éloigné.  »  Les 
assassins  l'atteignirent  auprès  d'une  de  ses 
maisons  de  campagne  :  il  fit  aussitôt  ar- 
rêter sa  litière ,  et  présenta  son  cou  au 
fer  des  meurtriers.  Le  tribun  Popilius- 
Laenas,  qui  devait  la  vie  à  son  éloquence, 
exécuta  sa  commission  barbare ,  coupa  la 
tête  et  la  main  droite  de  Cicéron ,  et  porta 
ce  digne  tribut  au  féroce  Antoine.  Ful- 
via, femme  d'Antoine  ,  aussi  vindicative 
que  son  époux,  perça  en  plusieurs  en- 
droits avec  un  poinçon  d'or  la  langue  de 
Cicéron.  Ces  tristes  restes  du  plus  grand 
des  orateurs  ,  du  libérateur  de  sa  patrie, 
furent  exposés  sur  la  tribune  aux  haran- 
gues, quiavait  tant  de  fois  retenti  de  sa  vorx 
éloquente.  Il  avait  65  ans  lorsqu'il  fut 
égorgé,  l'an  43  avant  J.-C.  La  première 
édition  de  Cicéron  complète  est  de  Milan, 
1498  et  1499,  4  vol.  in-fol.  CeUe  de  Venise, 
1534,  1336  et  1337,  4  voL  in-folio,  est 
aussi  fort  rare.  Celle  d'Elzévir,  1642  ,  1» 
vol.  in-12 ,  est  très  jolie  et  fort  recher- 
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chce.  On  estime  encore  celle  de  1G61 , 
vol.  in-'i".  11  n'y  adeCicéron, 


2 
cum  notis 
varionim  .  in-»" ,  que  Epislolœ  ad  fami- 
liares ,  1677,  2  vol.;  ad  Atlicum ,  1684, 
2  vol.;  de  Officiis ,  1688,  1  vol.;  Ora- 
Uo?ies,  1699,  5  tomes  en  6  vol.  Pour  les 
compléter ,  il  faut  y  joindre  les  6  volumes 
qu'a  donnés  Davisius  à  Cambridge  depuis 
1759  jusqu'en  1745 ,  qui  sont  :  De  Vivi- 
natione  ;  Acadenxica  ;  Tasculance  quœs- 
iiones  ;  De  fmibus  bonorum  et  malorum; 
De  natura  deorum  ;  De  legibus  ^  et  Rhe- 
iorica^  Leyde,  1761,  in-8°.  On  y  joint  iixi- 
core  Epislolantm  ad  Quintum  fratrem^ 
Hagae-Comit. ,  1723  ;  Liber  de  clai'is  ora- 
ioribus  j  Oxon ,  1716;  Ciceroms  rhetori- 
coriim  ad  Herennium ,  Lugd.-Bat.  1761  : 
et  ad  Quintum  fralrerti  dialogi  très  de 
oraf 0/-^,  Londini,  1746.  Ces  21  vol.  for- 
ment ce  qu'on  appelle  le  Cicéron  cum  no- 
tis variorian.  Le  Cicéron  de  Gronovius  , 
Leyde,  1692,  4  vol.  in-4'';  et  celui  de 
Verbugo,  Amsterdam,  1724,  2  vol.  in- 
folio, ou  4  vol.  in-4",  ou  12  vol.  in- 8°, 
sont  estimés.  Il  y  en  a  une  jolie  édition  de 
Glascow,  1749,  20  vol.  in-12  ;  et  une  de 
Paris ,  Barbou ,  1768 ,  14  vol.  in-12.  Les 
livres  de  Cicéron ,  ad  usum  Delphini^ 
sont  :  De  arte  oratoria^  1687,  2  vol.  in- 
4°  ;  Orationes  ,  1684 ,  5  vol.  in-4°  ;  Epi- 
stolœ  ad  familiares^  i685 ,  in-!t.°;  Opéra 
philosophica  ,  1689 ,  in-4°.  Enfin  l'abbé 
d'Olivet  donna  à  Paris,  en  1740  ,  en 9  vol. 
in-4<»,  une  belle  et  savante  édition  des 
ouvrages  de  l'oraleur  romain.  Elle  a  été 
réimprimée  à  Padouc,  Venise  et  Ge- 
nève ;  mais  ces  éditions  sont  bien  infé- 
rieures à  celle  de  Paris.  La  dernière  ce- 
pendant est  encore  reclierchée.  On  divise 
ordinairement  les  ouvrages  de  Cicéron 
en  quatre  parties.  |  Ses  Traités  sur  la 
rhétorique  ^  qui  sont  mis  à  la  tête  des  rhé- 
teurs latins ,  comme  ses  harangues  à  la 
tête  des  orateurs.  Ses  trois  livres  de  l'Art 
or«/o«'^  ^  traduits  par  l'abbé  Colin  ,  in-12, 
sont  infiniment  précieux  à  tous  ceux  qui 
cultivent  l'éloquence.  Dans  cet  excellent 
ouvrage  ,  la  sécheresse  des  préceptes  est 
égayée  par  tout  ce  que  l'urbanilé  ro- 
maine a  de  plus  ingénieux,  de  plus  déli- 
cat ,  de  plus  riant.  Son  livre  intitulé  L'O- 
rateur, ne  le  cède  ,  ni  pour  les  préceptes 
ni  pour  les  tours ,  au  précédent.  Cicéron 
y  donne  l'idée  d'un  orateur  parfait ,  non 
tel  qu'il  y  en  ait  jamais  eu  ,  mais  tel  qu'il 
peut  être.  Son  dialogue  adressé  à  Brutus, 
est  un  dénombrement  des  personnages 
illustres  qiii  ont  brillé  au  barreau  chez  les 
Gre<;s  et  les  Romains.  Il   n'appartenait 
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qu'à  un  génie  fécond  et  flexible  ,  tel  que 
Cicéron ,  de  crayonner ,  avec  tant  de 
ressemblance ,  tant  de  portraits  diffc- 
rens.  |  Ses  harangues  ;  elles  sont  mises 
à  côté ,  et  peut-être  au-dessus  de  celles 
de  Démosthènes.  Ces  deux  grands  hom- 
mes, si  souvent  comparés,  parvinrent 
par  des  routes  différentes  à  la  même 
gloire  ;  l'éloquence  de  l'orateur  grec  est 
rapide  ,  forte ,  pressante  ;  ses  expressions 
sont  hardies,  ses  ligures  véhémentes,  mais 
son  style  est  souvent  sec  et  dur.  L'élo- 
quence de  l'orateur  latin  est  plus  douce  , 
plus  coulante ,  plus  abondante ,  et  peut- 
être  même  trop  abondante.  Il  relève  les 
choses  les  plus  communes,  et  embellit 
celles  qui  sont  Jie  moins  susceptibles  d'a- 
grément. Toutes  ses  périodes  sont  caden- 
cées, et  c'est  surtout  dans  cet  arrange- 
ment des  mots  qui  contribue  infiniment 
aux  grâces  du  discours  et  au  plaisir  de 
l'oreille  ,  qu'il  excelle  au  plus  haut  degré. 
On  a  dit  que  Démosthènes  aurait  été 
encore  plus  goûté  à  Rome  que  Cicéron , 
parce  que  les  Romains  étaient  naturelle- 
ment sérieux  ;  et  Cicéron  à  Athènes  plus 
que  Démosthènes ,  parce  que  les  plaisan- 
teries et  les  fleurs  dont  il  ornait  son  élo- 
quence, auraient  amusé  les  Athéniens, 
peuple  léger  et  badin.  (  Voyez  DÉMO- 
STHÈNES). I  Ses  Livres  philosophiques. 
«  Ce  qui  doit  étonner ,  dit  un  homme  d'es- 
»  prit ,  -c'est  que  dans  le  tumulte  et  les 
»  orages  de  sa  vie  ,  cet  homme ,  toujours 
»  chargé  des  affaires  del'état  et  de  celles  des 
»  particuliers ,  trouvât  encore  du  temps 
»  pour  être  instruit  à  fond  de  toutes  les 
»  sectes  des  Grecs ,  et  qu'il  fût  le  plus 
n  grand  philosophe  des  Romains,  ainsi  que? 
»  l'orateur  le  plus  éloquent.»  Ses  livres  des 
Offices  sont  recommandables  par  le  ton  de 
bonnes  mœurs,  de  réflexion ,  d'humanité, 
de  patriotisme  qui  y  régnent  tour  à  tour. 
Tout  n'y  est  pas  exact  ;  mais  c'est  ce  qu'on 
chercherait  en  vain  chez  les  plus  raisonna- 
bles des  anciens  philosophes.  Ses  livres  de 
la  République  et  des  Lois  attachent  autant 
par  le  goût  exquis  de  politique,  que  par 
l'art  et  la  délicatesse  avec  lesquels  les  ma- 
tières y  sont  traitées.  On  trouve  dans  ses 
Tusculanes ,  dans  ses  Questions  acadé- 
miques j  dans  ses  deux  Hvres  de  la  Na- 
ture des  dieux,  le  philosophe,  le  savant, 
et  l'écrivain  élégant.  |  Ses  Epitres.  Bayle 
leur  donnait  la  préférence  sur  tous  les 
ouvrages  de  ce  grand  écrivain.  L'homme 
de  lettres,  l'homme  d'état  ne  devraient 
jamais  se  lasser  de  les  relire.  On  peut  les 
rc^jardcr  comme  une  histoire  secrète  de 
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son  temps.  Les  caraclères  de  sesplxis  illus- 
tres contemporains  y  sont  peints  au  na- 
turel, les  jeux  de  leurs  passions  dévelop- 
pés avec  finesse.  On  y  apprend  à  connaî- 
tre le  cœur  de  l'homme  et  les  ressorts  qui 
le  font  agir.  Cicéron  s'élait  aussi  mêlé  de 
poésie.  Il  traduisit,  étant  jeune,  Aratns 
en  vers  latins  ;  la  quanlilé  de  vers  qu'il  eu 
cite  dans  son  second  livre  de  la  Nature 
des  dieux ^  prouve  que ,  dans  un  %e 
avancé ,  il  ne  désavouait  pas  ce  fruit  de 
sa  jeunesse.  Il  ne  fut  d'ailleurs  pas  aussi 
mauvais  poète  qu'on  le  pense  ,  et  l'on  au- 
rait tort  de  le  juger  précisément  sur  le 
vers  devenu  trop  fameux  pour  sa  gloire. 
Au  reste ,  il  ne  s'agit  pas  de  comparer  Ci- 
céron à  Virgile  ;  on  sent  bien  que  l'es- 
pace qui  les  sépare,  en  fait  de  poésie,  est 
immense.  Cette  traduction,  intitulée ^/ras- 
tea .  nous  a  été  donnée  en  français  par 
M.  Pingre  ,  avec  de  bonnes  notes  ,  Paris, 
1787,  2  vol.  in-8".  Plularque  nous  a  con- 
servé quelques  bons  mois  de  Cicéron,  qui 
ne  lui  feront  pas  grand  honneur  dans  la 
postérité.  En  général,  il  était  trop  rail- 
leur ,  et  affectait  trop  de  mêler  des  plai- 
santeries, bonnes  ovi  mauvaises,  dans  les 
choses  les  plus  sérieuses.  Parmi  les  tra- 
ductions de  ses  ouvrages  on  distingue  : 
i  Les  Offices  par  Barett ,  Paris ,  1776  ,  in- 
12.  Il  y  en  a  deux  traductions  plus  mo- 
dernes :  l'une  intitulée  des  Devoirs,  par 
Brosselard,  1798,  2  vol.  in-i2.  Son  style 
ne  manque  ni  de  facilité  ni  de  pureté ,  ni 
même  d'une  certaine  élégance  ;  mais  l'au- 
teur laisse  à  désirer  une  élude  plus  ap- 
profondie du  texte  et  "une  plus  grande 
connaissance  des  finesses  de  la  langue  la- 
tine ;  l'autre  par  Gallon  La  Bastide ,  Pa- 
ris ,  1806 ,  2  vol.  in-12  ,  qui  n'a-pas  fait 
oublier  la  première.  |  Les  Tusculanes  j 
par  Bouhier  et  d'Olivet ,  avec  des  remar- 
ques, Paris,  1766,  2  vol.  in-12.  |  Entre- 
tiens sur  la  nature  des  dieux ^  par  d'O'*- 
vet ,  avec  des  remarques  du  préside>.< 
Bouhier,  Paris,  1773  ,  2  vol.  in-12.  |  Les 
deux  livres  de  la  Divination  ^  par  Ré- 
tjnier-Desmarais,  Paris,  1710,  in-12.  |  Les 
livres  de  la  Vieillesse^  de  V Amitiés  les 
Paradoxes,  le  Songe  de  Scipion  et  la  Let- 
tre jiolitique  à  Qaintus^  par  Barett ,  Pa- 
ris ,  1776 ,  in-12.  Il  y  en  a  une  traduction 
nouvelle  par  Gallon  La  Bastide ,  Paris . 
1804,  in-12  ;  mais  celle  de  Barett  est  en- 
core préférée.  [  Entretiens  sur  les  vrais 
biens  et  sur  les  vrais  maux  ,  par  Regnicr- 
Oesmarais,  Paris,  1721  et  1794.  |  Traité 
de  la  consolation  ^  par  Jacques  Morabin  , 
Paris,  ilôo.  |  Lci  ./cadcmifjueSj  a.\cc  des 


remarques  par  David  Durand,  1740,  et 
revues  par  Capperonier,  Paris,  1796,  deux 
parties  in-12.  |  Traités  des  lois,  par  Mo- 
rabin, Paris,  1777,  in-12.  ]  De  la  répu- 
blique ^  ou  du  meilleur  gouvernement , 
par  Bernardi,  Paris,  1807,  2  vol.  in-J2. 
I  La  Rhétorique,  par  Cassagne ,  Paris, 
167Ô  ,  in-12.  |  Les  trois  dialogues  de  l'O^ 
7-ateur,M.  P.,  Paris,  1818;  2  vol.  in-12. 
I  Traités  de  l'orateur ,  par  l'abbé  Colin  , 
Paris,  1731  et  1803 ,  in  12.  |  Entretien 
sur  les  orateurs  illustres  ,  par  de  Ville- 
fore,  Paris,  1726,  in-12;  |  Les  Partitions 
oratoires,  par  Charbuy,  Paris  ,  1736,  in- 
12.  I  De  la  Composition  oratoire  ou  de 
l'Invention  ,  par  Abel  Lagné ,  Paris ,  1813, 
in-12.  I  Les  Oraisons,  par  de  Villefore, 
Paris,  1732,  8  vol.  in-12  :  les  mêmes  choi- 
sies et  revues  par  de  Wailly,  Paris ,  1786, 
3  vol.  in-12,  réimprimées  en  1801  en  4 
vol.  avec  les  Philippiques  et  les  Catili- 
naires  ci-dessous.  |  Philippiques  de  Dé- 
mosthènes  et  Catilinaires  de  Cicéron,  par 
l'abbé  d'Olivet,  Paris  ,  1771 ,  in-12.  ]  Let- 
tres familières  par  l'abbé  Prévôt ,  Paris, 
1743,  3  vol.  in-12;  les  mêmes,  augmen- 
mentées  de  notes  par  Goujon,  Paris, 
1801 ,  6  vol.  in-8".  |  Lettres  à  Brutus , 
par  le  même ,  Paris ,  1744,  in-12.  |  Lettres 
à  Atticus ,  avec  des  remarques  par  Hu- 
bert de  Montgault ,  Paris ,  1758 ,  6  vol.  in- 
12.  I  Lettres  à  Qaintus ,  par  le  Deist  de 
Bolidoux,  Paris,  1813.  j  Pensées,  par 
l'abbé  d'Olivet,  Paris,  1764.  Du  Ryer 
avait  traduit  la  plus  grande  partie  des  ou- 
vrages de  Cicéron  ,  1670  ,  12  vol.  in-12  ; 
mais  cette  version  lâche ,  incorrecte  et  in- 
fidèle, ne  peut  être  d'aucun  usage.  La  tra- 
duction des  OEuvres  de  Cicéron  ,  8  vol. 
in-12,  1783-89,  ne  vaut  guère  mieux; 
elle  est  de  plus  défigurée  par  des  juge- 
mens  faux,  et  des  préventions  qui  ne 
prouvent  que  trop  combien  ce  travail 
était  au-dessus  des  forces  du  traducteur. 
Thomas,  à  l'en  croire,  est  tout  autre  ora- 
teur que  Cicéron.  «  Quoi!  a  dit  à  cette 
»  occasion  un  homnie  de  lettres  et  de  goût , 
»  Thomas  supérieur  à  Cicéron!  Thomas, 
»  qui  est  si  guindé,  si  boursoufflé,  qui 
»  est  si  souvent  éloigné  de  la  nature,  qui 
»  laisse  presque  toujours  à  désirer  les 
»  qualités  qu'on  admire  dans  les  anciens  I 
»  Quand  on  peut  faire  de  pareilles  mé- 
»  prises ,  on  ne  se  montre  guère  digne  do 
»  traduire  Cicérwi.  »  On  a  encoie  publié 
les  OEuvres  complètes  de  Cicéron,  tra- 
duites en  français,  le  texte  en  regard, 
avec  la  vie  de  Cicéron ,  Paris ,  1816-18 , 
13  vol.  itt-ô**.  Celte  entreprise  a  obtenu  le 
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plus  hrillaut  succès;  on  aurait  désiré  ce- 
peruUuU  plus  de  correcliou  dans  l'impres- 
sion du  lexte  latin,  plus  d'élégance  et 
d'exactitude  dans  la  plupart  des  nouvelles 
traductions,  et  surtout  plus  de  discer- 
nement dans  la  révision  des  anciennes. 
L'abbé  Prévôt  nous  a  donné  une  Histoire 
de  Cicéron  tirée  de  ses  écrits  el  des  7no- 
vitmens  de  son  siècle,  avec  des  preuves  et 
des  éclaircisseniens ,  k  \o\.  ia-12,  17/tô-/t9. 
Cet  ouvrage  traduit  de  l'ani^lais  de  JMidle- 
ton ,  est  écrit  avec  celte  élégance  qui  ca- 
ractérise le  style  des  autres  productions 
de  cet  académicien.  Morabin  a  publié  une 
autre  histoire  de  l'orateur  latin,  en  2 
vol.  in-i".  Chacune  a  son  mérite;  et  les 
littérateurs  qui  veulent  connaître  Cicé- 
ron, doivent  lire  l'une  et  l'autre  ainsi 
que  y  Histoire  des  quatre  Cicéron  par 
l'abbé  Macé  ,  et  les  Remarques  sur  la  vie 
de  Cicéron .  de  Plutarque ,  par  M.  Se- 
cousse. On  peut  aussi  consulter  le  Cours 
de  littérature  de  Labarpc,  mais  seulement 
pour  ce  qui  regarde  ses  ouvrages;  car 
pour  sa  vie  publique,  soit  qu'il  ne  soit 
pas  assez  profond  dans  l'histoire,  soit  qae 
son  enthousiasme  pour  l'éloquence  de 
Cicéron  l'ait  aveuglé ,  il  le  loue  presque 
toujours,  et  il  veut  absolument  faire  un 
homme  d'état  de  celui  qui  ne  fut  jamais 
qu'un  grand  orateur.  Ceux  qui  ont  dit 
qu'il  ne  lui  avait  manqué  que  d'être  chré- 
tien ont  pu  dire  vrai  en  ce  sens  que  le 
christianisme  en  eût  fait  un  sage  parfait , 
un  homme  solidement  vertueux.  Mais 
tel  qu'il  a  été,  Cicéron  n'eût  point  honoré 
la  profession  du  christianisme.  Il  parle 
des  dieux,  tantôt  en  stoïcien,  tantôt  en 
académicien  ,  tantôt  en  épicurien.  Ce  po- 
litique sacrilège  ne  voulait  pas  essuyer  la 
moindre  disgrâce,  par  rapport  à  la  reli- 
gion ;  il  n'avait  sur  ce  point  aucun  sys- 
tème fixe  ,  et  disputait  pour  et  contre  sur 
le  même  sujet.  Ce  qu'il  établit  d'un  côté, 
il  le  détruit  de  l'autre  comuie  il  a  fait  au 
sujet  du  suicide.  Il  soutient  que  Dieu 
ignore  l'avenir.  Dans  ses  Offices,  en  par- 
lant de  la  sainteté  et  de  l'inviolabilité  du 
serment ,  il  dit  qu'on  doit  l'observer  non 
par  la  crainte  de  Dieu,  qui  ne  s'en  oc- 
cupe pas  ,  mais  parce  que  la  justice  nous 
oblige  à  tenir  ce  que  nous  avons  promis. 
Dans  le  troisième  livre  des  Paradoxes  Al 
prétend  que  toutes  les  fautes  son»  égales, 
sentiment  contraire  à  la  raison  et  à  l'é- 
<[uité.  Le  conseil  que  donnait  Caton  aux 
jeunes  gens,  d'allei  voir  les  courtisanes 
était  infâme  ;  mais  la  manière  dont  Cicé- 
ron le  défend  cl  l'approuve  dans  son  orai- 
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son  pour  Célius,  ne  fait  pas  moins  d'hor- 
reur. Nous  ne  parlerons  pas  de  son  amour 
pour  sa  fille  Tullie,  dont  on  l'a  accusé; 
mais  nous  dirons,  d'après  Plutarque  , 
qu'à  rage  de  61  ans  il  répudia  sa  femme 
Térentia ,  pour  ne  pas  avoir  donné  un 
équipage  assez  brillant  à  sa  fille  ;  et  que 
dans  la  suite  il  répudia  sa  seconde  femme, 
parce  qu'elle  s'était  réjouie  de  la  mort  de 
Tullie.  Sa  perpétuelle  et  insatiable  va- 
nité ,  ses  iaconslancos  ,  ses  adulations , 
etc.,  lui  ont  attiré  même  de  son  vivant, 
des  sarcasmes  qu'il  n'avait  que  trop  mé- 
rités. Foijez  COLLIUS,  LUCIEN,  SENÈ- 
QUE,  SOCRATE,  STILPON,  SOLON  , 
ZENON,  etc. 

CîCÉilO?*'  (QuixTus-TuLLius),  frère 
du  précédent,  après  avoir  été  préteur  l'an 
de  Piome  091,  eut ,  au  sortir  de  sa  charge, 
le  départcntenl  de  l'Asie  ,  où  il  demeura 
trois  ans.  César  le  prit  ensuite  pour  son 
lieutenant  dans  la  guerre  des  Gaules. 
Il  n'eut  pas  lieu  de  se  repentir  de  son 
choix.  Cicéron  se  comporta  avec  tout  lo 
courage  et  la  prudence  possible  dans  plu- 
sieurs occasitms  périlleuses;  mais  dui'ant 
la  guerre  civile ,  il  abandonna  le  parti  de 
ce  général,  pour  suivre  celui  de  Pom- 
pée ,  ce  qui  fut  la  cause  de  sa  perte.  Coiii- 
pris  dans  la  proscription  des  triumvirs,  il 
fut  tué  avec  son  fils  l'an  45  avant  J.-C. 
On  trouve  de  lui  quelques  poésies  dans  le 
Corjms  jJoetarum  de  Maittaire.  Il  est  au- 
teur du  livre  De  pelitione  consulatûs  ^ 
inséré  dans  les  oeuvres  de  son  frère ,  et 
traduit  en  français  par  M.  Adry ,  à  la 
suite  d'une  nouvelle  édition  de  la  traduc- 
tion des  traités  de  l'Amitié  et  de  la  Vieil- 
lesse^ par  Barett. 

*  CICIIOVIUS  ou  CICHOWSKI,  jésuite 
polonais,  vivait  au  il^  siècle.  Nous  con- 
naissons de  lui  les  ouvrages  sui vans,  im- 
primés à  Cracovie  capitale  de  l'ancienne 
Pologne  :  |  Epistola  ])arœnetica  ad  ge- 
nerosum  dominum  Jonam  Schlichsing 
de  lîuxowiec  V.  C.  ejus  Epistola;  Apolo- 
geticœ  reddita,  cui  addicla  est  harmonia 
fidei  catholicœ,  cum  fuie  5.S.  Palrum  pri- 
mitivai  Ecclesiœ,  à  Petm  JSicolao  Sicho- 
vio  ,  soc.  Jesu  ^  in-/t"  ,  KJao  ;  |  Spéculum 
samososthenislaruni  vel  socinistarum 
vuUjo  arianorum ,  in  que  ostendilur  $a~ 
vxosasthannislas  j.  vel  socinislas  seu  aria- 
nos  tantopere  in  religione  christiana  dis- 
sidère  a  cathoUcis  et  evangelicis ,  ut  inier 
christianos  censeri  non  debeant  :  sedpo^ 
tins  esse  iam  D.  D,  protestantibus  quam 
catJiolicis  execrabilis  ^  editum  à  paire 
Nicolao  Cïchotvio,  socielalis  Jesu.  Cra- 
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covice  j  in  officium  viduce  et  hceredum 
Francisci  Cœsari  S.  R.  M.  typogr.  1662 , 

CÏD  (  le  ) ,  dont  le  vrai  nom  élail  don 
RoDHiGUE  DIAZ  dcl  BIVAR  ,  né  à  Burgos 
vers  l'an  1040,  fut  élevé  à  la  cour  de  Fer- 
dinand II ,  roi  de  Castille  ,  et  s'acquit,  par 
sa  bravoure  ,  la  réputation  d'un  des  plus 
grands  capitaines  de  son  siècle. Dès  qu'il  fut 
en  état  de  porter  les  arme?,  on  le  fit  cheva- 
lier. Sa  valeur  ne  tarda  pas  à  se  signaler. 
Il  vainquit  les  Maures  en  plusieurs  com- 
bat?, leur  enleva  Valence  et  plusieurs 
autres  places  non  moins  importantes.  Le 
comte  Gomez  eut  une  querelle  avec  lui  : 
le  Cid  le  tua  dans  un  combat  particulier. 
Le  héros  aimait  passionnément  Chimène, 
tille  de  ce  comte,  et  n'en  était  pas  moins 
aimé.  L'honneur  exigeait  d'elle  la  ven- 
geance ,  l'amour  voulait,  le  pardon ,  ce- 
lui-ci l'emporta.  Chimène  demanda  le 
Cid  au  roi  Ferdinand  ,  pour  essuyer  ses 
larmes ,  et  en  fit  son  époux.  C'est  cette  si- 
tuation déchirante  qu'a  si  bien  exprimée 
le  grand  Corneille  dans  la  tragédie  inti- 
tulée Le  Cid,  imitée  de  l'espagnol.  Ce 
héros  mourut  à  Valence  en  101)9. 

CIENFUÉGOS  (  Alvarez  ) ,  né  l'an 
16;>7  à  Aguerra ,  ville  d'Espagne  dans  les 
Astnries,  jésuite  en  1676  ,  professa  la  phi- 
losophie à  Compostelle  ,  et  la  théologie  à 
Salamanque  avec  beaucoup  d'applaudis- 
semens.  Sa  pénétration  et  son  habileté 
engagèrent  les  empereurs  Joseph  I*^""  et 
Charles  VI  à  l'employer  auprès  des  rois 
de  Portugal  dans  diverses  négociations 
importantes,  qu'il  termina  au  gré  des 
deux  couronnes.  Ce  dernier  empereur  lui 
procura  le  chapeau  en  1720,  non  sans 
difficulté  ,  par  rapport  à  son  ouvrage  sur 
la  Trinité,  dans  lequ(;l  plusieurs  docteurs 
croyaient  avoir  trouvé  des  expressions 
inexactes.  L'empereur  le  lit  ensuite  son 
ministre  plénipotentiaire  à  Rome,  puis  il 
devint  évèque  de  Catane ,  et  enfin  arche- 
vêcjue  de  Montréal  en  Sicile.  Ce  cardinal, 
après  s'être  démis  de  son  archevêché , 
mourut  à  Rome  le  19  août  1759.  On  a  de 
lui  différens  ouvrages  :  |  Enigma  theolo- 
^icwninrnysterio  SS.  IVinitati s,  Y ienne, 
1717,  2  vol.  in-fol.  ]  Fïta  abscondita  sub 
speciebus  Eucharislicis  ,  Rome  ,  1728  , 
in-foL  I  La  Vida  del  venerabile  P.  Juan 
Nieto ,  1693 ,  in-8°.  |  La  vida  del  santo 
Francisco  de  Borgia,  1702 ,  in-fol. 

Cn:z.\I\  (Joseph),  peintre  espagnol, 
mort  à  Madrid  en  1699  ,  dans  sa  40*=  an- 
née, excellait  à  peindre  le  paysage  et  les 
fleurs.  Ces  dernières  sont  rendues  avec 


tant  de  délicatesse  et  de  légcrelé  qu'on 
dirait  que  l'air  va  les  faire  mouvoir, 

CIGALE  (Je.viv-Miciiei,),  imposteur, 
qui  parut  à  Paris  en  1670.  Il  s'y  disait 
prince  du  sang  ottoman,  bâcha  et  pléni^ 
potentiaire  souverain  de  Jérusalem,  du 
royaume  de  Chypre,  de  Trébizonde  ,  etc. 
Il  s'appelait  autrement  Mahomet  Bei.  Ce 
prétendu  prince  naquit  (selon  Rocoles) 
de  parens  chrétiens,  dans  la  ville  de  Tro- 
govisty  ou  Tergovil/.a  en  Valachie.  Son 
père  était  fort  estimé  de  IMalhias,  vaivode 
de  Moldavie.  Il  mit  son  ûls  auprès  de  co 
prince,  qui  l'envoya  avec  son  résident  à 
Constantinople.  Après  la  mort  de  MatliiaS, 
Cigale  revint  en  Moldavie  ,  où  il  espérait 
de  s'élever  avec  l'appui  des  seigneurs  du 
pays;  mais  n'ayant  pu  réussir  dans  son 
dessein,  il  retourna  à  Constantinople,  et 
se  fit  turc.  Cet  aventuiier  courut  de  pays 
en  pays,  et  trompa  presque  tous  les  rois 
de  l'Europe,  qui  le  distinguèrent  par  l'ac- 
cueil le  plus  honorable.  11  jouissait  du 
fruit  de  son  imposture,  lorsqu'un  honuuo 
de  condition  ,  qui  l'avait  vu  à  Vienne  et 
qui  savait  son  histoire ,  démasqua  ce 
fourbe  qui  n'osa  plus  reparaître. 

CIGN  ANI  (  Charles)  ,  peintre  italien,  né 
à  Bologne  en  1628,  fu»  disciple  de  l'Ai- 
bane,  et  mourut  en  17 J 9  ,  âgé  de  91  ans. 
Clément  XI ,  qui  avait  souvent  employé 
son  pinceau ,  le  nomma  prince  de  l'aca- 
démie de  Bologne,  appelée  encore  aujour- 
d'hui V Académie  Clémentine.  La  coupole 
de  la  Madona  del  Fuoco  de  Forli ,  où  ce 
peintre  a. représenté  le  paradis,  est  un 
des  plus  beaux  mouumens  de  la  force  de 
son  génie.  Ses  principaux  ouvrages  se 
voient  à  Rome  ,  à  Bologne ,  à  Forli.  Ils 
sont  tous  recommandables  par  un  dessin 
correct,  un  coloris  gracieux,  une  compo- 
sition élégante.  Cignani  peignait  avec 
beaucoup  de  facilité,  drapait  avec  goût, 
exprimait  très  bien  les  passions  de  l'âme, 
et  les  aurait  encore  mieux  rendues,  s'il 
ne  se  fût  pas  attaché  à  finir  trop  ses  ta- 
bleaux. Cet  artiste  joignait  à  ces  talens 
une  douceur  de  mœurs  et  une  bonté  de 
caractère  aussi  estimables  que  rares.  Il 
parlait  avec  éloge  de  ses  plus  cruels  en- 
nemis. On  voit  de  lui  au  Palais-royal  à 
Paris ,  un  Noli  me  tangere  ;  et  dans  le 
cabinet  du  roi ,  une  Descente  de  croix  ^ 
et  Notre-Seigneur  apparaissant  en  jar- 
dinier à  la  Madeleine,  qui  sont  des  mor- 
ceaux admirables. 

CIGOLI  (Louis).  Voyez  CIVOLL 

CIMABIIÉ  (Jean),  peintre  et  archi- 
tecte de  Florence,  né  en  1240 ,  mort  en 
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1310  est  regardé  comme  le  restaurateur 
de  la  peinture.  Instruit  par  les  ijeinlres 
precs  que  le  sénat  de  Florence  avait  appe- 
lés ,  il  fit  renaître  cet  art  dans  sa  patrie. 
Charles  l",  roi  de  Naples,  passant  par 
Florence,  l'honora  d'une  visite.  On  pos- 
sède encore  quelques  restes  de  ses  tableaux 
à  fresque  et  à  détrempe,  où  l'on  remarque 
du  génie  et  beaucoup  de  talent  naturel  ; 
mais  peu  de  ce  bon  «joùt,  qu'on  doit  aux 
réflexions  et  à  l'étude  des  beaux  ou- 
vrages. 

*  CIMARELLI  (Vincent-Marie),  re- 
ligieux dominicain  né  à  Corinalto ,  dans 
le  duché  d'Urbin  ,  au  commencement  du 
17'  siècle  ,  professa  la  théologie  dans  dif- 
férentes villes,  et  parut  avec  distinction 
au  chapitre  général  assemblé  à  Tortone 
en  1628.  Nommé  inquisiteur  de  la  foi,  il 
en  remplit  successivement  les  fonctions 
à  Eugubio  ,  Manloue ,  Ancône  ,  et  enfin  à 
Brescia  ,  où  il  mourut  en  1660.  On  a  de 
lui  :  I  Resolutio7ies  physicœ  et  morales , 
in-/i.°  ;  1  Isloria  dello  siato  cVUrbvio  du 
Senoni  delta  Umbria  Senonia  e  da  lor 
gran  fatli  in  Ilalia,  Brescia ,  1642  ,in-4°; 
ouvrage  curieux  et  rare. 

*  CIMAROSA  (Dominique)  ,  célèbre 
compositeur  de  musique ,  naquit  à  Na- 
ples en  1754.  Après  avoir  reçu  les  pre- 
mières leçons  de  musique  de  Sacchini, 
il  entra  au  conservatoire  de  Loretlo,  où  il 
développa  les  premiers  germes  de  son 
rare  talent ,  d'après  les  principes  de  l'é- 
cole de  Durante.  Il  avait  à  peine  25  ans, 
que  déjà  il  avait  obtenu  de  nombrevix  suc- 
cès sur  les  principaux  théâtres  de  l'Ita- 
lie. Sa  réputation  toujours  croissante  ,  le 
lit  appeler  en  Russie  par  Catherine.  II , 
et  dans  plusieurs  cours  d'Allemagne,  pour 
y  composer  des  Opéras  sérieux  {serki) 
et  bouffons  [buffa.)  Parmi  les  premiers, 
on  mit  au  premier  rang  Wïrtaxerxès  de 
MéiàsidiSe,  Pénélope ,  V Olympiade  et  les 
Horaces.  On  préfère  cependant  ses  opé- 
ras bouffons.  Ceux  qui  ont  obtenu  le  plus 
de  succès  sont  J.  Nemici  gcnerosi,  l'im- 
■çresario  in  anguslie,  il  Credulo ,  Gianina 

Bernardone ,  et  surtout  il  Matrimonio 
segreto,  qui  est  son  chef-d'œuvre.  Tous 
ses  opéras  brillent  par  l'invention,  l'ori- 
ginalité des  idées  ,  la  richesse  des  accom- 
pagacmens  et  l'entente  des  effets  de  la 
scène.  Il  en  a  composé  plus  de  cent  vingt, 
et  une  trentaine  reparaissent  souvent  sur 
les  principaux  théâtres  de  l'Europe.  Il 
excellait  encore  dans  V Oratorio.  Son  Sa- 
crifizio  di  Abramo  est  un  chef-d'œuvre 
(ie  l'art   musical.  Cimarosa  n'était    pas 
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moins  rcc'!erclié  pour  la  pureté  et  la  dou- 
ceur de  ses  mœurs  ,  que  i)our  ses  talcns 
et  sa  modestie.  Sa  voix  était  agréable,  el 
il  chantait,  avec  autant  d'expression  que 
de  grâce,  les  plus  beaux  morceaux  de  ses 
Opéras.  Il  est  mort  à  Venise  le  11  jan- 
vier 1801. 
ClMIiXO.  Voyez    AQUILANO  (Séra- 

FIXO). 

C5M0N,  général  des  Athéniens,  fils  de 
Miltiade,  ne  s'écaj'la  point  de  la  route  que 
son  père  luiavait  tracée.  Ce  grand  homme 
étant  mort  chargé  d'une  amende  ,  Ci  mon 
fut  emprisonné  pour  l'acquitter,  el  ne 
recouvra  sa  liberté  qu'en  cédant  par  ini 
contrat  honteux  et  digne  des  mœurs 
païennes,  Elpinice,  sa  sœur ,  et  en  même 
.temps  sa  femme ,  à  Caillas ,  qui  satisfit 
pour  lui  au  fisc  public.  Bientôt  après , 
Cimon  trouva  des  occasions  fréquentes  de 
se  signaler  flans  les  combats.  Les  Athé- 
niens aj'^ant  armé  contre  les  Perses,  il  en- 
leva à  ces  derniers  leurs  plus  fortes  pla- 
ces et  leurs  meilleurs  alliés  en  Asie.  Il 
défit  le  même  jour  les  armées  persanes 
par  terre  et  par  mer;  et,  sans  perdre  de 
temps  ,  il  vola  au-devant  de  80  vaisseaux 
phéniciens  qui  venaient  joindre  la  flotte 
des  Perses  de  la  Chersonèse,  les  prit  tous, 
et  tailla  en  pièces  la  plus  grande  partie) 
des  troupes  qui  les  montaient.  Il  mit  eit 
mer  une  flotte  de  200  vaisseaux  ,  passa 
en  Chypre  ,  attaqua  Artabase  ,  se  rendit 
maître  d'un  grand  nombre  de  ses  vais- 
seaux, et  poursuivit  le  reste  de  sa  flotte 
jusqu'en  Phénicie.  En  revenant,  il  attei- 
gnit Mégabise,  autre  général  d'Artaxerxès, 
lui  livra  combat  et  le  défit.  Ces  succès 
contraignirent  le  roi  de  Perse  à  signer  ce 
traité  si  célèbre  ,  qui  procura  une  paix 
glorieuse  pour  les  Athéniens  et  leurs  al- 
liés. Quand  il  fallut  partager  les  prison- 
niers faits  dans  ses  victoires,  on  s'en  rap- 
porta au  général  vainqueur  :  il  mit  d'un 
côté  les  prisonniers  tout  nus,  et  de  l'autre 
leurs  colliers  d'or,  leurs  brasselets,  leurs 
armes,  leurs  habits,  etc.  Les  alliés  prirent 
les  dépouilles,  croyant  avoir  fait  le  meil- 
leur choix  ;  et  les  Athéniens  gardèrent  les 
hommes  qu'ils  vendirent  chèrement  aux 
vaincus.  Cimon  parut  aussi  grand  dans 
la  paix  que  dans  la  guerre.  Il  rendit  beau- 
coup de  ses  citoyens  heureux  par  ses 
libéralités.  Ses  jardins  et  ses  vergers  fu- 
rent ouverts  au  peuple  ;  sa  maison  de- 
vint lasile  de  l'indigent.  L'orateur  Gor- 
gias  disait  de  lui ,  qu'il  amassait  des  ri-' 
chesses  pour  s'en  servir,  et  qu'il  s'en  ser- 
vait pour  se  faire  estimer  et  honorer.  On 
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peut  voir  Ici,  eu  passant,  quel  Ctall  le  but, 
(juelle  était  i'àme  des  plus  belles  actions 
du  paganisme,  et  combien  Tertullien  avait 
raison  de  définir  un  païen ,  quelque  par- 
fait qu'il  parût,  un  animal  vain  et  glo- 
rieux ;  animal  glorice.  Malgré  ses  vertus 
morales,  il  n'égalait  point  Thémistocle 
dans  la  science  du  gouvernement.  Son 
crédit  fut  ébranlé  par  ses  absences  fré- 
quentes ,  par  les  vérités  dures  qu'il  disait 
au  peuple;  et  après  avoir  servi  sa  patrie, 
il  eut  la  douleur  d'en  être  banni  par  l'os- 
tracisme. On  le  rappela  ensuite  ,  selon  la 
coutume  du  volage  et  capricieux  peuple 
d'Athènes  {voxjcz  ARISTIDE  ,  SOCRATE, 
ANYTUS  ,  etc.  ) ,  et  on  le  nomma  général 
de  la  flotte  des  Grecs  alliés.  Il  porta  la 
guerre  en  Egypte  :  il  reprit  son  ancien' 
projet  de  s'emparer  de  l'ile  de  Chypre; 
mais  il  ne  put  l'exécuter,  étant  mort  à 
son  arrivée  dans  cette  ile  à  la  tète  de  son 
armée  ,  l'an  449  avant  J.-C. 

ClMO\,  vieillard  romain  ,  ayant  été 
condamné  par  le  sénat ,  pour  quelque 
crime,  à  mourir  de  faim  dans  les  fers,  sa 
fille,  qui  avait  la  liberté  de  venir  le  voir, 
le  fit  subsister  quelque  temps,  en  lui  don- 
nant à  sucer  son  propre  sein.  Les  juges, 
informés  de  cette  piété  industrieuse , 
firent  grâce  au  père  en  faveur  de  la  fille. 
Tile-Live  et  d'autres  écrivains  disent  que 
c'était  la  mère  de  cette  fille  et  non  le 
père,  qu'on  avait  condamnée  à  mourir  de 
faim.  Valère-Maxime  parle  avec  admira- 
tion d'un  tableatx  qui  représente  cette  ac- 
tion de  piété  filiale,  et  faisait  la  plus  grande 
impression  sur  les  cœurs.  Ilœrent  et 
aiupent  hoininum  ocidi,  dum  hujus  facti 
liictam  imaginem  vident  ;  casusque  anti- 
qui  condilionem  prœsentis  spectacuU  ad- 
miratione  rénovant.  Passage  bien  propre 
à  justifier  l'usage  que  les  catholiques  font 
des  peintures  dans  les  matières  de  reli- 
gion, et  la  place  qu'ils  leur  accordent  dans 
les  temples. 

*  CIACHON  ou  CHINCHON  (la  com- 
tesse de) ,  dame  espagnole,  née  en  1598, 
femme  du  vice-roi  du  Pérou,  fut  la  pre- 
mière qui  fit  connaître  en  Europe  les  effets 
curatifs  du  Quinquina,  écorce  d'un  arbre 
qui  croit  dans  les  montagnes  du  Pérou. 
Attaquée  d'une  fièvre  opiniâtre ,  elle  se 
décida  à  en  faire  usage  et  elle  en  obtint 
ime  prompte  guérison.  De  retour  en  Eu- 
rope en  1652  ,  elle  s'empressa  d'indiquer 
ce  spécifique  qui  prit  aussi  le  nom  de  pou- 
dre des  jésuites  ^  parce  que  les  religieux 
de  cet  ordre,  qui  étaient  missionnaires 
dans  le  Pérou,  en  firent  passer  une  grande 


quantité  en  Europe.  Malgré  les  efforts  de 
plusieurs  contradicteurs,  son  usage  se  ré- 
pandit rapidement.  Sébastien  Badus,  mé^ 
decin  du  cardinal  Lugo ,  en  fit  connaître 
les  bons  effets  dans  un  excellent  traité , 
publié  sous  ce  litre  :  Anahjsis  corlicis 
Peruviani ^  seu  Chinœ  dcfensio .  Gènes, 
1661  ;  in-4°.  Lirmée  a  donné  à  la  plante 
qui  produit  ce  précieux  végétal ,  le  nom 
de  Cinchona. 

CIIVCLXN  VTUS  (  Lucius-Quiïv'rus  ),  fut 
lire  de  la  charrue  pour  être  consul  ro- 
main, l'an  458  avant  J.-C.  Il  maintint,  par 
une  sage  fermeté,  la  tranquillité  pendant 
le  cours  de  sa  magistrature  ,  et  retourna 
labourer  son  champ.  On  l'en  tira  une 
seconde  fois ,  pour  l'opposer  aux  Eques 
et  aux  Voisques.  Créé  dictateur,  il  enve- 
loppa les  ennemis,  les  défit,  et  conduisit 
à  Rome  leur  général  et  les  autres  officiers 
chargés  de  fers.  On  lui  décerna  le  triom- 
phe, et  il  rie  tint  qu'à  lui  de  se  voir  aussi 
riche  qu'il  était  illustre.  On  lui  offrit  de? 
terres  ,  des  esclaves,  des  bestiaux;  il  les 
refusa  constamment,  et  se  démit  de  la 
dictature ,  au  bout  de  seixe  jours ,  pour 
aller  reprendre  sa  charrue.  Elu  une  se- 
conde fois  dictateur,  à  l'âge  de  80  ans,  il 
triompha  des  Prénestiens  ,  et  abdiqua  2i 
jours  après.  Ainsi  vécut  ce  romain ,  aussi 
grand,  quand  ses  mains  victorieuses  ne 
dédaignaient  pas  de  tracer  un  sillon,  que 
lorsqu'il  dirigeait  les  rênes  du  gouverne- 
ment, et  qu'il  faisait  mordre  la  poussière 
aux  ennemis  de  la  république.  Un  histo- 
rien a  dit  élégamment  :  Gaudet  tellus  lau- 
réate vomerCj  et  triumphali  aralore. 

CIXEAS.   Voyez  CYNÉAS. 

CIWA  (Lucius- Cornélius  ) ,  quatre 
fois  consul  romain,  appartenait  à  l'illustre 
famille  Cornelia  et  fut  l'un  des  plus  fou- 
gueux partisans  de  Marins.  L'an  87  avant 
J.-C,  ayant  voulu  rappeler  Marins ,  mal- 
gré les  oppositions  d'Octavius,  son  collé' 
gue,  partisan  de  Sylla,  il  se  vit  obligé 
de  sortir  de  Rome,  et  fut  dépouillé  par  le 
sénat  de  la  dignité  consulaire.  Retiré  chez 
les  alliés,  il  lève  promptement  une  armée 
de  trente  légions ,  vient  assiéger  Rome , 
accompagné  de  Marins,  de  Carbon  et  de 
Serlorius,  qui  commandaient  chacun  un 
corps  d'armée.  La  famine  et  les  désertions 
ayant  obligé  le  sénat  à  capituler  avec  lui, 
U  entre  dans  Rome  en  triomphateur , 
assemble  le  peuple  à  la  hâte,  fait  pronon- 
cer  l'arrêt  du  rappel  de  Marius.  Des  ruis- 
seaux de  sang  coulèrent  bientôt  dans 
Rome.  Les  satellites  du  vainqueur  égor- 
.gèrent  sans  pitié  tous  ceux  qui  venaient  le 
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saluer,  et  auxquels  il  ne  rendait  pas  le 
salut  :  c'était  le  signal  du  carnage.  Les 
pius  illustres  sénateurs  furent  les  victi- 
mes de  sa  rage.  Oclavius ,  son  collègue, 
ut  la  tcte  tranchée.  Ce  barbare  fut  tué 
rois  ans  après,  l'an  83  avant  J.-C,  par  un 

nturion  de  son  armée.  Il  avait ,  dit  un 
lomme  d'esprit ,  toutes  les  passions  qui 

nt  aspirer  à  la  tyrannie ,  et  aucun  des 
talens  qui  peuvent  y  conduire. 

CIl\JVA(C\Éius-CoRXÉi.ius) ,  devait  le 
jour  à  une  petite-lille  du  grand  Pompée. 
Il  fut  convaincu  d'une  conspiration  con- 
tre Auguste,  qui  lui  pardonna,  à  la  prière 
de  l'impératrice  Livie.  L'empereur  le  fit 
Tenir  dans  sa  chambre ,  lui  rappela  les 
obligations  qu'il  lui  avait  ;  et  après  quel- 
ques reproches  sur  son  ingratitude,  le  pria 
d'être  de  ses  amis,  et  lui  donna  même  le 

nsulat  qu'il  exerça  l'année  suivante, 
ers  la  56"^  du  règne  d'Auguste.  Cette 
générosité  toucha  si  fort  Cinna ,  qu'il 
fut  depuis  im  des  sujets  les  plus  zélés 
de  ce  prince.  Il  lui  laissa  ses  biens  en 
mourant,  selon  Dion.  Voltaire  doute  beau- 
coup de  la  clémence  d'Auguste  envers 
Cinna.  Tacite  ni  Suétone  ne  disent  rien 
de  cette  aventure.  Le  dernier  parle  de 
toutes  les  conspirations  faites  contre  Au- 
guste :  aurait-il  passé  sous  silence  la  plus 
célèbre!  La  singularité  d'un  consulat 
donné  à  Cinna,  pour  prix  de  la  plus 
noire  perfidie,  n'aurait  pas  échappé  à  tous 
les  historiens  contemporains.  Dion  Cas- 
sius  n'en  parle  qu'après  Sénèque ,  et  ce 
morceau  de  Sénèque  ressemble  plus  à 
une  déclamation  qu'à  une  vérité  histori- 
que. De  plus,  Sénèque  met  la  scène  en 
Gaule ,  et  Dion  à  Rome.  Celte  conspira- 
tion, réelle  ou  supposée,  a  fourni  au 
grand  Corneille  le  sujet  de  l'un,  et  peut- 
être  du  premier  de  ses  chefs-d'œuvre 
tragiques. 

CIMVA  (Caius-Helvius),  poète  latin, 
vivait  dans  le  temps  des  triumvirs.  11  avait 
composé  un  poème  en  vers  hexamètres  , 
intitulé  Smyrnœ^  dans  lequel  il  décrivait 
l'amour  incestiieux  de  Myrrha.  Servius 
et  Priscien  nous  en  ont  conservé  quelques 
vers  insérés  dans  le  Corpus  poetarwn  de 
Mailtaire. 

CI^NAMÈS,  historien  grec  du  12^  siè- 
cle, accompagna  l'empereur  Manuel  Com- 
nène  dans  la  plupart  de  ses  voyages.  Il 
écrivit  V Histoire  de  ce  prince  en  6  livres. 
Le  premier  contient  la  vie  de  Jean  Com- 
nène,  et  les  cinq  autres  celle  de  Manuel. 
C'est  un  des  meilleurs  historiens  grecs 
modernes  ,  et  on  peut  le  compter  après 
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Thucydide,  Xénophon  et  les  autres  histo- 
riens anciens.  Son  style  est  noble  et  pur, 
les  faits  sont  bien  détaillés  et  choisis  avec 
goût.  Il  ne  s'accorde  pas  toujours  avec 
Nicétas  son  contemporain.  Celui-ci  dit 
que  les  Grecs  firent  toutes  sortes  de  trahi- 
sons aux  Latins  ;  et  Cinnamès  assure  que 
les  Latins  commirent  des  cruautés  horri- 
bles contre  les  Grecs.  Ils  pourraient  bien 
avoir  raison  tous  les  deux.  Du  Cange  a 
donné  une  édition  de  Cinnamès  ,  in-folio, 
f670,  imprimée  au  Louvre,  en  grec  et  en 
latin,  avec  de  savantes  observations. 

CL\Q-ARBRES  (  Jeax),  Qainquarbo- 
reus,  natif  d'Aurillac,  nommé  professeur 
royal  en  langue  hébraïque  et  syriaque  en 
15oi,  avait  beaucoup  de  piété,  et  ce  qui 
est  assez  rare  dans  un  savant,  il  était 
homme  d'oraison.  Il  mourut  l'an  1587 , 
après  avoir  laissé  :  ]  une  Grammaire  hé- 
braïque j.  imprimée  plusieurs  fois  et  dont 
la  meilleure  édition  est  de  1609,  in-4°.  |  La 
traduction  de  plusieurs  ouvrages  d'Avi- 
cenne ,  médecin  arabe. 

CmQ-aiARS  (He.\ki  COIFFIER,  de 
RUZÉ,  marquis  de  ),  second  fils  d'Antoine 
Coiffier,  marquis  d'Effiat ,  maréchal  de 
France,  né  en  1620,  fut  redevable  de  sa  foi  - 
tune  au  cardinal  de  Richelieu,  intime  ami 
de  son  père.Ilfutfait  capitaine  aux  gardes, 
puis  grand-maitre  de  la  garde-robe  du  roi 
en  1657,  et  deux  ans  après,  grand-écuyer 
de  France.  Son  esprit  était  agréable,  sa  fi- 
gure séduisante.  Le  cardinal  de  Richelieu, 
qui  voulait  se  servir  de  hii  pour  connaî- 
tre les  pensées  les  plus  secrètes  de  Louis 
XIII,  lui  apprit  le  moyen  de  captiver  le 
cœur  de  ce  prince .  lî  parvint  à  la  plus  hau  te 
faveur;  mais  l'ambition  étouffa  bientôt 
en  lui  la  reconnaissance  qu'il  devait  au 
ministre  et  au  roi  :  il  haïssait  intérieure- 
ment le  cardinal,  parce  qu'il  prétendait  le 
maîtriser;  il  n'aimait  guère  plus  le  mo- 
narque, parce  que  son  humeur  sombre 
gênait  le  goût  qu'il  avait  ])our  les  plai- 
sirs. Je  suis  bien  malheureux,  disait-il  à 
ses  amis,  de  vivre  avec  un  homme  qui 
m'en?iuie  depuis  le  matin  jusqu'au  soir. 
Cependant  Cinq-Mars,  par  l'espérance  de 
supplanter  le  ministre  et  de  gouverner 
l'état,  dissimula  ses  dégoûts.  Tandis  qu'il 
tâchait  de  cultiver  le  penchant  extrême 
que  Louis  XIII  avait  pour  lui,  il  excitait 
Gaston,  duc  d'Orléans,  à  la  révolte,  et  at- 
tirait le  duc  de  Bouillon  dans  son  pat  ti. 
On  envoya  un  émissaire  en  Espagne,  et 
on  fit  un  traité  avec  Gaston,  pour  ouvrir 
la  France  aux  ennemis.  Le  roi  étant  allé 
en  personne,  en  16  i2,  ccnquêiir  le  Rous- 
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Billon,  Cinq-Mars  le  suivit,  et  fui  plus  que 
jamais  dans  ses  bonnes  grâces.  Louis  XIII 
lui  parlait  souvent  de  la* peine  qu'il  res- 
sentait d'être  dominé  par  un  ministre  im- 
périeux. Cinq-Mars  profitait  de  ses  con- 
lidences  pour  l'aigrir  encore  davantage 
contre  le  cardinal.  Richelieu  ,  dangereu- 
sement malade  à  Tarascon  ,  ne  doutait 
plus  de  sa  disgrâce;  tnais  son  bonheur 
voulut  qu'il  découvrit  le  traité  conclu  par 
les  factieux  avec  l'Espagne.  Il  en  donna 
avis  au  roi.  L'imprudent  Cinq-Mars  fut 
arrêté  à  Narbonne  et  conduit  à  Lyon. 
On  instruisit  son  procès  ;  il  fallait  des 
preuves  nouvelles  pour  le  condamner; 
Gaston  les  fournit  pour  acheter  sa  propre 
grâce.  Cinq-Mars  eut  la  tête  tranchée  le 
12  septembre  1C42,  n'étant  que  dans  la 
22^  année  de  son  âge. 

CLMJS  ou  CINQ  ,  jurisconsulte  de  Pis- 
toie ,  d'une  famille  noble  du  nom  de  Sini- 
baldi ,  naquit  en  1270.  On  a  de  lui  :  |  des 
Commentaires  sur  le  Code  et  sur  une 
partie  du  Digeste  ;  |  quelques  Pièces  de 
poésies  italiennes.  Crescimbéni  dit  qu'il 
est  le  plus  doux  et  le  plus  agréable  poète 
qui  ait  fleuri  avant  Pétrarque.  Il  est  re- 
gardé par  les  Italiens  comme  le  premier 
qui  a  su  donner  de  la  grâce  à  la  poésie 
lyrique.  Ils  lisent  encore  ses  V3rs ,  dont  le 
recueil  a  été  imprimé  à  Rome  en  1358, 
in-8°  ,  rare ,  et  à  Venise  en  1589=  II  mou- 
rut à  Bologne  en  1556 ,  avec  la  réputation 
d'un  homme  savant. 

CIOFAAO  (  Hkucule),  de  Sulmone  en 
Italie ,  commenta  savamment  et  avec  élé- 
gance ,  dans  le  IG*"'  siècle ,  les  Métamor- 
phoses d'Ovide ,  son  compatriote,  Franc- 
fort, 1661^  in-fol.  et  donna  une  descrip- 
tion de  sa  ville  natale  ,  sous  ce  titre  :  An- 
tiquissimce  et  nobilissimœ  urbis  Sulmonis 
descriptio,  Aquilée^  1378  ,  in-S". 

*  CIOLEK  ou  VITELLIO ,  mathémati- 
cien et  physicien  polonais  du  15^  siècle.  Il 
fut  le  premier  qui  fit  connaître  à  l'Europe 
la  science  de  l'optique  ,  d'après  un  opti- 
cien arabe  nommé  Al-Hazen.  Parmi  ses 
productions,  qui  ne  furent  publiées  que 
bien  plus  tard  ,  après  sa  mort ,  nous  cite- 
rons les  suivantes  :  [  Vitellionis  perspec- 
iivœ  libri  decem ,  NurenihcviT ,  iUZô ,  in- 
folio: I  Vitellionismathernatici  doctissimi 
de  opLica  ^  id  est ,  de  nalura ,  ratione  et 
projeclione  radiorum ,  visus ,  laminum, 
colorum  atque  formarum,  quam  vuUjo 
perspectivam  vocaîit,,  libri  decem,  Nu- 
remberg, 1331;  I  0])ticœ  thésaurus  Jl- 
Hazeni  Arabis ,  libri  scptem,  ?iunc  pri- 
mum  edili.  Ejusdcm  liber  de  crepuscuHs 


et  nuhiu7n  ascensionibus.  Ejusdem  Viteh 
lionts  Thuringo-Polo7ii,libridecem,  àPr. 
Risnero,  Bâle,  1372;  |  sur  la  physiologie, 
sur  l'ordre  des  êtres,  sur  les  conclusions 
élémentaires,  sur  la  science  des  mouve- 
mens  célestes.  —  Il  y  a  d'autres  hommes- 
distingués  du  même  nom  ,  comme  CIO- 
LEK (  Staxislas  )  nommé  aussi  VITEL- 
LIO ,  évê([ue  de  Posnanie ,  un  des  poètes 
les  plus  distingués  de  son  temps.  On  croil 
qu'il  est  le  premier  qui  écrivit  des  satires, 
car  l'histoire  de  la  littérature  polonaise 
ne  fait  pas  mention  que  quelqu'un  ait 
écrit  avant  lui  en  ce  genre  de  poésie. 
Stanislas  Ciolek  mourut  en  l/t58.  —  CIO- 
LEK (  Erasme  ) ,  noinirié  aussi  et  plus 
connu  sous  le  nom  de  VITELLIUS ,  né  à 
Cracovie  dans  le  13*^  siècle,  d'une  famille 
obscure.  Protégé  pour  ses  talens  par  le 
grand-duc  de  Lithuanie,  Alexandre,  il 
obtint,  en  1491 ,  à  Cracovie,  le  grade  de 
docteur  es  lettres ,  puis  fut  créé  chanoine 
et  enfin  évêque  de  Plotyk.  Il  fut  envoyé 
en  1318,  par  Sigismond  T"",  roi  de  Pologne, 
à  la  cour  de  Rome  ,  à  l'effet  de  concilier 
les  différends  qui  s'élevaient  entre  Sigis- 
mond et  Maximilien,  archiduc  d'Autriche, 
et  pour  prévenir  la  mésintelligence  des 
Turcs  contre  la  chrétienté.  N'ayant  pas 
réussi  dans  ses  démarches  ,  il  ne  put  ob- 
tenir la  barrette  de  cardinal ,  et  mourut  à 
Rome  en  1522.  —  CIOLEK  (  Jacques  j, 
ou  VITELLIUS.  On  connaît  de  lui  les  ou- 
vrages suivans  :  |  Epinicion  Uladislai 
IV;  I  Lacrxjmœ  in  f ancre  Gregorii  Bra~ 
douyxi^  Cracoviae,  1017  ;  )  Ilermes  Tris- 
megistus  ;  \  JEterins  manibus  Jacob  Ja- 
nidlovii.  Cracoviœ,  1600. 

*  CIPRIAIVI  (  Jeaa-Baptiste  ),  peintre 
et  graveur  italien,  né  à  Pisloia  en  1752, 
vint  à  Londres  où  il  s'acquit  une  grande 
réputation.  Ses  tcibleaux  et  ses  gravures 
sont  estimés;  la  plupart  des  premiers  onl 
été  reproduits  par  le  burin  de  Bartolozzi  ; 
parmi  les  secondes  on  cite  une  Descente 
de  croix  d'après  Van-Dyck,  devenue  rare. 
Cipriani  mourut  à  Londres  en  1785. 

CIRA^'  (  saint  ),  ou  SIGIRAN,  né  dans  le 
Berry,  d'une  famille  illustre,  ayant  reçu 
à  Tours  une  éducation  convenable  à  sa 
naissance ,  parut  à  la  cour  ,  s'y  fit  estimer, 
et  y  exerça  la  charge  d'échanson  sous  le 
roi  Clotaire  II.  Sigelaieson  père,  qui  était 
évêque  de  Tours  ,  ayant  voulu  le  marier, 
Ciran  ,  qui  pratiquait  les  vertus  d'un  soli- 
taire au  miheu  des  grandeurs,  refusa  ce 
parti ,  rompit  peu  après  tout  commerce 
avec  le  mo:ide,  reçut  la  tonsure  des  mains 
de  révêque  Modcgisile  ,  qui  avait  succédé 
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à  Son  père  ,  cl  fui  élevé  aux  ordres  sacrés. 
NoiTunc  à  la  tH{jnilcd"arcîiicliacre  ,  il  ren- 
dit de  grands  services  au  diocèse  de  Tours, 
corrigea  les  abus  el  rélablil  parloul  la 
discipline.  Son  zèle  et  ses  vertus  ne  pou- 
vaient manquer  de  lui  attirer  des  dés- 
agrémens.  Le  gouverneur  de  la  ville  le  lit 
mettre  en  prison  ,  sous  prétexte  de  folie  ; 
mais  le  ciel  confondit  ses  ennemis ,  el  son 
principal  persécuteur  périt  misérable- 
ïient.  Il  se  démit  ensuite  de  sa  dignité, 
Iprès  avoir  distribué  le  resfe.  de  son  bien 
Jux  pauvres  ,  el  se  relira  dans  le  diocèse 
Je  Bourges ,  sur  les  contins  du  Berry  et  de 
/aTouraine,  où  il  bâtit  deux  monastères, 
celui  de  Meaubec,  et  celui  deLonrey,  dans 
lequel  il  mourut  vers  l'an  G57,  après  Tavoir 
gouverné  plusieurs  années.  Sa  vie  a  élé 
publiée  par  Mabillon  avec  des  remarques. 

CiRAM  (  Ei.iz,vBi3TH  ),  fille  célèbre  par 
son  talent  pour  la  peinture,  illustra  l'é- 
cole de  Bologne,  sa  pairie.  Formée  svu- 
les  tableaux  des  grands  maîtres  ,  elle  avait 
de  belles  idées ,  qu'elle  rendait  heureuse- 
ment. Son  coloris  est  frais  et  gracieux  : 
mais  sa  nranière  n'esl  ni  ferme  ni  décidée. 
Quoiqu'elle  eût  plus  de  talent  pour  les 
sujets  simples  ou  tendres  ,  elle  choisissait 
de  préférence  les  sujets  terribles  ;  mais 
elle  manquait  de  force  pour  les  exécuter. 

CIIIILLO  (Bep.a'ardi\),  se  lit  connaître 
sur  la  fin  du  IG*^  siècle  par  une  histoire 
curieuse  et  peu  commune,  en  italien,  de 
la  ville (TJqaila^  sa  patrie,  dans  l'Abruzze. 
Elle  fut  imprimée  à  Home  en  1570,  in-/i.°. 
Pour  avoir  un  corps  d'histoire  complet  de 
cette  ville,  des  sa  vans  qu'elle  a  produits, 
et  des  calamités  qu'elle  a  essuyées,  on  y 
joinlordinairement  cellede  Sauveur  Mas- 
sonio,  auteur  du  même  pays  :  ce  dernier 
ouvrage  fut  imprimé  à  Aquila  en  1594, 
în-i".  Cirillo  mourut  le  lo  juillet  1573,  à 
75  ans. 

*  CïHILLO  (  D0M!\!QUE  ),  botaniste  et 
médecin  napolitain ,  né  à  Grugno ,  dans  la 
terre  de  Labour,  au  royaume  de  Naples  , 
en  1754,  obtint  dès  l'âge  de  20  ans,  au 
concours,  la  chaire  de  botanique  vacante 
a  Naples  par  la  mort  du  professeur  Pe- 
dillo;  accompagna  quelques  années  après 
ladyWalpole  en  France  et  en  Angleterre, 
Il  profita  de  son  séjour  à  Paris  el  à  Lon- 
dres pour  se  lier  avec  les  hommes  les  plus 
célèbres  de  ces  deux  villes  et  suivre  les 
leçons  des  plus  grands  maîtres.  De  retour 
dans  sa  patrie,  Ciiillo  fut  nommé  pro- 
fesseur de  médecine  théorique  et  pra- 
tique. Il  exerçait  sa  profession  avec  un 
.'j^iiilùessemeiil    rare.    Quoique   méde- 


cin de  la  cour,  il  se  lendaii  exactement 
dans  la  (•haumière  du  pauvre  lorsqu'il 
y  était  ap[)elé ,  cl  souvent  il  l'aidait  de 
sa  bourse.  Les  armées  françaises  étant 
entrées  dans  Naples  le  25  janvier  17110, 
y  établirent  une  constitution  républi- 
caine, et  Cirillo  fut  proclamé  représen- 
tant du  peujjle.  Il  refusa  d'abord;  mais 
ensuiie  oubliant  ce  qu'il  devait  à  son  roi, 
il  eut  la  faiblesse  d'accepter,  et  fut  bientôl 
nonnné  président  de  la  commission  légis- 
lative. Six  mois  n'étaient  pas  encoie  écou- 
lés que  la  république  n'existait  déjà  plus. 
Le  roi  Ferdinand,  en  rentrant  dans  ses 
états,  ordonna  des  poursuites  contre  tous 
ceux  qui  s'étaient  montrés  partisans  de  la 
révolution  ,  et  Cirillo  fut  arrêté  sur  le 
vaisseau  où  il  s'était  embarqué  pour  se 
rendre  à  Toulon.  Lord  NeLson  et  Guil- 
laume Hamilton  employèrent  leur  crédit 
pour  le  sauver,  et  ils  se  flatlaienld'y  avoir 
réussi,  sa  grâce  étant  promise  sous  la 
condition  qu'il  implorerait  la  clémence 
du  roi;  mais  il  refusa  de  faire  cel  acte  dtî 
soumission,  qu'il  regardait  comme  une 
rétractation  humiliante,  et  il  périt  sur 
réchafaudle24aoùt  de  la  même  année.  Il 
a  laissé  un  grand  nond)re  d'ouvrages  ;  les 
principaux,  sont  :  [  Ad  bolauicas  ins/i- 
tiUiones  introduclio  _,  Naples,  1771,  in-i», 
2'^édit.  I  Fundainentahotanica, sive philO' 
sophiœ  botanicce  explicalio  .  7»^  édit.  Na- 
ples, 1787 ,  2  vol.  in-8",  fig.  C'est  un  excel- 
lent commentaire  de  la  philosophie  bota- 
nique de  Linnée.  |  Nosologiœ  methodiccs 
riuUmenta,  Naples,  1780,  in-8".  |  Osservci' 
zioni  pratiche  intorno  alla  lue  venerea. 
Naples,  178^),  in-8".  \De  essentialibus  iwii' 
niâlarum  plantarurti  characteribus  j  Na- 
ples, 1784,  in-4".  |  Plantarurn  rarionan 
regni Neapolilani  fasciculus  primus,  cuin 
tabidis  œneis,  Naples .  1788 ,  in-fol.  ;  j  Fas- 
ciculus secundus .  17D5  ;  |  Entomologice 
Neapolilanœ  S})ecimen  primwn^  1787, 
in-fol.  figures. 

CII\!J\i)  (  Axnitii  ) ,  clerc  régulier  de 
Messine  ,  né  en  1C18,  mort  à  Palerme  en 
1(5G4,  à  4G  ans,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  concernant  la  venaison.  |  Varia- 
rmn  k'ctioiiumsivede  Venaiione hcrown ^ 
Messine,  iG50,  in-4".  |  Devenaiione  elna- 
hua  aniitialium,  Palerme,  lGo5,  in-8". 
[  De  natura  el  solerlia  canum  ;  De  na~ 
tiira  piscium,  ibid.  [  Ilistoria  délia  pestej 
Gènes ,  1G5G ,  in-4°. 

CillO-FEîUa,  peintre  et  architecte  ro- 
main ,  né  en  1Gd4  ,  fut  comblé  d'honneurs 
par  Alexandre  VII ,  par  trois  autres  piiju'S 
ses  successeurs,  et  par  d'autres  ju'iiues.  Lu 
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grand -dur  de  Florence  le  chargea  d'ache- 
ver les  Oi!vra;fes  que  Pierre  de  Cortonne, 
sonmailii^  avaii  laissés  imparfails;  le  dis- 
ciple s'en  acquilla  dignement.  Une  ma- 
nière grande,  une  sage  composilion,  un 
bcaugénie  feront  toujours  admirer  ses  ou- 
vrages. Cette  admiration  serait  encore 
uùeux  méritée  ,  s'il  eût  animé  et  varié  da- 
vantage ses  caractères.  Ciro-Ferri  mourut 
à  Ron)e  en  i(389,  de  la  jalousie  que  lui 
causa  le  mérite  de  Bacici,  célèbre  peintre 
génois. 

CIIIOX  (  IvNOCENT  ) ,  chancelier  de  l'u- 
niversité de  Toulouse,  professa  le  droit 
en  cette  ville  avec  réputation  au  \T  siècle. 
On  a  de  lui  des  obseivadojis  latines  sur 
le  droit  canonique,  imprimées  à  Tou- 
louse, 1645  ,  in-fol.  ;  elles  sont  estimées  et 
l'étaient  davantage  autrefois. 

*  CIRUELO  (  Pierre  ) ,  né  dans  le  IS*' 
siècle ,  à  Daroca ,  dans  l'Aragon ,  se  fit 
recevoir  docteur  à  Paris  et  devint  profes- 
seur de  théologie  et  de  philosophie  à  l'u- 
niversité d'Alcala ,  nouvellement  fondée. 
Il  y  prononça,  en  loi?  ,  l'oraison  funèbre 
du  cardinal  Ximénès  a  qui  il  devait  sa 
chaire  ,  et  fut  un  des  instituteurs  de  Phi- 
lippe II.  Ciruelo  obtint ,  en  récompense 
de  ses  services  ,  un  canonicat  à  la  cathé- 
drale de  Salamanque ,  et  mourut  en  cette 
ville  vers  dbSO,  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I  une  édition  du  traité  de  Bradwardin,  De 
arithmeticâ  speculativâ .  Paris ,  149o ,  iu- 
4"  ;  (  Liber  arithmeticœ  praclicœ  qui  di- 
citur  afffOT-ilhmus  _,  ihidem  ,  1493,  in-4°, 
golh.  I  Cursus  quatuor  malhematicararn 
artium  liberalium  ^  Alcala  ,  1516,  in-fol. 
Ce  recueil  contient  deux  petits  traités  de 
mathématiques  de  Bocce,  les  clémens  de 
géométrie  d'Euclide ,  et  la  perspective 
d'Alha/.en  :  Ciruelo  a  ajouté  des  notes  à 
ces  différens  ouvrages.  |  Exposilio  libri 
missalis  peregregia  ;  addila  sunt  de  arte 
frcedicandi;  de  arte  memorandi ;  et  de 
correclione  halendaril ,  Alcala,  1  •> 28  ,  in- 
fol  ,  ouvrage  d'une  grande  érudition.  Dans 
son  traité  de  la  mémoire,  Ciruelo  avertit 
qu'on  ne  doit  se  servir  que  modérémi'ut 
des  règles  qu'il  donne,  attendu  qu'on  ne 
peut  obtenir  par  leur  moyen  une  grande 
mémoire  qu'aux  dépens  du  jugement  et 
de  l'imagination.  |  Aj)otelesmala  Jslra- 
logiœ  humance ,  hoc  est  de  mutationibus 
tempormn,  Alcala,  1521 ,  livre  estimé  des 
compatriotes  de  l'auteur.  André  Schott 
dit  qu'il  y  répond  aux  argumens  de  Pic 
de  la  Mirandole,  contre  les  astrologues. 
\   Hexameron   théologal   sobre  el  regi- 


minto  médicinal  contra  prstilcncia , 
Alcala,  1519,  in-4". 

CIS\ER  (  Nicolas  ),  luthérien,  né  h 
Morsbach  en  1529,  fut  professeur  en  droit 
à  Ileidelberg,  et  ensuite  recteur  de  l'uni- 
versité de  cette  ville,  oùiUnourulen  1585, 
à  54  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  , 
qui  ne  sont  pas  assex  lions  pour  que  nous 
en  donnions  la  liste.  Nous  citerons  cepen- 
dant ses  OpusciUa  politico-jihilologicaj 
Francfort,  1611,  in-8",  parce  qu'ils  ren- 
ferment quelques  pièces  utiles  pour  l'his- 
toiie  et  le  droit  public  de  l'Allemagne ,  et 
l'édition  qu'il  a  donnée  des  annales  d'A- 
ventin.  Bàle,  1580,  in-fol.,  parce  que  c'est 
la  première  exacte.  Celles  qui  avaient 
paru  auparavant  étaient  tronqtiées. 

CITllY  DE  L.\  GUETTE  (  N.  )  mort 
vers  1740,  s'est  fait  un  nom  dans  la  répu- 
blique des  lettres ,  par  V Histoire  des  deux 
ti'iumvirats ,  depuis  la  mort  de  Catiliua 
jusqu'à  celle  d'Antoine.  Cet  ouvrage  est 
intéressant  et  bien  écrit  ;  la  dernière  édi- 
tion de  Paris ,  1741  ,  en  4  vol.  in-12  ,  ren- 
ferme l'histoire  d'Auguste  par  Larrey.  Le 
même  auteur  a  traduit  de  l'espagnol  trois 
histoires  également  curieuses  et  intéres- 
santes. La  première  est  celle  de  la  Con- 
quête du  Mexique .  par  Antonio  de  Solis  , 
Paris,  1091,  in-4°,  5*" édition,  1730,  2  vol. 
in-12  ;  la  seconde,  celle  de  la  Conquête  de 
la  Floride ,  TitSiV  Ferdinand  Solo,  Paris, 
1684  et  1699 ,  in-12  ;  la  troisième ,  celle  de 
la  Conquête  du  Pérou,  par  Zarale,  1700, 
réimprimée  à  Paris  en  1716,  1742  et  1774. 
Ces  traductions  sont  estimées  (i). 

CIVILIS(  Claudius  )  ,  batave  illustre 
par  sa  noblesse  et  par  sa  valeur,  vivait 
dans  le  T""  siècle.  Il  avait  été  accusé  d'a- 
voir voulu  troubler  le  repos  de  l'empire, 
sous  Néron  ,  qui  le  fit  mettre  aux  fers. 
Galba  l'en  tira,  et  s'en  repentit.  Civilis, 
voulant  venger  son  hijure, souleva  contre 
Rome  les  Bataves  et  leurs  alliés.  îl  con- 
duisit cette  révolte  avec  adresse;  ennemi 
déclaré  sans  le  paraître,  il  sut  abuser  les 
Romains  qui  ne  lui  soupçonnaient  point  de 
tels  sentimens.  Mais  quelque  temps  après 
il  leva  le  masque,  el  s'étant  joint  aux 
Gaulois ,  il  défit  Aquilius  sur  les  bords  du 
Rliin.  Les  Germains,  attirés  par  le  bruit 
de  cette  victoire  ,  unirent  leurs  armes  aux 
siennes.  Civilis,  fortifié  paf  ce  secours. 


(i)  Cilry  lie  la  Guetle  a  encore  donn«  une  Hjsloire 
de  la  conquête  do  Jérusalem  sur  les  chrclims  ,  p.i' 
Salmlin  ,  l'aiis  ,  1679,  in-12,  tradiiclion  [>t  «  l<  luiiie 
d'un  manuscrit  gaulois  doDt  l'aulhenticile  u'iu  lieu 
moins  qu'flrércc. 


CL  A 
vaînqnU  en  deux  combals  Lupercus  et 
l'ciermius  Gallus  ,  qui  tenaient  pour  Vi- 
lellins,  et  feignit  de  n'avoir  pris  les  armes 
qu'on  faveur  de  Vespasien.  Il  se  servit 
heureusement  de  ce  prétexte ,  battit  Vo- 
cula ,  et  fit  entrer  quekpies  légions  dans 
son  parti;  mais  lorsque  la  révolte  des 
Gaules,  qu'il  avait  suscitée  l'an  70  de 
J.-C,  eut  détrompé  les  Romains,  ils  se 
rendirent  près  de  Céréalis.  Ce  géqéral  fut 
attaqué  dans  son  camp  même, vers  Trêves, 
où  Tutor  et  Classicus  s'étaient  unis  avec 
iui.  On  le  ballit  ;  niais  ayant  ranimé  son 
courage  et  celui  de  ses  troupes,  il  délit 
les  ennemis  et  prit  leur  camp.  Une  se- 
conde victoire  repoussa  Civilis  dans  la 
Batavie.  Ce  rebelle  sut  donner  des  cou- 
leurs si  favorables  à  sa  révolte,  qu'on  la 
lui  pardonna.  En  d'autres  temps,  ungrand 
liomme  innocent,  qui  dédaignait  de  se 
jiisîilier  des  inculpations  de  l'envie,  était 
condamné  pour  prix  de  ses  services.  Ici 
ini  imposteur  trouve  le  moyen,  grâce  à 
ses  belles  paroles  ,  d'éluder  les  justes  ac- 
cusations dont  on  le  chargeait. 

CîVOLI  ou  CIGOLI  (  Louis),  né  au 
château  de  Cigoli ,  en  Toscane  ,  l'an  1339, 
fut  appelé  ainsi  du  nom  de  sa  patrie ,  car 
6on  vrai  nom  était  Cardi.  L'étude  de  l'a- 
natomie  lui  dérangea  l'esprit:  mais  le  re- 
pos et  l'air  natal  le  lui  ayant  rétabli,  il 
fut  reçu  comme  peintre  à  l'académie  de 
peinture  de  Florence  ,  et  comme  poète  à 
celle  drdla  C?'iisca.  Il  jouait  très  bien  du 
luth;  on  lui  reprocha  que  cet  instrument 
,iempêcliait  de  finir  ses  tableaux  ,  et  il  le 
!  brisa.  C'est  à  lui  qu'on  doit  le  dessin  du 
palais  Médicis,  dans  la  place  Madama;  et 
celui  du  piédestal  du  cheval  en  bronze, 
qui  portait  la  statue  de  Henri  IV,  sur  le 
Tont-Neuf  à  Paris.  Son  pinceau  était  fer- 
me, vigoureux,  et  décelait  le  génie.  Le 
pape  Paul  V  lui  donna  un  bref,  pour  le 
faire  recevoir  chevalier  servant  de  Malte  ; 
ii  recul;  cet  Iipnneur  au  lit  de  la  mort  en 
J6ii5.  Ses  principaux  ouvrages  sont  à 
Tiome  et  à  Florence.  Un  Fcce  homo  qu'il 
til  en  concurrence  avec  le  Baroche  et  Mi- 
chel-Ange de  Caravage,  éclipsâtes  ta- 
bleaux de  ces  deux  peintres. 

CLAÏll  (  saint  )  premier  évoque  de 
Nantes,  vint  dans  les  Gaules,  selon  l'opi- 
nion la  plus  commune,  vers  l'an  280,  sous 
le  règne  de  Probus,  et  fut  envoyé,  non 
de  Tours  par  saint  Catien,  mais  de  Rome 
par  le  pape  ,  avec  le  diacre  Adéodat.  On 
croif  qu'il  est  le  même  que  saint  Clair 
il'A-cjuitaine,  qui,  de  celte  provhice,  pé- 
ncîra  dans  la  Bretagne.  On  a  toujours  cru, 
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dans  le  diocèse  de  Vannes,  qu'il  y  éta»»! 
mort ,  et  qu'il  y  avait  été  enterré  ;  mais 
en  878,  ses  reliques  furent  portées  à  ^al^- 
baye  de  Saint- Aubin  d'Angers,  où  elles  se 
gardent  encore. 

Cr.AlIl  (  saint  ),  né  à  Vienne,  fut  formé 
de  bonne  heure  à  la  vertu  par  sa  mère , 
qu'une  piété  solide  rendait  recomman- 
dable,  et  qui  le  mit  dans  le  monastère  de 
Sainl-Ferréol,  ayant  pris  elle-mènie  da 
son  côté  la  résolution  de  se  retirer  danî 
celui  de  Sainte-Blandine.  Le  jeune  Clair 
s'acquit  une  telle  réputation  de  sainteté , 
que  l'éyèque  de  Vienne  le  fit  abbé  du  mo- 
nastère de  Saint-Marcel ,  et  lui  confia  la 
direction  des  religieuses  de  Sainte-Blan- 
dine. Il  devint  bientôt  le  modèle  d'un  su- 
périeur accompli,  et  fut  favorisé  du  don 
de  miracles.  L'auteur  de  ses  actes  rapporte 
que  pendant  la  maladie  qui  le  conduisit 
au  tombeau,  il  prédit  à  ses  disciples  les  ra- 
vages des  Vandales  et  des  Sarrasins,  qui 
arrivèrent  environ  72  ans  après.  Quelques 
jours  avant  sa  mort,  ce  saint  abbé  s'étant 
fait  porter  à  l'église,  se  coucha  sur  un  ci- 
lice  et  se  mit  en  prières.  Il  mourut  vers 
l'anGGO,  le  \"  janvier,  jour  auquel  on  fai- 
sait sa  fête,  dès  le  temps  de  Charlemagne. 
Ses  reliques,  qui  furent  transportées  de 
l'églLse  de  Saint-Blandine  à  celle  de  Saint- 
Pierre  ,  furent  dissipées  dans  le  IG*"'  siècle 
par  les  huguenots. 

CLA-Ill  (  saint  ),  martyr ,  naquit  à  Ro- 
chester  en  Angleterre.  Ayant  quitté  sa  pa- 
trie après  avoir  été  ordonné  prêtre,  il 
passa  dans  les  Gaules  ,  et  s'arrêta  dans  le 
Vexin,  au  diocèse  de  Rouen,  où  il  vécut 
plusieurs  années  dans  la  pratique  des  plus 
liéroïques  vertus.  Souvent  il  sortait  de  la 
retraite  qu'il  s'était  choisie  pour  aller 
prèclier  les  vérités  du  salut.  Il  mourut 
martyr  de  la  chasteté,  ayant  été  massacnj 
par  deux  assassins  envoyés  par  une  femme 
qui  n'avait  pu  le  faire  consentir  à  sa  pas- 
sion. On  met  sa  mort  vers  l'an  894.  Sou 
culte  est  célèbre  dans  plusieurs  diocèses  de 
France. 

CLAIR  (  Jean-Marik  le  ).  Voyez  LE- 
CLAIR. 

CLAIR  VC  (  Louis-AîVDnÉ  de  la  MAMIE 
de  ),  ingénieur  en  chef  à  Bergue,  mourut 
en  1752.  Nous  avons  de  lui  :  (  L'ingémeut 
de  campagne,  onT/aité  de  la  forUfication 
passagère,  h\-k" ,  ouvrage  eslimé.  |///,s- 
taire  de  la  dernière  révoliUion  çfj  Perse  . 
avant  T/tamas-Kouli-Kan .  1750.  3  vol. 
in- 12. 

CLAïRAI;T  (  Xi.F.xis-Ci.Ai;r»E  }.  mv\u\l 
à  Paris  le  7  mai  1715,  d'un  habile  uiaiirt! 
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de  mathématiques  ,  qui  lui  apprit  à  lire 
dans  les  élcincns  d'Euclide.  Le  jeune 
Clairaut  lut,  en  1726,  n'étant  âge  que  de  12 
ans  et  8  mois ,  un  mémoire  à  l'académie 
des  sciences,  sur  quatre  nouvelles  courbes 
{géométriques  de  son  invention.  Il  soutint 
l'idée  qu'avaient  donnée  de  lui  de  si  heu- 
reux commencemens,  et  il  publia  en  1730 
des  Recherches  sur  les  courbes  à  double 
courbu?'e^  in-i°,  dignes  des  plus  grands 
géomètres.  L'académie  des  sciences  lui  ou- 
vrit son  sein  à  18  ans,  avant  l'âge  pres- 
crit par  ses  règlemens,  l'associa  aux  aca- 
démiens  qui  allèrent  au  Nord  pour  déter- 
miner la  ligure  de  la  terre.  Au  retour  de 
la  Laponic ,  il  calcula  la  figure  du  globe , 
selon  les  règles  de  l'attraction,  c'est-à-dire, 
quelle  forme  lui  devait  imprimer  son 
mouvement  de  rotation,  joint  à  l'attraction 
de  toutes  ses  parties.  Il  soumit  encore  au 
calcul  l'équilibre  qui  retient  la  lune  entre 
le  soleil  et  la  terre,  suivant  le  système 
newtonien  de  ces  trois  corps.  L'aberration 
des  étoiles  et  des  planètes  ,  que  Bradley  a 
le  premier  regardée  comme  un  phéno- 
mène de  la  lumière ,  doit  à  Clairaut  la 
théorie  qu'on  en  a.  Nous  ne  parlons  pas 
d'une  infinité  de  mémoires  sur  les  mathé- 
matiques et  l'astronomie,  dont  il  a  enrichi 
l'académie.  C'est  particulièrement  d'après 
ses  calculs  ,  et  ceux  de  Ilalley  (  voyez  ce 
mot),  qu'on  s'est  déterminé,  conformé- 
ment à  la  théorie  de  Newton  ,  à  regarder 
les  comètes  comme  des  planètes  aussi  an- 
ciennes que  le  monde ,  et  soumises  à  des 
lois  imiversclles,  quoique,  à  dire  le  vrai, 
leur  cours  périodique  et  régulier  ne  pa- 
raisse pas  encore  assez  constaté.  Clairaut 
lui-même  s'est  trompé  sur  celle  de  1759, 
qui  est  la  seule  qu'on  cite  avec  queUiue 
apparence  en  faveur  du  cours  régulier. 
Ilalley  a  paru  l'avoir  prédite,  tandis  que 
d'autres  l'avaient  annoncée  pour  17.^7,  et 
d'autres  pour  1738  ;  Ilalley  n'a  osé  déter- 
miner l'anucc,  il  a  mis  l'alternative  1758 
ou  17o9.  Mais  cette  comète  était-ce  la 
même  que  celle  de  1682  ?  C'est  de  quoi  il 
est  permis  de  douter  (  Voyez  les  Obser- 
vât, philos.  'Sur  les  syst.  P.  170  ).  Nous 
avons  de  Clairaut:  |  Eléinens  de  géométrie^ 
1741,  in-8'',  très  estimables  par  leur  clarté 
et  leur  précision.  |  Elémeiis  d'algèbre  _, 
ilhSS,  in-8",  qui  ont  le  même  mérite.  |  Théo- 
rie de  la  figure  de  la  terre ^  1745  ,  in-8"; 
i  Tables  d?  la  lune  ilok ,  in-8".  Ces  ou- 
vrages le  firent  regarder  comme  un  des 
premiers  géomclros  ^le  l'Europe  ,  et  il 
obtint  les  récompenses  qu'il  méritait.  Il 
était  de  la  sociéti-  du  Journal  des  sa  vans , 


qu'il  remplit  d'excellens  extraits.  Cet  aca- 
démicien mourut  en  1765,  dans  un  âge 
peu  avancé.  Ses  mœurs  douces  et  son  ca- 
ractèrebon,  égal,  obligeant,  lui  conciliè- 
rent l'estime  des  honnêtes  gens. 

CLAIRE  (sainte), née  à  Assise  en  1195, 
d'une  famille  noble ,  renonça  au  siècle 
entre  les  mains  de  saint  François ,  l'an 
1212.  Ce  saint  instituteur  lui  donna  l'iiabit 
de  pénitente  à  Notre-Dame  de  laPortiun- 
cule.  Elle  s'enferma  ensuite  dans  l'église 
de  Saint-Damien ,  près  Assise ,  où  elle 
demeura  pendant  42  ans  avec  plusieurs 
compagnes  de  ses  austérités  et  de  ses 
vertus.  Cette  église  fut  le  berceau  de 
l'ordre  des  Pauvres-Fenames  ,  appelé  en 
Italie  délie  Povere-Donne^  et  en  France 
de  Sainte-Claire j  on  des  Clarisses.  Celle 
fondatrice  le  gouvernasuivant  les  instruc- 
tions qu'elle  avait  reçues  de  saint  Fran- 
çois. A  l'imitation  de  son  père  spirituel , 
elle  fit  un  testament,  pour  recommander 
à  ses  sœurs  l'amour  de  la  pauvreté.  «  Elle 
»  voyait  dans  cette  vertu,  dit  un  historien, 
»  le  retranchement  de  tous  les  objets pro- 
»  près  à  enflammer  les  passions.  Elle  la 
»  regardait  comme  l'école  de  la  patience, 
»  par  les  occasions  qu'elle  fournit  de  souf- 
»frir  diverse»  sortes  de  privations,  et 
»  comme  le  moyen  de  parvenir  à  ce  par- 
»  fait  détachement  du  monde,  dans  lequel 
»  consiste  l'essence  de  la  véritable  piété.  » 
Elle  mourut  le  11  août  1235.  Son  corps  fut 
porté  à  Assise.  Ce  convoi ,  honoré  de  la 
présence  du  pape  et  des  cardinaux  ,  se  fit 
comme  un  triomphe  ou  son  des  trom- 
pettes et  avec  toute  la  solennité  possible. 
Alexandre  IV  la  mil  peu  de  temps  après 
dans  le  catalogue  des  saints.  Les  religieuses 
de  son  ordre  sont  divisées  en  damianistes. 
exactes  observatrices  de  la  règle  donnée 
à  leur  fondatrice  par  saint  François  ;  et 
en  wbanistes,  qui  suivent  les  règlemens 
mitigés ,  donnés  par  Urbain  IV.  Ces  der- 
nières religieuses  doivent  leur  origine  à 
Isabelle  de  France,  sœur  de  saint  Louis, 
qui,  en  1255,  fonda  le  monastère  de  Long- 
Champs,  près  Paris. 

*CL/VmE  (Martin),  jésuite,  né  en  1612 
à  Saint-Valéry-sur-mer,  se  distingua  dans 
le  ministère  de  la  chaire,  et  mourut  à  la 
Flèche  en  1693.  On  lui  doit  Ilymni  eccle- 
siaslici,  Paris,  1673,  in-4°,  dont  il  donna 
une  seconde  édition  augmentée  ,  Paris , 
1676,  in-12.  Les  anciennes  hymnes  de  l'é- 
glise étaient  en  général  d'une  latinité  bar- 
bare ;  on  y  trouvait  des  termes  ambigus, 
obscurs,  et  ime  prosodie  quelquefoi.s 
vicieuse  ;  le  Père  Claire  a  cherche  à  rélt," 
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blir  dans  ces  hymnes  l'élégance,  la  pureté 
et  la  clarté,  et  a  ouvert,  non  sans  hon- 
neur, la  voie  où  les  SanteuU  et  les  Coflin 
66  sont  depuis  illustrés. 

*CLAIROi\  (Claihe-Josèphe  LEYRIS 
de  la  TUDE ,  plus  connue  sous  le  n,om 
de  M"'=  ),  née  en  1725 ,  dans  les  environs 
de  Condé,  d'une  famille  peu  riche,  mais 
qui  lui  donna  néanmoins  une  éducation 
assez  soignée,  débuta  à  l'âge  de  12  ans  à 
la  comédie  italienne  dans  les  rôles  de  sou- 
brettes :  elle  passa  ensuite  aux  théâtres  de 
Rouen,  de  Gand,  de  Dunkerque ,  fut  ap- 
pelée en  1745  à  Paris  pour  doubler  M"'= 
le  Maure,  célèbre  cantatrice  de  l'Opéra: 
mais  se  sentant  plus  de  disposition  pour 
la  déclamation  que  pour  le  chant,  elle 
obtint  cinq  mois  après  un  ordre  d'entrer 
à  la  comédie  française,  où  son  succès 
fut  complet.  Elle  déploya  successive- 
ment les  plus  rares  taïens  dans  les  rôles 
de  Zénobie,  d^ Ariane  et  d^ Electre.  Ayant 
refusé  en  1765  de  jouer  avec  le  comédien 
Dubois,  dans  la  20*^  représentation  du 
Siège  de  Calais ,  elle  reçut  l'ordre  de  se 
rendre  au  Fort-l'Evêque  ,  et  la  femme  de 
l'intendant  de  Paris  eut  la  faiblesse  de  la 
conduire  elle-même  dans  sa  voiture.  En 
entrant  dans  sa  prison ,  M"*  Clairon  lit  ob- 
server à  l'exempt  qu'elle  se  soumettait  aux 
ordres  de  sa  majesté  ,  mais  que  son  hon- 
neur restait  intact,  et  que  le  roi  Ini-même 
n'y  pouvait  rien.  «  Vous  avez  raison ,  lui 
»  dit  l'exempt ,  où  il  n'y  a  rien  le  roi  perd 
»  ses  droits.  »  La  vanité  de  cette  actrice 
ne  pouvant  supporter  cette  punition  ,  elle 
demanda  sa  letraite.  Sa  fortune  était  con- 
sidérable; mais  les  opérations  de  l'abbé 
Terray  l'ayant  diminuée  d'un  tiers ,  et 
ne  se  trouvant  plus  assez  riclie  pour 
vivre  dans  la  capitale ,  elle  se  retira  dans 
les  états  du  margrave  d'Anspach ,  qui  en 
fit  son  premier  ministre.  M'*'^  Clairon 
éprouva  alors  plus  d'une  fois  que  les  in- 
trigues de  cour  sont  encore  plus  funestes 
que  les  intrigues  de  la  comédie ,  et  qu'elle 
était  encore  plus  reine  au  théâtre  fran- 
çais que  dans  le  palais  d'un  petit  prince 
allemand.  Elle  y  passa  17  ans  ,  et  revint 
ensuite  se  fixer  à  Paris ,  où  elle  mourut 
le  18  janvier  1805.  Elle  avait  publié  en 
1799  Mémoires  d'Hippolyle  Clairon^  et 
réflexions  sur  la  déclamation  théâtrale^ 
Paris  ,  in-8°  ;  mais  ce  n'est  pas  dans  ces 
mémoires  que  l'on  doit  chercher  dos  dé- 
tails exacts  sur  sa  vie  privée.  Ce  sont  des 
morceaux  détachés ,  dans  lesquels  elle  a 
toujours  soin  de  se  peindre  d'une  manière 
foit  avantageuse,  au  préjudice  de  M"'=  Du- 


mesnil  et  des  autres  principaux  acteurs 
de  son  temps., 

*CLAI»A11ÈDE,  ministre  protestant, 
né  à  Genève  en  1727,  et  mort  en  1801  ,  se 
distingua  comme  prédicateur.  Dans  la 
traduction  de  la  Bible  publiée  à  Genève 
en  1805 ,  se  trouve  sa  version  des  Psaur 
mes  et  des  Prophètes.  On  a  encore  de  lui 
des  Disseî-lations  sur  les  miracles^  sur 
l'authenticité  des  livres  du  nouveau  Tes- 
tament,, sur  les  démoniaques  ^  sur  le  don. 
des  langues^  etc. 

*CLAI»PERTON  (Hugues),  fils  d'un 
chirurfîien  d'Annan,  dans  le  comlé  do 
Dumfries,  en  Ecosse,  naquit  en  1786,  et 
entra  dans  la  marine ,  comme  mousse  do 
cabane  sur  un  bâtiment  marchand  qui 
allait  de  Liverpool  aux  Etats-Unis.  Il  passa 
par  les  grades  de  niidshipman  et  de  lieu- 
tenant dans  la  marine  royale,  et  obtint 
le  commandement  d'un  Sciiooner  sur  les 
lacs  du  Canada.  La  flottille  qui  se  trouvait 
sur  ces  lacs  ayant  été  réformée  en  1817  , 
Clapperton  retourna  dans  sa  patrie  et  fut 
bientôt  chargé  d'une  expédition  dans  l'in- 
térieur de  l'Afrique,  avec  le  docteur  Oud- 
ney  qui  succomba  dans  la  roule,  et  le 
lieutenant  Denham ,  avec  qui  il  continua 
d'explorer  des  contrées  peu  connues, 
Clapperton  fut  promu,  à  son  retour  à 
Londres,  vers  le  milieu  de  1825  ,  au  grade 
de  capitaine  ,  et  reçut  peu  de  temps  après 
le  commandement  de  la  corvette  le  Bra- 
zen^  ainsi  que  celui  d'une  nouvelle  expé- 
dition scientifique  destinée  à  poursuivre 
l'exploration  qu'il  avait  commencée  de 
l'intérieur  de  l'Afrique.  Il  mit  à  la  voile 
de  Yarmoulh  le  28  aoiit  de  la  même  an-  ! 
née ,  et  débaïqua ,  trois  mois  après  ,  à  la 
baie  de  Bénin  pour  s'avancer  dans  les 
terres.  Il  se  rendit  à  Saccatoo,  résidence 
du  sultan  des  Fellatahs ,  dans  l'espoir  de 
conclure  avec  ce  prince  un  traité  de  corn* 
merce.  Mais  celui-ci  manqua  de  parole , 
et  Clapperton  mourut  dans  cette  ville  le 
15  avril  1827.  Son  domestique  nommé 
Lander  ,  sauva  tous  les  papiers  du  voya« 
geur  ,  et  les  ra])porta  en  Angleterre  ,  ou 
ils  ont  été  publiés  depuis.  3IM.  Eyriès  et 
de  Larenaudière  ont  donné  en  1826  des 
traductions  de  quelques  relations  de  Clap- 
perton ,  Paris  ,  5  vol.  in-8" ,  avec  atlas 
in-4°. 

CLARA  (Dïdia),  fille  de  l'empereur 
Julien  Y^ ,  fut  mariée  au  sénateur  Corné- 
lius Répenlinus.  Son  père  étant  parvenu 
à  l'empire  l'an  195  de  l'ère  chrétienne, 
elle  obtint  le  titre  d'Auguste  pour  elle  ,  et 
la  charae  de  préfet  de  Rome  pour  son 
40 
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époux.  Mais  celui-ci  ne  la  conserva  que 
pendant  le  règne  de  son  beau-père.  Sep- 
time-Sévère,  qui  l'en  dépouilla,  priva 
aussi  la  inème  année  Didia  Clara  de  sa 
qualité  d'Auguste  et  du  patrimoine  qu'elle 
tenait  de  son  père.  Ainsi  elle  éprouva, 
dans  l'espace  de  quelques  mois ,  toutes  les 
faveurs  et  loutes  les  rigueurs  de  la  for- 
tune. Elle  avait  alors  environ  40  ans. 

CLAllAMOx\ÏIUSou  CLAROMONTIUS 
(  SciPioN  ) ,  habile  mathématicien  et  bon 
hislorien ,  né  à  Césène  en  1563  ,  fut  pro- 
fesseur en  philosophie  successivement  à 
Pérouse ,  à  Pise  et  à  Césène.  Il  embrassa 
l'état  ecclésiastique  dans  un  âge  assez 
avancé.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  sur  la  philosophie ,  l'astrono- 
mie et  l'histoire.  Les  principaux  sont  :  |  De 
conjectandis  cujusque  moi'ibus,  lib.  10; 
I  De  methodo  ad  doclrinam  speclante; 
I  De  universo  ;  |  De  altitiidine  Caucasi  ; 
j  De  cometâ  magno  anni  1618  ;  |  De  tribus 
vovis  stellis  quœ  anno  1572 ,  1600  et  1604 
comparuêre  ;  |  De  sede  corne tarum  ; 
\  Anti-Tycho;  |  De  phasibus  lunœ ;  \  Cce- 
sence  histo?-iarum  lib.  XVI,  Césène,  1641, 
in-4'';  ]  Contentio  apologetica  de  Cœsenâ 
iriumphante.  Jean- Baptiste  Riccioli  a 
donné  le  catalogue  des  ouvrages  de  Clara- 
luontius,  dans  sa  Chronologia  reformata. 

CLVUEACE.  Voyez  EDOUARD  IV. 

CLAREIXDOX,  historien  anglais.  Voyez 
HYDE  (  Edouard  ) ,  comte  de  Clarendon. 

CLARIUS,  moine  de  Saint-Pierre-le- 
VifdeSens,  avait  d'abord  embrassé  la 
vie  monastique  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Benoit  sur  Loire ,  ou  il  demeura  long- 
temps. Il  est  auteur  de  la  partie  de  la 
Chronique  du  monastère  de  Saint-Pierre- 
le-Vif^  qui  s'étend  jusqu'à  l'an  1124.  Elle 
a  été  continuée  jusqu'à  l'an  1184.  Don 
Luc  d'Achery  l'a  publiée  en  grande  partie 
dans  son  Spicilége ,  tom.2.  Don  Bouquet 
en  a  inséré  des  morceaux  dans  la  collec- 
tion des  historiens  de  France.  Cette  chro- 
nique est  importante  pour  l'histoire  de 
France. 

CL4RIUS  ou  CLARIO  (  Isidoue  ),  né 
au  château  de  Chîari,  près  de  Brescia,  en 
i49a,  de  bénédictin  du  Mont-Cassin  de- 
venu évêque  de  Foligno  ,  parut  avec  dis- 
tinction au  concile  de  Trente,  et  se  lit 
aimer  et  respecter  d^i  son  peuple  pour 
son  zèle  et  surtout  pour  sa  charité.  Il 
laissa  plusieurs  ouvrages  estimables  par 
l'érudition  qu'ils  renferment ,  et  par  leur 
utilité.  Les  principaux  sont  :  |  Vulgata 
editio  veleris  et  novi  Testamenti .  etc., 
Venise,  1564,  in-fol.  ;  |  Sd.olia  in  nov. 


Test.,  Anvers,  1544,  in-S".  Ces  deux  on- 
vrages,  souvent  consultés,  sont  au  rang 
des  meilleurs  qui  aient  été  faits  en  ce 
genre.  Le  premier  fut  mis  à  l'index^  pour 
quelques  passages  de  la  préface,  dans 
lesquels  l'auteur  ne  respectait  pas  assez  la 
Vulgale;  mais  la  défense  de  le  lire  fut 
levée  par  les  députés  du  concile  de  Trente 
pour  l'examen  des  livres  ;  |  Des  sermons 
latins,  1  vol.  in-folio  et  2  in-4°;  j  Des 
lettres  avec  deux  opuscules^  publiées  par 
don  MaurPiazzi,  Modène ,  1705,  in-4*'; 
I  Traduction  latine  du  livre  de  saint  Nil  : 
De  christiana  johilosophiâ  dans  le  tome 
10  de  VAmplissima  collectio  de  don  Mar- 
tenne.  Ce  savant  et  saint  prélat  mourut 
en  1555 ,  à  60  ans.  Il  écrivait  nettement 
et  avec  facilité. 

*  CLARli  (  Jean  ),  médecin  écossais, 
né  à  Roxburgh  en  1744 ,  mort  à  Bath  le 
24  avril  1805  ,  entra  au  service  de  la  com- 
pagnie des  Indes  en  qualité  d'aide-chirur- 
gien ,  et  recueillit  dans  le  cours  de  son 
voyage  sur  les  maladies  des  pays  chauds 
des  observations  curieuses  qu'il  publia 
sous  les  titres  suivans  :  \  Observations  sur 
les  maladies  qui  régnent  le  plus  durant 
les  voyages  aux  pays  chauds  ^  1773 ,  in- 
8°  ;  I  Observations  sur  les  fièvres  en  géné- 
ral^et  sur  la  fièvre  continue  en  particu- 
lier^ 1780,  in-8°.  Cet  ouvrage  a  placé 
Clark  au  rang  des  écrivains  qui  ont  traité 
avec  le  plus  d'habileté  les  matières  médi- 
cales. I  Recueil  de  mémoires  sur  les 
moyens  de  prévenir  les  fièvres  contagieu- 
ses à  Netvcastle  et  dans  les  autres  villes 
très  peuplées  ^  1802 , 2  parties  in-12.  |  Plu- 
sieurs mémoi?'es  insérés  dans  le  recueil 
de  la  société  des  médecins  d'Edimbourg.  I 

CLARK.E  (Samuel), anglais,  très  vers» 
dans  les  langues  orientales  ,  naquit  à  Bra- 
ckley  dans  la  province  de  Nort-Hampton, 
en  1623.  Il  fut  fait  directeur  de  l'impri- 
merie de  l'université  d'Oxford  (  archi' 
typographe),  et  préfet  de  la  bibliothè- 
que bodléienne.  Il  a  donné  beaucoup  de 
soins  à  la  polyglotte  d'Angleterre,  surtout 
à  l'hébreu  ,  aux  versions  chaldéennes  et 
persanes.  Il  avait  même  préparé  les  ma- 
tières pour  un  septième  volume  ,  mais  il 
n'a  pas  eu  la  satisfaction  de  le  voir  im- 
primé. On  lui  doit  encore  Tractatus  de 
prosodiâ  arabicas  Oxford,  1661.  Il  mou- 
rut le  27  décembre  1669.  Wallon ,  prin- 
cipal rédacteur  de  cette  polyglotte  ,  rend 
hommage  à  la  science  de  Clarke  dans  ses 
Prolégomènes. 

CLARKE  (  Samuel  ),  ministre  ou  pré- 
dicant  anglais ,  à  Londres ,  eut  beaucoup 
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à  souffi  if  tlu  temps  de  Cromwell.Il  fut 
tlé[)ulé  par  ceux  de  sa  secte  en  1600, 
pour  féliciter  Charles  H  sur  son  rétablis- 
sement ,*lt  mourut  le  '^3  décembre  1682 , 
après  avoir  publié  :  |  un  Marlijrologe  en 
anglais,  1651,  in-folio;  [  Vies  de  quelques 
personnages  éminens  du  siècle  passé, 
avec  fig  ,  Londres,  16S3 ,  in-fol.  ;  |  pies 
des  généraux  anglais  ;  \  Un  Traité  contre 
la  tolérance,  c{c.  ;  |  Histoire  de  Guillaume 
le  Conquérant ,  Londres,  166'.),  in-i". 

CLiVUKE  (Samuel  ),  iils  du  précédent, 
partagea  les  mauvais  traitevnens  que 
Cromwel  lit  essuyer  à  son  père,  et  per- 
dit l'emploi  qu'il  avait  au  collège  de  Pem- 
broc  à  Cambridge.  Il  passa  le  reste  de  ses 
jours  dans  la  retraite ,  ne  s'occupant  que 
de  l'étude,  et  mourut  en  1701,  âgé  de  Ik 
ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  sur 
l'Ecrilure  sainte ,  tous  écrits  en  aiiglais, 
enlre  autres  une  Concordance j  des  Jnno- 
talions  sur  toute  la  Bible,  un  Traité  de 
l'autorité  de  l Ecriture  sainte. 

CLAUKE  (  Samuel),  né  à  Norwich,  le 
11  octobre  1675  ,  obtint  par  son  mérite  la 
cure  de  la  paroisse  de  Saint- Jacques  de 
Londres.  Il  fut  pendant  quelque  temps 
dans  le  parti  des  nouveaux  ariens,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  Newton  et  Wiston. 
Il  soutint  son  sentiment  dans  un  livre  in- 
titulé La  doctrine  de  l'Ecriture  sur  la 
jrn>??fe'Jmprimé  en  1712,  réimprimé  avec 
des  additions  en  1719  j  et  donné  au  public 
pour  la  troisième  fois  après  sa  mort,  avec 
des  augmentations  trouvées  dans  ses  pa- 
piers, écrites  de  sa  propre  main.  Son  at- 
tachement trop  connu  à  la  secte  qu'il 
avait  embrassée  l'empêcha  d'être  arche- 
vêque de  Cantorbéry.La  reine  Anne  vou- 
lant lui  donner  cette  dignité ,  Gipson,  évé- 
que  de  Londres,  dit  à  cette  princesse: 
Madame.  Clarke  est  le  plus  savant  et  le 
plu-,  honnête  /tomme  de  l'Jngletey-re;  il 
ne  lui  manque  qu'une  chose ,  c'est  d'être 
chrétien.  Clarke  se  distingua  autant  par 
son  caractère  qu*}  par  ses  talens.  Doux, 
communicatif  ,  il  a  été  également  recher- 
ché par  les  étrangers  et  par  ses  compa- 
triotes. Il  mourut  en  1729,  après  avoir 
abandonné  l'arianisme  ;  mais  il  n'eut  pas 
le  courage  de  s'élever  jusqu'à  la  profes- 
sion complète  des  vérités  de  la  foi,  quoi- 
que chez  un  esprit  droit  et  conséquent, 
rien  ne  paraisse  plus  naturel.  Ses  ouvra- 
ges, publiés  à  Londres  en  1742,  en  4  vol. 
in-folio,  sont  pour  la  plupart  en  anglais; 
quelques-uns  ont  été  traduits  en  français. 
On  remarque  dans  tous  un  savent  éclairé, 
un  écrivain  méthodique  qui  met  les  ma- 


tières les  plus  abstraites  à  la  portée  da 
tout  le  monde,  par  une  netteté  et  une 
précision  admirables.  Le  bel  esprit  qui 
la  appelé  une  vraie  machine  à  }-aisonne~ 
ment  j  de \ixii  ajouter  que  c'était  une  ma-' 
chine  si  bien  dirigée  ,  que  dans  tout  ce 
qui  ne  concernait  pas  les  préjugés  de 
secte  ,  elle  n'en  produisait  ordinairement 
que  de  convaincans  et  de  démonstratifs. 
On  a  de  lui:  |  Discours  concernant  l'être 
et  les  attributs  de  Dieu,  les  obligations 
de  la  religion  naturelle,  la  vérité  et  la  cer- 
titude de  la  révélation  chrétienne,  conte- 
nus en  16  sermons  prêches  dans  l'église 
cathédrale  de  Saint-Paul,  en  1704  et  1703, 
à  la  Lecture  fondée  par  Robert  Boyle.  Cet 
ouvrage,  traduit  en  français  par  Ricotier, 
Amsterdam ,  1727 ,  3  vol.  in-8",  et  dans 
lequell'auleur asuivi  le  plan  d'Abbadie, 
a  été  réimprimé  plusieurs  fois.  L'édition 
d'Avignon,  1756,  sans  nom  de  ville,  en 
3  vol.  in-12,  lenfcrme  quelques  notes,  et 
une  dissertation  du  môme  docteur,  sur 
la  Spiritualité  et  l'immortalité  de  l'âme ^ 
traduite  de  l'anglais  ;  |  Des  paraphra- 
ses sur  les  quatre  évangélistes  ;  \  Dix- 
sept  serm.ons  sur  différens  sujets  intéres- 
sans  ;  \  Lettres  à  Dodivel  sur  l'immor- 
talité de  l'àme  ,  avec  des  réflexions  sur 
le  livre  intitulé  Amyntor,  ou  Défense  de 
la  vie  de  Milton  ;  |  Lettres  à  M.  Hoalleij 
sur  la  proportion  de  la  vitesse  et  de  la 
force;  |  La phtjsique  de Rohault,  iradmtG 
en  latin,  1718,  in-18  ;  |  Une  autre  traduc- 
tion, dans  la  même  langue,  de  l'Optique 
de  Newton,  1719,  in-8°.  Clarke  fut  un  des 
premiers  qui  soutinrent  dans  les  écoles 
les  principes  de  ce  célèbre  physicien. 
I  De  savantes  Notes  sur  les  commentaires 
de  César.  Londres,  1712,  in-fol.  ;  |  U Iliade 
d'Homère  en  grec  et  en  latin  ,  Londres, 
1754,  k  vol.  in-4°,  avec  des  observations 
pleines  d'érudition.  L'auteur  mourut  en 
achevant  cet  ouvrage ,  dont  il  n'avait  en- 
core publié  que  la  moitié. 

CLAllRE  (  Guillaume  ),  théologien  an- 
glais ,  né  dans  le  Shropsliire  en  169j  , 
mort  le  21  octobre  1771 ,  s'est  fait  con- 
naître par  plusieuis  ouvrages  ,  entre  au- 
tres ,  par  V Accord  des  monnaies  romai- 
nes, saxones  et  anglaises,  1767,  in-4°,  en 
anglais. 

*  CL.\RKE  (  PiERUE  ) ,  théologien  an- 
glais, distingué  par  sa  science,  fut  pen- 
dant plus  de  50  ans  pasteur  au  village  de 
Douvers  (  dans  le  comté  de  Massachus- 
sets),  et  a  laissé  des  Sermons  sur  divers 
sujets,  une  Défense  du  droit  divin  dans  le 
baptême  des  cnfans,  et  un  Discours  sur 
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la  nécessité  de  la  grâce  dans  la  conver- 
sion des  pécheurs  :  Clarke  mourut  en 
4768  à  l'âge  de  76  ans. 

*  CLARRE  (  Edward  ) ,  recteur  de  l'u- 
niversité de  Buxted,  fut  nommé  eu  1760, 
chapelain  du  comte  de  Biislol,  ambassa- 
deur à  Madrid,  et  publia  en  d763  des 
Lettres  sur  la  natio?i  espagiiole  ;  elles  ont 
été  traduites  en  français  par  Imbert  qui 
les  a  publiées  sous  ce  titre  :  J::iat  pré- 
sent de  l'Espagne .  1770  ,  2  vol.  in-12.  Il 
est  mort  en  1788  laissant  encore  quelques 
Ovuscules. 

*  CLARKE  (  Henri  -  Jacques  -  Guil- 
laume ) ,  duc  de  Feltre ,  pair  et  maréchal 
de  France  ,  etc. ,  né  le  d7  octobre  1765  ,  à 
Landrecics ,  d'une  famille  d'origine  irlan- 
daise ,  servait ,  à  la  fin  de  1791 ,  comme 
capitaine  de  première  classe  dans  le  ik*^ 
de  dragons.  Nommé  le  5  février  1792, 
liçutenanl-colonel  au  2»  régiment  de  cava- 
lerie, il  se  rendit  à  l'armée  du  Rhin,  con- 
tribua à  la  prise  de  Spire  ,  suivit  Custine 
à  Francfort ,  et  fut  fait  général  de  brigade 
provisoire  à  l'affaire  de  Hercheim  ,  près 
de  Landau.  Clarke  avait  été  nommé  chef 
de  l'état-major-général ,  lorsqu'il  fut  des- 
titué comme  noble  et  jeté  dans  les  cachots. 
La  liberté  lui  fut  rendue  au  bout  de  quel- 
ques mois  ,  mais  il  ne  put  faire  révoquer 
la  décision  qui  l'éloignait  du  service.  Il  se 
retira  en  Alsace ,  vint  ensuite  à  Paris ,  où 
Carnot ,  membre  du  comité  du  salut  pu- 
blic ,  le  fit  nommer  chef  du  bureau  topo- 
graphique, et  fut  créé  général  de  division 
le  17  décembre  1795  ,  par  le  Directoire  , 
qui  le  chargea  de  surveiller  la  conduite 
de  Bonaparte  en  Italie.  Le  but  apparent 
de  sa  mission  était  d'obtenir  la  mise  en  li- 
berté deLafayetle,  Latour-Maubourg,  etc. 
que  l'Autriche  retenait  prisonniers.  Clarke 
se  rendit  à  son  poste  ;  le  gouvernemcnl , 
convaincu  bientôt  que  son  agent  s'était 
intimement  lié  avec  le  général,  le  rappela, 
mais  ne  fut  pas  écouté.  Bonaparte  le  re- 
tint auprès  de  lui  jusqu'après  le  traité  de 
Cainpo-Formio  ,  qui  fut  conclu  le  17  oc- 
tobre 1797.  Clarke  ,  étant  enfin  revenu  en 
France ,  fut  mis  à  la  réforme  ;  vers  la  fin 
de  l'an  0 ,  le  Directoire  le  chargea  néan- 
moins do  négocier  un  traité  entre  la  répu- 
blique française  et  le  roi  de  Sardaigne. 
Après  le  18  brumaire ,  il  devint  chef  du 
dépôt  de  la  guerre  ;  il  entama  les  négocia- 
tions de  Lunéville  ,  et  fut  ensuite  envoyé 
en  ambassade  à  la  cour  du  roi  d'Elrurie, 
où  il  demeura  trois  ans.  A  son  retour, 
Bonaparte  le  fit  entrer  au  conseil-d'état, 
et  le  créa  secrétaire  du  cabinet  pour  la 


guerre  cl  la  marine.  Clarke  suivit  l'efn- 
pereui'  en  Allcmajfne  dans  la  campagne 
de  1805  ,  et  fut  nonmié  gouverneur  de 
Vienne,  ainsi  que  de  la  Basse-Autriche, 
de  la  SLyrie  et  de  la  Carinlhie.  Napoléon 
lui  conféra  le  litre  de  grand-oflicicr  de  la 
légion  d'honneur  et  le  chargea  de  présider 
à  la  délimitation  des  frontières  du  Brrs- 
gaw  qui  touchait  au  Wurtemberg  et  an 
grand  duché  de  Bade.  Après  avoir  fixé 
les  limites  respectives  de  ces  deux  états, 
il  revint  à  Paris  ,  entra  en  conférences 
avec  M.  d'Oubril ,  et  conclut  avec  ce  plé- 
nipotentiaire russe  un  traité  qu'Alexandre 
refusa  ensuite  de  ratifier.  Après  la  bataille 
d'Iéna ,  Clarke  ,  qui  avait  pris  part  à  celle 
journée,  fut  nommé  gouverneur  d'Erfurt-, 
puis  de  Berlin  ,  qu'il  commanda  pendant 
un  an.  Appelé  au  ministère  de  la  guerre, 
au  mois  d'août  1807 ,  il  y  déploya  un  zèle 
et  une  activité  remarquables,  dont  il  fil 
surtout  preuve ,  lorsque  les  Anglais  dé- 
barquèrent à  Flessingue.  En  moins  de 
huit  jours,  il  leur  opposa  vingt  mille  fran- 
çais ,  et  il  ne  s'en  était  pas  écoulé  quinze, 
que  quarante  mille  combatlans  se  pres- 
saient autour  d'Anvers.  Napoléon  le  ré- 
compensa en  lui  donnant  le  litre  de  duc 
de  Feltre ,  à  la  place  de  celui  de  comte  de 
Limbourg,  qu'il  avait  reçu  l'année  pré- 
cédente. Clarke  montra,  en  181it,  beau- 
coup d'empressement  àdéterminer  Marie- 
Louise  à  quitter  Paris ,  suivit  cette  prin- 
cesse à  Blois,  et  donna  son  adhésion  à 
la  déchéance  de  l'empereur.  Louis  XV MI 
le  créa  pair  de  France;  Clarke  se  rendit , 
durant  les  cent  jours ,  à  Garni ,  d'où  il 
revint  après  la  journée  de  Waterloo,  fut 
nommé  ensuite  gouverneur  d'une  divi- 
sion militaire ,  et  membre  du  conseil  pri- 
vé; il  reprit  le  portefeuille  de  la  guerre, 
opéra  le  licenciement  de  l'arrnée  de  la 
Loire  ,  sortit  du  ministère,  vers  la  fin  de 
1817,  avec  le  litre  de  maréchal  de  France, 
et  se  relira  dans  sa  terre  de  Neuville,  où 
il  est  mort  le  28  octobre  1818,  ne  laissant 
qu'une  fortune  peu  considérable. 

*  CLARKE  (  Edouard-Daniel  ) ,  voya- 
geur anglais,  naquit  en  1768  au  sein  d'une 
famille  toute  littéraire  ;  le  célèbre  linguiste 
W.  Wallon,  l'éditeur  de  la  Bible  Poly- 
glotte ,  qui  a  conservé  son  nom,  était  son 
bisaïeul  maternel.  Il  prit  ses  premiers 
degrés  à  l'université  de  Cambridge  ,  dans 
les  années  1790  et  1794,  fit  ensuite  le 
voyage  d'Italie,  où  il  accompagna  lord 
Berwick,  et  de  concert  avec  M.  J.  M. 
Cripps ,  son  camarade  de  collège ,  entre- 
prit, au  commencement  de  l'année  1799, 
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un  nouveau  \oyage  pour  explorer  les 
mœurs  ,  coulumes,  lois,  ressources,  pro- 
ductions ,  curiosités  naturelles ,  édifices 
publics  des  différens  peuples.  Les  deux 
amis  parcoururent  ensemble  le  Dane- 
inarck,  la  Norwége,  la  Suède,  laLaponie, 
la  Finlande,  la  Russie ,  la  Crimée ,  la  Cir- 
cassie ,  l'Asie  mineure  ,  la  Grèce  et  la 
Turquie ,  et  rentrèrent  dans  leur  patrie, 
eu  1802,  en  traversant  l'Allemagne  et  la 
France.  La  relation  de  ce  voyaye  obtint 
une  grande  célébrité.  L'université  de 
Cambridge  conféra  à  Glarke  le  grade  de 
docteur-ès-lois,  en  récompense  des  trésors 
scientifiques  dont  il  enrichit  la  bibliothè- 
que de  cette  savante  corporation,  etbientôt 
il  fut  placé  à  la  tcte  de  cet  établissement. 
On  cite  parmi  ces  objets,  plus  de  cent 
manuscrits  anciens,  entre  autres  un  su- 
perbe manuscrit  des  œuvres  de  Platon, 
et  la  statue  colossale  de  Gérés  Eleusine, 
placée  dans  le  vestibule  de  la  Bibliothèque 
de  l'université.  Clarke  avait  aussi  recueilli 
une  riche  et  nombreuse  collection  de  mi- 
néraux ,  de  plantes  dont  plusieurs  lui  fu- 
rent données  en  Crimée  par  le  célèbre 
professeur  Pallas,  et  de  médailles  grecques. 
Lord  Berwick  lui  doit  un  modèle  curieux 
du  mont  Vésuve  ,  construit  sur  la  mon- 
tagne même  ,  par  un  artiste  italien ,  avec 
des  matéi'iaux  extraits  des  flancs  du  vol- 
can. Peu  de  temps  après  son  retour  en 
Angleterre ,  le  docteur  Clarke  se  maria  ; 
et  comirie  il  était  déjà  dans  les  ordres  sa- 
crés de  l'église  de  ce  pays ,  il  fut  nommé 
recteur  de  Harlton,  dans  le  comté  de  Cam- 
bridge; il  jouissait  aussi  d'un  autre  béné- 
fice, dans  le  comté  d'Essex,  En  1806,  il 
commença  un  couis  de  minéralogie  à  l'u- 
niversité de  Cambridge;  et  en  1808  il  fut 
pourvu  de  la  chaire  qu'on  y  fonda  pour 
l'enseignement  de  cette  science.  Clarke 
est  mort  le  9  avril  1822  ;  on  a  de  lui  :  |  Té- 
moignages de  différens  auteurs  touchant 
la  statue  colossale  de  Cérès ,  lAacée  dans 
le  vestibule  de  la  bibliothèque  publique  de 
Cambridge ,  avec  un  précis  de  son  enlè- 
vement d'Eleusis^  le  22  novembre  1801, 
1805,  in-8°;  |  le  Tombeau  d'Alexandre  : 
dissertation  sur  le  sarcophage  transporté 
d'Alexandrie  au  Muséum  britannique^ 
1805 ,  in-i"  ;  |  Distribution  méthodique  du 
règne  miîiéralj  1807,  in-folio  ;  |  Lettre  au 
directeur  du  Muséum  britannique.  1807 , 
in-4.°;  j  Description  des  marbres  grecs 
transportés  des  bords  du  Pont-Euxin .  de 
l'Archipel  et  de  la  Méditerranée  .  et  pla- 
cés dans  le  ve.Uibule  de  la  bibliothèque  de 
l'université  à   Cc.vibri<'ffc  ,   lS09jin-8"î 
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I  Voijages  en  diffei  entes  contrées  de  i'Ea- 

ro}>e ,  de  l'Asie  et  de  l'Afrique .  Londres  , 

1810,  15,  14,  15  et  19,  5  vol.  grand  iii-i», 
fig.  ;  ouvrage  où  l'on  trouve  un  grand 
nombre  de  faits  curieux  et  imporlans  rela- 
tifs à  des  pays  mal  connus  ,  ou  à  des  peu- 
plades presque  ignorées  avant  les  descrip- 
tions du  voyageur  anglais.  Les  deux  pre- 
miers volumes  surfout ,  contenant  la  Rus- 
sie ,  la  Tarlarie  et  la  Tui-quie ,  ont  eu  le 
plus  grand  succès;  et  il  s'en  est  fait  de 
nouvelles  éditions,  tant  à  Londres  qu'à 
Philadelphie.  Il  a  paru  une  U^  édition  en 
1816  de  l'ouvrage  entier,  en  2  gros  vol. 
in-8°  ornés  de  cartes.  Il  existe  deux  tra- 
ductions françaises  du  premier  vol.;  l'une 
sortie  de  l'imprimerie  alors  impériale  en 
1812,  2  vol.  in-8°,  mais  que  le  gouverne- 
ment ne  laissa  pas  publier,  et  dont  un 
petit  nombre  d'exemplaires  a  été  répandu; 
l'autre  en  5  vol.  in-8"  ;  |  Lettre  à  Herbert 
Marsh  ,  en  réponse  aux  observations 
consignées  dans  un  pamphlet  sur  les  so- 
ciétés bibliques  anglaises  et  étrangères  , 

1811 ,  in-8''  ;  |  Catalogus  sive  Notitia  rna- 
nuscriptorum  qui  à  E.  D.  Clarke  compa- 
rati .  in  bibliotheca  bodleiana  adservan- 
tur  ;  inseruntur  scholia  quœdam  inedita 
in  Platonem  et  in  carmina  Gregorii  Na- 
zianzeni,  Oxonii ,  1812,  2  vol.  in-4";  |  le 
Réfeur _,  ouvrage  périodique>  publié  du- 
rant un  séjour  à  Brighton,  et  dont  les 
exemplaires  sont  rares  même  en  Angle- 
terre. 

*  CL.IRXE  (  HuGH  ) ,  graveur  anglais  , 
né  1745,  mort  le  22  octobre  1822,  s'occupa 
beaucoup  de  la  gravure  héraldique  et  de 
la  gravure  en  lettres  ;  il  parvint  dans  ces 
deux  genres  à  un  haut  degré  de  perfec- 
tion. On  a  de  lui  une  Histoire  abrégée  de 
la  chevalerie j,  2  vol.  in-S",  et  une  Intro- 
duction à  la  science  héraldique,  qui  a  ob- 
tenu un  grand  nombre  d'éditions  ,  et  qui 
passe  pour  le  meilleur  ouvrage  dans  son 
genre. 

CL ARKSOX  (  David  ) ,  né  dans  la  pro- 
vince d'Yorck  en  1G21,  s'appliqua  p:irli- 
culièrement  à  l'élude  des  antiquités  ecdé- 
siastiques ,  f ut  mluiilre  nju- conformiste 
à  Londres,  et  mourut  eu  1687.  Clarksou  a 
été  le  uîaître  de  Tiliot.son.  On  a  de  lui 
deux  traités,  l'un  sur  Vélat  primitif  de 
l'épiscopal,  VoiVLlrc  sur  les  liturgies,  en 
anglais,  traduit  en  français,  Rotterdam, 
1716.  On  ne  doit  pus  s'attendre  à  des  no- 
tions exactes  sur  cette  matière  de  la  part 
d'un  ministre  protestant. 

CLARUS  (  JuLUîs  ),  jurisconsulte  ha- 
bile, né  vers  l'an  1523,  à  Alexandrie  de 
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la  Paille  ,  remplit  les  premières  places  de 
la  ville  de  Milan ,  et  mourut  à  Saragosse  le 
13  avril  1575.  Ses  œuvres  sont  imprimées 
à  Francfort,  1656,  in-fol. ,  et  ne  sont  plus 
d'aucun  usage. 

CLAUBEllG  (  Jean  ) ,  professeur  calvi- 
niste à  Duisbourg .  né  à  Solingen  en  West- 
phalie  l'an  1622,  mort  en  1665.  est  un  des 
premiers  qui  aient  enseigné  la  philosophie 
de  Descartes  en  Allemagne.  L'électeur  de 
Brandebourg  lui  donna  des  témoignages 
non  équivoques  de  son  estime.  Il  épousa 
en  1651  Catherine  Mercator,  fille  de  Gé- 
rard Mercator,  habile  géographe.  Ses  ou- 
vrages ont  été  recueillis  en  2  vol.  in-i*,  à 
Amsterdam,  en  1691.  Le  plus  estimable 
est  sa  Logica  vêtus  et  novUj,  dont  il  faisait 
cas  avec  raison. 

CLAUDE-LYSIrlS,  tribun  des  troupes 
romaines  qui  faisaient  garde  au  temple 
de  Jérusalem.  Il  arracha  saint  Paul  des 
inains  des  Juifs  qui  voulaient  le  faire 
mourir;  et,  pour  connaître  le  sujet  de 
leur  animosilé  contre  lui,  U  fut  sur  le 
point  de  l'appliquer  à  la  question  ,  en  le 
faisant  frapper  de  verges.  Mais  saint  Paul 
ayant  dit  qu'il  était  citoyen  romain,  ce 
tribun  n'osa  passer  outre ,  et  il  l'envoya 
dans  la  tour  Anlonia,  d'où  il  le  fit  con- 
duire sous  une  bonne  escorte  à  Césarée , 
sur  les  avis  qu'il  reçut  que  plus  de  40 
Juifs  avaient  conspiré  contre  cet  apôtre. 

CLAUDE  r'^(TiBERius  ClaudiusNero 
Drusus),  surnommé  Ge?'manicus  et  Bri- 
iannicus .  fils  de  Drusus  et  oncle  de  Cali- 
gula,  né  à  Lyon ,  10  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne, fut  le  seul  de  sa  famille  que  son  ne- 
veu laissa  vivre.  Après  la  mort  de  Caligula 
assassiné ,  Claude  fut  proclamé  empereur 
par  les  soldats ,  qui  le  rencontrèrent  par 
hasard,  comme  il  se  cachait  pour  échapper 
aux  meurtriers.  Quoique  le  sénat  eût  en- 
vie de  rétablir  la  république,  il  n'osa  s'op- 
poser à  son  élection ,  et  le  reconnut  l'an 
k\.  de  J.  C.  Il  était  alors  dans  sa  50'"  année. 
Les  maladies  desa  jeunessel'avaient  rendu 
f.iible  et  timide.  Au  commencement  de 
son  règne,  il  s'annonça  assez  bien;  mais 
il  se  démentit  bientôt,  et  ce  ne  fut  plus 
qu'un  enfant  sur  le  trône.  Il  avait  refusé 
tous  les  titres  fastueux  que  l'adulation  des 
courtisans  avait  inventés;  il  avait  orné 
liOiïie  d'éditices  publics,  et  l'avait  char- 
mée par  son  affabilité  et  sa  politesse  ,  son 
application  aux  affaires  et  son  équité. 
Mais  il  ne  parut  ensuite  qu'un  imbécile 
qui  ne  connaissait  ni  sa  force,  ni  sa  fai- 
blesse, ni  ses  droits,  ni  son  devoir.  Le 
fiénal,  toujours  flutl  ur,  parce  qu'il  n'é- 


tait plus  maître,  décerna  les  honneurs  dtt 
triomphe  à  l'empereur,  pour  le  succès  de 
ses  armes  dans  la  Bretagne.  Claude  vou- 
lut le  mériter  lui-même ,  passa  dans  cette 
île  l'an  43  de  J.-C.  et  y  fut  vainqueur  par 
ses  généraux.  A  son  retour,  il  retomba 
dans  sa  stupidité.  L'impudique  Messaline 
sa  femme  le  subjugua  au  point  qu'il  en 
apprit  les  débauches,  et  en  fut  même  té« 
moin,  sans  en  être  troublé.  Ce  monstre 
de  barbarie  et  de  lubricité  voulait- elle 
se  venger  du  mépris  d'un  amant,  elle 
trouvait  son  faible  époux  toujours  prêt  à 
lui  obéir.  Trente  sénateurs  et  plus  de  300 
chevaliers  furent  mis  à  mort  sous  son 
règne.  Le  barbare  prenait  plaisir  à  voir 
ces  exécutions  sanguinaires.  Il  était  telle- 
ment familiarisé  avec  l'idée  des  tortures, 
qu'un  de  ses  officiers  lui  rendant  compte 
du  supplice  d'un  homme  consulaire ,  il 
répondit  froidement  :  «  Je  ne  vous  avais 
»  pas  dit  de  le  faire  mourir  ;  mais  qu'im- 
»  porte,  puisque  cela  est  fait?  »  Camille, 
gouverneur  de  la  Dalmalie,  s'étant  fait 
proclamer  empereur,  écrivit  au  fantôme 
qui  régnait  à  Rome ,  une  lettre  pleine  de 
menaces ,  s'il  ne  se  démettait  de  l'empire  ; 
Claude  allait  se  soumettre ,  si  on  ne  l'en 
avait  empêché.  Après  la  mort  de  Messa- 
line ,  sa  troisième  femme ,  dont  il  se  défît, 
il  épousa  Agrippine,  sa  nièce,  quoiqu'il 
eût  promis  de  ne  plus  se  marier.  Celle-ci 
le  subjugua  encore  :  c'est  à  sa  sollicitation 
qu'il  adopta  Néron  ,  au  préjudice  de  Bri- 
tanniciis.  Elle  l'empoisonna  avec  un  ra- 
goût de  champignons;  mais  comme  le 
poison  le  rendit  simplement  inalade ,  elle 
envoya  chercher  Xénophon ,  son  méde- 
cin ,  qui ,  feignant  de  lui  donner  un  de 
ces  vomitifs  dont  il  se  servait  ordinaire- 
ment après  ses  débauches,  lui  fit  passer 
une  plume  empoisonnée  dans  la  gorge. 
Il  en  mourut  l'an  54  de  J.-C.  Sa  mère 
disait  «  que  ce  n'était  qu'un  homme  ébau- 
»  ché;  que  la  nature  l'avait  commencé 
»  sans  l'achever,  »  et  lorsqu'elle  accusait 
quelqu'un  de  folie ,  elle  disait  «  qu'il  était 
»  plus  fou  que  son  fils  Claude.  »  De  lui- 
même  il  n'était  qu'idiot  ;  sa  faiblesse  en  fit 
un  tyran.  Il  composa  quelques  ouvrages 
qui  se  sont  perdus ,  et  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  celte  perle  n'est  pas  grande. 

CL.IUDE  II  (  MARCUS-AunÉLius-FLA- 
vius),  surnommé  le  Gothique,  né  dansj 
rillyrie  en  214 ,  d'abord  tribun  militaire 
sousDèce,  eut  ensuite  le  gouvernement 
de  sa  province  sous  Valérien.  L'armée  le 
déclara  empereur  l'an  268  ,  après  la  mori 
de  Galien.  L'empire  reprit  une  nouvelle 
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\ic  sous  son  gouvernement.  II  abjlit  les 
impôts,  rendit  aux  parlicuHers  les  biens 
que  son  injuste  prédécesseur  leur  avait 
enlevés.  Une  femme,  instruite  de  son 
équité ,  vini  le  trr.uvcr  et  lui  dit  :  «  Prince, 
»  un  officier  nommé  Claude  a  reçu  ma 
*  terre  de  Galien;  c'était  mon  unique  bien, 
»  faites-le-moi  rendre.  »  Claude,  recon- 
naissant que  c'était  de  lui-même  qu'elle 
parlait,  lui  répondit  avec  douceur  :  «  Il 
»  faut  que  Claude,  empereur,  restitue  ce 
»  qu'a  pris  Claude  ,  liarticulier.  »  Tandis 
(pi'il  faisait  fleurir  l'empire  au-dedans,  il 
le  défendait  au  dehors.  Les  Gotlis,  au 
nombre  de  520  mille  ,  pillent  la  Thrace  et 
la  Grèce;  Claude  marche  contre  eux,  les 
poursuit  jusqu'au  mont  Kœmus,  et  rem- 
porte les  victoires  les  plus  signalées.  La 
peste  qui  était  dans  leur  armée  contribua 
à  leur  défaite.  Elle  se  glissa  mallieureuse- 
jiient  dans  celle  des  Romains,  y  fil  les 
uiêmos  rava(jes  et  emporta  Claude  en 
270 ,  à  l'âge  de  .^6  ans.  Cet  empereur  fut  à 
la  fois  grand  capitaine,  juge  équitable  et 
lion  prince.  Un  plus  long  règne  eût  rendu 
à  Rome  tout  son  éclat,  et  à  l'empire  son 
ancienne  gloire. 

CLAUDE  (  saint),  natif  de  Salins  en 
Franche-Comté ,  fut  chanoine  et  archevê- 
que de  Besançon.  Il  quitta  cette  dignité 
pour  se  renfermer  dans  le  monastère  de 
Sf.-Oyan,  bâti  sur  le  mont  Jura,  dont  il 
fut  abbé.  On  comparait  ses  moines  avec 
ceux  de  l'ancienne  Egypte.  L'idée  cepen- 
dant de  ceux  qui  ne  jugent  de  l'état  reli- 
gieux que  par  ses  rapports  avec  les  soli- 
taires, est  absolument  injuste  et  dérai- 
sonnable. Où  est-il  écrit  que,  pour  être 
religieux,  il  faut  vivre  dans  le  désert, 
renoncer  aux  sciences,  abandonner  la 
défense  de  la  religion,  concentrer  le  zèle 
dans  la  recherche  de  son  salut  ?  «  Si  les 
»  monastères  de  l'Occident ,  dit  un  auteur, 
»  avaient  ressemblé  à  ceux  de  la  Thé- 
3  baïde,  il  est  évident  que  les  trésors  de 
»  l'antiquité  ecclésiastique  et  profane  au- 
a  raient  été  perdus  pour  le  monde  chré- 
»  tien.  Que  reste-t-il  de  ceux  de  la  Syrie? 
»  Le  souvenir  des  vertus  de  ces  saints 
»  solitaires,  souvenir  toujours  précieux  à 
»  la  religion,  mais  dont  l'impression  sub- 
»  siste  à  peine ,  parce  qu'il  n'a  rien  laissé 
j)  de  sensible.  »  Saint  Claude  mourut  à 
l'âge  de  99  ans,  en  703,  selon  le  père 
Chifflel,  ou  en  GM,  comme  l'a  prouvé 
l'auteur  d'une  Dissertation  sur  l'ordre 
c h rrnic logique  des  premiers  évéques  de 
Besançon,  couronnée  par  l'académie  de 
celte  ville  en  1779.  Son  corps,  retrouvé 
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dans  le  13*  siècle,  encore  intact,  fut  exposé 
à  la  vénération  des  fidèles,  dans  l'église 
du  monastère  de  St.-Oyan,  qui  prit  alors 
le  nom  de  Claude ,  et  qui  devint  un  objet 
de  dévotion  pour  une  foule  de  pèlerins 
qui  y  accoururent  de  toutes  parts.  Il  s'est 
formé  peu  à  peu  une  ville  fort  agréable 
auprès  de  ce  monastère.  En  1743 ,  le  pape 
Benoît  XIV  y  érigea  un  évêché ,  suffra- 
gant  de  Lyon,  et  changea  l'abbaye  en 
église  cathédrale.  Les  chanoines,  pour 
être  reçus,  devaient  prouver  seize  quar- 
tiers de  noblesse,  huit  paternels  et  huit 
maternels.  Le  corps  de  saint  Claude  a  été 
bri'dé  en  1794.  On  a  plusieurs  vies  de  ce 
prélat.  Le  jésuite  P.  F.  Chifflet  a  fait  im- 
primer les  lUastraliones  San-Claudiance 
dans  le  recueil  de  Bollandus.  Boguet 
a  donné  sa  Fie,  Lyon,  1609,  in-12  ;  et 
don  F.  Coquelin  en  a  publié  une  autre 
d'aboid  en  latin,  puis  en  italien,  Home, 
1052 ,  in-/i.°  et  in-8". 

CLAUDE,  évéque  de  Turin,  au  8= 
siècle,  était  espagnol  de  naissance.  Ayant 
puisé  l'amour  de  la  nouveauté  dans  l'é- 
cole de  Félix  d'Urgel ,  et  perdu  ainsi  la  foi 
qui  est  indivisible  ,  il  embrassa  facilement 
les  erreurs  des  iconoclastes ,  et  poussa  les 
choses  plus  loin  que  la  plupart  d'entre 
eux.  Il  dissimula  d'abord  ses  sentimens, 
comme  font  tous  les  sectaires,  de  peur 
de  nuire  à  son  élévation  dans  le  clergé; 
mais  sitôt  que  son  ambition  fut  satisfaite, 
il  leva  le  masque  sans  nul  ménagement. 
Dans  la  première  visite  qu'il  Ht  de  son 
diocèse,  il  brisa  dans  toutes  les  églises, 
noii- seulement  les  images,  mais  encore 
les  croix  ,  et  marqua  la  même  fureur  con- 
tre la  vénératitu  des  reliques  et  l'invoca- 
tion des  sauils.  Un  attentat  si  scandaleux 
révolta  son  peujjle  ,  qui  montra  par  la 
vigueur  do  sa  résistance,  quel  était  le  vé- 
ritable état  de  la  croyance  parmi  les  sujets 
mêmes  des  monarques  français.  On  s'em- 
pressa de  toutes  parts  à  confondre  l'im- 
piété de  Claude.  L'abbé  Théodémie,  ami 
de  l'hypocrite  avant  qu'il  fût  démasqué , 
et  Dungal ,  reclus  au  monastère  de  St.- 
Denis,  usèrent  de  leurs  lalens  pour  écar- 
ter îa  contagion  qui  menaçait  régîise  oc- 
cidentale. «  Quel  orgueil,  dit  ce  dernier, 
»  de  fouler  aux  pieds ,  de  briser  avec 
»  mépris  ce  que  depuis  800  ans,  c'est-à- 
»  dire,  depuis  l'établissement  du  christia- 
»  nisme,  les  saints  Pères  et  les  plus  reli- 
«  gieux  princes  ont  permis,  ont  ordonné 
»  qu'on  exposât  dans  les  églises,  et  même 
»  dans  les  maisons  particulières,  pour  la 
»  gloire  du  Seigneur  !  Peut- on  compter 
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»  au  nombre  des  chrétiens  celui  qui  re- 
o  jette  ce  que  reçoit  toute  l'Eglise  ?  »  Les 
ccrils  que  Claude  eut  l'audace  de  produire 
en  faveur  de  son  impiété  furent  condam- 
nés par  les  évèques. 

CLAUDE,  frère  céleslin,  vivait  sous  le 
lègue  de  Charles  VI ,  au  commencement 
du  15^ siècle,  et  il  était  digne  d'éclairer  le 
nôtre.  Nous  avons  delui  un  ouvrage  phi- 
losojjliique  Des  erreurs  de  nos  sensations 
et  des  influences  célestes  sur  la  terre ^ 
contre  l'astrologie  judiciaire,  où  il  s'ex- 
prime avec  tant  de  justesse  et  de  préci- 
sion ,  q.u'on  le  croirait  l'ouvrage  d'un  mo- 
derne, si  on  le  traduisait  du  latin  sans 
indiquer  l'auteur.  Oronce  Fine  en  a  pu- 
blié une  2*^  édition  en  1542,  chez  Simon 
de  Colines,  sous  ce  tilre  :  De  his  quœ 
iiuotdo  mirabililer  eveniunt.  L'auteur  mé- 
rite d'éti-e  placé  à  côté  des  Lacon  et  des 
Locke.  Les  auteurs  de  la  Biographie  uni- 
verselle et  quelques  autres  biographes, 
au  lieu  de  lui  donner  la  qualification  de 
frère  célestin^  rappellent  François-Claude 
Célestin. 

CLAUDE  (  Jean  ) ,  célèbre  ministre 
protestant  né  à  la  Sauvetat  dans  lAgenois 
en  1619,  d'un  père  ministre, fut  élevé  par 
lui  dans  le  sein  de  la  lliéologie  et  de  la 
controverse.  Ministre  à  i'àge  de  26  ans,  il 
professa  ensuite  pendant  huit  ans  la  tliéo- 
îogieàNimes  avec  le  plus  grand  succès. 
Claude  s'élaut  opposé  aux  sages  inten- 
tions de  quelques-uns  de  son  parti,  qui 
voulaient  réunir  les  prolestans  à  l'Eglise, 
le  ministère  lui  fut  inteidit  par  la  cour 
dans  le  Languedoc  et  dans  le  Querci.  Il 
vint  à  Paris  et  fut  ministre  de  Charenton 
depuis  1666  jusqu'en  1685,  année  do  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Il  passa 
alors  en  Hollande ,  où  ses  talens  et  son 
nom  l'avaient  annoncé  depuis  long-temps. 
Le  prince  d'Orange  le  gratifia  d  une  pen- 
sion. Il  mourut  peu  de  temps  après ,  en 
1687,  regardé  par  son  parti  connue  l'hom- 
me le  plus  capable  de  combattre  Arnaulil 
et  Bossuet.  Son  éloquence  était  forte, 
animée ,  serrée ,  pressante.  Il  manquait 
d'une  certaine  élégance,  mais  son  style 
n'en  était  pas  moins  fort,  pour  être  simple. 
Peu  de  controversisles  se  sont  servis  plus 
heureusement  des  lincsscs  de  la  logique 
et  des  autorités  de  l'érudition;  il  en  tira 
tout  le  parti  qu'on  peut  s'en  promettre 
quand  on  a  contre  soi  la  vérité,  et  qu'on 
lie  peut  tabler  que  sur  des  principes  faux. 
On  remarque  ce  caractère  dans  tous  ses 
ouvrages, dont  les  principaux  sont  :  |  n.é- 
poise  au  Trailé  de  la  perpéluiià  de  la  foi 


sur  l'eucharistie ,  1671,  2  vol.  ih-8°.  (  Dd- 
fense  delà  réformation ,  ou  Réponse  aux 
préjugés  légitimes  de  Nicole ,  2  vol.  in-ii." 
et  in -12.  |  Réponse  à  la  confére7ice  de 
Bossuet,  in- 12.  |  Les  Plaintes  des  pro- 
lestans cruellement  opprimés  dans  le 
royaume  de  France j  Cologne,  1713,  iu- 
12;  ouvrage  où  il  parait  avoir  oublié  les 
maux  que  la  secte  avait  causés  dans  ce 
pays.  Bayle  lui-même  se  moque  des  la- 
mentations des  calvinistes  sur  leurs  pré- 
tendues persécutions ,  et  leur  déclare  que 
leur  conduite  justilie  pleinement  la  sévé- 
rité avec  laquelle  on  les  a  traités  en 
France.  |  Plusieurs  sermons ,  in-S",  écrits 
avec  une  éloquence  mâle  et  vigoureuse. 
I  Cinq  volumes  in- 12  d'OEavres  posthu- 
?rt^6- ^  contenant  divers  traités  de  théologie 
et  de  controverse.  Sa  P^'ie  a  été  écrite  par 
Abel  Rotolph  de  Ladevèze ,  pasteur  des 
réformés  à  la  Haye,  Amsterdam,  1687, 
in-12. 

CLAUDE  (  Je A\- Jacques  ),  petit-fils 
du  précédent ,  naquit  à  La  Haye  en  1684. 
Dès  l'âge  de  15  ans  il  publia  une  disserta- 
tion latine  sur  la  salutation  des  anciens , 
Utrecht,  1702,  in-12;  à  l'âge  de  18  ans, 
une  autre  dissertation  dans  la  même  lan- 
gue ,  sur  les  nourrices  et  les  pédagogues  : 
ces  deux  dissertations  ont  été  réunies  et 
publiées  à  Utrecht  en  1702,  in-12.  S'étant 
consacré  ensuite  à  l'étude  de  la  théologie,  il 
devint  pasteur  de  l'église  française  de  Lon- 
dres en  1710,  et  mourut  en  1712,  fort  re- 
gretté. Après  sa  mort,  son  frère  lit  impri- 
mer un  volume  de  ses  sermons,  où  il  y 
a  plus  de  solidité  que  d'ornemens  et  de 
pathétique. 

CLAUDIA  QUIXTIA,  vestale,  soup- 
çonnée de  libertinage,  saisit  l'occasion 
d'une  grande  solennité  pour  faire  éclater 
son  innocence.  J^  vaisseau  (jui  transpor- 
tait de  Piirygie  à  Rome  la  déesse  Idée ,  la 
grund'mère  des  dieux,  s'arrêta  tout  d'un 
coup  à  l'entrée  du  Tibre ,  sans  qu'on  pût 
le  faire  avancer  :  mais  Claudia,  dit  l'iiis- 
toire  ou  la  fable,  le  tira  sans  peine  avec 
sa  ceinture.  (  Voijez  VESTA.  )  Du  reste  , 
cette  grande  déesse ,  que  les  Romains 
reçurent  avec  une  joie  et  une  pompe  in- 
croyables, n'était  autre  chose  qu'une 
pierre  sans  sculpture  et  sans  forme.»  Peut- 
»  on,  dit  RoUin,  lire  les  honneurs  divins 
»  rendus  à  cette  pierre  brute  par  un  peu-! 
»  pie  si  sage  d'ailleurs,  sans  déplorer  les 
»  funestes  effets  de  l'idolâtrie,  et  sans 
»  remercier  avec  la  plus  vive  reconnais- 
»  saftce  le  Dieu  miséricordieux  qui  nous 
»  en  a  préservés.  » 
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CLAUDIA,  dame  romaine,  convertie 
par  saint  Paul ,  dont  parle  cet  apôtre  sur 
la  fin  de  la  2''  épitre  à  Timotliée.  On 
ignore  de  qui  elle  était  femme. 

CLAUDIA  (  Aa'toma  ),  tille  de  l'empe- 
reur Claude ,  fut  d'abord  mariée  à  Cnéius 
Pompéius ,  mis  à  mort  par  ordre  de  Mes- 
saline,  et  ensuite  à  Sylla  Fauslus,  dont 
elle  eut  un  lils.  Ce  second  époux  de  Clau- 
dia fut  assassiné  par  ordre  de  Néron  l'an 
62  de  J.  G.  Elle  fut  elle-même  victime  de 
la  barbarie  de  ce  prince  qui ,  devenu  veuf 
de  Poppée,  morte  enceinte  sous  ses  coups, 
lui  offrit  sa  main  avec  le  titre  d'impéra- 
trice. Elle  rejeta  ses  offres,  et  Néron  lui 
lit  ôter  la  vie ,  lorsqu'elle  était  encore  à 
la  fleur  de  son  âge. 

CLAUDIEN,  poète  latin,  natif  d'Alexan- 
drie en  Egypte,  florissait  sous  Arcadius 
ctHonorius,  qui  lui  firent  ériger  une  sta- 
tue dans  la  place  Trajane.  Il  fut  l'ami  de 
Slilicon  ,  qui  périt  en  voulant  usurper  le 
trône  impérial.  Alors  l'amitié  d'uiï  grand 
homme,  devenu  coupable,  futim  crime  , 
et  Claudicn  quitta  la  cour.  On  croit  qu'il 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  retraite  et 
la  disgrâce.  Ce  poète  était  né  avec  un  es- 
prit vif  et  élevé  :  c'est  le  caractère  de  ses 
écrits.  Une  imagination  qui  a  quelquefois 
l'éclat  de  celle  d'Homère,  des  expressions 
de  génie,  de  la  force  quand  il  peint ,  de  la 
précision  toutes  les  fois  qu'il  est  sans 
images,  assez  d'étendue  dans  ses  tableaux, 
et  surtout  la  plus  grande  richesse  dans  ses 
couleurs  :  voilà  les  beautés  de  Claudien. 
Mais  il  est  rare  que  la  fin  de  ses  pièces  ré- 
ponde à  leur  commencement.  Il  est  sou- 
vent enflé  ;  il  se  laisse  emporter  à  ses  sail- 
lies; il  n'a  nul  goût  pour  varier  le  tour 
des  vers  qui  retombent  sans  cesse  dans  la 
même  cadence.  Les  écrivains  qui  ont  dit 
que  c'est  le  poète  héroïque  qui  a  le  plus 
approché  de  Virgile,  devaient  aussi  re- 
marquer que  ce  n'est  que  de  fort  loin.  Il 
passe  pourtant  pour  un  des  derniers  poètes 
latins  qui  aient  eu  quelque  pureté  dans 
un  siècle  grossier.  Parmi  les  édilions  de 
Claudien,  on  estime  la  première,  Yicence, 
i 682,  in-folio  ;  celle  de  Heinsius  ,  le  fils, 
Elzévir,  lGoO,in-12;  celle  de  Barlhius  , 
Francfort,  IGoO,  in-Zi",  par  rapport  au  com- 
mentai le  qu'on  y  a  joint  ;  celle  des  vcrio- 
rum^  1G65  ,  in-S";  l'édition  donnée  in-/(.°, 
1677  ,  ad  usuin  delphini;  celle-ci  est  peu 
commune  ;  et  celle  de  Burman  ,  Amster- 
dam, 1760.  \n-k°.  Les  pièces  que  les  con- 
naisseurs lisent  avec  le  plus  de  plaisir 
dans  Claudien  ,  sont  les  Invectives  contre 
Rufin  ,  en  deux  livres  ;  celles  contre  Eu- 
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trope ,  aussi  en  deux.  Après  ces  pièces, 
vient  le  poème  de  V Eïilèvement  de  Pro- 
serpine;  et  celui  du  Consulat  d'Honoriiis 
suit  de  près.  Plusiems  critiques  ont  cru 
que  Claudien  était  chrétien  ;  mais  il  paraît 
qu'ils  se  sont  trompés,  et  que  ce  n'est  que 
par  considération  pour  Honorius  que  la 
poète  a  quelquefois  célébré  cette  religion. 
Nous  avons  une  traduction  complète  de 
ses  œuvres,  par  M.  Souquet  de  Latour , 
Paris ,  1798  ,  2  vol.  in-S".  M.  Michaud  ,  de 
l'académie  française,  a  donné  en  vers  fran- 
çais une  imitation  de  son  poème  sur  l'JS'n- 
lèvement  de  Proserpine. 

CLAUDIEX  MAMERTIIV,  prêtre  et 
frère  de  Mamert,  archevêque  de  Vienne, 
publia  dans  le  5"^  siècle  un  Traité  sur  la 
nature  de  l'âme,  contre  Fauste  de  Riex, 
qui  prétendait ,  dit-on  ,  qu'elle  n'est  pas 
spirituelle,  Hanau  ,  1612  ,  et  Zwickau, 
16o5, 1  vol.  in-S".  \J Histoire  ecclésiastique 
de  l'abbé  Racine  lui  attribue  une  pièce  do 
vers  contre  la  poésie  profane;  mais  ce 
poème  est  une  suite  de  la  lettre  de  saint 
Paulin  de  Noie  à  Jove.  C'est  avec  plus  de 
raison  qu'on  lui  donne  l'Hymne  de  la 
Croix,  que  plusieurs  diocèses  chantent  au 
vendredi  saint  :  Pange.  lingua,  gloriosi 
prœlium  certaminis ,  etc.  Elle  se  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  et  dans  les 
livres  d'église.  Mamert  avait  été  moine 
dans  sa  jeunesse,  et  avait  lu  une  partie  des 
auteurs  grecs  et  latins.  Il  était  un  des  plus 
savans  de  son  temps,  et  mourut  eu  473 
ou  hlh. 

CLAUDIUS  (  Appius)  ,  décemvir  ro- 
main très  conmi  par  la  mort  de  Virginie. 
Voyez  VIRGINIE. 

CLAUDIUS  PULCIIEU  (Publius),  fils 
d'Appius  Claudius  Cœcus,  consul  romain 
l'an  249  avant  J.  C.  avec  L.  Julius  Pullus, 
perdit  une  bataille  navale  en  Sicile  contre 
les  Carthaginois.il  fit  une  autre  entreprise 
sur  Trapani .  en  Sicile;  mais  Asdrubal , 
gouverneur  de  la  place,  en  étant  averti, 
l'atlcntlit  en  bataille  à  l'embouchure  do 
son  port.  Claudius  ,  quoique  surpris  de 
trouver  les  ennemis  en  bonne  posture, 
les  attaqua  inconsidérément.  Asdrubal, 
se  servant  de  son  avantage ,  coida  à  fond 
plusieurs  vaisseaux  des  Romains,  en  prit 
95,  et  poursuivit  les  autres  jusqu'auprès 
de  Lilybée.  Les  dévots  du  paganisme  cru- 
rent que  le  mépris ,  bien  louable  en  lui- 
même,  s'il  eût  pris  sa  source  dans  une  re- 
ligion plus  éclairée,  que  Claudius  avait  fait 
paraître  des  augures ,  lui  avait  attiré  ce 
châtiment  ;  car  comme  on  lui  présenta  la 
cage  où  étaient  les  oiseaux  sacrés,  voyant 
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qu'ils  ne  voulaient  point  manger  :  Qu'ils 
boivent ,  dit-il ,  puisqu'ils  ne  veulent  pas 
manger;  et  aussitôt  il  les  fit  jeter  à  l'eau. 
Claudius ,  de  retour  à  Rome ,  fut  déposé 
et  condamné  à  l'amende.  On  l'obligea 
même  de  nommer  un  dictateur.  Il  désigna 
uii  certain  C.  Glaucia,  l'objet  de  la  risée 
du  peuple.  Le  sénat  contraignit  ce  dernier 
à  se  démettre  en  faveur  d'Attilius  CoUa- 
timts.  Claudius  ne  respectait  pas  plus  sa 
patrie  que  sa  religion.  Il  était  un  de  ces 
téméraires  trop  communs  aujourd'hui, 
qui  se  moquenfcégalement  et  des  honneurs 
qu'on  rend  à  Dieu  et  de  l'obéissance  qu'on 
doit  aux  hommes  placés  au-dessus  des 
autres  hommes.  Il  y  a  eu  un  autre  CLAU- 
DIUS PULCHER  (Appius)  qui  fut  collè- 
gue de  Cicéron ,  comme  augure ,  et  son 
prédécesseur  dans  le  gouvernement  de  la 
Cilicie. 

CL/VUDIUS  MARIUS  VICTOR,  ou 
yictorinus  ^  rhéteur  de  Marseille  dans  le 
5*  siècle,  mort  sous  l'empire  de  Théodose 
le  Jeune  et  de  Valentinien  III ,  laissa  un 
poème  sur  la  Genèse  en.  vers  hexamètres, 
et  une  épitre  à  l'abbé  Salomon  contre  la 
corruption  des  mœurs  de  son  siècle.  Ces 
deux  ouvrages  ont  été  imprimés  in-8°, 
1536  ,  1545, 1560,  avec  lus  poésies  de  saint 
Avite  de  Vienne.  Victor  mourut  vers  l'an 
445. 

*  CLAUSEL  (Jean-Baptiste),  député 
à  l'assemblée  législative  et  àla  Convention 
nationale  ,  où  il  vota  la  moil  du  roi  sans 
appel  et  sans  siirsis ,  était  né  dans  le  ci-de- 
vant Roussillon,el  se  montra  partisan  en- 
thousiaste de  la  révolution.  Il  parla  peu  à 
l'assemblée  Législative  et  se  borna  à  voter 
avec  le  côté  gauche;  mais  après  la  catas- 
trophe du  51  mai  1795,  il  se  montra  un  des 
révolutionnaires  les  plus  ardens.  Le  5  octo- 
bre, il  provoqua  l'arreslationdes  membres 
de  l'assemblée  Constituante  qui  avaient 
protesté  contrela  constitution  de  1791  ;  sol- 
licita ensuite  le  rappel  de  tous  les  députés 
nobles  qui  se  trouvaient  en  mission,  et  fut 
élu  secrétaire  le  5  janvier  1794.  Après  le  9 
thermidor  il  entra  au  comité  de  sûreté 
générale,  se  déchaîna  avec  violence  contre 
les  jacobins,  et  en  particulier  contre  les 
démagogues  Clémence  et  Marchand  et  fit 
décréter  leur  arrestation,  en  prétendant 
que  leur  mise  en  liberté  avait  été  surprise 
par  la  faction  qui  les  protégeait.  Il  parla 
aussi  avec  véhémence  contre  CoUot,  Bil- 
laud  et  Barrère,  qui  lui  reprochèrent  à 
leur  tour  la  versatilité  de  ses  principes; 
néanmoins  il  combattit  la  pétition  de  la 
section  du  Panthéon,  qui  réclamait  la  ré- 


vision de  la  loi  du  17  septembre,  relative 
aux  suspects ,  et  s'écria  :  «  Il  ne  faut  pas 
»  que  les  aristocrates  pensent  que  la  Con- 
»  vention  veuille  les  protéger,  parce  qu'elle 
»  a  mis  l'humanité  à  l'ordre  du  jour.  »  Peu 
de  temps  après,  il  taxa  de  perlidie  la  pro- 
position faite  parTallien  de  supprimer  les 
comités  révolutionnaires,  et  demanda  la 
révocation  du  décret  qui  suspendait  la 
vente  des  biens  des  condamnés.  Dans  le 
mois  de  décembre,  on  le  vit  réclamer 
l'institution  des  fêtes  décadaires  à  la  place 
des  fêtes  religieuses,  «  afin ,  dit-il,  de  dé- 
»  truirele  fanatisme,  plus  dangereux  en- 
»  core  que  le  royalisme.  »  Rentré  au  co- 
mité de  sûreté  générale  le  5  janvier  1795, 
il  y  vota  le  maintien  des  taxes  révolution- 
naires imposées  par  Saint-Just  sur  plu- 
sieurs communes,  en  disant  «  qu'en  révo- 
»  lution  il  ne  fallait  jamais  regarder  en 
«arrière.  »  Le  14  mars  suivant,  Clausel 
s'opposa  au  rapport  des  lois  contre  les 
suspects  ,  et  soutint  que  la  constitution  de 
1795  était  le  vœu  du  peuple;  et  demanda 
de  nouveau  le  maintien  des  confiscations 
des  biens  des  émigrés.  Lors  de  l'insurrec- 
tion des  2  et  5  prairial,  il  montra  du  cou- 
rage, contribua  à  rétablir  l'ordre  dans 
la  salle,  et  fit  décréter,  à  la  fin  de  la  jour- 
née ,  la  formation  d'une  commission  mi- 
litaire pour  juger  ceux  qui  avaient  pris 
part  à  la  révolte.  Appelé  au  conseil  des 
Anciens  ,  il  y  apporta  la  même  exaltation 
d'idées  et  le  même  emportement.  Il  s'op- 
posa à  l'admission  de  Job  Aymé  ,  accusé 
de  royalisme,  et  vota  l'exclusion  de  Fer- 
rand- Vailland  pour  le  même  motif.  Il  fut 
élu  secrétaire  du  conseil  le  21  janvier 
1796 ,  défendit  la  loi  du  9  floréal  pour  le 
partage  avec  la  république  des  biens  des 
parens  d'émigrés  ,  et  traita  Lafond-Lade- 
bat  de  contre-révolutionnaire  pour  son 
opinion  sur  la  dépréciation  du  papier- 
monnaie.  Le  21  août,  Clausel  demanda 
l'impression  d'un  discours  improvisé  par 
Creuzé-Latouche  contre  les  prêtres,  en 
disant  à  ceux  qui  s'y  opposaient  :  «  Vous 
B  avez  beau  faire,  la  république  vous  ava- 
»  lera.  n  Aux  approches  du  fô  fructidor , 
il  se  déclara  pour  le  Directoire,  sortit,  en 
1798,  du  corps  législatif,  et  fut  nommé 
membre  de  la  comptabilité  intermédiaire. 
La  révolution  du  18  brumaire  le  ramena 
au  corps  législatif,  où  il  resta  jusqu'en 
1804,  époque  de  sa  mort. 

CLAVER  (  PiEnnE  ) ,  issu  d'une  des 
meilleures  maisons  de  la  Catalogne ,  entra 
chez  les  jésuites,  à  Tarragone,  en  1G02,  et 
obtint,  en  1610,  d'être  envoyé  en  Améri- 
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que  avec  qiii'l  pics  autres  missionnaires  , 
pour  pi  ('(lier  la  foi  à  Carthagone,  et  dans 
les  provinces  voisines.  A  peine  fut-il  ar- 
river qu'il  se  sentit  ému  des  plus  vifs  sen- 
timens  de  compassion  et  de  charité  pour 
les  pauvres  nègres  qui  gémissaient  tout  à 
la  fois  sous  l'esclavage  du  démon  et  des 
hommes.  Occupé  nuit  et  joue  des  moyens 
de  soulager  leurs  misères  spirituelles  et 
corporelles  ,  on  l'eût  pris  pour  l'esclave 
des  esclaves.  Il  visitait  les  prisons  et  les 
hôpitaux,  et  s'appliquait  avec  une  ardeur 
infatigable  à  la  conversion  des  infidèles 
et  des  mauvais  chrétiens.  Il  est  aisé  de 
juger  de  quelles  bénédictions  furent  com- 
blés les  travaux  d'un  tel  ministre.  Dieu 
favorisa  aussi  son  serviteur  du  don  des 
miracles.  Le  PèreClaver  mourut  le  8  sep- 
tembre 165/t ,  âgé  d'environ  72  ans.  Be- 
noît XIV  coniirma,  en  1747,  le  décret  de 
la  congrégation  des  Rites ,  qui  déclara 
compétentes  et  suffisantes  les  preuves  du 
degré  d'héroïsme  dans  lequel  ce  vénéra- 
ble missionnaire  a  possédé  et  pratiqué 
toutes  les  vertus  chrétiennes.  Voyez  sa 
Vie  pir  le  Père  Fleuriau,  1751,  hi-12. 

CLWERS  (Hexri  ) ,  né  à  Louvain  le 
\k  décembre  1725,  recteur  de  l'univer- 
sité de  cette  ville,  se  rendit  principale- 
ment célèbre  par  la  vigoureuse  résis- 
tance qu'il  opposa  en  1788  ,  à  la  des- 
truction de  celte  école  illustre,  par  son 
exil  et  les  durs  traitemens  qu'il  essuya 
dans  une  cause  si  honorable.  Il  mourut  à 
Louvain  le  7  juin  1790  ,  n'ayant  joui  que 
très  peu  de  temps  de  la  consolation  de 
voir  les  sciences  et  la  religion  vengées. 
L'université  a  publié  sa  notice  nécrologi- 
que, où  l'on  trouve  vraiment  le  Jus^Mmat 
tcnacem  propositi  viriim ,  et  en  même 
temps  un  tableau  touchant  de  la  détresse 
où  était  réduite  alors  cette  ancienne  et 
orthodoxe  école. 

*  CLAVIER  (  Etie^xe),  savant  hellé- 
niste, né  à  Lyon,  en  1762,  mort  à  Paris  le 
18  novembre  1817  ,  était  avant  la  révolu- 
lion  conseiller  au  Châlclet  de  Paris  ;  il 
devint  ensuiie  juge  criminel  delà  cour  de 
la  Seine,  ])lace  qu'il  perdit  à  la  suite  du 
Jugcuient  de  Moreau,  qu'il  refusa  de  con- 
damner, quoique  Murât,  qui  l'en  pressait, 
l'assurât  que  Bonajjarte  ,  ferait  grâce  à  ce 
général.  Eh!  qui  lions  ferait  grâce  à 
nous?  lui  repoinlit-il.  Louis  XVUI  le  créa 
chevalier  delà  légion  d'honneur  le  50  sep- 
tembre 1814,  et  le  nomma  censeur  royal 
Ie28octobrede  lamème  année.  A  l'époque 
de  la  réorganisation  de  l'institut  en  mai 
i816,  Clavier  fut  compris  dans  la  liste  des 
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membres  de  l'académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres.  On  lui  doit  :  |  Une  édition 
de  la  traduction  do  Platarque^  par  Ainyot, 
avec  des  7iotes  et  des  observations  par 
MAL  Brottier  et  Vauvilliers .  etc.  25  vol. 
in-8°,  Paris,  1801  à  1806.  |  Une  traduction 
ôiJpoUodore ,  avec  le  texte  grec ,  Paris  , 
1805,  2  vol.  in-8°.  |  Histoire  des  premiers 
temps  de  la  Grèce  ^  depuis  Inachus  jus' 
qu'à  la  chute  des  Pisistratides  ,  Paris , 
1809,  2  volumes  in-8".  |  Mémoires  sur  les 
oracles  des  anciens^  Paris,  1811,  in-S**. 
I  Une  traduction  de  Pausanias ,  bien  su- 
périeure à  celle  de  Gédoyn.  Il  n'en  a  paru 
que  le  premier  vol. ,  1815 ,  in-S".  |  Plu- 
sieurs morceaux  savans,  insérés  dans  le 
Magasin  encyclopédique  et  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  Inscriptions.  Il 
était  un  des  collaborateurs  de  la  Biogra- 
phie universelle,  dont  il  a  fait  un  grand 
nombre  d'articles,  parliculièrement  ceux 
qui  sont  tirés  de  l'iiistoire  grec([ue. 

*  CLAVIERE  (  Etiexxe  ) ,  banquier  , 
ministre  des  finances  sous  Louis  XVI,  né 
à  Genève  le  27  janvier  1755  ,  d'un  Fran- 
çais qui  s'était  retiré  dans  cette  ville.  Il 
en  fut  chassé  à  la  suite  d'une  discussion 
orageuse  qu'il  eut  au  milieu  des  discordes 
civiles  qui  agitèrent  cette  république  au 
commencement  du  dernier  siècle,  et  vint 
s'établir  à  Paris.  Il  y  continua  ses  opéra- 
tions de  banque  ,  introduisit  à  la  bourse 
un  esprit  d'a^îofj qui  n'était  connu  encore 
qu'imparfaitement ,  et  qui  depuis  a  fai^ 
fortune.  Lorsque  la  révolution  arriva  ,  il 
s'en  montra  le  partisan  outré.  Lié  avec 
Mirabeau,  Brissot  et  autres  du  même  parti, 
il  les  aida  dans  leurs  projets  contre  la 
cour , leur  fut  très  utile  clans  les  questions 
financières,  écrivit  contre  Necker ,  son 
compatriote  ,  qu'il  n'aimait  pas ,  attaqua 
ses  plans  de  finances,  et  fut  plusieurs  fois 
loué  à  la  tribune  comme  un  excellent  pu- 
blicisle  et  un  habile  financier.  Quoique 
étranger,  il  fut  en  1791  nommé  député 
suppléant  à  l'assemblée  Législative  par  les 
électeurs  du  département  de  Paris  ;  et  il 
aurait  pu  y  prendre  place  après  la  démis- 
sion de  Moneron  ,  mais  il  préféra  le  mi- 
nistère des  finances ,  auquel  il  fut  appelé 
au  mois  de  mars  1792  par  l'influence  de 
Brissot.  Après  le  10  août  il  devint  membre 
du  conseil  exécutif.  Une  réussit  pas  mieux 
que  ses  prédécesseurs  à  rétablir  les  finan- 
ces, et  fut  successivement  attaqué  par 
Robespierre  ,  Billaud-Varennes  et  les  sec- 
tions de'  Paris,  qui  le  dénoncèrent  avec 
une  espèce  de  fureur.  Pour  toute  réponse, 
il  provoqua  l'examen  de  sa  conduite  po- 
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îitiquc  ;  mais  les  cvénemcns  du  51  mai 
1795,  en  renversant  ses  protecteurs,  en- 
traînèrent sa  chute.  Il  fut  arrêté  le  2  juin, 
décrété  d'accusation  le  9  du  même  mois  , 
et  traduH.  au  tribunal  révolutionnaire. 
Convaincu  qu'il  ne  pouvait  éviter  la  mort, 
il  préféra  se  la  donner  lui-même,  en  s'en- 
fonçant ,  pendant  la  nuit  du  8  au  9  dé- 
cembre, la  veille  du  jour  où  il  devait 
être  jugé,  un  couteau  dans  le  sein.  Sa 
femme  s'empoisonna  deux  jours  après. 
On  lui  accorde  de  la  sa<jacilé  et  des  con- 
naissances ;  mais  il  avait  un  amour-propre 
extrême,  et  une  tète  ])eaucoup  trop  exaltée 
pour  un  emploi  de  ce  genre.  Il  a  publié 
diverses  brochures  particulièrement  sur 
les  finances,  qui  décèlent  du  talent,  de  la 
Unesse,  mais  trop  d'idées  systématiques 
rendues  dans  un  style  incorrect  et  décla- 
matoire. Il  a  fourni  plusieurs  ar</cfe5  aux 
journaux  patriotiques,  et  nolaumient  à  la 
Chronique  de  Paris.  Il  a  coopéré  au  livre 
intitulé  De  la  France  et  des  Etats-Unis 
dans  le  5*^  vol.  du  Nouveau  voyage  dans 
les  Etats-Unis. 

*  CL  VVIGERO  (  François-Xavier  ) , 
jésuite,  né  au  Mexique  vers  l'an  1720. 
Après  la  suppression  de  son  ordre  ,  il  se 
retira  à  Césène ,  et  il  y  écrivit  une  his- 
toire fort  curieuse  du  Mexique,  qu'il  avait 
parcouru  dans  tous  les  sens ,  dai'ant  ses 
missions,  pendant  56  ans  ,  sous  ce  titre  : 
Storia  anlica  del  Messico^  cavata  da  ini- 
gliori  storici  Spagnuoli  e  da  manoscritti 
e pilture  antiche  degli  Indiani ^  Césène, 
1780-81,  4  vol.  in-8".  Celte  liistoire  a  été 
traduite  en  anglais  par  CuUen  ,  Londres, 
1787,  2  vol.  in-/».".  Il  en  a  paru  un  abrégé 
en  allemand,  Leipsick,  1789,  2  vol.  in-8". 
Le  Père  Clavigero  mourut  à  Césène  en 
1793. 

CLAVIGIV  Y  (Jacques  de  laMARIOUSE 
de  ) ,  du  diocèse  de  Bayeux  ,  dont  il  fut 
chanoine,  abbé  de  Gondan,  est  auteur  de 
plusieurs  petits  ouvrciges  in-16.  |  Traduc- 
tion libre  des  psaumes^  des  vêpres  du  di- 
manche ^  Bayeux,  1673,  in-12.  |  Du  luxe. 
j  La  vie  de  Guillaume  le  Conquérant^  roi 
d'Angleterre ,  1690,  in-12.  |  Les  jJrières 
que  David  a  faites  à  Dieu  comme  roi^ 
1690,  in-12.  Il  mourut  en  1702. 

*  CLiWlJO-Y-FAXAUDO  (  don  Jo- 
seph), lilteraleur  espagnol ,  avait  publié 
avec  succès  un  journal  périodique  intitulé 
el  Pensador^  et  quelques  autres  bons  ou- 
vrages ,  et  jouissait  paisiblement  à  Ma- 
drid de  la  réputation  d'un  honune  de  lel- 
ties  éclairé,  lorsque  ses  rapports  avec  une 
sœur  de  Beauiî.aiiliuiS;  qu'il  a\ail  aimée 


et  qu'il  n'aimait  plus ,  lui  attirèrent  une 
affaire  d'honneur  avec  le  frère.  C'est  par 
là  que  Beaumarchais  se  fit  connaître  dans 
le  monde.  Clavijo  manqua  d'y  perdre  la 
vie,  et  y  perdit  en  effet  toutes  ses  places, 
que  son  antagoniste  eut  assez  de  crédit 
pour  lui  faire  ôter  en  même  temps  qu'il 
l'accablait  de  ridicule.  Un  auteur  allemand 
s'empara  de  cette  aventure  pour  en  faire 
un  drame  sous  le  titre  de  Clavijo,  où, 
après  l'avoir  présenté,  sur  la  foi  de  Beau- 
marchais ,  comme  un  séducteur ,  il  le  fit 
mourir  sur  la  scène ,  pour  donner  à  sa 
pièce  un  dénoùment  tragique.  MarsoUier 
des  Yivetières,  et  Cubières-Palmézeaux 
firent  aussi  chacun  un  drame.  Pendant 
ce  temps  Clavijo  travaillait  à  Madrid  à  la 
rédaction  du  Mercure  historique  et  poli- 
tique de  cette  ville,  dont  il  était  chargé 
depuis  1775.  Il  recouvra  toutes  ses  places, 
et  il  était  vice-directeur  du  cabinet  d'his- 
toire naturelle  depuis  plusieurs  années  , 
lorsqu'il  mourut  en  1806.  Clavijo  fut  di- 
recteur du  théâtre  de  los  Sitios.  Il  a  tra- 
duit en  espagnol  l'Histoire  naturelle  de 
Buffon,  Madrid,  1785  et  1790, 12  vol.  in-S". 
Loin  de  ressembler  au  portrait  hideux 
qu'en  a  fait  BeaumarchEds ,  qui  savait 
peindre  des  couleurs  les  plus  odieuses 
ceux  qui  avaient  le  malheur  de  s'attirer 
sa  haiiîe,  Clavijo  avait  des  mœurs  douces, 
et  un  esprit  sain  et  éclairé. 

CLAVILLE.  Foyez  MAISTRE. 

CL.WIUS  (Christophe),  jésuite  de 
Bamberg,  surnommé  l'Euclide  du  16''  siè- 
cle, fut  envoyé  à  Rome,  où  Grégoire  XIII 
l'employa  à  la  correction  du  calendrier. 
Il  fut  chargé  d'expliquer  et  de  faire  valoir 
la  réforme  qui  y  fut  faite  en  1581.  C'est  ce 
qu'il  exécuta  dans  son  traité  de  Calenda- 
rio  Gregoriano.  Cet  ouvrage  fui  attaqué 
par  plusieurs  proteslans  passionnés  ,  en- 
tre autres  par  Joseph  Scaliger  ;  mais  Cla- 
vius  le  défendit  avec  autant  de  savoir  que 
de  vivacité.  Ce  jésuite,  aussi  profond  géo- 
mètre qu'habile  astronome ,  fut  regardé 
comme  un  nouvel  Euclide.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  recueillis  en  cinq  vol. 
in-fol.  a  Ce  sont  de  ces  collections  ,  dit  un 
»  auteur,  dont  un  savant  ne  saurait  guère 
»  se  passer.  »  On  y  trouve  :  |  Des  commen- 
taires sur  Euclide,  sur  Théodore ,  sur  Sa- 
ciobosco.  I  Des  Traités  de  mathématiques. 
\  Ses  Apologies  du  calendrier  romain  con- 
tre Scaliger.  Clavius  mourut  en  1612 ,  à 
75  ans ,  terrajisé  par  un  buffle  en  fureur , 
pendant  qu'il  visitait  les  sept  églises  de 
Rome. 

CLAYïO\  (  RoKEnT),  prclal  irlandais. 


CLE 


481 


CLE 


membre  de  la  société  royale  et  de  celle 
des  antiquaires  de  Londres  ,  né  à  Dublin, 
çrHG95,fut  évé(iue  de  Killala  en  1729, 
puis  de  Corck  en  175y,  et  enlin  de  Clo- 
glier  en  1745,  et  mourut  le  25  février 
1758,  après  avoir  publié  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  estimés,  tous  écrits  en 
anglais  :  |  Introduction  à  l'histoire  des 
Juifs,  traduite  de  l'anglais  en  français , 
Lcyde ,  1752 ,  in-/».°  ;  j  La  Chronologie  du 
texte  hébreu  défendue,  1751,  in-i°  ;  |  Dis- 
sertation sur  les  prophéties ,  ouvrage 
qui  a  pour  but  de  prouver  que  la  fin  de 
la  dispersion  des  Juifs  et  la  ruine  du  pa- 
pisme auront  lieu  vers  l'an  2000.  |  Recher- 
ches sur  la  naissance  du  Messie,  1751, 
in-8°  ;  |  Le  dogme  de  la  Trinité  conforme 
aux  lumières  de  la  raison,  1751 ,  in-A.°; 
ce  qu'il  faut  entendre  d'une  conformité 
négative  ,  c'est-à-dire  ,  d'une  non  oppo- 
sition ;  ouvrage  qui  a  beaucoup  de  rap- 
port au  traité  de  Leibnitz,  intitulé  Sacro- 
sancta  Trinitas  per  nova  argumenta  lo- 
gica  defensa.  \  Défense  de  l'histoire  du 
vieux  et  du  nouveau  Testament,  contre 
milord  Bolingbrocke ,  1752-1759 ,  3  vol. 
in-8°.  I  Journal  d'un  voyage  du  grand 
Caire  aumont  Sinaï,  avec  des  remarques 
sur  l'origine  des  hiéroglyphes,  et  la  my- 
tholQgi€  des  anciens  Egyptiens,  1753, 
in-r.. 

•  GLÉANDRE ,  phrygien  d'origine  ,  es- 
clave de  condition,  sut  gagner  les  bonnes 
grâces  de  l'empereur  Commode  ,  qui  en 
fit  son  favori  et  son  chambellan,  l'an  182 
de  J.-C.  après  la  mort  de  Pérennius,  puni 
devrx  ans  auparavant  du  dernier  supplice 
|>ourses  concussions  et  ses  crimes.  Cléan- 
dre ,  dans  ce  poste  glissant,  ne  fut  pas  plus 
modéré  que  celui  auquel  il  succédait. 
Créé  ministre  d'état ,  il  vendait  toutes  les 
cliarges  de  l'empire  ;  il  mettait  à  prix  d'ar- 
gent des  affranchis  dans  le  sénat ,  et  l'on 
compta  en  une  seide  année  25  consuls  dé- 
signés. Il  cassait  les  jugemens  des  magis- 
trats; et  ceux  qui  lui  étaient  suspects, 
U  les  rendait  criminels  auprès  de  son  maî- 
tre. Enfin  son  insolence  et  sa  cruauté  al- 
lèrent à  un  tel  excès ,  que  le  peuple  ro- 
main ne  pouvant  plus  le  souffrir,  fut  sur 
le  point  de  se  soulever.  L'empereur ,  con- 
traint d'abandonner  Cléandre  à  l'indigna- 
tion publique ,  lui  fit  couper  la  tête ,  l'an 
de  J.-C.  190. 

CLÉANTHE,  philosophe  stoïcien,  né 
à  Assos ,  dans  la  Troade ,  en  Asie ,  fut  d'a- 
bord athlète ,  et  se  mit  ensuite  parmi  les 
disciples  de  Zenon.  Il  gagnait  sa  vie  à  ti- 
rer de  l'eau  pendant  la  nuit,  afin  de  pou- 
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voir  étudier  le  jour.  L'aréopage  l'ayant. 
appelé  pour  répondre  quel  métier  le  fai- 
sait vivre,  ilampnaunjardinieretune  bon- 
ne femme  :  il  puisait  de  l'eau  pour  l'un  et 
pétrissait  pour  l'autre.  Les  juges  voulu- 
rent lui  faire  un  présent  ;  mais  le  philoso- 
phe, que  sa  singularité  illustrait,  refusa  do 
l'accepter.  Après  lamort  de  Zenon,  il  rem- 
plit sa  place  au  Portique,  et  eut  pour  disci- 
ples le  roi  Antigonus,  et  Chrysippe  qui  fut 
son  successeur.  Cléanthe  qui  florissait  en- 
viron l'an  260  avant  J.-C,  se  laissa  mou- 
rir de  faim  à  l'âge  de  70  ans ,  et  selon 
quelques-uns  à  99.  Cet  homme  qui  n'avait 
pas  le  courage  de  supporter  la  vie ,  en- 
durait assez  patiemment  les  plaisanteries 
des  philosophes  ses  confrères;  mais  ce 
n'était  pas  sans  assaisonner  ses  réponses 
de  quelque  grain  de  vanité.  Quelqu'un 
l'ayant  appelé  âne  :  «  Je  suis  celui  de  Zé- 
B  non,  répondit-il,  et  il  n'y  a  que  moi  seul 
»  qui  puisse  porter  son  paquet.  »  On  lui 
reprochait  un  jour  sa  timidité  :  «  C'est  un 
»  heureux  défaut ,  dit-il ,  j'en  commets 
»  moins  de  fautes.  »  Il  comparait  les  péri- 
patéticiens  aux  instrumens  de  musique , 
qui  font  du  bruit  et  ne  s'entendent  pas 
eux-mêmes  :  comparaison  qui  peut  être 
appliquée  à  bien  des  philosophes. 

CLEARQUE,  Spartiate,  envoyé  à  By- 
zance  par  sa  république ,  profita  des  trou- 
bles de  cette  ville  pour  s'ériger  en  tyran. 
Lacédémone  l'ayant  rappelé,  il  aima  mieux 
se  réfugier  dans  l'Ionie ,  près  du  jeune 
Cyrus,  que  d'obéir.  Après  la  victoire  d'Ar- 
taxerxès  sur  ce  prince  ,  son  frère  ,  Cléar- 
que  alla  chez  Tissapheme ,  satrape  d'A- 
taxerxès,  avec  plusieurs  officiers  grecs. 
Tissapherne  les  arrêta ,  et  les  envoya  au 
roi  qui  les  fit  mourir ,  contre  la  foi  du 
traité  de  paix ,  l'an  403  avant  J.-C.  Sa 
grande  maxime  était ,  «  qu'on  ne  saurait 
»  rien  faire  d'une  armée  sans  une  sévère 
»  discipline  :  »  aussi  répétait-il  souvent, 
«  qu'un  soldat  doit  plus  craindre  son  géné- 
»  rai  que  les  ennemis.  » 

CLEARQUE,  philosophe  péripatéticien, 
et  disciple  d'Aristote  ,  était  natif  de  Sdrli. 
Les  anciens  auteurs  parlent  de  lui  avec 
éloge  ,  et  assurent  qu'il  ne  cédait  en  mé- 
rite à  aucun  de  sa  secte.  Il  composa  di- 
vers ouvrages,  dont  il  ne  reste  qu'un  f  ra{j- 
ment  du  Traité  touchant  le  sommeil,  con- 
servé par  Josèphe. 

*  CLEAVER  (Wiliiam)  ,  prélat  anglais 
naquit  en  1742  à  Twyford ,  dans  le  Buc- 
kinghamshire,  où  son  père,  qui  était  ec- 
clésiastique,  tenait  une  école,  fit  ses  étu- 
des à  Oxford,  et  devint  ensuite  précepteur 
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à\x  marquis  de  Buckingham.  La  protection 
de  ce  seigneur  lui  valut  en  4784  la  pré- 
bende de  Westminster,  en  1787  l'évêché  de 
Chester,  en  1806  celui  de  St.-Asaph.  On  a 
de  lui  Rythmo  grœcorum  liber  sinyularis, 
Oxford,  1789,  in-8",  et  un  Recueil  de  ser- 
mons, qu'il  publia  avec  ceux  de  son  frère. 
Il  a  fait  paraître  d'autres  ouvrages  sous 
le  voile  de  l'anonyme  :  il  est  mort  le  15 
avril  1815. 

•  CLEIRAC  (  Etienne  ) ,  avocat  en  la 
cour  du  parlement  de  Bordeaux ,  très 
versé  dans  la  connaissance  de  la  législa- 
tion et  des  affaires  maritimes,  fit  paraître 
en  1634 ,  une  explication  des  termes  de 
marine ,  employés  par  les  édits ,  ordon- 
nances et  règlemens  de  l'amirauté  Ce 
n'était  que  le  prélude  d'un  travail  plus 
important  qu'il  publia  à  Bordeaux,  sous 
le  titre  :  les  Us  et  coutumes  de  la  mer,. 
divisés  en  trois  parties ,  avec  un  Ti'aité 
des  termes  de  marine^  etc.,  Bordeaux, 
1647,  in-4°,  réimprimés  dans  la  même 
ville  en  1661.  Cet  utile  recueil  fut  repro- 
duit à  Rouen  en  1671 ,  avec  les  nouveaux 
édits,  règlemens,  etc.,  rendus  sur  le  fait 
du  commerce  de  la  mer.  On  doit  au  même 
auteur  un  autre  ouvrage  intitulé  :  Usance 
du  négoce j,  ou  Commerce  de  la  Banque  des 
lettres  de  change;  ensemble  des  figures 
des  ducats  de  Guyenne  et  des  anciennes 
monnaies  bourgeoises  de  Bordeaux  pour 
le  même  change ,  Bordeaux ,  1656  ,  in-4°. 
Les  Us  et  coutumes  de  la  mer  servirent 
de  base  à  l'ordonnance  de  la  marine  de 
1681. , 

CLELIE,  l'une  des  filles  romaines  don- 
nées en  otage  à  Porsenna ,  lorsqu'il  mit 
le  siège  devant  Rome,  vers  l'an  507  avant 
J.-C,  pour  rétablir  les  Tarquins  sur  le 
trône.  Ennuyée  du  tumulte  du  camp,  elle 
se  sauva  et  passa  le  Tibre  à  la  nage,  mal- 
gré les  traits  qu'on  lui  tirait  du  rivage. 
Porsenna,  à  qui  on  la  renvoya,  lui  fit 
présent  d'un  cheval  superbement  équipé, 
et  lui  permit  d'emmener  avec  elle,  en  s'en 
retournant,  celles  de  ses  compagnes 
qu'elle  voudrait;  elle  choisit  les  plus  jeu- 
nes ,  parce  que  leur  âge  les  exposait  da- 
vantage. Le  sénat  fit  ériger  à  cette  héroïne 
une  statue  équestre  dans  la  place  publi- 
que. 

r.LÉMANGlIS  ou  CLAMANGES  (Nico- 
las de  ) ,  né  à  Clamanges ,  village  du  dio- 
cèse de  Chàlons ,  docteur  de  Sorbonne , 
ensuite  recteur  de  l'université  de  Paris  , 
fut  secrétaire  de  l'antipape  Benoît  XIII.  On 
^acrusa  d'avoir  dressé  la  bulle  d'excom- 
municalion    contre  le    roi   de    France. 


N'ayant  pu  se  laver  entièrement  de  celle 
imputation,  il  alla  s'enfermer  dans  la  char- 
treuse de  Valle-0«U)reuse ,  et  y  composa 
plusieurs  ouvrages.  Le  roi  lui  ayant  ac- 
cordé son  pardon ,  il  sortit  de  sa  retraite, 
et  mourut  proviseurducollége  de  Navarre 
vers  1430,  l't  selon  quelques  auteurs,  en 
1440.  On  voit  encore  dans  la  chapelle  de 
ce  collège  où  il  fut  enterré  son  épitaphe 
que  voici  : 

Bulga  fui ,  Catalaunui  eram  ,  Clamiogia»  orla. 
Hic  humus  otsa  tenet ,  spiritat  attra  petit. 

Il  avait  été  chanoine  de  Langres ,  il  était 
alors  chantre  et  archidiacre  de  Paris.  On 
a  de  lui  entre  autres  ouvrages  De  studiis 
theologicis ,  inséré  dans  le  Spicilége  du 
Père  d'Acheri ,  et  plusieurs  lettres.  Son 
latin  est  assez  pur ,  pour  un  temps  où  la 
barbarie  régnait.  11  contribua  beaucoup 
à  ranimer  l'élude  des  belles-lettres ,  et 
à  rappeler  dans  sa  nation  le  style  des  an- 
ciens, dont  il  approche  beaucoup  pour 
l'éloquence  ,  la  noblesse  des  pensées,  l'é- 
légance du  style,  les  applications  des  au- 
teurs profanes  et  sacrés.  Quant  au  traité 
De  cmrrupto  ecclesiœ  statu  que  quelques 
auteurs  lui  ont  attribué ,  il  paraît  certain 
qu'il  n'est  pas  de  lui.  Voyez  JEAN  DE 
CHELM. 
♦CLÉMENCE  ISAURE.  Voy.  ISAURE. 

*  CLÉMENCE     (  JOSEPU-GCILLAUME  )  , 

né  au  Havre  le  9  octobre  1717 ,  chanoine 
de  Rouen ,  s'est  fait  connaître  par  des  ou- 
vrages sa  vans  et  solides,  où  le  christia- 
nisme est  défendu  avec  dignité  et  avec 
force  ;  tels  que  |  la  Défense  des  livres  de 
l'ancien  Testament  contre  la  Philosophie 
de  l'histoire  de  Voltaire,  1768,  in-8°; 
j  V Authenticité  des  livres  tant  du  nouveau 
que  de  l'ancien  Testament  démontrée,  et 
leur  véridicité  défendue,  en  réfutation  de 
la  Bible  enfin  expliquée  par  les  aumô- 
niers du  roi  de  Prusse,  (qui  n'étaient 
autre  que  Voltaire  lui-même).  Ce  der- 
nier ouvrage  imprimé  à  Paris  ,  en  1782, 
1  vol.  in-8'',  décèle  autant  d'érudition 
que  de  critique  ;  il  est  écrit  d'une  ma- 
nière vigoureuse  et  avec  tout  le  laconisme 
que  la  chose  comporte.  Sous  ces  considé- 
rations on  le  préfère  à  celui  que  M.  Con- 
tant de  La  Molette  a  écrit  pour  réfuter  la 
même  production  de  Voltaire.  «  En  re- 
j.  connaissant ,  dit  un  critique  ,  dans  M. 
»  Contant  un  grand  nombre  de  bonnes 
»  observations,  il  faut  convenir  qu'un  éla- 
»  lage  souvent  inutile  de  science  hébraï- 
»  que ,  et  des  discussions  grammaticales , 
»  semblent  y  prendre  la  place  des  raison- 
«  nciucns  le»  HIva  viclomux  que  la  ma 
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»  lîère  fait  naître  comme  d'elle-même  ;  et 
»  qu'en  général  sa  manière  n'a  ni  la  pré- 
■  cision,  ni  la  dignité,  ni  la  logique  de 
»  M.  Clémence.  «  Il  y  a  cependant  dans  le 
traité  de  celui-ci  quelques  inadvertances 
et  inexactitudes  qu'il  était  facile  d'éviter. 
On  a  encore  de  lui  les  Caractères  du  Mes- 
sie  vérifiés  en  Jésus  de  Nazareth.  Rouen, 
4776  ,  2  vol.  in-8°.  L'abbé  Clémence  mou- 
rut le  6  août  1792. 

CLÉME.XCET  (  don  Charles  ) ,  né  en 
1603  à  Painblanc  ,  diocèse  d'Autun ,  mort 
le  5  avril  1778  ,  entra  dans  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur  en  1722.  Ajjrès  a\'oir 
enseigné  la  rhétorique  à  Pont-le-Voy  ,  il 
fut  appelé  à  Paris  dans  le  monastère  des 
Blancs-Manteaux.  C'était  un  homme  ar- 
dent, attaché  à  ses  opinions,  et  souffrant 
avec  peine  qu'on  les  combattit.  «  Il  ne  fal- 
»  lait  pas  dire  ,  au  rapport  de  don  Chau- 
»  don ,  en  sa  présence ,  ni  du  mal  de  MM. 
»  de  Port-Royal,  ni  du  bien  des  jésuites.  » 
Doué  d'une  mémoire  heureuse,  et  né  avec 
l'amour  du  travail,  il  écrivit  jusqu'au 
tombeau.  On  a  de  lui  :  |  Vyà7-t  de  vérifier 
les  dates^  ou  faits  historiques  des  chartes, 
des  chroniques,  et  anciens  monumens  de- 
puis la  naissance  de  J.-C.par  le  7noyen 
d'u7ie  table  chronologique ^  etc..  avec  un 
calendrier  perpétuel,  l'histoire  abrégée 
des  conciles,  des  papes,  des  empereurs . 
des  rois,  etc.^  par  des  religieux  bénédic- 
tins de  la  congrégation  de  Saint-Maur. 
commencé  par  don  Maur  d'Antine  ,  qu'il 
publia  avec  don  Durand ,  1730,  in-4°,  el 
qu'il  fit  réimprimer  avec  don  Clément, 
corrigé  et  augmenté  en-  1770 ,  in-folio. 
On  l'a  encore  augmenté  et  imprimé  en 
1783-87 ,  3  vol.  in-fol.  Il  y  a  beaucoup  de 
recherches  et  d'érudition,  mais  aussi 
Inîaucoup  d'idées  singulières,  de  calculs 
exotiques  et  pour  ainsi  dire  arbitraires, 
revêtus  d'un  appareil  de  critique ,  propre 
à  subjuguer  les  âmes  admiratrices  des 
choses  nouvelles.  On  voit  sans  peine  que 
les  rédacteurs  ont  moins  cherché  à  in- 
struire qu'à  se  distinguer  ,  plus  attentifs 
à  quitter  les  routes  battues ,  qu'à  saisir  la 
vérité  et  l'ordre  exact  de  l'histoire.  La 
dernière  édition  surtout  est  infectée  de 
l'esprit  de  ce  parti  qui  a  produit  les  con- 
vulsions de  saint  Médard,  et  qui,  sous  des 
apparences  opposées ,  se  réunit  à  la  philo- 
sophie du  jour,  pour  travailler,  chacun  à 
sa  manière  ,  à  démolir  le  grand  édifice  de 
l'église  catholique  ;  comme  les  pharisiens 
et  les  sadducéens  travaillèrent  sous  les 
auspices  de  l'hypocrisie  et  du  libertinage, 
d'une  orthodoxie  factirc  et  du  plus  grossier 
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matérialisme  ,  à  déshonorer  et  à  perdre 
la  synagogue  (  Voyez  PARIS ,  MONTGE- 
RON,  ROCHE   (Jacques),   et  la  fin  de 
l'art.  JANSÉNIUS  ).  Il  a  paru  en  17S0  sur 
cet  ouvrage  une  Lettre  pleine  de  bonnes 
observations,  dont  quelques-unes  ont  été 
insérées  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  ^ 
1750,  novembre,  page  1636.  "\''oyez  aussi 
le  Joum.  hist.  et  liltér.   13  février  1783, 
p.  241  ;  1"  octobre  1783  ,  p.  2/tO  ;  1"  octo- 
bre 1790,  p.  183.  On  trouve  dans  ce  der- 
nier numéro  la  réponse  à  la  prétendue 
apologie  des  auteurs.  L'Art  de  vérifier  les 
dates  a  encore  été  réimprimé  avec  des  cor- 
rections et  des  annotations  en  18  vol.  in-S" 
et  3  vol.  in-i",  1818-19.  Un  critique  connu 
a  nommé  ce  fameux  ouvrage  l'Art  de  vé- 
rifier les  dates  et  de  falsifier  les  faits. 
Voyez  CLÉMENT  (don  François).  |  flis- 
toire  générale  de  Port-Royal,  1733-57., 
10  vol.  in-12.0nenaune  autre  de  Racine, 
et  encore  une  autre ,  publiée  en  1786. 
Toutes  ces  histoires  se  réduisent  à  nous 
apprendre  que  l'esprit  de  dispute  et  de 
parti  amena  enfin  la  destruction  et  démo- 
lition  totale   de   ce    monastère  célèbre. 
«  Louis  XIV ,  dit  un  auteur ,  lassé  de  voir 
»  des  fillettes  infatigablement  argumenter 
»  sur  la  grâce  et  la  prédestination,  rejeter 
»  les  décisions  de  l'Eglise ,  faire  de  leur 
»  maison  le  rendez-vous  de  tous  les  fac- 
»  tieux  d'un  parti  fanatique  et  dangereux, 
»  a  pris  enfin ,  de  concert  avec  le  pape,  la 
»  sage  résolution  de  mettre  ces  pauvres 
»  et  inquiètes  créatures  dans  une  situation 
»  plus  paisible  ,  en  les  dispersant  en  di- 
»  vers  monastères,  et  de  faire  raser  leur 
»  maison.  La  charrue  y  a  passé,  et  on  a 
»  vu  croître  de  bons  épis  là  où  l'on  n'en- 
»  tendait  que  de  tristes  ergoteries sur  saint 
»  Augustin.  »  j  Lettres  à  Morénas  sur  son 
abrégé  de  l'histoire  ecclésiastique  de  Fleu- 
ry,  1757  ,  in-12  ;  on  y  retrouve  la  chaleur 
de  son  esprit  et  de  son  parti.  |  Les  tomes 
10  et  11  deV Histoire  littéraire  de  Fra?ice. 
{royezmYET  DE  LA  GRANGE.)  Il  en  a 
paru  un  depuis  par  don  Clément.  Clémen- 
cet  avait  encore  composé  une  Histoire  des 
vies  de  saint  Bernard  et  de  Pien-ele  Vé- 
7'iérable.  Ces  deux  morceaux  ont  été  im- 
primés séparément,  Paris,  1773,  in-4.°,  et 
se  joignaient  à  cettehistoire  commets'^  vo~ 
lume.  Depuis  il  a  paru  une  continuation 
à  cet  ouvrage,  Paris,  1814-17,  2  vol.  in-4". 
I  Justification  du  sommaire  de  l'histoire 
ecclésiastique  de  Racine,  1760,    in-l'i. 
Quelques  biographes  l'attribuent  à  Ron- 
det.  I  II  a  travaillé  au  recueil  des  Lettres 
des  papes  avec  don  Durant^  ouvrage  con»- 


CLE 


484 


CLE 


mcncé  par  don  Constant.  |  La  vérité  et 
l'innocence  victwieuses  de  l'erreur  et  de 
la  calomnie^  au  sujet  du  projet  de  Bourg- 
Fontaine,  1758,2  vol.  in-12.  (  Voyez^lh- 
LEÀU  ).  «  Ce  livre  qui  est  écrit  chaude- 
!•  ment ,  dit  don  Chaudon  ,  n'est  pas  le 
y  seul  dans  lequel  l'auteur  ait  réfuté  les 
»' jésuites.  Il  donna  diverses  brochures 
V  contre  eux  avant  et  après  l'arrêt  du  \\a.r- 
X  lement  de  1762.  Il  aurait  été  sans  doute 
»  plus  généreux  de  ne  pas  jeter  des  pierres 

>  à  des  gens  qui  étaient  à  terre  ;  mais  puis- 

>  qu'un  religieux  voulait  écrire  contre  des 
*  religieux ,  il  aurait  dû  prendre  un  ton 
ï  plus  modéré  ;  le  sien  ne  l'était  assuré- 
xment  pas.  Qu'on  en  juge  par  ce  titre 

>  d'une  de  ses  brochures  :  Authenticité 

>  des  pièces  duprocès  criminel  de  religion 

>  et  d'état  qui  s'instruit  contre  les  jésuites 
»  depuis  deux  cents  ans,  démontrée,  1760, 
»  in-12.  »  C'est  Clémencet  qui  a  le  plus  con- 
tribué à  la  fameuse  collection  intitulée  Ex- 
traits desasse?'tions  dangereuses  et  perni- 
cieuses des  ouvrages  des  jésuites  :  ouvrage 
où  l'on  voit  partout,  selon  l'évêque  de  Sar- 
lat  {Instruction pastorale  du  28  novembre 
4764) ,  l'empreinte  d'une  main  ennemie 
de  Dieu  et  de  ses  saints ,  de  l'Eglise  et  de 
ses  ministres,  du  roi  et  de  ses  sujets. 
Voyez  cette  Instruction,  celle  de  l'arche- 
■vôque  de  Paris  du  28  octobre  1765,  où  cet 
ouvrage  est  réfuté  avec  assez  de  détail. 
Voyez  encore  la  Réponse  aux  Extraits 
des  assertions ,  1763 ,  5  vol.  in-i" ,  où  l'on 
montre  les  falsifications  et  les  altérations 
de  toute  espèce ,  dont  les  Extraits  sont 
farcis^. 

CLÉMENT  (Cassius-Clemexs)  ,  sénateur, 
prit  le  parti  de  Pescennius  Niger  contre 
l'empereur  Sévère.  Comme  ce  prince 
lui  faisait  son  procès  en  personne ,  il  lui 
représenta  avec  beaucoup  de  hardiesse, 
que  la  cause  de  Niger ,  quoique  vaincu , 
n'était  pas  moins  juste  que  celle  de  Sévère 
qui  était  vainqueur;  qu'ils  avaient  tous 
deux  eu  le  même  but  de  détrôner  un 
usurpateur;  et  que  si  Sévère  punissait 
les  partisans  de  Niger,  il  devait  punir  les 
siens  propres  ;  que  c'était  commettre  un^! 
injustice  dont  il  ne  se  laverait  jamais  aux 
yeux  de  la  postérité.  Ces  réflexions  firent 
rentrer  en  lui-même  l'empereur,  qui  ac- 
corda la  vie  à  Clément,  avec  une  partie 
de  ses  biens,  l'an  de  J.-C.  J94. 

CLÉME.\ï  1"  (saint),  disciple  de  saint 
Pierre ,  dont  il  reçut  l'ordination  suivant 
le  témoignage  de  TertuUicn,  succéda  l'an 
91  à  saint  Clet  ou  Anaclel.  Saint  Paul  parle 
de  lui  dans  son  Epitre  aux  Philippiens. 


Ce  fut  sous  son  pontificat  que  Domitien 
excita  la  seconde  persécution  contre  les 
chrétiens.  Quelques  savans  prétendent 
que  c'est  à  saint  Clément  qu'on  doit  la 
mission  des  premiers  évêques  dans  les 
Gaules  ,  que  d'autres  rapportent  au  pon- 
tificat de  saint  Fabien.  Il  mourut  sain- 
tement, ou  selon  d'autres,  il  souffrit  le 
martyre  l'an  100.  Les  actes  que  Méta- 
phraste  nous  a  donnés  de  son  martyre  no 
méritent  aucune  considération  ;  mais  cela 
ne  prouve  pas  que  saint  Qcment  n'a  paa 
versé  son  sang  pour  la  foi.  Rufin ,  le  pape 
Zozime,  et  le  concile  de  Bazas,  tenu  en 
452 ,  lui  donnent  expressément  le  titre  de 
martyr.  Il  est  mis  aussi  au  nombre  des 
martyrs  dans  le  canon  de  la  messe.  On  a 
attribué  à  ce  saint  pape ,  |  les  Constitu- 
tions apostoliques^  livre  ancien  et  utile. 
I  Les  Récognitions^  ouvrage  cité  par  Ori- 
gône ,  saint  Epiphane  et  Rufm ,  qui  ont 
cru  qu'effectivement  ce  livre  était  de  saint 
Clément ,  mais  que  les  ébionites  l'avaient 
étrangement  défiguré  ;  le  pape  Gélase  l'a 
mis  au  rang  des  livres  apocryphes.  |  Cinq 
lettres  qui  sont  du  nombre  des  Décrétales. 
Les  critiques  conviennent  aujourd'hui  as- 
sez généralement  que  tout  cela  n'est  pas 
de  saint  Clément.  Ce  qui  en  est  indubita- 
blement est  une  Epitre  aux  Corinthiens^ 
long-temps  perdue ,  retrouvée  dans  le  17' 
siècle ,  et  publiée  à  Oxford  en  1633  par 
Palricius  Junius ,  sur  un  manuscrit  venu 
d'Alexandrie ,  où  elle  est  à  la  fin  du  nou- 
veau Testament.  C'est  un  des  plus  beaux 
monumens  de  l'antiquité.  <i  II  y  a,  dit  Til- 
»  lemont,  beaucoup  de  force  et  d'onclion, 
»  accompagnée  de  prudence,  de  douceur, 
»  de  zèle  et  de  charité.'  Le  style  en  est  clair. 
»  Elle  a  un  grand  rapport  avec  Y  Epitre 
»  aux  Hébreux.  On  y  trouve  le  même  sena 
»  et  les  mômes  paroles  ;  ce  qui  a  fait  croire 
»  à  quelques-uns  que  saint  Clément  était 
»  le  traducteur  de  cette  épître  de  saint 
»  Paul.  »  Plusieurs  critiques  lui  attribuent 
encore  une  autre  lettre  aux  Corinthiens, 
dont  il  ne  nous  reste  qu'xm  grand  fra-. 
gment  publié  en  latin  par  Godefroi  Wen- 
delin,  et  en  grec  par  Patricius  Bunius.  Il 
paraît  en  effet  qu'il  en  est  véritablement 
l'auteur.  Saint  Denis  de  Corinthe ,  dans  sa 
lettre  à  Soter ,  évéque  de  Rome,  atteste 
que ,  de  temps  immémorial ,  on  la  lisait 
dans  son  église.  Saint  Irénée  la  qualifie  de 
très  puissante  et  très  persuasive.  Clément 
d'Alexandrie  la  rapporte  dans  ses  Stroma- 
tes,  sect.  5,  conforuie  au  fragment  que 
nous  en  avons.  Origène  la  cite  dans  son 
commeniaire  sur  saint  Jean,  et  clans  son 


CLE 

livre  des  Principes.  11  est  faux,  comme  le 
dit  M.  de  Burigny,  «  qu'Eusèbe,  saint  Jé- 
»  rômeel  Photius  la  rejettent  absolument.» 
Philippe  Rondinini  a  donné  la  vie  de  ce 
pape  sous  ce  titre  De  S.  Clémente  papa  et 
martyre^  ej'usque  basilica  in  urbe  Roma^ 
Rome,  1706,in-4°. 

CLÉMEIVT  II ,  successeur  de  Grégoire 
VI,  saxon  de  naissance,  appelé  aupara- 
vant Suidger  ^  évéque  de  Bamberg,  élu 
pape  au  concile  de  Sulri  en  1046 ,  mourut 
le  9  octobre  1047.  C'était  un  pontife  ver- 
tueux, qui  montra  beaucoup  de  zèle  contre 
la  simonie. 

CLÉMENT  III  (  Paul  ou  Paulin  ),  ro- 
main ,  évêque  de  Prenesle ,  obtint  la  chaire 
apostolique  après  Grégoire  VIII,  le  19  dé- 
cembre 1187,  et  mourut  le  27  mars  1191 , 
après  avoir  publié  ainsi  que  son  prédé- 
cesseur une  croisade  contre  les  Sarrasins. 
C'est  le  premier  des  papes  qui  ait  ajouté 
l'année  de  son  pontificat  aux  dates  du  lieu 
et  du  jour. 

CLEMENT  IV(GUroO-FULCODI,  ou 
FOULQUEZ,  ou  FOULQUET,  ou  bien  Guy 
FOULQUOIS  ou  de  FOULQUES  ) ,  né  de 
parens  nobles  à  St.-Gilles  sur  le  Rhône , 
d'abord  militaire ,  ensuite  jurisconsulte  , 
devint  secrétaire  de  saint  Louis.  Après  la 
mort  de  sa  femme  il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, fut  archevêque  de  Narbonne, 
cardinal,  évéque  de  Sabine,  et  légat  en 
Angleterre.  Il  monta  sur  le  saint  Siège  en 
1265.  On  eut  beaucoup  de  peine  à  lui  faire 
accepter  la  papauté  qu'il  ne  garda  que  trois 
ans,  étant  mort  à  Viterbe  en  1268.  Rien 
n'égale  la  modestie  de  ce  pape ,  comme  on 
le  voit  par  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Pierre 
le  Gros,  son  neveu.  Il  ne  veut  point  que 
ses  parens  viennent  le  trouver  sans  un 
ordre  particulier,  ni  qu'ils  s'enorgue mis- 
sent et  cherchent  des  partis  plus  avanta- 
geux à  cause  de  son  élévation,  ni  qu'ils  se 
chargent  de  recommandations  pour  per- 
sonne. Ses  filles  étant  recherchées  en  ma- 
riage ,  il  leur  offrit  une  dot  si  modique  , 
qu'elles  aimèrent  mieux  se  faire  reli- 
gieuses. Celle  qu'il  promit  à  sa  nièce  ne 
fut  que  de  300  livres  tournois  ,  encore  à 
condition  qu'elle  épouserait  le  fils  d'un 
simple  chevalier.  Il  tâcha  de  dissuader 
saint  Louis  d'une  nouvelle  croisade,  et  ne 
la  publia  qu'avec  répugnance;  non  qu'il 
improuvât  le  but  de  ces  expéditions,  mais 
parce  que  les  mauvais  succès  qu'elles 
avaient  eus  jusqu'alors  lui  inspiraient  une 
timidité  prudente.  On  a  dit  que  lorsque 
Charles  de  France ,  roi  de  Sicile ,  le  con- 
sulta sur  ce  qu'il  devait  faire  de  Conradin, 
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son  prisonnier  et  son  concurrent ,  le  pon- 
tife lui  conseilla  de  le  faire  mourir  ;  mais 
Fleury  et  Muratori  le  juslilient  de  cette 
fausse  imputation,  et  le  Père  Jacob  Spon 
encore  mieux  ,  en  prouvant  que  Conradin 
fut  mis  à  mort  un  an  après  celle  du  pape. 
On  sait  qu'après  la  mort  de  ce  pape ,  il  y 
eut  un  interrègne  de  trois  ans.  a  Ce  fut 
»  dans  cet  intervalle  ,  dit  un  autre  histo- 
»  rien  ,  marqué  avec  précision  par  Guiî- 
»  laume  de  Luy-Laurent ,  et  par  la  Cluo- 
»  nologie  de  Montfort.  qu'ont  suivie  les 
»  critiques  modernes  les  plus  estimables  , 
»  et  par  conséquent  après  la  mort  de  Clé- 
»  ment  IV ,  que  Charles  d'Anjou  fit  mourir 
»  le  jeune  Conradin.  Il  est  donc  inutile 
»  d'alléguer  avec  quelques  apologistes  si- 
»  mules  pour  paraître  défendre  Clément 
»  d'avoir  contribué  à  cette  exécution  bar- 
»  bare;  il  est,  dis-je,  plus  qu'inutile  d'al- 
»  léguer  que  Charles  en  fut  repris  par  ce 
»  pape  et  par  ses  cardinaux.  »  C'est  sous  l»* 
pontificat  de  Clément  IV  que  les  coiw 
frères  du  Gonfanon  s'associèrent  à  Rome 
en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge.  Cetîe 
confrérie  a  été  ,  dit-on  ,  la  première  et  le 
modèle  de  toutes  les  autres.  On  a  de  ce 
pape  quelques  ouvrages  et  des  lettres  dans 
le  Thésaurus  anecdotorum  de  Martenne. 
CLÉMENT  V  ,  appelé  auparavant  Ber- 
trand de  Gouth  ou  de  Goth,  né  à  Vil- 
laudran  dans  le  diocèse  de  Bordeaux ,  fut 
archevêque  de  cette  église  en  1500.  Après 
la  mort  de  Benoît  XI,  le  sacré  collège,  long- 
temps divisé,  se  réunit  en  sa  faveur.  Sou 
couronnement  se  fit  le  14  septembre  1503 
à  Lyon ,  où  il  appela  les  cardinaux.  Mal- 
•thieu  Rosso  des  Ursins,  leur  doyen,  dit  à 
cette  occasion  :  L'Eglise  ne  reviendra  de 
long-temps  en  Italie  ;  je  connais  les  gas- 
cons. Le  vieux  cardinal  ne  se  trompait  pas. 
Le  nouveau  pape  établit  la  cour  romaine 
sur  le  bord  du  Rhône.  Il  déclara  vouloir 
faire  son  séjour  à  Avignon ,  et  s'y  fixa  en 
1509.  «  Cependant  toutes  les  raisons,  dit 
»  l'abbé  Bérault,  faisaient  du  séjour  habi- 
»  tuel  de  Rome  un  devoir  indispensable 
»  pour  le  pape,  en  qualité  tant  de  chef  de 
»  l'Eglise ,  que  d'évêque  de  cette  capitale 
»  du  monde.  C'était  là  que  le  prince  des 
»  apôtres  avait  transféré ,  de  l'Orient ,  la 
»  primauté  de  l'apostolat  ;  et  en  quittant  Id 
»  séjour  d'Antioche,  il  avait  quitté  en 
»  iTiéme  temps  le  titre  de  celte  église,  à 
»  laquelle  il  avoit  eu  soin  de  préposer  un 
»  nouvel  évêque.  Par  un  enchaînement  de 
»  révolutions  et  de  conjonctures,  où  les 
D  plus  hardis  penseurs  n'ont  pu  mécon- 
»  naître  la  conduite  de  la  Providence,  la 
Al. 
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i>  souveraineté  de  Rome,  en  passant  à  ces 
».  pontifes ,  les  y  a  mis  sur  un  pied  aussi 
».  digne  de  la  surcminence  de  leur  rang , 
»  que  favorable  à  la  sainte  liberté  de  leur 
B  ministère.  Les  factions  passagères  des 
».  Romains ,  les  troubles  et  les  dangers  de 
»  l'Italie ,  de  l'aveu  même  des  apologistes 
«  de  Clément  Y,  n'en  eussent  point  banni 
»  un  saint  Léon,  un  saint  Grégoire,  tant 
»  d'autres  pontifes  d'une  héroïque  vertu  : 
ï.  et  que  doivent  donc  être  tous  les  souve- 
j»  rains  pontifes ,  sinon  des  hommes  supé- 
3>  rieurs  aux  faiblesses  ordinaires  de  l'hu- 
»  manité  ?  »  Les  Romains  se  plaignirent 
beaucoup,  et  malheureusement  la  conduite 
de  Clément  V  semblait  fournir  à  la  médi- 
sance. Ils  dirent  qu'il  avait  établi  le  saint 
Siège  en  France  pour  ne  pas  se  séparer  de 
la  comtesse  de  Périgord,  fille  du  comte  de 
Foix,  dont  il  était  éperdu  ment  amoureux, 
et  qu'il  menait  toujours  avec  lui.  On  l'accu- 
sait de  faire  un  honteux  trafic  des  choses 
sacrées ,  etc.  Ces  reproches ,  et  d'autres 
qui  peuvent  être  fondés  à  quelques  égards, 
ont  été  beaucoup  exagérés  par  Yillani  et 
d'autres  historiens.  Pour  en  juger  sans  pré- 
occupation, il  faut  lire  la  sage  et  savante 
dissertation  du  Père  Berlhier,  qu'on  voit  à 
la  tête  du  15*^  tome  de  Y  Histoire  de  Véglise 
gallicane.  Clément  se  joignit  à  Philippe  le 
Bel  pour  exterminer  l'ordre  des  Tem- 
pliers ,  l'abolit  en  partie  dans  un  consis- 
toire secret  pendant  le  concile  général  de 
Vienne  en  Dauphiné,  en  1510.  On  connaît 
les  jugemens  divers  que  les  historiens  ont 
portés  de  celte  abolition.  Il  parait  indu- 
bitable que  le  pape  et  le  roi  ont  eu  de  très 
grands  torts ,  au  moins  dans  la  manière 
de  procéder.  Nous  observerons  seulement 
que  cette  abolition  ne  s'est  faite  que  par 
un  décret  provisoire  et  non  par  un  juge- 
ment définitif  sur  la  réalité  des  crimes 
des  accusés.  Non  per  modian  de/inidvœ 
sententicSj  sed  per  viam  provisionis  et 
ordinationis  apostolicœ.  Il  est  certain  que 
les  templiers  ,  supposés  même  innocens, 
ne  pouvaient  plus  exister  avec  honneur 
et  avec  fruit.  Les  historiens  sont  d'accord 
qu'ils  sont  convenus  d'abord  générale- 
ment des  faits  qu'on  leur  reprochait; 
soit  crainte  ,  soit  espérance ,  ils  ont  avoué, 
quoique  quelques-uns  se  soient  rétractés 
ensuite.  Or,  des  hommes  assez  lâches 
pour  se  déshonorer  eux-mêmes  ,  pour  se 
couvrir  de  la  honte  des  crimes  les  plus 
«inormes ,  ne  i>ou valent  plus  servir  l'é- 
glise de  Dieu  sans  scandale  et  sans  mur- 
^  mure  de  la  part  des  fidèles.  Voyez  MO- 
l^KX  (  Jacques  de  ).  Ce  pontife  mourut  le 


20  avril  iôU,  à  Roquemadrc  ,  près  d'A- 
vignon ,  comme  il  se  faisait  transi>orter  à 
Bordeaux  pour  respirer  l'air  natal.  Sa 
mort  presque  subite ,  qui  parut  être  la 
suite  de  l'ajournement  fait  par  Molay 
{voyez  encore  ce  mot),  et  divers  acct- 
dens  qui  empoisonnèrent  sa  vie,  fut  re- 
gardée comme  une  punition  de  la  con- 
duite qu'il  avait  tenue  à  l'égard  des  tem- 
pliers ,  et  de  la  fausse  démarche  de  faire 
d'Avignon  la  résidence  du  pontife  ro- 
main. Son  couronneiuent  avait  été  suivi 
de  présages  que  les  Italiens  regardèrent 
comme  funestes.  Ce  spectacle  avait  attiré 
tant  de  monde,  qpi' une  vieille  muraille, 
trop  chargée  de  spectateurs,  s'écroula, 
blessa  Philippe  le  Bel ,  écrasa  le  duc  de 
Bretagne  ,  renversa  le  pape  et  lui  fit  tom- 
ber la  tiare  de  dessus  la  tête.  Les  Ro- 
mains appellent  encore  aujourd'hui  la 
translation  du  saint  Siège,  la  capliçHé 
de  Bahijlone.  On  doit  à  Clément  V  une 
compilation  nouvelle ,  tant  des  décrets 
du  concile  général  de  Vienne  auquel  il 
avait  présidé ,  que  de  ses  épltres  ou  con- 
stitutions ;  c'est  ce  qu'on  appelle  les  Clé- 
mentines ,  dont  les  éditions  de  Mayence, 
1460 ,  1467 ,  1471  et  1473,  in-fol.  sont  rares. 
CLÉMENT  VI  (Pierre-Roger),  limou- 
sin, docteur  de  Paris,  monta  siu*  le  siège 
pontifical  en  1342,  après  la  mort  de  Benoit 
XII.  Il  avait  été  bénédictin  de  la  Chaise- 
Dieu  en  Auvergne ,  puis  archevêque  de 
Rouen,  enfin  cardinal.  Le  commencement 
de  son  pontificat  fut  marqué  par  la  publi- 
cation d'une  bulle,  par  laquelle  il  promet- 
tait des  grâces  à  tous  les  pauvres  clercs 
qui  se  présenteraient  dans  deux  mois. 
Cette  promesse  en  attira  en  peu  de  temps 
plus  de  100  mille,  qui  inondèrent  Avignon 
et  fatiguèrent  le  pape.  Clément  ne  trouva 
rien  de  mieux  que  de  faire  quantité  d«; 
réserves  de  prélalure  et  d'abbayes,  en 
dérogeant  aux  élections  des  chapitres  et 
des  communautés  ;  dérogation  qui  pro- 
duisit peut-être  un  plus  grand  mal  que 
le  bien  qu'il  voulait  faire.  En  1543  ,  il  ac- 
corda pour  la  50*  année,  luidulgence  que 
BonifaccVIÏI  n'avait  établie  que  pour  la 
centième.  Sa  bulle  est  la  première  qui 
compare  cette  indulgence  au  jubilé  de 
l'ancienne  loi.  pn  compta  à  Rome  en  1330, 
depuis  uu  million  ,  jusqu'à  1200  raille  pè- 
lerins. Clément  YI  mourut  en  1332  ,  dans 
de  grands  sentimens  de  religion.  L'année 
d'auparavant,  étant  tombé  malade,  il 
dorma  une  constitution  où  il  disait  :  «  Si 
»  autrefois  étant  â  un  moindre  rang,  ou 
»  depuis  que  nous  sommes  élevé  sur  la 
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»  chaire  apostolique ,  il  nous  est  échappé, 
»  en  disputant  ou  en  préchant ,  quelque 
»  chose  contre  la  foi  catholique  ou  la  mo- 
»rale  chrétienne,  nous  le  révoquons  et  le 
»  soumettons  à  la  correction  du  saint 
3  Siège.  »  Pétrarque  qui  vivait  de  son 
temps  lui  donne  l'éloge  de  très  savant  pon- 
tife. Clément  VI  n'oublia  rien  pour  dé- 
livrer l'Italie  de  la  tyrannie  de  Louis  de 
Bavière  qui  avait  pris  le  titre  d'empereur; 
il  envoya  un  légat  dans  le  royaume  de 
Naples  pour  travailler  à  la  réunion  des 
Grecs  et  des  Arméniens.  Ce  pape  a  com- 
posé divers  ouvrages ,  des  sermons  et  un 
beau  discours  à  la  canonisation  de  saint 
Yves.  Fleury  (  tom.  20,  liv.  93,  n.  13)  a 
tracé  un  portrait  peu  favorable  de  ce  pape, 
sur  la  seule  autorité  de  Matthieu  Viilani , 
historien  passionné,  créature  de  Louis  de 
Bavière,  d'autant  plus  suspect  sur  le 
compte  de  Clément,  qu'il  ne  voit  rien  enlui 
que  d'odieux ,  à  l'exception  de  sa  science, 
qu'il  fait  l'effort  de  donner  pour  médiocre  ; 
tandis  qu'une  foule  d'autres  historiens  lui 
accordent  une  érudition  et  des  lumières 
supérieures ,  une  extrême  bienfaisance, 
un  fonds  d'humanité,  de  bonté  et  de  dou- 
ceur, qui  a  fait  dire  à  Pétrarque  lui-même 
que  jamais  personne  n'avait  porté  à  plus 
juste  titre  le  nom  de  Clémetit.  Un  parti- 
culier, qui  l'avait  grièvement  offensé  dans 
sa  première  condition  ,  osa  lui  demander 
une  grâce  extraordinaire  quand  il  fut 
pape.  Clément  se  souvint  de  l'injure  et 
dit  :  Non^  jamais  on  ne  me  reprochera  de 
m.' être  vengé;  et  sur-le-champ  il  accorda 
ce  qu'on  lui  demandait  (  voyez  AUDE- 
BRAND  ).  La  facilité  confianle  avec  la- 
quelle Fleury  a  répété  les  calomnies  de  Vii- 
lani ,  doit  suffire  pour  tenir  le  lecteur  en 
garde  contre  lesjugemens  que  cet  histo- 
rien de  l'Eglise  a  portés  sur  plusieurs 
hommes  illustres,  et  particulièrement  sur 
quelques  souverains  pontifes. 

CLÉMEi\T  VII  (  Jules  de  MÉDICIS  ) , 
d'aboi'd  chevalier  de  Rhodes,  succéda  à 
Adrien  VI  en  loSÔ.  Cru  dans  sa  jeunesse 
fils  naturel  de  Julien  de  Médicis,  Léon  X 
son  parent  le  déclara  légitime ,  sur  la  dé- 
position de  quelques  personnes  qui  assu- 
rèrent qu'il  y  avait  eu  en»re  son  père  et 
sa  mère  une  promesse  de  mariage.  La  fa- 
veur dont  il  jouit  sous  ce  pape,  la  pourpre 
dont  il  fut  honoré,  lui  frayèrent  le  clie- 
min  à  la  chaire  pontificale.  11  reçut  une 
ambassade  solennelle  de  David,  roi  d'Abys- 
sinie,  qui  lui  demanda  des  missionnaires, 
et  recoimut  sa  primauté,  dans  l'assemblée 
de  Bologoe,  en  présence  de  Cbai  Ics-Quint 
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qui  venait  d'être  couronné  empereur.  11 
se  ligua  avec  François  I"",  les  princes  d'I- 
talie et  le  roi  d'Angleterre,  contre  Charles. 
Cette  ligue  appelée  sainte,  parce  que  le 
pape  en  était  le  chef,  ne  lui  procura  que 
des  infortunes.  Le  connétable  de  Bour- 
bon, qui  avait  quitté  François  I"  pour 
Charles-Quint ,  fit  sommer  Clément  VII 
de  lui  donner  passage  par  Rome  pour 
aller  à  Naples  ,  en  1527.  Le  pape  refusa  » 
et  sa  capitale  fut  saccagée  pendant  deux 
mois  entiers.  Il  y  avait  beaucoup  de  luthé- 
riens parmi  les  impériaux.  Les  soldats  de 
cette  secte  s'étant  saisis  des  habits  du  pape 
et  de  ceux  des  cardinaux,  s'assemblèrent 
dans  le  conclave,  revêtus  de  ces  habits  ; 
et  après  avoir  dégradé  Clément,  ils  élu- 
rent à  sa  place  l'hérésiarque  Luther.  Le 
pape,  assiégé  dans  le  château  Saint-Ange, 
n'ensortit  qu'au  bout  de  six  mois,  déguisé 
en  marchand.  Il  fut  obligé  d'accepter 
toutes  les  conditions  qu'il  plut  au  vain- 
queur de  lui  imposer.  Henri  Spelmann  , 
protestant  anglais,  dans  son  Histoire  des 
sacrilèges j  attribue  ses  disgrâces  à  la  faci- 
lité avec  laquelle  ce  pape  se  prêta  à  la 
suppression  de  plusieurs  monastères , 
demandée  par  Wolsey.  Clément  \1I  eut 
bientôt  après  un  nouveau  sujet  de  cha- 
grin. Ayant  refusé,  comme  il  le  devait , 
des  lettres  de  divorce  à  Henri  VIIT,  et  se 
voyant  forcé  de  condamner  son  mariage 
avec  Anne  de  Boulen ,  il  lança  contre  lui 
une  bulle  d'excommunication,  qui  servit 
à  ce  prince  de  prétexte  pour  consommer 
un  des  plus  odieux  schismes  qui  aient  dé- 
solé l'église  catholique.  Des  auteurs  peu 
instruits,  ou  trop  avides  à  saisir  les  fables 
débitées  contre  les  papes,  ont  dit  que  Clé- 
ment VII  avait  provoqué  ce  malheur  par 
sa  précipitation;  mais  c'est  un  conte  réfuté 
par  l'abbé  Raynal,  dans  ses  Anecd.  hist.. 
et  par  Voltaire,  dans  les  Annales  de  Vem- 
pire.  Ce  dernier  dit  expressément  que  le 
pape  ne  put  se  dispenser  d'excommunier 
Henri.  Cette  calomnie  d'ailleurs  se  réfute 
par  toutes  les  circonstances  d'un  événe- 
ment si  désagréable  au  saint  Siège,  par 
tout  ce  qui  avait  précédéla  consommation 
du  schisme,  par  l'impossibilité  évidente 
de  ramener  Henri  à  des  principes  chré- 
tiens. L'abbé  Bérault  met  tout  cela  en 
évidence  dans  son  Histoire  de  l' Eglise , 
accumule  les  faits  qui  confondent  l'im- 
posture, réfute  la  relation  de  Martin  do 
Bellay,  qui,  quand  même  elle  serait  vraie, 
ne  prouverait  rien,  et  conclut  que,  s'il  y 
a  quelque  chose  d'étonnant  et  d'excessif 
daiis  la  conduite  du  pape ,  c'est  sa  coti- 
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stanlc  et  invincible  patience  qui  s'est  sou- 
tenue long-temps  après  l'évanouissement 
total  de  toute  espérance  de  conciliation. 
Le  caractère  de  Henri  (  voyez  ce  mot  ) 
est  une  espèce  de  confirmation  de  ce  que 
cet  historien  éerit  sur  cette  matière.  Il 
conte  d'ailleurs  que  l'excommunication 
ne  fut  portée  que  le  23  mars  ,  et  que  dès 
le  \h  du  même  mois  le  parlement  avait 
fait  une  défense  sévère  de  reconnaître  le 
saint  Siège.  Il  mourut  le  26  septembre 
1534 ,  et  eut  Paul  III  pour  successeur.  Il 
avait  eu,  quelque-temps  avant  sa  mort, 
une  entrevue  à  Marseille  avec  François  I'""", 
<|ui  maria  son  fils  le  duc  d'Orléans,  depuis 
Henri  II,  avec  Catherine  de  Médicis.  V^oy. 
GENÈVE  (  RoRERT  de). 

CLÉME.\T  VIII  (HiPPOLYTE  ALDO- 
BRANDIN) ,  natif  de  Fano ,  fut  couronné 
pontife  après  la  mort  d'Innocent  IX,  le  50 
janvier  1592.  Craignant  que  le  calvinisme 
ne  vînt  à  régner  en  France  avec  Henri  IV, 
il  y  envoya  un  légat  pour  engager  les  ca- 
tholiques d'élire  un  roi  ;  mais  Henri,  ayant 
su  que  le  pape  était  secrètement  bien  dis- 
posé à  son  égard ,  envoya  à  Rome  du  Per- 
ron et  d'Ossat,  depuis  cardinaux,  qui  par- 
vinrent à  le  réconcilier  avec  le  saint  Siège. 
Le  pape,  extrêmement  satisfait  de  cet  évé- 
nement ,  voulut  le  faire  passer  à  la  posté- 
rité par  des  médailles  qui  portaient  son 
portrait  d'\m  côté,  et  de  l'autre,  celui 
d'Henri  IV.  Clément  eut  un  nouveau  sujet 
de  joie  dans  la  même  année  1595 ,  mais  il  ne 
fut  que  passager.  Deux  évèques  russes  vin- 
lent  prêter  obédience  au  saint  Siège ,  au 
nom  du  clergé  de  leur  pays  :  mais,  de  re- 
tour chez  eux  ,  ils  trouvèrent  leur  église 
plus  obstinée  que  jamais  dans  le  schisme. 
Une  autre  légation  du  patriarche  d'A- 
lexandrie eut  des  suites  plus  heureuses. 
Les  députés  abjurèrent  entre  ses  mains 
les  erreurs  des  Grecs  ,  et  reconnurent  la 
primauté  de  l'église  romaine.  Le  livre  du 
jésuite  Molina  ayant  fait  naître  des  dis- 
putes entre  les  dominicains  et  les  jésuites 
sur  les  matières  de  la  grâce ,  le  roi  d'Es- 
pagne renvoya  les  combaltans  à  Clément 
Vin.  Ce  pontife  établit  à  Rome  les  fa- 
meuses congrégations  deAuxiliiSjOu  Des 
secours  de  la  grâce  ^  composées  de  prélats 
et  de  docteurs  distingués.  Ces  congréga- 
tions commencèrent  à  s'assembler  le  2 
janvier  1598.  Le  pape  avait  cette  affaire 
fort  à  cœur.  Il  assista  en  personne  à  toutes 
les  conférences ,  toujours  accompagné  de 
quinze  cardinaux.  Les  soins  qu'il  se  donna 
pour  faire  finir  ces  disputes,  continuèrent 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  5  mars  1605,  al 


69  ans.  H  n'eut  pas  le  bonheur  de  les  ter- 
miner. Elles  recommencèrent  sous  Paul  V, 
son  successeur.  Clément  fut  rccomman- 
dable  comme  pontife  et  comme  prince- 
Il  condamna  les  duels  ,  ramena  un  grand 
nombre  d'hérétiques  au  sein  de  l'Eglise, 
et  ne  contribua  pas  peu  à  la  paix  de  Ver- 
vins  en  1598.  Jamais  pape  ne  récompensa 
avec  plus  de  soin  les  savans  et  les  per- 
sonnes de  mérite  ;  il  éleva  au  cardinalat 
Baronius ,  Bellarmin ,  Tolet,  d'Ossat,  du 
Perron  et  plusieurs  autres  grands  hom- 
mes. Après  la  mort  d'Alphonse  II,  duc  de 
Ferrare  et  de  Modène ,  il  accrut  le  do- 
maine ecclésiastique  du  duché  de  Ferrare . 
César  d'Est,  cousin-germain  d'Alphonse  , 
mais  déclaré  bâtard ,  prit  les  armes  inu- 
tilement, et  s'accommoda  avec  le  pape  en 
renonçant  au  Ferrarois.  Clément  VIII  a 
corrigé  le  Pontifical  romain  ,  imprimé  à 
Paris  en  1664  ,  in-fol.,  et  1683,  in-12  ,  et 
le  Cérémonial  des  évèques,  ibid. ,  1633, 
in-fol.  Un  historien  véridiquea  porté  de 
de  ce  pontife  le  jugement  suivant  :  o  Zélé 
»  pour  la  propagation  de  l'Evangile,  pour 
«l'extirpation  des  hérésies  qui  ravageaient 
»  l'Europe,  pour  la  conversion  des  schis- 
»  matiques  de  l'Orient,  p®ur  le  rétablisse- 
»  ment  de  ses  mœurs  et  de  la  discipline  , 
»  il  était  si  infatigablement  appliqué  à  tous 
»  ses  devoirs  ,  que  les  années  et  les  infir- 
»  mités  ne  lui  firent  jamais  rien  relâcher 
»  de  son  travail.  Il  aimait  les  sciences  et 
»  et  était  fort  savant  lui-même ,  libéral , 
«extrêmement  charitable,  sobre  et  frugal, 
»  ou  plutôt  austère,  jeûnant  fréquemment, 
»  ajoutant  à  ses  longues  oraisons  des  pra- 
»  tiques  de  pénitence  qui  auraient  édifié 
j)  dans  un  simple  religieux.  Il  se  confes- 
»  sait  tous  les  jours  au  pieux  cardinal  Bà- 
»  ronius  ;  et  tous  les  jours,  sansy  manquer, 
B  il  disait  la  messe  avec  une  dévotion  qui 
»  lui  faisait  bien  souvent  répandre  des 
»  larmes.  Humble  de  cœur  et  d'effet,  non- 
»  obstant  un  certain  air  d'empire  et  un 
»  ton  absolu,  on  le  vit  plus  d'une  fois  au 
B  tribunal  de  la  pénitence ,  recevoir  , 
D  comme  eût  fait  un  bon  curé ,  tous  ceîjx 
»  qui  se  présentaient.  Jaloux  encore  de 
»  conserver  les  droits  de  son  siège ,  il  ne 
»  les  outra  point,  ou  du  moins  il  évita  les 
B  excès  où  avaient  donné  quelques-uns  de 
n  ses  prédécesseurs.  Tel  fut  le  pape  que 
»  d'effrontés  sectaires,  par  un  article  for- 
»  mel  de  leur  foi ,  tinrent  pour  l'anto- 
B  christ.  » 

CLÉMEXT IX  (  Jules  de  ROSPIGLIOSI), 
né,  en  1600,  d'une  famille  noble  de  Pistoie 
en  Toscane  ,  successeur  d'Alexandre  VH^ 
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en  1CG7  ,  pontife  libéral ,  nria^ïnifique  , 
ami  des  lettres ,  et  illustre  par  son  ca- 
ractère pacitiquc.  Il  commença  par  dé- 
charger les  peuples  de  l'état  ecclésias- 
tique, des  tailles  et  des  autres  subsides  ; 
et  il  employa  ce  qui  lui  restait  de  son 
revenu  à  procurer  dusecours  à  Candie 
contre  les  Turcs.  Il  ne  souhaita  pas 
moins  ardemment  de  donner  la  paix  à 
l'église  de  France.  Les  évêques  de  Beau- 
vais ,  d'Angers  ,  de  Pamiers  et  d'Alet , 
qui  avaient  montré  la  plus  grande  oppo- 
sition à  la  signature  pure  et  simple  du 
formulaire  d'Alexandre  VII ,  voulant  ren- 
trer dans  la  communion  du  saint  Siège , 
assurèrent  Clément  IX  qu'ils  y  avaient 
enfin  souscrit ,  sans  exception  ni  restric- 
tion quelconque.  Cependant,  malgré  ces 
protestations,  ils  assemblèrent  leurs  syno- 
des, où  ils  firent  souscrire  le  formulaire 
avec  la  distinction  expresse  du  fait  et  du 
droit,  et  ils  en  dressèrent  des  procès-ver- 
beaux  qu'ils  eurent  soin  de  tenir  secrets. 
Dix-neuf  évêques  se  joignirent  à  eux  pour 
certifier  au  pape  la  vérité  de  ce  que  ceux- 
ci  lui  avaient  mandé.  Des  assertions  aussi 
positives  déterminèrent  Clément  IX  à  re- 
cevoir les  quatre  évêques  à  sa  communion 
en  1668.  Mais  à  peine  cette  réconciliation 
fut-elle  rendue  publique  ,  que  les  quatre 
évêques  et  leurs  partisans  publièrent  les 
procès-verbaux  qu'ils  avaient  dérobés 
jusqu'alors  à  la  connaissance  du  clergé  ; 
et  ils  en  inférèrent  que  le  pape,  en  se  ré- 
conciliant avec  eux,  avait  approuvé  la  si- 
gnature avec  la  distinction  du  droit  et  du 
fait.  C'est  ce  qu'on  a  appelé,  assez  mal  à 
propos,  la  paix  de  Clément  IX  (  Voijez 
les  brefs  de  Clément  IX  à  ce  sujet ,  l'un 
adresséau  roi,  l'autre  aux  quatre  évêques, 
le  troisième  aux  évêques  médiateurs  ;  la 
relation  du  cardinal  Rospigliosi,  la  haran- 
gue du  cardinal  Estiœus  dans  la  congréga- 
tion du  consistoire  du  4  janvier  1G93 ,  et 
la  Défense  de  l'histoire  des  cinq  propo- 
sitions, p.  396.)  Ce  pontife,  dont  le  règne 
fuf  trop  court,  mourut  le  9  décembre  1669, 
du  chagrin  que  lui  causa  la  perte  de  Can- 
die. 

CLihiEXT  X  (Jean- Baptiste -Emile 
ALTIÉRI),  romain,  fut  fait  cardinal  par 
Clément  IX  son  prédécesseur.  Ce  jiape , 
au  lit  de  la  mort ,  se  hâta  de  le  revêtir  de 
la  pourpre  sacrée,  et  lorsqu'Altiéri  vint 
le  remercier  de  sa  promotion  ,  il  lui  dit  : 
o  Dieu  vous  destine  pour  être  mon  suc- 
»  ccsseur;  j'en  ai  quelque  pressentiment.  » 
La  prédiction  de  Clément  IX  s'accom- 
plit ;  et  son  successeur ,  élu  le  29  avril 


1670,  fut  aussi  doux  et  aussi  pacifique  quo 
lui.  Il  mourut  en  1676,  à  86  ans.  Le  cardi- 
nal Patron,  son  neveu,  gouverna  sous 
son  pontificat  ;  ce  qui  fit  dire  au  peuple» 
«qu'il  y  avait  deux  papes,  l'un  de  fait, 
»  l'autre  de  nom.  » 

CLÉMENT  XI  (  Jean -François  jiL- 
BANI),  né  à  Pésaro  en  1649,  fut  créé  car- 
dinal en  1690,  fut  élu  pape  le  25  novembre 
1700,  après  Innocent  XII.  Il  n'accepta  la 
tiare  qu'au  bout  de  trois  jours,  et  qu'après 
avoir  consulté  des  hommes  pieux  et 
éclairés,  pour  savoir  s'il  devait  se  charger 
de  ce  fardeau.  Le  cardinal  de  Bouillon, 
devenu  depuis  peu  doyen  du  sacré  col- 
lège, eut  beaucoup  de  part  à  la  nomina- 
tion de  Clément  XI,  dont  l'esprit,  la  piété 
et  ia  prudence  s'étaient  fait  connaître 
sous  les  pontificats  précédens.  Il  n'avait 
que  51  ans;  l'Eglise  avait  besoin  d'un  pape 
qui  fût  dans  la  force  de  l'âge.  L'Italie  allait 
devenir  le  théâtre  de  la  guerre  :  en  effet, 
celle  delà  succession  ne  tarda  pas  à  s'allu- 
mer. L'empereur  Léopold  I"  l'obligea  de 
reconnaître  l'archiduc  pour  roi  d'Espagne. 
Clément,  quoique  naturellement  porté 
pour  la  France  ,  renonça  à  son  alliance , 
et  réforma  les  troupes  qu'il  avait  armées. 
Son  pontificat  fut  encore  tipublé  par  les 
querelles  du  jansénisme.  Il  donna  en  1703 
la  bulle  T'^ineam  Domini  Sabaoth,  contre 
ceux  qui  soutenaient  les  cinq  fameuses 
propositions,  et  qui  prétendaient  qu'on 
satisfaisait  par  le  silence  respectueux  à  la 
soumission  due  aux  bulles  apostoliques. 
En  1713 ,  il  publia  la  célèbre  constitution 
Unigenitus  contre  cent  et  une  propositions 
du  nouveau  Testament  de  Quesnel,  prêtre 
de  l'Oratoire.  L'abbé  Renaudot ,  si  on  en 
croit  Voltaire,  rapportait  qu'étant  à  Rome 
la  première  année  du  pontificat  de  Clé- 
ment XI,  un  jour  qu'il  alla  voir  ce  pape 
ami  des  savans ,  et  qui  l'était  lui-même , 
il  le  trouva  lisant  le  livre  qu'il  proscrivit 
ensuite.  «  Voilà,  luidit  le  pape,  un  ouvrage 
»  excellent;  nous  n'avons  personne  à  Rome 
»  qui  soit  capable  d'écrire  ainsi.  Je  vou- 
»  drais  attirer  l'auteur  auprès  de  moi.  » 
Maist)utre  que  rien  n'est  plus  suspect  que 
ces  sortes  d'anecdotes  dans  la  bouche  de 
Voltaire,  il  ne  faut  pas  regarder  ces 
éloges  ,  supposé  qu'ils  soient  réels,  et  les 
censures  dont  ils  furent  suivis ,  comme 
une  contradiction.  On  peut  être  fort  tou- 
ché ,  dans  une  lecture  ,  des  beautés  frap- 
pantes d'un  ouvrage ,  et  en  condamner 
ensuite  les  défauts  cachés.  Le  bien,  il  est 
vrai,  s'y  montrait  de  tous  côtés  ;  le  mal , 
il  fallait  le  chercher ,  mais  il  y  était.  Clé- 
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ment  XI  mourut  le  19  mars  1721,  dans  sa 
T^  année ,  après  un  règne  de  plus  de  20 
ans.  Ce  pape  était  aussi  pieux  que  savant  ; 
il  forma  une  congrégation  composée  des 
plus  habiles  astronomes  d'Italie  ,  pour 
soumettre  à  leur  examen  le  calendrier 
prégorien.  On  y  reconnut  quelques  dé- 
fauts; mais  comme  on  ne  pouvait  les  cor- 
riger que  par  des  moyens  très  difficiles , 
on  aima  mieux  le  laisser  tel  qu'il  était. 
Clément  XI  donna  ritiaile  au  fils  du  pré- 
tendant d'Angleterre,  qui  a  toujours  joui 
depuis  des  honneurs  de  la  royauté  dans 
cette  capitale  du  monde  chrétien.  C'est 
encore  à  ce  pontife  que  la  Provence  dut 
quelques  bâtimens  chargés  de  grains, 
ivec  des  sommes  considérables ,  qu'il  en- 
voya pour  être  distribués  pendant  la  peste 
de  1720.  Clément  XI  écrivait  bien  en  la- 
tin. Le  Bullaire  de  ce  pape  avait  été  jju- 
blié  en  1718,  in-folio  ;  les  Harangues  con- 
sisloriales  en  1722,  in-folio.  Le  cardinal 
Albani,  son  neveu,  recueillit  tous  ses  ou- 
vrages et  les  fit  imprimer  à  Rome  en  2 
vol.  in  folio  ,  1729.  Sa  vie  est  à  la  tète  de 
ce  recueil.  Lafiteau  et  Reboulet  l'ont  aussi 
écrite.  Le  premier  a  publié  la  sienne, 
1752,  2  vol.  in-12,  elle  seconda  Avignon, 
1752,  in-il.°.  Il  n'y  a  pas  de  genre  d'hor- 
reurs que  les  jansénistes  n'aient  répandu 
sur  le  compte  de  ce  grand  pontife  ;  à  l'i- 
mitation de  tous  les  hérétiques,  ils  se  sont 
élevés  avec  fureur  contre  celui  qui  a 
proscrit  leurs  erreurs.  Sa  constitution  n'en 
e-t  pas  moins  devenue  une  règle  de  foi 
dans  toute  l'étendue  de  l'Eglise ,  et  une 
espèce  de  signal  où  l'on  reconnaît  ses  vé- 
ritables enfans  :  on  peut  dire  qu'elle  est 
comme  VOmousios  et  le  Theotocos  de  ce 
siècle,  royez  ALEXyVNDRE  VII. 

CLÉHE-\T  XII  (  Laureivt  CORSINI  ), 
pape  après  Benoît  XIII  en  1730  ,  mort  le 
6  février  1740 ,  presque  âgé  de  88  ans , 
était  né  à  Rome  d'une  ancienne  famille  de 
Florence.  Il  abolit  une  partie  des  impôts, 
et  fit  châtier  ceux  qui  avaient  malversé 
sous  le  pontifical  précédent.  Le  lendemain 
de  son  couronnement,  le  peuple,  assem- 
blé de  tous  parts,  avait  crié  à  sa  suite  : 
Vive  le  pape  Clément  XII  1  Justice  des 
injustices  du  dernier  ministère  !  Ses  re- 
venus furent  pour  les  pauvres.  Son  tré- 
sorier lui  ayant  rendu  ses  comptes,  il  vit 
qu'il  n'avait  pas  1,500  écus  en  caisse. 
«Comment,  dit  le  pontife,  j'étais  plus 
»  riche  étant  cardinal  que  depuis  que  je 
•  suis  pape  !  »  et  cela  était  vrai.  Après  sa 
mort,  le  peuple  romain  lui  érigea  par  re- 
connaissance une  statue  de  bronze ,  qui 


fut  placée  dans  une  des  salles  du  Capi- 
tole. 

CLÉMENT  XIII   (  Charles  -  REZZO- 

NICO  ),  d'une  famille  originaire  de  Côme 
dans  le  Milanais,  naquit  à  Venise  en  1693. 
Il  fut  d'abord  protonolaire  apostolique 
participant ,  puis  gouverneur  des  villes 
de  Riéli  et  de  Fano  ,  ensuite  auditeur  de 
la  Rote  pour  la  nation  vénitienne.  Clément 
XII,  plein  d'estime  pour  ses  connaissances 
et  ses  vertus,  le  décora  de  la  pourpre  en 
1757.  Il  fut  élevé  sur  le  siège  de  Padoue 
en  1743,  et  signala  son  épiscopat  par  une 
piété  si  tendre  et  une  charité  si  généreuse, 
qu'après  la  mort  de  Benoît  XIV,  il  fut  élu 
pape  le  6  juillet  1758.  Son  pontificat  sera 
long-temps  célèbre  par  l'expulsion  des 
jésuites  du  Portugal ,  de  la  France  ,  de 
l'Espagne  et  du  royaume  de  Naples.  Les 
efforts  du  pontife  pour  les  soutenir,  et  la 
bulle  ydpostolicum  qu'il  donna  en  leur 
faveur,  furent  inutiles.  Ayant  voulu  exer- 
cer en  1768,  dans  les  états  de  Parme,  une 
autorité  qu'il  croyait  lui  appartenir 
comme  seigneur  suzerain ,  il  perdit  le 
comtat  d'Avignon  et  la  principauté  de 
Eénévent,  qui  ne  furent  rendus  au  saint 
Siège  que  sous  son  successeur.  Clément 
XIII  mourut  au  commencement  de  1769> 
avec  la  douleur  de  n'avoir  pu  pacifier  les 
troubles  élevés  dans  l'Eglise.  Un  grand 
fonds  de  religion  et  de  bonté,  un  carac- 
tère bienfaisant,  une  douceur  inaltérable, 
lui  ont  mérité  les  regrets  de  ses  sujets  et 
la  vénération  des  ennemis  même  du  saint 
Siège.  «  Les  bons  citoyens,  dit  le  comte 
»  d'Albon  ,  ne  peuvent ,  sans  une  vive 
»  émotion,  prononcer  le  nom  de  Clément 
»  XIII  :  c'était  vraiment  le  père  du  peu- 
»  pie  ;  il  n'avait  rien  de  plus  à  cœur  que 
Dde  le  rendre  heureux,  il  y  travaillait 
»  avec  zèle.  Le  chagrin  qu'il  ressentait  le 
»  plus  vivement ,  qui  lui  arracha  même 
»  souvent  des  larmes  ,  était  de  voir  des 
»  infortunés  ,  dont  il  ne  pouvait  soulager 
»  les  maux.  »  M.  de  La  Lande  rapporte  un 
trait,  qui  prouve  combien  ce  pontife 
était  éloigné  de  faire  entrer  dans  ses 
projets  quelconques  des  motifs  de  vanité, 
ou  le  vain  désir  des  applaudissemens 
humains.  «  Le  pape,  dit-il ,  en  parlant  du 
B  dessèchement  des  marais  Pontins,  le 
»  désirait  personnellement  ;  lorsque  je 
»  rendis  compte  à  sa  sainteté  de  cette 
»  partie  de  mon  voyage ,  elle  y  prit  un 
»  intérêt  marqué ,  et  me  demanda  avec 
»  empressement  ce  que  je  pensais  de  la 
»  possibilité  et  des  avantages  de  ce  projet, 
»  je  les  lui  exposai  en  détail  ;  mais  ayant 
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»  pris  la  liberté  d'ajouter  que  ce  serait 
B  une  époque  de  gloire  pour  son  règne , 
»  le  pontife  religieux  interrompit  ce  dis- 
»  cours  profane,  et  joignant  les  mains  vers 
»  le  ciel,  il  me  dit  presque  les  larmes  aux 
»  yeux  :  ce  n'est  pas  la  gloire  qui  nous 
>>  touche  ;  c'est  le  bien  de  nos  peuples  que 
»•  nous  cherchons.  »  {Voyage  en  Italie^  par 
M.  de  La  Lande  ,  seconde  édition,  Paris  , 
1786,  tom.  vi«,  p.  Jlo2.  )  Ceux  qui  ont  con- 
clu qu'il  avait  des  torts  ,  puisqu'il  n'a  pu 
êtie  d'accord  avec  les  puissances  de  la 
lerre  ,  n'ont  peut-être  pas  assez  réfléchi 
sur  les  devoirs  de  sa  place  et  l'esprit  de 
la  religion  dont  il  était  le  pontife. 

CLÉMEXT  XIV  (  Jean  -  Vincent -Ax- 
roiNE  GANGANELLI  ) ,  naquit  d'un  mé- 
decin, à  Saint- Archangelo,  bourg  près  Ri- 
mini,  le  51  octobre  1703.  Dès  l'âge  de  18 
ans,  il  entra  dans  l'ordre  des  mineurs 
conventuels  ;  et  après  avoir  professé  la 
théologie  en  différentes  villes  d'Italie ,  il 
vint  à  l'âge  de  33  ans  enseigner  cette 
science  à  Rome ,  au  collège  des  Saints- 
Apôlrcs.  La  finesse  de  son  esprit,  l'enjoue- 
ment de  son  caractère  le  firent  aimer  de 
Benoit  XIV  :  sous  le  règne  de  ce  pontife , 
il  devint  consulteur  du  saint  Office,  place 
importante  à  Rome.  Clément  XIII  le  dé- 
cora de  la  pourpre  en  1759.  Ce  pape  étant 
mort  en  1769,  le  conclave  fut  très  orageux. 
Enfin  le  sacré  collège  ,  décidé  par  le  car- 
dinal de  Bernis,  proclama  le  cardinal  Gan- 
ganelli  souverain  pontife  le  19  mai  1769. 
Jamais  pape  n'avait  été  élu  dans  des 
temps  plus  difficiles.  Un  esprit  de  vertige, 
répandu  de  toutes  parts,  attaquait  et  le 
trône  et  l'autel.  Clément  XIV  chercha  d'a- 
bord à  se  concilier  les  souverains  :  il  en- 
voya un  nonce  à  Lisbonne  ;  il  supprima 
la  lecture  de  la  bulle  In  cœnâ  Domini^  qui 
déplaisait  aux  princes  (  voy.  BONIFACE 
VIII  )  ;  il  négocia  avec  l'Espagne  et  la 
Prance.  Pressé  de  se  décider  sur  le  sort 
des  jésuites ,  il  demanda  du  temps  pour 
examiner  celte  grande  affaire.  «  Je  suis, 
»  écrivait-il,  le  père  des  fidèles,  et  surtout 

des  religieux.  Je  ne  puis  détruire  un 
»  ordre  célèbre,  sans  avoir  des  raisons  qui 
»  me  justifient  aux  yeux  de  Dieu  et  de  la 
►  postérité.  »  Sollicité  plus  vivement  que 
jamais  ,  il  donna ,  le  21  juillet  1773,  le  fa- 
meux bref  qui  éteint  la  compagnie  de  Jé- 
sus. Clément  XIV  ne  survécut  pas  long- 
temps à  cette  suppression  :  il  mourut  le 
22  septembre  1774.  Sa  maladie  avait  pris 
sa  source  dans  des  dartres  rentrées  ,  que 
l'art  des  médecins  s'efforça  vainement 
«l'attirer  au  dehors.  Le  bruit  de  poisoc 
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que  des  gens  de  parti  ont  fait  courir  pour 
rendre  odieuse  la  mémoire  des  jésuites, 
a  été  solennellement  réfuté  par  les  méde- 
cins du  pape  ,  en  particulier  par  M.  Sali- 
cetti ,  homme  d'une  probité  égale  à  ses 
grandes  connaissances  médicinales  ;  il 
l'était  déjà  par  l'axiome  de  droit  Cui  bonoî 
Clément  XIV  forma  un  muséum  ,  où  il 
rassembla  beaucoup  de  précieux  restes 
de  l'antiquité.  Il  fut  sobre ,  désintéressé 
et  ne  connut  pas  le  népotisme.  Sa  succes- 
sion ne  passa  pas  700,000  livres.  On  le 
pressait  de  faire  un  testament  ;  il  répon- 
dit «  que  les  choses  iraient  à  qui  elles  ap- 
r>  par  tiendraient.  »  Le  marquis  de  Carrac- 
cioli  a  donné  sa  Vie.  Paris ,  1713  et  1716 , 
vol.  in-12  ;  ce  n'est  qu'une  compilation 
des  gazettes  du  temps;  des  lettres  publiées 
sous  son  nom,  1776-1777,  3  vol.  in-12,  sont 
entièrement  de  la  façon  de  ce  marquis. 
Le  comte  d'Albon  dans  ses  Discours  sur 
l'histoire ,  le  gouvernement,  etc. ,  t.  2,  p. 
235,  parle  de  ce  pape  dans  les  termes  sui- 
vans  :  «  Les  esprits  sont  bien  partagés 
»  sur  le  compte  de  Clément  XIV  ;  et  les 
»  portraits  qu'en  ont  tracés  différentes 
»  mains  se  ressemblent  si  peu  qu'il  est  im- 
»  possible  d'y  apercevoir  la  physionomie 
»  et  les  traits  d'une  même  personne.  Les 
»  uns  en  parlent  sur  le  ton  de  l'éloge  le 
»  plus  outré  ;  ils  le  vantent  comme  un 
»  homme  rare,  qui  s'est  créé  lui-même,  et 
»  qui  dans  peu  de  temps  a  eu  le  mérite  et 
»  la  gloire  de  se  rendre  célèbre.  Les  au- 
»  très,  avec  le  mordant  de  la  satire,  assu- 
»  rent  qu'on  le  peint  d'un  seul  trait ,  en 
»  disant  qu'il  n'a  eu  que  le  triste  et  mal- 
»  heureux  talent  de  se  rendre  fameux. 
»  Comment  démêler  la  vérité  et  la  tirer 
»  du  milieu  des  ombres  épaisses  dont  on 
»  affecte  de  l'envelopper  ?  On  nous  met 
»  en  mains  de  gros  volumes,  pour  étaler 
»  à  nos  yeux  les  vastes  connaissances  du 
»  pontife,  l'étendue  de  son  esprit,  la  soli- 
»  dite  de  son  jugement,  ses  grandes  vues, 
»  son  habileté  dans  le  maniement  des  af- 
»  faires  ;  l'enthousiame  ne  doit  jamais 
»  tenir  lieu  de  preuves  :  les  amis  ,  les  ad- 
»  mirateurs  du  pape  GanganelU  s'agitent , 
»  se  tourmentent  peut-être  en  vain  pour 
»  communiquer  au  public  les  sentimens 
»  dont  ils  sont  échauffés.  Une  voie  plus 
»  courte  et  plus  sûre  se  présente  pour  rc- 
»  soudre  le  problème.  Quel  bien  ce  pon- 
»  tife  a-t-il  fait  ?  Voilà  quelle  doit  être  son 
»  apologie  ,  sa  conduite  et  ses  oeuvres.  Eu 
»  apprenant  ce  qu'il  a  fait,  tout  le  monde 
»  saura  évidemment  ce  qu'il  fut.  » 
CLÉMEI\T  VII,  regardé  comme  anti- 
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pape,  prit  ce  nom  en  1378.  J'oyez  GE- 
NÈVE (Robert  de). 

CLÉME^T    VIII  ,  antipape.     Voyez 
MUGNOS  (Gilles). 

CLÉMEXT  d'Alexandrie  (Titus-Fla- 
vius ,  saint  ),  philosophe  platonicien,  de- 
venu chrétien  ,  s'attacha  à  saint  Pantenus 
qui  gouvernait  l'école  d'Alexandrie,  et 
qu'il  compare  à  une  abeille  industrieuse 
qui  formait  son  miel  des  fleurs  des  apô- 
tres et  des  prophètes.  Clément  fut  mis 
après  lui  à  la  tète  de  cette  école  l'an  190. 
D  eut  un  grand  nombre  de  disciples  ,  que 
Ton  compta  ensuite  parmi  les  meilleurs 
mailres  :  entre  autres ,  Origène  et  Alexan- 
dre ,  évêque  de  Jérusalem.  Il  mourut 
vers  l'an  217.  Parmi  ses  ouvrages,  les  plus 
célèbres  sont  :  |  Son  Exhortation  aux 
païens  ,  qui  a  pour  objet  de  faire  sentir 
l'absurdité  de  l'idolâtrie  ;  et  cette  absurdité 
devient  singulièrement  frappante  par  le 
précis  historique  que  donne  l'auteur  de  la 
mythologie  païenne.  Saint  Clément  a  in- 
séré dans  cetouvrage  plusieurs  découver- 
tes curieuses  qu'il  bvait  faites  dans  ses 
voyages ,  dont  il  se  sert  pour  fortifier  ses 
raisonnemens,  et  qui  attachent  agréable- 
ment le  lecteur  ;  |  Son  Pédagogue.  C'est , 
selon  lui,  un  maître  destiné  à  former  un  en- 
fant dans  la  voie  du  ciel ,  et  à  le  faire  pas- 
ser de  l'étal  d'enfance  à  celui  d'homme 
parfait  ;  |  Ses  Siromates  ou  Tapisseries  > 
recueil  de  mélanges  divisé  en  8  livres ,  où 
il  y  a  peu  d'ordre.  «  On  ne  peut ,  dit  l'au- 
»  teur  lui-même  ,  comparer  cet  ouvrage 
»  à  un  jardin,  où  les  arbres  et  les  plantes 
»  sont  rangés  avec  symétrie  ;  il  ressemble 
»  plutôt  à  un  amas  d'arbres  sauvages,  ve- 
■»  nus  d'eux-mêmes,  et  qui  sont  épars  ça 
»  et  là.  »  Il  ajoute  qu'il  l'avait  fait  pour 
lui  servir  de  répertoire  dans  sa  vieillesse, 
lorsque  la  mémoire  viendrait  à  lui  man- 
quer. On  l'a  accusé  d'avoir  trop  suivi  les 
principes  des  anciens  philosophes ,  de  ne 
s'être  pas  toujours  exprimé  avec  assez 
d'exactitude.  Mais  on  peut  en  général 
expliquer  d'une  manière  favorable  les 
endroits  qui  paraissent  obscurs  ou  peu 
corrects.  Si  le  style  de  cet  ouvrage  est  un 
peu  dur ,  on  en  est  dédommagé  par  l'é- 
rudition qui  y  règne ,  et  par  l'abondance 
cl  la  variété  des  matériaux  qu'il  ren- 
ferme; I  Ses  Hypotyposes  ou  Instruc- 
tions ,  dans  lesquelles  il  fait  un  peu  trop 
d'usage  du  platonisme,  surtout  pour  un 
docteur  si  voisin  des  apôtres.  L'école  d'A- 
lexandrie ne  s'appliqua  pas  assez,  à  ériter 
ce  reproche  ;  ses  chefs ,  en  inventant  des 
systèmes  fondés  sur  la  métaphysique, 


j)arurcnl  s'écarter  de  la  simplicité  de  la 
foi.  L'érudition  de  Clément  était  consom- 
mée dans  le  sacré  et  dans  le  profane.  Il 
était  beaucoup  plus  fort  sur  la  morale  quo 
sur  le  dogme.  Il  a  écrit  presque  toujoiirs 
sans  ordre  et  sans  suite.  Son  style  est  en 
général  fort  négligé,  excepté  dans  son 
Pédagogue  où  il  est  plus  fleuri.  «  Nous 
»  convenons ,  dit  un  savant  théologien  , 
«que  ce  Père  est  souvent  obscur,  qu'il 
»  est  difficile  de  prendre  le  vrai  sens  de 
»  ce  qu'il  dit  ;  mais  les  philosophes  qu'il 
»  copie  ou  qu'il  réfute ,  n'étaient  pas  eux- 
»  mêmes  fort  clairs.  Quiconque  cependant 
I)  se  donnera  la  peine  de  le  lire ,  sera 
T  frappé  de  l'étendue  de  son  érudition , 
»  des  grandes  idées  qu'il  avait  conçues  de 
»  la  miséricorde  divine ,  de  l'efficacilé  de 
»  la  rédemption ,  de  la  sainteté  à  laquelle 
»  un  chrétien  doit  tendre.  Il  a  jugé  les 
»  païens  qu'il  connaissait  très  bien  ,  avec 
»  moins  de  sévérité  que  n'ont  fait  plu- 
»  sieurs  autres  Pères  ;  mais  il  n'a  dissi- 
1»  mule  ni  leurs  erreurs,  ni  leurs  vices.  » 
La  meilleure  édition  des  ouvrages  de  ce 
Père  est  celle  d'Oxford ,  donnée  par  le 
docteur  Potter.en  171S  ,  2  vol.  in-folio.  La 
réimpression  de  Venise  1757  est  moins 
estimée ,  quoiqu'elle  ait  des  augmenta- 
tions. On  fait  encore  cas  de  l'édition  de 
Paris,  1629;  celle-ci  est  peu  commune. 
Une  partie  de  ces  ouvrages  ont  été  traduits 
en  français,  Paris,  1696,  in-8°.  Benoît  XIV, 
dans  une  dissertation  qui  est  à  la  tête  du 
Martyrologe  romain ,  lui  conteste  le  titre 
de  saint  ^  mais  il  paraît  qu'on  doit  le  lui 
donner  (  Voyez  le  Joum.  hist.  et  littér. 
l"fév.  1785,  p.  186.) 

CLÉIHEINT  (  Jacques  ) ,  dominicain  , 
natif  du  village  de  Sorbonne  ,  au  diocèse 
de  Sens ,  était  âgé  d'environ  25  ans ,  et 
venait  d'être  fait  prêtre  ,  lorsqu'il  prit  la 
résolution  d'assassiner  Henri  III.  C'était  un 
homme  d'un  esprit  faible  et  d'une  imagi- 
nation déréglée.  Il  partit  de  Paris  le  der- 
nier de  juillet  1589  ,  avec  plusieurs  let- 
tres de  recommandation  ,  et  fut  amené  à 
Saint-Cloud  par  la  Guesle,  procureur-gé- 
néral. Celui-ci  soupçonnant  un  mauvais 
coup ,  et  l'ayant  fait  épier  pendant  la 
nuit,  on  le  trouva  profondément  endormL 
Le  parricide ,  conduit  le  lendemain  chez 
le  roi ,  exécuta  son  projet  abominable. 
Les  seigneurs  qui  étaient  près  du  monar- 
que percèrent  l'assassin  de  mille  coups. 
Son  corps  fut  ensuite  traîné  sur  la  claic^ 
tiré  à  quatre  chevaux  et  brûlé.  Il  est  inu- 
tile et  déraisonnable  de  détailler  davan- 
tage les  circonstances  d'un  fait  odieux  , 
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dont  le  souvenir  fait  gémir  également  la 
religion  et  l'humanité.  La  division  fatale 
qui  déchirait  le  royaume,  la  haine  récipro- 
que des  catholiques  et  des  sectaires ,  ont 
ihi  naturellement  produire  des  effets  plus 
ou  moins  funestes  sur  les  esprits  divers  , 
selon  les  différons  degrés  d'enthousiasme 
que  les  passions  ,  Tesprit  de  secle ,  ou  un 
z.ele  mal  éclairé  pour  la  religion  ,  avaient 
fait  naître  ;  mais  quand  ces  dangereux  pa- 
roxismes  ont  fait  place  à  la  laison  et  à 
(les  situations  plus  calmes ,  il  est  prudent 
d'ensevelir  ,  suivant  l'avis  d'un  ancien  , 
dans  la  nuit  de  l'oubli ,  tout  le  mal  qu'ils 
ont  fait. 

Excidat  illa  dies  svo  ;  nec  postera  credant 
Sscula  :  nos  celle  laceamus  et  obnila  raiilta 
Nocle  tegi  nostrs  paliaraur  crimina  gentis 

StATICS. 

Les  maximes  de  la  i)hilosopliie  moderne, 
en  particulier  celles  de  Raynal  dans  la 
Révolution  de  l'Amérique ,  justifient  ces 
sortes  de  forfaits  ;  mais  l'esprit  du  chris- 
tianisme les  dévoue  à  l'horreur.  —  Les 
Pères  Frédéric  Steill  et  MatthieuDolmans, 
dominicains,  ont  publié  des  dissertations 
pour  prouver  que  l'assassin  de  Henri  n'é- 
tait point  Jacques  Clément ,  mais  un  hxi- 
guenot  qui  s'était  revêtu  de  ses  habits 
après  l'avoir  tué.  C'est  à  ceux  qui  ont  lu 
ces  dissertations ,  à  juger  à  quel  point  la 
vraisemblance  y  est  portée. 

•  CLÉMENT  (Claude  ) ,  jésuite  ,  né  à 
Ornans,  en  Franche-Comté,  vers  1594, 
professa  les  humanités  et  la  rhétorique 
d'abord  à  Lyon ,  ensuite  à  Dôle.  Sa  répu- 
tation le  fit  appeler  à  Madrid ,  où  il  en- 
seigna les  antiquités  grecques  et  latines. 
Il  mourut  en  cette  ville  en  1642.  Il  a 
iaissé  I  Musei  sive  bibliothecœ  làm  priva- 
iœ  quàm  publicce  ^  extr~uclio ,  instructio  ^ 
cxira^  usuSj  libri  IV^  Lyon,  1635 ,  in-4°.  Il 
y  a  de  l'érudition  dans  cet  ouvrage,  mais 
beaucoup  d'inutilités.  Le  système  biblio- 
graphique adopté  par  l'auteur  se  rappro- 
che beaucoup  de  celui  qui  est  générale- 
ment adopté  en  France  :  il  a  placé  à  la  fin 
de  ce  livre  une  description  de  la  biblio- 
thèque de  l'Escurial,  \  Machiavelismus 
jugulatus  à  christiaiia  sapientiâ ,  Uispa- 
nicâ  et  Auslriacà  ,  dissertatio  ckristia- 
no-polilica  ad  Philippum  IV^  1657 ,  in- 
4°.  Celte  réfutation  du  système  politique 
de  Machiavel  a  été  traduite  en  espagnol 
et  imprimée  plusieurs  fois;  |  Tables 
chrxmologiques  de  V histoire  d'Espagne^ 
en  espagnol,  Madrid,  1643,  in-folio,  et 
Valence,  1689,  in-4'';  |  des  Discours  là.- 
li/is  j)rononcés  en  diverses  occasions. 


CLKMENT  (Nicolas),  né  à  Toul  en 
lG/«7,  se  fixa  à  Paris  où  il  devint  garda 
de  la  bibliothèque  du  roi ,  et  y  mourut  en 
1712.  On  a  de  lui  :  |  Défense  de  l'antiquité 
de  la  ville  et  siège  épiscopal  de  Toul  :, 
Paris ,  1702 ,  in-8«.  C'est  une  dissertation 
contre  le  Système  chronologique  et  his' 
torique  des  évéques  de  Toul  ^  par  l'abbc 
Riquet  ;  |  Mémoires  et  négociations  se- 
crètes de  la  cour  de  France ,  touchant 
la  paix  de  Munster,  Amsterdam,  1710  , 
in-folio  ,  et  en  4  vol.  in-8"  ;  ce  recueil  do 
Clément  a  été  publié  par  Jean  Aymond. 
Il  a  beaucoup  travaillé  au  catalogue  de  la 
bibliothèque  du  roi ,  et  l'a  enrichi  de  no- 
tes. —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre  Nicolas  CLÉMENT  ,  aussi  de  Toul , 
qui  a  donné  en  latin  Les  rois  et  ducs 
d'Austrasie,  Cologne,  1593,  in-4°  ;  tra- 
duit en  français  par  François  Gribaudet, 
Epinal,  1617,  in-4''. 

*  CLÉME\T  (David),  bibliographe 
allemand,  né  en  1701  à  Hofgeismar  dans 
la  Hesse  ,  où  son  père  était  pasteur  d'une 
colonie  de  Français  réfugiés ,  remplit 
les  fonctions  de  ministre  d'abord  àBruns- 
■\vick,  ensuite  à  Hanovre,  où  il  mourut 
le  10  janvier  1760.  Il  a  publié  en  fran- 
çais Bibliothèque  curieuse  j  historique  et 
critique ,  ou  catalogue  raisonné  de  livres 
difficiles  à  trouver ,  Gottingue,  Hanovre 
et  Leipsick,  1730-60,  9  vol.  in-4°;  ou- 
vrage curieux,  mais  trop  diffus  et  qui 
n'est  pas  terminé.  Il  ne  va  que  jusqu'à  la 
lettre  IL  On  a  encore  de  lui  Spécimen 
bibliothecœ  Hispano-Maiansianœ ,  où  il 
donne  la  liste  de  90  auteurs  espagnols, 
grammairiens  et  rhétevirs  avec  le  juge- 
ment de  Grégoire  Maians  de  Valence, 
Hanovre,  1775  ,  in-4**. 

CLÉMENT  (Pierre),  littérateur ,  né  à 
Genève  en  1707,  demeura  assez  long- 
temps en  Angleterre ,  où  il  publia  en  1751 
et  1752 ,  des  feuilles  périodiques ,  sous  le 
tiire  de  Nouvelles  littéraires  de  France, 
qu'on  recueillit  en  1754  à  La  Haye  ,  4 
tomes  en  2  vol.  in-12 ,  et  à  Berlin  en  1755, 
sous  ce  titre  ,  les  Cinq  années  littéraires. 
Cet  ouvrage  écrit  d'un  style  léger  et  sail- 
lant ,  assaisonné  par  le  sel  de  la  critique , 
et  rempli  de  jugemens  impartiaux ,  plut 
beaucoup  ,  quoique  la  décence  y  soit  sou- 
vent offensée ,  et  que  l'auteur  affecte  trop 
d'esprit  et  de  gaîlé.  Il  voulait  paraître 
homme  du  monde  et  homme  de  plaisir  , 
et  il  affiche  trop  souvent  le  ion  de  ces 
deux  personnages.  On  a  encore  de  lui 
trois  pièces  de  théâtre  :  |  Les  Francs-ma- 
çons ,  Londres*  1740 .  ia-8"  ;  1  Une  Mérojje 
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composée  avant  celle  de  Voltaire ,  Paris , 
1749,  in-12;  |  Le  Marchand  de  Londres, 
tragédie  traduite  de  l'anglais  de  Lillo  : 
cette  dernière  pièce  est  la  seule  dont  on 
se  souvienne  ;  [  La  double  Métamorphose^ 
comédie  imitée  de  l'anglais,  et  oui  i  servi 
à  Sedaine  pouT*  la  pièce  du  Diable  à  qua- 
tre. Cet  auteur  avait  beaucoup  de  goût 
pour  la  satire ,  et  il  ne  manquait  pas  de 
talent  dans  ce  genre  dangereux.  Son  ex- 
trême vivacité  altéra  ses  organes,  son 
esprit  s'aliéna,  et  il  mourut  renfermé  à 
Charenton  en  1767.  Depuis  sa  mort ,  il  a 
I)aru  des  poésies  posthumes  ^  où  il  y  a  de 
la  verve. 

CLÉMFAT  (Dkvis-Xavieîi),  de  l'aca- 
mie  de  Nancy,  àoyen  de  l'église  collé- 
giale de  Ligny,  prédicateur  du  roi,  con- 
fesseur de  Mesdames,  né  à  Dijon  en  1708, 
mourut  en  1771,  avec  une  grande  répu- 
tation de  piété.  Il  se  consacra  de  bonne 
heure  à  la  chaire  et  à  la  direction  ,  et  il 
servit  utilement  l'Eglise  dans  ce  double 
emploi.  11  ramena,  avec  une  charité  douce 
et  patiente  ,  plusieurs  incrédules  et  quel- 
ques libertins  à  la  vérité  et  à  la  vertu. 
Ses  sermons  ont  été  imprimés  en  1770- 
71 ,  9  vol.  in-12  ,  y  compris  3  vol.  de  pa- 
négyriques et  oraisons  funèbres.  Il  y 
règne  l'éloquence  simple  et  forte  d'un 
homme  de  bien  ,  qui  n'a  pas  puisé  ses  or- 
uemens  dans  les  auteurs  profanes  ,  mais 
qui  s'est  nourri  dès  son  enfance  du  lait 
substantiel  de  l'Evangile.  «  Si  son  élocu- 
»  lion ,  dit  un  critique ,  était  moins  iné- 
»  gale;  si  ses  pensées  étaient  plus  justes 
B  et  plus  profondes;  si  son  coloris  répon- 
»  dait  toujours  à  la  vivacité  de  ses  senli- 
»  mens,  on  pourrait  le  proposer  aux  ora- 
»  leurs  chrétiens  comme  un  modèle;  mais 
n  il  n'a  ni  l'éloquence  convaincante  de 
«Bourdaloue,  ni  l'éloquence  persuasive 
»  de  Massil'.on ,  ni  l'élociuence  tendre  et 
»  onctueuse  de  Cheminais  ,  ni  l'éloquence 
»  brillante  et  animée  du  Père  Neuville. 
»  Celle  de  l'abbé  Clément  tient  par  inter- 
o  valles  de  chacun  de  ces  prédicateurs, 
»  sans  atteindre  à  leur  manière.  »  Nous 
avons  quelques  ouvrages  de  piété,  où 
Fahbé  Clément  montre  le  même  esprit 
que  dans  ses  sermons  ,  avec  un  style  plus 
froid  et  plus  compassé.  Les  principaux 
sont  :  I  ^-Jvis  à  une  2)1^ f sonne  engagée  dans 
le  monde ,  in-S"  ;  |  Méditations  sur  la 
passion  .  in-12  ;  |  Instruclions  sur  le  sa- 
crifice de  la  messe  ;  \  Maximes  pour  se 
conduire  chrétiennement  dans  le  monde; 
!  Exercice  de  l'âme  pour  la  pénitence  et 
l'eucharistie  j  in-l^ ,  clc. 


*  CLEMENT  DE  ROLSSY  (Athanasb- 
Alexandre  ) ,  conseiller  à  la  cliambre  des 
comptes ,  né  à  Cretcil ,  près  Paris ,  en 
1716,  mort  à  Sainte-Palaye  le  22  août  i79r>. 
On  a  de  lui  :  |  yibrégé  et  concorde  des  li- 
vres de  la  sagesse,  Paris,  1767,  in-12; 
I  L'art  des  langues  ,  Paris  ,  1777  ,  in-12  ; 
I  L'auteur  de  la  nature,  Paris,  1783,  5  voL 
in-12  ;  |  De  la  grâce  de  Dieu  et  de  la  pré- 
destination, Paris,  1787,in-i2;  |  Jésus- 
Christ  notre  amour ,  1788,  in-12;  |  Traité 
ds  la  prière ,  1788,  in-12;  |  Manuel  des 
saintes  écritures,  1789,  5  vol.  in-12;  |  Le 
mépris  des  choses  humaines,  1791 ,  in-12  ; 
I  une  traduction  de  Y  Imitation,  qui  n'est 
guère  qu'une  nouvelle  édition  de  celle  de 
Sacy ,  1792 ,  in-12.  Il  avait  fait  des  recher- 
ches sur  la  jurisprudence  et  les  privilè- 
ges de  sa  compagnie  ,  dont  il  avait  com- 
posé un  recueil  en  80  cartons  in-folio , 
déposé  par  son  fils  à  la  bibliothèque 
royale.  La  table  en  a  été  imprimée  en 
1787,  in-i". 

*  CLÉMENT  (Augustin  Jean-Charles)  , 
frère  du  précédent,  né  à  Creteil  en  1717, 
embrassa  l'état  ecclésiastique ,  tTiais  ne  fut 
pas  ordonné  sous-diacre  à  Paris,  parce 
qu'il  refusa  de  signer  le  formulaire.  Il  se 
rendit  alors  à  Auxerre ,  où  l'évêque  Caylua 
lui  conféra  la  prêtrise ,  et  le  nomma  tréso- 
rier de  son  église.  L'abbé  Clément ,  très 
zélé  pour  la  cause  de  l'appel ,  se  donna 
beaucoup  de  mouvement,  et  fit  plusieurs 
voyages  en  Hollande,  en  Italie  et  en  Es- 
pagne. A  l'époque  de  la  constitution  civile 
du  clergé ,  il  s'attacha  au  parti  qui  la  dé- 
fendait ,  et  fut  nommé  évèque  de  Ver- 
sailles en  1797.  Il  assista  aux  assemblées 
tenues  sous  les  noms  de  synode  ou  de  con- 
cile, et  se  rendit  ridicule  aux  yeux  même 
de  ses  partisans ,  par  les  puérilités  de  son 
zèle  et  les  petitesses  de  sa  vanité.  Il  donna 
sa  démission  lors  du  concordat ,  et  mourut 
le  13  mars  1804.  Il  a  composé  plusieurs 
écrits  pour  défendre  les  opinions  qu'il  avait 
embrassées;  |  VLpiscopat  de  France. 
1803;  I  Lettre  apologétique  de  l'église  de 
France  j  adressée  au  pape  Pie  Vil ,  Lon- 
dres, 1803,  in-4°;  |  Journal ,  correspon 
dance  et  voyages  en  Italie  et  en  Espagne 
dans  les  années  1758  et  1768,  Paris  ,  1802, 
ouvrage  plein  de  minuties,  et  où  l'auteur 
se  représente  comme  chargé  de  la  sollici- 
tude de  toutes  les  églises.  On  a  publié,  en 
1812,  des  Mémoires  secrets  sur  la  vie  de 
M.  Clément,  qxi'i  sont  dénués  de  tout  in- 
térêt. 

*  CLÉMENT  (don  I'raxçois),  bénédic- 
tin  de  la   congrégation  de   vSainl-Maur, 
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né  à  Eèzc,  près  Dijon,  en  171/t,  mort  à 
Paris  eu  17'J3,  un  des  hommes  les  plus 
érudits  de  ce  siècle,  fit  ses  premières  étu- 
des cher,  les  jésuites  au  collège  de  Dijon  ; 
«'étant  décidé  ensuite  pour  la  vie  monas- 
tique, il  prononça  ses  vœux  en  1751,  dans 
l'abbaye  de  Vendôme.  Appelé  à  Paris  par 
ses  supérieurs ,  il  se  consacra  à  l'étude  des 
Annales  françaises  dans  la  maison  des 
IMancs-Manteaux.  On  le  chargea  d'abord 
de  la  continuation  de  V Histoire  littéraire 
de  la  France^  dont  il  publia  le  12*=  vol.,  et 
ensuite  de  celle  du  Recueil  des  htstorie?is 
de  France,  dont  il  rédigea  une  partie  des 
11''  et  12*=  volumes  du  premier  de  ces  ou- 
vrages ,  c'est-à-dire ,  l'époque  comprise 
entre  l'année  1141  et  11G7,  et  publia  les  12*" 
et  15*^  vol.  de  la  collection  des  historiois 
de  France.  Il  entreprit  ensuite  une  nou- 
velle édition  de  WIrt  de  vérifier  les  dates, 
qu'il  publia  1770,  in-fol.,  et  depuis  1785 
jusqu'en  1792.  (rayez  CLÉMENCET.  ) 
Quoique  cet  ouvrage  ait  obtenu  un  bril- 
lant succès,  il  n'en  renferme  pas  moins 
beaucoup  d'omissions  et  d'erreurs ,  qui 
ont  été  relevées  dans  les  Mélanges  d'his- 
toire,  imprimés  chez  Leclerc ,  1806,  tome 
i*^"",  page  406.  L'Ji't  de  vérifier  les  dates 
a  été  réimprimé  en  1820  ,  5  vol.  in-4°,  pré- 
cédé de  l'Jrt  de  vérifier  les  dates  avant 
l'ère  chrétienne,  publié  par  M.  Yilon  de 
Saint-Allais ,  d'après  les  manuscrits  laissés 
par  Clément.  On  a  encore  de  Clément  : 
I  Eclaircissemens  sur  la  chronologie  et  la 
langue  des  Samaritains ,  dans  l'ouvrage 
(le  don  Poncet  sur  ce  sujet,  1760,  in-S"  ; 
I  Catalogus  manuscriptorani  coUegii  Cla- 
romontani,  etc.,  1764  ,  in-8°. 

*  CLÉME\T  (Jevx-Marie-Bervard), 
né  à  Dijon,  le  23  décembre  1742  ,  fut  d'a- 
bord destiné  au  barreau  ;  mais  il  montra 
dès  son  enfance  une  grande  aversion  pour 
cette  carrière ,  et  ses  parens  lui  permirent 
de  se  livrer  tout  entier  à  l'étude  des  helles- 
lellres.  Il  obtint  encore  très  jeune  une 
diaire  au  collège  de  Dijon ,  qu'il  quitta 
hicnlôl  pour  ne  pas  se  soumettre  à  quel- 
ques règlemens  nouveaux  qui  lui  pa- 
raissaient injustes ,  et  il  écrivit  même 
aux  membres  du  bureau  du  collège  une 
lettre  aussi  vive  qu'imprudente;  ceux-ci 
se  trouvant  offensés,  provoquèrent  contre 
lui  un  arrêt  du  parlement  ;  mais  Clément 
qui  avait  su  le  prévoir,  était  déjà  en  sû- 
reté à  Paris.  Clément  avait  un  caractère 
franc,  mais  brusque,  un  goût  sévère  et 
irascible  et  un  vif  penchant  à  la  critique; 
il  ne  pardonnait  jamais,  en  matière  de 
littérature ,  les  fautes  de  ses  ennemis  ou 
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de  ses  amis,  quelle  que  fût  leur  réputa- 
tion littéraire.  11  avait  été  d'abord  grand 
admirateur  de  Voltaire,  et,  quoique  de- 
puis,  son  admiration  se  fût  bien  refroidie, 
il  n'aurait  pas  pensé  à  diriger  contre  lui 
sa  critique  sans  une  circonstance  particu- 
lière. Saint -Lambert  avait  proclamé  le 
vieillard  de  Ferney 

Vainqueur  des  deux  rivaux  qui  couronnent  la  »einC. 

Clément  regardant  ce  vers  comme  un  ou- 
trage fait  à  la  mémoire  de  Racine  et  de  Cor- 
neille ,  réclama  contre  la  sentence  de  l'au- 
teur des  Saisons  ;  et  la  critique  d'un  seul 
vers  alluma  une  querelle  aussi  longue 
qu'opiniâtre.  Voltaire  s'en  vengea  à  sa  ma- 
nière, en  l'flccablant  d'un  torrent  d'in- 
jures, et  lui  donna  le  surnomà"  Inclément  ^ 
que  tout  le  monde  a  retenu.  Saint-Lam- 
bert parvint  à  faire  renfermer  au  Fort- 
l'Evcque  celui  qui  avait  osé  critiquer  son 
poème.  J.-J.  Rousseau,  indigné  d'une  ty- 
rannie qui  mettait  aux  fers  un  écrivain 
dont  le  seul  crime  était  d'avoir  trouvé  des 
vers  mauvais,  et  d'avoir  osé  le  dire ,  em- 
ploya son  crédit  en  sa  faveur,  et  le  fit  sor- 
tir trois  jours  après.  Clément  obtint  même 
la  permission  de  publier  la  Critique  contre 
le  poème  des  Saisons.  Celte  tracasserie  ne 
l'empêcha  pas  d'écrire  avec  la  même  ar- 
deur; il  eut  dans  la  suite  de  vifs  démêlés 
avec  La  Harpe  ;  mais  ils  se  réconcilièrent 
après  la  révolution,  et  devinrent  amis. 
Clément  avait  commencé  la  célébrité  de 
Lebrun ,  en  faisant  cormaitre  le  mérite  de 
quelques-unes  de  ses  poésies;  il  cessa 
de  le  voir  dès  que  ce  poète  fut  devenu  le 
Pindare  de  la  révolution ,  et  fit  même  con- 
tre lui  l'épigramme  suivante  : 

Nos  rimturs  plébéiens  ,  las  d'un  joug  imporliin  , 
Ont  déliûnë  le  dieu  qui  re'gnait  au  Parnasse. 
De'lrône',  dites-vous  ?  qu'ont-ils  rais  à  la  place 
Du  blond  Phébus  ? Pliébus  Lebrun. 


Ces  vers  n'étaient  qu'une  saillie  de  so- 
ciété ;  mais  on  les  retint,  et  Lebrun  s'en 
vengea  par  deux  épigrammes  médiocres. 
Ceux  mêmes  qui  sont  les  plus  éloignés 
d'approuver  les  jugemens  critiques  de 
Clément  sont  forcés  de  rendre  justice  à  sa 
conduite  aussi  bien  qu'à  l'invariable  fer- 
meté de  ses  principes,  qu'il  ne  fit  jamais 
transiger  avec  les  exigences  des  nova- 
teurs. Mais  on  lui  leproclie  de  manquer 
de  grâce  et  de  flexibilité  dans  ses  produc- 
tions, et  surtout  de  pousser  trop  loin  l'à- 
preté  de  la  critique.  Il  est  mort  à  Paris  le 
5  février  1812.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I  Obsen^alions  critiques  sur  la  nou- 
velle traduction  en  vers  fr  ancais  des  Géor- 
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giques  de  Virgile ,  et  les  poèmes  des  Sai- 
sons ,  de  la  Déclamation  et  de  la  Peinture , 
Genève,  1771,  in-8";  |  Nouvelles  observa- 
tions crilif/ues  sur  différetis  sujets  de  litté- 
rature,  Taris,  1772,  in-8"  ;  |  Lettres  à 
M.  de  roltaire,  1775  à  1776,  /t  vol.  in-8"; 
I  Médée ,  tragédie  en  3  actes,  Paris,  1779. 
Celte  pièce  fut  jouée  sans  succès  :  cepen- 
dant l'exposition  en  est  neuve ,  et  il  y  a 
un  beau  monolo{jue  au  5*^  acte.  Elle  est 
moins  boursoufflée  que  celle  de  Longe- 
pierre  sur  le  même  sujet  ;  mais  elle  est 
sans  chaleur  et  sans  intérêt  ;  \Dela  tra- 
gédie^ pour  servir  de  suite  aux  lettres  de 
M.  de  Voltaire,  Paris,  1784 ,  2  parties  in- 
8°.  C'est  un  de  ses  meilleurs  ouvrages. 
I  Essai  sur  la  manière  de  traduire  les 
poètes  en  vers:,  in-8"  ;  [  Essai  de  critique 
sur  la  littérature  anciemie  et  moderne, 
Paris,  1785,  2  vol.  in-i2.  On  y  trouve  un 
goût  fin  et  de  bons  principes  de  littérature  ; 
I  Satires,  1786,  in-8'',  plusieurs  fois  réim- 
primées. Il  y  a  de  bonnes  plaisanteries  , 
des  tours  heureux,  des  pensées  coura- 
geuses, des  expressions  énergiques,  sur- 
tout dans  celle  intitulée  jUoh  derniermot; 
j  les  tomes  5 ,  6  et  7  (  Harangues  et  Plai- 
doyers) des  OEuv?es  de  Cicéron,  tra- 
duction nouvelle ,  1783-89  ,  8  vol.  in-12  ; 
I  Petit  dictionnaire  de  la  cour  et  de  la 
ville,  Paris,  1788,  in-12,  devenu  rare; 
I  Révolution  des  Welches  prédite  dans 
les  temps  anciens  :  c'est  un  rapproche- 
ment ingénieux  de  plusieurs  passages  de 
l'Ecriture  ,  applicables  à  notre  révolution  ; 
J  Journal  littéraire,  Paris,  1796  et  1797,  U 
vol.  in-8°.  MM.  de  Fonlanes  et  Deschamps 
ont  coopéré  à  ce  journal.  |  Jérusalem  dé- 
livrée ,i)oèmc  imité  du  Tasse ,  Paris,  1800, 
in-8°.  L'auteur  publia  cet  ouvrage  sans 
avoir  eu  le  temps  d'y  mettre  la  dernière 
main ,  aussi  n'eut-il  aucun  succès.  On  y 
rencontre  cependant  des  beautés  poéti- 
ques dans  plusieurs  morceaux ,  surtout 
dans  la  description  de  la  cérémonie  reli- 
gieuse du  10^  chant.  |  Tableau  annuel  de 
la  littérature  française ,  Paris,  1801,  5 
parties  in-8"  :  c'est  une  suite  du  Journal 
littéraire.  On  trouve  à  la  lin  de  chaque 
numéro  vm  article  curieux  sur  la  langue 
française.  Clément  a  laissé  aussi  plusieurs 
ouvrages  manuscrits. 

CLÉ\ ARD  ou  KLEINARTS  (  Nicolas  ), 
né  à  Diesl  dans  le  Brabant  en  1495  ,  pro- 
fesseur des  langues  grecque  et  hébraïque 
à  Louvain ,  voyagea  en  France ,  en  Espa- 
gne et  en  Portugal ,  pour  se  familiariser 
avec  les  langues  vivantes.  Vers  Ystn.  lu  *0 , 
il  passa  en  Afrique  pour  apprendre  l'a- 


rabe. Etant  entré  dans  Fez-,  il  salua  le  roi 
en  langue  arabe ,  et  lui  dit  qu'il  venait 
pour  faire  emplette  de  livres  arabes  pour 
en  enrichir  les  bibliothèques  d'Europe,  li 
s'y  appliqua  à  traduire  la  Bible  en  langue 
arabe.  Son  travail  ne  se  borna  pas  là  :  il 
tâcha  d'éclairer  ces  peuples  qui  suivent  la 
religion  de  Mahomet ,  des  lumières  de  la 
foi,  ce  qui  lui  attira  des  persécutions  de 
la  part  du  roi  de  Tanger.  Il  fut  dépouillé 
des  livres  arabes  qu'il  avait  amassés  à 
grands  frais,  et  lui-même  ne  trouva  son 
salut  que  dans  la  fuite.  11  mourut  à  Gre- 
nade l'an  1542 ,  âgé  de  47  ans.  On  a  de  lui  ; 
I  des  Lettres  latines  sur  ses  voyaffcs,  cu- 
rieuses et  rares ,  et  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  1606 ,  in-8",  avec  quel- 
ques additions.  Le  latin  en  est  assez  pur, 
et  il  l'aurait  été  encore  davantage,  si  l'au- 
teur n'avait  pas  entassé  tant  de  langues 
différentes  dans  sa  tête.  |  Une  grammaire 
grecque,  qui  eut  beaucoup  de  cours,  et 
qui  est  encore  estimée  des  savans  :  elle  a 
été  d'un  grand  secours  à  MM.  de  Port- 
Royal  ,  pour  rédiger  leur  Méthode  grec- 
que. Vossius  en  publia  une  édition  à  Am- 
sterdam ,  1650 ,  in-8°.  ]  Des  Fables  Jiébraï- 
ques,  moins  estimées. 

CLÉOBULE,  fils  d'Evagoras,  l'un  des 
sept  Sages  de  la  Grèce ,  fit  un  voyage  en 
Egypte,  pour  apprendre  la  philosophie  de 
ce  peuple.  Il  était  contemporain  et  ami  de 
Solon.  On  ne  le  connaît  guère  que  par  ses 
maximes,  qui  la  plupart  sont  très  com- 
munes. Il  recommandait  de  ne  point  s'en- 
orgueillir dans  la  prospérité ,  de  ne  point 
s'abattre  dans  l'affliction ,  d'obliger  ses 
amis  pour  se  les  attacher  davantage ,  et 
ses  ennemis  pour  en  faire  des  amis  ;  de  ne 
flatter  ni  gronder  sa  femme  en  présence 
des  étrangers  ,  l'un  étant  une  petitesse  et 
l'autre  une  indiscrétion  ;  d'examiner  avan t 
de  sortir  de  sa  maison  ce  que  Ion  va  faire , 
et  à  son  retour  ce  qu'on  a  fait  ;  de  ne  sou- 
haiter ni  de  commander,  ni  d'obéir,  l'o^ 
béissance  se  changeant  ordinairement  en 
aversion  ,  et  le  commandement  en  tyran- 
nie. Il  mourut  vers  l'an  560  avant  J.-C, 
dans  sa  70"  année.  Il  y  a  eu  un  autre  CLÉO- 
BULE ,  hérétique  du  1*''  siècle ,  et  contem- 
porain de  Simon  le  magicien  ;  mais  ses 
erreurs  ont  eu  peu  de  partisans ,  et  sa  secte 
a  peu  duré. 

CLÉOBULINE  ou  EUMETIS,  fille  du 
précédent ,  se  rendit  également  célèbre 
par  sa  beauté  et  par  son  esprit.  Les  Egyp- 
tiensadmirèrentses  énigmes.  Ilfaut  croire 
que  les  historiens  ont  fait  parvenir  à  la 
postérité  les  plus  mauvaises;  car  nous 
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n'en  avons  aucune  qui  mérite  d'êlre  dans 
les  derniers  de  nos  journaux. 
'  CLÉOMBllOTE ,  nom  de  deux  rois  de 
tjacédémone  ,  l'un  lue  à  la  bataille  de 
Leuctres  en  Béotie ,  pajjnce  par  Epaminon- 
das,  général  Ihébain  ,  l'an  571  avant  J.-  C.  ; 
le  second ,  gendre  de  Léonidas ,  et  qui 
monta  sur  le  trône  de  Sparte,  au  préju- 
dice de  son  beau-père.  Celui-ci  ayant  été 
rappelé  par  les  Lacédémonicns  ,  poursui- 
vit le  traître  qui  l'avait  dépouillé  de  son 
royaume ,  et  le  condamna  à  la  mort.  Ché- 
lonis ,  épouse  de  Cléombrote  ,  avait  quitté 
son  mari  pour  suivre  son  père  dans  sa  re- 
traite. Cette  femme,  fille  et  épouse  égale- 
ment malheureuse ,  apprend  l'arrêt  porté 
contre  son  époux.  Elle  va  se  jeter  aux  pieds 
de  Léonidas ,  qui  change  la  peine  de  mort 
en  un  exil ,  et  presse  sa  liile  de  rester  à  sa 
cour.  Chélonis  aima  mieux  suivre  son 
mari.  —  On  connaît  un  Z"  CLÉOMBROTE, 
philosophe ,  natif  d'Ambrané ,  qui  se  pré- 
cipita dans  la  mer,  après  avoir  lu  le  Phé- 
don  de  Platon  sur  l'immortalitc  de  l'âme  ; 
fruit  ordinaire  des  spéculations  i)hiloso- 
j)hiques,  même  les  plus  sensées,  quand 
elles  sont  destituées  de  la  sanction  et  des 
lumières  de  la  religion. 

CLÉOMÈ\ES  1",  roi  de  Lacédémone  , 
successeur  d'Anaxandride  son  père,  l'an 
Î)i9  avant  J.-C,  vainquit  les  Argieus  et 
délivra  les  Athéniens  de  la  tyrannie  des 
Pisistratides.  Les  premiers  s'étaient  oppo 
ses  à  l'invasion  de  ses  armées  dans  lAr- 
golide.  Cléomènes,  à  la  tète  des  Lacédé- 
moniens  et  de  leurs  alliés,  remporta  sur 
eux  une  victoire  aussi  sanglante  que  signa- 
lée ;  mais  il  la  souilla  par  une  cruauté 
atroce.  Cinq  mille  vVrgiens  se  réfugièrent 
dans  une  forêt  voisine.  Cléomènes  y  lit 
mettre  le  feu  malgré  la  prière  des  vain- 
cus ,  qui  furent  bientôt  consumés  par  les 
llamnies.  Cléomènes  tourna  ensuite  ses 
armes  contre  les  Egymètes ,  et  ne  les  punit 
])as  moins  cruellement.  Son  humeur  vin- 
dicative se  changea  en  fureur  sur  la  lin 
de  ses  j'jurs ,  et  dans  un  accès  de  frénésie  , 
il  se  perça  de  son  épée  l'an  489  avant  Jé- 
sus-Christ. 

CLÉOMÈNES  III,  fils  de  Léonidas,  roi 
de  Lacédémone ,  lui  succéda  l'an  250  avant 
J.-C,  à  l'âge  de  17  ans.  Sa  première  pen- 
sée, en  montant  sur  le  trône  ,  fut  d'arra- 
cher l'autorité  aux  éphores ,  magistrats 
puissans  dans  Lacédémone,  qui  faisaient 
la  loi  aux  rois  mêmes.  Ses  victoires  sur 
les  Achéens  lui  facilitèrent  l'exécution  de 
ce  projet.  De  retour  à  Sparte,  il  lit  assassi- 
ner les  éphores,  et  afficher  le  nom  de  plus 
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de  80  citoyens  condamnés  au  bannisse* 
ment.  Le  peuple,  effrayé  par  ce  coup  d'é- 
clat, reçut  toutes  les  lois  qu'il  voulut  lui 
donner.  Il  lit  revivre  la  plupart  de  celles 
de  Lycurgue,  envahit  la  propriété  des 
citoyens,  procéda  à  un  nouveau  partage 
des  terres,  abolit  les  dettes  et  s'attacha 
par  ce  moyen  les  dissipateurs  et  les  liber- 
tins. Son  autorité  affermie ,  Cléomènes 
parcourut ,  les  armes  à  la  main ,  l'Arcadie 
et  l'Elide ,  reprit  quelques  villes  sur  les 
Achéens ,  et  les  défit  en  bataille  rangée. 
Aratus  ,  chef  des  vaincus  ,  implora  le  se- 
cours d' Antigone  ,  roi  de  Macédoine  ,  con- 
tre le  vainqueur.  Son  armée  fut  taillée  en 
pièces  à  la  bataille  de  Sélasie.  Cléomène-i 
après  celle  défaite  ,  retiré  en  Egypte,  y 
mourut  d'une  manière  tragique.  Ayant  été 
bien  accueilli  de  Ptoléméc-E vergeté  qui 
en  était  roi,  il  encourut  ensuite  la  dis- 
grâce de  son  successeur,  qui  le  fit  mettre 
en  prison.  Cléomènes  brisa  ses  fers ,  ex- 
cita une  sédition  ,  et  finit  par  se  donner  la 
mort  l'an  221  avant  l'ère  chétienne. 

CLEOMÈXES,  célèbre  sculpteur  athé- 
nien ,  fils  d'Apollodore ,  avait  fait  les 
Thespiades^  statues  des  neuf  nfmses,  dans 
le  costume  dos  femmes  de  Thespis.  On  lui 
attribue  aussi  la  fameuse  statue  de  Vénus 
de  Médicis;  on  lit  sur  la  base  de  cette  sta- 
tue qu'elle  a  été  faite  par  ce  sculpteur  ; 
mais  on  doute  de  l'authenticité  de  cette 
inscription, 

CLEO^iYME  ,  T  fils  de  Cléomènes  II , 
roi  de  Sparte  ,  mécontent  de  sa  patrie  qui 
l'avait  privé  de  la  couronne  ,  i)our  la  don  ■ 
ner  à  Aréus  son  neveu,  sollicita  le  secours 
du  célèbre  Pyrrhus,  roi  d'Ei)ire  ,  contre 
Lacédémone.  Pyrrhus  l'assiégea ,  et  fut 
contraint  de  se  retirer.  Le  courage  des 
femmes  de  Sparte,  qui  travaillèrent  elles- 
mêmes  aux  retrancheiuens  ,  contribua 
beaucoup  à  la  levée  du  siège ,  l'an  27"î 
avant  J.-C. 

CLÉOPATRE,  fille  de  Ptok'mée-Epi- 
phanes,  épousa  successivement  ses  deux 
frères;  elle  eut  de  Ptoléiuée-Philométor 
deux  filles  appelées  Cléopâtre  et  un  fils 
auquel  elle  voulut  assurer  la  couronne 
après  la  mort  du  père;  mais  Plolémée- 
Physcon,  roi  de  la  Cérénuiquo  ,  traversa 
ses  projets.  Un  ambassadeur  romam  les 
accommoda,  en  le  faisant  promettre  qu'il 
épouserait  Cléopâtre  ;  que  le  fils  de  la  reine 
serait  déclaré  héritier  du  trône,  mais  que 
Physcon  en  jouirait  durant  sa  vie.  Voyez 
PTOLÉ  MÉE-PIl  YSCON. 

CLÉOPATIIE,  fille  de  Ptoléméc-Philo- 
mélor,  roi  d'Egypte  ,  cl  de  la  précédenlc, 
42. 
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femme  de  trois  rois  de  Syrie,  cl  mère  de 
quatre  princes  qui  portèrent  la  couronne, 
épousa  d'abord  Alexandre  Balas ,  ensuite 
Démétrius-Nicanor.  Ce  dernier  prince 
l'ayant  abandonnée  pour  Rodogune ,  elle 
offrit  sa  main  et  sa  couronne  à  Anlioclnis, 
son  beau-frère.  Séleucus,  fils  aîné  de  Dé- 
mélrius,  voulut  monter  sur  le  trône  de 
son  père.  Il  se  fit  un  parti ,  et  trouva  dans 
Cléopâtre  une  mère  cruelle  et  une  enne- 
mie irréconciliable.  Cette  femme  ambi- 
tiense ,  qui  avait  causé  la  mort  du  père , 
en  lui  refusant  un  asile  à  Ptolémaïs ,  en- 
fonça son  poignard  dans  le  sein  du  fils.  Ce 
meurtre  souleva  le  peuple  contre  elle  ; 
Cléopâtre  l'apaisa,  en  couronnant  Antio- 
thus  son  second  fils.  Ce  jeune  prince , 
borne  au  titre  de  roi  sans  en  avoir  le  pou- 
voir, souffrait  impatiemment  de  partager 
avec  sa  mère  la  souveraine  autorité. 
Cléopâtre ,  encore  plus  jalouse  de  régner 
que  lui ,  fit  préparer  luic  coupe  empoi- 
sonnée, qu'elle  lui  présenta  au  retour  de 
quelque  exercice.  Son  fils,  soupçonnant 
sa  scélératesse ,  l'obligea  de  prendre  le 
poison  qu'elle  lui  avait  apprêté.  Ainsi 
mourut  ce  monstre  d'ambition  et  de 
cruauté ,  l'an  120  avant  Jésus-Christ.  C'est 
cette  Cléopâtre  qui  joue  un  rôle  dans  la 
Rodogune  du  grand  Corneille. 

CLEOPATRE,  fille  de  Ptolémée-Philo- 
métor  et  soeur  de  la  précédente ,  donna 
la  main  à  son  oncle  Ptolémée-Physcon. 
Ce  prince,  qui  avait  répudié  la  mère  pour 
épouser  îa  fille  ,  mourut  bientôt  après ,  et 
laissa  à  cette  dernière  la  royaulé-d'Egypte 
et  deux  cnfans ,  avec  la  liberté  de  s'asso- 
cier celui  qu'elle  voudrait.  Cléopâtre  plaça 
sur  le  trône  Alexandre ,  son  second  fils , 
au  préjudice  de  Lathyrus  son  aîné.  Le 
jeune  roi ,  effrayé  de  l'ambition  de  sa  mère 
à  qui  les  plus  grands  crimes  ne  coûtaient 
rien,  se  vit  .forcé  d'abdiquer  l'empire; 
mais  le  peuple  d'Alexandrie  ne  voulant 
pas  souffrir  qu'une  femme  tînt  seule  le 
limon  du  gouvernement ,  obligea  la  reine 
de  rappeler  son  fils.  Cléopâtre,  ne  pouvant 
plus  supporter  de  partage  dans  l'autorité 
royale,  résolut  de  lui  donner  la  mort. 
Alexandre ,  informé  de  son  dessein ,  pré- 
vint sa  mère,  en  la  faisant  mourir  l'an  89 
avant  J.-C.  Cette  princesse  ambitieuse  et 
dénaturée,  avait  tout  sacrifié  au  désir 
effréné  de  régner.  Elle  fut  punie  de  ses 
crimes,  par  un  autre  crime  qui  égalait  les 
siens. 

CLÉOPÂTRE,  reine  d'Egypte,  fille  de 
Ptolémée-Aulète.  Son  père  en  mourant 
laissa  la  couronne   aux  aînés  des  deux 


sexes  l'an  51  avantJ.-C,  avecH)rdre  de  se 
marier  ensemble ,  suivant  l'usage  de  sa 
famille.  Ptolémée-Denys,  frère  de  Oéo- 
pàtre,  voulant  régner  seul,  répudia  et 
exila  sa  sœur ,  et  lit  casser  le  testament 
de  son  père  par  Pompée,  qui  lui  adjugea 
le  trône  d'Egypte.  Ce  général  romain  ayant 
été  vaincu  vers  le  même  temps  à  la  ba- 
taille de  Pharsale ,  et  fuyant  en  Egypte 
devant  César,  y  fut  massacré  par  ordre  de 
Ptolémée.  Ce  fut  en  cette  conjoncture  que 
Cléopâtre  demanda  justice  à  son  vainqueur 
contre  son  frère.  Elle  avait  tout  ce  qu'il 
fallait  pour  faire  une  profonde  impression 
sur  le  cœur  de  ce  héros  :  c'était  la  plus 
belle  femme  de  son  temps  ,  et  la  plus  in- 
génieuse; elle  parlait  toutes  les  langues 
dont  la  connaissance  pouvait  lui  être  utile 
et  n'eut  jamais  besoin  d'interprète.  Cette 
princesse  voulant  solliciter  elle-  même 
César,  arriva  de  nuit  au  pied  du  château 
d'Alexandre.  Il  fallait  tromper  la  garde 
égyptienne  :  son  guide  la  fit  étendre  au 
milieu  d'un  paquet  de  bardes ,  et  la  porta 
ainsi  sur  ses  épaules  au  palais  de  César. 
Ce  romain  la  vit,  et  sa  cause  fut  gagnée. 
Il  ordonna  qu'elle  gouverneraitTEgyple  , 
conjointement  avec  son  frère.  Son  juge 
était  déjà  son  amant.  Il  en  eut  un  fils 
nommé  Césarion ,  et  promit  de  la  mener 
avec  lui  à  Rome  ,  et  de  l'épouser.  Il  comp- 
tait de  faire  passer  dans  l'assemblée  du 
peuple  une  loi,  par  laquelle  il  serait  per- 
mis aux  citoyens  romains  d'épouser  au- 
tant de  femmes ,  même  étrangères ,  qu'il 
leur  plairait.  Arrivé  à  Rome ,  il  fit  placer 
la  statue  de  sa  maîtresse  dans  le  temple  de 
Vénus  ,  à  côté  de  celle  de  la  déesse.  Pto- 
lémée s'élant  noyé  dans  le  Nil,  César  as- 
sura la  couronne  à  Cléopâtre ,  et  à  solï 
autre  frère ,  âgé  pour  lors  de  onze  ans  ; 
mais  cette  princesse  ambitieuse  ne  par- 
tagea pas  long-temps  le  trône  avec  lui  : 
elle  le  fit  empoisonner  dès  qu'il  eut  atteint 
sa  quinzième  année.  Après  la  mort  de 
César  eile  se  déclara  pour  les  triumvirs. 
Antoine,  vainqueur  à  Philippes  ,  la  cita 
devant  lui,  pour  répondre  à  quelques 
accusations  formées  contre  elle.  Cléopâtre 
résolut  dès  lors  d'enchaîner  Antoine, 
comme  elle  avait  enchaîné  César.  Elle  fit 
son  voyage  sur  une  galère  brillante  d'or , 
enrichie  des  plus  belles  peintures ,  avec 
des  voiles  de  soie,  couleur  de  pourpre, 
mêlées  d'or,  des  rames  d'argent  qui  ne  se 
mouvaient  qu'au  son  d'une  infinité  d'iii- 
strumens  de  musique.  Cléopâtre ,  habillée 
en  Vénus  sortant  de  la  mer ,  paraissait 
sous  un  magnifique  pavillon  de  drap  d'or. 
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Ses  femmes  représentaient  les  nymphes 
et  les  grâces.  La  poupe  et  la  proue  étaient 
couvertes  des  plus  beavxx  enfuns  déguisés 
en  amours.  11  n'en  fallait  pas  tant  pour 
séduire  Antoine.  La  reine  d'Egypte  s'em- 
para tellement  de  son  esprit,  qu'il  fit 
mourir  à  sa  prière  la  princesse  Arsinoé  sa 
sœur ,  réfugiée  dans  le  temple  de  Diane  à 
Milet ,  comme  dans  un  asile  impénétrable. 
Tout  le  temps  qu'elle  fut  à  Tarse  se  passa 
en  fêtes  et  en  festins.  Ces  fêtes  se  renou- 
velèrent à  Alexandrie  avec  une  magnifi- 
cence dont  il  n'y  a  jamais  eu  d'exemple. 
Ce  fut  à  la  fin  d'un  de  ces  repas,  que 
Cléopâtre ,  détachant  de  son  oreille  une 
perle  d'un  prix  inestimable ,  la  jeta  dans 
une  coupe  pleine  de  vinaigre  ,  et  l'avala 
aussitôt,  pour  dévorer  en  un  moment  au- 
tant de  richesses  qu'Antoine  en  avait  em- 
ployées pour  satisfaire  à  leur  luxe  et  à 
leurs  débauches.  Un  voyage  d'Antoine  à 
Rome  interrompit  ces  fêtes  somptueuses. 
Cléopâtre ,  durant  son  absence ,  rétablit 
la  bibliothèque  d'Alexandrie,  brûlée  quel- 
ques années  auparavant,  et  l'augmenta 
de  celle  de  Pergame ,  composée  de  plus 
de  200,000  volumes.  Ce  n'est  pas  à  beau- 
coup près  le  premier  exemple  d'homme 
ou  de  femme  qui ,  dans  le  sein  du  vice  et 
du  crime,  ont  affiché  l'amour  des  scien- 
ces. Antoine  ,  de  retour  à  Alexandrie  ,  y 
entra  en  triomphe  ,  et  fit  proclamer  Cléo- 
pâtre reine  d'Egypte ,  de  Chypre  et  de  la 
Célésyrie.  Octave  ne  tarda  pas  à  leur  dé- 
clarer la  guerre.  Elle  finit  par  la  bataille 
d'Actium,  dans  laquelle  Cléopâtre  effrayée 
prit  la  fuite  et  fut  suivie  par  Antoine.  Cette 
princesse ,  craignant  de  perdre  sa  cou- 
ronne ,  chercha  à  faire  la  conquête  d'Oc- 
tave"; mais  l'essai  qu'elle  fit  de  ses  charmes 
fut  inutile.  Alors,  pour  éviter  la  honte 
d'être  menée  en  triomphe  à  Rome ,  elle  se 
fit  piquer  le  sein  par  un  aspic ,  et  mou- 
rut l'an  30  avant  J.-C.  à  39  ans.  Ce  récit, 
qui  est  exact ,  suffit  pour  convaincre  d'a- 
dulation et  d'infidélité  historique  le  poète 
Horace  qui,  dans  l'ode  Nunc  est  biben- 
tlum ,  etc.  parle  de  cet  empoisonnement 
comme  d'un  héroïsme.  C'est  bien  domma- 
ge qu'une  aussi  belle  pièce  ait  été  consa- 
crée à  célébrer  le  mensonge.  «  Si  celte 
»  princesse,  dit  un  historien,  eût  possédé 
»  les  qualités  du  cœur ,  comme  elle  pos- 
»  sédait  celles  de  l'esprit ,  c'eût  été  une 
»  reine  accomplie....  mais  les  qualités  du 
•  cœur  lui  manquaient.  Cette  partie  es- 
»  sentielle  par  laquelle  l'homme  est  tout  ce 
»  qu'il  est,  ne  faisait  pas  son  beau  côté  ;  et 
»  pour  parler  vrai ,  elle  avait  naturcUe- 


»  ment  le  cœur  gâté  et  corrompu.  Par 
»  goût  et  par  caractère,  elle  était  débau- 
»  chée  et  libertine...  Sa  passion  favorite 
»  était  l'ambition  ;  et ,  par  une  suite  né- 
»  cessaire  de  cette  première  passion  ,  elle 
»  était  cruelle,  d'une  dissimulation  pro- 
»  fonde  et  d'une  noire  perfidie.  L'empire 
»  du  monde  entier  aurait  à  peine  rempli 
»  et  satisfait  ses  désirs  ambitieux.  Ce  fut 
»  moins  la  passion  de  l'amour  que  l'espé- 
»  rancc  de  devenir  la  reine  de  Rome ,  qui 
»  la  fit  la  maîtresse  du  dictateur  Jules- 
»  César ,  et  dans  la  suite  la  femme  d'An- 
»  loine.  Peu  scrupuleuse  sur  le  choix  des 
«  moyens  pour  arriver  où  son  ambition 
»  la  portait,  nul  crime  ne  lui  coûtait.  Elle 
»  sacrifia  à  cette  passion  ses  deux  frères 
»  et  sa  sœur ,  qu'elle  fit  périr  par  le  fer 
»  ou  par  le  poison.  Antoine  fut  la  dernière 
»  victime  de  sa  passion,  et  enfin  elle- 
»  même.  »  On  a  donné  sous  son  nom  deux 
ouvrages  que  personnen'a  cru  être  d'elle, 
mais  que  sa  coquetterie  a  fait  imaginer  à 
un  plaisant  de  lui  supposer  :  |  De  medi- 
camine  faciei  epistolœ  eroticœ'^  dans  le 
Pétrone  variorum,  \  De  morbis  mulierutn 
dans  Gi/nceciorum  j  libri  ab  Is.  Spaccldo 
coUecli .  Strasbourg,  1597,  in-fol.  Une  vie 
de  Cléopâtre  écrite  en  italien  parle  comte 
Landi,  et  qui  n'est  qu'un  roman  (  1751 
1788  )  a  été  traduite  par  B.  Barrère ,  Paris 
1808  in-18  :  Calprenède  en  a  fait  une  en 
français. 

CLÉOPHAS,  l'un  des  deux  disciples 
qui ,  allant  de  Jérusalem  au  bourg  d'Em- 
maiis,  rencontrèrent  Jésus-Christ  le  jour 
de  sa  résurrection,  et  l'entretinrent ,  sans 
le  connaître  ,  de  l'histoire  de  sa  vie  et  de 
sa  passion.  Rien  de  plus  touchant,  de  plus 
convaincant,  que  la  naïve  et  inimitable 
simplicité  avec  laquelle  cette  conversation 
est  rapportée  au  chapitre  24  de  saint  Luc. 

CLEOSTRATE,  astronome  grec,  natif 
de  Ténédos  vers  l'an  556  avant  J.-C,  dé- 
couvrit le  premier  les  signes  du  zodiaque, 
et  réforma  le  calendrier  des  Grecs. 

CLÉRAMBAIJLT.  Voyez.  CLÉRE5Ï- 
BAULT. 

CLÉUAMBAULT  (  Louis -Nicolas  ), 
musicien  français ,  né  à  Paris  en  4670 , 
mort  dans  la  même  ville  en  1749 ,  plut  à 
Louis  XIV  par  ses  cantates.  Ce  prince  le 
nomma  surintendant  des  concerts  parti- 
culiers de  M™*  de  Maintenon.  Il  était  dt^à 
organislede  Saint-Cyr.  Onade  lui  5  livres 
de  cantates  parmi  lesquelles  celle  CCOr- 
phée  est  regardée  comme  son  chef-d'œu- 
vre. On  lui  doit  encore  plusieurs  motets , 
et  d«s  morceaux  de  musique   composés 
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pour  des  fêtes  parliculières.  Clérambault 
«mil  à  la  qualité  d'habile  musicien  .  celles 
de  bon  père ,  de  bon  mari,  de  bon  ami  ;  el 
les  caprices,  ordinaires  à  quelques  artis- 
tes, ne  ternirent  jamais  ses  talens. 

CLEIVC  (  Jean  Le  ),  dit  Biissy ,  procu- 
reur au  parlement  de  Paris ,  fut  fait  {;ou- 
verneur  de  la  Bastille  par  le  duc  de  Guise 
pendant  les  troubles  de  la  liffue.  Il  avait 
été  d'abord  tireur  d'armes.  Devenu  un 
des  chefs  de  la  faction  des  Seize ,  il  entra 
dans  la  {jrand'cliambre  du  parlement , 
suivi  de  50  satellites,  et  osa  présenter  à 
cette  compagnie  une  requête,  ou  plutôt 
un  ordre  de  s'unir  avec  le  prévôt  des  mar- 
cliands,  les  éche  vins  elles  bourgeois  de 
Paris  ,  pour  la  défense  de  la  religion  ca- 
tholique ,  contre  la  maison  royale.  Sur  le 
refus  du  parlement ,  il  mena  à  la  Bastille 
en  1569  ,  l'épée  à  la  main,  tous  ceux  qui 
étaient  opposés  à  son  parti.  Le  premier 
président ,  Achille  de  llarlai ,  et  environ 
60  autres  membres  de  ce  corps,  suivirent 
cet  insolent ,  qui  les  conduisit  comme  en 
triomphe.  Il  les  fit  jeûner  au  pain  et  à 
l'eau,  pour  obliger  ces  magistrats  à  se  ra- 
cheter de  ses  mains  :  c'est  ce  qui  lui  mé- 
rita le  litre  de  grand  pénitencier  du  par- 
lement. Lorsque  le  duc  de  Mayenne  dé- 
livra Paris  de  la  faction  des  Seize  en  do91. 
Le  Clerc  rendit  la  Bastille  à  la  première 
sommation ,  à  condition  d'avoir  la  vie 
sauve.  On  lui  tint  parole  :  il  se  sauva  à 
Bruxelles,  où  il  vivait  encore  en  1654 , 
parlant  peu,  mais  magnifiquement,  des 
grands  projets  qu'il  avait  manques. 

CLEIIC  (  AxToixE  Le  ),  sieur  de  la  Fo- 
rest ,  maître  des  requêtes  de  la  reine  Mar- 
guerite de  Valois,  combattit  d'abord  pour 
les  calvinistes  ,  et  embrassa  ensuite  la  re- 
ligion catholique,  à  laquelle  il  consacra 
ses  talens.  Saint  François  de  Sales ,  saint 
Vincent  de  Paul ,  le  cardinal  du  Perron  , 
les  personnes  les  plus  vertueuses  et  les 
plus  éclairées  de  son  siècle,  furent  liées 
avec  lui.  Il  mourut  à  Paris  en  odeur  de 
sainteté,  en  1628  ,  à  65  ans.  On  a  écrit  sa 
vie  sous  le  tilre  du  Séculier  parfait.  l.c 
cardinal  d'Estampes  voulait  le  faire  béa- 
tifier; mais  la  mort  de  cette  éminence  dé- 
rangea son  projet.  On  a  de  Le  Clerc  quel- 
ques ouvrages  de  2'iélé^  de  droit  el  d'é- 
rudition. 

CLERC  (Michel  Le),  nalifd'Albi,  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  l'un  des  iO  de  l'a- 
cadémie française,  mourut  en  1691.  Il  est 
principalement  connu  ])ar  une  traduc- 
tion des  cinq  premiers  chants  de  la  Jéru- 
salem délivrée  du  Tasse,  qu'il  a  rendus 
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presque  vers  pour  vcis,  et  dans  un  style 
fort  au-dessous  du  médiocre.  Il  avait  en- 
trepris un  ouvrage  en  prose  ,  qui  devait 
avoir  i)our  lilie  :  Conformités  des  poètes 
grecs,  latins,  italiens  et  français.  Sou 
dessein  était  de  montrer  que  la  plupart 
des  poêles  ne  font  que  se  copier  mutuel- 
lement ,  et  qu'ils  doivent  presque  tous 
leurs  ouvrages  à  ceux  qui  les  ont  précédés. 
On  lui  donne  encore  les  tra^^jédiesde  rir- 
ginie  el  iï Iphigénie.  C'est  cel  auteur  que 
Racine  honora  de  l'épigramme  Entre  le 
Clerc  et  son  ami  Coras  ,  etc. 

CLEllC  (  SÉBASTIEN  Le),  dessinateur 
et  graveur,  uaquit  à  Metz  en  1637  ,  d'un 
orfèvre,  dessinateur  habile,  qui  fut  son 
maître.  Dès  l'âge  de  Sans,  il  maniait  le 
burin.  11  s'appliqua  en  même  temps  à 
l'étude  de  la  géométrie,  do  la  perspective, 
de  la  fortification,  de  l'archi lecture,  el  y  fit 
des  progrès  aussi  lapides  que  dans  le  des- 
sin et  la  {*l»avurc.  Le  lîiaréchal  de  la  Ferté 
le  choisit  pour  son  ingénieur-géographe; 
Louis  XIV,  poupson  graveur  ordinaire, 
à  la  sollicitatioii*de  Colbert;  et  le  pape 
Clément  XI  l'honora  du  litre  de  chevalier 
romain.  Le  Clerc  joignait  à  un  mérite  su- 
périeur ,  et  au  goùl  de  tous  les  arts  ,  un 
caractère  doux  et  insinuant.  Il  mourut  à 
Paris  en  iJ14,  à  77  ans.  Ce  mailre  traitait 
également  bien  tous  les  sujets;  le  paysage, 
l'architecture  ,  les  ornemens.  On  y  aper- 
çoit une  imagination  vive ,  brillante,  mais 
bien  réglée;  un  dessin  très  correct,  une 
fécondité  admirable  ,  des  expressions  no- 
bles et  élégantes,  une  belle  exéculion. 
Les  productions  de  son  burin,  qui  se  mon- 
tent à  plus  de  3,000,  auraient  suffi  pour 
lui  faire  un  grand  nom,  indépendamment 
des  productions  de  sa  plume.  Les  iirinci- 
pales  en  ce  dernier  genre  sont  :  |  Un  Traite 
de  géométrie  théorique  et  pratique j  réim- 
primé en  17/i5^  in-8",  avec  la  vie  de  l'au- 
teur; 1  un  Traité  d'architecture^  fivol.  in- 
k°  ;  I  un  Discours  surlepointde  vue^  ma- 
tière que  l'auteur  avait  approfondie.  Après 
Callol,  c'est  le  graveur  qui  a  fait  voir  le  plus 
dislinctemcnl  ciiiq  ou  six  lieues  de  pays 
dans  un  petit  espace.  Voyez  le  Catalogue 
raison?ié  de  VOEuvre  de  Sébastien  J^ 
Clerc^avec sa  Vie  par  M.  Jombert,  Paris, 
1775  ,  2  vol.  in-S",  ouvrage  curieux  el  in- 
téressant. 

CLERC  (David  Le),  ministre  el  profes- 
seur en  hébreu  à  Genève,  mourut  dans 
celte  ville  en  1635,  à  64  ans.  Ses  Queslio- 
nes  sacrœ  ont  été  publiées  avec  les  ou- 
vrages d'Etienne  Le  Clerc,  son  frère,  on 
1685  cl  1G87,  2  vol.  iu-8",  par  Jean  Le 
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Clerc  son  neveu, professeur  à  Atiislcrdam 
dont  nous  allons  parler. 

CLERC  (  Daxicl  Le  ) ,  médecin  de  Ge- 
nève, et  conseiller  d'état  de  sa  patrie,  né 
en  1652,  mort  en  1728  ,  à  7Cans,  fut  aimé 
et  estimé  de  ses  concitoyens  pour  sa  bonté, 
sa  candeur  et  la  facilité  de  son  caractère. 
Il  était  naturellement  gai,  mais  d'une  gaîlé 
froide  ,  qui  par  cela  même  était  plus  pi- 
quante. Il  s'acquit  une  réputation  assez 
étendue  parmi  ceux  de  son  art  :  |  par  l'His- 
toire de  la  vicdecine  ^  poussée  jusqu'au 
temps  de  Galien  inclusivement,  Amster- 
dam ,  1723 ,  ou  La  Haye ,  1729 ,  in-/i.°.  Ce 
livre,  plein  de  recherches  savantes,  est 
écrit  avec  netteté,  et  l'auteur  y  fait  bien 
connaître  le  caractère  des  anciens  méde- 
cins,  leurs  opinions ,  leur  pratique ,  leurs 
remèdes.  C'est  dans  les  premiers  cliapitres 
de  cet  ouvrage ,  que  Voltaire ,  qui  lisait 
rarement  les  auteurs  originaux ,  surtout 
les  grecs,  a  puisé  ce  qu'il  a  dit  de  vrai  sur 
Hermès,  sur  Zoroastre  et  sur  les  Egyp- 
tiens. I  Historia  nalaralis  lalorum  lum~ 
fjn'corum  ^Gene\e,  1715,  in-4°.  Ce  traité 
des  vers  plats  est  très  estimé.  Il  a  aussi 
publié ,  avec  Manget,  la  Bibliothèque  ana- 
tomique. 

CLERC  (  Jeatv  Le  ),  frère  du  précédent, 
neveu  de  David,  naquit  à  Genève  en  16S7, 
avec  la  mémoire  la  plus  heureuse  et  des 
dispositions  pour  tous  les  genres  de  litté- 
rature. Après  avoir  parcouru  la  France, 
l'Angleterre  et  la  Hollande,  il  se  fixa  à 
Amsterdam ,  où  il  professa  les  belles-let- 
tres,  les  langues  et  la  philosophie.  En  1728, 
il  perdit  tout  d'un  coup  la  parole  en  don- 
nant ses  leçons.  Depuis  cet  accident,  sa 
mémoire  et  son  esprit  s'affaiblirent,  et  il 
ne  resta  du  savant  Le  Clerc  qu'un  auto- 
mate languissant.  Il  parlait,  il  semblait 
même,  à  son  air  composé,  qu'il  pensait 
encore  ;  mais  toutes  ses  idées  étaient  sans 
ordre  et  sans  suite.  Il  s'amusait  dans  son 
cabinet  à  lire ,  à  écrire,  à  corriger.  Il  don- 
nait ensuite  ses  brouillons  à  son  copiste, 
pour  les  porter  à  l'imprimeur  ,  qui  les 
mettait  au  feu  tout  de  suite.  Il  perdit  sa 
femme ,  fille  de  Grégoire  Léti ,  au  milieu 
Je  ces  accidens  en  1734.  Il  la  suivit  en 
1756,  sur  la  fin  de  sa  79' année.  On  ne 
peut  lui  refuser  beaucoup  d'ardeur  pour 
le  travail,  une  érudition  vaste ,  un  juge- 
ment solide  ,  une  fécondité  surprenante  , 
imc  grande  facilité  pour  écrire  sur  toutes 
sortes  de  matières  ;  mais  quelq\ies-uns 
de  ses  livres  se  ressentent  de  la  rapidité 
avec  laquelle  il  les  composait,  et  de  la 
trop  grande  variété  de  ses  travaux  litté- 


raires. Il  avait  presque  toujours  cinq  on 
six  ouvrages  sur  le  métier,  et  il  y  travail- 
lait ordinairement  à  mesure  que  l'impri- 
meur manquait  de  copie.  Soixante  ans 
d'étude  n'avaient  pu  le  ramener  à  la  vé- 
rité. Sectateur  secret  de  Socin  ,  il  n'oublia 
rien  pour  expliquer  plusieurs  des  miracles 
rapportés  dans  l'ancien  et  le  nouveau  Tes- 
tament, i)ar  des  voies  naturelles,  pour 
détourner  les  prophéties  qui  regardent  le 
Messie,  et  corrompre  les  passages  qui 
prouvent  la  trinhé  et  la  divinité  de  Jé- 
sus-Christ. On  l'at'cusa  d'avoir  composé 
le  livre  intitulé  Sentimetis  de  quelques 
théologiens  de  Hollande  ^  touchant  l'his- 
toire critique  du  vieux  Testament,  par 
M.  Simon,  et  la  Défense  de  ce  même  livre, 
dans  l'intention  de  détruire  l'inspiration 
des  livres  sacrés,  2  vol.  in-S".  Il  lâche 
fort  inutilement  d'y  montrer  que  Moïse 
n'est  pas  l'auteur  du  Pentateuque;  que 
l'histoire  de  Job  est  une  méchante  tragi- 
comédie  ,  et  le  Cantique  des  cantiques 
une  idylle  profane  et  amoureuse.  Voici 
ceux  de  ses  ouvrages  qui  ont  le  plus  de 
réputation:  |  Bibliothèque  universelle  et 
historique,  journal  commencé  en  1686  et 
fini  en  1693 ,  faisant  26  vol.  in-12.  On  y 
trouve  des  extraits  fort  étendus  et  assez 
exacts  des  livres  de  quelque  importance, 
accompagnés  souvent  des  savantes  re- 
marques du  journaliste.  Il  n'y  garde  ce- 
pendant pas  la  charité  qu'il  recommande 
tant  aux  autres.  Les  saints  Pères  et  les 
théologiens  catholiques  y  sont  l'objet  or- 
dinaire de  ses  satires  pleines  de  fiel.  Jean 
Cornand  de  la  Croze  était  associé  à  Jean 
Le  Clerc  pour  cet  ouvrage.  La  plus  grande 
partie  du  tome  XX  et  des  cinq  suivant 
sont  de  Jacques  Bernard  :  |  Bibliothèque 
choisie,  pour  servir  de  suite  à  la  Biblio- 
thèque vmiverselle ,  en  28  vol.  Le  pre- 
mier est  de  1703  et  le  dernier  de  1713  : 
I  Bibliothèque  ancienne  et  moderne,  pour 
servir  de  suite  aux  Bibliothèques  .univer- 
selle et  choisie ,  en  29  vol.  in-12  ,  depuis 
1714  jusqu'en  1727  :  |  j47's  critica,  3  vol, 
in-8° ,  1712  et  1730  :  on  a  repris  la  liberté 
avec  laquelle  il  s'explique  sur  plusieurs 
écrivains,  et  principalement  sur  les  saints 
Pères  :  |  Traité  de  l'incrédulité ,  oh  l'on 
examine  les  motifs  et  les  raisons  qui  por- 
tent les  incrédules  à  rejeter  la  religion 
chrétienne,  1714  et  1733,  in-8°  :  \  Par^ 
rhasiana,  ou  Pensées  diverses  sur  des 
matières  de  critique ,  d'histoire  ,  de  mo- 
rale  et  de  politique ,  les  unes  justes ,  et 
les  autres  hasardées  ou  fausses,  Amster- 
dam, 1699,  in-12.  Il  n'a  guère  eu  d'au- 
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tre. peine  que  de  compiler  et  d'ajouler  à 
ses  recherches  quelques  réflexions  qui 
donnent  à  son  livre  un  air  de  critique  et 
de  philosophie  ;  |  Des  commentaires  la- 
tins sur  la  plupart  des  livres  de  l'Ecrilure 
sainte  ,  Amsterdam  ,  1710  et  1751 ,  5  vol. 
in-folio  :  |  Ilarmonia  evangelica ,  en  grec 
vi  en  latin  ,  Amsterdam ,  1700  ,  in-fol.  ;  ce 
n'est  guère  qu'un  pillajîc  fait  à  M.  Thoy- 
nard  :  |  Une  traduction  du  nouveau  Tes- 
tament ea  français ,  avec  des  notes ,  1703, 
2  vol.  in-i".  Ces  ouvrages  sur  l'Ecriture 
déplurent  aux  catholiques  et  aux  protes- 
tans ,  par  une  foule  d'interprétations  so- 
ciniennes  que  Le  Clerc  y  glissa,  tanlôt 
avec  art ,  tantôt  à  découvert.  |  De  nou- 
velles éditions  de  plusieurs  auteurs  an- 
ciens et  modernes,  sacrés  et  profanes,  de 
Pedo  Albinovanus,  de  Cornélius  Sévérus, 
de  Sulpice-Sévère ,  d'Eschine,  de  Tile- 
Live ,  de  Ménandre  ,  de  Philémon ,  d'Au- 
sone,  d'Erasme,  du  Traité  de  la  religion 
de  Grotius  ;  une  édition  des  Dogmes  théo- 
logiques du  Père  Petau,  3  vol.  in-fol. 
avec  des  remarques,  sous  le  nom  de 
Theophilus  Jlethinus^  qui  doivent  être 
lues  comme  étant  de  Jean  Le  Clerc ,  c'est- 
à-dire  d'un  socinien ,  quoiqu'il  y  en  ait 
aussi  beaucoup  de  judicieuses  et  d'utiles. 
Il  donna  aussi  quatre  éditions  à  Amster- 
dam du  Dictionnaire  de  Moréri  :  celle 
de  1702  fut  augmentée  de  6  à  700  articles 
nouveaux;  une  édition  des  pères  apostoli- 
ques par  J.-B.  Cotelier,  avec  des  remar- 
ques ,  etc.  Amsterdam ,  1698  et  1724 ,  2  v. 
in-fol.  I  Histoire  des  Provinces- Unies 
des  Pays-Bas .  depuis  1560  jusqu'en  1728: 
compilation  inexacte  et  mal  écrite,  réim- 
primée à  Amsterdam,  1738,  5  tom.  en  2 
vol.  in-folio  :  |  Vie  du  cardinal  de  Riche- 
lieu ^  2  vol.  in-12,  réimprimée  avec  des 
pièces  en  5  volumes.  Les  préjugés  et  les 
opinions  de  l'auleur  y  prennent  souvent 
la  place  de  l'histoire.  On  voit  à  la  tète  de 
l'édition  de  1696  un  plan  du  siège  de  La 
Rochelle  ,  très  bien  exécuté  dans  le  goût 
de  Callot.  ]  Beaucoup  d'écrits  polémiques^ 
dans  lesquels  régnent  très  souvent  la  pré- 
somption et  l'aigreur.  |  Opéra  2fhilo.sn- 
phica,  Amsterdam,  1710,  h.  vol.  in-12. 
1  Compendium  historiœ  universalisa  Ams- 
terdam ,  1698,  in-S".  Voxjez  Nicéron, 
tom.  40 ,  pages  294  et  562  ;  et  sa  Vie  en 
latin,  par  lui-même,  Amsterdam,  1711, 
in-8°.  Voy.  aussi  le  Dictionnaire  de  Mo- 
réri où  se  trouve  une  liste  détaillée  des 
nombreux  ouvrages  de  cet  infatigable 
écrivain. 
CLERC  (Paul  le),  jésuite,  né  à  Or- 
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léans  en  16o7  ,  enseigna  les  bellcs-lellrcs 
avec  succès.  Appelé  à  Paris,  il  eut  divers 
emplois,  et  mourut  en  1740.11  est  auteur 
des  ouvrages  suivans:  (  La  vie  d' An- 
toine-Marie Ubaldin,  La  Flèche  ,  1686,  in- 
16  ,  et  plusieurs  fois  réimprimée  dei)uis. 
Le  Père  Jacques  Biderman,  de  la.  rnèina 
société,  avait  écrit  cette  vie  en  latin. 
I  Réflexions  sur  les  quatre  fins  dernières , 
Paris  et  ailleurs;  |  Plusieurs  livres  de 
piété. 

*  CLERC  (  PiERHE  Le  ) ,  sous-diacre  du 
diocèse  de  Rouen ,  se  fit  connaître  en 
1733  par  un  Acte  de  révocation  de  la  si- 
gnature  du  formulaire ,  et  donna  dans 
les  illusions  d'un  parti  qui  reconnaissait 
cumme  prophète  un  prêtre  nommé  Vail- 
lant. Son  zèle  pour  celte  cause  lui  ayant 
occasionc  quel(iue  désagrément ,"  il  se  re- 
tira en  Hollande  ,  où  il  chercha  à  se  faire 
des  partisans  par  ses  écrits-  Comme  ils 
attaquèrent  ouvertement  le  dogme  catho- 
lique sur  la  procession  du  Saint-Esprit , 
la  primauté  du  pape  et  le  concile  de 
Trente  qu'il  traitait  d' assemblée  de  no- 
vateurs, les  prêtres  d'Utrecht  s'assemblè- 
rent en  1763  et  condamnèrent  sa  doc- 
trine. Il  publia  pour  sa  défense  plusieurs 
brochures  qui  respirent  la  colère  et  l'em- 
portement, et  mourut  vers  1773.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  |  Homélies  de 
saint  Grégoire ,  il  kl ,  in-12;  |  Vies  édi- 
fiantes des  religieuses  de  Port-Royal . 
1750,  h  vol.  in-12;  |  Renversement  de  la 
religion  et  des  lois  j)ar  toutes  les  bulles  et 
brefs  donnés  contre  Baius ,  Jansénius, 
etc.  1755,  2  vol.  in-12.  11  a  donné  une 
nouvelle  édition  des  Nouvelles  ecclésias- 
tiques et  du  Journal  de  Dorsanne.  On 
lui  attribue  un  recueil  de  neuf  écrits  con- 
tre la'thèse  de  l'abbé  de  P rades. 

*  CLERC  DE  BE\lIBERO\  (  Nicol/vs- 
François  Le),  né  à  Condé sur  Noireau  en 
1714 ,  devint  professeur  de  théologie  à 
Caen ,  et  l'enseigna  pendant  cinquante 
ans.  Il  est  mort  le  4  décembre  1790.  Son 
principal  ouvrage  est  Tractatus  theolo- 
gicodogmaticus  de  homine  lapso  et  repo' 
rato,  1777  ,  2  vol.  in-8".  Il  avait  composé, 
dit-on,  des  traités  sur  la  pénitence,  le 
mariage,  l'Eglise  ,  les  lois,  la  restitution 
et  l'Ecriture  sainte. 

*  CLERC  (Nicolas-Gabriel  Le),  mé-i 
decin  ,  membre  des  académies  de  St.-Pé- 
tersbourg  ,  de  Besançon  et  de  Rouen  ,  pre- 
mier médecin  des  armées  du  roi  en  Alle- 
magne, du  duc  d'Orléans  et  du  grand- 
duc  de  Russie,  né  à  Beaume-les-Dames 
en  Franche-Comté,  le  6  octobre  1726.  11 


CLE  503 

passa  en  Russie  en  1759  sur  la  demande 
de  l'impératrice  Elizabelli ,  et  il  y  fut  ac- 
cueilli avec  le  plus  grand  iulérèt.  Ayant 
refuse  do  s'y  fixer,  maljjré  les  offres  bril- 
lantes qui  lui  furent  faites,  il  revint  en 
France  en  17G2 ,  et  fut  nommé  médecin 
du  duc  d'Orléans.  Il  retourna  en  Russie 
en  176'J  avec  le  titre  de  premier  médecin 
du  {ïrand-duc ,  et  devint  inspecteur  de 
l'hôpital  de  Paul  à  Moscou.  Ce  fut  dans  ce 
voyage  qu'il  rassembla ,  suivant  les  inten- 
tions de  Louis  XV ,  les  matériaux  pour 
une  histoire  de  cet  empire ,  qui  n'était 
connu  que  par  les  relations  inlidèles  et 
ïuensongères  de  quelques  voyageurs.  A 
son  retour  en  France  en  1777,  il  fut  d'a- 
bord accueilli  des  ministres  ,  mais  bientôt 
oublié.  La  seide  récompense  qu'il  obtint 
pour  les  services  importans  qu'il  avait 
rendus ,  fut  le  cordon  de  Saint-Michel, 
avec  des  lettres  de  noblesse  et  une  pen- 
sion de  six  mille  livres.  Il  se  retira  à  Ver- 
sailles, où  il  mourut  le  50  décembre  1798. 
Ses  principaux  ouvrages  sont:  |  Medicus 
veh'i  amator  ad  Apollineœ  artis  alumnoSj 
Moscou,  176i,  in-S" ,  ouvrage  estimé, 
dont  le  but  est  de  prévenir  les  abus  que 
les  cbarlalans  peuvent  faire  des  sub- 
stances vénéneuses;  |  De  la  contagion, 
moyens  de  la  prcvenù'  et  d'y  remédier^ 
Saint-Pétersbourg,  1771,  in-8°  ;  |  His- 
toire natiivelle  de  l'homme  considéré 
dans  l'état  de  maladie ,  ou  la  médecine 
rappelée  à  sa  première  simplicité ,  Paris, 
1767,  2  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  a  obtenu 
plusieurs  éditions  et  a  été  traduit  dans 
plusieurs  langues.  |  Yu  le  Grand  et  Con- 
facins .  histoire  cliinoise  ,  Soissons,  1769, 
in-i";  I  Education  p'aysi'iue  et  morale 
des  dear  sexes ,  traduit  du  russe  en  fran- 
çais, Besançon,  1777,  2  parties in-4'';  \  His- 
toire de  la  Russie  ancienne  et  moderne. 
Sl-Pélersbourg,  1787,  6  vol.  in-i".  C'est 
l'ouvrage  le  plus  considérable  que  nous 
ayons  sur  la  Russie  ;  il  est  cepentlanl  en- 
core bien  éloigné  de  la  perfection.  |  Abrégé 
des  études  de  l'homme  fait  en  faveur  de 
l'homme  à  former,  Paris,  1789  ,  2  vol.  ia- 
8"  ;  I  Les  maladies  du  cœur  et  de  l'esprit, 
1793  ,  2  vol.  in-8'' 

•CLKIKjK  (Chaules),  entomologiste 
suédois  ,  disciple  de  Linnée  ,  membre  de 
la  société  royale  des  sciences  d'Upsal ,  est 
connu  par  deux  ouvrages  sur  les  insectes, 
estimés  et  rares  ;  |  Aranei  Suecici.  Stock- 
holm, 1757,  in-i",  en  suédois  et  en  la- 
tin. Il  a  été  traduit  en  anglais  ,  et  imprimé 
avec  le  plus  grand  luxe,  Londres,  1793, 
ipr-h".  Il  contient  la  dcscripition  de  60  es- 
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pèces  d'araignées  trouvées  en  Suède.  Son 
Recueil  de  figures  coloriées  de  papillons^ 
Londres ,  était  regardé  par  Linnée  comme 
le  plus  beau  qui  eût  paru  jusqu'alors  sur 
ce  sujet. 

*CLÉREMBVULT(  Philippe  de),  né 
en  1620 ,  connu  d'abord  sous  le  nom  de 
Palluau.  prit  le  nom  de  Clérembault  à  sa 
nomination  à  la  dignité  de  maréchal  de 
France  en  1655.  Il  était  aussi  distingué 
par  son  esprit  que  par  sa  bravoure.  Quoi- 
qu'il eût  quelque  difUcuUé  à  s'énoncer, 
on  aimait  beaucoup  à  l'entendre  ;  son 
esprit  fin  et  délicat  donnait  un  tour  agréa- 
ble à  tout  ce  qu'il  disait.  Il  mourut  ù 
Paris  en  1663. 

*  CLERFAYT  (  Fraxçois-Siîbastiex- 
Charles-Joseph  de  CROIX  ,  comte  de  ) , 
feld-maréchal  des  armées  autrichiennes, 
décoré  des  ordres  de  Marie-Thérèse  et  de 
la  Toison ,  né  au  château  de  Bruille ,  près 
de  Binch ,  en  Hainaut ,  le  ik  octobre  1753, 
servit  avec  distinction  dans  la  guerre  de 
sept  ans  contre  les  Prussiens.  A  la  paix  de 
1763,  il  se  retira  dans  ses  terres,  et  son 
bonheur  était  de  vivre  au  milieu  d'un 
cercle  d'amis ,  occupé  de  ses  vassaux , 
dont  il  fut  toujours  le  bienfaiteur.  Il  se 
signala  contre  les  Turcs  pendant  les  cam- 
pagnes de  1788  et  1789,  qui  lui  fourni- 
rent l'occasion  d'acquérir  une  nouvelle 
gloire;  il  obtint  le  grand-cordon  de  Ma- 
rie-Thérèse. Chargé  en  1792  de  comman- 
der les  armées  autrichiennes  contre  la 
France,  il  entra  en  Champagne,  s'em- 
para en  quelques  heures  du  poste  im- 
portant de  la  Croix-des-Bouquets ,  malgré 
les  obstacles  qu'il  eut  à  surmonter  pour  y 
pénétrer.  Il  s'empara  ensuite  de  Longwy, 
et  de  Stenay,  et  se  retira  dans  les  Pays-Bas 
lorsque  le  roi  de  Prusse  et  le  duc  de 
Brunswick  eurent  évacué  le  territoire 
français.  Il  y  perdit  la  bataille  de  Jem- 
mapes ,  après  avoir  disputé  long-temps 
la  victoire,  quoique  son  armée  fût  de  la 
moitié  moins  nombreuse  que  celle  des 
Français.  Sa  retraite  sur  le  Rhin  le  cou- 
vrit de  gloire.  Clerfayt,  placé  sous  lo 
commandement  du  prince  de  Cobourg , 
obtint  de  brillans avantages,  àQuiévrain, 
à  Hanson,  àFamars.  Il  commandait  l'aile 
gauche  de  l'armée  impériale  à  la  bataille 
de  Nerwînden  ,  et  décida  de  son  succès 
Opposé  ensuite  dans  la  West-Flandre  au 
général  Pichegru,  il  lui  disputa  le  terrain 
pas  à  pas,  malgré  l'inégalité  de  ses  forces, 
et  ce  ne  fut  qu'après  sept  combats  qu'il 
le  laissa  maître  du  pays.  En  1793  il  reçut 
le  bâton  de  fcId-maréchal ,  attaqua  suç- 
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ccssîvemcnt  les  trois  armées  françaises, 
les  força  à  la  retraite  et  fit  lever  le  siège 
<le  Mayence;  ce  furent  ses  derniers  ex- 
ploits. Il  poursuivait  avec  chaleur  sa  vic- 
toire, lorsque  l'archiduc  Charles  vint 
prendre  le  conimandement  des  armées 
aulrichiennes.  Il  se  rendit  alors  à  Vienne,' 
et  il  y  fut  reçu  avec  enthousiasme  par  le 
peuple  et  comblé  de  faveurs  par  la  cour. 
L'empereur  alla  lui-même  lui  rendre  vi- 
site. Il  fut  nommé  bientôt  après  membre 
du  conseil  de  la  yuerre  ,  et  mourut  le  18 
juillet  1798,  avec  la  réputation  d'un  des 
plus  habiles  généraux  qui  aient  été  oppo- 
sés aux  Français  durant  les  premières 
années  de  la  révolution. 

CLERGERIE.  Ployez  BRY. 

CLERI  (  Pëtermamv  ) ,  né  à  Fribourg 
en  Suisse  l'an  lolO,  capitaine  au  service 
de  Henri  II ,  puis  colonel  d'un  régiment 
suisse  au  service  de  Charles  IX ,  rendit  de 
grands  services  à  ces  princes  dans  plu- 
sieurs expéditions.  Il  se  distingua  à  la  ba- 
taille de  Dreux ,  et  perdit  la  vie  à  celle  de 
Moncontour  en  1569 ,  après  avoir  fait  des 
prodiges  de  valeur  à  la  tète  de  son  régi- 
ment ,  qui  contribua  beaucoup  à  décider 
la  victoire.  Henri  II  l'avait  créé  cheva- 
lier en  1554. 

CLERiC  (  Pierre  ) ,  jésuite  ,  natif  de 
Béziers ,  mort  à  Toulouse  en  1740 ,  à  79 
ans ,  après  y  avoir  professé  22  ans  la  rhé- 
torique ,  fut  couronné  huit  fois  par  l'aca- 
démie des  Jeux  floraux.  Ce  jésuite  avait 
beaucoup  de  ce  feu  qui  caractérise  le 
poète,  mais  son  imagination  n'était  pas 
assez,  réglée  ,  et  ses  ouvrages  manquent 
de  correction.  On  a  de  lui  plusieurs  piè- 
ces de  poésie  en  latin  et  en  français.  Il 
a  laissé  en  manuscrit  une  traduction  de 
Y  Electre  de  Sophocle. 

•CLÉRISSEAU  (  CnARLES-Louis  ),  ar- 
chitecte, mort  à  Auteuil,  le  19  janvier 
1820,  dans  sa  99"^  année,  était  mendjre  de 
la  légion-d'lionneur,  doyen  de  l'ancienne 
académie  de  peinture  et  de  sculpture  de 
Paris  ,  membre  de  celles  de  Londres , 
Sl.-Pétersbourg  et  Rouen,  et  prenait  le 
titre  de  premier  architecte  de  Cathe- 
rine II,  impératrice  de  Russie.  Il  avait 
publié  en  1778 ,  Antiquités  de  la  France  : 
monumens  de  Nimes^  in-folio  avec  42 
planches.  Cette  édition ,  moins  complète 
que  la  suivante,  a  l'avantage  de  contenir 
les  premières  épreuves.  Nouvelle  édition, 
Paris,  P.  Didot  l'aîné  (  avec  le  texte  histo- 
rique et  descriptif,  par  J.-B.  Legrand, 
gendre  de  Clérisseau  ),  1806,  2  vol.  in-fol. 
dont  le  second  contient  63  planches.  L'on 
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a  tiré  séparément ,  pour  les  joindre  à  la 
première  édition ,  le  texte  et  les  21  plan- 
ches supplémentaires.  Le  catalogue  de  la 
bibliothèque  de  Clérisseau  a  été  publié 
en  1820 ,  chez  le  libraire  Tilliard. 

*  CLERK  (  Jean  ) ,  évéque  de  Bath 
et  de  Wells,  reçut  le  bonnet  de  docteur 
en  théologie  à  Cambridge  et  alla  étudier 
le  droit  canon  à  Bologne.  Le  cardinal 
Wolsey  se  lattacha  ensuite  en  qualité  de 
chapelain ,  et  lui  obtint  le  doyenné  de 
Windsor  et  la  charge  lucrative  de  maître 
des  rôles.  Henri  VIII  l'employa  dans  plu- 
sieurs missions  importantes.  Chargé  d'al- 
ler présenter  à  Léon  X  le  fameux  ouvrage 
de  ce  prince  contre  Luther,  qui  lui  fit 
donner  le  titre  de  défenseur  de  la  foi,  il 
prononça  à  cette  occasion  ,  en  plein  con- 
sistoire, un  discours  éloquent  qui  a  été 
imprimé  avec  l'ouvrage.  Il  fut  récompen- 
sé de  sa  mission  par  l'évéché  de  Batli,  en 
1523.  Lorsqu'Henri  eut  pris  la  résolution 
de  se  séparer  d'Anne  de  Clèves,  Clcrk 
fut  choisi  pour  en  porter  l'avis  au  duc  de 
Clèves,  frère  de  la  princesse,  et  lui  en 
exposer  les  raisons.  Il  mourut  au  retour 
de  cette  ambassade,  en  1540.  On  a  de 
ce  prélat  :  |  une  Défense  du  divorce  de 
Henri  VU!  avec  Catherine  d'Aragon  ; 
I  un  recueil  de  lettres ,  écrites  de  Rome 
pendant  son  ambassade  en  cette  cour; 
[des  harangues  cl  des  discours,  prononcés 
en  différentes  occasions.— CLERK  (Jean), 
d'une  famille  différente  de  celle  du  pré- 
cédent ,  après  avoir  fait  ses  études  dans 
l'université  d'Oxford,  voyagea  sur  le  con- 
tinent ,  où  il  s'appliqua  à  apprendre  les 
langues  modernes,  et  particulièrement  la 
française.  A  son  retour  en  Angletrrre,  il 
devint  secrétaire  du  duc  de  Norfolk.  Son 
zèle  pour  la  religion  catholique  lui  attira 
de  fréquentes  persécutions  sous  les  règnes 
de  Henri  VIII  et  d'Edouard  VI.  Clerk  fut 
mis  en  prison,  et  on  le  trouva  étranglé 
avec  sa  fille,  le  10  mai  1552.  On  a  de  lui  : 
I  Opusculum  plané  divinum  de  mortuo" 
rum  resurrectione ,  et  extremo  judicio  in 
quatuor  libris  succincte  conscriptum .  la- 
tine, anglicèj  ilalicè,  gallicè^  Londres  , 
1545 ,  in-4°.  |  Déclaration  de  certains  ar 
licleSj.  avec  l'exposition  des  erreurs  capi- 
tales sur  la  même  question^  ibid.,  154(3 , 
in-8''.  I  Méditations  sur  la  mort;  \  De  itct- 
licâ  decUnatione  verbormn;  \  Traité  de 
la  noblesse^  traduit  du  français. 

•  CLERMOi\ï-GALLERAJ\DE  (  Char- 
les-Georges  ,  marquis  de  ) ,  né  à  Paris 
en  1744,  mort  dans  la  même  ville,  le  19 
avril    1823,   était  issu   de  l'ancienne   et 
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îlluslre  maison  de  Clermont ,  do  la  pro- 
vince d'Anjou,  composée  de  trois  bran- 
ches ,  connues  sous  les  noms  de  Galle- 
rande,  de  Rend,  et  d'Jinboise.  Il  avait 
été  mestre-dc-camp,  commandant  du  ré- 
piment d'Orléans ,  lorsqu'il  fut  créé  briga- 
dier de  cavalerie,  le  1*"^  mars  1788,  et  il 
reçut  le  {jrade  de  maréchal-dc-camp  le 
i'""  janvier  1784.  Dès  le  commencement 
de  la  révolution  ,  il  se  rendit  à  Coblcnlz , 
revint  ensuite  auprès  de  son  roi",  à  côté 
duquel  il  parut  dans  la  journée  du  10 
août  1792 ,  fut  incarcéré  sous  le  règne  de 
la  ten'cur ,  et  remis  en  liberté  après  le  9 
thermidor.  Plus  tard  il  entama  avec  Bo- 
naparte une  négociation  qui  avait  pour 
but  le  rétablissement  de  Louis  XYIII  sur 
le  trône  de  ses  ancêtres,  mais  qui  n'abou- 
tit qu'à  l'exil  de  plusieurs  de  ceux  qui  le 
proposèrent.  Qermont-Gallerande  vécut 
depuis  retiré  des  affaires,  fut  nommé  pair 
de  France  en  1814,  reçut  en  1816  la  croix 
de  commandeur  de  Saint-Louis,  et  obtint 
sa  retraite  en  1817,  avec  le  grade  de  lieu- 
tenant-général honoraire.  Le  marquis  de 
Fonlenille,  dont  la  tille  avait  été  adoptée 
par  le  marquis  de  Clermont-Gallerande,  a 
publié  un  ouvrage  de  ce  dernier,  intitulé  : 
Mémoires  particuliers  j^our  servir  à  l'his- 
toire de  la  révolution  qui  s'est  opérée  en 
France  en  1789,  Paris,  1820,  5  vol.  in-8". 
Si  l'on  y  rencontre  peu  de  vues  étendues, 
cet  ouvrage  est  du  moins  écrit  avec  la 
candeur  d'un  caractère  droit  et  sincère, 
et  présente  souvent  des  détails  très  cu- 
rieux. 

*  CLERMOXT-TOXAERP.E  (  Stams- 
i-AS,  comte  de  ),  né  en  1747,  était  colonel 
avant  la  révolution;  il  fut  nommé,  en 
1789,  député  de  la  noblesse  de  Paris  aux 
éîats  généraux, appuya laréunion des  trois 
ordres,  et  porta  la  parole  pour  la  minorité 
de  la  noblesse  qui  se  réunit  au  tiers  état. 
Il  s'acquit  ainsi  une  sorte  de  popularité, 
que  les  efforts  qu'il  fit  comme  membre 
du  comité  de  constitution,  pour  faire 
adopter  les  bases  d'une  monarchie  consti- 
lulionnelle  avec  deux  chambres  législa- 
tives, ne  tardèrent  pas  à  lui  enlever.  Ce 
projet  du  premier  comité  ayant  été  rejeté, 
ie  comte  de  Clermont -Tonnerre  ne  lit 
point  partie  du  second.  Il  s'opposa  à  ce 
que  l'assemblée  exigeât  le  renvoi  des  mi- 
nistres, parce  qu'il  pensait  que  le  choix 
eu  appartenait  au  roi.  Dans  la  nuit  du  4 
iwmt  1789,  où  le  clergé  et  la  noblesse,  sur 
la  proposition  du  comte  d«  Noailles  et  du 
duc  d'Aiguillon  ,  abdiquèrent  leurs  privi- 


demanda  avec  empicssenicnt  l'abolition. 
Nommé  peu  de  temps  après  président  du 
l'assemblée ,  il  vota ,  lors  de  la  discussion 
sur  les  principes  fondamentaux  de  la  con- 
stitution ,  pour  la  formation  de  deux 
cliambres  et  pour  accorder  au  monarque 
le  veto  absolu.  Les  habitués  du  Palais- 
Royal  lui  écrivirent  à  ce  sujet  une  lettre 
de  menaces  contre  ceux  des  membres  qui 
s'étaient  déclarés  comme  lui  en  faveur  de 
l'initiative  royale  ,  et  il  la  lut  à  l'assem- 
blée, en  demandant  que  s'il  n'y  avait 
point  de  sûreté  pour  elle,  le  lieu  de  ses 
séances  fût  transporté  hors  de  Paris. 
Quoique  son  attachement  pour  les  insti- 
tutions anglaises  fût  connu ,  on  le  choi- 
sit de  nouveau  pour  président  :  il  deman- 
da, peu  de  temps  après,  que  tous  les 
Français  sans  distinction,  fussent  éligibles 
à  toutes  les  fonctions  publiques ,  et  pro- 
posa d'investir  le  roi  d'un  pouvoir  suffi- 
sant pour  réprimer  les  troubles  qui  écla- 
taient dans  les  provinces.  Vers  la  fin  de 
1790  ,  le  comte  de  Clermont-Tonnerre,  de 
concert  avec  plusieurs  autres  députés, 
fonila  le  club  des  Jmis  de  la  monarchie . 
dans  le  but  de  contrebalancer  l'influence 
de  la  société  des  jacobins.  Mais  ceux-ci 
dénoncèrent  ce  club  à  l'Assemblée  natio- 
nale, et  il  fut  obligé  de  se  dissoudre. 
Lorsque  le  roi  et  sa  famille  quitièrenc 
Paris  au  mois  de  juin  1791  ,  Clermont- 
Tonnerre  fut  accusé  d'avoir  contribué  à 
favori'^^er  leur  évasion  ,  et  sans  un  décret 
de  l'Assemblée  qui  le  mit  sous  la  sauve- 
garde de  l'Iionneur  national,  la  mort  san- 
glante dont  il  devait  périr,  aurait  été 
avancée  de  quelques  jours.  Dans  la  jour- 
née du  10  août  son  domicile  fut  violé, 
sous  prétexte  qu'il  y  avait  un  dépôt 
d'armes  cachées,  et  on  le  traîna  à  sa  sec 
tion.  Le  comité  de  cette  section,  ayanl 
reconnu  la  fausseté  du  fait ,  le  fit  recon- 
duire chez  lui  ;  mais  on  lui  donna  une  es- 
corte trop  faible  ,  qui  ne  put  le  soustraira 
à  la  fureur  de  la  multitude.  Un  cuisinier, 
qu'il  avait  chassé  de  chez  lui  pour  vol,  lui 
porta,  dit-on  ,  le  premier  coup.  11  conser- 
va néanmoins  assez  de  force  pour  fuir, 
et  se  réfugia  chez  la  comtesse  de  Brissac, 
où  les  assassins  le  poursuivirent  et  re- 
gorgèrent. On  a  recueilli  en  1791 ,  ses 
Opinions  politiques  en  4  volumes  in-8'*; 
on  lui  doit  de  plus  :  |  Analyse  de  la 
constitution  de  1791,  in-S"  ,  dans  lequel  il 
traite  des  abus  qu'on  aurait  dû  y  réfor- 
mer. Il  en  faisait  imprimer  la  suite  au 
moment  de  sa  mort.  On  lui  attribue  encore 


liges,  le  comte  de  Clermont-Tonnerre  en  [un  ouvraee  intitulé  :  1  Mon  Portefeuille^ 
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Taris,  1791,  ia-8",  qui  parait  n'être  pas  de 
lui;  et  le  Jownal  du  journal  de  Prud- 
homme,  ou  Petites  ohservatio7is  sur  de 
grandes  réflexions,  15  numéros  in-S".  Il 
avait  entretenu  avec  Sieyès ,  après  la  dis- 
solution de  l'Assemblée  nationale ,  une 
correspondance  sur  le  système  munici- 
pal ,  dans  laquelle  se  trouvent  les  princi- 
pes qu'il  professait  en  1789,  c'est-à-dire, 
l'amour  de  la  liberté  fondée  sur  la  monar- 
chie constitutionnelle. 

*  CLKïlMOMT  -  ÏOA'XERRE  (  Anne- 
Axtoixe-Jui.es  de  ),  cardinal,  doyen  des 
évêques  français ,  naquit  à  Paris  le  1"" 
janvier  1749.  Destiné  de  bonne  heure  à 
l'éiat  ecclésiastique,  il  étudia  en  Sorbonne 
et  devint  au  sortir  de  sa  licence,  grand- 
vicaire  de  Besançon.  Il  obtint  aussi  peu 
après  l'abbaye  de  Monstier  dans  le  dio- 
cèse de  Chàlons.  L'abbé  de  Clermont- 
Tonnerrc  fut  reçu  docteur  en  théologie 
le  24  juin  1782,  et  nommé  peu  de  temps 
après  évèque  de  Chàlons,  en  remplace- 
ment de  M.  de  Juigné  qui  venait  d'être 
ï)romu  au  siège  de  Paris.  Elu  député  aux 
clats-généraux ,  il  signa  les  protestations 
faites  par  quelques  nciembres  contre  les 
décrets  de  l'Assemblée  constituante,  et 
prit  part  à  V Exposition  des  principes  que 
Tirent  les  évêques  de  France.  Au  com- 
mencement de  1791 ,  l'évêque  de  Cliâlons 
])ublia  sur  les  matières  alors  controver- 
bécs  ime  Lettre  et  une  Instruction  pasto- 
rales qui  furent  remarquées.  La  session 
terminée ,  M.  de  Clermont-Tonnerre  se 
relira  en  Allemagne,  ou  il  signa ,  en  1798, 
V Instruction  des  évêques  ém,igrés,  sur  les 
atteintes  portées  à  la  religion.  Après 
avoir  donné  sa  démission  en  1801,  il 
rentra  en  France  et  vécut  dans  la  retraite 
jusqu'en  18 li  ,  époque  où  il  fut  appelé  à 
faire  partie  de  la  chambre  des  pairs. 
Pienommé  en  1817,  à  l'évèché  de  Chàlons, 
il  ne  put  rentrer  en  possession  de  son  an- 
tien  siège  dont  il  attendit  en  vain  le  ré- 
tablissement. Sur  la  demande  du  roi , 
M.  de  Clermonl-Tonnerre  fut  nommé  en 
1820  à  l'arche vêclié  de  Toulouse,  où  il 
siiccéda  à  Charles-Primat ,  évoque  consti- 
tutionnel ,  et  au  mois  de  décembre  1822  il 
fut  revêtu  de  la  pourpre  romaine.  Après 
la  mort  de  Pie  Vil ,  le  nouveau  cardinal 
publia  de  Rome,  où  il  était  allé  prendre 
part  au  conclave,  une  lettre  pastorale , 
dans  laquelle,  en  faisant  des  vœux  ardcns 
pour  la  religion,  il  semblait  attaquer  les 
libertés  de  l'église  gallicane.  Celte  lettre 
pleine  d'énergie  fut  déférée  au  conseil 
d'état,  cl  supprimée  par  imc  ordonnance 


royale  ,  sous  prétexte  (\ahus.  Une  nou- 
velle occasion  se  présenta  bientôt  de 
hiller  contre  ce  qu'il  jugeait  une  usur- 
l)ation  de  la  puissance  civile,  et  l'ar- 
chevêque de  Toulouse  la  saisit  avec  iuïb 
ardeur  de  zèle  dont  son  âge  avancé  sem- 
blait le  rendre  incapable.  Le  ministère 
ayant  demandé  en  1824,  que  les  direc- 
teurs et  professeurs  des  séminaires  don- 
nassent leur  adliésion  à  la  déclaration  du 
clergé  français  de  1082,  M.  de  Clermont- 
Tonnerre  ne  se  contenta  pas  de  décliner, 
par  son  silence,  l'intervenlion  du  gou- 
vernement dans  l'administration  des  af- 
faires ecclésiastiques;  il  écrivit  encore  à 
plusieurs  évêques  qui  lui  avaient  deman- 
dé son  avis,  qu'ils  devaient  regarder 
comme  non  avenue  l'obligation  qu'on  se 
croyait  en  droit  de  l^ur  imposer.  L'édi- 
teur de  la  Quotidienne,  journal  dans  le- 
quel la  lettre  avait  clé  insérée  fut  con- 
damné à  une  amende.  L'ordonnance  du 
16  juin  1828,  qui  soumettait  les  petits  sé- 
minaires au  régime  universitaire  ,  et  qui 
enjoignait  aux  professeurs  de  déclarer 
qu'zVs  n'appartenaient  à  aucune  congré- 
gation non  autorisée  par  les  lois,  provo- 
qua encore  une  vive  opposition  de  la 
part  de  l'archevêque  de  Toulouse.  Pressé 
par  le  ministre  de  se  soumettre  à  cette 
mesure ,  M.  de  Clermont-Tonnerre  ré- 
pondit par  cette  lettre  :  «  Monseigneur, 
»  la  devise  de  ma  famille  qui  lui  a  été 
»  donnée  par  Calixte  II,  en  1120,  est  celle- 
»  ci  :  etiamsi  omnes,  ego  no7i.  C'est  aussi 
»  celle  de  ma  conscience.  »  Le  roi  crut 
devoir  faire  sentir  au  prélat  qu'il  désap» 
prouvait  cet  acte  d'indépendance,  et  on 
lui  notifia  qu'il  eût  à  s'abstenir  de  paraî- 
tre à  la  cour  jusqu'à  nouvel  ordre.  Les 
conseils  du  saint  Siège  calmèrent  les  vives 
discussions  au.\quelles  cette  affaire  avait 
donné  lieu.  L'archevêque  de  Toulouse , 
après  avoir  laissé  son  séminaire  fermé 
pendant  six  mois  parut  céder,  et  remplit 
la  formalité  demandée  par  le  ministère, 
en  protestant  toutefois  contre  cette  exi- 
gence du  pouvoir  politique.  Malgré  son 
grand  âge,  le  prélat  voulut  assister  au 
conclave  de  1829  ;  il  y  entra  le  28  mars  ,  et 
concourut  à  l'élection  du  pape  Pie  VIII.  Le 
cardinal  avait  fait  dans  son  \oyage  une 
chute  qui  causait  de  grandes  inquiétudes; 
en  quittant  l'Italie,  il  se  rendit  aux  eaux 
d'Aix  en  Savoie,  pour  y  rétablir  sa  santé. 
Après  y  être  demeuré  quelque  temps,  11 
revint  à  Paris  d'où  il  se  rendit  dans  son 
diocèse  pour  présider  à  l'ouverture  du  ju- 
bilé. Une  courte  maladie  l'enleva  le  21  fc- 
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vrier  1830,  à  l'âge  de  81  ans.  M.  de  Mac- 
car  Ihy  prononça  son  oraison  funèbre.  Ce 
prélat  était  d'un  accès  facile  ;  son  esprit 
lin  et  exercé  donnait  beaucoup  de  charme 
à  ses  entretiens,  et  il  alliait  à  une  bien- 
faisance active  un  zèle  intrépide  pour  les 
intérêts  de  l'Eglise 

*  CLÉRY  (  Je  \x-Captiste-C-vxt  HA- 
NET),  né  en  1759  à  Jardy4es-Vaucresson, 
village  des  environs  de  Versailles,  était 
frère  de  lait  du  duc  de  Montbazon  ,  de- 
puis prince  de  Rolian  :  ce  qui  lui  valut  la 
protection  de  M""^  de  Guéniénée ,  qui  le 
lit  nommer  valet-de-chambre-barbier  du 
duc  de  Normandie  (Louis  XYII) ,  fils  de 
Louis  XVL  Pétion,  maire  de  Paris,  le  dé- 
signa pour  faire  le  même  service  auprès 
de  ce  monarque  ,  lorsqu'il  fut  renfermé 
dans  la  prison  du  Temple,  et  il  s'en  ac- 
quitta avec  beaucoup  de  zèle.  Ce  prince  le 
recommanda  à  sa  famille  dans  son  testa- 
ment ,  et  le  chargea  de  remettre  à  son 
épouse  et  à  ses  enfans  quelques  objets, 
son  anneau  de  mariage,  un  cachet  de  mon- 
tre et  un  petit  paquet  des  cheveux  de  sa 
femme ,  de  sa  sœur  et  de  ses  enfans  ; 
mais  Cléry  fut  conlraint  de  les  livrer  à  la 
conmiune  de  Paris,  qui  l'en  avait  rendu 
dépositaire.  Depuis  le  21  janvier,  Cléry 
fut  élroilcment  resserré;  après  avoir  re- 
couvré la  liberté  pour  quelqiie  temps,  il 
fut  incarcéré  de  nouveau  comme  susjKîCt, 
après  la  journée  du  31  mai  1795,  et  ne  fut 
rendu  à  sa  famille  qu'après  la  chute  de 
Robespierre.  Cléry  se  liàta  de  vendre  une 
maison  qu'il  avait  à  Juvisy,  laissa  une 
partie  du  produit  de  la  vente  à  sa  femme 
et  à  ses  enfans,  et  alla  rejoindre  Madame 
à  "NVels  ,  sur  la  route  de  Vienne.  Cette 
princesse  le  chargea  d'une  mission  à 
Vérone  près  de  Louis  XVIII ,  et  ensuite 
de  plusieurs  autres  missions  secrètes  en 
Allemagne  et  en  Italie.  Il  publia  en  1798 
un  Journal  de  ce  qui  s'est  passé  à  la  tour 
du  Temple  pendant  la  captivité  de  Louis 
XVI.  in-8" ,  qui  obtint  plusieurs  éditions 
et  fut  traduit  dans  la  plupart  des  langues 
de  l'Europe.  On  en  donna  à  Paris  une 
édition  tout- à-fait  tronquée,  sous  ce  titre  : 
Mémoires  de  M.  Clénj,  ou  Journal  de  ce 
qui  s'est  jmssé  à  la  tour  du  Temple  pen- 
dant la  détention  de  Louis  XITI,  in-8"  et 
in-18,  Londres,  1809,  à  l'occasion  de  la- 
quelle Cléry  adressa  une  vive  réclama- 
tion au  Spectateur  du  Nord,  en  février 
4801.  La  meilleure  édition  est  celle  qui 
fait  partie  de  la  Collection  des  mémoires 
sur  la  révolution  française,  publiée  par 
les  frères  Baudouin.  Cléry  est  mort  à  Hit- 


zing,  près  de  A'^ienne  en  Autriche,  le  27 
mai  180G.  Louis  XVIII  écrivit  à  Cléry,  le 
11  juillet  1798,  une  lettre  tout  entière  de 
sa  main,  pour  le  remercier  et  le  nommer 
chevalier  de  St.-Louis  Une  médaille  eu 
bronze  a  été  frappée  en  son  honneur  : 
elle  fait  partie  de  la  collection  publiée 
sous  le  nom  de  Galerie  de  la  fidélité. 

CLKT  (saint).  Voyez  ANACLKT. 

CLl':Vî:r.;\\D  (Jeax),  poète  anglais  du 
temps  de  Charles  l",  né  en  1615  ,  à  Lough- 
borough,  se  distingua  autant  par  son  atta- 
chement à  son  souverain  que  par  ses  poé- 
sies. Le  parti  de  Cromwell  lui  fit  perdre  les 
places  lucratives  qu'il  avait  dans  l'univcr- 
silé  deCambridge,  et  il  fut  obligé  de  se  ca- 
cher à  Londres ,  où  il  vécut  avec  son  ami 
Samuel  Butler  de  la  libérable  des  royalis- 
tes. Il  y  mourut  en  1639.  Sas  poésies  relati- 
ves aux  circonstances,  et  fort  goûtées  dans 
ce  temps-là,  ont  été  réimprimées  plusieurs 
fois  de  son  vivant  :  mais  depuis  on  ne  les 
a  imprimées  qu'une  fois  en  1687,  in-8". 

*  CLICQLOT-BLEIIVACIIE  (Simon), 
né  à  Reims  le  7  mai  1725,  fut  d'abord  in- 
specteur des  manufactures  et  devint  en 
1765  inspecteur-général  du  commerce;  il 
exerça  cette  place  avec  honneur  jusqu'en 
1790,  où  elle  fut  supprimée.  Clicquot-Bler- 
vache  était  membre  honoraire  de  l'aca- 
démie d'Amiens  ,  et  correspondant  de  la 
Société  d'agriculture  de  Paris.  Il  mourut 
le  31  juillet  1796.  On  lui  doit  :  |  Disserta- 
tion sur  l'effet  que  produit  le  taux  de  Vin- 
térêt  de  l'argent  sur  Vagriculture  et  le 
commerce ,  couronné*  en  1755  par  l'aca- 
démie d'Amiens.  |  Dissertation  sur  l'étal 
du  commerce  en  France  depuis  Hugues 
Capel  jusqu'à  François  /"^""^  couronnée 
par  la  même  académie.  |  Mémoire  sur  les 
corps  de  métiers. onxi'dQe  rempli  de  vues 
hardies.  |  Discours  sur  les  avantages  et 
les  inconvéniens  du  commerce  extérieur. 
Paris,  1778,  in-8°,  plein  d'observations 
neuves.  |  Mémoires  sur  les  moyens  d'à- 
méliorer  en  France  la  condition  des  la- 
boureurs. 1783,  in-8°,  revus  et  publiés  de 
nouveau  sous  le  titre  de  VAmi  du  cultiva- 
teur, Paris,  1789  ,  2  vol.  in-8°.  |  Considé- 
rations sur  le  traité  de  commerce  entre  la 
France  et  la  Grande-Bretagne  .  signé  le 
26  septembre  1786.  |  Mémoire  sur  la  pos- 
sibilité et  l'utilité  d'améliorer  les  laines 
dans  la  province  de  Chaînpagne ,  Paris, 
1787.  I  Mémoire  sur  l'état  du  commerce 
intérieur  et  extérieur  de  la  France,  de- 
puis la  première  croisade  jusqu'au  règne 
de  Louis  XII,  Paris,  1790,  in-8",  couronné 
par  l'académie  des  inscriptions  en  1789. 
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CLICTIIOUE  [Jossii),  Jodociis  Clictho- 
veus,  natif  de  Nieuport  en  Flandre,  doc- 
teur de  Sorbonne,  mort  théologal  de  Cliar- 
tres  l'an  1545 ,  fut  un  des  premiers  qui 
combat  tirent  Luther.  Son  Jnti-Lulherus, 
Paris,  1324,  in-folio,  est  estimé.  Si  la  cri- 
tique et  la  science  des  langues  ne  lui 
avaient  manqué,  il  aurait  été  mis  au  rang 
des  meilleurs  controversistes.  Il  possé- 
tiail  l'Ecriture  et  avait  beaucoup  lu  les 
l'ères.  Il  réfute  l'erreiu-  avec  solidité, 
sans  s'emporter  contre  les  errans.  Son 
latin  est  plus  pur  que  celui  des  scolasli- 
ques,  et  moins  élégant  que  celui  de  plu- 
sieurs orateurs  de  son  temps.  On  peut  lire 
encore  ses  ouvrages  avec  fruit  :  Erasme 
les  appelle  une  source  abondante  de  bon- 
nes choses  :  Uberriinam  rerum  optima- 
rum  foniem.  Parmi  ses  nombreux  ou- 
vrages ,  on  remarque  :  |  Defcnsio  eccle- 
siœ  romance  contra  LiUheranos  j  Paris  , 
1326,  in-fol.  ;  |  De  veneratione  sanctorunij 
Cologne,  1323,  in-4"  :  il  y  prend  la  défense 
du  concile  de  Paris,  auquel  il  avait  eu 
beaucoup  de  part;  |  Elucidatorium  ec- 
clesiasticum ,  Paris,  13 IG,  in-fol.  :  cet  ou- 
vrage a  eu  un  grand  nombre  d'éditions, 
dont  la  dernière  est  de  Cologne,  1752; 
!  De  necessitale  peccati  Adce  el  felicilale 
culpœejus^  Paris,  1319,  in-i"  ;  |  De  of- 
ficio  régis,  ibid.  in-i";  |  De  vild  et  ino- 
ribus  sacerdotiim,  ibid.,  1320,  in-i";  |  De 
verâ  nobilitate,  ibid.,  1G20,  ouvrage  d'un 
i;rand  mérite  ,  qui  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  l'abbé  Méry,  Paris,  17G1 ,  in-i2, 
el  par  un  anonyme,  Lyon,  1353,  in-8". 

CLIFFOUD  (  Georgf.s),  comte  de  Cum- 
l)erland,  célèbre  navigateur  ,  né  en  1338, 
entreprit  à  ses  frais  plusieurs  expéditions 
pour  faire  des  découvertes,  et  lit  des  pri- 
ses considérables  sur  les  Espagnols  et  les 
Portugais,  dans  les  on/.e  expéditions  qu'il 
lit  contre  eux.  11  servit  aussi  dans  la  flotte 
destinée  à  repousser  la  fameuse  armée 
invincible,  et  se  signala  dans  le  dernier 
engagement  qui  eut  lieu  près  Calais  en 
4588.  11  fut  décoré  de  l'ordre  de  la  Jar- 
retière. L'infortunée  Marie  Stuart  le  vit 
siéger  au  nombre  des  pairs  qui  la  con- 
damnèrent à  mort.  Il  mourut  en  1G03. 

CLIMAQUE.  Voyez  JEAN  CLIMAQUE 
(saint). 

•  CLL'\IE\T(don  Joseph),  né  au  royau- 
me de  Valence  en  1706, fut  curé  dans  celte 
ville,  et  mérita  par  son  zèle  el  son  talent 
pour  la  prédication  l'évèché  de  Barcelonne. 
Cette  nouvelle  dignité,  en  augmentant  ses 
revenus,  lui  fournit  les  moyens  d'exercer 
plus  amplement  ses  libéralités  ;  il  fond.i 


des  hôpitaux,  des écolesgratuiteseldesdîs- 
tributions  de  livres  qu'il  jugeait  les  plus 
utiles  pour  entretenir  la  piélé.  En  1773  il 
fui  noujmé  à  lévêché  de  Malaga;  mais  il 
refusa  cette  translation,  el  la  cour  lui  de- 
manda sa  démission.  11  vécut  depuis  dans 
la  retraite  et  mourut  le  28  novembre  1781. 
On  a  de  lui  une  letl7-e  du  20  seplcndjre 
1768  ,  el  une  inslructioii  pastorale  du  26 
mars  1769,  sur  les  éludes,  qui  fut  dénon- 
cée à  cause  d'un  passage  favorable  à  l'é- 
glise d'Ut  redit. 

CLING  (Coxrad),  Clingms.  allemand, 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-François,  vi- 
vait en  1350.  Il  a  composé  divers  traités 
de  controverse  :  |  Un  Catéchisme,  CjoIo- 
gne,  1370,  in-8".  |  De  securitate conscien- 
lice,  contre  Vinterim  do  Charles  -  Quint , 
ibid.,  1365,  in-folio.  On  doit  lire  avec  pré- 
caution ce  qu'il  a  écrit  sur  la  justification. 

CLIMiSTET.  (  Voyez  KLINGSTET.  ) 

CLIXIAS,  père  d'Alcibiade,  fit  revivre 
l'hospitalité  entre  les  Athéniens  et  les  La- 
cédémoniens.  Il  se  signala  dans  la  guerre 
de  Xerxès  sur  une  galère  armée  à  ses  dé- 
pens, et  fut  tué  à  la  bataille  de  Coronée, 
l'an  kkl  avant  J.-C. 

CLtXI  VS  ,  pythagoricien  ,  qui  vivait 
vers  l'an  320 avanll'ère chrétienne,  égaya 
les  leçons  de  la  philosophie  par  les  char- 
mes de  la  musique.  Il  était  d'un  naturel 
prompt  el  bouillant;  mais  il  trouvait  dans 
les  sons  de  sa  lyre  un  lénilif  qui  calmait 
les  mouvemens  de  sa  colère.  Il  avait  cou- 
tume de  s'écrier  dans  ces  occasions  :  Je 
m'adoucis! 

*  CLI\TO\  (sir  IIf.xri),  général  anglais, 
entré  de  bonne  heure  au  service  ,  se  dis- 
tingua dans  les  campagnes  de  Hanovre, 
et  passa,  en  1773  ,  avec  le  grade  de  colo- 
nel-major dans  les  colonies  anglaises  du 
nord  de  l'Amérique,  qui  venaient  de  se 
séparer  de  la  métropole.  Il  battit  les  in- 
surgés dans  plusieurs  rencontres  consé- 
cutives ,  s'empara  de  New-York  et  de 
Rhode-lsland,  el  fui  chargé,  en  1778,  loi-g 
du  rappel  du  général  Howe  en  Europe, 
du  commandement  en  chef  de  l'armée 
anglaise.  Obligé  presque  aussitôt  de  se 
retirer  devant  Washington ,  et  d'aban- 
ilonner  Philadelphie  aux  troupes  natio- 
nales ,  il  exécuta  habilement  sa  retraite  ; 
il  se  porta  ensuite  vers  la  baie  d'Œcus 
sinetl ,  où  il  brûla  plusieurs  navires  amé- 
ricains, marcha  sur  Ciiarlestown  dont  il 
se  rendit  maître  ainsi  que  de  Savannah. 
Depuis  1780,  Clinton  obtint  moins  de 
succès.  Il  fut  contenu  par  les  Français  que 
conduisait  Lafayetle.  Ne  pouvant  réussi» 
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par  la  force  des  armes,  il  cul  recours  à  la 
séduction,  et  parvint  à  gagner  le  général 
américain  Arnold  {voyez  ARNOLD,  Be- 
noit). Mais  la  trahison  fut  reconnue.  Des 
émissaires  anglais  envoyés  pour  attirer 
dans  le  parti  de  l'Angleterre  des  troupes 
américaines  mécontentes,  furent  aussi  ar- 
rêtés et  fusillés  comme  espions.  Clinton 
fut  bientôt  remplacé  par  le  général  Carie- 
ton.  De  retour  en  Angleterre,  il  fut  nom- 
mé successivement  gouverneur  de  Lime- 
rick,  en  Irlande  ,  membre  du  parlement 
ot  gouverneur  de  Gibraltar  où  il  mou- 
rut en  1793.  On  a  de  lui.  |  Mémoires  sur 
l'issue  malheureuse  de  la  campagne  de 
1781,  Londres,  1782,  in-8°;  |  Observations 
sur  l'histoire  de  la  guerre  d'^tmérique , 
écrite  par  Stedman,  Londres,  1784,  in-4°. 
*  CLIIVTO-X  (Geouges)  ,  vice-président 
des  Etats-Unis  d'Amérique,  né  en  1759, 
dans  la  Nouvelle-Angleterre,  d'une  fa- 
mille originaire  d'Irlande,  servit  d'abord 
dans  ia  guerre  du  Canada  comme  lieute- 
nant dans  le  régiment  colonial  que  com- 
mandait son  père,  et  fit  aussi  la  campagne 
de  4760  sous  les  ordres  du  général  Am- 
herst.  La  paix  ayant  été  conclue.  Clin  Ion 
se  fit  avocat,  et  devint  représentant  de 
sa  province  à  l'assemblée  coloniale  de 
1773,  où  il  se  montra  un  des  plus  chauds 
adversaires  de  l'Angleterre.  Il  fut  élu  , 
en  1775,  membre  du  congrès  ;  il  ne  larda 
pas  à  quitter  l'assemblée  pour  marcher 
à  l'ennemi ,  combattit  on  qualité  de  bi-i- 
gadier  général  des  milices  pendant  les 
campagnes  de  1777,  défendit  les  postes 
établis  dans  les  montagnes ,  et  contint 
lesforcessupérieuresdeSir  Henri  Clinton. 
Il  fui  ensuite  nommé  gouverneur  de  la 
province  de  New-York,  poste  qu'il  con- 
serva jusqu'en  1810.  Georges  Clinton  fut 
élu  vice-président  des  Etats-Unis  ,  et 
président  du  sénat ,  en  180/»;  parvint,  en 
1811,  malgré  de  grands  obstacles  ,  à  abo- 
lir la  banque  nationale  des  étals  de  l'U- 
nion et  détruisit  ainsi  l'influence  toujours 
croissante  des  négocians  anglais  qui  en 
avaient  acheté  presque  toutes  les  actions. 
Il  est  mort,  le  20  avril  1812,  à  Washing- 
ton, généralement  regretté. 

CLISSO\  (Olivier  de)  ,  connétable  de 
France  en  1580,  sous  Charles  VI,  élève  de 
Rortrand  du  Guesclin,  étailbreton  comme 
lui.  11  porta  d'abord  les  armes  contre  la 
France;  mais  Charles  V  l'attira  à  son 
service  par  de  fortes  pensions  et  par  l'es- 
pérance des  grandes  charges  de  la  cou- 
ronne. Il  commandait  l'avant-garde  à  la 
fameuse    bataille  de  Rr^-^becq  en  1382, 
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contre  les  Flamands  qui  y  perdirent  2î),0fi0 
hommes.  Cinq  ans  après  s'étant  rendu  au- 
près du  duc  de  Bretagne,  celui-ci  le  lit 
arrêter,  après  l'avoir  accablé  de  caresses. 
Il  ordonna  à  Bavalan ,  capitaine  de  son 
chàlcau  de  l'Hermine  ,  de  le  coudre  dans 
un  sac  et  de  le  jeter  dans  la  mer.  lîavalan 
comptant  sur  les  remords  du  duc,  ne  crut 
pas  devoir  exécuter  son  ordre.  Son  maî- 
tre, revenu  à  lui-même  ,  rendit  son  pri- 
sonnier ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
reçu  une  grosse  rançon.  Ils  se  réconci- 
lièrent depuis  si  sincèrement,  que  Jean  Y, 
en  mourant,  laissa  ses  cnfans  sous  la  garde 
de  Clisson.  Il  méritait  cette  confiance  par 
son  exacte  probité ,  car  Marguerite  ,  du- 
chesse dePenthièvre,  sa  fille,  ayant  voulu 
lui  insinuer  de  se  défaire  de  ses  pupilles, 
pour  mettre  la  couronne  ducale  de  Bre- 
tagne sur  la  tête  de  Jean  de  B'.ois  son 
époux,  Clisson  fut  si  indigné  de  cette  hor- 
rible proposition  ,  que  la  duchesse  aurait 
éprouvé  les  effets  de  sa  colère  ,  si  elle  ne 
se  fût  retirée  aussitôt  de  sa  présence.  Le 
connétable,  de  retour  en  France,  s'occupa 
du  projet  de  chasser  les  Anglais  du  royau- 
me, lorsque  Tierre  de  Craon  ,  à  la  tête 
d'une  vingtaine  de  scélérats,  fondit  sur 
lui  la  nuit  du  15  au  14  juin  1591.  Clisson, 
après  s'être  défendu  assez  long-temps , 
tomba  de  cheval,  jiercé  de  trois  coups,  et 
laissé  pour  mort  par  les  assassins.  Les  bles- 
sures n'étaient  pas  dangereuses,  et  il  en 
guérit.  Le  roi  Charles  VI ,  peu  de  temps 
après,  fut  attaqué  de  ses  accès  de  fréné- 
sie. Les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry, 
régens  du  royaume,  dépouillèrent  le  con- 
nétable de  toutes  ses  charges  ,  après  l'a- 
voir condamné  au  bannissement  perpé- 
tuel, et  à  une  amende  décent  mille  marcs 
d'argent.  Il  se  retira  en  Bretagne,  et  mou- 
rut dans  son  château  de  Josselin  en  1407, 
aimé  des  gens  de  guerre  auxquels  il  per- 
mettait tout ,  et  haï  des  grands  qu'il  traitait 
avec  hauteur.  On  le  comparait  à  du  Gues- 
clin pour  le  courage  ;  mais  il  lui  était  su- 
périeur par  l'art  de  se  ménager  des  res- 
sources, et  de  former  des  projets  favora- 
bles à  son  ambition. 

CLISTIIÈ\ES,  magistrat  d'Athènes,  de 
la  famille  des  Alcméonides ,  fit  un  nou- 
veau partage  du  peuple.  Il  le  divisa  en  dix 
tribus,  au  lieu  de  quatre  ,  ot  fut  l'auteur 
de  la  loi  connue  sous  le  nom  ^X ostracisme, 
par  laquelle  on  condamnait  ua  citoyen  au 
bannissement ,  de  peur  qu'il  ne  devînt  le 
tyran  de  sa  patrie.  Le  nom  à: ostracisme , 
vint  du  mot  ostracon.(\\A  signifie  écaille, 
parce  que  c'était  sur  une  écaille  qu'on 
A3. 
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t'crîvail  le  nom  du  proscrit.  Clisthcnes  fil 
chasser  par  celte  loi  le  tyran  liippias,  cl 
rétablit  la  liberté  de  la  république ,  l'an 
510  avant  J.-C.  Il  était  aïeul  de  Périclès. 

CLlïK,  fille  de  Mérops,  roi  de  Rliyn- 
daque,  épousa  Cy/.icus,  fondateur  de  la 
\illcde  Cyziquc.  Cette  princesse  s'étran- 
gla, pour  ne  pas  survivre  à  son  mari 
qu'elle  aimait  tendrement  :  étranj^e  ma- 
nière de  répandre  des  fleurs  sur  le  tom- 
beau d'un  époux  !  Cependant  les  peuples 
rie  l'Indoustan  ,  du  royaume  de  Juda  en 
Afrique,  et  bien  d'autres,  ont  jugé  à  pro- 
pos de  l'imiter,  et  rimitcnt  encore,  et 
cela  d'une  manière  plus  terrible  et  plus 
barbare. 

CL1Ï03LVQIJE,  philosophe  de  Car- 
Ihage,  quitta  sa  patrie  à  lage  de  /tO  ans. 
II  se  rendit  à  Athènes  ,  où  il  fut  disciple 
et  successeur  de  Carnéade,  vers  l'an  150 
avant  J.-C.  Il  avait  composé  un  prand 
nombre  ^'ouvrages  qui  sont  perdus ,  et 
dont  on  faisait  cas. 

CLITOPIIO-X,  ancien  liistorien  de  Rho- 
des ou  Roda,  colonie  des  Rhodiens  près 
du  Rhône,  mérite  quelque  considération. 
On  cite  de  lui  plusieurs  ouvrages  assez  im- 
])ortans,  dont  il  n'existe  plus  que  des  pas- 
sages dans  le  livre  des  Fleuves  et  des  Pe- 
iils  parallèles  ^  attribués  à  Plutarque. 
Voyez  lom,  XX  des  Mémoires  des  in- 
scriptions^ in-4",  page  13. 

CLITHS  ,  frère  d'Hellanis,  nourrice 
d'Alexandre  le  Grand,  se  signala  sous  ce 
prince  et  lui  sauva  la  vie  au  passage  du 
Granique.  Un  satrape  allait  abattre  d'un 
coup  de  hache  la  tète  du  héios  ,  lorsque 
Clitus  coupe  d'un  coup  de  sabre  le  bras 
prêt  à  frapper  :  ce  service  lui  gagna  l'a- 
inilié  d'Alexandre.  Il  jouissait  de  sa  con- 
liance  et  de  sa  familiarité.  Un  jour  ce  roi 
s'étant  mis  à  exaller  ses  exploits  et  à  ra- 
baisser ceux  de  Philippe  son  père  dans  un 
«iccès  d'ivresse,  Clitus,  qui  apparemment 
n'était  pas  moins  échauffé ,  indigné  de 
ce  mouvipole  de  gloire,  osa  relever  les 
actions  de  Philippe,  aux  dépens  de  celles 
de  son  fils  :  il  alla  jusqu'à  lui  reprocher 
la  mort  de  Philolas  et  de  Parménion. 
Alexandre,  dans  le  feu  de  la  colère  et  du 
vin ,  le  perça  d'un  javelot,  en  lui  disant  : 
«  Va-t-cn  donc  aussi  rejoindre  Philippe  , 
•  Parménion  et  Philotas.  «Quand  la  rai- 
son lui  fut  revenue  ,  et  qu'il  ^  il  Clitus 
noyé  dans  son  sang,  il  voulut  s'immoler 
à  ses  mânes  ;  les  philosophes  Calislhènes 
et  Anaxarque  l'en  empêchèrent  :  on  sait 
que  celte  sorte  d'hommes  est  toujours 
plus  prompte  à  secourir  les  rois  que  les 
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victimes  dij  la  royale  colère.  Il  y  a  d'ail- 
leurs toute  apparence  que  la  démonstra- 
tion de  vouloir  se  tuer  n'était  dans 
Alexandre,  devenu  un  tyran  et  un  n)ons- 
tre,  qu'une  hypocrisie  poltrone  ,  et  qu'il 
s'attendait  bien  à  celle  philosophique  op- 
position. 

*  CLIVE  (Robert  lord  ),  pair  d'Irlande, 
baron  de  Plassey,  gouverneur  du  Ben- 
gaie  ,  célèbre  général  anglais ,  né  à  Styche 
dans  leShropshire  en  t7iij,  entiti  en  1743 
au  service  de  la  compagnie  anglaise  en 
qualité  d'écrivain;  mais  bientôt  il  quitta 
la  plume  pour  prendre  l'épéc  ,  et  servit 
dans  l'armée  en  qualité  de  volontaire;  il 
y  montra  tant  de  courage,  d'activité  et 
de  talens  réunis ,  qu'en  peu  d'années  il 
])arvint  au  premier  rang,  et  fut  créé  pair 
d'Irlande.  C'est  à  celte  époque  que  l'on 
])cut  fixer  le  commencement  de  la  supé- 
riorité des  Anglais  dans  l'Iiide  et  de  la 
chute  des  Français.  Depuis  long- temps 
les  avantages  étaient  à  peu  près  balancés; 
mais  il  leur  enleva,  au  mois  de  janvier 
17o7,  Chandernagor  leur  i)riiicipale  forte- 
resse; il  vainquit  le  soubab  dans  diffé- 
rentes actions,  et  le  remplaça  par  Jafficr 
Ali-Cawn,  qui  se  mit  à  la  disposition 
de  l'Angleterre.  Clive  revint  en  Europe 
en  i7G0;  mais  de  nouveaux  troubles 
l'obligèrent  de  repasser  dans  l'Inde.  Il 
s'occupa  alors  de  réformer  les  abus  par- 
mi les  employés  anglais,  mit  l'armée 
sur  un  meilleur  pied,  et  régla  ce  qui 
concernait  le  commerce  particulier,  de 
manière  à  ce  que  les  naluiels  ne  fussent 
pas  opprimés.  Il  retourna  en  Angleterre 
en  17G7,  et  s'y  fil  aimer  par  sa  bonté  et 
sa  libéralité  :  cependant  il  tomba  graduelle- 
ment dans  une  mélancolie  sombre,  et  le 
22  novembre  1774  il  mit  lui-même  un 
terme  à  son  existence.  Son  grand  talent 
était  d'inspirer  une  confiance  sans  bornes 
aux  hommes  qu'il  commandait  Lord  Cha- 
lam  disait  «  que  c'était  un  général  créé 
»  par  le  ciel  ;  car  ,  sans  expérience  préa- 
«lable,  il  l'avait  emporté  sur  tous  les 
»  guerriers  de  son  temps.  »  Lord  Clive  fut 
accusé  de  concussion,  en  1775,  dans  la 
chambre  des  comumnes  ;  mais  il  fut  ab- 
sous par  cette  assemblée  dont  il  fit  partie 
depuis  1760  jusqu'à  sa  mort.  Il  avait  épouse 
en  1753  la  sœur  du  docteur  Maskclyne, 
célèbre  astronome ,  dont  il  eut  cinq  en- 
fants. 

CLODION  LE  CIÏEVELU,  successeur 
de  Pharamond  son  père ,  vers  l'an  4"0, 
passe  pour  le  second  des  rois  de  l'Yance. 
Il  prit  ïournay,  Ca-.nbrai,  et  étendit  ses 
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Conque  les  jusqu'à  la  Souune.  Mais  Clodion 
8'élant  conduit  avec  autant  de  sécurité 
que  s'il  n'eût  pas  été  en  pays  conquis , 
Aétius  accourut ,  pendant  qu'il  le  savait 
livré  avec  ses  capitaines  aux  plaisirs  delà 
table  et  à  la  joie  la  plus  tranquille,  le 
surprit  et  le  délit.  Clodion  reprenant  en- 
suite courage ,  se  rendit  maitre  de  l'Ar- 
tois et  d'Anuens ,  et  mourut  en  likS. 

*  CLODIOi^  (  Claude -Michel),  sculp- 
teur né  à  Nancy,  vers  17i5  ,  excellait  sur- 
tout dans  le  {jenre  gracieux  et  naïf.  On 
cite  aussi  dans  un  autre  genre  son  groupe 
du  Déluge ,  dans  lequel  on  admire  la  belle 
disposition  et  l'expression  des  têtes.  Sa 
statue  de  Montesquieu  a  été  l'objet  de 
justes  critiques.  On  reproche  en  général 
à  cet  artiste  de  n'avoir  pas  assez  respecté 
cette  simplit  ité  d'attitude  et  cette  pureté 
de  dessin  que  demande  la  sculpture.  On 
lui  doit  encore  un  buste  de  Tronchet,  et 
im  autre  de  la  fille  de  Louis  XVI  (aujour- 
d'hui M™'  la  ducliesse  d'Angoulème). 
Clodion  est  mort  à  Paris  en  1814. 

CI.ODIUS  (PuBUUs),  sénateur  romain, 
mauvais  citoyen  et  ennemi  de  la  répu- 
blique, fut  surpris  en  un  rendez -vous 
avec  Pompéia,  femme  de  César,  dans  la 
maison  même  de  son  mari,  où  l'on  célé- 
brait ce  jour-là  les  mystères  de  la  Bonne- 
Déesse.  On  sait  qu'il  était  défendu  aux 
hommes  d'y  paraître.  Clodius  s'y  introdui- 
sit ,  déguisé  en  musicienne.  On  lui  fit  son 
procès;  il  corrompit  ses  juges  à  force 
d'argent ,  et  fut  absous.  Clodius,  devenu 
tribun,  fit  exiler  Cicéron,  et  fut  tué  en- 
suite par  Milon,  l'an  55  avant  J.  C.  Cicé- 
ron se  chargea  de  la  défense  du  meurtrier 
qui  n'eu  fut  pas  moins  exilé  à  Marseille. 

CLODOALD.  royez  Cloud  (saint  ). 

CLODONIR  ,  fils  de  Clovis  et  de  Clo- 
tilde,  héritier  du  royaume  d'Orléans,  fit 
la  guerre  à  Sigismond,  roi  de  Bourgogne , 
le  prit  prisonnier ,  le  fit  mourir  ,  et  fut 
lue  lui-même  en  524,  dans  un  combat  qu'il 
livra  à  Goudemar,  devenu  roi  de  Bour- 
gogne après  la  mort  de  saint  Sigismond. 
Clodomir  laissa  trois  enfans  de  sa  femme 
Gondiuque;  les  deux  premiers,  Gonlaire 
et  Théodebalde ,  furent  massacrés  par 
Childebert  et  Clotaire ,  leurs  oncles.  Le 
troisième,  Clodoald  (article  précédent), 
se  sauva  dans  un  cloître  et  s'y  sanctifia. 

•CLOOTS  (Jeax-Baptiste',  DU-VAL- 
DE-GUACE) ,  baron  prussien,  né  à  Cièves 
le  24  juin  1755 ,  était  neveu  du  fameux 
Corneille  de  Paw  ,  écrivain  érudit ,  mais 
disposé  à  adopter  les  opinions  les  plus  siu- 
(jidicres.  Cl  lols  fut  envoyé  à  Paris  à  l'âge 


de  11  ans  pour  y  faire  ses  études.  Doué 
d'un  esprit  vif,  d'ime  imagination  ardente, 

I  se  lia  avec  des  philosoplie»  qui  lui  per- 
suadèrent qu'il  était  destiné  à  réformer  les 
peuples  et  les  états.  Il  étudia  les  législateurs 
anciens  ,  dont  il  se  crut  appelé  à  perfec- 
tionner les  systèmes,  changea  son  prénom 
en  celui  d'un  ancien  philosophe,  et  y)ar- 
courut  successivement  l'Angleterre,  l'Al- 
lemagne, l'Italie,  sous  le  uom  d'Jnacha?' 
sis  Cloots ,  prodiguant  partout  sa  forlime 
et  ses  folles  idées  ;  il  revii)i  au  commer^ 
cément  de  la  révolution  à  Paris,  où  il  prit 
le  titre  à' orateur  du  genre  humain, 
renonça  pour  jamais  à  sa  patrie  ,  au  titre 
qu'il  portait  et  à  ses  pi  iviléges ,  et  inonda 
bientôt  l'assemblée  nationale  de  pétitions, 
de  félicitations  et  de  discours  de  tout 
genre.  Le  bruit  se  répandit  un  jour  dans 
Paris  qu'il  était  arrivé  dans  cette  capitale 
des  députés  de  toutes  les  nations  de  la 
terre  pour  féliciter  l'assemblée  nationale. 
Vm  séance  du  soir  est  indiquée  pour  re- 
cevoir cette  ambassade  ;  elle  était  com- 
posée de  Cloots  ,  de  l'auteur  d'un  journal 
anglais ,  et  de  quelques  valets  nègres  ou 
mulâtres  qu'on  avait  affublés  de  cos- 
tumes étrangers.  Cloots  porta  la  parole 
au  nom  du  genre  humain.  L'assem- 
blée nationale  reçut  avec  gravité  cette 
mascarade ,  et  les  députés  du  genre  hu- 
main lui  ayant  demandé  l'honneur  de 
faire  partie  de  la  fameuse  fédération  du 
14  juillet ,  elle  leur  assigna  une  place  par- 
ticulière. Après  la  journée  du  10  août, 
Cloots  se  livra  sans  réserve  à  son  délire 
il  attaqua  non-seulement  toutes  les  puis- 
sances de  la  terre  ,  mais  il  se  déclara  hau- 
tement re/«je/ni7î<?;*sonne?</(?ye'5W5-C/i;Y6f 
Nommé  député  à  la  Convention  en  sep- 
tembre 1792  par  le  département  de  l'Oise, 
sa  fureur  contre  les  souverains  ne  connut 
plus  de  bornes.  Il  exalta  l'action  d'Anc- 
karslroem,  assassin  du  roi  de  Suède,  de- 
manda que  la  tête  de  son  souverain,  qu'il 
aj)pelait  le  Sardanapale  du  Nord,  fij» 
mise  à  prix  ainsi  que  celle  du  duc  do 
Brunswick,  et  vota  la  meut  de  Louis  XA'l. 

II  fit  l'apologie  des  massacres  de  sej)teiubre 
et  en  défendit  les  auteurs  que  le  parti  mo- 
déré de  la  Convention  voulait  faire  j)unir. 
C'est  dans  cet  esprit  qu'il  publia  en  17î)2 
une  brochure  intitulée  la  République  tmi- 
verse  lie,  dans  laquelle  il  jiosait  en  prhicipc 
»  que  le  peuple  était  le  souverain  du 
»  monde,  qtie  de  plus  il  était  Dieu,  que 
«  la  France  éiait  le  berceau  et  le  point  de 
»  ralliement  du  peuple-dieu,  que  les  sots 
»  seuls  craignent  un  Etre  suprême,  etc.  » 
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n  avait  déjà  manifesté  les  mêmes  prin- 
cipes dans  un  autre  écrit,  sous  le  titre  de 
Certitude  des  preuves  du  mahomélisme  , 
dont  il  fit  hommage  à  la  Convention  le 
jour  où  l'on  célébrait  dans  cette  assem- 
blée les  extravagantes  fêtes  de  la  Raison. 
Cependant  Robespierre,  résolut  d'attaquer 
Cloots  et  ses  partisans,  et  d'en  débarrasser 
la  Convention.  On  était  au  plus  fort  du 
règne  de  la  terreur ,  et  les  jacobins  in- 
quiets, se  méfiant  les  uns  des  autres,  con- 
centraientleur  société,  en  en  faisant  passer 
les  membres  au  scrutin  épuratif,  Lors- 
qtie  le  baron  prussien  se  présenta,  en  dé- 
clarant que  son  cœur  était  français  et  son 
âm^5an5Cît?o«^^  Robespierre  l'apostropha 
vivement,  et  dit  qu'il  suspectait  la  bonne 
foi  d'un  prétei\du  sans-culotte  qui  avait 
100,000  livres  de  rente;  que  d'ailleurs  le 
système  de  Cloots ,  sa  république  univer- 
selle et  sa  monstrueuse  incrédulité,  ne 
pouvaient  que  rendre  les  Français  odieux 
à  toutes  les  nations.  Robespierre  fut  cou- 
vert d'applaudissemcns.  Cloots  fut  mis 
en  accusation  quelque  temps  après,  arrêté 
avec  Hébert  et  quelques  autres  individus 
de  sa  faction ,  et  condamné  à  mort  le  24 
mars  17%.  Il  conserva  son  caractère  jus- 
qu'à son  dernier  moment,  et  demanda 
à  être  exécuté  après  tous  ses  complices, 
«afin,  dit- il  ,  d'avoir  le  temps  d'établir 
»  certains  principes,  pendant  qu'on  ferait 
»  tomber  leurs  têtes.  On  assure  qu'en  mon- 
tant sur  l'échafaud  il  avait  appelé  de  son 
jugement,  au  genre  humain.  On  a  de 
Cloots  les  ouvrages  suivans  :  |  Certitude 
des  preuves  du  mahomélisme ,  ou  Réfu- 
tation de  Vexamen  critique  des  apologies 
de  la  religion  mahométane  j,  Londres , 
1780,  in -12,  sous  le  nom  iS.' Ali-Gier - 
Béer  ;  réimprimée  à  Paris ,  1791 ,  in-12  ; 
I  Adresse  dim  Prussien  à  un  Anglais, 
(  Edm.  Burke  )  1790,  in-S".  |  Lettre  sur  les 
juifC  à  un  ecclésiastique  de  Tnes  amis^  lue 
dans  la  séance  publique  du  3Iusée  de  Paris  ^ 
le  21  novembre  1782  ,  Berlin,  1783,  in-12  ; 
I  l'Alcoran  des  princes  .  Sl.-Pétersbourg, 
1783,  in-8".  On  croit  que  cet  ouvrage  n'est 
pas  de  Clools.  |  Vœux  d'un  Gallophile  ^ 
1786,  in-12;  {Anacharsis  à  Paris,  on  Lettre 
de  J.-lî.  Clools  à  mi  prince  d'Allemagne^ 
1791,  in-S"  ;  |  Motion  (pour  que  le  roi  ha- 
bite Paris),  1790 ,  in-8" ;  |  Correspondance 
avec  le  chevalier  d'Eon,  1791  ;  |  l'Orateur 
du  genre  humain  ,  ou  Dépêches  du  prus- 
sien Cloois  au  prussien  Hertzberg ,  1791 , 
in-8°  ;  |  Base  constitutionnelle  de  la  ré- 
publique du  genre  humain .  1793  ,  in-8°. 
CLOPI-\EL  ou  JEAN  DE  MEHUN,  na- 
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quit  à  Mehun  en  1280,  et  fut  appelé  Clopi- 
7tel,  parce  qu'il  était  boiteux.  Il  s'appHq'ia 
à  la  tliéologie,  à  la  philosophie,  à  l'aslrono- 
mic,  à  la  chimie,  àl'arithmétique,  et  surtout 
à  la  poésie.  Il  amusa  la  cour  de  Philippe  le 
Bel,  par  son  esprit  et  par  son  enjouement. 
Il  s'était  d'abord  fait  comiaîlre  par  quel- 
ques petites  pièces.  Le  roman  de  la  Rose 
lui  étant  tombé  entre  les  mains,  il  résolut 
de  le  continuer  :  Guillaume  de  Lorris, 
premier  auteur  de  cet  ouvrage,  n'avait 
pas  pu  l'achever.  L'amour  profane,  la 
satire,  la  morale  et  l'érudition ,  mais  sur- 
tout les  deux  premiers  y  régnent  tour 
à  tour.  C'est  un  tas  informe  de  satires,  de 
contes,  de  saillies,  de  grossièretés,  de 
traits  moraux  et  d'ordures.  Pour  un  mo- 
ment de  plaisir  qu'on  aura  en  le  lisant , 
on  rencontrera  cent  instaiis  dennui.  Il  y 
a  une  naïveté  qui  plaît,  jtarce  qu'elle 
n'est  plus  de  notre  siècle  :  voilà  tout  son 
mérite,  quci  qu'en  dise  l'abbé  Lenglet 
qui  nous  a  donné  une  édilion  de  ce  n> 
man  en  1785",  3  \ol.  in- 12.  (  Voyez  MO- 
LINET.  )  Clopiuel  a  fait  encore  une  tra- 
duction du  livre  De  la  consolation  de  la 
philosophie ,  par  le  célèbre  Boèce ,  1494  » 
in-folio  ;  un  autre  des  Lettres  d  Abailard; 
un  petit  ouvrajje  sur  les  réponses  des  stj- 
billes^  etc.  On  croit  qu'il  mourut  vers 
l'an  1564 

CLOPPEA'BUllG  (  .lEA\  ) ,  né  à  Ams- 
terdam le  13  mai  1597,  visita  presque 
toutes  les  universités  protestantes  de  l'Eu- 
rope. De  retour  dans  sa  patrie,  il  exerça 
l'emploi  de  ministre  en  plusieurs  endroits, 
fut  professeur  en  théologie,  el  prédicateur 
de  l'université  de  Franeker,  où  il  mou- 
rut en  1632.  Il  publia  plusieurs  ouvrages 
qui  ont  été  presque  tous  recueillis  par 
Jean  de  Marck ,  son  petit-fils ,  sous  le  ti- 
tre J.  Cloppenburgii  theologica  opéra 
omnia^  Amsterdam,  1684,  2  vol.  in-4°.  Ils 
renferment  des  dissertations,  entre  au- 
tres sur  les  sacritices  des  patriarches,  sur 
le  jour  que  Jésus-Christ  et  les  Juifs  ont 
mangé  l'agneau  pascal,  sur  quelques  pas- 
sages difficiles  de  l'ancien  el  du  nouveau 
Testament ,  contre  les  anabaptistes  et  les 
sociniens,  sur  l'usure,  etc.  Ces  écrits 
montrent  qu'il  était  versé  dans  les  lan- 
gues savantes  et  dans  la  critique  sacrée. 
On  fait  moins  de  cas,  même  chez  les  pro- 
teslans,  de  ses  écrits  polémiques.  Quel- 
ques-unes de  ses  dissertations  ont  trouvé 
place  dans  les  Crilici  sacri. 

*  CLOU  I VIÈR  i:  (PiEHRE-JosEPH  PICOT 
de),  jésuite,  né  en  Bretagne,  vers  1733, 
devint,  après  la  suppression  de  son  ordre. 
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curé  d'un  village  près  Saiiit-Malo.  Sous  le 
rcfjne  de  la  terreur ,  il  continua  de  rem- 
plir secrètement  les  fonctions  de  son  saint 
ministère  ;  la  politique  ombrageuse  du 
gouvernement  impérial  le  soupçonna  de 
correspondre  avec  des  royalistes  bretons, 
et  le  retint  en  prison  plusieurs  années.  Il 
est  mort  à  Paris  le  ?j  janvier  1820  ,  lais- 
sant les  ouvrages  suivans  :  |  V^ie  de  Louis- 
Marie  Grignoii  de  Monlfort^,  dédiée  à  Ma- 
Ûame  Victoire,  Saint-Malo,  1785,  in-12; 
I  Exercices  de  dévotion  de  Louis  de  Gon- 
;5rt^«<î,  traduit  de  l'italien,  du  père  Gai- 
pin  ,  1785,  in -12;  |  Considérations  sur 
l'exercice  de  la  Prière  et  de  l'Oraison^ 
1802 ,  in-12  ;  ]  Explication  des  Fpilres  de 
saint  Pierre^  1809,  5  vol.  in-12,  etc. 

CLOT  AIRE  1",  quatrième  fils  de  Clo- 
vis  et  de  Clotilde ,  roi  de  Soissons  en  oU  , 
joignit  ses  armes  à  celles  de  Clodomir  et 
de  Childebert  contre  Sigisrnond,  roi  de 
Bourgogne.  Il  suivit  Thierri  à  la  guerre 
contre  le  roi  de  Tliminge ,  s'unit  ensuite 
avec  son  frère  Cliildebert,  et  fil  de  con- 
cert avec  lui  une  course  en  Espagne  en 
o/î.2.  Après  la  mort  de  Thierri ,  Clolaire 
eut  le  royaume  d'Austrasie  ,  et  après  celle 
de  Childebert  en  558,  il  réunit  tout  l'em- 
pire français.  Il  se  signala  contre  les 
Saxons  et  les  Thuringiens ,  et  mourut  à 
Compiègne  en  558,  dans  la  61"=  année 
de  son  règne.  L'année  d'auparavant , 
Chramne ,  son  fils  naturel ,  s'était  révolté. 
Son  père  l'ayant  surpris  les  armes  à  la 
main,  le  brûla,  avec  toute  sa  famille, 
dans  une  cabane  où  il  les  avait  fait  ren- 
fermer. Le  crime  de  Chramne  était  sans 
doute  odieux  ,  mais  la  punition  ne  l'était 
pas  moins.  La  nature  vengea  ses  droits 
par  les  remords  qu'éprouva  Clolaire  ,  qui 
ne  survécut  qu'un  an  à  cet  horrible  sa- 
crifice ;  car  il  mourut  l'année  suivante , 
le  même  jour  et  à  la  même  heure  qu'il 
fit  périr  son  fils.  Se  voyant  au  lit  de  la 
mort ,  il  s'écria  :  «  Que  le  roi  du  ciel  est 
»  puissant ,  puisqu'il  dispose  ainsi  des 
»  plus  grands  rois  de  la  terre  !  Paroles , 
»  dit  un  historien,  qu'un  prince,  né 
»  comme  lui ,  pour  aller  au  grand ,  aurait 
•  dû  méditer  pendant  sa  vie  ,  au  lieu  d  at- 
»  tendre  sa  dernière  heure  pour  les  pro- 
^«  noncer.  Adultères,  incestes,  cruautés, 
»  meurtres  et  horreurs  souillent  l'histoire 
»  de  son  règne,  et  Clolaire  pourtant  eut 
i>  de  grandes  qualités.  »  Il  laissa  quatre 
enfans  qui  lui  succédèrent. 

CLOTAIUi:  II,  fils  et  successeur  de 
Chilpéric  I"  dans  le  royaume  de  Soissons, 
à  l'âge  de  4  mois ,  en  584 ,  fut  soutenu  par 
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Frcdégondcsa  mère ,  contre  les  efforts  dô 
Cliildebert.  Elle  remporta  sur  ce  prince 
une  victoire  signalée  près  de  Soissons  en 
593.  Après  la  mort  de  sa  mine  ,  il  fut  dé- 
fait par  Théodeberl  et  par  Thierri.  CeS 
deux  princes  étant  morts ,  il  réunit  toute 
la  monarchie  française;  il  dompta  les 
Saxons ,  tua  de  sa  main  leur  duc  Ber- 
thoald,  et  ne  songea  plus,  après  la  victoire, 
qu'à  assurer  la  paix  de  l'état ,  en  y  faisant 
régner  la  justice  et  l'abondance.  Il  mourut 
en  G28,  âgé  seulement  de  45  ans,  laissant 
deux  fils ,  Dagobert  et  Charibert.  L'amour 
des  lois ,  l'art  de  gouverner ,  le  zèle  pour 
l'observation  des  canons ,  ont  fait  oublier 
en  partie  sa  cruauté.  Il  fit  égcjrger  les 
quatre  (înfans  de  Théodoric  son  cousin  ;  il 
condamna Brunehaut  à  une  mort  cruelle; 
il  livralesSaxonsàla  fureur  du  soldat,  etc.; 
Les  historiens  contemporains  lui  ont 
néanmoins  donné  les  surnoms  de  Grand 
et  même  de  Débonnaire.  Ce  fut  sous  son 
règne  que  commença  la  dangereuse  in- 
stitution des  maires  du  palais. 

CLOT  AIRE  III  fut  roi  de  Bourgogne 
et  de  Neustrie.  Après  la  mort  de  Clovis  II 
son  père,  en  055 ,  Bathilde  sa  mère,  aidée 
de  saint  Eloi ,  gouverna  durant  sa  mino- 
rité avec  beaucoup  de  sagesse.  Cette  prin- 
cesse s'étant  retirée  au  monastère  de 
Chelles ,  Ebro'i  n ,  maire  du  palais ,  s'em- 
para de  toute  l'autorité  et  se  lit  détester 
par  ses  cruautés  et  ses  injustices.  Clotaire 
III  irjourut  en  C70  sans  postérité. 

CLOTILDE  (sainte),  fille  de  Chilpéric, 
roi  des  Bourguignons,  eut  le  bonheur 
d'être  élevée  dans  la  religion  catholique. 
Quoiqu'elle  fût  obligée  de  vivre  parmi  les 
ariens,  les  principes  de  la  vraie  foi, 
qu'on  lui  inspira  dès  le  berceau,  firent 
sur  son  âme  des  impressions  profondes. 
Elle  s'accoutuma  de  bonne  heure  à  mé- 
priser le  monde,  et  ces  sentimens  ne  firent 
que  se  fortifier  par  la  pratique  des  œuvres 
de  piété.  Son  innocence  ne  reçut  aucune 
atteinte  des  charmes  de  la  vanité  mon- 
daine qui  l'environnait  de  toutes  parts. 
Ce  fut  en  495  qu'elle  épousa  Clovis ,  pre- 
mier roi  chrétien  de  France.  Elle  contribua 
beaucoup  à  sa  conversion  par  son  esprit 
et  ses  vertus  (  voyez  CLOVIS  ).  Après  la 
mort  de  son  époux  en  511 ,  la  guerre  s'é- 
tant allumée  entre  ses  enfans,  elle  se 
retira  à  Tours  auprès  du  tombeau  de  saint 
Martin ,  où  elle  passa  le  reste  de  ses  jours 
dans  la  prière ,  le  jeûne ,  les  veilles  et  les 
autres  exercices  de  la  pénitence.  Dans  sa 
dernière  maladie,  ayant  envoyé  cherclier 
ses  fils,  cl  les  ayant  cxhorlés  de  la  maiiicro 
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la  plus  louchanle  à  servir  Dieu  el  à  gar- 
der SCS  commandeniens ,  à  ijroléger  les 
pauvres,  à  traiter  leurs  peuples  avec  une 
bouté  paternelle ,  à  vivre  ensemble  dans 
une  parfaite  inlclli<jence  ;  et  à  maintenir 
par  tous  les  moyens  possibles  ,  la  paix  et 
la  tranquillité  publique;  elle  mourut  le 
trentième  jour  ,  après  avoir  reçu  les  sa- 
crernens,  et  fait  une  profession  publique 
de  la  foi,  le  3  juin  543<  Son  corps  fut  rap- 
porté à  Paris  en  l'église  de  St.-Pierre-et- 
St.-Paul,  où  Clovis  était  enterré.  Outre  la 
collégiale  de  St.-Pierre-le-PucHier ,  pos- 
sédée autrefois  par  des  vierges  chrétiennes, 
on  compte  juirmi  les  magniliques  fonda- 
tions de  cette  sainte  reine,  les  monas- 
tères d'Andely ,  de  St.-Germain  d'Auxerre, 
et  de  Chelles.  M""^  de  Rcnneville  a  publié 
une  Vie  de  sainte  Clotilde ,  Paris,  1809, 
in-12.  —  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
CLOTILDE,  sa  fille  ,  mariée  à  Amalaric  , 
roi  des  Visigotlis ,  qui  était  arien,  et  qui 
employa  pour  corrompre  sa  foi  la  vio- 
lence et  les  outrages.  Délivrée  de  cette 
tyrannie  par  Ciiildebert ,  son  frère  ,  elle 
mourut  en  revenant  en  France  l'an  551. 

CLOTILDE.  roijez  MARIE. 

CLOU  (saint),  en  latin  Clodulphus, 
FlondulphuS:,  //odulphiisAWsdc  saint  Ar- 
nould,  fui  premier  ministre  de  Clotaire  II. 
Ayant  été  élevé  sous  les  yeux  de  son  père, 
il  lit  paraître  dès  son  bas  âge  beaucoup 
d'inclination  pour  la  vertu,  et  se  distingua 
par  ses  progrès  dans  les  sciences  sacrées 
et  profanes.  Il  parut  avec  éclat  à  la  cour 
des  rois  d'Austrasie,  posséda  les  premières 
places  sous  Dagobert  l"  et  Sigebert  II ,  et 
n'employa  la  considération  dont  il  jouis- 
sait que  pour  la  gloire  et  le  bonheur  de 
l'état.  Mais  l'expérience  lui  ayant  appris 
;'ombien  il  est  difficile  aux  âmes  même 
les  plus  vertueuses,  de  vivre  pour  Dieu 
au  sein  des  grandeurs  humaines,  il  choisit 
nn  état  où  il  fut  moins  exposé  à  la  séduc- 
tion. L'église  de  Metz  ayant  perdu  son 
chef,  saint  Cloufut  nommé  unanimement, 
et  malgré  lui,  pour  le  remplacer.  Dès 
qu'il  eut  été  sacré,  il  ne  s'occupa  plus  que 
de  remplir  en  bon  pasteur  les  devoirs  de 
sa  cliarge.  «  Son  amour  pour  les  pauvres, 
B  dit  un  auteur ,  était  si  tendre ,  qu'il  se 

*  privait,  pour  les  assister  ,  des  choses  les 
»  plus  nécessaires  à  la  vie.  En  méditant 
>  au  pied  de  la  croix,  il  nourrissait  son 
»  âme  du  pain  de  vie ,  et  acquérait  cet 
»  esprit  de  ferveur  et  d'onction,  qui  donne 
»  tant  de  force  à  la  prédication  de  la  pa- 

*  rôle  de  Dieu.  Plein  de  zèle  pour  la  gloire 
■  de  Jésus-Christ  cl  de  tendresse  pour  son 
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»  troupeau,  il  travaillait  avec  une  ardeur 
»  infatigable  à  la  sanclilication  des  âmes 
»  confiées  à  ses  soins.  »  Ce  saint  évéque 
mourut  en  596,  à  91  ans,  après  en  avoir 
employé  quarante  au  gouvernement  de 
son  église.  Sa  vie  authe/itiqueaélé  publiée 
par  le  Père  Ilenschéuius,  avec  des  notes. 

CLOUD  (saint)  ,  Clodoaïdus ^  le  plus 
jeune  des  enfans  de  Clodomir,  naquit  en 
522.  Echappé  par  une  protection  spéciale 
de  la  Piovidence  au  massacre  et  à  la  fu- 
reur de  Clolaire,  il  se  retira  auprès  de 
saint  Sévérin,  pieux  solitaire,  enfernié 
dans  une  cellule  près  de  Paris.  L'occasion 
s'étant  plus  d'une  fois  présentée  de  re- 
couvrer le  royaume  de  son  père  ,  il  ne 
voulut  jamais  en  profiler.  «  La  grâce  ,dil 
»  un  historien,  lui  avait  découvertlc  néant 
1)  des  grandeurs  humaines;  elle  lui  avait 
»  appris  qu"un  chréiicn  gagne  plus  à  en 
»  être  privé  qu'à  les  posséder  ;  que  le  vé- 
j)  ritable  roi  est  celui  qui  sait  se  comman- 
»  der  à  lui-même,  et  maîtriser  les  pas- 
»  sions  dont  les  princes  de  la  terre  ne  sont 
»  que  trop  souvent  les  esclaves.  Il  rem- 
i>  porta  celte  victoire  sur  ses  penchans  , 
»  et  s'appliqua  constamment  à  la  conser- 
»>  ver  par  la  pratique  de  toutes  les  vcr- 
»  tus  du  christianisme.  La  paix  dont  il 
»  jouissait  dans  sa  petite  cellule  était  inal- 
»  lérable  ;  il  goûtait  une  joie  solide  ,  qu'il 
I)  n'eût  pas  voulu  échanger  contre  les  dc- 
I)  lices  des  cours,  dont  les  <;harmes  sont 
»  empoisonnés  par  le  trouble ,  la  confu- 
»  sion  et  l'hiquiélude.  »  En  551,  il  fut 
ordonné  prêtre  i)ar  Eusèbe ,  évéque  de 
Paris ,  bâtit  un  monastère  au  village  de 
Nogent ,  appelé  Saint-Cloud  ,  et  changé 
depuis  en  collégiale.  Il  mourut  saintement 
en  560.  C'est  le  premier  prince  du  sang 
des  rois  de  France  que  l'Eglise  ait  honoré 
d'un  culte  public. 

*  CLOIJET,  chimiste  et  mécanicien,  né 
le  M  novembre  1751  à  Singly,  ])rès  Mé- 
zières,  de  parens  cultivateurs,  commença 
ses  études  à  Charleville  ,  puis  à  Mézières 
sous  le  célèbre  Monge,  dont  il  mérilal'es- 
time.  Il  vint  ensuite  à  Paris  pour  visiter 
les  ateliers  et  les  manufactures.  Après  la 
mort  de  ses  parens  ,  il  retourna  à  Singly, 
afin  de  se  livrer  entièrement  à  la  chimie 
pour  laquelle  il  avait  un  goût  décidé. 
Clouet  établit  d'abord  une  faïencerie ,  où 
il  eul  occasion  de  faire  des  recherches  sur 
la  nature  des  émaux ,  recherches  dont  les 
résultats  sont  imprimés  dans  le  tome 
XXXIV  des  Annales  de  chimie.  Mais 
ayant  perdu  une  somme  considérable  dans 
la  banqueroute  d'une  maison  de  Chai  le- 
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ville,  il  fui  obli{îé  d'abandonner  son  cn- 
Ireprise,  et  sans  paraître  ému  niaffli(îé 
de  cet  événemenl ,  il  revint  à  Mézières  . 
où  il  occupa  une  place  de  professeur  de 
chimie  à  l'école  du  génie.  Il  lit  divers  es- 
sais sur  le  fer  et  sur  l'acide  prussique. 
Mais  le  travail  le  plus  précieux  de  Clouet, 
celui  auquel  la  France  est  redevable  du 
tribut  qu'elle  payait  à  l'étranger  pour  cet 
objet,  est  le  procédé  qu'il  donna  pour  trans- 
former le  fer  en  acier  fondvi.  Au  moment 
où  la  révolution  éclata,  Clouet  fut  chargé 
d'établir  une  fabrique  de  fer  forgé  à  Dai- 
{jny,  près  de  Sedan,  et  il  s'acquitta  si  bien 
do  sa  commission,  que  celle  fabrique  a 
sufli  seule  à  approvisionner  les  arsenaux 
de  Douai  et  de  Metz,  pendant  tout  le  temps 
que  les  arm.ées  françaises  restèrent  sur 
les  frontières  de  la  Belgique  et  du  Luxem- 
bourg :  on  y  remarquait  un  laminoir  dont 
la  construction  fut  regardée  comme  un 
chef-d'œuvre  de  mécanique. Onsavaitqu'il 
avait  imaginé  unprocédé  nouveau  pour  la 
fabrication  des  lames  de  sabres,  imitant  les 
damas  de  Perse  :  le  comité  de  salut  public 
lui  demanda  sur  ce  sujet,  un  mémoire  qui 
a  été  imprimé  dans  le  N"90  du  Journal 
des  tnines.  Il  se  rendit  ensuite  à  Paris ,  où 
on  lui  donna  une  place  dans  le  conseil  des 
arts  établi  près  du  ministère  de  l'intérieur. 
Il  la  remplit  avec  une  exactitude  scru- 
puleuse; mais  le  désir  de  faire  des  expé- 
riences sur  la  végétation,  lui  fit  entre- 
prendre un  voyage  à  Cayenne.  Il  niourut 
eniporté  par  la  lièvre  coloniale  le  h  juin 
1801,  dans  un  endroit  écarté  de  l'île  où 
il  menait  à  peu  près  la  vie  d'un  sauvage. 

CLO  VIO  (don  Julio),  peintre  escla- 
von,  né  en  1498,  dans  la  Croatie ,  mort 
à  Rome  en  1578,  âgé  de  80  ans,  excel- 
lait dans  la  miniature.  On  a  de  lui  des 
figures  admirables  en  ce  genre ,  que 
l'on  conserve  au  palais  Farnèse,  dans  un 
Office  de  la  Vierge ,  écrit  à  la  main.  On 
cite  comme  des  chefs-d'œuvre  en  ce  genre 
une  suite  de  26  tableaux  représentant 
La  procession  du  Corps  de  N.-S.  à  Rome 
et  la  Fête  du  mont  Tcstaceo. 

CLOVIS  1'"'  (i),  regardé  ordinairement 


(i)  Le  Testament  de  Saînl-Remi  porte  Hludovtcus, 
tX  les  grandes  Chroniques  de  Saint-Denis,  Clodove'e . 
Dans  la  lettre  de  Clovi»  aux  e'vèques  des  Gaules  ,  on 
irouve  Clolhooveus.  M.. Thierry  dans  ses  Lettres  sur 
rUlstolre  df  France,  écrit  Hhlovvig  et  Chlodowig; 
tt  IM.  de  Chateaubriand  dans  ses  Eludes  historîrjues 
met  Khlodovi^h;  •  .Te  lilessc  moins  ainsi  ,  ce  rac  scm- 

•  ble,  dit  ce  grand  écrivain  dans  sa  Préface,  les  ba- 

•  bilndes  de  notre  œil  et  de  notre  oreille.  La  pre- 
.  mière  syllabe  de  Clovis  reste  Khio  ;  en  récrivant 
»  Chlo,  la  prononotalion   française  obligerait  à  dire 
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comme  le  véritable  fondateur  de  la  mo- 
narchie française  ,  succéda  à  Childéric 
son  père  l'an  481,  à  l'âge  de  16  ans.  H 
étendit  les  conquêtes  des  Français  ,  af- 
fermit leur  puissance,  et  détruisit  celle 
des  Romains  dans  la  partie  des  Gaules , 
située  entre  la  Somme,  la  Seine  et  l'Aisne. 
Siagrius,  général  romain,  fut  vaincu 
par  lui,  et  décapité  près  de  Soissons , 
où  le  vainqueur  établit  le  siège  de  sa 
monarchie.  Ces  victoires  furent  suivies 
d'autres  succès  remportés  sur  les  Ger- 
lïiains.  Clovis  les  défit  à  Tolbiac,  aujour- 
d'IiuiZulpich,  dans  l'électoral  de  Cologne, 
en  496.  Ses  troupes  commençant  à  plier, 
ce  prince  s'élança  tout  à  coup  au  mi- 
lieu de  la  mêlée ,  leva  les  yeux  et  les 
mains  au  ciel,  et  s'adressant  au  Dieu  do 
sa  pieuse  épouse  :  «  Seigneur,  dit-il,  dont 
»  on  m'a  cent  fois  révélé  la  puissance  au- 
»  dessus  de  toutes  les  puissances  de  la  terre 
»  et  de  celle  des  dieux  que  j'ai  adorés  jus- 
»  qu'à  présent ,  daignez,  m'en  donner  une 
»  marque  dans  l'extrémité  où  je  me  trouve 
»  réduit:  si  vous  me  faites  cette  grâce, 
»  je  me  fais  baptiser  au  plus  tôt  pour  n'a- 
»  dorerplusdésormais  que  vous.  »  A  peine 
eut-il  prononcé  ces  paroles,  qui  furent 
entendues  d'un  grand  nombre  de  ses  of- 
ficiers et  de  ses  soldats,  que  par  une  assis- 
tance manifeste  du  Ciel ,  il  remporta  la 
victoire  la  plus  éclatante.  Dès  qu'il  fut  ar- 
rivé à  Reims,  saint  Reiui,  évèquc  de  cette 
ville ,  le  pressa  d'accomplir  la  pi-omesse 
solennelle  qu'il  avait  faite.  Le  roi  répondit 
qu'il  ne  délibérait  pas  là-dessus ,  mais 
qu'il  avait  une  armée  à  qui  il  vovdait  faire 
agréer  sa  résolution,  et  qu'il  voulait  même 
engager  à  suivre  son  exemple.  Ayant 
assemblé  ses  soldats  et  les  plus  notables 
de  la  nation  française,  il  les  harangua  avec 
ce  ton  de  conviction  qui  ne  manque  jamais 
de  faire  impression.  Il  leur  remit  devant 
les  yeux  la  journée  de  Tolbiac ,  la  pro- 
messe qu'il  avait  faite  au  Dieu  des  chré- 
tiens en  leur  présence ,  la  révolution  su- 
bite et  heureuse  ,  qui ,  de  vaincus  qu'ils 
étaient,  les  avait  en  un  instant  rendus 
vainqueurs.  Des  acclamations  interrom- 
pirent le  discours  du  prince.  La  plus 
grande  partie  s'écria  comme  de  concert  : 
«  Nous  renonçons  aux  dieux  mortels ,  et 
»  nous  ne  voulons  plus  adoi  er  que  l'Im- 
»  mortel  ;  nous  ne  reconnaissons  plus 
»  d'autre  Dieu  que  celui  que  le  saint  évc» 


Chelo  ;  j'ajoute  un  h  au  g,  comme  dans  l'allemand, 
ce  qui  en  adoucissant  ou  mouillant  le  g,  fait  corn, 
prendre  comment  le  gh  a  pu  te  changer  en  t. 
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»  que  Remî  nous  prcclu;.  »  Cluvio fui  bap- 
tisé le  jour  de  Noël  de  la  même  année  , 
par  saint  Rémi,  avec  3,000  personnes  de 
son  armée.  Ce  grand  évéquc  lui  parla 
avec  une  fermeté  chrétienne  :  «  Prince 
B  Sycambre  ,  dit-il ,  baissez  la  tète  sous  le 

•  joug  de  Jésus-Christ  ;  brûlez  ce  que  vous 

•  avez  adoré ,  adorez  ce  que  vous  avez 
»  brûlé.  »  Clovis  était  alors  le  seul  roi  ca- 
llioliquc  qu'il  y  eût  dans  le  monde.  L'em- 
pereur Anastase  favorisait  les  cutychiens; 
le  roi  des  Vandales  en  Afrique  ,  Théodo- 
ric ,  roi  des  Ostrogoths  en  Italie  ,  Alaric , 
roi  des  Visigolhs  en  Espagne,  Gondebaud, 
roi  des  Bourguignons ,  étaient  ariens. 
L'année  d'après  son  baptême  ,  en  497,  les 
peuples  renfermés  entre  les  embouchures 
de  la  Seine  et  de  la  Loire  ,  ainsi  que  les 
Romains  qui  gardaient  les  bords  de  la 

Loire  ,  se  donnèrent  à  lui.  Ayant  tourné 
ses  armes  contre  Alaric,  roi  des  Goths ,  il 
gagna  contre  lui  la  célèbre  bataille  de 
Vouillé  ,  près  de  Poitiers  ,  et  le  tua  de  sa 
propre  main  l'an  fj07.  Il  soumit  ensuite 
toutes  les  provincesqui  s'étendent  depuis 
la  Loire  jusqu'aux  Pyrénées ,  le  Poitou  , 
la  Sainlonge  ,  le  Bordelais,  l'Auvergne,  le 
Querci,  le  Rouergue,  l'Albigeois,  et  prit 
Angoulèmc  et  Toulouse  ;  mais  il  fut  vaincu 
près  d'Arles  par  TWodoric  en  509.  Anas- 
tase ,  empereur  d'Orient,  redoutant  sa 
varcur  et  admirant  ses  succès,  lui  envoya 
le  titre  et  les  ornemens  de  consul,  de  pa- 
trlce  et  d'auguste,  avec  une  couronne 
d'or  et  un  manteau  de  pourpre.  Ce  fut 
alors  que  Paris  devint  la  capitale  de  son 
royaume.  Il  y  mourut  en  511 ,  à  Ao  ans  , 
après  en  avoir  régné  30.  Ce  héros  ne 
triompha  pas  seulement  par  les  armes  ; 
il  triompha  encore  davantage  par  la  force 
de  son  génie  ,  et  surtout  par  les  lumières 
et  les  secours  inestimables  qu'il  trouva 
ilans  le  christianisme.  «  Nous  croyons,  dit 
»  le  président  Ilénault,  que  les  évêques 
»  et  la  religion  ont  beaucoup  contribué 
•»  aux  succès  de  Clovis.  Les  Gaulois  n'a- 
»  valent  ni  lois,  ni  gouvernement  ;  les  em- 
»  pereurs  d'Orient,  qui  en  étaient  les  seuls 
■  maîtres,  laissaient  ce  peuple  se  gouvcr- 
»  ner  par  les  factions  :  tout  était  dans  l'a- 

•  narchie,  lorsque  Clovis  parut  avec  son 
»  armée.  Le  clergé  favorisa  ses  conquêtes , 
»  lui  lit  abandonner  ses  faux  dieux ,  né- 
»  gocia  son  mariage  avec  Clotilde  ,  prin- 
»  cesse  aussi  distinguée  par  l'élévation  de 

•  son  esprit  que  par  sa  prudence  et  sa 
»  piété.  Alors  le  gouvernement  féodal  ren- 

•  dait  les  grands  vassaux  oppresseurs, 
D  iiniltipliail  les  serfs,  et  outrageait  la  di- 
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»  gnitéde  l'homuiu  :  le  ch'rgé  s'orcujîa  à 
»  détruire  l'autorité  de  ces  tyrans,  et  se 
»  servit  de  la  religion  pour  donner  ou  peu- 
»  pie  quelques  lumières  et  quelques  rer- 
»  tus.  Voilà  des  bienfaits  qui  méritent  la 
»  justice  du  prince  et  la  reconnaissance  de 
n  lanaf  ion.»  Malgré  l'avantage  inestimable 
du  christianisme,  Clovis  fut  d'une  cruauté 
qui  no  répondait  guère  à  la  douceur  que  la 
religion  aurait  d  û  lui  inspirer.  Il  exerça  des 
barbaries  inouïes  contre  tous  les  princes 
ses  parens  ;  il  s'empara  de  leurs  états.  Si- 
gebert,  roi  de  Cologne,  Carraric,  roi  des 
Morins,  Ranacaire  ,  roi  de  Cambrai ,  Rc- 
nomert,  roi  du  Mans ,  furent  les  malheu- 
reuses victimes  de  son  ambition  sangui- 
naire. Les  signalés  services  qu'il  a  rendus 
à  la  religion  donnent  lieu  de  présmner 
que  le  Seigneur  lui  aura  fait  la  grâce  de  se 
repentir  de  ses  fautes.  L'on  rapporte 
qu'avant  de  marcher  contre  Alaric.  roi 
des  Goths  ,  et  davoir  mis  le  pied  sur  les 
terres  ennemies,  il  défendit  à  toute  son 
armée  d'y  piller  aucun  vase  ,  ni  aucun 
ornement  des  autels,  de  faire  aucun© 
insulte  aux  vierges  ou  aux  veuves  sacrées, 
aux  clercs,  à  leurs  familles,  à  leurs  do- 
mestiques, ni  morne  aux  serfs  des  églises; 
et  qu'après  la  guerre  ,  il  fil  dire  aux  évê- 
ques que  chacun  pouvait  réclamer  ce 
qu'il  avait  perdu,  et  demander  la  liberté 
des  esclaves.  Par  un  respect  tout  particu- 
lier que  ce  prince  portait  à  saint  i^Iarlln  , 
il  fit  encore  publier ,  en  passant  près  de 
Tours,  la  défense  dy  rien  prendie  que 
l'herbe  et  l'eau.  Un  soldat  ayant  pris  du 
foin  à  un  pauvre  Itommc  ,  en  disant  que 
ce  n'était  que  de  l'herbe,  le  roils  lit  mou- 
rir sur-le-cliamp  :  El  comment  rempor- 
terions-nous la  victoire.dll  le  monarque. 
si  on  offense  le  grand  saint  Martin  1  La 
grande  vénération  qu'il  avait  poui  la  mé- 
moire de  saint  Hilaire,  fut  la  cause  qu'il 
veilla  avec  le  plus  grand  soin  à  la  conser- 
vation des  tcrtes  de  l'église  de  Poitiers. 
Il  fut  enterré  à  Paris  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre-et-Saint-Paul,  qui  depuis  a  reçu  le 
nom  de  Sainte-Geneviève,  qu'il  avait 
commencée  et  fondée  avant  d'entrepren- 
dre la  conquête  des  Gaules  sur  les  ariens, 
pour  attirer  les  bénédictions  du  ciel  sur 
ses  armes.  On  observe  qu'il  y  avait  dans 
sa  vaste  étendue  beaucoup  de  peintures 
qui  représentaient  des  saints  de  l'un  et 
de  l'autre  Testament ,  et  qu'il  se  fil  d'a- 
bord beaucoup  de  miracles  au  tombeau 
de  Sainte-Geneviève.  Cette  église  fut  en- 
suite achevée  par  les  soit^s  de  la  reine 
Clotilde.  Le  mausolée  de  Clovis  qu'on 


CLO 

voyait  dans  le  chœur  de  celle  éjïlise,  (tait 
un  ouvrage  récent  ;  c'est  le  cardinal  de  la 
RochefoucauU  qui  l'avait  fait  ériger.  On 
Itouve  dans  Aimoin  une  épilaphe  de  Clo- 
vis,  attribuée  par  quelques-uns  à  saint- 
flemi,  et  qui  commence  par  ces  vers  : 

Dives  opiim  ,  virtute  polens  ,  cl.irusque  triiimpho 
Condidlt  hanc  ledem  rcx  Clodovœns,  et  idem 
Patrieinj  magno  sublimis  fulsit  hoDore. 

Ses  quatre  fils,  Tliierri,  Clodomir,  Chil- 
debert  et  Clotaire  ,  partagèrent  entre  eux 
les  états  de  leur  père.  C'est  sous  ce  prince 
que  l'usage  des  vers  à  soie  fut  apporté  des 
Indes.  Nous  avons  une  Vie  de  Clovis^  par 
M.  Viallon ,  pleine  de  recherches  et  de 
bonne  critique. 

CLOVJS  II ,  dit  le  Fainéant .  T  fils  de 
Dagobert,  régna  après  lui  en  6ô8  dans  les 
«•oyaumes  de  Neustric  et  de  Bourgogne , 
étant  à  peine  âgé  de  9  ans  ,  sous  la  tutelle 
de  Naulilde  sa  mère,  qui  gouverna  avec 
les  maires  du  palais.  Ce  prince  épousa 
Balhilde ,  et  mourut  en  Goo ,  à  23  ans.  II 
fut  le  père  des  pauvres  Dans  un  temps 
de  disette ,  après  avoir  épuisé  ses  coffres 
pour  secourir  ses  sujets  ,  il  fit  enlever  les 
lames  d'argent  dont  son  père  Dagobert 
avait  fait  couvrir  le  chevet  de  l'église  de 
Saint-Denis,  et  en  fit  distribuer  le  produit 
aux  pauvres.  Ce  prince ,  dans  une  assem- 
blée d'évêques,  obtint  en  dédommagement 
pour  celte  abbaye,  une  exemption  de 
toute  juridiction,  laquelle  fut  confirmée 
par  Landeric  ,  évêque  de  Paris.  Il  laissa 
trois  fils,  Thierri,  Clotaire  III  et  Childé- 
ric  II. 

CLOVIS  III,  dit  le  Fainéant,  o"  fils  de 
Thierri  III,  roi  des  Français  ,  lui  succéda 
en  691.  Il  régna  cinq  ans  sous  la  tutelle  de 
Pépin  Hérislal ,  maire  du  palais  ,  qui  s'é- 
tait emparé  de  l'autorité  royale.  Il  mourut 
en  693  ,  à  14  ans. 

CLOWET,  ou  CLOVET,  CLOUET  ou 
CLOU  VET  (Pierre),  graveur  ,  né  à  An- 
vers en  1606 ,  et  mort  dans  la  même  ville 
en  1677,  fut  élève  de  Spierre  et  de  Bloe- 
maert  :  il  a  gravé ,  avec  un  égal  succès  , 
le  portrait ,  l'histoire  et  le  paysage.  Ses 
principaux  ouvrages,  qui  sont  fort  recher- 
chés, sont  :  I  Une  Descente  de  croix;  saint 
Michel  combattant  le  diable  ;  la  mort  de 
saint  Antoine  ;  les  portraits  de  Fernand 
Cortès  ^  d'Jrnéric  Vespuce ,  etc. ,  et  un 
très  grand  paysage  représentant  V hiver, 
connu  sous  le  nom  de  Vétable  à  vaches. 
—  Albert  CLOWET  ,  son  neveu ,  mort  à 
Anvers  en  1687,  sans  avoir  un  burin  aussi 
ferme,  a  produit  quelques  gravures  re- 
cherchées des  amateurs,  parmi  lesquelles 
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on  distingue  celle  qui  représente  la  con- 
ception inystérietise  de  Blarie ,  ou  VEter- 
7iel bénissant  la  vierge,  en  deux  planches, 
"  CLOYSAULT  (Charles-Edme  ),  prê- 
tre de  l'Oratoire  ,  né  àClamecy,  fut  su- 
périeur du  séminaire  de  Cliâlons-sur- 
Saône,  et  grand-vicaire.  On  lui  doit  :  |  une 
traduction  de  la  Vie  de  saint  Charles 
Borromée,  Lyon,  1683,  in-4";  \  Rlédita- 
tions  des  prières  d'avant  et  d'après  la 
messe  ,  etc.,  1725,  in-12;  |  Méditation  a 
d'une  retraite  ecclésiastique  de  dix  jours. 
I  Recueil  des  vies  de  quelques  prêtres  de 
l'Oratoire ,  5  volumes  in-fol.;  |  les  Vies 
du  Père  Céloron  de  l'Oratoire,  de  saint 
Pé j  etc.  Une  jiartie  de  ses  ouvrages  a  été 
imprimée ,  l'autre  est  restée  en  manu- 
scrit. Il  mourut  à  Châlons  le  5  novembre 
1728. 

CLUEIVTÏUS  ,  romain  ,  fut  accusé  par 
sa  mère  Sosie,  d'avoir  fait  mourir  Oppia- 
nicus  son  beau-père ,  l'an  54  avant  J.-C.  ; 
mais  Cicéron  prit  sa  défense,  et  prononça 
en  sa  faveur  la  belle  oraison ;;ro  Cluentio. 
CLUGNY  (François  de),  né  l'an  1657  à 
Aigues-Morles  en  Languedoc,  entra  fort 
jeime  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  à 
Paris.  Après  avoir  enseigné  avec  réputa- 
tion dans  divers  collèges,  il  fut  envoyé  à 
Dijon  en  166S.  Il  y  passa  le  reste  de  ses 
jours,  occupé  à  la  direction  des  âmes,  prê- 
chant, confessant,  catéchisant.  Il  mourut 
à  Dijon  en  1G94,  à  57  ans.  Ses  OEuvres  spi- 
rituelles sont  en  10  vol.  in-12  :  on  les  lit 
peu ,  parce  qu'elles  sont  pleines  d'idées 
singulières  et  bizarres ,  et  d'expressions 
peu  assorties  à  la  dignité  des  choses. 

CLUSE  (Jacques  de),  nommé  aussi  de 
Parades,  ou. plutôt  de  Paradiso ,  du  nom 
du  monastère  qu'il  habitait  en  Pologne  , 
ordre  de  Cîteaux ,  diocèse  de  Posen.  On 
dit  qu'ensuite  il  se  fit  chartreux  et  vécut 
20- ans  dans  la  chartreuse  d'ErfoVt ,  où  il 
mourut  à  80  ans,  en  1465.  On  a  de  lui  uu 
traité  De  apparitionibus  animarumpost 
exiluni  à  corjjoribus  ^  et  de  earumdem 
receptaculis,  i  mi)r  imé  à  Burgdorff  en  1 475, 
in-folio.  Quelques  auteurs  distinguent 
Jacques  de  Cluse  A&  Jacques  de  Paradiso, 
et  uu  Jacques  de  Paradiso  d'un  autre  de 
même  nom  ,  auteur  d'un  Spéculum  reli^ 
gio&orum.  Nous  avons  suivi  l'opinion  qui 
nous  a  paru  la  plus  vraisemblable  ;  c'est  à 
tort  qu'on  attribue  à  un  auteur  de  ce  nom 
le  traité  intitulé  Onus  ecclesiœ,  etc.  (  Voy. 
Jea\  de  CHELM  ).  —  Il  y  a  aussi  un  PAUt 
PARADES  ou  PARADISI  [voyez  ce  mot). 
CLUSIUS.  Voyez  ECLUSE. 
CLUVIER  (Philippe),  naquit  àDantzJ{; 
44 
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en  1580.  Il  quitta  l'étude  du  droit  pour 
s'adonner  entièrement  à  la  géographie.  Il 
voyagea  en  Angleterre,  en  France,  en  Al- 
lemagne ,  en  Italie,  et  se  fit  partout  des 
amis  illustres.  On  le  sollicita  puissamment 
de  rester  à  Rome  ,  où  son  génie  pour  les 
lel  très,  et  principalement  pour  les  langues, 
trouva  beaucoup  d'admirateurs.  Il  en  par- 
lait dix  avec  facilité,  le  grec,  le  latin ,  l'al- 
lemand ,  le  français ,  l'anglais ,  le  hollan- 
dais, l'italien,  le  hongrois,  le  polonais  et  le 
bohémien.  On  doit  à  ses  veilles  plusieurs 
ouvrages  géographiques  :  |  De  tiibus 
Rheni  alveis.'Lcyàe ,  1611,  în-4",  ouvrage 
plein  d'érudition  ;  il  se  trouve  aussi  dans 
le  suivant  :  |  Genna7iice  antiquœ  libri 
très ^Leyde,  iCll,  2  vol.  in-folio.  |  Italia 
antiqua^  Sicilia.  Sardinia  et  Corsica^ 
Leyde,  1624,  5  vol.  in-folio,  écrit  dans 
le  même  goût  que  le  précédent ,  c'est-à- 
dire  ,  avec  beaucoup  d'exactitude.  Inlro- 
ductio  in  universam  geographiam,  tam 
veterem  quàm  novam^  traduite  en  fran- 
çais par  le  Père  Labbe  en  1697,  in-/»°, 
Amsterdam,  avec  les  notes  de  Réikius ,  et 
réimprimée  eu  latin  en  1727 ,  m-h.",  par 
\*is  soins  de  Bruxen  de  la  Martinière ,  qui 
l'a  enrichie  de  ses  remarques  et  de  celles 
de  différenssavans.  |  Disquisitio  de  Fran- 
cis et  Franciâ.  Cluvier  mourut  à  Leyde  , 
en  1623,  à  43  ans ,  regardé  comme  le  pre- 
mier géographe  qui  ait  su  mettre  en  ordre 
ses  recherches ,  et  les  réduire  à  des  prin- 
cipes. S'il  se  trompe  souvent ,  c'est  qu'en 
matière  de  géographie  il  n'est  presque 
pas  possible  d'éviter  toutes  les  erreurs 
sans  des  connaissances  locales,  qu'un  écri- 
vain ne  .peut  acquérir  sans  voir  tout  par 
lui-même.  Un  reproche  plus  grave  est 
d'exercer  une  crili(pie  aigre  et  dédai- 
gneuse contre  des  assertions  vraies,  et  de 
s'élever  contre  des  gens  mieux  instruits 
sur  ces  articles  que  lui  [voyez  le  Journ. 
hist.  et  lilt. ,  1.')  novembre  1785,  p.  451  ). 

CLUVIEll  (  Jean)  ,  fils  du  précédent, 
professeur  d'histoire  dans  l'académie  de 
Leyde ,  est  connu  par  un  Epitonie  histo- 
riarum  totius  wî^nc^ï., plusieurs  fois  réim- 
primé en  Hollande  et  toujours  avec  des 
supplémens;  la  première  édition  est  de 
l'an  1630,  in-4°,  cl  une  des  dernières  de 
l'an  1668.  C'est  un  ouvrage  utile,  particu- 
lièrement pour  l'histoire  de  l'empire,  qui 
est  mieux  détaillée  que  colle  des  autres 
empires.  Cluvier  mourut  en  1653,  à  l'âge 
de  50  ans. 

CIVOX.  royez  KNOX. 
*COBEi\ZLou  COBENTZEL  (Ciivrmcs 
comte  de  ),  conseiller  d'état  et  minisire 
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plénipotentiaire  au  gouvernement  général 
des  Pays-Bas ,  né  à  Laybach  ,  dans  la  Car- 
niole,  le  21  juillet  1712,  remplit  avec 
succès  diverses  missions  importantes  au-^ 
près  des  cercles  de  l'empire,  principale- 
ment à  l'époque  où  l'Europe  conjurée 
contre  Marie-Thérèse  cherchait  à  lui  ra- 
vir l'héritage  de  ses  pères.  Il  passait  pour 
avoir  le  coup  d'œil  d'une  justesse  jieu 
commune  ,  et  pour  travailler  avec  une 
facilité  prodigieuse;  il  aimait  les  lettres 
et  les  arts,  et  fut  le  fondateur  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Bruxelles  et  de  l'é- 
cole gratuite  de  dessin.  La  Belgique  lui 
doit  plusieurs  règlemcns  utiles.  II  mourut 
à  Bruxelles  le  20  janvier  1770. 

*  COBEIXZL  (  Louis  ,  comte  de  ) ,  fils  du 
précédent,  né  à  Bruxelles,  en  1753 ,  entra 
dans  la  carrière  diplomatique  ,  et  fut  en- 
voyé en  ambassade ,  à  l'âge  de  27  ans  , 
auprès  de  Catherine  II,  impératrice  de 
Russie  ,  dont  il  se  concilia  les  bonnes 
grâces  par  son  amabilité.  En  1795 ,  il  con- 
clut un  traité  de  triple  alliance  entre  la 
Russie,  l'Angleterre  et  l'Autriche,  et  fut, 
en  1797,  un  des  plénipotentiaires  qui  si- 
gnèrent le  traité  de  Campo-Formio  entre 
la  France  et  l'Autriche.  Il  eut  ensuite  à 
Rastadt  plusieurs  conférences  avec  Bona- 
parte ,  puis  à  Seltz ,  avec  le  ministre  Fran- 
çois de  Neufchateau,  chargé  de  demander 
au  nom  du  Directoire  des  explications  sur 
l'événement  qui  avait  obligé  l'ambassa- 
deur Bernadotte  de  quitter  "N'^ienne.  Le 
comte  de  Cobenz,l  retourna  à  Saint-Péters- 
bourg, fut  ensuite  envoyé  à  Lunéville, 
et  y  conclut  en  1801  un  traité  de  paix  avec 
la  France.  Nommé  quelques  mois  après 
ministre  d'état  et  vice-chancelier  au  dé- 
partement des  affaires  étrangères ,  il  don- 
na sa  démission  en  1803,  et  mourut  h 
Vienne  le  22  février  1808.  —  COBENZI. 
{  Philippe  ,  comte  de  ) ,  son  cousin ,  né 
clans  la  Carniole  en  1741,  devint  conseiller 
de  finances  en  1762,  puis  conseiller-privé 
à  Bruxelles;  ce  fut  lui  qui  concjut,  cp 
1779  ,  la  paix  de  Teschen.  Il  montra  beau- 
coup de  faiblesse  lors  de  l'insurrection 
des  Pays-Bas,  et  resta  sans  emploi  depuis 
cette  époque  jusqu'en  1801;  il  fut  alors 
nommé,  par  le  crédit  du  comte  Louis, 
ambassadeur  à  Paris ,  où  il  resta  jusqu'à 
la  rupture  de  1805.  Philippe  de  Cobenil 
est  mort  le  50  août  1810. 

COBEBGER.  f^oyez  KOEBERGER. 

*  COI50  (Barivabé), jésuite  né  à  Lopo- 
ra,  dans  le  petit  royaume  espagnol  de 
Jaen,  en  1582,  fut  missionnaire,  pendant 
cinquante  amiées,  tant  au  Mexique  qu'ai» 
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réirm  ,  et  mourut  à  Lima  le  9  septembre 
1()57.  Il  avait  composé  en  espagnol  une 
hisloirc  des  Indes,  qui  est  demeurée  ma- 
nuscrite. Cobo  s'était  aussi  beaucoup  oc- 
cupé de  l'histoire  naturelle  de  ces  con- 
trées, et  avait  écrit  sur  celte  science  10 
vol.  in  fol  ,  également  manuscrits.  Le  nom 
de  ce  jésuite  ,  aussi  savant  que  laborieux , 
était  cependant  resté  presque  inconnu, 
jusqu'à  ce  que  ses  manuscrits  eussent  été 
trouvés,  sur  la  lin  du  dernier  siècle,  dans 
la  bibliothèque  de  Séville.  Cavanilles  a 
voulu  perpétuer  le  souvenir  de  ses  tra- 
vaux sur  la  botanique  et  l'histoire  natu- 
relle, en  nommant  cobœa  un  nouveau 
genre  de  plantes  du  Mexique,  qui  fait 
partie  de  la  famille  des  bignonées.  La 
seule  espèce  connue  aujourd'hui  est  une 
très  belle  plante  grimpante  ,  qui ,  depuis 
environ  dix  ans,  fait,  par  ses  festons  et 
ses  guirlandes,  l'ornement  des  jardins  de 
l'Europe. 

*  COBOURG  (  Frédéric,  prince  de 
SAXE) ,  général  au  service  de  l'Autriche , 
après  avoir  servi ,  en  1789 ,  comme  auxi- 
liaire, dans  la  campagne  des  Russes  contre 
les  Turcs,  fut  appelé,  en  1795,  au  com- 
mandement du  contingent  des  troupes  que 
l'Autriche  fournissait  à  la  coalition  des 
grandes  puissance'^  contre  la  France.  Il 
s'avança  sur  la  Meuse  dans  le  but  de  pé- 
nétrer sur  le  territoire  français  ,  vers  le- 
quel en  ce  moment  deux  cent  soixante 
mille  ennemis  marchaient  depuis  le  Haut- 
Rhin  jusqu'en  Hollande.  Dansles  premiers 
jours  du  mois  de  mars  1793,  Cobourg  passa 
la  Rocr  ,  et  s'avança  par  Duren  et  vVlden- 
faoven  sur  Aix-la-Chapelle.  Les  républi- 
cains, attaqués  à  l'improviste,  firent  une 
retraite  précipitée  vers  celle  dernière 
ille ,  dans  laquelle  l'ennemi  entra  avec 
X ,  el  l'on  se  battit  dans  les  rues.  Le  gé- 
néral Bliacsinsky  qui  commandait  les 
Français,  fui  forcé  de  se  replier  sur  Liège. 
La  Convention  rappela  alors  Dumouriez 
occupé  en  Hollande ,  pour  le  mettre  à  la 
léte  de  la  grande  armée  de  la  Meuse,  et 
ce  général  reprit  Tirlemont  sur  le  prince 
Cobourg.  Mais  trois  jours  après  il  perdit 
contre  le  prince  la  bataille  de  Nerwinde  , 
çui  obligea  les  Français  d'évacuer  la  Bel- 
gique. Les  commissaires  envoyés  par  la 
Convention  ,  pour  arrêter  Dumouriez, 
furent  par  lui  livrés  au  prince  Cobourg. 
C'est  depuis  celte  époque  que  le  nom  de 
(  obourg  acquit  une  grande  célébrité  en 
Fiance  ainsi  que  celui  de  Pill,  et  qu'on 
les  fit  entrer  l'un  et  l'autre  dans  les  re- 
fiains  populaires.   Le  prince  autrichien 


compléta  sa  campagne  de  1793  par  la  prise 
duQuesnoy,  de  Landrecies  el  de  Valen- 
ciennes,  et  publia  à  la  suite  de  ces  avati- 
tages  son  fameux  manifeste.  Mais  en  1794 
il  fut  battu  le  18  mai,  par  Moreau,  à  Fleu- 
rus,  les  16  et  26  juin,  par  Jourdan,  jet 
une  troisième  fois  par  le  mémo  général , 
le  2  octobre,  à  Aldenhoven.  Il  résigna  le 
commandement  de  l'armée  autrichienne, 
et  se  retira  dans  sa  principauté  de  Saxe  , 
où  il  est  mort  presque  oublié  le  28  février 
181S. 

COCCAIE  (BlEULix).  7^0(/.  FOLENGO. 

COCCEIUS  AUCTIJS  ,  habile  architecte 
de  Rome,  que  quelques-uns  disent  être 
un  des  ancêtres  de  l'empereur  Nerva ,  qui 
s'appelait  du  même  nom,  s'est  rendu  cé- 
lèbre par  plusieurs  beaux  édifices.  Le 
temps  en  a  respecté  quelques-uns ,  tel  que 
le  temple  que  Calfurnius  dédia  à  Au- 
guste ,  dans  la  ville  de  Pouzzoles ,  aii 
royaume  de  Naples,  et  qui  est  aujour- 
d'hui la  cathédrale  de  celte  ville.  Une  en- 
treprise encore  plus  considérable  l'a  im- 
mortalisé :  c'est  la  grotte  qui  allait  de 
Cumes  au  lac  d'Averne.  Une  tradition 
ancienne,  dont  la  construction  du  temple 
de  Pouzzoles  et  l'entreprise  de  la  grotte 
de  Cumcs  sont  peut-être  la  source,  lut 
attribue  également  celle  de  Naples  ou  de 
Pouzzoles.  C'est  une  montagne  creusée  de 
la  longueur  d'environ  un  mille,  où  deux 
voitures  peuvent  passer  commodément. 
Adisson ,  voyageur  très  sensé ,  pense  avec 
assez  de  vraisemblance ,  qu'on  n'eut  d'a- 
bord en  vue  que  de  tirer  des  pierres  de 
la  montagne ,  pour  construire  la  ville  et 
les  môles  de  Naples  :  et  qu'ensuite  on  ima- 
gina de  percer  la  montagne  jusqu'au  bout, 
pour  y  pratiquer  un  chemin.  Sa  conjec- 
ture est  fondée  sur  ce  qu'on  ne  voit  aucun 
amas  autour  de  ce  mont,  et  paraît  se 
confirmer  par  l'aspect  des  carrières  qu'on 
voit  dans  le  voisinage  de  Maestricht ,  qui 
présentent  de  vastes  galeries  souterraines 
d'une  très  longue  étendue. 

COCCEIUS  ouCOCCEJUS  (Jean),  nô 
à  Brème  en  1603,  professeur  de  théologie 
àLeyde,  a  encore  aujourd'hui  un  grand 
nombre  de  sectateurs  appelés  coccéiens. 
Vocl  et  Desmarets  combattirent  avec 
beaucoup  de  zèle  ses  sentiniens,  et  firent 
passer  leur  auteur  pour  hérétique.  Coc- 
céius  croyait  qu'il  devait  y  avoir  dans  le 
monde  lui  règne  visible  de  Jésus-Christ, 
qui  abolirait  le  règne  de  l'antechrist  :  et 
que  ce  règne  étant  établi  avant  la  fin  des 
siècles,  après  la  conversion  des  Juifs  et 
de  toutes  les  nations,  l'église  catholique 
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serait  dans  sa  yloirc.  Il  s'clail  fait  un 
système  particulier  de  théologie;  dispo- 
sant l'économie  du  vieux  et  du  nouveau 
Testament  d'une  manière  nouvelle,  et 
trouvant  presque  partout  la  venue  de  Jé- 
sus-Christ et  celle  de  l'antechrist.  Ses 
commentaires  sur  la  Bible,  oui re  qu'ils 
sont  trop  diffus,  sont  remplis  des  singu- 
larités dont  il  était  entêté.  Ce  savant 
hizavre  mourut  àLeyde  en  1GG9,  à  GG  ans. 
On  a  recueilli  ses  ouvrages  en  10  tom,  in- 
folio,  dont  les  8  premiers  parurent  à 
Francfort-sur-le-Mein  en  1G89,  et  les  2 
derniers  à  Amsterdam  en  1706.  On  adonné 
do  lui  en  1708  Opéra  anecdota.  theolo- 
gica  et  pMlologica ,  2  vol.  in- fol.  Celte 
énorme  collection  ne  peut  être  lue  en 
entier  que  par  un  coccéien.  Jurieu  le 
peint  comme  un  homme  de  bien ,  doux  et 
inodesie,  capable  d'un  grand  travail; 
mais  né  plutôt  pour  compiler  les  rêveries 
des  autres  et  y  ajouter  les  siennes ,  que 
pour  penser  solidement. 

COCCÉIUS  (Hexri),  né  à  Brème  en 
i'ôlih ,  fut  professeur  en  droit  à  Heidcl- 
berg,  à  Utrecht  et  à  Francfort.  Après 
s'être  perfectionné  dans  l'étude  du  droit 
public  par  des  voyages  en  Angleterre,  en 
France,  en  Allemagne,  l'empereur,  qui 
l'avait  employé  dans  des  affaires  secrètes 
et  importantes,  l'honora  en  1713  de  la 
qualité  de  baron  de  l'empire.  Il  mourut  à 
Francfort-sur- l'Oder  en  1719.  On  a  de  ce 
savant  jurisconsulte  plusieurs  ouvrages 
sur  la  science  qu'il  avait  professée  ,  très 
estimés  en  Allemagne  :  \  Juris  puhlici 
prudeJilia  compendiosè  exhibita^  1G9S, 
in-8°;  |  Uypomnemata  juris ^  1698,  in  S"*; 
I  Prodromus  justitiœ  gentium  ^  in  -  8**  ; 
I  Deduciiones ^  concilia^  in-fol.  ;  |  Un  re- 
cueil de  ses  thèses ,  en  4,  vol.  in-8°-  Coc- 
céius  n'était  redevable  de  son  habileté 
qu'à  la  méditation  et  au  travail.  Il  n'avait 
jamais  entendu  de  leçons  que  sur  les  In- 
stitutions du  droit.  Son  caractère  était 
doux  et  obligeant  ;  sa  probité  et  son  désin- 
téressement étaient  extrêmes. 

COCCÉIUS  (  Samdel  de  ) ,  baron  alle- 
mand ,  llls  du  précédent,  né  à  Heidelbcrg, 
«ni  1G79,  mort  en  1753 ,  s'éleva  par  sa  pro- 
fonde connaissance  du  droit  public ,  aux 
claces  de  ministre  d'état,  et  de  grand  chan- 
celier du  roi  de  Prusse,  Frédéric  II.  Ce 
prince  confia  au  l)aron  Coccéius  la  rél"or- 
mation  de  la  justice  dans  ses  états.  Le  Code 
Frédéric,  que  ce  ministre  forma  en  1747 , 
n'a  pas  rempli  l'attente  des  savans ,  moins 
encore  les  vues  du  roi ,  sous  le  gouver- 
nement duquel  l'administration  de  la  jus- 
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tice  fut  toujours  dans  un  état  de  mobilité 
et  d'incertitude ,  et  finit  par  être  arbi- 
traire; le  monarque  rebuté  ou  irrité  du 
peu  de  fruit  des  innovations  introduites, 
ayant  pris  le  parti  de  décider  souvent  lui- 
même  les  causes  quelconques,  avant  ou 
après  la  sentence  des  juges  ;  ce  qui  a  pro- 
duit des  scènes  fort  étranges;  celle  du 
meunier  Arnold,  entre  autres,  a  fait 
beaucoup  de  bruit  dans  le  monde.  Outre 
cet  ouvrage  ,  qui  est  en  5  vol.  in-S",  on  a 
du  baron  Coccéius  une  édition  latine  du 
Traité  de  la  guerre  et  de  la  paix  de  Gro- 
tius ,  plus  ample  qu'aucune  qui  eût  paru 
encore.  Elle  a  été  imprimée  en  1733 ,  à 
Lausanne,  5  vol.  in-i". Le  premier  tome, 
qui  sert  d'introduction  à  l'ouvrage ,  est  de 
Coccéius  le  père. 

COCCIIl  (  Antoiîve)  ,  médecin  italien  , 
né  à  Bénévent ,  le  5  août  1693 ,  mort  le 
1"  janvier  1738,  fut  successivement  pro- 
fesseur en  médecine  à  Pise ,  en  philoso- 
phie et  en  anatomie  à  Florence  ,  et  anti- 
quaire du  grand-duc,  qui  cultivait  les 
gens  de  lettres  de  tous  les  pays.  Quoique 
le  but  principal  de  ses  études  eût  été  lu 
médecine ,  il  excella  aussi  dans  la  littéra- 
ture. Ce  fut  lui  qui  traduisit  en  latin  le 
roman  A' Abrocome  et  Jnthia  par  Xéno- 
phon,  qui  fut  imprimé  à  Londres  en 
1726,  grec  et  latin,  in-/t°.  Il  prononça 
aussi  plusieurs  discours  italiens  sur  des 
objets  de  médecine,  et  sur  quelques  sa- 
vans, qui  ont  été  imprimés  à  Florence 
en  1761,2  part.  in-4°.  Son  Discou7-s  sur 
le  régime  ptjthagoricien  a  été  traduit  en 
français ,  in-8°.  On  a  encore  de  lui  :  |  Epis- 
tolce  physico-medicœ  Al^'i,  in-/i.°.  Une 
édition  grecque  et  latine  d'Orobase  et  de 
Soranus  sur  les  fractures  et  luxations, 
Florence ,  1734,  in-fol. 

COCCIUS  (  JossE  ) ,  savant  controver- 
siste,  natif  de  Bilfcld,  d'abord  luthérien, 
embrassa  la  religion  catholique  à  Cologne, 
et  fut  chanoine  à  Juliers.  On  a  de  lui  un 
long  ouvrage  de  controverse  en  latin,  in- 
titulé le  Trésor  catholique  ^  réimprimé  à 
Cologne  en  1G74  , 2  vol.  in-folio  ;  moins  lu 
que  Bellarmin,  et  moins  digne  de  l'être. 
Il  mourut  le  31  décembre  1G18. 

COCCOPAM  (Jean),  originaire  de 
Lombardie,  né  à  Florence  en  1382,  mé- 
canicien ,  architecle  ,  peintre  ,  mathéma- 
ticien, s'acquit  une  grande  réputation  ,  et 
fut  appelé  à  Vienne  en  1G22  par  l'empe- 
reur Ferdinand  II,  qui  l'employa  dans 
ses  armées  comme  ingénieur.  De  retour  à 
Florence ,  le  grand-duc  l'employa  à  bâtir 
le  palais  de  Tllla  impériale;  c'est  sur  se» 
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dessins  et  sous  sa  diiecliou  que  l'on  con- 
struisit aussi  le  beau  couvent  des  carmé- 
lites. Le  grand-duc  lui  donna  ensuite  une 
chaire  de  malhcmaliques,  qu'il  occupa 
jusqu'à  sa  mort  arrivci5  en  lO/iO. 

COCIIEM  (  Mautix  de  ) ,  capucin,  né  à 
Cochem,  petite  ville  de  l'éleclorat  de 
Trêves,  mort  en  1712,  dans  un  âge  fort 
avancé,  est  auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  dévotion,  où  l'on  trouve 
plus  de  zèle  que  de  discernement.  On  ne 
peut  néanmoins  disconvenir  qu'ils  n'aient 
contribué  à  nourrir  la  piété  parmi  les 
peuples  des  princes  catholiques  d'Alle- 
magne. 

COCHET  DE  S  VINT-VALLIER(Mel- 
cnioR  ) ,  d'abord  secrétaire  du  duc  d'Or- 
léans, régent,  ensuite  conseiller  et  prési- 
dent au  parlement  de  Paris,  mourut  dans 
ciille  ville  en  1758,  à  74  ans.  Il  est  princi- 
palement connu  par  un  Traité  de  i In- 
duit ^eno  vol.  in-^".  L'auteur  approfon- 
dit uiie  matière,  qui  jusqu'alors  n'a- 
vait été  traitée  que  fort  légèrement  par 
Raynaudin  et  par  Pinson.  Ce  savant  ju- 
risconsulte laissa ,  en  1723 ,  un  fonds  de 
dix  mille  livres  de  rente  pour  marier 
chaque  année  une  demoiselle  noble  de 
Provence,  à  perpétuité.  Tous  les  bons 
citoyens  ont  loué  la  fondation  et  Ij  fon- 
dateur. 

'COCHET  (Je,vx),  ccclésîastii^iie, 
professeur  de  philosophie  au  collège  Ma- 
r.arin,  et  pi'incipal  à  celui  du  cardinal 
Lemoine  ,  né  à  Favergcs  en  Savoie ,  mort 
à  Paris  le  8  juillet  1771.  On  lui  doit  un 
Cours  de  philosophie  abrégé,  é»crit  avec 
clarté ,  mais  avec  trop  peu  de  profondeur. 
On  a  encore  de  lui  Preuves  sormnaires  de 
la  possibilité  de  la  présence  de  Jésus- 
Christ  dans  l'eucharistie ,  contre  les  pro- 
icslans .  Paris ,  1764 ,  in-12. 

COCHIIV  (  Hexri  ),  né  à  Paris,  en  1687 
avec  les  dispositions  les  plus  heureuses, 
se  consacra  de  bonne  heure  au  barreau  , 
pour  lequel  il  semblait  que  la  nature  l'a- 
vait fait  naître.  Il  joignit  à  l'étude  de  la 
jurisprudence  celle  des  orateurs  et  des 
philosophes  anciens  et  modernes,  grecs, 
latins  ,  italiens  et  français.  Reçu  avocat  en 
1706,  il  s'attacha  d'abord  au  grand -con- 
seil ,  et  y  plaida  sa  première  cause  à  22 
ans,  avec  le  même  succès  qu'aurait  eu  un 
vieux  orateur  dans  sa  dernière.  Ses  pro- 
grès furent  si  i-apides ,  qu'à  50  ans  son 
nom  était  avec  celui  des  plus  habiles  ca- 
nonistes.  Dès  qu'il  parut  au  parlement, 
il  balança  la  réputation  du  fameux  Le 
Normand,  appelé  V aigle  du  barreau.  Sa 


bouche  et  sa  plume  devinrent  bientôt  i'o- 
racle  du  public.  11  fut  consulté  de  toute 
la  France ,  et  mourut  à  Paris  en  1747 ,  à 
60  ans.  Une  modestie  singulière  rehaus- 
sait l'éclat  de  ses  vertus  et  de  ses  talens. 
Un  de  ses  confrères  (  le  même  M.  Le  Nor- 
mand )  lui  dit  après  sa  première  cause, 
qu'il  n'avait  jamais  rien  entendu  de  si 
éloquent.  On  voit  bien,  lui  répondit  Co- 
chin ,  que  vous  n'êtes  pas  du  ?io?nbre  dà 
ceux  qui  s'écoutent.  Ce  que  l'on  a  pu  re- 
cueillir de  ses  ouvrages  forme  6  vol,  in- 
4°,  ou  9  vol.  in-8",  Paris,  1751  ou  1771. 
On  y  trouve  des  mémoires ,  des  consulta- 
tions, des  discours^  des  plaidoyers ^  etc.  On 
a  dit  de  lui  qu'il  était  dans  le  barreau  ce  que 
Bourdaloue  était  dans  la  chaire.  Son  élo- 
quence est  à  la  fois  noble  et  simple ,  pleine 
de  nerf,  d'élégance  et  de  précision.  Il  réduit 
toutes  «es  preuves  à  une  seule ,  qu'il  fait 
paraître  sous  des  faces  différentes,  et  tou- 
jours avec  le  même  avantage.  Il  plaidait 
la  plupart  de  ses  causes  sur  de  simples 
extraits.  Les  endroits  les  plus  pathétiques 
et  les  plus  brillans  naissaient  dans  le  feu 
de  l'action.  «J'ai  lu  avec  attention,  dit 
»  l'abbé  Auger  (  Traduction  de  T>émo- 
«  sthènes  et  d'Eschine  ) ,  les  principaux 
»  plaidoyers  et  mémoires  de  nos  célèbres 
»  avocats;  C.ochin  est  le  seul  qui  m'ait 
»  paru  pouvoir  soutenir  le  parallèle  avec 
»  l'orateur  d'Athènes;  maïs  je  crois  qu'il 
»  lui  est  bien  inférieur  pour  la  subtilité 
»  et  l'abondance  des  raisons ,  pour  la  sim- 
»  plicitc  piquante  et  la  rapidité  du  style. 
»  Il  écrit  avec  noblesse,  avec  force;  il  a 
»  du  nombre  et  de  l'harmonie  ;  son  style 
»  s'élève  et  s'anime  dans  les  grandes  cau- 
»  ses.  A  l'exemple  deDémostliènes,  il  dis- 
»  cute  et  approfondit  l'esprit  des  loiS; 
»  il  généralise  les  idées  particulières,  ci 
»  en  tire  des  principes  lumineux  qui  frap- 
»  peut  et  saisissent  par  leur  évidence.  1^ 
»  raison  principale  et  victorieuse  ne  lui 
»  échappe  pas;  il  la  présente  plusieurs 
»  fois  sous  des  jours  différens  ;  il  en  for- 
»  tille  ses  autres  moyens.  Ce  sont  là  de 
»  grandes  parties  dans  lesquelles  il  ne  le 
»  cède  guère  à  l'orateur  grec.  »  L'on  n'a 
conserve  de  ses  plaidoyers  que  ceux  qu'il 
avait  fait  imprimer  lui-même  en  forme 
de  mémoires.  Les  lecteurs  qui  voudront 
connaître  plus  particulièrement  ce  grand 
homme ,  peuvent  consulter  la  préface  dont 
M.  Bernard  a  orné  le  premier  volume  do 
ses  ouvrages.  Cochin  y  est  peint  comme 
orateur,  comme  écrivain,  comme  chré- 
tien, comme  citoyen.  On  rapporte  de  cet 
avocat  un  trait  qui   prouve    combien  il 
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était  pénétré  des  vérités  de  la  religion. 
Une  fenmie  de  qualité ,  pour  qui  il  venait 
de  plaider,  lui  ayant  dit  «  qu'il  était  si 
»  supérieur  aux  autres  hommes,  que  si 
»  c'était  le  temps  du  paganisme,  elle  l'a- 
»  dorerait  comme  le  dieu  de  l'éloquence.  » 
—  «  Dans  la  vérité  du  christianisme  ,  Ma- 
»dame,  dit  Cochin,  l'homme  n'a  rien 
»  dont  il  puisse  s'approprier  la  gloire.  » 
Ce  n'est  certainement  pas  ainsi  qu'au- 
raient répondu  nos  petits  esprits,  si  pleins 
d'eux-mêmes;  eux  qui  croient  tout  tenir 
de  leur  propre  fonds,  et  qvii  ne  peuvent 
réellement  s'approprier  que  le  ridicule 
de  leurs  prélenlions.  «  Que  penser,  dit  un 
«judicieux  critique,  de  cette  éloquence 
»  prétendue  légèi-e,  qui  semble  être  l'u- 
»  nique  but  de  nos  orateurs  modernes,  et 
»  principalement  de  ceux  du  barreau  ? 
V  L'esprit  frivole  de  notre  siècle  y  règne 
»  comme  partout  ailleurs.  Après  avoir 
»  étouffé  le  goût  des  beautés  vraies  et 
y>  s-olides ,  il  ouvre  une  libre  carrière  aux 
)>  prétentions  les  plus  biiarres.  De  là  nais- 
»  sent  ces  réputations  acquises  à  si  bon 
«  marché ,  qui  dégradent  la  dignité  de 
»  celte  partie  des  belles  lettres.  Est-ce  par 
»  des  phrases  philosophiques,  par  des 
>  ironies  indécentes,  par  un  style  épigram- 
»  malique,  par  un  Ion  et  des  manières  con- 
formes aux  mœurs  énervées  de  notre 
temps ,  qu'on  prétendrait  nous  retracer 
»  dans  la  plus  noble  des  fonctions,  cette 
»  élévation  et  surtout  cette  décence  qui 
»  caractérisait,  chez,  les  Romains,  les  dé- 
»  fepseurs  des  lois  ?»  On  a  imprimé  les 
OEuvres  de  Cochin^  Paris,  6  vol.  ixi-4", 
47ol. 

COGIIIiV  (  Jacques- Denis  ),  docteur 
de  Sorbonne,  né  à  Paris  le  1"  janvier 
4726,  trouva  dans  Claude-Denis  Cochin, 
un  père  tendre  et  vertueux ,  qui  ne  né- 
gligea rien  pour  lui  procurer  une  éduca- 
tion propre  à  développer  ses  heureuses 
dispositions,  en  même  temps  qu'elle  était 
conforme  au  goût  qu'il  avait  témoigné 
des  son  enfance,  de  se  livrer  aux  hono- 
rables fonctions  du  sacerdoce.  Déjà  il  avait 
acquis  une  réputation  aussi  brillante  que 
bien  méritée ,  lorsqu'à  l'âge  de  50  ans  il 
fut  nommé  à  la  cure  de  St.-Jacques  du 
Haut-Pas.  C'est  là  que  son  zèle  parut  dans 
♦oui  son  éclat,  surtout  sa  charité  pour  les 
pauvres.  «  On  serait  véritablement  étonné, 
»  dit  un  auteur,  qu'un  seul  homme  eût 
»  pu  faire  tout  ce  qu'il  a  fait,  former  tant 
»  d'établissemens ,  procurer  tant  de  se- 
»  cours  à  toutes  les  classes  d'indigens ,  si 
»  l'on  ne  savait  que  l'on  est  cai>abie  de 


»  tout,  lorsqu'à  l'esprit,  au  bon  sens  et 
»  aux  lumières  acquises,  telles  que  les 
»  réunissait  M.  Cochin,  se  joint  le  désir 
»  de  faire  le  bien,  qui  devient  une  espèce 
«  de  besoin  pour  certains  hommes,  el 
»  surtout  pour  ceux  qu'anime  la  religion, 
»  le  plus  pur  et  le  plus  puissant  des  mo- 
»  tifs.  »  De  tousses  établissemcns,  celui 
qui  lui  fait  le  plus  d'honneur  est  l'hospice 
qu'il  fonda  pour  les  pauvres  malades  de 
sa  paroisse,  et  qu'il  eut  la  satisfaction  de 
voir  achevé  avant  sa  mort ,  arrivée  le  3 
juin  1783.  On  a  de  ce  charitable  et  zélé 
pasteur  :  |  des  prônes,  k  vol.  in-12,  sou- 
vent réimprimés.  Les  dernières  édition» 
sont  en  5  vol.  in-12.  |  Exercices  de  re- 
traite,  in-12.  I  OEuvres  spirituelles  ^  que 
le  frère  de  l'auteur  publia  après  sa  mort , 
et  en  tète  desquelles  on  a  mis  un  abrégé 
de  sa  vie.  M.  Cochin  avait  un  talent  très 
distingué  pour  faire  des  prônes  et  des 
instructions.  On  allait  l'entendre  avec 
empressement,  et  on  était  autant  édifié 
du  ton  de  sentiment  et  de  conviction  avec 
lequel  il  débitait  ses  discours,  que  char- 
mé du  naturel  et  de  la  facilité  de  son  élo- 
cution.  On  retrouve  ces  qualités  dans  les 
instructions  qui  composent  ses  OEuvres 
spirituelles. 

COClU^i  (Charles-Nicolas),  graveur 
célèbre,  parisien,  né  en  1688,  mort  en 
173i  ,  à  66  ans,  s'occupa  dans  sa  jeunesse 
à  la  peinture;  ce  qui  lui  donna  beaucoup 
de  facilité  pour  la  gravure.  On  trouve 
dans  ses  ouvrages  cet  esprit,  celle  har- 
monie el  cette  exactitude  qui  consliluenl 
l'excellence  de  cet  art.  Ses  principales 
estampes  sont  Rébecca,  saint  Basile,  VO- 
riyinc  du  feu,  d'après  F.  LeMoinc  ;  Jacob 
et  Laban  d'après  M.  Restou  ;  la  Noce  de 
village^  d'après  Walteau;  et  le  recueil  des 
peintures  des  Invalides,  que  des  soins 
pénibles  et  un  travail  continuel  pendant 
près  de  dix  ans  l'ont  mis  à  portée  do  pu- 
blier avec  succès. 

COCHIIV  (  Charles- Nicolas  ),  né  a 
Paris  le  22  février  1713 ,  fut  destiné  par 
son  père  ,  graveur  du  roi  en  son  académie 
de  peinture  et  sculpture ,  et  par  sa  mère 
exerçant  le  même  talent ,  au  dessin  el  à 
la  gravure.  A  l'âge  de  13  ans ,  ce  jeune 
artiste,  déjà  rebute  du  travail  froid  et 
monotone  des  commcnccmens  de  la  gra- 
vure au  burin,  se  livra  au  penchant  qui 
rentrahiijit  vers  la  gravure  à  leau-forle, 
et  ce  fut  dès  lors  qu'il  déploya  et  fit  con- 
naître les  talens  rares  donl  il  clait  doué  , 
une  touche  spirituelle  ,  le  génie  poétique 
et  la  belle  composition  qui  caractérisviif 
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les  ouvrages  de  ce  célèbre  artiste.  Cochin 
réunissait  aux  grands  lalcns,  les  qualités 
de  l'esprit  et  du  cœur,  propres  à  le  faire 
aiuier  de  ses  égaux  et  de  ses  supérieurs. 
Ce  furent  ces  qualités  qui  le  firent  choisir, 
le  20  décembre  i7k^,  pour  accompagner 
M.  de  Vandicrcs,  désigné  par  le  roi  pour 
être  directeur-général  de  ses  bàtimens, 
en  la  place  de  Tourneliem ,  son  oncle  ; 
voyage  qui  dura  jusque  vers  la  fin  de 
septembre  1751.  Cette  même  année,  il  fut 
reçu  académicien  par  acclamation ,  sans 
avoir  donné  à  l'académie  de  morceaux 
de  réception ,  et  fut  admis,  le  k  décembre 
suivant,  à  prêter  le  serment  ordinaire, 
entre  les  mains  de  Coypel,  premier  pein- 
tre du  roi,  directeur  et  recteur  de  l'aca- 
démie royale  de  peinture  et  sculpture.  Le 
décès  de  Coypel,  arrivé  le  23  juin  1752, 
rendit  vacante  la  place  de  garde  des  des- 
sins de  sa  majesté  aux  galeries  du  Louvre. 
Cochin  fut  nommé  à  cette  place,  où  il 
continua  de  se  faire  connaître  non-seule- 
ment pour  artiste  aussi  habile,  mais 
comme  homme  de  lettres.  Nombre  de  dis- 
cours par  lui  lus  en  différens  temps  à  l'a- 
cadémie sur  différens  objets  de  l'art,  et 
dont  plusieurs  ont  été  livrés  à  l'impres- 
sion ,  lui  ont  mérité  d'être  élu  secrétaire 
et  historiographe  de  l'académie  royale 
de  peinture  et  de  sculpture,  en  janvier 
1755.  On  a  encore  de  lui  :  |  Un  F^oyage 
d'Italie  ou  Recueil  d'observations  sur  les 
ouvrages  d'architecture  ^  de  peinture  et  de 
sculpture  que  l'on  voit  dans  les  principa- 
les villes  d'Italie ,  Paris ,  1758,  3  vol.  petit 
In-S",  réimprimé  à  Lausanne  en  1772  ; 
I  des  Observations  sur  les  antiquités 
d'fferculnnunij  qu'il  a  publiées  avec  Bel- 
licard,  Paris  1753 ,  in-12  ;  |  Iconologie  par 
(îgures,  ou  Traité  complet  des  allégories, 
emblèmes ,  etc.^  h  vol.  in -8",  qu'il  fit  en 
société  avec  Gravelot.  Louis  XV  lui  ac- 
corda des  lettres  de  noblesse ,  et  l'admit 
ensuite  dans  l'ordre  de  St.-Michel,  dans 
lequel  il  fut  reçu  le  28  novembre  1756.  Il 
mourut  le  29  avril  1790.  Il  est  peu  d'ar- 
tistes qui  aient  produit  autant  d'ouvrages 
que  Cochin  :  on  compte  environ  1500 
pièces  gravées  par  lui  ou  d'après  ses  des- 
sins. Jombert  en  a  publié  un  catalogue 
raisonné,  Paris,  1771,  in-12. Nous  citerons: 
Lycurgue  blessé  dans  une  sédition  ^  los 
fgures  du  Boileau,  qu'il  a  gravées  lui- 
même,  le  fronlispicede  l'Encyclopédie,  les 
figures  de  la  Jérusalem  délivrée  pour 
redit,  de  Monsieur,  celles  de  l'histoire  de 
France  du  président  Ilénaut,  gravées  par 
Prévost,   la   mort  d'Hippolytej  d'après 
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Détroy,  David  jouant  de  la  harpe  devanl 
Saiil ^  etc. 

COCIILÉE,  en  latin  Cochlœus  (  Ju  vx  ) , 
né  en  1479  à  Wendelstein,  près  de  Nu- 
remberg, doyen  de  Francfort-sur- le- 
Mein,  fut  chassé  de  cette  ville  par  les  hi- 
tliériens;  il  devint  ensuite  chanoine  de 
Breslau.  Il  disputa  vivement  contre  Lu- 
ther, Osiander,  Bucer,  Mélanchton,  Cal- 
vin ,  et  les  auteurs  des  nouvelles  opinions. 
Ses  invectives  contre  les  hérésiarques 
sont  un  peu  fortes;  mais  ses  intentions 
étaient  droites.  Il  ne  fut  pourtant  pas 
aussi  estimé  qu'Eckius  par  les  catholi- 
ques ,  ni  tant  craint  par  les  protestans.  Il 
se  tenait  ordinairement  aux  principes  gé- 
néraux, sans  approfondir  les  questions 
particulières ,  et  s'attachait  plutôt  à  ré- 
futer les  erreurs,  qu'à  établir  solidement 
les  vérités  contestées.  Son  style  est  assea 
facile,  mais  négligé.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  |  Ilistoria  Hussitarum  , 
Mayence,  1549,  in-folio,  livre  rare  et 
curieux,  l'un  des  meilleurs  de  cet  auteur  ; 
I  De  actis  et  scriptis  Lutherie  in-folio, 
1549.  Cochlée  avait  beaucoup  lu  les  écrits 
de  ce  patriarche  de  la  réforme,  et  ceux 
des  autres  protestans;  il  s'en  servait  uti- 
lement pour  les  convaincre  de  variations 
et  de  contradictions.  |  Spéculum  circa 
missamAn-S";  \  Devitâ  Theodorici,  régis 
Oslrogothorum  ^JïiQolslSLd,  1544,  in-4°, 
Stockholm,  1699,  in-4°.  On  a  joint  dans 
cette  dernière  édition  ce  qui  se  trouve  dans 
plusieurs  auteurs  anciens  sur  ce  prince  ; 
et  c'est  ce  qui  la  fait  rechercher.  |  Conci- 
lium  cardinalium^  anno  1538 ,  in-S"  ;  |  De 
emendandâ  ecclesiâ  1539,  in -8°,  rare. 
Pour  faire  voir  que  les  luthériens ,  ne  re- 
connaissant point  l'autorité  de  l'Eglise, 
pouvaient  abuser  de  l'Ecriture  sainte ,  il 
fil  paraître  en  1527  un  livre  exprès ,  tissu 
de  passages  sacrés ,  pour  prouver  que 
Jésus-Christ  n'est  pas  Dieu  ;  et  un  autre  i 
en  1528,  pour  prouver  qu'on  doit  obéir 
au  diable,  et  que  la  sainte  Vierge  avait 
perdu  sa  virginité.  Effectivement,  dès 
que  l'explication  de  l'Ecriture  devient  ar- 
bitraire ,  on  la  fera  servir  à  toutes  sortes 
d'erreurs.  Il  mourut  à  Breslau  en  1552, 
à  72  ans. 

'  COCHON ,  comte  de  l'APPARENT 
(  Charles  ),  né  dans  la  Vendée,  le  25  jan- 
vier 1750  ,  était  conseiller  au  présidial  de 
Fonlenay ,  au  moment  où  la  révolution 
éclata.  Nommé  député  suppléant  du  tiers- 
état  du  Poitou  à  l'assemblée  Constituante, 
il  y  remplaça  M.  Thibaut,  démissionnaire, 
et  se  montra  partisan   enthousiaste  du 
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nouvel  ordre  de  choses.  Il  fut.  envoyé  à 
la  Convention  par  les  électeurs  du  dépar- 
lument  des  Deux-Sèvres,  embrassale  parti 
de  la  Montagne  ,  et  vola  la  mort  de  Louis 
XVI.  Cochon,  nommé  ensuite  commissaire 
à  l'armée  du  nord  ,  en  remplacement  de 
Camus  et  de  ses  collègues  que  Dumouriez 
avait  livrés  aux  Autrichiens ,  ne  put  pé- 
nétrer jusqu'au  quartier-général,  et  resta 
à  Valcnciennes.  Les  Anglais  assiégèrent 
cette  place ,  et  il  refusa  long-temps  d'é- 
couter les  propositions  de  capitulation  qui 
lui  furent  faites.  Il  en  sortit,  le  l"  août 
i793,  avec  la  garnison,  et  reparut  à  la 
Convention,  le  6  du  même  mois,  pour  dé- 
fendre le  général  Ferrand  et  les  volon- 
taires républicains  qu'on  avait  accusés,  et 
qui  s'étaient ,  suivant  lui ,  couverts  de 
gloire  ,  tandis  que  les  habit  ans  de  Valcn- 
ciennes et  les  troupes  de  ligne  avaient 
seuls  mérité  d'être  soupçonnés  de  trahi- 
son. Après  le  9  thermidor,  il  entra  au  co- 
mité de  salut  public ,  et  lit  donner  le  com- 
mandement des  armées  de  Brest,  de 
l*ouest  et  des  Alpes,  aux  généraux  Dumas, 
Canclaux  et  Moulins.  En  1793,  Cochon 
fut  de  nouveau  envoyé  en  mission  à  l'ar- 
mée du  nord ,  qu'il  suivit  dans  l'invasion 
de  la  Hollande  ,  passa  ensuite  au  conseil 
des  Anciens,  et  fut  choisi  par  le  Directoire, 
le  3  avril  de  la  même  année  ,  pour  rem- 
placer Merlin  au  ministère  de  la  police 
générale.  Cochon,  qui  avait  compris  la 
nécessité  de  mettre  un  frein  aux  excès 
des  démagogues ,  parvint  à  établir  dans 
Paris  plus  d'ordre  et  de  tranquillité  qu'on 
n'en  avait  vu  depuis  long-temps  régner 
dans  ses  murs.  Il  se  jeta  dans  le  parti  mi- 
toyen, qui  imagina  le  système  de  bascule, 
et  réprima  la  conspiration  républicaine 
de  Babeuf ,  et  le  complot  monarchique  de 
Brottier.  Le  zèle  qu'il  mit  à  frapper  alterna- 
tivement les  partis  extrêmes  ne  put  le  pré- 
server de  l'accusation  d'être  favorable  aux 
cliclùens,  et  le  Directoire  le  destitua  peu 
de  jours  avant  le  18  fructidor ,  époque  à 
laquelle  il  fut  condamné  à  la  déportation, 
avec  une  foule  d'autres  victimes.  Mais 
on  se  contenta  de  le  réléguer  dans  l'ile 
d'Oleron  ,  d'où  les  événemens  du  18  bru- 
maire vinrent  le  retirer.  En  1800,  il  fut 
nommé  préfet  de  la  Vienne  ;  en  1804  , 
membre  de  la  légion-d'honneur;  en  1803, 
préfet  des  deux  Nèthcs,  et  enfin,  en  1809, 
sénateur.  A  la  fin  de  1813 ,  Napoléon  l'en- 
voya ,  muni  de  pouvoirs  extraordinaires, 
dans  la  20'  division  militaire  (  Péri- 
gueux  ),  pour  y  prendre  des  mesures  de 
«kfcnsc  contre  l'ennemi.  Coclion  adiiéra  , 
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en  1814  ,  à  la  déchéance  de  l'empereur, 
et ,  après  avoir  été  exclus,  la  même  année 
de  la  chambre  des  pairs,  occupa,  durant  les 
cent  jours,  la  préfecture  de  la  Seine-Infé- 
rieure. Atteint  par  la  loi  du  2  janvier  1816 
contre  les  régicides.  Cochon  se  relira  à 
Louvain.  Il  obtint  depuis  l'autorisation  do 
rentrer  en  France  et  mourut  à  Poitiers  le 
17  juillet  1823.  On  a  de  lui  une  Descrijh- 
tion  générale  du  département  de  la 
Vienne  ,  1802 ,  in-8'*. 

COCK.  Voyez  COECK  ,  COKE  ,  COOK. 

COCKBURIV  (Catherixe),  fille  de 
David  Trotter,  gentilhomme  écossais, 
capitaine  de  vaisseau  sous  Charles  II,  na- 
quit à  Londres  en  1679 ,  s'appliqua  à  la 
poésie  dès  sa  jeunesse,  et  donna  des  preu- 
ves de  son  talent  en  ce  genre,  en  publiant 
un  poème  qu'elle  intitula  les  Neuf  mu- 
ses. Elle  s'appliqua  aussi  à  la  philosophie 
et  ûiV Apologie  du  traité  de  l'entendement 
humain  de  Locke.  Elle  se  convertit  à  la 
religion  catholique ,  épousa  M.  Cockburn 
en  1708  ,  et  mourut  en  1749 ,  à  70  ans.  On 
a  donné  la  collection  de  ses  œuvrer  en  2 
vol.  in-S". 

COCLÈS.  Voyez  HORACE. 

COCLÈS  (Babthélemi  DELL  A  ROCC  A , 
dit),  né  à  Bologne  le  9  mars  1467,  périt 
assassiné  le  24  septembre  1304.  Il  se  mêla 
de  prédire ,  et  plusieurs  de  ses  prédic- 
tions se  trouvèrent  véritables.  Il  en  com- 
posa un  r^cwe/7^  Strasbourg,  1336,  in-S",  où 
son  art  était  expliqué.  Achillinil'orna  d'une 
préface ,  également  admirée  des  amis  et 
des  ennemis  de  l'art  de  deviner.  Coclès, 
dit-on  ,  prédit  à  Luc  Gauric,  fameux  ju- 
risconsulte, qu'il  endurerait  bientôt  un 
supplice  sans  l'avoir  mérité,  mais  qu'il 
n'en  mourrait  pas.  En  effet,  Bentivoglio, 
seigneur  de  Bologne ,  ayant  appris  que 
Gauric  s'était  avisé  de  prophétiser  qu'a- 
vant la  lin  de  l'année  il  serait  chassé  de 
son  état ,  lui  fit  donner  l'estrapade.  Coclès 
mourut,  ainsi  qu'il  l'avait  prédit  lui- 
même  ,  d'un  coup  sur  la  tète.  Hermès  de 
Bentivoglio  ,  fils  du  seigneur  de  Bologne , 
le  lit  assassiner  par  Caponi,  qui  lui  donna 
un  coup  de  hache  sur  la  tête ,  comme  il 
ouvrait  sa  porte.  Ce  qu'il  y  a  de  surpre- 
nant,  c'est  que  Caponi,  étant  allé  con- 
sulter Coclès  dont  il  n'était  point  connu , 
celui-ci  lui  dit  :  «  Hélas  !  mon  ami ,  vous 
»  commettre/,  un  meurtre  avant  qu'il  soit 
»  nuit.  »  Après  sa  mort,  on  trouva  dan» 
son  cabinet  des  prédictions  sur  ceux  de  sa 
connaissance,  dont  il  avait  vu  la  main  et 
le  visage ,  qui  se  trouvèrent  toutes  aussi 
véritables  que  celle-ci,  du  moins  à  ce  que 
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rapporte  Varillas  ;  mais  on  sait  que  cet 
auteur  ne  mcrile  pas  d'être  toujours  cru. 
Les  théologiens  ont  écrit  que  ,  si  ces  sor- 
tes de  prédictions  se  trouvent  trop  exac- 
tement accomplies  pour  qu'on  puisse  s'en 
prendre  au  hasard  ,  on  doit  plutôt  les  at- 
tribuer à  l'esprit  malin  qu'à  la  science 
frivole, de  l'astrologie  y^'^/c/air^.  L'édi- 
tion originale  de  son  recueil  porte  ce  titre  : 
Ifiijsionomiœ  ac  Chiromaîiciœ  anastasis^ 
sh'e  compeiidàim  ex  pluribus  et  penc 
infinitis  aucloribas  j  cum  approbatione 
Alexandri  JchilUni ,  Bologne ,  1504  ,  in- 
fol.,  réimprimé  en  1525;  on  publia  en- 
suite un  Compeyidium  Physiognomoiiiœ 
quantum  ad  partes  capllis ,  etc.  Stras- 
bourg, 1533,  3G  ,  51 ,  86 ,  etc. ,  in-S",  trad. 
en  français,  Paris,  1546,60  in-S" ;  1698, 
in-12,  et  in-I2  en  italien,  Venise,  1531-35, 
in-8".  Les  premières  éditions  sont  fort  re- 
cherchées. 

*  COCO  ou  CUOCO  (Vi\cext),  né  en 
1770,  àCampomarano,  dans  le  royaume 
de  Naples,  préféral'étude  de  la  philosophie 
à  celle  de  la  jurisprudence  à  laquelle  il 
avait  été  destiné,  et  prit  une  part  active  à 
la  révolution  de  1790.  Pour  échapper  à  la 
réaction  qui  suivit ,  il  se  réfugia  en 
France ,  et  y  publia  sous  le  litre  de  Re- 
voluzioni  di  Napoli,  l'histoire  de  celte 
triste  époque.  Son  ouvrage  a  été  traduit 
en  français,  1800  ,  in-8".  Lors  de  la  créa- 
tion du  royaume  d'Italie,  Coco  fut  chargé 
de  la  direction  du  journal  officiel  de  cet 
état  :  Giornale  Jlaliano  ^  et  s'occupa  en 
même  temps  d'un  ouvrage  dans  le  genre 
du  Voyage  d'Anacharsis  ^  qui  parut  à 
Milan,  sous  le  titre  de  Platon  en  Italie^ 
Milan,  1806,  3  vol.  in-8°;  Barrcre  de 
Vieusac  en  a  donné  une  traduction  fran- 
çaise ,  en  1807,  5  vol.  in-8".  Cet  ouvrage  a 
été  aussi  traduit  en  d'autres  langues.  Jo- 
seph Bonaparte  nomma  Coco ,  en  1808 , 
successivement  membre  du  conseil  royal, 
de  la  cour  de  cassation  et  du  conseil  d'é- 
tat. Il  ne  put  obtenir  la  direction  de  l'in- 
struction publique  qu'il  ambitionnait ,  et 
quoique  on  lui  eût  donné  celle  du  trésor 
public,  ce  fut  là  ,  dit-on  ,  la  cause  d'une 
aliénation  mentale  dont  il  donna  dès  lors 
les  premiers  symptômes  ,  et  qu'aggravè- 
rent les  événemens  de  1815.  Le  roi  Fer- 
dinand l'avait  néanmoins  conservé  dans 
son  poste  au  trésor.  Enfin ,  un  jour  en 
entendant  le  prince  Léopold  ,  fils  du  roi, 
exprimer  son  désir  de  lire  l'histoire  des 
révolutions  de  Naples ,  l'auteur  fut  telle- 
ment effrayé  de  cette  demande  qu'il 
acheva  d'en  perdre  la  raison.  Coco  est 


mort  pauvre  dans  ce  triste  état  le  13  dé- 
cembre 1823 ,  après  avoir  brûlé  tous  ses 
manuscrits,  anéantissant  ainsi  un  grand 
travail ,  dans  lequel  il  développait  une 
opinion  indiquée  à  la  fin  de  son  voyage  de 
Platon ,  que  les  chants  d'Homère  sont 
d'origine  italienne  et  non  grecque.  Napo- 
léon ,  vers  qui  il  avait  été  député  en  1810, 
lui  avait  donné  l'ordre  de  la  couronne  de 
fer  ;  il  était  déjà  commandeur  de  l'ordre 
royal  des  Deux-Siciles. 

*  COCOLI  (Domixique),  mathémati- 
cien italien  ,  né  à  Brescia  le  12  août  1747, 
de  parens  sans  fortune,  fut  admis  aux 
leçons  du  père  Cavalli ,  le  seul  maitre  de 
mathématiques  qu'il  y  eût  à  Brescia,  et 
que  Cocoli  eut  bientôt  dépassé.  Il  chercha 
alors  d'autres  secours ,  et  fit  des  progrès 
si  rapides  dans  les  sciences  exactes,  qu'il 
obtint,  en  1778,  la  chaire  de  physique  et 
de  mathématiques  ,  restée  vacante  par  la 
suppression  des  jésuites  ,  qui  eut  lieu  en 
1773.  Il  la  remplit  avec  distinction  pen- 
dant plus  de  50  ans  ,  et  publia ,  en  1777  , 
des  Eléjnens  de  géonwtrie  et  de  trigono- 
métrie ,  et  en  1779 ,  des  Elémens  de  sta- 
tique. En  1783,  l'académie  de  Mantoue  lui 
accorda  un  double  prix  pour  le  mémoire 
par  lequel  il  avait  complètement  satisfait 
à  la  demande  proposée  par  elle  ,  «  d'éta- 
»  blir  la  vraie  théorie  des  eaux  ascen- 
»  dantes  par  des  ouvertures  dans  les  vases, 
»  et  d'indiquer  les  circonstances  où  cette 
»  théorie  pourrait  s'appliquer  aux  eaux 
»  courantes  dans  leur  lit  naturel.  »  A  l'é- 
poque où  un  nouveau  gouvernement  fut 
établi  en  Italie,  ce  savant  fut  employé 
à  des  fonctions  publiques  où  ses  talens 
étaient  nécessaires.  Eu  1802  ,  il  fut  com- 
pris dans  la  liste  des  membres  du  corps 
électoral  des  Doiti^  et  en  1803 ,  il  fut 
nommé  par  Bonaparte  inspecteur-général 
des  eaux  et  chemins  du  royaume  d'Italie. 
Il  mourut  à  Brescia  le  27  novembre  1812. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  un  Traité  com- 
plet de  mathématiques  divisé  par  leçons, 
résultat  du  travail  de  toute  sa  vie,  et  plu- 
sieurs dissertations  savantes ,  que  l'on 
trouve  dans  les  archives  de  l'académie 
de  Brescia,  dont  il  était  membre. 

COCQ  (Flouext  de),  chanoine  régu- 
lier de  l'abbaye  de  Saint-Michel  d'An- 
vers, ordre  de  Prémontré,  fut  profes- 
seur de  théologie ,  et  se  fit  une  réputa- 
tion par  ses  grandes  connaissances  dans 
les  saintes  lettres.  On  connaît  de  lui  Priu' 
cipia  totius  theologiœ  nioralis  et  spécula- 
tivœ  ex  sacra  Scriptura ,  sa7ictis  Patri- 
bus ,  maxinio  sancto  Auguslino  et  aîiis 
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pt^ohnlis  aiictoribus  conipendiose  de- 
protnpta ,  5  vol.  petit  in-S" ,  Cologne , 
(682.  Cet  ouvrage  est  dédié  au  cardinal 
A7.zolini.  Il  a  laissé  aussi  plusieurs  autres 
traités  de  théologie.  Il  mourut  en  1691. 

,  '  COCQlJyVlJLT  (  Pierive)  ,  chanoine  et 
officiai  de  l'église  de  Reims,  sa  patrie, 
docteur  en  droit  et  conseiller  au  prési- 
dial  de  la  même  ville,  mort  en  1645  ,  fit  le 
dépouillement  du  carlulaire  de  son  église 
et  recueillit  une  grande  quantité  d'ex- 
traits pour  une  histoire  ecclésiastique  et 
civile  de  Reims.  Ces  manuscrits,  conser- 
vés dans  la  bibliothèque  de  la  ville,  con- 
sistent en  cinq  vol.  in-fol.  et  un  in-4°.  On 
a  publié ,  après  la  mort  de  l'auteur ,  la 
table  chronologique  de  cette  histoire, 
Reims,  1650,  iu-S",  composée  par  lui- 
même. 

COCUS  (  Robert  ) ,  théologien  anglais, 
vicaire  de  Léeds,  mort  en  1604,  s'est  fait 
estimer  par  son  ouvrage  intitulé  Censu- 
rœ  quorumdam  scriptorum  ^  qui  sub  no- 
minibus  jmlrum  antiquorum  a  ponlificiis 
citari  soient ,  Londres ,  1623 ,  in-4°.  II  y 
discerne  avec  beaucoup  de  sagacité  les 
vrais  ouvrages  des  Pères  de  l'Eglise,  d'a- 
vec ceux  qu'on  leur  attribue  faussement. 
C'est  dommage  que  l'esprit  et  le  langage 
de  secte  défigurent  ses  observations. 

CODDEouCODD^US  (Guillaume  van 
der),  protestant,  né  à  Leyde,  en  1575,  fut 
professeur  de  la  langue  hébraïque  dans 
sa  ville  natale.  Il  en  fut  dégradé  ,  parce 
qu'il  avait  pris  le  parti  des  arminiens, 

s  effet  assez  singulier  de  la  tolérance  tant 
prêchée  par  les  calvinistes.  Il  mourut 
vers  l'an  1619.  On  a  de  lui  :  |  Des  Noies 
sur  le  prophète  Osée ^  Leyde,  1621 ,  in- 
4"  ;  I  Sylloge  vocum  versuumque  prover- 
bialium ,  1625 ,  etc.  Guillaume  van  der 
Codde  avait  tiois  frères,  Jean^  Jdrien 
et  Gilbert  ^  qui ,  avec  un  nommé  Antoine 
Cornélisoo7i  j.  donnèrent  naissance  à  la 
secte  nommée  des  prophètes  en  Hol- 
lande. Ils  commencèrent  par  décrier  les 
pasteurs,  comme  gens  qui  s'arrogeaient 
le  droit  de  parler  seuls  dans  l'église,  et  qui 
menaient  une  vie  oisive  aux  dépens  d'au- 
trui.  Ils  introduisirent  chez  eux  le  bap- 
tême par  immersion  ,  et  soulmrent  qu'il 
n'était  pas  permis  aux  clu-éliens  d'être 
magistrats  ni  soldats.  Ils  rejetèrent  géné- 
ralement toutes  les  confessions  de  foi,  et 
s'en  tinrent  au  senliirent  d'Arminius 
sur  la  prédestination.  Le  fanatique  Jean 
van  der  Cotlde  se  vantait  d'avoir  reçu  la 
même  portion  du  Saint-Esprit  que  les 
apôtres  ,  et  qu-ind  il  descendit  sur  lui,  la 
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maison  trembla.  Un  nommé  Omlaatî , 
boulanger  de  profession  ,  dirigea  ces  sec- 
taires après  la  mort  des  frères  van  der 
Codde. 

CODDE  (  Pierre)  ,  natif  d'Amster- 
dam ,  entra  dans  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire ,  fut  fait  archevêque  de  Sébaste  , 
et  vicaire  apostolique  des  Provinces- 
Unies  ;  il  succéda  dans  cette  dernière  di- 
gnité à  Jean  de  Neercassel  {voyez  ce 
mot) ,  et  devint  tristement  célèbre  par  le 
refus  qu'il  fit  de  signer  le  formulaire  ,  et 
par  ses  liaisons  avec  des  chefs  du  parti.  Il 
remplit  son  église  de  troubles  et  de  scanda- 
les. Appelé  à  Rome,  il  s'y  justifia  si  mal 
qu'il  fut  déposé  par  un  décret  du  5  avril 
1704.  De  retour  en  Hollande,  il  continua 
à  y  faire  beaucoup  de  fracas,  et  mourut 
le  18  décembre  1710.  La  secte  dont  il  avait 
été  le  promoteur  ,  le  canonisa,  et  fit  gra- 
ver une  estampe  où  saint  Pierre  était  re- 
présenté le  recevant  dans  le  ciel.  «  Jfe  ne 
»  sais ,  dit  l'auteur  des  Mémoires  chro- 
»  nol.j  si  saint  Pierre  lui  ouvrit  le  ciel; 
»  mais  le  pape  défendit  de  prier  pour  lui 
»  comme  étant  mort  dans  son  obstination 
»  et  dans  ses  erreurs.  » 

CODIIVUS  (Georges),  curopalate  de 
Constantinople,  vers  la  fin  du  15*  siècle, 
laissa  |  un  Extrait  sur  les  antiquités  de 
Constantinople ^  i6bb  ,  in-fol.,  avec  Con- 
stantin Manassès ,  qui  font  partie  de  la 
Bisanline.  C'est  une  vraie  compilation , 
comme  on  peut  s'en  convaincre  en  com- 
parant le  livre  de  Codinus  avec  les  opus- 
cules d'IIésychius  de  Milet  :  De  origini- 
bus  Constantinopolitanis ,  publié  par 
Meursius  en  1613;  |  De  imperatoribus 
Constantinojjolitanis ,  publié  par  Lambé- 
cius  en  1665.  |  De  signis.  stalutis  et  aliis 
sjyeciatu  dignis  Conslantinojwli^  Genève, 
1607,  in-8°  ;  |  Des  offices,  du  palais,  des 
églises  de  Constantinople.  Ils  ont  été  re- 
cueillis en  1648 ,  in-folio. 

CODRUS,  dernier  roi  d'Athènes,  con- 
sulta, dit-on,  l'oracle  sur  les  Hêraclides  , 
qui  ravageaient  son  pays.  Il  lui  fut  ré- 
pondu, que  le  peuple  dont  le  chef  serait 
tué  demeurerait  vainqueur.  Cette  réponse 
lui  inspira  la  pensée  de  se  déguiser  en 
paysan;  il  l'exécuta,  et  fut  tué  par  un 
soldat  qu'il  avait  blessé ,  a  dessein  d'ac- 
complir l'oracle,  l'an  1095  avant  J.-C  Les 
Athéniens  réduisirent  après  sa  mort  leur 
état  en  république,  et  furent  gouvernés 
par  des  magistrats,  auxquels  on  donna  le 
nom  (^archontes.  Médon,  fils  de  Codrus, 
fut  le  premier. 

CODRUS,  poète  latin  dont  parle  Ju- 
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vénal,  contemporain  et  ami  de  Virgile, 
élait  si  pauvre ,  que  son  indigence  a  passé 
en  proverbe  :  Codro  paupenoî:  Ce  poète 
vivait  sous  l'empire  de  Domitien,  et  avait 
composé  un  poème  intitulé  la  Théséide  ^ 
qui  ne  nous  est  point  parvenu. 

CODRUS  (Urceus).  Voyez  URCEUS 
CODRUS. 

CODURE  (Philippe  ),  natif  d'Anno- 
nay,  mort  en  1660  ,  embrassa  la  religion 
catholique ,  après  avoir  été  ministre  à 
Nimes.  On  a  de  lui  un  bon  Commentaire 
sur  Job,  Paris ,  iGol,  ïn-k° ,  et  inséré  dans 
les  Critici  sacri  de  Londres  et  d'Ams- 
terdam ,  et  quelques  autres  ouvrages,  tel 
que  le  Traité  des  mandragores  ,  contre 
lequel  Bochard  a  écrit.  Il  était  savant 
dans  la  langue  hébraïque. 

COECK ,  KOECK  ou  KOCK ,  architecte, 
peintre  et  graveur,  né  à  Alost  dans  les 
Pays-Bas,  lu  16  août  1502,  voyagea  en 
Italie  et  en  Turquie,  pour  perfectionner 
ses  talcns.  Il  lit  dans  ce  dernier  royaume 
vme  suite  de  dessins  gravés  depuis  en 
bois,  qui  représentaient  les  cérémonies 
propres  à  la  nation  chez,  laquelle  il  était. 
Il  mourut  à  Bruxelles  le  6  décembre  lo50, 
peintre  et  architecte  de  Charles-Quint. 
On  a  de  lui  des  traités  de  géométrie, 
d'architecture  et  de  perspective ,  avec 
quelques  gravures  en  bois  et  en  cuivre. 
II  a  eu  pour  disciple  l'illustre  Pierre  de 
Breughel ,  à  qui  il  donna  sa  fille  en  ma- 
riage. 

COEFFETEAU  (Nicolas)  ,  né  à  Saint- 
Calais  dans  le  Maine  en  1374  ,  domini- 
cain en  1588,  s'éleva  par  son  mérite  aux 
premières  charges  de  son  ordre.  Il  mou- 
rut en  1623 ,  nommé  à  l'évcché  de  Mar- 
seille par  Louis  XIII.  Quoiqu'il  n'eût  alors 
que  49  ans,  la  goutte,  à  laquelle  il  était  fort 
sujet ,  l'avait  rendu  très  infirme.  Il  avait 
été  fait,  quelque  temps  auparavant,  évè- 
que  de  Dardanie,  in  partions  ^  avec  la 
qxialité  d'administrateur  et  suffragant  du 
diocèse  de  Metz.  Son  éloquence  parut 
avec  éclat  dans  ses  sermofis  et  ses  livres, 
écrits  très  purement  pour  le  temps  au- 
quel il  vivait.  Les  principaux  sont  :  |  Des 
réponses  au  roi  de  la  Grande-Bretagne,  à 
Puplessis-Mornay  et  à  Marc-Antoine  de 
Dominis.  Henri  IV  l'avait  choisi  pour 
écrire  contre  le  premier ,  et  Grégoire  XV 
pour  répondre  au  second.  La  controverse 
y  est  traitée  avec  dignité ,  noblesse,  et  non 
avec  cet  emportement  de  quelques  théo- 
logiens de  son  temps.  |  Histoire  romaine 
dejmis  Auguste  jusqu'à  Coyistantin  ,  in- 
folio,  Paris,  1647  :  ouvrage  qui,  quoique 


inexact,  était  lu  encore  avec  quelque 
plaisir ,  avant  les  derniers  livres  publiés 
sur  cette  matière  ;  |  une  traduction  de 
Florus  qui  eut  beaucoup  de  succès ,  mais 
dont  on  ne  fait  plus  aucun  usage. 

COEIIORIV  ou  COHORN  (prononcei 
COUHORN)  (Memîvo),  le  Fatcban  des 
Hollandais,  naquit  en  1632.  Son  génie  pour 
la  guerre  et  pour  les  fortifications  se  dé- 
veloppa de  bonne  heure.  Ingénieur  et 
lieutenant-général  au  service  des  étals 
généraux,  il  fortifia  et  défendit  la  plupart 
de  leurs  places.  Ce  fut  un  beau  spectacle, 
dit  le  président  Hénault ,  de  voir  en  1692, 
au  siège  de  Namur ,  Vauban  assiéger  le 
fort  Coehorn  ,  défendu  par  Coehorn  lui- 
même.  Il  ne  se  rendit  qu'après  avoir  reçu 
une  blessure  jugée  mortelle ,  et  qui  ne  le 
fut  pourtant  pas.  En  1703,  l'électeur  de 
Cologne,  Joseph -Clément,  ayant  em- 
brassé le  parti  de  la  France  et  reçu  gar- 
nison française  dans  Bonn,  Coehorn  fit 
un  feu  si  vif  et  si  terrible  sur  cette  place , 
que  le  commandant  se  rendit  trois  jours 
après.  Ce  grand  homme  mourut  à  la  Haye 
en  1704  ,  laissant  aux  Hollandais  plusieurs 
l)laces  forliiiécs  par  ses  soins.  Bcrg-op- 
Zoom  ,  qu'il  disait  son  chef-d'œuvre  ,  fut 
pris  en  1747  par  le  maréchal  de  Loweiv- 
dal,  malgré  les  belles  fortifications  qui  la 
faisaient  regarder  comme  imprenable  ; 
u)ais  on  sait  que  de  secrètes  intelligences 
et  des  circonstances  délicates  facilitèrent 
cette  conquête.  On  a  de  Coehorn ,  en  fla- 
mand ,  une  Nouvelle  manière  de  fortifier 
les  places  ^  Leuwarde,  1772,  in-fol.  Elle 
a  été  traduite  en  français  sous  ce  titre  : 
Nouvelle  fortification^  tant  pour  un  ter- 
rain  bas  et  humide  que  sec  et  élevée  etc.^ 
La  Haye,  1706, 11  et  13. 

*  COELLO  (  Aloxzo-Sanciiez)  ,  peintre, 
fut  élève  de  Raphaël  à  Rome  et  d'Antoine 
Moro  en  Espagne,  et  mourut  en  1590, 
âgé  de  75  ans  ;  il  élait  portugais  de  nation. 
Ses  grands  talens  le  firent  nommer  le  7Ï- 
tien  portugais^  et  lui  méritèrent  d'être 
peintre  de  Philippe  II,  qui  le  combla  de 
bienfaits.  Ses  tableaux  de  saints  à  l'Escu- 
rial  sont  fameux ,  et  surtout  son  portrait 
de  saint  Ignace.  On  vante  aussi  son  ta- 
bleau représentant  le  martyre  de  saint 
Sébastie n,conscr\é  dans  l'église  de  Saint- 
Jérôme  de  Madrid.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Claude  COELLO,  peintre, 
de  la  même  famille  ,  mort  en  1603,  qui  a 
composé  un  assez  grand  nombre  de  ta- 
bleaux ,  parmi  lesquels  on  distingue  celui 
qui  représente  Cliarles  II  à  genoux  et 
entouré  des  principaux  seigneurs  de  sa 
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conr .  qui  décore  l'aulel  de  la  grande  sa- 
cristie de  rEscurial. 

'  COKLMAAS  (Jacques),  graveur, 
oé  vers  1670  à  Anvers,  mort  à  Aix  en 
1753.  On  lui  doit  un  Recueil  d'estampes 
d'après  les  tableaux  des  peùitres  les  plus 
célèbres,  qui  sont  dans  le  cabinet  de  Boyer 
d'Aguille,  Paris,  ilkW ,  2  parties  en  1 
vol.  in-fol.  Ce  recueil,  composé  de  H8 
pièces,  est  estimé. 

*  COETIVY  (  Prégent  ,  seigneur  de  ) , 
gentilhomme  breton  ,  se  distingua  par  sa 
valeur  et  sa  prudence  en  plusieurs  sièges 
et  combats.  Il  fut  fait  amiral  de  France 
en  1459,  et  tué  d'un  coup  de  canon  au 
siège  de  Cherbourg  en  1450  ,  après  s'être 
signalé  à  la  bataille  de  Formigny . —  Alain 
de  COETIVY  ,  son  frère  ,  fut  successive- 
ment évêque  de  Dol,  de  Cornouaillcs , 
d'Avignon,  et  ensuite  cardinal.  Il  fut  em- 
ployé en  diverses  affaires  importantes, 
et  mourut  à  Rome  le  22^  juillet  1474  ,  à  69 
ans.  C'était  un  homme  habile ,  mais  té- 
méraire et  parfois  insolent.  On  dit  qu'il 
reprocha  en  plein  consistoire  au  pape 
Paul  II,  qu'il  était  orgueilleux,  avare, 
dissimulé ,  et  qu'U  avait  masqué  tous  ses 
vices  pour  surprendre  les  suffrages  du 
sacré  collège. 

'COEïLIZAN(Jea!V-Baptiste-Claude- 
IIÉGNAULT  HUET  de  ) ,  né  à  Nantes ,  en 
1772 ,  d'ime  famille  distinguée  dans  la 
magistrature  ,  prit  le  parti  des  armes  au 
commencement  de  la  révolution ,  et  fut 
un  des  commissaires  nommés  pour  se 
concerter,  dans  le  Calvados,  sur  les  moyens 
de  sauver  la  patrie  des  fureurs  de  cette 
époque.  Après  le  51  mai ,  il  fut  proscrit 
comme  fédéraliste  et  l'on  mit  sa  tête  à 
prix.  Il  se  sauva  à  l'armée  des  Pyrénées  , 
où  il  servit  avec  distinction,  comme  aide- 
de-camp  du  général  Dugommier  et  en- 
suite du  général  Pérignon,  et  fut  chargé 
d'escorter  à  Paris  trente-deux  drapeaux 
pris  sur  l'ennemi.  Bientôt  il  entra  dans  la 
carrière  administrative,  et  fut  successive- 
ment secrétaire-général  de  la  Préfecture 
de  la  Loire-Inférieure  et  sous-préfet  de 
Bazas.  Il  reçut  de  Louis  XVIII  la  décora- 
tion de  la  légion-d'honneur  et  siégea  à  la 
Chambre  dans  les  Cent-jours.  Memlne  de 
la  société  académique  de  Nantes,  Huet  de 
Coëtlizan  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  en- 
tre autres  une  Statistique  estimée  et  com- 
plète du  département  de  la  Loire-Infé- 
rieure ,  et  un  livre  intitulé  :  De  l'orga- 
nisation de  la  puissance  civile  dans  l'in- 
térêt de  la  Monarchie^  1  vol.  in-S"  ,  1820. 
Il  a  de  plus  travaillé  9m  Journal  du  Coni- 
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merce,  et  est  mort  à  Savenay  le  12  décen> 
bre  1823,  à  l'âge  d'environ  cinquante- 
deux  ans.  Il  était  lié  avec  le  célèbre  sta- 
tuaire Lemol. 

C01.TLOGO\  (  Alain-Emmanuel  ),  né 
en  1646,  d'une  famille  illustre  de  Bre- 
tagne ,  passa  du  service  de  terre  à  celui 
de  mer  en  1670.  Il  se  trouva  à  onze  ba- 
tailles navales,  entre  autres  aux  combats 
de  Bantry  en  Irlande,  en  1688,  de  la 
Hotigue  en  1692,  et  de  Vêlez -Malaga 
en  17G4.  Louis  XV,  pour  récompenser 
ses  services  ,  le  lit  chevalier  de  ses  ordres 
en  1724,  et  honora  sa  vieillesse  du  bâton 
de  maréchal  de  France  peu  de  jours  avant 
sa  mort.  On  rapporte  que,  en  le  recevant, 
il  s'écria  :  Non  nobis,  domine ,  non  nobis, 
sed  iiomini  luo  da  gloriam.  Il  finit  sa  car- 
rière le  7  juin  1750,  âgé  de  85  ans  6  mois, 
ayant  toujours  vécu  dans  le  célibat. 

*  COETLOGOîV  (  le  comte  de  ) ,  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  était  of- 
ficier supérieur  dans  la  cavalerie ,  au  mo- 
ment de  la  révolution,  émigra  et  alla  se 
ranger  sous  le  di-apeau  des  princes.  Eu 
1807  il  rentra  en  France ,  où  il  ne  s'oc- 
cupa que  de  travaux  littéraijes  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  1827.  On  a  de  lui  :  |  Da- 
vid^ poème  dont  la  2*^  édition  a  été  dédiée 
à  Louis  XVIII ,  et  qui  a  été  placé  pur  l'u- 
niversité au  nombre  des  livres  qu'on  peut 
donner  en  jjrix  dans  les  collèges  ;  |  quel- 
ques tragédies  ;  \  Bayard  amoureux  ou 
les  Lutins  de  Rambouillet^  poème  dédié 
au  Dauphin. 

*  COETLOGON  (  Charles-Edouard 
de  )  ,  ecclésiastique  anglais,  fils  d'un 
médecin  français  ,  connu  par  une  His- 
toire des  arts  et  des  sciences,  fut  élevé 
à  l'Hôpilal-du-Christ  de  Cambridge ,  prit 
ses  degrés  à  l'université  de  cette  ville,  et 
entra  dans  l'état  ecclésiastique.  Il  fut  un 
des  dcsservans  de  la  chapelle  de  Lock- 
Hospital,  devint  plus  tard  recteur  de  God** 
tone,  et  un  des  magistrats  du  comté  de 
Surrcy  Ses  prédications  lui  attirèrent 
une  grande  réputation  populaire.  Il  est 
mort  le  16  septembre  1820,  laissant  les  ou- 
vrages suivans  :  |  Mélanges  tliéologiques, 
6vol.  in-8°;  |  le  Temple  delà  vérité» 
3  vol.  in-8''  ;  |  Esquisse  de  la  vie  et  du 
caractère  de  Moïse  ^  in-8°;  |  Des  avan- 
tages particidiers  de  la  tiation  anglaise  ; 
I  Réflexions  sur  la  mort  de  Louis  XVI  ; 
I  un  grand  nombre  de  Discours  ,  de  5<?r- 
mons  et  les  Oraisons  funèbres  de  W. 
Jones ,  de  W.  Romaine,  de  lady  Smy- 
the  et  de  W.  Cadogan. 

COEUR  (  Jacques  ) ,  natif  de  Bourges, 
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quoique  fils  d'un  marchand ,  se  poussa  à 
la  cour  de  Charles  VII ,  et  devint  son  ar- 
gentier, c'est-à-dire  trésorier  de  l'épar- 
gne. Il  servit  aussi  bien  le  roi  dans  les 
finances  ,  que  les  Dunois ,  les  La  Hire  et 
les  Saintrailles  par  les  armes.  Il  lui  prêta 
200  mille  écus  d'or,  pour  entreprendre  la 
conquête  de  la  Normandie  ,  qu'il  n'aurait 
jamais  reprise  sans  lui.  Son  commerce 
s'étendait  dans  toutes  les  parties  du 
monde  ,  en  Orient  avec  les  Turcs  et  les 
Perses,  en  Afrique  avec  les  sarrasins.  Des 
vaisseaux,  des  galères,  500  facteurs  ré- 
pandus en  divers  lieux  le  rendirent  le 
plus  riche  particulier  de  l'Europe.  Charles 
le  mit  en  1448  au  nombre  des  ambassa- 
deurs envoyés  à  Lausanne ,  pour  finir  le 
schisme  de  Félix  V.  Ses  ennemis  et  ses 
envieux  profitèrent  de  cette  absence  pour 
le  perdre.  Le  roi ,  oubliant  ses  services , 
l'abandonna  à  l'avidité  des  courtisans  qui 
partagèrent  ses  dépouilles.  On  le  mit  en 
prison  ;  le  parlement  lui  fit  son  procès  , 
et  le  condamna  à  l'amende  honorable  et 
à  payer  100,000  écus.  On  l'accusa  de  con- 
cussion. On  osa  même  lui  attribuer  la 
mort  d'Agnès  Sorel ,  qu'on  croyait  morte 
du  poison;  mais  on  ne  put  rien  prouver 
contre  lui ,  sinon  qu'il  avait  fait  rendre 
à  un  Turc  un  esclave  chrétien  ,  qui  avait 
quitté  son  maître,  et  qu'il  avait  fait  ven- 
dre des  armes  au  Soudan  d'Egypte.  Jac- 
ques Cœur  trouva  dans  ses  commis  une 
droiture  et  une  générosité  qui  le  dédom- 
magèrent des  chagrins  qu'il  essuyait.  Ils  se 
cotisèrent  presque  tous,  pour  l'aider  dans 
sa  disgrâce.  Un  d'entre  eux,  nommé  Jean 
de  Village,  qui  avait  épousé  sa  nièce, 
l'enleva  du  couvent  des  cordeliers  de 
Bcaucaire ,  où  il  avait  été  transporté  de 
Poitiers,  et  lui  facilita  le  moyen  de  se 
sauver  à  Rome.  Le  pape  Calixte  III  lui 
ayant  donné  le  commandement  d'une 
partie  de  la  flotte  qu'il  avait  armée  con- 
tre les  Turcs ,  il  mourut  en  arrivant  à 
l'île  de  Chio  en  1456.  Ce  que  l'on  a  dit  de 
sa  nouvelle  fortune  ,  de  son  voyage  dans 
l'ile  de  Chypre ,  de  son  second  mariage , 
des  filles  qu'il  en  eut ,  est  une  fable  sans 
aucun  fondement.  Bonami ,  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres  ,  l'a 
démontré  dans  un  mémoire  lu  dans  les 
assemblées  de  cette  compagnie.  L'auteur 
de  y£ssai  sur  l'histoire  générale^  n'a 
pas  eu  apparemment  connaissance  de 
cette  dissertation,  ou  n'en  a  pas  voulu 
profiter ,  puisqu'il  dit  que  Jacques  Cœur 
alla  continuer  son  commerce  en  Chypre. 
\JnQ  partie  des  biens  de  cet  illustre  négo- 
3. 
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ciant  fut  rendue  à  ses  enfans,  en  considé- 
ration des  services  de  leur  père.  Un  d'eux, 
Jeax  cœur,  fut  archevêque  de  Bourges^ 
se  fit  estimer  par  son  mérite,  et  mourut 
en  1485. 

COFFIIV  (  Charles  ),  naquit  à  Buzancy 
dans  le  diocèse  de  Reims,  en  1076.  C'est 
à  Paris  qu'il  vint  achever  ses  études,  com- 
mencées à  Beauvais.  Des  productions  en 
vers  et  en  prose ,  où  l'on  remarquait  la 
latinité  du  siècle  d'Auguste,  des  poèmes 
sur  les  événemens  publics,  dms  discours 
sur  des  circonstances  qui  lui  étaient  per- 
sonnelles ,  un  talent  singulier  pour  for- 
mer la  jeunesse,  le  firent  choisir  pour  être 
principal  du  collège  de  Beauvais  en  1715. 
Il  sortit  de  cette  école  une  foule  de  su- 
jets dignes  du  directeur  de  leurs  études 
par  leur  piété  et  leurs  connaissances.  En 
1718  ,  l'université  de  Paris  l'élut  recteur  ; 
et  son  rectorat  fut  illustré  par  l'établisse- 
ment de  l'instruction  gratuite  :  événe- 
ment auquel  il  eut  beaucoup  de  part ,  et 
qu'il  célébra  par  un  très  beau  mande- 
ment. Cet  homme ,  également  cher  à  la 
religion  et  à  la  littérature,  fut  enlevé  à 
l'une  et  à  l'autre  en  1749.  Il  s'était  oc- 
cupé dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
de  la  révision  de  l'Anti-Lucrèce  du  car- 
dinal de  Polignac.  C'est  un  des  derniers 
services  qu'il  ait  rendus  aux  lettres  ,  eu 
servant  la  religion.  «  Poète  sans  caprice  , 
»  dit  l'auteur  de  son  éloge,  savant  sans 
«ostentation,  sérieux  par  réflexion ,  gai 
»  par  caractère,  et  d'une  humeur  douce; 
»  toujours  le  même  au  milieu  des  occu- 
»  pations  les  plus  variées,  et  dans  les  cir- 
»  constances  les  plus  épineuses ,  il  réali- 
»  sait  le  Sage  des  stoïciens  ,  ou  plutôt  c'é- 
I)  tait  un  sage  formé  par  le  christianisme, 
»  guidé  par  une  piété  d'autant  plus  so- 
»  lide  qu'elle  était  plus  éclairée.  »  Il  est 
principalement  connu  par  les  hymnes 
qu'il  composa  pour  le  Bréviaire  de  Paris, 
adoptées  depuis  dans  tous  les  bréviaires 
nouveaux.  Une  heureuse  application  des 
grandes  images  et  des  endroits  les  plus 
sublimes  de  l'Ecriture  ;  une  simplicité  et 
une  onction  admirables  ;  une  latinité  pure 
et  délicate ,  leur  donneront  toujours  un 
des  premiers  rangs  parmi  les  ouvrages 
de  ce  genre.  Si  Sunteuil  s'est  distingue 
par  la  verve  et  la  poésie,  Coffin  a  eu  celte 
simplicité  majestueuse,  qui  doit  être  le 
caractère  de  ces  sortes  de  productions. 
On  a  public  en  17oo  un  Recueil  complet 
de  ses  OEuvres,  en  2  vol.  iu-12  :  le  l'""" 
vol.  contient  des  hcwangues  latines  aussi 
bien  écrites  que  bien  pensées ,  parmi  les- 
45 
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quelles  on  distingue  son  discours  sur  les 
belles-lettres  ^  dont  il  montre  les  dangers 
et  les  avantages,  sa  harangue  sur  l'utilité 
de  l'histoire^  et  son  oraison  funèbre  du 
duc  de  Bourgogne ,  père  de  Louis  Xf^. 
Le  2*^  vol.  renferme  ses  poésies.  On  y  re- 
marque une  ode  sur  le  vin  de  Champa- 
(pie ,  digne  d'Ovide  et  de  Catulle  par  la 
délicatesse  et  la  facilité,  et  bien  préférable 
aux  productions  de  ces  auteurs  sensuels 
tt  mous,  par  la  sagesse  et  la  décence. 

•  COFFIXIIA.L  du  BAIL  (  Jean-Bap- 
iiSTE  ),  médecin,  président  du  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris,  né  à  Aurillac 
en  Auvergne  en  1746,  embrassa  la  cause 
de  la  révolution  avec  une  sorte  de  fureur. 
Non  content  de  condamner  à  mort  pres- 
que tous  les  malheureux  qui  lui  étaient 
présentés,  il  les  accablait  de  froides  et 
cruelles  plaisanteries.  Lorsqu'on  allé- 
guait ,  pour  sauver  la  vie  au  vertueux  La- 
voisier ,  l'utilité  dont  il  pouvait  être  par 
ses  profondes  connaissances  en  chimie,  il 
répondit  a  que  la  république  n'avait  pas 
»  besoin  de  chimistes.  »Cet  être  féroce  fut 
dénoncé  après  le9  thermidor  comme  com- 
plice de  Fouquier-Tinville  et  de  Robes- 
pierre ,  et  eut  la  tête  tranchée  le  29  juillet 
4794,  sur  le  même  échafaud  où  il  avait 
fait  conduire  tant  de  victimes  inno- 
centes. 

•  COGA\  (  Thomas  ) ,  médecin  anglais , 
né  en  1736  à  Rowel ,  dans  le  Northamp- 
tonshire,  embrassa  d'abord  l'état  ecclésias- 
tique, et  fut  chargé  de  la  direction  de  la 
congrégation  presbytérienne  à  Amsterdam 
où  il  étudia  la  médecine.  Cogan  exerça 
son  art  pendant  quelque  temps  à  Amster- 
dam, d'où  il  revint  à  Londres  et  fonda  dans 
rette  dernière  ville,  avec  le  docteur  Ha- 
wes,  xuie  espèce  de  société  philantropique, 
fous  le  nom  de  The  roxjal  human  sociely, 
(  Société  roxjale  d'humanité  ).  Il  est  mort 
ie  2  février  1818 ,  après  avoir  pubhé  les 
ouvrages  suivans  :  |  Voyage  d'Utrecht  à 
Francfort  j,  principalement  sur  les  bords 
du  Rhin,  suite  de  lettres  écrites  de  la  Hol- 
lande à  un  ami  d'Angleterre ,  en  il^i  et 
1792,  2  vol.  in-S",  1795  ;  |  une  Traduction 
des  OEuvres  du  professeur  Camper ,  ou 
Rapport  de  l'anatotnie  avec  les  a?'ts  du 
dessin  j  la  peinture,  la  sculpture,  etc., 
1794,  in-4°  ;  |  Traité  philosophique  sur  les 
fiassions,  1800 ,  in- 8°;  |  Traité  de  morale 
sur  les  passions,  1807,  in-8°  ;  |  Recherches 
théologiques  sur  l'excellence  caractéris- 
tique du  christianisme,  1812,5  vol.  in-S"; 
I  Vie  et  opinions  de  John  Buncle;  \  Let- 
tres sur  la  doctrine  de  la  dépravation  hé- 
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réditaire,  et  quelques  autres  ouvrage»  da 
médecine. 

COGER  (François-Marie  ), professeur 
de  rhétorique  au  collège  Mazarin  et  an- 
cien recteur  de  l'université ,  né  à  Paris 
en  1723 ,  a  fait  plusieurs  poèmes  latins 
qui  ont  été  accueillis  par  les  amateurs  de 
cet  ancien  idiome ,  à  cause  de  la  pureté 
du  style  ;  mais  non  par  les  vrais  poètes , 
parce  que  ses  pièces  manquent  de  verve. 
Ce  qui  l'a  fait  le  plus  connaître ,  c'est  la 
Cîitique  de  Y  Eloge  de  Mgr.  le  Dauphin , 
par  M.  Thomas  ,  1766 ,  in-8°  ;  et  celle  dji 
Bélisaire ,  par  Marmontel,  1767.  Le  bon 
goût  et  les  vrais  principes  littéraires  et 
religieux  y  brillent.  Voltaire  qui  n'est  pas 
ménagé  dans  la  dernière,  s'en  est  vengé, 
à  son  ordinaire  ,  par  des  sarcasmes.  Il 
n'appela  plus  l'habile  critique ,  que  Coge 
pecus.  Le  professeur  n'opposa  au  torrent 
d'injures  vomies  contre  lui  par  ce  philo- 
sophe atrabilaire,  que  la  modération  et  le 
mépris ,  et  se  contenta  de  proposer  pour 
le  prix  de  l'université,  cette  vérité  si  aisée 
à  démontrer  par  des  principes  et  par  des 
faits  qui  n'éclatent  que  trop,  que  «  la  phi- 
»  losophie  de  nos  jours  n'est  pas  moins 
»  ennemie  des  rois  que  de  la  religion.  ■ 
Coger  mourut  le  18  mai  1780,  emportant 
les  regrets  de  ceux  dont  il  avait  secondé 
les  bonnes  dispositions  à  l'étude  par  ses 
libéralités ,  et  qui  n'auraient  pu  les  réa- 
liser sans  ce  secours,  par  le  défaut  de  for- 
lune. 

COGGESIIALLE  (  Ralp)  ,  savant  an- 
glais, chanoine  ,  puis  religieux  de  l'ordre 
de  Cîteaux,  florissail  sur  la  fin  du  12'  siècle 
et  au  commencement  du  15*.  On  a  de  lui 
une  Chronique  de  la  Terre-Sainte,  d'au- 
tant plus  précieuse  qu'il  avait  été  témoin 
des  faits  qu'il  raconte  ;  il  était  à  Jérusalem 
et  il  y  fut  même  blessé  ,  lorsque  Saladin 
en  fit  le  siège  en  U88.  Elle  a  été  publiée 
dans  le  5'  volume  de  VAmplissima  col- 
lectio  de  don  Martenne,  ainsi  que  C/iro- 
nicon  anglicanum  ab  a/mo  1066  adannum 
1200,  et  Libellus  de  motibus  ajiglicanis 
sub  Joanne  rege .  qui  sont  du  même  au- 
teur. Pitséus  en  fait  mention  dans  ses  II- 
lustres  écrivains  d'Angleterre.  Cogges- 
halle  est  mort,  à  ce  qu'on  croit,  en  1228. 

COGAATUS.  Voyez  COUSIN. 

COGOLLIN  (  Joseph  de  CUERS  ),  gen- 
tilhomme provençal,  né  à  Toulon,  servit 
pendant  plusieurs  années  dans  la  marine, 
quoique  son  tempérament  se  refusât  con- 
stamment à  ce  service.  Il  s'adonna  ensuite 
à  la  poésie  :  la  traduction  en  vers  français 
de  l'épisode  d' Aristée  au  k"  livre  desGéor- 
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g-îqites  de  Virgile  ,  et  celle  de  la  Dispute 
d'.ïj'ax  et  d'Ulysse  pour  les  armes  d'J- 
chille,  tirée  d'Ovide,  font  regretter  qu'il 
n'ait  pas  traduit  en  entier  un  ouvrage 
d'un  de  ces  deux  poètes.  On  a  encore  de 
lui  une  ode  sur  les  arts^  un  poème  contre 
le  matérialisme ,  ctunsi^r  l'éducation^ 
1657,  in-S".  Ces  productions  prouvent  qu'il 
n'a  pas  abusé,  comme  la  plupart  des  poètes 
modernes ,  de  ses  talens  pour  prôner  le 
vice  et  l'irréligion.  Il  mourut  à  Lyon  le 
l*^""  janvier  1700,  âgé  de  57  ans. 
COIIORN.  rotjez  COEHORN. 

*  COlGîVARD  ,  imprimeur  de  l'acadé- 
mie dans  le  17'  siècle ,  se  fil  un  nom  par 
le  choix  des  livres  qu'il  imprimait,  et  par 
la  beauté  et  la  correction  des  éditions. 
On  distingue  surtout  le  beau  sai7it  Am- 
broise  des  Bénédictins,  1690,  in-folio. 

COIG^ET  (  Michel  ) ,  mathématicien 
d'Anvers,  mort  en  1623  ,  âgé  de  74  ans  , 
laissa  un  Traité  de  la  navigation  en  fran- 
çais, 1S81,  qui  de  son  temps  lui  acquit  de 
la  réputation. 

COIGIV'Y(FRAXçoisde  FRANQUETOT, 
duc  de  ) ,  maréchal  de  France  ,  chevalier 
des  ordres  du  roi  et  de  la  Toison  d'or , 
naquit  au  château  de  Franquetot  en  Basse- 
Normandie,  l'an  1670,  et  mourut  le  18  dé- 
cembre 1759.  Il  servit  l'état  avec  distinc- 
tion. Il  gagna  la  bataille  de  Parme  sur  les 
impériaux  le  29  juin  1734 ,  et  celle  de 
Guastalla  ,  à  laquelle  le  roi  de  Sardaigne 
se  trouva  ,  le  19  septembre  suivant.  On  a 
imprimé  la  Relation  de  cette  cam.pagne^ 
Metz,  1754,  in-4°,  et  celle  qu'il  fit  en  Alle- 
magne en  1743,  Amsterdam  ,  1761,  3  vol. 
in-12.  Il  avait  eu  pour  secrétaire  le  poète 
Gentil-Bernard. 

•  COIGNY  (  MARiE-FRANçois-HEivni  de 
FRANQUETOT,  duc  de  ),  pair  et  maréchal 
de  France,  chevalier,  commandeur  des 
ordres  du  roi,  commandeur-honoraire  de 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  com- 
mandeur de  Saint-Louis  et  membre  de  la 
légion-d'honneur,  naquit  à  Paris,  le  28 
mars  1737.  Il  entra,  dès  sa  première  jeu- 
nesse, dans  la  carrière  militaire  parcourue 
avec  éclat  par  son  aïeul,  le  vainqueur  de 
Parme  et  de  Guastalla  (voyez  l'art,  pré- 
cédent ) ,  fit  une  partie  des  guerres  de 
Hanovre,  où  il  commanda  un  corps  de 
cavalerie,  avec  le  grade  de  mestre-de- 
camp,  et  assista,  en  1761 ,  à  l'affaire  d'O- 
bérens.  Après  avoir  parcouru  successive- 
ment différens  grades,  il  fut  promu  à 
celui  de  lieutenant-général,  le  1*''  mars 
1780.  Coigny  fut  en  outre  revêtu  du  titre 
lie  colonei-général  des  dragons,  el  de  celui 
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de  premier  écuyer  de  Louis  XVI,  qu'il 
conserva  jusqu'à  la  suppression  de  celle 
charge.  La  noblesse  de  Caen  le  députa  aux 
états  généraux  de  1789;  mais  il  n'y  parut 
que  pour  signer  toutes  les  protestaticns 
de  la  minorité  ,  après  quoi  il  émigra  en 
1792;  il  fit  les  campagnes  de  l'armée  des 
princes ,  où  il  commandait  la  inaison  mi- 
litaire du  roi;  et  passa  ensuite  au  service 
de  Portugal ,  avec  le  grade  de  capitaine- 
général,  qui  équivaut,  à  peu  près,  à  celui 
de  maréchal  de  France.  Le  duc  de  Coigny 
rentra  en  France  après  la  restauration  ;  et 
fut  promu  à  la  dignité  de  pair  ,  le  4  juin 
1814,  puis  à  celle  de  maréchal  de  France, 
le  3  juillet  1810.  Il  était  aussi  gouverneur 
du  château  de  Fontainebleau,  et  de  l'hôtt'l 
des  Invalides,  où  il  est  mort  le  19  mai 
1821.  Il  était  un  des  plus  vieux  officiers- 
généraux  de  l'ancienne  armée  française. 

COINTE  (  Charles  Le  ) ,  né  à  Troyes 
en  1611 ,  entra  fort  jeune  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire  ,  où  il  fut  reçu  par  le 
cardinal  de  BéruUe.  Servi  en,  plénipoten- 
tiaire à  Munster  ayant  demandé  un  père 
de  l'Oratoire  pour  aumônier.  Le  Cointo 
le  suivit ,  travailla  avec  lui  aux  prélimi- 
naires de  la  paix,  et  fournit  les  mémoires 
nécessaires  pour  le  traité.  Colbert  lui  fil 
accorder  une  pension  de  1,200  liv.  en 
1659 ,  et  3  ans  après  une  autre  de  cinq- 
cents.  Ce  fut  alors  qu'il  commença  à  pu- 
blier à  Paris  son  grand  ouvrage  intitulé 
ylnnales  ecclesiastici  Francorum  ,  en  8 
vol.  in-folio,  qui  commencent  à  l'an  417, 
époque  à  laquelle  le  Père  Le  Cointe  fixe 
le  commencement  du  règne  de  Phara- 
mond ,  et  finissent  à  l'an  843.  C'est  une 
compilation  sans  ornemens ,  mais  d'un 
travail  immense,  et  pleine  de  recherches 
singulières,  faites  avec  beaucoup  de  dis- 
cernement et  de  sagacité.  Sa  chronologie 
est  souvent  différente  de  celles  des  autrei 
historiens  ;  maïs  quand  il  s'éloigne  d'eux, 
il  dit  ordinairement  ses  raisons.  Le  1"'  voL 
parut  en  1665 ,  et  le  dernier  en  1683.  Le 
Cointe  mourut  à  Paris  en  1681 ,  à  70  ans, 
aussi  estimé  par  ses  lumières  que  par 
son  caractère.  Alexandre  VII ,  qui  l'avait 
connu  à  Munster,  l'honorait  souvent  de 
ses  lettres. 

*  COIATE  (  Jean-Louis  de  ) ,  gentil- 
homme du  prince  de  Conli,  capitaine  de 
cavalerie  dans  le  régiment  de  ce  prince, 
de  l'académie  de  Nîmes,  où  il  était  né  te 
28  juillet  1729,  a  composé  :  |  deux  Visser^, 
tationsj  l'une  sur  la  pêche  des  paillettes 
d'or  qui  se  fait  dans  la  rivière  de  Cezc, 
enCévennes:  l'autre  sur  les  cartes  niili- 
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laîres  insérées  dans  les  Observations  sur 
la  physique ,  l'histoire  vatarelle  et  les 
artSj,  par  Toussaint  ;  (  la  Science  des 
Postes  militaires ,  ou  Traité  des  Fortifi- 
cations de  campagne.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  par  les  Anglais.  |  Commentaire 
sur  la  Retraite  des  dix-mille .  ou  Traité 
de  la  Guerre. 

•  COIINY  (Jacques- Joseph),  graveur, 
né  à  Versailles  en  1761,  voyagea  en  Suisse 
et  en  Italie,  et  mourut  à  Paris  en  1805.  II 
a  gravé  une  suite  d'estampes  très  esti- 
mées pour  les  Fables  de  la  Fontaine^  d'a- 
près les  dessins  de  Vivier,  et  plusieurs 
gravures  pour  les  éditions  in-folio  du 
Bjfcine  et  de  V Horace^  publiées  par  Di- 
dttt.  Son  chef-d'œuvre  est  sa  Bataille  de 
Marengo. 

COISEVAUX.  royez  COYSEVOX. 

COISLIN  (  Henri-Charles  du  CAM- 
BOUST  ,  duc  de  ),  évêque  de  Metz ,  né  en 
1664,  mort  en  1732,  avait  des  verlus  et 
des  lumières.  Sa  vjile  épiscopale  lui  doit 
des  casernes  et  un  séminaire.  Il  légua  à 
l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  la  fa- 
meuse bibliothèque  du  chancelier  Sé- 
guîer,  dont  il  avait  hérité.  Le  Père  Mont- 
faucon  a  publié  le  catalogue  des  manu- 
scrits grecs  de  cette  coUeclion ,  en  1713 , 
in-folio.  Le  Rituel  que  ce  prélat  lit  im- 
primer en  1715  ,  in-4",  rempli  d'instruc- 
tions utiles  ,  fut  fort  applaudi  ;  on  peut 
même  dire  trop;  car  cet  excès  d'éloges , 
surtout  de  la  jjart  de  certaines  personnes, 
parut  donner  des  iiMxuiéludes  à  ceux  qui 
soupçonnent  toujours  quelques  vues  dans 
l'exagération.  Son  mandement  pour  l'ac- 
ceptation de  la  bulle  Unigenitus  fit  du 
iu'uit.  Le  pape  se  plaignit  des  distinctions 
de  sens  qu'il  donna  aux  cent  et  une  pro- 
positions condamnées,  et  censura  le  man- 
dement comme  propre  à  conduire  au 
schisme  et  à  Terreur  ;  le  conseil  du  roi  de 
France  le  supprima  par  arrêt  du  5  juillet 
1714 ,  comme  injurieux  à  sa  Sainteté  et 
aux  prélats  de  l'assemblée  du  clergé. —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  cardinal 
de  COISLIN,  né  en  1056,  et  mort  le  5  fé- 
vrier 1700  ,  évèque  d'Orléans,  estimé  de 
Louis  XIV,  et  cher  à  ses  diocésains  par  sa 
régularité  et  ses  grandes  charités.  Le  duc 
de  Saint-Simon  en  parle  dans  ses  Métnoires 
avec  tant  d'admiration,  que  si  ce  prélat 
n'était  pas  connu  d'ailleurs,  on  aurait  quel- 
que doute  sur  ses  sentimens.  Les  éloges 
des  gens  de  i)arli  sont  une  chose  redou- 
table à  la  réputation  des  gens  de  bien. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Saint-Simon  en  rapporte 
le  trait  suivant  :  «  Il  donnait  400  liv.  de 
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»  pension  à  un  pauvre  gentilhomme  nij(»é, 
«qui  n'avait  ni  femme  ni  enfaris,etce 
»  gentilhomme  était  presque  toujours  à 
»  sa  fable  ,  tant  qu'il  était  à  Oiléans.  Un 
»  matin,  les  gens  de  M.  d'Orléans  trouvè- 
»  rent  deux  fortes  pièces  d'argenterie  da 
»  sa  chambre  disparues,  et  un  d'entre  eux 
»  s'était  aperçu  que  ce  gentilhomme  avail 
»  beaucoup  fureté  là  autour.  Ils  dirent 
»  leur  soupçon  à  leur  maître ,  qui  ne  put 
»  le  croire,  mais  qui  s'en  douta,  sur  ce  que 
»  ïe  gentilhomme  ne  parut  plus.  Au  bout 
»  de  quelques  jours  il  l'envoya  quérir,  cl 
»  fête  à  tête  il  lui  fit  avouer  qu'il  était 
»  coupable.  Alors  M.  d'Orléans  lui  dit  qu'il 
»  fallait  qu'il  se  fût  trouvé  étrangement 
»  pressé  pour  commettre  une  action  de 
»  celte  nature,  et  qu'il  avait  grand  sujet  de 
»  se  plaindre  de  son  peu  de  confiance  de 
»  ne  lui  avoir  pas  découvert  son  besoin. 
»  Il  tira  vingt  louis  de  sa  poche  ,  qu'il  lui 
»  donna,  et  le  pria  de  venir  manger  chez 
»  lui  à  l'ordinaire.  »  Ce  trait  est  rare  sans 
doute  :  cependant  il  se  trouvera  des  gens 
qui,  d'après  les  circonstances  de  ce  récit , 
et  les  conséquences  toutes  naturelles  qui 
en  découlent ,  croiront  que  le  prélat  eût 
dû  se  persuader  que  dans  la  suite  il  pou- 
vait faire  un  meilleur  usage  de  ses  au- 
mônes; et  que  si  les  vrais  pauvres  de  son 
diocèse  avaient  eu  connaissarijce  de  cette 
anecdote,  ils  eussent  eu  quelque  droit  de 
s'en  plaindre. 

COITER  (Volcher),  né  à  Groningue 
en  1534,  étudia  la  médecine  à  Pise  et  à 
Padoue.  Il  exerça  sa  profession  en  Italie , 
en  Allemagne  et  en  France,  suivit  les  ar- 
mées de  France  pour  avoir  plus  d'occa- 
sions de  disséquer  des  cadavres  ,  et  mou- 
rut en  1600,  avec  la  réputation  d'habile 
médecin  et  d'excellent  anatomiste.  On  a 
de  lui  :  I  De  cartilaginibus  tabules ,  Boio- 
gne,  1566,  in-fol.  ;  |  Externarum  et  inter- 
narum  principalium  hwnani  corporis 
partium  tahulce .  atque  anatomicœ  exer- 
citationes  .  observationesque  varice^  etc. . 
Nuremberg,  1573,  in-fol.,  Louvain,  1655. 
in-fol.  etc. 

COKE  ou  COOKE  (Edouard),  chef  de 
justice  du  banc-royal  en  Angleterre  ,  na- 
quit à  Mileham  en  1549,  et  mourut  à  Slo- 
kcpoges  en  1654 ,  après  avoir  exercé  dif- 
férens  emplois.  Il  laissa  plusieurs  ouvra- 
ges, dont  le  principal  a  pour  titre  Les  In' 
stituts  des  lois  d' Angleterre  ^  Londres  , 
1747  et  1809 ,  7  vol.  in-8°.  ^oyez  COECK 
et  COOK. 

•  COLALTO  (  Ai»T0ixE  ) ,  était  profes- 
seur de  mathématiques   transceudautes 
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dans  runiversité  de  Padoue.  On  lui  doit 
plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  on 
distingue  :  |  L'idenlita  ciel  calcolo  diffe- 
renziale  conquello  délie  série .  owere  il 
vietodo  degli  infinitamente  piccoli  di 
Leibnizio,  M.[\a.no,  1802  ;  |  Geometria  ana- 
litica^  a  due  We  coordinate ,  Padoue,  1809. 
C'est  une  réimpression.  On  trouve  plu- 
sieurs mémoires  de  Colalto  insérés  dans 
\e,%Acles  de  diverses  académies  de  l'Italie. 
n  s'occupait  de  publier  im  ouvrage  sur 
les  instrumens  de  mathématiques  .  lors- 
«Hie  la  mort  l'a  enlevé  au  mois  de  mars 
4820. 

€01^\RDE\U  ou  COLLARDEAU  (  Ju- 
men),  procureur  du  roi  à  Fontenai-le- 
Comle,  sa  patrie,  né  vers  1590,  mourut 
le  20  mars  1669.  Il  sut  allier  les  amuse- 
mens  de  la  poésie  à  l'étude  sèche  des 
lois.  On  a  de  lui  :  |  Laivina .  sattjricon 
in  chorearum  lascivias  et  personata  tri- 
pudia^  Paris,  1629,  in-12.  Les  vers  de 
cette  pièce  se  ressentent  du  style  obscur 
d'Apulée  que  l'auteur  a  affecté  d'imiter  ; 
mais  l'objet  fait  honneur  à  son  zèle  pour 
les  bonnes  mœurs.  ]  Les  tableaux  des 
victoi?'es  de  Louis  XIII;  \  Description  du 
château  de  Richelieu.  Ces  deux  poèmes 
en  vers  français  annoncent  du  talent  dans 
l'auteur.  Il  y  a  de  l'aisance  dans  ses  vers, 
et  de  la  force  dans  ses  descriptions.  Ces 
ouvrages  sont  peu  connus. 

COLARDEAU  (  Chaules -Pierre  ) , 
poète  français,  né  à  Janville  dans  l'Orléa- 
nais en  1752,  cultiva  dès  l'enfance  les 
muscs  françaises.  Il  débuta  en  1758,  par 
la  traduction  en  vers  de  VEpitre  d'IIé- 
loise  à  Abailard  par  Pope.  L'original  est 
plein  de  feu  ,  et  la  copie  réunit  la  chaleur 
du  sentiment  à  celle  de  l'expression  et  des 
images  ;  mais  l'on  comprend  que  dans  ces 
sortes  de  productions,  non-seulement  les 
mœurs  et  la  sagesse  trouvent  peu  à  ga- 
gner, mais  que  la  littérature  même  ne  s'en 
enrichit  pas ,  parce  qu'elles  ne  sont  pas  de 
nature  à  servir  de  modèles  à  des  écrivains 
solides ,  ni  pour  le  sujet ,  ni  pour  l'exécu- 
tion. Ses  tragédies  à'Jstarbé  et  de  Caliste, 
l'une  jouée  en  1758,61  l'autre  en  1760, 
curent  moins  de  succès.  On  y  admira  plu- 
tôt le  mécanisme  d'une  versilication  heu- 
reuse et  brillante,  que  le  talent  du  théâtre. 
t'EpHre  à  M.  Duhamel .  le  Temple  de 
Gnide,  mis  en  vers  ;  les  Hommes  de  Pro- 
méthée^  el  la  comédie  des  Perfidies  à  la 
mode ,  qui  parurent  depuis  ,  sont  en  gé- 
néral versifiés  d'une  manière  douce  el 
harmonieuse;  mais  la  vraie  pliilosophie 
y  di'couvre  d'une  manière  non  équivoque 
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cette  tournure  d'esprit,  cette  mollesse  Je 
style,  ce  rétrécissement  de  la  pensée  qui 
annoncent  la  décadence  des  lettres,  et  la 
lin  des  grands  ouvrages.  L'académie  fran- 
çaise le  nomma  à  une  de  ses  places  au 
commencement  de  1776  -,  mais  la  mort 
l'enleva  à  la  fleur  de  son  âge,  le  7  avril  do 
la  même  année,  avant  d'y  prononcer  son 
discours  de  réception.  Ses  œuvres  ont  été 
recueillies  en  2  vol.  in-8",  Paris,  1779. 

COLAS  (Jea\-François),  appelé  aussi 
Guyenne ,  du  nom  de  sa  mère ,  naquit  à 
Orléans  en  1702.  Il  fit  de  très  bonnes 
éludes  chez  les  jésuites,  entra  dans  cette 
société  ,  et  y  professa  pendant  30  ans.  U 
la  quitta  ensuite  pour  vivre  en  ecclésias- 
tique séculier,  et  devint  successivement 
chanoine  de  Saint-Pierre-Empont ,  et  de 
l'église  royale  de  Saint-Aignan.  Son  habi- 
leté dans  l'administration  du  temporel  le 
rendit  très  utile  à  ces  deux  chapitres.  Il 
fut  nommé  membre  et  ensuite  un  des  di- 
recteurs de  la  société  littéraire  d'Orléans. 
Colas  mourut  le  ô  novembre  1772.  Il  a 
laissé  les  ouvrages  suivans  :  |  Oraison 
funèbre  de  Louis  d'Orléans^  duc  d'Or- 
léans ^  premier  prince  du  sang  j,  Orléans , 
1752,  m-k°;  \  Discours  sur  la  Pucelle 
d'Orléans  ^  i766;  [  le  Manuel  du  cultiva- 
teur dans  les  vignobles  d'Orléans ,  utile 
à  tous  les  autres  vignobles  du  royaume  . 
Orléans,  1770,  in-8".  Ce  manuel  est  plus 
précis  et  plus  clair  que  celui  de  l'abbé  du 
Boullay  sur  le  même  sujet. 

COLBERT  (Jeax-Baptiste),  marquis 
deSEIGNELAY,  né  à  Reims  en  1019,  avait 
un  oncle  secrétaire  du  roi  et  négociant  à 
Troyes,  qui  le  plaça  chez  Mescranni  et 
Cénami,  banquiers  du  cardinal  Mazarin. 
Ce  ministre  connut  ses  Iakns  el  lui  confia 
ses  affaires.  Prêt  à  mourir  ,  il  le  choisi! 
pour  être  un  de  ses  exécuteurs  testamen- 
taires. On  doit  compter  parmi  les  service» 
que  ce  cardinal  rendit  à  la  France  ,  celui 
d'avoir  tellement  préparé  la  confiance  du 
roi  pour  Colbert,  dit  le  président  Ilénaull. 
qu'elle  se  trouva  tout  établie  quand  il 
mourut.  Il  le  recommanda  comme  uu 
homme  d'une  application  infatigable , 
d'une  fidélité  à  toute  épreuve ,  et  d'une 
capacité  supérieure  dans  les  affaires.  Col- 
bert succéda  à  Fouquet  dans  la  charge  de 
contrôleur-général  en  1661.  Il  eut  beaucoup 
de  part  à  la  disgrâce  de  ce  ministre.  Tout 
le  monde  connaît  le  sonnet  injurieux  que. 
le  poète  Ilénaull  lança  contre  Colbert,  et 
sa  réponse  à  ceux  auxquels  il  demanda  si  li; 
roi  y  était  offensé?  Non,  dirent-ils.  — Je 
ne  le  suis  doncj)as.  Le  nouveau  ministre 
45. 
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lîes  finances  rétablit  bientôt  l'ordre  que 
son  prédécesseur  avait  troublé ,  et  ne 
cessa  de  travailler  à  la  gloire  du  roi  et  à 
la  grandeur  de  l'état.  Le  beau  siècle  de 
Louis  XIV  commença  à  éclore.  On  ac- 
corda des  gratifications  aux  savans  de  la 
France  et  aux  savans  étrangers.  Les  lettres 
dont  le  ministre  accompagnait  ces  grâces, 
étaient  encore  plus  flatteuses  que  les  pré- 
sens mêmes.  «  Quoique  le  roi  ne  soit  pas 
»  votre  souverain  »,  écrivait-il  à  Isaac 
Vossius,  «  il  veut  néanmoins  être  votre 
»  bienfaiteur.  Recevez  cette  lettre  de 
»  cliange ,  comme  une  marque  de  son  es- 
»  time  et  un  gage  de  sa  protection.  »  Le 
roi ,  connaissant  par  lui-même  le  mérite 
deColbert,  le  fit  surintendant  des  bâti- 
mens  en  16G/i.  Tous  les  arts  qui  ont  quel- 
que rapport  aux  bâtimens  semblèrent 
alors  revivre.  La  France  vit  des  chefs- 
d'œuvre  de  peinture,  de  sculpture  ,  d'ar- 
ehileclure  :  la  façade  du  Louvre  ,  la  ga- 
lerie de  la  colonnade,  les  écuries  de  Ver- 
sailles, l'observatoire  de  Paris,  etc.  De 
nouvelles  sociétés  de  gens  de  lettres  et 
d'artistes  furent  formées  par  ses  soins. 
L'académie  des  inscriptions  prit  nais- 
sance dans  sa  maison  même  en  1665. 
Celle  des  sciences  fut  érigée  trois  ans 
après,  el  celle  d'architecture  en  1671.  Les 
compagnies  qui  avaient  été  fondées  long- 
temps auparavant ,  comme  l'académie 
française ,  et  celles  de  peinture  et  de  sculi)- 
ture ,  se  ressentirent  de  la  protection  que 
le  nouveau  Mécène  accordait  à  tous  les 
arts.  Non  content  d'avoir  rétabli  les  finan- 
ces ,  et  d'avoir  encouragé  tous  les  gens  de 
mérite,  il  porta  ses  vues  sur  la  justice,  sur 
la  police ,  sur  le  commerce ,  sur  la  ma- 
rine. Un  conseil  formé  pour  discuter 
toutes  ces  matières  donna  ces  régie  mens 
et  ces  belles  ordonnances,  qui  sont  en- 
core aujourd'hui  le  fondement  de  notre 
gouvernement.  Le  commerce ,  que  la 
France  n'avait  exercé  jusqu'alors  qu'im- 
parfaitement, fut  généralement  cultivé. 
Il  se  forma  trois  compagnies,  l'une  pour 
les  Indes  orientales ,  l'autre  pour  les  In- 
des occidentales,  et  la  troisième  pour  les 
côtes  d'Afrique  ;  toutes  ces  compagnies 
lurent  encouragées  et  récompensées.  Le 
conseil  de  commerce  fut  établi.  Le  canal 
de  Languedoc,  entrepris  pour  la  com- 
munication des  deux  mers,  transporta 
jusque  dans  le  coeur  de  la  France  les  den- 
rées et  les  marchandises  de  toutes  les 
parties  du  monde.  Un  grand  nombre  de 
vaisseaux  et  de  galères  furent  construits 
CQ  peu  de  temps.  Des  arsenaux  bâtis  à 


Marseille ,  à  Toulon ,  à  Brest ,  à  Roche- 
fort  ,  renfermèrent  tout  ce  qui  était  né- 
cessaire à  l'armement  et  à  l'équipement 
de  plusieurs  flottes.  Les  draps  fins,  les 
étoffes  de  soie ,  les  glaces  de  miroir,  le 
ferblanc,  l'acier,  la  belle  faïence,  le  cuir 
maroquiné ,  que  les  étrangers  nous  ven- 
daient très  chèrement ,  furent  enfin  fa- 
briqués dans  le  royaume.  Chaque  année 
de  son  ministère  fut  marquée  par  l'éta- 
blissement de  quelque  manufacture.  Oq 
compta,  dans  l'année  1669,  44,200  mé- 
tiers en  laine  dans  le  royaume.  En  en* 
trant  dans  les  finances,  il  fit  remettre 
trois  millions  de  tailles ,  et  tout  ce  qui  était 
dû  d'impôts  depuis  1647  jusqu'en  1656. 
Telles  étaient  les  occupations  continuelles 
de  ce  digne  nainistre,  lorsqu'il  mourut  en 
1685  ,  à  64  ans  et  6  jours  y  consumé  ,  dit 
un  historien ,  des  cliagrins  que  lui  donnait 
Louvois ,  en  le  forçant  à  ruiner,  par  des 
vexations,  le  peuple  qu'il  avait  enrichi 
par  le  commerce  ;  seul  martyr  ([ue  lebie» 
public  ait  eu,  seul  ministre  des  finances 
qui  soit  mort  dans  son  emploi.  Il  ne  fut 
que  huit  jours  malade.  Le  roi  lui  écrivit 
une  lettre ,  telle  que  le  méritait  un  homme 
qui,  en  créant  le  commerce  et  en  ani- 
mant tous  les  artistes ,  avait  donné  cent 
raillions  de  rente  à  sa  patrie.  Le  mourant 
la  mit  sous  son  chevet  sans  l'ouvrir,  disant 
qu'on  était  peu  sensible  à  ces  attentions, 
quand  on  était  prêt  à  rendre  comte  au  Roi 
des  rois.  Il  répondit  à  M™*  Colbert,  qui 
ne  cessait  de  lui  parler  d'affaires.  «  Vous 
»  ne  ine  laisserez  donc  pas  même  le  temps 
»  de  mourir  ?»  Au  milieu  des  occupations 
du  ministère ,  il  trouvait  le  temps  de  lire 
chaque  jour  quelques  chapitres  de  l'Ecri- 
ture sainte^  et  de  réciter  le  bréviaire.  It 
en  fit  imprimer  un  pour  son  usage  et  ce- 
lui de  sa  maison  ,  Paris ,  1679  ,  in-8°  ,  qui 
est  peu  commun.  «  Ce  ministre  ,  qui  doit 
»  être  l'objet  de  la  reconnaissance  éter- 
»  nelle  de  la  France,  dit  l'auteur  de  la  De- 
»  cadence  des  lettres  et  des  moeurs,  plus 
»  loué  ,  plus  admiré  qu'imité  ;  auquel  les 
»  enthousiastes  ont  rendu  un  culte  hypo- 
»  crite ,  pour  se  faire  égaler  à  lui  par  la 
»  multitude  prévenue  et  toujours  troai- 
»  pée;  et  dont  d'autres  enthousiastes, 
»  conduits  par  la  folie  et  détracteurs  de 
»  ce  grand  homme ,  ont  détruit  les  heu- 
»  reux  travaux  ;  ce  fondateur  de  la  ri- 
»  chesse  du  royaume  ,  par  ses  utiles  el 
»  nombreux  élablissemens ,  par  les  tributs 
»  qu'il  a  tirés  de  toutes  les  parties  du 
»  monde  ,  en  joignant  les  deux  mers  ,  en 
»  protégeant  le  commerce,  en  rendant  la 
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»  marine  redoutable ,  Colbcrl  animait 
»  lous  les  arts  et  tous  les  artistes.  Mécène 
»  de  lous  les  savans  français  et  étrangers 

•  indistinctement,  il  répandait  sur  eux 
»  les  dons  de  la  munificence  royale ,  et  la 

•  grâce  dont  il  les  accompagnait  en  re- 
r  haussait  encore  le  prix.  »  Cependant 
comme  rien  n'est  parfait  dans  les  choses 
humaines,  et  que  le  mal  germe  dans  le 

'bien  même,  on  a  cru  que  le  brillant  essor 
"donné  par  Colbert  aux  lettres  ,  au  com- 
merce et  aux  arts,  avait  fait  négliger  les 
travaux  simples  et  utiles  ;  que  Tagricul- 
lure  en  a  souffert  ;  que  les  catupagnes  se 
sont  dépeuplées  par  l'agramiissement  des 
villes ,  où  le  luxe  et  le  goût  des  lettres 
ont  fait  refluer  une  multitude  immense 
de  piopriétaires  habitués  au  paisible  sé- 
jour des  champs  *,  que  les  mœurs  publi- 
ques en  ont  reçu  un  grand  échec  ;  et  que 
l'esprit  raisonneur  qui  marche  toujours  à 
la  suite  des  sciences  et  des  lettres,  a  pré- 
paré la  révolution,  qui,  un  siècle  après, 
a  fait  du  plus  beau  royaume  un  amas  de 
ruines.  Mais  il  est  certain  que  cette  catas- 
trophe tient  encore  à  d'autres  causes 
qu'on  ne  doit  point  chercher  dans  le  mi- 
nistre Colbert.  Sa  Fie,,  imprimée  à  Colo- 
gne en  1793  ,  in-12  ,  est  un  libelle  plein 
d'injures  et  de  fausseté;  on  en  trouve 
une  assez  bonne  dans  le  tome  5  des  Hommes 
illustres  de  France^  par  d'Auvigny.  Voyez 
l'article  COURTILZ. 

COLBERT  (  Jeax-Baptiste  ),  marquis 
de  Seignelay ,  et  fils  aîné  du  précédent 
naquit  à  Paris  en  1651.  Il  marcha  sur  les 
traces  de  son  père  ,  fut  ministre  et  secré- 
taire d'état ,  acheva  d'élever  la  marine  et 
le  commerce  au  plus  haut  degré  de  splen- 
deur, protégea  les  arts  elles  sciences,  et 
mourut  le  3  novembre  1690  ,  à  59  ans. 

COLBERT  (  Charles)  ,  marquis  de 
Croissi,  ministre  et  secrétaire  d'état,  et 
oncle  de  Seignelay,  fut  chargé  par  Louis 
XIV  de  plusieurs  ambassades  et  négocia- 
tions importantes  ,  dont  il  s'acquitta  avec 
succès.  Il  mourut  en  1699,  à  67  ans,  em- 
portant les  regrets  des  bons  citoyens. 

COLBERT  (  Jean-Baptiste  ),  marquis 
de  Torcy ,  neveu  du  précédent,  naquit 
en  1665.  Envoyé  de  bonne  heure  dans  dif- 
férentes cours ,  il  mérita  d'être  nommé 
secrétaire  d'état  au  département  des  af- 
faires étrangères  en  1689  ,  surintendant- 
général  des  postes  en  1699 ,  et  conseiller 
au  conseil  de  régence  pendant  la  minorité 
de  Louis  XV.  Il  remplit  avec  beaucoup 
de  distinction  ces  postes  différens.  Ses 
ambassades  en  Portugal,  en  Danemarck 
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et  en  Angleterre ,  le  mirent  au  rang  des 
plus  habiles  négociateurs.  Il  mourut  à 
Paris  en  1746 ,  honoraire  de  l'académie 
des  Sciences.  Il  avait  épousé  une  fille  du 
ministre  d'état ,  Arnauld  de  Pompone , 
dont  il  eut  plusieurs  enfans.  On  a  publié, 
dix  ans  après  sa  mort ,  en  1756  ,  ses  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  des  négo- 
ciations, depuis  le  traité  de  Rysivick  Jus- 
qu'à la  paix  d'Utrecht ,  3  vol.  in-12  ,  di- 
visés en  quatre  parties.  La  première  est 
consacrée  aux  négociations  pour  la  suc- 
cession d'Espagne  ,  la  seconde  aux  négo- 
ciations avec  la  Hollande,  la  troisième 
aux  négociations  avec  l'Angleterre  ,  el  la 
quatrième  aux  négociations  pour  la  paix 
d'Utrecht.  Ces  Mémoires  renferment  des 
détails  qui  ne  conviennent  qu'à  ceux  qui 
veulent  s'instruire  à  fond.  Ils  sont  pure- 
ment écrits ,  et  on  y  reconnaît  le  goût  de 
la  cour  de  Louis  XIV. 

COLBERT  (Edouard-Fraivçois),  comte 
de  Maulevrier,  frère  du  grand  Colbert, 
ministre  d'état  et  chevalier  des  ordres  da 
roi ,  fut  lieulenant-général  de  ses  armées. 
Sa  valeur  éclata  dans  plusieurs  occasions. 
Les  qualités  de  son  cœur  et  de  son  esprit 
lui  méritèrent  l'estime  du  roi.  Il  mourut 
en  1695. 

COLBERT  (Jacques-Nicolas  ),  fils  du 
grand  Colbert ,  docteur  de  la  maison  et 
société  de  Sorbonne ,  abbé  du  Bec ,  et  ar- 
chevêque de  Rouen ,  mourut  à  Paris  en 
1707,  à  55  ans.  Son  zèle,  sa  charité,  sa 
science  le  mettent  au  rang  des  plus  illus- 
tres évêques  du  règne  de  Louis  XIV. 

COLBERT  (  CHARLES-JoAcniM  ),  fils  du 
marquis  de  Croissi ,  frère  du  grand  Col- 
bert, embrassa  l'état  ecclésiastique.  Il  n'é- 
tait que  bachelier,  et  il  se  préparait  à  sa 
licence,  lorsque  le  pape  Innocent  XI  mou- 
rut. Cet  événement  lui  fit  naître  le  désir 
d'aller  à  Rome  ;  le  cardinal  Furstemberg 
le  prit  pour  un  de  ses  conclavistes.  Eu 
partant  de  Rome  après  l'élection  d'A- 
lexandre VIII,  il  fut  enlevé  par  un  parti 
espagnol,  blessé,  conduit  à  Milan,  et  en- 
fermé dans  le  château  de  cette  ville.  Il  eut 
beaucoup  à  souffrir  dans  celte  captivité, 
dont  il  profila  pour  apprendre  la  langue 
espagnole.  Dès  qu'il  eut  recouvré  la  li- 
berté ,  il  revint  à  Paris ,  entra  en  licence, 
el  prit  le  bonnet  de  docteur.  Nommé  à 
l'évêché  de  Montpellier  en  1697  ,  il  édifia 
le  diocèse  confié  à  ses  soins ,  travailla  a 
la  conversion  des  hérétiques  ,  et  en  ra- 
mena plusieurs  à  l'Eglise.  Son  opposition 
à  la  bulle  Unigenitus  produisit  une  inlw 
nité  de  lettres,  de  mandemenSj  d'instruf- 
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fions  pastorales^  donl  quelques-unes  sont 
très  violentes  et  lui  font  peu  d'honneur, 
comme  celle  qu'il  donna  contre  le  concile 
d'Embrun,  où  il  dit  que  les  évèques  de 
presque  toutes  les  nations  catholiques  sont 
les  apologistes  de  propositions  monstrueu- 
ses et  abominables.  Dans  celle  qui  re- 
garde les  prétendus  miracles  opérés  en 
faveur  des  appelans  de  la  bulle  Unigeni- 
tuSj  il  se  laisse  aller  à  des  expressions  in- 
décentes contre  l'Eglise ,  son  autorité  et 
ses  décisions.  Il  était  très  ardent  défen- 
seur du  fanatisme  des  convulsions,  que 
les  jansénistes  plus  modérés  regardaient 
comme  la  honte  de  la  secte,  et  voyait 
dans  les  farces  de  Saint-Médard  des  mi- 
racles du  premier  ordre.  En  1729,  il 
adressa  à  Louis  XV  une  lettre  remplie 
d'invectives  contre  les  évèques  de  France, 
qu'il  peignit  comme  de  mauvais  citoyens, 
parce  qu'ils  étaient  soumis  aux  juge- 
mens  de  l'Eglise.  C'est  celte  lettre  qui  est 
si  vigoureusement  réfutée  au  septième 
tome  des  Jetés  du  clergé.  «  Nous  souf- 
»  frons ,  disent  les  évèques  en  s'adressant 
»  au  roi ,  nous  souffrons  depuis  long- 
»  temps,  avec  la  plus  yive  douleur,  tout 
»  ce  que  la  licence  et  la  mauvaise  foi  ont 
»  jusqu'ici  fait  entreprendre  aux  ennemis 
»  de  la  constitution  Unigenilus,  pour 
»  anéantir,  s'il  était  possible ,  ce  jugement 

*  de  l'Eglise.  Nous  attendions  que  le  temps 
»  et  la  réflexion  pussent  ramener  ces 
»  esprits  inquiets.  Aux  artifices ,  aux  ca- 

*  lomaies ,  aux  invectives  qu'ils  n'ont 
»  cessé  de  mettre  en  œuvre  contre  nous , 
»  nous  n'avons  opposé  qu'une  modéra- 
>  tion  dont  nous  n'éprouvons  que  trop 
»  l'inutilité  et  le  préjudice.  Mais  pour- 
»  rons-nous,  Sire,  ne  pas  nous  élever 
»  contre  une  lettre  téméraire  et  séditieuse, 
»  écrite  à  Votre  Majesté  par  M.  de  Mont- 
»  pellier,  dans  laquelle  il  s'efforce  de  dé- 
»  crier  ses  adversaires  et  de  les  rendre 
»  suspects  au  roi  ;  dans  laquelle  il  prend 
»  des  auteurs  protestans  les  faits  et  les  ex- 
»  pressions  les  plus  odieuses,  pour  dé- 
»  truire  ,  dans  l'esprit  des  peuples ,  le  res- 
»  pect  qu'ils  doivent  au  chef  de  l'Eglise  ; 
»  et  dans  laquelle  enfin  il  établit  des  prin- 

*  cipes  capables  de  ruiner  tous  les  fonde- 
»  mens  de  notre  foi.  »  Après  avoir  écrit 
contre  les  évèques,  Colbert  attaqua  le 
pape  ,  et  publia  contre  Clément  XII  une 
lettre  pastorale,  datée  du  21  avril  1734. 
Las  de  s'agiter  et  d'agiter  l'Eglise  en  faveur 
d'une  secte  inquiète  et  tracassière,  il  mou- 
rut en  1738,  à  71  ans.  Les  ouvrages  donnés 
sous  son  nom  ont  été  recueillis  en  o  vol. 
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in-4'*,  1740.  Son  catéchisme  qui  est,  à 
bien  des  égards,  un  très  bon  ouvrage 
(  royez  POUJET  ) ,  et  la  plupart  de  ses 
instructions  pastorales,  ont  été  condan»- 
nés  à  Rome ,  et  quelques-uns  par  l'auto- 
rité séculière. 

*  COLBERT  (  Michel  ),  parent  du  mi- 
nistre de  ce  nom  ,  entré  fort  jeune  dans 
l'ordre  de  Prémonirc,  fit  ses  cours  de 
théologie  en  Sorbonne  ,  où  il  fut  reçu  doc- 
teur. Il  remplit  successivement  dans  son 
ordre  les  emplois  de  maître  des  novices, 
de  sous-prieur  et  de  prieur.  Charme  de 
ses  bonnes  qualités  et  de  ses  talens  ,  l'ab- 
bé général  Le  Scellier,  qui  voulait  se 
retirer,  résolut  de  faire  son  possible  pour 
le  faire  nommer  son  successeur.  Dans  la 
chapitre  où  il  donna  sa  démission,  il  par- 
vint à  le  faire  élire;  mais  l'élection  n'ayant 
pas  été  faite  selon  les  formes  usitées ,  les 
capitulans  firent  opposition,  et  ce  ne  fut 
qu'en  1670  que  Colbert  obtint  ses  bulles 
par  le  crédit  de  sa  famille.  Ce  prélat,  bon 
administrateur  et  ami  des  sciences,  pro- 
tégea les  bonnes  éludes,  et  chercha  à 
faire  fleurir  son  ordre  en  y  recevant  des 
hommes  célèbres  par  leurs  talens,  entre 
autres  Tabbé  Vertot.  Il  fit  reconstruire 
le  collège  des  prémontrés  qui  tombait 
en  ruines ,  et  lui  procura  une  dotation 
suffisante  pour  y  entretenir  un  certain 
nombre    d'éludians.    On    a    de   Colbert 

1  Lettres  d'un  abbé  à  ses  religieux ,  Paris, 

2  vol.  in-8"  ;  |  Lettres  de  consolation , 
adressées  à  madame  Plot  sa  sœur,  qui  ve- 
nait de  perdre  son  mari ,  premier  prési- 
dent au  parlement  de  Rouen.  L'abbé  Col- 
bert gouverna  son  ordre  pendant  32  ans, 
et  mourut  à  Paris  le  29  mars  1702,  âgé  de 
69  ans. 

COLDORÉ  (  Julien  de  FONTENAI, 
dit  ),  ainsi  appelé  à  cause  de  plusieurs 
chaînes  d'or  dont  il  était  décoré  et  qu'il 
portait  suspendues  à  son  cou  suivant  l'u- 
sage du  temps,  était  un  graveur  en  pier- 
res fines,  tant  en  creux  qu'en  relief;  il  se 
fil  un  nom  célèbre  sur  la  fin  du  16'  siècle, 
par  la  finesse  et  l'élégance  de  son  travail. 
Ses  portraits  étaient  aussi  ressemblans 
que  délicats.  Henri  IV  le  qualifia,  dans 
ses  leltres-patcnles  du  22  décembre  1608, 
du  titre  de  son  valct-de-cliambrc  el  de  son 
graveur  en  pierres  fines. 

COLÉOiM  (Baiithélejii  ),  natif  de  Ber- 
game,  d'une  famille  qui  avait  la  souve- 
raineté de  cette  ville ,  et  qui  en  fut  dé- 
pouillée en  1410  par  une  faction ,  eut  le 
commandement  des  troupes  de  Venise 
contre  eclles  de  Piiilippe  vrr.coull .  dur 
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de  Milan.  Après  s'être  signalé  contre  ce 
prince  ,  il  se  jeta  dans  son  parti.  Les  Vé- 
nitiens le  rappelèrent  et  le  firent  général 
d'une  armée  destinée  contre  les  Turcs.  Il 
mourut  presque  dans  le  même  temps  en 
1473.  Le  sénat  de  Venise  lui  fit  élever  une 
statue  équestre  de  bronze.  C'est  lui  quia 
Introduit ,  dit-on ,  l'usage  de  traîner  l'ar- 
lillerie  en  campagne. 

•  COLES  (  EnsiiA  ) ,  sténographe  et 
grammairien  anglais ,  né  vers  1640  dans 
le  Northamptonshire ,  fit  ses  études  à  l'u- 
niversité d'Oxford  ,  et  vint  s'établir  à  Lon- 
dres comme  maître  de  langue.  Il  commen- 
çait àjouir  d'une  grande  réputation,  lors- 
qu'une procédure  criminelle  dans  laquelle 
il  fut  impliqué  le  força  de  s'expatrier.  Il 
se  retira  en  Irlande,  et  l'on  ignore  l'épo- 
que de  sa  mort.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1  un  Traite  de  Sténographie ,  1674, 
in-8°,  très  souvent  réimprimé.  On  recher- 
rJie  surtout  la  dixième  édition ,  Londres, 
4707 ,  in-8",  où  l'on  trouve  les  règles  fon- 
damentales des  méthodes  et  systèmes  de 
tachygraphie  usités  jusqu'alors;!  Noîens, 
volens  ^  ou  Vous  saurez  le  latin  bon  gré. 
malgré,  ibid. ,  167S  ;  |  la  Bible  visible  de 
la  jeunesse  ,  avec  24  planches ,  offrant, 
par  ordre  alphabétique  ,  les  traits  prin- 
cipaux de  la  Bible  expliqués  par  des  em- 
blèmes. Cet  ouvrage  se  joint  ordinaire- 
ment au  précédent.  |  Dictionnaire  an- 
glais, où  l'on  trouve  l'explication  des  ter- 
mes d'arts  et  de  sciences,  avec  leur  étymo- 
logie;  1  Dictionnaire  anglais-latin  et  latin 
anglais,  1677,  in-4'';  14'  édition,  1742, 
in-8°. 

COLET  (  Jew  ),  né  à  Londres  en  4466, 
docteur  et  doyen  de  l'église  de  Saint-Paul, 
fonda  une  école  dans  cette  cathédrale ,  et 
mourut  en  1S19.  On  a  de  lui  des  sermons ^ 
un  traité  de  l'Education  des  enfans ,  et 
d'autres  ouvrages. 

'  COLETI  (  Nicolas  ),  prêtre  vénitien, 
né  en  1680 ,  appartenait  à  une  famille  que 
l'amour  des  lettres  plutôt  que  celui  du 
gain  avait  engagée  dans  la  profession  de 
libraire-imprimeur.  Son  oncle  J.-D.  Co- 
leti  avait  eu  le  projet  de  donner  une  nou- 
velle édition  corrigée  et  augmentée  de 
Yltalia  sacra  de  Ferdinand  UghcUi ,  ou- 
vrage rempli  d'erreurs  et  d'omissions,  et 
qui  n'allait  que  jusqu'à  l'an  4648.  Nicolas 
Coleti  acheva  d'exécuter  ce  projet ,  et  l'é- 
dition qui  avait  été  commencée  en  1717, 
fut  terminée  en  1733.  Elle  est  dédiée  au 
pape  Clément  XI ,  et  forme  40  vol.  in-fol. 
Cependant ,  malgré  le  soin  qu'il  apporta  à 
celle  édition  ,  l'ouvrage  n'est  pas  encore 


exempt  de  fautes.  Lorsqu'on  parla  à  Ve- 
nise de  réimprimer,  avec  des  additions  et 
des  corrections ,  la  Collectioîi  des  Conciles 
du  Père  Labbe,   Coleti  s'en  chargea,  et 
les  notes  dont  il  a  enrichi  cet  ouvrage  sont 
infiniment  précieuses.  Il  était  infatigable, 
et  la  vieillesse  semblait  augmenter  en  lui 
son  ardeur  pour  l'étude.  Outre  ces  deux 
immenses  éditions,  Coleti  a  laissé:  |  Séries 
episcoporum  cremonensium  aucta  ^  Mi- 
lan, 4749,  in-4";  |  une  histoire  en  latin 
de  l'église  de  Saint-Moïse  ,  sous  ce  titre: 
Monumenla  ecclesiœ  venetœ^  Sancti-Mdi- 
«5.4738,  in-4°.  Il  mourut  en  4765,  âgé 
de  85  ans.  —  Jean- Antoine  COLETI ,  li- 
braire comme  le  précédent,  est  connu  par 
les  ouvrages  suivans  :   |  Catalogo   délia 
storia  d'Italia ,  qu'il  rédigea  de  concert 
avec   son   frère ,   Venise ,   4779 ,    in-4°  . 
I  Oraison  funèbre  du  pape  Clément  XIII. 
Venise,  4766;  |  une  autre  An  grand  chan- 
celier  Jérôme  Zuccaro ,  Venise ,  4772.  Ces 
deux  oraisons  sont  en  latin.  |  Versidisan 
Gregorio  nazianzeno  sovra  la  carita,  ri- 
dotti  in   versi  sciolti ,  etc.  —  COLETI 
(  Jean-Dominique  ) ,  de  la  même  famille 
que  les  précédens ,  né  en  1727 ,  apparte- 
nait à  la  société  des  jésuites.  Il  avait  en- 
trepris de  continuer  Xltalia  sacra ,  à  la- 
quelle les  sa  vans  de  sa  famille  avaient  déjà 
tant  contribué;  il  travailla  avec  ardeur  à 
l'exécution  de  ce  projet  jusqu'à  l'an  1798, 
où  il  est  mort.  Son  travail  qui  aurait  ajouté 
10  volumes  aux  10  qui  existent,  est  resté 
en  manuscrit.  Il  a  laissé  pareillement  iné- 
diles plusieurs  Dissertations  sur  les  mo- 
numens trouvés  à  Aquilée ,  Venise,  Tré- 
vise ,  etc.  Ce  savant  jésuite  avait  été  au 
Mexique  dans  le  dessein  d'y  écrire ,  sur 
les  lieux ,  l'histoire  de  ce  pays  et  des  mis- 
sions qui  y  avaient  été  faites  ;  mais  au  mo- 
ment où  il  allait  travailler  sur  les  nom- 
breux matériaux  qu'il  avait  rassemblés, 
Charles  III  ayant  banni  tous  les  jésuites  de 
ses  étals  ,  il  fut  obligé  d'abandonner  son 
projet  et  de  retourner  en  Europe,  où  il  pu- 
blia :  I  Dizzionario  geografico  delV  Am.e- 
rica  méridionale ,  Venise ,  4771,   2  voL 
in-4°.  Cet  ouvrage ,  d'après  les  renseigne- 
mens  les  plus  sûrs  ,  est  le  plus  utile  que 
puisse  consulter  celui  qui  s'occupe  de  la 
géographie  de  l'Amérique.  |  Notœ  et  si- 
gUe  (juce  innummis  etlapidibus  aptidRo- 
manos   obtinebant  explicatœ ,  avec  des 
notes  de  Villoison,  Venise  ,  1783,  in-4*^. 
—  COLETI  (  Jacques  ),  autre  savant  jé- 
suite de  la  même  famille  ,  né  en  1754,  et 
mort  en  1812 à  l'âge  de  78 ans,  est  connu 
par  les  ouvrages  suivans  :  ]  Disserlazione 
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iugli  antichi  pedagoghi^  Venise,  1784, 
in-/i.°.  Celte  dissertation  se  trouve  insérée 
dans  la  collection  des  Opuscoli  ferraresi. 
I  De  situ  Aridonis  urbis  natalis  sancli 
flieromjmi.  Venise,  1784,  in-i°.  Ce  jé- 
suite a  aussi  travaillé  à  la  collection  de 
V Ilhjricum  sacrum  de  son  cpnfrère  le 
père  Daniel  Ferrati. 

COLIGM  (  Gaspard  de),  1"  du  nom, 
Beigneur  de  Chàtillon  sur  Loing ,  d'une  an- 
cienne maison  de  Bourgogne ,  est  le  pre- 
mier de  sa  famille  qui  se  soit  établi  en 
France,  depuis  que  cette  province  fut 
réunie  à  la  couronne.  Il  suivit  Charles 
VIII  à  Naples ,  en  1494.  Il  commanda  un 
petit  corps  à  la  bataille  d'Aignadelen  1509, 
et  un  autre  plus  considérable  à  celle  de 
Marignan  en  1515.  Son  mariage,  du  moins 
autant  que  son  mérite ,  contribua  à  l'a- 
vancer. Il  avait  épouse,  vers  la  fin  de  1514, 
Louise  deMontmorcnci,  veuve  de  Ferri  de 
Mailli ,  baron  de  Conti ,  sœur  ainée  d'Anne 
duc  de  Montmorenci ,  qui  depuis  devint 
connétable.  Le  crédit  de  son  beau-frère 
qui  était  alors  tout  puissant,  hâta  la  ré- 
compense qui  lui  était  due  ;  il  fut  fait 
maréchal  en  1516  ,  puis  chevalier  de  l'or- 
die ,  et  lieutenant  de  roi  en  Champagne 
et  en  Picardie.  Henri  VIII ,  roi  d'Angle- 
terre ,  s'étant  engagé  de  rendre  Tournay 
à  la  France  en  1518,  Coligni  fut  envoyé 
pour  en  prendre  possession.  Il  mourut 
à  Acqsl'an  15^2,  en  allant  secourir  Fon- 
tarabie. 

COLIGM  (  OoET  de  ), cardinal  de  Cliâ- 
tillonàlS  ans,  archevêque  de  Toulouse 
à  19  ,  et  évéque  de  Beauvais  à  20 ,  né  en 
1515 ,  fut  le  second  fils  du  précédent.  Son 
frère  d'Andelot,  qui  avait  déjà  entraîné 
l'amiral  dans  le  calvinisme  ,  y  précipita  le 
cardinal.  Le  pape  Pie  IV  le  priva  de  la 
pourpre  et  de  la  dignité  épiscopale  ,  après 
l'avoir  excommunié.  Coligni,  qui  avait 
quitté  l'habit  de  cardinal ,  et  qui  se  faisait 
appeler  simplement  le  comte  de  Beauvais, 
le  reprit  et  se  maria  en  soutane  rouge. 
Condamné  au  concile  de  Trente,  il  ne  fut 
pas  jdus  fidèle  à  son  souverain  qu'il  ne 
l'avait  été  à  sa  religion ,  ces  deux  infidé- 
li*és  allant  toujours  de  pair;  il  prit  les 
armes  contre  lui,  se  trouva  à  la  bataille 
de  Saint-Denis  en  1568,  et  fut  décrété  de 
prise  de  corps.  S'étant  retiré  en  Angle- 
terre, il  y  fut  empoisonné  par  un  de  ses 
domestiques  en  1571 ,  qui  s'étant  sauvé 
en  France ,  fut  pris  à  La  Rochelle  et  puni 
de  mort. 

COLIGA'I  (  Gaspard  de  ) ,  ir  du  nom  , 
frère  du  précédent, amiral  de  France,  na- 
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quit  en  1517  à  Chàtillon  sur  Loing.  Il  porta 
les  armes  dès  sa  plus  tendre  jeunesse.  Il 
se  signala  sous  François  I"  à  la  bataille  de 
Cérisoles ,  et  sous  Henri  II ,  qui  le  fit  co- 
lonel-général de  l'infanterie  française  ,  el 
ensuite  amiral  de  France  en  1552.  Il  mé- 
rita ces  faveurs  par  les  belles  actions  qu'il 
fit  à  la  bataille  de  Renti,  par  son  zèlepoui 
la  discipline  militaire ,  surtout  par  la  dé- 
fense de  Saint-Quentin.  L'amiral  se  jeta 
dans  cette  place ,  et  fit  des  prodiges  de 
valeur;  mais  la  ville  ayant  été  forcée,  il 
resla  prisonnier  de  guerre.  Il  a  donné  lui- 
même  la  relation  de  ce  siège,  sous  le  titre 
Ae  Mémoires  de  l'amiral  de  Coligni ^  Pa- 
ris ,  1665 ,  in-12  ,  Grenoble ,  1669.  Après  la 
mort  de  Henri  II ,  il  se  mil  à  la  tète  des 
calvinistes,  et  forma  un  parti  si  puissant 
qu'il  faillit  ruiner  la  religion  catholiqua 
en  France.  «  La  cour,  dit  un  historien, 
»  n'avait  point  d'ennemi  plus  redoutable, 
»  Condé  était  plus  ambitieux,  plus  enlre- 
»  prenant ,  plus  actif.  Coligni  élail  d'une 
»  humeur  plus  posée ,  plus  mesurée,  plus 
»  capable  d'être  chef  d'un  parti ,  à  la  vé- 
»  rite  aussi  malheureux  à  la  guerre  que 
»  Condé  ,  mais  réparant  souvent  par  son 
»  habileté  ce  qui  semblait  irréparable  ; 
»  plus  dangereux  après  une  défaite  que 
n  ses  ennemis  après  une  victoire  ;  orné 
«d'ailleurs  d'autant  de  vertus,  que  des 
»  temps  si  orageux  et  l'esprit  de  parti  pou- 
»  valent  le  permettre.»  Il  comptait  son  sang 
pour  rien.  Ayant  été  blessé  ,  et  ses  amis 
pleurant  autour  de  lui ,  il  leur  dit  avec  un 
flegme  incroya])le  :  «  Le  métier  que  nous 
»  faisons  ne  doit-il  pas  nous  accoutumer 
»  à  la  mort  comme  à  la  vie?  »  La  première 
bataille  rangée  qui  se  donna  entre  les  hu- 
guenots et  les  catholiques,  fut  celle  de 
Dreux  en  1562.  L'amiral  combattit  vail- 
lamment ,  la  perdit  ,  et  sauva  l'armée.  Le 
duc  de  Guise  ayant  été  massacré  par  trahi- 
son, peu  de  temps  après,  au  siège  d'Or- 
léans, on  l'accusa  d'avoir  connivé  à  ce 
lâche  assassinat;  il  le  nia  sous  la  foi  du 
serment.  Mais  il  fut  très  fort  compromii? 
dans  les  interrogatoires  que  l'on  fit  à  Jeau 
Pollrot ,  assassin  de  Henri ,  duc  de  Guise 
Sa  justification  qu'il  publia  sous  le  titre  d 
Réponse  aux  interrogatoires  ^  etc.  156!» 
in-8",  ne  fit  que  confirmer  de  plus  en  plus 
qu'il  avait  trempé  dans  cette  conjuration, 
tant  il  se  défendit  mal.  Les  guerres  civiles 
cessèrent  pendant  quelque  temps,  pour 
recommencer  avec  phis  de  fureur  en  1567, 
Coligni  et  Condé  donnèrent  la  bataille  de 
Saint-Denis  contre  le  connétable  de  Mont- 
morenci. Cette  journée  indécise  fut  sui- 
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vie  de  celle  de  Jarnac  en  1569  ,  fatale  aux 
calvinistes.  Condé  ayant  été  tué  à  la  ba- 
taille de  Jarnac,  Coligni  cul  sur  les  bras 
tout  le  fardeau  du  parti.  Il  soutint  seul 
cette  cause  malheureuse,  et  fut  vaincu 
encore  à  la  journée  de  Montcontour  dans 
le  Poitou.  Une  paix  avantageuse  vint  bien- 
tôt terminer  en  apparence  ces  sanglantes 
querelles,  en  1571.  Coligni  parut  à  la  cour, 
et  fut  accablé  de  caresses  comme  tous 
ceux  de  son  parti,  Charles  IX,  pour  se 
l'attacher  et  l'empêcher  de  remuer  dans 
la  suite,  lui  fit  donner  cent  mille  francs 
de  l'épargne,  et  lui  rendit  sa  place  au 
conseil.  L'amiral  venant  un  jour  du  Louvre 
on  lui  tira  un  coup  d'arquebuse  d'une  fe- 
nêtre ,  dont  il  fut  blessé  dangereusement 
à  la  main  droite  et  au  bras  gauche.  Char- 
les IX  en  témoigna  une  douleur  extrême , 
fit  rechercher  les  auteurs ,  et  donna  à  Co- 
ligni le  nom  de  père.  Mais  sur  le  bruit 
imaginé  d'une  conspiration ,  bruit  faux 
peut-être ,  mais  que  les  événemens  passés 
accréditaient,  nullement  par  un  dessein 
prémédité,  comme  l'ont  écrit  des  auteurs 
mal  instruits ,  il  prit  tout  à  coup  une  ré- 
solution violente,  exécutée,  comme  on 
«ait ,  la  veille  de  Saint-Barthélemi ,  1572. 
(  Voyez  CHARLES  IX.  )  Coligni  fut  com- 
pris dans  ce  massacre ,  percé  de  plusieurs 
coups ,  et  jeté  par  la  fenêtre  dans  la  cour 
de  sa  maison.  Son  cadavre  fut  exposé  pen- 
dant trois  jours  à  la  fureur  du  peuple , 
irrité  des  longues  et  cruelles  pfuerres  qu'il 
avait  excitées  dans  le  royaunie ,  et  enfin 
pendu  par  les  pieds  au  gibet  de  Monlfau- 
con.  Montmorenci,  son  cousin,  l'en  fit 
tirer  pour  l'enterrer  secrètement  dans  la 
chapelle  du  château  de  Chantilli.  Un  ita- 
lien ayant  coupé  la  tête  de  l'amiral  pour 
la  porter  à  Catherine  de  Médicis,  cette 
princesse  la  fit  embaumer  et  l'envoya  à 
Rome.  Coligni  tenait  un  Journal  ^  qui  fut 
remis  après  sa  mort  entre  les  mains  de 
Charles  IX.  Ce  prince  trouvait  ce  journal 
digne  d'être  imprimé  ;  mais  le  maréchal 
de  Retz  le  lui  fit  jeter  au  feu.  Nous  ne 
citerons  point  sa  Vie  par  Catien  de  Cour- 
lilz ,  1686 ,  in-12  ;  on  en  trouve  une  plus 
moderne  dans  les  Hommes  illustres  de 
France  ;  l'une  et  l'autre  sont  trop  favo- 
rables à  ce  chef  de  parti ,  qu'on  doit  con- 
sidérer comme  un  des  grands  fléaux  qui 
aient  ravagé  la  France.  Il  faut  convenir 
cependant  que  les  maux  qu'il  fit  à  sa  patrie 
prenaient  moins  leur  source  dans  son  ca- 
ractère personnel  que  dans  celui  de  la 
secte  dont  malheureusement  il  était  de- 
venu le  chef  ;  il  demanda  même  à  Cliar- 


les  IX  la  ])crmission  de  mener  une  armée 
de  huguenots  en  Flandre  cont  re  l'Espagne , 
pour  les  empêcher  de  troubler  la  France  : 
ce  que  Charles  qui  était  en  paix  avec  ses 
voisins,  ne  voulut  pas  yjermettre.  «  M. 
»  l'admirai,  dit  Brantôme  à  cette  occasion, 
»  voïoitbien  le  naturel  de  ses  huguenots  ; 
»  que  s'il  ne  les  occupoit  et  amusoit  au-, 
»  dehors  ,  que  pour  le  seur  ils  recommen-, 
»  ceroient  à  brouiller  au  dedans,  tant  il 
»  les  cognoissoit  brouillons,  remuans,' 
»  frélillans  et  amateurs  de  la  picorée.  Jo 
»  sçay  ce  qu'il  m'en  dict  une  fois  à  la  Ros- 
«  chelle,  que  je  Testais  allé  voir.  (  Voyez 
CALVIN ,  LOUIS  Xlfl ,  LOUIS  XIV ,  SO- 
LIMAN II,  MORNAY.  )  Il  n'en  est  pas 
moins  vrai  qu'il  semblait  approuver  les 
horreurs  exercées  par  des  Adrets ,  que  les 
prolestans,  tant  soit  peu  chrétiens,  dé- 
testaient, et  que  dans  plus  d'une  occasion 
il  donna  des  preuves  d'un  fanatisme  san- 
guinaire et  féroce.  Il  ne  faut  pas  le  juger 
par  ce  qu'en  dit  M.  Désormeaux  dans  son 
Histoire  de  la  maison  des  Bourbons  ^  ou- 
vrage composé  exprès  pour  justifier  la 
conduite  des  protestans,  et  rendre  odieuse 
celle  des  catholiques. 

COLIGNI  (  François  de  ) ,  seigneur 
d'Andelot,  quatrième  fils  de  Gaspard  de 
Coligni ,  r"^  du  nom ,  naquit  à  Châlillon 
sur  Loing  en  1521.  Il  signala  sa  valeur 
dans  les  guerres  civiles  contre  sa  patrie , 
son  roi  et  la  religion  de  ses  pères.  II  fut 
colonel-général  de  l'infanterie  dans  l'ar- 
mée des  rebelles  en  1551,  par  la  démis- 
sion de  l'amiral  son  frère;  et  mourut  à 
Saintes  en  1569,  d'une  fièvre  contagieuse 
selon  les  ims ,  et  du  poison  suivant  d'au- 
tres. 

COLIGINI  (Gaspard  de  ),  III*  du  nom, 
colonel-général  de  l'infanterie  et  maré- 
chal de  France ,  connu  sous  le  nom  de 
maréchal  de  Châtillon,  né  en  1384  de 
François  de  Coligni ,  amiral  de  Guienne  , 
se  signala  en  divers  sièges  et  combats.  11 
gagna  la  bataille  d'Avent ,  le  20  mai  1635 , 
avec  le  maréchal  de  Brézé ,  et  mouriU  en 
son  château  de  Châtillon  en  1646. 

COLIGNI  (  Gaspard  de),  IV'  du  nom, 
duc  de  Châtillon ,  fils  du  précédent,  ab- 
jura l'hérésie  en  1643,  fut  lieutenant-gé- 
néral ,  et  mourut  à  Vincennes  d'une  bles- 
sure qu'il  avait  reçue  à  l'attaque  de  Cha- 
rentonle  9  février  1649  à 39  ans.  Sa  veuve, 
Elizabeth- Angélique  de  Montmorenci, 
sœur  du  duc  de  Luxembourg,  fut  ime  des 
personnes  les  plus  agréables  et  les  plus 
ingénieuses  de  la  cour  de  Louis  XIV.  Elle 
épousa  en  16631e  duc  de  Meckelbourg,  ^et 
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mourut  à  Paris  en  1693,  à  09  ans;  c'est 
elle  dont  il  est  question  dans  le  romart  sa- 
tirique et  calomnieux  de  Bussi-Rabulin. 
Elle  avait  eu  du  duc  de  Châtillon  un  fils 
j)oslhuine  mort  en  1657 ,  et  en  qui  linit  la 
lK)slérilé  masculine  de  cette  famille  il- 
lustre. 

•COLIGNON  (  François  )  ,  graveur, 
né  à  Nancy  vers  1621 ,  apprit  son  art  de 
Jacques  Callol ,  dont  il  a  beaucoup  imité 
la  manière.  Il  a  gravé  avec  succès  le 
paysage ,  l'histoire ,  les  vues  et  les  tableaux 
de  genre.  Ses  vues  sont  les  plus  recher- 
chées ;  on  estime  au5si  ses  paysages  ;  la 
jouche  en  est  facile  et  légère.  Il  a  encore 
gravé ,  d'après  Valério  ,  des  principes  de 
dessin  qui  forment  un  cahier  de  19  feuil- 
les in-k°.  Colignon  mourut  en  1671.  On 
distingue  parmi  ses  estampes  la  bataille 
de  Roeroi;  les  bâlimens  de  Rome'  sous  le 
Pontificat  de  Sixte-Quint;  La  ville  de 
Malle  avec  ses  anciennes  fortifications  ^ 
etc. 

COLIINES  (  Simon  de  ) ,  célèbre  impri- 
meur français,  épousa  la  veuve  de  Henri 
Etienne,  1"  du  nom,  en  1521,  se  servit  d'a- 
bord de  ses  caractères  ;  mais  il  en  employa 
dans  la  suite  de  plus  beaux.  Il  introduisit 
en  France  le  caractère  italique ,  que  l'on 
préfère  à  celui  d'Alde-Manuce  qui  en  est 
l'inventeur.  Comme  il  vécut  long-temps  , 
il  eut  le  loisir  d'imprimer  un  fort  grand 
nombre  de  livres ,  dont  on  peut  voir  le 
catalogue  dans  Maittaife.  On  estime  sur- 
lout  les  éditions  qu'il  a  données  de  quel- 
ques ouvrages  grecs.  On  lui  reproche  d'a- 
voir retranché,  dans  la  belle  édition  qu'il 
donna  du  nouveau  Testament,  le  passage 
de  la  Vulgate  :  Très  sunt  qui  testimonium 
dant  in  cœlo  ^  etc.  (  Joan.  ep.  1,  c  S.  ) 
Il  mourut  à  Paris  vers  l'an  1547. 

*  COLLADO  (  DiDACE  ) ,  dominicain , 
naquit  à  Mezadas  en  Estramadure.  Brûlant 
du  désir  d'aller  porter  la  foi  aux  inlidèles, 
Il  partit  pour  le  Japon  en  1619 ,  et  la  per- 
sécution qu'il  eut  à  y  souffrir  ne  ralentit 
pas  son  zèle.  Il  fut  député  à  Rome  par  ses 
confrères  pour  demander  au  pape  Ur- 
bain VIII  des  pouvoirs  plus  étendus.  De 
Rome  il  alla  en  Espagne  ;  le  roi  lui  donna 
des  lettres-patentes  pour  les  Philippines 
où  il  se  rendit  avec  vingt-quatre  mission- 
naires de  son  ordre  ;  étant  revenu  en  Eu 
rope,  il  se  remit  bientôt  en  mer  pour  aller 
à  Manille  ;  mais  le  vaisseau  qui  le  portait 
fit  naufrage.  Le  père  Collado  nageait  par 
faitement,  et  aurait  pu  se  sauver  ;  mais  ne 
voulant  pas  quitter  ses  malheureux  com- 
pagnons au   moment  où   son   minislère 


leur  devenait  le  plus  nécessaire,  il  périt 
avec  eux ,  martyr  de  sa  cliarité.  Cet  évé- 
nement date  de  1038.  Le  Père  Collado  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  qui  sont  presque 
tous  dans  l'intérêt  des  missions  ;  nous  cite- 
rons :  I  y/rs  grammaticajaponicœ  linguœ. 
Rome,  1031,  in-4";  ibid.  1652;  |  Ilistoria 
ecclesiastica  de  los  succesos  de  la  chris- 
tiandad  de  Japon ,  etc.  Madrid ,  1053 ,  iit 
k°  ;  I  Dictionariwn  linguœ  sinensis  cum 
explicatione  latina  et  hispanica^  charac- 
tere  sinensi  et  latino.  Il  paraît  que  ce  der- 
nier ouvrage  est  resté  manuscrit. 

COLLA.J\GE  (Gabriei.  de),  né  à  Tours 
en  Auvergne  l'an  1324,  fut  valet-de-cham- 
bre de  Charles  IX.  Quoique  bon  catholi- 
que ,  il  fut  pris  pour  un  huguenot ,  et 
comme  tel,  assassiné  à  la  Saint-Barthé- 
lemi  en  1572.  Il  a  traduit  et  augmenté  la 
Polygraphie  et  V Ecriture  cabalistique  do 
Trithème ,  Paris ,  1501 ,  in-4° ,  qu'un  Fri- 
son ,  nommé  Dominique  de  Hollinga ,  a 
donné  sous  son  nom  ,  sans  faire  mention 
ni  de  Trithème  ni  deCollange,  à  Emdem, 
1020,  in-4°.  Collange  avait  aussi  quelques 
connaissances  dans  les  mathématiques  et 
dans  la  cosmographie. 

COLL,\TIMJS  (  Lucius-Tarquinils  ) , 
époux  de  Lucrèce  violée  par  Sextus,  fils 
de  Tarquin.  Il  fut  en  partie  cause  de  cet 
outrage,  par  les  éloges  indiscrets  qu'il  lui 
fit  de  sa  femme.  Collatinus  s'unit  à  Bru- 
tus ,  chassa  les  Tarquins  de  Rome ,  et  fut 
fait  consul  avec  lui  l'an  309  avant  J.-C.  ; 
mais  comme  il  était  de  la  famille  royale, 
on  le  déposa  quelque  tempsaprès.  Hélait 
d'ailleurs  odieux  à  Brutus,  parce  qu'il 
était  plus  juste  quelui.  Tarquin  ayant  en- 
voyé des  députés  au  sénat ,  pour  lui  re- 
demander ses  biens ,  et  ceux  de  ses  amis 
et  de  ses  païens  qui  l'avaient  accompagné 
dans  sa  fuite ,  la  question  fut  agitée  dans 
le  sénat.  «  Brutus  (  dit  un  auteur  moderne  ) 
»  impitoyable,  fanatique,  ambitieux,  flat- 
»  leur  du  peuple ,  propose  un  décret  par 
»  lequel  la  nation  décidait  elle-même  que 
»  les  biens  de  Tarquins,  de  ses  amis  et  de 
»  ses  parens ,  tous  aristocrates ,  apparte- 
»  naient  à  la  nation  ;  mais  la  plupart  des 
»  sénateurs ,  gens  honnêtes  et  bons  ci- 
»  toyens  ,  furent  indignés  de  l'infamie  et 
»  de  l'injustice  d'un  pareil  décret  :  ilsopi- 
»  nèrent  pour  qu'on  rendit  les  biens  à  Tar- 
»  quin  et  à  ses  amis ,  quand  ils  devraient 
»  s'en  servir  pour  faire  la  guerre  à  la  ré- 
»  publique  naissante  ;  qu'aucune  considé- 
»  ration,  qu'aucune  crainte  ne  devait 
»  l'emporter  sur  les  droits  sacrés  et  invio- 
»  lablcs   de   la  propriété.  Cependant  le 
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»  parti  de  Erutus  pouvait  s'appuyer  do  ce 
I)  spécieux  sophisme  :  le  roi  csl  l'homme 
»  de  la  nation  ,  i!  ne  peut  rien  posséder, 
i>  il  ne  peut  être  propriétaire  ,  ses  domai- 
i>  nés  sont  ceux  de  l'état.  Collatinus,  chef 
i>  du  parti  contraire,  avait  pour  lui  l'iion- 
onêleté,  Injustice  et  l'humanité;  il  allait 
«l'emporter,  lorsque  Brutus,  furieux, 
»  courut  à  la  place  publique  en  criant  que 
D  Collatinus  était  un  traître ,  et  qu'il  vou- 
p  fait  donner  de  quoi  entretenir  la  guêtre 
»  et  la  tyrannie  à  ceux  à  qui  c'était  un 
»  crime  que  d'accorder  même  de  simples 
»  provisions  pour  se  nourrir  dans  leur 
»  exil.  Brutus  s'attendait,  sans  doute,  que 
»  le  peuple  n'écoutant  que  la  haine  et  l'in- 
»  térèt.  allait  immoler  sur-le-champ  Ihon- 
n  néte  Collatinus  ;  mais  il  n'y  avait  point 
»  alors  de  lanterne  à  Rome  ,  et  surtout  le 
»  progrès  de  la  philosoj)hie  et  des  Imnières 
»  n'était  pas  encore  assez  considérable 
»  chez  ce  peuple  simple  et  vertueux  :  la 
»  raison  n'y  était  pas  assez  avancée,  pour 
»  qu'on  put  même  imaginer  des  expédiens 
«  politiques  de  cette  nature.  On  ne  s'était 
»  pas  avisé  d'établir  un  comité  de  recher- 
»  ches  et  une  horrible  inquisition  contre 
»  des  hommes  malheureux  et  contraints 
p  de  s'expatrier:  l'honnêteté  et  la  grandeur 
»  d'âme  de  Collatinus  parurent,  aux  yeux 
»  du  peuple ,  préférables  au  fanatisme  in- 
»  juste  et  barbare  de  Brutus  ;  il  décida 
B  que ,  puisqu'il  jouissait  du  précieux 
»  trésor  de  la  liberté ,  il  fallait  renvoyer 
»  aux  tyrans  leurs  méprisables  richesses. 
»  Un  tel  peuple  était  digne  de  la  liberté, 
»  il  était  fait  pour  donner  des  lois  à  l'uni- 
»  vers.  » 

COLLATIIIS.     royez   APOLLONIUS. 

COLLÉ  (  CuAnLES  ) ,  lecteur  du  duc 
d  Orléans,  et  l'un  de  ses  secrétaires  ordi- 
naires ,  né  à  Paris  en  1709,  mort  dans  la 
même  ville  le  2  novembre  1783 ,  s'est  fait 
un  nom  par  ses  pièces  dramatiques,  en- 
tre lesquelles  on  distingue  Dupuis  et  Des- 
ronaisci  Id,  Partie  de  chasse  de  Henri  IV^ 
1766.  Il  excellait  dans  les  chansons.  Ses 
ouvrages  sont  réunis  en  2  vol.  in-8",  sous 
le  titre  de  Théâtre  de  société^  1767.  Il  s'y 
trouve  bien  des  choses  qu'une  sagesse 
austère  en  eût  retranchées.  Il  y  donne  des 
règles  de  la  bonne  et  vraie  comédie,  qu'il 
n'a  cependant  pas  suivies  exactement , 
et  jette  avec  adresse  du  ridicule  sur  les 
pièces  du  théâtre  moderne. 

COLLENUCCIO  (Pandolfe)  ,  juris- 
consulte de  Pesaro,  fut  envoyé  en  ambas- 
sade auprès  de  l'empereur  Maximilien  T"" 
par  le  duc  de  Ferrare.  Jean  Sforce,  tyran 


de  Pesaro,  le  fit  étrangler  en  prison  l'an 
1507  ;  d'autres  disent  que  ce  fut  César  Bor- 
gia  qui  le  lit  périr.  Il  est  auteur  d'une 
Histoire  du  royaume  de  Naples ,  en  ita- 
lien, qui  a  été  publiée  avec  des  additions 
et  des  noies  par  Thomas  Costo,  Venise  , 
1561 ,  ii\-k°,  et  traduite  en  latin  par  Jean- 
Nicolas  Stupano,  Bàle  ,  1572 ,  in-i"  ,  elle 
va  jusqu'à  l'an  1459.  On  a  encore  de  Col- 
lenuccio  Ora^î'o  ad Maximilianum  /.dans 
le  S*"'  tom.  de  Rerum germanicorum.  scrip^ 
tores  par  Frelier.  Ange  Politien,  Léander 
Albert!  parlent  avec  éloge  de  ce  savant. 

COLLÉOîM.  Voxjez  COLEONI. 

COLLET  (Jeax).  Voyez  COLET. 

COLLET  (Puiliiîeut)  ,  né  en  1643,  îi 
Châtillon-les-Dombes,  avocat  au  parle- 
ment de  Dombes,  passa  quelque  temps  chez 
les  jésuites.  Il  mourut  en  1718  à  76  ans.  Il 
était  très  laborieux  ,  mais  il  avait  des  opi- 
nions fort  singulières  ,  même  sur  la  reli- 
gion. Il  passa  long-temps  pour  n'en  point 
avoir,  quoique  son  impiété  fût  plutôt  sur 
sa  langue  que  dans  son  cœur.  On  a  de  lui 
I  Un  Traité  des  excommunications  ^  en 
1689,  in-12.  C'est  une  histoire  de  l'excom- 
munication de  siècle  en  siècle.  L'auteur 
était  dans  les  censures ,  lorsqu'il  publia 
cet  ouvrage ,  pour  avoir  empêché  avec 
violence  qu'on  enterrât  une  personne 
dans  une  chapelle  dont  il  était  patron, 
I  Un  Traité  de  l'usure ,  in-8°,  1690,  dans 
lequel  il  entreprend  de  défendre  l'usage 
de  la  Bresse,  de  stipuler  les  intérêts  avec 
le  capital  d'une  somme  exigible.  |  Entre' 
tiens  sur  les  dîmes  et  autres  libéralités 
faites  à  l'Eglise,  in-12.  Il  veut  y  prouver 
que  les  dîmes  ne  sont  ni  de  droit  divin  ni 
de  droit  ecclésiastique ,  mais  de  droit  do- 
manial :  opinion  solidement  réfutée  par 
la  Vraie  notion  des  dimes^  rétablie  sur 
les  principes  de  la  jurisprudence  canoniA 
que  et  civile  .  par  M.  Ghesquière ,  Liège , 
1785,  in-8".  |  Entretiens  sur  la  clôture  des 
religieuses,  in-12 ,  dans  lesquels  il  combat 
pour  la  liberté  de  la  clôture ,  contre  lo 
cardinal  Le  Camus,  évêque  de  Grenoble, 
qui  venait  de  gagner  son  procès  avec  les 
religieuses  de  Montfleuri.  |  Explication 
des  statuts^  coutumes  des  provinces  de 
Bresse^  Bugey  >  etc. ,  précédé  d'un  Abré- 
gé  de  l'histoire  de  Dovibes ,  Lyon ,  1698 ,  1 
in-foL,  et  plusieurs  ouvrages  manuscrits- 
La  figure  de  Collet  était  originale  ainsi 
que  son  esprit.  Il  avait  l'air  d'un  philoso- 
phe de  l'ancienne  académie.  Tout  ce  qui 
s'éloignait  des  opinions  communes  lui 
plaisait,  et  il  soutenait  ses  idées  avec  feu. 
Ceux  qui  vivaient  avec  lui  étaient  charmés 
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de  l'élcndue  de  sa  mémoire,  mais  ils  n'a- 
vaient pas  également  lieu  d'être  contens 
de  son  jugement. 

COLLET  (Pierre),  prêtre  de  la  con- 
grégation de  la  Mission,  docteur  et  an- 
rien  professeur  de  théologie,  né  àTernay 
Sans  le  Vendômois  ,  le  6  septembre  1693  , 
il  mort  le  6  octobre  1770 ,  s'est  fait  un 
nom  distingué  parmi  les  théologiens ,  et 
a  mérité  l'estime  des  personnes  pieuses 
par  ses  écrits  et  par  ses  mœurs.  Ses  ou- 
X lages  sont  en  grand  nombre.  Les  prin- 
cipaux sont:  I  J^ie  de  saint  Vincent  de 
PauL  2  vol.  in-i",  174^^  réimprimée  en 
4818,  4  vol.  in-8°  ;  ]  Histoire  abrégée  du 
même  ^  1  vol.  in-12,  1764.  L'abrégé  vaut 
mieux  que  la  grande  liistoire,  qui  est  fas- 
tidieuse par  une  multitude  de  détails  mi- 
luUieux  qui  n'intéressent  presque  per- 
sonne ;  ce  défaut  est  celui  de  presque  tous 
les  ouvrages  historiques  de  cet  écrivain. 
I  Vie  de  M.  Boudon.  2  vol.  in-12  ,  1753. 
La  même  ,  abrégée  ,  1  vol,  in-12 ,  1762. 
I  Vie  de  saint  Jean  de  la  Croix,  1769, 
4  vol.  in-12  ;  |  Traité  des  dispenses  en 
général  et  en  particulier^  3  vol.  in-12, 
4735.  Cet  ouvrage  est  unique  en  son  genre, 
et  rempli  de  recherches.  Il  en  a  paru  en 
1788  une  édition  corrigée  et  augmentée 
par  M.  Compans  ,  2  vol.  in-8°  :  cette  édi- 
tion a  de  grands  avantages  sur  la  première 
voyez  le  Journ.  hist.etlilt.^  1'^'"  mai  1789, 
p.  10  ).  I  Traité  des  indulgences  et  du  ju- 
bilé.  2  vol.  in-12,  1770;  |  Traité  de  l'of- 
fice divin ^  1  vol.  in-12,  1763;  |  Traité  des 
saints  mystères^  2  vol.  in-12  ,  1768,  plu- 
sieurs fois  réimprimé;  |  Traité  des  exor- 
cismes  de  l'Eglise^,  1  vol.  in-12,  1770; 
I  Abrégé  du  Dictionnaire  des  cas  de  con- 
science de  Pontas,  2  vol.  in-4°,  1764  et  1770  ; 
j  Lettres  critiques^  sous  le  nom  An  prieur 
de  Saînt-Edme.  1  vol.  in-8°,  1744  ;  |  Biblio- 
thèque d'un  jeune  ecclésiastique^  1  vol. 
in-8°.  Cette  brochure  est  peu  de  chose;  l'au- 
teur n'indique  pas  toujours  les  meilleurs 
livres ,  soit  qu'il  ne  les  connût  pas,  soit 
que  malgré  leur  utilité  il  crût  y  apercevoir 
quelques  endroits  répréhensibles.  |  Théo- 
logia  moralistmiversa^  17  vol.  in-8°;  |  In- 
stitutiones  theologicce,  adusum  seminario- 
1-um^l  vol.  in-12 ,  1744  et  suiv.  ;  |  Eœdem, 
hreviori  forma ^  4  vol.  in-12,  1768;  |  De 
Deo^  ejusque  divinis  attributis ,  5  vol. 
in-8",  1768;  |  Les  devoirs  des  pasteurs^ 
i  vol.  in-12 ,  1769  ;  |  Devoirs  de  la  vie  re- 
ligieuse, 2  vol.  in-12,  1765  ;  |  Traité  des 
devoirs  des  gens  du  monde,  1  vol.  in-12, 
4763;  I  Devoirs  des  écoliers,  1  vol.  petit 
M^-12  ;  \  Instructions  j)our  les  domestiques j 
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1  vol.  petit  in-12, 1763  ;  |  Instructions  à  Vu- 
sage  des  gens  de  la  campagne,  j)ç.Wi  in-12, 
1 770;  I  Se?'monset  discours  ecclésiastiques, 

2  vol.  in-12, 1764 ,  écrits  avec  plus  de  net- 
teté que  d'élégance;  |  Méditations  pour 
servir  aux  retraites ,  1  vol.  in-12,  1769; 

I  La  dévotion  au  sacré  cœur  de  Jésus,  éta- 
blie et  réduite  en  pratique  A  \ol  in-16, 1770 
(  y  oy<ra;  Marguerite-Marie  ALACOQUE). 

II  préparait,  lorsqu'il  mourut,  d'autres  ou- 
vrages. On  voit,  par  ce  catalogue,  que  la 
plume  de  cet  écrivain  était  très  féconde  ; 
mais  son  style  est  un  peu  dur  en  latin 
(  quoique  en  général  plus  pur  que  celui 
des  scolastiques  )  et  incorrect  en  français. 
Il  avait ,  dans  la  conversation ,  de  l'esprit 
et  du  feu  :  on  remarque  ces  deux  qualités 
dans  quelques-uns  de  ses  livres.  Il  mêle 
quelquefois  la  plaisanterie  aux  sujets  les 
plus  sérieux  ;  mais  ses  railleries  ne  sont 
guère  à  leur  place.  Il  s'était  corrigé,  dans 
sa  vieillesse,  de  ce  défaut  :  et  à  tout  pren- 
dre, ses  livres  sont  estimables,  par  l'a- 
bondance des  recherches  ,  et  par  l'ordre 
qu'il  a  su  y  mettre.  Son  Traité  des  dis- 
penses est  aujourd'hui  le  plus  consulté  de 
ses  ouvrages,  et  devenu  particulièrement 
intéressant  par  les  disputes  élevées  en 
Allemagne,  touchant  le  pouvoir  que  quel- 
ques évêques  s'attribuaient  de  dispenser 
dans  les  lois  de  l'Eglise  universelle ,  nom- 
mément dans  les  empêchemens  dirinians. 
Cet  article  y  est  discuté  avec  une  atten- 
tion particulière.  Après  avoir  proposé  la 
question,  et  répondu  à  quelques  objec- 
tions, l'auteur  poursuit  de  la  sorte  :  a.  Et 
»  d'où  les  évêques  auraient-ils  ce  pouvoir? 
»  De  leur  qualité  d'évêque ,  répondent 
»  quelques-uns ,  et  de  ce  qu'ils  sont  pré- 
»  posés  par  l'Esprit  saint  pour  gouverner 
»  son  Eglise.  Mais  cette  qualité  si  auguste, 
»  fait-elle  donc  qu'ils  ne  soient  subordon- 
»  nés  à  aucune  autorité  ?  Si  elle  ne  le  fait 
»  point,  comme  en  effet  personne  n'a  osé 
«l'avancer,  il  est  clair  qu'elle  ne  leur 
»  donne  point  le  droit  de  toucher  à  ce  que 
»  l'autorité ,  à  laquelle  ils  sont  soumis 
»  eux-mêmes,  a  sagement  étalili  ;  et  quant 
»  au  bon  gouvernement  de  l'Eglise ,  loin 
»  d'exiger  qu'ils  puissent  dispenser  dans 
»  tous  les  cas  ,  il  demande  plutôt  qu'ils  ne 
»  le  puissent  que  dans  quelque  cas  rares. 
»  Nous  en  avons  donné  une  raison  frap- 
»  pante  (  que  l'inférieur  ne  peut  défaire  la 
»  loi  du  supérieur  ) ,  et  il  y  en  a  d'autres 
»  encore ,  ne  fût-ce  que  pour  garder  plus 
»  d'uniformité  à  cet  égard  dans  l'exercice 
»  de  la  juridiction  ecclésiastique.  Lesprc- 
-)  lats  auraient-ijs  donc   ce  pouvoir  de 


J 


COL 

»  l'Eglise  elle-même?  Mais  point  du  tout; 
»  sa  volonté  consignée  dans  son  droit  pu- 
»  blic,  est  que  la  loi  du  supérieur  ne  puisse 
»  être  ni  abolie  ,  ni  inodifiée,  ni  suspen- 
»  due  par  aucun  inférieur.  L'auraient-ils 
»  enfin  de  quelque  coutume  qui  étant  an- 
»  cienne  et  légitime  ,  se  trouverait  avoir 
»  force  de  loi  ?  On  sait ,  au  contraire ,  que 
»  la  coutume  immémoriale  et  générale  est 
»  de  s'adresser  à  Rome  :  et  une  telle  cou- 
»  tume ,  une  coutume  universellement 
»  établie ,  combien  n'a-t-elle  pas  de  force 
i>  quand  même  elle  ne  serait  appuyée  sur 
V  aucune  espèce  de  loi.  »  Voyez  PRÉ- 
TEXTÂT. 

COLLETET  (Guillaume),  avocat  au 
conseil,  et  néanmoins  l'un  des  40  de  l'a- 
cadémie française,  naquit  à  Paris  en  1598, 
et  mourut  dans  cette  ville  en  1CS9,  ne 
laissant  pas  de  quoi  se  faire  enterrer.  Le 
cardinal  de  Richelieu  le  mit  au  nombre 
des  cinq  auteurs  qu'il  avait  choisis  pour  la 
composition  des  pièces  de  théâtre.  Colletet 
iit  seid  Cyminde ,  et  travailla  aux  comé- 
dies intitulées  :  L'Aveugle  de  Smxjrne  et 
les  Tuileries.  Il  lut  le  monologue  de  cette 
dernière  pièce  au  cardinal,  et  lorsqu'il 
fut  à  l'endroit  qui  commence  par  ce  vers  : 

La  cane  s'huraectant  dans  la  bourbe  de  l'eau.... 

Richelieu  lui  fit  présent  de  600  livres  pour 
six  mauvais  vers  qui  suivaient  celui-là. 
Sur  quoi  Colletet  fit  ce  distique  : 

Armand,  qui  pour  six  vers  m'a  donné  six  re ntj  livres, 
Que  ne  puis-je  À  ce  prix  te  vendre  tous  mes  livres? 

Harlay ,  archevêque  de  Paris ,  ne  récom- 
pensa pas  moins  généreusement  son 
Hymne  sur  l'Immaculée  Conception;  il 
lui  envoya  un  Apollon  d'argent.  Colletet 
avait  épousé  en  secondes  noces  Claudine, 
auparavant  sa  servante  ;  et,  pour  tâcher 
de  justifier  son  choix  aux  yeux  du  public, 
il  fit  paraître  sous  son  nom  plusieurs 
Pièces  de  poésie;  mais  les  honnêtes  gens 
sentirent  sa  petite  ruse,  et  se  moquèrent 
de  la  Sapho  supposée  et  du  dieu  mesquin 
qui  l'inspirait.  Les  OEuvres  de  CoUelet 
parurent  en  1655,  in-12  ;  ce  sont  des 
Odes^  des  Stances,,  des  Sonnets,  et  quel- 
ques ouvrages  en  prose  ;  mais  ils  sont  de- 
puis long-temps  au  nombre  des  livres 
qu'on  ne  lit  plus. 

COLLETET  (  François)  ,  fils  du  pré- 
cédent, est  connu  par  la  place  que  Boi- 
leau  lui  a  donnée  dans  ses  satires,  et  par 
\ Abrégé  des  annales  et  antiquités  de 
Paris,  leOil.,  2  vol.  in-12  ,  qui  vaut  mieux 
«pie  le  grand  ouvrage  de  Claude  Malingre, 
mit  aussi  comme  son  père,  dis  vers  et 
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de  la  prose ,  des  cantiques  spirituels  et 
des  j)ièces  bachiques,  amoureuses  et  bur- 
lesques. Sa  Muse  coquette  est  en  li  parties 
in-12.  Il  vivait  encore  en  1672. 

COLLETTE  (  sainte  ) ,  réformatrice  de 
l'ordre  de  Sainte-Claire  ,  née  à  Corbie  en 
Picardie  le  15  janvier  1580  ,  était  fille  de 
Robert  Boilet ,  charpentier,  et  de  Mar- 
guerite Moyon,  qui  était  presque  sexagé- 
naire. Elle  passa  les  premières  années  de 
sa  vie  dans  la  pénitence;  et  après  la  mort 
de  son  père  et  de  sa  mère,  ayant  distribué 
aux  pauvres  ce  qu'ils  lui  avaient  laissé, 
elle  se  retira  dans  un  couvent  de  béguines, 
qui  vivaient  sous  la  direction  des  religieux 
de  Saint-François.  Ayant  trouvé  cet  ins- 
titut trop  relâché ,  elle  passa  dans  celui 
des  urbanistes  ,  puis  dans  celui  des  béné- 
dictines ;  mais  ne  trouvant  pas  dans  tous 
ces  ordres  de  quoi  satisfaire  son  zèle ,  elle 
prit  l'habit  du  tiers-ordre  de  Saint-Fran- 
çois ,  dit  de  la  Pénitence,  fit  un  vœu  par- 
ticidier  de  clôture,  et  pratiqua  de  grandes 
austérités.  Elle  s'occupa  ensuite  de  la  ré- 
forme des  religieuses  de  Sainte-Claire,  et 
alla  en  1406  trouver  à  Nice  Pierre  de  Lune 
que  l'on  reconnaissait  en  France  pour 
pape,  sous  le  nom  de  Benoît  XIII.  Elle  ob- 
tint de  lui  tousles  pouvoirs  qu'elle  pouvait 
souhaiter  pour  exécuter  son  pieux  dessein. 
N'en  ayant  pu  venir  à  bout  en  France , 
elle  se  retira  en  Savoie,  où  elle  établit  sa 
réforme ,  qui  dans  la  suite  se  répandit 
dans  plusieurs  provinces.  Elle  mourut  à 
Gand  le  0  mars  de  l'an  1447,  âgée  de  66  ans 
et  52  jours.  Quelques  religieux  de  Saint' 
François  embrassèrent  aussi  sa  réforme; 
ils  eurent  beaucoup  de  maisons  en  Bour- 
gogne ,  où  on  les  appelait  les  colétans  ; 
mais  on  les  réunit  en  1517,  aux  observan- 
tins.  Sixte  IV  lui  donna  de  vive  voix  la 
qualité  de  beata  et  de  sancta,  et  Clément 
VIII  permit  aux  clarisses  de  Gand  d'en 
faire  solennellement  l'office  au  commun 
des  vierges.  Lorsqu'on  leva  son  corps  de 
terre,  à  Gand,  en  1747,  il  s'opéra  plusieurs 
miracles.  L'ordinaire  du  lieu  en  constata 
juridiquement  la  vérité  et  en  dressa  le 
procès-verbal  qui  fut  envoyé  à  Rome.  Sa 
canonisation  a  été  prononcée  par  Pie  VII 
le  3  mars  1807.  Sa  Vie  a  été  écrite  par 
Pierre  de  Vaux ,  son  confesseur ,  et  jjar 
plusieurs  autres  :  elle  a  été  abrégée,  par 
un  anonyme  et  publiée  par  l'abbé  deMon- 
tis  avec  celle  de  Philippine ,  duchesse  de 
Gueldres,  Paris,  1771,  in-12. 

COLLIBUS  (HirpoLYTE  à),  célèbre  ju- 
risconsulte, né  à  Alexandrie  de  la  Paille 
en  1561,  mort  le  21  février  1612,  enseigna 
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ic  (froil  à  Heidclberç,  à  Bàle,  fui  chance- 
lier de  Christian,  prince  d'Anhalt ,  et  em- 
ployé en  diverses  négocialions  en  France, 
en  Allemaf^ne ,  en  Angleterre  ;  il  publia 
quelques  ouvrages  sur  le  droit  tels  que 
Consiliarius  principis  ;  Comme/Uarius  ad 
Uiut.  ff.  de  diversis  regulis  ;  Axiomala  de. 
nobilUate ,  elc.W  se  cacha  souvent  sous 
des  noms  déguisés,  tels  que  Lampurgna- 
nuSj  Jf^ernerus ,  clc.  C'était  un  honinie 
de  génie  et  de  beaucoup  de  savoir,  mais 
plein  d'orgueil  et  fort  inquiet  :  ce  qui  lui 
attira  beaucoup  de  désagrémens. 

COLLIEll  (Jékémje),  né  à  Sto^vqui 
dans  la  province  de  Cambridge  en  IGîiO, 
devint  lecteur  de  Grays-Inn;  mais  ayant 
refusé  de  prêter  le  serment  du  Test ,  il 
perdit  celte  place.  Les  écrits  qu'il  publia 
pour  défendre  son  procédé  ,  lui  allircrenl 
la  disgrâce  et  les  reproches  des  grands. 
On  lui  promit  inutilement,  sous  la  reine 
Anne,  des  récompenses  considérables.  Il 
vécut  et  mourut  zélé  non-conformiste.  II 
réunissait  parfaitement  l'espritde  retraite 
du  chrétien,  avec  la  politesse  du  gentil- 
homme. Egalement  profond  dans  la  philo- 
sophie, la  théologie,  l'éloqxience ,  les  anti- 
quités sacrées  et  profanes,  il  a  enrichi  sa 
nation  de  plusieurs  ouvrages  estimables  : 

I  Un  Dictionnaire  historique^  géogi-aphi- 
que., généalogique,  traduit  en  partie  de  Mo- 
réri,  et  augmenté  d'un  grand  nombre  d'ar- 
ticles, 1721,  h  vol.  in-fol.  ;  |  Essais  de  mo- 
rale sur  différens  sujets  ,  3  vol.  in-S",  où 
l'on  trouve  autant  d'esprit  et  d'originalité 
que  dérudilion,  et  qui  obtinrent  un  grand 
nombre  d'éditions  ;  |  un  irailé  où  il  dé- 
montre que  Dieu  n'est  pas  l'auteur  du 
mal  ;  |  La  critique  du  théâtre  anglais. 
comparé  aux  théâtres  d'Athènes,  deRoUiC 
et  de  France  ,  avec  Xoinnion  des  auteurs 
tant  profanes  que  sacrés  touchant  le  spec- 
tacle^ traduite  en  français  par  le  Père  de 
Courbeville,  jésuite  ;  |  une  Histoire  ecclé- 
siastique de  la  Grande-Bretagne ,  Lon- 
dres, 1714,  2  vol.  in-folio,  en  anglais, 
écrite  avec  goût  et  impartialité.  Collier 
mourut  en  1726  à  l'âge  de  76  ans. 

COLLÏX  ou  KŒLLIN  (Co\':iad),  reli- 
gieux dominicain,  natif  d'Ulm,  était  su- 
périeur du  couvent  de  sou  ordre  à  Colo- 
gne ,  lorsque  Luther  publiait  ses  erreurs. 

II  les  réfuta  avec  beaucovip  de  force.  Entre 
ses  ouvrages  ,  on  estime  deux  traités  qu'il 
fit  contre  le  mariage  de  cet  hérésiarque , 
l'un  intitulé  Confutatio  epithalamii  Ab'27, 
l'autre  contra  Lutheri  nuptias.  Il  niourut 
en  lo"6. 

COLLIX  (l'abbé  N.  ),  mort  en  ilok  ,  tré- 


sorier du  chapitre  de  l'église  de  Paris, 
étudia  de  bonne  heure  les  linesses  de  la 
langue  latine  cl  celles  de  la  française. 
Cette  connaissance  lui  servit  à  traduire 
avec  autant  d'exactitude  que  d'élégance 
l'Orateur  de  Cicéron,  iivl2.  Celle  version, 
le  fruit  du  travail  long,  pénible  et  assidu 
d'un  homme  d'esprit ,  parut  avec  une 
exceWcule préface,  qui  est  en  môme  temps 
un  commentaire  raisonné  sur  l'ouvrage  , 
et  un  solide  abrégé  de  rhétorique.  On  y 
trouve  des  jugomens  sur  nos  orateurs  mo- 
dernes, et  des  réflexions  sur  les  rliéleurs 
de  lantiquilé.  Il  avait  remporté  trois  prix 
à  l'académie  française.  On  a  encore  de  lui 
la  F^ie  de  Marie  Lumague ,  veuve  de 
M.  Polaillon,  institutrice  des  Filles  de  la 
Providence ,  Kl Kh ,  in-12. 

COLLL\  DK  VKRMO.ND  (Hvaci:sthe), 
membre  de  l'académie  royale  de  peinture 
pour  la  partie  de  l'histoire,  mort  à  Ver- 
sailles ,  à  68  ans  ,  en  1761 ,  se  distingua  par 
la  vérité  de  son  pinceau.  Ses  principaux 
tableaux  sont  :  (  une  Présentation  au 
temple,  qu'on  voyait  autrefois  dans  la  pa- 
roisse de  Saint-Louis  à  Versailles;  |  YAn- 
«o;?c?«('zon^  à  Saint-Médéric;  |  La  manne 
qui  tombe  dans  le  désert,  à  Saint-Jean  en 
Grève;  |  et  la  maladie  d'Antiochus^  qui 
fut  exposée  au  concours  de  1727. 

*  COLLLX  DIIARLEVILLE  (Jeax- 
Fra\çois),  poète  dramatique,  membre 
de  l'institut ,  né  à  Mevoisin  ,  près  Char- 
tres, le  50  mai  1755,  vint  à  Paris  ache- 
ver ses  études  qu'il  avait  commencées 
à  Chartres,  et  s'y  fit  recevoir  avocat; 
mais  l'amour  des  lettres  lui  fil  bientôt 
abandonner  le  barreau.  Il  essaya  d'abord 
le  genre  satirique,  dans  lequel  il  réussit 
peu,  se  livra  ensuite  à  la  poésie  drama- 
tique ,  et  enrichit  la  scène  française  de 
plusieurs  comédies  de  caractère ,  dont 
le  mérite  est  d'autant  plus  remarquable 
qu'elles  parurent  à  une  époque  où  le  mau- 
vais goût  dominait  le  théâtre  :  il  débuta 
en  1786  par  l'Inconstant,  qu'il  donna  d'a- 
bord en  cinq  actes,  et  qu'il  réduisit  à  trois 
Celle  pièce  annonce  une  singulière  fécon- 
dité d'imagination,  une  verve  vraiment 
comique ,  beaucoup  de  gaité  et  de  naturel  ; 
mais  ce  sujet  ne  pouvait,  en  aucune  ma- 
nière ,  fournir  régulièrement  un  caractère 
dramuLique,  parce  qu'il  ne  peut  être  dé- 
veloppé en  24  heiuessans  ressembler  à  la 
folie.  Sa  comédie  de  l'Optimiste,,  qu'il 
donna  deux  ans  après ,  est  fort  supérieure 
à  l'Inconstant.  Ce  caractère  n'est  pas  hors 
de  la  nature ,  on  en  a  vu  plus  d'un  mo- 
dèle- L'intrigue  de  la  pièce  est  un  peu  fai- 
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ble,  mais  bien  conduile  el  bien  ménagée  ; 
elle  a  même  .un  mérite  dramatique ,  c'est 
d'amener  naturellement  des  incidens  qui 
font  ressortir  le  principal  personnage.  La 
pièce  des  Châteaux  en  Espagne^  repré- 
sentée en  1789 ,  est  pleine  de  détails  cliar- 
mans ,  écrite  d'une  manière  franche  et 
naturelle  ,  comme  toutes  celles  qui  l'a- 
vaient précédée  ;  mais  elle  manque  de 
fonds  et  de  ce  qui  fait  la  véritable  (  omé- 
die ,  l'observation  des  mœurs.  Collin  mon- 
tra bien  plus  de  talent ,  et  s'éleva  beau- 
coup plus  haut  dans  le  Vieux  célibataire^ 
qui  est  son  chef-d'œuvre  ,  el  qu'il  donna 
en  1792.  Il  réunit  tous  les  suffrages,  et 
l'envie  ne  put  s'élever  contre  le  triomphe 
de  l'auteur,  qu'en  lui  reprochant  d'avoir 
emprunté  beaucoup  de  situations  heureu- 
ses de  la  Gouvernante  d' A  visse.  Toutes  les 
autres  pièces  de  Collin  se  ressentent  de  la 
malheureuse  influence  du  temps  où  il 
écrivait  ;  il  ne  fit  plus  rien  qui  répondit 
aux  espérances  qu'il  avait  données  en  en- 
trant dans  la  carrière;  cependant  il  ne 
souilla  point  sa  plume  en  traitant  des  sujets 
révolulionnv're*.  -omme  presque  tous  les 
poètes  de  son  temps.  L'espèce  de  gaîté  qui 
règne  dans  ses  pièces  esi  attrayante,  et  fait 
naître  le  sourire  de  l'àme  ;  elle  n'a  jamais  ni 
quolibets  ni  mauvais  goût,  pas  même  dans 
ses  rôles  de  valets  ,  qui ,  sans  sortir  de  la 
vérité  relative,  ont  une  physionomie  qui 
s'accorde  avec  le  ton  général  de  ses  prin- 
cipaux personnages.  Son  dialogue  en  gé- 
néral, est  vif,  rapide,  ingénieux  ,  sans 
aucune  prétention  ;  mais  dans  la  construc- 
tion de  ses  vers  il  se  permet  trop  souvent 
les  enjambemens  et  les  interruptions  qui 
hachent  le  style.  Collin  d'Harleville  se  fit 
aimer  par  sa  candeur,  sa  modestie ,  la  no- 
blesse et  la  franchise  de  son  caractère. 
Il  avait  été  appelé  en  1795  à  1  institut  par 
des  suffrages  unanimes.  Plusieurs  années 
avant  sa  mort,  il  fut  attaqué  d'une  pro- 
fonde mélancolie  que  rien  ne  pouvait  dis- 
siper. Il  mourut  le  24  février  1806  ,  après 
une  maladie  longue  et  cruelle  ,  à  l'âge  de 
50  ans.  Outre  les  pièces  que  nous  avons 
citées,  Colin  d'Harleville  a  donné  au 
théâtre  :  M.  de  Crac  dans  son  petit casteL 
bluette  originale  et  bouffonne  ;  Les  Mœurs 
du  jour,  comédie  qui  manque  de  force  et 
de  vérité  ;  Malice  pour  malice;  le  Vieil- 
lard el  les  jeunes  gens;  Il  veut  tout  faire; 
la  Famille  bretonne;  cette  dernière  pièce 
qui  ne  fut  représentée  qu'après  la  mort  de 
Gollin,  obtint  un  brillant  succès.  Il  publia 
lui-même  son  théâtre  et  ses  poésies  fugi- 
tives, qui  se  distinguent  par  un  naturel 
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piquant  el  plein  de  facilité,  Paris,  1805, 
h  vol.  in-8°.  Ses  œuvres  ont  été  plusieurs 
fois  réimprimées. 

*  COLLIN  DE  BAR  (  Alexis -Gilles- 
ITexri),  naquit  en  1768  à  Pondichéry, 
chef-lieu  des  possessions  françaises  dans 
les  Indes-Oiientales ,  d'une  ancienne  fa- 
mille originaire  de  Lorraine,  et  qu'on  pré- 
tend descendre  des  comtes  de  Bar.  Il  fut 
nommé,  en  1783,  secrétairedel'intendance 
de  Pondichéry ,  la  même  année  assesseur 
au  tribunal  inférieur,  puis  président  de 
la  cour  supérieure  de  la  même  ville. 
Il  y  exerçait  les  fonctions  de  commissaire 
de  justice,  en  1803,  lorsqu'au  départ  de 
la  division  française ,  il  fut  fait  prisonnier 
par  les  Anglais.  Collin  de  Bar  fut  nommé , 
en  1814 ,  membre  des  ordres  de  la  légion- 
d'honneur  et  de  Saint-Michel,  el  obtint  la 
charge  de  procureur-général  des  cours 
supérieures  de  l'Inde.  Il  est  mort  à  Paris, 
d'une  apoplexie  foudroyante ,  le  2  juillet 
1820.  Collin  a  publié  :  Histoire  de  l'Inde 
ancienne  et  moderne,  ou  llndoustan  con- 
sidéré relativement  à  ses  antiquités  ,  à  sa 
géographie,  à  ses  usages,  à  ses  mœurs  ^ 
à  la  religion  de  ses  habilans,  à  ses  révo- 
lutiojis  politiques,  à  son  commerce  et  à 
son  état  actuel;  avec  une  carte  de  l'Inde 
et  les  subdivisions  actuelles  de  l'Indoustan^ 
avec  des  pièces  inédiles  à  V appui,  Paris , 
1814 ,  2  vol.  in-8^.  L'auteur  a  puisé  pour 
composer  son  ouvrage,  l'un  des  plus  com- 
plets que  l'on  ait  sur  ce  sujet,  à  toutes  les 
sources  connues ,  qu'il  a  su  analyser  avec 
exactitude  et  précision.  Natif  et  habitant 
de  l'Inde  ,  témoin  de  la  plus  grande  révo- 
lution politique  (celle  de  la  chute  de  l'em- 
pire de  Mysore  )  dont  ce  pays  ait  été  le 
théâtre ,  il  s'est  trouvé  à  portée  d'en  bien 
connaître  l'histoire. 

*  COLLIiV  DE  SDSSY  (Jean-Baptiste), 
occupait  sous  la  Convention  un  emploi 
supérieur  dans  l'administration  des 
douanes ,  el  fut  nommé  après  le  18  bru- 
maire ,  à  la  préfecture  de  la  Drôme ,  puis 
à  celle  de  Seine-et-Marne.  Bientôt  il  devint 
conseiller  d'état  (  section  des  finances). 
En  1804,  de  Sussy  fut  un  des  commissaires 
du  gouvernement  aux  conférences  de 
Mayence ,  relatives  à  la  liquidation  des 
dettes  des  quatre  déparlemens  du  Rhin, 
et  pour  l'établissement  de  l'octroi  de  la 
navigation  du  Rhin.  En  1809,  de  Sussy 
fut  nommé  directeur-général  des  douanes, 
et  comte  de  l'empire.  Napoléon  qui  vou- 
lait soumettre  à  une  surveillance  spéciale 
le  commerce  et  l'industrie  de  ses  états  > 
créa,  le  13  janvier  i8i2,  le  ministère  de» 
46. 
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«fiaïïTïfaclures  et  du  commerce,  dont  de 
Sussy  reçut  le  portefeuille.  Souvent  ce- 
lui-ci se  rencontra  en  opposition  avec  les 
-volontés  du  maître.  Mais  il  put  néanmoins 
atténuer  quelque  mal  et  faire  un  peu  de 
bien.  A  son  retour  de  l'île  d'Elbe,  Napo- 
léon le  créa  pair  de  France  ,  et  premier 
président  de  la  cour  des  comptes.  Après 
les  cent-jours ,  de  Sussy  rentra  dans  la  vie 
privée ,  jusqu'à  ce  que  l'ordonnance  du  5 
mars  1819  l'eut  appelé  à  la  chambre  des 
pairs.  De  Sussy  est  mort  à  Paris,  le  7  juillet 
4826 ,  il  avait  le  titre  de  comte ,  et  la  croix 
de  grand-officier  de  la  légion-d'honneur. 

*  COLLIj\  (Henri),  poêle  allemand  ,  né 
à  Vienne  en  Autriche  vers  1772,  et  mort 
le  28  juillet  1811 ,  dans  la  même  ville ,  où 
il  exerçait  les  fonctions  de  membre  du 
département  des  finances ,  a  laissé  six  tra- 
gédies :  Régulus^  Coriolan^  Polyxène^ 
BalboUj  Bianca  délia  porta  et  Méon^  qui 
l'ont  place  dans  l'opinion  de  ses  compa- 
triotes immédiatement  au-dessous  de 
Schiller,  qu'ils  regardent  comme  leur  pre- 
mier poète  tragique.  On  a  encore  de  lui 
des  chants  de  guerre  qu'il  fut  chargé  de 
composer  pour  eiaflammcr  le  courage  des 
milices.  Plusieurs  se  font  remarquer  par 
la  grandeur  des  idées,  l'énergie  des  ex- 
pressions et  la  beauté  des  images.  On  les 
trouve  dans  le  Recueil  des  poésies  lyri- 
ques de  Collin^  imprimées  à  Vienne  en 
4812,  4  vol.  in-S". 

*  COLLL\GVOOD  (Cuthbert,  lord), 
amiral  anglais ,  né  à  Newcastle-sur-Tyne , 
le  26  septembre  1748 ,  fils  d'un  marchand , 
après  avoir  été  élevé  avec  le  chancelier 
Eldon ,  qui  était  lui-même  fils  d'un  char- 
bonnier de  Newcastle ,  entra  dans  la  ma- 
rine en  4761 ,  et  parvint  de  grade  en  grade 
jusqu'à  celui  d'amiral.  Il  se  signala  parti- 
culièrement à  la  bataille  de  Blunkers-hill , 
entre  les  Anglais  et  les  colons  Américains, 
au  combat  du  cap  Saint-Vincent ,  le  14 
février  4797,  et  à  la  bataille  de  Trafal- 
gar,  au  gain  de  laquelle  il  contribua  puis- 
samment par  ses  manœuvres  habiles.  En 
récompense  de  ses  services  il  fut  élevé  à 
la  dignité  de  pair  d'Angleterre,  et  le  par- 
lement vola  en  sa  faveur  une  pension  de 
2,000  livres  sterling  réversible  sur  ses  en- 
fans  mâles.  Comme  il  n'avait  que  deux 
filles,  celte  pension  leur  a  été  confirmée. 
Après  la  mort  de  l'amiral  Nelson ,  Colling- 
vood  fut  appelé  pour  lui  succéder  dans  le 
commandement  des  forces  maritimes 
anglaises  dans  la  Méditerranée  ;  et  mal- 
gré le  mauvais  état  de  sa  santé  il  ne  voulut 
pas  quitter  son  poste.  Il  fit  même  prépa- 
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rer  un  cercueil  de  plomb  à  Minorque  pour 
rapporter  son  corps  en  Angleterre,  et  celle 
prévoyance  fut  bientôt  justifiée  par  sa 
mort  qui  arriva  le  7  mars  1810,  à  bord  du 
vaisseau  la  Ville  de  Paris,  stationné  de- 
vant Minorque.  Son  corps  fut  transporté 
en  Angleterre  et  déposé  dans  la  cathédrale 
de  Saint-Paul. 

'  COLLIIVÏ  (CÔME  Alexandre),  né  à 
Florence  le  14  octobre  1727,  fit  ses  études  à 
Pise ,  et  il  allait  prendre  ses  degrés  de  doc- 
teur en  droit  lorsqu'il  perdit  son  père  en 
1749.  Il  renonça  au  barreau,  et  partit  pour 
la  Suisse  :  de  là  il  se  rendit  à  Berlin,  et  Vol- 
taire, à  qui  il  fut  présenté,  le  prit  pour  son 
secrétaire.  Collini  resta  avec  lui  jusqu'en 
1756  qu'il  fut  choisi  pour  gouverneur  du 
fils  du  comte  de  Sauer  à  Strasbourg  ;  enfin 
l'électeur  palatin  le  prit  en  1759  pour  se- 
crétaire intime ,  et  le  nomma  son  historio- 
graphe et  directeur  du  cabmet  d'histoire 
naturelle  de  Manheim.  Ce  cabinet  devint 
bientôt  par  ses  soins  un  des  plus  riches  de 
l'Europe.  Collini  mourut  le  22  mars  1806. 
Il  était  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes, et  a  publié  :  )  Discours  sur  l'hts~ 
toire  d'Allemagne,  4761,  in-8°;  |  Préci$ 
de  l'histoire  du  Palatinat  du  Rhin,  1763 , 
in-8°  ;  |  Dissertation  historique  et  critique 
sur  le  prétendu  cartel  envoyé  par  Charles- 
Louis,  électeur  palatin,  au  vicomte  de 
Turenne ,  4767;  |  Journal  d'un  voyage 
qui  contient  différentes  observations  mi- 
néralogiques,  Manheim,  4776,  in-8",  avec 
43  planches,  ouvrage  estimé  et  traduit  en 
allemand,  4777,  in-S**;  |  Considérations 
sur  les  montagnes  volcaniques,  4781 ,  in-S"  ; 
I  Remarques  sur  la  pierre  élastique  du 
Brésil  et  sur  les  marbres  flexibles  qui  sont 
à  Rome  dans  le  palais  Borghèse  ;  \  Ex- 
posé de  la  capitulation  de  Manheim.  1794, 
in-8°  ;  ]  Lettres  sur  les  Allemands,  1784, 
in-S",  réimprimées  à  Vienne ,  en  1787,  in- 
12,  sous  le  titre  de  Lettres  sur  l'Allema- 
gne. Risbeck  en  a  publié  une  édition  en 
allemand  avec  des  augmentations,  Zurich, 
1784 ,  2  vol.  in-8°.  Ces  lettres  ont  été  en- 
suite traduites  en  français  sous  le  titre  de 
Voyage  de  Risbeck  en  Allemagne,  Paris , 
1793,  3  vol.  in-8°  ;  on  en  a  fait  aussi  une 
traduction  anglaise,  et  d'après  celte  tra- 
duction une  seconde  traduction  française. 
I  Mon  séjour  auprès  de  Voltaire,  et  Let- 
tres inédites  que  m'écrivit  cet  homme  cé- 
lèbre jusqu'à  la  dernière  année  de  sa  vie, 
ouvrage  posthume ,  Paris ,  1807 ,  in-8°. 

COLLL\S  (Antoike),  né  à  Heston  à 
dix  milles  de  Londres  en  1676,  d'une  fa- 
mille noble  et  riche,  trésorier  du  comté 
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d'Essex ,  occupe  une  place  dans  la  liste 
des  incrédules.  Il  passa  preque  toute  sa 
vie  à  écrire  contre  la  religion,  celte  seule 
ressource  sûre  et  solide  des  pauvres  mor- 
tels ,  et  mourut  en  décembre  17!29,  à  Har- 
ley-Square  ,  après  avoir  protesté  «  qu'il 
»  avait  toujours  pensé  que  chacun  devait 
»  faire  tous  ses  efforts  pour  servir  de  son 
»  mieux  Dieu,  son  prince  et  sa  patrie,  et 
»  que  le  fondement  de  la  religion  consis- 
»  tait  dans  l'amour  de  Dieu  et  du  pro- 
»  chain.  »  Déclaration  contradictoire  à 
tout  ce  qu'il  a  écrit.  Car  s'il  y  a  un  Dieu , 
on  doit  lui  rendre  un  culte,  de  l'aveu  du 
spinosiste,  auteur  du  système  de  la  na- 
ture; et  s'il  y  a  une  loi  d'aimer  le  pro- 
chain, il  n'y  a  que  la  religion  qui  puisse 
en  être  la  sanction  et  la  garantie.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  par  lesquels  il  a  signalé 
son  incrédulité,  sont  :  |  Essai  sur  l'usage 
de  la  raisofi  j  dans  les  propositions  dont 
l'évidence  dépend  du  témoignage  humain^ 
plein  d'une  fausse  logique  et  propre  à 
jeter  les  esprits  faibles  dans  le  désolant 
état  du  scepticisme;  |  Recherches  philo- 
sophiques sur  la  liberté  de  l'homme^  ou- 
vrage si  bon,  dit  un  auteur  fort  suspect, 
que  le  docteur  Clarke  y  répondit  par  des 
injures.  Ne  prendrail-il  pas  comme  tant 
d'autres  les  raisons  pour  des  injures  ? 
Celles  de  Clarke  étaient  bien  capables 
d'embarrasser  son  adversaire.  |  Discours 
sur  les  fondemens  et  les  preuves  de  la  re- 
ligion chrétienne ,  avec  une  Apologie  de 
la  liberté  d'écrire  ;  \  Modèle  des  prophé- 
ties littérales.  C'est  une  suite  du  livre 
précédent ,  réfuté  par  divers  écrivains , 
surtout  par  le  docteur  Jean  Rogors,  dans 
sa.  Nécessl'éde  larévélation  divine.  \  Dis- 
cotirs  sur  la  liberté  de  penser  ;  oavvâQe 
qui  fit  beaucoup  de  bruit  dans  sa  nais- 
sance ,  et  qui  n'est  plus  lu  qu'en  Angle- 
terre par  les  partisans  de  Collins.  Il  fut 
traduit  en  français  en  1714,  in-8°. 

COLia\S  (Jean),  né  à  Wood-Eaton  , 
près  d'Oxford,  en  iC24,  membre  delà  so- 
ciété royale  de  Londres  en  1667,  procura 
l'édition  des  meilleurs  livres  de  mathé- 
matiques. Il  a  publié  aussi  une  Arithmé- 
tique en  anglais,  1663,  in-fol.  On  le  nom- 
mait le  Marsenne  anglais  ^  et  il  méritait 
ce  titre.  Il  était  en  commerce  avec  tous 
les  savans  de  l'Europe.  Les  Anglais  pré- 
tendent qu'on  peut  prouver  clairement 
par  son  Commerciwn  epislolicum  deana- 
lysi  promntâ,  imprimé  in-4"  en  1712,  par 
ordre  de  la  société  royale,  que  c'est  à  lui 
qu'on  doit  l'invention  de  la  méthode  ana- 
lytique. Ce  mathématicien  mourut  en  1683. 


*  GOLLl^'S  (  WiLijA.HS  ) ,  poète  anglaî.*, 
né  à  Chichester  en  1720 ,  mort  dans  la 
même  ville  en  17o6,  lils  d'un  chapelier, 
publia  en  1742  des  Eglogues  persanes  ^ 
dont  la  couleur  lui  parut  à  lui-môme  dans 
la  suite  si  peu  orientale  qu'il  les  appelait, 
par  une  sorte  de  dédain  ses  Eglogues  Ir- 
layidaises.  En  1746,  parurent  ses  Odes 
descriptives  et  allégoriques,  qui  obtinrent 
peu  de  succès,  quoiqu'elles  ne  fussent  pas 
à  beaucoup  près  sans  mérite.  Collins 
éprouva  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie 
une  sorte  d'aliénation  mentale,  qui  ne  lui 
permit  guère  de  jouir  de  la  succession 
d'un  oncle  qui  le  retira  de  la  misère  où  il 
se  trouvait  depuis  long-temps.  Langhorne 
a  publié  ,  en  un  volume  in-12 ,  ses  OEu- 
vres  poétiques  ^  qm  oat  été  réimprimées 
en  1797 ,  précédées  de  l'Essai  de  mistriss 
Barbault  sur  l'auteur.  Le  docteur  Johnson 
raconte  qu'étant  allé  voir  Collins,  il  le 
trouva  lisant  le  nouveau  Testament  :  a  Je 
»  n'ai ,  lui  dit  ce  poète ,  qu'un  seul  livre , 
»  mais  c'est  le  meilleur  de  tous.  » 

*  COLLINS  (Jérémie),  ecclésiastique 
irlandais,  avait  fait  ses  éludes  à  Bordeaux, 
et  fut  chargé  pendant  quelque  temps  des 
intérêts  du  séminaire  de  cette  ville.  Son 
évêque,  le  docteur  Moylan,  le  rappela  en 
1789  et  le  plaça  à  Cork  dans  la  paroisse 
de  Saint-Finbarr  où  il  travailla  22  ans 
comme  vicaire  et  18  comme  pasteur  et 
grand-vicaire.  Collins  fut  le  directeur 
d'une  petite  communauté  de  cinq  dames 
qui  se  consacraient  à  l'éducation  de  150 
filles  pauvres  de  la  ville  :  cette  institution 
est  devenue  l'ordre  de  la  Présentation 
qui  a  fondé  30  maisons  qui  élèvent  gra- 
tuitement 20,000  filles  de  la  classe  pau- 
vre et  qui  en  habillent  le  plus  grand  nom- 
bre. Collins  avait  aussi  établi  une  autre 
congrégation  pour  l'éducation  des  gar- 
çons. Ce  vénérable  ecclésiastique  est  mort 
à  Cork,  le  7  novembre  1829. 

COLLIUS  (François),  docteur  de  Mi- 
lan au  17"^  siècle,  se  rendit  très  célèbre  par 
son  traité  De  animabus  paganorum.  pu- 
blié en  2  vol.  in-4",  àMilanen  1622et  1623, 
réimprimée  en  1638  et  1640.  Il  y  examine 
quel  est  le  sort  dans  l'autre  vie  de  plu- 
sieurs païens  illustres.  Il  forme  des  con- 
jectures sur  des  choses  dont  la  connais- 
sance n'appartient  qu'à  Dieu.  Il  ne  des- 
espère pas  du  salut  dos  sept  sages  de  la 
Grèce,  ni  de  celui  de  Socrate;  mais  il 
damne  sans  miséricorde  Pythagore,  Aris- 
tote  et  plusieurs  autres,  quoiqu'il  recon- 
naisse qu'ils  ont  connu  le  vrai  Dieu.  Il 
est  à  croire  que  si  ce  juge  des  morts  avait 
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bien  aprécié  la  vie  et  le  caractère  de  ses 
élus ,  il  ne  leur  eût  pas  fait  un  meilleur 
sort  qu'à  ses  réprouvés.  Un  auteur  mo- 
derne ,  très  judicieux ,  leur  trouve  à  peu 
près  im  mérite  égal  :  il  ne  voit,  dans  ces 
anciens  sages  ,  qu'une  troupe  de  misan- 
thropes, tristes  jouets  de  leur  orgueil,  qui, 
s'efforçant  tour  à  tour  d'en  varier  la  for- 
me, donnèrent  dans  les  écarts  les  plus  in- 
sensés. Il  méprise  ce  triste  censeur ,  qui 
n'excepte  que  ses  vices  de  ce  qui  le  fait 
continuellement  gémir  ;  et  ce  moqueur 
cynique  qui,  la  lanterne  à  la  main,  cher- 
che l'homme  en  plein  midi,  et  se  con- 
damne à  n'habiter  qu'un  tonneau  pour  le 
plaisir  i)uéril  de  l'ostentation  ;  et  ce  vaga- 
bond superbe,  qui  jette  ses  biens  à  la  mer 
pour  aller  redire  de  côte  en  côte  qu'il 
porte  tout  avec  lui.  «  Le  fameux  Socrate , 
»  poursuit-il,  n'est  point  exempt  de  tache; 
»  il  s'en  faut  bien  :  l'amour  contre  nature 
»  a  flétri  sa  vie,  et  sa  mort  est  déshonorée 
»  par  ce  lâche  respect  humain ,  qui  lui  fit 
»  faire  son  bizarre  sacrifice  à  Esculape. 
»  L'empereur  philosophe,  dont  le  panégy- 
»  rique  coula  trente  ans  de  travail  à  Pline, 
»  s'abandonna  aux  dernières  infamies. 
»  Il  fut ,  jusqu'aux  remontrances  que  lui 
»  fit  Pline  le  jeune ,  un  des  plus  cruels 
»  persécuteurs  des  chrétiens.  Le  chef  tant 
»  vanté  de  l'école  péripatéticienne,  n'a  pu 
»  cacher  sa  lâche  passion  pour  une  femme 
»  publique,  qui  lui  fit  supplanter  son  meil- 
»  leur  ami.  La  mort  de  plusieurs  autres 
»  n'est  devenue  fameuse  que  parles  excès 
»  et  le  désespoir  qui  la  leur  procurèrent. 
»  Ils  n'étaient  pas  plus  irréprocliables  dans 
»  là  recherche  des  honneurs  et  des  biens 
i>  de  la  fortune,  ces  hnpostenrs  qui  fai- 
»  saientdesi  belles  leçons  de  désinléresse- 
»  ment  et  de  modestie.  Le  cynique  mé- 
»  prisant,  dont  nous  avons  déjà  parlé  , 
»  foula  aux  pieds  le  faste  de  Platon,  mais 
»  avec  un  orgueil  plus  fastueux  encore  et 
»  plus  insupportable.  L'instituteur  vanté 
»  d'Alexandre  le  Grand  est  compté  parmi 
»  ses  plus  lâches  adulateurs.  Pythagore  et 
»  Zenon  tentèrent  d'usurper  la  souve- 
»  raine  puissance.  Enfin,  Hippias  périt  en 
»  voulant  subjuguer  sa  patrie.  Tels  étaient 
»  les  coryphées  des  sectes  les  plus  fières 
»  de  leurs  vertus  :  car  je  ne  parle  ni  d'E- 
»  picure  ni  de  son  école  ,  ou  de  son  trou- 
*  peau,  comme  l'appellent  d'autres  phi- 
»  losophes,  qui,  par  ce  mot  seul,  en  don- 
»  nent  une  idée  juste  quant  à  l'honnêteté 
retaux  devoirs.  »  ^0;y<?r  ANDRADA(TiIO- 
lIAs),LUCIEN,  ZENON,  etc.  Du  reste,  l'ou- 
,-rage  de  Collius  n'est ,  à  propremtiit  par- 


ler, qu'un  jeu  d'esprit  choisi  par  l'auleufj 
pour  faire  parade  de  son  érudition.  Il  y 
en  a  effectivement  beaucoup  dans  son  li- 
vre ;  mais  il  y  a  encore  plus  d'inconsidcrar 
tion  et  de  vanité.  On  a  aussi  de  lui  Con- 
clusiones  theolngicœ  ,  ^609,  in-i"  ;  et  un 
traité  De  sanguine  Christi ,  plein  de  re- 
cherches et  de  citations,  digne  du  précé- 
dent, mais  plus  commun  ;  il  parut  à  Mi- 
lan en  1617 ,  in-4.°. 

COLLORÉDO  (  Rodolphe  ) ,  comte  de 
Wald-Sée ,  chevalier  de  Malte ,  grand- 
prieur  de  Bohème,  et  maréchal  général 
des  armées  des  empereurs  Ferdinand  II 
et  Ferdinand  III,  se  signala  par  sa  valeur 
et  par  son  attachement  à  la  maison  d'Au- 
triche. Il  mourut  le  24  janvier  1657. 

*  COLLORÉDO  (Jérome-Josepu-Fraiv- 
çois-DE-PULE  de) ,  archevêque  de  Saltz- 
bourg ,  et  en  cette  qualité  prince  du 
Saint-Empire ,  légat  apostolique  et  primat 
d'Allemagne  ,  naquit  le  51  mai  1752 ,  et  fut 
élevé  au  siège  de  Saltzbourg  le  14  mars 
1772.  Fils  d'un  ministre  de  Joseph  II, 
empereur  d'Autriche  ,  il  aida  ce  prince  à 
exécuter  son  plan  de  réformes  ecclésiasti- 
ques. Il  adressa,  en  1782,  une  lettre  pas- 
torale aux  curés  de  son  diocèse ,  dans  la- 
quelle il  blâme  le  luxe  des  églises  ,  désap- 
prouve les  images  et  les  tableaux  ,  et  taxe 
de  superstition  quelques  pratiques  de  dé- 
votion particulières  aux  catholiques.  Il  ap- 
prend dans  la  même  lettre  à  ceux  qui  se 
destinent  aux  fonctions  du  ministère ,  que 
l'instruction  qu'ils  puiseraient  dans  lE- 
criture  sainte  et  les  saints  Pères  ne  ferait 
d'eux  que  des  pasteurs  médiocres  ;  qu'ils 
doivent  surtout  s'appliquer  à  l'étude  des 
beaux  arts ,  de  l'économie  rurale ,  de  la 
physique ,  de  l'histoire  naturelle.  Ces 
sciences  sont  sans  doute  loin  d'être  dé- 
placées dans  un  ministre  de  Dieu,  mais 
ne  peuvent  guère  être  la  matière  d'une 
recommandation  dans  une  instruction  pas- 
torale. Aces  instructions  singulières  l'ar- 
chevêque CoUorédo  mêle  quelquefois  des 
assertions  téméraires  ;  avançant  que  le 
culte  des  saints  n'est  pas  un  point  essen- 
tiel de  la  religion ,  et  en  parlant  avec  peu 
de  respect,  il  s'élève  contre  les  grimaces 
religieuses  et  la  charlatanerie  ecclésias- 
tique L'évéque  de  Pistoie  et  plusieurs 
autres  prélats  adoptèrent  cette  doctrine  : 
l'un  d'eux,  F.  S.  de  Salm,  évoque  de 
Gurck,  alla  encore  plus  loin  :  il  dispensa 
ses  curés  du  bréviaire.  Heureusement 
d'autres  prélats,  à  la  tète  desquels  figurent 
le  cardinal  de  Migazzi,  archevêciue  de 
Vienne,  le  cardinal  de  Frankenbcrg,  l'ar- 
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che\cquede  Malines,  et  l'évêque  de  Neu- 
slad-Kerens,  s'élevèrent  contre  ces  in- 
novations. Celte  lutte  se  termina  à  la  mort 
de  Joseph  II  arrivée  en  1790.  On  dit  que 
ce  prince  regretta,  à  ses  derniers  momens, 
d'avoir  été  si  mal  conseillé.  L'archevêque 
de  Saltzbourg  vécut  assez  pour  être  té- 
moin des  funestes  suites  de  ces  innova- 
tions; il  en  fut  même  la  victime.  Son 
siège,  qui  durait  depuis  16  siècles,  fut 
compris  dans  le  système  des  sécularisa- 
tions, et  cessa  d'exister.  CoUorédo,  forcé 
de  donner  sa  démission  ,  se  relira  à  Vien- 
ne ,  avec  une  pension  qu'il  avait  reçue  en 
indemnité ,  et  mourut  dans  cette  ville , 
le  20  mai  1812.  Si,  comme  archevêque, 
CoUorédo  a  mérité  le  blâme  de  tous  ceux 
qui  sont  attachés  au  maintien  des  tradi- 
tions de  l'Eglise  et  de  sa  discipline ,  il  a 
acquis ,  comme  prince  temporel ,  l'amour 
et  l'estime  de  ses  sujets,  par  une  sage  ad- 
ministration. Il  fit  le  sacrifice  d'une  partie 
de  ses  revenus  pour  préserver  ses  états 
de  la  famine  ;  ordonna  une  nouvelle  ré- 
partition d'impôts  qui  pesaient  trop  sur 
la  classe  industrieuse  et  pauvre ,  s'appli- 
qua à  faire  régner  la  justice  dans  ses  états, 
et  encouragea  l'étude  des  lettres  ,  par  la 
protection  qu'il  accorda  aux  savans. 

COLLOT( Germain),  chirurgien  fran- 
çais sous  Louis  XI,  est  le  premier  de  la  na- 
tion qui  tenta  l'opération  de  la  pierre  par 
le  grand  appareil.  Avant  lui  on  appelait  des 
chirurgiens  italiens  pour  celte  maladie. 
CoUot  les  ayant  vu  opérer  ,  s'essaya  sur 
des  cadavres,  et  enfin  sur  un  criminel 
condamné  à  mort.  Ce  misérable  soutint 
courageusement  l'opération,  et  par  ce 
moyen  il  racheta  sa  vie ,  Louis  XI  la  lui 
ayant  accordée  en  cas  qu'il  échappât,  et 
ne  fut  plus  tourmenté  de  la  pierre.  CoUot 
fut  récompensé  comme  il  le  méritait.  Sa 
famille  ,  héritière  de  son  adresse ,  n'a  cessé 
depuis  de  travailler  avec  les  mêmes  succès. 
-Philippe  COLLOT,mortàLuçon  en  1G56, 
à  62  ans,  mit  en  pratique  les  préceptes  de 
l'art  de  ses  pères  avec  une  dextérité  su- 
périeure à  celle  qu'ils  avaient  montrée. 
Il  dégagea  leur  manière  d'opérer  de  tout 
ce  qu'elle  avait  de  rude  et  de  difficile.  Il 
était  tellement  occupé  à  Paris  ,  que  le  car- 
dinal Chigi,  depuis  Alexandre  VII,  ne  put 
l'engager  de  se  rendre  à  Cologne. 

'  COLLOT  (Pierre),  docteur  do  Sor- 
bonne  et  curé  de  Chevreusc ,  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  estimés  et  très 
souvent  réimprimés  :  |  Conversations  sur 
plusieurs  sujets  (le  morale^  dédiées  aux 
demoiselles  de  Saint- Cyr,  Paris,  1753; 


in-12  ;  |  Instructions  sur  les  dimanches  et 
fêtes  ',\L' esprit  de  saint  François  de  Sales, 
Paris,  1727,  in-8°.  Cet  abrégé  a  fait  oublier 
l'ouvrage  de  le  Camus.  |  Explication  des 
vérités  de  la  religion  chrétienne. 

'  COLLOT-D'IIERBOIS  (  Jean-]>Iarie), 
membre  de  la  Convention  et  du  comité 
de  salut  public,  était,  avant  la  révolution, 
comédien  ambulant,  et  avait  exercé  son 
art  dans  plusieurs  villes,  notamment  à 
Lyon,  où  plus  lard  il  se  vengea  cruelk- 
ment  de  l'affront  d'y  avoir  été  sifflé.  11 
devint  ensuite  directeur  d'un  spectacle  à 
Genève ,  et  c'est  là  sans  doute  qu'il  puisa 
ses  premiers  principes  républicains  que 
l'abus  des  liqueurs  fortes  fit  dégénérer 
plus  lard  en  une  démence  furieuse.  Dans 
le  fameux  Noèl  de  la  Gironde  ,  il  est  iro- 
niquement appelé  le  sobre  CoUot  ^  parce 
que ,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
il  était  presque  continuellement  ivre.  Son 
audace  ,  la  force  de  son  organe,  et  sa  dé- 
clamation théâtrale  lui  donnèrent  quel- 
que ascendant  dans  le  club  des  jacobins. 
Ce  club  ayant  proposé  un  prix  pour  le 
meilleur  ouvrage  propre  à  faire  connaître 
au  peuple  les  avantages  du  nouvel  ordre 
de  choses  (  il  s'agissait  alors  de  la  royauté 
constitutionnelle  ),  Collot-d'Herbois  com- 
posa à  ce  sujet  un  opuscule  intitulé  Vyil- 
manach  du  père  Gérard^  qui  fut  cou- 
ronné. Dès  ce  moment  il  se  crut  appelé 
à  remplir  les  plus  hautes  fonctions.  La 
victoire  de  Bouille  sur  les  insurgés  de 
Nancy  était  devenue  impopulaire ,  et  il 
imagina  de  faire  tourner  à  son  avantage 
cette  disposition  des  esprits.  Appuyé  par 
les  jacobins,  il  présenta  à  l'Assemblée  lé- 
gislative une  pétition  en  faveur  de  quel- 
ques soldats  du  régiment  de  Château- 
Vieux,  que  les  lois  de  leur  pays  avaient 
envoyés  aux  galères  de  Brest ,  pour  avoir 
pris  part  à  la  sédition.  Sa  démarche  obtint 
un  plein  succès,  et  ses  protégés  reçus  par 
tous  les  clubs,  de  Brest  jusqu'à  Paris, 
comme  des  martyrs  de  la  liberté ,  entrè- 
rent en  triomphe  dans  la  capitale.  Pétion, 
maire  de  Paris,  autorisa  en  leur  honneur, 
une  espèce  de  fête  civique ,  et  on  les  plaça 
sur  un  énorme  char  ,  au  haut  duquel  pa- 
raissait CoUot,  entouré  de  petits  drapeaux 
tricolores.  Ils  furent  même  présentés  à 
l'Assemblée  nationale,  et  c'est  de  cet  te  épo- 
que que  date  l'usage  du  bonnet  rouge. 
CoUot,  n'ayant  pu  obtenir  le  ministère  dt? 
la  justice  qu'il  avait  brigué,  se  déclara 
un  des  ennemis  les  plus  acharnés  de 
Louis  XVI.  figura,  au  10  août ,  parmi  les 
membres  de  la  nouveUe  municipalité  de 
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Paris ,  et  présida  l'assemblée  électorale 
qui  le  nomma  ,  un  des  premiers ,  député 
à  la  Convention.  Il  contribua  puissam- 
ment à  faire  adopter  par  la  Convention 
la  proposition  d'abolir  la  royauté  ,  et  fut 
envoyé,  à  la  fin  de  1792,  à  Nice,  d'où 
il  écrivit  à  l'assemblée  qu'il  votait  la 
mort  du  roi.  Il  seconda  Robespierre  dans 
tous  ses  projets ,  fut  un  des  plus  ardens 
persécuteurs  des  Girondins,  et,  devenu 
membre  du  comité  de  salut  public , 
contribua  peut-être  plus  que  personne 
aux  excès  qui  signalèrent  le  règne  de 
la  terreur.  On  délibérait  un  jour  dans 
ce  comité  sur  le  parti  à  prendre  pour 
se  délivrer  des  personnes  suspectes,  et 
quelques  -  uns  étaient  d'avis  de  les  dé- 
porter ;  a  II  ne  faut  rien  déporter ,  dit 
»  CoUot,  il  faut  détruire  tous  les  conspira- 
»  leurs;  que  les  lieux  où  ils  sont  détenus 
»  soient  minés  ;  que  la  mèche  soit  toujours 
»  allumée  pour  les  faire  sauter,  si  eux  ou 
»  leurs  partisans  osent  encore  conspirer 
j>  contre  la  république ,  »  et  il  osa  répéter 
le  même  vœu  à  la  Convention.  La  ma- 
nière dont  il  remplit  les  missions  qui  lui 
avaient  été  confiées,  dans  les  départe- 
mens  du  Loiret  et  de  l'Oise ,  le  fit  juger 
digne  d'être  choisi  avec  Fouché,  pour 
être  l'exécuteur  des  vengeances  que  la 
Convention  nationale  se  proposait  de 
faire  peser  sur  la  malheureuse  ville  de 
Lyon.  Il  y  fit  périr  plus  de  seize  cents 
personnes  par  les  mains  du  bourreau ,  la 
fusillade  et  le  canon.  Un  décret  du  21 
vendémiaire  ordonna  que  Lyon  serait 
démoli,  et  qu'on  donnerait  à  ses  ruines  le 
nom  de  pille  ou  Commune-Affranchie, 
et  Collot  écrivit  à  la  Convention  que  le 
voyageur  verrait  avec  satisfaction  sur  les 
débris  de  cette  ville  superbe  et  rebelle, 
des  chaumières  éparses  que  les  amis  de 
l'égalité  s'empresseraient  de  venir  habi- 
ter, etc.  Il  insulta  par  une  proclamation 
à  la  désolation  générale,  qu'il  appelait 
une  faiblesse  anti-républicaine ,  et  y  dé- 
clara qu'on  traiterait  comme  suspects 
tous  ceux  qui  auraient  laissé  apercevoir 
sur  leur  physionomie,  ou  dans  leurs  pro- 
pos quelque  signe  de  tristesse  ou  de  com- 
passion. Une  pétition  ayant  été  rédigée 
contre  lui ,  CoUot ,  qui  avait  été  appelé  à 
Paris  par  le  comité ,  parvint  à  imposer 
silence  à  ses  adversaires ,  et  l'ordre  de 
continuer  les  exécutions  fut  réitéré.  Ce- 
pendant la  division  commençait  à  se 
mettre  parmi  les  chefs  révolutionnaires. 
Collot-d'Herbois  ayant  été  attaqué  le  25 
mai  1794 ,  en  rentrant  chez  lui ,  à  une 


heure  du  malin,  par  un  jeune  homme 
nommé  Admirai,  qui  lui  lira  ,  sans  l'at- 
teindre ,  deux  coups  de  pistolet,  vit  soo 
influence  s'accroître  par  cet  événement. 
II  porta  ainsi  ombrage  à  Robespierre,  qui 
se  déclara  son  ennemi,  et  forma  avec 
Saint-Just  et  Couthon,  ce  ridicule  trium- 
virat, dont  la  journée  du  9  thermidor  fut 
le  terme.  Après  avoir  contribué  à  lacbule 
de  Robespierre  ,  Collot-d'Herbois  fut  lui- 
même  dénoncé  par  Lecointre  de  Ver- 
sailles, puis  par  Merlin  de  Douai  ;  ses  col- 
lègues ,  les  journaux ,  les  pamphlets  le 
couvrirent  d'opprobre,  et  l'assemblée, 
cédant  à  l'indignation  publique  ,  le  con- 
damna à  la  déportation.  On  le  transporta 
à  la  Guyane  avec  Billaud-Yarennes  ,  son 
ami.  Ses  efforts  pour  soulever  les  noirs 
contre  les  blancs  le  firent  renfermer  dans 
le  fort  de  Sinnamary,  où  il  fut  altaqué 
d'une  fièvre  chaude.  Dans  un  moment  de 
délire,  il  but  une  bouteille  de  rhum  qui 
lui  brûla  les  entrailles ,  et ,  le  8  janvier 
1796,  au  moment  où  on  le  transportait  à 
l'hôpital  de  Cayenne ,  il  expira  dans  des 
douleurs  affreuses  et  dans  les  angoisses 
du  remords,  à  l'âge  de  quarante-cinq  ans. 
Collot  a  laissé  plusieurs  ouvrages  ,  tels 
que  les  suivaus  :  |  Jlmanach  du  père  Gé- 
rard pour  179^  ,  Paris,  1792,  in-12,  avec 
figures.  Le  père  Gérard  était  un  cultiva- 
teur breton,  simple  et  honnête,  que  son 
bailliage  avait  député  aux  états-généraux. 
Un  anonyme  donna  ,  à  la  même  époque , 
V  Jlmanach  de  l'abbé  Maury,  ou  Réfuta- 
tion de  l' Jlmanach  du  père  Gérard, 
in-52. 1  Un  assez  grand  nombre  de  pièces 
dramatiques ,  telles  que  la  Famille  pa- 
Iriote  ou  la  Fédération,  pièce  nationale  , 
en  deux  actes  et  en  prose,  1790,  in-S"; 

I  Le  Procès  de  Socrate ,  ou  le  régime  des 
anciens  temps,  comédie  en  trois  actes  el 
en  prose ,  1791 ,  in-8°  ;  |  Adrienne .  ou  le 
secret  de  famille,  comédie  en  trois  aclcs 
et  en  prose,  1790 ,  in-S"  ;  |  Le  Paysan  ma- 
gistrat, comédie  en  cinq  actes  et  en  prose, 
imitée  de  l'espagnol  de  Calderon,  d'après 
la  traduction  de  Linguet,  1777,  in -8°,  etc. 

II  signa  avec  Barrère ,  Billaud-Varennes 
et  Vadier,  la  Réponse  des  membres  des 
deux  anciens  comités  de  salut  public  et 
de  sûreté  générale  aux  imputations  re- 
nouvelées contre  eux  par  Lecointre  de 
Versailles,  an  3,  in-8°  ;  et  avec  les  deux 
premiers,  la  brochure  intitulée  Les  mem- 
bres de  l'ancien  comité  de  salut  public 
au  -peuple  français  et  à  sesreprésentans. 
an  5,  in-8".  Plusieurs  de  ses  Lettres, 
Discours  j  Rapports  ont  été  aussi  impri- 
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mes,  ainsi  qu'une  y/poloffie  de  sa  conduite 
à  Lyon  ,  en  réponse  aux  accusations  qui 
avaient  élé  dirigées  contre  lui.  On  re- 
trouve quelques-unes  de  ses  lettres  impri- 
mées dans  le  Rapport  fait,  (par  Courtois j 
au  noîn  de  la  commission  chargée  de 
Veramen  des  papiers  trouvés  chez  Ro- 
bespierre et  ses  complices^  et  dans  le 
rapport  fait  (  par  Saladin  ) ,  au  nom  de 
la  commission  des  vingt-un  créée  pour 
l'examen  de  la  conduite  des  représentans 
du  peuple ,  Billaud  -  Varennes  ,  CoUot- 
d'IIerLois ,  Barrera  et  Vadier. 

COLLUTIllJS,  prêtre  et  curé  d'Alexan- 
drie ,  devint  schismalique  dans  le  temps 
qu'Arius  mit  au  jour  ses  erreurs,  vers 
l'an  31o.  Il  s'avisa  d'ordonner  des  prêtres 
e1  eut  la  ridicule  ambition  d'usurper  le 
gouvernement  de  son  église,  et  de  for- 
lûer  un  cpiscopat  imaginaire  ,  sous  pré- 
texte que  cela  lui  était  nécessaire  pour 
s'opposer  avec  succès  aux  progrès  de  l'a- 
rianisme.  Cet  hérétique  enseignait  que 
Dieu  n'a  point  créé  les  méchans.  Le  con- 
cile d'Alexandrie  le  condamna  en  319,  et 
déposa  les  prêtres  qu'il  avait  ordonnés. 

COLMAN  ou  COLOMAN  (  saint  ),  Co- 
lomannus ,  fut  martyrisé  en  Autriche  le 
13  octobre  4012.  Son  corps  fut  transféré 
de  Stolckeraw  à  Mœlck. 

*  COLMAN  (  Georges  ),  célèbre  auteur 
dramatique  anglais,  né  en  1733,  à  Flo- 
rence ,  d'un  résident  anglais  près  le  duc 
de  Toscane,  et  d'une  sœur  de  la  comtesse 
de  Bath,  se  distingua  de  bonne  heure  par 
son  goût  pour  la  poésie,  et  prit  ses  degrés 
à  Oxford ,  en  17S8.  Très  jeune  encore ,  il 
s'associa  avec  Thornton ,  pour  la  publi- 
cation du  Connaisseur^  feuille  hebdoma- 
daire, qui  parut  depuis  le  51  janvier 
1754- jusqu'au  50  septembre  1756,  et  dans 
laquelle  on  trouve  de  l'esprit  et  de  la 
yaîté ,  mais  peu  de  profondeur.  Colman 
alla  ensuite  étudier  la  jurisprudence  à 
l'école  de  droit  de  Lincoln' s-Inn,  mais  ne 
se  montra  guère  au  barreau.  En  1760 ,  il 
donna  au  théâtre  de  Drury-Lane  son  pre- 
mier ouvrage  dramatique,  intitulé  '.Polly- 
Honeycomb^  qui  fut  applaudi,  et,  en 
1761,  la  Femme  jalouse^  qui  étendit  la 
réputation  de  l'auteur.  Cette  pièce  a  été 
imitée  par  Desforges.  Colman  produisit 
successivement  plusieurs  autres  comé- 
dies, dont  vme,  le  Mariage  clandestin^  en 
société  avec  Garrick.  Il  devint  proprié- 
taire de  la  Chronique  de  Saint-James^ 
recueil  périodique  dans  lequel  il  inséra 
wn  grand  nombre  de  morceaux  pleins  de 
verve  et  d'originalité.  La  mort  de  lord 
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Balh,  arrivée  en  1764,  et  celle  de  son  hé- 
ritier le  général  Pultney,  en  1767,  assurè- 
rent à  Colman  une  fortune  indépendante. 
Il  publia,  vers  celte  époque,  une  traduc- 
tion estimée  des  Comédies  de  Térence^  et 
dirigea  successivement  les  théâtres  de 
Covenl-Garden  et  de  Hay-Maiket.  Col- 
man donna,  en  1783,  une  traduction  de 
VJrt  poétique  d'Horace,  avec  un  com- 
mentaire dans  lequel  il  émet  l'opinion 
que  cette  épître  du  poète  latin ,  mal  à 
propos  intitulée  Art  poétique,  a  été 
adressée  à  un  des  petits-fils  de  Pison, 
pour  le  guérir  d'un  penchant  pour  la 
poésie  qui  n'était  pas  accompagné  de 
talent ,  en  l'effrayant ,  sous  prétexte  de 
l'instruire ,  par  le  tableau  des  difficultés 
qu'offre  la  poésie.  Colman  mourut  à 
Paddington ,  le  14  août  1794 ,  des  suites 
d'une  attaque  de  paralysie  qui  lui  fit 
perdre  la  raison.  Ses  œuvres  dramatiques 
ont  été  recueillies  à  Londres,  en  4  vol. 
in-8°,  1777,  et  ses  opuscules  en  prose, 
en  trois  vol.  ibid.,  1787.  Cet  écrivain  an- 
glais était  extrêmement  petit,  et  il  plai- 
santait le  premier  sur  sa  taille.  Il  disait 
que  sur  les  grandes  routes,  lorsqu'il  voya- 
geait ,  les  commis  ne  manquaient  jamais 
de  fermer  les  barrières  à  son  approche, 
croyant  voir  venir  à  eux  un  cheval 
échappé ,  parce  que  son  corps  était  entiè- 
rement caché  par  la  tète  et  le  cou  du 
cheval. 

COLMENAR  (  don  Jean-Alvarez,  de  ) 
est  auteur  des  Délices  de  V Espagne  et 
du  Portugal  ^  ouvrage  curieux  et  beau- 
covip  plus  exact  que  ces  sortes  de  des- 
criptions n'ont  coutume  de  l'être.  L'édi- 
tion la  plus  belle  est  celle  de  Leyde ,  1715, 
6  vol.  in-8°  ;  mais  elle  est  très  défigurée 
par  les  artifices  et  les  impostures  d'un 
sectaire  fanatique ,  qui  a  laissé  jusque  sur 
les  estampes  l'empreinte  de  sa  haine  contre 
l'Eglise  catholique.  On  a  encore  du  même 
les  Annales  d'Espagne  et  du  Portugal . 
Amsterdam,  1741 ,  4  vol.  in-4°,  et  8  vol. 
in-12. 

COLMEÎXARES  (Diego)  ,  espagnol,  na- 
tif de  Ségovie,  curé  de  la  paroisse  de 
Saint-Jean  ,  dans  la  même  ville ,  mourut 
en  1651.  On  a  de  lui  Y  Histoire  de  la  ville 
de  Ségovie  ^  avec  l'abrégé  de  celle  de 
Castille^  Ségovie,  1657,  in-fol.,  en  espa- 
gnol. 

*  COLNET  (Charles-Joseph-Auguste- 
Maximilien  de),  naquit  à  Mondrepuy,  en 
Picardie  ,  le  7  décembre  1768.'  Son  père , 
d'une  des  plus  anciennes  familles  de 
celte  province ,  était  garde- du -corps  de 
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Louis  XV,  et  se  conduisit  avec  distinction 
à  la  bataille  de  Fonlenoy.  Colnet  lit  ses 
premières  études  au  collège  de  Rebais , 
dirigé  par  les  oratoriens,  et  entra  ensuite 
à  l'école  militaire  de  Paris,  où  il  fut  le 
camarade  de  Bonaparte  ;  mais  il  n'y  resta 
que  deux  ans,  et  il  finit  ses  classes  au 
collège  de  la  Flèche.  Il  remportait  tous 
les  prix ,  et  ses  maîtres  avaient  peine  à 
concevoir  sa  facilité.  Quand  il  sortit  du 
collège  ,  la  France  était  en  feu  ;  il  vint  à 
Paris  à  celte  horrible  époque  où  tous  les 
honnêtes  gens  attendaient  leur  tour  d'é- 
chafaud.  Il  étudia  la  médecine  sous  Caba- 
nis et  Corvisart,  mcJins  par  goût  pour  cet 
art ,  que  pour  se  soustraire  à  la  réquisi- 
tion; il  y  acquit  en  peu  de  temps  des 
connaissances  qui  lui  servirent  dans  l'oc- 
casion. Forcé  de  quitter  la  capitale  par 
suite  du  décret  qui  bannissait  les  nobles , 
il  se  réfugia  à  Chaulny ,  chez  un  apothi- 
caire, et  y  passa  deux  ans ,  livré  exclusi- 
vement à  l'étude  des  lettres.  Il  revint  à 
Paris  en  1797,  et  prit  une  boutique  de 
libraire ,  rue  du  Bac ,  près  le  pont  Royal. 
C'est  à  cette  époque  qu'il  rédigeait  les 
Mémoires  secrets  de  la  république  des 
lettres,  dont  le  dernier  numéro  fut  saisi, 
et  les  Etrennes  de  l'Institut^  qui  eurent 
le  même  sort.  Il  attaquait  avec  la  plus 
grande  énergie ,  dans  ce  dernier  ouvrage, 
l'organisation  toute  récente  de  ce  corps 
savant  d'où  l'on  avait  banni  Delille  ,  La- 
harpe  et  Fontanes ,  pour  y  admettre  de 
mauvais  poètes  et  des  athées.  Son  indi- 
gnation alimentait  sa  verve ,  qui  ne  lui 
manquait  jamais  quand  il  y  avait  une 
injustice  à  combattre ,  un  scandale  à 
signaler ,  ou  une  lâcheté  à  flétrir.  Le  18 
brumaire  avait  donné  à  Colnet  l'espoir 
que  son  ancien  camarade  Bonaparte  ré- 
tablirait la  monarchie  des  Bourbons ,  et  il 
en  était  tellement  convaincu,  qu'il  con- 
sentit à  insérer  une  ode  en  son  honneur 
dans  l'ouvrage  périodique  qu'il  rédigeait 
alors.  Déçu  dans  ses  espérances,  Colnet 
lui  déclara  la  guerre ,  et  ne  consentit  ja- 
mais à  poser  les  armes.  Le  général  Ber- 
trand ,  qui  avait  été  de  la  même  classe 
que  lui  à  l'Ecole  militaire,  voulut  essayer 
de  le  convertir,  et  lui  adressa  un  de  ses 
amis  pour  l'engager  à  venir  le  trouver 
aux  Tuileries;  mais  Colnet  répondit  à 
l'ambassadeur  assez  sèchement  :  «  Dites- 
»  lui  où  je  demeure,  et,  s'il  veut  me  voir, 
»  qu'il  viepne.  »  En  1813 ,  il  réunit  son 
magasin  de  librairie  de  la  rue  du  Bac 
à  celui  qu'il  avait  déjà  quai  Malaquais,  et 
qui  n'était  séparé  que  par  un  mur  mi- 


toyen du  ministère  de  la  police  générale. 
Son  cabinet ,  que  ses  amis  appelaient  la 
Caverne,  était  le  rendez-vous  des  mécon- 
tens.  Real  y  venait  lui-même  quelquefois, 
et  leur  disait  :  On  sait  que  vous  clabau" 
dez;  mais  vous  n'êtes  pas  dangereux^  on 
vous  cofitiait  pour  des  principiers.  Dès  le 
commencement  ds  la  restauration,  les 
royalistes  marquans  accouraient  tous  les 
jours  à  la  caverne^  surtout  dans  les  mo- 
mens  de  crise ,  les  uns  pour  apporter  des 
nouvelles,  les  autres  pour  en  apprendre. 
Le  voisin  voyait  avec  inquiétude  ces  réu- 
nions quotidiennes,  dont  il  connaissait 
l'esprit  hostile;  il  employa  plus  d'un 
moyen  pour  engager  le  chef  de  ces  comi- 
tés à  les  dissoudre  ;  mais  c'était  un  motif 
puissant  pour  le  voisin  du  voisin  de  les 
conserver.  Une  anecdote  authentique 
prouvera  à  quel  point  Colnet  poussait 
l'inflexibilité  de  caractère.  Un  des  mi- 
nistres de  la  police  qui  se  sont  succédé 
rapidement  en  1814  et  en  1815,  lui  en- 
voya des  émissaires  qui  s'introduisirent 
chez  lui ,  sous  prétexte  d'acheter  des 
livres ,  et  ne  négligèrent  rien  pour  le 
corrompre.  Ayant  déjà  son  projet  en  tète, 
il  causa  longuement  avec  eux ,  et  les  re- 
mit au  lendemain  pour  une  réponse  défi- 
nitive :  il  avait  fait  exprès  coïncider 
l'heure  du  rendez-vous  avec  celle  de  son 
dîner,  qui  consistait  en  un  potage ,  qu'il 
mangeait  dans  une  écuelle  de  terre ,  et 
un  morceau  de  boeuf.  Un  ami  intime, 
dont  il  avait  exigé  la  présence,  était 
témoin  de  l'entrevue.  Les  deux  messagers 
du  ministre  arrivèrent  au  moment  fixé. 
a  Eh  bien,  monsieur,  lui  dirent-ils,  avez- 
»  vous  réfléchi  à  notre  conversation 
«d'hier?  —  Non,  messieurs,  parce  qu'il 
»  n'y  a  qu'un  homme  corrompu  qui  puisse 
»  réfléchir  en  pareille  occasion  ;  mais  je 
»  vous  ai  priés  de  revenir ,  pour  vous 
»  donner  devant  un  tiers  la  réponse  que 
»  vous  pouvez  faire  à  votre  maître.  Dites- 
»lui  de  ma  part  que  vous  m'avez  vu 
»  dîner,  et  que  mes  repas  n'annoncent 
»  guère  que  je  puisse  me  laisser  tenter 
»  par  son  or  ;  ajoutez  qu'après  celui  qui 
B  accepte  des  propositions  semblables  et 
»  celui  qui  les  fait ,  l'homme  le  plus  vil 
»  est  celui  qui  se  charge  de  les  trans- 
»  mettre.  »  Colnet  cultivait  la  poésie  avec 
succès.  Il  publia ,  en  1800,  deux  satires 
très  spirituelles,  intitulées  La  Fin  du 
dix-huitième  siècle,  et  Mon  Apologie,  où 
les  saines  doctrines  littéraires  sont  revê- 
tues des  formes  les  plus  piquantes.  En 
1810,  parut  son  poème  intitulé  :  L'Art  de 
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dhier  en  ville ,  qui  eut  un  grand  succès. 
Il  donnait  aux  poètes  dans  cet  ouvrage 
des  conseils  dont  il  ne  profitait  pas  pour 
lui-même ,  car  c'est  à  peine  si ,  dans  le 
cours  de  sa  vie,  il  a  diné  dix  fois  en 
ville.  Il  haïssait  l'étiquette ,  et  cet  homme 
qui  recevait  tant  de  visites ,  n'en  rendait 
jamais  aucune.  Une  chose  digne  de  re- 
marque, c'est  que  cet  écrivain  si  piquant, 
habitué  à  ne  saisir  que  le  côté  ridicule 
des  objets,  était  doué  d'un  caractère  grave 
et  sérieux  et  de  la  sensibilité  la  plus  pro- 
fonde. Le  sort  l'avait  désigné  pour  juré 
dans  l'affaire  Bouton  et  Gravier  en  1820. 
Le  premier  jour  tout  alla  assez  bien;  le 
lendemain,  lorsque,  d'après  les  graves 
dépositions  des  témoins,  il  prévoit  qu'il 
sera  peut-être  obligé  de  faire,  sur  son 
honneur  et  sa  conscience,  une  déclaration 
qui  entraînera  la  mort  de  deux  hommes, 
sa  physionomie  se  rembrunit  ;  bientôt  ses 
traits  se  crispent  et  se  décomposent  ; 
enfin ,  d'émotion  en  émotion ,  il  est  saisi 
d'un  tremblement  nerveux  ,  ses  yeux  se 
ferment ,  il  tombe;  on  l'emmène  pour  lui 
prodiguer  des  secours,  la  cour  lui  donne 
un  suppléant,  et  il  échappe  par  ce  boule- 
versement subit  de  tout  son  être  à  l'hor- 
rible nécessité  d'une  sentence  qu'il  re- 
doutait pour  son  cœur.  En  1810,  Colnet 
fit  insérer  des  articles  dans  le  Journal 
des  Arts.  En  d8M,  il  passa  au  Journal 
de  Paris,  qu'il  abandonna  après  la  se- 
conde restauration  pour  le  Journal  géné- 
ral. Colnet ,  arrêté  en  1815 ,  comme  pré- 
venu de  correspondance  avec  Gand ,  dut 
sa  liberté  au  crédit  de  M.  Jay.  En  octobre 
1816 ,  il  s'attacha  à  la  rédaction  de  la 
Gazette  de  France,  dans  laquelle  il  a  fait 
paraître,  pendant  près  de  16  ans,  tous 
les  lundis,  des  articles  toujours  impa- 
tiemment attendus.  Il  avait  l'habitude  de 
signer  ses  articles ,  contrairement  à  l'u- 
sage des  journalistes  qui  n'apposent  tout 
au  plus  que  leurs  initiales.  Mais  le  style 
de  Colnet  avait  un  ton  de  bonhomie  mo- 
queuse qui  aurait  toujours  fait  recon- 
naître l'écrivain.  En  1829 ,  il  se  retira  à 
Belleville;  c'est  là  que  la  révolution  de 
juillet  le  surprit.  Depuis  plusieurs  années 
il  avait  prévu  que  l'esprit  d'indépendance 
et  de  désordre ,  en  pénétrant  dans  toutes 
les  classes,  amènerait  en  France  un  grand 
bouleversement;  il  était  convaincu  que 
tout  finirait  par  le  sabre,  et  on  l'a  entendu 
dire  plusieurs  foLs  :  «  Celui  qui  doit  nous 
»  gouverner  un  jour  fume  à  présent  sa 
»  pipe  dans  quelque  corps-de-garde.  »  Sa 
haine  pour  la  révolution  s'accrut  encore 
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à  la  vue  des  dévastations  du  13  février 
1831.  Qu'on  se  figure  ce  qu'il  éprouva 
dans  cette  journée,  lorsqu'il  vit  flotter 
sur  la  rivière  tous  les  volumes  de  cette 
belle  -bibliothèque  de  l'archevêché,  qu'il 
avait  été  chargé  lui-même  de  mettre  en 
ordre ,  à  l'époque  où  le  cardinal  Fesch 
devait  être  archevêque  de  Paris.  Il  ex- 
prima son  indignation  dans  une  foulo 
d'articles  qui  répondaient  aux  sympathies 
de  tous  les  hommes  éclairés.  Colnet  jouis- 
sait de  deux  pensions  de  1,200  fr.  qu'il 
touchait  l'une  au  ministère  de  l'intérieur, 
l'autre  sur  la  cassette  de  Charles  X  ;  la 
révolution  les  lui  a  enlevées.  La  mort 
vint  le  surprendre  au  milieu  de  ses  tra- 
vaux, dans  une  petite  chaumière  qu'il 
avait  fait  bâtir ,  et  dont  il  n'a  joui  que 
deux  mois  II  s'éteignit  le  29  mai  1832, 
sans  douleur,  sans  agonie,  et  consolé  par 
l'espoir  d'un  monde  meilleur.  Ses  prin- 
cipes religieux  ne  l'avaient  jamais  aban- 
donné ,  et  il  avait  pris  pour  devise  cette 
maxime  si  vraie ,  si  profonde  de  Bacon  : 
a  Un  peu  de  philosophie  éloigne  de  lare' 
»  ligion,  beaucoup  de  philosophie  y  ra- 
»  mène.  »  Il  ne  fut  membre  d'aucune  aca- 
démie, et  quand  on  l'engageait  à  se  mettre 
sur  les  rangs  pour  l'institut  :  «  J'aime 
«mieux,  répondait-il,  que  l'on  demande 
»  pourquoi  je  n'en  suis  pas ,  que  si  l'on 
»  demandait  pourquoi  j'en  suis.  »  Les  ar- 
ticles si  remarquables  qu'il  a  donnés  sous 
le  titre  de  Le  Foisin  de  son  Excellence, 
ont  été  réunis  dans  YErmite  du  faubourg 
Saint-Germain,  publié  par  Pillet.  On  a 
publié  collectivement  sous  le  nom  de 
V Ermite  de  Belleville,  2  vol.  in-8°,  Paris, 
1853,  un  choix  d'opuscules  politiques,  lit- 
téraires et  satiriques  de  Colnet ,  tirés  de 
la  Gazette  de  France  et  autres  recueils 
périodiques. 

COLOMB  (  Christophe  ),  naquit  en 
1441,  dans  l'état  de  Gènes  (i).  Quelques 
voyages  sur  mer ,  et  le  bruit  que  faisaient 
alors  les  entreprises  des  Portugais ,  lui 
firent  goûter  la  navigation.  D  conçut 
qu'on  pouvait  faire  quelque  chose  de 
plus  grand  que  ce  qu'on  avait  tenté  jus- 
qu'alors ;  et  par  la  seule  inspection  d'une 


(i)  Les  vUlet  de  Savone  et  de  Gtnr.t  et  les  villzge* 
deCogoretoct  de  N'ervi  se  disputent  l'honneur  d'avoir 
donne  le  jour  à  Christophe  Colomb.  Napione  a  dé- 
montré que  sa  famille  é4ait  établie  depuis  plusieurs 
siècles  à  Cuccaro  dans  le  Monlferral.  P'oyfx  la  bro- 
chure de  M,  Lanjuinais  ayant  pour  titre  ;  Christophe 
Colomb,  ou  Notice  d'un  livre  Italien  eoneemani  tet 
illustre  navigateur,  Paris,  1809,  el  les  Dissertaziomi 
de  l'abbé  Lanceliicfi  publiées  à  Rome,  en  1809,  10-8°. 
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carie  de  notre  hémisphère ,  ou  par  un 
raisonnement  tiré  de  la  disposition  du 
monde ,  il  jugea ,  dit-on ,  qu'il  devait  y 
en  avoir  un  autre  ;  il  résolut  d'aller  le 
découvrir.  (  Quelques  auteurs  racontent 
la  chose  un  peu  différemment.  (  Voyez 
BEHAIM.)  La  ville  de  Gènes  l'ayant  traité 
de  visionnaire,  et  Jean  II ,  roi  de  Portu- 
gal, ayant  refusé  son  service,  Colomb  se 
rendit  à  la  cour  d'Espagne,  où  la  reine 
Isabelle  lui  confia  trois  vaisseaux.  Des  îles 
Canaries  où  il  mouilla ,  il  ne  mit  que  53 
jours  pour  découvrir  la  première  île  de 
l'Amérique ,  en  1492.  Pendant  ce  petit  tra- 
jet ,  son  équipage  ne  cessa  de  murmurer , 
il  y  en  eut  même  qui  dirent  assez  haut 
que  le  plus  court  était  de  jeter  dans  la  mer 
cet  aventurier ,  qui  n'avait  rien  à  per- 
dre ,  et  qu'ils  en  seraient  quittes  en  disant 
qu'il  y  était  tombé  en  contemplant  les  as- 
tres. Mais  dès  que  ses  compagnons  de 
voyage  eurent  pris  terre  à  l'Ile  du  Gua- 
nahani ,  l'une  des  Lucayes ,  ils  saluèrent 
en  qualité  d'amiral  et  de  vice-roi  ce  té- 
méraire qu'ils  voulaient  noyer.  Les  insu- 
laires,  effrayés  à  la  vue  des  trois  bâti- 
mens  espagnols,  gagnèrent  les  montagnes; 
Colomb  ne  put  prendre  qu'une  femme ,  à 
laquelle  il  fit  donner  du  pain ,  du  vin , 
des  confitures  et  quelques  bijoux  :  ce  bon 
traitement  fit  revenir  les  Sauvages.  Les 
Castillans  leur  donnaient  pour  de  l'or, 
ce  qu'en  Europe  on  ne  s'aviserait  pas  de 
ramasser,  des  pots  de  terre  cassés,  des 
•norceaux  de  verre  et  de  faïence.  Le  ca- 
cique ou  le  chef  de  ces  insulaires ,  leur 
permit  de  construire  un  fort  de  bois  dans 
Vile  qu'ils  avaient  appelée  \ Espagnole. 
Colomb  y  laissa  38  des  siens  et  partit 
pour  l'Europe.  Ferdinand  et  Isabelle  le 
reçurent  comme  il  le  méritait  ;  ils  le  firent 
asseoir  et  couvrir  en  leur  présence  comme 
un  grand  d'Espagne ,  l'anoblirent  lui  et 
toute  sa  postérité,  le  nommèrent  grand- 
amiral  et  vice-roi  du  nouveau  Monde,  et 
le  renvoyèrent  avec  une  flotte  de  17  vais- 
seaux en  1493.  Il  découvrit  de  nouvelles 
lies,  comme  les  Caraïbes  et  la  Jamaï- 
que. Il  serait  mort  de  faim  dans  cette 
dernière  Ue,  sans  un  stratagème  singu- 
lier. Il  devait  y  avoir  bientôt  une  éclipse 
de  lune  :  il  envoya  chercher  les  sauvages 
des  environs  ,  leur  reprocha  leur  dureté 
à  son  égard,  les  menaça  qu'ils  seraient 
bientôt  un  exemple  terrible  de  la  ven- 
geance du  Dieu  des  Espagnols ,  et  leur 
prédit  que  dès  le  soir  la  lune  rougirait , 
8'obscurcirait  et  leur  refuserait  sa  lumière. 
L  éclipse  commenta  effectivement  quel- 


ques heures  après.  Les  Sauvages  épouran- 
tés,  poussant  des  cris  effroyables,  allèrent 
se  jeter  aux  pieds  de  Colomb ,  en  lui  ju- 
rant de  ne  plus  le  laisser  manquer  de 
rien.  Colomb ,  après  s'être  fait  prier  quel- 
que temps,  se  radoucit,  et  leur  promit  de 
demander  à  son  Dieu  de  faire  reparaître  la 
lune. Elle  reparut  quelques  momensaprès; 
et  les  infidèles,  qui  le  regardaient  déjà 
comme  un  homme  d'une  nature  supé- 
rieure ,  furent  convaincus  qu'il  disposait 
à  son  gré  du  ciel  et  de  la  terre.  Ce  fut  au 
retour  de  cette  expédition,  en  laOS,  qu'il 
confondit  ses  envieux  par  une  plaisanterie 
devenue  célèbre.  Ils  disaient  que  rien  n'é- 
tait plus  facile  que  ses  découvertes ,  dues 
à  un  peu  de  hardiesse  et  à  beaucoup  de 
bonheur.  Il  leur  proposa  de  faire  tenir 
un  œuf  droit  sur  sa  pointe;  et  aucun 
n'ayant  pu  le  faire ,  il  cassa  le  bout  de 
l'œuf  en  appuyant  un  peu  dessus ,  et  le 
fit  ainsi  tenir.  Rien  n'était  plus  aisé  ^  di- 
rent les  assistans.  —  Je  n'en  doute  points 
leur  dit  Colomb ,  mais  personne  ne  s'en 
est  avisé  j  et  c'est  ainsi  que  j'ai  décou" 
vert  les  Indes.  C'étaient  ces  mêmes  en- 
vieux qui  l'avaient  mis  mal  auprès  de  Fer- 
dinand et  d'Isabelle.  Des  juges  envoyés 
sur  ses  vaisseaux  mêmes  dans  son  second 
voyage  pour  veiller  sur  sa  conduite,  le  ra- 
menèrent en  Espagne  les  fers  aux  pieds 
et  aux  mains.  On  le  retint  quatre  années, 
soit  qu'on  craignît  qu'il  ne  prît  pour  lui 
ce  qu'il  avait  découvert ,  comme  ses  en- 
nemis l'avaient  insinué,  soit  qu'on  vou- 
lût lui  donner  le  temps  de  se  justifier. 
Enfin  on  l'avait  renvoyé  dans  son  nouveau 
monde  ;  et  c'était  dans  cette  troisième 
course  qu'il  avait  aperçu  le  continent  à 
dix  degrés  de  l'équaleur,  et  la  côte  où 
l'on  a  bâti  Carthagène.  Colomb,  de  retour 
de  ce  dernier  voyage ,  termina  peu  après 
à  Valladolid,,en  1306,  à  04  ans,  une  car- 
rière plus  brillante  qu'heureuse.  On  a  de 
ce  célèbre  navigateur  De  insulis  nuper 
inventis  epistola .  dans  le  second  tome  de 
VHispania  illustrata ,  et  dans  les  Gcsta 
Dei  per  Francos  :  l'original  est  en  espa- 
gnol ;  il  a  été  traduit  en  latin  par  Alian- 
dre  de  Cosco.  On  lui  a  élevé  ime  statue 
dans  Gènes.  Ferdinand  Colomb ,  son  fils, 
écrivit  la  Kie  de  son  père,  traduite  en 
français,  Paris,  1681,  2  vol.  in-12.  Amé- 
ric  Vespuce  ,  négociant  Florentin ,  a  joui 
de  la  gloire  d'avoir  donné  son  nom  à  la 
nouvelle  moitié  du  globe.  Il  prétendit 
avoir  découvert  le  premier  le  continent. 
Quand  il  serait  vrai  qu'il  eût  fait  cetto 
découverte ,  dit  l'auteur  de  X£ssai  sur 
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Vffisloire  générale j  la  gloire  n'en  serait 
pas  à  lui  :  elle  appartient  incontestable- 
ment à  celui  qui  eut  le  génie  et  le  courage 
d'entreprendre  le  premier  voyage.  Co- 
lomb en  avait  déjà  fait  trois  en  qualité 
d'amiral  et  de  vice-roi,  S  ans  avant  qu'A- 
méric  Vespuce  en  eût  fait  un  en  quaiité 
de  géographe.  Quant  à  Martin  Beliaim, 
auquel  plusieurs  auteurs  attribuent  la  pre- 
mière connaissance  du  Nouveau-Monde , 
il  est  certain  ,  supposé  qu'il  l'ait  eue  ef- 
fectivement, qu'il  ne  fit  rien  pour  la  per- 
fectionner; mais  il  parait  vrai  néanmoins 
que  Colomb  a  tiré  parti  des  notices  qu'il 
en  a  laissées.  Voyez  BEHAIM. 

COLOMB  (  don  Barthélemi  ) ,  frère  de 
Christophe ,  se  fit  un  nom  par  les  cartes 
marines  et  les  sphères  j.  qu'il  faisait  fort 
bien  pour  son  temps.  Il  avait  passé  d'Ita- 
lie en  Portugal  avant  son  frère ,  dont  il 
avait  été  le  maître  en  cosmographie.  Don 
Ferdinand  Colomb,  son  neveu,  dit  que 
son  oncle  s'étant  embarqué  pour  Londres, 
fut  pris  par  des  corsaires  ,  qui  le  menè- 
rent dans  un  pays  inconnu ,  où  il  fut  ré- 
duit à  la  dernière  misère  ;  qu'il  s'en  tira 
en  faisant  des  cartes  de  navigation  ;  et 
qu'ayant  amassé  une  somme  d'argent ,  il 
passa  en  Angleterre ,  présenta  au  roi  une 
mappemonde  de  sa  façon ,  lui  expliqua 
le  projet  que  son  frère  avait  de  pénétrer 
dans  l'Océan ,  beaucoup  plus  avant  qu'on 
n'avait  encore  fait  :  que  ce  prince  le  pria 
de  faire  venir  Christophe ,  promettant  de 
fournir  à  tous  les  frais  de  l'entreprise  ; 
mais  que  celui-ci  ne  put  venir,  parce 
qu'il  était  déjà  engagé  avec  la  couronne 
de  Castille.  Une  partie  de  ce  récit,  et  sur- 
tout cette  proposition  faite  au  roi  d'An- 
gleterre, paraissent  imaginaires.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  Barthélemi  eut  part  aux  li- 
béralités que  le  roi  de  Castille  fit  à  Chris- 
tophe; et  en  1495,  ces  deux  frères,  et 
Diègue  Colomb,  qui  était  le  troisième, 
furent  anoblis.  Don  Barthélemi  partagea 
avec  Christophe  les  peines  et  les  fatigues 
inséparables  des  longs  voyages  où  ils 
s'engagèrent  l'un  et  l'autre.  Il  mourut  à 
Saint-Domingne  en  lol/i. ,  comblé  d'hon- 
neurs et  de  biens. 

COLOMB  (  don  Ferdinaxd  ) ,  fils  de 
Christophe  ,  entra  dans  l'état  ecclésiasti- 
que, et  forma  une  riche  bibliothèque 
qu'il  laissa  en  mourant  à  l'église  de  Sé- 
ville.  C'est  cette  bibliothèque  qu'on  a 
surnommée  la  Colombie.  Il  écrivit  la  Vie 
de  son  père ,  vers  l'an  1550.  Voyez  CO- 
LOMB (  Christophe  ). 

COLOMBAN  (  saint  ^,  né  en  Irlande 
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versl'anSiOjappritdèssajcunesse  les  arts 
libéraux,  la  grammaire,  la  rhétorique, 
la  géométrie.  La  nature  l'avait  doué  de 
toutes  les  qualités  de  l'esprit  et  de  tous 
les  agrémcns  de  la  figure.  Il  craignit  les 
attraits  de  la  volupté ,  et  les  vains  plaisirs 
que  le  monde  lui  promettait,  et  se  mit 
sous  la  conduite  d'un  saint  vieillard, 
nommé  Silen ,  dans  le  monastère  de  Ban- 
cor.  Pour  se  détacher  de  plus  en  plus  da 
monde ,  il  passa  dans  la  Grande-Breta- 
gne ,  et  de  là  dans  les  Gaules  avec  douzo 
religieux.  Un  vieux  château  ruiné ,  dans 
les  déserts  des  Vosges,  fut  sa  première  re- 
traite. Une  foule  de  disciples  s'étant  pré- 
sentés à  lui ,  il  bâtit ,  vers  l'an  600 ,  un 
monastèredansunendroitplus  commode, 
à  Luxeuil,  et  bientôt  un  autre  à  Fon- 
taine. Le  roiThierri  l'exila  à  Besançon,  à 
la  sollicitation  de  Brunehaut ,  à  laquelle 
le  saint  abbé  donnait  vainement  des  avis 
salutaires ,  avec  une  franchise  inconnue 
denosjours.il  passa  ensuite  en  Italie, 
fonda  l'abbaye  de  Bobio ,  et  y  mourut  le 
21  novembre  615  ,  après  avoir  vu  la  vé- 
rification de  la  terrible  prophétie  qu'il 
avait  faite ,  touchant  la  réunion  de  toutes 
les  couronnes  de  France  sur  la  tête  de 
Clolaire.  On  a  de  lui  une  Règle  qui  a  été 
long-temps  pratiquée  dans  les  Gaules, 
quelques  pièces  de  poésies j  quelques  let- 
tres^ et  d'autres  ouvrages  ascétiques  qui 
se  trouvent  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
Ce  saint  est  fort  maltraité  par  l'abbé  Velly 
dans  son  Histoire  de  France  ;  mais  il  est 
justitié  d'une  manière  victorieuse  des 
fausses  imputations  de  cet  écrivain ,  dans 
l'avertissement  du  12*  volume  de  rHis- 
toire  littéraire  de  France  (  page  9  ) ,  par 
les  bénédictins  de  Saint-Maur  ;  quoiqu'on 
ne  puisse  s'empêcher  de  lui  souhaiter 
dans  quelques  occasions,  surtout  dans  ses 
disputes  sur  la  Pàque ,  où  il  se  rappro- 
chait des  quartodécimans  ^  plus  de  doci- 
lité et  de  modération.  Ses  OEuvres  ont 
été  recueillies  et  ornées  de  remarques 
par  Patrice  Flemingus  ,  et  publiées  par 
Thomas  Sirinus ,  Louvain,  1667,  in-folio. 

COLOMBE  (sainte),  vierge  et  mar- 
tyre de  Cordoue ,  fut  mise  à  mort  par  les 
Sarrasins  en  8o5. —  Il  y  a  une  autre  sainte 
COLOMBE,  vierge  et  martyre  de  Sens, 
où  l'on  croit  qu'elle  reçut  la  couronne  du 
martyre  en  273. 

COLOMBEL  (  Nicolas  ),  peintre ,  élève 
d'Euslache  Le  Sueur ,  né  à  Sotteville , 
près  de  Bouen ,  en  d6i6  ,  demeura  long- 
temps en  Italie  pour  se  former  sur  Ba- 
phaël  et  le  Poussin  ,  qu'il  n'a  cependant 
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guère  suivis.  Son  dessin  est-  correct ,  ses 
compositions  riches  et  accompagnées  de 
beaux  fonds  d'architecture  qu'il  enten- 
dait bien,  de  même  que  la  perspective. 
JMais  son  ton  de  couleurs  est  trop  dur,  et 
ses  têtes ,  très  communes,  se  ressemblent 
Itoutes.  Son  chef-d'œuvre  est  un  Orphée 
Ijouant  de  la  lyre,  qui  est  à  la  ménagerie 
de  Versailles.  Colombe!  mourut  à  Paris 
en  1717,  à  71  ans.  Il  était  membre  de  l'a- 
cadémie de  peinture. 

COLOMBl  (Jean),  jésuite ,  né  en  1S92  , 
à  Manosque  en  Provence  ,  enseigna  suc- 
cessivement différentes  sciences  dans  les 
collèges  de  son  ordre.  Il  mourut  en  1679 
à  Lyon  après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages, dans  lesquels  il  y  a  de  l'érudi- 
tion et  de  la  critique.  Les  principaux  sont  : 
I  Hierarchia  angelica  et  humana,  in- 
fol. ,  Lyon ,  1647  ;  |  In  S.  Scriptur-am, 
tome  1,  in-fol.,  ibid.,  1656;  \  Historia 
Guillelmi  junioris,  comitis  Forcalquieri, 
de  Lyon ,  1663 ,  in-12.  Ce  Guillaume  le 
jeune  est  mort  en  1207.  |  De  rébus  gestis 
episcoporum  Sistercienstum,  Lyon  ,  1663, 
in-8°  ;  \  De  Manuesca  urbe.  Il  fait  un  bel 
éloge  de  la  ville  de  Manosque ,  de  sa  si- 
tuation pittoresque ,  de  la  fertilité  de  son 
territoire.  |  De  rébus  gestis  episcoporum 
jTazionensium _,  Lyon,  1656,  in-i°.  |... 
Episcoporum  Valentinorum  etDiensium, 
1638,  in-4°.  | ....  Vivariensium^  1651 ,  in- 
4°.  La  plupart  de  ces  ouvrages  histori- 
ques ont  été  réunis  en  1  vol.  in-fol.,  Lyon, 
1668. 

•  COLOMBIER  (  Jeatv  ) ,  médecin  de 
la  faculté  de  Paris ,  ne  à  Toul  le  2  décem- 
bre 1736,  fut  d'abord  chirurgien- major 
dans  le  régiment  de  Commissaire-géné- 
ral, cavalerie.  Il  fut  ensuite  nommé  in- 
specteur-général des  hôpitaux  et  prisons 
du  royaume,  et  eut  beaucoup  de  part  à 
l'établissement  de  l'hospice  de  Vaugirard 
et  de  l'hôtel  de  la  Foi  ce,  ainsi  qu'aux  pre- 
mières réparations  de  l'Hôtel-Dieu ,  et 
à  la  réforme  des  hôpitaux  de  Lyon  ;  en- 
fin on  lui  donna  l'inspection  générale  des 
Iiôpitaux  militaires.  Il  mourut  le  k  août 
1789 ,  épuisé  par  un  travail  opiniâtre.  On 
a  de  lui  :  |  Dissertatio  de  fusione  seu  ca- 
iaractâ,  1765  ,  in-12  ;  |  Code  de  médecine 
militaire  pour  le  service  de  terre,  1772, 
h  vol.  in-12  ;  |  Préceptes  sur  la  santé  des 
gens  de  guerre^  ou  Hygiène  militaire, 
Paris,  1775,  in -8°,  réimprimé  sous  le 
titre  d'avis  aux  gens  de  guerre ,  1779,  in- 
^i\  Médecine  militaire,  ou  Traité  des 
maladies  tant  internes  qtt'externes ,  aux- 
qv£lles  les  militaires  sont  exjiosés  dans 
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leurs  différentes  positions  de  paix  et  de 
guerre  ,  Paris ,  1778 ,  7  vol.  in-8''.  On  re- 
proche à  cet  ouvrage  d'être  trop  diffus 
et  de  contenir  quelques  projets  inexécu- 
tables. I  Du  lait  considéré  dans  tous  les 
rapports,  Paris,  1782,  in-8° ,  première 
partie  ;  |  une  édition  des  OEuvres  post- 
humes  du  savant  chirurgien  Pouteau , 
enrichie  d'une  préface ,  de  notes  criti' 
ques.  et  de  la  vie  de  V auteur^  Paris, 
1783 ,  3  vol.  in-8°. 

COLOMBIÈRE  (Claude  de  la) ,  jésuite 
célèbre ,  né  en  1641 ,  à  Saint-Symphorien 
d'Ozon ,  entre  Lyon  et  Vienne  ,  se  fit  un 
nom  par  ses  talcns  pour  la  chaire.  La  cour 
du  roi  Jacques  l'écouta  pendant  deux  ans 
avec  plaisir  et  avec  fruit;  mais  accusé  el 
non  convaincu  d'être  entré  dans  une  con- 
spiration ,  il  fut  banni  de  l'Angleterre.  II 
mourut  à  l'âge  de  41  ans ,  en  1682 ,  à  Pa- 
rai, dans  le  Charolais.  C'est  lui  qui,  avec 
Marie  Alacoque  ,  a  donné  une  forme  à  la 
célébration  de  la  solennité  du  Cœur  de 
Jésus  ^  et  qui  en  a  composé  l'office.  Ce 
jésuite  avait  l'esprit  fin  et  délicat,  et  on 
le  sent  malgré  l'extrême  simplicité  de  son 
style,  dit  l'abbé  Trublet ,  en  parlant  de 
ses  sermons  publiés  à  Lyon  ,  1757 ,  en  6 
vol.  ia-12.  Il  avait  surtout  le  cœur  vif  et 
sensible;  c'est  l'onction  du  Père  Chemi- 
nais ,  mais  avec  plus  de  feu  :  l'amour  de 
Dieu  l'embrasait.  Tout  dans  ses  sermons 
respire  la  piété  la  plus  tendre ,  la  plus 
vive  :  je  n'en  connais  point  même  qui 
ait  ce  mérite  dans  un  degré  égal,  et  qui 
soit  plus  dévot  sans  petitesse.  Le  célèbre 
Patru ,  son  ami ,  en  parlait  comme  d'un 
des  hommes  de  son  temps ,  qui  pénétrait 
le  mieux  les  finesses  de  notre  langue.  On 
a  encore  de  lui  des  Réflexions  morales  et 
des  Lettres  spirituelles. 

COLOMBIÈRE.  Voyez  VULSON. 

COLOMBIIVI  (saint  Jeaîv  ) ,  fondateur 
de  l'ordre  des  jésuates  de  Saint- Jérôme , 
était  natif  de  Sienne.  Son  esprit  de  re- 
traite,  ses  austérités,  sa  piété  répandi- 
rent tant  d'édificiation  ,  que  plusieurs  per- 
sonnes désirèrent  de  l'imiter',  et  en  peu 
de  temps,  on  vit  naître  un  nouvel  ordre  de 
religieux.  Urbain  V  approuva  cet  institut 
en  1567  ,  à  Viterbe.  Jean  Colombini  ne 
survécut  que  de  trente-cinq  jours  à  cette 
approbation  ,  étant  mort  le  51  juillet  1567. 
Ses  religieux  suivirent  la  règle  de  saint 
Augustin.  Le  nom  de  jésuates  leur  fut 
donné  ,  parce  que  le  fondateur  avait  tou- 
jours le  nom  de  Jésus  à  la  bouche.  Ils  y 
ajoutèrent  celui  de  saint  Jérôme ,  parce 
qu'ils  le  purent  pour  leur  prolecteur. 
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Pendant  plus  de  deux  siècles ,  les  jésuates  le 
n'ont  été  que  frères  lais.  Paul  V  leur  per- 
mit, en  1606,  de  recevoir  les  ordres  sa- 
crés. Dans  la  plupart  de  leurs  maisons, 
ces  religieux  s'occupaient  à  la  pharmacie. 
Clément  IX  les  supprima  en  16C8.  Il  y  a 
cependant  encore  en  Italie  quelques  mai- 
sons de  religieuses  du  même  ordre.  Le 
pieux  Moriggia,  général  des  jésuates,  a 
écrit  la  Vie  de  Jean  Colombini ,  et  celle 
de  ses  premiers  disciples. 

*  COLOMBO  (RÉALDo),  célèbre  ana- 
tomiste  du  16^  siècle ,  né  à  Crémone ,  a 
répandu  beaucoup  de  lumières  sur  divers 
points  d'anatomie ,  et  décrit  avec  plus 
d'exactitude  et  de  clarté  queServet,  la  cir- 
culation pulmonaire.  On  lui  doit  De  re 
anatomicâ ,  libri  XV ^  Venise ,  1  b 59  ,  in- 
folio ;  ouvrage  qui  lui  fit  une  grande  ré- 
putation ,  et  qui  obtint  plusieurs  éditions. 
Les  meilleures  sont  celles  de  Paris,  1562 , 
in-8°,  et  Francfort,  1590,  à  cause  des 
observations  de  Jean  Postliius. 

*  COLOMBO  (Dominique),  poète  ita- 
lien, né  à  Brescia  en  janvier  17i9  ,  eut 
dès  sa  jeunesse  une  inclination  presque 
invincible  pour  la  poésie  pastorale.  Il 
embrassa  l'état  ecclésiastique ,  mais  un 
peu  contre  son  goût,  comme  il  le  rap- 
porte lui-même  dans  une  histoire  de  sa 
vie  en  vers.  Il  fut  nommé  professeur  de 
belles-lettres  à  Brescia,  et  forma  plu- 
sieurs disciples  qui  se  distinguent  aujour- 
d'hui dans  la  carrière  littéraire.  Il  criti- 
qua sévèrement  le  style  adopté  par  Al- 
tieri  dans  ses  tragédies  :  on  l'attaqua 
vivement  ;  il  se  défendit  avec  force  et  se 

Ivit  soutenu  dans  celte  lutte  par  Corriani, 
auteur  des  Secoli  délia  letleratura  ita- 
liana;  vcidl&le  succès  qu'obtint  ce  poète 
tragique  contribua  plus  à  faire  tomber  sa 
censure  que  tout  ce  qu'il  avait  pu  dire  pour 
sa  défense.  Cette  dispute  l'ayant  un  peu 
dégoûté  du  séjour  des  villes ,  Colombo  se 
retira  dans  les  champs  de  Gabbiano ,  où 
il  vécut  au  milieu  des  bergers.  Lors  de 
l'envahissement  de  l'Italie  par  les  Fran- 
çais ,  il  eut  quelques  persécutions  à  es- 
suyer pour  avoir  voulu  protéger  sa  com- 
mune ,  dont  il  avait  été  nommé  officier 
municipal,  contre  des  commissaires  char- 
gée d'y  faire  des  réquisitions  de  grains. 
Au  rétablissement  de  la  paix  ,  il  fut  ap- 
pelé de  nouveau  à  la  chaire  d'éloquence 
de  Brescia  ;  mais  il  refusa  de  quitter  son 
cher  village  de  Gabbiano ,  où  il  mourut 
le  2  avril  1813.  Parmi  ses  ouvrages,  on 
dislingue  particulièrement  deux  églogues 
que  le  célèbre  abbé  Parrini  inséra  dans 
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Journal  encyclopédique  de  Milan 
(tome  10,  1781  ;  tome  5  ,  1792).  Il  a  en- 
core laissé  :  |  Piaceri  délia  solitudine . 
Brescia,  1781  ;  |  Il  dramma  e  la  tragedia 
d'Italia ,  dissertazione  ^  Venise ,  1794  ; 
I  Sciolti  j  ou  Poésies  champêtres  en  vers 
libres^  Brescia,  1796.  Il  reste  encore  entre 
les  mains  d'André  Castellani ,  un  de  ses 
anciens  écoliers  ,  plusieurs  de  ses  ma- 
nuscrits. 

COLOMEZ  (don  Juan)  ,  jésuite  espa- 
gnol ,  né  à  Valence  en  1732 ,  se  retira  en 
Italie  après  la  suppression  de  son  ordre , 
et  y  composa  trois  tragédies  en  vers  ita- 
liens ,  qui  méritèrent  les  éloges  des  litté- 
rateurs italiens  :  la  première  intitulée 
Coriolan,  parut  en  1779  ;  Inès  de  Castro , 
la  seconde ,  en  1781 ,  et  Scipione  à  Carta- 
geni,  en  1783. 

COLOMIÈS  (Paul)  ,  né  à  la  Rochelle 
en  1658 ,  d'un  médecin  protestant ,  par- 
courut la  France  et  la  Hollande ,  et  mou- 
rut à  Londres  en  1692.  La  république  des 
lettres  lui  doit  plusieurs  ouvrages  sur  les 
citoyens  qui  l'ont  illustrée  :  ]  Gallia  orien- 
talis^  réimprimée  en  1709,  in-4° ,  avec 
ses  autres  opuscules  .  par  les  soins  du  sa- 
vant Fabricius,  Paris,  1731,  avec  les 
notes  de  M.  de  la  Monnaye.  Cet  ouvrage 
plein  d'érudition ,  roule  sur  la  vie  et  les 
écrits  des  Français ,  savans  dans  les  lan- 
gues orientales.  |  Italia  et  Hispania 
orientalis,  avec  des  notes  de  Wolf ,  Han>. 
bourg,  1730,  in-4°,  dans  le  goût  du  pré- 
cédent ;  I  Bibliothèque  choisie,  en  fran- 
çais,  réimprimée  en  1751  à  Paris,  avec 
les  remarques  de  La  Monnaye  ;  on  y  voit 
une  grande  érudition  bibliographique  ; 
I  La  vie  du  Père  Sirmond^  1671 ,  in-12  ; 

I  Theologorum  presbtjterianorum  incon. 

II  fait  éclater  dans  cet  ouvrage  son  atta- 
chement pour  le  parti  des  épiscopaux. 
Le  ministre  Jurieu  ,  beaucoup  moins  im- 
partial et  moins  honnête  homme  que  Co- 
lomiès ,  le  traita  fort  mal  dans  son  livre 
de  V Esprit  Arnauld.  \  Des  opuscules 
critiques  et  historiques  ,  recueillis  et  mis 
au  jour  en  1709,  par  Albert  Fabricius  ;  |  Mé- 
langes histoj-iques  >  etc. ,  in-12.  C'est  un 
recueil  de  plusieurs  petits  traits  curieux 
et  agréables ,  sur  quelques  gens  de  lettres 
Il  a  composé  plusieurs  autres  ouvrages 
que  nous  ne  pouvons  citer  ici.  Colomics 
n'était  pas  un  savant  à  découvertes.  Son 
talent  était  de  profiter  de  ses  lectures  :  il 
mettait  à  part  les  choses  singulières  ,  et 
en  ornait  ses  livres.  Il  y  a  du  bon  dans 
les  siens  ;  mais  l'ordre  y  manque.  Il  con- 
naissait bien  la  bibliographie,  et  il  a  été 
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utile  à  ceux  qui  se  sont  appliqués  à  celte 
science. 

•  COLOMME  (Jean-Baptiste -Sébas- 
tien), supérieur  des  barnabites ,  né  à 
Pau ,  le  12  avril  1712  ,  mort  à  Paris  en 
4788.  On  lui  doit  :  |  Vie  chrétienne  ou 
Principes  de  la  sagesse .  1774 ,  2  vol.  in- 
42;  I  Dictionnaire  portatif  de  l'Ecriture 
sainte^  1775,  in-8°;  |  Manuel  des  reli- 
gieuses, 1779,  in-12;  j  Eternité  malheu- 
reuse, ou  Les  supplices  éternels  des  ré- 
prouvés ,  traduit  du  latin  de  Drexilius , 
Paris,  1788,  in-12,  avec  une  préface 
contre  les  incrédules;  |  une  nouvelle  tra- 
duction des  opuscules  de  Thomas  à  Kem- 
pis. 

COLOMNA.  Voyez  COLONNE  (  Fabio  ). 

*  COLO\'  (  François  ) ,  né  à  Nevers  en 
4764 ,  étudia  la  médecine  à  l'université  de 
Paris,  et  devint  chirurgien  de  l'hospice 
de  Bicêtre.  Il  proposa  plusieurs  réformes 
utiles  qui  ont  été  adoptées  avec  succès , 
et  fut  un  des  premiers  et  des  plus  arilens 
propagateurs  de  la  vaccination  en  France. 
Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  qui  tous  ont 
pour  objet  la  vaccine  ;  |  Essai  sur  l'ino- 
culation de  la  vaccine,  ou  Moyen  de  pré- 
server j>our  toujours  et  sans  datiger  de 
la  petite  vérole,  Paris,  1801,  in-8",  tra- 
duit en  hollandais  et  en  espagnol  ;  |  Re- 
cueil d'observations  et  de  faits  relatifs  à 
la  vaccine ,  auxquels  on  a  joint  les  pro- 
cès-verbaux de  la  contre-épreuve ,  Paris, 
4801 ,  in-8°  ;  \  Précis  des  contre-épreuves 
varioliques ,  Paris  ,  1801 ,  in-8'*  ;  |  His- 
toire de  l'introduction  et  des  progrès  de 
la  vaccine  en  France,  Paris,  1801,  in- 
8°,  elc.  Colon  est  mort  le  17  juillet  1812  , 
à  Montfort  près  Auxerre  ,  où  il  s'était  re- 
tiré depuis  plusieurs  années ,  et  où  il 
exerçait  avec  un  noble  désintéressement 
les  fonctions  de  son  état  et  celles  de 
maire. 

COLONIA  (Dominique  de),  né  à  Aix 
en  16G0  ,  jésuite  en  1693  ,  mourut  à  Lyon 
en  1741.  Cette  ville  qui  le  posséda  pen- 
dant 59  ans  ,  lui  faisait,  par  estime  et  par 
reconnaissance  ,  une  pension  annuelle. 
Les  fruits  de  ses  travaux  littéraires  sont  ; 
I  une  Rhétorique Qn  latin ,  1710 ,  in-12 ,  im- 
primée jusqu'à  vingt  fois,  ouvrage  très  mé- 
thodique, et  orné  d'exemples  bien  choisis  ; 
I  La  Religion  chrétienne  autorisée  par  les 
témoignages  des  auteurs  païens  ,  Lyon , 
4718  ,  2  vol.  in-12.  Colonia  avait  lu  cet  ou- 
vrage par  parties  dans  l'académie  de 
Lyon  ,  dont  il  était  membre  ;  cette  com- 
pagnie applaudit  à  l'entreprise  et  à  l'exé- 
cution.   L'auteur   n'avait  jamais  séparé 
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l'étude  de  la  religion ,  de  celle  des  auteurs 
profanes  :  on  le  voit  assez  par  les  recher- 
ches qui  enrichissent  cet  ouvrage.  |  His- 
toi?'e  littéraire  de  la  ville  de  Lyon,  avec 
une  Bibliothèque  des  auteurs  lyonnais 
sacrés  et  profajies ,  Lyon  ,  1729-1730 ,  2 
vol.  in-4°.  L'historien  a  omis  beaucoup 
d'écrivains  lyonnais  ,  et  a  parlé  ou  super- 
ficiellement ou  inexactement  de  plusieurs 
autres.  |  Antiquités  de  la  ville  de  Lyon, 
avec  quelques  singularités  remarqua- 
bles,  Lyon,  1701,  in-4°  ;  |  Bibliothèque 
des  livres  jansénistes  ,  in-12,  2  vol. ,  cen- 
surée à  Rome  en  1749  ,  refondue  ,  corri- 
gée et  augmentée ,  sous  le  titre  de  Die- 
tionyiaire  des  livres  jansénistes ,  in-12  ,  4 
vol.,  1752  (les  trois  derniers  volumes 
sont  du  Père  Patouillet).  On  trouve  à  la 
fin  une  Bibliothèque  aiiti-janséniste.  Son 
zèle  contre  cette  secte  la  lui  fait  souvent 
apercevoir  où  elle  n'est  pas  :  ce  qui  peut 
être  en  partie  l'effet  de  sa  précipitation 
ou  d'un  excessif  attachement  à  des  senti- 
mens  qui  ne  sont  que  des  opinions  ;  et  en 
partie  de  la  difficulté  de  saisir  toujours 
avec  sûreté  et  avec  justesse  les  traces 
d'une  hérésie  insidieuse  et  dissimulée , 
qui,  plus  que  toute  autre,  a  su  s'enve- 
lopper dans  les  équivoques  et  les  subtilités 
du  langage.  Le  Père  de  Colonia  était  très 
versé  dans  l'étude  de  l'antiquité  et  la  con- 
naissance des  médailles  ;  s'il  est  vrai  qu'il 
se  trompa  un  jour  sur  une  pièce  de  nou- 
velle fabrique ,  qu'il  crut  être  fort  an- 
cienne ,  on  aurait  tort  de  conclure  de  là 
contre  son  savoir  réel,  puisqu'il  n'y  a 
aucun  genre  de  sciences  où  les  plus  ha- 
biles n'aient  fait  des  bévues  ,  et  que  d'ail- 
leurs l'étude  des  antiques  offre  des  occa- 
sions d'erreur,  où  les  savans  sont  pris 
plus  aisément  que  les  ignorans. 

COLOJXiXA  (Victoria).  Voyez  AVA- 
LOS. 

COLONIVE  (Jean  ),  est  un  de  ceux  qui 
ont  le  plus  contribué  à  la  grandeur  et  à 
l'élévation  de  sa  famille ,  l'une  des  plus 
illustres  d'Italie ,  et  très  féconde  en  grands 
hommes.  Fait  cardinal  par  Honorius  III 
en  1210,  et  déclaré  légat  de  l'armée  chré- 
tienne f  il  contribua  beaucoup  à  la  prise 
de  Damiette ,  par  l'ardeur  avec  laquelle 
il  anima  les  chefs  et  les  soldats.  Les  Sar- 
rasins l'ayant  fait  prisonnier ,  le  condam- 
nèrent à  être  scié  par  le  milieu  du  corps  ; 
mais  sur  le  point  de  subir  ce  supplice  bar- 
bare ,  sa  constance  surprit  si  fort  ces  in- 
fidèles ,  qu'ils  lui  donnèrent  la  vie  et  la 
liberté.  Il  mourut  en  1245.  L'hôpital  de 
Latraa  est  un  moaiunent  de  sa  piété. 
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COLONIE  (  Jean)  ,  dominicain ,  de  la 
même  famille  que  le  précédent ,  arche- 
Tcque  de  Messine,  fut  chargé  de  plu- 
sieurs affaires  importantes.  Il  mourut 
en  1280.  On  a  de  lui  :  |  Traité  de  la 
gloire  du  Paradis;  \  un  autre  du  mal- 
heur des  gens  de  cour;  \  La  mer  des  his- 
toires ^  }usq}i'nn  règne  de  saint  Louis,  roi 
de  France.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce 
livre  avec  une  compilation  intitulée  La 
mer  des  histoires  ^  Paris ,  1488  ,  2  vol.  in- 
fol.  et  depuis  avec  des  augmentations. 
Celle-ci  est  d'un  théologien  jacobin  , 
nommé  Brochart,  qui  la  fit  paraître  en 
latin  l'an  1475 ,  sous  le  titre  de  Rudimen- 
tum  novitiorum,  in-folio. 

COLOIV']\E  (Gilles),  autrement  GIL- 
LES DE  ROME  {JEgidius  Romœ) ,  géné- 
ral des  augustins,  puis  archevêque  de 
Bourges,  fut  le  premier  de  son  ordre  qui 
enseigna  dans  l'université  de  Paris.  Il  as- 
sista au  concile  de  cette  ville  db  l'an  1281 , 
où,  quoique  simple  docteur,  il  parla  pour 
les  évoques  contre  les  frères  mendians. 
Son  siècle ,  selon  la  coutume  d'alors  de 
caractériser  les  docteurs  célèbres  par  quel- 
([ue  épithète  propre ,  le  surnomma  le 
docteur  très  fondé  (  Doctor  fundatissi- 
tnus  ).  Philippe  le  Hardi ,  à  qui  son  mé- 
rite l'avait  rendu  cher ,  lui  confia  l'édu- 
cation de  Philippe  le  Bel.  Le  maître  in- 
spira à  son  élève  le  goût  des  belles-lettres. 
Ce  fut  pour  ce  prince  qu'il  composa  le 
traité  JJe  regimine  principis  ^  \hT5 ,  in- 
fol.,  sans  nom  de  ville.  Dans  un  chapitre 
de  son  ordre ,  on  statua  qu'on  recevrait 
ses  opinions  dans  les  écoles.  Colonne 
mourut  à  Avignon  en  1516.  Son  corps  fut 
porté  à  Paris,  où  l'on  voit  son  tombeau, 
chargé  de  cette  épitaphe  emphatique  : 
Hic  jacet  aula  morum,  vitce  munditia^ 
archi-philoso2)hiœAristoielisperspicacis- 
simus  commentator^  claviset  doctor  theo- 
logice^  etc.  On  a  encore  de  lui  divers  ou- 
vrages de  philosophie  et  de  théologie^ 
Rome ,  1555  ,  in-fol. 

COLOGNE  (Jacques),  fut  élevé  au 
cardinalat  i)ar  Nicolas  ill.  Il  eut  beaucoup 
de  part  aux  démêlés  qui  agitèrent  Rome 
sous  Boniface  VIII.  La  famille  de  ce  pon- 
tife, qui  était  celle  de  Cajetan,  du  parti 
des  guelfes ,  n'avait  jamais  été  en  bonne 
intelligence  avec  celle  des  Colonne,  de  la 
faction  des  gibelins.  Les  cardinaux  de 
cette  famille  s'étaient  opposés  à  l'élection 
de  Boniface-  Jacques  Colonne  et  Pierre 
son  neveu,  cardinal  comme  lui,  fâchés 
de  n'avoir  pas  réussi  à  l'exclure ,  et  crai- 
gnant peut-être  son  ressentiment ,  se  je- 


tèrent dans  Palcstrine,  où  Sciarra  Co- 
lonne, un  de  leurs  cousins  ,  commandait 
alors ,  et  levèrent  l'étendard  de  la  rébel- 
lion. Boniface  s'étant  rendu  maître  de  la 
ville,  lança  les  foudres  ecclésiastiques  con- 
tre les  séditieux ,  priva  Jacques  et  Pierre 
de  la  pourpre,  excommunia  Sciarra,  et 
mit  leurs  têtes  à  prix.  Sciarra,  fuyant 
pour  se  mettre  en  sûreté,  fut  pris  sur  mer 
par  des  pirates ,  et  mis  à  la  chaîne.  Phi- 
lippe le  Bel  le  fit  délivrer  à  Marseille,  où 
les  pirates  l'avaient  conduit ,  et  l'envoya 
en  Italie ,  l'an  1303 ,  avec  Guillaume  de 
Nogaret ,  pour  enlever  Boniface.  Ils  sur- 
prirent le  pontife  à  Anagni ,  où  l'on  dit 
que  Sciarra  Colonne  lui  donna  sur  la  joue 
un  coup  de  son  gantelet.  {Voyez  BONI- 
FACE  VIII.)  Jacques  Colonne  mourut  en 
1518. 

COLOIVNE  (François),  né  à  Venise, 
et  mort  en  cette  ville  en  1527 ,  à  l'âge  de 
94  ans ,  était  jacobin.  Il  s'est  fait  con- 
naître par  un  livre  singulier  et  rare  , 
intitulé  Hipnerotomachia  Poliphili  (c'est 
le  nom  sous  lequel  il  s'est  déguisé  ) ,  im- 
primé à  Venise  en  1499,  et  en  1345,  in- 
folio. Le  style  obscur  et  énigmatique  de 
cet  ouvrage  a  donné  lieu  à  bien  des  inter- 
prétations arbitraires  de  la  part  de  ceux 
qui  ont  cherché  à  l'approfondir.  Des  gens 
d'ailleurs  pleins  de  bon  sens  ont  prétendu 
y  trouver  les  principes  de  toutes  les  scien- 
ces. Des  adeptes  y  ont  cherché  le  grand- 
œuvre  ,  et  n'ont  pas  manqué  de  l'y  trou- 
ver. Ce  livre  a  été  traduit  en  français  par 
Jean  Martin,  Paris  ,  1561 ,  in-folio. 

COLONISE  (Fabrice)  ,  célèbre  capi- 
taine ,  fils  d'Edouard  Colonne ,  duc  d'A- 
malfi,  s'attacha  au  roi  de  Naples,  et 
devint  ennemi  irréconciliable  de  la  mai- 
son des  Ursins ,  à  laquelle  il  fit  la  guerre. 
Le  roi  de  Naples  le  nomma  connétable  » 
et  Charles  V  lui  continua  cette  charge 
importante.  Fabrice  Colonne  commaa- 
dait  l'avant-garde  à  la  bataille  de  Ra- 
venne  en  1512,  où  il  fut  fait  prisonnier. 
Alfonse,  duc  de  Ferrare,  le  mit  en  li- 
berté. Fabrice  rendit  à  son  tour  de  grands 
services  à  son  libérateur  contre  Jules  II. 
Il  mourut  en  1520  ,  avec  la  réputation 
d'un  homme  également  habile  dans  la  po- 
litique et  dans  les  armes. 

COLONNE  (Marc-Antoine),  se  signala 
dans  les  guerres  d'Italie  ,  principalement 
contre  les  Français.  La  paix  ayant  été 
conclue  en  1516  ,  François  \"  l'attira  dans 
son  parti  et  en  reçut  de  grands  services. 
Il  fut  tué  au  siège  de  Milan  en  1322 ,  d'un 
coup  de  coule  vrine ,  que   Prespor  C«i- 
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tonne ,  son  oncle ,  avait  fait  pointer  con- 
tre lui  sans  le  connaître.  Il  était  dans  la 
50'  année  de  son  âge. 

COLOIVXE  (  Prosper  ) ,  de  la  même 
famille,  fils  d'Antoine,  prince  de  Salerne, 
embrassa  le  parti  des  Français,  lorsque 
Charles  VIII  entreprit  la  conquête  du 
royaume  de  Naples  ;  mais  sa  politique  le 
jeta  ensuite  dans  le  parti  de  leurs  enne- 
mis. En  1315  il  entreprit  de  défendre  le 
passage  des  Alpes  contre  les  Français, 
qui  le  surprirent  au  moment  qu'il  dînait 
à  Ville-Franche  du  Pô.  Il  fut  fait  prison- 
nier et  mené  en  France.  Dès  qu'il  eut  sa 
liberté ,  il  reprit  les  armes  avec  plus  de 
vigueur.  Egalement  animé  par  la  ven- 
geance et  par  son  courage  ,  il  défit  les 
Français  à  la  bataille  de  la  Bicoque  en 
d522.  Bonnivet  ayant  bloqué  Milan  quel- 
que temps  après  ,  Colonne  le  força  de  s'é- 
loigner. Ce  général  mourut  l'année  sui- 
vante en  1523,  à  71  ans.  Il  avait  une  si 
grande  réputation ,  qu'on  n'entendait  que 
ces  mots  dans  le  camp  français  :  «  Courage, 
»  Milan  est  à  nous  ,  puisque  Colonne  est 
»  mort.  »  Il  fit  la  guerre  avec  plus  de  sa- 
gesse que  d'éclat,  manquant  de  l'aclivilé 
nécessaire  pour  fatiguer  ou  surprendre 
l'ennemi ,  mais  ayant  une  vigilance  sou- 
vent extrême  pour  n'être  pas  surpris. 

COLOXINE  (Posipée),  eut  pour  tuteur 
Prosper  Colonne,  son  oncle  dont  nous 
avons  parlé  dans  l'article  précédent.  Ce 
fut  par  son  ordre  qu'il  s'attacha  à  l'état 
ecclésiastique.  Son  penchant  était  pour 
les  armes,  et  il  ne  le  quitta  point.  Pourvu 
de  l'évêché  de  Riéti ,  de  quelques  abbayes 
et  de  plusieurs  prieurés,  il  se  battit  en 
duel  avec  un  espagnol ,  et  fut  si  fâché 
qu'on  vint  les  séparer,  qu'il  mit  sa  sou- 
tane en  pièces.  Léon  X  l'honora  de  la 
pourpre.  Colorme ,  toujours  emporté  par 
son  humeur  guerrière,  se  signala  dans  les 
querelles  qu'occasiona  l'élection  de  Clé- 
ment VII,  qui  le  priva  du  cardinalat  et 
de  ses  bénéfices  :  il  prit  Rome  avec  Hu- 
gues de  Moncade.  L'année  d'après,  (1327), 
le  connétable  de  Bourbon  vint  assiéger 
cette  ville,  livrée  au  dedans  à  la  discorde, 
et  exposée  au  dehors  aux  armes  des  impé- 
riaux. Clément,  arrêté  au  château  Saint- 
Ange,  eut  recours  à  celui  qu'il  avait  dé- 
pouillé du  cardinalat.  Colonne ,  assez  gé- 
néreux pour  tout  oublier,  travailla  à  pro- 
curer la  liberté  du  pontife,  qui  le  rétablit, 
et  lui  donna  la  légation  de  la  Marche  d' An- 
cône.  Il  mourut  en  1332  ,  à  55  ans,  vice- 
roi  de  Naples.  Ce  cardinal  aimait  les  let- 
tres t  et  les  cultivait  avec  succès.  On  a  de 


lui  un  poème  De  laiidibus  mulierutrij 
qu'on  trouva  en  manuscrit  dans  la  biblio- 
thèque du  Vatican.  Il  y  célèbre  les  vertus 
de  Victoire  Colonne ,  sa  parente  ,  veuve 
du  marquis  dePescaire,  inviolablemeni 
attachée  à  la  mémoire  de  son  époux,  au- 
quel elle  consacra  son  talent  pour  la 
poésie. 

COLOjVXE  (Marc-Antoi!we),  duc  de 
Palliano ,  grand -connétable  de  Naples, 
vice-roi  de  Sicile ,  s'acquit  beaucoup  de 
gloire  en  commandant  pour  les  Espagnol?. 
Il  combattit,  en  qualité  de  lieutenant-gé- 
néral et  de  général  des  galères  du  pape . 
à  la  célèbre  bataille  de  Lépante  contre 
les  Turcs  en  1571.  A  son  retour,  Pie  V, 
qui  eut  une  joie  extrême  de  cette  victoire 
des  chrétiens  ,  voulut  que  Colonne  enti  àt 
à  Rome  en  triomphe,  à  l'imitation  des  an- 
ciens généraux  romains.  On  dressa  des 
arcs  triomphaux ,  sous  lesquels  il  passa 
accompagné  des  captifs,  entre  autres  des 
enfansdu  hacha  Ali.  Il  monta  au  Capitole, 
et  vint  de  là  au  Vatican  ,  où  le  pape  en- 
touré des  cardinaux ,  le  reçut  comme  le 
chef  du  christianisme  pouvait  recevoir  le 
vahiqueurdes  infidèles  ;  et  le  célèbre  Mu- 
ret fit  son  panégyrique.  Il  mourut  en  Es- 
pagne, le  2  août.  — M  ARC- Antoine  CO- 
LONNE est  aussi  le  nom  d'un  savant  car- 
dinal de  la  même  famille  ,  qui  fut  arche- 
vêque de  Salerne,  et  bibliothécaire  du 
Vatican.  Grégoire  XIII ,  Sixte  V  et  Gré- 
goire XIV  l'employèrent  en  diverses  lé- 
galions.  Il  mourut  à  ZagaroUa  le  13  mars 
1597. 

COLOî\■^'E  (Asqagne),  savant  cardi- 
nal ,  vice-roi  d'Aragon ,  évêque  do  Pales- 
trine,  était  fils  de  Marc-Antoine  Colonne, 
duc  de  Palliano.  Il  mourut  en  1608.  On 
a  de  lui  des  lettres  et  d'autres  ouvrages , 
entre  autres  un  traité  contre  le  cardinal 
Baronius ,  au  sujet  de  la  Sicile. 

COLONIE  (Frédéric),  duc  de  Taglia- 
cotti,  prince  de  Butero,  connétable  du 
royaume  de  Naples,  et  vice-roi  de  celui 
de  Valence,  fut  élevé  à  Madrid.  Il  rendit 
des  services  importans  à  Philippe  IV.  Son 
courage ,  sa  probité  et  sa  modération  lui 
concilièrent  tous  les  cœurs.  Il  mourut  en 
16il,  à  40  ans 

COLONINE,  de  Gioëni  (  Laurent -Owu- 
phre),  connétable  de  Naples,  neveu  du 
précédent,  fut  grand  d'Espagne,  cheva- 
lier de  la  Toison  d'or  ,  prince  de  Palliano 
et  de  Castiglione,  et  mourut  le  15  avril 
1689.  Il  eut  pour  femme  Marie  Mancini, 
nièce  du  cardinal  Mazarin,  laquelle  s'était 
llaltée  d'épouser  Louis    XIV.  Elle   s'est 
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rendue  célèbre  par  son  apologie,  qu'elle 
publia  sous  le  titre  de  Mémoires  ^  petit 
in-12,  Cologne ,  1676,  et  en  italien ,  1678 , 
par  rapport  aux  différends  qu'elle  eut 
avec  son  mari.  Elle  mourut  en  1715,  lais- 
sant trois  fils  ,  dont  le  cadet  Charles  Co- 
lonne est  mort  cardinal  en  1739. 

COLO]\]\E  (Fabio)  plus  connu  sous  le 
nom  de  Fabius  Columna,  naquit  à  Na- 
ples  en  1567,  de  Jérôme  ,  fils  naturel  du 
cardinal  Pompée  Colonne.  Il  se  lirra  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse  à  l'histoire  natu- 
relle et  surtout  à  celle  des  plantes.  Il 
chercha  à  les  connaître  dans  les  écrits  des 
anciens  ;  et  par  une  application  opiniâtre, 
il  dévoila  à  travers  les  fautes  dont  les  ma- 
nuscrits fourmillaient ,  ce  qui  aurait  été 
caché  pour  tout  autre,  moins  pénétrant, 
moins  constant  au  travail.  Les  langues, 
la  musique  ,  les  mathématiques ,  le  des- 
sin, la  peinture,  l'optique,  le  droit  civil  et 
canonique ,  remplirent  les  momens  qu'il 
ne  donnait  point  à  la  botanique.  Les  ou- 
vrages qu'il  a  donnés  dans  ce  dernier 
genre  étaient  regardés  comme  des  chefs- 
d'œuvre,  avant  qu'on  jouît  du  fruit  des 
travaux  des  derniers  botanistes.  On  lui 
doit  :  I  $vToSa6avos ,  sive  pîantarum  ali- 
quot  historia,  in  qua  describuntur  diversi 
generis  plantœ  veriores  >  ac  magis  facie 
veribus  respondentes  antit/uorum^  Theo- 
phrasti^  Dioscorodis,  Plinii^  Galeni,  alio- 
rumque  delineationibus^  ab  aliis  hue  us- 
gue  non  animadversce .  Accessit  insuper 
piscium  aliquot  planiarumque  novarum 
historia,  Naples,  1592,  in-4°,  accompagnée 
de  planches  gravées ,  selon  quelques-uns , 
par  l'auteur  même,  avec  beaucoup  de  vé- 
rité. La  méthode  qu'il  suit  fut  très  ap- 
plaudie. Il  y  en  a  une  édition  de  Milan  ou 
de  Florence,  174/»,  in-4°  ,  qui  vaut  moins 
que  la  première.  |  Minus  cognitarum  ra- 
riorumque  stirpium  descriptio  :  itemque 
de  aquatilibus,  aliisque  nonnullis  anima- 
libus  libellas^  Rome,  1616,  2  parties  in-4°. 
Cet  ouvrage,  qu'on  peut  regarder  comme 
une  suite  du  précédent,  reçut  les  mêmes 
éloges.  L'auteur ,  en  décrivant  plusieurs 
plantes  singulières ,  les  compare  avec  les 
mêmes  plantes ,  telles  qu'on  les  trouve 
dans  les  livres  des  anciens  et  des  moder- 
nes. Cette  comparaison  lui  donne  lieu 
d'exercer  souvent  une  critique  judicieuse 
contre  Mattliiole,  Dioscoride,  Théophras- 
te,  Pline,  etc.  L'auteur  donna  mie  se- 
conde partie,  à  la  sollicitation  du  duc  d'A- 
qua-Sparta  ,  qui  avait  été  très  satisfait  de 
la  première.  L'impression  de  l'une  et  de 
l'autre  fut  confiée  à  l'imprimeur  de  l'aca- 


démie des  Lyncœij.  compagnie  de  savans 
que  ce  duc  avait  formée  ,  et  dont  l'objet 
était  de  travailler  sur  l'histoire  naturelle- 
Cette  société  utile,  qui  ne  subsista  que 
jusqu'en  1630,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  mort 
de  son  illustre  protecteur,  a  été  le  modèle 
de  toutes  celles  de  l'Europe.  Galilée,  Porta, 
AchiUini,  Colonne  en  étaient  les  ome- 
mens.  |  Une  Dissertation  sur  les  glosso- 
pètres^  en  latin ,  qui  se  trouve  avec  un 
ouvrage  d'Augustin  Scilla  sur  les  corps 
marins,  Rome,  1747,  in-4".  |  Il  a  travaillé 
aux  Plantes  de  V Amérique  de  Hernandez 
Rome,  1651,  in-fol.  fig.  |  Une  Disserta- 
tion de  la  pourpre j  en  latin,  pièce  fort  es- 
timée, mais  devenue  rare,  et  réimprimée 
à  Kiel  en  Allemagne  ,  1675  ,  in-i" ,  avec 
des  notes  de  Daniel  Major,  médecin  alle- 
mand. La  première  édition  est  de  1616 , 
in-4**. 

COLONNE  (Fbançois-Marie-Pompée  ), 
philosophe  érudit  laissa  quelques  ouvra- 
ges imprimés,  tels  que  V Histoire  naturelle 
de  l'univers^  1734, 4  vol.  in-12.  Livre  peu 
utile ,  et  bien  au-dessous  de  son  titre  ;  |  Zc 
nouveau  Miroir  de  fortune  j,  ou  Abrégé 
delà  Géomancie^  Paris,  1726,  in-12;  et 
des  manuscrits  dont  im  est  intitulé  :  Rai' 
sons  physiques  de  l'astrologie.  L'auteur 
périt  dîuis  l'incendie  de  la  maison  qu'il 
habitait  à  Paris  en  1726. 

*  COLPANI  (le  chevalier  Joseph)  né  à 
Brescia,  en  1738  ,  étudia  les  mathémati^ 
ques  et  cultiva  en  même  temps  la  poésie. 
Il  prit  les  sujets  de  ses  poèmes  dans  les 
sciences  physiques,  et  chanta  les  comètes, 
l'aurore  boréale  et  d'autres  phénomènes 
naturels.  Ses  productions  littéraires  for- 
ment 6  vol.  in-8°.  Colpani  travailla  aussi 
au  Journal  littéraire  le  Café  de  Milan. 
Il  est  mort  à  Brescia  le  21  mai  1822,  âgé 
de  84  ans,  après  avoir  légué  tous  ses  biens 
à  un  établissement  fondé  pour  le  soula- 
gement des  pauvres.  On  a  publié  après 
sa  mort  :  Ultime  poésie  del  cavalière  G. 
Colpani^  con  l'Elogio  delV  autore^  Bres- 
cia ,  1824 ,  in-8". 

*  COLQUHOUN  (Patrice),  né  au  bourg 
de  Dumbarton,  en  Ecosse,  le  14  mars  1745, 
d'tine  famille  ancienne ,  eut  pour  profes- 
seur le  célèbre  SmoUet.  Orphelin  avant 
l'âge  de  16  ans,  il  s'embarqua  pour  la  Vir- 
ginie, alors  une  des  colonies  de  la  grande 
Bretagne ,  dans  l'intention  de  s'y  adonner 
au  commerce,  et  s'établit  dans  la  péninsule 
appelée  Côte-de-l'Est,  qui  forme  deux  com- 
tés séparés  par  la  baye  de  Chcsapeake. 
Assidu  à  se  rendre  aux  assemblées  des  no- 
tables de  la  colonie,  il  s'y  acquit  de  bonne 
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heure  une  grande  réputation  d'habileté 
dans  les  affaires.  L'état  de  sa  santé  le  con- 
traignit de  retourner  dans  son  pays  natal, 
en  1766 ,  et  il  vint  établir  une  maison  de 
commerce  à  Glascow ,  oîi  il  se  maria  en 
1775.  Colquhoun  prit  une  part  active  aux 
discussions  politiques  dans  les  commence- 
mens  de  la  guerre  de  l'insurrection  d'A- 
mérique ,  et  se  rangea  du  parti  des  mi- 
nistres. En  1776 ,  il  fut  un  des  quarante 
principaux  souscripteurs  pour  lever  un 
régiment  destiné  au  service  du  roi.  Son 
commerce  étant  devenu  considérable ,  il 
vint  à  Londres  en  1779,  et  y  passa  des 
marchés  avec  lord  North,  alors  premier 
ministre  ;  il  retourna  dans  cette  capitale 
en  1780,  et  obtint  du  parlement  un  bill 
d'une  grande  importance  pour  le  com- 
merce national.  Elu  à  cette  époque  mem- 
bre du  conseil  de  la  cité  de  Glascow ,  il 
contribua  aux  embellissemens  de  cette 
ville,  dont  il  fut  élu  premier  magistrat  en 
janvier  1782.  Pendant  la  durée  de  ces  fonc- 
tions ,  il  obtint  une  charte  royale  pour 
l'établissement  d'une  cliambre  du  com- 
merce et  des  manufactures  dont  il  avait 
dressé  le  plan,  et  dont  il  fut  président.  Il 
était  en  même  temps  à  la  tête  de  plu- 
sieurs associations  de  commerce  ou  d'u- 
tilité publique.  Député  par  ses  conci- 
toyens, il  fit  plusieurs  voyages,  depuis 
478S  jusqu'à  1788,  dans  les  intérêts  de  leurs 
manufactures,  et  rendit  au  commerce  une 
foule  de  services.  —  Colquhoun  vint 
s'établir  à  Londres  avec  sa  famille  en 
4789.  La  police  de  cette  métropole  était 
alors  dans  l'étal  le  moins  satisfaisant  :  il 
écrivit  à  ce  sujet  plusieurs  traités  devenus 
populaires,  et  lorsque  des  bureaux  de  po- 
lice furent  institués  en  1792 ,  Colquhoun 
obtint  une  des  nouvelles  magistratures. 
En  1797,  l'université  de  Glascow  envoya 
à  Colquhoun  le  diplôme  de  docteur  es 
lois  ;  et  l'année  suivante ,  il  fut  nommé 
magistrat  de  police  de  Queensquarc.  Pen- 
dant qu'il  remplissait  ces  fonctions,  les 
malheurs  de  la  guerre  ,  et  la  mauvaise 
récolte  de  l'année  1800,  vinrent  aagmen- 
ler  la  détresse  des  pauvres.  Par  les  soins 
de  Colquhoun,  des  fonds'furent  faits  pour 
leur  procurer  une  nourriture  suffisante. 
Il  fut  un  des  plus  chauds  promoteurs  de 
l'instruction  populaire ,  et  établit  à  cet 
effet,  dans  une  rue  de  Westminster,  une 
école  dans  laquelle  trois  ou  quatre  cents 
enfans  des  deux  sexes  reçurent  les  pre- 
miers rudimens  des  connaissances  hu- 
maines. Après  trente-neuf  ans  de  services 
dans  dix  postes  différens,  l'âge  et  les  infir- 


mités déterminèrent  le  docteur  Colquhoun 
à  se  démettre  de  sa  place  en  1817.  Il  est 
mort  le  25  avril  1820 ,  âgé  de  76  ans.  Ses 
ouvrages  répandus  dans  toute  l'Europe , 
y  sont  cités  fréquemment  dans  les  discus- 
sions d'économie  politique  :  ils  sont  inti- 
tulés :  I  Situation  des  négocians  anglais 
qui  trafiquaient  avec  l'Amériqxu ,  etc. 
I  Observations  touchant  les  bénéfices  de  la 
compagnie  des  Indes  sur  les  expéditions 
précédentes  et  relatives  aux  pertes  qué^ 
prouve  la  nation  par  l'importation  des 
marcJiandises  qui  peuvent  être  manufac- 
turées en  Angleterre,  Londres,  avril, 
1788  ;  I  Courte  exposition  des  pertes  des 
négocians  anglais  qui  faisaient  le  com- 
merce avec  les  Etats  Unis  .  etc. ,  ibid., 
1789/  I  Réflexion  sur  les  causes  qui  ont 
produit  la  détresse  aclitelle  du  crédit 
commercial^  avec  des  indications  des 
moyens  pour  remédier  au  mal,  1793; 
I  Observations  et  faits  concernant  les 
tavernes,  adressés  aux  magistrats  de 
toutes  les  parties  de  l'Angleterre ,  ibid.  ; 
1794;  I  Plan  pour  procurer  aux  pauvres 
artisans  des  secours  par  le  moyen  d'une 
souscription,  dont  le  produit  serait  des- 
tiné à  racheter  leurs  effets  engagés,  leurs 
instrumens  de  métier,  etc.,  ibid. ,  1794. 
I  Propositions  tendantes  à  soiclager  les  ou- 
vriers, en  imposant  une  légère  taxe  qui 
produirait  une  grande  économie  sur  l'ar- 
ticle dupain,  ibid.  ;  1795  ;  |  Traité  de  la 
police  de  la  métropole,  où  sont  exposés  les 
crimes  et  forfaits  de  tout  genre  qui  pèsent 
actuellement  sur  celle  ville,  avec  l'indica- 
tion des  moyens  d'y  remédier.  Cet  ouvrage 
souvent  cité  aux  parle  mens  et  dans  les  tri- 
bunaux d'Angleterre,  a  eu  huit  éditions 
de  179S  à  1806.  Il  a  été  traduit  en  français 
sur  la  sixième  édition  (1800)  avec  le 
titre  de  Traité  sur  la  police  de  Londres, 
par  Le  Coigneux  de  Belabre,  Paris,  Colin, 
1807 ,  2  vol.  L'auteur  anglais  propose  la 
police  de  Paris  comme  un  modèle  à  sui- 
vre dans  toute  l'Europe.  |  Traité  du  com- 
merce et  de  la  police  de  la  Tamise  ,  co?i- 
lenant  une  histoire  abrégée  du  commerce 
du  port  de  Londres,  en  indiquant  les 
moyens  de  prévenir  les  déprédations  qui 
s'y  commettent ,  au  moyen  d'un  système 
législatif  approprié  à  la  police  de  la  ri- 
vière, eic,  1800;  I  Nouveau  système  d'é- 
ducation approprié  aux  ouvriers,  etc. 
pour  l'instruction  morale  et  religieuse  des 
enfans  des  deux  sexes ,  admis  dans  l'é- 
cole libre  de  Jf^estminster ,  etc. ,  1806  , 
in-8°  ;  I  Traité  de  l'indigence,  offrant  un 
tableau  général  des  ressources  nationales 
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pour  le  travail  productif,  avec  des  pro- 
positions pour  amélio7-er  la  condition  des 
pauvres ,  ainsi  que  leurs  habitudes  mo- 
rales ;  pour  accroître  le  bien  être  des  ou- 
vriers, particulièrement  de  ceux  qui  ap- 
partiennent à  la  génération  présente^  etc. 
i808,  in-8";  |  Traité  de  la  population,  de 
la  puissaiice  et  des  ressources  de  l'empire 
britannique  dans  toutes  les  parties  du  mon- 
de ,  y  compris  les  Indes  orientales  ,  i^' 
édit.  1814,  2'  édit.  1815,  in-4°,  traduit  en 
allemand  et  (en  grande  partie)  en  fran- 
çais, sous  le  titre  de  Précis  historique  de 
l'établissement  et  des  progrès  de  la  com- 
pagnie anglaise  aux  Indes  orientales, 
Paris  ,  1816 ,  in-8°.  M.  Colquhoun  a  aussi 
publié  d'autres  traités  sur  les  manufac- 
tures de  coton  ;  sur  les  lois  relatives  aux 
blés;  sur  les  devoirs  du  constable  ;  sur  les 
travaux  du  café  de  Lloyd pour  le  soula- 
gement des  pauvres,  etc. 

'COLSON  (  Jea\-Fraxçois-Gilles),  fils 
de  Jean-Baptiste -Gilles  Colson ,  célèbre 
peintre  en  miniature  et  au  pastel  employé 
par  Louis  XV,  naquit  à  Dijon  en  1733,  et 
se  livra  d'abord  à  l'étude  des  mathémati- 
ques ;  mais  il  s'appliqua  ensuite  exclusi- 
vement à  la  peinture  et  y  fit  de  grands 
progrès.  Il  vint  à  Paris  vers  1752 ,  et  le 
prince  de  Bouillon,  qui  l'avait  pris  en  af- 
fection, l'employa  pendant  quarante  an- 
nées comme  arcliitccte,  sculpteur  et  pein- 
tre, et  même  comme  jardinier  dans  son 
château  de  Navarre.  Colson  est  mort  à  Pa- 
ris en  1803.  On  lui  doit  :  Introduction  à 
la  connaissance  dès  arts  de  goût  et  d'i- 
mitation en  général .  et  de  la  peinture  en 
parlicidier ,  et  un  Recueil  de  poésies  lé- 
gères. Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits sur  la  perspective  et  les  beaux 
arts.  —  Il  y  a  un  autre  écrivain  du  môme 
nom  (Louis-Daniel),  né  à  Vienne-le-Chà- 
teau  en  Argonne  en  1784,  mort  à  Paris  en 
1811,  qui  fut  adjoint  à  Deshauterayes  pour 
la  rédaction  de  V Histoire  générale  de  la 
Chine  du  P.  Mailla ,  et  dont  il  a  publié 
plusieurs  volumes,  sur  les  frontispices 
desquels  sa  modestie  empêclxa  qu'on  ne 
mît  son  nom. 

•  COLUMB  (Michel),  sculpteur  distin- 
gué, né  à  Nantes  dans  le  15'  siècle  ,  ou 
selon  quelques-uns  à  Saint-Pol-de-Léon. 
Son  principal  ouvrage  ,  celui  qui  l'a  im- 
mortalisé, est  le  tombeau  de  François  II, 
qui  était ,  avant  la  révolution ,  dans  l'é- 
glise des  Carmes  de  Nantes,  et  qui  se  voit 
aujourd'hui  dans  la  cathédrale.  Quoiqu'on 
y  remarque  quelques  défauts  et  qu'il  ait 
été  un  peu  dégradé,  il  fait  encore  l'admi- 


ration des  connaisseurs.  On  en  trouve  dea 
gravures  exactes  dans  les  histoires  de 
don  Lobineau  et  de  don  Maurice ,  et  des 
descriptions  dans  tous  les  auteurs  qui  se 
sont  occupés  de  Nantes. 

COLUMELLE  ou  COLUMELLA  (Lucrcs- 
Juivius-MoDERATUS  ),  natif  de  Cadix,  pW- 
losophe  romain  sous  Claude  ,  vers  l'an  42 
de  J.-C,  laissa  douze  livres  sur  l'agricul- 
ture, et  un  Traité  sur  les  arbres.  Ces  00* 
vrages  sont  précieux  par  les  préceptes  et 
par  le  style  ;  celui  de  Columelle  se  ressent 
encore  de  la  latinité  d'Auguste.  On  trouve 
le  traité  de  re  rusticâ,  et  celui  de  arbori- 
bus  dans  le  Rei  rusticœ  sçriptores,  Leip- 
sick ,  1735,  2  vol.  in-4°.  M.  Saboureux  de 
la  Bonneterie  a  donné  une  traduction 
française  du  premier,  avec  des  notes  cu- 
rieuses ,  Paris ,  1773,  2  vol.  in-8°,  qui  font 
partie  de  V Economie  rurale,  6  vol.  in-8". 
M.  FayoUe  a  publié  la  traduction  en  vers 
français  du  10''  livre  de  Columelle  par  L. 
Th.  Hérissant ,  dans  le  Magasin  Encyclo- 
pédique,  mars  1813.  L'oncle  de  Columelle 
passe  pour  avoir  introduit  en  Espagne  la 
race  de  Mérinos,  qui  provient,  dit-on,  du 
croisement  des  races  de  moutons  indi- 
gènes des  environs  de  Cadix  avec  les  bé- 
liers à  laine  fine  de  Mauritanie. 

COLUMIVA  (Guy),  natif  de  Messine  en 
Sicile  ,  suivit  Edouard  en  Angleterre ,  à 
son  retour  de  la  Terre-Sainte.  Il  composa 
vers  l'an  1287,  une  chronique  en  36  livres, 
et  quelques  Traités  historiques  sur  l'An- 
gleterre. L'ouvrage  le  plus  curieux  de 
Columna  est  l'Histoire  du  siège  de  Troie, 
en  latin,  imprimée  à  Cologne,  1477,  m-4°, 
et  à  Strasbourg,  1486,  in-folio.  Ces  édi- 
tionssont  très  rares,  de  même  que  les  tra- 
ductions italiennes  de  celte  Histoire,  Ve- 
nise, 1481 ,  in-folio  ,  par  Philippe  Ceffi  , 
florentin;  et  Florence,  lG10,in-4°,  par 
Sébastien  de  Rossi;  mais  celle  de  Naples, 
1065,  in-4°,  l'est  bien  moins. 

COLUTIIUS,  poète  grec,  natif  de  Lyco- 
polis,  vivait  sous  l'empereur  Anastase  I"", 
au  commencement  du  6'  siècle.  Il  nous 
reste  de  lui  un  poème  de  l'Enlèvement 
d'Hélène,  Bâle,  1553  ,  iu-8°,  Francfort, 
1600,  in-8"  ;  traduit  en  français  par  M.  du 
Molard  ,  en  1742,  in- 12,  avec  des  remar- 
ques. Le  jugement  de  Paris  est  ce  qu'il  y 
a  de  meilleur  dans  celte  production,  qui 
n'est  guère  supérieure  à  son  siècle.  Colu- 
thus  vint  dans  un  temps  où  la  bonne  poé- 
sie était  perdue ,  et  son  génie  n'était  pas 
assez  fort  pour  s'élever  au-dessus  de  ses 
contemporains. 

•COLVENER  (George),  docteur  en 
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théologie ,  prévôt  de  la  collégiale ,  chan- 
celier de  l'académie  de  Douai ,  né  à  Lou- 
vain  en  1564 ,  mort  en  1649,  a  publié  : 
I  J.  Niederi  Formicarium ^  Douai,  1602, 
in-8"* ,  avec  des  notes  ;  |  le  Chronicon  Ca- 
meracense  et  Jtrebaiense  de  Balderic, 
ibid.  1615,  in- 8°;  \Vnistoria  Rernensis 
ecclesiœ  de  Flodoard,  ibid. ,  1617 ,  in-8°, 
avec  des  notes  et  la  Vie  de  Flodoard  ; 
I  Rhabani  Mauri  opéra,  Cologne ,  1627 , 
in-fol.  ;  I  l'ouvrage  de  Thomas  de  Canti- 
pré  intitulé  Miraculorum  et  exemplorum 
memorabilium  libri  II.  Douai,  1603, 
1627 ,  in-8'*,  avec  la  J^ie  de  l'auteur  ;  [  Ka- 
lendarium  SS.  Mariœ  novissimum  ,  etc. , 
ibid. ,  1638 ,  3  vol.  in-8°. 

COLVIUS  (Pierre),  né  à  Bruges  en 
1S67,  et  mort  à  Paris  l'an  1394,  à  26  ans  , 
a  donné  :  ]  Lucii  Apxilei  opéra,  cum  notis, 
Leyde ,  1388,  in-8°.  Le  Père  André  Schott 
a  fait  un  grand  éloge  de  cette  édition. 
I  Sidonii  Apollmaris  opéra  ^  cum  notis^ 
Hanau,  1617,  in-8''. 

*  COMAZZI  (  Jeaw-Baptiste  ) ,  auteur 
italien  d'un  ouvrage  intitulé ,  De  la  mo- 
rale des  princes j  qui  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  Dupuy  Demportes ,  et  en  anglais 
par  Guillaume  Hatchett ,  Londres ,  1729 . 
Nous  ignorons  le  lieu  et  la  date  de  la  nais- 
sance de  cet  écrivain.  Sa  Morale  des  prin- 
ces consiste  en  un  choix  des  traits  les  plus 
remarquables  de  la  vie  des  empereurs 
romains,  depuis  César  jusqu'à  Constance 
Chlore ,  et  chaque  trait  donne  lieu  à  des 
réflexions  morales  qui  annoncent  un  es- 
prit sage  et  éclairé. 

COMBALUSIER  (François-de-Pacle), 
médecin ,  né  au  bourg  Saint-Andéol  dans 
le  Vivarais  ,  mort  le  24  août  1762 ,  avait 
des  connaissances  très  étendues  dans  son 
■art.  Elles  lui  méritèrent  la  place  de  pro- 
fesseur de  pharmacie  dans  l'unversité  de 
Paris ,  et  celle  de  membre  de  la  société 
royale  de  Montpellier.  Il  est  connu  par  des 
écrits  polémiques  sur  les  querelles  des  chi- 
rurgiens et  des  médecins  ;  et  par  un  traité 
latin  sur  les  vents  qui  affligent  le  corps 
humain ,  1747 ,  in-12  :  traduit  en  français 
par  Jault ,  Paris ,  17S4, 2  vol.  in-12. 

COMBAULT  (  N.  ) ,  né  au  commence- 
ment du  18'  siècle ,  et  mort  en  1785 ,  fut 
un  des  meilleurs  élèves  du  célèbre  Rollin. 
Si  l'éducation  publique  produisait  souvent 
de  tels  sujets ,  elle  n'aurait  pas  eu  sans 
doute  autant  de  contradicteurs.  Il  y  puisa 
l'amour  inaltérable  de  la  vertu,  du  tra- 
vail et  des  lettres  ;  choses  qui  vont  si  bien 
ensemble,  et  qui  sont  trop  souvent  isolées. 
Jamais  elles  ne  le  furent  pour  lui.  Père 
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de  famille ,  avocat  et  homme  de  lettres , 
il  a  payé  pleinement  sa  dette  à  l'état  et  à 
ses  concitoyens  ,  et  répandu  sur  sa  course 
des  fleurs  qui  servent  encore  aujourd'hui 
d'ornement  à  sa  mémoire.  On  a  de  lui 
quelques  morceaux  de  poésie  imprimés, 
qui  font  honneur  à  son  talent.  Contempo» 
rain ,  ami  et  émule  de  Coffin,  il  composa, 
en  société  avec  son  ami ,  des  hymnes  que 
l'église  de  Paris  a  adoptées.  Il  avouait  en- 
tre autres  la  part  qu'il  avait  eue  à  l'hymne 
de  saint  Pierre,  Tandem  laborum ^ dont 
le  pape  témoigna,  par  un  bref  à  M.  Coffin, 
sa  satisfaction.  Nous  citerons  ici  les  deux 
strophes  les  plus  remarquables  de  cette 
hymne  ,  qui  sont  entièrement  de  lui ,  et 
que  l'on  peut  mettre  en  parallèle  avec  ce 
qui  est  sorti  de  plus  brillant  de  la  plume 
de  Santeuil.  Les  connaisseurs  en  sentiront 
aisément  toutes  les  beautés ,  qu'il  est  im- 
possible de  faire  passer  en  français  par 
une  traduction,  quelque  bien  faite  qu'elle 
puisse  être  : 

Superba  sordent  Cctarei  cadavera, 
Queii  urbi  litabat  impîi  cultas  feras  t 
Apostoiorum  gloriatur  ossibus 
Fixamque  adorât  coUibni  tait  cruceav 

Nu  ne,  o  CTuore  purpurata  nobïli, 
jVovisque  felix  Roma  conditoriba*, 
Horum  trophaiit  aucta  ,  quanto  veriat 
Regiaa  fulget  orbe  toto  cirita*  ! 

C'est  en  quelque  sorte  le  sommaire  du 
beau  discours  de  saint  Léon,  in  natali 
Pétri  et  Pauli.  On  reconnaît  dans  la  se- 
conde strophe ,  celle  du  bréviaire  romain, 
O  Roma  felix,  quœ  duorum  principum, 
etc.,  mais  changée  d'une  manière  bien 
avantageuse. 

COMBE  (la).  Voyez  LACOMBE. 

COMBE  (  Marie  de  ).  Voyez  CYZ. 

COMBE  (  Jean  de  ).   Voyez  COMBES. 

COaiBE  (  Guy  du  ROUSSEAU  de  la  ), 
reçu  au  serment  d'avocat  au  parlement  de 
Paris  en  1705,  mort  en  1749  ,  a  donné  au 
public  :  I  un  Recueil  de  jurisprudence  civile 
du  pays  de  droit  écrit  et  coutumier  ,i  vol. 
in-4°,  dont  il  publia  une  seconde  édition 
beaucoup  plus  ample  en  1746  ,  et  encore 
réimprimée  en  1769.  |  En  1738 ,  une  nou- 
velle édition  du  Praticien  universelde  Cou* 
chot,  augmentée  d'un  "peiitTraité  sur  l'exé- 
cution provisoire  des  sentences  et  ord-ott' 
nances  des  premiers  Juges  en  différentes 
matières,  et  sur  les  arrêts  de  défenses  et 
autres  arrêts  sur  requêtes.  |  Une  nouvelle 
édition  des  Jrrêts  de  Louet,  augmentée 
de  plusieurs  arrêts.  |  Un  Nouveau  traité 
des  matières  criminelles,  1756,  in-4". 
j  Recueil  de  jurisprudence  canonique  et 
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bénéficîaîe j-çv'is  sur  les  Mémoires  de  Fuet, 
1  vol.  in-folio  ,  1748.  On  a  publié  après  sa 
mort  un  Commentaire  sur  les  nouvelles 
ordotinances  concernant  les  donations  ^ 
les  testamenSj  le  faux^  les  cas  prévô- 
taux. 

*  COMBE  (  Chaules  ),  médecin  anglais 
né  en  1743,  d'un  apothicaire  de  Blooms- 
bury ,  et  mort  en  1817 ,  se  lit  recevoir  mé- 
decin en  1783,  et  acquit  une  grande  répu- 
tation comme  accoucheur.  Il  se  livra  aussi 
à  l'étude  des  médailles  antiques  et  de  la  lit- 
térature ancienne,  et  publia  :  |  Index  num- 
morum  omnium  imperatoi'um ,  Augus- 
torum,  et  Cœsarum  à  Julio  Cœsare^  usque 
ad  Posthumum^  qui^  tam  in  Româ  et  co- 
loniis,  quàm  in  Grœciâ^  Egypto  et  aliis 
locis  ex  œremagni  moduli  signabantur  ^ 
1773 ,  in-4*  ;  |  Nummorum  veterum  popu- 
lorum  et  urbtum  ^  in  musœo  Gai.  Hunier 
descriptio  ^  i78'2 ,  in-4";  |  Horalii  opéra 
cum  variis  lectionibus^  notis  variorum  et 
indice,  1793,  2  vol.  in-4°.  Le  docteur  Parr 
fit  de  cette  édition  une  critique  amère 
qui  nuisit  à  son  succès.  Combe  lui  répon- 
dit par  une  brochure  intitulée  :  |  Faits  re- 
latifs à  la  conduite  du  docteurPArr  envers 
M.  Homer  et  le  docteur  Combe,  1795, 
in-4"'. 

COMBEFIS  (  François),  né  à  Mar- 
mande  dans  la  Guienne  en  1605 ,  domini- 
cain en  1623 ,  fut  gratifié  d'ime  pension 
de  mille  livres  par  le  clergé  de  France , 
qui  l'avait  choisi  pour  travailler  aux  nou- 
velles éditions  et  versions  des  Pères  grecs. 
Avant  lui ,  aucun  régulier  n'avait  eu  de 
pareilles  récompenses.  La  république  des 
lettres  lui  est  redevable  :  |  de  l'édition 
des  OEuvres  de  saint  Amphiloque  ^  de 
saint  Méthode^  de  saint  André  de  Crète. 
et  de  plusieurs  opuscules  des  Pères  grecs; 
I  d'une  Addition  à  la  Bibliothèque  des 
Pères^  en  grec  et  en  latin,  3  vol.  in-folio, 
Paris,  1672.  Il  a  renfermé,  dans  le  second 
volume  de  cette  collection ,  Historia  mo- 
nothelitarum  ^  dont  il  est  auteur  ,  et  qui 
a  été  mise  à  Vindex  à  Rome.  |  D'une  Bi- 
bliothèque des  Pères  ,  pour  les  prédica- 
teurs^ en  8  vol.  in-folio;  |  de  l'édition 
des  cinq  historiens  grecs  qui  ont  écrit  de- 
puis Théophane ,  pour  servir  de  suite  à 
l'Histoire  byzantine  ,  1  vol.  in-folio ,  Pa- 
ris ,  1683.  Ce  fut  par  ordre  du  grand  Col- 
bert ,  qu'il  travailla  à  cet  ouvrage.  On  a 
encore  de  lui  |  Originum.  rerumque  Cons- 
tantinopolitanarum  manipulus^  1663  ,  iu- 
4°.  Ce  sont  divers  traités  de  plusieurs  au- 
teurs anciens  sur  l'histoire  de  Constanti- 
nople.  Ce  savant  religieux  mourut  à  P»- 
3. 


ris  en  1679 ,  consumé  par  les  austérités 
du  cloître,  l'assiduité  à  l'étude,  et  les  dou- 
leurs de  la  pierre.  Il  aurait  été  à  souhaiter 
que  le  Père  Combefis  eût  su  aussi  parfai- 
tement la  langue  latine  que  la  grecque: 
ses  versions  seraient  plus  claires  et  plus 
intelligibles.  Mais  les  ecclésiastiques  peu- 
vent y  trouver  des  secours  qu'il  ne  s'agit 
que  de  bien  employer. 

COMDKS  (  Jean  de  ),  avocat  du  roi  au 
prcsidial  de  Rome,  publia  en  1584 ,  un 
Traité  des  tailles  et  autres  subsides  ^  et 
de  l'institution  et  origine  des  offices  con- 
cernant les  finances.  Cet  ouvrage  ,  écrit 
assez  purement  pour  son  temps ,  est  sur- 
tout estimable  par  des  recherches  utiles 
et  par  une  critique  judicieuse. — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Pierre  de  COMBEiS 
qui  donna  en  1705  ,  in-folio  ,  les  Procé- 
dures civiles  des  officialités.  Il  y  a  aussi 
de  lui  les  Procédures  criminelles  ,  in-4'*. 

*  COMBES-DOUIVOUS  (Jean  Jacques  ), 
écrivain  déiste  et  révolutionnaire,  naquit 
à  Montauban ,  le  22  juillet  1758.  Il  était 
de  la  religion  protestante ,  et  paraissait 
avoir  des  dispositions  pour  l'étude.  On 
dit  qu'il  apprit  le  grec  tout  seul  et  sans 
maître ,  ce  qui  pourrait  sembler  un  peu 
douteux.  Il  eut  pour  maître  dans  les  ma- 
thématiques un  certain  M.  Valette,  an- 
cien secrétaire  de  Voltaire ,  dont  les  prin- 
cipes étaient  analogues  aux  siens .  S'étant 
rendu  à  Toulouse  pour  faire  son  cours  de 
droit ,  il  y  fut  reçu  avocat,  et  exerça  cette 
profession  pendant  quelques  années.  Lors- 
que la  révolution  éclata,  Combes-Dou- 
nous  se  trouvait  à  Paris  et  se  montra  un 
zélé  partisan  des  nouvelles  maximes.  Il 
n'eut  pas  lieu  de  se  faire  trop  remarquer  ; 
car,  s'étant  procuré  la  connaissance  de 
lord  Pelty,  depuis  marquis  de  Landsdown, 
celui-ci  l'engagea  à  faire  un  voyage  à  Lon- 
dres ,  et  lui  donna  plusieurs  lettres  de  re- 
commandation. A  son  retour  en  France, 
Combeis-Dounous  fut  nommé  juge  au  tri- 
bunal du  district  de  Montauban,  et  en- 
suite président  du  département  du  Lot.  Il 
faut  lui  rendre  la  justice  de  dire  qu'au 
temps  de  la  terreur^  il  n'approuva  pas 
les  mesures  violentes  de  *s  confrères  les 
républicains ,  et  que ,  n'ayant  pas  su  se 
placer  à  la  hauteur  des  circonstances ,  il 
fut  mis  en  prison ,  où  il  demeura  treize 
mois ,  jusqu'à  la  mort  de  Robespierre , 
le  9  thermidor.  Il  fut  alors  placé  dans  les 
écoles  centrales,  qui  venaient  d'être  fon- 
dées. Nommé  ensuite  commissaire  du  gou- 
vernement près  des  tribunaux  civil  et 
,  criminel  du  déjoartement  du  Lot ,  on  l'élut 
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en  179S ,  député  de  Tarn  et  Garonne  au 
conseil  des  Cinq-cents.  Républicain,  quoi- 
que morfer*^,  par  principes  et  par  senti- 
mens,  il  n'adhéra  pas  à  la  révolution  du 
18  brumaire ,  qui  livra  la  France  entre  les 
mains  de  Napoléon.  Il  se  retira  à  Montau- 
ban,  et  y  devint  juge  en  1810  au  tri- 
bunal civil.  Pendant  ce  temps ,  il  s'occupa 
de  littérature ,  jusqu'à  ce  que ,  au  retour 
de  Bonaparte  de  l'île  d'Elbe ,  il  fut  choisi 
comme  député  par  le  même  département 
de  Tarn-et-Garonne,  à  la  nouvelle  cham- 
bre, où  il  se  borna  à  voler.  En  1816,  on 
le  destitua  de  sa  place  de  juge,  et  on  la  lui 
rendit  trois  ans  après.  Il  n'en  jouit  pas 
long-temps  ;  frappé  d'une  apoplexie  fou- 
droyante, il  mourut  le  ik  février  1820, 
âgé  de  soixante-deux  ans.  Il  a  laissé  les 
ouvrages  suivans  :  |  Introduction  à  la 
philosophie  de  Platon^  traduite  du  grec 
d'Alcinoiis ,  Paris ,  1800  ;  |  Dissertations 
de  Maxime  de  Tyr^  traduites  sur  le  texte 
grec ^  avec  des  notes  critiques^  Paris, 
1802 ,  1  vol.  in-8''.  On  a  relevé  dans  celte, 
traduction  beavtcoup  de  fautes  de  style. 
I  Essai  sur  la  divine  autsj'ité  du  nouveau 
Testament ,  traduit  de  l'anglais  de  David 
Bogue,  Paris,  1803,  in-12.  L'auteur,  en 
publiant  ce  livre,  en  avait  sans  doute  fait 
un  objet  de  spéculation;  car,  à  en  juger 
par  ses  autres  ouvrages ,  il  ne  croyait  pas 
trop  au  nouveau  Testament ,  et  encore 
moins  à  son  autorité  divine  :  |  Histoire 
des  guerres  civiles  de  la  répxibliqae  ro- 
maine ^  irdiànW.  du  grec  d'Appien,  Paris, 
1808 ,  3  vol.  in-8°  ;  |  Essai  historique  sur 
Platon,  et  coup  d'oeil  rapide  sur  l'histoire 
du  platonisme  depuis  Platon  jusqu'à 
nous.  Paris,  1809,  2  vol.  in-12.  Cet  essai 
n'était  qu'une  traduction  en  français, 
d'une  édition  nouvelle  des  œuvres  de 
Platon; le  traducteur  devait  y  ajouter  aux 
traductions  faites  par  Grou ,  de  la  Répur- 
blique,  des  Lois,  et  de  plusieurs  dialogues. 
«elle  de  quatorze  dialogues  authentiques, 
et  de  sept  autres  qui  ne  le  sont  pas.  C'est 
dans  cet  ouvrage  que  G>mbes-Dounous 
dévoile  son  âme  tout  entière ,  et  V Essai 
historique  sur  Platon  devient  sous  sa  plu- 
me une  attaqu?  directe  contre  le  chris- 
tianisme. Les  plus  admirables  préceptes  de 
J.-C.  y  sont  représentés  comme  absurdes 
et  ridicules;  et  le  Sauveur  y  est  désigné 
comme  le  Socrate  de  Jérusalem.  Non 
content  d'avoir  altéré  une  savante  vie  du 
philosophe  grec  par  quelques  suppositions 
fausses  et  d'impies  sarcasmes,  tels  que 
Voltaire  lui-même  s'en  est  à  peine  permis, 
Combes-Dounous  pose  les  bases  d'un  Evanr 
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gile  de  la  raison ,  dont  il  prophétise  l'a- 
doption prochaine.  Il  passe  ensuite  à  la 
politique;  et  après  avoir,  dans  sa  préface, 
exalté  les  talens  militaires,  la  grandeur 
d'âme  de  Bonaparte ,  et  après  s'être  in- 
digné de  lui  voir  comparer  Louis  XIV,  il 
déclame  dans  le  cours  de  son  livre  contre 
la  tyrannie  et  Vusurpation,  d'une  manière 
si  évidente ,  qu'il  ne  laisse  aucim  doute 
qu'il  n'eût  en  vue  celui-là  même  qu'il  ve- 
nait d'encenser  :  on  y  trouve  entre  au- 
tres choses  ces  deux  vers  de  VHéraclius 
de  Corneille  : 

Qui  comme  moi  d'uoe  obscure  naîttance. 

Monte  par  la  re'volte  à  la  toute-puiitanee. 

Et,  en  rapportant  ensuite  l'espoir  qu'a 
Denis  l'ancien  de  laisser  à  son  fils  un 
pouvoir  tissu  de  fils  de  cf/amans^  il  ajoute  : 
«  C'est  ainsi  que  calculent  les  tyrans.  Ils 
»  croient  sérieusement  travailler  pour  les 
j>  siècles ,  lorsqu'ils  ne  tiennent  au  vrai 
»  que  des  bulles  de  savon  :  témoin  Denis, 
»  témoin  Alexandre,  témoin  César ,  Attila 
»  les  Abdoulrahman,  Thamas  Kouli-Kan, 
»  Borgia,  témoin...  Dans  deux  mille  ans 
»  d'ici  on  pourra  alonger  cette  note.  »  On 
s'étonne  que  la  censure  de  Bonaparte  ait 
laissé  passer  cette  juste  mais  amère  dia- 
tribe :  on  s'étonnera  encore  davantage 
qu'elle  ait  échappé  aux  regards  vigilans 
de  celui  qui  était  alors  à  la  tète  de  la  cen- 
sure littéraire ,  et  qui ,  dit-on ,  avait  na- 
guère empêché  que  les  journaux  rendis- 
sent compte  des  ravages  que  causait  un 
loup  dans  les  campagnes  avoisinant  Pa- 
ris; I  Notice  sur  le  18  brumaire,  par 
un  témoin  oculaire  qui  peut  dire  :  Quod 
vidi  teslor  (anonyme),  1814,  in-S®.  |  Essai 
sur  l'évidence  de  la  révélation,  traduit  de 
l'anglais  de  Robert  Haldame ,  Montauban 
1820,  in-8°,  tome  l^""  Il  publia  en  outre  un 
Mémoire  en  1789,  qu'il  adressa  aux  états 
généraux,  et  a  laissé  plusieurs  manuscrits, 
entre  autres  ime  tragédie  intitulée  Mysust 
ou  la  prise  de  Mégare.  Si  ses  vers  res- 
semblent à  sa  prose ,  on  n'a  pas  beaucoup 
perdu  par  la  non  publication  de  cette  tra- 
gédie. Le  style  de  Combes-Dounous  est 
faible ,  sans  couleur ,  diffus  et  trivial.  Ses 
principes  en  matière  de  religion  semblent 
avoir  eu  beaucoup  de  connexion  avec 
ceux  d'Hébert,  de  Chaumette  et  autres 
fameux  athées. 

COME.  rayez  COSME. 

COMÉKIUS  (Jean-Amos),  grammairien 
et  théologien  protestant ,  naquit  au  village 
de  Comna  en  Moravie  l'an  1S92.  Chassé  de 
son  pays  par  l'é^lit  de  1624,  qui  proscrivait 
les  ministres  de  sa  communion ,  il  alla  cn> 
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scigner  le  latin  à  Lcsna  dans  la  Pologne. 
Il  s'enlêla  d'une  nouvelle  manière  d'ap- 
prendre les  langues.  Son  livre  Janua  lin- 
guarum  reserata^  traduit  non-seulement 
en  douze  langues  européennes ,  mais  en 
arabe ,  en  turc ,  en  persan ,  en  mogol ,  ré- 
pandit son  nom  partout ,  sans  faire  adop- 
ter ses  idées.  Coménius  après  avoir  couru 
dans  la  Silésie  ,  en  Angleterre ,  en  Suède, 
dans  le  Brandebourg ,  à  Hambourg ,  etc. 
se  fixa  à  Amsterdam.  C'est  dans  cette  ville 
qu'il  lit  imprimer  in-fol.  sa  Nouvelle  mé- 
thode d'enseigne?'^  production  qui  n'offre 
rien  de  praticable  ni  dans  les  idées ,  ni 
dans  les  règles.  La  réformai  ion  des  écoles 
ne  fut  pas  sa  seule  folie  :  il  donna  en- 
core dans  celle  des  prétendus  nouveaux 
prophètes ,  qui  s'imaginaient  avoir  la  clé 
des  prédictions  de  VApocalyj)se.  Cet  écer- 
velé  promit  aux  fous  qui  l'écoutàient  un 
règne  de  mille  ans ,  qui  commencerait  in- 
failliblement en  1772  ou  73,  ajoutant  ainsi 
ses  visions  et  ses  chimériques  calculs  aux 
erreurs  des  millénaires.  Il  n'eut  pas  le 
temps  de  voir  l'accomplissement  de  ses 
rêves ,  étant  mort  en  1671,  à  80  ans,  re- 
gardé comme  un  prophète  par  ses  disci- 
ples, et  comme  un  radoteur  octogénaire 
par  le  public.  On  a  de  Coménius  :  |  Des 
Commentaires  sur  V  Apocalypse  ;  |  un  livre 
intitulé  Pansophiœ  prodronms ,  Oxford, 
4637,  in-8°;  |  HistoriafralrumBoemorum; 
Haie,  4702,  in-4°;  |  Eniin  le  livre  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ,  Janua  linguarum 
reserata,  qu'il  publia  à  Lesnaenl631, 
in-8°,  et  dont  l'édition  de  1661,  in-8°,  est 
en  cinq  langues. 

COMÈS  (  Natalis  ou  Noël  le  COMTE  ) , 
vénitien,  appelé  par  Scaliger  homo  fu- 
tilissimus  ,  a  laissé  une  pitoyable  traduc- 
tion d'Athénée,  en  latin.  Dalechamps  en 
a  donné  une  meilleure.  Huet  dit  que  si 
Comès  n'avait  été  aveuglé  de  présomption 
et  d'amour-propre,  il  aurait  vu  qu'il  n'é- 
tait nullement  capable  de  traduire,  et  qu'il 
entreprenait  une  chose  qui  passait  ses 
forces,  il  a  aussi  laissé  une  Histoire  de 
son  temps,  en  30  livres,  en  latin,  Venise, 
4581,  in-fol.  depuis  l'an  1345  jusqu'à  l'an 
1581 ,  traduite  en  italien  par  Charles  Sa- 
raceni,  Venise,  1589,  2  vol.  in-4";  et  une 
Mythologie  latine,  in-8°,  traduite  en  fran- 
çais ,  in-i°.  C'est  par  ce  dernier  ouvrage 
qu'il  est  principalement  connu.  Il  mourut 
vers  1582. — Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  JÉRÔME  COMÈS ,  de  Syracuse ,  pein- 
tre et  poète  qui  florissait  vers  l'an  1635. 
On  a  de  lui  plusieurs  poèmes  en  italien. 

COMESTOR  Fby.  Pierre  COMESTOll. 


'COMEYRAS  (Victor  DELPUECH  de  ), 
né  le  11  septembre  1753,  à  Saint-Hippo- 
lyte  du  Gard ,  de  François  Delpuech  de 
Comeyras,  brigadier  des  armées  du  roi, 
fut  abbé  commendataire  de  Sylvanez  ,  et 
chanoine  grand-vicaire  de  Beauvais.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  |  Im,  voix  du 
sage^  ou  l'i7itérét  des  peuples  bien  entendu 
dans  l'exercice  du  droit  de  guerre  et  de 
conquête  ,  1799^  in-S"  ;  |  Suite  de  l'abrégé 
de  l'histoire  générale  des  voyages  de  La 
Harpe,  depuis  le  tome  22  jusques  et  com- 
pris le  tome  32  ;  |  Abrégé  de  l'histoire  gé' 
nérale  des  voyages  faits  en  Europe^  4804 , 
1805 ,  12  vol.  in-S".  Cet  ouvrage  est  peu  es- 
timé. I  Le  Géographe  mflnwe/^  180 1,  in-8", 
1803,  in-8°;  M.  Debray  a  contribué  à  cetl« 
édition;  j  Histoire  politique  et  raisonnée 
du  consulat  j,  4801,  in-8°.  L'auteur  ne  s'y 
occupe  pas  seulement  du  consulat  romain. 

1  Tableau  général  de  la  Russie  moderne . 
et  situation  politique  de  cet  empire  au 
comme7icement  du  i^'^  siècle ^  Paris,  4802, 

2  vol.  in-8°;  |  Histoire  de  l'astronomie 
ancienne  et  moderne,  par  Bailly ;  ou- 
vrage où  l'on  a  conservé  le  texte  en  sup- 
primant les  calculs  abstraits ,  les  notes  hy- 
pothéli(fues,  les  digressions  scientitiqvies, 
4806,  2  vol.  in-8°.  On  lui  a  encore  attribué 
X Examen  de  l'esclavage  en  général ^  etc. 
4804,  2  vol.  in-8''.  Mais  cet  ouvrage  est 
de  Valenlin  de  CuUion.  L'abbé  de  Comey- 
ras a  laissé  en  manuscrit  une  Histoire  de 
Marie-Stuart ,  une  Histoire  de  la  Pucelle 
d'Orléans,  et  un  ouvrage  intitulé  Balance 
politique  des  différens  états  de  l'Europe. 
On  reproche  à  l'abbé  de  Comeyras  d'avoir 
fait  des  fautes  grossières  ,  principalement 
dans  ses  ouvrages  qui  ont  rapport  à  la  géo- 
graphie. C'était  un  ecclésiastique  vertueux 
et  estimé  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu  ;  il 
est  mort  à  Paris  le  29  mars  1805. 

COMIERS  (  Claude  ) ,  chanoine  d'Em- 
brun sa  patrie,  mort  aux  Quinze-Vingts 
en  1693,  professa  les  mathématiques  à 
Paris,  et  travailla  quelque  temps  au  Jour- 
nal des  savans.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages de  mathématiques,  de  physique, 
de  médecine,  de  controverse;  car  il  so 
mêlait  de  toutes  ces  sciences.  Les  princi- 
paux sont  :  I  La  fiouvelle  science  de  la  ?ia- 
ture  des  comètes.  |  Discours  sur  les  co- 
mètes ,  inséré  dans  le  Mercure  de  janvier 
1681.  L'objet  de  cet  ouvrage  est  de  prou- 
ver que  les  comètes  ne  présagent  aucun 
malheur.  |  Trois  Discours  sur  l'art  de 
prolonger  la  vie.  L'auteur  les  composa  à 
l'occasion  d'un  article  de  la  Gazette  de 
Hollande ,  sur  un  Louis   Galdo  Italien . 
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qu'elle  faisait  vivre  400  ans.  Ils  sont  cu- 
rieux par  un  mélange  heureux  de  l'his- 
toire et  de  la  physique.  |  Traité  des  lunet- 
tes j  dans  l'extraordinaire  du  Mercure  de 
juillet  1682;  1  Traité  des  prophéties ,  vati- 
cinations et pronostications  contre  le  mi- 
nistre Jurieu,  in-12  ;  |  Traité  de  la  parole^ 
des  langues  et  écritures  ^  et  l'Art  de  par- 
ler et  d'écrire  occultement  ^  Liège ,  1691, 
in-12,  rare,  etc.  ;  |  Instruction  pour  réunir 
les  églises  prétendues  réformées  à  l'église 
romaine^  Paris,  1778. 

COMIIVES.  Ployez  COMMINES. 

COMITOLO  (  Paul  ) ,  jésuite  de^  Pe- 
rouse  en  Italie ,  mourut  dans  sa  patrie  eu 
4626 ,  à  80  ans.  Il  passa  avec  raison  pour 
un  des  meilleurs  casuistes  de  sa  société. 
Il  lui  a  fait  honneur  par  plusieurs  ou- 
vrages. On  a  de  lui  :  )  Consilia  moralia^ 
in-4";  [  un  Traité  des  contrats,  etc.  Il 
attaque  avec  beaucoup  de  force  le  proba- 
bilisme. 

COMMATVDINO  (  Frédéric  ),  né  à  Ur- 
bin  en  1509,  mort  en  1575,  possédait  les 
mathématiques  et  le  grec.  Il  se  servit  de 
ses  connaissances,  pour  traduire  en  latin 
I  Archimède ,  Venise,  1558,  in-folio; 
!  Apollonius  de  Perge,  Bologne ,  1566 ,  in- 
folio; I  Plolémée,  Venise,  1558,  in.-k°\ 
I  Euclide,  Pesaro,  1572,  in-fol.  etc.  Ber- 
nardin Balde ,  son  disciple ,  a  écrit  sa  vie. 
Commandino  avait  une  humeur  douce  et 
un  commerce  aisé.  Sa  conversation  était 
pesante ,  et  il  paraissait  fait  pour  écrire 
plutôt  que  pour  parler.  Sa  mémoire  et  sa 
conception  étaient  lentes;  mais  dès  qu'il 
avait  appris  ime  chose,  il  ne  l'oubliait 
jamais. 

COMMA.NVILLE  (  l'abbé  N.  ÉCHARD 
de),  prêtre  du  diocèse  de  Rouen,  vivait 
à  la  fin  du  17"^  siècle.  Il  a  publié  :|  une  Vie 
des  saints,  k  vol.  in-8",  1701-1714;  |  Tables 
géographiques  et  chronologiques  des  ar- 
chevêchés et  évê-chés  de  l'univers,  Rouen, 
1700, 1  vol.  in-8'',  et  quelques  autres  ou- 
vrages. 

COMîVIELIIV  (  JÉRÔME  ) ,  célèbre  impri- 
meur, natif  de  Douai,  exerça  d'abord  sa 
profession  en  France,  mais  l'Allemagne 
lui  paraissait  un  plus  beau  théâtre  :  il  s'é- 
tablit et  mourut  à  Heidelberg  en  1398.  Il 
porta  l'exactitude  de  la  presse,  jusqu'à 
corriger  sur  les  anciens  manuscrits  les 
auteurs  qu'il  imprimait.  On  a  de  lui  de 
savantes  Notes  sur  IJéliodore  et  sur  Apol- 
lodore ,  et  Britannicarum  rerum  scrip- 
iores  vetustiores  et  prcecipui,  Heidelberg, 
1587 ,  in-folio.  Cette  collection  est  estimée, 
parce  qu'on  y  trouve  les  auteurs  les  plus 


anciens  sur  cette  matière ,  que  Gommelin 
a  tirés  de  la  bibliothèque  palatine  d'Hei- 
delberg,  dans  le  temps  qu'elle  était  en- 
core florissante.  Les  reviseurs  qu'il  em- 
ployait répondaient  à  ses  soins  et  à  son 
zèle.  Casaubon  faisait  beaucoup  de  cas  de 
ses  éditions.  Il  y  a  d'autres  imprimeurs 
célèbres  du  même  nom. 

•  COMMELIi\  (ISAAC  ),  écrivain  hollan- 
dais ,  né  à  Amsterdam  en  1598,  mort  le  3 
janvier  1676,  est  auteur  des  yies  des  sta- 
thouders  Guillaume  I  et  Maurice ,  Ams- 
terdam, 1651,  des  Commencemens  et  pro- 
grès de  la  Compagnie  des  Indes  hollan- 
daises, Amsterdam,  1646,  in-4"  ;  |  Recueil 
des  actes  de  l'autorité  publique  en  Hol- 
lande, ibid. ,  1644,  2  vol.  in-fol.  et  de  la 
Pie  de  Frédéric-Henri ,  prince  d'Orange, 
Amsterdam,  1631,  in-fol.  traduite  en 
français,  Amsterdam,  1636,  in-folio,  fig. 
Il  s'était  long-temps  occupé  d'une  His~ 
toire  d'Amsterdam,  mais  il  ne  l'acheva 
point.  Les  matériaux  ont  servi  à  celle 
qu'a  laissée  Gaspard  Commelin,son  fils 
cadet,  Amsterdam,  1694  et  1726,2  vol. 
in-folio. 

COMMELIN  (  Gaspard  ) ,  mort  en  1731, 
a  donné,  avec  son  oncle  Jean  Gommelin, 
Horti  m^dici  Amsleludamensis  ran'orum 
plantarum  descriptio  et  icônes,  Amster- 
dam, 1697  et  1715,  2  vol.  in-folio.  Il  a 
donné  seul  Plantœ  rariores  exoticœ  horti 
Amstelodam.ensis ,  1713 ,  in-4° ,  et  d'autres 
livres  de  botanique.  C'est  lui  qui  a  fait  le 
catalogue  de  VHortus  Malabaricus,  1696, 
in-folio,  qu'on  joint  à  cet  ouvrage,  1678 
et  suiv.  42  vol.  in-folio,  fig. 

COMMENDON  (  Jean-François  ) ,  na- 
quit à  Venise  en  1324,  d'Antoine  Com- 
mendon,  habile  philosophe  et  excellent 
médecin.  Dès  l'âge  de  dix  ans ,  il  compo- 
sait des  vers  latins ,  même  sur-le-champ. 
Son  mérite  naissant  lui  procura  une  place 
de  camérier  auprès  du  pape  Jules  H.  Ce 
pontife  dit  qu'il  valait  trop ,  pour  ne  l'em- 
ployer qu'à  faire  des  vers  :  il  lui  confia 
plusieurs  affaires ,  aussi  difficiles  qu'im- 
portantes. Il  l'envoya  successivement  en 
Flandre,  en  Angleterre,  en  Portugal,  et 
Commendon  s'acquitta  avec  zèle  et  pru- 
dence de  toutes  les  négociations  dont  il  lo 
chargea.  Marcel  II,  Paul  IV,  Pie  IV  qui 
l'honora  de  la  pourpre  à  la  prière  de  saint 
Charles  Borromée  ,  et  les  Pères  du  concile 
de  Trente,  le  chargèrent  de  plusieurs  cono- 
missions  non  moins  intéressantes.  Pie  V 
l'ayant  nommé  légat  en  Allemagne  ef  en 
Pologne,  Commendon  contribua  beau- 
coup, par  ses  soins,  à  la  publication  des 


COM 


569 


com 


décrets  du  concile  de  Trente  dans  cette 
partie  de  l'Europe.  Grégoire  XIII  ne  ren- 
dit pas  toujours  la  même  justice  à  Com- 
mendon.  Il  le  reçut  extrêmement  bien , 
lorsqu'il  revint  de  sa  légation  de  Pologne 
à  Rome  ,  et  loua  publiquement  les  grands 
services  qu'il  avait  rendus  à  l'Eglise  ;  mais 
dans  la  suite  il  parut  le  négliger  et  l'aban- 
donner à  ses  ennemis,  qui  lui  repro- 
chaient d'avoir  préféré  les  intérêts  de  la 
France  à  ceux  de  l'empereur  Maximilien, 
pour  l'élection  d'un  roi  de  Pologne.  Gré- 
goire XIII  étant  tombé  malade ,  plusieurs 
cardinaux  formèrent  le  dessein  de  l'élever 
sur  la  chaire  pontificale ,  et  ils  l'auraient 
exécuté,  si  elle  fût  alors  devenue  va- 
cante. Commendon  mourut  peu  de  temps 
après  à  Padoue,  en  I88A,  à  60  ans.  «  La 
»  cour  de  Rome,  dit  Fléchier,  n'eut  ja- 
»  mais  de  ministre  plus  éclairé ,  plus  agis- 
»  sanl,  plus  désintéressé,  ni  plus  fidèle. 
»  Il  soutint  le  poids  des  négociations  les 
»  plus  importantes ,  en  des  temps  très  dif- 
»  ficiles.  Il  passa  dans  les  royaumes  les 
»  plus  éloignés  avec  une  diligence  in- 
»  croyable.  Il  s'acquit  l'amitié  des  princes, 
»  sans  jamais  condescendre  à  leurs  er- 
»  reurs  ni  à  leurs  passions.  Il  travailla 
»  sans  relâche  à  rétablir  la  foi  et  la  disci- 
»  pline  de  l'Eglise ,  et  il  s'opposa  au  torrent 
»  des  hérésies  naissantes,  avec  une  fer- 
>  meté  et  une  sagesse  extraordinaire.  »  Il 
laissa  quelques  pièces  de  vers  dans  le 
recueil  de  l'académie  des  Occulli,  dont 
il  avait  été  le  protecteur.  On  a  une  vie 
de  ce  cardinal  en  latin,  par  Gratiani, 
évêque  d'Amélie,  Paris,  1669,  in-4°,  tra- 
duite élégamment  en  français  par  Flé- 
chier, évêque  de  Nîmes,  in-4°,  et  2  vol. 
in- 12, 4671. 

COMMUNES  (  Philippe  de) ,  né  en  1445, 
au  château  de  ce  nom ,  situé  sur  la  Lys  à 
2  lieues  de  Menin ,  d'une  famille  noble , 
passa  les  premières  années  de  sa  jeunesse 
h  la  cour  de  Charles  le  Hardi,  duc  de 
Bourgogne.  Louis  XI,  qui  n'épargnait 
rien  pour  enlever  aux  princes  de  son 
temps  les  hommes  qu'il  croyait  pouvoir 
/eur  être  utiles ,  l'attira  auprès  de  lui.  Son 
nouveau  maître  le  fit  chambellan ,  séné- 
chal de  Portiers,  et  vécut  si  familière- 
ment avec  lui,  qu'ils  couchaient  souvent 
ensemble.  Commines  gagna  sa  confiance 
parles  services  qu'il  lui  rendit  à  la  guerre 
et  dans  diverses  négociations.  Il  mérita 
également  bien  de  son  successeur  Charles 
VIII ,  qu'il  accompagna  dans  la  conquête 
de  Naples.  Sa  faveur  ne  se  soutint  pas 
to:ijouF5.  On  l'accusa  sotis  ce  roi  d'avoir 


favorisé  le  parti  du  duc  d'Orléans,  depuis 
Louis  XII,  et  de  lui  avoir  vendu  le  secret 
de  la  cour,  comme  il  avait  vendu,  disait- 
on  ,  ceux  du  duc  de  Bourgogne  au  roi  de 
France.  Il  fut  arrêté  et  conduit  à  Loches, 
où  il  fut  enfermé  dans  une  cage  de  fer. 
Après  une  prison  de  plus  de  deux  ans  à 
Loches  et  à  Paris ,  il  fut  absous  de  tous  les 
crimes  qu'on  lui  imputait.  Ce  qu'il  y  a  de 
surprenant  aux  yeux  de  quelques  histo- 
riens, mais  ce  qui  ne  l'est  point  pour  ceux 
qui  connaissent  le  monde,  c'est  que  le 
duc  d'Orléans,  pour  lequel  il  avait  essuyé 
cet  outrage,  ne  fit  non-seulement  rien 
pour  le  soulager  dans  sa  longue  déten- 
tion, mais  encore  ne  pensa  pas  à  lui, 
étant  parvenu  à  la  couronne.  Commines 
avait  épousé  Hélène  de  Chambes,  de  la 
maison  des  comtes  de  Monsoreau  en  An- 
jou ;  et  il  mourut  dans  son  château  d'Ar- 
genton  en  Poitou  le  17  octobre  1309,  à 
64  ans.  Il  joignit  aux  agrémens  de  la  fi- 
gure les  talens  de  l'esprit.  La  nature  lui 
avait  donné  une  mémoire  et  une  présence 
d'esprit  si  heureuses,  qu'il  dictait  souvent 
à  quatre  secrétaires  en  même  temps  des 
lettres  sur  les  affaires  d'état  les  plus  déli- 
cates. Il  parlait  diverses  langues ,  le  fran- 
çais ,  l'espagnol ,  l'allemand.  Il  aimait  les 
gens  d'esprit  et  les  protégeait.  Ses  Mc' 
moires  sur  l'hisloire  de  Louis  XI  et  de 
Charles  VIII,  depuis  1464  jusqu'en  1498, 
sont  un  des  morceaux  les  plus  inléressans 
de  l'histoire  de  France.  Juste -Tàpse  les 
comparait  à  tout  ce  que  l'antiquité  offrait 
de  mieux,  à  Polybe  même.  D'autres  ont 
comparé  l'auteur  à  Tacite,  et  lui  ont 
donné  le  nom  de  Tacite  Français.  Ce  zèle 
les  a  emportés  trop  loin.  «  Commines ,  dit 
»  un  historien,  n'a  ni  leurs  grâces,  ni 
»  leur  belle  ordonnance ,  ni  ce  style  dont 
»  notre  langue  n'était  pas  capable,  et 
»  qui  dans  les  anciens ,  à  côté  de  qui  on 
»  le  place ,  a  tant  de  force  et  de  beauté  ; 
»  mais  plus  naturel ,  plus  ouvert ,  moins 
»  mystérieux  que  Tacite,  plus  sincère 
»  que  Polybe ,  trop  attaché  aux  Romains. 
»  Commines  moins  admiré,  sera  plui 
B  aimé  qu'eiix,  sa  probité  l'emportera  sur 
»  leurs  charmes.  »  On  l'a  cependant  accusé 
d'écrire  avec  la  retenue  d'un  courtisan 
qui  craignait  encore  de  dire  la  vérité , 
même  après  la  mort  de  Louis  XI.  La  meil- 
leure édition  de  ses  Mémoires,  qui  ont  oc- 
cupé successivement  un  grand  nombre 
de  savans,  est  celle  de  l'abbé  Lenglet  du 
Fresnoy,  4  vol.  in-4°,  en  1747,  à  Paris, 
sous  le  titre  de  Londres.  Elle  est  revue 
sur  le  manuscrit ,  enrichie  de  notes ,  de 
48. 
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fi{jtircs ,  tVun  ample  recueil  de  pièces  jus- 
tificatives ,  et  d'une  longue  préface  très 
curieuse.  L'édition  d'Elzévir,  l6/i8,  in-12, 
est  d'un  format  plus  commode ,  et  n'est 
pas  commune.  Sleidan  a  donné  une  ver- 
sion latine  abrégée  de  ces  Mémoires, 
Strasbourg ,  1S45  ,  in-4°  ;  Francfort ,  1578, 
in-folio;  Amsterdam,  1648.  La  latinité  en 
est  belle,  mais  la  traduclion  n'est  pas 
lidèle.  Possevin  l'accuse  d'avoir  supprimé 
ce  que  Commines  avait  écrit  de  contraire 
aux  prétentions  des  sectaires.  Gaspard 
Barthius  en  a  donné  une  traduction  plus 
exacte.  On  les  a  traduits  aussi  en  italien 
et  en  espagnol.  Les  Mémoires  de  Coin- 
mines  fbnt  partie  de  la  collection  des  Mé- 
moires sur  l'Histoire  de  France  ^  publiée 
par  Petitol. 

COMMIRE  (  Jea.:v  ) ,  jésuite,  né  à  Am- 
boise  en  1623 ,  mourut  à  Paris  en  1702.  La 
nature  lui  donna  un  génie  heureux  pour 
la  poésie  ;  il  le  perfectionna  par  l'élude 
des  auteurs  anciens.  On  a  de  lui  deux  vo- 
lumes iu-12  dti  poésies  latines  et  d'oeuvres 
posthvmes,  1734.  L'aménité ,  l'abondance, 
la  facilité  sont  en  général  le  caractère  de 
sa  versification  ;  mais  plus  propre  à  em- 
bellir qu'à  s'élever,  il  n'a  point,  suivant 
quelques  critiques,  cette  hardiesse,  ce 
feu,  cette  énergie,  cette  précision,  qui 
font  de  la  poésie  le  plus  sublime  de  tous 
les  arts.  Dans  ses  paraphrases  sacrées  ^ 
il  n'a  point  connu  la  simplicité  sublime 
des  livres  saints  ;  il  se  contente  d'être 
élégant,  et  il  a  des  tirades  qui  offrent  de 
très  beaux  vers.  Ses  idylles  sacrées  et  ses 
idylles  profanes  ont  un  style  plus  propre 
à  leur  genre  que  ses  paraphrases,  des 
images  riantes ,  une  élocution  pure ,  des 
pensées  vives ,  une  harmonie  heureuse. 
Il  réussissait  encore  mieux  dans  les  fables 
et  dans  les  odes^  et  dans  celles  surtout  du 
genre  gracieux  ;  il  semblait  avoir  em- 
prunté de  Phèdre  sa  simplicité  élégante , 
et  d'Horace  ce  goût  d'antiquité  qu'on  ne 
trouve  presque  plus  dans  les  poètes  latins 
modernes.  L'oraison  De  arte  parandœ 
famœj  qu'on  voit  à  la  fin  du  premier  vo- 
lume ,  est  pleine  de  sel  altique ,  et  d'excel- 
lentes vues  sur  les  réputations  factices  et 
les  petits  moyens  de  se  la  procurer.  On  y 
Ut  entre  autres  ce  passage  remarquable 
qui  apprécie  bien  les  éloges  des  philoso- 
phes et  des  gens  de  secte.  Exercent  quasi 
qncedam,  monopolia  famce  et  societates 
laudum.  Laudant  mutuo  ut  iaudctitur. 
fœnore  gloriam  dantct  accipiunt.  cœleris 
omnibus  oblreclant.  C'est  sur  ce  modèle 
qu'un  auteur  ingénieux  a  publié  L'art 
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d'acquérir  à  peu  de  frais  une  brillante 
réputation  éphémère.  Berlin,  1776.  Le 
Père  Commire  était  d'une  grande  vivacité 
et  poussait  rudement  les  contradicteurs  ; 
le  Père  La  Rue,  son  ami,  lui  dit  un  jour 
en  riant ,  que  s'il  lui  survivait ,  il  lui  ferait 
cette  épitaphe  : 

Commirus  jacet  hie,  ipsa  re  et  nomine  niinit  : 
Turo  fuit  pahla  ,  moribu»  Huro  fuit. 

COMMODE  ou  COMMODUS  (Lucius 
ou  Marcus-jÎIlics-Aijrelius  ) ,  empe- 
reur romain,  fils  de  Marc-Aurèle  ,  et  ar- 
rière petit-fils  de  Trajan,  par  Faustine, 
sa  mère ,  naquit  à  Rome  l'an  161  de  J.-C. 
Quelques  jours  après  la  mort  du  père, 
le  fils  fut  proclamé  empereur  l'an  180. 
Des  philosophes  célèbres  entreprirent  do 
former  son  cœur  et  son  esprit  ;  mais  ils 
s'y  prirent  mal ,  ou  du  moins  avec  aussi 
peu  de  succès  qu'avait  eu  l'éducation 
philosophique  de  Néron  [voyez  ce  mot  ). 
Contme  lui ,  il  fit  périr  les  plus  illustres 
personnages  de  Rome,  et  persécuta  cruel- 
lement les  chrétiens.  Ses  parens  ne  fu- 
rent pas  à  l'abri  de  sa  fureur.  Un  cer- 
tain Cléandre,  phrygien  d'origine,  es- 
clave de  naissance,  devenu  son  ministre, 
en  favorisant  ses  débauches  ,  seconda  la 
cruauté  du  tyran.  Il  avait  déjà  eu  pour 
ministre  un  Pérennis ,  mis  en  pièces  par 
les  soldats.  Cléandre  eut  le  même  sort  ; 
mais  Commode  n'en  fut  pas  plus  hu- 
main. Un  jeune  homme  de  distinction 
lui  présenta  un  poignard,  lorsqu'il  en- 
trait par  un  endroit  obscur,  et  lui  dit  : 
«  Voilà  ce  que  le  sénat  t'envoie.  »  De- 
puis, l'empereur  conçut  une  haine  im- 
placable contre  les  sénateurs.  Rome  fut 
un  théâtre  de  carnage  et  d'abominations. 
Lorsqu'il  manquait  de  prétextes  pour 
avoir  des  victimes,  il  feignait  des  conjit- 
rations  imaginaires.  Aussi  lascif  que  cruel, 
car  ces  deux  passions  vont  toujours  en- 
semble (  voyez  NÉRON  ) ,  il  corrompit 
ses  sœurs,  destina  500  femnies  et  autant  de 
jeunes  garçons  à  ses  débauches.  Son  ima- 
gination, aussi  déréglée  que  son  cœur,  lui 
persuada  de  rejeter  le  nom  de  son  père ,  et 
de  donner  celui  de  sa  mère  à  l'une  de  ses 
concubines;  au  lieu  de  porter  le  nom  de 
Commode,  fils  de  Marc-Aurèle,  il  prit  celui 
d'Hercule,  fils  de  Jupiter;  et  malheur  à 
quiconque  niait  sa  divinité.  Le  nouvel 
Alcide  se  promenait  dans  les  rues  de 
Rome,  vêtu  d'une  peau  de  lion,  une 
grosse  massue  à  la  main ,  voulant  détruire 
les  monstres  à  l'exemple  de  l'ancien.  Il 
faisait  assembler  tous  ceux  de  la  lie  du 
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peuple  qu'on  trouvait  malades  ou  estro- 
piés ;  et  après  leur  avoir  fait  lier  les  jam- 
bes, et  leur  avoir  donné  des  éponges  au 
lieu  de  pierres  pour  les  lui  jeter  à  la  tête, 
il  tombait  sur  ces  misérables  ,  et  les  as- 
sommait à  coups  de  massue.  Il  ne  rougis- 
sait point  de  se  montrer  sur  le  théâtre,  et 
de  se  donner  en  spectacle.  Il  voulut  pa- 
raître tout  nu  en  public,  comme  un  gla- 
diateur. Martia,  sa  concubine,  Lsetus, 
préfet  du  prétoire ,  et  Electe ,  son  cham- 
bellan ,  tâchèrent  de  le  détourner  de  cette 
extravagance.  Commode ,  dont  le  plaisir 
était,  non  pas  de  gouverner  ses  étals ,  ou 
de  conduire  ses  armées ,  mais  de  se  battre 
contre  les  lions ,  les  tigres ,  les  léopards 
et  ses  sujets ,  alla  dans  sa  chambre  écrire 
un  arrêt  de  mort  contre  ceux  qui  avaient 
osé  lui  donner  des  avis.  Martia ,  ayant 
découvert  son  projet,  lui  présenta  un 
breuvage  empoisonné  au  sortir  du  bain. 
Commode  s'assoupit,  se  réveilla,  vomit 
beaucoup.  On  craignit  V[u'il  ne  rejetât  le 
poison,  et  on  le  fit  étrangler  dans  sa  31^ 
année,  192  de  J.-C.  Son  nom  est  placé 
parmi  ceux  des  Tibère  ,  des  Domitien  et 
de  ces  autres  monstres  couronnés  qui  ont 
déshonoré  le  trône  et  l'humanité.  Com- 
mode, tout  barbare  qu'il  était,  avait  la 
lâcheté  des  tyrans  :  n'osant  se  fier  à  per- 
sonne pour  se  raser,  il  se  brûlait  lui- 
même  la  barbe ,  comme  Denis  de  Syra- 
cuse. Voyez  la  fin  de  l'article  CALI- 
GULA. 

COMMODIANUS  GAZEUS,  espèce  de 
versificateur  chrétien  du  h^  siècle ,  est  au- 
teur d'un  ouvrage  intitulé  Instmclions. 
Il  est  composé  en  forme  de  vers,  sans 
mesure  et  sans  cadence.  Il  a  seulement 
observe  que  chaque  ligne  comprît  un  sens 
achevé.  L'auteur  prend  la  qualité  de  men- 
iiant  de  Jésus-Christ.  11  prêche  la  pau- 
vreté dans  un  style  fort  dur.  Son  ouvrage 
a  été  long-temps  dans  l'obscurité.  Rigaud 
le  publia  pour  la  première  fois  1630,  in-i", 
et  Daviès  l'a  donné  en  1711,  à  la  fin  de 
son  MiJiutius  Félix. 

*  COMiNÈ^E  (  Démétrius-Stépua\o- 
poL!-CoNSTA\Ti\  ),  naquit  en  Corse,  en 
1749 ,  de  Constantin  Comnène  ,  dont  la  fa- 
mille s'était  établie  dans  cette  île.  Le  frère 
aiaé  de.  Démétrius,  pieux  ecclésiastique  , 
fut  attaché  à  l'église  de  Saint-Germain- 
des-Prés  à  Paris ,  et  mourut  vers  1800.  Le 
plus  jeune ,  le  comte  Georges ,  vit  encore, 
est  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Louis  et 
capitaine  d'infanterie.  Démétrius  Com- 
nène, qui  fait  l'objet  de  cet  article  ,  se  ren- 
dit à  Rome  où  la  protection  du  maréchad 


d'Aubeterre ,  ambassadeur  de  France  au- 
près du  saint  Siège ,  le  fit  entrer  au  collège 
de  la  Propagande  ;  mais ,  n'ayant  pas  de 
vocation  pour  l'état  ecclésiastique  il  re- 
vint en  Corse  à  l'âge  de  18  ans ,  et  entra  au 
service  en  1773.  Quatre  ans  après ,  il  fut 
nommé  capitaine  de  cavalerie ,  et  on  lui 
confia  ensuite  une  mission  dans  le  Levant, 
où  se  renouvelèrent  en  lui  les  souvenirs 
de  sa  puissante  et  illustre  famille,  à  la- 
quelle il  a  consacré  tous  ses  écrits.  C'est 
au  retour  de  sa  mission  qu'il  fît  connaî- 
tre ses  titres  comme  descendant  des 
Comnène  ,  empereurs  de  Constantinople. 
Ces  titres,  qui  comprennent  la  généa- 
logie des  Comnène,  furent  examinés  par 
M.  Chérin ,  généalogiste  de  Louis  XVI. 
Il  en  résulte  que  les  Comnène,  après 
avoir  occupé  le  trône  de  Constantinople 
et  celui  de  Trébisonde ,  d'où  ils  furent 
chassés  par  les  Turcs  ,  étaient  passés  dans 
le  pays  des  Maniotes ,  où  ils  régnèrent 
pendant  deux  siècles.  Expulsés  encore  de 
cette  contrée  par  leurs  constans  ennemis, 
ils  s'étaient  réfugiés  en  Corse.  Enfin  Con- 
stantin, père  de  Démétrius,  était  le /il" 
descendant  de  Nicéphore ,  le  premier  des 
Comnène  qui  ait  occupé  le  trône  d'Orient, 
D'après  tous  ces  faits  ,  M.  Chérin  conclut 
en  ces  termes  :  «  On  ne  peut  pas  douter 
»  que  M.  de  Comnène  ne  soit  issu  en  ligne 
»  directe  de  David ,  dernier  empereur 
»  de  Trébisonde  ,  tué  par  ordre  de  Maho- 
»  met  II ,  l'an  1462.  »  C'est  ainsi  que  ,  par 
les  vicissitudes  de  la  fortune  ,  les  descen- 
dans  des  augustes  Comnène  étaient  deve- 
nus de  simples  particuliers  et  sujets  du  roi 
de  France.  Démétrius  obtint  l'honneur  de 
monter  dans  les  carrosses  du  roi ,  auquel 
il  resta  toujours  fidèle.  Il  se  maria,  en  1784r 
avec  mademoiselle  Boucherville  de  la 
Chaussée ,  dont  il  n'eut  pas  d'enfans.  C'é- 
tait un  homme  d'un  esprit  très  cultivé; 
il  possédait  le  grec  ancien  et  moderne  ,  et 
parlait  plasieurs  langues  vivantes.  Lors  de 
nos  troubles  politiques ,  et  par  suite  iu 
voyage  de  Louis  XVI  à  Varennes ,  où  ce 
prince  fut  arrêté,  M.  Comnène  devint 
suspect  aux  anarchistes,  qui  le  mirent  en 
prison.  Ayant  recouvré  sa  liberté ,  il  alla 
à  Coblenlz  réjoindre  les  princes  émigrés 
de  la  famille  des  Bourbons.  En  1796  ,  Mgr. 
le  comte  d'Artois  l'envoya  remplir  une 
mission  auprès  de  Ferdinand  IV,  roi  de 
Naples.  Il  passa  ensuite  en  Espagne ,  et 
de  là  à  Parme ,  où  les  souverains  de  ces 
pays  lui  firent  chacun  une  pension.  Les 
Français  ayant  envahi  l'Italie  et  s'appro- 
cliant  de  Parme ,  Démétrius  Comnène  fui 
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obligé  de  quitter  cette  ville  poui'  ne  pas 
tomber  entre  leurs  mains.  Il  trouva  un 
asile  en  Bavière  jusqu'en  1802.  M.  de  Vau- 
becourt ,  chargé  d'affaires  de  Louis  XVIII 
à  Munich,  l'invita  alors  à  rentrer  en 
France  pour  être  son  correspondant.  Quoi- 
que M.  Comnène  eût  connu  Bonaparte  en 
Corse,  et  qu'il  fût  son  compatriote,  il  ne 
sollicita  jamais  de  lui  aucune  faveur,  et 
vécut  retiré  jusqu'à  la  rentrée  des  Bour- 
bons. Durant  les  cent-jours,  il  avait  passé 
à  Londres,  où  il  se  trouva  dans  le  plus 
grand  dénuement.  Louis  XVIII  lui  accorda 
la  croix  de  Saint-Louis  avec  le  grade  de 
maréchal-de-camp.  Il  est  mort  à  Paris 
le  8  septembre  1821 ,  âgé  de  62  ans.  On  a 
de  lui  :  |  Précis  historique  de  la  maison 
impériale  des  Comnène,  où  l'on  trouve 
l'oriçine^les  mœurs  et  les  usages  des  Ma- 
niâtes^ précédé  d'une  filiation  directe  et 
reconnue  par  lettres-patentes  du  roi^  du 
mois  d'avril  1782 ,  depuis  David,  dernier 
empereur  de  Trébisonde  jusqu'à  Démé- 
trius  Comnène.  actuellement  capitaine  de 
cavalerie.  Amsterdam  (Paris)  1784,  in-8°, 
de  184  pages;  |  Lettre  de  Démétrius 
Comnène  à  M.  Koch .  membre  du  tribu- 
nal, auteur  de  l' ouvrage  intitulé  Des  ré- 
volutions de  l'Europe ,  sur  V éclair cisse- 
ment  d'un  point  d'histoire  relatif  à  la  fin 
tragique  de  David  Comnène .  dernier  em- 
pereur de  Trébisonde .  précédé  et  suivi 
d'une  notice  historique  sur  la  maison  im- 
périale de  Comnène,  Paris,  1807,  in-8»  de  63 
pages  ;  |  Notice  sur  la  maison  de  Com- 
nène s  sur  les  vicissitudes  et  les  circon- 
stances quil'ont  transplantée  en  France,  et 
sur  le  dévouement  du  prince  Démétrius 
Comnène  à  la  cause  du  roi  pendant  la 
révolution,  Paris,  1815,  une  feuille.  Dé- 
métrius Comnène  a  laissé  un  ouvrage  ma- 
nuscrit ,  où  il  démontre  qu'avant  Homère 
les  peuples  de  la  Grèce  n'étaient  nullement 
barbares,  et  jouissaient  déjà  du  bonheur 
de  la  civilisation. 

COMNEIVE.  Voyez  les  autres  articles 
des  membres  de  cette  illustre  famille  sous 
leurs  prénoms  ou  noms  de  baptême. 

COMO  (  Ignace-Marie  )  mort  à  Naples 
en  1750  ,  s'est  fait  un  nom  par  ses  poésies 
latines ,  par  ses  connaissances  dans  l'anti- 
quité, et  encore  plus  par  sa  piété.  Nous 
avons  de  lui  :  |  Inscriptiones  stylo  lapida- 
rio  historicas  vitas  exhibentes  summoram 
pontificum  et  cardinalium  regni  Neapo- 
litani;  \  une  Histoire  de  la  fondation  de  la 
célèbre  confrérie  de  la  très  sainte  Trinité 
de  Naples.  en  italien  et  un  grand  nombre 
«ie  poésies  et  des  épigrammes. 


'  COMPAGNON!  (Pompée),  savant 
prélat  italien ,  né  à  Macerata ,  en  1695 , 
perfectionna  ses  études  à  Rome ,  en  1712, 
suivit  les  leçons  de  Gravina,  se  lia  d'amitié 
avec  Métastase  et  Crescimbeni ,  et  em- 
brassa l'état  ecclésiastique.  Benoit  XIV 
lui  conféra,  en  1740,  l'évêché  d'Osimo  , 
qu'il  gouverna  pendant  54  ans  jusqu'à  l'é- 
poque de  sa  mort  arrivée  en  1774.  On  a 
de  lui  :  |  Epître  à  l'académie  de  Cortone. 
en  latin ,  placée  en  tête  des  Fragmens  de 
Cyriaque  d'Ancône .  qu'il  publia  avec  les 
notes  d'Annibal  Olivieri  ;  |  Memorie  isto- 
rico-critiche  délia  chiesa  e  de'  vescovi 
d'Osimo,  Rome,  1782,  5  vol.  in-4°,  pu- 
bliés par  l'abbé  Ph.  Vecchietti,  qui  donna 
lui-même,  en  1784 ,  \di  Vie  de  l'auteur. 
—  *  COMPAGNONI  (  Camille  ) ,  jésuite , 
frère  de  l'évêque  d'Osimo,  né  en  1698 ,  se 
distingua  par  ses  connaissances  et  son  ta- 
lent pour  la  prédication.  —  *  COMPA- 
GNONI (ALEXAXDRE),dela  même  famille, 
né  en  1649,  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
fut  un  des  membres  les  plus  distingués  de 
l'académie  des  Arcades,  et  mourut  en 
1699.  —  *  COMPAGNONI  (  Mario  ),  car- 
dinal ,  de  la  famille  des  précédens ,  né  à 
Macerata,  en  1714,  mort  à  Rome,  en  1780, 
est  plus  connu  sous  le  nom  de  cardinal 
Marefoschi  qui  lui  fut  imposé  par  unoncle 
de  ce  nom,  cardinal  comiixe  lui,  et  dont 
il  était  devenu  l'héritier.  Il  était  posses- 
seur d'une  magnifique  bibliothèque ,  et 
très  versé,  dit-on,  dans  la  connaissance 
des  antiquités  chrétiennes,  principale- 
ment de  la  liturgie. 

COMTE  (Louis  le),  sculpteur,  natif 
de  Boulogne,  près  Paris,  reçu  membre 
de  l'académie  de  peinture  et  de  sculpture 
en  1676 ,  mourut  en  1694.  Parmi  les  mor- 
ceaux de  sculpture  dont  il  a  embelli  Ver- 
sailles ,  on  dislingue  un  Louis  le  Grand. 
vêtu  à  la  romaine ,  un  Hercule,  la  Four- 
berie, le  Cocher  du  Cirque;  deux  groupes 
représentant  Vénus  et  Adonis .  Zéphire 
et  Flore.  Cet  artiste  se  signala  également 
par  son  talent  pour  la  figure ,  et  par  son 
goût  pour  l'ornement 

COMTE  (  Louis  le  ) ,  jésuite ,  mort  à 
Bordeaux  ,  sa  patrie,  en  1729,  fut  envoyé 
en  Chine  en  qualité  de  missionnaire  et  de 
mathématicien  en  1685.  A  son  retour  il 
publia  2  volumes  de  Mémoires,  in -12, 
en  forme  de  lettres,  sur  l'état  de  cet  em- 
pire. On  y  lit ,  que  ce  peuple  avait  con- 
servé pendant  deux  mille  ans  la  connais- 
sance du  vrai  Dieu;  qu'il  avait  sacrifié 
au  Créateur  dans  le  plus  ancien  temple  de 
l'univers;  que  les  Chinois  avaient  prali- 
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que  les  plus  pures  leçons  de  la  morale , 
tandis  que  le  reste  de  l'univers  avait  été 
dans  l'erreur  et  dans  la  corruption.  L'abbé 
Boileau ,  frère  du  satirique ,  dénonça  cet 
éloge  des  Chinois ,  comme  un  blasphème 
qui  mettait  ce  peuple  presque  au  niveau 
du  juif.  La  faculté  proscrivit  ces  proposi- 
tions et  le  livre  d'où  on  les  avait  tirées. 
C'est  le  même  motif  qui  porta  le  parlement 
à  condamner  au  feu  ce  livre,  par  son  arrêt 
du  6  mars  1762.  Les  Mémoires  du  Père  Le 
Comte  se  faisaient  lire  avec  plaisir,  avant 
que  nous  eussions  l'Histoire  de  la  Chine 
du  Père  du  Halde.  On  peut  encore  les 
consulter  en  se  défiant  de  l'impartialité  de 
l'auteur ,  et  se  tenant  en  garde  contre  ses 
préjugés  en  faveur  des  Chinois  :  préjugés 
dont  ni  le  Père  du  Halde ,  ni  aucun  des 
confrères  n'ont  été  entièrement  exempts. 
On  sait  d'ailleurs  que  les  missionnaires  de 
cette  contrée  n'osent  point  dire  l'exacte 
vérité  en  ce  qui  concerne  ce  peuple  fri- 
vole et  vain.  Ce  serait  un  crime  capital 
de  contredire  sa  haute  antiquité,  son 
énorme  population,  les  vastes  connais- 
sances de  ses  docteurs,  la  sublime  sagesse 
de  son  Confucius.  (  Voyez  du  HALDE  et 
le  Journal  historique  et  littéraire^  février 
4777,  page  171.)  On  doit  donc  apprécier 
sur  cet  état  de  contrainte  les  relations 
qui  nous  viennent  de  ce  pays.  On  doit 
observer  encore  que  les  idées  générales 
de  la  nation  ont  influé  sur  celles  des  mis- 
sionnaires, et  enfin  que  ceux-ci  n'ont  parlé 
«  avanlageusomcnt  de  la  Chine,  que  par 
comparaison  aux  plages  sauvages  et  aux 
peuples  barbares  qu'ils  ont  visités  en  Afri- 
que et  en  Amérique.  Quant  aux  philo- 
sophes qui  s'extasient  sur  les  vertus  et  les 
brillantes  qualités  des  Chinois  ,  les  gens 
sages  qui  en  connoissent  les  motifs  et  le 
but ,  ne  se  laissent  pas  dominer  par  l'au- 
torité de  ces  messieurs  ,  et  méprisent  les 
contes  qu'ils  débitent  tous  les  jours  sur 
ce  pejple  ignare,  vain ,  faible  et  lâche. 
«  On  ne  conçoit  peut-être  pas ,  dit  un  au- 


»  teur ,  ce  qui  a  pu  exciter  dans  le  cœur 
»  de  nos  apprentis  philosophes ,  cette 
»  belle  passion  pour  la  Chine.  On  pour- 
»  rait  croire  que  le  vrai  motif  de  cet  en- 
»  gouement  est  la  réputation  ,  quoique 
»  fausse ,  qu'ont  les  lettrés  de  professer 
»  l'athéisme.  Cependant  il  est  un  autre 
»  motif  encore  plus  puissant  de  leur  en- 
»  thousiasme  pour  le  peuple  chinois.  Pour 
»  flatter  l'amour-propre  crédule  du  pa- 
»  triarche  de  la  philosophie ,  on  lui  fit 
»  croire  que  l'empereur  Kien-Long,  après 
»  avoir  lu  la  Henriade ,  en  avait  qiiallfié 
»  l'auteur  des  épithètes  de  Thienne-Ly 
»  (lumière divine)  et  de  Pousal-Fond  (  es- 
»  prit  surnaturel  ).  Dès  ce  moment  l'em- 
»  pire  de  la  Chine  devint  à  ses  yeux  le 
»  modèle  de  tous  les  autres;  et  comme  tous 
»  ses  sentimens  sont  dans  la  circulation 
»  publique  ^  les  sansonnets  qu'il  avait  in- 
»  struits  à  siffler  Psaphon  est  un  dieu , 
»  ont  tous  à  l'envi  répété  aussi ,  l'empire 
»  de  la  Chine  est  le  modèle  de  tous  les  au- 
»  très.  D  Voyez  CONFUCIUS. 

COMTE.  Votjez  COMÈS  (Natalis). 

COMTE  (  Floreivt  le  )  sculpteur  etpeiiv» 
tre  parisien.  Il  est  plus  connu  par  le  cata- 
logue des  ouvrages  d'architecture,  de  pein- 
ture et  de  gravure  des  différens  maîtres, 
que  par  les  siens  propres.  Les  curieux 
surtout  en  gravure  le  recherchent ,  pour 
les  notions  qu'il  donne  du  caractère,  des 
niarques ,  et  du  nombre  des  ouvrages  des 
différens  graveurs.  Son  livre  est  intitulé  : 
Cabinet  de  singularités  d'architecture  ^ 
peinture :.  sculpture  et gra^^ure ,  Paris,  3 
vol.  in-12.  Les  deux  premiers  furent  don- 
nés en  1699;  mais  l'auteur,  sentant  les 
défauts  de  ces  deux  volumes ,  fit  de  nou- 
velles recherches ,  qui,  jointes  aux  cclair- 
cissemens  pour  les  précédens  ,  en  formè- 
rent un  troisième  qu'il  publia  en  1700.  Il 
écrit  assez  mal  ;  et  l'histoire  des  différens 
auteurs  est  exposée  d'une  manière  un  peu 
confuse  Le  Comte  mourut  à  Paris  ver» 
1712. 


riW  DU  TROISÎEMB  VOLtKUJ. 


PLEASE  DO  NOT  REMOVE 
CARDS  OR  SLIPS  FROM  THIS  POCKET 

UNIVERSITY  OF  TORONTO  LIBRARY 


Biograph"  -erselle 


.^â 


."»*%,     ifc>*i 


'«^^^^.A 


e^^^ 


'm^: 


*^4*«'^ 


:K*>^ 


•ate»-.^ 


:^. 


i«^ 


^ 


